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)ES DECOUVERTES ET DES PERFECTIONNEMENTS 


DAKS LES SCIENCES, LES ARTS, L’AGRICULTURE k L’INDUSTRIE 


le Mercredi et le $aine«li 


COMPTES-RENDUS DES ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES 


SCIENCES PHYSIQU ES : Astronomie, Physique générale, Mé¬ 
téorologie, Mathématiques, Mécanique, Métrologie, Art nau¬ 
tique ; Chimie, Chimie appliquée,— SCIENCES N ATI RELUES : 
Geoi.ogif., Minéralogie, Paléontologie; Botanique générale, 
Physiologie, Géographie et Anatomie végétales, genres, espèces; 
Zoologie générale, Anatomie comparée, Physiologie animale. 
— ARTS INDUSTRIELS : Arts mécanique, chimique, métal¬ 
lurgique, Economie industrielle el domestique.— ART** AGRI¬ 
COLES. — SCIENCES HISTORIQUES r Histoire , Philologie 
el Linguistique, Diplomatique et Paléographie; Archéologie, 
Antiquités de tous les temps, de tous les pays, monuments, meu¬ 
bles, livres. — SCIENCES GÉOGRAPHIQUES : Cosmographie, 
Géographie physique, historique, politique el commerciale. 

(iOurê 'Scientifiques. 

BIOGRAPHIE DF.S SAVANTS. /fA4 


Sous In Direction ht 


AVEC LE CONCOURS ET LA COLLABORATION I>E MM 

Pailly de Merlieut, de Rouis, Chevalier, baron Chaudruc de Crarannc, Dujardin, d'Orbigny , 
Furster, Franeopur, delà Fontenelle, Gerrais. tîoldscheider, de Gregory, Guerard , baron 
d'Horobres Firmas, Charles Jnuberl, Julien de Pari», Lassaignes, Laoguier. Marcel de Serres. 
Victor Meunier, baron de ReilTenberg. Savagmer, etc., etc , etc. 
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HUE DES PET1TS-AUGUST1NS, 24, 

près U pilais de* Beaux-Arts. 


TRAVAUX DES SAVANTS DE TOUS LES PAYS 

DANS TOUTES LES SCIENCES, PENDANT LE SECOND SEMESTRE DE 1840, 

clamé* dans la table des matières da 2 e toI» de 1840 de 

L’ECHO DU MONDE SAVANT. 



ORDRE DES DIVISIONS 

âvAaaame w&ae amirvm va mua* 

SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. — Physique appliqués. —Astronomie. 

— Météorologie. — Physique du Globe. — Hy¬ 
drographie. — Gévie naval. — Art kautique. — 
Navigation. — Chimie. —t Chimie appliquée. — Ma¬ 
thématiques. — Mécaxique et ses appucatiobs. — 
Métrologie. 

SCIENCES NATURELLES. 

Géolocie. — J 4. Questions générales. — g f. Roches 
et terrains. — g 3. Etudes locales. — Palæontolocie. 

— Minéralogie. — Botanique. — g 4. Anatomie et 
Physiologie végétale. — g 2. Géographie botanique.— 
g 3. Botanique proprement dile y genres, espèces. — 
Anatomie comparée. — Physiologie animale. — 
Zoologie. — g 4. Questions générales. — g 2. Mam¬ 
mifères. — g 3. Oiseaux. — g 4. Poissons. — g 5. 


Mollusques et Coquilles. — g 6. Insectes, AnneliJcs 
et Crustacés. — g 7. Zoophytcs et Infusoires. 

ARTS INDUSTRIELS. 

Arts mécaniques. — Arts chimiques. — Arts 

MÉTALLURGIQUES. — ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. — ÉCO¬ 
NOMIE DOMESTIQUE. 

ARTS AGRICOLES. 

g 4. Agriculture.—g 2. Instruments agricoles. — 
g 3. Économie agricole. — g 4 J Animaux domestiques. 
— g 5. Magnaneries. — g 6. Horticulture. 

SCIENCES HISTORIQUES, 
ARCHÉOLOGIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Sa EN CES historiques. — g 4 . Faits généraux. — 
g2. Histoire littéraire.—g3. Philologie et linguistique, 
—g 4. Instruction*. — g 5. Critique et discussions. — 
g 6. Publications historiques. — g 7. Diplomatique 
et paléographie. — Soi ekces aechéologiques. — g 4. 
Bibliothèques et archives. — g 2. Manuscrits, minia¬ 
tures, autographes, livres imprimés rares.—g 3.Bulles, 
diplômes, chartes. — g 4. Monuments et ruines. — 


4. Monuments de l'antiquité. — 2. Monuments celti¬ 
ques . — Monuments primitifs de l'Amérique.—3. Mo¬ 
numents da moyen ige et de la renaissance. — 4. Mo¬ 
numents modernes.—g 51 Sépultures.— g 6. Vitraux, 
Peintures, Tapisseries, Statues, Bas-Reliefs. — g 7. 
Ustensiles. —Meubles sacrés et profanes. — g 8. In¬ 
struments. — g 9. Sceaux, Bijoux, Ornements, Anti¬ 
ques divers. — g 40. Armes — g 44. Inscriptions.— 
g 42. Monnaies et médailles. — g 15. Archéologie 
navale — Géographie. — g 4. Questions générales. 
— g 2. Europe. — g 5. Asie. — g 4. Afrique. — g 5. 
Amérique. — g 6. Océanie.— g 7. Géographie histo¬ 
rique. — g 8. Voyages scientifiques. 

ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

2 4. Pari»-§ 2. Département». — J 5. Étranger. 

BIBLIOGRAPHIE DES SCIBNCES. 

SUJETS DIVERS. 

g 4. Économie politique. —g 2. Statistique. 

COURS SCIENTIFIQUES. 


SCIENCES PHYSIQUES (I). 

ÇW, I* Physlqne. 

|RS courants électro-chimiques. 
Daniel. 374.—Aimcntatioopar 
S9 es courants électriques. Abria. 

vfPl ^0* — Acoustique : Vibration 

. rl XIIp/J ies cordes. Duhamel. 594 . — 

, Transport des matières décom- 

posées par la pile. Grovb. 393. 
L y a —Télégraphe acoustique. S.-A. 

if? B. 415. — Expériences sur les 

circuits galvaniques. Poccen- 
dorp. 423. — Propriété du spec- 
tre au ^ c4 ra y on5 lumineux. Mel- 
° KI * ^30.—Nouvelles recherches sur 
a ca ^^ acl * on -Bou-Fiewr. 434 •—J>iffé- 
» rcnce de grandeur des particules liqui- 

v 0,1 6 azcu *cs. Jeffreys.4 J8.—Sur 

l / I e * 1°»* des affinités. Axais. 454.—Ca- 
Jk/^Tacttres optiques de la greenokit^ James 
Cffa Forbes. 458. — Expériences et observât, sur 
vaA ^ c< c ^ et4 chimiques des rayons solaires. 
JCT/wr D r Draper. 463.*-Sur l’organe électrique du 
J* l ure * Rudolphi. 470. — Nouvelle théorie de 
f*' ' la galvanisation des métaux. Schoenbein.474 . 
— Expériences sur les courants éhetriques seedbdai- 
res. MATTEua. 480. — Microscope à gaz. 4*6—Sur 
la distribution de l’électricité. L.B. 487.—Oscillations 
du pendule. Murphy. 488.—Appareils destinés à ob¬ 
server le pouvoir rotatoire des liquides. Biot. 54 0. — 
Phénomènes que présente la décharge d'une pile entre 
des conducteurs qui ne sont pas en contact. Grave. 
544. — Maximum de densité de l'eau. 54 4 .—Direction 
du transport de l’électricité. Berger. 519.—Astrono¬ 
mie physique: Oculaire simple de télescope. Readb. 
554.—Phénomènes de caléfaction. Boutigny. 550. 

Sur la passivité du fer. Martehs. 582. — Re¬ 
cherches sur la formation du son dans les cordes 
vibrantes. Ca criard-Latour. 590. — Optique mé¬ 


téorologique : Nouveau point neutre dans l'atmo¬ 
sphère. Babinet. 598. — Polarisation du calorique 
rayonnant. Powel. 599.—Sur les observations simul¬ 
tanées entreprises pour le perfecdonnement de nos 
connaissances concernant le magnétisme terrestre. 
Qüeielet. 600.—Action directe de l'électricité et des 
corps électrisés sur les végétaux. Monnier. 64 9.—Dé¬ 
composition du verre. Sir David Brewster. 622. — 
Sur les anneaux de la lumière polarisée produits par 
les verres qui ont subi la décomposition. SirD. Brew- 
ster. 623.—Sur la réflexion de la chaleur et de la lu¬ 
mière. Melloni. 650.—Théorie électrique. Kennedy. 
651. — Traité expérimental de l'électricité et du ma¬ 
gnétisme. Becquerel. 646. — Électricité contenue 
dans la vapeur. 653.—Nouvelle méthode pour recon¬ 
naître le pouvoir de réfraction des petits corps. Bry- 
sorr. 657.—Sur un nouvel appareil pour polariser la 
lumière. Airy et Brewster. 674.—Sur le son. Shand. 
673. — Sur la constance de l’absorption calorifique 
exercée par le noir de fumée et par les métaux, et sur 
l'existence d’un pouvoir diffusil, etc. Melloni. 673. 
— Électricité produite dans les chaudières à vapeur. 
Peltier 687.—Transmission da mercure au travers 
du plomb. Hrnry de Princeton. 703.— Mouvements 
des liquides dans les tubes de très-petits diamètres. Le 
D r Poiseuille. 74 8, 742 — Zincage du fer par un ap¬ 
pareil électro-chimique. Sorel. 74 9. — Sur les prin¬ 
cipes des machines électro-magnétiques Jacobi et 
Lenz. 735. — Optique : Théorie des couleurs de 
Goethe. 736.—Caractères optiques employés comme 
moyen diagnostic du diabèt# sucré. Biot. 742.—Pré¬ 
cipitations et incrustations métalliques par le galva¬ 
nisme. Perrot. 743. —Sur le rayonnement chimique 
qui accompagne la lumière solaire et la lumière élec¬ 
trique. Ed. Becquerel. 744. 

II* Physlqne appliquée. 

Gravures galvano-pUstiqucs. Bosqüillon. 594 , 
445. — Nouvelle application du galvanisme à la gra¬ 
vure. Kabell. 398. — Application des sciences phy¬ 


sico-chimiques aux arts et I l'industrie. Becquerel. 
598.—Moteur atmosphérique de Fresne. 407.— Per- 
f* ctionnement des procédés voltaïques dans les œuvres 
d’art métallique. Spencer. 432.—Galerie nouvelle de 
daguerréotypes cl d’électrotypes. Lerebours. 448. — 
Perfectionnements dansla photographie. Fiseau. 455. 
—Substitution du papier argenté aux lames de plaqué 
pour les dessins photographiques. Raifé. 463. — 
Moyen de déterminer la durée de l'exposition des 
épreuves à la chambre noire. Soleil. 464.—Protec¬ 
tion du fer par le zinc contre l'oxydation. Mubrel. 
474. - Influence du fer sur la boussole, à bord des na¬ 
vires. Couher. 480.—Emploi de l’cIcetro-magné¬ 
tisme dans les mines souterraines et sous-marioes. 
Roberts cl Pasley. 494. — Galvano-plastique ; Pro¬ 
cédés de statuaire employés par MM. Soyer et Ingé. 
549.— Instruments photographiques. Baudron. 527. 
—Poé'es et calorifères à anthracite en usage aux 
États-Unis. Michel Chevalier. 534.—Dessins photo¬ 
graphiques transportés sur pierre. Boscawen Ibbet- 
son. 544. 

Moulage en cuivre d’ohjcts divers. Sqyer et 
Ingé. 575. — Télégraphe électrique. Wheatstome. 
582. — Moyens de soustraire les exploitations des 
mines de houille aux chances d'explosion. Gokot 
Bqisse et Lemielle. 599.—Télégraphe acoustique. 
Arnott. 601 .—Appareil électrotype. Koechlin-Zie- 
gler. 608. — De Pélectro-raagnétisme cbmme force 
motrice. Wagner 608.—Horloge électrique. 658. — 
Gravure par procédés galvaniques. Kabell. 646. — 
Reproduction des médai'les. Crahay. 662. — Appa¬ 
reil électro-magnétique à rotation. 'Wagner. 665. 

III. Astronomie. 

Vérification de Tare du méridien mesuré par La- 
cailla au cap de Bonne - Espérance. Maclear. 574* — 
Sur la paiallaxc des étoiles fixes. Main. 382.—Déter¬ 
mination graphique des orbites des comètes. Le co¬ 
lonel Dandeun. 400. — Sur la queue des comètes. 
Mitchell. 408. — Observations d'étoiles filantes en 


(U Les chiffres de cette table correspondent aux pages de l^Ècno nu morde savant. — Les articles sont divisés en deux alinéa pour séparer 
deux trimestres. — Chaque année l'Écho contient deux tables comme celle-ci, et la réunion d’environ 5,000 articles, que renferme par an le 
Journal, forme la matière de quarante-deux vol. in-S°. et soixante vol., si Ton y ajoute I’Écho de la littératcre et les morceaux choisis ( calcul 
rigoureusement fait par notre imprimeur). 
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août 4859. Warimàkh. 453, 742. — É oiles filante* 
observée* à Pari». 455. — Sur les variations diurnes. 
Quetelet. 456.—Calcul de la densité de la terre. 
Menabrea. 456. — Sur le» fonction» alternées qui te 
présentent (tins U théorie dks mouvements planétaires, 
Cajduhys. 487. — Nouvel ozimuih Coopkr. 514. 

Nouveau planétaire. BvrT. 566. — Ihsiripticn* 
trouvée daul une des chambres de la grande pyramide 
«le Memphis, et relative à l’observai ion d'un phéno¬ 
mène céleste. Thilorier 504. — Nomenclature*dé» 
étoile». HERSCHELL,'WHE\VELL< t!UlLY. 651.— Oi'bitC 
de la lune. Forbes. 659.—Nouvelle comètevSéftouA- 
cher. 646. —Sur la comète découverte à Berlir. Lau¬ 
gier « t Mauvais. G55, T i 0. — Observations sur les né¬ 
buleuses. Smith et Masoh. 74 4.—Comète découverte 
à l'observatoire de Vienne. D r BjcsmiIrr. 744. 

IV. Météorologie. 

Observation» faites a A!ten, Finmarken. Thomas 
574.—Variations météorologiques dans leur» rapport» 
avec les vents. Honvard. 582. — Nouveau thermomé- 
trographe. Bréguet. 594. — Ravages occasionnes par 
la i;rélcdans plusieurs c ommune» du midi delà France. 
398. — Effet singulier produit par un coup de ton¬ 
nerre. 598 1 .—Observations faites sur un grêlon. Jules 
de Maliosc. 452.—Sur Tare-en-vid. Quet. 455. — 
Explosion d’un globe de feu dans le territoire de Lo¬ 
cale.' 462.—Chute-d'on acrolithe près de Ceresato. 
462. —' Observation* météorologiques faites en* pleine 
mer par le navire la Vénus* 486. 

OptiqueTnéiéorologiqur. — Nouv. point neutre dans 
l’atmosphtre. Babinet. 598.—Aurore boréale de Di- 
nan. 629’.—Obs. aux équnoxes. Birt. 654. —Magné¬ 
tisme terrestre. — Plan à adopter poar son ôtudo. 656. 
—Aurore'boréale à Greenwich. 056.—-Météorologie 
«le la ville de Perth. Andersoï». 055.—Tempéra turc 
atmosphérique dans lemiJi de la France. 664» — Sur 
les rapports entre les tremblements de terre et i’et:*t 
météorologique de b Guadeloupe.- Ühzrmimer. 670. 
—Sur le print de saturation où commence la ro>ée. 
Anderson. 672*—Méthode pour pronostiquer la tem¬ 
pérature de plusieurs mois de Limer. IIutchjnson. 
672 —Sur une pluie de graines. Sykes et Aston. 672. 
—-Sur la» pluie et sur k» <au*es des aurores et du ma- 
nétisme. Rowalt. 672.—Sur les quatre fluctuations 
iurnes de hreotonne barométrique. Espy. 675. —Sur 
la hauteur, la vitesse et la direction des nuages. Pouil- 
lbt. 674. —Météores apparus en divers endroits. 694. 
Etoiles fêtantes comme indices’des-courants atmosphé- 
riques et du temps. Coulvier-Gravier. 748. 

V. Physique dix globe. 

Aplatissement du globe en France. Petit. 390.— 
Soulèvement du sol au-dessus du niveau de la nier Bal¬ 
tique. Lyf.ll. 423. — État du magnétisme terrestre à 
Bruxelles. Quetelet. 456. — Recherches sur la tem- 

5 crature des sources de la Marne , de la Seine et de la 
[cuêc et de leur gisement. Walferdin. 474.—Értip- 
tioo volcanique et tremblement de terre dans file dn 
Tomate. 480. — Température du puits foré de l’abat¬ 
toir de Grcncîfe à 505 mètres de profondeur. Arago et 
Walferdin. 487.—Parution très-remarquable de la 
température de la tr er. Arago. 503. — Observations 
magnétiq icsen RuïSie. Kupffer. 503.—Ob ervations 
barométriques faites en Savoie. Paul Chaix. 508. — 
Tremblement de terre de l’Ararat. 557. 

Sur les tremldem. de terre de la côte occiden’ale de 
l’Amérique du Sud II a milton. G24. —Température», 
terrestres. Fox. 639.—Magnétisme terrestre. —Sur le 
plan à adopter pour «on étude. 656.—Trcrabl. de terre 
dans la Calabre. G62. — Éruption dri Goutecr à Ran- 
gecr. 602.—Crue du Rhône. 609. — Variation annuelle 
des températures de la terre. Quetelet. 6^3.— Ébou- 
lements prés de Besançon. 694. — Nouveau \ic formé 
par un puits prés de (.harny. G93. — Magnétisme ter¬ 
restre. Quetelet. 095.— Observation* barométriques 
dans l’Xnde. Gay. 732. 

VI* flyduogmpble. 

Instrument pour détcrmrntr la vitesse des eaux et 
des vents Laicnel. 390. — Sondages très-profonds en 
mer. James Rose. 398. — Vitesse des vagues en pleine 
mer. Pratt. 439.— Sur U niveau des lacs voisins de¬ 
là Méditerranée. Vallès. 448, 455. — Expériences 
nautiques. Baudouin. 488.— Sonde tbermométrique. 
De Tessan. 54Ov ■ • Pbdnomcnc remarqué à Lyon dans 
les eaux du Rhône. 54 7.—Projet d’améliorer le niveau 

du lac Léman et le cours du Rhône. Vallée. 054 _ 

Observations sur les inondations. GG9. 686, 747, 724, 
725. Barrage du Rhône. Cûlladon. CSG.— Lac formé 
par les eaux d*un puits dans la commune de Charnv. 
695. J 

VII. Génie naval. — Art nautique. — 
Navigation. 
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e couverte de là houille et l'origine de cc nom. 650._ 

Fo$»o!es du vieux grés roug*\ Miachi.son. 637 — Sur 
i une naaTelle caverne à ossements découverte dans lo 
» département de l’Aude. Marcel de Serres. 637.— Sur 
r l'ensemble des phénomènes qui se sont manifestés à b 
surbtrdu globe. Vicomte d'Archiac* 726. 

| $ 2. ROCHES ET TERBAIK8. 

Trlpolieuae, nouvelle mbstanoedécoover te. pré* do 
Prima. Do*jrill». 596:—Auimaax microscopiques 
constituant principalement 1» craie. Ehrehberg. 449. 
—Surd«a terrains anciens et les terrains de transition 
des-montagnes du centre de la France Dufrénoy. 
496/—Sur b classification des terrains anaiena et pa¬ 
léozoïques dû nord de l’Allemagne et des îles Britanni¬ 
ques. Sedgwick oè>Mr*<iHiscu..575. 

I $ 3. ÉTUDES LOCALES. 

Algérie ( constitution géognostique de T). Puillok- 
Boflaye. 528. — Allemagne ( sur 1rs terrains inter- 
1 médias res entre la craie et les lit* de Portland dans le 
nord de P ) Roèmer. 550 — Ainériqne ( géologie du 
nord de r). Daubery. 552. — Amérique ( origine des 
grandes rivières de H. Codaz/.i. 679. — Amérique 
j ( gisement de bois carkoiiisé en ). Carpekter. 744.— 
Angleterre (sur les preuves d’anciens glaciers en Ecosse 
et en). D*. Bccxlard. 737. - Antilles ( géologie de la 
Trinité et de plusieurs). Deville. 719.— Argovie 
^ { découverte d’une source en ). 654.— Assam ( géolo¬ 

gie de U partie rie Y) où croit le thé. Jwin Mac Clet 
labo 5 >7.— Caen ( sur l<s cônes du lias , près de ). 

I Lyell~ 639. —Cantal ( sab’es aurifères du ). Becque- 

I rf.l. 430. — Dccizc ( découverte d’une carrière de 
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Nature de* liss ;* des végétaux. T e comte de Tms- 
TAK. 434. — O» ganograpbic végétale. — Sur la struc¬ 
ture de Porcule di s plantes, avec figures. Scrleideb. 
484 .—Nature des tissus des végétaux. L» 1 comte de 
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Développement des odeurs. Morues. 743. 
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A f rique (cultiTTC du café en), côte occidentale. 469. 
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comté d’). Thompson. 583. — Brésil (plantes du ). 
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worth. 583. — Note sur l’Orcbis bifolia. Joubfrt et 
Kerris. 426. — Collections botaniqucs^dc M. Perro- 
let. 446. — Hermaphrodisme de* végétaux. L. B. 
449. Voy 369. — Sur la nervation des feuilles dans 
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dices de b caudiculc dans les orchidées. Mutel. 470. 
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537.— Œnotbera.DrnmondÜ. Bot. Mag. 516. — Cu- 
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tatives et de voitures à rails mobiles sans roues. Cha- 
meroy. — Pour amélioration dans la construction det 
métiers à tisser mécanique*. Curikgham. — Pour det 
machines propres aux impressions typographiques» 
lithographiques, etc. Perrot. — Pour des machines 
neuveiles propres b l'impression des tissus, papiers» 
toiles cirées, etc., etc. I'errot. — Pour une machine 
électro-magnétique. Robertson. — Pour une machine 
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Moyen de rendre ineffaçables h s dessins daguer- 
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loff. 446. — Peinture hydrofuge. 474.— De la con¬ 
version du caoutchouc en vernis et de l'application 
de cclui-ti aux ti<sus pour les rendre imperméables. 
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577. — Do caoutchouc factice et de son emploi dans 
les arts. Coulier. 653.—Tube de verre destiné à ren¬ 
fermer les couleurs. 061. — Nouveau mode de repro¬ 
duction pour la peinture. Hardieg. G77. — Procédé 
pour bomber les disque* de verre par la pression de 
l’atmosphère. Nasmytb. G80. — Application du do¬ 
rage à la giavure. Uamman 687, 721. Voy. 262. — 
De la meilleure méthode de brûler le gaz de la houille 
dans le but d’éclairage. Sia Rofisok. 703.— Procédé 
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Fabrication et épuration du gaz. Perot. 74 0.— Nou¬ 
veau mode de mesurage du gaz d'éclairage. Bloedeau 
deCa*o*»es. 742. 


III» Arts métallurgiques. 
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aurifères du Rio-Negro. 525. — Perfectionnements des 
instruments de sondage, de la navette à retirer 1rs 
tubes et du parachute. Kied. 562.— Industrie métal¬ 
lique.—Minet deKongsberg en Suède. 595. — Moyens 
de soustraire les exploitations des mines de houille 
aux chances d'explosion. Gono, Roisse et Lemielle. 
599. — Alliage nouveau pour les caractères d’impri¬ 
merie. Colsoe. 644. — Fusif à six coups. Philippe 
Mathieu. 629. — Fusil de sûreté. Ticnères. 630.— 
Constructions sans fondations. Brueel. 630. — Fer 
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briques. Rocebs. 644. - Transport des gravures en 
taille douce sur des plaques de zinc. Redmaer. 745. 
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planches d'ardoise en carton. 524. — Charbons fran¬ 
çais remplaçant ceux d'Écossc. 526. — Nouveau 
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dure. 635. — Sur la découverte de 1a houille *en 


Allemagne en 4 498. Le baron Em. de Cordc. 650. 
—Nouveau fer-blanc. Rrady. 680. — Pâtes à mo¬ 
saïques. 680. — Importation de la houille en Italie 
Le baron de Stassart. 693. — Machine à fabriquer 
les briques. Carville. 701.— Zincage du fer. Sorel. 
749. . 

IV. Economie industrielle. 


Nouveaux perfectionnements dans le peignage de la 
laine. Fohtàibemoreau. 44 8.—Rouissage perpendi¬ 
culaire du lin. 426. — Fabrication du sirop de dex- 
trine et épuration des fécules. Rurar et Payer. 474. 
—Emploi de l’anthracite comme combustible. Crâne 
et Player. 505. 

Procédé propre è donner l’exacte mesure des vête¬ 
ments d’homme. Pelissery. 647. — Nouveau mo le 
de pavage en bois. 649. Voy. 4G7.—Emploi de l’an¬ 
thracite comme comme combustible. Crare et Player. 
697. — Fibre* de cacao remplaçant le crin. 747. — 
Fontes. 737. Voy . à Chimie. 649. 

V» Économie domestique» 

Fabrication de pain sans ferment. 395. — Entretien 
des gants. 459. — Filtre très-cconomiquc. 490. — 
Nouvel apprél -pour les étoffes et les repassages 
Gouche de Paris. 506.— Composition inaltérable et 
incombustible pour la couverture des édifices. Pew. 
585. — Emploi du chlorure de chaux pour détruire 
l’odeur de peinture récente et l'humidité. 602. — Ma¬ 
nière de conserver les poissons hors de l’eau. 626. — 
Encre japonaise en bouteilles buolci.cs. Chamblart 
((ils). 690.— Moulin portatif à meule cylindrique. 
Reishardt. 745.— Nouvelle ancre indélébile. Bezar- 
cer. 749.— Nouvelle application du charbon anima!., 
Girard». 722. 

ARTS AGRICOLES. 

§ 1. Agriculture. 

Description des insectes qui détruisent les blés, a\ ec 
figures. Bèrtouki. 375.—Avantages des petits enclos 
pour les prairies. Moll. 577. — Destruction des rat» 
dans les champs. 577. — Culture de la plante s soie. 
385. —Mémoires et observations sur l'agriculture. Le 
baron d’Hombres-Firmas. 426. — Avoine follette ré¬ 
coltée à Thias; fertilité extraordinaire. Duverger. 
454.—Effets du dessèchement des marais. Gauthier. 
466. — Pourquoi les pommes de terre pourrissent 
dsns la terre. 474.—Statistique agricole de la France. 
482, 497 et 54 3. — Institut agricole pour les pau¬ 
vres, L’abbé Chargros. 490. Voy . 263. — Modes 
d'enseignements de l’agriculture proposés en Italie. 

« Milano. 505. — Ossements employés comme engrais 
en Angleterre. Coulier. 324 pour 522.—Théorie 
électro-chimique sur le rôle que jouent les terres dans 
l'acte de la végétation. Pelletier 530. — Du défri¬ 
chement des Landes. Jules Rieffel. 538.— Chambres 
consultatives et conseil général d’agriculture. De la 
CflAUVIRlàRE. 546. 

Invasion des sauterelles dans le Midi ; moyen de 
ta,détruire. 369. — Situation des récoltes en 4840. 


DU SECOND SEMESTRE DE 4840. 

Joubert. 577. — Sur le trèfle hybride. Vilmorin. 
644. — Réunion des cultivateurs allemands, agro¬ 
nomes et forestiirs à Brunn. 649.— Sur 1a firme 
d’Egrenay ( Seine - et - Marne ). Dutfoy. 662. — 
Rave extraordinaire. Le comte de Kercado. 694. 

— Musée économique en Angleterre. 704.—Sur le 
seigle de Vierland. Albert. 704. —Sur la spergulc 
géante. Bossik. 705.—Sur le quercitron it sa matière 
colorante. Giraidik. 74 3. — dur U nitrate de soude 
employé comme amendement en Angleterre. Comte 
de Gourcy. 738. — Maison agricole de jeunes orphe¬ 
lins à Draguignan, L’abbé Buchou. 746. 

{ 2. INSTRUMENT» AGRICOLES. 

Charrue à vapeur. 377. — Nouveau pressoir. De- 
jean. 402. — Nouvelle hersc-rateau. Lestourrière. | 
441. — Batteur mécanique à fléaux rotatifs. Koerig. 
626.— Nouvelle houe à cheval. Léchellb. 563. — 
Charrue à double soc. Dufour, d’Aix. 697. | 

{ 3. ÉCONOMIE AGRICOLE. . 

Préparation du thé de l’Assam. Bruce. 386. — 
Rouissage perpendiculaire du lin. 426.— Grenier mo¬ 
bile pour la conservation des graines. Vallery. 434. 
Sur le rouissage du chanvre. Le vicomte Gombettes- 
Caumor. 505. — Du chanvre. 524 pour 522.—Con¬ 
servation des grains en meule. 642. — Fabrication des 
vins en Hongrie. 721. 

I 4. ANIMAUX DOMESTIQUES, 

Quantité d’air nécessaire aux chevaux Chevreul. 
455. — Observations sur la nourriture des volailles. 
Le comte de Lastetrie. 456. — Emploi du pastel 
comme fourrage. Vilmorin. 478.— Nouvelle ferrure 
pour les chevaux. Riquet. 658 — Des divers moyens 
de remédier à la disette des fourrages. 689. 

2 Ô. MAGNANERIES. 

Nouvelle espèce de vers à soie. Audoüir. 44 5. — 
Coloration artificielle des cocons. Boràfous. 414. 
Voy. 209. — Ver qu'on peut élever dans toutes les 
saisons. Rossi. 438. — Nouvelle taille du mûrier 
Boyer. 554.—Valeur comparative des feuilles de mû¬ 
riers. Robinet. 638. — Sur la nouvelle méthode d'e- 
levcr les vers à soie de M. Garulli. Le comte de Gas- 
parir. 606. — Missions sericicoles. Ferrières. 743. 

— Sur les éducations multiples. Camille Beauvais. 
743. — Fia volage, maladie qui frappe les mûricVs. 
Émile Beauvais. 743. 

g 6. HORTICULTURE. 

Nouveau haricot blanc à rames , sorti de celui de 1a 
Chine. Debüre. 577.—Primevère double de la Chine. 
Poiteau. 386.— Culture des fleurs exotiques à Gand. 
429. — Bigarreau Napoléon. Poiteau. 434 — In¬ 
secte qui attaque les arbres fruitiers. Audouir. 478 

— Nouvelle variété du Mimulus cardinalis. Joubert. 
482. — Examen botanique et horticole des p'an es 
nouvelles introduites en France. Joubert. 496. Voy. 
473. — Nouvel arbrisseau d’ornement. Chauvière. 
506.—Nouvelles variétés de pivoines en arbre. Fljs. 
530. — Sacs économiques pour le raisin. Abeauzt. 
538. — Culture du Polygonum tinctoriam. Jauwe 
Saint Hilaire. 542. — Exposition cantonnale des 
produits horticoles à Versailles. 550. — Nouvelles 
plantes. 554.—Sur la patate. Sàgeret. 5G9. — De - 
truction des guêpes. 578. — Appareils économiques 
pour la conservation des légumes. Abeàuzy. 585. — 
Exposition horticole, me Saint-Lazare. 585. — 
Échelle pour la cueillette des fruits et l'échenillage. 
Larivière. 595.—Taille des arbustes à fleurs. Pé¬ 
pin. 634. — Importance de la culture de la vanille en 
France. Le vicomte Héricart de Thfry. 642. —Nou¬ 
velles variétés du Sophora japonica. Jacques. 650. — 
Culture du coton. Felxik et Burn. 604. — Bananier 
nain de la Chine. Poiteau. G97.— Multiplication des 
patates. Reynier. 705. — Culture maraîchère à Per¬ 
pignan. Rouffia. 706. 

SCIENCES HISTORIQUES, 
ARCHÉOLOGIQUES 
ET GÉOGRAPHIQUES. 

I» fitoiences historiques» 

| 1. FAIT8 GÉNÉRAUX. 

Recherches historiques sur les vicomtes d’Avignon. 
Le comte de Blécier-Pierrecrosse. 578. — Fête de 
l’imprimerie en Suisse. 389.—Chartreuse d’Apponay. j 
Duvivier. 410. — Des bestiaires chez les Romains. 
Maorie. 449. — Recherches sur la population de la 
ville de Gand au mojcn âge. Willems. 419. — Troiés 
faits à des animaux. 427. — Tableau d'une ville au 
XV* siècle. Dusevel. 454. — Évêque à ajouter au 
Gallia. 524 pour 522. — Religions des peuples celti¬ 
ques de l'Occident, comparées avec celles de l’Orient. 
Alexis C. 548.—Notice historique sur les frères Guil- 


leri. De Sainte-Hermine. 570.—Sur la montagne de 
Sion. 570. — Des annoncer, des affiches et des billets 
de spectacle chez les anciens. Magnin. 587. — Fête 
commémorative de la prise d'IIarfleur. 624. —Lé¬ 
gende sur la découverte de la houille et l'origine de ce 
nom. Le baron Em. de Cordé. 650. —Sur l’existence 
des Amazones en Amérique, de Paeavey. 594.— Ou¬ 
vriers itali ns appelés par Louis XII en France. Ray¬ 
mond Thomassy. 666. — Du Mercure de France de¬ 
puis 4728 jusqu'en 4 778. 684. — Histoire du coton. 
D r Penot. 74 0. — Lutte et rivalité du bouddhi me et 
du brahmanisme dans l’Inde. Gigruut. 730. — Tra¬ 
vaux historiques eu Belgique. 747. 

2 2. histoire littéraire. 

Notice de M Raykouard sur le roman de Philo- 
mena. 654 pour 654.659. — Sur les cours d'histoire 
de MM. Guizot et Villemain. 658. — Publication du 
Cancionero de Balna, inédit. 662.— Sur l'alliance 
des sciences et des lettres. Flourees et Migkbt. 738. 

2 3. PHILOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 

Études sur l'origine de la langue et des romances 
espagnoles. Rosseüw-Saiht-Hilaire. 578. — Analyse 
des origines sémitiques et indo-tartares de la langue 
celtique. Thoeeellier 579. —Sur les patois. D r J.-F. 
P. 627. — De la langue himyarite nouvellement dé¬ 
couverte. Jules Mohl. 643.—Progrès dans l'étude de 
la littérature élhiopique, de la littérature persane , 
des langues zende et pehlevi. Jules Mohl. 643.—Lit¬ 
térature chinoise. Mohl. 654. — Langue lapone. 
Stocxfleth. 654. — Travaux philologiques sur 1a 
langue allemande. Eickhoff et Sucxau. 666. — Pro¬ 
grès dans l’étude de la littérature turque. Mohl. 667. 
— Découverte d’une Histoire des Albanais écrite au 
VII® siècle. Boré. 706. — Langue des Indiens du Pé¬ 
rou. Gay. 732. 


2 4. instructions. 

Collections relatives à l’histoire du Bas-Empire. 
588. — De l’Orient. 523. — D’Espagne. 523. — Sur¬ 
veillance nécessaire dans les découvertes de tombeaux. 
Le baron Taylor. 440. —Mesures à prendre pour la 
conservation des monument historiques. 427.—Sys¬ 
tème de restauration proposé pour la cathédrale de 
Laon. 460. — Sur l’ameublement archéologique des 
églises. 4G7. — Quest ons pour les enquêtes archéolo¬ 
giques. 483, 498. — Style des églises à construire. 
506.—Carte archéologique de France. Le général 
Pelet. 507. — Instruction sur la restauration des vi¬ 
traux. Leeoir. 534, 539, 547, 572. — Procédé pour 
l’estampage en papier des inscriptions et bas-relicri 
peu saillants. Mérimée. 578. — Documents sur la 
construction des monuments publics â la renaissance. 
595.—Fer employé dans les constructions gothiques. 

— Église de Sainte-Amélie de Paris. Michel Cheva¬ 
lier 654. — Commission archéologique à Beauvais et 
à Clermont. 747. 

2 5. critique et discussions. 

Sur la tapisserie de Nancy. Lb Rôdeur Mériadlc. 
442.— S» Charlemagne savait écrire. Du Sommerard. 
454. — Défense de Grégoire le Grand. Borioei. 476. 

2 6. PUBLICATIONS HISTORIQUES. 

Abrégé de l’histoire des croisades. Michaud et Pot - 
joulat. 388. — Monunicuta historié patrie édita 

jussu régis Caroli Alberti. 589. Voy. 39 et 24 0._ 

Assises du royaume de Jérusalem. Victor Foucher. 
395s — Antiquités américaines. Humboldt. 402. 

— Essai sur la vie et les ouvrages de M. le marquis de 

Fortia. Le comte deRippert Moeclar 436. — De la 
chronique de Richcr, nouvellement découverte, pu¬ 
bliée par la société de l’histoire de France. 442._ 

Œuvres diverses de l’abbé Fleury, précédées d'un 
essai sur ia vie et ses ouvrages. Aimé-Martin. 259.— 
Glos&airc latin de Ducange publié par MM. Didot. 
476. — Histoire de la vie et aes poésies d’Horace, par 
le baron Walcxeeaer. 514. — Histoire de la Gaule 
sous l'administration romaine, par Amédée Thierry. 
524 pour 522. — Des vigueries en Poitou. De la Foe- 
teeelle db Vaudoré. 531. — Recherches historiques 
sur les gaerres des Camisards. De Poleetz. 532. — 
Chroniques de Jean d’Auton , publiées par Paul Ja¬ 
cob, bib iophile. 539.— Continuation des Acta sanc- 
torum. 547. — Grande chronique de Matthieu Pâris, 
traduite par Huillard Bréholles; introduction par 
M. le duc de Luyees. 574.—Histoire d’innocent IIJ, 
par Huvter. 621.—Atlas de géographie historique 
de la France , par Dufau. 634. — Publication du 

f iroccs de Jeanne d’Arc. Quicheiat. 691.— Idée de 
a république de Pologne. Kurzweil. 714. 

2 7. DIPLOMATIQUE ET PALÉOGRAPHIE- 

Caractères gravés sur les lions égyptiens du Vati¬ 
can. 483. — Découverte de l’alphabet des Aghovans 
(les anciens Albanais). Boré. 706. — Explication d’un 
papyrus grec d'Égypte. Letroeeb. 707. 
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TAULE DBS HATIËAES 


n. Sclencei ardtééloÿfauM. 

{ 1. HBLlOTirkQlBfi ST ARCHIVES* 

Archives sJnMDUlrative< de U ville de Rnm*. 
Pieire Varih. 442. — De l'organisation des archives 
départementales. Vallht de Viriyillk. 274. 514. 
5^9.—^^Les*archives historiques du département de 
l'Aube et deTancien diocèse de Troycs. Value r de 
Viriville. I86w—• Sur quelque» iùbi.vlicques d’Ita¬ 
lie. 626. 

I 2. ^îftJS^tT^VMfWrATün^S, AUTOGRAPHES, 
LIVRES IMPRIMÉS RARES. 

Surlc manuseHt*deîa‘<^ironiq«te dé St J^bert de Gem- 
binua. BauUt. 5-'7. Manuscrits eroéiduIX' siècle. 
419. ■—-Livoe*, manuscrit* autographe» de l'astronome 
Lalakoc.' 42L — Manu* riu arabes dis XUl € siècle. 
Hase. 445.— Acquisition de di ers 1 manuscrits de 
klaprotli et du Hvre» chinois. Staii6las4due*. 445. 

— Origine do ^imprimerie à Avignon. 452. — Ma¬ 
nuscrit autographe j de 'Sigebcsu' de Géfttbtqu*. * Le 
baron DeRaiFFXRBHRG. 550» — ■ Découverte on Ethiopie 
de deu» manuscrits arabes. sur vélin. D'Abbadie. 540. 

Cartes en relief. Bald et Revesteir. 623. — 
Histoire de l'Algérie dTbk - K-haldotr retrouvée à 
Coa*antine» 037. — Manuscrit arabe acquis par*la 
bibl ao thèque» royale. 609.— Decouverte d’une, lé¬ 
gende > flamande du XIII e siècle. Aebts. 725. » 
Vente d’autographe» à Vienne. 725..— Découverte 
d** manuscrits »ur rhistoàre de Russie. Soloyieff. 
759. 

2 B. bullBr,biplah»;chartes: 

Diplôme inédit de CkarUs, roi do Provence. 524 
pour 522» 

§ 4. MONUMENT8 ET RUINES*. 

4. Monûmtnk cto l ' nitkquiil . 

Monuments romains I Hipponc. 587. — Anti¬ 
quités romaines' frès-cotieuses â Strasbourg. 429. 

— Sur le temple de Janus à Auttm. Pelet. 452. — 
Débris de constructions gsllo-romaines trouvées dans 
la commune de VilVegusien. 459. — Ruinés de Bàby- 
lonc. — La tour’ de Nemrod. Texte*. 466. —• 
Fouilles d'ïtalica ériEspagne. ïvode la Cortira. 506. 

— Murs et voies romaines d'orange. 524 pour 522.' 

— Constructions romaines découvertes dam» la com¬ 
mune de Bu-sières-le—Belmnnt 'Thiberge. 34U. — 
Ruines de PersépnlîslTExit». 555. 

Découvertes dans la Troade.’M. Mauduit. 865. — 
Constructions romaine» de Bavai. 604. — Découverte 
de thermes romains î» Beuvray près drDecize, et d'une 
carrière de marbre dans les environs. 643. — Camp 
romain découvert près de Colombier en Subse.'Dü- 
bo;s. 654.— : Ru nes tPAiiçc. Maillard de Cni’ii- 
bi re. C66. — Monuments antiques découverts ert 
Orient par M. Boré. 699. — Le temple d'Apollon 
clans l’ile gretrqued«* Sicinos. Ross. 767. —- Théâtre 
mniain de Lyon. 725. — Découverte d'un colom¬ 
baire. deReVoU 746. 

2. BfonummU celtique*. ~ Monument* primitif* de 
V Amérique. 

Dolmen de la'Tâblc du chasseur. L T abî>c Texier. 
4 1 (». — Dolmro découvert -pré» de Beauvais.’ L'abbé 
Beattie. 452. — Monuments divers découverts m 
Amérique. 461* — Rapports des <emp!ec*col«nnfs 
de L'Irlande avec ceux de l'Orient. T50. — Monuments 
des Incas au Cou*». Gat. 754. • 

5. Blenvment » du moyen dge et de la renaissance . 

Conservation de la porte-forteresse de Morel. 593. 
—Tombe»u’d . Christ dans l'église dcFe’gncux 'Omc). 
596. — Eglise dè St-Martin-do Sat:vial. L’alihc Texier. 

4K». — Eglise de Saint-Antoine près d’Aubusou. 
L’abbé Texier. 410. — Château de Korgouanton. J.- 
51. L 420. — Sur le* portes d'Aroux et de Saint- 
André. Pelet. 432. — De.lruCtinn de la tourelle de 
I abbaye Saint-Victor. 4*5. — Bénitier de Mont-Sa- 
léon (Hantes-Alpes). Hémcart de Tfiury. 443. — 
Monument sculpté du Bon-Mariage. T/abbé Vexjer. 
443. — Sur l'église trianguLire de Planés. Jafbebt 
nr Passa. 432. — Basilique de Marestuÿ, à Matha 
( Charente-Inférieure). Lessok. 4 07 . — Colonnes 
crensrs , on lanternes existant dans les anciens ci- 
mcCèrcs. 'La Villecille. 467. — Anciennes con¬ 
struction» retrouvées à Pévéêhé d'Angers. 498. — j 
Porte de Ha*, à Bruxelles. Le comte de Moktalem-J 
nrBT. 506. — Description et restauration de l’église 
île Manglieu (Puy-de-Dôme'. L’abbé Croizet. 5u7. 

— Notice sur la chapelle de Saint-Gilles qui guérit de 
h* peur (Loir-et-Cher). Laüray. 507. — Notice sur 
la chapelle de Sainte-Croix de Mon majeur. Honoré 
Clair .5**7.—Fouille» â Ste-Margucrite pré» 4c Dieppe. 
53 3 . — Restauration de la cathédrale de Tournai. 557. 

Monnments historiques de la Manche. 579. — 
Snt Pont-l’Abbc et scs monuments par M. Dubois, 


| inspecteur <de l’Acidémie dcRonnts, article'de M; 

| LaiAihE‘LreAUOouT. 61^.— Sur Lo»> bra des «bar- 
petite» anciennes das monuments chrétiens* 642. — 
Font» baptismaux de. 1’Qise.'B arra’ud. < 652. 
Eglise de SamtAjol an-le^Putavrc; bétel de lu Tré- 
muuille, à Paris J 692* — Eglises*d^Arooeil,'de Ps»^ 
«sriay-»ous*-Boi<, de Dooih 692* — Notice nr Saint- 
Martinde-Naed.* L'obbé Barrattd. 696v — L'abbaye 
et le «bateau de ValmonL*746* 

4. ‘Êhmummt*’ moderne*. . 

Edifice à la mémoire de saint Louis, fondcàTuniv 
par le roi Louis-Philippe. 526. —-'Monument sépulcral 
élevc â'Rome poar Claadé Collée, dit* le Lorrain* L»- 
uorv ira. 446.-— Maison.de Pierre de Grondin Zaardamu 
659. 

2 5* SÉPULTURES. • 

Tombeaux romains découverts près de Saintes. Le 
baron de CrazakKX 8.'466.‘ —^ F>»alHe< dUnvtumulus 
dans la -commune de Melle.. Le.baron de Crazarrks. 
405. -- Tombeau de Virgile au Pausilippe.EicxBOFP. 
421. — Tombeau romain découvert à Beauvais. 
L’abbé BeâUde 451. — Découverte d’un tombeau ro¬ 
main i Notre-Dame du Thiel, près de Bcaur r a«s. 
L'abbc Beaude. ’452. — Scptdture» romaines dans la 
vallée de Flavigny, près de Guise. 453. —Découverte 
d’un grand nombre de momies dans le Mexique. 461. 
— Urne antique contenant di s o^emeou, découverte 
à Nyon. 544. — De la hache sculptée sur plusieurs 
monnm Rtà funèbres antiques. Nolhac. 565. 

TouiL au des Grecs et draTroyons^danB D Troado. 
Mavduit. 605. — Des tombes de &4u<-Dciiis violées «a 
4793. Baktar. 614 * *—Sépulture» avili taire» antiques, 
trouvées à Lavai et à Sont puis. 622. — Sarcophages 
antiques et squelettes découverts sur le chemin de la 
Délivrande. 637. — -Sépultures gaHo romaines de¬ 
couvertes dans la vallée de Gadly. 694. — Tombeaux 
antiques découverts à Bordeaux. 706. 

2 6. AITRAUX, PEINTURES. TAPISSERIES y 
6TÀTUE8, BAS RELIEES* 

La«ctripture*uXIH r #iccle. 387. — Fragfiwntsd'nn 
baej-reKcfvomaiit, trouvé» Rrbéron. 405. ^Siatuean^ 
tique trouvée* à Vienne. k MeR»ieT.*4H>. — Bas-relief», 
etc., découvert» à Strasbourg. 429. — Sur hrtapisserie 
de Nancy. LERouetnt-MéiiiADEC. 442. — Sur des tor- 
qscs-cercles gaulois, trouves à Serviès^cn*Val (Aude). 
Gros. 459. — Statue* divurae*,.découvertes en Amé¬ 
rique. 4(il. — Travaux modernes de peintura sur 

verre, d’après* le» procédés ancien*. Brtr. 475. _ 

Lions égyptiows du Vaiirart. 483. — Statuette trouvée 
k Edianes. 4«5. — Sur la restauration dea vitraux. 
Leroir. 5^, 539, 647 et 572. — Fnigmeats de mo¬ 
saïque» trouvé» en grand nombre dan» la comnruno de 1 
Basdènes les-BeWnoutwTflAuiiici. 340. 

La peinture »ur verre rn 1840. Ticxi. 571. — La 
peinture au ix e hccîc. Asipère. 579.^Zodiaquo et di¬ 
vers ornements en cuivre découvert» dans de* sépultu¬ 
res, près de la Délivrande. 037.—Zodiaque sculpté sur 
l’église de B ras. I.eroy. 632. —» Bas-reliefs do mar¬ 
tyre de saint Thomas. De CnâfMBURc. 681. — Agra¬ 
fes, boucles et autres objets trouvés dan» uno iépul- 
t.ircyprès de Cardonville* 694. — Sur les sculptures 
pointes et le badigeonnage. 69v8. — Peinture, romanes 

do saint Aubin d’Angers. Du Sommerard. 714. _ 

Decouverte de st itucs gothiques peintes. 723._Sta¬ 

tue duc à Jean Goujon. 725. — Copie du tableau du 
Spasme de Sicile. 747. — Statues de la rue Saint- 
Denis. Bas-reliefs d’As*os.DE Gttllhermy et Leroir. 
747. —Vitrail représentant le supplie de l’cvèque ’ 
Géraldi. Le b^ron CnAtDnuc de Crazarke. 747. 1 

2 7. VSTENSILE8. — ME( BLES SACRÉS ET 
PROFANES. 

Reliquaire byzantin. TnÉVEROT. 402. — Stalles de 

sainlt» Cécile d’Alhi. 402.-Bassin, trouvés à U 

place du Carrousel. 446.— TJrncs et potelieg diveres 
trouvées dans une sépulture romaine prés de Guise. 
453. — Poteries diverses trouvées dans des convtruc- 
(ions antiques à ViUrgusicn. 459. — Sur ramcnble- 
ment arch îolegique des églises. 467.—ftfeuble sa¬ 
cré en or, du XII' siècle. Allou. 482. — Poterie» ro¬ 
maines et objets divers découverts dans 1 la commune 
de Bussit*res-ïe-Be!r.iont. Thiberge. 54<>. — Vase an¬ 
tique en v. rre trou* é à Nyon. 544. — Documents sur 
l’ameublement des monuments publics à la renaissance. 
596.— Vases, poterie* et autres objets antiques trou¬ 
vés dans des tombeaux le long du chemin de la Déli¬ 
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Do fa hache sculptée nu haut de quelques monuments 
funèbres antiques. Nolhac. 563. — Épée erportfoff 
de cuirasse antique , trou\écs dans l'arrondisse¬ 
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637.—llavhc damnes et glaive trouve» dans une sé- 
pultorc, dan» la valiee de Caiily; 694- 

2 11. INSCRIPTIONS. 

Sur une épitaphe de LéglSee d’Herosni ( Espagne ), 
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h commune de Maisy. 597* — Collection de monnàie» 
de la Suisse. IIottirgee. 64G.—Monnaies diverses et 
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Séances» 427. 

Société et Archéologie de Saintes. 

Travaux et decouvertes de la Société. Baron de 
CllAZANREr%403. 

Société* de, Médecine,pyatiq/<e de Montpellier. 
Question proposée pour le concours de 484J. 659. 
Société royale d’Agriculture .de la Haute-Garonne. 

Séance publique ; pr>x dcoomés; p»»x proposé»pot.r 
les années 4844 et suivantes, 647. 

Société .centrale d'Agriculture de.ycmcy. 

Pxlx «proposés ipoqr. 4 844. 543. 

Société royale et centrale d'Agriculture ê des Sciences 
et Arts du département du Hord, séant ti Douai. 

Concours pour les aimées 4841 et 4842. 432. _ 

Questions et prix proposés pour 4 842. 4(i2. 

Société d’Agriculture de Saint-Quentin. 

Prix proposé»* 231. 

Société*dlHorticulture de Seine et*Oise. 

Séance publique tenue. à Voriailles. 663. 

Société linnéenne de Bordeaux . 

Prix décernes. 646. — Questions et prix proposés. 
710. r 1 

Saeséié Hkre d'émulation de Rouen. 

Séance generale. 592. — Séances de l’année. 360. 
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ÉCHO DU MONDE SAVANT (HUITIÈME ANNÉE). 


PLAN ET BUT DU JOURNAL. 

science aujourd’hui touche à tous les in¬ 
térêts de la société, à tous les plaisirs de l’intel¬ 
ligence, et tout le monde veut suivre son mou¬ 
vement, ses progrès : le savant et l’industriel, 
pour féconder la spécialité qu’il a embrassée ; le 
littérateur et l’artiste, pour enrichir l’œuvre de 
son imagination, et l'homme du monde pour 
occuper utilement ses loisirs et apprécier toutes 
les créations. Les connaissances encyclopédi¬ 
ques ont pénétré partout parce qu’elles sont 
utiles à tous. Au milieu de cette tendance gé¬ 
nérale , au milieu de tous ces écrits qui s'im¬ 
priment en Europe pour chaque branche de la 
science, il'est important qu’il y ait un foyer 
commun où viennent se concentrer toutes les 
spécialités, une feuille encyclopédique qui en¬ 
registre avec ensemble et méthode les décou¬ 
vertes et les perfectionnements, pour répandre 
ensuite dans tous les pays le nom et les travaux 
des hommes dévoués aux sciences. Tel est le 
but que l’ Écho du monde savant s’efforce de rem¬ 
plir, depuis deux ans, sous la nouvelle direction 
deM. le vlcomie Adrien de Lavalette. 

Ce journal, qui renferme par an la matière de 
quarante-delx vol. ordin. in-S°, et qui, dans 
cliaque semestre, a publié cette année, comme 
on le voit par les tables des matières, environ 
deux mille cinq cents articles, est, sans contre¬ 
dit , aujourd’hui, le plus complet des journaux 
scientifiques des deux mondes ; aussi est-il de¬ 
mandé pour les bibliothèques et les grands éta¬ 
blissements d'instruction publique. Soutenue 
parles savants les plus distingués, aidée par de 
nombreux correspondants, nourrie par tous les 
écrits scientifiques publiés en Europe, la rédac¬ 
tion ne laisse échapper aucun fait important dans 
les sciences, les arts indu#riels et l'agriculture, 
et elle tâche toujours de tenir un juste milieu 
eutre les longs mémoires, qu’on ne lit pas, et 
les analyses trop courtes qui ne rendent pas 
clairement la pensée de l’auteur. 

L’Écho du monde savant parait le mercredi 
et le samedi en 24 colonnes petit in-folio, et 
donne régulièrement : 1° les observations météo¬ 
rologiques, 2° les nouvelles scientifiques ; 3° le 
compte rendu des académies et des sociétés sa¬ 
vantes de tous les pays ; 4° les travaux des sa¬ 
vants des deux mondes dans toutes les sciences ; 
5° la bibliographie; 6° les cours scientifiques, et 
incessamment, dans un supplément gratuit, les 
travaux, les nominations et les actes de l'univer¬ 


sité. Des figures descriptives accompagnent le 
Journal touies les fois qu’elles sont nécessaires à 
l’intelligence du texte. 

Dns table des matières est toujours le prospectus le plus vrai, le 

f ilas complet ; et elle peut seule faire apprécier, d'une manière 
uste, l'impoi tance d’un Journal et la part que prend, ù sa rédaction, 
chaque collaborateur. 

Conditions d’abonnement. 

On s’abonne à Paris, ou bureau du 
Journal, rue des Petits-Augustins, 21, près 
le Palais des Beaux-Arts, aux prix de : 

TROIS itOIS. SIX MOIS. UN AN. 

Paris, V » 13*50 25* 

DÉrAUT”, 8 50 16 » 30 

Étranger, 10 » 18 » 35 

Les souscripteurs reçoivent gratuite¬ 
ment celte année, mais "sans qu’il y oit 
obligation pour l’Administration, 

L’ÉCIIO DE LA LITTÉRATURE ET DES BEAUX-ARTS, 

dans les deux mondes; 

dontlo prix est de 10 fr. par an, pris séparément. 

Ce recueil, qui parait le 25 de chaque mois, 
donne régulièrement : 1° la revue critique des 
ouvrages nouveaux, en France cl à l’étranger; 
2° la chronique littéraire; 3 U le compte rendu 
des sociétés littéraires ; 4° le bulletin et les nou¬ 
velles des beaux-arts; 5° la revue et la chroni¬ 
que des théâtres de tous les pays; 6* la chroni¬ 
que des salons; 7° la revue des modes; 8° la 
biographie des hommes distingués morls dans le 
mois; 9° la bibliographie littéraire. 

{Voyez la table dCun numéro de cette Reçue.) 

L’ÉCIIO DE LA LITTÉRATURE ET DES 
BEAUX-ARTS est indispensable à tous ceux qui veu¬ 
lent connaître le mouvement littéraire et artistique 
dans les deux rtiondes , étant le seul Journal qui suive 
ce mouvement d’une manière régulière et méthodique. 

Au milieu des écrits qui inondent tous les ans la li¬ 
brairie et le théâtre , il faut un guide pour choisir, un 
souvenir pour se rappeler : les feuilles quotidiennes 
sont en cela insuffisantes , elles s'occupent peu de lit¬ 
térature étrangère, ne vivent qu’un jour, et lors niéme 
qu’elles sont conservées, on ne peut, faute de table, y 
retrouver un compte rendu noyc dans une foule d’ar¬ 
ticles. 

Complétépar Y Écho de la Uilérature,YÉCHO 
DU MONDE SAVANT fait revivre mantenant 
le Bulletin universel de M. de Férussac, et 
forme une revue encyclopédique qui peut rem¬ 
placer tous les recueils publiés en Europe, et qui 


devient indispensable à tous ceux qui veulent être a 
au courant des acquisitions de l’esprit humain. 

Les souscripteurs de Y Echo du monde savant 1 
reçoive ni, moyennant 4 fr. par an pour Paris, et ! 
5 fr. pour les départements, les j 

MORCEAUX CHOISIS DE LA LITTÉRATURE DD MOIS, ; 

qui paraissent chaque mois et contiennent tout 1 
ce qu’il y a de plus remarquable dans les livres : 
nouveaux, les pièces de théâtre, les feuilletons, les 
recueils et les journaux. On y trouve les meilleu- \ 
res pièces de vers, les plus jolies nouvelles, les i 
pa^es et les pensées les plus remarquables de cha- ) 
que ouvrage, les anecdotes du mois, et ce qu’il y t 
a de pkis saillant dans les chroniques, les albums, 
les causeries et les revues. Plusieurs articles sont ] 
inédits. — 40 fr. par an, pris séparément. J 

(Voyezlatabledes matières d'un numéro de ce recueil.) •] 
L’Echo du monde savant, L’Echo de la ! 

LITTÉRATURE ET DES BEAUX-ARTS et lesMoR- | 
CK AUX CHOISIS DE LA LlTTÉRATURÉ DU MOIS, 

contiennent ensemble les matières d’environ 1 
SOIXANTE VOLUMES ordin. in-octavo. 


On peut s’abonner, sans augmentation de 
frais, dans tous les bureaux de poste et de mes : 
sageries cl chez les principaux libraires. 
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RENDU DE L'ACADEMIE. Intégration des sys¬ 
tèmes d'équations différentielles. Nouvelles con- 
tidérai ions sur le cerveau. Guérison du strabisme. 

— SCIENCES PHYSIQUES. Courants électro- 
ehimiques, par M. Daoiell. — ASTRONOMIE. 
Vérification de l'arc du méridien mesuré par 
Lacaille au cap dç Bqnne-Espérance, par M. Th. 
SlMlear. — METEOROLOGIE. Observations 
faites à Allen, Fuimarken, pendant 1837, 1838 
et 1839, par M. Thomas. — CHIMIE. Recher¬ 
ches sur les équivalents électro-chimiques et 
sur la différence supposée entre quelques uns, 
et sur le poids atomique dea mêmes corps dé- 

' duits de la théorie de l’isomorphisme, par le 
lieutenant-colonel Yorke. — MINERALOGIE. 
Sur deux minerais de cobalt de la Norwège, 
par M. Scheerer. — Sur un cristal d’oxalate de 
-Chaux , par M. H. J. Brooke. — ENTOMOLO¬ 
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HISTORIQUES. Sur les orgues au moyen Age. 

— Abrégé de l’histoire des croisades, par 
MM. Michaud et Povgcmlat. —Recherches bis- 
Aoriqoes sur les vicomtes d'Avignon, par M. le 
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PHIE. Explorations dans l’Asie mineure. — Des¬ 
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par M.Shomburgk.—COURS SCIENTIFIQUES. 
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Météorologie. 

,n écrit de Châlons-snr-Saône, 2i juin : 
_ « La fleur de la vigne est entièrement 

E ssèe et de la manière la plus favorable ; 

i raisins sont beaux et suffisamment 
nombreux ; nousdevons espérer une bonne 
vendange, s'il ne survient d’ici là des dé¬ 
rangements extraordinaires de tempéra¬ 
ture. Malheureusement, des fléaux inat¬ 
tendus viennent de détruire, pour quelques 
localités, cette belle perspective. Avant- 
hier 22, la'gréle a ravagé plusieurs com¬ 
munes du vallon de la Dhume; les gréions 
étaient d’une grosseur énorme, les moin¬ 
dres comme des œufs de pigeon, beaucoup 
comme des œufs de poule ; plusieurs res¬ 
semblaient à des morceaux de glace brisée, 
et cette forme irrégulière rendait leurs 


atteintes d’autant plus funestes que la plu¬ 
part formaient de petites Sphères un peu 
aplaties. L’orage n’a duré que quelques 
minutes, qui ont suffi pour faire un grand 
mal. On évalue la perte à moitié au moins 
de la récolte.» 




DIS 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

AcAntmx bis sozsmexs. 

Séance du 20 jttio. 

Geoffhoy Saint-.Hilaire fait 
{y|j|homfnaçe à l’Académie d’un ouvrage 
de son fils, intitulé Zoologie générale , qui 
fait partie des Suites à Buffon. 

M le Ministre de l'Instruction publique 
envoie à l’Académie une ampliation de 
l'ordonnance royale qui approuve la no¬ 
mination de M. Pelletier comme mem¬ 
bre associé de l'Académie. M. le président 
l'invite à prendre place parmi les membres. 

M. Léopold*de Bucii, de Berlin, écrit 
une lettre fort modeste, dans laquelle il 
remercie l’Académie de l'honneur qu’elle 
lui a fait en le nommant associé étranger 
en remplacement de M. Blumenbach. 

M. Bérard, correspondant nouvelle¬ 
ment élu, écrit dans le même but. 

M. le baron d’Hombres Firmas de¬ 
mande si les ossements fossiles de rhinocéros 

a u’il a envoyés des Cevennes présentent 
e l’intérêt. Dans ce cas, il les donne au 
Muséum d’histoire naturelle ; s’ils n’en 
présentaient pas, il prie qu’on les lui ren¬ 
voie pour sa collection d’objets d'histoire 
naturelle de| Cevennes, qui est déjà fort 
riche. 

M. de Paravey communique un pas¬ 
sage d'un ancien auteur polonais, Tyl- 
kowski , qui, en 1680, dans sa Physica 
curiosa, cite le fait curieux d’un globe de 
feu qui parut se détacher du globe de la 
lune. 

M. le Ministre des Affaires étrangères 
transmet un exemplaire d’un ouvrage de 
M. Garrulli , où il indique une nouvelle 
méthode Relever les vers à soie . 

M. Hearvy transmet à l’Académie ses 
vues sur la structure intime du corps li¬ 
gneux des végétaux . Son Mémoire, écrit en 
allemand et accompagné de dessins, est 
renyoyi à l'examen de M. de MirbeL 
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Tool ce qui concerne U rédae* 
lion et l’adtnini»tr»tion doit être 
edrcMé è M. le vicomte A. de 
LAVA LP.TTE, directeur «t l'un 
de* rédoteura en chef. 


L’Académie passe à la nomination d'un 
membre de la Sectioo d’agriculture en rem¬ 
placement de M. Turpin. La section avait 
présenté en première ligne MM. de Gas* 
parin et Paybn , en deuxième ligne 
M. Oscar Le Clerc-Tuouin, en troisième 
ligne MM. Hüzard fils et Renault. Au 
premier tour de scrutin les voix se répar¬ 
tissent ainsi : M. de Gasparin, 28 voix ; 
M. Payea, 23 ; M. Renault, 1. En consé- 

Ï uence, la nomination de M. le comte de 
ASPARIN, pair de France, déjà corres¬ 
pondant de i Académie, sera soumise à 1 
sanction du roi. 

M. Rivière présente un long Mémoire 
accompagné de coupes géologiques suifôÿ 
groupe supérieur des terrains, silurien! 
Nous reviendrons sur ce travail! 

M. Léon Dufour adresse un Mémoire* 
sur l'anatomie et les métamorphoses de la 
Pyrochroa coccinea. Nous en donnerons 
un extrait clans l’un de nos prochains nu¬ 
méros. 

M. Schlesinger , oculiste, annonce 
avoir perfectionné son invention à l'aide 
de laquelle il guérit toutes les maladies des 
yeux au moyen de lunettes bien calculées 
et variées. 

M. Nicod, propriétaire à Ixelles, fau¬ 
bourg de Bruxelles, adresse la deuxième 
partie de ses études sur l'aérologie appli¬ 
quée au rétablissement ou à la conserva¬ 
tion de la santé. 



Intégration des systèmes £ équations dif¬ 
férentielles .— M. CAuenYa exposé, dans 
un mémoire de 1835, une méthode géné¬ 
rale qui ramène l’intégration d’un système 
quelconque d’équations différentielles à" 
1 intégration d’une seule équation apx dif¬ 
férences partielles, qu’il nomme équation 
caractéristique. 11 suffit en effet d’intégrer 
cette équation pour obtenir immédiate¬ 
ment la valeur de chacune des variables 
principales, ou même la valeur d'une fonc¬ 
tion' quelconque de ces variables, expri¬ 
mée en fonction de la variable indépen¬ 
dante. Cette équation a sur les équations 
aux différences partielles de M. Hamilton, 
le grand avantage d’être linéaire ; ce qni 
permet, non seulement de développer im¬ 
médiatement son intégrale en une sérié qui 
reste constante tant que le module de l’ac¬ 
croissement attribué à la variable indépen- 

I dante ne dépasse pas certaines limites, mais 
encore de rendre utiles pour l'intégration 
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d'un système quelconque d'équ a t ions diffé ¬ 
rentielles,tous les beaux théorèmes relatifs 
à l'intégration des équations linéaires. 
M. Cauchy fait ensuite counattre un de 
ces théorèmes qui est susceptible d'appli¬ 
cations très variées. 

Nouvdlet considérations sur le cerveau. 
—M. J. P Couebse, deVerteml (Gironde), 
u présenté sous ce titre un long travail qui 
TA conduit aux résultats suivants : les ma¬ 
tières grasses du cerveau découvertes par 
l'auteur sont exemptes de débris, d'albu¬ 
mine et de savon. Le soufre qu’elles ren¬ 
ferment ne provient pas de l'albumine que 
M. Fremy a supposé exister dans ces ma¬ 
tières. La cholestérine est élaborée par 
l'appareil nerveux, ce qui se trouve ra¬ 
tionnellement établi, puisqu'on ncla trouve 
en masse que dans le cerveau , la moelle 
épinière et les nerfs. Les calculs biliaires, 
dont la cause de formation était igno¬ 
rée, proviennent d’une légère et lente ir¬ 
ritation du système nerveux. 

Guérison du strabisme .— M. Jules Gué- 
rin annonce qu'il a pratiqué* quatre fois 
avec succès la section des muscles de l'œil 
dans des cas de strabisme convergent. 
Yoici les principes qui Tout dirigé et son 
procédé. L'auteur avait déjà établi et pro¬ 
gressé que le strabisme est le résultat de la 
rétraction des muscles de l’œil ; ce qui a 
fait dire qu’il est le pied-bot de l’œil ; les 
variétés de cette difformité sont le produit 
de la rétraction différemment distribuée 
dans les six muscles qui meuvent l’organe 
de l’œil. M. J. Guérm rédame^n consé¬ 
quence la priorité sur M. Dieffenbach 
pour ce mode de guérir les personnes qui 
louchent, et H dit ensuite que son procédé 
opératoire diffère sous quelques rapports 
de celui du chirurgien allemand. Pour évi 
ter les accidents inflammatoires, si à 
craindre par suite des plaies sur un organe 
aussi délicat que l'œil, au lieu de diviser 
couche par couche la portion détachée 
de la conjonctive oculaire qui recouvre le 
muscle, il la détache de la sclérotique, et 
fa soulève avec une pmee jusqu'à ce que 
le muscle soit mis à découvert. Celui-ci 
étant divisé avec des ciseaux courbes, il 
remet en place la portion détachée de la 
co«qoncti\e ; en recouvrant la plaie, elle 
empêche l’air d’y pénétrer et lui procure 
les avantages des plaies sous-cutanées. 
t*s résultats de l'opération ont été très 
satisfaisants, mais non aussi avantageux 
tfue Ta observé M. Dieffenbach, ce que 
*M. I. Guérin attribue à la véritable origine 
du strabisme, qu il attribue tantêt à la dé¬ 
viation de l'œil primitivement musculaire 
et produite par la rétraction spaspiodique 
d’un seul muscle, tantôt à la rétraction 
^seulement consécutive, ou ayant atteint 
«wiultanément plusieurs muscles. Or, 
dans ces différents cas, le résultat de l’o- 
pératiofi doit êtro modifié par la nature et 
la distribution des causes. , 


SCIENCES PHYSIQUES. 

C#ura«t« électro-flhimûjnei, par X. Paoiell. 

B ans une seconde lettre adressée à 
M. Faradays communiquée à la So¬ 
ciété royale de Londres, M. Dnniell fait 
connaître la suite de ses recherches sur 
I*électroly sis dos combinaisons secondaires. 
Il y décrit comme il conçoit le groupe¬ 
ment des éléments chimiques pour former 
les radicaux ou les principes immédiats ; 


jL’ECUO DU MONDE SAVANT. 

il p e ns e que ces expériences c o ndui sen t à 
établir qu’en considérant comme des élec¬ 
trolytes l£s sels acides inorganiques résul¬ 
tant de la combinaison un ec l'oxygène, en 
doit les regarder comme des composes de 
métaux ou de celle combinaison extraor¬ 
dinaire de nitrogène et de quatre équiva¬ 
lents'd’hydrogène que Bel zéli us a nommé 
Ammonium , et qu'ils forment des unions 
de chlore, d’iode et des sels haloïdes. Os 
expériences démontrent, autant qu’on le 
peut faire par la voie expérimentale , la 
vérité de l'hypothèse de Davy sur la con¬ 
stitution des sels en général, qu’ils soient 
formés d’un oxacide ou d’an hydracide. 
M termine par une description fort longue 
et fort détaillée rie ces expériences et par 
quelques considérations sur la nomencla¬ 
ture. 


ilîlis OMIS. 

Vérification de V«rc ên méridien mesuré par 

Lacaille au cap de Sonne - Erpéranoe, par 

X. Th. Kaelear. 

jvjjh Maclear s'est servi dans ce but d’uti 
vn»<fcsecleur zénithal de Bradley. Il décrit 
au commencement d'un second Mémoire 
les précautions qu'il a prises pour prendre 
les stations exirêmes^de La cm il le ; puis il 
donne le tableau de ses observations cal¬ 
culées et l’amplitude de L’arc. 11 ne put 
placer son instrument sur le même lieu 
que Lacaille, parce que depuis 1752, 
époque où ce savant astronome fit ses ob¬ 
servations , on a bâti sur remplacement ; 
mais U l'a placé dans la cour intérieure 
de la maison, sous une tente. Les obser¬ 
vations commencèrent le jour même de 
l’installation, le 29 janvier 1838, et furent 
continuées jusqu’au 19 février. Comme 
elles n’ont pas été satisfaisantes, à cause 
de la violence du vent et d’autres circon¬ 
stances, on ne s’en est pas servi pour dé¬ 
terminer l’amplitude de l’arc. Une série 
d’observations a eu pour but de détermi¬ 
ner l’influence de la montagne sur le fil à 
plomb. Pour cela, on a transporté le sec¬ 
teur sur la face taillée à pic de la montagne 
de la Table, à une hauteur de 1000 pieds 
environ au-dessus du niveau de la mer. 
Les fils croisés ayant été trouvés trop gros 
pour certaines étoiles, M. Maclear se servit 
de fils d’ararguée On commença les opé¬ 
rations le 24 février, et on ne termina que 
le 13 mars. Puis le secteur fut porté à 
l’extrémité nord de l'arc à Klyp-Fonteyn, 
près des ruines que M. le capitaine Eve¬ 
rest regarde comme celles de l’observa¬ 
toire de Lacaille Les observations forent 
faites du 28 mars aa 21 avril. On observa 
40 étoiles, 20 au nord, 20 au sud du zé 
nilli. En totalité, il y eut 1133 observa¬ 
tions de faites, ce qui rédoit les erreurs à 
une quantité inappréciable* D’après le cal¬ 
cul desj observât ions faites, il résulte que 
l’amplitude de l’arc est de 1° 13' 14" 173 
d’après les étoiles du nord du zénith, et 
de 1® 13' 14" Ô61 pour celles du sud. 
L’axe du secteur à Klyp-Fonteyn était à 
210 pieds au sud de la station de Lacaille, 
y 2" 66. A fautre station, Guard-House, 
il était à 45 pieds au nord de la position de 
Lacaille. D’où l’auteur conclut que la valeur 
de l are de Laeaitie est de 1* 13' 17" 12. 
Cet astronome avait trouvé 17" 33, 

M. R L Mker a donné les éphémérides 
et les éléments de la troisième comète de 
Galle, dont l’apparition en 1097, en Chine, 
a été notée par les mandarins et calculée 
par Burkhard. Son apparitionen 1468aété 


rappelée par Pin gré. Sa période est donc 

de 371 années. 
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Observations faites 4 Alton, Finmarkea, pen¬ 
dant I8o7| 1S3S et 18.>9 y par X. Thonss. 

•s observations faites à Alten par 69* 
58' S" Ut. N. et 23* kV 10" longit. E. de 
Paris, sont dignes d’attention en ce qu'citai 
offrent une preuve, expérimentum cructs % 
de la vérité de la formulé empirique de 
M. le professeur Forbcs sur la diminution 
graduelle*de l'oscillation diurne de la c6- 
lonne barométrique pendant un certain 
nombre d’heures depuis l’équateur jus- 

2 u’aux pôles. JJ. le professeur Forbes a 
onné une courbe duos laquelle l'oscilla¬ 
tion ditin.e s'élève à 0,1190 à I équateur, 
est égale à zéro au 64a 8' lat. N., au-delà 
de celte latitude il y a un changement de 
signe. Alten étant très voisine du 70°, si 
la loi de M. Forbes est vraie, les maxima 
des oscillations diurnes se rencontreraient 
à l’heure des minima pour l’équateur, et 
une inversion semblable aurait lieu pour 
les rraxma. M. Thomas a modifié cepen¬ 
dant la valeur qu’auraienf eue scs obser¬ 
vations, en prenant 2 heures après midi 
au lieu de 3 heures pour l’époque de ses 
observations. Il a ramené ses observations 
à une température constante de 5<L Fah¬ 
renheit, au lieu de les ramener à celle de 
32° qu’on prend d’ordinaire. La première 
année d’observations commence le l« r Oc¬ 
tobre 1837 et se termine le 30 septembre 
1838. Le baromètre était placé à 66 pieds 
5 pouces au-dessus de la ligne des basses 
mers et le thermomètre maintenu à 6 pieds 
au-dessus du sol. La hauteur moyenne 
du baromètre pendant l’année était de 
29,771, la température moyenne, 32^017 
Fahrenheit. La hauteur maximum du ba¬ 
romètre était 30,89 pour janvier, la hau¬ 
teur minimum , 28,71 en octobre. La 
moyenne barométrique du matin=^29,7®4, 
le thermomètre marquant 33327, et pour 
9 heures du soir. 29,784 est la hauteur 
moyennebarométrkpie, la température est 
29*270. Les observations diurnes semblent 
confirmer la théorie de M, Forbes ; mais 
pour 9 heures du soir elles ont le mélne 
signe maximum qn’à l’équateur; elles de¬ 
vraient avoir un signe inverse. En résumé, 
par rapport aux observations diurnes, !a 
moyenne de» cinq mois donne un signe -j- 
pour 9 heures du matin, quoique la 
moyenne de l’année donne seulement une 
quantité insignifiante de 0,001 en plus.Ce 
désaccord dans les observations ne peut 
manquer de frapper défonnemeot les mé¬ 
téorologistes. M. Àrago, d’après 9 an¬ 
nées d’observations ramenées au niveau 
de la mer, donne pour la hauteur moyenne 
de l’année 29,9546. 29 années d’observa¬ 
tions faites à Madras donnent 29,968; 3 
années d'observations A Calcutta ont donné 
à M. James Prinsep 29,764 ; M. Thomas 
a trouvé 29,771. Cette coïncidence entre. 
Calcutta et Alten est très remarquable. 
M. Prinsep et M. Thomas ne disent pas 
s’ils ont ramené leur hauteur moyenne m 
niveau de la mer ; il est probable que non. 
Pour l’année 1838 à 1839, M. Thomas s’est 
servi d’un baromètre français et des me¬ 
sures françaises, d’un thermomètre centi¬ 
grade attaché à l’instrument, et d’u ther¬ 
momètre Fahrenheit qui en était détaché ; 
il a changé aussi ses heures d'observations, 
qu’il a prises à 8 heures du matin et 8 heu¬ 
res du soir* ci il a ramené les hauteurs à 
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ote température constante de O 0 centigr. 
1 m résultats de Tannée sont ceux-ci : la 
pression moyenne « 29,627 ; la tem¬ 
pérature = 33°36 Fahrenheit. La plus 
grande pression appartient au mois d'avril, 
la moindre en janvier !J! La moyenne des 
observations de 8 heures du matin pen¬ 
dant toute l’année=29,620. La tempéra¬ 
ture =3375 Fahrenheit pour 2 heures 
après midi; ta pression moyenne—29,631 ^ 
U. température = 31«73 Fahrenheit, et à 8 
heures du soir, 29 a 631 ; le thermomètre a 
90*57 Fobrenheit.Ces observations diurnes 
confirment la théorie de M. Forbes; mais 
dan Tannée précédente il y avait un dés¬ 
accord q i eût été ph s grand si on eût ob¬ 
servé à 9 heures du soir. Les instruments 
nouveaux dont on s'est servi pendant 
cette année paraissent avoircontribué avec 
la localité à diminuer la hauteur moyenne 
aanuelle delà colonne bannKtrique à son 
tmimum pendant cette année. M. Thomas 
devra porter son attention sur ce point. 

IL Thomas a enregistré avec soin les 
aurores boréales qu'il avait vues. En exa- 
amant le registre dans le but de vérifier 
si Fopinion que M. Erntacm fonde sur ce 
qu*»l a observé en Sibérie, de deux es¬ 
pèces d>urorcs boréales, une ayant son 
centre à l’ouest, l’autre à Test * ces der¬ 
nières étant plus brillantes, il a trouvé 
que dans les deux hivers d’observations 
an a vu 22 aurores boréales ayant leur 
centre à PO. ou mieux au S. O., 7 l'avaient 
à TE., 4 croisaient le zénith, 1 était au N. 
Ces faits s'accordent avec ceux de 11. Er- 
mann et confirment qu’il y a deux centres 
ponr ces phénomènes. On ne peut rien 
conclure pour l’éclat de ces aurores d’a¬ 
près le registre. 

-.UÜZM21S. . 

Bwierchei snr les éqniralenti électro-chimi¬ 
ques et sur la différence supposée entre quel¬ 
ques uns, et sur le poids atomique des mêmes 
corps déduits de la théorie de l’isomorphisme, 
par le lieutenant-colonel Yorkes 


'autour décrit diverses expériences 
—Jqu’il a faites dans la vue de déter¬ 
miner les équivalents élcctro chimiques de 
sodium et de potassium. Trois expériences 
lui ont donné 22 3, 22.9, et 25 pour 1 é- 
qwivalcnt du premier métal; deux autres 
expériences lui ont donné 45 et 41.7 pour 
l'équivalent du second. Il a cherché quel 
serait le résultat de Vélectrolhaiion d’une 
solution aqueuse de potasse et de soude 
dans lliypmtièse que ces corps sont com¬ 
posés de doux équivalents ou atomes de 
métal et d un d oxigène. Pour déterminer 
Cette question, il emploie une solution de 
bichlorure de cuivre dans l’acide muria¬ 
tique, comme une substance composée de 
deux atomes de métal et d’un élément 
électro-négatif. Son éloctrolyse lui a donné 
52.8 et 61.6 pour l'équivalent du cuivre 
ce qui approche beaucoup de 62.2, double 
du poids atomique du cuivre. Après une 
longue série d expcriencès, il est arrive à 
conclure qu il n y a pas de raison pour 
qu'on puisse déduire de la théorie de l’iso¬ 
morphisme des doutes fondés sur l’exac¬ 
titude des poids atomiques admis pour 
Tergent, le sodium, eic.; mais que la 
difficulté, ou, si l'on veut dire ainsi, l’a¬ 
nomalie peut être rattachée aux doublos 
composés de cuivre, et que les proposi¬ 
tions de M Faraday résistent à i’objectiou 
qu’on leur avait faite. 
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fcp ten minerais de cobalt de In Jfor w è g e, 
par M. Se h a erec . 

B ans les mines de Modum, près de 
Christiania, on trouve, outre le cobalt 
ordinaire, deux autres espèces de mine¬ 
rais distincts par leurs caractères exté¬ 
rieurs. La première, de cobalt massif ou 
cristallisé, a le brillant du fer arsenical, 
et exactement la mémo forme et môme les 
srries caractéristiques d agonales. Elle ne 
diffcMc pas beaucoup de ce minerai pour 
la dureté et pour la pesanteur spécifique, 
qui est de 6,23. Au chalumeau, ou s’assure 
bien qa’elle contient une quantité considé¬ 
rable de cobalt. Trois analyses ont donné 
les résultats suivants : 


1". 

2*. 

3*. 


17,57 

17,34 

18,06 

soufre. 

47,55 

46,76 

46,01 

arsenic. 

26,54 

26,36 

26,97 

fer. 

8.31 

9.0! 

8,38 

cobalt. 

69,97 

99,47. 

99,42 



Dans une 4 e , il y avait 28,77 fer et 6,50 
de cobah. 

Dans une 5*, 10,8 de cobalt. 

Il résulte de ht différence des quantités 
relatives de fer et de cobalt, que les mé¬ 
taux peuvent se remplacer Tun par Tautre ; 
on obtient toujours environ pour leur 
somme totale 35. La formule ae ce mi¬ 
nerai est la môme que celle du fer arse¬ 
nical ; seulement il y a urt alliage de cobalt 
et de fer : 



L’angle de 111° 53' dans le fer arsfenical 
a un peu perdu; il n’est guère que de 
411* 45'. 

Les surfaces forment entre elles des 
angles de 58» 30 J . 

Dans le fer arsenical on avait 59° 22'. 

La deuxième espèce de minerai, remar¬ 
quable par son reflet brillant, qui appro 
che de celui de l’argent, a toujours plus 
do pesanteur spécifique; elle pèse 6,78. 
On la voit ordinairement en niasse, dont 
les faces düt diviTgo sont plus ou moins 
distinctes, et aussi quelquefois en cristaux. 
C’est probablement le minerai décrit par 
M. lhvithaupt sous le nom.de Tesscralkies. 
L’analyse donne : 

77,84 arsenic. 

20,01 cobalt. 

0,69 soufre. 

0,51 fer et quelques traces de cuivre. 

Ce qui s’accorde awc la formule Ca As 1 , 
d’après la combinaison de 79,26 arsenic 
et de 20,74 cobalt,a»i on suppose que la 
quanti’é d’arsenic est remplacée par le 
soufre et une quantité de cobalt par le fer. 
Il cristallise ordinairement en octaèdres 
dérivés du cube, en dodécaèdres et en ico- 
sitétraôdics. On peut l’appeler pyrites de 
cobalt arsénieux (arsenikkobaHktes ). Les 
angles de Toclaèdrc sont de 160° 33', d’oii 
il résulte que les paramètres de Ticosilé- 
traèdre sont comme 2:1:2, préclsémeiU 
comme dans le cobalt ordinaire (speesko* 
balt ) de couleur d’étain. # 

M. le professeur Miller, frappé des 
divergences des auteurs sur l'angle de 
l'cudgalite, que les uns font do lQo u 29, 
d’autres de 106 ’ 36', a pris la peine de le 
déterminer d’une manière exacte sur des 
cristaux que lui procura M. Smith, de 
Dublin. Il a trouvé 106° 30' $ les auprès 


375 : 

angle* sent 118* 4' — 90° 9 53° 35'-— 

84° V — 43* 59 —2i° 49- 


lor «b «ristal dVcalate da «Imubk, par 
M. B. J. Baoaka. 

j|]|||epu!s plusieurs mois, M. Brooke 
un morceau d’un cristal de 
chaux de la forme métastatique de Haüy, 
long d’un demi-pouce environ, dont les 
faces sont irrégulières et courbes à cause 
des intersections de très nombreux cris¬ 
taux séparés. On ne connatt pas précisé¬ 
ment son origine; mais M. Hculand sup¬ 
pose qu'il vient de Hongrie. Ces petits 
cristaux, surajoutés à celui de calcium, 
ont de I /10 à 1/4 de pouce. D'après leur 
éclat, on les avait regardés comme un mi¬ 
nerai de plomb, dont ils diffèrent cepen¬ 
dant dans tous les caractères extérieurs. 
M. Sandall en fit l’examen dans le labora¬ 
toire de M. R. Philipps, et il les a trouvés 
composés d'oxalate de chaux et d'une 
quantité d’eau proportionnelle. Les cris¬ 
taux paraissent avoir été formés en môme 
temps que celui de calcium, dans lequel 
ils pénètrent dans quelques points, ce qui 
exclut Tidée qu'ils ont une origine végé¬ 
tale. Jusqu’à présent, on ne connaissait 
en minéralogie que Toxalate de fer, qu’es 
avait rencontré dans les lits de bois pétri¬ 
fié, et que jH)ur cette raison on regardait 
comme d’origine végétale. ( Plnlosophicat 
Magaz. 9 juin 1840. ) 



Sur les insectes qui détruisent lés blés. 

Bkrtoloni a décrit deux espèces 
IM*qui dévastèrent les semences pen¬ 
dant l’hiver et le printemps de 1832 et 
1833. 11 a suivi leur développement et ob¬ 
servé leurs moeurs aveq une ütfatigabiu 
persévérance, qui a été récompensée put 
la certitude qu'au moins une de ces ce» 
pèces est nouvelle, et par h conscience 
d'avoir fait un travail utile à la srience et 
à l'agriculture. 11 avait placé dans m vase 
rempli d'une terre argileuse les larves qui 
lui parurent les mieux portantes ; peu* 
dam la nuit elles 9e creusèrent des galeries 
et allèrent attaquer le blé semé dans cette 
terre. Dans le jour, elles étaient tran¬ 
quilles. U les transporta .dans un vase de 
verre, et la nuit il les vit venir attaquer 
le collet de la petite plante, en déchirait 
les fibres vasculaires, sans toucher à la 
racine. Il vérifia que dans les champs e’é* 
'tait toujours cette partie do la plante qui 
était attaquée. 

Dans le môme temps, M. J. Abazzoli. sou 
ami, lui apporta d'autres larves trouvées 
dana de |**tits nids de terre, qu’il savait 
dans leur développement, et qu'il recon¬ 
nut appartenir aux insectes coléoptères de 
la famille des Carabes, plus nuisibles en¬ 
core; c’était le Zabrus g i b bus, de Clair- 
ville ( jig. 8 ). La larve a 2 lignes de 

r.s. 



largeur douze auntftux déprimât, le pre- 
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nier squameux, diversement marqués 
dessus et dessous. Le corps diminué en 
arrière, forme un appendice bifurqué, 
mou et garni de poils en dessus. 11 y a 
trqis paires de pattes, et une disposition 
de la tête et des lèvres figurées (fig. 3 et 4). 



La chrysalide Ifig. 7 ) a un demi-pouce 
de longueur, oblongue, plus étroite en 
arrière, d’un blanc laiteux dans toutes ses 


r. 7 



parties. On distingue bien la tête, les 
elytres et les pattes qui sont libres, mais 
immobiles et ployées sur l'abdomen, 
comme dans toutes les chrysalides des 
coléoptères. 

L'insecte parfait est noir en dessus ; il a 
6 linnes de long, 2 1/2 de large, la tête 
ovale, subrügueuse, avec deux dépres¬ 
sions entre les antennes. La lèvre supé¬ 
rieure et les antennes tirent un peu sur le 
roux. Les antennes sont plus courtes que 
la tête et le thorax ensemble» Le thorax 
a une largeur double de celle de la tête, 
quoique carré, convexe, à rides transver¬ 
sales ; les élytres à peine plus larges que 
le thorax, très allongés et parallèles ; des 
ailes complètes sous les élitres ; le fémur 
et l’abdomen noir, mais les autres parties 
un peu rousses. — Très connu dans toute 
l’Europe. 

La nature du sol n’a aucune influence 
..sur le développement de la larve, qui se 
creuse une loge à 6 pouces ou à 1 pied 
au-dessous du sol, pour y devenir chrysa¬ 
lide après avoir attaqué la plante, comme 
nous l avons dit ci-dessus, et même après 
avoir dévoré les feuilles en s’élevant le 
long de la jeune tige. 

La chrysalide n’est formée qu’un mois 
après que la larve s’est mise dans sa loge, 
et au comméncenirnt de juin ordinaire¬ 
ment l’insecte parfait sort de sa retraite ; 
il se cache alors sous les pierres et les 
mottes de terre, et court dans les chaumes 
se nourrissant de petits animaux et refu¬ 
sant le froment, qu’ils prennent bien lors- 
ue l’hiver a tué ceux ci. On ignore où ils 
éposent leurs œufs. 

La seconde espèce décrite par notre 
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auteur, est le Calatleus lotus , dont la larve i 
a 1 pouce de long, 1 ligne de diamètre, 
douze anneaux jaunes; elle ressemble 
beaucoup à celle du Tenebrio molitoris, 
qu’on trouve dans la farine. La tête a la 
même organisation que la larve précé¬ 
dente. La larve blancne, semblable a celle 
du Zabrus , mais plus petite. L’animal par¬ 
fait est noir-brun, le thorax carré, les 
élytres ovales, sous lesquèls des ailes ; la 
tête ovale ; les antennes un peu grises. 



La larve est parfaite en mars; elle attaque 
les blés, comme, le Zabrus gibbus On croit 
que les oiseau^ les mangent. L’insecte 
parfait ne sort de sa retraite qu’au cré¬ 
puscule, pour çhasser les plus petits in¬ 
sectes; il périt k en automne, après s’être 
accouplé pendant l’été. On ignore où les 
femelles 1 déposant leurs œufs. La larve 
met vingt ou vingt-cinq jours à passer à 
l’état de chrysalide. ( Novi commentarii 
Académies scientiarum instituti Bononien - 
sis.) 

B0M08H. 

Observations recueillies dans on voyage en 
Sibérie, par X. 7. de Wrangel. 

ous trouvons dans la relation des 
découvertes fèLites sur les borés de la 
mer Glaciale par le lieutenant de marine 
russe Ferdinand de Wrangel, quelques 
faits intéressants qui ne sont pas étran¬ 
gers à l’histoire naturelle, et que nous 
nous empressons de recueillir. La relation 
de ce voyage, qui date de 1820 à 1824, 
rient seulement-de paraître en allemand 
à Berlin ; le Foreign quarterly llevû w et 
YAsiatic Journal- en ont donné des ana¬ 
lyses étendues. 

Le voyageur rapporte, après Heden- 
strœm, que les os de mammouth peuvent 
être regardés comme la production indi¬ 
gène de la Sibérie et des Iles septentrio¬ 
nales. Plus on avance vers le nord, plus 
ces os deviennent à la fois abondants et 
petits. Dans les Iles de LiakhofF, il est rare 
de trouver une défense qui pèse plus de 
50 kilog., tandis qud dans l'intérieur de 
la Sibérie on en rencontre fréquemment 
dont le poids est de 200 kilog. Ep re¬ 
vanche, l’immense quantité de ces os que 
renferment les Iles forme un des phéno¬ 
mènes les plus remarquables d’entre ceux 
qui se rattachent à ces singuliers débris. 
D’après Sannikow, l’un des compagnons 
de voyage de Hedenstrœm, la première des 
Iles Liakhoff n’est qu’une masse énorme 
d’os de mammouths ; et, quoique depuis 
quatre-vingts ans les marchands de la 
Sibérie en rapportent annuellement des 
quantités considérables, on n’aperçoit pas 
la moindre diminution dans cet amas en 
apparence inépuisable. On remarque en¬ 
core que les dents qui se trouvent dans 
ces Iles sont plus blanches et mieux con¬ 
servées que celles du continent. Les plus 

1 )récieuses gisent sur un banc de sable de 
a côte occidentale, d’où la mer, en s'éloi¬ 



gnant après que les vents d’est ont régné 
pendant long-temps, ne manque pas de 
déposer une nouvelle couche d’os de 
mammouths. 

Les Yakoutes, aborigènes de cette partie 
de l’Asie, race qui descend des Tartares, 
forme une nation pastorale, dont l’exer- 
’cice a rendu le corps insensible aux ri¬ 
gueurs de leur terrible climat ; l’énorme 
quantité d’aliments qu’ils dévorent est à 
peine croyable, ce qui ne les empêche pas 
de rester souvent plusieurs jours sans rien 
prendre et sans paraître souffrir de ce 
îeûne prolongé. En été, ils habitent de 
légères tentes de forme conique, faites 
d’écorce de bouleau ramollie par la cuis¬ 
son, et dont les fragments sont ensuite 
cousus ensemble. En hiver, ils rentrent 
dans le yurt, espèce de pyramide faite de 
minces poutres de bois recouvertes d’une 
épaisse couche d’argile et par-dessus de 
mottes de gazon ; on laisse des petits trous 
pour les fenêtres, dans lesquels on ajuste 
des plaques épaisses de g^ace; le plancher 
est élevé de 3 à 4 pieds du sol ; des banc* 
régnent tout autour; de minces cloison* 
séparent les couches des divers couples 
d’habitants; au milieu de la cabane est 
une espèfce de foyer avec üne cheminée 
qui s’élève au-dessus du toit. Les vache* 
sont placées dans des hangars voisins, où 
on les nourrit de foin pendant 1 hiver; le* 
pauvres chevaux, au contraire, sont sans 
abri, et obligés de chercher leur pâture 
en enlevant la neige avec leurs pieds pour 
trouver dessous un peu d’herbe fanée. Le* 
Yakoutes sont tellement endurcis qu’il* 
se mettent en route avec leurs vétemeat* 
ordinaires, et couchent en plein air après 
avoir étendu sur la neige une couverture 
de cheval. La manière dont vivent les che¬ 
vaux parait les changer essentiellement; 
ils ont le cou gros et court, et les os trte 
forts ; leur couleur est généralement gri* 
de fer, et leur poil, qui est très long et 
très épais, tombe l’été, comme celiji de 
tous les quadrupèdes dans le nord. On cal¬ 
cule qu’ils peuvent travailler èn moyenne 
pendant trente ans. 

En Sibérie, il ne serait presque pas pos¬ 
sible d’exister sans le secours du* chien j 
sur toutes les côtes de l'océan Arctique,, 
c’est la seule bête de somme. Nous ne ré¬ 
péterons pas ce qu’on sait sur la race de 
chien de ce pays, sur sa force qui permet 
de faire très rapidement de fort longs 
voyages, sur le talent et l’obéissanbe du 
conducteur qui dirige tous les autres à la 
voix de son maître; mais nous citerons son 
tact merveilleux pour retrouver les habi¬ 
tations ; il ne manque jamais de recon¬ 
naître les endroits où il doit s’arrêter, 
quand même les cabanes seraient enseve¬ 
lies sous la neige ; il demeure immobile, 
et, en secouant la queue, semble dire à 
son maître qu’il n’a qu’à prendre la pioche 
à neige pour trouver la porte de la cabane 
où il pourra passer la nuit. La pioche à 
neige est un instrument sans lequel aucun 
voyageur n’oserait se mettre en route l’hi¬ 
ver. Én été, ce sont les chiens qui halent 
le canot pour remonter le courant. 
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Nouveaux daviers de piano», par Soria. 


n 'objet de cette invention est de mettre 
Üales enfants à même de toucher les 
nouveaux pianos et d’obvier à la difficulté 
que rencontrent leurs petits doigts à s é- 
tendre sur le clavier des grands pianos, 
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et qui oblige de ne leur foire jouer qne 
de* morceaux composés exprès pour le 

K * ne âge ou de faire sautiller leurq mains. 

appareil, qui fonctionné bien £t sans 
dureté quand les nouveaux leviers ont été 
bien ajustés, évite ces inconvénients en 
armant le piano d’un clavier à touches plus 
étroites et plus courtes ; comme il ne fallait 
pas faire pour le jeune âge des pianos 
qu’on aurait été obligé de rebuter plus 
tard, on se sert du piano à clavier ordi¬ 
naire en posant dessus le clavier réduit et 
portatif. 11 en résulte qu’on peut enlever 
cet appareil lorsqu’une grande personne 
veut jouer de l'instrument, ou substituer un 
autre clavier portatif â plus larges touches, 
au fur et à mesure que la croissance de 
l’enfant permet de faire grandir le clavier 
en même temps que lui. 


>u nfldt t»w du gu extrait de la bouille. 

essieurs J. -F. Ledsam et B. Cook 
ont pris un brevet en Angleterre 
pour de nouveaux moyens de purifier le 
eaz qu’on extrait par la distillation de la 
houille. Ils substituent à la chaax et aux 
autres matières terreuses qu'on a em- 

Î iloyées jusqu’ici.soit le muriate de soude 
sel commun!, soit certains métaux dissous 
dans les acides. 

Le sel peut s’employer de diverses ma¬ 
nières ; on peut le placer par couches al¬ 
ternatives avec la bouille.dans la cornue 
ou retorle qui sert à l’extraction du gaz, 
ou bien emmêler avec la houille avant de 
la mettre dans la cornue. Suivant les in¬ 
venteurs, le gaz, au fur et à mesure qu'il 
se produira, se trouvera purifié. La quan¬ 
tité de sel nécessaire varie suivant la qua¬ 
lité de la bouille ; les sels inférieurs et 
impurs peuvent être employés. Un autre 
moyen,consiste à faire passer le ga& distillé 
comme à l'ordinaire au travers de diffé- 
rentes couches do muriate de soude sec, 
dans une chambre ou dans un vaisseau 
séparé. On peut encore purifier le gaz en 
lui faisant traverser une ëau saturée de 
sel ordinaire. 

Quant à la purification au moyen de mé¬ 
taux dissous dans les acides, elle consiste 
à faire passer le gaz dans une solution 
d’argent, de cuivre, de fer, de zinc ou d’un 
autre métal dans l’acide nitrique. 

AGaiiatrsiXiraæ. 

Avantages des petits enelos pour les prairies. 

M Moll, en parcourant le Limbourg, 
♦dont les pâturages et les animaux 
domestiques sont de la plus grande beauté, 
a de nouveau constaté les avantages des 
petits enclos. Dans ce pays tous les pâtu¬ 
rages sont entourés de haies vives et d'ar¬ 
bres de haute futaie, et couvrent un ter¬ 
rain très ondulé ; ces herbages donnent 
au pays un aspect charmant. 

Les enclos sont en général petits ; il faut 

K m de temps aux vaches pour les pâturer. 

ès qu'un enclos est brouté, on fait passer 
le bétail dans un autre. Il en résulte que 
les bêtes mangent tranquillement, sans 
courir çà et là, comme elles le font dans 
les pâturages étendus, où elles gâtent plus 
avec les pieds qu’elles ne consomment; 
ensuite l'herbe a le temps de repousser, 
tandis que dans les pâturages non divisés 

E ar enclos le bétail parcourt chaque jour 
t totalité de la superficie, s'attachant de 
préférence aux meilleures plantes, qui, 
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broutées constamment, ne.peuvent donner 
un bon produit et finissent même par dis¬ 
paraître entièrement, tandis que les mau¬ 
vaises plantes laissées intactes viennent â 
graine et ne tardent pas à s’emparer do 
tout le sol. 

La division, des pâturages en petits en¬ 
clos lui semble de la plus haute impor¬ 
tance ; on la retrouve partout où le sys¬ 
tème des herbages est bien entendu et 
donne des bénéfices. Aussi serait-il bien 
à désirer que cette méthode, qui est déjà 
usitée en Normandie et dans le pays de 
Brai, s'introduisit dans les Vosges, dans 
(tes Alpes, en Auvergne et dans les Pyré¬ 
nées. C'est à ce système qu'il faut attri¬ 
buer en partie la beauté et la richesse des 
pâturages du Limbourg, qui du reste sont* 
la plupart en terrain assez médiocre et ne 
reçoivent d'autres engrais que les déjec¬ 
tions que laisse le bétail sur place. Mais 
on doit ajouter ici que ces déjections, qui, 
dans les ccmtrées arriérées, sont une cause 
active de détérioration pour les herbages, 
servent ici très efficacement à leur amé¬ 
lioration. Au lieu de laisser les fientes de 
vaches se dessécher sur le sol, détruire 
l'herbe qu'elles recouvrent et donner lieu 
à ces touffes d'engrais qui, dans l'espace de 
quelques années, ruinent le meilleur pâ¬ 
turage , les cultivateurs limbourgcois ont 
soin de les étendre trois fois par jour. Us 
attachent à cette pratique la plus haute 
importance. Ce sont ordinairement les 
maîtres eux-mémes qui l’exécutent ; la 
pelle sur l’épaule, ils se promènent à di¬ 
verses heures de la journée dans les en¬ 
clos où pâture le bétail; ils/ie se contentent 
pas d’éparpiller les excréments, ils les 
distribuent sur la surface du pâturage, de 
façon à ce que les parties pauvres en re¬ 
çoivent davantage que les autres. C'est à 
la pelle que cela se fait. 

Une autre circonstance Qui contribue 
puissamment à la fécondité aes pâturages 
du Limbourg, c'est la clôture de ces her¬ 
bages par des haies vives assez élevées, 
très touffues, et garnies en outre d'un 
nombre plus ou moins grand d’arbres de 
haute venue. Ces clôtures» en augmentant 
l’humidité du climat, en retenant les brouil¬ 
lards dans l’atmosphère et la fraîcheur 
dans le sol, sont une des grandes causes 
de l’abondanco de production des pâtu¬ 
rages du Limbourg. 

On est aussi convaincu dans ce pays 
qu’il y a un grand avantage à alterner la 
fauchaison et le pâturage sur place, le pre- 
mier mode rendant l'herbe plus longue, 
mais moins fourrée, et le pâturage pro¬ 
duisant un effet contraire. Ils pensent, en 
conséquence, que les herbages diminue¬ 
raient de valeur.si on les fauchait ou si on 
les laissait pâturer exclusivement pendant 
plus de trois ans. ( Joum . d’agric . prat ., 
mai I8i0. ) 

Charme à vapeur. 

jgvernièrement a eu lieu sur les terres 
^arde Possil, près Glasgow, un nouvel 
essai de la nouvelle charrue à vapeur des¬ 
tinée à la culture des champs de cannes à 
sucre de la Guyane anglaise, et, de même 
que lors des premiers essais, le succès a 
été complet. Les terres de la colonie sont 
entrecoupées de grands fossés ou canaux, 
et une ou plusieurs charrues doivent être 
placées sur le terrain entre les canaux, 
recevant la force motrice d'une machine à 
vapeur qui sera placée sur un pont ou sur 
un bateau, à l aide de rouages, de poulies 
et de cordages mis en rapport avec un 
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appareil installé sur un pont situé sur le 
canal opposé. On voit que ce système 
diffère peu de eelui proposé en 18o8 à la 
Société de la Haute-Ecosse par M. Heath- 
cote, et dont notre journal a parlé dans le 
temps. L’appareil destiné pour la Guyane 
présente cet avantage, que la force d’un 
enfant suffit pour faire mouvoir la ma¬ 
chine sur le canal et la placer dans la po¬ 
sition convenable. [The Farmer's ftlagaz., 
juin 1840. ) 

' ’ 

Destruction des rats dans les champs. 

/(|J\n sait quels ravages les rats pro- 
\|#duisent dans les champs et les jardins, 
et surtout dans le voisinage des terres en¬ 
semencées de praines artificielles, où ils 
sont attirés par les racines, qu’ils dévorent. 
Pour détruire ces animaux incommodes, 
les habitants des campagnes des environs 
de Dijon ont recours, au mois de mars, 
après les gelées, à un moyen très simple 
et dont le succès est certain. Ils enfoncent 
dans la terre des pots un peu profonds, les 
remplissent d'eau à moitié, et couvrent 
cette eau de bouffe, qui naturellement 
surnage. Les rats viennent alors y cher¬ 
cher les grains quelle peut contenir, et, 
fouillant l'intérieur du vase, ils s’embar¬ 
rassent dans la partie humide eUse qoient 
immédiatement. On trouve quelquefois un 
nombre considérable de ces animaux noyés 
dans le môme vase : il faut alors Changer 
l'eau et la bouffe. 


HOETICP ITUH I. 

Jfouveau haricot blanc à rames, sorti de celui 
de la Chine. 

n a acquis cette année la certitude de 
W la reproduction constante de l’espèce 
nouvelle obtenue par M. Paul Dbburb ; 
elle n’a donné aucun pied nain de haricot 
de la Chine, et a conservé invariablement 
sa couleur, sa forme et son port rameux. 
Sa fécondité, qui a paru devoir être si¬ 
gnalée, a conservé son immense supério¬ 
rité sur celle de son type. Le haricot blanc 
nouveau, cultivé dans une terre substan¬ 
tielle, a produit une moyenne de 41 cosses 
pour chaque pied.Chacune d'elles contient 
4 graines f'une portant l'autre ; le rende¬ 
ment de cette espèce est donc de 164 pour 1 
dans celte nature de terre. Cultive dans 
un endroit dont le sol est fertile, mais lé¬ 
ger et sablonneux, son produit a été si 
considérable au il pourrait paraître exa¬ 
géré : huit pieds, les seuls sur trente dont 
les fleurs aient pu être garanties de la vo¬ 
racité des oiseaux, ont donné 750 cosses, 
dont chacune contenait en moyenne 4 grai¬ 
nes ; chacun de ces huit pieds a donc rendu 
375 pour 1. On peut juger par ces résul¬ 
tats de l’immense supériorité'des produits 
du haricot blanc sur ceux du haricot de la 
Chine, et combien la propagation de cette 
nouvelle plante potagère pourra devenir 
avantageuse, car elle réunit à une grande 
fécondité une délicatesse de goût supé¬ 
rieure à celle de son type, et peut-être 
même à celle de toutes les espèces con¬ 
nues ; en outre, la finesse de sa peau est 
telle qu elle est presque impalpable lors¬ 
que ce haricot est employé sec. Nous 
ajouterons que son port peu élevé, lors¬ 
qu'il croit dans une terre substantielle, 
pertnet de la cultiver dans l& plus petits 
jardins, où elle n’ombrage pas les autres 
légumes placés dans le voisinage. 
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SCIENCES HISTORIQUES. 

tUar les OKgaH «ubmics 

ans son cours do ainsique religieuse, 
M. d’Orliguo considère l'art de faire 
usage de l'orgue comme l'expression, le 
symbole et La personnification du chant 
grégorien, et comme devant avoir la même 
origine et la même destination. La pre¬ 
mière apparition d'un de ces principaux 
éléments du prestige qu’exerce encore$*u- 
jourdhui l’artchrétien dans nos solennités 
religieuses, a été l’objet des recherches de 
M. Dm Sommerard. D’après le témoignage 
d’Eginfaard, dans ses Annales de gestis Lu- 
doviei PU, ce serait sous ce dernier règne, 
en 826 seulement, que le comte Baldértc 
aurait amené de Venise un prêtre nommé 
Georges, qui se disait capable d’exécuter 
«tn orgue, ce qui a causé l'erreur de plu¬ 
sieurs chroniqueurs. Mais le savant Mu* 
ratori établit seulement que les orgues 
antérieures, citées par saiot Isidore, par 
Casliodore, par Fortunat, pourraient n’a- 
voir été que de petites fistules ou seringues 
(ou plutôt syringues, flûtes de Pan}, dont 
on jouait avec la bouche a sonate colla 
bocca , a opinion que contredit la descrip¬ 
tion que fait en vers l’empereur Julien 
dans son Misopogon, d'un ae ces instru¬ 
ments à tuyaux et à touches, et surtout 
la désignation de l'instrument envoyé par 
Nicépbore. Pour nous, d'ailleurs, les té¬ 
moignages du moine de Saint-Gall s’ap¬ 
puient encore de ce cjfTon lit dans les An¬ 
nales Franciœ brèves, sous l’année 757: 
s Venit organa in Franciam , s> et dans 
d'autres Annules Francorum, sous la même 
année ; ce qui se trouve encore confirmé 
par d'autres passages, et notamment par 
celui des Annales de Pépin, par Ëginhard, 
757, d’où il suit que 1rs orgues sont d'o¬ 
rigine grecque, comme le prouve incon¬ 
testablement te reproche que Zonare 
adresse à l'empereur Michel d'en avoir 
fait fondre d'excellentes pour battre mon¬ 
naie, et surtout la description de Julien ; 
et que, si elles furent introduites en Italie 
et on France vers le milieu du vin* siècle, 
ce ne fut que beaucoup plus tard que Ve¬ 
nise , Pentrepôt naturel de toutes les pro¬ 
venances orientales, mÿme en style archi¬ 
tectural, nous procura, par la mission d un 
de ses facteurs, le moyen de les multiplier 
en assez grand nombre pour qu’elles de¬ 
vinssent l’ornementUes principales églises 
d'Occident, ce qui, selon Genebrand {in 
Eugon. Il ), ne date que du pontifical de 
ce pape ( 824 à 827 ). 

. Il ne parait pas cependant, d'après les 
témoignages anciens, qu’il ait été fait dans 
les églises secondaires, monastères, etc., 
avant le x r siècle, un usage habituel de cet 
instrument, bien différent alors de ce qu'il 
est devenu au xv e par l'invention du jeu 
de pédales, du, en 1470, à un Allemand 
nommé Bernhard, et môme avant les per¬ 
fectionnements qu’apportèrent, depuis le 
XI e siècle d’habiles facteurs de cette na¬ 
tion au regalbedum on jeu d? anches de régale 
qxion touchait à coups de poing pour don¬ 
ner le ton, et qui, dit M* d’Ortigue, « exista 
simultanément avec l’orgue tétrophonique 
tusqu’au XV e siècle, époque de l’introduc- 
jion des jeux de chromone, de hautbois et 
de basse, auxquels on ne tarda pas à ajou¬ 
ter la trompette, la voix humaine. « 

Il fallait qu’avant même ces perfection¬ 
nements l'orgue eût déjà beaucoup de 
charmes, d’après l’éloge qu’en font divers 
écrivains, notamment le moine Wolston, 
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qui célébra en vers celui qu’Elphégu# * 
évêque de Vinchester,. fit construire au 
X e siècle, et l’évêque Botdaric, du xu* siè¬ 
cle, qui dit en parlant sans doute d'un 
instrument détruit : U y avait dans celte 
église un objet qui me fit beaucoup de 
plaisir, parce qu’il avait été fait pour la 
gloire de Dieu ; c'était un instrument de 
musique composé de tuyaux de métal qui, 
mis eu jeu par des soufflets de forge, pro 
duisait une suave mélodie. 


Ah*4*4 4* nûilwi de* crois**». 

Micfwnd et Poujoulat , a Toi. Paris, Dmoljct, quai 
des Augustin». 

TP abrégé de l^histoire des croisades est 
JLàuu travail lout-à-fait distinct de la 
grande histoire» Dans celle-ci les expédi¬ 
tions de la crqix sont présentées avec l’im¬ 
posant développement de leur origine et 
de leur explosion, de leur durée et de 
leur décadence ; c’est une vaste explication 
autant qu'un récit des mouvements belli¬ 
queux de la vieille Europe contre l'Asie. 
Lhistorien des croisades paraît en avoir 
bien surpris les causes. Ayant è peindre 
l'époque la pins pittoresque de 1 histoire 
moderne, des mœurs pleines de grandeur 
et de naïveté, de crimes et de vertus, de 
croyances ardentes, M. Michaud a très 
bieu senti qu’un tableau si intéressant par 
les noms , par les souvenirs, par les ré¬ 
sultats, n'avait besoin que de simplicité. 
Cependant un abrégé des grandes ehoses 
renfermées dans ce livre pouvait être 
fort utile ; la jeunesse des écoles et de 
nombreux lecteurs ont besoin qu’on 
leur retrace dans une narration rapide les 
curieux et beaux suuvenirs de nos croi¬ 
sades. Les auteurs en écrivant cet abrégé 
ont eu particulièrement en vue la jeunesse 
de notre pays ^ qui doit trouver dan* le 
récit des grandes choses du Vieux temps, 
de véritables leçons de patriotisme. Des¬ 
tiné à populariser le sujet des expéditions 
saintes, cet ouvrage paraît devoir prendi*© 
un grand caractère d’utilité et a intérêt 
dans le temps présent, où les peuples de 
l'Occident se tournent de nouveau vers les 
régions orientales. Ce fut h France, pays 
d'intelligence et de bravoure, qui donna 
le signal des croisades, et entraîna le 
reste de l’Europe sur la route du Saint- 
Toiubêau. Les croisades furent des 
guerres toutes françaises, et nous trouvons 
dans les expéditions sacrées la partie la 
plus héroïque de notre histoire. Noue 
pays, en se plaçant il y a sept siècles, à la 
têie de la rcvoluitoa dés croisades, s'était 
constitué le défenseur de la civilisation 
moderne,et avait saisi cet empire intellec* 
tuel qu’il n’a,peint perdu. La sublime es¬ 
pérance des croisades, c'était la conquête 
de l’Orient au profit du christianisme; et 
maintenant la politique et l’industrie d’Eu¬ 
rope semblent vouloir reprendre en Orient 
l’entreprise des armées chrétiennes. Les 
diverses contrées qui furent le théâtre des 
guerres de la croix, sont redevenues parmi 
nous l’objet de l'attention universelle. La 
lutte entre la lumière et lès ténèbres a re¬ 
commencé sur les mêmes rivages; et la 
conquête d’Alger en 4830, et nos campa¬ 
gnes au-delà de l’Atlas ne sont autre chose 
que des croisades. 

Recherches historiques sur Tes vicomtes d’Avi¬ 
gnon, par M. le comte de Blégier-Fierregrosse 

SBes yicomtes d’Avignon ont laissé si 
ûSpeu de traces dans l’histoire qu’ils 
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sont à peu près inconnus. Les Bénédiesms' . 
seul*eut nettement établi» dans leir ex* 
ceUente histoire du Languedoc, qu’il J 
avait eu des vicomtes à Avignon dans » 
xr siècle; mais ils ae se sont pas appii* 
ques à les faire connaître davantage. M» la- 
comte de Blégier, dans un excellent tra¬ 
vail publié sur ce sujet, a fort sava it»—ut 
reconstruit I bistoire des vicomtes d'Avi¬ 
gnon d’après quelques chartes inédites 
échappées aux ravages du temps. 

Quelques uns des vicomtes de pltisiewm 
cités du Languedoc et de la Provence, 
puissants en terres, enrichis par des. al¬ 
liances, figurent avec éclat dans i'bistoir* 
du moyen âge. Les vicomtes d'Avignon 
sont moins célèbres, et on ne pourrait 
marquer au juste l’époque à laquelle cotte 
ville cessa d’avoir des comtes partictitser# 
pour être réunie aux domaines des comtes 
de Provence ; mais, selon toute apparence, 
cette révolution arriva vers le milieu ou 
tout au moins dans la seconde moitié du 
x' siècle. On ne peut disconvenir qu à cette 
époque l<*s comtes de Provence u’aieut 
dominé Avignon, non seulement en qua¬ 
lité de comtes ou gouverneurs supérieure 
de toute la Provence, mais encore comme 
ayant acquis des droits et l’autorité dea 
comtes particuliers de celte ville, liés lors 
iis abandonnèrent une partie de leur puis¬ 
sance féodale sur Avignon à des vicomte*, 
qu'on doit considérer comme leurs lieute¬ 
nants. Une charte, insérée dans la GedUm 
Christiana, montre qu’en 951 Virmundm 
était en possession delà chargedo vicomte 
d’Avignon. Nous trouvons aussi un üer- 
mundus j, ce qui est évidemment le même 
nom, qualifié aussi de vicomte, dans une 
charte rapportée par les mêmes auteurs A 
la date de 976. 

11 serait difficile d’établir quand et com¬ 
ment les vicomtes d’Avignon sont devenus 
héréditaires ; ceux de Nismes l'étaient déjà 
en 956. Quelle que soit l'époque de cette 
hérédité, il existe des.preuves de la des¬ 
cendance des premiers depuis l’an 1033» 

Au bas d’une donation de cette aanée f 
datéed’Avignon, on trouve la signature de 
Béranger, juge, qui assure par son conseil* 
tetnent l’effet de cet acte ; et la qualité de 
juge, dans ces temps reculés, pouvait fort 
bien s’appliquer à un vicomte- La charte 
de fondation de l’ordre de Saint-K uf est 
souscrite par le même Béranger et ses den 
fils; liostang et Léodegaire ou Légier. Le 
passage des Annales manuscrites d’Avi¬ 
gnon, qui rapporte ce fait, serait |Ju9 
exact si M. le marquis de Cambis avait dit 
\ iconite au lieu de comte, puique d'autres 
actes, en établissant clairement la généa- 
logic des vicomtes d’Avignon à partir de 
ce Béranger père» en 1038, de RosUksge ! 
de Léodegaire ou Légier, ne laissent aucun 
doute à cet égard. Ainsi.'il est bien con¬ 
stant que Béranger a été vicomte d’Ay»-" 
gnon ; et si dans une charte de donation 
de 1063 il n’est pas décoré de ce titre, c’ess 
que peut-être il l’avait résigné à trois de 
ses fils, qui sont ainsi qualifiés dans cet 
acte. 

Kostang, que nous avons vu figurer dans 
l’acte de 1038 avec son père Béranger, 
désigné en 1063 sous le titre de vicomte, 
approuve en 1075 une donation faite pas 
son père, et ?e trouve encore rappelé sous 
le nom do Rostang Berengarii dans une 
charte de 1101, et son fils Geoffroi est 
montré seul en possession de la dignité de 
vicomte, à l'exclusion des autres enfants» 

Il parait par ce dernier acte, ainsi que par 
celui de 1063, que sur la fin dé leu s vieux 
jours les vicomtes d’Avignon étaient dans 
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fustige dose démettre de leur titre en £a- 
10 g- (Tua on de plusieurs de leurs enfants. 

Le vicomte Geoffroi fait le troisième 
fcgré, et Béranger son fils le quatrième. 
De l'ancien patrimoine de ses ancêtres il 
ne restait à Béranger de Ponte que la co- 
Itigneurie du .Pout-de-Lorgues et quel¬ 
ques terres aux environs. La vicomté d'A¬ 
vignon était sortie de cette race, ou plutôt 
était demeurée supprimée. L histoire se 
tait sur la manière dont arriva cet événe¬ 
ment. Cependant la place assignée à Bé¬ 
ranger de Ponte, premier consul en 1211 
ai nommé à la tête de la noblesse d Avi¬ 
gnon en 1215, semble anuoncer qu'on re- 
connas ait sa haute origine. Après cet acte 
nous le perdons de vue, et sa postérité, 
s'il en eut, nous échappe au si. 

Selon les Annales manuscrites, saint 
Jotien l’Hospitalier, vivant au xir siècle, 
et dont les Bollàndistes ont recueilli la 
Mplorable et dramatique histoire, était 
Ms du comte d’Avignon, appelé Geoffroi, 
et sa mère, nompiée Anne, étak cousine 
delà reine de France. Tout cela pourrait 
fort bien s'accorder, puisque Geoffroi était 
vicomte d'Avignon de llOl à 1146, et que 
datHeorson asouvent confondu les comtes 
avec les vicomte** D un autre côté, il ne 
sentir pas extraordinaire que la femme 
de Geoffroi eût eu quelque alliance avec 
Constaoco, princesse provençale, et se¬ 
conde femme du roi Robert au commen¬ 
cement du xr siècle. 


Xxploratiocu dans l'Asie aianuc, 

M Ainswoeth partit d*Angora après 
*un séjour de trois mois, pendant te- 

E el il fit une excursion aux mines d'Ishik- 
fth, situées à quarante milles au N. de 
ibufe tille, pour visiter Bir ou Birejik en 
passant par Katsariyah, Malatiyah et Ger- 
gen. .Pendant ce voyage, ils explorèrent le 
dotrict d'Haïmanen, et ils arrivèrent à 
Bir sur l'Euphrate, après avoir parcouru 
1,000 milles et avoir passé par Kaisariyah, 
Gurun et Derenderah, puis la vallée de 
Tôkmah, Besin, Kalahsiei Samelsat, et 
les défilés du Tauj-us. Istanos, leur pre¬ 
mier cite, est une ville de quatre cents 
feux, dont la population mahométane n est 
que le huitième de la population totale, 
qui est arménienne; c’est une longue rue 
étroite, sur la rive droite de la Sakarigah, 
dominée par les montagnes. Sur une de 
celles-ci, qui est isolée, ou voit encore les 
ruines d'un ancien château* Dans te vallée, 
à quatre ou cinq milles, te villagede Krzil- 
jth-koï leur a présemé ce qui reste de fa 
vîle de Kir-Sehr, si renommée par la 
Beauté de scs jardins, et détruits par le 
fanatisme. Sa population, 'de 3,500 habi¬ 
tants environ, est musulmane ; un seul 
homme est chrétien, et dirige la manufac¬ 
ture de poudre de guerre. Kea-Sehr est 
habifée surtout par les Grecs, qui y cemp 
tent huit cents feux, les Mahoméiaus deux 
cents seulement. Comparathement aux 
autres villes de l'Asie, c’est une place com¬ 
merciale importante; elle est au 38* 37 ' lat. 
et a 3,940 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. La vue du grand lac salé de Koch- 
Hisar est très belle; malheureusement elle 
n’est pas boisée. Kasabah est un village 
de coût trente maisons ; on y fabrique le 
salpêtre. Le bord oriental du lac est occupé 
par les Turkomans, pasteurs paisibles ; les 
Kurdes sont maîtres du bord opposé, et 
donnent au gouvernement une inquiétude 
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constante, à cause de leurs habitudes de 
vol et de pillage. Dans l'été, le lac est 
presque desséché, et rabsence de végéta¬ 
tion indique bien ses limites. 11 ne reçoit 
au N. et N.-E. et N.-O. aucun affluent 
considérable; mais au S. et au S.-0.» il 
reçoit des torrents d'eau douce assez abon¬ 
dants. La hauteur du lac est en moyenne 
de 2,500 pieds au-dessus de la mer. Alk- 
Seraï a huit cents feux musulmans et dix 
arméniens. On y trouve des ruines d'une 
belle architecture sarrasinc; c était une 
ville riche sous la domination arabe. Le 
mont Argisli ( olitn Argcns} est le pic le 
plus haut de l'Asie Mineure ; il est d'ori¬ 
gine volcanique, comme l’Hasao-Tagh dé¬ 
crit par M. Harailion; sa hauteur est de 
13,100 pieds. Malatiyah est une ville d'en¬ 
viron deux cents habitations, que les ha¬ 
bitants abandonnent pour leurs jardins 
d’Aspenzi. ( ÀtbrtUBum, 18 mai. ) 


Pc t o rîpt i on et statistique de la Guyana an¬ 
glaise, par K. Sftkomborgk. 

<^’auieur a eu pour but de faire con- 
v&knalire les avantages do cette contrée 
aux émigrauis européens, avantages fon¬ 
dés sur le nombre des rivières, l'abon¬ 
dance du bois, la fertilité du sol. Elle est 
séparée de la Guyane hollandaise par le 
Correntin, et se divise en bassins des ri- 
rières de Berbice, Demcrara, Essequibo. 
Ses Umites avec la Colombie et les posses¬ 
sions portugaises ne sont pas bien fixées. 
Les missions parmi les Indiens Macusi 
promettent des succès ; le R. Youde les a 
fixés autour de lui dans le S.-O., et les 
instruit malgré les obstacles du gouverne¬ 
ment brésilien , dont ils redoutent l'escla¬ 
vage. Le Brésil a reculé devant l'occupa¬ 
tion française du territoire contesté ; mais 
d a forcé les tribus des frontières à in¬ 
terner et à laisser entre elles et les Fran¬ 
çais une solitude profonde, et M. Shom- 
burgk a des raisons de eroire qu'on les a 
réduits en servitude. Le nombre des In¬ 
diens qui peuplent les possessions an¬ 
glaises n’est pas de plus de 7,000 sur 
' 70,000 milles carrés ; la plupart appar¬ 
tiennent à ta race caraïbe. Pendant les 
guerres de l'indépendance américaine, les 
! indiens, attachés comme les missionnaires 
à l'Espagne, vinrent chercher un refuge 
dans ses contréès ; mais le gouvernement, 
ne comprenant pas les avantages dfone 
population paisible, les repoussa et les 
força A reprendre leurs habit odes sau¬ 
vages. L accroissement des produits de la 
Cidoaio a été très remarquable jusqu’en 
1836; il a diminué depuis de20 pourO/n. 
La culture a dû /drimmief par suite de 
l'émanoipaiien des esclaves; ecue dimi¬ 
nution peut être évaluée A en million et 
demi de livres sterling; l'cmigrsrtion cou¬ 
vrirait ce déficit. Le climat est meilleur 
que dans l'Australie; ou lui a fou une 
mauvaise réputation pour la salubrité sans 
fondement, et le travail des Européens y 
est très possible* En 1706, dix navires 
suffisaient pour la navigation avec la mé¬ 
tropole ; en 1836, il yen avait quatre cents. 
La production du sucre, dont le prix a 
augmenté depuis l'émancipation, repren¬ 
dra bientôt par cette raison sa première im¬ 
portance. Y a-4-il donc à Batavia, Sterra- 
Leone, Demerara, de ccs influences que 
l'homme ne puisse vaincre par l’habitude? 
M. Schomburgk ne peut de bonne foi con¬ 
tredire la grande mortalité de la Guyane, 
surtout pour les blancs. Les cultivateurs 
courront toujours beaucoup de dangers en 
se fixant dans ces contrées. 
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7 e analyse. 

Résumé des Leçons consacrées à Ïétude 
de Galien et de ses ouvrages . 

Et la mort d’Aristote, c’est-à-dire demr 
éb&autiées après celle d’Alexandre (322 
ans avant noire ère ), nous avons vu ig 
science 20 ol<>gique prendre chez les Ro¬ 
mains une direction tout autre que celle 
imprimée par ce grand maître. Cette ten¬ 
dance devient surtout manifeste dans les 
ouvrages de Pline; aussi le professeur, 
a-t-il dé faire leur exposition, et montrer 
en même temps combien peu 1 histoire na¬ 
turelle avait gagné pendant les 400 aas 
qui séparent leur époque de la précédente. 

La science, prise entièrement au poing 
de vue matériel et d'application de ses élé¬ 
ments, n'a fait de progrès que dans cette 
direction, en aidant, il est vrai, les arts, 
l'agriculture et la médecine empirique. 

La tendance de l'école grecque sent 
moins différente; mais il faut d'abord 
rappeler en quelques lignes les événe¬ 
ments sous l’iufluence desquels elle eut à 
se continuer, avant de 1 a voir se formater 
dans la personne et les éerits de Galibk, 
philosophe, anatomiste et médecin, que 
l'on doit sans contredit regarder comme lé 
représentant de la célèbre école d’Atexau* 
drie, dans laquelle les préceptes dePlaton, 
d’Aristote et d’Hippocrate furent surtout en 
honneur. 

La mort d'Alexandre, arrivée en 324 
avant J.-C., avait donné lieu, après un 
certain lempa de lutte et quelques batailles 
entre ses généraux, à 1 établissement de 
plusieurs royaumes occupant la partie du 
périple méditerranéen où ne dominait pan 
la puissance romaine. 

Le trône de Macédoine, en y compra* 
non! la Grèce, était échu à Cassandre ; 

Celui de Bilhynié à Nicomède ; 

Celui de Pergame à Eumènes ; 

De Syrie à Seleucus Nicanor et An* 
liochus ; 

Et d’Egypte à Piolémée. 

Mais ccs princes n’héritèrent pas du goût 
éclairé d’Alexandre pour les rtieoces, et 
ils ne contribuèrent pas également aux 
progrès de celles-ci par la protection dont 
ils auraient pu entourer les véritables phi¬ 
losophes. 

D'autre part, la mort d’Aristote (en 322) 
et celle de Théophraste ( en 290 y avaient 
dispersé leurs disciples dans toutes les 
provinces de l’ancienne Grèce, et même A 
la cour de plusieurs des nouveaux sauve¬ 
rai ns. 

Héraphüe de Calcédoine était en 807 A 
celle de Cassandre, et Erasistrale vécut A 
celle de Seleucus. 

Ce fut vers cette époque que l'on vit 
naître à Alexandrie, sous le premier des 
Ptolémées, la première grande bihlio- 
thoque publique, et eadisposition fut par¬ 
faite pour accueillir les philosophes et les 
savants, et les placer dans le s circon¬ 
stances les plus favorables à l'étude (320). 
Bientôt après fut fondée celle des rois de 
Pergame. 

Alexandrie, par suite de na position, 
était devenue le centre du mouvement 
scientifique et de la civilisation d'alors. 
Aussi dut-elle l'emporter sur les autres 
contrées et devenir bientôt une nouvelle 
Athènes. Elle conserva cette supériorité 
pendant tout le règne des Ptolémées et de 
Cléopàtre(de 321 à 117), c'est-à-dire du- 
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rant une période de 204 ans ; et quoique i 
l’Egypte, après ce temps, fut soumise à la 
domination romaine, Alexandrie put con¬ 
tinuer encore l'impulsion qui l'avait fait 
briller, et elle fut encore avec Athènes, 
qui déjà cependant avait commencé à dé¬ 
choir de son ancienne supériorité, la ville 
la plus scientifique. C'est ce qui eut lieu 
jusqu'à Galien sous l'empire d'Antoine et 
de Marc-Aurèle, de 13J après jus¬ 
qu'en 210* 

Les écrits de Galien devaient donc of¬ 
frir le résumé des progrès que la connais¬ 
sance des animaux avait faits à cette 
époque dans l'école grecque depuis Ari*> 
tote, de même que Pline nous a fait voir 
çeux de la science chez les Romains. 

C’eét surtout par la manière dont il a 
compris l’art de guérir que Galien a eu 
sur la marche des sciences qui nous oc¬ 
cupent une heureuse influence. Voici com¬ 
ment le professeur résume l'état de la mé¬ 
decine avant ce célèbre observateur. 

Hippocrate et ses disciples avaient laissé 
à leurs successeurs peu de choses exactes 
sur l'anatomie de l'homme ; 

Plus d'opinions erronées que de vraies 
sur la physiologie ; 

Un commencement fort intéressant 
d'appréciation d'une partie de l'histoire 
naturelle de l'homme ; 

Plus encore sur le diagnostic et surtout 
le prognostic des maladies, mais peu sur 
leur description et leur classification na¬ 
turelle ; 

Le précepte du traitement par expecta¬ 
tion ou par la diète portée fort haut. 

Quant au traitement rationnel ou par 
indications, il était à peu près nul, au 
contraire de l'empirique, lequel, bien qu'il 
fût peu actif, était en général prédominant. 

A l’époque de Pline, nous avons vu 
combien l’art de guérir s’était accru, com¬ 
bien de remèdes étaient offerts et acceptés, 
depuis l'incantation recommandée par Ca¬ 
ton ( de Re rustica ) jusqu'aux applications 
d'emplâtres, et cela à un point tel, que 
tous les animaux connus et leurs produits, 
les végétaux et beaucoup de minéraux 
étaient indiqués contre telle ou telle ma¬ 
ladie. 

Chez le $ Grecs , par suite de la continua 
tion de l’école d’Hippocrate à Cos et de 
celle d'Aristote, l'art de guérir devait se 
perfectionner en suivant ses progrès na¬ 
turels, puisqu’il était dans la bonne voie, 
et ces progrès devaient porter naturelle¬ 
ment sur une connaissance plus complète 
de l'organisation et des fonctions des or- 

S anes, sur la distinction et la description 
es maladies, et sur les indications du 
traitement. 

Les différentes manières de voir ac¬ 
cueillies par les médecins avaient néces¬ 
sairement produit, à l’époque dont nous 
parlons, des sectes diverses, comme il y 
en avait en philosophie et comme il y en 
allait avoir dans la religion chrétienne. 

Les principales sectes médicales du 
temps de Galien (1) étaient les suivantes : 

(I) Galikh naqoit à Pergame, ville d’Asie Mi¬ 
neure, versJ'ao 137 après J.-C. ; sa famille avait 
assez d'aisance, et son père, appelé Nison, était un 
homme instruit en philosophie, en astronomie, 
en géométrie et en arithmétique. I/éducation de 
Galien fut donc parfaitement dirigée, et dès i’àge 
dedix-sept ans il put commencer avec fruit l’étude 
de la médecine. Il voyagea beaucoup pendant sa 
jeunesse, et avant de retourner d'Alexandrie à 
Pergame,- où 11 commença la pratique de la méde¬ 
cine, il visita successivement la Cilicie, la Pales- 
tne,la Grèce, Chypre, Lemnos, la Syrie. Quatre 
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# 1° Le« empiriques, dont Aéron, plus an- ' 
cien qu’Hippocrate, et surtout Sirapion 
d’Alexandrie, sont considérés comme les 
fondateurs; ils soutenaient qu il est inutile 
de raisonner en médecine et qu’il faut uni¬ 
quement s'attacher à l'expérience. 

2° Les dogmatiques, à la tête desquels 
se placent Hippocrate et son école, et qui 
posent en principe la recherche et la con¬ 
naissance des causes càchées et naturelles, 
les actions naturelles ou crises, les fonc¬ 
tions du corps humain, et par suite la con¬ 
naissance de son organisation. 

3° Les méthodiques, dont Asclépiade et 
Thémison sont regardés comme les inven¬ 
teurs. Leur prétention est de trouver une 
méthode pour rendre plus facile l’étude et 
la pratique de la médecine ; ils ne recher¬ 
chent pas les causes des maladies, mais ce 
qu’elles ont de commun, ou leurs rapports 
naturels. Toutes les maladies sont réduites 
au strictum , au laxum et à \'intermedium. 

4o Les éclectiques, Archigène à leur tète, 
ont, comme I indique leur nom, l'idée de 
choisir dans chaque système ce qu’il y a 
de bon. 

L'art de la médecine n'avait donc à cette 
époque rien encore de scientifique; ses 
règles, ses préceptes ne reposaient réel¬ 
lement sur aucun principe déduit de la 
nature des choses, et il ne pouvait con¬ 
séquemment pas être enseigné scientifi¬ 
quement. 

Galien formata nettement ce que c*était 
que la médecine et ce que c’était qu'une 
maladie. II posa en principe que, pour 
connaître un art, il faut connaître sa fin. 
Etablissant plusieurs sortes d’arts, il ad¬ 
mit que celui de guérir est an nombre de 
ceux dont l’ouvrage subsiste, est effectif et 
refait ce qui a été altéré. Aussi dit-il qu’il 
soutient et rétablit le corps de l’homme en 
lui conservant la santé et la lui rendant s'il 
I a perdue. Mais comme pour réparer.une 
maison il faut que l'architecte en connaisse 
préalablement la composition et la struc¬ 
ture, Galien démontre aussi la nécessité 
de l’anatomie et par suite de la physio¬ 
logie, c’est-à-dire la connaissance des or¬ 
ganes et de leurs usages. 

II définit une maladie une affection contre 
nature, dans laquelle une fonction ou une 
action est lésée . Ensuite, il partage les ma¬ 
ladies en deux groupes principaux, sui¬ 
vant que l’affection est dans les parties 
similaires, ou dans les instruments ou 
organes, d'où les maladies organiques. 
Comme méthode générale de traitement, 
Galien recommande d'avoir égard à la 
fonction lésée, à la cause de cette lésion, 
aux causes qui ont précédé la cause immé¬ 
diate, et aux symptômes. Dans les mala¬ 
dies des organes, il veut que l’on prenne 
en considération la forme, le nombre, l’é¬ 
tendue et la position des parties affectées. 

Malheureusement il attache trop d’im¬ 
portance aux causes cachées et médiates, 
et à leur influence ; et c'est sur elles qu'il 
fonde son système général de médecine, 
admettant comme éléments! 

Le feu ou le chaud, 

L’eau ou l’humide, 

L'air ou le froid, 

La terre ou le sec. 

Ces éléments, réunis deux à deux, dé¬ 
terminent les tempéraments : le sang ré¬ 
sultant du chaud et de l’humide; la pituite, 
du froid et de l'humide; la bile jaune, du 

années après, et alors âgé de 32 ans, il quitta sa 
patrie pour aller à Rome. On pense toutefois qu'il 
l mourut à Pergame, âgé, d’après Suidas, de 70 ans. 


chaud et du sec; et la bile noire, du froid 
uni au sec. Ajoutons qu’il voudrait que 
dans le corps humain tout mouvement fût 
dû à des esprits qu’il partage en naturels 
(dans le sang), animaux (dans le cerveau), 
et vitaux (ceux du cœur). 

Les travaux de Galien, en anatomie et 
en physiologie, ne sont pas moins intéres¬ 
sants à consulter. Le professeur en fait 
connaître avec soin les points les plus im¬ 
portants , soit par la précision de l’obser¬ 
vation» soit par la manière élevée autant 
que philosophique dont Galien a souvent 
compris l'organisme et les fonctions. Mais 
la brièveté ae ces analyses nous empêche 
d’en entreprendre l'exp09é. 1 
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TTV* ns l* un nos derniers numéros, 
iUrnous avons fait mention d'une lettre 
de M. Ohaunès Dadian, directeur des pou¬ 
drières impériales de la Sublime-Porte, 
(Baroudji-Bachi ), et membre du conseil 
d’utilité publique à Constantinople. Cette 
lettre, communiquée à l’Académie des 
sciences par M. Arago, faisait mention d’un 
poisson à visage humain , vu par M. Dadian 
dans la mer de Marmara. Qu’on nous per¬ 
mette aujourd hui de dire un mot de l’ho¬ 
norable fonctionnaire ottoman. M. Dadian 
est un partisan sage et éclairé de la civili¬ 
sation en Orient. Pour mettre la poudrière 
impériale de Constantinople sur le pied 
des fabriques européennes de ce genre, il 


est venu étudier en France et en Angle¬ 
terre les procédés admis dans ces deux 
nations, et à son retour dans sa patrie il if 
su, par une heureuse combinaison des 
systèmes français et anglais, mettre les 
poudrières impériales de son gouverne¬ 
ment en état de ne rien laisser à désirer. 
Le sultan Mahmoud, qui savait apprécier 
le vrai talent, décora en plusieurs occa¬ 
sions M. Ohannès Dadian ao divers ordres 
de l’empire, et l’honora dans son emploi 
d’une haute confiance* 

M Dusommerard part pour l’Italie, 
<*qu’il parcourra dans ses différentes 
parties ; il est accompagné des artistes 
les plus occupés par sa vaste collection, 
MM. Albert-Lenoir, Villemin, et de son 
fils, M.Ed. Dusommerard. L’objet de cette 
course de plusieurs mois est de se livrer à 
de nouvelles études nécessaires à l’achè¬ 
vement de la tâche qu'il a entreprise, VHis¬ 
toire de Vari en France pendant le moyen 
dge. 

S* orsque le chef-président du conseil 
iLâprivé, comte de Nény, conduisit en 
177.. le savant Schoepflin à l’abbaye de 
Gemblours, celui ci, à la vue du manuscrit 
original de Sigebert, se mit à genoux dans 
un saint transport de bibliophile. A ren¬ 
trée des Français, le liseur ou bibliothé¬ 
caire de l’abbaye, céda à l’apothicaire de 
l'endroit une quantité de manuscrits, dont 
l’honnête pharmacopole s’empressa de 
faire des cornets. L'ouvrage de Sigebert 
aurait subi le même sorl, si M. Baude ne 
l'avait soustrait à la destruction. Celte 

[ irécieuse relique vient d’être achetée par 
a Bibliothèque royale ; les auteurs des 
Monumenta Germaniœ ne pourront trop 
applaudir à une si belle conquête. 

M Ménotti, rue de la Paix, 5, aux Ba- 
Atignolles, a transmis à l’Académie 
des sciences l’attestation de plusieurs fa¬ 
bricants de drap d’Elbeuf qui ont adopté 
dans leurs fabriques l'emploi de son savon 
hydrofuge, reconnaissant les avantages 

E les consommateurs de l’imperméa- 
du drap. Ils ont constaté l’efficacité 
de ce savon sous ce rapport, et, de plus, 
qu’il n’altère en rien l’aspect du drap, ne 
lui communique aucune odeur, et ne di¬ 
minue en rien ni son brillant ni sa souplesse 
naturelle. 



» Bassora, M. Ch. Texier a vu quatre 
Æ&baieaux à vapeur en fer, destinés par 
les Anglais au service de la correspon¬ 
dance entre l’Inde et l’Europe ; ils vont re¬ 
commencer leurs recherches, et M. Linch, 
le directeur, ne doute pas du succès. Au 
moyen d’une station établie entre Bassora 
et Hil, on calcule qu’il ne faudra que trente 
jours pour aller de Bombay à Toulon ou 
Marseille. C’est, au reste, à peu près ce 
qui se fait par la route de Suez à Paris. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES 

Société royale et centrale d*i 

Séance én i juillet 1840 

M ie ministre de l’agriculture et 
^commerce met à la disposition de la 
Société une somme de 1,200 fr. pour le prix 
sur le boisement des terrains en pente. 
Une commission doit incessamment pré¬ 
senter un programme pour ce concours, 
M. Dutefoy, des environs de Brie- 
Comte-Robert, prie la Société de vouloir 
bien charger une commission de visiter son 
exploitation de 380 hectares, qui parait 
très bien tenue et donnant de très beaux 
résultats. — M. le vicomte Posuel db 
Verneaux signale à cette occasion des 
bâtiments entièrement en pisé, élevés par 
lui il y a plus de vingt ans, et qui n’ont 
pas moins de 50 mètres de long sur 1 3 à 
1 k de large. Il pense que la commission 
pourrait les visiter avec intérêt ; ils sont 
situés à Lésigny, près Brie, dans la pro¬ 
priété de M. Boscary. % 

M. le baron de Sylvestre fait part delà 
perte que la Société vient de faire en la 
personne de M. le baron Huerne db 
Pommruse, auteur du grand et important 
ouvrage sur les colonies agricoles . 

M. Pasqüier présente le modèle réduit 
au quart d’un nouvel extirpateur à avant- 
train, qui parait bien fait, et dont le prix 
est de 300 fr. Une commission est chargée 
d’en faire l’examen el d’assister à des ex¬ 
périences. 

M. le baron Rivière lit une notice sur 
les poissons et notamment les anguilles, 
et les moyens de les multiplier et entretenir 
pour tirer parti des lieux qu’il n'est pas 
possible de dessécher, aussi bien que des 
rivières, des ruisseaux, des canaux, etc. 
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L’auteur pense qu*il y a des moyens meil¬ 
leurs que ceux eu usage pour peupler uti¬ 
lement les eaux vives et stagnantes. Il 
désirerait aussi qu’on provoquât une lé¬ 
gislation conservatrice de cotte branche 
de production agricole, qui est presque 
ignorée et encore plus abandonnée, sans 
soins et sans études. La Vrusse et la SuèUe 
paraissent beaucoup plus avancées que 
nous pour la pi'c culture, dont les anciens 
s’occupaient missi «vce grand soin, lin 
s’est déjà aperçu de la diminution de la 
pèche fluviale depuis la marche fréquente 
des bateaux à vapeur, et leur multiplica¬ 
tion nécessite de prendre des mesures 

S our éviter la presque totale disparition 
es poissons dans les rivières navigables. 
—Il cite ensuite l'opinion de deux pécheurs 
de la Camargue, qui, s’occupant depuis 
long-temps de cette matière, pensent que 
les anguilles dites fines ne contiennent ja¬ 
mais d’œufs; une seule fois l’un d eux a 
trouvé cinq à six petites anguilles dans 
un individu ayant 6 lignes de diamètre ; 
l’autre, une seule fois seulement, a trouvé 
des œufs dans une anguille (Vufie autre 
variété L’auteur pense que les anguilles 
sont ovo-vipares. 11 fait ensuite une descrip¬ 
tion des diverses variétés que les pécheurs 
reconnaissent dans le Rhône, près de la Mé¬ 
diterranée ; ils sont d’opinion qu’elles vont 
frayer dans la mer * et que c’est par cette 
raison qu’on ne trouve pas d’œufs dans 
les individus qu’on pêche dans les rivières. 
(Test au mois d’avril qu’on voit remonter 
des myriades de petites anguilles , sortant 
de la mer et se répandant dans tous les 
affluents, jusqu’aux plus petits ruisseaux 
et même aux fontaines. Dans le Midi, on 
les pêche surtout en abondance de la fin 
ée* septembre au commencement de no¬ 
vembre, la nuit, par un temps couvert et 
orageux ; c’est l’époque que les grosses 
anguilles choisissent pour se rendre à la 
mer. Les pêcheurs déclarent avoir trouvé 
des anguilles roulées ensemble en boules, 
et en avorrttré jusqu’à GO livres d’un même 
trou. — L’auleèr termine en disant qu’on 
doit reconnaître l’importance que les na¬ 
turalistes étudient avec soin l’ichthyo- 
logie dans ses rapports avec les besoins 
de Hiomme. 


Société'rôyafte (ThrirWctllWtt. 

Séance du (juillet 

Simon Dtraos, fleuriste à Pierrèfnte, 
_JL<*îf»vite à visiter sa collection d’œillet», 
qui comprend 500 variétés d’œillets de fan¬ 
taisie et 200 d’œillets flartiands. 

*La plus grande partie de la (séance a été 
Consacrée à la discussion : du règlement 
relatif au terrain d’expériences que la So¬ 
ciété va avdir dans la pépinière du Luxem¬ 
bourg. 

là parallaxe des étoiles 1 fixtes, par M. Main. 

, ’&uteur a eu l’intention de passer en 
irevoe l’état actuel de nos connais¬ 
sances 9 ur ce sujet, en en faisant l’appli¬ 
cation à la 61* étoile du Cygne, dont la 
parallaxe a été donnée dernièrement par 
M. Bessel ; il recommande aux astronomes 
«une dissertation de Fockins, intitulée: 
Cùtnmentalio astronomica de annua Stella - 
rumparallaœi, publiée à Leyde en 1835. 
Le mémoire de M. Main traite la matière 
dans l’ordrê suivant : 1° extraits des mé¬ 
moires qui ont -traité de la parallaxe 
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annuelle ; 2° résultats obtenus depuis 
Bradley-, 3° résultats des astronomes con¬ 
temporains; 4° discussion de ceux de 
M. Bessel. Il pense que ce dernier a 
prouvé non seulement quil y a une pa¬ 
rallaxe, mais qu’il l’a déterminée d’une 
manière très approximative, et que son 
approximation peut devenir plus grande 
encore en répétait les observations et ôh 
diminuant ainsi les erreurs. On trouve 
aufcsi dans cè travail lés formulés fiéées 1 - 
saires pour calculer les coefficients de la 
constante dans lès deux éas, et aussi pour 
trouver la variation de l’angle de position 
de deux étoiles voisines l’une de l’autre , 
dont l’une appartient à la parallaxe. 

M. Kessel a continué ses observations 
sur la 6L étoile du Cygne jusqu'à la fin 
du mois de mars 18^0. La valeur la plus 
probable de la parallaxe. d’après la me¬ 
sure des distances de l’étoile double ou de 
chacune des deux étoiles de comparaison, 
est 0 3483, valeur à laquelle on devra 
faire subir une correction pour l’influence 
de la température sur la vis du micro¬ 
mètre. Ce résultat est un peu plus grand 
que celui donné pour la première série 
d’observations, qui n'était que O'347. ~ 
Il conclut que la distance de létale 61 
du Cygne au soleil est égale à 592000 fois 
le rayon moyen de l’orbite terrestre, dis¬ 
tance que la lumière met 0 années et 1 /4 
à traverser. 


Recherches expérimentâtes sur la force des 
piliers de fer et cTaatres substances, par 
M. Eaton Hod gkins on. 

z^et auteur a trouvé que dans tous les 
jiliers de même dimension la résis¬ 
tance qu’ils opposent àTaplaiissemeni ou 
à la flexion est trois fois plus grande quand 
les extrémités sont planes que quand elles 
sont arrondies. Un long pilier uniforme 
de fer forgé, dont les extrémités sont ren¬ 
dues fixes au moyen de disques ou autre- 
meiii, a le même pouvoir de résistance 
qu’un pilier d un même diamètre d’une 
longueur moitié moindre, dont les extré¬ 
mités sont arrondies ou disposées *de ma¬ 
nière que la résultante passe par 'l’axe. 
La force d’un pilier qui-aurait une extré¬ 
mité plane et 4’autre arrondie est etxëote- 
ment une moyenne propdrtkttnblle entre 
celle d’un pilier 'dontles deux extrémités 
seraient arrondies et celle d’on autre dont 
elles seraient toutes deux «platies. L’atr^ 
leur cherche ensuite le rapport de la forcé 
4e piliers de fer forgé par rapport à leur 
longueur et a leur diamètre. La force croît 
.par rapport au diamètre dam la propor¬ 
tion de 1 à 3,736. 11 part de là, porurdé- 
iermineren comparantes résultats donnés 
par l’expérience, le pouvoir par rapport 
à la longueur. Il trouve que lapUis haàte 
valeur est 1.914^ kt plus basse 1.537, la 
moyenne 1,7117. Il en déduit des foi mules 
empiriques approximatives pour évaluer la 
force de cohésion de piliers solides, et il 
en déduit des méthodes plus correctes 
pour déterminer leur force. Il a foit des 
expériences sur des piliers creux de fer 
forgé, et il donne les formules auxquelles 
il est parvenu. Après avoir fourni les ré¬ 
sultats d’expériences entreprises dans le 
but de déterminer la progression de la 
force de résistance de piliers soumis à 
une pression long-temps prolongée, il s’oc¬ 
cupe de déterminer le pouvoir de piliers 
de fer ou de bois par rapport à leurs di¬ 


mensions. Pour le fer forgé, la force est 
inverse au carré de la longueur et direc¬ 
tement proportionnelle' à 3.75 pouvoir 
du diamètre pour le bois ; la force de ré¬ 
sistance approche du quart de la force. Il 
n’a pas déterminé expérimentalement le 
rapport de la résistance à la longueur, à 
cause des embarras causés par la flexiott. 


mIwéosss'ô sxe. 

Sur les variations pendant neuf années de la 
hauteur moyenne du baromètre, de la tem¬ 
pérature moyenne, de la quantité moyenne 
de pluie, dans leurs rapports avec la direction 
des vents les plus fréquents et l’inOuence des 
apsides lunaires, par M. Xmke Howard. 


Waprcs les tables construites pendant 
-üi/eette période d’années, M. lloward 
conclut que la hauteur moyenne baromé¬ 
trique est plus élevée pendant l’apogée de 
la lune que pendant son périgée. Dans le 
premier cas, elle est égaie à 29.84517; 
dans le second, à 29.75542. Deuxième¬ 
ment, la température moyenne est plus 
bàsse pendant l’apogée que pendant le 
périgée ; elle est de 48°.7l2o, pour V apo¬ 
gée et nte* 49°.035fi pour le jmrigée* La 
température moyenne de l’année est 
48°,726. Troisièmement, la quantité de 
plaie pendant l’éloignement est plus 

f raude que pendant lés semaines où la 
une est plus voisine de la terre. Mais, 
ce qui est étonnant, c’est qu’il y a deux 
exceptions pendant ces neuf années, la 
plus sèche, la plus pluvieuse. Pour les 
vents, il a lemarqué que leur fréquence 
relative est de trente-iait jours dans la 
direction de l’est, du nord-est et du nord 
pendant l’apogée, et de vingt-et-un jours 
pour la même direction pendant le péri¬ 
gée; pour les vents de l’ouest, du sud-est, 
du'sud, il y a vingt jours pendant l’apogée 
et trente-huit pendant le périgée. 11 paraît 
donc que, pour Londres, la lune agit sur 
l'atmosphère du sud,et tend à dwiimicr 
sa densité et à augmenter sa température 
et la quantité de ptuie. Dans l’apogée, au 
contraire, H y a une action plus libre vers 
le nord ; le baromètre monte, la tempéra¬ 
ture diminue, et aussi la quantité de pluie, 
sauf l'exception des deux années extnaor- 
dmafres pour la sécheresse et Phuwidîié. 
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Réduction du chromàte 3e plomb , p® r 
M Marchand. 


» 'emploi du chromàte de plomb au lieu 
L d’oxide de cuivre dans l’analyse organ¬ 
ique est recommandé dans quelques 
irconstances par M.Richardson.Il est pre¬ 
nable dans l’examen des substances qui 
jrtferment du chlore, de l’iode, du brome» 
ù soufre, et surtout 'pour ces deux fler- 
iers corps. M.Erdman l'a souvent em- 
loyé avec l'appareil de Hess, et u are- 
t«arqué que le chromàte de plomb s est 
sdftit, qu’il peut se recombiner à 1 ©*•- 
ène et être employé de'nouveau ; c«** ce 
ui a engagé l'auteur à faire ses rechercne • 

Le chromàte de plomb qu’il a employé 
tait préparé par précipitation d’une so - 
on de nitrate de plomb avec un bicnr - 

tate de potasse; on l’avait soigneuseme 
ivé et desséché, alors il était devenu d u 

nfüleur rouge foncée analogue a celte 

labre ; en 'le chauffant il reprenait sa 

** />a» Jnn tnaina «ArifVIl 0U 
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évitât de le fondre. La fusion lui faisait 
prendre une couleur brune foncée, qui 
par la pulvérisation avait un aspect brun 
jaunâtre ; quand on versait le sel fondu 
dans de l’eau froide» il prenait une couleur 
rouge permanente. 

Beaucoup de personnes pensent que 
dans les analyses organiques de chimie 
organique avec le chromale de plomb» il 
est nécessaire d élever beaucoup la tem¬ 
pérature, C'est une erreur, car le charbon 
aussi bien que 1 hydrogène réduisent très 
aisément le chromale. Si cola était néces¬ 
saire pour mettre l’oxigène'en liberté, 
alors la température serait vraiment très 
grande et le sel serait fondu. Cette cir¬ 
constance, on le conçoit aisément, est un 
inconvénient qui pourrait induire en er¬ 
reur. 

Quand le chromate de plomb est chauffé 
daus un courant de gaz hydrogène, il com¬ 
mence à brûler un peu au-dessous du 
rouge et il se forme une certaine quantité 
d’eau. La couleur jaune du sel disparaît, 
il devient noir, et de petits globules mé¬ 
talliques sont disréminés dans la masse. 
Du ns une expérience, 3 0.1) gr. perdirent 
0,307 gram. pu 10 p. 0/0 d’oxigène ; si 
on eut continué de (aire agir fortement la 
chaleur on eût produit le r: êmeeffet. Dans 
une autre expérience, 1,91 perdirent 0,224 
ou 11.8 p. 0/0 d’oxigène ; on modéra d’a¬ 
bord la température, la perte fut de 0,2045 
ou 10,7 p. 0/0; le gaz oxigène fut exposé 
à une chaleur supérieure; à une faible 
température, la masse brûla avec un grand 
éclat; (die passa au brun; au moins en par¬ 
tie, parle refroidissement, elle absorba 
0,133 grammes d’oxigène, qui, par rapport 
à la quantité primitive 1,91, est égale à 
7 p. 0/0; il se forme une très petite quan¬ 
tité d'eau pendant l’opération, quelques 
milligrammes au plus. 11 faut donc sup¬ 
poser que l’hydrogène a été condensé 
dans les pores de la masse désorganisée, 
mais en petite quantité. En chauffant dans 
un courant d’acide carbonique le gaz est 
entièrement chassé. La,quantité oxidée, 
1.839, qui a perdu d’abord 3,7 p. 0/0 
d’oxigène, fut réduite de nouveau dans le 
gaz hydrogène où elle pesait 0,152. En 
chauffant dans le gaz oxigène, les mêmes 
apparences se présentent et la masse ab¬ 
sorbe 0.128 comme auparavant. Une ré¬ 
duction subséquente à une très haute tem¬ 
pérature occasionne une perte! de 0.128 
grammes, tandis qu’en renouvelant l’oxi- 
dation il donne un accroissement de 0.119, 
qui fut chassé de nouveau par I hydrogène 
sans qu’il y ait eu de perte plus grande 
d’oxigène. 

Si nous examinons ces expériences dans 
la vue des résultats, nous trouvons que 
1.91 gr. perdent 0.224= 11 p. o/0, et 
tandis que la dernière oxidation ne fut que 
de 1.19 gr. ou 0 p. 0/0 Le chromate de 
plomb renfermelO, 54 p. 0/0 d’oxigène, équi¬ 
valant à 4 atomes de CDb 11 f 8 p. 0/0 ou 
2.4 atomes, ou à peu près 5/8 de toute la 
quantité d’oxigène. Ce devrait être 12 
p, 0/0. La réduction, si elle était com¬ 
plète, ramènerait tout l’oxide de plomb à 
l’état métallique, et l’acide chromique à 
l’état d’oxide de chrome. 

2 Cr + 6 O 2 Pb 2 O 
3 0 20 

2 Cr 3 O 2 Pb ~ 

Par l’oxidation, la moitié environ de 
l’oxigène est recombinée, la division du 
plomb à 1 état de métal facilite l'opération 
et il ne se fond pas par un excès de cha- 
1 eur. Le plomb n’absorbe pas seul l’oxi- 
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gène, l’oxido de chrome le fait aussi. Si 
l'oxide de chrome était chauffé séparé¬ 
ment dans le gaz oxigène, il ne serait pas 
converti en acide chromique, mais il le se¬ 
rait en présence d’un aie. li. Pour obtenir 
un mélange intime d’oxide de chrome et 
d’oxide de plomb, j’ai essayé de décom¬ 
poser le chromate de plomb de manière à 
convertir tout l’acide chromique en oxide 
de plomb. La température doit être très 
éle\ée et très prolongée avant do pouvoir 
chasser l’oxigène de ce sel. 1.109 grammes 
mis dans un mince creuset de platine sur 
une lampe û alcool, perdirent 4 p. 0/0, ce 
qui est environ les 3/16 de toute la quan¬ 
tité qui y est renfermée. Il est donc pro¬ 
bable que d’abord le chromate de plomb 
est décomposé de manière qu’alors il y a 
du chromate basique et de l’oxide de 
chrome formé. 

2 (Cr. 03. Pb. O) ~ Cr. O*. Pb 2 . O 2 , -h 
Cr. O. 1 l/2+O. 1 1/2 

Le composé ainsi obtenu était, je le 
pense, très favorable pour la conversion 
de l’oxide de chrome en oxide chromique, 
en le chauffant et en faisant passer des¬ 
sus un courant de gaz oxigène. Cepen¬ 
dant, à ma grande surprise, il n’y eut pas 
la moindre altération, et je ne trouvai au¬ 
cun accroissement en poids. Dans l’oxida- 
tion du sel réduit. l’oxigène doit s’ètre 
combiné avec l’oxide de chrome dans la 
proportion do 6.2 p. 0/0; la quantité totale 
de l’oxigène de l’oxide de plomb dans ce 
sel s’élève seulement à 4.89 p. 0/0, et pro¬ 
bablement tout n’a pas été absorbé par 
le plomb réduit. 

Enfin je préparai un mélange d’oxide 
de chrome et de peroxide de plomb, je le 
chauffai au rouge et fis passer du gaz oxi¬ 
gène; le composé obtenu renfermait 0.445 
grammes d’oxide de chrome ; quand l'ab¬ 
sorption fut terminée lnccroissement de 
poids était de 0.066 grammes. La couleur 
changea du vert au brun. Les 0,455 gram¬ 
mes d’oxide de chrome que j’avais prises 
renfermaient 0.132 d’oxigène, précisément 
le double de la quantité primitive, donc 
1 atome d’oxide de chrome a gagné par 
la chaleur 1 1/2 atome d'oxigène; 
ce qui donne 2Cr. 30.+ 2 Pb.O. -fl 1/20. 
ou Cr. 03 P b 2 O 2 + Cr. 0.11 j±. 

Il résulte donc que le chromate de’plomb 
est converti par le charbon et l’hydrogène 
en un mélange d’oxide de chrome et de 
plomb métallique; 

Qu’en chauffant ce mélange pour le 
combiner à l’oxigène,la combinaison a lieu 
avec le plomb métallique et l’oxide de 
chrome ; 

Qu'il est difficile de faire perdre. au 
chromate de plomb son oxigène par la 
chaleur. Il est d’abord converti en un mé¬ 
lange d’une chromale basique de plomb 
et un oxide de chrome ; pour réduire tout 
l’acide chromique en oxide de chrome, il 
faut ordinairement une haute température. 

Quand on chauffe un mélange d’oxide 
de chrome et d’oxide de plomb, on le con¬ 
vertit en chromate basique de plomb et 
en oxide de plomb. 

Ce sel est donc très commode pour les 
analyses organiques? ( Journal für Prab- 
tische , Chemin n l > 2 , 1840 .) 
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NopveUes observation* sur la neige rouge, p+r 
M. R. I- Shuttleworth. 


1 


epuis la découverte de la neige ronge 
ipar.de Saumure en 1760, ce singu- 
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lier produit a attiré l’attention d’un bien 
grand nombre de naturalistes ; cependant 
il restait encore des faits à vérifier et des 
doutes *à éclaircir, par le motif principal 
qu’aucun observateur n’avait examiné 
cette substance au microscope sur los lieux 
mémos. L’auteur, en se livrant à cette 
étude, est arrivé à uno découverte très re* 
marquablc et tout-à-fait inattendue. Nous 
ne le suivrons pas dans l’historique des 
travaux et des écrits relatifs à la neige 
rouge, qu’il a donné avec détail dans la 
Hibiiotlùque universelle de Genève, février 
18'rO, et qu’il a accompagné de figures. 

Le 25 août 1839, se trouvant à l’hospice 
du Grimsel, dans l’Oberland, il recueillit 
de la neige rouge, qu’on ne trouve que 
dans les endroits où la neige ne se fond 
jamais entièrement. Par-ci par-là on 
marquait des taches roses ou couleur de 
sang très pale, d une forme et d’une éten¬ 
due indéterminées-, surtout plus pronon-r 
cées dans les si’lo.is et au fond des creux 
produits par le vent et l’écoulement de 
l’eau à la surface de la neige. La matière 
colorante était contenue daus les inter¬ 
valles d<*s grains que forme la vieille neige, 
ce qui donnait à la suifaco, vue do près, 
une apparence marbrée; les taclrs colo¬ 
rées s’étendaient dans la masse de la neige 
à une profondeur de quelques pouces, 
souvent même de près d’un pied. 

Etudiée à un microscope d’Ober-îïaeu- 
ser, donnant des grossissements do 300 
diamètres, quand la neige fut cri partie 
dégelée, l’auteur fut fort surpris de trou¬ 
ver la neige rouge composée de corps or¬ 
ganisés de formes et de natures diverses, 
dont une partie était des végétaux, mais 
dont le plus grand nombre, doués des 
mouvements les plus vifs, appartenaient 
au règne animal. Leur couleur était un 
rouge vif; mais, outre ces corps colorés, 
il y en avait d’autres également organisés, 
incolores ou grisâtres, dont les plus grands, 
évidemment de nature animale, étaient en 
fort petit nombre, tandis qu’il y avait un 
nombre infini de très petits corps sphé¬ 
riques incolores, de nature végétale, qui 
remplissaient tous les espaces non occupés 
par les autres. Les animaux infusoires 
surpassaient donc de beaucoup en nombre 
les végétaux (algues ), dont l’ensemble 
constituait la neige rouge du Grimsel. 

En étudiant en détail tous cos êtres, 
l’auteur a distingué d’abord b$ corps les 
. plus frappants .par leur grand nombre et 
leur couleur foncée ; c’étaient de petits 
infusoires de forme ovale, à bouts arron- 
• dis, quelquefois en forme de poires, et 
presque opaques ; leur plus grand dia¬ 
mètre était de 1/50 de millimètre, et le 
plus petit de 1/150; ils traversaient le 
champ de vision avec une vitesse éton¬ 
nante dans toutes les directions.‘Après les 
avoir comparés avec les infusoires décrits 
et figurés dans le grand ouvrage do M. Eh¬ 
renberg, l’auteur n’hésite pas à les re¬ 
garder comme une espèce nouvelle du 
genre Astasia, Ehr., qu’il propose de nom¬ 
mer A. nivalts. 

D’autres infusoires, eu petit nombre, 
présentaient des corps de forme ronde ou 
ovale, également d’un beau rouge, assçz 
transparents et entourés d’un bord inco¬ 
lore; leur dimension variait de 1/12 à 1/50 
de millimètre. Il le» regarde comme de¬ 
vant faire une nouvelle espèce de la fa¬ 
mille des Volvoeiens , et du genre 
qu’il nomme G. $an§uineus. 

Il se trouvait encore dans la neige rouge 
d’autres corps, plus petits et plus rares, 
que l’auteur considère aussi comme de 
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nature animale, quoiqu’il ne'saurait affir¬ 
mer y avoir vu du mouvement. Tous ces 
infusoires sont si sensibles à l'action de la 
chaleur qu'ils succombent dès que la tem¬ 
pérature est un peu plus élevée que celle 
de la neige; ils paraissent aussi ne pou¬ 
voir supporter les secousses, ce qui ex¬ 
plique pourquoi ils n'avaient pas encore 
été distingués. 

Il décrit ensuite les corps de nature 
végétale, et qui sont : d’abord la véritable 
algue de la neige rouge ; puis une âutre 
incolore , qui se trouve aussi dans bien 
d'autres situations et a dû causer bien des 
erreurs dans les descriptions du Proto - 
coccus nivalis. 

Les globules sphériques, d'un rouge de 
sang brillant, étaient remplis d'une masse 
granuleuse et transparente ; leur diamètre 
uniforme était de 9/500 à 1/50 de milli¬ 
mètre. En les écrasant, on voyait s’en 
échapper la matièrt colorante sous forme 
de granules infiniment petits et très nom¬ 
breux. et il ne restait qu'une membrane 
déchirée et incolore. Ce même effet était 
produit par l'évaporation de l'eau sous le 
microscope. C était évidemment le Proto - 
coccus nivaliê d'Agardh. 

Au milieu et autour de tous ces corps, 
tant animaux que végétaux, existait une 
foule incalculable de petits globules sphé¬ 
riques, incolores, libres ou réunis en 
groupes, sans aucune trace de mouvement 
ni de contenu quelconque. Leur diamètre 
ne dépassait pas 1/500 de millimètre. 
Quand on isolait un des plus grands corps, 
une quantité considérable de ces petits glo¬ 
bules se rangeait alentour en prenant une 
apparence filamenteuse ou cellulaire, ce 
qui avait lieu aussi au fur et à mesure de 
l'évaporation de l'eau, de manière à rendre 
la structure primitive méconnaissable. Ces 
corps sont rapportés au Protococcus ncbu - 
losus de Kutsing. 

Ce fait si remarquable et pas encore 
soupçonné, de l'existence dans la neige 
d'un nombre infini d'étres microscopiques 
et évidemment animaux, à une tempéra¬ 
ture rarement élevée de plus de quelques 
degrés au-dessus de zéro, et souvent bien 
au-dessous, nous montre combien il reste 
encore à découvrir dans ce monde nou¬ 
veau pour ainsi dire, dont les limites s'é¬ 
tendent à mesure que lés microscopes de¬ 
viennent plus parfaits. B. 


asaw&mis mmw&mÉm. 

Observations sur les globules sanguins chez les 
mammifères, par O. Gulliver. (3 e article.) 
s 

I ’anatomieet la zoologie auraient besoin 
aujourd'hui d'une histoire complète 
des globules sanguins. La Société zoolo¬ 
gique a bien voulu favoriser l'auteur dans 
ses recherches comparatives, qui lui ont 
permis, assure-t-il, d'établir un rapport 
entre la grosseur des globules et la dispo¬ 
sition du poumon, comme il le démontrera 
plus tard. Pour bien voir ces globules, 
il les étendait, soit d'eau sucrée, d'urine 
ou d'une solution saline. Il note l'aspect 
de framboise déjà indiqué par Newson, 
lorsque les globules sanguins commencent 
à se putréfier. Les globules granuleux lui 
ont paru très abondants au moment de la 
digestion \ mais ils diffèrent du chyle, et 
par leurs propriétés chimiques et par leur 
couleur rouge foncé. Voici les dimensions 
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qu’il leur a trouvées dans les espèces sui¬ 
vantes : 


Symia cynocephalus. 

Groaseur 
rom ni une. 

1/3192 

Groueur» eetrème», 

plu* plus 

for U*. prtite. 

1/2666 1/4000 

Cercopilhecus sabæus. 

1/3000 

1/2666 

1/4000 

Macacus radia tus. 

1/3200 

id. 

id. 

Id. Rhésus. 

id. 

1/2666 

1/4000 

Cebes capucinus. 

id. 

1/4000 

1/4572 

Cercocebus Elhiops. 

id. 

1/2666 

1/4000 

Id. cercoviridis. 

id. 

1/2666 

1/4000 

Loris tardigradus. 

1/3552 

4/2666 

1/4000 

Yesperlitio murinus. 

1/4365 

1/4000 

id. 

Sciurus vulgaris. 

1/4000 

id. 

id 

Mus amphibus. 

id. 

1/3600 

id. 

Mus decumanus. 

id. 

1/3500 

id 

Mus niusculus. 

id. 

1/5333 

1/3000 


Dans le fœtus, les globules sont plus sphériques 
et leur dimeusion est plus souvent de 1/2666. Us 


différeul donc de ceux du sang « 

de la mère. 

Cavia Cobaya. 

1/4000 



Le pus cuuiculus. 

id. 

1/3200 

1/5000 

Dasyprocla aguli. 

1/3600 

1/3200 

1/5333 

Id. acouchi. 

id. 

id. 

1/4572 

Paradoxurus leuco- 




myslax. 

1/4365 

id. 

1/6000 

Paradoxurus typet. 

1/5333 

1/4572 

1/6600 

Uerpestes griseus. 

1/4572 

1/3554 

1/6000 

Canis familiaris. 

1/4000 

1/3200 

id. 

Canis . u>traliensis. 

id. 

1/3000 

1/2666 

Id vulpes. 

id. 

1/3650 

id. 

Id. argentatus vulpes. 

id. 

id. 

id. 

Chat domestique. 

id. 

id. 

id. 

Felis serval. 

id. 

1/3000 

1/5000 

Id. leopardus 

1/4800 

1/3200 

1/5333 

Tynx ( T.caracal) 

id. 

1/1008 

1/6000 

Felis lynx. 

1/4000 

1/3554 

1/5333 

Coali inondi. 

113200 

1/2666 

1/4572 

Ane. 

1/4010 

id. 

id. 

Cheval. 

1/4800 

id. 

id. 

Dromadaire. 

1/3200 

1/2666 

1/4000 

Vicugna auchenia. 

1/4000 

1/3200 

1/5333 

Auchenia paco. 

1/3200 

1/6000 

1/6400 

Id. glauca. 

Disques 

ovales elleptiques 


comme dans le i 

paco. 

(hévre. 

1/6000 

1/5333 

1/7108 

Brebis. 

id. 

1/4800 

1/8000 

Ovis iragelaphus. 

id. 

1/6400 

1/40Ô0 

Antilope philatomba. 

1/5333 

1/4200 

1/6400 

Id. dorcas, 

1/3428 

1/4000 

1/6000 

Bns taurus. 

1/4572 

1/3557 

1/6000 

Cervus mexicanus. 

1/6000 

1/2400 

3/2000 

Cervus clama 

1/4572 

1/3200 

1/6000 

Tragulus javanicus. 

1/2000 

1/9000 

1/1500 

Eléphant. 

1/3000 

1/2462 

id. 

Rhinocéros 

1/4000 

1/3200 

id. 

Phoca vitulina. 

1/3200 

1/2666 

id. 

Lullra vulgaris. 

1/3600 

id 

id. 

Kanguroo. 

id. 

1/3200 

1/4000 

Pelaurus sciurus. 

id. 

1/3000 

1/4800 

Dasyurus ursinus. 

1 4572 

1/3600 

id. 

Id. viveninus. 

1/4000 

1/3354 

id. 

Perameles tagotis. 

1/4572 

1/3200 

id. 

[London and Edinb. Philos. 

Magaz. 

, avril.) 


Mouvelle e.pèce de coléoptère. ( KebrU fiilvi. 
ventris). 

Bertholoni décrit ainsi cette es¬ 
pèce : Corps sub-déprimé, noir; ély- 
tres striés et à «tries ponctuées de quatre 
points à peine marqués; antennes, tarses 
et abdomen fauves (tab. vu, p. 86). Lon¬ 
gueur de l’insecte, Alignes, et 1 ligne 1/3 
de largeur. La tête presque triangulaire, 
convexe en avant. Deux sillons entre les 
antennes. Mandibules fauves, à extrémité 
noire. Quatre articles des antennes sont 
tiquetés de noir; celles-ci ont une lon¬ 
gueur égale à un peu plusdela moitié de la 
longueur du corps. Thorax en cœur, bril¬ 
lant au centre, ponctué partout, à ligne 
médiane longitudinale. Bouclier triangu¬ 
laire. Elytres ovales, sans angle antérieur 


striés et peu de points visibles à l'œil nu. 
Sous les élytres, des ailes rudimentaires 
d'une longueur égale à la moitié de celle 
de l'abdomen. Cette espèce est voisine de 
N. tibialis , du N. Gyllenhallii; mais elle 
en diffère cependant par les taches noires 
des articles des antennes, parla proportion 
de la tète, la disposition du thorax, etc. 
Elle a été trouvée au sommet du Como alla 
scala, et dans les Apennins, près du lac 
de Scaffaiolo , et à la Madona del tre 
fiumi. ( Novi Commentarii Acad. Sc. Bo - 
nomensù , t. ni. ) 


Nouveau genre de poisson de l’Inde, 
le Bregmaceros. 

\f e docteur Cantoh a dédié ce genre 
ÜAà son ami J.-Mc. Mclelland, sous le 
nom de Bregmaceros Mac Clellandi; il l’a 
trouvé dans les eaux du delta du Gange. 
Sa forme est tout à-fait anomale, car rl 
porte un long filament à la partie supé¬ 
rieure de lalête.La nageoire \ entrale porte 
un nombre considérable de rayons. Il a 
deux nageoires dorsales , une nageoire 
anale, mince, mais sans barbules. 



Sa longueur est de 3 pouces, sa largeur 
de 1 pouce 1/2, son épaisseur de 1/4 de 
pouce. Le dos est un peu arqué, le ventre 
convexe légèrement. La tête, prtite, oc¬ 
cupe le sixième environ de la longueur 
totale. Les dents sont nombreuses sur les 
deux mâchoires ; elles sont égales et uni¬ 
formes en bas, mais inégales en haut. La 
langue large et charnue. L'œil a 1 ligne 
et 1/3 de diamètre. Les narines sont des 
trous. L’opercule arrondi, et les rayons 
probablement, au nombre de quatre, pour¬ 
vus d'une membrane branchiostége. L’ap* 
pendice filamenteux a 9 lignes de lon¬ 
gueur, et est très délié. Les écailles sont 
assez petites et arrondies à leur bord libre. 
Sa couleur est jaune sur le dos et les par¬ 
ties supérieures des côtés, marquée de 
petites taches noires; mais il est argenté 
en dessous. ( London 9 s Mag. of nat. hist ., 
avril, p. 1840. ) ' 


Animaux microscopiques des Anthéridie*. 

\f e docteur Lindley a lu à la Société 
iL'<microscopique de Londres un extrait 
de ses recherches sur les Anthéridies du 
Polytrickum, dans les cellules duquel on 
trouve un animalcule microscopique du 
genre Vibrio . Unger en avait fait la dé¬ 
couverte dans l'Anthéridie du Sphagnum . 
C’est dans le tissu cellulaire muqueux 
d’une très grande transparence de l’An- 
théridie que l'on trouve ce vibrion, qui 
tourne dans la cellule avec une telle rapi¬ 
dité. La tète du vibrion est noire. Aussitôt 
qu’on le plonge dans l’eau, on lui voit dé¬ 
ployer sa queue, et la véritable nature de 
cet être est dévoilée par les mouvements 
qu’on lui voit exécuter. 
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Description d v «m nonrera genre d'oiseau de la 
famille des GalUnoles, par K. B. Boiras. 


tre dois à l'obligeance de mon ami 
f0M. Dumortier, l’un des directeurs du 
musée deTournay, la communication d'un 
oiseau inéditde la Nouvelle-Hollande» qui 
appartient à la famille desGallinuies, mais 
qui, par les caractères du bec, des ailes et 
surtout des pieds, s'éloigne assez des espè¬ 
ces connuesaujourd’hui pour rendre néces¬ 
saire la création d'un genre nouveau. 



Le bec rappelle celui des Pcrphyrions 
par son épaisseur, mais il s’en distingue 
par le peu d’étendue de la plaque frontale, 
qui ne couvre qu'une partie du front, et 
par les fosses nasales qui occupent la plus 
grande partie des côtés de la mandibule 
supérieure. 

Le principal caractère du Tribonyx 
réside dans ses pieds, qui l’éloignent da van¬ 
tage des Porphyrions et des ‘Poules-d’Eau 
que des Râles à bec court. Les tarses et 
les doigts sont plus robustes que dans les 
espèces qui appartiennent à ces genres ; ils 
sont beaucoup moins longs que ceux des 
Porphyrions etdes Poules-d’Eau. Le pouce 
est eu quelque sorte surmonté et ne touche 
| à terre que sur le bout de l’ongle, qui doit 
probablement à celle circonstance^ d'être 
, comme tronqué. Les ongles des doigts an- 
t térieurs sont aussi plus courts, plus droits 
que dans les trois genres nomjnés ci des¬ 
sus ; ils sont très obtus et usés en biais à 
1 leur èxtrémilé. 

i Les ailes ontégalement une forme parti¬ 
culière. Quoique j’attache en général assez 
peu d’importance à la longueur compara¬ 
tive des rémiges, comme caractère géné¬ 
rique, j*aj,outerai que le Tribonyx a la 
première penne assez courte, comme tou¬ 
tes les espaces de la famille des Gallinules; 
mais celles-ci ont presque toujours la 
deuxième ou la troisième la plus longue, 
et rarement la quatrième, tandis que le 
Tribonyx a les quatrième, cinquième et 
f sixième d’égale longueur et les plus lon¬ 
gues de toutes. 

II résulte de ce qui précède que cet 
oiseau doit former un genre distinct, qui 
trouve naturellement sa place e^tre les 
Râles à bec court, ou les Poules-d’Eau à 
plaque frontale de Temminck, et les Por- 
« phyrions. 

Le sommet de la tête, les joues, la nu¬ 
que, la partie postérieure du iou, le dos, 
les couvertures supérieures de la queue 
et le dessus des ailes, à l’exception des pe¬ 
tites et des moyennes tectrices, sont d’un 
brun olivâtre; la gorge, le devant du cou 
et toute la poitrine sont d’un gris cendré 
passant au gris olivâtre sur les côtés du 
* cou et à la partie supérieure du dos ; le 
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milieu du ventre, la région anale, les cou¬ 
vertures inférieures de la queue et les rec- 
trices sont noirs ; les plumes allongées qui 
couvrent uoe partie aes flancs sont noires 
i la base et blanches vers l'extrémité ; la 
partie postérieure des flancs, les jambes et 
les côtés de la région anale sont d’un cen¬ 
dré olivâtre; les petites et les moyennes 
tectrices des ailes sont de la même couleur, 
terminées de blanc ; quelques unes sont 
aussi marquées longitudinalement de blanc 
dans le miiieu ; les grandes tectrices sont 
d’un brun olivâtre comme le dos; les plu¬ 
mes de l'aile bâtarde sont brunes, termi¬ 
nées de blanc; les rémiges sont d’un brun 
noirâtre, bordées extérieurement de grisâ¬ 
tre, et de brun olivâtre vers la partie 
supérieure de l’aile ; les deux premières 
rémiges ont un peu de blanc à l’extrémité. 
Le bec est jaune verdâtre ; les pieds sont 
oli\âtres. 

La longueur totale est de 47 centimètres. 

Le Tribonyx Dumortier habite la Nou¬ 
velle-Hollande. 

L individu qui a servi à cette descrip¬ 
tion fait partie des collections du musée 
de Tournay. (Bull. Acad, de Bruxelles, 
avril, 1840.) 

. « *» oc k€« « 

INDBSTHIE. 

Purification des résines extraites des arbres 
verts, par M. le comte de Lambel. 

K|our extraire la résine, on fait, dans les 
lîglandes de Bordeaux, une enta lie sur 
un des côtés des pins ; elle aboutit à un 
petit réservoir pratiqué dans les racines 
mêmes de l’arbre : le résinier l’enlève au 
fur et à mesure et la porte dans un maga¬ 
sin placé au centre ae son exploitation ; 
celte résine, ainsi exploitée, est mêlée 
avec des esquilles de bois, de petits ani¬ 
maux , de la terre, etc.; pour la livrer au 
commerce, il faut la dépurer. 

Dans les Landes on la fait bouillir dans 
des chaudières ouvertes; on jette la li¬ 
queur bouillante sur des filtres en paille , 
puis on porte ce qui passe ce filtre dans 
un alambic, pour en extraire l’essence de 
térébenthine. 

Le filtre en paille se renouvelle à cha¬ 
que opération et conserve plus ou moins 
de résine, qui est ensuite convertie en brai 
sec et perd ainsi une partie de sa valeur, 
comme l’ébullition de la résine molle d.ms 
les chaudières lui a fait perdre une portion 
de son essence. 

La crainte du feu oblige, en outre , à 
tenir ces deux établissements à une cer¬ 
taine distance pour éviter les incendies ; 
de là des transports et des mainsd'œuvre 
plus ou moins considérables. 

Occupé, depuis plusieurs mois, de per¬ 
fectionner la purification des résines, j’ai 
l’honneur de faire hommage au conseil 
du résultat des essais qui ont été faits. 

Le filtre en paille, outre l’inconvénient 
de conserver une partie de la résine, a 
celui de ne donner qu'un résidu opaque, 
par conséquent impur ; il fallait chercher 
un filtre plus exact qui pût prendre la tem¬ 
pérature de la résine, la laisser constam¬ 
ment couler sans le renouveler, et rendre 
ensuite toute la résine dont il se serait 
empreint. Un sable d’une grosseur de 
grain appropriée a rempli cet objet; toute 
autre matière grenue minérale peut le rem¬ 
placer. 

Ce filtre peut être employé pour des 
substances sirupeuses. 

La résine a passé pure et transparente, 
en plaçant sur ce filtre uoe toile métallique 
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d'un numéro convenable qui arrêtait les 
matières hétérogènes les plus volumi¬ 
neuses. 

Le filtre, refroidi, a été dépouillé en¬ 
tièrement, par l’essence, de la résine qu'il 
avait conservée ; ainsi la principale condi¬ 
tion de perfectionnement a été remplie. 

Le filtre, placé dans une étuve chauffée 
à des degrés que l'on peut augmenter suc¬ 
cessivement , peut faire obtenir de cette 
manière différentes qualités de résines 
pures et transparentes. 

En plaçant sur cette étuve hermétique¬ 
ment fermée un chapiteau d'alambic, on 
peut recueillir l’essence qui, dans les chau¬ 
dières ouvertes actuelles, se perd pendant 
l’ébullition. Cette étuve, faite en maçonne¬ 
rie, peut être placée sans inconvénient & 
peu de distance des appareils distillatoires ; 
elle peut même, au moyen d’un robinet 
exactement fermé, permettre de laisser 
couler sans frais de transport, dans ces 
appareils, la résine molle purifiée. 

On a trouvé de même que le barras pu 
le galipot, qui n’est autre chose qu’une 
résine molle plus consistante, qui se cris¬ 
tallise à une certaine époque de l’année 
sur les bords et sur la plaie qui a été faite 
à l’arbre, pouvait être dissous dans l’es¬ 
sence, et purifié de même avec avantage, 
quand la plus grande valeur de ce produit 
rectifié surpasse les frais qu’une seconde 
distillation occasionne. 

On donnera plus tard les détails précis 
qui manquent à cette note en présentant 
les produits obtenus. 


Culture et emploi de la plante à soie. (Asclé¬ 
pios syriaca.) 

gj\n a déjà proposé depuis long-temps 
'îirde tirer parti des filaments soyeux, 
très blancs, très fins et très brillants que 
porte l’Asclepias syriaca. Cette plante 
n’exige d’autres soins que ceux de sa pre¬ 
mière plantation ; on sème les graines sur 
couche, on abrite l’hiver, et au printemps 
suivant on transplante les plants à la dis¬ 
tance d’un pied et demi ; elle donne un 
grand nombre de tiges latérales et peut 
durer 20 années; elle résiste bien au froid 
de nos climats. On pçut aussi multiplier 
cette plante par l’éclat des racines. 

Lorsque les follicules commencent à 
jaunir et à s’ouvrir, c’est le moment de 
les recueillir ; on les étend dans un endroit 
sec et bien aéré ; en peu de jours toutes 
les capsules s'entrouvrent, et en les pres¬ 
sant avec les doigts, les graines se déta¬ 
chent très facilement de la soie ; après 
cette récolte on coupe toutes les tiges, et, 
en les traitant comme celles du chanvre, 
on en obtient des filaments qui peuvent 
se filer de même. 

M. Cook, de Mulhouse, a présenté à la 
Société industrielle des échantillons d’é¬ 
toffes provenant de deux mélanges, dans 
lesquels entrait l’Asclepias syriaca, dans 
la proportion de moitié et des trois quarts. 
Dans cette dernière préparation il forme 
la trame, et le coton la chaîne ; c'est le 
contraire dans le deuxième échantillon. 
Dans le blanchiment, ce tissu lient la place 
entre le lin et le coton. 

. M. Emile Dollfds a récemment com¬ 
muniqué d’autres renseignements: les fila¬ 
ments provenant des fruits de l’Asclepias 
syriaca ont de 20 à 25 millimètres de lon¬ 
gueur ; ils sont réunis en petites gerbes 
ou plumes, retenues à leur base par la 
graine; ils possèdent un magnifique bril¬ 
lant qui ne le cède pas à celui de la soie ; 
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vus a» microscope ils forment comme les 
Jsrins de coton un tube aplati au milieu 
et dans le sens de son axe, ou plutôt deux 
tubes juxta-poaés, les parois entre les 
deux tubes se confondant en une seule 
arête. Us ne sont pas comme les filaments 
du coton, tournés en hélice, ce qui les 
fait moins adhérer les uns aux autres lors¬ 
qu’ on cherche à les tordre en fil, les petits 
tubes ne rencontrant pas comme au coton 
ces petites aspérités en forme de vis al¬ 
longée qui permettent aux pleins des uns 
de se loger dans les vides des autres, et 
d'opposer ainsi de La résistance à leur sé¬ 
paration . Les brins d'Àsclepias sont faibles 
et se brisent assez facilement ; ils sont tel¬ 
lement légers et glissants qu’ils deviennent 
pour ainsi dire insaisissables ; pour les 
convertir en fil il paraît indispensable de 
les mélanger avec une autre substance 
filamenteuse, du coton par exemple, afin 
de les relier entre eux. Dans les échan¬ 
tillons présentés on a peine à trouver les 
traces des fils d’Asclepias, ce qui paraît 
provenir de la nature de cette substance, 
qui, par la fatigue que lui fait éprouver le 
tissage,et attendu la laiblessede la matière, 
brise et rompt une partie des filaments et 
détruit la brillante apparence du fil. 

• Il paraît donc permis de douter de plus 
on plus que cette substance puis’se être 
utilisée par l’industrie. Peut-être pourrait- 
on le faire en l’appliquant aux ouvrages 
où le fil conserve davantage son caractère, 
comme le cordonnet, différents ouvrages 
de passementerie, de bonneterie et surtout 
les gants , comme il parait qu’on l a déjà 
essayé en Allemagne. 


Tripelienne. 

l )our ‘ll e v * eni de découvrir à Creys 
jK*\»selles, près de Privas, en pratiquant 
des fouilles dans une montagne caiboni- 
fère, une substance réfractaire, à laquelle 
il a donné le nom de tripolienne. Celle 
substance, d’une blancheur remarquable, 
se délite aisément et ne contient aucun 
grain qui puisse rayer l’objet soumis à 
son contact. Une pincée suffit pour donner 
Un éclat de glace à l’or, à l’argent, au cui¬ 
vre, au fer-blanc, à toute composition mé¬ 
tallique. L’Académie des sciences va don¬ 
ner son opinion sur cette découverte. 


Voitures inversables. 

Barbier, mécanicien à Nantua(Ain), 
«N&Vieiit d’obtenir un brevet d’inven¬ 
tion pour une voiture suspenduequi résout 
ce difficile problème. Par une combinaison 
aussi simple qu’ingénieuse, chaque roue a 
son essieu obéissant à la flèche ; les quatre 
roues pivotent aisément sur elles-njêmes , 
et le centre de gravité est toujours main¬ 
tenu dans un large rectangle. Un autre 
avantage de cette voiture, c’est que les 
roues de derrière passent, même dans les 
tournants, sur les traces des roues de de¬ 
vant, ce qui permet de tourner plus court, 
ce sera très-utile dans les rues étroites de 
nos villes. Le tirage se trouve aussi dimi¬ 
nué quand il faut tôurner dans un endroit 
boueux ou rempli de neige, puisque les 
roues qui se suivent tiennent la même 
ornière. 


M Heideloff, professeur à Nuremberg, 
réussi, après bien cfes recherches 
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et de nombreux essais, à fixer inaliérable- 
ment et à peu de frais la peinture sur la 
chaux, le gypse et la pierre. Cette invention 
a été appliquée avec succès d&na-les res¬ 
taurations récentes de la cathédrale de 
l’amberg. Elle est fort simple, car c’est* le 
lait tout bonnement qui Sert de coercitif 
pour la chaux grasse et blanche* et c’est 
de la manière dont on prépare ce mélange 
qui dépend uniquement la faculté de con¬ 
servation de la peinture, à l’épreuve de la 
chaleur, du froid et de l’humidité. Cette 
invention offre encore.un grand avantage 
pour la propreté, car la peinture peut être 
lavée avec de l’eau, sans perdre rien de la 
fraîcheur de ses couleurs ; enfin la chaux 
qu on emploie reçoit les couleurs mieux 
que la fresque. 

Préparation du thé de l'Assam. 

tS n sait que le thé de ce pays, qui ap- 
panient maintenant à l’Angleterre, a 
été introduit pour la première fois dans 
le commerce en 1898 ; huit caisses conte¬ 
nant chacune 320 livres de thé furent ex¬ 
pédiées en Europe par M. Bruce, sur¬ 
veillant de celle exploitation, et qui a tout 
récemment envoyé son rapport. Nous 
avons déjà rendu compte de la découverte 
et de la culture du thé dans l’Assam ; nous 
croyons utile, maintenant qu’on pense à 
introduire en France la culture de cet ar¬ 
buste précieux, do fairo connaître les pro¬ 
cède*» de préparation mis en œuvre par 
-M. Bruce; il emploie deux préparateurs 
de thé noir, qui sont des ouvriers chinois, 
et il y a joint dernièrement deux prépara 
leurs de thé vert ; chaque préparateur a 
besoin de six aides. 

Puis on cueille de feuilles , plus leur 
reproduction est considérable ; le thé fait 
avec des feuilles venues à l’ombre n’est 
pas à beaucoup près aussi bon que celui 
qui prov.eni de feuilles d’arbres exposés 
au soleil; ces arbustes sont d’ailleurs plus 
hâtifs : ils ont des fleurs en juillet et des 
fruits en novembre ; leur suc est glutineux 
lors de l’opération du roulage. Les feuilles 
doivent être cueillies par un beau jour et 
après dix heures, lorsque la rosée est éva¬ 
porée. 11 faut 14* livres de feuilles de thé 
fraîches pour produire 2 livres de feuilles 
de thé sèches, si on les a cueillies par la 
pluie ; il n’en faut que 8 livres si les 
feuilles sont recollées par un beau temps. 

Les fouilles qui forment le thé noir sont 
le Sonchung et \ePonchong. Après qu’elles 
ont été cueillies et séchées au soleil on les 
foule à quatre reprises différentes; on les 
met ensuite dans des paniers où elles sont 
pressées, et on les recouvre d’un linge. 
Lorsqu elles prennent une couleur brune 
et qu elles exhalent une odeur qui leur 
est particulière, on reconnaît qu’elles sont 
prêtes à être chauffées, et on les place 
dans un chaudron dont le fond est exposé 
à une forte chaleur. Ce chaudron est fixé 
sur ub plan incliné à k0 ft , position qui per¬ 
met de recueillir toutes les feuilles qui 
s’échappent pendant qu’on les remue; un 
homme tient à côté un panier où sont les 
feuilles prêles à chauffer; deux aides 
tiennent des paniers plats destinés à rece¬ 
voir les feuilles chauffées ; enfin un qua¬ 
trième saisit les feuilles grillées au sortir 
du chaudron et les jette dans des paniers 
plats pour s’y refroidir promptement. Au 
signal donné par l'opérateur, le premier 
ouvrier saisit une poignée des feuilles pré¬ 


parées, les jette rapidement dans le chau¬ 
dron; l’opérateur les y remue vivement 
pendant une demi-riniaute, et les fait tom¬ 
ber dans les paniers plats où les aides 
continuent à les remuer; on jette alors 
dans le chaudron une* nouvelle poignée 
et ainsi de suite. Lorsqu’un panier plat a 
reçu quatre poignées on lui eu substitue 
un autre. On maintient constamment sous 
le chaudron \m feu ardent. Lorsque les 
feuilles sont refroidies, on les roule comme 
celles des autres qualités du thé; on les 
enferme ensuite dans des feuilles de pa¬ 
pier, puis dans des paniers ouverts , où 
elles demeurent exposées à l’action d’un 
feu doux jusqu’à ce (pie toute humidité 
ait disparu. {The asialic Journal.) 

HûRTICUXÆUnE. 

Primevère double de la Cmnc, ( Primula pree- 
mtens, Primuia siuensls tîore pleno.) 

B epuis 1S*20 que celle plante a été im¬ 
portée de ia Chine dans nos jardins, 
et qu’tlie orne nos serres tempérées, tout 
l'automne, 1 hiver et le printemps, de scs 
nombreuses flmirs roses dispo-ées en gi¬ 
randoles gracieuses qui se renouvellent 
sans cesse pendant les trois quarts de l’an¬ 
née, depuis 1820, dis-je, les jardiniers 
1 ont semée sans cesse, dans l’espérance 
d’en obtenir des variétés, et leur persévé¬ 
rance n’avaii obtenu qu’un demi-succès. 
Ils obtinrent d abord d«*$ fleurs [dus gran¬ 
des, puis de^ fleurs autrement découpées 
en leurs bords, puis enfin des plantes à 
fleurs toutes blanches, mais point de fleurs 
doubles. Celte conquête de l’art horticole 
était réservée à nos heureux voisins d'ou- 
tre-iWanche; et il v a quatre ans que 
M. Akdkrso.n a eu le bonheur de voir en¬ 
fin sortir de ses semis, et en même temps, 
une Primevère de la Chine à fleurs roses 
très doubles ou pleines, et une Primevère 
de la Chine à fleurs blanches également 
très pleines. Nous avons vu rime et l’autre 
en 1839 chez M. Anderson, St John s 
Wood. lioad , et chezM. Low, à Hackncy; 
et, chose singulière, ces messieurs ne nous 
parurent pas en admiration extraordinaire 
devant ces deux belles plantes ; cencndant 
ils les tenaient a un prix assez élevé, et 
même ils ne voulurent céder que la variété 
à fleurs blanches. AL Leblanc en acheta 
donc un pied qu’il a envoyé à l'exposition 
de la Société royale d’horticulture de Paris, 
qui a eu lieu en septembre 1839 , et que 
depuis lors il conserve dans le jardin de 
l'établissement Tripet-Leblanc. avenue de 
Breteuil, derrière les Invalides. 

Celte charmante plante forme des giran¬ 
doles plus élevées et p lus garnies de fleurs 
que l’espèce à fleurs simples; elle en a été 
couverte pendant tout l’automne et l’hiver, 
et on ne prévoit pas encore quand elle 
devra cesser d'en produire. M. Leblanc 
va essayer de la multiplier par tous les 
moyens connus, et on peut espérer que 
bientôt il sera en état d’en offrir aux ama¬ 
teurs, à sa maison de comme: ce, sous la 
raison Tripot-Leblanc, boulevard des Ca¬ 
pucines, n° 19. | 

La variété à fleurs roses, obtenue plus 
tard par M. Tripet-Leblanc, lui a valu un 
prix à la dernière exposition de la Société 
d'horticulture de Paris, en mai 184*0. 

* POITEAU. 


aires eismiom. 

Zld MulpiBl* an, 13a siècle, 

\n voit par plusieurs tombeaux de 
^rSaifrt-Donis, et pat de très beaux 
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fragments des décorations architecturales ■ 
qu’on y conserve, que sous saint Louis 
les tètes, quoiqu'un peu sèches de touche, 
sont traitées avec soin et ne manquent pas 
de vérité ni de moelleux. Le marbre est 
manié avec adresse et art Cependant il 
n’y eut sous ce règne aucun sculpteur qui 
puisse être comparé à Nicolas de Pise, ou 
du moins son nom ne nous est point par* 
venu. Toutefois il faut convenir que plu¬ 
sieurs des statues de la famille de saint 
Louis donnent une idée favorable de la 
sculpture à cette époque. On y consultait 
avec soin et simplicité la nature, et on voit 
qu’en Limitant on marchait libre de pré¬ 
jugés,^ dans la route qu’avaient suivie 
les sculpteur ï grecs ; mais ils employaient 
plus fréquemment leur art en décorations 
et en embellissements d-architecture. 

La cathédrale d’Amiens a sur sa prin¬ 
cipale entrée ou portail une figure de rai 
tenant un rouleau dans sa main; on con¬ 
jecture que c’est .saint Louis. A sa droite 
est un lis couvert de fleurs le loqg de sa 
tige. Cependant ces (images roides, ces fi¬ 
gures froides et grossières, quelquefois 
plus légères et plus hardiment contournées 
lorsqu'elles représentent des fleurs, *ies 
animaux, ou autres choses enfin que la 
nature morale., prouvent que la sculpture 
était encore dans son enfance; car les pro¬ 
grès des arts se calculent d’après l’expres¬ 
sion plus ou moins vraie des sentiments 
de l’âme cjue l'artiste sait imprimer à ses 
ouvrages. Lit sculpture partageait ce dé¬ 
faut avec le dessin et la peinture. # 

En 1277, des habitants de Pérouse 
prièrent Charles d’Anjou de leur «céder 
9 il renomato scultorc Arnolfo di-Lupo, » 
alors attaché à son service, pour faire quel¬ 
ques ouvrages de sculpture dans leur ville, 
notamment ceux de la fontaine de la place 
publique; le roi leur accorda leur demande 
ar un diplôme. Arnolfo était un architecte 
orentin, et s’était appliqué au dessin sous 
Cimabué. 

La sculpture sur bois, sur or, sur ivoire, 
fut bien plus remarquable, et le mélange 
des pierreries et-or façonnés en ogives qui 
ornent les manuscrits royaux, les mitres 
et les crosses des abbés, ne sont surpassés 
que par ces vitrauxmurvei lieux qui offrent, 
en couleurs si vives et $bbrillanfcea,daiplu- 
part des sujets de I Ecriture-sainte. 


Musée d’antiquités .nationales. du palais* des 
Thermes. 

ante d'un local spécialement affecté à 
les recueillir, beaucoup d’objets d’art 
se perdaient.à Paris et dans les environs. 
Lorsqu’on procédait à Va restauration ou 
à la démolition d’un -édifice ancien., tors-' 

? |u’une vieille église tombait en ruines, il 
allait jeter aux gravois, vendre on ne 
sait pour quel usage, équarrir pour en 
faire des pierres neuves et les employer 
dans des constructions nouvelles,;des frag¬ 
ments intéressants de sculpture et d'archi¬ 
tecture, des bases, des fûts et des chapi¬ 
teaux de colonnes, des dalles sépulcrales 
ciselées, etc.; caries musées royaux, con¬ 
sacrés aux antiquités païennes, me pou¬ 
vaient recevoir les antiquités chrétiennes 
ou gothiques. Ainsi ont disparu complète¬ 
ment des sculptures, des vitraux, des cise¬ 
lures intéressantes. Depuis la destruction 
du musée des Peliis-Augustins,^nécessité 
d’un musée national devenait urgente de 
plus en plus, et I on doit applaudir à l'ad¬ 
ministration qui a fondé-un pareil-établis¬ 
sement. Plusieurs villes de province } pos- 


L’ECHO DE MONDE SAVANT. 

sèdent déjà des musées nationaux, il ne 
fallait pas que Paris, qui les a de\ancées 
autrefois par la création du musée des 
Petits-Augustins, restât aujourd hui en 
arrière de Dijon, d’Orléans, du Puy, de 
Toulouse, du Mans, de Rouen, de Nar¬ 
bonne, ou même de Carcassonne, qui 
montrent fièrement leur musée à tous les 
voyageurs qui viennent les visiter. A la 
sous-prélecture de M certain, M. de Gau¬ 
mont a fait déposer quelques fragments 
d’architecture et de sculpture chrétienne, 
pour former le noyau d’un musée. Enfin,, 
à l’étranger, la ville de Bruxelles vient de 
destiner la chapelle de Nassau à recevoir 
les antiquités nationales de la Belgique. 
C’est le comité des arts et monuments qui 
a déterminé la ville de Paris abonder, dans 
un monument qui lui appartient auxpalais 
des Thermes, un musée vraiment national} 
parmi los emplacements très propres à re¬ 
cevoir un musée de cette nature, celui-ci 
était le plus convenable. Les Thermes sont 
de construction romaine, mais iis avoi¬ 
sinent des constructions du moyen Age. 
On pourra, par une transition qn’.il sera fa¬ 
cile d’établir plus tardet lorsque le musée 
prendra de l’accroissement, communiquer 
des unes aux autres. Ainsi, sous les voûtes 
romaines on placerait les objets de Part 
romain; sous les arceaux gothiques, les 
objets de l’art du moyen âge. On suivrait 
alors, par ordre chronologique, le.déve¬ 
loppement de notre art à toutes ses pé¬ 
riodes. Le monument et les objets qui le 
• meubleraient seraient en {harmonie par¬ 
faite ; et toute civilisation,'pnïenne ouebré- 
tienne, trouverait sa place dans ce musée 
national français. 


Recherches «sur la fpositioq des diritemes, par 
M. Roulée. 

© n trouva, il y a quelques années, 
dans les environs de Dlayenee, une 
inscription sépulcrale'consacrée >à>la mé¬ 
moire de Togius Statuiuâ, soldat du.corps 
des éclaireurs Divitenses. Déjà elle a été 
l’Objet .d’un savant commentaire ide la 
part d’un philologue distingué de lAlle- 
4nagne.Mai6»un seul des points importants 
demette inscription fixe ici if attention >de 
M.«Boulez;; >c«’est de vnol Dmtiesiam ( au 
dieuide JHviiiensitm ). M. Qsaon cite deux 
.passages d’Ammien Mwcellin, «dans les¬ 
quels ces mêmes Divitenses sontmention¬ 
nés conjointement /avec le6 Tungritani , 
>de«façon «à paraître ne former qu’un seul 
(corps de troupes; et comme.le mot «Ttm- 
grüanii ne semble être qu’une aotreforme 
de Tungri, \\ en tire: la.conclusion que*les 
Dimtemes «habitaient près des Tongroie, 
dans la province de Liège. Cependant 
«MwRoulez* a cherché inutilement dans cette 
province,et dans les provineeslimitrophes, 
• un endroit qui rappelât le nom de Dm- 
tonses, et d'après son opinion <ce peuple 
n’aurait point habité ces contrées. Le nom 
de Divitenses, continue l’auteur, «e:ren¬ 
contre encore dans deux autres inscrip¬ 
tions trouvées à Cologne, et.qui remontent 
à l’époque de Constantin-le-Grand. Dans 
la première on lit : Milites castri Diviten - 
sium ; l’autre porte : Constantinus Pins 
Romanorum imperator Augustus, devictis 
Francis castris Ditensium in terris eorum 
fieri jussit, ‘etc. Or, vis-à-vis de Cologne, 
-sur la rive droite du Rhin (fetc’estpréci- 
eément là que paraît avoir été déterrée 
cette dernière inscription )., «est située ila 
petite ville de Deuiz, Dorticum, appelée 
aussi. Munimentum ÏHvitmse ;. il devient 
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donc probable que là était l’emplacement 
des Divitenses. 

Un passage de Ja notice des dignités de 
l’empire présente dans la liste des troupes 
à Ja disposition du dux Daciœ ripensis, un 
Cuneus eguilum Dalmalorum Divilensium ' 
Dorlioo. Al. Roulez uo partage point l'avis 
des commentateurs, qui pensent que les 
Divitenses reçurent le nom de Dalmalœ, 
pour «avoir eu auparavant .leurs cantonne¬ 
ments dans la Dalmatie ; il croit qu’il s’agit 
au contraire de Dalmales* .qui furent sur¬ 
nommés Divitenses, .à cause qu’ils avaient 
stationné dans le pays de ces derniers. 
Mais ce passage renferme une difficulté 
réelle. A en juger par ce .qui précède et .par 
ce qui suit, le sens de la phrase est qu un 
oorps de cavaliers, DaLtmtœ Divitenses, se 
trouvait placé .à Dorticwn. Or, on ne peut 
s’expliquer, dit l'auteur, que des troupes 
en station à Deutz fussent saus les ordres 
d’un commandant.militaire de la Dacic; et 
Dortioa n’est sans doute qu’une glose du 
mot Divitenses, laquelle aura fait dispa¬ 
raître le nom de la station de ce corps de 
cavalerie et en aura usurpé la place. Ce 
rapprochement des mots Divitmscs^t Dor- 
ticum vienhdonc confirmer pleinement l’o¬ 
pinion, déjà vraisemblable d’ailleurs, que 
ie peqple de ce nom .avait-sa demeure sur 
la rive droite du Rhin., «et, dans cette hy- 

Î othèse, son éloignement du pays des 
ongrois n’est pas si grand qu’on ne puisse 
les regarder comme voisina. 


! Monuments wmaai i;Kgpne. 

uoique la tradition circonscrive Hip- 
pone au mamelon qui porte ce nom, 
les ruines trouvéesdansla vallée de Kare- 
sas et dans celle de Meboudja, affluent 
de la Boudjema., ne laissent aucun doute 
sur l’étendue plus considérable de la ville 
romaine. L’exhaussement du sol, en ca¬ 
chant ces débris, a pu seul les faire ou¬ 
blier. La tradition locale désigne encore 
comme débris dlune église .chrétienne et 
d’une maison de saint Augustin, un pan 
de muraille voisin d'une voie romaine, 
.que les indjgènes, même avantl’occupation 
française, .ont.toujours montré aux chré¬ 
tiens comme le dernier vestige de la de¬ 
meure du saint évêque. Quoi qu’il en soit 
de l’authenticité matérielle de celte ruine, 
le souvenir qu’elle a servi à perpétuer 
«parmi lea musulmans (ne lui en donne pas 
moins une valeur (ftehre d’intérêt. Quant 
«aux vieilles «oon$tructioe& réellement re¬ 
marquables d’Hippone,, les seules qu’on 
puisse citer sont les citernes,connues déjà 
>parl’idéeiqu’on a de* tous les .monuments 
de ce genre, si.fréquents etsi nécessaires 
daas.les villes d’Afrique. 

«Les .fossés d’assainissement pratiqués 
rgur.les bords de la Boudjema ont fait dé- 
.couvrir des*tombeaux renfermant des lam¬ 
pes, des ilacryntaioires de terre, dos vases 
en verreekdes» médailles. De belles pierres 
«de.taille, desifragments de colonnes et do 
•corniches en marbre ont été.déterrés par 
M. Garette, qui a aussi rencontré un mor¬ 
ceau ;de mosaïque en .marbre et por¬ 
phyre, etc.Tl fdllail donc.que tout le pays 
fût eouvert.de monuments,«car ces débris 
nfannoncent pas des chaumières. Au pied 
dumammelon d’.Hipp* ne età cinq mètres 
au-dessous du sol , on a trou vé * d’anciens 
matériaux «qui annoncent .une immense 
cafrière* de «débris. C’est* ce qui explique 
pourquoi fa ville moderne est elle-même 
construite à moitié des débris de l’ancienne. 
Tout l’intérêt archéologique se reporte 
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donc vers l'ancienne cité, et la nouvelle 
n'offre quelque intérêt que par ces dé¬ 
pouilles qu'on retrouve à presque chaque 
coin de rue. On les reconnaît tantôt dans 
les seuils et les jambages de ses portes, 
construites avec des fûts de belles colon • 
nés de marbre blanç ; tantôt dans l'inté¬ 
rieur de ses maisons, même les plus mo¬ 
destes , où des margelles de puits sont j 
formées avec de magnifiques cnapiteaux 
corinthiens, ou des piédestaux de marbre 
grossièrement évidés et convertis à cet 
ignoble usage par 1 utilité domestique et 
1 intérêt du moment. 

C’estainsiquejrintéressantcville d'Hip 
porte s’est fondue pour ainsi dire dans les 
forts, les mosquées, et même les maisons 
particulières de Bone , au point que, sauf 
un pan cle murailles et des citernes en 
briques, dont les matériaux n'auront pas 
paru dignes d’être enlevés, rien ne rap¬ 
pelle plus à l'observateur la ville antique 
illustrée par les souvenirs de saint Au¬ 
gustin. 

Collections relatives à l’histoire do Bas-Xmptre 

es écrits des historiens de l’empire 
grec ont été plusieurs fois recueillis 
et publiés. Voici les trois éditions qui con¬ 
tiennent la plupart de cos auteurs : 

l 1 Scriptores hist. Byzantinœ. Paris, 
1640-1650, 27 vol. fol. Supplementum 
cura P. Possini. Romæ, 1666-1679, 2 vol. 
fol. Nova appendix corporis hist. Byzan¬ 
tinœ. Romæ, 1777, fol. Cette édition n’a 
pas de titre général; elle a été faite par plu¬ 
sieurs savants français. Philippe Labbe 
est l’auteur de l'introduction au premier 
volume. 

2° Corpus historid Byzantinœ. Venetiis, 
1729, 28 vol. fol. Cette édition, qui a été 
faite sur celle de Paris, est moins correcte ; 
mais elle est plus complète, et contient 
les écrits de plusieurs historiens qui ne se 
trouvent pas dans l’autre édition. 

3° Corpus scriptorum hist. Byzantinœ , 
edilio emendat ., et copiosior consüit B. G. 
Nicbuchrii imtitula , auctoritate Academiœ 
/i7/er<friimRpg.Boruss. Continuata. Bonn., 
1828-1837-8. Vingt-sept volumes en ont 
paru jusqu'à présent. La publication des 
différents auteurs est confiée aux philo¬ 
logues les plus distingués de l’Allemagne. 

Statistique. — Influence du climat sur la durée 
de la vie. 

es auteurs sont d’avis très opposé sur 
ilicelte qu stion ; tandis que Casper et 
Sülsmich affirment que ni le climat ni le 
sol n’ont aucune influencé sur la durée de 
la vie , que celle-ci dépend seulement de 
l’état de société, M. Moreau de Jonnès,- 
de l'Académie des Sciences de Paris, dé¬ 
clare que le froid et un climat rigoureux 
surtout dans le voisinage de la mer, est 
favorable à la prolonga ion de la vie. 
Voyons comment les faits confirment cette 
opinion. La mortalité en Islande est de 
1 sur 33 habitants, proportion un peu 
plus faible que celle de quelques dépar¬ 
tements français, ceux de Vaucluse, des 
Pyrénées-Orientales,et quelques provinces 
d’Espagne, et beaucoup moindre que celle 
de la population russo-grecque. Elle dif¬ 
fère de un ou deux pour cent de la mor¬ 
talité de la population soumise à la domi¬ 
nation prussienne, qui semble plus grande 
que celle de la population esclave de la 
Havane ; mais la durée moyenne de la vie 
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est beaucoup plus grande en Angleterre, 
en France et en Belgique qu’en Islande, 
de dix années au moins dans le premier 
pays et de sept dans les deux autres. Pour 
montrer encore le peu d’influence d’un 
climat froid sur la mortalité, il suffit de 
rappeler que pour la population russe» 
grecque la mortalité esrde 1 sur 25-8, et 
la durée moyenne, 21 ou 22 ans ; en Suisse, 
où le climat est tout-à-fait aussi rigoureux 
qu’en Russie, la mortalité est de 1 sur 49, 
et la durée moyenne de la vie est très voi¬ 
sine de 49 ans ; proportion double de celle 
de la Russie. Si on.prend le cas de deux 
climats fortement opposés l’un à l’autre , 
tels que le climat humide et marécageux 
de la Hollande et le Brandenbourg sablo- 
neux, on voit que la mortalité est très 
approximative dans les deux contrées. 
On peut conclure que les climats tempérés 
sont plus favorables à la durée de la vie, 
mais que dans les climats froids elle peut 
se prolonger à des ternies surprenants 
pour notre intelligence. 

Une autre question qui présente aussi 
beaucoup d’intérét, c’est celle de savoir 
combien la durée de la vie s’est accrue 
depuis l'origine des temps historiques. On 
ne possède que deux fragments historiques 
qui peuvent aidera résoudre cette ques¬ 
tion. Le premier est un passage des écrits 
d Hérodote où il traite des rois de l’E- 
gypte, et ou il dit que 300 générations 
font 6000 ans, que trois générations éga¬ 
lent un siècle. Mais ce qu’il dit s’applique- 
t-il aux rois de l'Egypte seuls ou au peuple 
tout entier, ou à la population grecque? 
Ce qu’il dits’accorde avec la durée moyenne 
de la vie des peuples modernes. M. Villot 
a trouvé 33 ans 1/4 pour la population 
mâle de Paris. M. Quetelet(on croit qu il 
a pris un terme trop Tort) 40 ans pour les 
deux sexes de la Belgique. Le second frag¬ 
ment est un passage des écrits d'Ulpien, 
qui vivait au commencement du 3* siècle 
de notre ère. 11 donne une table de la pro¬ 
babilité de la vie chez les Romains, mais 
si différente de toutes les tables authen¬ 
tiques connues,qu'il < st impossible d’y at¬ 
tacher quelque importance. D’après les 
recherches de M. Marschall la vie proba¬ 
ble à Londres s’est accrue de 7 ans pen¬ 
dant le siçde dernier, et la vie moyenne 
pendant le même temps aurait augmenté 
de 5 ans. De 1728 à 1739 elle était de 25 
ans; de 1820 à 1829 30 ans 1/2. A Ge¬ 
nève elle paraît être plus grande encore , 
elle est de 40 ans environ. Cet accroisse¬ 
ment a eu lieu depuis deux siècles, on doit 
l’attribuer à la cessation de la famine et 
des épidémies. A Berlin, on calcule que la 
durée moyenne de la vie s’est accrue de 
4 années 1/2 depuis cinquante ans. Il ne 
faut pas oublier de mentionner ici les belles 
recherches de M. Finlavson, qui a prouvé 
que cette diminution de la mortalité de 
l’Angleterre ne porte pas également sur 
tous les âges cl pour les deux sexes. Pour 
le sexe masculin , elle est restée station¬ 
naire pour la jeunesse et l'àge adulte, mais 
elle a décru d’une manière marquée pour 
les jeunes filles et les femmes. 

-M»a o cc« «- 

G EO GRAPHIE, 

Voyage de l’Hydrographe belge en 18.1D. —Xa 
ville de Dacar (Afrique). 

es habitations de cette ville sont en 
roseaux , cependant on y fait du feu. 
Indépendamment de la porte se trouvent 


des fenêtres sans carreaox qui éclairent 
une espèce de lit en nattes, sans matelas, 
sans couvertures, que le climat d’ailleurs 
rendrait inutiles. Le plafond en cannes 
trouées est fort joli. Des jardins ornés de 
mimosas, de palmiers , de cocotiers, de 
bananiers, etc., clôturés par des haies, 
forment de très agréables enclos pour les 
Dacariens. Mais malheureusement il s’en 
exhale parfois de mauvaises odeurs pro¬ 
duites par le poisson qu'on y fait sécher. 
Une maison de la ville est supportée par 
des piliers, au-dessus desquels on voit 
des têtes à sculpture grossière en bois 
commun ; sur la porte sont pendus les cvs 
d'un animal, c’est le Palais-Royal de l’en¬ 
droit. La mosquée de l’île est le seul mo¬ 
nument qui soit construit en pierre, mais 
à la simple hauteur de vingt pieds. Elle 
est tellement vénérée qu’il est défendu 
de la toucher des doigts, ce qui est regardé 
comme un sacrilège. Un superbe baobab 
ombrage le temple ; c’est sous son feuillage 
que viennent chaque matin se prosterner 
le» bons musulmans. La simplicité des nè¬ 
gres est telle qu’elle n’exige pas une forte 
liste civile. Le roi de Dacar ne vit à peu 

f irès que ae la dîme des champs et de la 
ocation de ses chevaux. Le souverain ac¬ 
tuel est un vieillard d’une prestance et 
d une physionomie remarquable ; une 
barbe énorme et grisonnée pend sur sa 
poitrine ; une grande expression de b *nté 
est répandue sur sa figure; il parle fran¬ 
çais. Du reste rien ne le distingue de ses 
sujets , nu comme eux , sans ornements ; 
les autres nègres ne paraissent pas avoir 
pour lui la moindre déférence. Les voya¬ 
geurs de lHydrographe furent présentés 
au roi de Dacar, qui leur loua lui-même 
des chevaux à 5 francs par tête pour par¬ 
courir son royaume. Son premier ministre 
leur servit de groom, et fut chargé de 
seller, brider et harnacher leurs mon¬ 
tures. 


Oiüliqgrapljir. 

MANUEL élémentaire d’agriculture ; par M. Gns- 
sin tlis. In-18. Pari», chez Schwartz et Gagnot, 
quai des Augustin», 9. Prix, I fr. 

MÉMOIRES de V Âcadémie royale de Metz. I.el- 
lres, sciences, arts, agrictillti*e. Vingtième année. 
1838-1819. Paris, chez Derache, rue du Rouloi. 7. 
Prix, 8 fr. 50 c. 

NOTICE des monuments exposé» dans le cabinet 
des médailles antiques et pierres gravées, et dans 
la bibliothèque royile, avec l’histoire du cabinet 
de* médailles, et une notice abrogée sur les dépar¬ 
tements des litres imprimés, des manuscrits, et 
du cabinet des e*tampes, carte» et plan» ; par Ma¬ 
rion DuvieR'An. Nouvelle édition, considérable¬ 
ment augmentée. In-8. Paris, chez l'auteur, rue 
Neuve* des-Pelils-Champs, 12. 

PRÉCIS des travaux de la Société médicale de Bou¬ 
logne-sur-Mer , depuis sa fondation au U r juin IH.J6 
jusqu'au 1** janvier 1839 lu-8. Boulogne-sur-Mer, 
chez Leroy-Mabitle. 

RÉSUMÉS d’histoire naturelle ; par N. Meissas. 
Zoologie. In-12. Pari», chez Périsse, rue du Pot- 
de-Fer, 8. 

TRAITÉ de tous les vices de la parole et en parti¬ 
culier du bégaiement , ou Recherches théoriques et 
pratiques sur l’orthophonie et sur le mécanisme, 
la psychologie et la métaphysique des son* modules, 
simples et articulés qui composent le langage hu¬ 
main ; par Coi.ombat, de l’Isère.Troisième édition. 
2 vol. in-8 avec un tableau et 2 planche*. Paris, chez 
Déchet et Labé, place de l’Ecole de-Medccine, 4; 
chez l’auteur, rue du Cherche-Midi, 91. Prix, I? fr 


L’un des Rédacteurs en chef : 

Le Vicomte A. de LAVA1ETTE. 
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souscripteurs r vront à la place Y Echo 
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ments fossiles des (Avennes. Ostéographie des 
Insectivores. Terrains tertiaires dn département 
de la Gironde. Aplatissement du globe en France. 
Instrument pour déterminer la vitesse des eaux 
et des vents. Nouveau Thermométrographe. 
Rails le long des torrents. Acoustique : vibrations 
des cordes. Gravure gaivanoplastiques. —Société 
d'agriculture de Saint-Omer. - Société royale 
d’horticulture de Paris. — Société libre d’ému¬ 
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Transport des matières décomposées par la pile. 
—GÉNIE NAVAL. Vaisseau de guerre à vapeur 
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tion d’un cadavre. —MINÉRALOGIE. Origine 
* du minéral appelé Dysodil, par M. Ehrenberg. 
— ZOOLOGIE. Organes de la respiration des 
Crustacés décapodes, par M. I>uven>oy._ IN¬ 

DUSTRIE. Exposition de l’industrie nationale 
en Autriche. — ÉCONOMIE DOMESTIQUE. Fa¬ 
brication du pain sans ferment. — SCIENCES 
HISTORIQUES. Assises du royaume de Jérusa¬ 
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général à Rennes. Conservation de la porte- 
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rique des arts et monuments. — Tombeau du 
Christ i Feigneux. — BIBLIOGRAPHIE. 


19,7)756,30! 21,9 22,7 10,5 Très Nuag. O. 

18,0 752,96 19,5 19,9 15,0 Couvert O. 

19,4 753,06 20,8 *1,0 10,9 Id S. O. 

7|752,lî 16,7 752 96 18,7 754 00 16,8 *1,1 11,1 Id. O.-S.-O 

^ _ . _ _ •'Y*;X*. —. - 


Minim. 


, ETAT 

du ciel et vent 
À midi. 


)e> 

>8» 

J8> 

)8» 

>8> 


BUREAUX f 

Rue 

des Petits-Augustins, 91 

prè» l'école de* Beaux-Art*. 

A VARIE. 

_ Tout ee qui concerne la rédae* 
lion cl l'aduiinislratiou doit être 
adre**é à M. le vicomte A. de 
LAVALF.TTE, directeur et l'uo 
àt» rédaleur* en chef. 





oc* 


ITOTTTBIaXaBS. 

If ?,? 0 Î J 16 "* do souscrire pour ses bi- 
UAbliothèques particulières au grand ou- 
vraçe que publie M. le professeur de 
Blainville, sur 1 Ostéographie comparée 
dont les planches remarquables par leur 
fini et leur exactitude sont dessinées par 
M. Werner, peintre du Muséum , auquel 
la science doit déjà plusieurs travaux im¬ 
portants. 

j^n lit dans une lettre de Korazaieka 
(Baie des Des, Nouvelle-Zélande), 


fin de janvier, et publiée par le Courier 
anglais : 

cr II se trouve ici peu de chefs des indi- 
gènes; cependant nous en avons un, Moka, 
kgrand guerrier qui a douze femmes. Il 
n’aime pas la chair des Européens , la 
trouvant trop salée. Lorsque les habitants 
de la Nouvelle-Zélande meurent, on les 
enterre debout dans un canot et on con¬ 
sacre la terre où on les dépose. Leur veuve 
est réputée sacrée, elle est forcée de ne 
pas sortir pendant dix-huit mois; ses 
amies la nourrissent. Il y a au milieu de 
ces sauvages un consul américain, et le 
pavillon tricolore flotte sur Tune des hau¬ 
teurs. Le lieutenant gouverneur Ilobson 
a dernièrement donné lecture dans la 
propriété de M. Burby, du traité conélu 
par l’Angleterre avec les chefs de la Nou¬ 
velle-Zélande. Les chefs ont applaudi trois 
fois le gouverneur après celte lecture, et 
ils ont échangé avec lui des poignées de 
main cordiales. Les femmes , qui parta¬ 
gent à lq guerre les dangers de leurs ma¬ 
ris, ont l’air belliqueux. A la fin de la 
réunion , il a été distribué aux indigènes 
des pipes et du tabac : ils en ont paru sa¬ 
tisfaits. JD 

,n a découvert une grotte à peu de dis- 
- f tance de Médéah (Algérie), lieu d’ha¬ 
bitation probable de quelques saints soli* 
taires des premiers temps de l’église. Une 
grande-croix, gravée profondément dans 
le roc , à 8 mètres de hauteur , domine 
l’entrée de cet ermitage, qui, dans l’inté¬ 
rieur , est encore disposé en cellules. Le 
paysage qui l’entoure est do l’aspect le 
plus sauvage et le plus pittoresque. 

a députation royale de l’Histoire de la 
—Ipatrie ( Storiapatria) a présenté à S. M. 
le roi de Sardaigne le iv e volume des Àfo- 
numenta Historiœ Patrice édita jussu regis 
Caroli Alberti, premier do la série des 
écrivains, qui contient les chroniqueurs de 
Savoie, à savoir : 1° Anciennes chroniques 
de Savoie ; 2° Chronique du Comte Rouge 
( Amédée VII ), par Persin et Dupin ; 
3° Chronica latina Sabaudiæ; A* Chronica 
abbatiæ Altecumbæ ; 5° Chronica Juvena- 
lis de Aquino; 6 U Epitome historica Do- 
minici Maccanaci ; 7° Mémoires sur la vie 
de Charles IX, duc de Savoie (Charles III), 
par Pierre Humbert, seigneur de la Croix; 


8° Discorso historico di Giuseppe Cam- 
biano, signore di Ruffia. 

'expédition scientifique française, di* 
JUrigée par MM. Tixier et de Labour- 
donnaye, est arrivée de Perse à Bassora ; 
et le 3 mars elle est partie de Bagdad. 

Tfr 'Académie des sciences se réunira le 
ÜJ13 juillet en séance publique annuelle, 

E our la distribution des prix très nom- 
reux qu’elle a proposés, et pour en en¬ 
tendre les rapports des concours Montyon. 

/T\n lit dans le Morning-Post : —Hier un 
kgrand nombre de personnes s’étaie: 
portées au dock de Btackwalle pour as 
ter au débarquement d’un magnifi 
éléphartt mâle, arrivé récemment de r 
entta par le navire Lady Flora . Cet - 
phant est unjprésent fait à S. M., q 
n’ayant aucun logement convenable 
affecter à cet hôte gigantesque, en a fait 
elle-même cadeau à la Société zoologique. 
Il est arrivé hier soir avec son gardien 
dans le jardin de la Société zoologique si¬ 
tuée dans Regent’s-Park. Cet éléphant est 
superbe, il est docile et d’un excellent 
caractère; déjà dans l’Inde et avant d’étre 
embarqué pour l’Angleterre, il avait été 
nommé prince Albert. 

Un antre navire est arrivé hier soir an. 
dock de Londres, avec une magnifique 
lionne et un beau tigre, également en ca¬ 
deau à la reine. On croit que ces animaux 
seront aussi envoyés aux jardins zoolo¬ 
giques. 

Fêtas de l'imprimerie. 

» insi que dans presque toutes les villes 
&#*de 1 Allemagne , le quatrième jubilé 
séculaire, en commémoration de l'inven¬ 
tion de l'imprimerie, a été célébré le 24. 
de ce mois a Zurich, à Bâle, à Saint-Gall 
et dans quelques autres villes de la Suisse. 
Partout les autorités, les savants, les pu¬ 
blicistes et le public en général se sont 
empressés de prendre part à cette fête des 
typographes. A iurich, elle a été célébrée 
par la Société du Musée. Une exposition 
de manuscrits et d’éditions diverses, té¬ 
moins des progrès que l’art a faits dans 
divers siècles, a d’abord attiré tous les 
regards. Des discours prononcés par 
MM. Ott-Usteri etd’Orelli, professeur, ont 
ramené la pensée sur l’infiuence que cette 
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importante conquête * exercée uur fa civi¬ 
lisation et le bonheur de** peuples. Ce qui 
a surtout distingué cette fête, c’est la pré¬ 
sentation d’uumagnifique album contenant 
quelques lignes de chacun des trente-six 
Zurichois qui ont illustré leur siècle, ainsi 
que le fac-similé de leurs signatures Cet 
album se distinguait non seulement par >a 
4*eauté, niais par Tintcrôi de ses souvenirs. 

<Bs£> 

SES 

ICADÉUB ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACA1KÉKXS 3)15 SCXZNC1B. 

Wérnom àn 6 juillet. 

» 'Académie procède à l’élection d’un 
ÎLtniembre dans te section de chimie, 
en remplacement de M. Robiquet. Les , 
candidats présentés étaient, au premier 
ranj:, M. Rfgnault: au s*coud, M. Bus^y: 
au troisième, MM. Péligot et Frémy. 
H. Régnault, ayant réuni 45 voix, e>t élu. 

On procède à 1 élection d’un correspon- 
dant dans la section de géographie et de 
imigaiKHi. ML Franklui obtient 2 suf¬ 
frages, M r Pumonm’Urville 3, etALIfar- 
ry 44. ; en conséquence, le capitaine Parry 
uat élu coiTeapondaai. 

Ossements fossiles des Cévennes. — M. de 
Blaiwilie lit un rapjKMi sur les osse¬ 
ments fossiles envoyés par M. d’Hombres 
Fermas» et qui paraissent appartenir à 
un Rhinocéros ou peut-être à un Ann aebo- 
éhérium. M. le baron d Sombres Firmas 
sera remet cié de son zèle et du don qu'il 
fait de ces ossements k au Muscuié d his¬ 
toire naturelle, et l'Académie l’invite à 
faire de nouvelles fouilles dans les lieux 
OÙ ces ossements ont été trouvés, afin 4e 
compléter et éleitdre ses curieuses et in¬ 
téressa ni es recherches sur les fossiles des 
Cévennes. 

Ostéograpkie dm insectivores. — M. 4e 
fait hommage 4e 4a «eptbune 
livraison de son Ostéogi npfae récente et 
fossile. E le «est consacrée à la famfoe des 
lawctivoie' «kmh délpbe#, et comprend 
les Talpa , Sortx et hrmocems de Lhmé. 
et par conséquent les quatome oui qtimse 

S ures ou soos-genresues uottlogimu» mo¬ 
rnes. On y tr<*»ve la description, et fa 
figure du sq iHeUe ei du systèvnedentaire 
des espèces types Vient ensuite i'bmmre 
et la classification des inscetmmes, leur 
distribution géographique * pois IbtelMre 
deleur ancienneté à la surfeeede la terre, 
eemmençant par la description des ma¬ 
quettes et des momies 4e imtsareigtiésque 
les Egy |Hiens nous ont laissées. L’ouvrage 
‘ se termine par l’examen des ossements 
fossiles qui ont appartenu à cotte famille. 
L'auteur j fait coimaiire trois ou quatre 
fiâmes animales facoBnuesdmwfaueture 
urvaaie, et qui ont comblé quelques la¬ 
cunes 4e la séria animale ; ces résultats 
août toutd-faît nouveaux, et sont dns aux 
oofwwuoicaûoits de M. Lamt, de M. l’abbé 
Oreizet et de M. fa comte Deleatur sur les 
fossiles de P Auvergne». 

Terrains tertiaires du département de la 
Gironde . — M. de CoiCGuo, professeur à 
la Faculté des sciences de Bordeaux, a 
présenté un Mémoire très développé sur 
ce sujet. M. Alex. Brougniart a rapporté 
le calcaire grossier des environs de Bor¬ 
deaux à l’étage maria inférieur des ter¬ 
rains tertiairis, ei le calcaire d’eau -douce 
de i’Agenais à une époque géologique «. 
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postérieure à celle du calcaire grossier. 
Depuis lors, MM. B >ué, Billaudel, et plu¬ 
sieurs a ut res géologues qui seront sucecs- 
sivement occupés des terrains tertiaires du 
département de la Gironde, ont paru ne 
pas partager l’opinion de M. Brougniart. 
Lu 1833,. M Dufrénny énonça que la po¬ 
sition du calcaire d eau douce au dessus 
du calcaire grossier est un fait établi, tan¬ 
dis que M. Drouot crut reconnaître qnefe 
caliaire grossier est supérieur au calcaire 
d eau douce de l'Agenais et des environs 
de Bergerac. — Ihwx années d’observa¬ 
tions permettent à 1 auteur de conclure 
que les teiraitis teitndres de la Gironde 
se divisent nature lien »e«i en trois Lftma- 
lém*, qui correspondent aux trois étages 
reconnus par M. Bufrénoy dans le midi 
rie la France. — La formation tertiaire 
inférieure peut *e subdiviser en deux 
groupes. L'inférieur est un calcaire marin 
caractérisé par des orbiolrles qui panas¬ 
sent identiques avec YO. plana 4e Vau- 
gimrd ; ce- calcaire se voit à Patiillac, à 
Blaye, à Plassac; il vient s’enfoncer sous 
la Ootdogrre. Au-dessus du calcaire à 
orbioliu s repose, depuis La Roque jusque 
près de Bourg, tin ca caire également 
maiin, contenant dts osselets d’asteries, 
aussi nombreux que les o*unmuiii?s le 
sont à Compïègne et à Laon. Ce calcaire 
contient souvent des masses lenticulaires, 
cf argile, que l’on voit se terminer en coin 
entre les couches calcaires ; quelquefois 
f argile sableuse devient dominante, et le 
calcaire ne 6e trouve plus qu’en rognons 
peu suivis. Quelquefois encore l'argile sa¬ 
bleuse passe à une véritable imdasae, et 
prend une puissance de 50 ,u et plus.—Les 
deux groupes de 1 étage inférieur s’abais¬ 
sent insensiblement vers le sud-est; le 
calcaire à astéries, qui f«»rme des collines 
de 8Ü ,U à Lormoiit et Cenon, n’est pèos 
qu à une 20 e <(e mètre, au-dessus de la 
Garonne à Cadillac et à Saint-Macaire;au 
Cnudrot, il cesse entièrement de se mon¬ 
trer au jour.— Le terrain tertiaire moyen 
peut se divi>er également en deux groupes, 
dont l’inférieur est une masse souvuat 
très calcaire, coutenaul des fossile?» d eau 
douce, et le supéi ieur un calcaire sableux 
à coquilles narines, nombreuses, parmi 
lesquelles XQstrea mrginiana paraît Je fm- 
sdelepluscaracierisi que. A Blaye, fa for¬ 
mation tertiaire moyenne repose sur te 
calcaire à orbiolites; à Sainte-Croix-du- 
Moiit, sur le calcaire à astéries ; plus au 
sml, sur des couches redressées de ia for¬ 
mation cré acée. 11 est donc bien prouvé 
que cette formation est indépendante de 
celte du calcaire grossier. Les couches 
admires à tlstiea se prolongent vers l'A- 
gt'iMÛs ; elles forment les escarpements de 
La Réote. Le sont là les couches qui sont 
supérieures au calcaire d eau douce de 
TAgenais, et non celles à astéries qui ont 
disparu sous la Garonne, 2 myiiamètres 
plus bas.— L’étage tertiaire supérieur est 
composé d’un sable quartzeux, dont te 
grain augmente en allant vers le sud, au 
point que dans les environs de Pau cette 
formation est représentée par 4e ■véri¬ 
tables poudmgues. lis se distinguent de# 
niasses de galets transportés fuir les cours 
d eau actuels, en ce que les premiers ne 
contiennent jamais de cailloux d’ophite, 
très abondants au contraire dans les der¬ 
niers.— Ce classement diffère peu de celui 
de AL Dufrénoy; mais M. de Colegno y a 
clé amené par des faits nouveaux qui ne 
paraissent laisser aucun doute sur le véri¬ 
table gisement relatif des terrains ter- 
tfaires de fa Gironde. 


Aimantation par üi courants électriques . 
— M. Abria , professeur là fa Facultédu 
Bordeaux, adresse des rechercbessurl’ai¬ 
mantation par les courants électriques. Les 
expériences consignées dans ce travail 
conduisent aux conséquences suivantes*: 
1° l’état magnétique développé dans uhb 
aiguille d’acier trempé par l’action d'une 
hélice traversée pur un courant voltaïque, 
dépend non eotntvnent de l’influence du 
courante uuiitiaiisa d’ime réaction. mu¬ 
tuelle entre 1rs éléments de l’aiguille sou¬ 
mise à cette influence ; 2° l’intensité ma¬ 
gnétique change, toutes choses égales 
4’ailtenrs, avec !e degré de trempe du 
l’aiguH te ; 3° pour certains états de trernpq» 
la durée d’un même nombre d'oscillation* 
varie en raison inverse de lmiensité du 
C(Hirant et du* nombre détours que ren¬ 
ferme une même longueur 4el’hélice, ou 
^intensité magnétique omit en raison com¬ 
posée du carré de l’intensive du courant et 
du carré de ce même nombre 4e Ufurs. 

Aplatissement du globe en France. — 
M. Petit, d i r e c te ur de l'observatoire de 
Toulouse, a adressé un grand travail sur 
fa détermination de fa longueur du pendule 
à secondes à l'observatoire de Toulouse. Il 
s’est ultaché à compareruwslrplus grand 
soin le nombre des eaciUufckwts 1 lfaria 
et à Toulouse, et il s’en est servi pour cal¬ 
culer l’aplatissement de fa terre en France; 
et il .’a trouvé d’un 240 e II a aussi calculé 
te différence dans tes oscillations du pen¬ 
dule; eu admettant un aplatissement d’un 
306 qui est généralement adopté pouri’a- 
plaiissementdu globe, il a trouvé qu’il 
aurait fallu se tromper d’un nombre d os¬ 
cillations qui dépasse toutes les limites 
d’erteurs possibles; cm doH d«mc en con¬ 
clure qnc l’aplatissement de fa France est 
an-dessous de l’aplatissement moyem du 
globe. M. Petit* farilsubirù ses expérien¬ 
ces et à «es calculs une correction quittait 
à faire eu raison de la protubérance 4u sol 
à Toulouse ; il a aussi constaté que l’action 
des Pyrénées est nufîe à Toulouse sur le 
pendule, mais parafti appréciable sorte 
fil-à-plomb. 

Jnttrument pour déterminer la vitemedks 
cause et des vents . —M.» I.AiGKi’ tu 
posé de construire des insU-umeMs pro¬ 
pres à mesurer la \itesse des eaux, et prin- 
cipà emenl des couranis. Ces instruments 
sont de I* jdus grande srnqdicité, uans 
engrenages et très peu dispembeux; il les 
fahuBerà W drstauceuit à fa pr^«iffaMfatir 
qui convient^ et parviem à détrrmfaeria 
vitesse des eaux, depuis la plus faiUe 
jusqu’à celle torrenüelle, ainsi que la 
marche des navires. L'un de ces instru¬ 
ments , présenté aujourd’hui à l’Académie, 
avec lequel on peut résoudre beaucoup 
de problèmes hydrauliques et déterminer, 
également la vitesse des vems, consiste 
dans une longue et étroite feuille de tôle 
ou de bois, portant au-dessus d’elle une 
petite tige métallique, pourvue à l’une de 
ses extrémités d’une aile disposée de telle 
.sorte que te moindre courant de l’eau ou 
de l’air lui imprime un mouvement de to- 
m\on qui se communique, à l’autre ex- 
trémfeé <te fa lige, à un pas de vis qui fait 
remonter autant de iouts à un anneau que 
oe votent en exécute. Watteman avait 
déjà proposé uu instrument analogue; 
mais il était compliqué d'engrenages et4e 
cadrans, et n’étak pas susceplilite de 
l'exactitude que paraît comporter 1 appa¬ 
reil si simple de M. Laïgnel, cui ingénieux 
auteur d utiles décuuvexief. 
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Nouveau Tbermométrograepke. — Le 
Thermométr ographe que M. Ü&fc&efcT fila 
présente, composé duu mécauisraequi pa¬ 
rafe un peu compliqué, se réduit erpemku*t 
%u% partie» suivantes : le thermomètre 
métalliquedép«>^é venicalemetrt. et eonceun 
trique à uo aie auquel A est. filé per uue 
deses extrémités* tandis, que l'autre tienl 
a un point fixe de L’appareil; cet axe porte 
uue aiguille dwa Lextrémûé est munie 
d y un petit encrier et d'une pointe pouvant 
traverser l'encre qu'on y met ;<lle dépose, 
à de& temps vouiua, de» points sur une 
plaque ou cadran mobile recouvert de pa¬ 
pier et portant des cercles, où les points 
sont marqués lorsque la plaque passe sous 
la pointe de l'aiguille ; la position variable 
def aigjuille se traduit aûisisueeessivenienL 
sous les cercles concentriques. La mobi¬ 
lité de l’aiguiifoe*t fort g^aouie, 1 me qui 
Ea porte étant terminé à sou extrémité infé¬ 
rieure par une point» polie en acier trempé 
et se posant sur une chappe en pierre dure, 
ce qui permet de considérer Usirocaement 
comme à. peu près nul. Quoique le cadran 
ne sois pas très grand, on peut malgré cela 
avoir des espaces indiquant les degrés de 
quelques millimètres détendue, par la Fa¬ 
cilité, suivant la saison, de déplacer le zéro 
de L'instrument sans, troubler sa partie si 
délicate , l’hélieo thermumétrique II est 
ficheux que cet mile instrument, qui 
pourrait enregistrer d’heure ea heure, 
sans le concours de l'observateur, la tem¬ 
pérature. ne *uicpa$ à la portée de beats- 
coup de météorologistes, cas son pria est 
au moins de 1*50$ francs., 

Rails le long,des torrents. —En établis¬ 
sant des deux tùiés d’un canal étroit;, à 
pente rapide, des rails en fer, RI. Fournir 
propose de faire remonter ce canal à> des 
chariots dont un essieu serait L'axe d'une 
roue à aubes courbes à krPoncelet, prise 
en dessous par le courant. L'auteur pense 
qp’à l'aide d’un semblable svsterne il ser¬ 
rait facile de faire remouter des fardeaux 
Te long du Gave, rivière toirenbelic du 
bassin de L’Adour, jusqu'à une grande 
hauteur. M, Fouard a adressé en même 
tempsde Nay Basses-Pyrénées) différents 
projets de roues hydrauliques, entre autres 
un dessin de roue ueyée à axe vertical ei 
à paleitea mobiles. 

Acoustique : vibrations des cordes. _ 

H. Duhamel présente uu important Mé¬ 
moire sur les vibrations des cordes et des 
verges élastiques auxquelles on adapte un 
curseur. Les anciens géomètres, en étu¬ 
diant cette question, s’étaient placés dans 
des conditions d’abstraction qui ne pou¬ 
vaient être d'accord avec l’expérience. 
M. Duhamel a repris ce sujet par de nour 
velles formules. dans lesquelles il a tenu 
compte des conditions qui avaient été né¬ 
gligées par ses prédécesseurs, et, en se* 
cond lieu, il a cherché expérimentale¬ 
ment: si les faits étaient d'accord avec la 
théorie. La question devenait ainsi bien 
plus compliquée, et il était aussi difficile 
de la résoudre par le calcul que par l’ex¬ 
périence ; l’auteur est venuaussi heun us¬ 
inent à bouldel’un que de l'autre travail.— 
Pour la partie expérimentale, M. Duhamel 
a employé un moyen très ingénieux, ana¬ 
logue à celui appliqué par AJ. Ebelmen à 
d'autres recherches; il consiste k disposer 
les cordes vibrantes de manière à ce 
qu’elles viennent frapper dans leurs vi¬ 
brations ime plaque tournante enduite 
de noir de fumée. Le nombre, et la marche 
des vibrations se trouvent ainsi tracés de 
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la manière la phis exacte. L'auteur a cher¬ 
ché comment la corde vibrait quand elle 
est libre et quand elle est couverte de di¬ 
vers poids ou curseurs. L’expérience a 
toujours été complètement d'accord avec 
les nombres donnés par ses formule», et 
elle «4 venue confirmer pleinement unîtes 
les lois théoriques décou vertes par lui dans 
cette matière difficile et délicate. 

! Gravures galvanopjastiques. — M. Bos- 
| quilloN, bibliothécaire ou Conservatoire, 

| présente d s résultats de ce curieux mode 
| de reproduction des gravures en cuivre, 
j à peu près analogues à ceux adressés par 
j M. Jacobi de Pélersbourg; ce sont des 
j bas-reliefs et d* s médailles d'uu travail 
j li é* beau et très délicat. Son procédé, qui 
( diffère en plusieurs points de celui de 
j M.Jacobi, lui permet d’obtenir ces re- 
i productions dans.un temps très court. Il 
J est aussi parvenu à 1er dorer. 

| M.Dklaki ve communique de nouveaux 
j renseignements sur le moyen que nous 
j avons fait connaître de dorer l’argent, le 
j cuivre et même l’acier. Nous les forons 
; connaître prochainement avec quelque dé- 
i tail. 

j M. le docteur Bac axer. de Bt*me, pen- 
; daut son séjour au Sénégal, a fait, avec le 
| thermo-hygromètre ou psychrométi ed*Au- 
| glial* des observations qui lui ont fait cou- 
s'ai r ua degré de sécheresse très extra- 
! ordinaire et qu’il serait curieux de vérifier 
; pendant d’autres années. Dans cette' vue 
{ il a donné à plusieurs personnes habitant 
; le Sénégal ces mêmes instruments excel¬ 
lents. et il pt ie l'Académie- de vouloir bien 
loi écrire pour exciter leur zèle en expli¬ 
quant f utilité de ces observations pour 1» 
; météorologie. 

M. Cauchy lit une note sur Pintrgratmr 
des équations différentielles ou aux diffé¬ 
rences partielle*. 

MVaaxés, ngénieurdes ponts et chaus¬ 
sées, rue Ba*se-du-Kciitpart, n ’ 3b, pré- 
sente un* notice sur les bassins fermés du 
d pariemenLdeslouches du Rhône. L’au¬ 
teur a reconnu que h 1 niveau des eaux de 
•plusieurs des lacs de ces bassins est in¬ 
férieur au niveau de 1a mer, notamment 
l eung ffa Citis, qui est 10 ",8V plus bas 
que la Méditerranée. Nous reviendrons 
sur ce travail impoitani. 

M. Lamé présente un mémoire déve¬ 
loppé de A1. Ch. Lambert, directeur de 
l’école polytechnique du Caire, sur la mé¬ 
canique géométrique. Des considérations 
générales sur les mouvements relatifs con¬ 
duisent l’auteur à un principe philoso¬ 
phique spécialement applicable à l’astro¬ 
nomie, et notamment aux phénomènes qui 
dépendent de l’aberration. 

M Fois vive adresse un mémoire sur le 
calcul d fférentiel appliqué à la détermi¬ 
nation des propriétés dos polygones régu¬ 
liers. 

ba Faculté des Scienees dt Bordeaux 
adresse le mémoire de MM. Colegno et 
Abri», dont nous venons de donner l’ana- 
ly e; M. Thénard fait remarquer que l'A¬ 
cadémie a déjà reçu de cette faculté un 
mémoire de chimie, et qu’on ne saurait 
trop féliciter ce corps des beaux travaux 
et du zèle de ses savants membres, qu’il 
est à délirer de voir imiter par les autres 
faculté* du royaume. 

Al. Korylski adresse la suite de son tra¬ 
vail sur lu météorologie. 

M. Tahabié écrit de nouveau relative¬ 
ment à l’emploi thcrapèutiquc de la pres¬ 
sion atmosphérique, et adresse un paquet 
cacheté sur l'oxigène , son emploi ci le 
moyen de l'obtenir à bas prix. 
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BoméUé dhgricnltare de Bunt-Omr. 

Happent sur ses priocipatix.!ra*a4ai «* * 13 g. 

TF a Société a fourni de» renseignement» 
JJbar les «mutons à longue laine impor-i 
lésd’Angleterre,siur le* mouton s indigène» 
et sur le produit des croisements opérée*. 

Le docteur Cozb a communiqué une sta¬ 
tistique sur le commerce des taureaux, 
vaedies et génisses dans fa* arrondisse- 
nacuis de Saint-Omer, Dunkerque et Ha u 
zebrouck. Les faits cités prouvent fou HT 
I ni fluence de cette branche de prodtti* 
pour l agriculture du f«ty s. 

Vu nouveau légume tuberculeux, le 
Troptèolum tuberosutn^ a été envoyé d'An* 
gleterre à la Société, qui l’a remis à phi- 
sieurs de ses membre» pour en tente* h 
culture*. 

La Société s'est occupée de l'importait!» 
question des Semoirs, des ensemence¬ 
ments en ligne, et des expériences faite» 
en beaucoup d’endroits avec le Semoir- 
Hugues. 

Des semis très multipliés de Nadia, sa* 
tiva ,plante originaire duChili récemment in¬ 
troduite en France, ont été faits eh plein 
champ comme dans les jardins, et, à me¬ 
sure que cette plante prend du dévelop¬ 
pement, la Société tient note des observa¬ 
tions faites per les sociétaires qui se char» 
gent de les suivre jusqu’au moment delà 
récolte, dent le produit est remarquable 
surtout par l'abondance des graines. 

La Société continue ses travaux et ses 
éfcuxfr* ayant pour but de rendre les sour¬ 
ces fournissant Tenu à Ta ville de Saint- 
Omer plus en rapport avec les besoin» 
de ses habitants. 

Divers renseignements ont été fourni* 
à l’autorité par fa Société au sujet de Fé- 
piaootie régnante. 

La Société publie un moyen pour ls 
destruction des guêpes et des fourmis. 

Descour.sesdechevaux au galop, des cour» 
ses cantonnâtes au trot, ont été organisée» 
d'après le système particulier de la Société, 
qui a accfM-dé des prîmes et des distinction» 
spéciales pour les courses an trot. Le» 
prix décernés aux vai queurs se composent 
de sommes d’argent et de médailles d’hoo- 
neur Ils reçoit eut en outre pour leur» 
juments des bons gratuits de saillie par 
les étalons de la station de Saint-Orner. 
M. le rapporteur a fait remarquer combien 
l'institution des cmjrses au trot a favora¬ 
blement influé sur les résultats de la staw 
lion. 

La huitième exposition des produits de 
l’horticulture a été encore plus notable 
que le* précédentes, tant pour la rareté 
que pour la multiplicité des plantes. 

L’exposition d'instruments aratoires, 
machines, outifaet ustensiles d’agriculture* 
et de jardinage, a été aussi renouvelée; 
on y avait placé les Force* dites de Bohème, . 
adressées par M. le préfet pour en faire 
faire l’essai aux propriétaires de trou¬ 
peaux. 

Le muséum fondé par la Société fait 
journellement des progrès ; son essor a été 
favorisé de nouveau tant par des don* 
nombreux que par les importants achats 
faits par les membres de la section d’his¬ 
toire naturelle, chargés de son adminis¬ 
tration. 

La question des assolements a été aussi 
l'objet de l'attention de la Société, qui a 
présenté de nouveau une réclamation à 
l'effet d’obtenir l’établissement d’une ber¬ 
gerie d’essai dans le département, comme' 
le seul moyen d'introduction profitable 
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des bêtes à laine longue, dans le nord de 
la France. 

M. Derheims a envoyé à la Société un 
mémoire ou essai d’analyse immédiate de 
la semence de Madia saliva, 

M. le général Gobrecht a présenté des 
graines de Madia saliva de la plus belle 
qualité et de l’huile de cette plante. 

La Société voulant ajouter aux encou¬ 
ragements quelle a accordés pour la cul¬ 
ture du houblon, a annoncé des primes 
de trois ans consécutifs, à 200 francs par 
année, pour le planteur qui établira une 
grande noublonnièremodèle dans un ter¬ 
rain situé à Saint -Martin-au-Laërt, et qui 
lui sera loué pour 15 ans par les soins de 
la section d’agronomie. 

La Société a entendu un premier rap¬ 
port de M. Caüllet, sur le produit d’un 
tubercule de Tropœolum , cultivé par lui 
dans son jardin. La récolte de M.Caullet, 

P résentée en séance, a attiré vivement 
attention de la Société par son excessive 
abondance, évaluée au poids de 2 kilogr. 
et demi ; le tubercule producteur ne pesait 
pas plus de 30 grammes. 


Société royale d'horticulture de Paris. 

ous allons citer, d'après le rapport du 
jury, parmi les exposants et les végé¬ 
taux qui ont figuré à 1 exposition qui a eu 
lieu du 25 au 31 mai 1840, ceux qui ont 
mérité des distinctions. 

Le premier prix, offert à la plus belle 
plante en fleur la mieux cultivée, a été dé¬ 
cerné au Nerium mabiri , exposé par M. M a- 
B 1 RE. 

Le deuxième prix, destiné à la plante 
dont la floraison est le plus loin de son 
époque naturelle, n’a pu être- décerné ; 
le Lilium candidissimum présenté par 
M. Neumann ne pouvant obtenir le prix, 
M. Neumann étant du jury. 

Le troisième prix, consacré à la plus 
riche collection en belles plantes fleuries 
et des mieux cultivées, a été donné à celle 
de Pelargonimum et de Calcéolaires , ex¬ 
posée parM. Ciiauvière. Une semblable 
distinction a été décernée à M. Bertin 
poursacolIcctiond’Atfza/éfsetdeiModocten- 
drons, et à M. Modeste Guérin pour ses 
magnifiques Pivoines herbacées dont il a 
obtenu plusieurs variétés nouvelles, enfin 
à M. Pelé pour les 112 plantes de pleine 
terre toutes en fleur, dont plusieurs fort 
rares. 

Le quatrième prix est destiné à la col¬ 
lection des plantes choisies les plus rares, 
la plus nombreuse et la mieux cultivée, 
la floraison n’étant pas exigée ; deux col¬ 
lections ont été distinguées : celles de 
MM. Liiomme et Cels. 

Pour le cinquième prix, consacré à la 
plante utile ou agréable la plus nouvelle, 
introduite dans le royaume, au premier 
rang ont été distingués : 1° la Êpergula 
maxima, exposée par M. Bossin, plante 
dont la tige s’élève de 100 à 130 centi¬ 
mètres et doit remplacer sa congénère , 
qui ne s'élève qu’à 167 ou 222 millimètres ; 
2° le Pakc-Hoï, nouveau légume importé 
de Chine, présenté par M. Vilmorin; 3° le 
Chorizema varium, plante d’agrément en¬ 
core très rare en Europe, introduite dans 
le royaume par M. Tripet-Leblant, au¬ 
quel on doit également l’introduction de 
YOxylobium retusum, et un Primula si tien- 
sis flore rosco pleno , auquel notre journal 
a consacré un article. 

On a encore mentionné honorabloment 
VImalophyllum Aitoni en parfaite florai¬ 
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son, exposé par MM. Jacqüin frères, et 
Y Epinard de Hollande de M. Vivet, qui 
est plus volumineux que nos épinards or¬ 
dinaires. 

Le sixième prix a été obtenu parM. Rà- 
gonot fils, pour sa belle collection de 
Pensées y qu’il multiplie à l’instar de celles 
des Anglais. 

De nombreux objets d’arts et d’industrie 
ayant des rapports avec l’horticulture, ont 
été cités également par le jury juge de 
lexposition. 


Société libre d'émulation de Rouen. 

es récompenses suivantes ont été don¬ 
nées par cette société dans la séance 
générale du 7 juin. 

M. Perrot, cet habile ingénieur, tou¬ 
jours infatigable, vient d’inventer une 
presse à lithographier qui permet à un ou¬ 
vrier ordinaire de faire six ou huit fois plus 
d’ouvrage que par les procédés connus. 
Le mouillage des pierres, l’encrage, le ti¬ 
rage, etc., tout se fait mécanique ment ; 
nous en avons déjà parlé dans ce journal. 
M. Perrot a été jugé digne de la médaille 
d’or qu’il a reçue de la Société d’émulation. 

M. Miroude a présenté à la Société une 
machine à faire les cardes à lin. Au moyen 
de celte machine, le fil de fer est coupé, 
plié en forme de dent, les pointes taillées, 
le cuir est percé et la dent boutée. Cette 
machine est parfaitement conçue, le moyen 
de faire les pointes des dents est très ingé¬ 
nieux. Nul doutequenotre industrie linière 
ne rende grâce un jour à M. Miroude de 
l’avoir dotée de cette invention, et la So¬ 
ciété a par avance décerné une médaille 
d’or à M. Miroude. M. Miroude a été puis¬ 
samment secondé par M. Anger, jeune 
ouvrier plein d’avenir. 

M. Eudb, horloger à Offranville, a en¬ 
voyé au concours un compteur pour le gaz. 
Ce compteur indique rigoureusement le 
temps que le bec a brûlé ; mais un grand 
inconvénient, c’estqu’il enfautunpar bec; 
cependant M. Eude a fait un compteur qui 
peut s’appliquer à quatre becs et indiquer 
pour chacun d’eux la durée de la combus¬ 
tion. La Société lui a décerné une médaille 
d’argent. 

M. Soüllez, carrossier à Rouen, a pré- 
senté au concours un enrayage pour ca¬ 
briolets et autres voitures. Deux roues à 
dents, montées sur l’essieu, sont saisies 
par une forte clanche aussitôt que le cheval 
s’emporte ; pour cela, il suffit de tirer une 
courroie qui se trouve sous les pieds de la 
personne qui est dans le cabriolet ; les 
deux roues sont arrêtées à l’instant, et 
alors le cheval,obligéde traîner la voiture, 
dont les roues ne roulent plus , éprouve 
une résistance qui le force a s’arrêter. La 
Société d’émulation, considérant combien 
cela doit être utile, a décerné à M. Soûl¬ 
iez une médaille d’argent . 

M. Demànne, instituteur au bois d’En- 
nebourg, a envoyé au concours des échan¬ 
tillons d’un papier sur lequel sont tracés 
des caractères pour apprendre à écrire, et 
des crayons préparés pour enseigner à 
lire sans le secours de l’épellation! Il a 
aussi envoyé des objets moulés en plâtre 
sur lesquels il est parvenu à fondre des 
plaques en métal. Ces procédés pouvant 
trouver un jour d’utiles applications dans 
la fabrication des indiennes, la Société, 
qui l’année dernière avait accordé à 
M. Demanne une médaille d’argent, déclare 
cette année qu’il en est toujours digne. 

M. Gloquet a envoyé wn cadran à cal¬ 




cul qui sert à foire le carré et le cube des 
nombres, la multiplication et la division ; 
il donne aussi la surface d’un cercle dont 
on connaît le diamètre. En faisant ce ca¬ 
dran, M. Gloquet a fait preuve d’un esprit 
inventif que la Société a voulu récompen¬ 
ser en lui accordant une médaille de bronze . 
D’ailleurs, M. Gloquet était bien connu de 
la Société, puisque, en 1836, elle lui a dé¬ 
cerné une médaille d’or pour ses machines 
à faire les rouleaux de pression de mull- 
jenny. 

M Thillaye , fabricant de pompes, 
rue Malpalu, à Rouen, avait soumis à le 
Société une pompe à incendie dont les pis¬ 
tons sont mus par un arbre muni de vo¬ 
lants qui reçoit un mouvement circulaire 
continu, au moyen de deux hommes appli¬ 
qués à des manivelles ; cette pompe lance 
l’eau à vingt-cinq mètres de nauteur« 
Cette combinaison n’est pas nouvelle ; 
mais, à raison de son utilité, la Société dé¬ 
cerne à M. Thillaye une médaille de bronze . 

M. Blessing, horloger, rue St-Lô, à 
Rouen, à présenté au concours une veil - 
leuse-pendule; cet instrument indiquel’heure 
tout en donnant de la lumière la nuit ; il ne 
contient ni ressorts ni rouages ; tout le 
mouvement est dû à un corps flottant qui 
descend à mesure que la veilleuse brûle 
son huile ; il agit alors à l’aide d’un fil sur 
l’axe de l’aiguille, met celle-ci en mou¬ 
vement , et indique l’heure sur te ca-^ 
dran. La Société voulant récompenser 
l’intelligence dont M. Blessing a fait 
preuve par cette combinaison, lui a dé¬ 
cerné une médaille de bronze. Nous pen¬ 
sons que la Société a bien fait ; mais cepen¬ 
dant cet instrument aura peu d’usage ; la 
différence de nature d’huile, de grosseur 
de la mèche, les soins de propreté que- 
l’instrument exigera, le feront reléguer au 
nombre des choses plus curieuses qu’utiles. 

M. Napoléon Marc, qui demeure im¬ 
passe des Brouettes, est un ouvrier au¬ 
quel la nature a refusé une organisation 
complète, car il est privé des doigts de la 
main droite, mais auquel en revanche elle 
a distribué une forte dose d’intelligence. 
Presque sans outils et aussi sans argent, 
il est parvenu à créer une machine à faire 
la corde y qui n’exige qu’un espace de trois 
mètres carrés pour fonctionner. II s’est 
aussi ingénié à filer le lin, et ses résultats 
ne sont pas sans intérêt. La Société d’é¬ 
mulation, voulant encourager les efforts 
de cet habile ouvrier, lui a décerné une 
médaille de bronze. Nous ajouterons qu’il 
serait à souhaiter qu’un homme aussi émi¬ 
nemment mécanicien trouvât quelque chef 
de grand établissement qui l’occupât et le 
mit à même de réaliser quelques unes de 
ses conceptions ; il y aurait bénéfice pour 
tous deux, n’en doutons pas. 

M. Ciiamé, chaudronnier, ruedesBou- 
cheries-Saint-Ouen, a présenté au contraire 
un appareil au moyen duquel il prétend 
faire rentrer dans une chaudière la vapeur 

? xn en est sortie, après avoir servi au chauf- 
age des ateliers. Il prétëndaitplus, il vou¬ 
lait faire rentrer la vapeur ayant servi à 
la production de la force motrice et encore 
à l’état de vapeur. La Société tout en lui 
démontrant qu’il était dans l’erreur à rai¬ 
son des services que cet appareil pourrait 
rendre dans quelques cas particuliers, lui 
a décerné une médaille de bronze. 

M. F. Delahaye, serrurier, rue Mar- 
tainville, a présenté un moulin à broyer le 
plâtre au moyen de trois paires de cylin¬ 
dres horizontaux. Cette machine, destinée 
à remplacer le battage du plâtre à la main, 
n’est pas la seule qui existe, mais elle 
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pourra tenir sa place parmi elles ; il est 
a désirer que l'usage de ces machines se 
répande, que les préjugés mal fondés con¬ 
tre le plâtre battu mécaniquement dispa- 
raissent, et à ce titre, quoique la machine 
soit un peu compliquée, la Société d'ému¬ 
lation a Bien fait d’accorder au sieur Dela- 
haye une médaille de bronze. C’est d’ailleurs 
l'encourager à simplifier sa machine et à 
se présenter à un nouveau concours. 

M. Lefèvre, horloger, rue du Bac, à 
Rouen, a présenté une montre à secondes 
concentriques y dans laquelle il a supprimé 
un roûage particulier et une roue à rochet 
de soixante dents, retenue par le sautoir ; 
l'auteur croit que cette montre pourrait 
servir aux usages de la navigation. La 
Société ne partage pas cette opinion ; elle 
dit que le balancier ne paraît pas avoir 
assez de puissance régulatrice. Cependant 
comme M. Lefèvre a fait preuve de bonnes 
et solides connaissances en horlogerie, 
elle \e mentionne honorablement. 

* M. Mainot, fabricant de rôts, rue 
Saint-Gervais, a présenté au concours des 
lames métalliques pour métier à tisser. Ces 
lames remplaceraient celles en coton retors 
ou laine dont on fait usage actuellement ; 
elles auraient bien plus de durée et fe¬ 
raient éviter de nombreux rentrages, du 
moins c'est ce que pense l'auteur, d'où 
résulterait une granae économie. Mais la 
Société, n'ayant point vu les lames de 
M. Mainot en activité, s’est bornée à l en¬ 
courager dans ses recherches. La Société 
pouvait faire plus; tout ce qui touche au 
tissage ou à la filature est si important, 
que les plus petites améliorations ont du 
prix. Les lames de M. Mainot sont, dit-on, 
appelées à rendre de bons services aux 
tissages mécaniques. 

MM. Vallery et Lacroix ont présen¬ 
té à la Société une machine à fouler les 
draps dont l’action est continue. La pièce 
de draps, dont les deux bouts sont réunis 
par une couture, circule comme une corde 
sans fin dans la gorge d'une grande poulie 
ou elle est comprimée, et dès lors foulée 
par des rouleaux ou galets qui roulent 
eux-mémes dans cette gorge. Cette ma¬ 
chine est parfaitement entendue et donne 
de fort beaux résultats. Pour en donner 
une idée, il suffit de dire qu'eu neuf heures 
une demi-pièce de trente-quatre mètres de 
long et de deux mètres soixante-dix centi¬ 
mètres de large est réduite à vingt-trois 
mètres de long et un mètre quarante-qua¬ 
tre centimètres de large. M. Vallery a déjà 
obtenu une médaille d'or de la Société 
d'émulation. M. Lacroix en est membre. 
C'est cette double considération qui a 
empêché la Société de décerner à MM. Val¬ 
lery et Lacroix la récompense qu’ils 
méritent. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Transport des matières décomposées par la püe. 

M Grove a récemment donné à 
<*M. Schœnbein des détails sur les 
expériences qu'il a faites avec une bat¬ 
terie voltaïque d'une grande intensité, 
composée de 36 paires platine et zinc d'un 
pouce carré. Cette batterie peut donner un 
arc lumineux de 0,4 de pouce entre deux 
pointes de charbon. M. G. a pleinement 
confirmé les expériences de Gassiot, et a 
cherché i les étudier. Il est maintenant 
certain que l’effet qu’il a observé est dû à 
l’influence du milieu que traverse l'étin¬ 
celle lumineuse; car cette étincelle est 
d'autant plus brillante que le métal d’où 
elle sort est plds oxidable et plus suscep¬ 


tible d’étre volatilisé. Ainsi le zinc, le mer¬ 
cure et les métaux alcalins donnent une 
brillante étincelle, et de plus, si le pôle 
positif communique avec du zinc et le né¬ 
gatif avec un fil de platine, le phénomène 
est beaucoup plus brillant que dans le cas 
inverse. 

L’étincelle qu'on obtient entre deux 
pointes de platine dans l’oxigène pur di¬ 
minue le volume du gaz , ce qui prouve 
que le platine chauffé par le courant vol¬ 
taïque est légèrement oxidable. Quand on 
fait passer l’étincelle dans l’hydrogène 
pur, on n’aperçoit pas la plus légère diffé¬ 
rence entre les deux conducteurs qui com¬ 
muniquent avec les pôles, lors même que 
c'est le zinc ou le platine qui communi¬ 
quent l un ou l'autre avec le pôle positif 
ou négatif. 

Comme l’hydrogène est de tous les gaz 
celui dont la nature élémentaire est le 
mieux constatée, et qui a le moins de ten¬ 
dance à s'unir avec le pôle positif, M.Grove 
a cherché à profiter de cette circonstance 
pour démontrer que la quantité de ma¬ 
tière transportée ou désagrégée dans l’arc 
voltaïque,estdefinie pour un courant d’une 
intensité définie, et il a réussi à le prouver. 
Entre autres points importants, les résul¬ 
tats de l'auteur semblent confirmer les 
idées de Daniell sur la manière dont s’o¬ 
père la décomposition voltaïque des com¬ 
posés secondaires, savoir, que l’hydro¬ 
gène, dans plusieurs cas, est un produit 
secondaire de la décomposition voltaïque, 
et provient de la réaction exercée sur l’eau 
par l’élément transporté au pôle négatif. 

M. Schœnbein a fait sur les expé¬ 
riences de M. Grove les observations sui¬ 
vantes : Ces belles expériences peuvent 
contribuer beaucoup à nous éclairer sur 
la nature de l’arc lumineux qu’une puis¬ 
sante batterie voltaïque est capable de 
déterminer entre les pôles, et sur lequel 
M. Gassiot a déjà donné de^ détails d’un 
grand intérêt. Les résultats obtenus par 
M. Grove semblent prouver que la trans¬ 
mission du courant d’un pôle à l’autre a 
lieu par l’intermédiaire d’une action chi¬ 
mique, savoir, par l’oxidation du métal 
qui forme le pôle positif. Que le courant 
d'une combinaison hydro-électrique soit 
transmis i travers les parties liquides du 
circuit au moyen de la décomposition chi¬ 
mique de ces liquides ; en d’autres termes, 
que la décomposition chimique et la trans¬ 
mission du courant soient absolument dé¬ 
pendantes l’une de l’autre, c’est ce que 
personne ne peut nier plus long-temps. 
Mais peut-on comparer la combustion 
du métal qui sert de pôle positif, à l’ac¬ 
tion chimique qui# lieu dans les com¬ 
partiments liquides d’un circuit voltaïque 
fermé? La décomposition voltaïque se 
compose de deux actions contraires, de 
l’analyse et de la synthèse, de la décom¬ 
position et de la recomposition. Partant 
de ce point de vue, le fait du rapport qui 
existe entre la quantité définie de parti¬ 
cules transportées du pôle positif ou brû¬ 
lées à ce pôle, et l’intensité définie du cou¬ 
rant qui produit cet effet, paraît être d’une 
nature très étonnante; on ne voit même 

P as clairement la connexité qui existe entre 
action chimique qui se passe dans les par¬ 
ties liquides du circuit et celle qui a lieu 
entre les pôles quand l’arc lumineux y est 
produit. Mais, quoi qu’il en soit, M. Grove 
a trouvé un fait nouveau et très impor¬ 
tant; nul doute que son zèle et sa sagacité 
lui feront découvrir ce qu’il y a encore de 
mystérieux dans le phénomène du trans¬ 
port des particules d'un pôle à l’autre. 


Givxz NAVAL. 

▼aisseau de guerre k vapeur construit en 
Angleterre. 

® n a lancé, des chantiers de Sherness, 
au mois de décembre dernier, un na-e 
vire à vapeur nommé le Cyclope, qui est 
peut-être le plus grand de ce genre qui 
existe; il est du port de 1,200 tonneaux, 
et il participe à la fois des avantages du 
vaisseau à voiles et d’un navire à vapeur. 
Il est monté de 210 hommes d'équipage, 
et armé de 22 canons , dont 16 do 32, 4 
de 48, et 2 de 98. Voici ses dimensions : 

Longueur de tête en tête . . 217 pieds. 
Largeur, y compris le tam¬ 
bour des roues.57 

Largeur du ban ....... 38 î” ’■[ 

Profondeur.23 

Ce navire est mû par deux machines à 
vapeur de la force de 160 chevaux cha¬ 
cune, d’une construction simple et très 
légère, n’ayant ni balancier ni volant. 
L'eau d’alimentation des chaudières est 
chauffée par des tuyaux de cuivre dans 
lesquels circule la vapeur sortant du cy¬ 
lindre; on obtient ainsi une économie de 
7 pour 100 sur la consommation du com¬ 
bustible. 

Il Y a quatre chaudières en cuivre, ac¬ 
couplées et enveloppées d’une chemise 
qui prévient la radiation du calorique. 
Ce système , déjà introduit dans d’autres 
bateaux à vapeur, a l’avantage non seu¬ 
lement d’économiser le combustible, mais 
de diminuer aussi la chaleur qui règne 
ordinairement dans le lieu où se tient le 
chauffeur. 

l T n appareil ingénieux, placé sur les 
chaudières, sert à indiquer le degré do 
salure des eaux dont elles sont alimentées. 
L’approvisionnement du combustible est 
de 450 tonneaux (450,000 kilogr.), quan¬ 
tité suffisante pour un voyage ae 25 jours. 
La consommation est de 3 kilogr. de char¬ 
bon par cheval et par heure. 

Le navire, dont les roues ont 26 pieds 
de diamètre, tire 16 pieds 6 pouces d’eau ; 
on n'y éprouve pas cette trépidation dés¬ 
agréable qui existe sur d'autres bateaux 
à vapeur. Sa vitesse est de 10 à 12 nœuds 
à l’heure. [Mechanic's magazine, déc.1839.) 




eiiMis. 


Saponification d'on cadavre. 

^ffQoici un fait assez curieux et assez 
jlgggrare pour mériter d’être rapporté, 
liest publié par le journal de Mâcon. 

-Il y a quelques jours, le fossoyeur de 
la commune de Bonnay (Saône-et-Loire) 
en creusant une fosse, souleva une des 
planches d’un cercueil enterré 36 ans au¬ 
paravant dans le même lieu, et trouva 
un cadavre dans un état parfait de conser¬ 
vation. Sans pousser jusqu’au bout sa vé¬ 
rification , il s’enfuit au plus vite, répé¬ 
tant dans le village que le cimetière possé¬ 
dait réellement le corps d’un saint. Cette 
nouvelle, répandue au-dehors, amena 
bientôt de nombreux pèlerins, curieux ou 
dévots, et l’autorité crut devoir ordonner 
l’exhumation du corps. Cette opération 
s’est exécutée en présence de 2,000 per¬ 
sonnes au moins, de tout âge et de tout 
sexe. L’examen des gens de Vart a bien¬ 
tôt fait reconnaître qu’il s’était opéré, par 
suite de la nature des terres où reposait le 
cadavre, unesortede transformation qu’on 
désigne sous le nom de saponification, 
conversion en gras, etc. 
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'En effets ce coros s’est trouvé dans les 
circonstances les plus propres à favoriser 
celle rare maïs bief» certaine métamor¬ 
phoses. La couehe de terre dans laquelle 
il gisait était d*une nature argilo-calcaire, 

<fune consistance molle et humide , et 
*<Tuiie impénétrabilité complète à l'accès 
de Tair atmosphérique ; elle réunissait, 
par conséquent, toutes les conditions né¬ 
cessaires à la réaction spéciale des moîè- 
coles animales pour former une matière 
grasse savonneu^c.Toutesles parties mus¬ 
culeuses ou charnues étaient blanches, 
dores et compacte^ comme du savon, mar- 
tîère dont elles avaient l'aspect et le bril¬ 
lant. î> ne es au loucher, comme dv talc 
ou du blanc 4e b*lei ie T elles ne présen¬ 
taient plus de traces de vaisseaux, de 
nerfs eide tendons ; eut était homogène. 
Le cœur, parfaitement intact, était à lui 
seul uue masse savonneuse. Les viscères 
uott mnsculeux, au contraire, tels que les 
poumons et les intest ins, étaient rapetisses 
eu feuï le s minces, et réduits au vingtième 
de leur volume ordii<a re. La tête, qui sans 
doute n'avait pas autour (Telle, comme 
les autres parties du cadavre, une couche 
de terre favorable à sa conservation , 
était fort maltraitée. Les yeux „ le nez, les 
oreilles, ainsi que le cuir chevelu, éta’ent 
tombés en poussière Les cheveux, dans 
tout leur état de fraîcheur* reposaient sur 
lie linceul qui lui-même était moisi ou dé¬ 
composé , et ils ont pu être recueillis eu 
faisceaux. 

■nâiAMcifti 

Origine du minéral appelé Dyiodil, par 
M. Ehrenberg. 

to» 1808, Rf. Corme», professeur de 
JEb géologie au Muséum de Paris, présenta 
cette substance comme mie espèce parti¬ 
culière , et lui donna h* nom de Dysodil ; 
«r minéral firt classé parmi les substances 
bitumineuses. Il est bien connu et on s’en 
sert comme combustible en Sicile, en il a 
«Tabord été découvert. Le 16 avril 18*19, 
M. Ehrenberg a fait à la Société des Amis 
de f Histoire naturelle à Berlin , une com- 
msnrietttion dans laquelle rl établit que ce 
minéral existant en Sicile , qui ressemble 
à de là cire jaune, est composé de débris 
siliceux de navicules* agglomérés ensem¬ 
ble. pénétrés et cimentes par une sorte de 
résine. Il établit aussi qu'elle existe dans 
les c llections de minéraux de M. K-antz, 
de Bi rlin, et que cest un lignite de Wes- 
fierwaldè dont la couleur est noire, et dans 
lequel oi» peut reconnaltr* tous Tes carac¬ 
tères-microscopiques du Hysodil jaune de 
Sicile, mais qui s’en dhlingue parce qu’il 
contient une quantité considérable de pol¬ 
len de pins ét autres débris végétaux. 

Depuis et» temps. Üf. Ehrenberg a trouvé 
lu même subsinnee dans deux autres lieux. 
Lecharbon foliacé bitumineux de Geistin- 
ger Busch, près Rott et Siegbtirg, est 
quoiqu’aussi noir qu’un vieux cuir, entiè¬ 
rement semblable au Dysodil, seulement 
H est plus riche en débris végétaux. — 
Dans un quatrième lignite foliacé sembla¬ 
ble, de Vogclsberge, M. Ehrenberg a re¬ 
connu des coquilles d’infusoires parfaite¬ 
ment conservées. 

De ces recherches on peut conclure que 
Tcspèce de minéral appelé Hysodilpro¬ 
vient de l’agglomération d’infusoires, et 
est évidemment un Polirsckicfcr on Blat- 
ter tripel accidentellement pénétré de gou¬ 
dron minéral ; tandis qu’à Bîlin, à Casse!, 
il ce trouve sans aucun mélange de bitume. 


Sa couleur peut être jauue, ou brune, ou 
noire. 11 forme le plus souvent des lits qui 
sont très étendus, et quelquefois assis 
épais pour être uùX\sès.{JPoggendorfF* A&- 
nalen ) 


Argane» de la respiration dés crustacés déca¬ 
podes, par M. Xhxvernoj’. 

|^npans la première partie de son 
1^1 Mémoire ( séance du 22 mars 
1840 de l’Académie des sciences), l’au¬ 
teur a traité de la structure des bran¬ 
chies dans les crustacés décapodes; dans 
cette seconde pailie il s’occupe du méca~ 
nismedela respiration „ dans L s mêmes 
crustacés. 11 étudie dans ce but : i° les ca¬ 
vités branchiales; 2° l’entrée simple ou 
double, resserrée ou largement ouverte, 
par laquelle doit pénétrer le fluide respi- 
pirable; 3° son issue extérieure,, le canal 
qui y conduit et le mécanisme qui s’y 
trouve annexé ; 4 U tes lames branchiales 
non respirairices, ou respiratrice», appar¬ 
tenant aux pieds-mâchoiies ou aux pieds 
ambulatoires, qui jouent un râla dena ce 
mécanisme ; 5 e il rappelle enfin les ai tor¬ 
ches mobile^ ou fixes des branchies, l’ar¬ 
rangement de celles-ci dans la cavité bran¬ 
chiale et leurs rapports avec le® lames 
bra æhiales non nspirairicea, ah» de bien 
apprécier l’emploi de ces lames dans lo 
mécanisme de la respiration. 

1° Relativementà la structure descavkés 
branchiales,]’ai observé que la membrane 
dermoïde qui tapisse ces cavité® est gé¬ 
néralement unie et sans 

2° Quaut a l entrée de la cavité bran¬ 
chiale, on sait que celte cavité est large¬ 
ment ouverte dans les Décapodes macrou¬ 
res, par la disposition plus ou moins béante 
du bouclier. Le bord de ce bouclier est 
même dépassé, dans les Pagurie, uu, par In 
partie inférieure des pyramides bran¬ 
chiales, qui se trouvent ainsi à déceur 
vert. Cette circonstance, et la nécessité 
de conserver leurs branchies humec¬ 
tées , quand ces animaux sont à sec - 
est s «ns doute la eau sa» jusqu* iciina perçue, 

! si je ne nie tnmpe, ma s bien réelle, ei 
| j lus pressante encore que la mollesse d’u a 
| partie de leurs téguments, qui porte ces 
: animaux à se retirer dans uue coquille 
(u iivalve etlurbinée) avec une provision 
| d’eau, e« à la traîner avec eux. 

3° Relativement à l’issue de la cavité 
; branchiale, et à la lame attachée à la se- 
i conde mâche dre qui ouvre ou feinte aLter- 
; nativement cette issue,, l’étude facile que 
: j’ai pu faire des mouvements de cette lame 
I bimaxillaire dans {[Écrevisse commune 
vivante, m'a convaincu de son emploi; 

I elle exerce des mouvements de bascule 
, extrêmement fréquents sur son articula - 
. tion, par lesquels elle reçoit ou rejette, de 
sa moitié postérieure, une portion de l’eau 
qui a servi à la respiration. 

4° Si la lame bimaxillaire ne peut servir 
à comprimer les branchies, il n’en est pas* 
de même des lames branchiale» accessoi¬ 
res non inspiratrices attachées aux pieds- 
mêchoires des Brachyures . Leur consis¬ 
tance, les soies dont leur bord est garni, 
leur grand développement, et leur posi¬ 
tion constante alternativement en dehors 
S et en dedans des pyramides branchiales, 

; leur attache à des parties très mobiles , 
qui leur f->nt faire un mouveim n: de va- 
et-vient entre les branchies; toutes ces 
circonstances, dis-je, montrent l emploi do 
ces laines, qui doit être de comprimer les 
i pyramides branchiales, et surtout d'attirer 


l’eau de la cavité branchiale vers ara 
issue. 

5? Des lames analogues, mais de coosiu* 
tance plus molle, quelquefois semblable! 
à une unie qui serait tendue sur uu filet ou 
cercle corné * qui en forme le bord , 80 
votent non seulement aux pieds màchuires, 
chez les Locustes et chez les Homards % 
mais aux quatre premières paires de pieds 
ambulatoires ; elles y sontnitacbées, avec 
un nombre égal de pyramides branchiales# 
à uu pédicule commun à b un ou à 1 autre 
de ces organes, lequel est articulé avec ïe 
hanche de ces pieds. Ces lames sont nues et 
ne supportent pas les tubes respirateur» 
dans la Langouste et le Homard > elle» 
sont au contraire garnies de ces tubes on 
panaches, dans VEcrevisse commune. L a*- 
gitaiion des pieds dans l un et l autre ca»* 
leur imprime unmouvemen de va-et-vient# 
de haut en bas et de bas en haut, qui fait 
l'effet d'une sorte de piston et dirige Teau 
des branch es de leur base à leur sommet# 
et conséquemment vers le haut de la cavité 
branchiale » où commence le canaL qui 
descend de là vers l'issue de cette cavité 
ei dans lequel agit la vulve bimaxillaire- 
6° Enfin, les Brachyures ont la nlufjart 
de leurs branchies fixées sur un plan im¬ 
mobile, le bord iuferieur du thorax, dispo¬ 
sition des bra* chies thoraciques qui coïn¬ 
cide, chez les Brachyures* avec des cavités 
branchiales fermées et n ayant qu^un» 
entrée principale ei une seule issue, l un» 
eiraisfcreât roues. 


snosvaLiB- 

y* a deuxième expositioudes produits d» 
iLu’mdiwmie autrichienne a eu lieu le 
i r mai 1839, et M. Mich. Spoüelim a com¬ 
muniqué sur cette exposition une intérea* 
sarue notice à la Société industrielle de 
Mulhouse. . . , J0 „ K r 

Depuis la première exposition de 1&KM0 
gouvernement avait fait exécuter de vaste» 
constructions sur les terrains attenant à TB 
cote polytechnique, amant poursaiisfairo 
aux besoins que léclamail impérieusement 
l'extension- prise par celte important» 
iu»iixuiion, que pour procurer à l’indusln* 
tuiiouaie uu local convenable pour les Or 
positions péüiodiqncs de ses produits. G est 
dans ce nouveau local que l'exposition.d* 
ceue année eut lieu. 

An j remier étage se trouvaient expose» 
les diverses étoffes*la porcelaine,.les cos¬ 
taux, les bronzes, l’argenterie, les armes* 
riiorlogoi ie, les papiers,- la. ganterie# le® 
produits chimiques, la reliure, ainsi quu 
les objets de luxe. Au second, on. voyait 
l ébénisterie, la menuiserie, la tapisserie#, 
les instruments de u»uëique,la lithographie, 
la typographie, etc. Au rez-de-cbausséo 
se trouvaient déposés les objets <je poids, 
tels que machines, voitures, le9 fer» et 
autres métaux, la serrurerie, les cuirs, la 
sellerie, la coffret ie, etc. 

Le nombre des exposants s’élevait à 
732 , dont Vieune et les environs ent 

fourni.. 520 

La Bohême et la Silésie. . • • 

LaStyriectla Garinlhie. . • • 

La Lombardie et le Tyrol. . . 

La Moravie. 

La province de la haute Autriche. 

La Gai lieæ. .- 

Et enfin la Hongrie.- - • • • • 

O dénombrement fait voir que les pro¬ 
vinces les plus manufacturières de là mo¬ 
narchie n’étaient que très incomplètement 
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■■Présentées. En général, les tednstrieb 
levaient mis que peu d'empressement à 
fMMtdne paît à cette fête nationale» que le 
gouvernement avait si généreus em ent 
préparée dans I*intérêt de tous. Otie 
■ééeur à s'associer à une entreprise aussi 
Patriotique, prutétne attribuée à la trop 
Mnde répétition jdes expositions proviti- 
Jwfs, et aussi à cet esprit de tocaiifté, 
■éntage des siècles passés, qui prédomine 
••core chez tant de personne*. Ou peut y 
ajouter que les annonces relatives a oetie 
soSeonjté industrielle n'avaient peat-être 
B** reçu toute la publicitéqu'on aurait pu 
désirer. 

. ûttoi qu il en soit» flest permis de irar- 
nr J espoir que la Société d’encouragu- 
ment pour l'industrie nationale, qui m 
constitue actuellement à Vienne, eu répan¬ 
dant son action sur une grande (unie de ta 
Bioo;«ohie,oo« tr bu Ta ptm aam mctttduré* 
navant à fii»e disparaître ce qui peut res- 
ter de préjugés, et à faire préd'itmiier 
chez les industriels ce ueatinaunt d'un ion 
qui de' rait tous les rallier sous «nstmJet 
meme di apeau, celui des sciences et des 
éonnaissauces utiles. 

Malgré ce qu< vient d'être dit, cette se¬ 
conde exposition des produits de i‘i dus- 
Oie aotiichienoe a été très bridante 
dans son ensemble, et a fait connaître 
1 existence de progrès infiniment smisfot- 
iants» surprenants même dans plusieurs 
genres de fabrication* et notamment «Saus 
celui des soies, ainsique des fers forgés 
tamiués, dans la construction des ntacéri- 
oes, dans fa fiibricattoi^desefraps et étof¬ 
fes rares, dans la fila «re du coton, la 
fabrication des cuirs, des fa y encra, dans 
ta typographie, enfin iimpresamo surétof- 
tes de laine, etc. 


TirtîTf omit aauignyn. 

Yabrioatson êe pain sans ferment. 

a l vient de s'établir i Londres une 
boulangerie sur une très grande 
échelle, dms laqu- lleon fabrique le pain 
sans levain ni uucuii autre ferment. 

On divise en deux portions égaies la 
quantité farine que 1 on se produise de 
travailler. O 4 e * délaie une avec 4e l'eau 
acidulée avec de I acide hydr chforiqoe. 
lues 4’eau ile.'imée à l'autre ponûm, on 
dissout la quantité de carbonate de soude 
nécessaire pour saturer lucide employé 
«fous la première ponton. On mêle avec 
aoin tes deux pâtes et on les laisse reposer 
quelques minutes comme dans le travail 
ordinaire de la boulangerie. N se forme, 
cousin*» on voit, du or I commun, et l’a- 
chfe carbonique qui se dégage Forme dans 
le pain ly cavités quel on trouve dans le 
pmu ordinai»e. On assure que ce pain est 
teés léger et qu il n'est pas sujet à s’aigrir 
«fis l'estomac. J. G. 


SME S BISTOIPRS. 

Assises do royaume de Jérusaleoi,pdM«ées par 
•t. rma Taaeber, araat-général SM nanti. 

Reuoes. Blin, librasne-édiltiir. In*. 

B és assises de Jérusalem saut fo code 
cjjjl et politique que Godefroy de 
Bouillon donna au royaume de Jérusalem 
qu’il venait de conquérir. De tous les mo¬ 
numents de la législation et de fa juris¬ 
prudence du moyen-âge celui-ci est le 
pics important, Antérieur eux travaux de 
Beaumanoir, de Des Fontaines et de saint 


I/ECUO D€ BOUDE SAVAVIV , 

’ Louis, il jatte on jour tout nouveau sur 
les temps qui s’écoulèrent pendant les pre¬ 
mières expéditions des croisés, et fait c n- 
naltre les usages, les mœurs, que les Eu¬ 
ropéens portèrent en Asie. 

La majeure partie des assises est extraite 
des lois françaises, ce qui leur donne polir 
nous un nouvel intciét et une importance 
particulière. La généralité des croisés étant 
compose de Français, il était naturel que 
la plupart des di*piaitions de ce code leur 
fo^sent destinées. Aussi les jurisconsultes 
français ont-ils toujours cherché dans l *s 
assises les traces des anciennes lois de la 
Fiuitoe, et souvent Je commentaire néces¬ 
saire à 1 intelligence de la législation ac¬ 
tuelle. 

. -Os ne sait quel fut la rédacteur de ce 
grand monument de législation. Le pro¬ 
logue de 1 ouvrage semble désigner Gode¬ 
froy Int-méme comme son auteur; mais 
ou sait que les princes ont peu de part aux 
lois qui sont promulguées sous leur nom. 
Cependant ét est probable que Godefroy 
s’occupa dans de certaines limites de la 
rédaction des assises, car les barons féo¬ 
daux qui se croisèrent au xi e siècle étaient 
p«mr fa plupart aussi grands justiciers et 
habiles jurisconsultes que braves com¬ 
battants. Le patriarche de Jérusalem joua 
aussi ira grand rôle dans la création de 
cette loi, et co liit lui qui lui donna ta su¬ 
prême sanction lefigieuse. Lévesque de La 
Uavaillère a attribué la lêdaction des as¬ 
sises A un jurisconsulte nommé Philippe 
de Navarre, mais il ne cite aucun fait à 
l'appui de son assertion. On sait seulement 
que Philippe ■ composé uu livre sur les 
assises, qui pouvait rervir comme un com¬ 
mentaire ; il est probable que ce juriscon¬ 
sulte assista cependant aux reu ions de 
barons qui arrêtèrent la composition des 
assises, carcVst dans Je sein de ces com- 
mimions,comme tutus diriousaujourdhui, 
que dut s'éteboier et se rédiger ce grand 
ouvrée. 

On distingue trois âges dans l’histoire 
des assises de Jérusalem ; le premier s’é¬ 
tend de l'an 1699, date de la prise de la 
ville sainte par Godefroy, à 1 an 1260, où 
oe code fut soumis à une entière révision. 
Le deuxième, de l'an 1260 à la deuxième 
révéra, qui eut lieu en 1380. Ce fut le 
uoble seigneur Jean d’ibelin, comte de 
Japhe et dAscnlon, qui révisa et amenda 
ks> assises eu I2tt0, pour placer dans la 
législation les modifications que la juris¬ 
prudence orrait été fi>rcée d'introduire par 
les changements des mœurs et de l'eiat 
social. Le troisième âge des assises s’é¬ 
tend de l'an 1308 et se prolonge jnsqu’à 
la ruine de l'empire franc dans I Orient. 
Depuis longues années les croisés n'éprou 
va;ent que des revers, et leur domination 
était réduite à quelques villes de la Terre- 
Sainte et quelques îles voisines, où ils con¬ 
servaient encore les usages d'Europe. Ces 
usages étaient notablement modi6és, et t! 

. parak quc les assises étaient fort mal exé¬ 
cutées. Prenant cette négligence pour pré¬ 
texte, tes barons de Me de Chypre se ré¬ 
voltèrent en 1368, mirent i mort leur roi 
Pierrette Lusignan.proclamèrem son jeune 
fib Jean, ut avisèrent aux moyens de re¬ 
mettre en vigueur les assises. Pierre d’î- 
belin, légent du royaume, réunit les 
plos anciens barons du pays , et tous se 
mettant ensemble A l’œuvre, arrêtèrent la 
rédaction que nous connaissons aujour¬ 
d'hui. 

Phts tard, m siècle après, les Vénitiens 
s’étant rendu* maîtres du royaume de 
Chypre, voulurent rendre A «et Etat ses 


m 

anricnoes lois; Us eu prirent à cet effet 
une copie, la firent traduire en italien, et 
remirent les assises de Jérusalem en vi¬ 
gueur vers Van L‘>3i. 

On voit, d'après les détails rapides qui 
précèdent, l’importance des assises de Jé¬ 
rusalem , et combien il fout savoir gré k 
M, Foucher d’&toir remis en lumière ces 
vieux textes oubliés. 

M. Foucher ne s'est pas borné è une 
simple reproduction des assises, H a com¬ 
paré leurs dispositions avec la loi salique* 
les capitulaires des Carloviogietts, avec 
les ordonnances des rois capétiens , les 
décisions ecclésiastiques, et le gran J texte 
de la raison écrite au «noyen-âge, le droit 
romain. Il ressort souvent de celte com¬ 
paraison du droit civd et cauoniqoe à la 
iégi'Uticta féodale des lumières inespérées 
sur 1rs questions les plus curieuses, que 
1 ingénieux et savant éditeur explique ton* 
jours heureusement. 

La lot sfthque lui a fourni surtout de 
nombreuses occasions de rattacher les ha¬ 
bitudes et les lois des croisés à l'état des 
Francs du vu* et du vm« siècle, leurs an¬ 
cêtres. Les formules de Marculfe et les 
lois d s Francs lui ont également permis 
de reprendre les sources du droit féodal 
plus loin qu’on ne les place généialement. 

Nous regrettons que la fin de cet utile 
ouvrage se fasse si long-temps attendre,; 
nous hâtons de tous nos vœux son prompt 
achèvement; il est important et intéressant 
autant par le texte que par les commen¬ 
taires dont il est toujours accompagné, 
fort utilement pour le lecteur. 

Quand de pareils travaux sont exécutés 
avec autant de talent et d érudition, ils 
prennent leur place dans toutes les biblio¬ 
thèques. M. Foucher est a'ocat-général 
à Rennes, et nous devons féliciter la cour 
qui profite des lumières du savant juris¬ 
consulte. Puisse M. Foucher avoir assez 
de loisir pour terminer promptement co 
beau travail, et nous léguer encore d ou¬ 
tres précieux souvenirs de l'histoire. 


Co&MrvUÎMie la ynr l t SmÈmu m e àtMmw t, 

L a porte-forteresse qui défend le pont 
de Uloret et qui date de Charles VU 
allait être démolie.Cette porte était s«ms te 
poids d'une double coulant nation : la re¬ 
construction du pont entraînait la destruc¬ 
tion de la porte qui lui sert de tête, d'un 
autre côté elle contrariait l’alignement do 
la route qui passe par là. Ne comprenant 
pas la valeur du moi reçu le ne ni au sujet 
d'un édifice historique d'une forte con- 
strudiim, d'une belle architecture, et au¬ 
quel Moret est redevable de ne pas avoir 
l’air d’un village, le oom té d<« arts et 
monuments fit des démarches p«*ur sauver 
cette porte. U déclara que les monuments 
sont les plus glorieuses reliques de l'his¬ 
toire et qu’on ue pou\ ait «battre une porte 
pour la restauration de laquelle le miute- 
tère avait donné, il y a' ait peu de temps, 
une forte allocation. 11 fit observer que te 
porte Saint-Denis,memunentdeLouisXlV, 
que l'arc d’Grange, monument romain* 
étaient hors de l'alignement* tout aussi 
bien et plus encore que te porte de Moncft, 
très beau monument du moyen âge. Le 
monument de Paris et celui d^Grango s’é¬ 
lèvent nu milieu des boulevards -et de la 
route* où ils s<mi examinés, respectés* 
admirés ; oe n’est donc pas une raison 
pour renverser une porte gothique à peu 
près dans le même cas. D'ailleurs cet édi¬ 
fice présente un exemple intéressant et qui 
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est assez rare en France, de la commune 
au moyen-âge ; enfin c'est dans cette porte 
qu’a été déposée celte fameuse cage dans 
laquelle fut renfermé La Balue. 

La porte n’est pas démolie encore, et 
le comité est plein de confiance dans l’in— 
térét que M. le ministre des travaux pu¬ 
blics porte à nos monuments nationaux. 
La conservation de cet édifice serait d’un 
bon exemple pour toutes les communes 
de France qui sacrifient inutilement des 
portes anciennes et de vieilles fortifications, 
afin d’aplanir un chemin, de planter une 
promenade, de bâtir une maison ; mais 

2 ui ne voient pas que ces portes et forti- 
cations donnent aux villes et aux villages 
une physionomie qui attire les voyageurs 
et les artistes ; ce qui est d’un revenu cer¬ 
tain et quelquefois considérable pour une 
commune. 


Histoire du comité historique des erts et 
monuments. 

T* orsque l’histoire de France devint l’ob 
ÜJjet a une laborieuse et minutieuse in¬ 
vestigation , les faits recueillis par les bé¬ 
nédictins, les jésuites, les oratoriens , Du- 
cange, Baluze, Duchesne, furent mis en 
œuvre, et l’on continua l’œuvre commen¬ 
cée si glorieusement par les collecteurs 
historiques du xvn c siècle. Mais pour in - 
terpréter les faits il fallait les connaître, et 
l’on s’aperçut promptement que les Acta 
des bénédictins et des bollandistes, les 
Miscellanea , les Analecta, les Anccdota, le 
Gallia Christiana , Y Histoire littéraire , le 
recueil des historiens, les spicilèges et les 
autres collections étaientinachevés et insuf¬ 
fisants. M. Guizot, qui a expliqué le mieux 
et en plus grand nombre les faits histori¬ 
ques , fut le premier à constater qu’une 
quantité considérable de faits était ignorés 
ou mal connus. II y avait urgence de re¬ 
cueillir tout ce que les érudits du siècle 
précédent n’avaient pas eu le temps ou la 
volonté de colliger. Il fallait faire de nou¬ 
velles recherches, compulser toutes les 
bibliothèques, fouiller tous les dépôts de 
livres et d’archives, compléter les ancien¬ 
nes collections, enfin, il fallait tout voir 
ou revoir. Il y avait donc nécessité d’or¬ 
ganiser une association nouvelle, spéciale, 
chargée de rechercher tous les documents 
de l’histoire de la France. Le 31 décembre 
1833, M. Guizot, ministre de l’instruction 
publique, proposa au roi la création d’une 
commission enargée de diriger <r le grand 
travail d’une publication générale de tous 
les maténaux importants et encore inédits 
sur l’histoire de notre patrie.» Cette pro¬ 
position fut agréé, et le 18 juillet 1834, la 
commission, composée d’hommes éminents 
par leur talent et leur position, de savants 
qui avaient chacun une spécialité dans la 
matière , et qui embrassaient à eux tous 
la totalité du champ historique, entrait en 
fonctions. Cependant M. Guizot, voulant 
compléter la pensée énoncée dans ses ou¬ 
vrages, nomma, le 10 janvier 1835, un 
second comité, chargé de concourir, sous 
la présidence du ministre, à la publication 
des monuments inédits des sciences et des 
arts considérés dans leurs rapports avec 
l’histoire générale de la France. 

Ce comité se* divisa en deux sections : 
l’une s’occupa de la littérature, de la phi¬ 
losophie et des sciences, et l’autre des 
arts. Mais les recherches sur les arts pri¬ 
rent bientôt un grand accroissement. Déjà, 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

en novembre 1834, M. Guizot déclarait au 
roi que l’histoire des arts devait occuper 
une place dans <rle vaste ensemble des re¬ 
cherches qui embrassaient toutes les parties 
de l'existence et des destinées nationales.» 
Le sous-comité des arts devait donc, dans 
la pensée du ministre, former un comité à 
part ; et assurément la matière aux re¬ 
cherches ne pouvait manquer. Il y avait 
donc lieu à nommer un comité spécial et 
tout entier, pour explorer les œuvres an¬ 
ciennes de l'architecture, de la sculpture 
et même de la musique en France. M.Gui¬ 
zot n’eut pas le temps de mettre sa pensée 
à complète exécution. Il était réservé à 
M. de Salvandy d’achever l’œuvre com¬ 
mencée, et de donner au sous-comité des 
arts une existence indépendante et spéciale. 
Le 18 décembre 1837, M. de Salvandy, 
ministre de l'instruction publique, érigea 
le sous-comité des arts en comité des arts 
et monuments, et lui donna pour tâche de 
préparer les matériaux pour une histoire 
complète de l’art en France. Le comité des 
arts et monuments se mit à l’œuvre avec 
ardeur, rédigea des instructions et un 
formulaire archéologique pour ses corres¬ 
pondants , favorisa la publication des élé¬ 
ments de paléographie, commença des 
statistiques monumentales et des mono¬ 
graphies. Aux membres qui formaient le 
sous-comité, M. de Salvandy ajouta, pour 
composer lecoihité des arts et monuments, 
plusieurs membres nouveaux, afin que 
chaque section relative aux beaux-arts eût 
dans le comité un représentant spécial 
auquel reviendrait la direction des travaux 
à faire dans cette section, et auquel s’a¬ 
dresserait directement un détail quelque 
minime qu’il fût, et que pourrait fournir 
la correspondance. Les membres non-ré¬ 
sidents ont les mêmes attributions et les 
mêmes prérogatives que les membres rér 
sidents ; ils peuvent assister aux séances 
du comité, où ils ont voix délibérative. Le 
centre archéologique est donc à Paris, et 
la circonférence aux frontières de France. 
Ainsi le personnel, concentré à Paris, 
d’où le mouvement historique part, et dis¬ 
séminé dans les départements et chez les 
nations européennes, prépare l’œuvre 
d’une histoire générale des arts en France. 

Aujourd’hui que le comité a pris un 
grand développement sous la présidence 
de M. de Gasparin, il a rendu tant et de 
si importants services, que l’idée do le 
faire rentrer en second ordre dans un au¬ 
tre comité serait une pensée absurde qui 
ne pourrait venir que dans un esprit re¬ 
vêche au sens commun. Mais, hélas! com¬ 
bien depuis MM. Guizot et Salvandy les 
travaux historiques ont été négligés et 
entravés par les deux hommes qui au¬ 
raient dû les encourager!... 

Tombeau du Christ k Teigneux. 

® n est surpris de rencontrer en voya¬ 
geant, souvent dans les plus petites 
bourgades de la France, et même à peu 
de distance de la capitale, des monuments 
intéressants et complètement ignorés.C’est 
ainsi qu’on trouve a Feigneux, petit village 
à une lieue de Crespy (Oise), une église 
dont la tour gothique, d une dimension 
‘proportionnelle très grande,est fort belle; 
dans l’intérieur on remarque aussi avec 
intérêt des boiseries sculptées qui portent 
un grand nombre d’inscriptions ou de let¬ 
tres assez difficiles à déchiffrer et la date 
de 1532, et les vitraux d une des fenêtres 


dont les belles peintures sont à peu prô* 
complètes et qui porte aussi) la date de 
1536. Mais ce qui offre un intérêt bien 
plus grand et tout particulier, c'est le pe¬ 
tit monument, en forme de tombeau, qui 
est placé en face du portail de l’église,dont 
il est séparé par 7 à 8 mètres de distance 5 
il se trouve bâti sur un mur en terrasse 
qui borde la rue et occupe à peu près un 
espace de 3 à 4 mètres en carré. Cette con¬ 
struction porte le caractère de la plus 
haute antiquité ; les colonnettes qui suP~ 
portent la corniche sont ornées de sculp— 
tures ‘bizarres et délicates ; les deux arcs 
des façades sont à plein cintre et du plus 
beau style; dans 1'iaterieur se trouve une 
tombe en pierre, de 3 pieds environ d’élé¬ 
vation au-dessus du sol, sur laquelle re¬ 
pose une statue fort remarquable du 
Christ couché, et qui est assez bien con¬ 
servée ; à côté on voit cinq autres statues 
en pierres, dont deux colorées, qui ne pa¬ 
raissent pas en place, et dont il est diffi¬ 
cile d'assigner le rôle.Tous ces objets sont 
assez bien conservés, et cependant depuis 
fort long-temps, à ce qu’il paratt, la toiture, 
qui devait être en pierres, n'existe plus, 
et la porte de bois qui fermait le monu¬ 
ment, en abandonne l'intérieur à l’esprit 
destructeur des enfants. Le maire du pays 
est un riche cultivateur! est-il possible 
qu'on ait assez peu le sentiment des arts 
en France pour que les autorités locales 
ne consacrent pas la très légère somme 
nécessaire pour abriter ce monument ca¬ 
rieux des ravages du temps et des jeunes 
vandales du pays. Peut-être le Comité de3 
arts devrait-il envoyer visiter ce monu¬ 
ment, ou au moins prescrire les mesures 
nécessaires à sa conservation ; mais son 
existence est tout-à-fait ignorée dans tou¬ 
tes les campagnes de France, et on ne sait 
pas qu’il y a un corps constitné et des in¬ 
specteurs chargés de veiller à la conserva¬ 
tion des monuments gothiques intéressants 
sur toute la surface du royaume. 


OiMiogrûpljtf. 

DU TRAITEMENT moral de la folie ; par F. Led- 
ret, médecin de l’hospice de Bicélre. In-8. Paria, 
chez Baillière, rue de l’Ecole-de-Médecine, 17. 
Prix, 6 fr. 

ESQUISSE des principaux faits de nos annales 
nationales du xm« au xvir siècle, tels qu’on les 
trouve présentés dans leur germe, leur développe¬ 
ment et leurs conséquences dans la collection de 
nos écrivains originaux de chroniques et mémoires; 
par J.-A. Buchon. In-8. Paris, chex Desrez, rue 
Neuve-dcs-Petils-Champs, 50. Prix, 5 fr. —Pour 
servir d’introduction à la lecture des chroniques 
du Panthéon littéraire. 

HISTOIRE <T Angleterre , par David Home ; con¬ 
tinuée jusqu'à nos jours par Smolîett, Adolphus 
et Aikin. Traduction nouvelle, précédée d’un Essai 
sur la vie et les écrits de Hume, par M. Campenou, 
de l’Académie française. 104« livraison. In-8. Paris, 
chez Fume, rue Saint-André, 55.—L’ouvrage aura 
14 volumes, qui seront publiés eu 140 livraisons, 
chacune du prix de 50 c. La 104* livraison contient 
le litre et la fin du tome vu, et les feuilles 22 et 23 
du tome îx. 

TRAITÉ du magnétisme animal; par M. Làfowt- 
Gouzj. In-8. (Cet ouvrage est adressé pour le con¬ 
cours Montyon.) 

RECHERCHES historiques sur la maladie qui a 
régné au bagne de Rochelort pendant les premiers 
mois de l’année 1839. In-8: 

RECHERCHES anatomiques et physiologiques sur 
les ovaires dans l’espèce humaine; par M. C. Né¬ 
grier. In-8. 


L’un des Rédacteurs en chef : 

X,e Vicomte A. de lAVALZTTï, 

——- —' 
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ITOUTBLLBS. 

TRAMCS. 

n vient d’inventor, dit-on, des ma¬ 
chines pour filer le lin, les étoupes de 
lin, ainsi que la bourre de soie. Une petite 
fille seule peut en produire en un jour 
une grande quantité semblable en qualité 
et en finesse au fil que donneraient les 
meilleures machines déjà connues, avec 
l’avantageén outre que le fil acquiert beau¬ 
coup plus de luisant que par les procédés 
connus. 

I n écrit de Montauban.—«M. Lebrun. 
— architecte de notre ville, vient d’être 
chargé par M. le ministre des travaux pu¬ 
blics, de construire un pont sur le canal 
latéral à la Garonne, dont toutes les ma¬ 
çonneries seront faites en béton , même pour 
les parements de la voûte, et auquel il 
sera fait emploi d’un nouveau système de 
cintres de son invention. 


K|ne des lumières scientifiques du midi, 
SjgM. Marcel de Serres, professeur à la 
Faculté des Sciences de Montpellier, vient 
dobtenir une précieuse récompense pour 
les travaux sans nombre auxquels il ne 
cesse de se livrer. Dans sa 88 p séance an¬ 
nuelle ( 23 mai 1840), mande-t-on de Har¬ 
lem, la Société des Sciences vient d’accor¬ 
der sa médaille d’or à un mémoire de 
M. Marcel de Serres, intitulé : Recherches 
sur les causes des migrations chez les divers 
animaux et particulièrement chez les oiseaux 
et les poiseome . 

Manuscrit de la chronique éà Sigebert de 
Garnirions. 

® n écrit à VEmancipation une lettre 
curieuse sur la chronique de Sige¬ 
bert de Gembloux, dont la Bibliothèque 
royale vient de faire l’acquisition ; nous y 
trouvons les détails suivants, donnés par 
M. Baudt: 

Voici l’histoire du manuscrit de la 
chronique de Sigebert de Gembloux. Lors 
de la suppression de l’abbaye de Gem¬ 
bloux, et ae la chasse que l'on fit à ses 
paisibles habitants, Dom Romuald Yper- 
siel, alors liseur de l’abbaye, homme pro¬ 
fondément instruit et érudit, sauva bon 
nombre delivres précieux, en trompant la 
vigilance des commissaires proposés à la 
garde de la bibliothèque. 

De ce nombre était la chronique de Sige¬ 
bert. Ce môme Ypersiel, par la suite curé 
à Tongriennes, y mourutlong-temps après ; 
ses héritiers naturels, grossiers paysans 
et ne connaissant pas la valeur de la vaste 
et précieuse bibliothèque de mon oncle, 
en firent des paquets, et vendirent péle- 
méle et par sacs aux boutiquiers des envi¬ 
rons ces précieux restes d’une des plus 
belles bibliothèques de la Belgique. 

Entre autres acquéreurs , les sieurs 
Gilles et Pierat,marchands de tabac à Gem¬ 
bloux, en achetèrent la charge d'une char¬ 
rette, et avant de les lacérer pour en faire 
des cornets, permirent à mon père d’y 
choisir, au prix coûtant, ce qui pouvait lui 
convenir. 

Il y trouva uue quantité d'ouvrages ra¬ 
res, mais tronqués ; en revanche il y dé¬ 
couvrit, et sauva du sort qui les menaçait 
différents ouvrages précieux qu'il conserve 
encorey et cette fameuse chronique de Sige¬ 



bert, qui, d'une existence de sept siècles g 
avait déjà échappé à bien des événements 
tragiques. 

Depuis cette époque, il l’a toujours soi¬ 
gneusement gardée, et déjà dès 1827 lé 
gouvernement avait voulu entrer en nég 
dation pour l’acquérir; en 1829, un 
bliophiie anglais lui en offrit un très gra 
prix, mais il lui fut répondu que ce moi 
ment historique ne serait jamais aliéné q 
pour entrer dans le seul lieu qui pût 
convenir, c’est-à-dire dans le lieu où soi 
déposés tous les trésors littéraires de l'i 
cienne Belgique, et où il est actuellement, 
au milieu de ceux qui, comme lui, ont 
échappé au vandalisme des dernières an¬ 
nées au siècle passé. 


a l a été consommé dans le mois dernier, 
à Paris, 5,670 bœufs, 1,322 vaches , 
6,519 veaux et 33,887 moutons ; le com¬ 
merce a reçu 339,532 kilogr. de suif fondu. 
Il avait été consommé en juin 1839, 4,837 
bœufs, 1,068 vaches, 6,438 veaux et 31,186 
moutons ; le commerce avait reçu 408,073 
kilogr. de suif fondu. On a donc consommé 
en juin dernier 933 bœufs, 254 vaches, 
81 veaux et 2,641 moutons de plus qu'en 
juin 1839, et le commerce a reçu en moins 
68,541 kilogr. de suif fondu. 

Il a été consommé dans le premier se¬ 
mestre de 1840, 36,701 bœufs, 9,545 va¬ 
ches , 36,463 veaux et 207,723 moutons ; 
le commerce a reçu 2;980,104 kilogr. de 
suif fondu. Il avait été consommé dans le 
premier semestre de 1839,36,069 bœufs, 
8,003 vaches, 37,803 veaux et 204,068 
moutons ; le commerce avait reçu 
2,961,059 kilogr. de suif fondu. La con¬ 
sommation du premier semestre de 1840 
a donc dépassé celle du premier semestre 
de 1839 ae 632 bœufs, 1,542 vaches et 
3,655 moutons ; 1,340 veaux ont été con* 
sommés en moins. 

Tremblement de terre. 

n navire arrivé à Batavia de Ternate, 

__ a apporté la nouvelle que cette Ile avait 

été entièrement ravagée, le 14 février, par 
un tremblement de terre. Tous les bâti¬ 
ments f toutes les propriétés seraient dé- 
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truits, et Ftle dôvrait être abandonnée. 
Cette nouvelle affligeante est prise du 
Calcutta Courier , et» porte la date du 
4 avrit de Batavia. Un journal heUamJais, 
en reproduisant cette version, fait remar¬ 
quer que Ton n’a pas reçu dans la mère- 
patrie des nouvelles aussi fraîches de Ba¬ 
tavia que celles, de la dàteci-dossus, et 
qu’elles pourraient bieiiiêtre grandement* 
exagérées. Térnate , qui fait partie des 
Moluques, nü qup cinq millefcd’éiendue, 
et celte île est presque toute composée 
d’une montagne d’origine volcanique qui, 
de temps à autre, jette encore des colonnes 
de fumée. 

8n4tgei. 

n lit dans lê, Globe du 2 juillet,:—r. 
Dans la réunion mensuelle de laSo* 
oîété royale de Géographie qui a eu lieu 
ayant-hies* il a été donné lecture d’une 
lettre écrite par le, capitaine James Rose, 
commandant le vaisseau de S. M. VOEdipe, 

3 ui rend compte de plusieurs énormessun* 
âges qu’il a faits en mer. L’un de ces 
sondages*exécuté à 99(Jrmiles àl’^Miesldc 
l’île Sainte-Hélène, a atteint une profon¬ 
deur de 5,000. brasses : au moyen d’une 
solide pesant 450livres ; uaautre, exécuté 
par 33 degrés de latitude sud et 9 degrés 
ouest, à environ 300 milles du cap de 
Bonne-Espérance, a duré 49 minutes et 
demie et a atteint une profondeur de 2,260* 
brasses. Ces divers faits détruisent entiè¬ 
rement l’opinion généralement répandue 
qu’on ne peut obtenir de sondages à dé 
très grandes profondeurs. Il a été lu en¬ 
suite line lettre du lieutenant Stokes, écrite 
à bord du vaisseau de.S. M. Beagle, en 
dëhors de Port-Èssington , et donnant 
quelques détails sur la découverte de 
dpux nouvelles rivières sur la côte nord- 
ouest de l’Australie. L’une de ces rivières 
traverse une étendue de 70 milles, et se 
iette dans la baie d'Adam j ellè a deux 
bras, et sauf un cours un peu tortueux, 
élle ne présente au£»tft>ob8tacle à la navi¬ 
gation. Ses rivages sont très fertiles ; ils 
soiUjCOUYertsde iqangliers et de bambous ; 
ces derniers sont de la, plus belle espèce 
qyoTon ait vuo datas 1 Australie. L’autre 
rivières reçu le nom de la reine Victoria, 
eîs étend à plus de 170 milles dans la di-» 
r^ctiondusud-esi. A Poiui Peares,en s’en » 
retournant à Port-Èssington, )o lieutenant 
Stokes, a été blessé d'un coup de flèche par 
un Indien; niais heureusement sa bles-r. 
Élire n’était pas dangereuse, et à l’époque 
op il écrivait cette lettre il était à peu près, 
convalescent. 

Btétforologte. 

Toulouse, It 6 juillet. Jeudi ausoir,.uné * 
grêle .affreuse a ravagé les communes de 
Caxères» du,Plan * de Saiat-Cbristaud, de 
SaitH^liehel, do Montdavexao* de Mar- 
tnes*-deSaint-Martory et dé Montesquieu- 
Volvestre. C’est A Gazèros que l’orage a 
sévi avec plue dé, violence. .Le désastre est: 
cewlet \ tout est haché* Les toitures ont 
ctélortemeni endommagée» * des Auge* en : 
ferrblanc briséesj, la vigitodépouiWée de * 
se^bçanchea ainsique les arbres fruitiers. 
Dans les champs de seigle et de froment* 
il n’y aura pas même à récolter de la paille. 
Les grélons avaient pour la plupart, ainsi 
qu’il a été constaté Au moment de leur 
chute, un poids d’un demi-kilogramme et 
Flusienrepersottifes entêté gTiè- 
vcmonVbleÉsées, déscodbêéo, des oiseaux, 
<h^Japiustr^otivésmort^dans1acamp^- 
gnoy etfonà compté, souaufte’ptàtotatiofrv 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

de peupliers longeant la Garonne , 1,125 
moineaux tués. Cés détails feront assez 
comprendre la désolation qui règne dans le 
pajs> qui se tnowve dons Iâ misère, Sla 
veille de recueillir 4a plus belle récolte en 
céréales qu’il fut possible de voir# Nous 
pensons que le gouvernement n’oubliera 
pas cette malheureuse partie desarrondis- 
semenisde Muret etdeSaint-Gaudens dan» 
la répartition des secours. 

t hnparHat i de Besançoirpublié ce qui 
suit : 

a L’orage do lundi a donné lieu à un 
phénomène fort singulier, observé par u» 
des professeurs de notre école secondaire 
demédecine, M. ledocteurTournier : c’est 
celui du mutisme produit chez une jeune 
personne par un .coup de tonnerre, sans 
aucune trace visible de lésion due au fluide 
électrique ; mutisme qui persiste depuis le 
jour de l'accident., bien que ni les facultés 
iiHefloctuelles nwtucime fonction quecelie 
de la parole n’éprouvent d’altération. 

NOVmiES ÉTRAKGinSS. 

Nouveaû procédé de gravure. 

Tffcans une séance de l’Académie de Mi** 
iij/nich, M. Kabell a rendu compte d’une 
nouvelle application du galvanisme au 
| cuivre. Elle consiste dans la manière de 
i multiplier les gravures du genre de clair- 
obscur et d’aquarelle'au moyen de la 
presse en cuivre* sans employer l’eau-forte 
et autres moyens. Le professeur a été 
! amené à sa découverte en observant que, 
dans la décomposition galvanique du sul¬ 
fate de cuivre, les substances même con¬ 
ductrices, d’une légère masse, se recou¬ 
vrent de cuivre lorsqu’elles sont entourées 
de substances conductrices.il peint avec 
du spickal en une couleur porcelaine sur 
argent,de manière que les parties blanches 
représentent les clartés plus fortes, et 
celles plus ou moins couvertes , le clair- 
obscur. La lame ainsi préparée, est mise 
dans un vase à fond plat, contenant une,j 
solution de sulfate de cuivre et des cris¬ 
taux du même sel. Quelques lignes plus 
haut, on place un châssis en bois couvert 
de parchemin, sur lequel on arrange une 
lame,de ziuc avec de l’acide sulfurique 
étendu d eau. La communication s’obtient 
par le moyen d’une plaque de cuivre as¬ 
sez forte pour pouvoir être assujettie à la 
presse du cuivre. Là, on la sépare de ja 
lame d’argent en la limant aux extrémités.. 
Les copies sont très exactes. 

a Stephens et M. Cathenvood écri¬ 
vent de Guatemala, après leur 
tion du Nicaragua., que l’état du 
pays est sous le rapport politique au-des¬ 
sous de toute expression.Rlén ne ressemble 
là à un gouvernement, et il n'y a pas là 
moindre apparence de protection pour là 
vie et la propriété. Les factions s’enlèvent 
le pouvoir chaque semaine. 

M. Stephens compte revenir bientôt aux 
Etats-Unis, avec les riches matériaux re^ 
cueillis dans les ruines dé Pûlehquê. 

Tffd fc’fest formé dans le Wurtemberg une 
4 lfrnion d’amateurs é'Hrstbire naturelle 
qui se propose d’envoyer des voyageurs* 
pdur rassembler et recueillir deS objets 
d’histoire naturelle et surtout des plahte*. 
Déjà elle a envoyé M. Wilhem ScHÎwtUwr- 
en Abyssinie. M. Théodéh? K^TscHYa 
visité pour etlé là Nàbre niéridibnale , lé 
Kbrdofah , Fàsokel * et M.'WlàVrtrsea^ 
rèçq W mission dea lies Açores. 1 


3 1 vient de 8<r fora», «ne Société dé 
Statistiqtre à B0«o*(Etats-fOn»).; 

Berlin* Le docteur Jean Fr4*z tio® 
d’être nonuné professeur ordinaire de- 
philosophie à TUniversiié de cette capitale- 
Pareilles vocations ont obtenu, àd’fciu^ 
vérité de Iena , le. docteur GraefR# et » 
cellè de Bonn , MM. BBRGKMANît^ei 
Fighte.. 

Siisttgardt . Or attend iéi-prochainemértt 
l’arrivée du docteur Kraüss, qui, il y 
trois ans, a entrepris un voyage scienti* 
fique dans l’Afrique méridionale; il se 
trouve- déjà en Angleterre, après avoi* 
visité, au milieu de grands dangers et 
difficultés, les oorttrée» les-rtfoins connues 
de cctto partie du globe: II revient dan* 
son pays chargé de nombreux objets d’hitw 
torro naturelle. 

Ft'wi cfo rt -sur-1 e- Me in . De» lettres par¬ 
venues ae Rome a«noncefit> l’arrivée dans 
cetto ville du bibliothécaire de la ville de 
Francfort, et ajoutent qu'il s’occupe avec 
sam de compulser les manuscrits des ri¬ 
ches collections du Vatican. Cependant, 
on se plaint que la sévérité avec laquolle 
ces trésors se trouvent* gardés eiwpêefre^ 
d’èn profiter dans la tncàHetiresaisow, **- 
tondit que pondant l’été il if est perinisiè 
personne devtfflttMfdeesaloa» quirlefrcOH- 
tiennenL 

DES - 

mim et sociétés savantes. 

ACAJXÉMIEr DK» RCIXIICWK . 

i Béftnw püUiqiQ ‘•wotHè d»aa juiHèt*# 

| présidée par ML. .Pa|eel«t> 

, WT J Bbco^kee-R ludesconsidératkms 
i lil4»géDérales suriles- application» dos 
science pbysico-chimiques aux science» na¬ 
turelles , aux .arts ei à rindustrio^ dont 
inous tâcherons d.o reprnduire quelques 
uns des traits les plus saillants. L’orateur 
, fait remarquer qu’à l’époque où' nous 
sommes chacun se passionne pour là phy¬ 
sique et la chimie, à cause des belles*«p- 
plications dent elle» sont la souroo si ié- 
iconde. Mais c’est l'art des expériences qui 
est la base des plus grandes découvertes; 
pour les faire il suffit souvent des expé¬ 
riences ou des faits les plus simples, et les 
hommes de génie auxquels on les doit, 
tels que Galilée découvrant l'isochronisme 
des oscillations du pendule, Torricelli con¬ 
struisant le premier baromètre, les con¬ 
çoivent presque toujours sur des données 
de la plus extrême simplicité * que leur» 
pensée® viennent!éeofrtder j Ce ne sont donc 
paa des-expérienees dispendieuses ni des 
appareil» compliqués iqui> oenduisentaux 
grandes découvertes* comme c’est ou *pe* 
lit nombre de faits vemàrquiiblesotîde lois ■ 
simples ^qui: immortalisent un savant 
Un des buts les plusimportanis vers lequd t 
doivent tendfe ‘ les effort» .dès* physiciens ; 
modernes, consiste à rendre libre ei à* 
s’emparer pour en disposer, de la force 
électrique qui est combinée dans tous les 
corps, et dont nous pouvons déjà bien ap* 
précier W puissance et lés ressources lim 
mensés. Qh ne peut douter quelle mettra- 
à là disposition de là physique, de la chi¬ 
mie et de ritïdùstfiê, unofôfce ahalogüe, 
màis bien plus puissante que ceHè du câ-* 
lôtiqUU qU’ïn fait sortW.deà,corps par a 
céhibüstion.— Vmm principales appli- 
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nations de rélectro-cfiiihie^daé A‘ïï.'Bec« 
.quere!, c’est de s’en servir pour la sépa- 
ration des métaux. Les applications de 
cette belle découverte ont été suivies avec 
un plein succès sur de grandes masses de 
.minerais tirés des mines de tous les pays, 
et l’on a vaque 2 kilogrammes d argent 
^peuvent être extraits en 6 heures, en né¬ 
cessitant Pemf>loi de beaucoup moins de 
combustible que par les procédés "ordi- 
nfttares. Ce moyen permettra de tirer parti 
A^pkmâaàkom quU»n anaivdôabandonnée 
*ou qm me donnaient pas de profit. .Dans la 
Côtombie ton exporte peur l'Europe les 
optas riohes(minerais pour les y traiter pies 
aatees urines doivent* être .abandonnées, 
et un grand nombre de celles d’Amérique 
qui étaient autrefois les plus productives, 
'sont dans-ce caa aujourd'hui. La cause du 
ralentissement de l'exploitation des*mines 
J en Amérique, c>st souvent fa difficulté 
les'frais pour épuiser 1 les eaux ; Ost 
aussi le fcmtt prix du*mercwe, indispen- 
sabledans les‘anciens procédés, étiquetes 
nouveauxm’emploicnt plus. Les mines de 
TAsîe ne sont pas dans les mômes condi¬ 
tions parce que l'exploitation en e*t diri¬ 
gée avec plus de science ot de méthode, 
èt v aussi à cause du bas prix de la main- 
d’ûBuvr© etdcTabondance du combustible. 
/Du reste, là où le sel marin, que nécessite 
en .grande quantité le mode de séparation 
électro-chimique, sera rare , on sera tou¬ 
jours forcé d'avoir recours aux procédés 
de fusion. Les galènes aurifères et argen¬ 
tifères sont dans d'excellentes conditions 
pour être traitées par la .méthode électro- 
chimique; l’application en a été faite sur 
le produit des mines des environs d’Au- 
Tillac, dans le Cantaî , dont le.nom indi¬ 
quait dçjà que l’or y avait, été reconnu. 
Après un premier traitement et un lavage^ 
ou arrive à avoir Une masse assez jichej 
pour être exploitée avec profit, four les! 
sables aurifères , on est aussi arrivé î U* x 
.procède mécanique très sim;Je, qui ,p*r- 
met de séparor les particules qui reiifor-l 
ment de I or assez abondamment de celles' 
4pii *Vn contioftiwnt^jue d’une manière 
tinsensible.—IWmi les récentes -et belles 
<4pplicatiaas.de la^cienocélectro-cirifniqtte 
locateur si^oaleencorela qr a vmre gai va no’ 
.plastique de Ni. Jecohi, de procédé de 
«tarune de M. Helarive, et La production 
d’une force moiricequi permet déjà d’es¬ 
pérer qu’un jour ' iendra où ce moyen sera 
assez peu dispendioNt «pour détrôner et 
remplacer la vapeur. 

M. FjbOGBK**, secrétaire perpétuel, 
a lu ensuite l 'Eloge historique de M. Eré - 
dértc 'Cntïer. Ce savant, tfigne h ère de 
Georges Cuvier.pins jeune que luî de 4 an¬ 
nées, ôtait néàMonxbelliardle28 Hiin 4773 
tl se nendîtà Paris A‘la fin de ii79Z, à la 
prière de son frère; il refit et oowpléia 
alors son mstructionÆi i 802, ilfui^Saraé 
de diriger la rêdactîpn du Journal deJa. 
‘Société d’encouragement pour îindusvrie 
nationale. 11 devint bientôt naturaliste on 
taisarttle catalogue des«|ueleaes qmæm- 
sedail le Muséum d’histoire naturelle, tra- 
jaïl auquel il rtîe tivraà la demande de «on 
»ère ; dès ce moment, il oo/tçut le plan de 
«on grand ouvrage Sur les dmts des mmm- 
nïfères, qui chargea les bases de la dasei- 
ïcation qe oos aaimamx et lui donnâmes 
elemeifts solides et raûounehiJLe travail de 
tome sa vie fut celui Sur l'instinct.et l’in- 
‘iflligtnct des ammanx, suscité, dès 18G4 
J?ar sa nomination A Jo plAce«de cqimuvju 
tour delà Ménagerie du ilustw. XeRe 
fut Mis* “origine fle jagrAndo Bistamedes 
commune avec Ttl. Geoffroy 
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Saint-Hilaire, où plus de $00 espèces sont; 
décrites et figurées avec un soin . par-i 
fait. 11 a su tirer de la Ménagerie cettej 
grande utilité de nous initier à la connais-; 
sance de rinstînet et de l'intelligence chez» 
les animaux et d’en poser les limites avec 
cedlede Phonive. L’orateurcite ici ïesfaits 
curieux et les belles recherches dues.à 
JM. Frédéric Ouvier, et dont nous avons 
parlé on analysant le grand mémoire de 
M. Flou rens sur ce sujet, inséré dans le 
Journal des savants. L’orateur s’attache 
à démontrer que bien des animaux dont 
l'homme n'a pas encore tiré parti, sont 
aussi «octaux que ceux qu’il a réduits en 
domesticité ,ct qne, par conséquent, oni 
ne peut dotUer qu’il parviendrait aussi 
aisément à lee rendre domestiquas ; c’est 
sur ee sujet qu’il convient d’appeler l ut- 
tendon des amis des progrès utiles , car 41 
pourrait purasammeiit enrichir l’agricul¬ 
ture trop négligée chez nous. C’est de 
Frédéric Cuvier qu’on peut bien dire qne 
la vie d’un savant est celle de ses pensées; 
du reste, sa modestie était telle auil ■vivait 
plutôt pour son frère que pour lui, et ne 
pensait qu’à la gloire de cet illustre frère. 

11 fat en 1835 nommé professeur au Mu¬ 
séum d’une oharrequi «voit été créée poür : 
lui par M. «do i^alvaiidy ; c’est »à partir de 
cette époque que sa «anté déclina • et i^ 
mourut à Strasbourg de 24 juillet T838 , 
occupé de l’inspection des établissements 
d’instruction de cette ville. Il est mort au 
'môme âge et de la même mtiladicqub son 
frère, ‘suivant, -Comme lui ,aeua tes pro¬ 
grès du mal, tans qoe L «a farce de tête ait 
un dnstaot faibli. 

Nous lavons déjà cité quelques *00* 4ts 
prix décernés par l’Académie lors du rap¬ 
port des cotmnrssions ; nous afkms pré- 1 
uicotor le tableau complet des réccHnpeOses 
accordées \et des nouveaux concours » ou¬ 
verts par l'Académie. 

Étrix <lé««més^iatir Vjàzmée 4SÔ9. [ 

Sciences mathématiques. Prix d’as¬ 
tronomie.—La médaille ^ >ndéc par de La¬ 
lande est décernée, pour 183D, à M.Gaxlk, 
astronome adjoint a l’observatoire îoyûl 
de Berlin, habile astronome qui, dans le 
court intervalle de 97 jours, a découvert 
trois comètes î la première, le 2 dé-, 
cembrc 1839; la sec^inde., le 25 janvier, 
1840; la troisième, le6mars 1840.11 faut; 
ajouter que M. Galle a calculé les éléments 
paraboliques des nouveaux astres d’après 
ses propres détermination*, et qu’eu eoia- 
parant l’orbite de la comète du‘6 mars *à 
celle d-unc comète observée à Fdkrqg 
en 1093, fct à la marche suivie par «ne 
comète plus moderne^ il ost devenu liés 
probable que (astronome de Berlin a 
enrichi notre système d’uu nouvel astre 
périodique, dont la^révuluiionvaatour 4u 
soleil nre doit pas surpasser 370 années. 

prix de rnétaniqm. fonde, pmr frf. 4e Mon- 
fyon — Le mémoire qui n pour obpet la 
description d’une machine ^hydraulique 
appelée par l’auteur bélier à une seule sou¬ 
pape , dont la destinatioh efet de remonter 
amn niveau supérieur une parde ^JeTeau 
qui sort d’un réservoir, a paru avoir trop 
a analqgie avec une-autre machioe qui «a 
d^jà valu un prix l’a nuée deraièreuu uémo 
guieur» pour qu’elle pôtéUre i’nhjet d’une 
nouvcHe récoiqpenue. 

Le prix de 1,000 fr., avec une .«nttne 
extraordinaire de 2,000 fr., a été décerné 
à JH. Arjumzx , ponr les dispmi tiow^taia- ; 
giaêes parîtfuteur pour diminuer les ré- 
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| sistances qu’éprouvent les conyois sur les 
chemins de fer au passage sur les courbes 
d’un,petit rayon. M. Arnoux a fait exé¬ 
cuter en grand 6on système sur un chemin 
d’essai à Saint-Mandé, et Pa fiat fime- 
tionner devant une commission nommée 
par l'Académie. La traction a été mesurée 
en sa présence avec Le dynanomètre de 
M. Morin, tant sur le chemin d'essai que 
sur le chemin de Saiiit-Germmn, pour des 
wagons ordinaires. 11 résulte des expé¬ 
riences comparatives qui ont été relevées 
avec soin, que la résistance que présen¬ 
tent les convois de M Arnoux n’est:pas 
plus grande pour des courbes de 50“ de 
ray ou que pour des parties en ligne droite, 
et que pour ces dernières elle semble A 
peu près la môme que pour le système 
ortÜnaire employé sur le chemin de Saim- 
Germaio. 

Prix de statistique de la fondation Sfon- 
lym. — Le trâvail de TH. Vie AT sur ks 
1 ciments et les mortiers hydrauliques est ré¬ 
servé pour être présenté aux prochains 
concours, quand 11 aura reçu une noih* 
vdle extension. 

Le prix est décerné à M. Daûsxe , in¬ 
génieur des prtnts-et-chatissées, pour son. 
travail sur la Statistique des principales ri¬ 
vières de Vrance. 

Une mention honorable éàt accordée 
la Statistique du dépttrtement de laCharento- 
'Inférieure, paît M. GaütiîIEr. 

Une seconde ^mention honorable est ac- 
cordée à la statistique du département ie 
Suône-ttdLoire, par M / U AG ÙT. 

Pria pmdé par tnadatot ïa totarquise de 
Lstploa «.•-!-Les cinq Totales de la Mécts- 
frique aéléste , l'Expotitidn du système du 
mondent 4e ^Traité des probabilités, ont été 
refctte’àfti. , crémier élève sdr^ 

tant de 4a «promotion éfe ! t839. 

8CfE!tCES Prix de nêys/o- 

lôqie axi>êrim**ttile.^~Vorttii lesmémoirés 
présentés âu concours de physiologie, la 
# oornmtarion a paiXieubêflîtnefn Histingdé 
te travail de M. Payéh dur V amidon, et 
-erest ce mémoire qui a été couronné, il 
serait Inutile de retracer ici une analyse 
des recherches délicatés et nombreuses 
airxqueWes M. Payen s'est livré, depuis 
• quelques années, ■iitr ce sujet; notre 
journal en ti rendu compte lots de la lec— 
tare des divers mémoires dont se compose 
cegnmdtrttVàil. 

Prix t ékéHf eXixwrb r imdubrés. ^ Uo 
prix de 2,000 IV. n été décerné en farvedr 
de M. 4e docteur V ai AT, pour son lh de 
wmtetage appliqué dans lès mines ; et dn 
jencouragemenc de lJSOOfri en faveur de 
M. Lakwbl, pour tin hystèine desfiWé ‘à 
prévenir les accidents sur les courbcfspotir 
les chemins de fer.—-Nousavons fait con¬ 
naître avec détail Vun et l’autre de ces 
Uiiles procédé*. i 

Prix de ^Médecine et de Gkinkrgiè. 4- 
Parari les ira vaux -cme la fest pm isrion a dô 
examîaer, 'elle a .dMngué sm mémoire 
munuscrit de MIL les docteurs ëEMreitiM 
m Emmanuel ïtauéBBSiü, aous le titre de : 
Pathologie spéciale des xinee aériennes, étu¬ 
diée citez i’homme et <chez cérHnns animaux, 
avec atlas grand în-4°, composé de 23. 

ptanohes^otariéee. 

If anatomie ipëfhoteyique emt 'tnèdeèto Xk. 

mdkf^att M. le docteur Félix Thi 0 eri\ « 
«•reHtaiBfmt tfimé il^amtmdbn de laeommisw 
oitakéep pièetu tpUiMlaghples modelées 
seHof idtsürék m mon asm procède 
promettent & l’art et à la science de grands 
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et de nouveaux avantages. 'En conservant 
fidèlement les caractères matériels exté¬ 
rieurs d’un grand nombre de maladies, 
pour renseignement et pour l'étude de la 
pathologie, et en représentant avec exac¬ 
titude les altérations des tissus, pour ser¬ 
vir aux collections de l'anatomie pathologi¬ 
que, M. Thibert aura rendu un véritable 
service à la médecine. 

Un prix de 1000 fr. est décerné à l’ou¬ 
vrage publié sous le titre de Clinique des 
maladies des enfants nouveau-nés, vol. in-8, 
par M.Valleix, ancien interne à l’hospice 
des Enfants trouvés. 

Une récompense de 2000 francs a été 
accordée à M. le docteur Fourcault , 
pour une série d’expériences ingénieuses 
et neuves, consignées dans un mémoire, 
sous ce titre : Expériences physiologiques 
démontrant Vin fluence de la suppression mé¬ 
canique de la transpiration nttanée sur Val¬ 
tération du sang et sur le développement des 
lésions locales attribuées à Vinflammation, 
travail auquel nous consacrerons prochai 
nement un article. 

Le Traité pratique du pied bot, par M Vin¬ 
cent Düval, a obtenu un prix de 3000 fr. 
L’auteur est le premier qui, en 1836, 
appliqua la section du tendon d’Achille au 
' traitement et à la guérison du pied-bot, et 
depuis cette époque il a pratiqué avec suc¬ 
cès plus de 300 opérations de cet ordre. 
Enhardi par l’infaillibilité de la ténatomie 
appliquée au pied équin, l’auteur a étendu 
cette opération à toutes les variétés du 
pied-bot. Il a coupé le tendon du muscle 
tibial antérieur pour guérir le pied-bot 
varus ; il a fait la section du tendon du 
long péronier latéral pour le pied-bot val- 
gus; la section du tendon du tibial anté¬ 
rieur, celle de l’extenseur commun, et du 
péronier, dans les cas divers de renverse¬ 
ment du pied. Les avantages pratiques de 
la section des tendons ne sont p^us contes¬ 
tés à présent. Tout ce qu’il y a de chirur- 

S iens habiles en Europe exécutent aujour- 
hui ces utiles opérations. De plus, ce 
procédé opératoire a été étendu aux 
muscles, aux ligaments, aux aponévroses. 
Et, grâce aux conceptions fécondes, aux 
expériences multipliées et aux opérations 
hardies de M. le docteur J. Guérin, cette 
partie toute neuve de la thérapeutique 
chirurgicale est sur le point de constituer 
line doctrine complète, embrassant tous 
les faits de section sous-cutanée, dans les 
circonstances variées et rigoureusement 
déterminées qui en réclament l’emploi. 

Pareille récompense de 3000 francs est 
-accordée au manuscrit : Des maladies de 
la France dans leurs rapports avec les sai¬ 
sons, ou Histoire médicale et météorologique 
de la France, par M. le docteur Füster, 
dont nous avons rendu compte avec 
détail. 

Frix proposés pour 4841 et 1842. 

Sciences mathématiques. Grandprix 

des sciences mathématiques pour 1842._ 

L’Académie propose la question suivante, 
relative au calcul des variations : Trouver 
Us équations aux limites que Von doit join¬ 
dre aux équations indéfinies pour déterminer 
complètement les maxima et minima des inté¬ 
grales multiples. Le prix consistera en une 
médaille d’or de la valeur de 3000 francs. 

Grand prix des sciences mathématiques 
pour 1840 : -- L’Académie rappelle qu 7 elle 
a proposé la question suivante pour sujet 
du grand prix de mathématiques qui sera 
décerné en 1840. Déterminer les perturba¬ 
tions du mouvement elliptique , par des 
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séries de quantités périodiques, différen¬ 
tes des fonctions circulaires, de manière 
qu’au moyen des tables numériques exis¬ 
tantes, on puisse calculer, d’après ces séries, 
le lieu d’une planète à toute époque 
donnée. 

Prie d'astronomie fondé parM. de La¬ 
lande, pour être donné annuellement à 
la personne qui aura fait l’observation la 
plus intéressante, le mémoire ou le travail 
le plus utile aux progrès de l’astronomie. 
La médaille est de la valeur de 635 francs. 

Prix sur Vapplication de la vapeur à la 
navigation.—Ce prix de6000 francs, fondé 

Ê ar le gouvernement sous le ministère de 
I. le baron Ch. Dupin , avait été proposé 
pour 1836 : Au meilleur ouvrage ou mé¬ 
moire sur Vemploi le plus avantageux de la 
vapeur pour la marche des navires, et sur le 
système de mécanisme, d'installation, d'arri¬ 
mage et d'armement qu'on doit préférer pour 
cetteclasse de bâtiments; n’ayant pas encore 
été décerné, lé concours est prorogé 
pour 1841. 

Prix demécanique fondé par M. de Mon- 
tyon en faveur de celui quf s’en sera rendu 
leplus digne, en inventant ou en perfection¬ 
nant des instruments utiles aux progrès 
de l’agriculture, des arts mécaniques et des 
sciences. Ce prix sera une médaille d’or 
de la valeur de cinq cents francs. 

Prix de statistique fondé par M. de 
Montyon. Parmi les puvrages qui auront 

E our objet une ou plusieurs questions re- 
ttives à la statistique de la France, celui 

3 ui, au jugement de l’Académie, contien- 
ra les recherches les plus utiles, sera 
couronné dans la première séance pu blique. 
—Le prix consistera en une médaille d’or 
équivalente à la somme de cinq cents trente 
francs. 

Sciences physiques. Grand prix des 
sciences physiques pour 1841. — L’Acadé¬ 
mie rappelle qu’elle a proposé pour sujet 
du grand prix des sciences physiques qui 
sera décerné, s’il y a lieu, dans sa séance 
publique de 1841, la question suivante : 
Déterminer par des expériences précises la 
chaleur spécifique des principaux corps sim - 
pies et celle d ttn grand nombre de combi¬ 
naisons minérales et organiques . Discuter le 
rapport qui existe entre le poids atomique 
des corps et les. chaleurs spécifiques données 
par l'expérience. 

Elle engage les concurrents à étudier 
sous ce point de vue : 1° les corps simples; 
2* quelques oxides ou composés binaires, en 
choisissant de préférence ceux qui forment 
des séries, comme les trois oxides de cuivre , 
par exemple; 3° quelques sels des principaux 
genres et à divers états de saturation, en les 
comparant à l'état anhydre et à l'état hy¬ 
draté; 4° lès principales matières organiques. 

Grand prix des sciences physiques pro¬ 
posé en 1837, et remis au concours pour 
1843 : Déterminer par des expériences pré¬ 
cises quelle est la succession des changements 
chimiques ^physiques et organiques, qui ont 
lieu dans l ceufpendant le développement du 
fœtus chez les oiseaux et les batraciens. Les 
concurrents devront tenir compte des rap¬ 
ports de l'œuf avec le milieu ambiant na¬ 
turel; ils examineront par des expériences 
directes Vinfluence des variations artificielles 
de la température et de la composition de ce 
milieu. 

. Grand prix des sciences physiques pro¬ 


posé pour 1837, et remis an concours 
pour 1843 : 1° Déterminer par des expi • 
riences d'acoustique et de physiologie quel est 
le mécanisme de la production de la voix 
chez l'homme. 2° Déterminer par les re¬ 
cherches anatomiques la structure comparée 
de l'organe de la voix chez l'homme et chez 
les animaux mammifères. — Chaque prix 
consistera en une médaille d’or de la va- 
leur-de 3,000 fr. 

Prix de physiologie expérimentale, fondé 
par M. de Montyon — L’Académie adju¬ 
gera une médaille d’or de la valeur de 
895 fr. à l’ouvrage, imprimé ou manuscrit, 
qui lui paraîtra avoir le plus contribué 
aux progrès de la physiologie expérimen¬ 
tale. 

Divers prix du legs Montyon . — Il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs 
des ouvrages ou découvertes qui seront 
jugés les plus utiles à l'art de guérir, et i 
ceux qui auront trouvé les moyens de rendre 
un art ou un métier moins insalubre. 

Priafrelatif à la vaccine. — L’Académie 
a proposé un prix de 10,000 fr., qui sera 
décerné dans sa séance publique de 1842, 
pour ]a question suivante : La vertu pré- 
servative de la vaccme est-elle absolue, ou 
bien ne serait-elle que temporaire ? Dans ce 
dernier cas, déterminer par des expérienceè 
précises et des faits authentiques, le temps 
pendant lequel la vaccine préserve de la va¬ 
riole. Le cow pox a-t-il une vertu préserva* 
tive plus certaine ou plus persistante que le 
vaccin déjà employé à un nombre plus ou 
moins considérable de vaccinations succes¬ 
sives ? En supposant que la qualité préser- 
vative du vaccin s'affaiblisse avec le temps, 
faudrait-il le renouveler, et par quels moyens? 
L'intensité plus ou moins grande des phéno¬ 
mènes locaux du vaccin a-t-elle quelque re¬ 
lation avec la qualité préservative de (a va¬ 
riole ? Est-il nécessaire de vacciner plusieurs 
fois une même personne, et, dans le cas de 
l'affirmative, après combien d'années faut-il 
procéder à de nouvelles vaccinations ? 

Prix fondé par M. Manni, professeur à 
l’université de Rome. — Un prix spécial 
de 1.500 fr. sera décerné, en 1842, pour 
la solution de la question suivante : Quels 
sont les caractères distinctifs des morts ap¬ 
parentes ? Quels sont les moyens de prévenir 
les enterrements prématurés ? 
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Détenounation graphique des orbites des 
comètes. 

le colonel Dandelin, membre de 
a/ 1^1’Académie royale de Bruxelles, lui 
a envoyé un mémoire sur les moyens de 
déterminer graphiquement les orbites des 
comètes. L’auteur annonce qu’il n’a eu en 
vue que d’arriver, rapidement aux pre¬ 
miers éléments approchés de ces astres, 
et qu’il n’a considéré le problème que ré¬ 
duit à ses conditions vraiment théoriques 
etdégagé des perturbations de toute espèce- 
11 s’occupe d’abord de la détermination de 
toutes les parties de l’orbite d’tine comète 
ou d'une planète, quand on connaît la 
situation du plan de cet orbite et qu’on 
a trois bonnes observations assez distan¬ 
tes l’une de l’autre. Il s’appuie à cet effet 
sur la propriété suivante des coniques 
qu’il a démontrée depuis long-temps : si 
Ton décrit du foyer dune conique , pris pour 
centre, un cercle ? et qdon prenne, par rap~ 
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fort à ce cercle , la courbe polaire réciproque 
de la coniquey cette polaire sera un cercle. 
M. Dandelin s'occupe ensuite de détermi¬ 
ner le plan dans lequel se meut la comète 
ou la planète, et aborde le problème dans 
sa plus grande généralité. 


*A&£®HVOfc®CI8. 

Oiseau ineonna de grande taille, du genre 
fltruthio de la Nouvelle-Zélande, par Ri¬ 
chard Owen. 

M Rule a remis un os à M. le pro¬ 
cesseur Owen, en lui racontant.! 
que dans le p tys on le regardait comme 
ayant appartenu à une espèce d'aigle 
connu sous le nom de Movie. On en trouve 
fréquemment de semblables sur les rives 
des fleuves ; ce fragment est lë corps d'un 
fémur long de 6 pouces, dont le plus pe¬ 
tit contour est de 5 pouces 1/2; la sur¬ 
face n'est pas unie, mais sillonnée, et pré¬ 
sente des rides d'insertion des fibres mus¬ 
culaires à sa surface antérieure; une de 
celles-ci surtout est très marquée, et se 
bifurque inférieurement. Sa face posté¬ 
rieure p/ésente une ligne âpre dans toute 
sa longueur. Toute la structure prouve 
qu’il a appartenu à un oiseau ; la partie la 
plus compacte est à l’extérieur, et à peine 
a-t-elle une épaisseur de deux lignes. Son 
tissu est lamello-cellulaire et répandu dans 
toute l’étendue. Il n’y a qu’un os d'au- | 
truche qui présente une structure sem¬ 
blable ; mais il y a des différences dans 
le fémur de l'autruche,’qui présente de 
l'interruption au milieu de son corps pour 
le canal aérien intérieur ; ce qui indique 

• Fig. i 


que l'animal auquel cet os a appartenu a 
été un animal a'un vol plus pesant que 
l’autruche, dont le fémur a bien des rides 
d'insertion analogues, mais dont le corps 
est sub-comprimé, au lieu que celui dé¬ 
terminé est cylindrique à peu près comme 
celui de l’Emeu. Le Testudo elephantopus 
a bien aussi ses os remplis de tissus dans 
toute leur étendue. Cet os renferme encore 
une certaine quantité de matière animale, 
et il présente beaucoup d'intérêt par la 
raison que la faune de la Nouvelle-Zélande 
renferme les genres les plus anormaux et 
les plus extraordinaires de l’ordre des 
Struthio, et par l'analogie qu’il offre 
avec le Dodo ae l’tle Maurice. (Annale of 
Nat. ffist., may 1840.) 

AMATOMIU «OM&AaÉS. 

Becdiption et anatomie dit Xàmnetts involutus. 

our les caractères, le Limneus invo¬ 
lutus ressemble aux autres espèces 
de ce genre ; mais quand on compare ses 
organes à ceux du L. stagnalis, décrit et 
figuré par Cuvier, on trouve qu’il y a 
une grande analogie et une disposition 
un peu différente du collier nerveux et 
des organes reproducteurs (fig. 1). Dans 
son mémoire sur le Limné et le Planorbe. 
Cuvier a décrit la portion sus-œsopha¬ 
gienne du collier nerveux comme formée 
de trois petits corps réunis par une por¬ 
tion étranglée et un ganglion sous-œso¬ 
phagien composé de trois masses, plus un 
petit ganglion au point de jonction du 
gosier et de l’appareil buccal. Dans le 
L. involutus, il y a cette disposition 
( 2); de chaque côte du gosier, on 




trouve deux ganglions fusiformes (a. a.) 
réunis supérieurement par une commis¬ 
sure étroite ( b. ), et inférieurement par 
quatre petits ganglions latéraux (c.c. c . c.) 
©t deux assez volumineux médians ( d . d. ). 
Au-devant de ceux-ci, et cachés par la 
masse buccale, se trouvent deux gros gan¬ 
glions médians ( e. c.} unis l’un a l’autre, 
et latéralement aux milieux des ganglions 
latéraux (a. a.) , sans avoir de communi¬ 
cation avec les six ganglions postérieurs. 
Les masses (a. a.) donnent près de leur, 
extrémité antérieure deux cordons ner- 
▼eux ( f. f 9 ) 9 q U | se terminent en deux 
P 61118 ganglions, s’anastomosent entre eujç 
Par. un filet, et se distribuent en rameaux 
<«yers dans l’appareil buccal. Cette dispo- 
wtion se trouve aussi dans le Limneus Pc - 

( J. Gqodsj*, Annals of nat . hist., 
J&ars 1840. ) 


I i®®a®® is. 

Orthragoriscus et Osadur*, nouveau poissons. 

M Camille Ranzaiu, dans un Mémoire 
^inséré parmi ceux de l'Institut de 
Bologne, a fait une révision de la famille 
ichthyologique des Moles ou Lunés. Com¬ 
parant les travaux antérieurs au sien, de- 

E uis Salvianus, Rondelet, Redi, Willugby, 
loch, Pallas, Koelreuter, Shneiaer, 
Gronovius, Artedi, et Geoffroy Saint- 
Hilaire qui s'est étonné de trouver ce 

f 'enre de poissons privé précisément de 
'organe dont la nature s'est montrée pro¬ 
digue envers les poissons, et dont elle a 
porté les dimensions au plus haut degré, 
c'est-à-dire de la queue et même de toutes 
les vertèbres coccygiennes, Fauteur, après 
l'avok décrit anatomiquement, donne les 
dimensions de Y Orthragoriscus Alesan¬ 
drini, conservé dans le musée de Bologne, 
et il place en regard les dimensions de 
VOxoduraQrmi. 


Orthragoriscus Alesandrini. — Corps 
oblong, rude au toucher, presque ovale 
en amère, roux ; à front haut, proéminent ; 
nageoires pectorales, sinueuses à leur 
base sur leur bord postérieur ; nageoire 
dorsale étendue de l'extrémité du dos jus- 

3 u’à l’anus, à sommet obtus ; queue cau- 
ale très courte. Se trouve dans la mer 
Adriatique. 

Ozodura Orsini. — Corps oblong, ru¬ 
gueux , fauve; la mâchoire supérieure 
portant un tubercule en disque osseux; 
dos voûté ; nageoires pectorales rondes, 
sinueuses en arrière, à peine séparées 
de la nageoire caudale. Appartenant & 
l’Océan. 


IBDfSfIH. 


Procédé d’impression des cartes géographiques 
en couleur, par M. Ch. Knight. 

TP e procédé ancien de graver les cartes 
lüsur des planches de cuivre, puis les 
imprimer, enfin les colorier à la main, 
était assez coûteux pour mettre les cartes 
géographiques hors de la portée de la 
classe pauvre ; il entravait, par la même 
raison, bien des travaux géographiques, 
et il empêchait la publication de décou¬ 
vertes intéressantes. L’invention dont 
nons allons parler, non seulement détruit 
cet obstacle, mais donne aux couleurs des 
cartes tout le brillant, tout l’éclat d’une 
peinture. Elle est employée dans la grande 
imprimerie de MM. Cowles à Londres. 

En entrant dans la pièce réservée à 
cette fabrication, l'attention se fixe d’a¬ 
bord sur des cylindres à impression qui 
brillent, l’un.du plus beau jaune, le se¬ 
cond d’un rouge vif, le troisième d’un 
bleu azur. Au milieu de la chambre est 
une sorte de caisse carrée, très peu pro¬ 
fonde , ayant quatre couvercles fixés sur 
ses quatre côtés, dont chacun peut à son 
tour, en s'abaissant sur la caisse, la rem¬ 
plir et la fermer tout à la fois. Nous les 
désignerons par les lettres a, b, c, d. 

Pour imprimer une carte, l’ouvrier 
chargé de ce travail étend au fond de la 
boite une feuille de papier blanc; puis,' 
par un mouvement imprimé à la machine, 
il fait descendre dans la boite le cou¬ 
vercle a, sur lequel est incrusté une plan¬ 
che de métal enduite d'abord de bleu au 
moyen du cylindre bleu ; une forte pres¬ 
sion donnée à ce couvercle lui fait déposer 
sur le papier la couleur dont il est chargé. 
Cela fait, ce couvercle se relève ; à l’in¬ 
stant même le couvercle b y dont la planche 
est enduite de jaune, s'abaisse sur le pa¬ 
pier pour accomplir la môme opération ; 
puis, après celui-ci, le couvercle c , chargé 
de rouge ; puis, enfin, vient le tour du cou¬ 
vercle d y dont la planche, au lieu de por¬ 
ter une couleur, ne présente à l’œil que 
des lignes en divers sens, des tracés de 
rivières, de montagnes, des noms de villes 
et de provinces, le tout enduit d'encre 
noire. 

Par ces quatre opérations successives,, 
exécutées très rapidement, la feuille de 
papier blanc devient une jolie carte peinte 
en sept couleurs, contenant océans, em¬ 
pires et principautés, villes et fleuves, lacs 
et montagnes, non seulement avec tous 
leurs noms, mais accompagnés de leurs de¬ 
grés de longitude et de latitude respectifs. 
La carte contient sept nuances, quoique 
trois couvercles seulement soient chargés 
de couleurs. Voici comment on leur fait 
remplir deux fonctions au lieu d’une : 
lorsque le couvercle b , enduit dé jaune . 
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t w < cdlarier,«ar4e*paprer,^e« pro vinces ou 
tpayv destinés; à porter cette «teinte,41jdé- 
tpese-enirtême temps «sa couleur sur queV- 
vjues parties‘couvertes de Dieu porl’im- 
pression du couverde u>* celles-ci étant 
encore fournées, -le bleu *qu’élle® con- 
'liennetfl se mtèie avec le jaune*qu*’ydé¬ 
pose la «eronlteopérafion, * et'ce mélange 
forme un beau vert. 

1 Dans la 'troisième opération, accomplie 
parileeeuverde e Ja^laBChtvendnitede 
trouve, imprime à* la fois trois teintes*: du 
^rouge pur; puis, sur d'autres points de 
-%carte, duwugeméré au bleu qui s'-y 
'trouve, et {forme «avec hii du violet ; ‘dans 
d’autres parties, du rouge se combinant 
avec le jaune 'hrissé'paH’opération précé¬ 
dente, et devenant du brun-clair. La 
planche Bleue elle-même a commencé par 
d^posar dcux «nuances de .la même coo- 
leur; leste» atdemmers yjom «gravés en 
lignes légères et sinueuses, de manière à 
*ne TecerroIriduiGyHadre «tà;ne porter aur 
te papier qu’une temte de blou li es^dair, 
aandis^que les parties destinées ;à décou¬ 
vrir des payegravés plus «cm creux preir- 
medt ct dépospent une manee bleue plus 
«épaisse. in dépend» mm eut dei : emploi de 
coloristes jrempü par des trois premiers 
aeuverctes^ils&mtien même temps4’offloe 
«te meotiforée papier de la caite et de le 
mettre par fojenéttitdeveoevohven encre 
d’impression, l’e mpre inte de Joutes les 
lignes, teintes, marques et noms qui for- 
anenDceqtPon appelle te dessin «Tune carte 
de géographie. 

'L’invention de M. «Knight, breveté 
en Angleterre le 7 juin à&3B.,a nrédmt 4e 
prix des catneseuponudete* mettre à la 
portée de Bouter les écoles. 


B. 


Desuaif, président *du Cqmioe de 
w/il^Péaeuas, eeM’auteur do cernerne- 
chine œnologique dem te üulkfm delà 
SoéÜté certtrubB de PHérmêb donne eon- 
maissaooe. 

Oc pressoir consiste : ^ • »en deux cylin¬ 
dres 4e surface unie, fdaeésdmrizonMite- 
inem l r un sur Faiitre, comme dans les la¬ 
minoirs. ’Leurs pivots de droite et de 
gauche portant «ar dos montants en Ixds 
verticaux l sont fitftemont'fixés sur le^cadre 
«ffun dhteçie 4 dom la partie supérieure, 
ite «niveau qwc *1û lÿerge des cylindres, 
-présente te surfaced’wte table. Le* chàsms 
«est nnfearré foag porté our quatre pièces ; 
-Un *83 centimètres de’batitenr;fi» en «une 
toile sans fin, qui pause outre lue deux 
«oylntdres, et e*étend sur taxable ‘émehâs- 
sis, dont eMe fmt le tmr. Les cylindres 
- rapprochés '»ud’être *en *cmttoct, 
sont uns en action par quatre 'leviers en 
croix, adaptés à un engrenage ajustée 
teurs pivots de droite. fteje*trd!aeiit'tia*s, 
leur mouvement !» noile «ans «fit, % la¬ 
quelle ils font faire le tour du châssis. 
Aux extrtmintedu châsair, ô leurs parties 
«oBlwnes, •sont quatre poulies en fois, 
/aussi forges que4a«toile et destinées àfo- 
-ctliterla «rotation. (Les raisins «ont jetés 
vis-à-vis fo gorge des 'cylindres ; elle tes 
• soumet à leur pression, >de manière quHls 
«ont écrasés et pressurés au point que 
pon désire. Le «mêlât s'écoule à la partie' 
antérieure, sur le tcylmdreinférieur; tan¬ 
dis quête marc exprimé passe à te partie 
postérieure, appliqué sur la toile, à laquelle 
il Teste adhérent* Lemettt M-i*ç**stnrûn 
plancher incliné, situé lau-éesto» de 4a 


watto musmm ««vaN*. 

**Wc <àa iftâsèis, 'qüi -se te na nt e eirnne 
qouttièrepropre à 4e verser Hand'le tonneaou 
'Outvwe, qui deitle recevoir. Deux vis de 
pression, placées sur'les pivots du cylindre 
-supérieur, «servent & fo rapprocher ou J à 
iéloigner du cylindre inférieur.'Ce pres- 
'uriir n’erige pour fonctionner que deux 
^hommes; il fortle ert pressure en mêmei 
Xemp9 ; il est convenable au 'pressurage 
'des ij&îsins qui donnent les vins blancs, 
rtes piquepoub etles autres 'Vins que Ton 
4m «veut pas*faire cuver avec les marcs. 


;suraEs ïistmuoi®. 

Comité historique des art» et monuments. 
Session de ~}04O. 
iMtUquoire byzantin. 

M Xhàmmt aannonoé «■»oom*é qa î il 
a existe à Mozat, ancienne abbaye 
•près de^tiom en Auvergne, un beaujeli- 
qraire byzantin, de la fin du douzième 
sii'de. Ce reliquarrre renferme les reliques 
do «saint Austremome, -preiAler ' anôtre de 
J’Auvengne,-et des 'authentiques•curieux, 
©emiàruneirt le conseil de fabrique de 
llerat a voillu vendre cette chèssé à des 
Anglais qui en offraient un prix assez: 
élevé,‘tondis que le maire actuel de 1a<com- ■ 
muae-avait conservé intact„et cela pendant 
>ln révolution, ee curieux monument. Snr 
les (représentations énergiques deTévéque 
de Clermont et deM. Thévenot, I alténation 
de ce monument a été empêchée. Ôn défit 
espérer que pareille tentative ne sexenou- 
vellera plus. Le comité applaudit i ce 
résultat et au zèle éclairé dejïl. Tévéque 
deClermont. . 

Stalle* de Sainte-Cécile d’Albi. 

■ le préfet du Tarn a écrit au comité 
•des monuments, que les stalles de 
la cathédrale d’AUû', adossées au jubé, 
n’ont point été enlevées comme on l’avait 
fait crain dre; et q ue, le conseil de fabrique 
n’a pas l'i«te^Hftt>4’nuvrir le jubé ni d’a- 


-1- -r.T— *v j«ia _ 

battre les /égxàL iwsaliers intérieuœ ^C 
mènent sip-feypialiHf^rme. 11 y a dcwtam, ' 
l’escalier/uin jrondiiiNé la porte lîïüfcUe^ 
fc d*entrée|defeciÉW(y*aIlB^ été ieconstroit, 
parceqfnWétait éut; mais on 

a nouvel escalier 

les prqiKirrirt^Sydc^andten. M. le préfet 
annonce qu il* eu le^soin d’empêcher tou- # 
tes les réparations partielles que la fabri\ j 
aue désirait entreprendre dans la cathé-1 
orale, jusqu’à ce qu'une restauration 
d’ensemble^t être effectuée. M. le préfet 
déclare qu’^rl *exeree m ec te us vive sol-; 
«Uetludete^mifiaftoa >dejtarMeiUaim «qél foi 
est confiée, pour protéger, contre jes dé-, 
gradations ou mutilations cette égltee' 
admirable. La fabrique iOfbi, fle srtn 
tôt^, appotté le jilus.grqnü xèhe à la con- 
sorvatfon de cet édifice. 


Antigttk«LU«'pablifoi àCo^ 

f Wih q gnfH f 


«de flLumboldxiqui nafoirtcDB ml i—^n 
« S a xewtgaBeat l’état fdvyHaiie,iiMte)F4K- 
toire «te la «découverte «ke J’iâmériquB , a 
pemrcfDéiqae deavn&vigateurg à qui 
•doittréedemenlte déequveme decmtfrpar- 
mdu moude, étaient des ëcandmav» r 
quoique ce fait mit 1 été tokjch 4ouut ipar 
-ptosteurs «atours tdiitlnaoés des tlenma 
Tnpderiie^ €epen(faiucitvbkMttU'iDveaii^ 
æuraijiBUte quede^vehuioae ettesfrècbor-l 
ches faites jusqu’à préeeat*aruM^f()(H 


^‘mémoràWe^dn urqyen âge soht tite 
ïnconrt^ffètes, et Î1 exprime' le oésir de voir 
pdMier par des savants .du Tîofd le reciifSl 
des documentsTelatffe à ee sujet. : La 5o- 
viété des Antiquaires de Copenhague a sa¬ 
tisfait à ce souhait. Les dernières recher¬ 
ches semblent avoir démontré jusqu’à 
l’évidence, que* lorsque Colomb visita Pls- 
landeœn 4477, il enteadit Taccuter 4a dé¬ 
couverte de l’Amérique par les Sçandtna- 
et^que ce fut là un des ffitrcpuissants 
modfoqui le portèrent à entreprendre son 
voyage ; mais ce fait ne diminue en rien la 
gloire qu’il s’est acquise et le zèle infati- 
gAle avec lequel il brava taus les obsm- 
cles e^tes périls pour mettre^ ^njsa^rande 
entreprise. Cependant les ^Scajidmaves 
'n’eurent pas des dbsiacles moins difficiles 
à surmonter, lorsque, sans aucun socoirn 
ayantpeu de connaissanœs mathématiques 
ettgnorant l’usage de l’aimant, de la,bous- 
•die, des cartes , ils ^s’einbarquèrexu.^aus 
leurs Frêles navires et osèrent s’aventurer 
sur le grand Océan pour aller trouver 
d’autres terres. Cest ainsi qu ils découvri¬ 
rent et occupèrent successivemem il’te- 
tende au ix c siècle ,1e Groenland au *•, 
et ainsi de suite plusieurs îles ot eûtes de 
l'Amérique à 4a fin du x c siècle et à la ifin 
Xi?. C’est a cette dernière époque, si vse- 
marquable dans l’histoire uuiverselle*vque 
se rattadbe l’ouvrage dont nous parlojUL 
Le savant Torfason (Tcrrfæus) est jus- 
qd”à'présent le serti qui se soit oocqjré 
de cette matière ; mais sou livre* qni,pa- 
rut en 1707, et qui maintenant est fort 
rare, ne contient pas lesvelatlons orinut- 
les sur lesqueTles se fondent ses rechercaei. 

Ainsi le recueil publié par les antiquai¬ 
res du Nord est tout-à-fait neuf et aussi 
complet que possible. 11 est rédigé d’après 
de nombreux et excellents manuscrits ac- 
Anjpfequé de traduction» en danois et en 
!*in . Ce liera attftte principalement de la 
pnMMère déoouo ai ^4(eyHes et des côtes 
de rAm^rliqa^ifiiheh par Briarne Heriulf- 
son et Leif ^jy trouve le Saga 
de Thorfinn publiée d’après 

0Mbcunriteaaau4mM^^ qui 

paoqtrtmov joauslacUiinus des sa- 
*vaiuu.^àœte*oga%sj/renw»qBaible contient 
a des relations qui «ripaolhut ua Nouveau 
^jour our un ag^Laniihw £ pet iconnu. 
Tcrfosph la mojak peudju. L’ouvrage 
coiitient^C(rwaoatTO^ue3ai*cftté apu 
recDeiliiiVsor te gpnuAiu mme qu’avaient 
.tesJhibiiarttsdn^iora tfomouveau monde 
M-lles décompta* et voyages des Scan- 
cfinaves. Le recueil de ces sagas et rela¬ 
tions est accompagné de ^desçrAptions^dè 
vues et^dodessins de plusieurs monuments 
et mseripftraàh- du moyen Age, trouvés au 
‘Groenland-et dans l'Amérique du Nord » 
fie ‘quatre cartes, des tables généalogi- 
vques'peur connahre les lignes descendan¬ 
tes desexplora tearslesdl us importantsde 
t^Atnérqim, -sortis de laacandinavie. Tlest 
ixeà^épar'cestàbtes que plusieurs hoa- 
< mes., twaut encore en felandc, en'Nor¬ 
vège tet en Danemarit, descendent de ceux 
rjuiupt découvert T Amérique ou des bom- 
«nes^pri t)rit été dhdf des iudigènea* iil ya 
font cents aue. 


BoméU 1 

foit 

^Éeotmtdttu k»uremters # trareax,;potir- 
em 1 1e «t>trs de ues éfodes avec acfivltf. 
Elle a nommé dans son sein mre commte- 
sion chargée de compulser les archives 
municipales de Saintes. Elle a commencé 
son travail, et elle s’occupe à dresser une 
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table analytique des matières contenues ; 
dtns 154 - rorttfmes iri-fôKô, oa- fegrstrés- 
dO* délibérations mutricipnle», .qui corn- 
muncent^afu «V e stèéle- et se terminent' 
eàf?93; Ctn yrtfoute dés-docomert» in** 
tééessants et' curieuxrpOttrT-arcHèoîôgié 
e^l’histoire locales; tttt détail de toutes- 
14» parties dé lâsiFlé romotite et dfr trroyet» 
â^fe, -rues, édiftees, tours, bastions; etc. ; 
les circonstances delà démoHtion’idc l’ào- 
tique Càphoie, qui derint pios-taird la ci- 
tadéflè, et là concession d6 sOn ; terrain: 
atrxreligieusos carmélites là niète origi¬ 
nale est signée dü célèbre Laubardèmont ; 
ufimémoire très circonstancié dès sièges, 
prises et reprises dé' Sàintes durant' lés 
guerres de religion; arec dé longue»' 
dbféances sur les excès commis par tes 
rübmsés; tant enrers lés hommes que 
contre lés monuments ; enfin, dés rensei¬ 
gnements précieux relatifs à la maison 
rtonéfaire dé cette vdle et’ an droit dé¬ 
battre monnaie, dont, avaient joui' Té'- 
vtfefue et l’abbesse- dé Maintes dans le 
a&fvn âge. Lar table analytique dbnr on- 
Vtént dé parler sera publiée. 

La Société a- reconnu; et recueilli : 
fr'éfons en champ prés dtr faubourg; dés; 
Dames de cette vHle, dès tombeaux ro¬ 
mains, fermés de larges briques K rebord, 
dont le couvercle aralt la figure- d’une 
ooite ogive par rageneemem naturel dé 
om mêmes briques r ces tombes renfer¬ 
maient des* squelettes couchés sur le dos 
et disposés avec symétrie ; 2* à Ribéroa,. 
défis renouveau lit qa’on vient de creuser 
ë la- rivière de Sctxdre, tnr fragment dé 
IWs-feHèfde travail romain et d’un bon. 
style, en marbre, représentant une tête de 
femme, dont les cheveux, séparés sur le 
front, passent à droite et à gauche dans 
un anneau,-peur tomber en larges mèches 
des deux côtés' sur le col : ce genre de 
vSwffare est remarquable ; 3* dàns la com¬ 
mune de fiTécbere-, uns-ampbor» dans W* 
qoelie ü s’est trouvé uw nombre consréé» 
Mbln de médailles ou monnaies romaines' 
en argent et en bronzé K du. Haut et du. 
Bas-Empire^ 4° à SmM-Georges-de-Dé» 
doue; de inrges dalle» en marbre; et de» 
fragments de mosaïque eu petits cubes 
Hoirs et blancs, lébmd’un éiabliasement 
romain qni a existé dans, œ lien, pré» de 
ht voie romaine de Biirdigttla (Bordeaux) 

StediolanumSantonum ( Saintes ). 5" Là 
secrétaire de 1* Société a. fait ma rapport 
soi les fbniHe» d'on tnmntm frite» dàns 
b commune de Mette, et qnf oot produit 
ta découvert* <f une longue allée, eondiiit 
ou canal, fermée 1 de larges pierres posées 
decbamp et à-plat par-dessus et errre¬ 
couvrement. L’intérieur de cette allée of¬ 
frait bon nombre de squelette» ani»; i 
«ôté de «Macun rf-euv émit tm vase en terre 
-Cttite, renfermant de * noix encore bien con- 
àur r&es,4cs hathts e»eMœ,et divers autres 
petits objets, mai».point dé- médaâHmi La 
découverte de cem sépehnre- gauloise et 
J» e k e on eum o cs qu'elle présente sont très 
Remarquables.. 

Le baron Chaudbuc oe CiÀzinuq 
€MVrtu»ii«nt>UBrtnStmi»tAeMltttl»A* 

hMstipUsa» ettwMei-ifeUtcq, 




M. )e ministre de la marine vient de re¬ 
cevoir je rapport de M. Dumont d’Urville, 
sur rexpéditiovr dè VAWolabe et dè la 
ZiUt. ^âtomfàttcrdte nratifere^a la Ion- 

f ueur de ce^rappol- t nons a empêché de 
inéfSfilBiii iiM dêm/brs numéros, er 
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nous ne voulions r : ten retrancher au récit 
dérfdtigttes> dés dangers, dés découvertes i 

f c ces hardis, navigateurs, commandés*gar 
Mfaàtre'et t di^ne.'héritiér:de Cook et de 
Larpéretise,; Wfevreinx dé pouvoir fai offrir 
d’éfvance W dè^nrmragementdescritiqjies, 
qirtne jàtêmsiè* bien connue lui prépare 
sans doute: 

Av frh' UfntHntmàe lânwnike;cl\deicalmi&i* 
«OiUtaPtt-nMwfr, Mtwfate,\*Vè février >6491 
»Mt>r».*sieurlh'ministre, 

! rl! a*quedèux jbarar que je*mit dte retour* 
!HobartTon«^ et jeuiteaspnessede vo»» transmet^ 
iredés «résultat* de m4ca «Mo«ide:exeur»tetisdans 
;les régions polaires êu s ad., Ces résultats, je Les- 
(père, seront dé naturé à exciter l'intérêt général.. 
IfiMdévrtmt'euvtou* être* fevoraMemeat accueiHte 
pan la voi , qui 1 ntHirime diriges ma^efiortsi vêtu • 
le*, parages aniâaotiqpei» Poux répondre à.snnab- 
lenie, il verra que, malgré les fatigues, les dangers 
et 1èr lerritileè-fléav qui accompagnèrent ma pre- 
ttièMi fontettore, J3iL pris* sur met (fen hasarder 
une'seconda tm uoippiat du gte è o pnéciféraunl: 
oppptéà celui qui: m’avert/été indiqué.DeuxcuBr 
sidérations paissantes me pouvaient dans cette* 
direction* :* d^bord le* champ était complètement 
vienge ^ puisqji'aacus; naifigaicnr n*y avsttjauwt 
pénétré au-delà dut&N degrés en»uite, r dfapf*Sfle 
petit nombre de déclinaisons de l'aiguille,aimantée 
jttsqtfMovsobserféwdâus des latitudes bien mol os 
èfiétéèsf teapbyricteu* suaient étéeonriuMs é pla¬ 
cée l«péte Baguétiqnc ausiné dau» ce» paragaat 
» Mon unique.regret- éfatt4'avoir affaire à.depi 
éqûimages fatigués par viogl-huit mois de la na- 
vtgatioi^ la ph» active qui oit Jamais été accom¬ 
plie, et, énpivfty tout récemment décimé* par 
l’affrouse d>srâtarie, Ceptnéant, je savais qnfÜSi 
avaient cou fia ace en mon étoile. Dana tes éiat*- 
majors, à traverx l'ennnl général, quelques per- 
seune», euooeraivimées du feu sacré,soutraHoretri 
ppasqoo aussi ardeaiaNitt^srnrû de toweette 
nouvelle peinte«'cecompiir^egmiovitaàantàoeaer 
tentative. 

«Enfin, la concurrence des capitaines anglais 
! HosaeC améHoaii WHIies^aclRvo do vno décider. 

| Joao songeat pUa <|pfauu prôcaatieo» néoesiaitosi 
pour rendre eeUe nouvelle épreuve meinelitaie 
que la première à nos marins, et le. succès le plus 
cnmptet * eomnomié le* mesure» que fat priser. 

m Noua appareillèmes<doHolas>Xown 4e- P» Jan¬ 
vier «aosatia; mois, letvenicontraira na forçude 
laftaer retombes l’ancre dans la rivière au.bout de 
) (ftrélqliexheurex. Le?, noas'ptfmes vider la baie 
j (teaJTOmpétm; mois Mm i Ornes-meore quelques 
jouai >eomtaflésqiaole». €«> M w omt*i (otteaMioa. 
j Meus ne fîmes vraiment route qnaleé, aveodet 
' vents qui ne cessèrent désormais de souffler eu lie 
! rtk-N.-O. èt j FO. S.-O; st.bien que notre route 
put régailereinesi vutotr leS. rèspæedo 

■ ptua doèèO üouoa M saoa dévtar d'wiemanière sou- 
; slble. 

j » Dans la journée du 10 janvier, nous passâmes 
fort pcès de la positlofr asaigtiée aux Des Rcryat- 
Cempanit, ma voir ai loare, Ut aoanslodiet qui 
pdt annoncer sa proximités 
» Depuis 1è 12 janvier, M. Dumoulin, toutes tes 
fbfé que l’êiât de fa mer fe permit, observa fin- 
diuaisen éo l^igaüla fdmaiée^ qui 1 eomhitia» de 
croître avec une régularité sattofnsaate, députa 
74 degrés jusqu’à 86 degrés environ, là où. il nous 
fut défendu d'aller plus avant. En outre, je faisais 
observer>pfacteurs fois par jour, parte cher de if- 
nmaécia Hocmaonv sujet préeteua par son ^aéte 
pour las observation*et lea«aïeuls,,lés» variations 
dé t’aiguille; et tës registres de rexpédilion eu 
précememnvde nambtetvsH séries. 

»Laitampé«st«ré désmt- réguttèrement e^onf- 
formémaat jasqa’hu là janvier, aù «Ile«étatpttss 
que de 2 degeés, tinté l'air qu’à la sartaee des 
eioti Cè Jour même, nous coupâmes la route de 
QotALtm 177^, at députe* eu moment nous nous 
taumrtmas surun^espacer dfc marque jawatesucun 
navire n’avait sMleiùié avant aooéw Lajwf soi-» 
tant , au matin, par 60 depcéa de latitude et >41 
dègrérdé longitude, nous vîmes Ta première glace, 
ttiaistJdÜWpM* 4è haaSeursuf îOn d’étendue, 
débris informe et sans*doa4e dapulsi ImtÿHtntpi 
tsavaillé eLréduit pacte frottement.et,1’agjtalion 
dès ffots» 

a üésurmitei netparvimes'régnHèremenrdia* 
qanJaonqueK|iaea u^9»v mais rase*^ dafrseutée»; 
et en général-,, de.Uimensiour Meptnae^ irassl 
notre navigation.eu^gard à iadisparttion presque 
cM&friétte'dferimlir, fut pen pénrble jusqu’au J7. 
Alurt^ pmwm degrés, tefgteem devinrent 
nombrsuqts- eft oêrireub dos masses HnpaanHteit 
pjusieurxd'entre elles ayant s a*40Utoise»4'4t«*' 
ddé sonr TOOou 1U0 pieds dehautéun. 

» Nos joyeux matelote, qol u’àvirfeftfqnUtli la 
vinmi* rMifabe qu^depute dunp IMS 1 jouer, et 
qui tous, sans exception^<eportaient àmasvatttey 
' " tmagfttérenr (Tèmpteyer ce beau temps é une cé- 
,J * /■.' a .*• i * ' - 1 •" * : ^ 
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rémonte de leur Invention, analogue au baptême 
dè fih ligne: Gètter foir, c^tntb te père Antarctique. 
qui, à* lætéte de’ son* cortège bnrtesqtiv, vemriVf 
nous ouvrir)* porte dè 1 ses Blets; muyennnânues 
initieftknr à lequel le chacun* de nous devait' sesoife* 
mettre; Jè me prêtai de bonne-gràce à ces* tecétle»^ 
les officiers en fteerauttnt, et ce-fut une journéèp 
complète dh fètret de réjouissenee pour 1 11 équi¬ 
page de l'sfarelate, il n’es t^ pas* besoin de dire-que- 
I csab loti ons 1 d'eau froide n’feurent pas lieu comme* 
au baptêmedeHeligire ; lâTem|iéralure étairibffn» 
d»y convier lesaoteurs»; mai*ite^èw dédommagé^ 
rent eopieusement' ptrr des ablations intérieure* 1 
d^m autre liquide pins récbvufflint. Cependant 
tout se 1 passa* parfàtfentenf bien, et il n’y cot aucun 
désordre: 

«Le îf, dès une*heure dto matin, je profitai 
: dHine joite petite brise du 9.-EI pour cingler au- 
I &-&-0. vers 1 la terre: Poor y parvenir, noos 
i avions à*traverser mtechaîne immense de grosse*. 

; gtaees en forme d*Tables et des plut'fortes cHmea 
siens. Jè cherchai des yeux le canal le plus ouvert 
et le moins pérHteux. De deux à srx heures, no*' 
i corvette* délitèrent tranquillement dans ces # dé- 
! truite <te nouvelle espèce*. Quelquefois les cavrax' 
n’offraient pas plus dfe* dèur oir trois- câble* der 
largeur, ohater* noa uani r ea aombteient ensevelis 
sous ces resplendissantes murailles de >00 à >50 
pieds de hauteur verticate, dent la masse énorme 
semblait prêle à nous anéantir. Puis 1e canal s'ou- 
vmitcout-â-iæup^nou* passions sébttnMiitiflBBh 
des bassins plus spacieux, environnés de glaces 
, aux formes bteftm*o4 fMtiaa«li|iiv* r qui présen¬ 
taient 1e spectacle le plus merveilleux, et rappe¬ 
laient involontairement'ces p«lote*d# cristal et de 
diamants, jadis 6i communs dans les contes de 
fées. 

« Un ciel pur, un temps délicieux, une brise à 
sonbaH’, noua servirent sdmifubtementUm celte 
audaciauieflavigaUoB^Nous sortîmes enfin duce* 
canaux.tortues* et resserrés, dont les hautes pa¬ 
rois nous avalent long-temps dérobé la vue <fer 
terres , et dots nous trouvâmes sur u» espace*ru*- 
lalivemeot dégagé, dfoi* naoa péta» cont empl e s] 
la cétednas toate sou étendue visible. 

» Distante de nous alors d’environ 8 ou 10 miTTéf». 
j (fêtait un immense ruban de terre, s'étendant i 
perte*(te vaa du B.-S.-6. à l’Ob-SL-é*, beat de ft 
I à 300 toises, entière meut couvert de glaee. et éat 
( neige qui eu avaient-complètement nivelé 1a cime, 
en laissant subsister les ravines sor la pente des 
terres, ainsi qne les balte elles permet n tt rivageu 
1mm «s gteces n'affmtenl (jafune nappe plane,, 
uniforme, d’une bUnchenv torse et monotone ;, 
tantôt leur surface était sillonnée, hachée, trouée» 

I tourmentée, comme si elles avaient saivi l'action 
l (fhne violenle couvoîsioo ou d^in dégel subit' et 
! irrégulier dans mt edbls» Un grand nombre du 
faootagpes de glace» récemment détachéesi de ta 
côte, n’avaient paa encore eu le tempsdes'cn.élOf- 
pneret etr défendaieni le*piuwouvent rapproche; 

» Cette solide barrière neérintenUsart tout pn» 

\ grée vers te sud-; mate le méridien s«* déclinai- 
! son devait se trouver peu éloigné dan* l'ouest. 

M. Dumoottn avait déjà observé prés de 8» degrés 
j (ftoelthafeeii, e« jè pouvais essayer du moins <Pap* 

! pvecber du pôle mâgnétiqat austral, autant que 
! les terres me le permettraient. D ailleurs une jolie 
petite brise de IE.-S.-E. semblait sou rite à ce 
projet. 

» Je mi* dont 1* cep àTbuest r et m» corvettes 
défilèrent le long de la terre, à à eu 6 milles de 
distance» saluées de temps en temps par le or! 
raoque des grotesques pingolns, aoiqocls nos mu* 
leleKs réptmdaietfl de leur ntim. A mWI, d'entte* 
(emesobserniüoiei donnèrent 66 dègrée 30 mimiJ* 
téslaiilode sud, et 138 degrés 21 minutesIon ai Iode 
est. Toutes les boussoles des navires affolaient 
d'one manière étrange, et mrCAkitclubt II u*y eut 
que le eompea renvursé de ma/ dunette ont mm* 
tiouante marquer te rodte avec une ce ruine ps&> 
cisten. Notre nouvelle découverte s'étendait donc 
précisément sous le cercle polaire antarctique, 
pirtequ'ellè courait * peu prés Est et Ouest. BU 
outrema» étions peu éloignée du péle nMgoéti* 
m». 

» A oinq heures du soif, là brise fit place au 
calme, et fé# profitât peut etpédter MM. Duintm ! 
Du et CbQpvéhtamMMéirte grosse plaee, à deox 
milles de àmmmb, afin d'y exécuter des observu- 
tions d'inclinaison, déclinaison et intensité ma¬ 
gnétiques tout é leur aise. Ces opéraTlbnf leur 
prirent troh* heures entières, et Ils rentrèrent à 
tord à mal Heure*met** Minutes, Inès satieiails 
de loue station.. Jusqu'alors nos yeux, armés de 
toutes les lunettes du bord, avaient interrogé rtil— 
nmfeutêtnent toux tesucddènrsdu sof, etn'sretetit 
p y-saisir unsoad tedm qua te glace efit iateiéte 
déetsudert. Malgré intv faitemblanée d’une glaOe 
compacte do 1,506 pieda de hauteur, on euTl pu 
conserver encore quelquèl doutes sur Petltfténtte 
pusftlre de Irterre. ^aiHèurà, jeMiirlhffartutMt 
rpêttPéiPofiTir A tteugêDtdguei dèb éebinHfteii* 
du cétte portion do notqe ilobe^ les premiers saiia 
aucun doute qui auront été soumis aux regards 
des h o m me». 
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» Enfin, vers cinq heures trente minutes, après 
diverses déceptions occasionnées par les fausses 
annonces des hommes en vigie, M. Duroch attira 
mon attention sur des taches noires situées sur la 
partie même du rivage la pius rapprochée, partie 
qui nous avait été jusqu'alors masquée par une 
longue chaine de glaces très serrées, qui régnait 
entre elle et nous. Après quelques instants dexa- 
men, je ne pus conserver aucun doute : c'était 
vraiment des roches effleurissanl à la surface de la 
neige qui frappaient mes regards ; et sur ce point 
la glace avait laissé le sol à nu dans une certaine 
étendue. Un moment j'hésitai à envoyer des canots 
aussi loin des navires (près de6 milles de distance); 
car je savais combien les vents sont peu stables en 
ces parages, et les brumes épaisses et fréquentes. 
C'était uue idée affreuse pour moi d'èlre exposé & 
livrer à une perte ioéviiable, à une mort horrible 
les équipages de deux embarcations, si des vents 
du large venaient me forcer à m'éloigner subite¬ 
ment de celle côte dangereuse. Toutefois, plaçant 
ma confiance en ma destinée, dans l’aspect sédui¬ 
sant du ciel, et craignant de ne plus retrouver une 
aussi bellç occasion, j’expédiai un canot de cha¬ 
que corvette vers ce point intéressant de la côte. 

La fin au prochain numéro . 
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M. Mollard, à l’Athénée. 

4 e analyse. 

vant de procéder à l’examen de cette 
question : Le genre humain forme- 
t-il une ou plusieurs espèces ? il importe 
de connaître la valeur des différences qui 
caractérisent les races diverses que dans 
toute opinion il faut nécessairement y 
admettre, et qui résultent cependant de 
différences autres que celles dues à l’âge, 
au sexe et au tempérament. 

Le nombre des races ou variétés héré¬ 
ditaires de l'espèce humaine est considé¬ 
rable, même en n’étudiant pas à part 
chacun des types nationaux, comme de¬ 
vrait le faire l’histoire proprement dite. 
Les auteurs ont toutefois varié à cet 
égard, et sans parler de ceux qui ont ad¬ 
mis la pluralité d’espèces, comme Des-* 
moulins et M. Bory de Saint-Vincent, 
Linné et Kant comptent quatre races, 
Buffon huit, et G. Cuvier trois seulement. 
Le professeur admet, suivant l’opinion de 
Cuvier, les trois races principales, cauca- 
sique, mongole et éthiopienne , et il y rat¬ 
tache pomme mixtes ou dérivées les races 
malaise et américaine . 

; A. La race caucasique, dont nous 
ne développerons pas ici les caractères 
physiques, est celle chez laquelle l’intelli¬ 
gence et la moralité humaine se sont éle¬ 
vées le plus haut, et c’est elle qui a porté 
le plus loin les sciences, les arts et la ci- I 
vilisation ; elle a été la plus progressive de * 
toutes, bien que ses rameaux ne soient i 
pas tous à la même hauteur ; car les na- I 
tions caucasiques comptent dans leur his¬ 
toire de longs siècles de barbarie, des 
chutes humiliantes et de nombreux dépla¬ 
cements du mouvement intellectuel et so¬ 
cial. Ce n’est que lentement que la race 
entière arrive à la jouissance ae ses privi¬ 
lèges et à la fonction providentielle qui lui 
est échue. 

Cette race favorisée couvre presque 
toute l’Europe, une grande partie de l’Asie 
et de l'Afrique septentrionale. Elle a pour 
limite orientale le Gange, les frontières du 
Turkestan et l'Irtich ; au nord elle s’arrête 
à la Laponie; au sud à la mer des Indes, 
à l'extrémité de l'Abyssinie et au grand 
désert de Sahara ; et Ton peut même dire 
qu’aujourd'hui elle n’a plus de frontières. 
Elle est partout où l’Europe a versé ses 
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populations. Elle se divise facilement en 
plusieurs familles. 

A partir du berceau présumé de la race, 
nous trouvons d’abord, vers le sud, la 
grande réunion des peuples* de la langue 
sémitique, les Chaldéens, les Juifs, les 
Arabes et leurs frères noirs de l’Abyssinie. 

, Dans |leur déversement sur l’Afrique sep¬ 
tentrionale , les Arabes ont rencontré les 
Berbers ou Numides, plus connus aujour- 
d hui sous le nom de Kabyles, et dont on 
ignore la filiation ; du croisement de ces 
deux peuples sont sortis les Maures. 

L’Inde en deçà du Gange, la Perse, les 
pays qui s'étendent de l’indus à la mer 
Caspienne, l’Europe aussi dans sa presque 
totalité, sont habités par des peuples cau¬ 
casiques qui offrent des affinités incon¬ 
testables, mais toutefois assez inégales. 
Aux Indous proprement dits se rattachent 
plus directement les Etrusques et les Pé- 
lages, qui ont peuplé la Grèce et l’Italie. 
Des nations situées à l’ouest et au nord 
de l’Indus sont descendus les peuples ger¬ 
maniques et slaves, peuples aux cheveux 
blonds et à l’iris bleu, dont les migrations 
et les conquêtes jouent un si grand rôle 
dans l’histoire de l'Europe barbare et 
romaine. Ces nations trouvèrent dans notre 
occident deux familles qui les y avaient 
devancées, les Ibères, représentés aujour¬ 
d’hui par les Basques, et les Celtes, pre¬ 
miers peuples de la Gaule et des îles Bri¬ 
tanniques, dont nos Bretons du Finistère, 
les Higlanders de l’Ecosse et les Galois 
anglais ont seuls conservé le type sans 
altération. 

B. La race mongole vient après la 
nôtre sous le rapport du développement 
intellectuel et social, deux points de vue 
sous lesquels elle offre quelques diffé¬ 
rences. Certaines des nations qui la com¬ 
posent sont en effet demeurées dans un 
état plus ou moins misérable, et elles 
errent à l’état nomade dans les vastes 
steppes de leur patrie. Sous la conduite 
de chefs hardis, elles se sont quelquefois 
abattues en bandes formidables sur di¬ 
verses contrées, et l'Europe a gardé le 
souvenir d’Attila et de ses Huns, ainsi que 
1 Asie celui de Gengis-Kan. D'autres na¬ 
tions mongoles jouissent au contraire de 
la vie sédentaire; elles connaissent la ci¬ 
vilisation , la culture des arts et le com¬ 
merce ; mais elles paraissent être restées 
depuis bien des siècles stationnaires sous 
ces divers rapports. 

Le centre de la race est le grand pla¬ 
teau asiatique entre l'Hymalaya et la 
chaîne Altaïque. Là sont les Mongols qui 
ont donné leur nom au type entier. Les 
Kalinouks, au nord-est, se distinguent 
entre toutes les nattons voisines par leur 
physionomie hideuse. En descendant vers 
la Sibérie, on trouve de nombreuses peu¬ 
plades nomades, telles que les Tongouses, 
et plus au nord les Samoyèdes, qui, avec 
nos Lapons d’Europe et les Esquimaux de 
l'Amérique boréale, composent une même 
famille, surtout caractérisée par l’extrême 
petitesse de sa stature. 

A l’est et au sud du plateau central, 
sont les Chinois, les plus civilisés de toute 
la race ; il faut leur joindre les Japonais, 
peut-être plus avancés qu’eux. 

C. La RACE NÈGRE OU ÉTHIOPIENNE, 
qni n’est pas tant caractérisée par la cou¬ 
leur de la peau que par ses formes exté¬ 
rieures, occupe plus des trois quarts mé¬ 
ridionaux de l’Afrique. 

Sur plusieurs points, ses contacts avec 



des tribus de la race caucasique, et sur¬ 
tout avec la famille arabe, ont relevé cette 
race. Dans la Sénégambie, par exemple, 
elle se ressent du voisinage et du mélange 
des Maures, ainsi que de l'influence du 
théisme mahométan. Mais on trouve ce 
type sans mélange chez les noirs de la 
côte occidentale, à partir du Sénégal jus¬ 
qu'au cap de Bonne-Espérance. 

L'Amérique, le grand archipel deslndes 
et l’Océanie sont peuplés par des races 
évidemment dérivées des grands types 
ci-dessus. Il est assez difficile de former 
de leurs populations des groupes géné¬ 
raux ; mais cependant on peut en distin¬ 
guer trois principaux ; 

Le premier est le groupe américain, au 
milieu duquel existaient, avant l'époque 
de la conquête, plusieurs Etats civilisés ; 
ses races, aujourd’hui fractionnées et re¬ 
poussées, sont misérables sous tous les 
rapports. 

Les habitants de l’Océanie et de l'archi¬ 
pel indien forment les deux autres grou¬ 
pes ; ce sont les Malais et les Nègres océa¬ 
niens. Les Malais habitent le littoral de la 

R ’île de Malacca, celui des grandes 
l'archipel indien, et presque toute 
la Polynésie. Les Noirs océaniens ont, 
avec quelques uns des caractères des 
Nègres, des formes bien plus heureuses. 
On groupe sous le nom d’Aloforous ceux 

3 ui sont répandus depuis les montagnes 
e la Cochinchine jusqu’à Bornéo et à 
Sumatra. Les Papous sont les noirs de 
la Nouvelle-Guinée. Les habitants de la 
Nouvelle-Hollande sont une variété d’A- 
lofourous. 


ATLAS ÉLÉMENTAIRE simplifié de géographie 
ancienne et moderne, approprié aux besoins de 
renseignement; par M. L. Soulier (de Laore), 
professeur, et Andriveau-Goujon. Approuvé par le 
conseil royal de l'Instruction publique. 30 feuilles 
petit-jésus. Cartonné, 18 fr. Paris, Andriveau- 
Goujon, rue du Bac. — Cet Allas, un des plus 
beaux et des plus complets qui existent, contient 
le résumé des connaissances géographiques ac¬ 
tuelles. Il est conforme pour la nomenclature au 
savant traité de Balbi, dont les travaux font pour 
ainsi dire autorité. Une suite de tableaux de cos¬ 
mographie lui servent d'instroduclion et lui as¬ 
signent un caractère particulier'; car c'est le sent 
qui, sur cette matière intéressante, offre les détails 
et les figures convenables. La géographie ancienne 
y est représentée par an nombre de cercles suffi¬ 
sant ; mais les auteurs se sont al'achés principa¬ 
lement é donner sur la géographie moderne le 
plus de détails possible, afin que chacun puisse 
saisir d’Un coup-d’œil les divisions naturelles el 
les rapports politiques des diverses contrées du 
globe. Ainsi, par le moyen de cet Atlas, on peut 
non seulement considérer la terre dans ses rap¬ 
ports avec le ciel et avec les hommes, mais encore 
avec elle-même en jetant un coup-d'œil sur les 
grandes merveilles des montagnes et des volcans. 
Enfin, un dernier tableau fait passer sous les yeux 
du lecteur tous les pavillons qui sillonnent les 
mers et qu’ont adoptés les différents peuples ré¬ 
pandus sur la surface du globe. 

GUIDE médical des Antilles et des régions in- 
terlropicales, à l'usage de tous les habitants de ces 
contrées ; par M. G. Levacher, D. M. P. Seconde 
édition, ln-8. 1840. Paris, chez 1 'auteur, rue Bou¬ 
cher, 1. 

RAPPORT sur le daguerréotype, lu A l'Académie 
royale de Naples ; par M. M. Mellom ; traduction 
de M. Donné , avec notes, et la description du pro¬ 
cédé de gravure des images photogéniques par 
M. Donné, ln-8, 1840. Paris, veuve Lenormant • 

ESSAI sur les phénomènes des animaux ; par 
M. Ch. Matkucci. In-8, 1840. Paris, Carilian-Gœury. 

i ___ 
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Tormation d'on muséum d’histoire naturelle 
à Amiens. 

T^ar arrêté de M. Duroyer, toaire de la 
«Tville, en date da 24 avril 1840, et 
après plusieurs réunions, le Conservatoire 
du Musée a été établi ainsi qu’il suit : 

MM. Djuroyer, maire, président; Le- 
correur, vice-président ; Garnier, secré¬ 
taire; Dujardin, trésorier ; Barbier, Dou- 
chet, Galbant, Gaudefroy, V. Mareuse, 
Fauguy, Rigollot, membres. 

Malgré le court espace de temps écoulé 
depuis sa formation, le musée présente 
déjà un ensemble des plus satisfaisants. 
On y remarque entre autres un herbier, 
une collection d’insectes et de reptiles 
comprenant tout ce qui jusqu’à ce jour a 
été trouvé dans le pays, un grand nombre 
de fossiles et de coquilles aussi du pays 
( dons des conservateurs ). 4La partie mi¬ 
néralogie contient plus de 600 espèces. 

Le Musée est situé dans le jardin des 
plantes, qui se recommande par sa bonne 
tenue et son excellent arrangement, dont 
on est redevable à M. Duflot, jardinier 
en chef. 


Les membres du conservatoire, mus 
par le désir d’étre utiles à leurs conci¬ 
toyens, se proposent d’ouvrir des cours 
supplémentaires de ceux qui existent déjà, 
chacun dans sa spécialité. 

Le Conservatoire fait appel à la géné¬ 
rosité des amateurs et des savants. Par 
une délibération dû 2 mai dernier, il a 
décidé que les objets donnés au Musée 
porteront sur l'étiquette le nom du dona¬ 
teur, et qu*il en sera fait mention sur un 
registre ad hoc. 

% 

TP e duc d'Orléans vient d’envoyer, au 
iLkcommencement de cç_-mois, deux 
magnifiques autruches- provenant de son 
voyage en Afrique. Tout le monde peut 
les admirer en ce moment dans un parc 
près de l’ancienne demeure des singes, au 
Jardin des Plantes. 

Wn jeune voyageur, Eugène Melinon, 
vUqui est parti le 1 er janvier 1840 de 
Cayenne, a fait parvenir au Muséum deux 
caisses pleines de plantes. On y remarque 
surtout des orchidées, des aroïdées et 
quelques individus de la famille des pal¬ 
miers. Éspérons que ce voyageur plein de 
zèle n’en restera pas là. 

TOvepuis que l’on a commencé à creuser 
JJ^Ies murs d’enceinte de la ville de Phi- 
lippeville, on a découvert de riches mor¬ 
ceaux de sculpture, des pièces couvertes 
d'inscriptions, et plusieurs médailles ro¬ 
maines en or, en argent et en cuivre. 

a médaille qui vient d’être frappée à 
ILH’occasion de l’inauguration de la sta¬ 
tue de Kléber, qui aura lieu le 14 du mois 
prochain, porte d’un côté cette inscription : 
<r J.-B. Kléber, né à Strasbourg le 6 mars 
1753, général en chef en Egypte, mort au 
Caire le 15 juin 1800. » Le revers repré¬ 
sente la statue du général, sur le piédestal 
de laquelle on lit ': or A Kléber, ses frères 
d’armes, ses concitoyens, sa patrie. — 
1840. » 

t ar un arrêté deM. le garde-des-sceaox, 
endatedu20juin,M. Schmit, maître 
des requêtes, ancien chef de la division du 
culte catholique, et membre du comité 
historique des arts et monuments, a été 

I nommé inspecteurdescathédrales etautres 


monuments religieux placés dans les at¬ 
tributions du ministère des cultes. 

M. Schmit va entreprendre, en exécu¬ 
tion d’une nouvelle décision ministérielle, 
une première tournée qui embrassera toute 
l’ancienne Bretagne et une partie de la 
Basse-Normandie. 


Coœpocitkm à la mécanique. 

Æ\n écrit de Pesth, 30 juin : « Un habitant 
'ïrde notre ville, M. deKiEGLER, vient 
d'inventer une machine destinée à opérer 
une révolution complète dans l’art typo¬ 
graphique , et qui, sans compter quelle 
procurera une économie immense de temps 
et de frais, rendra inutile le procédé sté¬ 
réotype. Cette invention, aussi ingénieusd 
que simple, se compose d’une double m 
chine, dont l’une des parties sert à com 4 
poser et l’autre à décomposer les carà&^ 
tères. La première, qui est de forme obK 
togone,est divisée en autant de cases 
y a de lettres et autres signes nécessaires 
pour composer dans une langue donnée. 
A chaque case correspond une touche, 
par la simple pression de laquelle les ca¬ 
ractères sortent de leurs cases et se ran¬ 
gent l’un à côté de l’autre, et ce avec la 
même exactitude que cela se pratique 
avec le compositeur le plus attentif. Ce 
procédé n’a besoin que d un seul ouvrier 
d’une capacité ordinaire, pour composer 
une grande feuille d’impression en moins 
d’une heure et demie, de manière que si 
l’on faisait marcher la machine jour et 
nuit, en faisant relever l’ouvrier de douze 
en douze heures, on composerait dix-huit 
grandes feuilles par jour. 

Quand la mise en page a servi assez 
long-temps et que l’on veut la décomposer, 
on tourne un cylindre qui y est adapté et 
qui forme partie intégrante de la machine, 
et les caractères rentrent dans leurs cases 
respectives avec une telle célérité, que. 
dans vingt-quatre heures on peut faire, 
comme disent les imprimeurs, la casse de 
trente-six grandes feuilles d’impression. 
De ces faits, qui sont constatés par le rap¬ 
port d’une commission scientifique de 
l’Université de Pesth, on conçoit l’impor¬ 
tance d’une invention qui joue un si grand 
rôle dans la presse, ce levier de la civili¬ 
sation moderne. L’inventeur croit sa ma¬ 
chine susceptible de beaucoup d’améüo- 


Digitized by Google 




*96 


L’ECHO DD MONDE SAVANT. 


rations, et s'œcnfe ewce moment d’om- 
ployer le moteur ne la vapeur dans la dé¬ 
composition des lettres. Il faut aussi re¬ 
marquer que la mach*Nte<Mbitdes«nodifi- 
cations mécaniques suivant les langues 
auxquelles elle doit servir. L’ambassadeur 
russe à Vienne ayant pris connaissance de 
cette invcmioni.ar a oa romand é immédia¬ 
tement un exemplair.» au nom de Tempe- 
reilr Nicolas, dhstinê â\ la onmpesitiaa de 
la langue tusses 


Erratum au dernier numéro. L’article sur In ma* 
misent de la ci roiique de Sigebert devait être, 
tomme on l’a ifâ> feeüeftwt olssrvé'.eaus ta ru- 
• brique des Nouvelk«étrangéies. 


Iflmagp, fhrmfl Ha fi*r at Hp nielftl, imaginA 

par M. Budy. Cet étamage a très bien 
réussi,, il est d'une durée cinq à rix fois 
phiagrandè que celbi quî est en usage. 
On l’emploie avec un grand avantage à 
t étamage des pièces en fonte, tcHes que 
casseroles, chaudières , etc. jla fabrique 
de M. Maréchale, qui donne au»commerce 
do beaux vase* eu fonte, reçoit de cet 
étainage un<gj*a* (Lava mage; car oes vaaes, 
dans leu uiageaculiuakes, ont Hkioosaé- 
nient de colorer en noir certaines sauces, 
et Tétamage du M. Budy fait disparaître 
cet inconvénient. Francqeur. 


Bémêlé rajifeet rmlrrii 


com ffi -nraiw su ACAsfmzs zv 
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Société d’cimfgement. 

Séance du i‘ r juillet. 

rgane du comité des arts mécaniques^, 
AI. Héiucarj de Thory fait un rap- 
' port sur la belle fabrique d’outil* et de 
toutes les pièces de quincaillerie de 
MM. Coule aux à Molsheim , en Alsace* 
Cette fabrique, où sont employés sept 
ceuts ouvriers, produit sur une grande 
échelle les faux, les lames de scie droites 
et circulaires, les moulins à café, les in¬ 
struments de labourage, enfin toutes les 
grosses pièces où entrent 1*,fer et l'acier* 
AI. le rapporteur fait le plus grand éloge 
de cet établissement, qui a déjà plusieurs 
fois été juge digue des médailles aux dif¬ 
férentes expositions. 

^u nom du même comité, AL Caua 
fait un nouveau rapport sur la machine à 
argansiner la soie de M. Névlllb. Déjà 
cet appareil avait mérité les éloges du co¬ 
mité; mais on désirait qu’il fût appliqué 
en grand sous les yeux de ses membres. 
Les expériences qui ont été faites récem¬ 
ment justifient, très bien les espérances 
qu’on avait conçues. 

Le même rapporteur expose la con¬ 
struction d’un moulin à bra$ de M. Bein- 
BAADY, et les épreuves auxquelles, il a été 
soumis. Cèt appareil est formé d'un cy¬ 
lindre en lave d’un petit'diamètre qui 
tourne rapidement à l’aide d'engrenages 
mus par une manivelle. Un autre cylindre 
fixe et concave d’un diamètre presque 
égal, ou plutôt uue portion de ce cylindre, 
est placé presque en contact avec le pre¬ 
mier. La substance à broyer, versée par 
une trémie , descend outre ces deux cy¬ 
lindres qui fout fonction de meules. Ce 
que cet appareil présente de neuf, c’est 
que la meule tournante a en même temps 
un mouvemontde va et vient dans le sens 
de son axe, ce qui facilite la moulure. 
Enfin un blutoir à brosse est placé sous 
les meules et mû par le même engrenage. 
Les produits sont bons, mais pas assez 
abondant»;, car le son, qui est large et 
beau, relient beaucoup de farine. Tonte- 
fois lei comité pense q v ue, sinon pour moudre 
des céréales, du moins dans diverses cir¬ 
constances le moulin de M. ftéinhardt peut 
recevoir d’utiles applications. II est d ail¬ 
leurs ingénieusement conçu * bien con¬ 
struit, d un prix peu élevé, et est portatif, 
occupant peu. d’espace. IL sera décru et 
figuré au bulletin.. 

Af. Gaultier de Claübry, au nom; du 
comité des arts chimiques,, fait un rap¬ 
port favorable,sur uni nouveau modo dfé- 


Séanotdu s5 juillet xS{». 

M ie vicomte II éric art de Tatou y 
^présente le programme du prix 
;de t,200 fr. pour l’encouragement du 
reboisement de* terrains en pente . D’après 
le vœu du ministre qui a fondé le prix, 
les plantations devront avoir lieu posté¬ 
rieurement* la publication du programme, 
et dater au moins de cinq ans lors de la 
distribution des prix, qui b aura pas lieu 
avant1846. 

I Al. le comte Odart offre à la Société le 
compte-rendu de sa mission œnologique 
en Hongrie, le catalogue de sa riche col¬ 
lection de cépage* de la Dorée , près Tours* 
t et enfin la première partie d’un ouvrage 
manuscrit sur l'industrie viticole. 

Une commission est nommée pour exa¬ 
miner une machine très simple et très peu 
dispendieuse, qui a pour objet de procurer 
la conservation indéfinie des gratis; elle 
est déposée chez M. Cambrai, mécanicien, 
rue Saint-Maur, n° 47. 

M. Bossin présente des tiges de Sper - 
utu maæinut qm ont de 1"\05 à l m ,fO de 
auteur. Celte plante a été semée à fa vo¬ 
lée, à la fiu de mars, dans une terre sa¬ 
bleuse en pente, près de Limours ; le 
1 champ est de la plus parfaite égalité, et 
cett^ nouvelle plante fourragère donne 
ainsi les plus belles espérances ; elle pro¬ 
duira cette année des graines en très grande 
« abondance. 

Bngra i* des eaux d* féouleries.—M . D AI L l Y 
rend compte départi qu’il est parvenu à 
tirer des eatex infecte» de la féculerie do 
Trappes; i4 lesadrigées dan su g réservoir 
où les paities solides se sont déposées et 
ont fourni un engrais qui paraît excellent 
et que AI. Payen estime d’une valeur égale 
à ki moitié de celle de la poudrette. La 
quantité d’engrais a été assez considérable, 
ainsi que l’emploi utile des eaux qu’on ai 
(bit écouler sur des champs de carottes, 
oignons, etc., pour faire obtenir un profit 
important de ces eaux qui étaient un ex¬ 
trême embarras, au point que leurs pro¬ 
priétés infectes, qui suscitaient les plaintes, 
des habitants do villages même très éloi¬ 
gnés, avaient plusieurs fois ckonné la 
crainte d'être forcé de fermer l’établisse¬ 
ment.. Celle application est donc d’une 
haute utilité pour toutes les usine» où:. 
Ion se livre à la fabrication dolaXécule. 


Société sojplt dtbosIéoiiHnre. 

Séaocedu x 5 juillet 1840. 

M Godefroy annonce qu i! a bien 
a conservé eu pleimrterse plusieurs 

Î itanfedefé# depuis troisans Mi perdu 

üurs feuilleapendant Les gdéesdu'dernier 
printemps, mata le bois* n’a pas souffert,, 
Rtido aourelies tiges, oui repoussé*! 



!. M. Ismm , de hî ruade Baffon , pré¬ 
sente deux nouvelles variétés de cerises 
obtenues de ses semis, et auxquelles il 
donne le nom de cerises de S'pa et Audi- 
geoise. 

AI. John Salter, horticulteur, avenue 
de Picardie, n° 3&, à Versailles, présenter 
cinquante variétés de très grosses gro- 
seiliesià maquereaux. 

ComervaLiou de* fruits* —AI. de Sainte 
Aubin* auteur dn Fruitier pyramidal que 
nous avons fait connaître, communique le 
procédé suivant par lequel il annonce 
qu’on peut conserver toutes espèces do 
fruits a une année à l’autre. Ce procédé 
consiste à former avec delà terre argileuse 
une masse à peu. près de la forme et-de 
la grosseur du fruit que Ton veut conser- 
! ver ; on entoure cette masse ou moulfe , 
de cire, et lorsque cette enveloppe est ne- 
froidie, on la coupe avec un couteau légè¬ 
rement chauffé et om la sépare en deux 
parties hémisphériques. On place alors le 
fruit à conserver dans ces deux calottes, 
qu’on rapproche et qu’on réunit avec de 
la cire semblable, et on place les fruits 
ainsi enveloppés dans un lieu sec, bien 
abrité de l’air et du soleil. IL est très es¬ 
sentiel que le fruit soit bien sain, non 
froissé par les doigts^ et cueilli uu peu 
avant la maturité. 

Destruction de ïinsecte *du rosier ; — 
M. M éb at lit mie notice sur te mettebe à 
scie , espèce de Tentbredo, insecte qui 
cause de grands ravages sur les rameaux 
des rosiers et qui y pratique des galeries ; 
il indique divers moyens qu’on pourrait 
employer pour le détruire à l’état d’œuf, 
de larve, de nymphe ou d'insecte parfait. 
Les rose» attaquées sont surtout le» qua¬ 
tre-saisons et le» cent-fcuilïes. Il paraît 
que le meilleur moyen* pour le détruire 
est de presser les bourgeons au. premier 
moment de leur développement, pour 
écraser l’animal;, c’est le moyen qu’on 
emploie pour les rosiers forcés sous châs¬ 
sis , qui ont souvent beaucoup à souffrir 
des attaques de cet insecte. 


Société’ royale dPàgrioiltva «I comoMcce 
daBbm. 

■» 

Séa ü ce de mai 1840. j 

vuj Nouby, de Caen, que la compa- 
JLZl<*gmo compte parmi ses membres 
associés, fait nommage d’un ouvrage 
tttr les tarifs, d'après le système métrique 
décimal, pour cuber les bois carrés en 
; grume oit ronds ouvrage d’une grande 
! utilité par la* précision ni l'exactitude dès 
! calcul». 

La Société reçoit te oompte-readn des 
. opérations du bureau de bienfaisance de 
. Saint^Lô, en 1839, pour la destruction* de 
Ja mendéeüé dans cette ville,, auquel est ? 
Joint un autre rapport sur le même objet 
pourTorigny. Un des plus grands maux 
qui affligent le département du Calvados, 4 
e est la mendicité. Depuis quelques années 
M* le prince de AIonago s’est attaché à 
détruire oe fléau, dans la partie du dépar¬ 
tement où il fait sa résidbnee. li a organisé 
un mode de secours \*mr soulager les in¬ 
digents infirmes et pour donner de l’ou- 
vrage aux valides Secondé par lies maires 
et les curés d'un g*and nombre de com- 1 
mua** rurales, il est parvenu à foire dis#- J 
parafe** les mendiants de ces contrées. 

AL la prince de Monaco voulaat étendre 
le* bienfaits de son ioiûmûoo st powsoi- 
vRUt avec oèlesest idées*de bienfaisance, 
a engagé les villes de Torigny et de) Saint- i 
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LA 4. suivra l'exampla domnédausle Cal¬ 
vados, et elb sat idbteBu !le nsène if an- 
JJ8®* Ciesi aussi d'après rinvitation de 
M. Je prince de Monaco, ope des notables 
ue la ville de Caen,présidés por les mem- 
bras de l'administration supérieure r se 
sont réunis, il y a quelque temps, pour 
s occuper de cet objet important. One 
commission a été chargée d'indiquer tes 
moyens les plus convenables peur purve- 
nu* au but tant désiré. Toute la cité attend 
avec impatience le rapportée la commis¬ 
sion et les heureux résultats qui doivent 
en être la suite, l’extinction complète de 
la mendicité. 

La Société est dans l’usage de distribuer 
chaque année des prix aux domestiques . 
°i au * servantes de ferme qui se sont fait J 
remarquer par leur moralité ex leur fidé- 1 
lite-envers leurs maîtres. Elle a obtenu de 
bons résultats de cette mesure; mais elle 
a pensé que remploi des livrets, introduit 
parmi les domestiques des campagnes et 
peut‘ôtre,aussi parmi ceux des villes,.pour¬ 
rait produ ire de plo&heureux effets encore, 
en les assujettissant à une surveillance 
salutaire. M. Lair communique sur ce su¬ 
jet un programme, qui est adopté sous la 
forme suivante : L’usage des livrets, impo- 
aov axrx ouvriers, pourrait-il /appliquer 
avec succès aux domestiques des deux sexes 
des campagnes? Pourrait-on.aussi étendre 
larmttne mesure aux domestiques des villes? 
Une somme de30frfiv est affectée à ce 
concours. 1+es, mémoires devront être en- 
vovdB avnni !e 15 avril 184*,. au. secrétaire 
de la Société. 

M. Simon 1au nom (T une commission, 
«n rapport.sur la machine à vapeur oscil¬ 
lante ûc M. Audmec. Elle est bien moins 
comrphquée que celles qu’on a mises en 
usage jusqu’à ce jour, et le petit nombre 
ut» pièces dont elle est composée indique 
qu elle n’exigerait pas autant de frais dans 
sa construction que les machines ordi¬ 
naires. A force égale, elle présenterait 
aussi une plus grande économie de com- 
Dastiblos ; elle aurait encore l’avantage, 
par sa légèreté, de servir non pas seule¬ 
ment dans les usines, mais encore sur les 
Diltupenis à vapeur, et sur les locomotives 
oes chemins de fer. Les membres de la 
commission restent convaincus, d’après la 
lecture do mémoire de M. Audrieu, et la 
vue des dessins de sa machine, qui a aussi 
fonctionné devant eux, et enfin, .d’après 
les rapports qu’ils ont eus avec cet inté¬ 
ressant jeune homme, qu’il possède une 
connaissance étendue de tout ce qui con¬ 
cerne les appareils à vapeur, et qu’il pour- 
1 ait se rendre-très mile dans des fonderies 
et des é ablissements où l'on s’occupe de 
la construction en grand des machines» 

Société pour VmtkueUon élémentaire. 

* i ü * n que la Société,pour 

mstruction élémentaire a tenu, sous 
la< présidence de M. le duc de Doüdemj- 
vWle , sa vingt-cinquième assemblée ué~ 
nerale.annuelle dans les vastes bâtiments 
de ses ecoles à la halle aux draps. 

Une affluence considérable encombrait 
la salle et en assiégeait les issues. 

.L estrade était occupée par les membres 
veir U i eau * Parmi lesquels on remarquait 

. • Joniard, Jun des présidents hono¬ 
raires, EL Boulay (de la Meurthe), secré¬ 
taire-general, Ihssas-Lamégie, maire du 
10* arrondissement, Alexis Beau, membre 
du conseil murucipal, plusieurs pairs et 
p.usieurs députés, ^ ** 


vecbo bu w»de i«nmr. 

M. b comte de Bumbuteau siégeaiti la 
droite dm présidant. 

M. bduede Boudaavnlle a ouvert la 
séance par un discours plein de bonhomie 
qui a été vivement applaudi; ses paroles 
sont celles d’un homme illustre autant que 
modeste, qui dans toute sa carrière* pu¬ 
blique n’a eu d’autre ambition que celb 
de mériter le titre d’homme de bien. 

Il s’est félicité d’avoir été conduit au 
sein de cette Société par le vénérable abbé 
Gaultier, son excellent ami, et s’est plu à 
reconnaître que ses convietioné sur la su¬ 
périorité de ia méthode mutuelle, qu’il 
soutient et encourage depuis vingt-cinq 
ans, étaient fondées ; ce qui ne fait aucun 
doute pour quiconque connaît l’état flo¬ 
rissant de nos écoles mutuelles à Paris. 

M. H, Boulay (de la Meurthe,, en sa 
qualité de secrétaire général, fait ensuite 
l’exposé de ia situation morale de 1 ensei¬ 
gnement primaire en France. Il rend jus¬ 
tice à tout ce qui a été fait jusqu’à ce jour 
eu faveur de l’instouction populaire; mais 
il regrette que J’enseignefiefit civique ait 
été exclu des matières de l’enseignement 
adopté par la loi, et développe avec autant 
de chaleur que de talent les immenses 
avantages qui résulteraient de cet easeb 
guoraent. 

M. Bemoyencourt,. qui travaille avec 
taotdezèleetde talent aux progrès de T in* 
structioupublique, présente au nom des 
comités réunis des maîtres et d'inspec¬ 
tion , la situation réelle dei écoles pri¬ 
maires de Paris et des départements ; il 
faû un tableau affligeant de la pénurie où 
se trouvent Les instituteurs des immunes 
rurales qui trouvent à peine dans leurs 
honoraires de quoi subvenir à leurs be¬ 
soins les plus impérieux ; puis il signale 
aux suffrages de la Société le dévouement, 
le zèle éclairé et les servicestconsciencieux 
des instituteurs qui ont compris leur mis¬ 
sion ; il termine en proclamant les noms 
des instituteurs civils ou militaires qui ont - 
mérité des médailles ou des mentions ho¬ 
norables. 

Ces noms sont accueillis par les applau¬ 
dissements de toute l’assemblée. » 

M. Capitaine, au nom du comité des 
fonds, fait connaître l’état de la caisse et 
l’emploi que Je conseil a fait des deniers 
de la société. Il rend hommage à B. A. R. 
monseigneur le duc d’Orléans de son au¬ 
guste patronage et de sa coopération effi- ;| 
cace, et invite tous les amis de l'instruction* 
populaire à suivre l’exemple de la famille 
royale, de la banque de Finance, des jurés 
de chaque session,.et de plusieurs illustres 
donateurs qu’il remercie au nom de la 
Société de leur généreuse coopération. 

Après chaque discours prononcé à 
cette séance, les élèves des écoles et les 
adultes Admis aux réunions hebdoma¬ 
daires dites de L’orphéon, ont exécuté avec 
un ensemble pariait plusieurs morceaux 
choisis et composés par leur habite direc¬ 
teur M. B. Wilbem; 

La séance s’est terminée par te renou¬ 
vellement du bureau dn la Société. Lee 
votes déposés dm l’orne ont amené le 
résultat suivant : 

«Président : M. le duc de Choiaeul- 
Pnaslia; 

Vice-présidents,: MM. fi. Boulay (de la 
Meunhe), Taillandier; 

Secrétoire*général : Demoyencourt ; 

Secrétaires : MM. Godart de fiaq>onay, 
Capitaine, Beau (Alexis), Bouohené-Lefer, 
Besaas^Lmégta, FranocBiir. , 


m 
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m distribution des prix Deotiddff, pour 

_Ile neovt&ne concours, a eu lieu dans 

l’assemblée publique de l’Académie far 
Sciences de Saint-Pétersbourg, le 18 juin. 

Vingt-quatre ouvrages imprimés et cinq 
manuscrits avaient été envoyés au cou 
cours; trois prix entiers ont été décernés, 
savoir : I® à M. le professeur Po&OMNs, 
pow son ouvrage (russe) intitulé : Nestor , 
considérations kist or ico-critiques sur Vori¬ 
gine des annales russes ; 2® à M. TcHOUBI- 
noff (qui vient d’achever ses cours à F0- 
niversité impériale de Saint-Pétersbourg), 
pnur son Dictionnaire georgien-russe-fran¬ 
çais ; 3° à M. le professeur Jacobi, pour 
sa G ahano-plastique , ou Procédé pour 
produire d’après des modèles donnés des 
objets en cuivre au moyen de dissolutions de 
cuivre* Sept demi-prix ont été accordés, 
savoir : 1° à l’ouvrage de M. Rkütz, ci- 
devant professeur à Dorpat, intitulé : Fer- 
faostmg md Rechtsustand der dalmcttinis- 
chennvstenstadtctmd hmln im Mittclaltet, 
ausihren Municipalstatuten entmekeît . Ein 
Reitrag sur Geschichte Slawischer Rechte; 
2 J au Traité des fortifications (en rosse), 
de M TrêUAKovsKY, capitaine en second 
nu bataillon des sapeurs de la garde ; 
8o aux Fêtes nationales et coutumes super¬ 
stitieuses du peuple russe ( en nisse), par 
M. SNiteumePF; tp à la Théorie de la sta- 
tistvque dans son état actuel, avec un abrégé 
de l’histoire de cette science (en russe), par 
M. le professeur Obodovsky ; 5° à Ja 
Description (en russe) des monuments de là 
littérature slavonv-russe, conservés dans les 
biàUothèquespttbliqices de France et d’Alle¬ 
magne, parM. fi. Stboïwf; 6 0 an Cours, 
degéognosie (en russe), de M. le professeur 
Sokoloff ; et *7° au Dictionnaire greco- 
nt*$e de M. IvascukoVsky. — De plus, 

T Académie a accordé à ’M. Reütz une 
subvention de*t,000 roubles pour les frais 
de publication de son ouvrage. 

SCIENCES PHYSIQUES, 


T|1 y a quelques jours, un groupe de cn- 
ülrieux, parmi lesquels on remarquait 
M. de Chateaubriand, M. de Tocqueville, 
M. le duc de Noailles, M. Ampère et plu¬ 
sieurs autres notabilités, se pressaient sur 
la grève du quai d’Orsay*, visrà-vis le pa¬ 
lais de ce nom, suivant des yeux, avec un 
vif intérêt, les évolutions d'un bateau sin¬ 
gulièrement construit. Ce bateau allait, 
venait sur la Seine, à rencontre du vent 
et du coffrant, le tout sans rames et sans 
voiles, n’ayant pour tout moteur qu’une 
roue aérienne, fixée à Tendroit où Fou- 
place ordinairement la voile. L'expéri¬ 
mentateur, placé debout à Farrière, im¬ 
primait à l'appareil un mouvement de ro¬ 
tation de droite à gauche, et le bateau 
marchait. 1>ans la pratique, les résultats 
principaux de l’invention de M. de Fresne 
seraient l'emploi de la roue aérienne, per¬ 
mettant d’appliquer la vapeur à la navi- 

! çation des canaux, où, comme on le sait, 
l est interdit de se servir des roues à 
aubes, parce qu’elles communiquent à 
l’eau une agitation qui endommage les 
berges. De plus, en vertu des mêmes prin¬ 
cipes , M. ae Fresne a construit une roue 
dont Faction s'exerce so;»s Feau , au sein 
de laquelle elle est entièrement plongée. 
L’avantage de cette roue sous-marine se¬ 
rait de if être contrariée par aucun temps, 
d*être étommiiqtre, et de if offrir en mer 
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aucune prise au canon. Enfin, et c'est ici. 
le point capital, le but constant des re¬ 
cherches de M. de Fresne, le moteur at¬ 
mosphérique , serait appelé à -résoudre le 
problème de la direction des aérostats. 
En effet, si l'on admet qu'il soit possible 
de trouver dans l’air un point d'appui suf¬ 
fisant pour vaincre la résistance d’un 
fluide aussi dense que l'eau, et surmonter 
l’action du vent et du courant, à plus forte 
raison doit-on admettre que le moteur at¬ 
mosphérique serait propre à entraîner et à 
diriger un corps quelconque flouant dans 
le milieu même où il agit. 


Sur Ia queue des comètes. 

W. Mitchell , de Nantucket, com- 
l^bal par de fortes raisons l’opinion qui 
considère les queues des comètes comme 
consistant en une matière qui a la moin¬ 
dre connexion avec ces astres ; il cherche 
à établir que ces apparences lumineuses 
sont dues aux rayons solaires réfractés 

J )ar le noyau en traversant l'enveloppe de 
a comète ,* s’unissant au-delà dans un 
nombre infini de points, et faisant paraît 
Ire une lumière extraordinaire au milieu 
du fluide gthéré , à une distance plus ou 
moins grande de la comète, selon que les 
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point. Quoique la forme des queues des 1 
comètes soit fort variée, cependant elles 

I irésenlent généralement deux traînées de 
umière qui ne sént pas parfaitement dis¬ 
tinctes Tune de l’autre ; en d’autres ter¬ 
mes , les bords de la queue sont les plus 
brillants, cl laissent discerner parfaite¬ 
ment un vide, la ligne de .vision plaçant 
nécessairement un plus grand nombre de 
points lumineux sur les côtés que dans le 
milieu. Quelle explication plus simple et 
plus philosophique de ces phénomènes 
peut-on donnerqti’en disant que les rayons 
de lumière du soleil sont plus obstrués par 
les portions les plus denses que par les 
parties les plus rares de la comète ? 

Quant à la courbure que présentent sou¬ 
vent les queues des comètes, de telle ma¬ 
nière que la concavité est tournée vers la 
portion de l’orbite que la comète vient de 
quitter, elle s’accorde aussi parfaitement 
avec cette théorie. La marche de la lu¬ 
mière étant progressive, une portion de 
temps se passe pendant que les rayons 
vont de la tête de la comète à leur point 
de réunion, et pendant ce temps , la co¬ 
mète poursuivant sa course, il en résulte 
nécessairement que la queue doit être lé¬ 
gèrement infléchie ; il est évident que si la 
marche d’un rayon de lumière’ pouvait 
être tracée pendant la course entière du 
soleil à une planète, il présenterait un sem¬ 
blable phénomène. Tout ce qu’on sait des 


gétale, peut être obtenue par précipitation 
au moyen de l’alcool, dans le jus des fruits 
qui contiennent de la pectine. Si on met 
une dissolution de pectine en contact avec 
ce ferment, on la voit se convertir de son 
état limpide en un dépôt qui n’est plus so¬ 
luble et qui est l'acide pectique pur. Il 
est clair, par conséquent, que les dépôts 
végétaux sont des transformations de la 
pectine sous l’influence de l’albumine vé— 
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rayons, en raison des positions et direc- queues des comètes s’explique donc très 


lions relatives, sont plus ou moins réfrac¬ 
tés. 

Peu importe à la vérité de cette hypo¬ 
thèse que le noyau de la comète soit ou 
non une masse solide, pourvu qu’il puisse 
être plus dense que la nébulosité envi¬ 
ronnante. Mais il est important pour cette 
explication qu’on admette l'existence d'un 
milieu éthére, car autrement la réfrac¬ 
tion de la lumière serait impossible. On 
conçoit alors très bien pourquoi les comè¬ 
tes montrent leurs queues quand elles ap¬ 
prochent du soleil, et qu’on les voit alors 
croître progressivement en longueur et en 
éclat, la lumière du soleil augmentant en 
raison inverse du carré delà distance. La 
queue des comètes peut aussi présenter 
une apparence régulière ou irrégulière, 
les rayons de lumière pouvant être obs¬ 
trués , au moins en partie, par le noyau 
de la comète*, la figure infléchie de la 
queue est aussi un effet nécessaire de l’a¬ 
berration de la lumière. 

Du reste, l’opinion des astronomes les 
plus illustres parait se réunir pour penser 
que les noyaux des comètes, quoique ces 
astres ressemblent généralement aux pla¬ 
nètes pour la forme et l'éclat, ne peuvent 
être ni solides ni opaques, bien plus qu’il 
en est qui sont certainement transparents, 
et que la quantité de matièréqui les forme 
est excessivement peu considérable. 

L’opinion générale des astronomes de 
tous les âges était aussi favorable à l’exis¬ 
tence d’un milieu éthéré, et les observa¬ 
tions des temps modernes en ont donné la 
preuve évidente , puisque c’est le seul 
moyen d’expliquer a’une manière facile et 
plausible le désaccord régulier entre le 
calcul et l’observation de la période de la 
comète de Encke. 

Quand on peut observer une comète à 
uoe grande distance du soleil, on la trouvé 
généralement dépourvue de queue ; mais 
à mesure qu’elle approche de cet astre, la 
queue commence à paraître, son étendue 
et son éclat vont en augmentant jusqu’à ce 
que la comète ait atleint son périhélie, et 
par illusion quelquefois au-delà ^de ce 


bien par cette théorie qui ne peut cepen¬ 
dant encore être démontrée, et qui n’est 

E résenlée en conséquence que comme une 
ypothèse. ( The American Jour, of Science, 
Janvier-avril 1840.) 
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Théorie m.lal maturation des fruits. 

,n doit à M. F rem y un Mémoire 
Fdans lequel il traite des modifica¬ 
tions de là pectine sous l'influence des 
agents chimiques et naturels. Les fruits 
verts contiennent une matière insoluble 
dans l’eau, qui peut être transformée en 
pectine sous l'influence d'un acide, même 
dans un grand état de dilution. Quand la 
pulpe des fruits verts est mélangée avec 
une grande quantité d’eau , on peut ex¬ 
traire une masse de matière insoluble, 
qui, si on la place pendant quelques mi¬ 
nutes dans une solution très étendue des 
acides malique, tartarique ou sulfurique, 
se convertit en une matière mucilagineuse, 
qui est de la pectine pure. Comme les fruits 
verts contiennent très peu de pectine par¬ 
faitement formée, M. Fremy attribue sa 
formation dans les fruits mûrs à l'action 
de l’acide contenu dans le fruit. Dans 
les fruits cuits, la pectine est formée par 
l’acide, dont l’action est accélérée par la 
chaleur. La pectine doit être considérée 
comme un véritable acide, mais qui 
éprouve des changements remarquables 
dans sa capacité de saturation ; et nous 
pouvons, en quelque sorte, produire les 
états transitoires par lesquels elle passe 
avant de constituer un acide bien défini 
La pectine, sous l’influence d’une base 
en excès, est transformée en acide pecti¬ 
que ; tous deux ont la même composition, 
mais ce dernier demande deux atomes 
d’une base pour former un sel neutre. On 
trouve dans les fruits et dans quelques ra¬ 
cines une matière animale qui peut trans¬ 
former la pectine en acide pectique. Cette 
matière, qui est un véritable ferment et 
qui a été appelé quelquefois albumine vé- 
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Nouveaux mode* pour préparer l'indigo e«r. 
Franee. 

T rois mémoires importants sur ce sujet 
ont obtenu de la Société de Pharma¬ 
cie des prix de 1.000 fr., de 500 fr. et de 
100 fr. Le produit en indigo par les an¬ 
ciennes méthodes en usage dans les colo¬ 
nies est d’environ 11/2 pour cent des 
feuilles vertes, tandis que M. Baudrimont 
l’estime à 0.89, et que l’auteur d'un des 
mémoires le porte à 0.05. Mais la qualité 
et la valeur des produits sont en propor¬ 
tion inverse de la quantité obtenue, par la 
raison que beaucoup de substances hété¬ 
rogènes s’y trouvent mêlées, et que la 
plus petite quantité, quand elle est pure, 
oduit plus d’effet que la plus grande. 

La substitution de l’acide hydrochlo— 
rique à l’acide sulfurique est le principal 
perfectionnement. Voici la méthode em¬ 
ployée : on met les feuilles dans trois fois 
leur poids d’eau, & une température do 
30° centigrades seulement; on abandonne* 
l’infusion à elle-même jusqu’à ce qu’elle 
ait pris une teinte verte, et que la surface 
soit couverte d’une couche colorée ; on 
décante alors et on ajoute 11/2 pour cent 
d'acide hydrochlorique. En deux minutes, 
pendant lequel temps certaines matières 
étrangères commencent à se précipiter, et 
avant que l’indigo ait pu se séparer, on 
filtre à travers une étoffe bien feutrée qui 
relient les impuretés et laisse passer l’in¬ 
digo à l’état de dissolution. La liqueur fil¬ 
trée contenant l’indigo, doit être bien agi¬ 
tée pendant un quart d’heure, à l’effet 
d’oxigéner la masse ; on laisse alors en 
repos pour que le dépôt ait lieu. Quand 
l’indigo a été précipité, il doit être ma¬ 
laxé dans de l’eau légèrement alcaline, 
puis séché. 11 constitue alors une belle 
coulçur excessivement légère, tandis que 
celle obtenue par les autres procédés est 
pesante et de qualité inférieure à cause 
du mélange de matières albumineuses et 
pectiques. Le procédé des colonies con¬ 
siste à précipiter l’indigo en battant la li¬ 
queur, lorsqu’elle a atteint un certain de¬ 
gré de fermentation, et y ajoutant de la 
chaux. M. Baudrimont effectue la préci- 

K itation par l’acide sulfurique, après 24 
eures d’infusion. M. Osmin Harvy, qui a 
obtenu le premier prix, emploie une tem¬ 
pérature plus élevée ; il précipite pat 4 
grammes de chaux pour 500 de feuilles, 
agite bien la liqueur, et finalement retire 
la chaux de l’indigo l’orsqu’il est dépose. 


Terrains coulants | effet des puits absorbants. 

yf 'intérêt et les résultats importants du 
üafait suivant, que nous avons déjà 
mentionné lors de sa communication à la 
Société centrale d’agriculture et a l Aca¬ 
démie des sciences, nous engagent à y re¬ 
venir et à donner à nos lecteurs quelques 
détails nouveaux. 
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Un singulier phénomène, jusque-là sens 
exemple, s'est dernièrement manifesté à 
l'occasion des travaux entrepris pour le 
chemin de fer de la rive gauche de la Seine. 
Voici les renseignements que nous trou¬ 
vons dans une notice t de M. Degousée, 
auteur de l’entreprise. 

Pour prolonger un Viaduc déjà con¬ 
struit près du Val-Fleury, un remblai 
considérable devenait nécessaire. On avait 
à peine commencé d’amonceler les terres, 
qu’on vit se manifester tout-à-coup un 
mouvement extraordinaire dans le terrain 
environnant. Deux soulèvements s’éle- 
yèrent soudain de 8 à 10 mètres au-dessus 
du sol, d’où il résulta que la route voisine 
fut interceptée et*plusieurs maisons ren¬ 
versées de fond en comble. 

A quelle cause attribuer un pareil acci¬ 
dent? Les ingénieurs ne tardèrent pas à 
la découvrir. Ils jugèrent avec raison, 
avant même que les faits l’eussent con¬ 
staté , qu’une couche d'argile, mêlée de 
sable, avait été détrempée et comme flui¬ 
difiée par les pluies de l’année dernière. 
Or,ce lac d’argile, supportant déjà de lour¬ 
des assises supérieures, avait dû se mettre 
en mouvement et fuser au loin, sous l'é¬ 
norme et nouvelle charge de 26 mètres 
de remblai. La cause une fois trouvée, il 
s’agissait de l’anéantir ou de la maîtriser; 
il fallait surtout prévenir de nouveaux ac¬ 
cidents , en même temps qu’on prémuni¬ 
rait d’autres entreprises de chemin de fer 
contre des malheurs analogues. 

Le mal avait deux remèdes possibles : 
arrêter l’argile coulante en empierrant 

I )rofondément son lit, ou bien absorber 
’eau par des sondages. Ce dernier moyen 
fut préféré comme le plus économique et 
le plus facile. Dès la première épreuve, la 
compagnie générale des sondages attei¬ 
gnit à 19 mètres de profondeur; la sonde 
avait déjà traversé la partie supérieure de 
la craie, remplie de fissures perméables, 
et dès lors les eaux furent rapidement ab • 
•orbées. 

Les forages subséquents furent portés 
jusqu’à 35 et 40 mètres, afin d'atteindre 
jusqu’aux fissures crayeuses qui commu¬ 
niquent avec la Seine et alimentent les 
puits du pays. Au moyen d'une soupape 
a corde, tous les conduits furent ensuite 
nettoyés à peu de Frais. 

M. Degousée a soin de remarquer que 
les couches glaiseuses détrempées ne sont 
pas les seules qui puissent être ainsi dé¬ 
placées et mettre obstacle à l’exécution 
des chemins de fer. Des bancs de sable 

Î euvent de même se trouver entraînés par 
es eaux de source, dernier accident au¬ 
quel on peut aisément remédier par des 
sondages absorbants. Ces derniers incon¬ 
vénients se sont rencontrés à plusieurs 
reprises dans les environs de Versailles, 
sur le chemin de fer de la rive droite; ils 
ont entraîné la compagnie dans des tra¬ 
vaux considérables, longs et dispendieux, 
en 1838 et 1839 ; on ne songea pas alors 
à essayer des puits absorbants. 

Tout récemment , la couche d’argile 
coulante a donné lieu à d’immenses dé¬ 
placements de terrains sur le chemin de 
fer d’Orléans à Ablon, à quatre lieues de 
Paris ; une surface de plusieurs arpents 
de vignes et de champs a «été déplacée, 
bouleversée, crevassée et en partie entraî¬ 
née dans la voie en déblai du chemin de 
fer; des arbres assez grands ont été en¬ 
traînés avec le sol, les uns debout et en 
place, les autres renversés. Déjà un pareil 
accident, mais bien moins grave, s’était 
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manifesté, il y a quelques mois, dans les | 
environs. ] 
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Sur les XrtbeUulidées. 

ous emprunterons les détails suivants, 
relatifs aux insectes névroptères que 
l’on nomme communément Demoiselles, 
à l’intéressante Monographie que M. de 
Sélys Longchamps vient ae publier (1) sur 
les espèces européennes de ce groupe. 

Pour ce qui concerne l’habitat de ces 
insectes, les recherches personnelles de 
M. de Sélys ont porté sur la Belgique, 
l'Italie, la Suisse et l'Allemagne occiden- 
dale, et elles ont servi à prouver que pour 
presque toutes les espèces cet habitat est 
infiniment moins restreint qu’on ne le pen¬ 
sait ; l’auteur se croit même en droit d'as¬ 
surer que, parmi les soixante Libellulidées 
connues en Europe, il n’y en a pas un 
sixième qu’on puisse appeler méridionales 
ou boréales. Presque toutes sont répan¬ 
dues depuis l’Angleterre jusqu’à Naples, 
aussi bien sur les glaciers des Alpes que 
sous les rayons du soleil d’Italie, et depuis 
l’Allemagne orientale jusqu’en Espagne. 
Dans uue seule province de la Belgique, 
on trouve les trois quarts des espèces 
d’Europe (2). 

M. de Sélys attribue cette grande ex¬ 
tension de l’habitat au genre de vie des 
Libellulidées à leurs divers états. 

En effet, les larves vivent dans la bourbe, 
au fond de l’eau, et la température de 
celle-ci est beaucoup moins variable que 
celle de l’air. , 

À l’état parfait, ces insectes peuvent 
encore rencontrer en quelque sorte la 
quantité de la chaleur qui leur est néces¬ 
saire, puisque les mêmes espèces éclosent 
au printemps dans l’Europe méridionale, 
et au mois d’avril dans Jes Alpes et en La¬ 
ponie. 

11 semble aussi que la qualité de l’eau 
n’influe guère sur les larves, et qu’elles 
s’accommodent aussi bien de l'eau salée 
ue de l’eau douce. <r Je n’ai jamais vu, 
il l’auteur, une plus grande quantité 
d’Æschnes, genre de Libellulidées, que 
sur l’ile de Lido et à Venise^ où il n'existe 
pas d'eau douce. Les Æschna affinis, 
rufescens, vemalis, et YAnax formosa y 
étaient particulièrement abondantes, s 
11 est aussi à remarquer que les diverses 
ualités d’eau et le climat n ont guère d’in- 
uenco sur ces insectes; car, si les Libel¬ 
lules offrent beaucoup de différences se¬ 
lon le sexe et l’âge des individus, on 
peut avancer qu’elles ne produisent pres¬ 
que aucune variété locale. 

L’auteur admet douze genres parmi les 
Libellulidées, et voici quels noms il con¬ 
serve à chacun d’eux : Libellula , Linn. 
(16 espèces) ; Libella , de Sélys (1 espèce) ; 
Cordula, Leach ( 5 espèces )>• •Gompkus, 
,Leach (7 espèces); Lindenia , de Haan 
( 1 espèce)); Cordulegaster, Leach ( 1 es¬ 
pèce ) ; Æschna, Fabricius ( 8 espèces ) ; 
Anax , Leach’ ( 3 espèces ) ; Caiepterix , 
Leach ( 3 espèces ) ; Lestes, Leach ( 4 es¬ 
pèce) ; Sympecma, Charpentier (1 espèce); 
Agrion , Fabr. ( 9 espèces ); Platycnemis, 
Charp. ( 1 espèce ). 

(1) Paris, chez Roret. 

(2 ) Ou pourrait même ajouter que lea espèces 
du nord de l'Afrique sont les mêmes que celles 
d’Europe ; car dans un envoi d’iosecles d’Algérie 
fait par M. Bové, M. de Sélys a remarqué dix es¬ 
pèces entièrement identiques avec celles d’Europe. 


Sur le squelette du Desmodus. 

ans la livraison de son grand ouvrage 
relative aux chéiroptères, M.deBlain- 
viile donne quelques détails sur le sque¬ 
lette fort curieux de l’espèce de chauve-* 
souris à feuille nasale de l'Amérique 
méridionale, que les zoologistes appellent 
Desmodus . Sa tête est d abord remar¬ 
quable par la petitesse de la face et du 
palais, par la manière brusquement poin¬ 
tue dont la mâchoire supérieure se ter¬ 
mine, par la largeur de la branche mon¬ 
tante de la mâchoire inférieure, la nullité 
de l'apophyse coronoïde et la forme ar¬ 
rondie de 1 angulaire ; et dans le reste du 
squelette il faut encore noter que le grand 
doigt de la main a ses trois phalanges bien 
complètes, et surtout que le fémur est très 
comprimé et comme canaliculé en dessus; 
le tibia l’est également en arrière, et le 

Î iéroné, bien complet, est aussi assez 
arge pour être en contact avec Je tibia 
dans toute sa longueur, de manière qu’il 
n’y a aucun espace interosseux. 

Quant au système dentaire, il est très 
anomal aussi, eu égard à ce qui a lieu chez 
les autres chéiroptères; et le Desmodus, 
sous çe rapport, rappelle ce qui existe 
dans l’aye-aye. Les incisives supérieures 
ne sont qu’au nombre de deux, en une 
paire, très fortes, arquées, pojntues, tran¬ 
chantes, convergentes, et implantées non 
seulement dans le prémaxillaire, mais en¬ 
core dans tout le maxillaire lui-même. En 
bas, il y a quatre de ces dents, en deux 

f laires, séparées en deux groupes pour 
aisser passer dans l’intervalle médian la 
pointe de celles d’en haut. Elles sont du 
reste bilobées, médiocres, l’interne étant 
un peu plus grande que l’externe. 

Les canines, plus normales, sont assez 
fortes, peu courbées, aiguës et compris 
mées, surtout les supérieures, qui sont en 
outre élargies et tranchantes au bord pos¬ 
térieur. 

Les molaires sont plus singulières par 
leur forme, aussi bien que par leur nom¬ 
bre réduit à deux en haut et à trois en bas. 
Les deux supérieures sont égales, aplaties 
en cône tranchant; et des inférieures, les 
deux antérieures, qui peuvent être consi¬ 
dérées comme avant-molaires, sont à une 
seule pointe triangulaires, et la première 
est renversée sur la seconde. Quant à la 
troisième, espèce de dent principale (1) , 
elle est assez large, bilobée et comprimée 
â son tranchant. 

Les racines de ces dents sont tôutes 
simples et même fort petites, si ce n’est 
pour les incisives supérieures et même 
pour la canine supérieure, qui les ont très 
fortes et en cône. Quant aux racines des 
molaires, il y en a déux pour la dernière 
d’en bas seulement. Les alvéoles sont bien 
entendu en rapport avec cette disposition. 

Cette livraison des chéiroptères, consti¬ 
tuant le travaille plus complet que l’on ait 
sur ces animaux, est accompagnée de 
quinze planches lithographiées avec le 
plus grand soin par notre habile artiste 
M. Werner. 
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Instrument pour sécher le soie sur le métier, 
par M. J. R. y an. 

lfj|?n sait quç la soie est très hygromé- 
3g5§§trique, et que, exposée à $'air hu¬ 
mide* elfe contracte une humidité très 
nuisible à la bonne confection des tissus. 

(1) OSTSOGKAPRIB, fatciculc VI. 
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On sait aussi que la chaîne est enroulée 
dans le mêtfo sur deux ensouples, l’un 
qui la développai mesure de la fabrica¬ 
tion» et l’atitre qui Fenroule sous forme 
de tissus, L’espece entre les deux ensou- 
ples peut être divisé en deux portions 
séparées par les lisses. La partie posté¬ 
rieure la plus rapprochée de l’ensouple 
de chaîne consiste en fils parallèles ex¬ 
posés à l’air en dessus et en dessous. Dans 
les temps humides et froids, et générale¬ 
ment en hiver* quand lé tisserand aban¬ 
donne F ouvrage pendant la nui*, l'air de 
son atelier se refroidit, se charge d’hu¬ 
midité et tend à se mettre.en équilibre avec 
l’air extérieur; quand le tisserand reprend 
son ouvrage le matin,, il trouve sa chaîne 
humide, le frottement des fils l’un contre 
Fautre augmente par leur,gonflement, et 
l'ouvrage avance lentement jusqu’à ce que 
Fatèlier soit assez échauffé pour opérer 
l’évaporation de l'humidité, ce qui exige 
quelquefois deux heures. Indépendant 
ment de la perte du temps, le tissu est 
lâche et spongieux, et tend à se crisper , 
ce qui provient de ce qu’il a des fils plus 
humides les uns que les autres. Les tis¬ 
sus prennent aussi moins bien la teiuiure* 

"Pour remédier à ces . inconvénients f 
M. Ryan a imaginé un instrument très 
simple , qui consiste en un tube quadrant 
(pilaire en Fer-blanc, fermé à son .extré¬ 
mité par uir bouchon; sa longueur esc 
égàle à la largeurde la chaîne, et 11 porte 
deux poignées pour le mauœuvrer.. Ce 
tube étant rempli d’eau chaude est pro¬ 
mené alternativement au-dessous et au- 
dessus de la ehàlne jusqu’à ce que l'hu¬ 
midité soit évaporée ; ensuite on attache 
1 appareil à l’équipage, et tout est sec en 
dix ou vingt minutes. 

Une médaille d’argent *a été accordée à 
Fauteur de ce procédé par la Société d’en¬ 
couragement de Londres. 
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Com.té hûtorique des arts et œeaaznents. 

Session de 1840 . 


Chartreuse d f Apponay. 

M Duvivier, directeur de l’école com- 
%nuina)e de Nevers, a adressé .une 
Histoire de la Chartreuse d'Apponay. Cette 
Chartreuse était la plus ancienne du 
vernais et l'une des plus anciennes de 
l’ordre : elle fut fondée en 1185. Le hasard * 
ay-ani fait retrouver quelques pages écrites 
par l’un des derniers prieurs, c’est avec 
ce secours, avec un livre dos comptes du 
couvent et d'autres renseignements au¬ 
thentiques que cette histoire *aété rédigée. 
L’église, de style ogival, date de la. fin du 

Ï uatorzième siècle ; te livre des comptes 
éciare quel es dépenses faites pour l'église 
s'élevaient chaque année à trois onquatre 
oe« U. livres environ. La notice deîM. JDt*- 

viviorcomprendl’hiâlûiredelaChartreuse; 

tel vie iotérienredes Chartreux, leurs pro¬ 
priétés. leurs revenus, leurs dépenses, le 
catalogue des prieurs. 

Dolmen de la Table du chasseur. —Eglise 
de Saint ^Mmrlm-de-Samktf. 

M l’abbé Teœior, curé d’Auriat, cor- 
respondant, a adressé des réponses 
au questionnaire pour deux communes de 
la Grouse et une commune de la Flauto- 
Vienne. Sur le chemin de Sauviaià Saint- 
Martin, on remarque un demi-dolmen, 
appelé la Table du chasseur. Il est long de 
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deux mètres soixante-quinze centimètres,, 

.large de deuxmètresquinze centimètres.Le 

peuple raconte que trois bergères soule¬ 
vaient cette masse en invoquant les saints. 
La pierre était péniblement arri\ ée à la 
position actuelle, et les invocations à haute 
voix continuaient, lorsqu’une des bergè¬ 
res s écria : Nous ferons bien sans eux à 
présent. Au même instant Je mouvement 
aascension jfarrêta, et depuis lors nulle 
puissance humaine n’a pu changer La po- 
sitîon de cette roche. Xe chœur tout coder 
de I église paroissiale de. Saint-Martin est 
peint en fleurs; dans le ediiee de chacune 
cTeues est assis un ange vêtu d’uoe longue 
robe blanche, et qui joue d’un instrument 
cte musique. Les attitudes et les instru¬ 
ments sont très variés. Au centre de ce 
bouquet rayonne le Père éternel qui pré- 
side au concert. Ces figures endommagées 
a la révolution, sont peintes à grands traits 
sur un fond blanc ; elles datent de la re¬ 
naissance. On a 1 intention de badigeonner. 
Le comité prie M. Texier de faire des dé¬ 
marches actives pour arrêter le badi¬ 
geonnage. 

Eglise de Saint-Antoine péès (f Aubusson. ' 


teinq millimètres, vêtue de la chlamyde, 
«chaussée du.cothurne, appartient aujour¬ 
d’hui aumesée de Ja.ville de Vienne. 

Découverte de tombeaux . — Instructions • 

K occasion de la découverte d’un tom- 
eau antique à Nîmes que la SociéÉé 
desantiquaires de France a décrit danssan 
i dernier volume et dont nous avons rendu 
compte, M. le baron Taylorexprimelere- 
gretque ces fouilles qui font découvrir des 
i tombeaux, soient ordinairement préjudi¬ 
ciables à l'archéologie. lorsqu’un tombeau 
a été ainsi découvert, les antiquités qu’il 
renferme sont mutilées, les vases sont cas»; 
sés; on se les partage, ef tout est dispersé. 
Il faudrait qu'un procès vhrbal fûtfaitavec 
soin pour constater laplaoe occupée ptr 
1 chaque objet ; car lem placement appartient 
.à l’archéologie .aussi bien que les meubles 
eux-mêmes. Cas procès-verbaux fourni¬ 
raient d’ailleurs d’utiles renseignements 
pour l’étude historique des localités. Les 
fouilles non surveillées par l'autorité ont 
fait perdre beaucoup d’objets 'précieux:; 
ic!estsurtout aux maniaques qu jettes» ont 
i été souvent funestes. 


K Texier appelle en outre Intention 
•du comité sur une église dédiée à 
saint Antoine et qui est dans la eemmune ' 
de Sjint-Frion, près d’Aubuseon. Deux' 

autres églises sont ouvertes au culte, dans ! 
cette oomuune; cette de saint Antomeest ? 
abandonnée, et cependant elle est beau- I 
coup plus remarquable que les deux pre¬ 
mières, sous le rapport de l’art ; elle est 
du quinzième siècle. Une chapelle est ad¬ 
hérente au flanc méridional etindépendante 
de l'église par une façade, une entrée et 
un clocher. Une rose flamboyante et un 
fl ae s ira go à jour remplis tous tfeux par des 
meneaux contournés, desuocolades et des 
feuilles rampante,s ajoutent aux beautés 
de l'ornementation. Tous ces détails sent 
exécutés en granit, dont la nature a permis 
de donner beaucoup de finesse aux orne¬ 
ments et d’aiguiser les arêtes. Deux autres 
fenêtres à meneaux éclairent la chapelle ; 
des débris de verres de oouhnirs font 
regretter la perte des autres vitraux. Une 
croix de Malte décore l’écusson d’une 
pierre tumulaire; des armoiries sont en¬ 
cadrées dans la porte d’entrée ctsonDonp- 
lées d’un cordon qui porte cos trois mots 
en caractères gothiques : Berta dt Beina . 
Celte jolie chapelle est dans un «affreux 
délabrement. La torture, la charpente qui 
la supportait ont disparu en partie ; on a 
enlevé un contre-fort dont T arrachement a 
fait écarter le mur; l’eau filtre à travers 
la voûte et a déjà entraîné le riment qui 
soudait les claveaux; les ossements des 
lonaaieuKs sont à découvert et profanés. 
Les babûaais tiennent.à leur église, mais 
fie peuvent faire les frais d'une restaura¬ 
tion; il faudrait nae: somme peu considé¬ 
rable pour-réiablir | e ,toit et le contre-fort, 
et pour préserver d une raine prochaine 
ce petitmomtment.fteanaM<àbi commission 
dos secours. 

Statue antique, tromie à Vientv. 

M Menuet, ancien maire de Ja ville de 
Vienne, correspondant, annonce 
qu'on a découvert en 1839 une siatuette 
en bronze doré, en faisant les fondations 
d’un quai le Ioor du Rhftne. La té»e est 
Inurée et ressemble aux plus belles têtes 
d’Apollon. Les youxsom creux et devaient 
être remplis par des pierres précieuses.. 
Celtestatuelte, haute de centquutre vingt- 
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Hmpport de *M J Itomont-fl’Urrille. 

(Suite, Et fia.) 

*im. Dirroch, ûemeetier et Lebreton S'embar¬ 
quèrent dans ma baleinière, et MM. Dubomoliet 
i Legulllon dans la pirogue du capitaine Jacquinot. 
Lè ciel nous rut faverable. Lee matelots, qai par¬ 
tageaient eux-mêmes l’ardeur et l’enlhotaiaue 
de leurs officiers, camèrent avec nne vigaeurdo- 
croyable ; et, dès onze heures de la nuit, les deux 
1 canots rentraient à bord, après avoir accompli 
leur rude et longue corvée. Le* dam embarcations 

> étaient chargées de eaiileux arrachés à la roche 

• vive ; c’étaient des granits de teintes variées, plue 
ou moins battu* par 1a lame. Us rapportaientauséf 

• quelques piogouim, qui me parurent d'une espèce 
, différente de celles que nous avisos observées dans 

notre première course aux glaces. Enfin , Jt. Du- 
' moulier me remi iquelques fragments d’une grande 
t fucacée , jetée par la lamé sur la roche. Du retfe, 
ou n’avait observé aucune autre trace vivante d’ê* 
ire organisé; soit dans le régne animal, soit même 
îdaus le règne végétal. 

» A l’aspect de ces roches, personne A bord ne 

• conserva le muin dre doute sur la nature delà hsate 

> et puissante barrière qui fermait la route à nos 
navires. Alors j’annonçai aux officiers rassemblée , 
en présence de l’équipage que celte terre porterait 

‘désormais te nom de terre uidèiie. Celte désigna¬ 
tion est destinée à perpétuer le souvenir de mi 
profonde reconnaissance pour la compagne dé¬ 
vouée qui a su par trois fois consentir à une sépa¬ 
ration longue et douloureuse, pour me permettra 
d'acooatpiir mes projets d’eiptarationa laintainm 
: Os pensées seules m'avarient;poussé dwsJsvir- 
: ri ère maritime depuis ma plusaendre enfance. De 
' ma part, ce n’est donc qn’bn acte de justice, mm 
1 sorte de devoir que j’aecompüs, auquel èbaeun'fie 
pourra s’empêi-her de donner >sen appsobaAèsn. 

» .Ainsi dans ta nuit et U journée suivante. £2 , 
janvier, je continuai de suivre la terre è deux 
lieties de distance avec ane petite brive «fest.Le 
ciel était toujours beau , mai s il: faisait très ftoMi 
Dans la nuit ie mercure avait descendu ta & 6 a»* > 
dessous de 9, et en plein midi t-’eau qui tombdit 
; sur le pool s'y congelait sur-le-champ à l'ombre. 

»Lc23. je voulus commuer de prolonger'la 
tenu, qui s’etendait tndÉGniami vers V’euealj 
maisfdcs quatre heure sduruati u>ies glaces ter aes^ 

■ serrèrent, et quand nous en Tûmes assez près, nous 
reconnûmes qu'elles étaient soudées par une ban¬ 
quise qui blindait s'étendre de la tene vees le 
nord. En conséquence, je serrai le ventuihunl, 
pour essayer de doubler celle barrière inattendue 
par l'est; mais au bout de ch.wjne bordée elle se 
remontrait bien Iran (bée, et parasssaktneua enve¬ 
lopper de ses l<*ogs rep is. 

* Alors je n’eus plus d’autre ressource que do 
louvoyer entre la terre et la b<n<|uise, pour me 
relever du triste cul-de-sac mi je me trouvais'en¬ 
foncé. Vingt-quatre hvtires api ès. an bout de demi 
longues bonit es, je virais encore sur le bord de là 
banquise, qui semblait toujours c*»urir au N.-E., 
aussi loin que In vue pouvait s'étendre. Jusque-!* 
pourtaal ce vTétaiiencore qu'Noe attWMeule pn- 
ticnee ai de vigilauee; car, épiés tout, dana ttec. 
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. *j *^ *tencreofdlMH«,iroui, joufflbsn toujours * 
"P«rer de sortir.par le chemin où nous étions ?e- 
•»§•- le temps, si 1 eonstamment beau depuis 
tM*e joursi changea subiiMrM-: le clel se>cbaf- 
’R? a l ® | Hea*8mrt» %i Io veut fraîchit rapidement* 

1 E.-S.-E., ei dès midi soufflait en coups de vent 
accompagoés de rafales violentes. Ces ra- 
y* ♦latent eborgées d'une neige épaisse qui se 
PCiilaa tomba ntsuc le pana et leaegrés, eiboi- 
nau le plus souvent notes boraouu a quelques 
longueurs de navire. 

a* ^'^ ccw,tis comme noos Fétion» entre la ferre 
dune pan et la banquise.ma leveut, eut outre 
•* à *V|b* de: cou ri r no* bordées* ix tm vers d «it es- 
.8* CB parsemé de glaces», noue pmitiou devint-dos 
fl™ menaçantes. Je ne pouvais songer à gprJer 
•nocapeord inaire sous petite voilure, sans tomber 
jN^tneti «I inévitablement duos, lés fatales 
taMpiaes, où.nous aurions été bientôt démolis. 
JJ fallut conserver de la toile as*ez pour soutenir 
jèseo rvettet le plus long-temps possible et les em- 
pwtterde tomber, sous lé % euU tfeuveiMctnerrf nos 
.aofcdcA niâu are* partis*' résister: à ce nMionssuni. 

4 moins d’avoir passé par ces épreuve*,, il 
est difficile cfrmagioer ce que nos équipages eur- 
rent'à 'souffrir en celte circenrtanee; La moindre 
flnnxuvre eaignait pour son exécu> ion le concours 
de.tons Ica bras et eutminait las ptaagraudta di£- 
ncuKés^à cause de la glace- qui raidissait le» cor¬ 
riges et les empêchait de courir dans les poulies. 
«m^Mira et lésante me» d'on* croûte de verglas e,l 
da^oelgp |hcéti 

• Je vis que le froid, lo faligsm et l'épuisement 
flflAlent'bientôt me priver dit secours précieux des 
•bae des matelots, si je routât» tous les conserver 
dorl« 1 »nt. Aoasi.vnaigaé ia gravité du moment. 
Je les divisai en deux bordées» qui se (dévoient 
dlienre en heure, L’une des boidées se réchauffait 
auteur de Pur# les feéx allumés, el y séchait ses 
«Mémento trempé» de neige el d'eau da mer, can¬ 
di* que l’autre veillait aurle ponté Hais, toutes les 
deux se réunissaient pour chaque manœuvre 4 
exécuter. Les officiers se relevaient au»sl par bor- 
•toé Four moi, abrité sousima dunette, mais l'œil 
ton Marnaient fixé sur le» moindres rotation* du 
Jmnpaou de fumer, je n’en-bougeai point, pendant 
tonte la durée du coup de vent, et je* don nais;de 
I» le» ordres à exécuter a l’offlcicr de quart. 

*’® éf ><»hstaiit tous nw effort* et la votture ef- 
Ireyaute que noue portion», je m’aperças Mente t 
que nous dérivions dans l’ouest, et que si le coup 
de vent durait plus de vingt-quatre heures, il nous 
restait bien peu dc-oh a ucc» de salut. 

» La position de la Zélée devint encore plus pré¬ 
caire, et me caUsa les plus vives inquiétudes. Mal¬ 
gré la fureur de» rafales, malgré l’épaisseur de la 
neige, elle avait su se malnteuir à trois ou quatre 
OueAhluce* dans nos eau» ; elle avait même suivi 
«dre: virement d» bord près de la terre Adélie, 
quand à six heures trente minute* etle médit qu’etle 
t'arguait son grand bouler.Dan» «ma pareille posi¬ 
tion , une avarie seule pouvait contraindre le ca¬ 
pitata* jNeqninoia diminuer de voiles, cl je lui. 
É»<signai de liberté dê manœuvre, qu’il ne put voir ; 
5** ** même instant un tourbillon de neige plus 
épais que les précédents aépara défiallivefneni les 
don» navire». 

•>i»> n’y eut pmi d'amélioration sensiMe dans 
unir» position jusqu’à minuit ; tuai» à partir de ce 
moment. Je vents*» ffaibVit par degrés, la mer s*a- 
uouciLet l'horizon s’élargit jusqu-«un demi-miHa, 
quelquefois à on- mille de distance. Dans lu me- 
tméednftâ, nous pûmes augmenter de voiles, et. 
l'espoir vint renaîtra ta sxxur des Habitants de 
tAatroteèev Malgré le mauvais temps qui régnait 
«Ufoou,.nom continuâmes banttment nos bordées 
pour) nous élever aa vent; 

•’^’t orainies mêmes qui noua taurmentaieat. 
sur le sort de notre conserve furent pan a peu dis¬ 
sipées; Dés cinq heures, fa vigie crut l eutvevoir 
un moment à C ou 7 milles sous le venta* nous, 
peu fota dcs'graiides Ile* de glace qui borda wtn la 
banquise? à neuf heure* trente minutes, quelques 
Çtousanci crorenti lîavelr vue très eifiirenwnt. - 
«oûivêsix heures du soir;dausvme longue bordée 
qaa sous poussions sur lu terre, nous reronndraes 
«oii«*-s+coup al très visiblement notre fidèle oom- 
PUgae cinglant sons lentes voile» pour nous rallier ? ; 
tu elle était tombe ad *prèo de 7 *«$ milles tons 1 
tarent 

» oVusailAl Jô luimul i mriver tuât plat »ur elle, et. 
mm heures après ta» det» oervenes naviguaient; 
puMcbtament rua* près ée IhUse, ctnmurMil 
nlélait «rien arrivé. 

>En ce moment r nmw émut* fut soulagé i 
grand poids j car* quelle que fût 4a aatisfodlom 
qpe sa eût causée la découverte de la terre Adélie,. 
enè cfll été é* jamais empoisonnée par là yerteidet 
la Zélée , si une funeste catastrophe eût terminé sa; 
carrière, uu~ mémo s^4 fffavail fallu t’ a b andoopc r 
dans ces tristes parages. 

• Dans la soirée, lr merfembetlft ; IT vfttt une: 
pemtlrtse deJk-<Lr «Ljà eauquamn moment l’es¬ 
poir de pouvoir suivre cette fois la télé du côté dei 
FEst^aprés avoir élé si brusquement arrêté dans 

rWWf. 


VECm tm NOM» WWW». 

» Tonte, la jpurnée du2fi fut- en. cooséqpauee 
‘employée 4 railler fa terre dont nous nVtiouSfplus, 

' tosoiry quia Irafeoii quatre lieues, et à réparer les 
,avariesscufientuidam lefforuie» coup de veoulb 
douze heures, il. avait fait ptusdn tort à< non voiles 
et à notre grcement que six mois de nos navigpr 
lions antérieures. 

» Le 97, dès minait, lé veut repassa à 
et ftuktdt Urés prua^piement,.accompagne <te ra¬ 
fales et de grains de neige» Nous étions un ce mo*- 
ment engages entre deux chaînes de blocs énormes 
el liés rapprochés qui »e* comptaient par ceot el 
deux cents., 

» Cette, positiona'élait pas agréables Aussi, re¬ 
nonçant à tous projets ultérieurs d’explcraùou sur, 
cette portion' de terre Adétre, jé m’empressai de 
porter au noed, sous feouta la ^oMo posslbte, pour 
nous échopppr du Uby/intb» eu nousiéâioaa m* 
gpgiés. Vers ciuq heure», nous nous Iruuvèines sm* 
un espace où les glaces clair-cernées nous perniel- 
taient du.moine de' naviguer avec moins de périf. 
Uétaàt temps d'y arriver; car le vent souffla de 
nouveau à i’L. u\ ec. une violooce extrême, svuie- 
vaut une mer très dure, el nous enveloppant d’une 
neige épaisse et'contrauetle qui nous masquait 
emtenemeui Lbori/uo. 

• Cependant je laiasoi sacccasivenant porter an 
N.-N.-Ô., IS. tO., eL Q.-N.-O, el coeiuoa l’O-» afin 
de rallier au plus tôt le méridien sans déclinaison. 
Lto’fngvneMadeglœe étaient nombreux sur notre 
roule; main nous ou vîmes que quelque» grosses 
glaces. La neige noua cachait les autres. Vers trois 
heure» cinquante minutes, nous tombâmes tout- 
à-coup ao milieu d’un lit fort épais des. mêmes 
glaçon», qui nous 01 juger que non» venions enfin 
de doubler i unepetile distance la pointernord de 
la fâcheuse banqui>e qui nous avait oausèUut ée 
soucis trois jours auparavant, 

* Ce second coupdevent s'apaisa ver»minuit, 
•après avoiri rendu lit Jauroéa encore trèapénihle 

pour l’équipagp à cause.du fjoid do la mer qui 
déferlait fréqutfnnient fur le navire, dde la neigp 
qui se glaçait en lorahant sur toutes ses parties. 

•>Le 98 janvier, le veut soufflé du S; au 9.-0. 
uvoc uu cuti trè» sombre et uoe neige eocitiouelie 

2 Ui ne ce>sa de bo.ner notre vue à une très courte 
Utancei Poui tant je poursuivis ma roule à k'O. 
Dans la journée suivante le vent repassa à TE. 
grand frais, par rallies et chassant une'neige plue 
épaisse que Jamais, qpi nota» maintint dans i igno¬ 
rance complète de ce qui.se trouvait autour de 
nous. Elle eucombra la corvette, et il fallut la 
jeter à la mer de' lemps en temps. Sur les trois 
heure» de l*aprés<-nridi le ciel s'éctnircil $ mais 
l’horizon resta fort embrumé. Toutefois^ je gou¬ 
vernai au S.-O., et dés trois heures trente minutes 
notre route fut barrée par une banquise flanquée 
de quelque* gro> glaçons et distante au pins de 
Lrois ou quatre, nii«le». Sur le» doux corvettes., 
quelques matelots crurent apercevoir des portion» 
dé terre au-delà de la banquise. Mais ce fait mé¬ 
rite confirmation ; jé sois presque-sûr que la terre 
Adélie, dont neas avions tracé environ 150 milles 
détendue; doit se prolonger jusque là, mais trop 
loin dan» le sud peut-être pour qu’elle pût être 
aperçue du point de vue où nous étions. 

»Le30, é trois heures du.inatin, le vent fraîchit 
dé nouveau à lest, souffla avec nue grande vio¬ 
lence dès cinq heures, et amena son orleg/c ha¬ 
bitue! de rafales, neige et grêle. Toutefois, l'hori¬ 
zon étant un peu moins borné , je piquai dans 
le sud ouest, filuil simœuds au travers d’une mtr 
, très grosse. 

• A huit heures vingt.minutes, la vigie signala 
terre devant nous. D'abord simple ligne, basse, 
'légère 1 et confuse, elle s’éclaircit, redessine peu 
à peu,,et présente enfin à nos >eux on spectacle 
nouveau. C’est une muraille dé glacés parfaitement 
verticale sur ses bords et horizontale â sa cime, 
élevée de 120 4130 pieds au-dessus des flots. Pas 
lai moindre irrégularité, pas la plus légère émi¬ 
nence ne rompit celle uniformité dan» le» vingt 
lieues d’étendue qui furent tracées dans cette jour¬ 
née, bien que nous en ayons passé quelquefois à 
• dru» ou trois miilés do distance, do manière'a en 
.saisir leu• moindre»*ccideate..Çà et lr quelques 
grandes glaces gisent le long de la glace compacte, 
mais en général la mer est presque libre au large. 
Ce jour, à midi, les observations donnèrent 04 de- 
• grés 30 minutes latitude et HP degré» 54 mi¬ 
nutes longitude E. La sonde ne trouva pMioioud 
4 160 brasses. 

• Touchant ta nature de cette muraille énorme, 

J fous avis 'tamut eneore une foi» partagés^ Le» uns 
voulaient que* eu ns tût qui une mas» de-glane 
compacte et indépendante de Joute terre» les ou¬ 
tres, cl je partage catte opinion,, soutenaient que 
cette- formidhMe ceinture servait au matas <Pen- 
veloppe,.éberoMe âliao t>a« sollda, soU tfevre, 

. soit rochers* soü mémo bas»-fondé épars» eus avant 
dTune grande terre» En cela, je me fonde toujours 
snt le principe qo’fcncnfre glace d*hne- grande 
i étendu* ne* peot*re Cormnren pîelifevirer, et qu’il 
4u4 faut t iaujeuru des 'p»tats>dappaii toUries pour 
lui permettre de s’établir à posté fixe. Ainsl. dans 
le» régions polaires arctiques, on voit en hiver de 


grandes, éitndpna décèles. qnUéremf ni ensayrtlt» 

sous d’épaisses croûtes de glaces; ainsi ^ méhre 
dans, les réglons, septentrionales de la France, on 
voét; après d:abonda nie»'chuces de neigei suttlas 
dfune forte gelée, on voit# drérjf, les inégaiitéardu 
sol stefl^cer pmi,, et suuveutdispacaitre compléter 
ment sous Jes couches de neige qui fer recouvrent 
Sknleuiniiit dmvs cette bvpotüère, j UvonequU^t 
efiffleile de s^apiiquee la parfaite» unifarnailéf dm 
coucbes.do glace qui formaient notre graude.mu- 
raille. Jéne saurais, admettre que des masses aussi 
gigantesques soient fr produit d’One seuJe annéer, 
et l'on «sewrait* y* dUlinguer Rapport de»‘aoadOi 
successives par* de» ; coudre» plus eu mata»iuriir 
nées a rhoüzon,. 

• Quoi qu’il en soit, après avoir couru à RI 
S.-O. l’espace oo vtugr lieues, cette falaise glacée 
prililuui-»a-^oupsailiroetUiDauS.r*0. Il était uten 
dix .heuresduaoir;Je conUunai, ma routera Mit 
m’attendant à la retrouver au jour le lendemain 
matin. Mais le'3t; à trois heures du matin, qs# 
qae j’euise piqué au St, à sa place nous ve trou» 
vâmeaplus qpiuae formiéahta chaîne de gronff» 
lies de glace, et plu» loin au S.-O. noua cetûinbhr 
mes sur une véritable banquise qui régnait riésor» 
mais aussi loin dans 1*0. et le N.-O. qqe la vu 
pou va i t s’étendre é urh *u» des uiàtsi 

• La variaüaa, de.DUE..qu’elle était^élaiidbr 
venue N.-Q. et-meme assez forte. Nonsavions donc 
dépassé, dans ces journées tempétueuses, le mé¬ 
ridien où ta dêeliuaisoo était nulle. MM; Dumou- 
lin eLCoupvent peusaiei»tavoirtrecuevlh.des doou- 
meuls suffisants pour déterminer la position du 
pôle magnétique austral à moins d'un degré près, 
et ce pôle ne pouvait 1 se trouver que sur la terra 
Adélie. cDewnéme. ou du moins son les gtenei 
compactes qui raccompagnent. 

• Je jugeai donc que notre lâche était remplie; 
K Astrolabe et la Zeléé pouvaient se retirer delà 
lice; après avoir fourni poav leur part un contint 
fient ho u omble à » la géographie «t à la physique; 
Sans contredit,, il n’cùt pas-* été impossible de 
pousser plus loin à l’O., d’y Irscer une plus grand# 
étendue de la banqnise, peut-être mémo d’f re* 
trou ténia, terre; car» je pense qu’eheenviroauelt 
majeure partie du cercle polaire, ei qu’elle fiâtes 
presque toujours par se montrernux.ypuidunayi- 
Eiteurassez heurenxtra ax^ez téméraire pour ffàu- 
cbw l«* masses do glace» accumulée» qui hreet 
goeat d’ordinairepoagvu toutefois qu’une haut 

Î iuise rebelle et insurmontable ne vienne pas 
fuslrcr tous ses efforts ; mais je pris en consi¬ 
dération l'état des équipages, relui de la Zélée 
surtout, bien plus faibleeo«a?e que celui d tCAm- 
tnolabe. Je peusai qu’il y aurait de la cruauté i 
abu-er de leur courage el de la confiance qu’ils 
m’avaient témoignée en me suivant jusqu'ici sans 
murmurer, si je voulais les etrlraixer à des périls 
sans cesse rend isrents. JercOé h b que des travaux 
importants el une longue navigation rérlamaienl 
encore leur concours et leurs forces pour huit mois 
ao moins. Enfin, je puis l’avouer stmtreugir, j’é^- 
lai» moi-memrtrc» fatigué do rude métier que je 
remua de faire, ei je doute»fort que j’eusse pu y 
résister long temps. 

• Ainsi, le I er lévrier 11140, par65degrés 90 mi¬ 
nutes latitude Sud et 178 degrés 21 miaules loogb- 
lude Est, je dis un adieu définitif é ces régions 
sauvages et.mis-le cap au nord, pour rallier Ha- 
bart-Town. J:avais pris.le parti de faire une se¬ 
conde relâche dans cette colonie, afin de procurer 
quelque»jouta de repos eL'de rafraîchissement* 
nos marin» e vaut dei les conduire à de nouvelles 
fatigues. Certes ils avaient bien mérité cette petite 
douceur ; car il est impossible de déployer plbsde 
o>urage, de résignation et même d'abnégation et 
demépiie de la mort, qu’il» u&l'ooi faif daufrtes 
moments les plus critiques. 

» Notre retour s’accomplit sans difficultés et sans 
incident remarquable. Les vents de l’est et do nord- 
est continuèrent de ao -»s*contrerier durant» quel¬ 
que» jours. Maiaoeaideltoueatleur ayunisuccédé, 
nous poussèrent rapidement vers Hobart-Town, 
où nous sommes arrivés le 17 février au soir. Lês 
glace» nous ont survis encore asreztofig temps, et 
nousv avons vu te dernière par te pnvaàlète. de 5(7 
degré» de latitude sud., 

» Dans cette courte mais pénible' et périlleuse 
éumpagne, tous les offficters, élèves et^ médecins 
dciideut> esrvotte», sans»exception, out parfltito- 
meni fait leur de f^fe >,ei< Jpojaüque des 
donner à.leur conduite. » 
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5* ct deraiàre ino'j J»e r 

Umtê cftepèbr dis ytnr* Humam* 

^our traiter cette question fondamen¬ 
tale en anthropologie, îT faut néces- 
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sairement partir d'une appréciation posi¬ 
tive des caractères de I espèce, et pour 
que cette appréciation soit parfaitement 
applicable à l'homme, nous devons la 
chercher plus spécialement dans l'étude de 
la classe du règne animal dont il partage 

n s complètement l'organisation, c'est- 
ire chez les mammifères. Dès que l'on 
attache au mot espèce l'idée d’un fait pri¬ 
mordial et constant, d’une création par* 
ticulière, il faut nécessairement lui sup¬ 
poser des caractères déterminés, dont les 
variations sont renfermées dans des li¬ 
mites infranchissables. C'est en étudiant 
tour i tour les différences qui distinguent 
les espèces d’un même genre et celles qui 
sont particulières à chacune des variétés 
d’une même espèce, que l'on peut arriver 
à distinguer les caractères spécifiques des 
simples modifications qu'ils peuvent subir. 
Lorsque nous venons à comparer entre 
elles les espèces des genres les plus natu¬ 
rels de la classe des mammifères, celles 
dtfs genres Felis , • Cheval ou Eléphant, 
nous trouvons toujours, soit dans la forme 
extérieure, soit dans l’organisation elle- 
même, une ou plusieurs différences que 
l’action des modificateurs ne saurait ex¬ 
pliquer, et qui dans leurs variations ne 
passent jamais d'une espèce à l'autre. Le 
plus superficiel de ces caractères est le 
dessin, la livrée que forme, soit dans le 

f iremier âge, soit pendant toute la vie, 
a distribution des couleurs de la robe. 
Le mode de distribution des poils, la forme 
des dents, celle de la pupille, et plusieurs 
détails de l'organisation, comme le nombre 
des vertèbres de telle ou telle région, enfin 
le cerveau, donnent aussi de bons carac¬ 
tères distinctifs. La voix varie aussi d’une 
espèce à une autre, et ce caractère n'est 
pas des moins importants, puisqu'il per¬ 
met aux individus d’une même espèce de 
se reconnaître hors de la portée de la vue, 
à la mère d’appeler ses petits, au mâle de 
se rapprocher de sa femelle. Ajoutons 

3 ue les espèces d'un même genre se coor- 
onnent entre elles d’une manière déter¬ 
minée, en séries, et qu'assez ordinaire¬ 
ment celles qui occupent les extrémités 
du groupe portent des caractères qui in¬ 
diquent le passage aux genres contigus. 
Enfin, dans l’état de nature, les espèces 
d'un même genre, quelque voisines 
qu’elles soient, vivent séparées et ne se 
mêlent jamais ; et si l’homme les a sou¬ 
mises, quand elles sont des produits mixtes 
la faculté de reproduction s'éteint ordi¬ 
nairement dès la première génération, et 
ne se prolonge pas au-delà de la troisième 
ou de la quatrième. Ce fait montre que les 
espèces d'un même genre peuvent avoir 
une certaine parenté, mais non une vraie 
identité de nature ; qu’en un mot, les es¬ 
pèces sont originairement distinctes. 

Si nous cherchons maintenant à appré¬ 
cier les modifications qu'une même espèce 
peut subir, et que nous prenions les es¬ 
pèces domestiques, celles de toutes qui 
ont subi les changements les plus nom¬ 
breux et les plus considérables, nous trou¬ 
vons que ces changements, respectant 
toujours assez le earactère spécifique 
pour que les individus d'une même es¬ 
pèce se reconnaissent entre eux, portent : 
lo sur la taille et les proportions des di¬ 
verses parties ; 2° sur la distribution et la 
nuance des couleurs ; 3° sur la finesse, 
l’abondance et quelques autres caractères 
des poils ; 4° sur le développement de telle 
ou telle aptitude qui ressort de l'organi¬ 
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sation et des caractères mêmes de l’espèce. 

En outre, les variétés d’une même es¬ 
pèce se mêlent indistinctement entre elles, 
et produisent des races mixtes ou sem¬ 
blables à l'un des types, selon le degré 
de différence qui existe entre leufs pa¬ 
rents; et dans les nouvelles races qui en 
résultent les individus sont toujours et 
indéfiniment féconds. 

Ces^ faits reconnus, il est facile d’en 
faire l'application aux racés humaines. Si 
' 1 recherche sur quoi portent les diffé¬ 
rences qui caractérisent ces races, on voit^ 
qu’elles intéressent exclusivement : 1° la 
taille et le développementproportionnel du 
crâne et de la face, leurs formes générales 
et celles des traits du visage, mais jamais 
1 organisation elle-même ; 2° la couleur, 
jamais dans sa distribution ; 3° l'abon¬ 
dance et les autres particularités du sys¬ 
tème pileux, la distribution exceptée; 
4° le degré de développement intellectuel 
et moral, jamais la nature même de l’in¬ 
telligence et du sentiment. Enfin, les races 
humaines, de même que les variétés de 
chaque espèce animale, se reconnaissent, 
se mêlent indistinctement, et leurs pro¬ 
duits sont des métis qui se propagent in¬ 
définiment. 

On peut donc conclure dès à présent 
que les différences qui distinguent les 
races humaines n'ont rien de spécifique ; 
et d abord il est aisé d’établir qu'aucun 
des traits qui caractérisent les variétés 
du genre humain n'est exclusivement pro¬ 
pre à l'une d’elles. Le Nègre n’a pas seul 
et n'a pas toujours la peau noire; l’In¬ 
dou, l'Abyssin, tous deux de race cauca- 
sique, sont aussi noirs que les plus beaux 
Nègres; tandis que le Hottentot, que ses 
formes rattachent à la race éthiopienne, 
n'offre qu'une teinte brune peu foncée. 
Dans la race caucasique, combien de va¬ 
riétés sous ce rapport, depuis la blan¬ 
cheur de l'Européen du nord jusqu'au 
noir ébène des peuples de la même va¬ 
riété que nous citions tout-à-l'heure ; 
combien sous le rapport de la finesse, de 
l'abondance, de la couleur des poils; com¬ 
bien sous celui des teintes de l'iris ! La 
frisure des cheveux, si caractéristique 
chez les Nègres de la côte d’Or, se perd 
peu à peu chez ceux du Sénégal, et elle 
reparaît plus ou moins dans l’Océanie, 
et même individuellement chez quelques 
Européens. On peut en dire autant des 
formes et des proportions de la tête, des 
traits du visage. Buckingham a trouvé au- 
delà du Jourdain une famille arabe qui 
tout entière, le chef excepté, offrait les 
traits, la couleur et les cheveux de la race 
nègre, bien qu’il fût constaté qu'aucune 
alliance n’avait eu lieu entre cette famille 
et des individus de souche étrangère. 

Les considérations et les faits nui pré¬ 
cèdent n’annulent pas la distinction des 
races typiques ; mais ils leur ôtent beau¬ 
coup de leur importance, et ils contribuent 

montrer combien les caractères des races 
s’éloignent de la fixité des différences spé¬ 
cifiques. 

Quant à l'étiologie des races, c’est-à- 
dire aux causes de leur formation, il suffit 
de rechercher si les différences si incon¬ 
stantes qui les caractérisent ne sauraient 
être rapportées à l’action des modifica¬ 
teurs qui agissent sur l'organisation. 

f L humanité ne se présente pas aujour- 
d hui sortant des mains du Créateur; elle 
est déjà très loin de son berceau, très loin 
par conséquent du jour où elle a subi pour 


la premiAé fois l’action du mondé exté¬ 
rieur; et çette action doit avoir produit 
depuis long-temps ses principaux effets 
sur l’espèce humaine, effets qui ont néces¬ 
sairement varié selon les lieux. 

D’abord se sont produites les races- 
types, puis les sous-races, puis les nom¬ 
breuses familles qu'il est facile de distinr 
suer dans chacune d'elles, puis les races 
dérivées ou mixtes. 

De tous les modificateurs qui exercent 
leur action sur l'organisme, le plus puis¬ 
sant est sans contredit le climat, c’est-à- 
dire cet état de l'atmosphère qui résulte, 
pour chaque région, de l'intensité de la 
lumière, de la température, de la nature 
sèche ou humide du sol, de l'élévation 
des lieux, de l'abondance ou de l'absence 
de la végétation, du voisinage ou de l'é¬ 
loignement de la mer, des fleuves, etc. 

Le genre de vie influe d’une manière 
incontestable sur les caractères physiques. 

Enfin, les modifications que nous voyons 
surgir sous l’influence des diverses causes 
actuellement agissantes, ne diffèrent réel¬ 
lement qu’en degrés, et non en nature, de 
celles qui caractérisent les races, et nous 
sommes autorisés à considérer ces der¬ 
nières comme secondaires ou acquises, et 
non comme des faits primitifs; c'est 
ainsi que l'on parvient à démontrer une 
vérité qui avait été plutôt croe et sentie 
que prouvée par les naturalistes qui s'en 
sont déclarés les partisans. Mais les noms 
que nous pourrions citer ici, ceux de 
Buffon, de Blumenbach, de Kant, de Cu¬ 
vier, de Blainville, etc., mis en regard de 
ceux des partisans de la pluralité des es-, 
pèces d'hommes, n'en sont pas moins très 
significatifs. 
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DICTIONNAIRE des sciences mathématiques , 
par M. A. -S. de Montferrier. et par M. Puissant, 
de l'institut, pour la partie géodésique, astrono- 
nique, etc. Tome troisième (supplément). In-4* ' 
de 62 feuilles et 22 planches. Prix, 16 fr. 

Le tome supplémentaire du Dictionnaire des 
sciences mathématiques pures et appliquées vient 
enfin de paraître, et complète l’ouvrage le pins 
important qui ait été publié sur cette partie des 
connaissances humaines. M. de Monferrier a con¬ 
sacré presqu’en entier ce volume au& applications 
des mathématiques, et a résumé l’état de la science 
sur toutes les questions é l’ordre du jour. Nous 
avons remarqué les articles : chemin de fer % pont 
suspendu , soit, turbine , vapeur . etc., ainsi que de 
nombreux Articles sur la géodésie, l'astronomie, 
la trigonométrie, dus é la plume savante de 
M. Puissant, de l’Institut. Ce supplément complète 
dignement un ouvrage dont la réputation est faite 
depuis long-temps, et nous sommes heureux d’y 
voir placé le nom de M. de Montferrier à côté de 
celui de M. Puissant. 

En vente à la Librairie scientifique , rue de Fau- 
girard, n° 60. 

On trouve à cette librairie les ouvrages de M. de 
Montferrier : Dictionnaire des sciences mathéma¬ 
tiques , lom. 1 et 2; prix, 32 fr. Cours élémentaire 
de mathématiques purs et appliqués , contenant s 
1« l’arithmétique, l’algèbre, la géométrie, les deux 
trigonométries, la géométrie analytique, le calcul 
différentielet intégral, la mécanique, l’astrono¬ 
mie, la gnomonique, la perspective, rappliqué, etc. 

2 vol. in-8° avec 19 planches. Prix, 16 fr. 50 c. 
Précis élémentaire de physique et de chimie . 1 vol. 
in-8o et 4 planches. Prix. 8 fr. 25 c. Tables de lo¬ 
garithmes de 1 à 10,000 à G décimales, précédées 
d’une instruction sur leur propriété et leur appli¬ 
cation. Brochure in-4°. Prix, 1 fr. 50 c. 

TRAITÉ de médecine opératoire , bandages et ap¬ 
pareils; par le docteur Ch. Seoillot, In-8 avec fig. 
1840. Paris, Fortin, 


L’un des Rédacteurs en chef : 

X.e Vicomte A. de XiAVAXJnTS. 
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W oilà déjà plusieurs semaines que la 
place importante de directeur des ar¬ 
chives du royaume est vacante. On a parlé 
de MM. Auguis, de Gasparin, Viennet, 
Villemain, pour l'occuper. Ces noms sont 
tous hçnorables; mais chacun verra qu’ils 
ne satisfont pas tous également aux exi¬ 
gences du poste qu'on leur promet. Voici 
une modification qui obtenait ces jours-ci 
quelque créance à l’Institut et à la Biblio¬ 
thèque royale : M. Letronne passerait aux 
archives, et M. Viennet serait nommé 
directeur de la Bibliothèque. Le scrYico 
de la Bibliothèque, bien amélioré depuis 
quelques années, se perfectionnerait 
encore, nous l’espérons, sous son admi¬ 
nistration; mais la spécialité des travaux 
de M. Letronne le porte-t-elle vers la di¬ 
rection des archives ? 


près d’fndret, un esturgeon pesant 150 
kilogrammes, quia été amené vivant à 
Nantes. 

Conquar. 

JUjl vient d'arriver au Jardin-des-Planles 
jUJun animal qu’on n’y avait encore jamais 
vu : c’est le conquar ou puma, vulgaire¬ 
ment lion d'Amérique. Cet animal, qui a 
été donné par M. Villardebot, n’a pres¬ 
que rien du magnifique lion d’Afrique ; 
c’est un animal long, couleur de café au 
lait, avec une toute petite tête de chat. 
On connaît la majesté des mouvements et 
de toutes les poses du lion de l’Atlas ; 
celui-ci est sémillant comme un léopard. 

® n voit en ce moment suv le quai des 
Orfèvres, près le Pont-Neuf, le modèle 
d’une des 8T petites maisonnettes qui vont 
être incessamment construites pour les 
surveillants des places de stationnements 
des voitures publiques. Ces maisonnettes, 
faites en très jolie menuiserie, ont3 mètres 
de longueur, 2 de largeur et 4 de hauieur 
environ; elles sont meublées d’un bureau 
et d'un poêle. Ce poêle chauffera de l’eau 
qui sera distribuée gratis aux indigents par 
un robinet à l’extérieur. En outre de cela» 
il y a un réservoir d’eau froide qui servira 
à l’abreuvage des chevaux. Par ce moyen, 4 
les hideuses tonnes qui salissent toutes 
les places seront supprimées. 

Mine de Houille. 

® n vient de faire une découverte très 
intéressante pour la navigation à vapeur 
dans la mer Noire. On a trouvé une mine 
de charbon de terre à Pendaraclia, un des 
plus beaux ports appartenant à laT Sublime- 
Porte. Le bateau à vapeur turc, VEsserie - 
Hair , y avait été expédié pour examiner 
la place et rapporter des échantillons de 
ce minerai. La mine est, dit-on, à fleur de 
terre, et pourra être exploitée très facile¬ 
ment. L’Esseric-Hair a fait la course de 
Pendaraclia à Constantinople en chauffant 
avec le seul charbon nou\elleraent décou¬ 
vert. Celte mine va être l’objet d’observa¬ 
tions plus approfondies. 

Archéologie. 

n es travaux de curage du Pont-Neuf 
iLviennent d’amener la découverte d’un 


» w.avii uvo ai vuiTca ; -- , 

^ _ prand sceau en argent portant les armes 

TJ es journaux de Nantes nous appren- e t l'écusson de la duchesse Anne de Lor- 
üàaeni qu’oo a pêché daos la Loire, ra ine Ce sceau porte la date de 1633, 


époque où le duc de Lorraine refusa au 
roi Louis XIII l’hommage qu’il lui devait 
pour le duché de Bar, qui releVait de la 
couronne. 

Voyage en Abyssinie. 

jjfM Antoine d’Abbadie a écrit à ses cor- 
>KJUrespondants d Europe une lettre , 
dans laquelle il leur fait part de ses ob¬ 
servations sur l’état social des tribus qui 
habitentles bords de la mer Rouge. Il an¬ 
nonce aussi qu’un des chefs héréditaires, 
nommé Oubi, de la province de Seinène 
(Abyssinie), qui commande aussi par droit 
de conquête l’intérieur de Tigray , vient 
d’envoyer à Paris trois Abyssins chargés 
d’offrir à la France la baie d’Anfilah oû 
Amphilah , d’après l orthographe de Sait. 
Oubi paraît avoir stipulé en retour certains 
avantages, parmi lesquels se trouve la I 
main d’une des filles du roi de France et ( : 
des présents en verroterie pour ses parti- \ 
sans. M. d'Abbadie croit que la France 
ne peut tirer aucun avantage de ce pays. 


DES 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIEMCES. 

Séance du 20 juillet. 

© n reçoit l’ordonnance du roi qui ap¬ 
prouve la nomination de MM. dk 
Gasparin et Régnault comme membres 
de l’Académie des sciences, en remplace¬ 
ment de MM Turpin el Robiquet. 

M. Biot présente des Recherches sur 
Vastronomie chinoise ancienne , et annonce 
avoir été aidé, notamment par M. Sta¬ 
nislas Julien, et par son fils, M. Edouard 
Biot. 

Nouvelle espèce âe ver à soie — M. Ao- 
docin met sous les yeux de l'Académie 
des chenilles vivantes d une nouvelle es¬ 
pèce de Bombix , provenant de la Nouvelle- 
Orléans. On sait que le genre Bombix est 
très nombreux en espèces, et que les co¬ 
cons de tous sont composés de soie pure; 
mais le Bombix mort est le seul cultivé, 
et les tentatives faites sur d’aunes espèces 
onttoujours été iufruciueuses. Seulement, 
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tm utilise dans quelque* paf* 1e r produi ts 
de diverses espèces sauvages^dont les 
indigènes de plusieurs contrées s'occupent 
à faire la récohe ; tel est le Bombix pa - 
phia des Grandes-Indes. L’espèce pré¬ 
sentée par M. Àudouin lui a été remise 
par M. Lavallée, directeur de l'Ecole cen¬ 
trale des arts et manufactures., qui l'avait 
reçue de la Nouvelle-Qrléaaa* où les co¬ 
cons sont apportés par les indigènes pour 
en tirer la soie* M. Auéoain ayautveoortoii 
que les cocous qui lui avaient été remis 
contenaient les chrysalides, les conserva 
avec soin, en fit sortir les papillons et on 
obtint des œufs. L’éclosion ayant eu lieu 
vers le milieu du moisde mai, on dut faire 
*in grand nombre de tentatives pour dé¬ 
couvrir l'arbre dont le feuillage pouvait 
4e mieux nourrir ces chenilles, qui pré¬ 
sentaient beaucoup de ressemblance avec 
celles du grand pan. Il fut constaté que 
plusieurs espèces de pruniers d'Amérique, 
et môme le prunier de nos jardins, four¬ 
nissent à cette espèce de Bombix une nour- 
riture qui a bien fait parcourir tous les 
âges de cet insecte. Aujourd'hui ces che¬ 
nilles sont parvenues au quatrième âge, et 
présentent la plu6 grande vigueur $ elles 
sont fort grosses , atteignant jusqu'à uq 
‘ décimètre de longueur; elles sont très re¬ 
marquables par leurs belles couleurs et 
par les épines qui couvrent les nombreux 
tubercules de leur corps. M.Àudouin con- 
■dut de ces premières expériences qu’il 
sera facile de multiplier et d'élever nette 
•nouvelle espèce de ver A soie, ce qui per- 
mettra de juger si l'on pourra en tirer ea 
industrie un résultat utile* 

Sur le strabisme et tes causes .—M. Roux* 
à l'occasion du Mémoire lu par M. Jules 
4soérin sur les applications qu’il a faites 
ds procédé de M. Dieffcnbach pour la 
gpiérison du strabisme, annonce avoir exé¬ 
cuté deux opérations de ce genre ; l’une a 
«été suivie d’une inflammation assez gra* e; 
«Chez l'autre le succès a été complet. Ce¬ 
pendant ces opérations sont trop récentes 
pour permettre des conclusions bien ri¬ 
goureuses.— M. Roux combat le rappro¬ 
chement entre le strabisme et le pied-oot, 
ui consiste à dire que c’est le pied-bot 
e l’œil, et il trouve que les conséquences 
qu’on veut en tirer sont fausses et peuvent 
conduire à des erreurs graves. 11 établit 
que l’inégalité de force dans les deux yeux 
est la principale cause du strabisme ; que 
cette difformité est très souvent congé¬ 
nère et le résultat d'une prédisposition 
innée. Voilà pourquoi le strabisme de l’œil 

i ’auche est plus fréquent, qu'il se déve- 
oppe plus aisément dans l’enfance et ch; z 
4ea individus qui ont la vue faible. M. Roux 
* pensé qu'en faisant fonctionner seul l'œil 
«trabique on pourrait le fortifier, par suite 
dgafiser et régulariser la puissance visuelle 
dans les deux yeux, et reparer à peu près 
complètement la fâcheuse disposition qui 
cmstete A loucher 41 ciie à cet égard son 
propre exemple et le succès qu'il a obtenu 
dès sa jeunesse pour ae guérir du stra¬ 
bisme. 

Courbes des chemins de for.— M. Àhago 
Ht un nouveau rapport sur Je système de 
maçons présenté par M. Aaumnt pour les 
courbes des chemins de fer, et qui loi a 
mérité un prix dont nous avens parlé dans 
le compte-rendu delà séance du 13 joiMet 
dernier. Ce système a déjà «été l'objet de < 
plusieurs art idesdaus notre journal ; wmm 
m ’en dirons donc ici que peu de chose. La 
commission a kmaédauèté Ioni e que stion 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

de prior ité , attendu que les tr ib unaux en 
sont saisis, et elle a annoncé ne pouvoir se 
prononcer «tir la valeur du chemin pro¬ 
posé par M. Renaud de Wilbach, le che¬ 
min d essai construit à Charenton n'ayant 
pas assez d’étendue pour en tirer des con¬ 
clusions. M. Arnoux a construit un che¬ 
min d’essai sur une échelle assez grande 
pour permettre les expériences les plus 
complètes ; il n a pas craint de dépenser 
130,000 i r. pour ces essais. Le chemin 
construit à Saint-Mandé par M. Arnoux 
forme un cercle complet, en sorte que les 
chariots ont pu parcourir jusqu’à 600 kilo¬ 
mètres ; ce chemin est disposé pour pré¬ 
senter toutes les circonstances possibles 
de courbes et de direction. Les mesures 
dynamométriques ont en lieu par les soins 
et avec les instruments de M. Morin, et 
comparativement : à Saint-Mandé avec tes 
voitures pourvues du système de M. Ar¬ 
noux, et avec les voitures ordinaires sur 
le chemin de fer de Versailles. On a pu 
constater ainsi que la résistance des wa¬ 
gons sur le chemin de fer de Versailles 
variait de 1/170 A 1/215*, tandis que sur 
le chemin de M. Arnoux la résistance ne 
dépassait pas 1/230*. 

Nouvelle série de composés provenant de 
la créosote. — M. Auguste Laurent, de 
Bordeaux, adresse le résumé d’un travail 
sur une série de composés dent la créo¬ 
sote parait être le radical. Sa formule 
peut s’exprimer par O 14 H 10 O-}-H* O. 
Avec le chlore elle donne d’abord de l'a¬ 
cide cfclorophénésique dont la composi¬ 
tion se représente par C 24 H 4 À^O -f H 2 O. 
Le brome change la créosote en acide 
bromophénésique dont la formule est 
C 24 11 4 B 6 O 4- fl a O. La créosote et l’acide 
sulfurique donnent un acide sulfophéni- 
que analogue à l'acide sulfovinique. Avec 
l’acide nitrique on obtient successivement 
trois acides cristallisés dont quelques sels 
détonent avec beaucoup de violence. 

Coloration artificielle des cocons. — 
M. Bonafocs adresse une note à ce sujet. 
Le procédé chinois qui consiste à répandre 
de la farine de riz sur les feuilles de mû¬ 
rier données aux vers à soie, l’a conduit à 
l'idée de substituer à celte fariue nourri¬ 
cière quelque substance propre à pénétrer 
dans les vaisseaux séricifères de ces in¬ 
sectes. Il s’est livré à des essais à ce su¬ 
jet, et il présente : 1 ° des cocons bleu- 
verdâtre obteuus de vers alimentés avec 
des feuilles de mûrier saupoudrées d’in¬ 
digo, durant le quatrième âge; 2° des 
cocons légèrement colorés en rose, obte¬ 
nu* de vers nourris avec des feuilles sau¬ 
poudrées de garance, pendant la même 
période. 

Machine à vapeur rotative .—M. Bru- 
Kiua* ingénieur «vil, rue Hauteville, 3, 
décrit une machine A vapeur rotative et 
à réactions successives produites par ua 
même écoulement de vapeur, La multipli¬ 
cité de ces réactions engendrées par ce 
seul écoulement de vapeur est due au 
phénomène suivant ; si un courant de va* 
peur s'échappe d’un générateur par uo 
ajutage conique semblable à la contraction 
de la veine fluide, et que l’émission de 
cette vapeur ait lieu dans un tube cylin¬ 
drique terminé per un cène et de même 
dvarôètne que l'orifice chécoulemaot, dis¬ 
tants de ce dernier des trois cinquièmes 
de ce diamètre; que de plus ce tube mit 
eu communication avec un réoqueut au- 
JfwA m adapté un ojutpge conique de dt- j 


menoiene rigoureusement égales à celles 
de l'ajutage du générateur, l’action con¬ 
tinue de ht percussion de la vapeur dans 
le tube précité la comprime dans le ré¬ 
cipient et l'oblige à s'écouler par l'ajutage 
qui y est adapté, avec une vitesse égale A 
celle de l’émission par le premier ajutage. 
Le système des réactions successi\ es peut 
être disposé de manière à pouvoir produire 
ua mouvement rectiligne, ce qui permet 
det'apfAiqueravecle plus grand avantage 
à un nouveau mode de locomotive. Nous 
n’entreprendrops pas de décrire la ma¬ 
chine, et nous nous bornerons à dire que 
si le mouvement rotatif du volant était tel 
que la vitesse des centres des orifices d’é¬ 
coulement de la vapeur fût égale à la vi¬ 
tesse de celte même vapeur, celte machine 
produirait un effet utile qui serait plus que 
décuple de celui des machines A vapeur A 
haute pression, les dépenses en vapeur 
étant les mômes. L'auteur annonce que 
cette machine est applicable aux machines 
locomotives, aux bateaux et vaisseaux à 
vapeur, et aux usines en générAl. 

Presse mécanique f n taille douce . — 
M. Dblhomme, rue Saint-Jacques, kk * 
adresse la deserquion d’une presse méca¬ 
nique en raille douce A mouvement con¬ 
tinu, pour laquelle il a pris ua hrevetd'tn- 
vemion. La presse mécanique dont il est 
question est très simple et n’occupe que 
fort peu d'espace. Le modèle présenté est 
en bois ainsi que quelques rouleaux* d’au¬ 
tres sont en métal ; avec cette presse *on 

F ourrait imprimer 1,300 exemplaires à 
heure en tournant une manivelle avec la 
main. Tout se fait par cette seule opéra¬ 
tion : la planche s encre et se frotte, le 
papier se trempe et se place sur ta planche 
où il s'imprime, et va s'enrouler ensuite 
sur un rouleau. 

Wagon à un seul essieu .— M. LakVNEL 
met sous les yeux de l’Académie le dessin, 
le plan, et des notes explicatives d’un sy s¬ 
tème de wagon à un seul essieu , qui a 
été l'objet d’une patente prise en janrier 
dernier par un habitant de Glascow. Il 
présente en môme temps des ipodèles d’un 
autre wagon aussi à un seul essieu, qu'il 
a imaginé depuis plus de six ans. Ce sys¬ 
tème est employé avec succès sur le che¬ 
min de Birmingham à Londres ; il est in¬ 
croyable que pas un des chemins de fer 
des environs de Paris v/ait voulu en faire 
l’essai. 

Le même M. Làignel. qui a récemment 
présenté un instrument pour mesurer la 
vitesse des eaux courantes , adresse des ta¬ 
bleaux d’observations faites avec cet in¬ 
strument sur les eaux de la Seine. 

M. de la Provostaye , professeur au 
collège Louis-le-Grand, présente un mé¬ 
moire qui a pour Objet l'etude de Vactiou 
de F acide sulfureux sur Cad de hypo^azotiqne, 
comprenant le travail des cristaux de 
plomb et la théorie de la fabrication de 
l’acide sulfurique. 

M.jGramct, du département de TAvn, 
adresse un aperçu du système des rayon¬ 
nements qui forment le mécanisme univer¬ 
sel , et indique un moyen de conserver les 
crains, qui n'est pas nouveau , consistant 
A placer tes céréales dans de l’acide sulfu- 
Tenx. 

M. Malt envoie le modèle d’un système 
de chemin de fer qu’il soutient être de deux 
tiers moins coûteux que ceux qu'un a faits 
jusqu’ici. 

M, Ara» présente unvuoedené pur 
Je [nouveau pujuMé yutoiuaqife, «nue 


Digitized by Google 



iehmilloo delà» perfection et de kb'salidit4 |j 
àtte mûdto d* dorure* 

M. le docteur Frayai adresse, pear le 
aeacoacs. Momyon, un mémoire survie» 
Application* thérapeutique* du bain U 9 air 
co mp ri mé ; il annonce qae la médication 
pneumatique n’est plus à l’état d’essai à 
Lyon, et que ses observations à ce sujet 
OMI aoténeures à celles de M. Tabarié , 
ce cnn résulte de brochures publiées en 

im 

M. A. Mooino , ancien élève de l’Ecole 
polytechnique, adresse un travail m&xm~ 
sorti en deux gros volumes, intitulé Cour» 
tes du quatrième ordre bisy métriques. 

11. Tissiea, rue Poissonnière, 44,sou- 
met des épreuves d'un nouveau système 
de gravures typographiques sur pierre , 
obtenues par des agents chimiques; il 
dorme 4 ce système le nom de Tissiérogra» 
pkk. 

IL Martin , de Vervins» dépose un pa¬ 
quet cacheté contenant l’exposé de ses 
découvertes en chimie organique. - 

M. d'ÀKOELY présente un bloc de pierre 
découvert dans une carrière dos en* irons 
de Bruxelles, et qui offre les apparences 
d’un fossile humain. 

M. Boqoiljlon , bibliothécaire du Con¬ 
servatoire » présente des observations sur 
les premiers essais de galoano-plastiqm et 
la manière dont il est arrivé à ses résul¬ 
tats. 

M. Jules Guérin présente 4 l'Académie 
de Nouvelle* recherche* mer le torticolis an¬ 
cien el le traitement de cette difformité 
par la section soun-cutanée des muscles 
rétractés* 

M , N icoa adresse la troisième partie de 
ses Etudes sur V(sérologie et sur ses pro¬ 
prié lés efficaces sur l’économie animale 
pont* le rétablissement ou la conservation 
la santé. 

M. Donné présente un appareil fort 
simple , applicable au microscope, et qui 
permet do mettre tous ses résultats utiles 
sous les yeux des élèves et de les faire 
circuler de main en main sans que rien 
soit dérangé ; il porte avec lui sa lumière 
et rend ainsi bien plus facile toutes les 
observations d’histoire naturelle et les étu¬ 
des e Unique s. 

M. Léon Ryan fait connaître son nou¬ 
veau système de pacage au moyen de cu¬ 
bes en bois. 


Société d’ençoorageoaent. 

Séance ri tt i5 juillet 

WJ Amédéô Durand, au nom du 
&U^comité des arts mécaniques, fait 
un rapport sur les sculptures en bois de 
M. Frantz. actuellement sous la direction 
de M.Greitnacuer. Celte industrie nou¬ 
velle est remarquable par la beauté et le 
bon marché des produits quelle livre au 
commerce. Ce bas prix résulte du procédé 
ingénieux qui sert à les obtenir. Un moule 
en métal porto en relief et, en creux les 
ornements qu’on veut obtenir. Le bois est 
plongé dans l'eau pour qu'il soit très pé¬ 
nétré par le liquide ; les bois tendres, tels 
que le peuplier» le marronnier, le tilleul, 
réussissent mieux que les dors. Le moule 
chauffé au rouge est appliqué, par la pres¬ 
sion d’uû levier» sur le bois qu’on veut 
orner, et l'ouvrier sautille sur le levier 
pour que la vapeur d’eau puisse s’échap¬ 
per. La surface se charboune, et 4 l’aide 
(Tune brosse on enlève ensuite le char¬ 
bon ; Q reste sur (e bois une sculpture re¬ 
marquablement fcell», obtenue 4 peu, de 


LVCBQ D» NON» SAVANT* 

frais. Le comité fnft iin grand éloge de des 
produits* 

Le mémo rapporteur fait accorder Ftp?* 
probation du eonseil d’ûdmiuistration à 
la fabrique d'armure* et d'objet* d'art de 
M. G ranger. Ces pièces sont travaillées, 
embouties et perfectionnées k l’aide du 
marteau, avec de la tôle d’épaisseur con¬ 
venable aux objets; ensuite elles sont as¬ 
semblées et ajustées avec un Tare talent. 
Des mannequins d hommes et de chevaux, 
des casques et cuirasses, à l’usage, les 
uns des ateliers de peintres et sculpteurs, 
les autres des représentations théâtrales, 
ainsi que divers autres produits d'une 
grande élégance, sont mis sous les yeux 
du conseil, qui approuve cette industrie 
déjà pratiquée par d'auties personnes, 
mais celle fois très perfectionnée. 

Eaho, le même comité, par l'organe de 
M. Arnédée Durand, fait approuver la fa 
brication de mèches de chandelles do JH- D*" 
noit. A Faide d’une machine en bois, 
d’une extrême simplicité, M. Benoit as¬ 
semble les Bis de coton, les double, les 
passe sur une baguette, les tord et les 
coupe de longueur; et ces diverses opéra¬ 
tions sont faites en grand nombre à la fois. 
Les chandelles sont ensuite achevées à la 
manière ordinaire, et leurs mèches sont 
4 peu près sans défaut. 

L’industrie des filature* de lin prend une 
grande activité eu France, où elle a été 
inventée par Girard, si connu d'ailleurs 
par ses lampes hydrostatiques et autres 
inventions ingénieuses. Girard a mérité le 
prix d’un million que Napoléon avait fondé 
pour cette industrie; et, si les circonstances 
politiques ont privé cet industriel de la 
récompense promise, il est constaté qu’il 
est l’inventeur des procédés de filature du 
lin, que les Anglais ont seulement perfec¬ 
tionnés dans les détails. M. ne Costère a 
établi une grande et belle usine, où il exé¬ 
cute toutes les machines nécessaires à cette 
filature; M. Olivier, organe du comité des 
arts mécaniques, fait un grand éloge de 
cette entreprise, qui maintenant livre aux 
fabriques toutes les machines employées 
dans celle industrie, pourvues de tous les 
perfectionnements anglais. 

M. Péligot, au nom du comité des arts 
chimiques, après avoir fait 1 histoire des 
travaux entrepris pour extraire de la ga¬ 
rance cette matière colorante si belle et si 
solide qu'on emploi® dans toutes les ma¬ 
nufactures de toiles peint» s et de draps, 
fait approuver par le conseil la fabrique 
de laques de garance de madame Gobert. 
Ces laques sont de la plus belle nuance et 
inaltéi ables au soleil et à l’air. 

M. Dizk, organe du comité des arts éco¬ 
nomiques, fait l’éloge d’un nouvel encrier 
de M. Lesseré. Cet encrier sert en mène 
temps de bouteille, et comme l’air n’y a 
presque aucun accès, l’encre s’> conserve 
à peu près sans altération. L’appareil est 
ass« z simple, quoique plus compliqué que 
d'autres de même usage, et fonctionne 
bien. 

M. Hüzard fait, au nom dü comité d’a¬ 
griculture , un rapport favorable sur une 
fabrique de tarares , de coupe-racines , et 
autres machines agricoles , de M. Yilcoq. 
Cet établissement est jugé digne des en¬ 
couragements de la Société. 

La Société de Lavaur a publié ses tra¬ 
vaux pour la production de la soie ; le même 
rapporteur fait avec éloge l’analyse de 
cette publication, qui montre à quel point 
cette Société s’occupe des progrès de oetto 
belle et utile Industrie. 

M. db Iàmbel, au nom du comité de* 


m 

arts mécaniques, fait un rapport sur une 
machin* à leviers, présentée par M. Rtttté 
Puwsr, Cet np areü est une combinaison 
assez heureuse du levier de La Garnisse. 
Le conseil accorde son approbation. 

Le comité des arts chimiques, repré* 
snnté par M. Gaultier de Claubry, fait 
tan rapport favorable sur plusieurs objets 
présentés par M. Rouget de Lisle. 

M. F rancoeur, organe d’une commis¬ 
sion spéciale, fait un rapport favorable sur 
les procédé* g ahano-plastiques de M, Bo* 
QUtLLON. M. Jaeobi Bt connaître, en dé¬ 
cembre dernier, à l’Académie des sciences, 
qu’il savait obtenir des empreintes de mé¬ 
dailles par Faction galvanique; il est l’in¬ 
venteur de cet art nouveau, qui doit avoir 
des applications nombreuses dans les arts. 
M. Boquillon, sons avoir reçu aucune idée 
des procédés de l’inventeur, s’est occupé 
des mêmes recherches, et a réussi 4 dè- 
ooevfmp la méthode de M. Jacobi ; soit 
brevet date du mois de février dernier, 
antérieurement à toute publication, soit à 
l’étranger, soit en France. Il fait plus, car 
il peut obtenir à la fois jusqu’à six à huit 
empreintes, el H se sert aussi de ces em¬ 
preinte* comme des clichés irès délicats 
qu’on peut employer dans la typographie, 
et qui donnent à bas prix des images fi¬ 
dèles. Le procédé consiste 4 plonger la 
médaille dans une dissolution concentrée 
do sulfate de cuivre, et, à i’aide desoins 
particuliers de détails et~ d’un appareil 
convenablement disposé, on fait agrr sur 
le liquide un courant galvanique ; le cuivre 
se précipite sur la médaille, en reçoit F em¬ 
preinte en creux si elle est en relief , ou 
réciproquement, se solidifie en masse, et 
forme use empreinte métallique comme si 
ou l’eût obtenue au balancier. Le moula 
est en plâtre, en métal, etc., et l’empreinte 
obtenue peut être employée à son tour 
pour eu former une seconde, celle-ci ub& 
troisième, etc. La typographie tirera ua 
parti très avantageux de ces clichés si fa¬ 
ciles à former et si fidèlement composés. ’ 
La galvanoplastie, c’est le nom qu’on donne 
à ce nouvel art, que le conseil de la So¬ 
ciété honore de son approbation, a sans 
doute un bel avenir, et M. Boquillon a Je 
mérite de l’avoir deviné et introduit en 
France, en on multipliant les applications 
industrielles. 

M. Francoeur termine la séance en 
rendant compte au conseil d’un ouvrage 
de M. Fabbé Genevois, ancien institu¬ 
teur du ivi de Sardaigne, qui à pour objet 
Xexplication du phénomène de ta grêle eC 
des moyens d’en éviter 1rs ravages. Ces 
moyens consistent principalement à plan¬ 
ter des forêts d’arbres verts dans les mon-. 
tagnes où l’on a pu remarquer que se 
forment les nuages électriques, parce que 
ces arbres, à tige élancée et à branches et 
feuilles aiguës, soutirent l’électrïcrté des 
nuagea. Francoeur. 


SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. 

Télégraphe acoustique. 

J. À. B., l’un de nos abonnés, nous, 
1/1%écrit que depui* plus de vingt-cinq* 
ans il garde le silence sur celle invention, 
qui présente sans donte une grande ana¬ 
logie avec le télégraphe pneumatique dont 
on s’est beaucoup occupé récemment; il 
voulait avant de le publier connaître cer¬ 
tains effet* sur la transmission des sons 
articulés à de grandes distances par des 
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tuyaux de conduite.Ses occupations,les cir¬ 
constances dans lesquelles il s’est trouvé, 
ne lui avant pas permis de faire à ce sujet 
les expériences qu'il avait en vue » la cir¬ 
constance d'un procédé inconnu qui tend 
au même but, le détermine à donner une 
description sommaire du procédé qu'il 
a imaginé. S'il ne rivalise pas d'avantages 
avec le télégraphe pneumatique, il offrira 
peut-étire avec celui-ci les éléments d'un 
procédé mixte propre à atteindre, peut- 
être plus directement, avec plus de sim¬ 
plicité et d'économie, le but utile auquel 
chacun de ces deux moyens est destiné 
Un tuyau souterrain en métal, bois, 
mastic, terre cuite, pierre, etc., s'éten¬ 
drait d'une extrémité i l'autre de la ligne 
télégraphique, en suivant la direction de 
la chaussée de la route, à une profondeur 

S ue l’on déterminerait convenablement. 

n homme occupé d'un travail sédentaire 
aurait constamment l'oreille voisine de 
l'une des extrémités du tuyau, qui abou¬ 
tirait dans son cabinet, et un autre homme 
l'aurait de même auprès de l'autre extré¬ 
mité ; l'un rendrait à l'autre, au moyen de 
ce tuyau, dans un temps très court, par 
des sons articulés doit! le sens pourrait 
leur être inconnu, une nouvelle qu'il trans¬ 
mettrait à l'instant au ministre, et il trans¬ 
mettrait de même dans un bref délai, à 
l'autre extrémité, l'ordre du ministre i 
l'autorité chargée de son exécution. 

Mais, comme il est plus que probable 
que des sons articulés ne peuvent se trans¬ 
mettre distinctement par des tuyaux de 
conduite qu’à une distance bornée, quoi¬ 
que sans doute très considérable, il serait 
nécessaire de faire préalablement des ex¬ 
périences qu'il ne lui a pas été possible 
d'effectue?, pour déterminer le maximum 
de cette distance, la nature de la substance 
la plus favorable pour la confection des 
tuyaux, leur profondeur sous terre, la 
forme qu'il conviendrait de donner à 
chaque extrémité, etc., etc. Dans tous les 
cas, le tuyau pour ligne télégraphique, 
même d’une médiocre longueur, devrait 
nécessairement être divisé en plusieurs 
parties, ce qui exigerait, entre les deux 
agents situés aux deux extrémités de la 
ligne, autant d'agents intermédiaires qu’il 
y aurait de points de division sur la lon¬ 
gueur totale du tuyau ; et il est aisé de 
concevoir que la durée de la transmission, 
•oit d'un ordre, soit d'une nouvelle, serait 
en raison directe du nombre des sons 
articulés et de celui des agents intermé¬ 
diaires, et en raison inverse de la longueur 
de chacune des parties du tuyau de com¬ 
munication. 

Il se dispense d'entrer dans aucun dé¬ 
tail sur la construction de ce procédé, 
ainsi que sur les avantages qu’il serait 
susceptible d’offrir sans cesse sous le triple 
rapport de la célérité, de la sécurité et de 
l’économie. Un homme instruit qui s’oc¬ 
cupera de cet objet saura développer le 

S enne d'une idée qui conduira peut-être 
d'heureux résultats. 


CBinia. 

XmpoSsoukcmenft par les sels de enivre. 

Orfilà a lu à l’Académie de mé— 
«sdecine dans la séance du 16 juin, un 
mémoire qui fait suite à ses travaux précé¬ 
dées sur les moyens de retrouver dans le 
sang, les viscères et les muscles des ani¬ 
maux ayant succombé à un empoisonne¬ 
ment, la partie du poison qui a été 
absorbée. 


L’ECaO DU MONDE SAVANT* 

Il démontre aujourd’hui que lorsqu'un 
sel de cuivre soluble est déposé sur le 
tube digestif, ou dans une plaie faite aux 
téguments, ce métal, comme l'arsenic et 
l'antimoine, est absorbé en partie, passe 
dans le sang, pénètre les organes, et l’on 
peut l’y retrouver par l'analyse chimique. 

11 existe à l’état normal du cuivre com¬ 
biné à divers principes de l’économie. Cette 
cause d'erreur peut être évitée en usant 
des procédés indiqués. 

De même, si la malveillance avait intro¬ 
duit du poison, celui en question ou un 
autre, dans l’estomac ou le rectum d*un 
cadavre, avec l'intention coupable d’accu¬ 
ser un innocent d’un crime supposé, l’in¬ 
hibition ne permettant aux substances 
vénéneuses que de s’infiltrer seulement 
dans les parties des organes voisins les 
plus rapprochées de celui où elles ont été 
déposées, pourrait faire connaître le sub¬ 
terfuge. 

Ce travail du plus haut intérêt, tant à 
cause des belles expériences dont il rend 
compte, que du but utile pour lequel il a 
été conçu, sera inséré dans les bulletins 
de l'Académie. 

GÉOLOGIE. 

Sur le groupe Grauwaeique ou système silurien 
dans la Vendée, par K. A. Ririère, 

n Vendée comme en Bretagne, en 
Normandie, dans le Limousin et dans 
diverses autres contrées de la France, on 
peut diviser les terrains de transition et 
les terrains primitifs des anciens auteurs 
en trois groupes, savoir : le groupe grau¬ 
waeique, le groupe phylladique, le groupe 
gneissique. C’est l’étude du premier groupe 
qui fait l’objet du présent Mémoire. 

Mon groupe grauwaeique correspond, 
ainsi que je l’ai indiqué dans mes £71- 
ments de Géolqgvtî au système silurien de 
M. Murchison, jusqu’au vieux grès rouge 
exclusivement, et à l'étage inférieur du 
terrain anthraxifère de M. d’Omalius 
d'Halloy. 

Si dans la Bretagne, la Normandie, le 
Maine et l'Anjou, le groupe grauwaeique 
est à peu près complet, sam l'étage du 
Llandeilo flags qui paraît manquer, en 
Vendéece groupe n’est représente que par 
de simples lambeaux de grauwakes, de 
grès, d'arkoses, de marbres, d’anagéni- 
tes, de schistes anthraxifères,etc., se tra¬ 
hissant çà et là. 

La direction moyenne des couches ou 
l'alignement des dépôts du groupe grau¬ 
waeique fait un ancle plus ou moins con¬ 
sidérable avec la direction moyenne des 
couches ou l’alignement des dépôts des 
autres groupes de terrains. 

Puisque les terrains du groupe grauwa¬ 
eique de la Vendée ne donnent pas lieu à 
des dépôts étendus, ils n’influent pas 
beaucoup sur le relief de la contrée, si 
l’on en excepte toutefois le massif élevé et 
allongé de roches seipentineuscs de 
Montsirègne, qui produit des accidents 
assez pittoresques. Au reste, les dépôts du 
nroupe grauwaeique présentent en somme 
le faciès des dépôts du groupe phylladique 
auxquels ils sont associés, et qui sont très 
répandus dans le pays ; seulement leur 
orographie se dessine sur une petite 
échelle. 

Les phyllades, les talcschistes et les mi¬ 
caschistes des terrains des groupes phyl- 
ladique et gneissique (terrains cambriens 
de M. Sedgwick) forment le fond d'un ta¬ 
bleau au milieu duquel se dessinent en 
dépôts allongés et alignés à peu près dans 


l le sens de TE -S.-E. à l’O.-N.-O., les ro¬ 
ches qui composent le groupe grauwaeique. 

D’après la composition au groupe grau¬ 
waeique, l’ordre de superposition des 
roches et la situation respective des dépôts, 
on peut distribuer ces diverses roches ou 
dépôts en deux classes ou terrains : le su¬ 
périeur, qui correspond probablement au 
Ludlow-rock, ou bien au système anthraxi¬ 
fère admis en Bretagne par MM. Elie de 
Beaumont et Dufrénoy, comprend de l’an¬ 
thracite, du graphite, des talcschistes et 
des phyllades passant aux schistes argilo- 
bitumineux ou graphitiques ; l’inférieur, 
qui correspond, selon toute anparence, 
au Wenlock-limestone et au £oradock- 
sandstone, ou bien au système du quarzite 
et du schiste ardoisier admis encore en 
Bretagne par ces deux géologues français, 
comprend des grès poudingiformes (pou- 
dingues quartzeux),des calcaires marbres 
à produclus,spirifer et polypiers, des grau- 
waekes schisteuses, des grauwaekes pas¬ 
sant à l’aikose et au métaxite, des grau¬ 
waekes talqueuses anagénitiques ou 
grésiformes ( anagénites bréchoïdes et 
grenues), des grès compactes (quartzites), 
des quartz, des arkoses grésiformes et 
poudingiformes, des talcschistes bréchi- 
formes ou anagénitiformes (brèches et 
anagénites quartzo-talqueuses), et des talc¬ 
schistes fibreux passant aux phyllades 
poudingiformes ou amygdalaires. 

En Vendée il y a au moins trois dépôts 
qui paraissent appartenir au terrain supé¬ 
rieur, nommé anthraxifère. Ils sont situés 
à Laumondière, (département de la Ven¬ 
dée), à Busseau et au N.-E. de Coulonges 
(département des Deux-Sèvres). 

Il y a six dépôts que je classe dans le 
terrain inférieur, nommé calcarifère. Us 
sont situés à la Vildé ( département des 
Deu^-Sèvres), à l’Épinay, à la Mainber- 
gère, à la Nivertière, aux Quatre-Cbemins 
et à l’Herbergement (département de la* 
Vendée). 

On trouve deux dépôts de roches d’ori¬ 
gine ignée qui semblent correspondre à 
la formation des terrains sédimentaires 
du groupe grauwaeique, soit à cause do 
leur association avec ceux-ci, soit à cause 
de leur direction, qui a lieu de l’E.-S.-E. à 
l’O.-N.-O. : le plus important est situé & 
Montsirègne. 

Probablement après la formation des 
terrains du groupe phylladique, le sol 
schisteux et granitique de la Vendée était 
presqu’en totalité hors des eaux de la 
vaste mer dans laquelle se déposaient les 
roches du groupe grauwaeique. Comme 
dans cette contrée il ne restait que quel¬ 
ques coins submergés, les terrains du 
groupe grauwaeique ne s’y montrent qu'en 
lambeaux. La Vendée, avec une partie de 
la Bretagne et de l’Anjou, formaient une 
lie pendant l’époque silurienne. 

Le soulèvement caractéristique des cou¬ 
ches de ce groupe de terrains, ou le pre¬ 
mier qui ait eu lieu dans la Vendée après 
leur dépôt, est vraisemblablement dû à 
l’apparition des roches serpentineuses, et 
se rapporterait assez bien au système de 
soulèvement qui, d’après M. Élie de Beau¬ 
mont, a pour type les collines du Bocage 
(Normandie), et dont la direction moyenne 
court de l'E. un peu S.-E. à l’O. un peu 
N.-O. Il en serait de même dans la Bre¬ 
tagne et la Normandie, car la direction 
générale des couches de ce groupe a éga¬ 
lement lieu de l’E. un peu S. à l’O. un peu 
N. De sorte que ce système de soulève¬ 
ment conserverait évidemment son allure 
sur une grande étendue de pays. 
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HiPÉBAftOCIB. 

tittement et exploitation du diamant an Brésil, 
par K. 8. J. Bénis de Henre. 

'auteur, ex-administrateur-ingénieur 
de la compagnie brésilienne Uniao- 
Mineira [Union des Mines), a communiqué 
' à l'Academie royale de Bruxelles une no¬ 
tice pleine d'intérêt sur ce sujet que peu 
de savants ont été à même d'étudier. 

Après avoir jeté un coup d’œil rapide 
sur la province de Minas-Geraes qu'il a ha¬ 
bitée pendant près de huit ans, soit comme 
naturaliste voyageur, soit comme exploi¬ 
tantes mines, l’auteur fait part de ses 
connaissances sur le gisement et l’exploi¬ 
tation du diamant. 

Le diamant s’est trouvé au Brésil jus¬ 
qu’à ce jour entre le 16 et le 20° 30' de 
latitude australe, ou sont les exploitations 
du district diamantin ( trop restreint à la 
vérité), à Minas-Novas , à l’Abaeté ou 
(Nouvelle Loraine), dans la province de 
Goyaz. 

Dans les grandes Indes, on l’a trouvé 
entre le 15 et le 25° de latitude boréale, 
excepté à Bornéo qui est sous la ligne équi¬ 
noxiale. On l’a aussi découvert en Sibérie 
aur la pente occidentale des monts Ourals. 

La première couche d’itacolumite qui 
vient après le gneiss, et que je regarde 
comme un schiste talcmeux, remplaçant le 
micaschite, semble n être que le passage 
entre le gneiss et l’itacolumite dans la¬ 
quelle le talc prédomine, et où le quartz 
est très rare et en grains excessivement 
fins. Le talc diminuant et le quartz deve¬ 
nant prédominant, nous arrivons aux 
rochesqu’on appelle itacolumite [perdrade 
amolar) pierres à repasser, { lagem ) dalle 
ou carreau en pierre, qui est celle dans 
laquelle s’est trouvé le diamant et qu’on 
dofcregarder comme son véritable gise¬ 
ment. 

L’itacolumite est une roche de texture 
schisteuse, composée de talc et de quarz ; 
mais on observe une infinité de nuances 
dans cette roche : à sa partie inférieure, 
elle est très talqueuse, perd continuellement 
de son talc, et arrive au point supérieur à 
ne former que des masses de quartz à 
grains fins liés entre eux, ce qui la rend 
compacte, et d’autres fois à texturegrenue 
ou granueluse.Ordinairement le quartz est 
de couleur blanche, grise ou rougeâtre ; 
le talc offre une grande variété de couleur. 
La cassure est ou écailleuse ou presque 
terne, d'autres fois d'un aspect vitreux. 

Ces roches qui sont bien stratifiées, sont 
parfois recouvertes de la même roche en 
masses, mais qui ne présente plus alors 
pour ainsi dire aucune paillette de talc ; 
elles sont coupées par une grande quan¬ 
tité de veines et de filons de quartz hyalin 
amorphe et cristallisé de différentes cou¬ 
leurs, blaoc laiteux, rougeâtre, gris, noi¬ 
râtre ou foncé, jaunâtre, renfermant di¬ 
verses espèèes minérales, telles que l’or 
natif, les pyrites martiales, arsenicales, 
cuivreuses ; le tellure, le bismuth sulfuré 
et oxidé, tous aurifères ; le plomb sulfuré 
etcarbonaté argentifère; le titane ana- 
tase, le rutile, le sphène, le disthéne, les 
tourmalines, le schorl, l’amphibole , les 
manganèses, le fer oligiste spéculaire, la¬ 
mellaire, cristallisé, irisé, le fertitané, les 
hématites de fer, le fer oxidulé en octaè¬ 
dres, l’arséniate de fer, la chaux carbona- 
tée férrifère, etc. 

On rencontre encore de temps à autre 
des lignes de lydienne ou pierre de touche ; 
on y trouve aussi des géodes tapissées de 
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quarz hyalin prismatique très bien cristal¬ 
lisé, et dans une galerie d’écoulement que 
je faisais percer à YUniâo Mincira, j’ai 
trouvé des géodes remplies de beaux cris¬ 
taux de chaux carbonatée en tête de clous, 
de quartz et de pyrites sulfureuses. Il y a 
plusieurs couches" de ces formations qui 
sont très riches en or, et qui renferment 
une grande partie des espèces précitées et 
les grenats. On y rencontre quelques 
amas couchés et beaucoup de veines. 

Ces roches, quoique très fendillées, ré¬ 
sistent encore plus à l’action destructive et 
décomposante des éléments, et forment 
des escarpements et des pentes très rapides. 
Des réunions considérables de blocs et de 
couches qui se trouvent en saillie au mi¬ 
lieu des champs, font reconnaître d’avance 
la nature du terrain; son aspect sévère et 
agreste contraste avec l’aspect souple, uni 
et mamelonné des formations plus talqueu- 
ses et argileuses qui constituent les régions 
basses. Ces roches cédant plus facilement 
aux agents destructeurs, recouvrent la 
surface du sol d’une certaine épaisseur de 
terre végétale, ne présentant pas de blocs 
épars, ou seulement quelques uns arrivés 
des hauteurs environnantes, et rarement 
des roches saillantes, si ce n'est quelques 
filons quartzeux qui se montreut par-ci 
par-là. 

Les terrains d’itacolumite sont les plus 
étendus dans cette province : dans les par¬ 
ties nord et ouest, ils forment presque la 
totalité des chaînes de montagnes appe¬ 
lées : Serro do Frio , Serra da Lapa , Serra 
do Itambé, de Minas-Novas , Serra da 
Piedade, Serra de Ouro Branco, do ltaco - 
lumi n do Caraça , Serra de Capancma , de 
CocaeSy Serra do ltabira , do Campo, etc.; 
enfin on peut les regarder comme la roche 
dominante de la province. 

Celte roche est très bien stratifiée, a 
toutes les inclinaisons, depuis la verticale 
jusqu’à l’horizontale, formant des pics, 
des plateaux et des crêtes élevées, tels que 
le pic A'itacolumi , d 'Ouro Prelo et d 
tombé , la Chapada dà Cidade Diamantina , 
le Caraça , le grand Majol de Minas- 
Novas , la Serra da Ijipa , les envirôns da 
Cidade Diamantina f etc., etc. 

Les Brésiliens qui exploitent le diamant, 
divisent les dépôts qui le contiennent en 
deux espèces, qui sont bien les mêmes, 
mais d’aspect différent : le premier, qu’ils 
appellent gurgulho (charançon), se trouve 
à la superficie du terrain, recouvert par 
une mince couche de sable ou de terre 
végétale dans des plaines élevées ou bas¬ 
ses le plus souvent marécageuses, appelées 
vargens, est composé de quarz amorphe, 
brisé en fragments plus ou moins gros, 
non roulés, ni agglutinés, mêlé de beau¬ 
coup de sable; il s’y rencontre de Por en 
rains, en paillettes, quelquefois du platine, 
u fer oligiste, du fer oxidulé, enfin toutes 
les espèces minérales qui se rencontrent 
dans le cascalho (biocaille et poudiogue), 
sauf que ces substances ne sont pas rou^ 
lées, mais seulement détachées ou concas¬ 
sées. Ici les diamants sont plus clairs, 
c est-à-dire ne sont pas, généralement 
parlant, recouverts d’une croûte, ou au 
moins pas aussi épaisse; les arêtes et les 
angles sont moins émarginés, ce qui parait 
démontrer qu’ils n’ont pas roulé comme 
ceux qu’on trouve dans les rivières et les 
bas-fonds. Autrefois on croyait qu’il ne 
s’en trouvait que dans ces dernières loca¬ 
lités, lorsque tout-à-coup le hasard en fit 
découvrir sur des montagnes élevées, et 
sans être accompagnés des autres minerais 
et minéraux qu’on appelle formation du 
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diamant , lesquels font plus ou moins bien 
augurer du cascalho . 

L’autre dépôt nommé cascalho est com- 

[ >osé de cailloux roulés quartzeux, parfois 
iés entre eux par une argile ferrugineuse, 
d’autres fois amassés sans aucune cohé¬ 
rence, renfermant de l’or, quelquefois des 
grains de platine, du fer oligiste, du fer 
oxidulé en octaèdres, du fer hydraté, des 
oxides bruns et rouges ( esmeril de ferro) 9 
du titane anatase en octaèdre (cativos) y 
du rutile ( esmeril d’Agulho ), du disthéne 
en petites plaques imitant la paille de riz, 
des gros morceaux de lydienne en forme 
de fèves ( favas ), en petits morceaux imitant 
les haricots noirs (feyoenspretos) , etc. Cet 
assemblage repose ordinairement sur des 
argiles talqueuses diversement colorées, 
ou de gneiss entièrement décomposés, que 
l'on appelle piçarra. Ce même poudingue, 
qui contient le diamant, en est quelquefois 
recouvert, et il s’élèxe jusqu’à 15 mètres 
dans quelques endroits. Le plus souvent, 
ce n’est qu'un sable mouvant ou des débris 
de roches roulées qui le recouvrent, et par¬ 
fois il se trouve tout-à-fait à la superficie. 
Dans certaines rivières et ruisseaux, il en 
forme le lit, et on le voit rouler conti¬ 
nuellement. 

Dans le cascalho proprement dit, on ne 
rencontre pas de restes ni du règne animal 
ni végétal ; seulement dans la couche qui 
le recouvre, parfois on trouve des arbres en- 
tiers avec leurs racines; mais de la manière 
qu’ils sont mutilés, on voit qu’ils ont été 
amenés de loin par les eaux. 

La découverte d’une localité diamanti¬ 
fère est presque toujours due au hasard ; 
ce sont le plus souvent des nègres appelés 
grimpeiros (contrebandiers), et quelques 
criminels échappés à la justice qui se sont 
enfuis dans les lieux déserts qui ont fait 
les principales découvertes. 

Presque toutes les rivières, ruisseaux et 
bas-fonds sont plus ou moins exploités, 
sauf ceux qui présentent de trop grandes 
difficultés, ou bien là où il y a manque 
d’eau, chose indispensable pour le travail ; 
sur les montagnes, on ne le recherche que 
pendant la saison des pluies, et alors on y 
creuse des réservoirs pour réunir les eaux 
des averses. Quand on voit combien de 
travail demande la recherche de cette 

[ >ierre, et combien de personnes y perdent 
eur fortune, on ne doit plus s’étonner de 
sa cherté, laissant même de côté ses pro¬ 
priétés particulières et la valeur d’estima- 
tion qu’on lui accorde. 

Dans un second article nous donnerons 
un court aperçu du mode d’exploiter le 
diamant. 

liBâVOBSBf 

Fonction a dn corps thyroïde. 

es recherches auxquelles s’est livré le 
docteur Fossion sur les fonctions du 
corps thyroïde, de la rate, du thymus et 
des capsules surrénales, paraissent méri¬ 
ter une attention spéciale par le secours 
qu’elles doivent fournir aux physiologistes 

f tour expliquer plusieurs phénomènes dans 
'économie animale ; elles sont aussi d’un 
grand intérêt dans l’art de guérir. L’au 7 
leur cesse de considérer ces corps comme 
étant des glandes, soit agglomérées, soit 
conglobées; ils sont, selon lui, formés 
d’un tissu parenchymenteux d’une den¬ 
sité variable, ce qui est conforme aux ob¬ 
servations que Desault, Ribes et Andral 
ont faites sur la rate. D considère ces 
corps comme des organes en quelque sorte 
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supplémentaires eu accessoires, destinés 
à dériver le sang de divers viscères im¬ 
portant* pendant le* intervalles du repos 
auxquels ils sont soumis dans rexercice 
de leurs fonctions. 

Le thymus est un organe annexé aux 
poumons, qui sont inactifs chez le fœtus, 
pour absorber une certaine quantité de 
sang, et préparer ainsi à la naissance lé 
développement des poumons, qui n'au¬ 
raient pas trouvé dans la masse sanguine 
de quoi pourvoir au surcroît do subsi¬ 
stance qu’entraîne nécessairement leur 
entrée en fonction. Chez le fœtus, l'urine 
n'est pas sécrétée ; elle le sera après la 
naissance sans Interruption pendant toute 
la vie. Une partie du sang, qui plus tard 
devra se porter aux reins, est distribuée 
pendant la vie fœtale aux capsules surré¬ 
nales. 

Le corps thyroïde sert à la vie fœtale et 
à la vie extra-utérine.Pendant la vie fœtale, 
le corps thyroïde doit attirer une partie 
du sang, qui, lorsque l'enfant aura vu 1e 
jour, se portera au cerveau pour l'exécu¬ 
tion de ses fonctions. Après la naissance, 
la thyroïde est nécessaire à l'encéphale, 
pour détourner dans sa substance le sang, 
qui est inutile à ce viscère dans son état 
de repos, et indispensable dans son état 
d’action. La rate attire à soi, pendant Le 
repos de l'estomac, une partie du sang que 
ce dernier viscère doit nécessairement ab¬ 
sorber en plus pour la sécrétion du suc 
gastrique pendant la digestion. 


Sor les actiniadàf de l'Angleterre, per 
M. Sd. Portes. 

re es Actiniadés ou Polypes héfian- 

üâihoïdcs, simples et mous, qui se 
trouvent dans les mers de la Grande- 
Bretagne, peuvent être rangé* sous cinq 
genres, savoir: LucernariaAnthea 
(Johnston ), Actinia ( L. ), et deux nou¬ 
veaux genres que je propose sons les noms 
d'Adamsia pour Y Actinia mandata de 
Pennant, et à'Ituanlhos pour un nouvel 
animal trou> é l’été dernier sur la cête oc¬ 
cidentale do l’Ecosse. Les Actiniadés ser¬ 
vant de passage des Zoophyies aux Acti- 
nodermaires, nous devions nous attendre 
à trouver les deux nouveaux genres éta¬ 
blir un plus grand rapprochement entre 
ces familles, dont les types semblent être 
la Lucernaire pour les Zoophyies et (a 
Vorticolle pour lesÀcliüodermaires, qu’on 
peut considérer comme un Àctinodi rmaire 
pédoncule. D’après l'analogie, il doit y 
avoir un animal qui corresponde aux En- 
crines, pour établir la liaison par le sous- 
ordre des Àscidioïdes. LWtinic peut être 
regardée comme uneCaryophyllée molle, 
liluanthos comme une Turbinolie molle, 
et f’Àdamsia comme un Zoophyte encroû¬ 
tant. 

Les caractères génériques des Acti¬ 
niadés paraissent devoir se tirer de la 
forme générale, du mode d’attachement, 
de l’arrangement et de la rétractilité des 
tentacules. Pour la Lucernaire , les carac¬ 
tères se tireront du modo d’attache, du 
nombre et de la disposition des tentacules, 
de la présence et de l’absence des tuber¬ 
cules marginaux, qui sont peut-être les 
yeux. Dans YAnthèe, la longueur du corps 
et la structure des tentacules serviront de 
caractères; dans VActinie, l’arrangement 
des tentacules* la structure du disque 
buccal, la forme du corps;—Coimneonne 
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connaît jusqu'à présent qu'un seul indi¬ 
vidu des genres Âdam&ïa et Uuaothos, on 
ne peut pas affirmer les caractères géné¬ 
riques. Pour le premier, les tentacules et 
la couleur du corps ; pour le secoud , les 
tentacules et le sillonnemeut du corps.— 
Voici Te tableau des genres : 

Ant/êea {J corps cylindrique, adhé¬ 
rant par une base large ; tentacules simples, 
non rétractiles, entourant la bouche. 

^Actinia (L.), corps cylindrique, base 
d’attache large, tentacules simples, rétrac¬ 
tiles, autour de la bouche. 

Adamsia ( F. J, corps étendu, bilobé ; 
base d'attache large, tentacules sub-ré- 
tractües entourant la bouche. 

Huant hoc ( F. ), corps cylindrique, co¬ 
nique à son extrémité supérieure, qui est 
libre peut-être; tentacules simples, re- 
tractilês, entourant la bouche. 

Lucernaria ( M. ), corps campanulé, 
adhérant par une base étroite ; tentacules 
disposés par touffes, à des intervalles ré¬ 
guliers, sur le bord de la bouche. 

Lescaracières anatomiques n'ontqu’une 
valeur secondaire dans les Zoophyies. Les 
deux derniers genres, cependant, peuvent 
être distingués des trois autres par la 
convergence de leurs ovaires. Cette orga¬ 
nisation est le résultat et non la cause 
de la forme extérieure. En traçant les ca¬ 
ractères génériques donnés tout-à-l'heure, 
M. Forbes s’était mis dans l’esprit qu’H 
existait un Polype hélianthoïde sans tenta¬ 
cules simples ou ramifiés; le genre Dis- 
co soin a et le Thalassiaiuhos sont des 
exemples de I*un et de l’autre. En août 
dernier, il trouva à Guernesey, parmi les 
rochers de Me de Herm, une Actinie nou¬ 
velle, cylindrique, à pédoncule étroit, d’un 
ponce à un pouce et demi de hauteur; les 
tentacules disposés sur deux rangs autour 
de la bouche; le rang interne ayant seize 
tentacules trois fois plus grands que les 
autres placés extéiieurement, qui n’ont 
qu’un quart de pouce de longueur. 11 pro¬ 
pose de l'appeler i’Aciinia biserialis. Elle 
n’a pas de tubercules sur son disque; elle 
est d'une belle couleur bleue, ce qui peut 
aide à la distinguer des Actinia mesem- 
brijanthcmum et viduata. 

Voici la description de M. Forbes pour 
son genre Huant hoc : C’est une Actinie 
libre, d’un pouce et demi de longueur; son 
corps, large à sa partie supérieure, s’a¬ 
mincit inférieurement ; la bouche est ronde 
et assez petite, entourée par un cercle de 
longs tentacules filiformes, à peu près d’é¬ 
gale grosseur dans toute leur longueur. 
Le corps est de couleur rouge œillet, avec 
des bandes blanches longitudinales de dis¬ 
tance en distance. Il est probable que l’a¬ 
nimal se fixe en enfonçant dans la vase son 
extrémité amincie, comme le font la Vir- 
gulaire et la Pennatule. 


Métamorphose» et anatomie de la Pyroo hr va 

pjjp Léon Dufour, correspondant de l’A- 
A/iacadémie des sciences, dans un mé¬ 
moire qu’il lui a adressé, ne présente pas 
seulement l’histoire des métamorphoses de 
la Pyrochroà coccinea , il traite avec beau¬ 
coup de dévcloppementde son organisation 
à ses différents états. Adoptant l’ordre 
qu’il a suivi dans ses précédents travaux, 
l’auteur décrit la larve, la nymphe et l’in¬ 
secte parfait; puis il passe à l’anatomie et 
aborde successivement l’étude des appa¬ 
reils respiratoire,sensitif,digestif, adi¬ 
peux et génital. Deux planches représen¬ 


tant les détails des divers organes, ont été 
mises soa* lé* yeux de l'Académie. 
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Mon veaux perfeetùnmeauati *an» la peîgnagp 
de la lame, par BC. Vdntaxnemocean.. 


Ce nouveau procédé présente une 
grande économie sur les procédés ordi¬ 
naires, en ce qu'on obtient jusqu'à 93 li¬ 
vres de laine peignée de 100 livres de 
laine brute. Le peignage se fait par don 
machines qui ressemblent aux cardes or¬ 
dinaires , mais dont les tambours sont de. 
plus grande dimension ; on se sert aussi dç 
peignes à la main ; 1 un et l’autre sont 
chauffés par la vapeur. 

La laine bien la\ ée et épurée, et conve¬ 
nablement chauffée, est jetée sur une toile 
sans fin et passe entre deux grands cylin¬ 
dres armés de dénis ou peigues; le cylin¬ 
dre principal est en rapport avec doux 
rouleaux également armés de dents;.le 
second cylindre , plu* petit, porte aussi 
des rouleaux semblables aux premier*;, 
c'est sur ce cylindre que la laine reçoit 
sa première préparation avant de passer 
sur le tambour principal. 

Les deux tambour* sont chauffes ai* 
moyen de récipients placés dans leur inté* 
rieur et alimentés de vapeur par de* 
tuyaux pourvus de robineis.Les tambours» 
ainsi chaufFés, communiquent leur chaleur 
à la laine qui passe dessus; elle acquiert 
par là plus d'extension , prend un plu* 
grand degré d’élasticité et permet à se* 
r-brins de s’allonger sans se tordre. Après 
avoir été ainsi peignée , la laine est re¬ 
cueillie en nappe, puis portée à une ma¬ 
chine à boudiuer : les boudins, de 8 à Itt 
pieds de long, sont placés, pendant dix, 
minutes , dans une boîte doublée de zinc» 
dans laquelle on introduit de la vapeur; 
on les retire ensuite pour les faire sécher 
et on les soumet à un peignage à la main» 
ce qui se fait avec des peignes ordinaires» 
mais plus petits, n’ayant que 3 pouces da 
large ; les dents ont 2 pouces de long. Ce* 
peigues sont placés dans une boite dan* 
laquelle on fait arriver la vapeur et doit 
ils sont retirés charme fois qu'on en a be¬ 
soin. ( Mechanict Magazine f fév. 1840.} , 
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Xotc au sujet d'soa «ascnpCioa tnmlaac dm 
l’égliso d'Heroaas. — Bpitepbt relative * te 
bataiUe de Parie. 

*j\if Nicîas Gaillard a présenté à la So- 
X?A%ciété des antiquaires de l'Ouest la 
copie d une inscription prise par un offi¬ 
cier de notre marine (M. Saiueuie) dana 
l'église du bourg espagnol d'Qernani, si¬ 
tué dans le Guipuscoa*, à quelque distança 
de la frontière de France. Cette inscrip¬ 
tion est encadrée dan* un tableau peint 
sur bois, dont l'original a GO centimètre* 
de haut environ, sur 60 cent, de large. 
Au-dessus de l’inscription est peint ua 
écusson, de chaque coté duquel on voit» 
dans deux médaillons surmontés chacun 
d’une couronne, l'indication de la date de*r 
lettres patente* par lesquelles l’empereur, 
Charles-Quïnt concéda le droit de porter 
ces armes à Jean de Urbieta et à ses des¬ 
cendants. Les lettres sont du 20 mars lS30t 
C’est aussi à Jean, de Urbieta que se rap» 
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port» rimcriptia» ;aüe4ai saKtf ég iOpho » 
Toid quels «a sont las terne* z 

Boc jacet in templo magnat de Ürbieta Johannes, 
Mule Vernani coi dedU autè soins, 

Pmpèm «motel. : GaUariun lerror : honotte 
JfUpaoi aasertor : UelLica *4 axana poiena : 
Gallorum regem Franr.iscuni fœilere belli 
Captrvum tluiH : res et Martb opus. 

BaigU hoc *iiæ panier, a ao rsteqn c iropteum 
Palria : al piett* est iibi, fumte prece®. 

II est dans cette épitaphe quelques mots 
qui la rattachent è I un des événements les 
plus funestes de notre histoire, la défaite 
de Pavre et la captivité de François I”. 
Cela suffit bien pour expliquer l'impor¬ 
tance que l'inscription a paru avoir aux 
yeux d’un jeune officier français. 

(Test donc ce Jean Uibieta qui a fait 
prisonnier (caplivum duxit ) l'imprudent et 
chevaleresque Franço ; s 1 er . C’est lui qui a 
ainsi contribué puissamment à venger, à 
délivrer Pavie ( Papiœ vindex ) (ij., dont 
cette victoire des Impériaux fit lever le 
aiëge. C’était en effet une belle œuvre de 

S erre! {.res ta Martis opus ! ) Et pourtant 
plupart de nos histoires françaises se 
taisent sar le courageux, f illustre {magnus) 
Espagnol qni joua un rôle si important 
dans cette triste et fameuse journée. De 
l’autre côté des Pyrénées, on a eu meil¬ 
leure mémoire ; ce n’est pas seulement 
dans son épitaphe et dans les lettres de no¬ 
blesse qui lui fiireiït données par Charles- 
Quint que le fait se trouve rappelé* 

Bans la continuation de l’Histoire géné¬ 
rale d'Espagne du pèreMâriana, litre se¬ 
cond , ohap. 6, on lit au cours du récit de 
la bataille de Pavie : a Le roi François, 
a couvert de son sang et de celui d’autrui # 
a ayant eu son cheval tué souului, fut fait 
a prisonnier par Urbieta, Biscayen, soldat 
a de l'escadron de don Diego de Mendoza, 
» comme l'affirme Garivay.a Le même fait 
se trouve rapporté avec plus de détails 
dans l’Histoire générale d’Espagne de Jeac 
de Ferreras, tome 18 de la traduction 
d*HerimIly, page 39. La plupart de nos 
"historiens français ne se sont point sou¬ 
venus <TUrbieta. Son nom se trouve pour¬ 
tant dans le récit de M. de Sismondi„ que 
Ton peut encore citer; mais là le rôle 
d'Urbieta est moins brillant. François l e % 
voyant la partie perdue , pousse sou che¬ 
val au galop vers la Tésin ; mais quatre 
"fusiliers espagnols l'arrêtent, et l'un d’eux 
abat le cheval du roi d’un coup de crosse 
^qu’il lui donne à la tête. C'est alors seule 
ment que Jean d’Urbicta arrive, en com¬ 
pagnie de Diego (fAbila, et que, sans re¬ 
connaître le roi qui était tombé dans un 
Ibssé, sous son cheval, remarquant Ja ri¬ 
chesse de ses habits elle cordon de.Saiot- 
Wichel dont il était décoré, ils menacent 
les fusiliers de le tuer, s'ils ne sont pas 
admis *au partage de sa rançon. Dans ce 
moment, un gémi 1 homme du chic de Bour¬ 
bon reconnaît François, èt court avertir 
linaoy, vice-rot de Naples, de cette im¬ 
portante capture. Lonnoy arrive à temps 
pour sauver te prisonnier, pendant çue ses 
capteurs étaient prêts du battre enUm -eux 
§uttroudUpouüks (1). 

L'auteur de l'tasoriplion a pris k ver¬ 
sion la plus glorieuse à ürbieta, et fl a 
irodjgné b son héros avec l'emphase as- 
pagnele, les éprthètes de FMhstmm êenrmr, 
bo rnant s hispam mentor, etc. \ Suil. 4e4a 
Soc. des tmtiq. de POmst. ) 

(!) Papiœ vindex. La«Npfe*o« J'ftfe»érfai Société 
pou oPmrrn mmdms mait ceUt —reoÉion ne pa¬ 
rait pas lieu reuse. Hle vient de ce qne l'on ne te 
sera pas souvenu que Papia éUil le noin latin no- 
deauo-4i <kHwtUe de Oteuie. 

(1) T. JO, p. Î70. [2Vote de M.JVtcûu G. ) 
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Borne on faisait souvent combattre 
_ Je§ animaux entre eux ; on lançait les 
lions centre les tigres, les éléphants contre 
les taureaux; on opposait le rhinocéros et 
k veau marin à l’ours, etc.; mais il était de 
tournure même des jeux de l'amphithéâtre 
de mettre les auimaux aux prises avec les 
hommes. Les bestiaires proprement dits 
étaient «ne variété de gladialeurs, et se 
recrutaient, comme ces derniers, parmi les 

E risonniers et les malfaiteurs. On pense 
iee que sous des princes tels que Cali- 
gula, Néron, Domiiien, Commode, Cara- 
calla, xrne foule de citoyeus innocents 
furent condamnés aux bêtes. Ce fut par¬ 
ticulièrement le supplice des Juifs et des 
chrétiens. Caligtita, manquant un jour de 
criminels, fit prendre et jeter dans l’arène 
quelques uns des spectateurs. Claude for¬ 
çait à combattre ceux des employés des 
jeux qui se trouvaieotlà, pour peu qu'une 
toileou une madtine eût manqué son effet. 
Outre lesmaVheareux qu’on obligeait ainsi 
i combattre, il J avait des bestiaires sol¬ 
dés et volontaires. César, Auguste et sur¬ 
tout Néron, engagèrent ou forcèrent un 
grand nombre de chevaliers et de séna¬ 
teurs à descendre dans l’arène. D’autres 
le firent par amour du sang. Des femmes 
même ambitionnèrent cette palme san¬ 
glante. Plusieurs empereurs ne rougirent 
pas de se dernier en spectacle dans l'am¬ 
phithéâtre. Commode ne combattait pas 
seulement les animaux dans T intérieur de 
son palais ; il fit souvent le métier public 
de bestiaire, voit à Borne, soit dans tes 
provinces. Un jour, du haut de l'amphi- 
fbéâtre, Il perça cent ours de flèches ; il 
prit île nom d ’Hercule romain, après avoir 
tué des bêtes féroces dan3 l'amphithéâtre 
de Lanuvium. tl aimait surtout à jouer la 
dernière scène de la gigantomachie. Pour 
représenter l'armée des géants, il prenait 
des gens Infirmes et impotents ; il leur 
donnait une apparence gigantesque, en les 
enveloppant de linges et d'étoffes qui a'I- 
hnem en diminuant par le bas en forme 
dragon ; puis fl achevait cette horrible de 
mascarade en les tuant è coups de flèche 
on de massue. Caracalla fit aussi le métier 
de bestiaire ; il tua de ses mains des lions 
etunecentaine de sangliers. Firmicus, qui 
fut un moment empereur, nageait au mi¬ 
lieu des crocodiles, après s'être frotté 
d'huile de ces animaux ; fl conduisait un 
éléphant, montait sur de grandes au¬ 
truches, et volail presque assis sur elles. 
Le féroce Galère misait dévorer des hom¬ 
mes par dénormes ours qu’il entretenait 
pour cet usage; il prenait chaque jour ce 
plawir pendant qu il étaSt ït table. _ 


vitli 


if e ix e siècle vit naître la peinture des 
ILkmanuscrits ; les miniatures commen¬ 
cèrent réellement alors. Dans les manu¬ 
scrits mérovkfpon, m *romwe à peine çà 
et Jà quelques fignros d'évangélistes, an 
petit nombre de «qe te grossièrement re¬ 
présentés; mais avec et surtout après 
Chariemapre, les mfmtolnres se muM- 
pliireot et «e perfectionnèrent. Tons les 
sqjets de la Bible parurent tour à tm r 
dans des vignettes# qui sont de véritables 
compositions, des tableaux dans u petit 
espace, fl sriffit de rappeler k Bible de 
Chartee4e-Chauve «et de renvoyer à la jsat- 
gnffique publication de H. Bartard. Or, 
cette apparîfio ndes nràiaiures au ix* tiède 


U9 

e* un fait ioportantdans fhistoice del'art 
U est reconnu, eu effet* que la peinture 
moderne est sortie de Ja peinture des ma¬ 
nuscrits. J^es miniatures feraient, à travers 
tout le moyeu âge, uoe série non inter¬ 
rompue, dans laquelle on surprend les 
types des figures eidescomposiiionsqu'ont 
idéalisées Jes.artistes du xvt* siècle. Cette 
série, qni aboutit à Léon X, commence A 
Charlemagne. Les miuiaiures u’étaientpas 
l'unique branche de la peinture qui fût 
cul ivée au IX e siècle. On sait que les murs 
des églises, des palais, des abbayes et des 
monastères, étaient points sous Charle¬ 
magne. Plusieurs capitulaires ordonnent 
d’omer et de peindre les églises. On re¬ 
présentait dès lors certains sujets, depuis 
sans cesse répétés, comme la Fuite eu 
Egypte ; et on ne peignait pas seulement 
les murs des basiliques, mais les plais et 
les vases à boire, les vêtements de soie, sou¬ 
vent même les couvertures elles hommes 
des chevaux. — Un passage .très «curieux 
des livres carolins semble prouve r qu’au 
temps de Charlemagne la peinture repro¬ 
duisait fréquemment les récits de la my¬ 
thologie antique ; Charlemagne énumère 
un grand nombre de sujets mythologiques, 
et en parie comme fournissant habituelle¬ 
ment aux peintres les sujets de leurs com¬ 
positions. Ce «Test pasen France qu’il avait 
pu voir toutes ces peintures.; c’était pro¬ 
bablement eu Italie, ou ce .passage même 
prouve à quel point Ja tradition de Tact 
antique s’était conservée, et d’où il dut 
passer en France et s'y répandre sous 
Charlemagne. La peinture de portrait pa¬ 
rait.avèir été connue au îx* siècle, ai da 
moins un ;portrait de Charlemagne, con¬ 
servé dans les armoires du Vatican, est 
contemporain du personnage qu'il repré¬ 
sente. M. Ampère serait porté a le croire; 
le type germanique y est fortement carac¬ 
térisé. Plus tard, on eût donné à Charle-. 
magne la figure, sans individualité, d'un 
empereur romain. En prenant à Ravenne. 
le plan et les matériaux de l’église d’Aix- 
la-Chapelle, Charlemagne avait dû y pren¬ 
dre aussi le goût des mosaïques, du reste 
antérieurement connues en Gaule. Une 
mosaïque d'Aix-la-Chapelle a été publiée 
par d’Agincourt. Emcric David attribue au 
IX* siècle l’art de peindre sur le verre. U 
cite un passage de l’historien de Saint-Bé¬ 
nigne à Dijon, qui a écrit vers 1052, et 
parle de vitraux déjà anciens .ornés de 
peintures élégantes ; ce qui porte à les faire 
remonter au règne de Charies-le-Chanve. 
D’autre part, Emeric David pense avoir de 
bonnes raisons pour établir qne l’art de 
peindre sur verre n’existait pas sons Char¬ 
lemagne. 


4ei»< 
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[ion n'est plus ordinaire oue de noir 

_épeler,dans les ouvrages historiques 

de aos jours, les exagérations de nos an¬ 
ciens écrivains au suiet de la population 
de quelques villes de la Belgique. Au rap¬ 
port de Froissart et de Meyer, il devait se 
trouver i Cas d, an 13&1, <W,§§0 hommes 
en état de porter les armes, de quinze à 
soixante ans, ce q* i suppose ameponu- 
Jalionde 3 à 4rift,#O0.ântea. liaiiœftt 
Meyer a ché, ou pemissant douter du 
swœbre, d’ange» œmm sm 

portent que k pifdniiw de Cad, nas 

Te commencement dnxvi* siècle, s’élevait 
encore à 225,000 âmes, que le nombre des 
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maisons y était de 75,000, et que, lors de 
la naissance de Charles-Quiot, la seule 
paroisse de Saint-Michel y comptait 
35,000 communiants. Marcus Van Vaer- 
newyck porte les maisons à 35,000 seule¬ 
ment. Il est impossible d'admettre, dit 
M. Willem*, quil ait pu exister 75,000, 
ou même 35,000 maisons, là où il n’en 
reste aujourd'hui que 10 à 11,000. Il est 
vrai que les demeures de nos ancêtres 
étaient généralement plus petites (jue les 
nôtres; mais en calculant à un tiers de 
plus le nombre des maisons d’autrefois, 
on fait certainement à l’état ancien une 
part assez large. Cela donnerait à Gand 
de 14 à 15,000 maisons au moyen âge. 
Dans la capitale de la Flandre, pas plus 

3 ue dans la première résidence des ducs 
e Brabant, on n’a jamais converti l'em¬ 
placement de plusieurs milliers de bâti¬ 
ments en terres arables, en faisant dispa¬ 
raître les fondements des bâtisses e\ des 
caves. Cela n’est nullement probable. Au 
contraire, l’agg’omération des maisons 
avait jadis m* ins d’étendue qu’aujour- 
d’hui. Le tableau fait à l'occasion de la 
naissance de Charles-Quint, conservé au 
musée de Gand, nous présente le château 
du prince à une assez grande distance du '| 
reste de la ville. Tout ce quartier est main¬ 
tenant couvertde bâtiments. Et quant aux 
35,000 communiants de la seule paroisse 
de Saint-Michel à Gand, cela peut être 
regardé comme une fable; l’église de ce 
nom, agrandie en 1140, contiendrait à 
peine 4,000 personnes. 

Mais, ajoute M. Willems, ce qui achè¬ 
vera de détruire de fond en comble tout 
l’échafaudage élevé par nos vieux chro¬ 
niqueurs, quant à la ville de Gand, c’est 
que les registres de l’octroi du xiv e siècle 
existent encore à l'hôtel-de-ville , et in¬ 
diquent tout ce que les Gantois consom¬ 
maient en pain, en viande, en bière, etc. 
D’après des calculs faits sur ces registres, 
la population de Gand pouvait s’élever 
tout au plus de 80 à 90,000 habitants. 

Outre ces registres, on conserve aussi 
aux archives les rôles ou listes des per¬ 
sonnes qui ont pris les armes pour ces 
grandes expéditions militaires des Gantois 
du xiv e siècle. Il en résulte que le peuple 
de Gand n’a jamais fait marcher plus de 
7 à 8,000 habitants. Que deviennent donc 
les 80,000 guerriers du recensement de 
l’historien Meyer? Et cependant nous le 
yoyons rapporter lui-même à l’année sui¬ 
vante, que Philippe d’Artevelde, allant à 
la guerre où il trouva la mort, avait amené 
seulement 9,000 Gantois, et s’était vu 
obligé de recruter le reste de son armée 
dans d’autres parties de la Flandre. Ce 
nombre de 9,000 hommes est à peu de 
chose près, comme on le voit, en concor¬ 
dance avec les rôles déposés aux archives. 
Ainsi l’on peut conclure de tout ce qui 
vient d’être dit, que la population de la 
ville de Gand n’a jamais dépassé de beau¬ 
coup le nombre d âmes que l’on y trouve 
en ce moment. (Bull. de ÏAc. de Bruxelles .) 


Château de Kergouanton. 

t un myriamètre de Tréguier, et non 
Uoin des côtes de Trélevern, dans une 
plaine arrosée de quelques faibles ruis¬ 
seaux, on rencontre un antique manoir 
seigneurial, c’est le château de Kergouan¬ 
ton. De longues avenues bordées d’arbres 
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en oniaîent autrefois les abords. Aujour¬ 
d’hui, elles sont désertes ou converties en 
champs cultivés. Quelques pilastres seule¬ 
ment apparaissent à l’endroit des ancien¬ 
nes barrières ; on dirait des spectres mé¬ 
lancoliques des siècles passés, qui viennent 
gémir sur les ruines de la féodalité et le 
néant des grandeurs humaines. Déjà 
même, ils ont commencé à s’éloigner de 
ces lieux, et deux d’entre eux sont allés 
s’implanter comme de funèbres sentinel¬ 
les à l’entrée du cimetière de Penvenan. 

Lorsqu’on arrive à la cour du château, 
on rencontre deux belles portes ogivales 
d inégale grandeur, mais toutes deux or¬ 
nées de colonnettes aux jambages et de 
moulures dans le contour des cintres. En 
face de l’entrée, est le principal corps-de- 
logis, bâti à deux époques différentes. La 
partie à droite est moderne, et annonce 
une architecture du xvr siècle, pendant 1 
que l’autre semble appartenir à la fin du j 
xin e . L’aile même qui borde la cour au I 
sud-est peut remonter jusqu’à la fin du 
xn e siècle. Elle est flanquée d’une tourelle 
polygone, a\ec toit en flèche, et ses fenê¬ 
tres sont régulièrement coupées par des 
croisées en pierre, comme dans les édifices 
de cet âge. Ses cheminées surtout ont une 
forme singulière : composées do petites 

E ierres plates, elles sont carrées a leur 
ase, au-dessus du toit, puis garnies tout 
autour de filets ou listels ; ensuite elles 
s’arrondissent et sont couronnées par de 
petites dentelures. Mais une seule conserve 
aujourd’hui toutes ses formes. Les autres, 
par les ravages du temps, ont été rasées 
jusqu’à la forme quadrangulaire. Aux di¬ 
verses extrémités du principal corps de 
logis, s’élevaient jadis-deux donjons. Le 
plus grand, à l'angle extérieur de la par¬ 
tie neuve, dominait le château de huit à 
dix mètres de hauteur. L'autre, dans la 
partie ancienne, était un peu moins élevé. 
Du haut de ces donjons la vue se perdait 
dans un vaste horizon. On découvrait du 
nord au nord ouest une mer sans bornes, 
Trélevern et le Trévoux, avec les récifs 
écumants qui bordent leurs rivages, Ben- 
venan, Plougrescant et toute la côte, jus¬ 
qu’à 1 île deBréhat ; du sud-ouest au sud, 
la rade de tVrros, les hauteurs arides de 
la Clarté, Louannec, et jusqu’aux bois 
lointains de Kerduel, dans Pleumeur- 
Bodou. 

En entrant dans le principal corps-de- 
logis, on trouve à droite une porte d’un 
caractère original. Son cintre est en forme 
d’oméga renversé. Au-dessus, sont divers 
ornements d’architecture, puis un fronton. 
Cette porte donne entrée dans un vaste 
appartement qui formait sans doute la 
grande salle de réception.On y remarque un 
supcibemanteau de cheminée, surmonté 
d’une corniche. Au milieu, sont les armes 
de Kergouanton, qui portaient de gueule 
à trois éperviers d’argent campanés d’or. 

J.-M. U. 




Edition nouvelle de l'itinéraire de Benjamin 
de Tudèle. 

M d’AvEZAC, dans une des dernières 
séances de la Sociéié de géographie, 
a annoncé, de la part de M. Asher de Ber¬ 
lin, la publication prochaine d’une édition 
nouvelle de l’itinéraire de Benjamin de 
Tudèle. Dans le premier volume seront 
réunis le texte hébreu, collationné et cor¬ 
rigé d’après la comparaison critique de 


tontes les édifions de qnelqne valeur; une 
notice bibliographique raisonnée de toutes 
les publications antérieures dont cet ou¬ 
vrage a été l’objet; enfin une version an¬ 
glaise aussi littérale <jue peut le permettre 
la différence du génie des deux langues. 
Le second volume contiendra une intro¬ 
duction et un commentaire, en harmonie 
avec l'état actuel des connaissances géo¬ 
graphiques et historiques. L'éditeur a l’es¬ 
poir d'y joindre un troisième * olume formé 
des mémoires et notices que les vérifica¬ 
tions faites ultérieurement sur les lieux 

f ar les voyageurs pourront lui procurer. . 
1 réclame à cet effet le concours de la 
Société deGéographie, afin qu’elle veuille 
bien distribuer aux voyageurs qui par¬ 
courraient, sous son patronage, les con¬ 
trées mentionnées par Benjamin de Tu¬ 
dèle, des exemplaires de l’édition nouvelle» 
lesquels seront mis à la disposition de la 
Société. La commission centrale a ac¬ 
cueilli avec intérêt cette communication» 
et a autorisé M. d’Avezac de répondre à 
M. Asher qu’elle contribuera volontiers à 
faire éclaircir l’itinéraire de Benjamin de 
Tudèle, en invitant les voyageurs à eu 
vérifier l’exactitude sur les lieux mêmes 
visités par le savant rabbin. 


Découverte d'une Ile. 

n lit dans le Sydney-Herald : a Une 
découverte géographique plus intéres¬ 
sante encore qu’importante, a été faite cette 
année dans l’Océan antarctique du Sud ; 
c’est celle d’une Ile ou d’un continent, 
possédant 1,700 milles (environ 600 lieues) 
de côtes de l’est à l’ouest, mais qui est 
située de 64 à 66 degrés dans le sud. Ce 
continent ne sera d’aucune utilité pour y 
établir une colonie agricole, mais il sera 
très utile pour la pêche de la baleine et du 
veau marin. Par une bien singulière coïn¬ 
cidence, ce continent a été découvert le 
même jour, 19 janvier 1840, par des Fran¬ 
çais et des Américains, à une distance de 
720 milles les- uns desautres. En examinant 
la carte, on verra que ces terres inconnues 
se trouvant dans la latitude de laNouvelle- 
Galles du Sud, doivent être probable¬ 
ment une continuation du même continent ; 
car une série de grandes îles fut décou¬ 
verte en 1835 par M. John Briscoe, de la 
marine royale, qui commandait le Tula, 
allant à la poche de la baleine, et qui re¬ 
connut une terre par le 67° de latitude et 
le 50” de longitude (de l'île Maurice), qu’il 
côtoya pendant plus de 300 milles. Il fut 
obligé de s’en éloigner par le mauvais 
temps et par des masses de glaces 
flottantes. » 
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TR 'Académie des Inscriptions s’est occupée 
«Llpour la troisième fois, dans sa séance 
d'hier vendredi, de l'élection d’un secré¬ 
taire perpétuel en remplacement de 
M- Daunou, et comme précédemment elle 
s’est séparée sans avoir pu terminer Fé— 
lection, aucun dos candidats n'ayant eu 
la majorité requise. Les suffrages s'étaient 
répartis dans les premières séances, où 
26 voix étaient nécessaires pour l’élection, 
entre MM. Etienne, Quatremère, Pardes^ 
sus 9 Burnouf et Naudet. Hier une majo¬ 
rité; do 21 voix suffisait. MM. Pardessus 
et Naudet s'étant retirés, les voix se sont 

r tées sur MM. Burnouf et Quatremère. 

Burnouf a eu au commencement de la 
séance 16 voix et à la fin 17; M. Quatre¬ 
mère au commencement 16 et à la fin 15 . 
La nomination aura lieu vendredi prochain 
à la simple majorité relative. 

® n lit dans la Revue du Calvados : — En 
travaillant au déplorable regrattage 
qu’on a fait subir au chevet de l'église 



Saint-Pierre, on a découvert dernièrement 
sur le bouclier de la statuette d’un saint 
Georges, ou d'un autre saint guerrier, qui 
se trouve sculpté au milieu des pendentifs 
de la chapelle, une date (1538), que l'on 
suppose devoir indiquer l'époque à la¬ 
quelle le monument a été entièrement 
sculpté ; on savait que l'abside de Saint- 
Pierre, ouvrage d’un architecte de Caen, 
nommé Hectoj Sohier, avait été entrepris 
de l’année 1519 à 1521, mais on avait 
ignoré jusqu’à ce jour en quelle année il 
avait été achevé. 

M Achille Comte, chef du bureau 
^des compagnies savantes et af¬ 
faires médicales au ministère de l'instruc¬ 
tion publique, en France, se trouve en ce 
moment à Bruxelles II visitera les divers 
cabinets d'histoire naturelle de ce pays. 

■ Maxime de Mpntrond, ancien 
•élève de l'école royale des Chartes, 
auteur d’une Histoire de Jeanne d'Arc , d’un 
Essai historique sur la ville d’Etampes, d’un 
Résumé de ihistoire des Croisades, et de 
plusieurs autres ouvrages très estimés, 
vient d'étre nommé par M. le ministre de 
l'instruction publique membre correspon¬ 
dant du comité des travaux historiques. 

'M. Hoggart a mis dernièrement en vente 
aux enchères publiques le fameux ballon 
appelé le Great-Nassau (Grand-Nassau). 
Beaucoup d’aéronautes de profession et 
d'amateurs s’étaient rendus à la vente. 
M. Hoggart a déclaré que ce ballon, qui 
pouvait contenir 70,000 pieds cubes de 
gaz, avait coûté plus de 12,000 livr. st., 
et avait fait un voyage aérien à Vielbur, 
en Allemagne, où il avait reçu le nom de 
ballon Royal-Nassau. Le ballon a été fina¬ 
lement adjugé pour 500 liv. st. à M. Char¬ 
les Green. Les mandataires de MM. Gye 
et Hugues, propriétaires des jardins du 
Wauxhall, en avaient provoqué la vente 
aux enchères. 

n lit dans une correspondance da- 
_ 'tée du 11 juillet, et adressée de Rome 
à la Gazette ÆAugsbôurg, les nouvelles 
que voici : Deux vaisseaux doivent, dans 
quelques jours, partir de Civitta-Vecchia 
pour l'Egypte; ils sont destinés & apporter 
a Rome les colonnes d'albâtre dont le vice- 
roi a fait présent au Saint-Père, et qui ser¬ 
viront d'ornement dans l'église Saint-Paul. 


M, 


n nous écrit de Naples, en date du 28 
/juin, que M.; Eichhoff, bibliothécaire 
de §. M. la, reine des Frauçais, et auteur 
des savantes éludes grecques sur Virgile, 
a voulu consacrer par un monument parti¬ 
culier et (jurable le tombeau de Virgile au 
Pausilippe. Ce tombeau consistait jusqu’à 
présent en une petite tourelle antique , 
abandonnée, et placée au milieu d'un vi¬ 
gnoble. M. Eichhoff y a fait élever une 
colonne en marbre blanc ombragée d’un 
laurier, et portant l’épitaphe communé¬ 
ment attribuée au grand poète : 

Matitna me gonuit. Calabres rapuére; lenel nune 
Parthenope : cecini pascua, rura, duces. 

de Lalande, chef d’escadron au 

_^corps d'état-major, a offert au roi 

le buste et le portrait de l'illustre de La 
lande son oncle, ainsi que plusieurs ma 
nuscriis et autographes provenant de J 
succession de ce savant astronome. Le 
a accepté cpI hommage, qui lui a été p 
semé par M. le ministre de l'instructl, 
publique, et a fait don à la Bibhothèq 
royale des manuscrits et autographes ^ 
parmi lesquels se trouvent deux volumes 
d’observations de Ticho-Brahé au seizième 
siècle, divers traités de Lahirc et de Vari- 
gnon, en latin, les observations |de l’abbé 
Lacail le au cap de Bonne-Espérance, et 
un volume manuscrit de Bailly. Le buste 
et le portrait de Lalande, ouvrages de 
Houdon et de Boze, vont être déposés au 
musée de Versailles. 

'R e Journal de Rome du 9 juillet dément 
Jjofficiellement la nouvelle publiée par 
la Gazette de France, que le pape avait 
vendu à l’empereur de Russie, le Laocoon 
et l'Apollon du Belvédère. 

tr e gouvernement turc rappelle ceux de 
iLfcses élèves qui ont fini leurs études, et 
qui peuvent, par les connaissances utiles 
qu'ils ont acquises en Europe, par les liens 
et l'influence de leur famille, et par leur 
propre position sociale, coopérer avec les 
Reschia-Pacha et les Ahmed-Fethi-Pacha 
à la régénération de leur pays. Déjà plu¬ 
sieurs ont quitté l’Allemagne, la France et 
l'Angleterre, où la plupart ont donné des 
preuves de capacité et d’intelligence, et se 
dirigent à Constantinople. Le 16 juillet est 

E arti de Paris Békir-Pacha, se rendant à 
(arseille. Békir-Pacha est un des élèves 
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les plus distingués de l’école de génie qui 
a été fondée sous le sultan Sèlim III, d’a¬ 
près un pn jet dormé à la Porte par notre 
ambassadeur d’alors, M. le général Sébas¬ 
tian! , et dirigée par le général Juchereau 
de Saint-Denis. Békir-Pacha a surtout étu¬ 
dié la mécanique çt les machines à ' apeur, 
et a publié plusieurs mémoires qui ont eu 
approbation de beaucoup de «avants 6# 
pacha est accornp&gné par M. ArakelrDp-r 
d.ian, jeune Arménien plein d'avenir cfur 
fat premier interprète de l’ambassade 
Ottomane à Paris. 


fpMFTE REffüU P£9 ACAS£MJ|3 S7 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société hollandaise des Sciences à Harlem. 

Prix décernés en 1840. 

<} 

a Société a tenu sa 88 e séance an»- 
ILlnuelle le 23 niai 1840; elle a adjugé 
la médaille d’or à un Mémoire, écrit en 
français, sur les causes des migrations des 
divers animaux, et particulièrement des 
oiseaux et de< poissons. L’auîeur de ce 
Mémoire est M. Marcel dk Serres, con¬ 
seiller, professeur à la Faculté des sciences 
de Montpellier. 

Un supplément à un Mémoire couronné 
en 1834, sur lu mouvement des feuilles 
de plusieurs plantes, dont l’auteur est 
M. 1)assen, docteur en médecine, a mé¬ 
rité la gratification de 150 florins de Hol¬ 
lande ; il sera publié dans les Actes de la 
Société. 


Prix proposés .—Les réponses doivent être 
adressées avant le t cr janvier 1842. 

L’intérêt et l’importance de la plupart 
des questions mises au concours par la 
Société de Harlem nous engagentè les faire 
connaître avec quelque detail au monde 
savant, dont elles sont dignes d’occuper 
les travaux. 

1° La métamorphose et l’économie d’un 
grand nombre d’insectes étant encore in¬ 
connues, comme il est à désirer que nos 
connaissances à cet égard soient plus avan¬ 
cées, surtout par rapport aux insectes nui¬ 
sible*, afin dén déduire les meilleurs 
moyens pour arrêter la multiplication de 
ces animaux, la Société désire : 1« une 
exposition, éclaircie pardrs figures, de la 
métamorphose d’au moins 50 espèces d’in* 
se.çtes coléoptères ; 2° une distribution mé¬ 
thodique des insectes coléoptères, fondée 
srp |a métamorphose et sur la structure 
des larves et des chrysalides ; une instruc¬ 
tion qui, basée sur la connaissance de la 
métamorphose, fasse connaître les moyens 
propres à obvier à uue trop grande multi¬ 
plication de ces insectes nuisibles. 

2 n Quelle est la nature du Chlorophylle 
(phylochlore , chrçmule) dans les végétaux? 
Quelle eu est ta forme et la composition, 
et quels sont les caractères par lesquels 
cette substance diffère des auoes matières / 
végétales? Est-elle différente selon la di¬ 
versité des plantes, et qu’est-ce qui con¬ 
stitue celte différence? Quelles sont les 
circonstances par lesquelles, pendant la 
végétation, elle est produite et changée ou 
modifiée dans les plantes? (Voyez Pbclb- 
TJER et Cayentou , Atmthê de chimie et 
dé physique, t. tx, p, *94. -m, Macahuk 
PlUNCEP, Md, i. xxxvu i , p. 4 | 5 # „ 
Mçldkr* Scheikundig Archiv , t n, p. t.) 

3° Les expériences de Lavoisier, Se- 
gOm, H- Davy, Pfoff, Allen, Popy*, j)^ 
long * Despretz, Front et autres> concert 
mmt la respiration, ayant donné en pki. 
sfeurs cas, des résultats COutradictoiresLei 
np$ çonnaiasawes chimiques, par rapport 


à ce sujet étant encore très bornées, la I 
Société désire une revue critique, et, tant | 
qu’on jugpja.néceasairt, la répétition de 
ces expéiiences, ainsi que la solution des 
questions suivantes ; Quelle e&lla diffé¬ 
rence de composition entre l'air aspiré et 
l’air expiré? Y a-t-il de 1 azote absorbé 
pendant la respiration? Est-ce que l’oxi- 
gène (loi air est rendu eu quantité égal® 
et cp combinaison avec le carbone dîne le 
gaz acide carbonique exprré? Y a-t-il de 
l’azoïe séparé dq $aqg dan;» )a respiration ? 
Qu’est-ce qu’on observe en général pen¬ 
dant la respiration des animaux de diffé¬ 
rents ordres? Quelles conséquences peut- 
on tirer d’une connaissance plus étendue 
de la respiration pour l'éclaircissement 
des changements que le sang éprouve par 
Celle-ci? La Société désire qu en répon¬ 
dant à ces questions on s’en tienne aux 
faits, sans se perdre dans des suppositions 
hasardées. 

4 U Quelle est la composition des minerais 
de fer qui se trouvent dans ce pays, et 
quels sont ceux qui peuvent être employés 
à la préparation du fer de bonne qualité? 
Quelles sortes de fer peut-on fabriquer 
dos minerais de ce pays, et quel est le 
rapport dans la composition de ces mino¬ 
rais et du for qu’on en relire? Quelles 
sont les qualités et les caractères distinc¬ 
tifs des différentes espèces de fer préparé 
de plusieurs oxides, et quelles sont les 
modifications que l’on doit faire subir aux 
procédés usités, afin d’améliorer la fabri¬ 
cation du fer? 

5° Il paraît résulter des expériences de 
M. J a COB l, Mémoire sur V application de 
Vélectro-magnétisme au mouvement des ma¬ 
chines, par M. JL Jacobi, docteur et pro¬ 
fesseur à Dorpat, Potzd.im, 1835, et de 
MM. Stratisg et Becker, Algem. Konst. 
en Letterbode, N'*. 54 en 55, c< Electro-ma - . 
gnelische Wagens, » que la force électro¬ 
magnétique pourra être employée comme 
un nouveau moteur qui, laqt par la sim¬ 
plicité des appareils que par l’absence de 
tout danger dans leur emploi, sera préfé¬ 
rable à toute autre force dont on s’est servi 
jusqu’à présent. D’après cela ., la Société 
demande que l’on prouve par de nouvelles 
recherches : 1“ Jusqu à quel point la forco 
motrice électro - magnétique puisse être 
augmentée dans ce but? 2°Quels sont les 
appareils éleetro moteurs par lesquels une 
telle force électro-magnétique, équiva¬ 
lente par exemple à celle de 3 ou 4 che¬ 
vaux, puisse être produite? 3 Quels sont 
les métaux et quels sont les acides qui 
pourront être employés avec le plus d’a** 
vantage? quelle est la forme qu’il faudra 
donner à ces métaux, et comment faudra¬ 
it! les arranger pour les réduire en puis-» 
sauts électromotcurs agissant avec la 
moindre pinte de métal et ta plus grands 
économie d’acide? 

6° Aucun lieu du royaume des Pays-Bas 
n’étant jusqu’ici déterminé par des cbsoj-* 
valions astronomiques, aveç exactitude , 
la Société demande que la longitude el la 
latitude d'un ou de plusieurs lieux dos Pays-» 
Bas soient déterminées par des observa¬ 
tions astronomiques. Le jugement de la 
Société dépendra plutôt de l’exactitude des 
observatiors, et de ce qu’aucune précau* 
tion, que l’état actuel de l’astronomie exige, 
ne soit négligée, que des instruments dont 
on se serait servi ; et elle désire que lesob». 
servations ne cèdent en aucune manière, 

S uant à leur exactitude, à celles qui se font 
ans d'autres pays. 

7° La Société demande une description 
claire et précise, ainsi qu’une théorie com¬ 


plète du Cercle de réflexion à prismes, in¬ 
venté par Steinheil et perfectionné par 
Ertel , avec un examen comparatif de 
cet instrument, du sextant nautique et du 
cercle de réflexion ordinaire. La Société 
désire que l’on expose exactement l'usage 
de cet instrument en astronomie et dans la 
navigation; qt>e fou démontre les avan¬ 
tages qu'il possède sur les instrumenta 
nommés » et que l en indique les change¬ 
ments qui pourraient le rendre moins coû¬ 
teux et d’un usage plus général. (Voir les 
Astronomische Nachrichlen de Schuma¬ 
cher, N * 243 et 244, et consulter surtout 
l’excellent Mémoire sur le cercle à prismes 
de Besskl, dans le journal nommé, N°*254 
et 255. 

8° Parmi les découvertes les plus riches 
en conséquences, et qui paraissent surtout 
jeter un nouveau jour sur les phénomènes' 
des corps vivants, l’on doit placer celle 
d’une nouvelle action chimique que M.Ber- 
zélius a intitulée Catalyse. La Société 
demande que cette action soit étudiée sous 
tous scs rappoits ; que l’on fasse agir les 
unes sur les autres, dans des circonstances 
très variées, les substances qui ont montré 
cette action ; que l’on lâche de découvrir 
la catalyse parmi des corps oh elle n’a pas 
encore été observée, et que l’on recherche 
si elle se fait remarquer dans le tissu or¬ 
ganique des plantes et des animaux ; enfin, 
que dans le cas affirmatif, l'on examine 
quelles en peuvent être les conséquences 
dans l’explication des phénomènes des 
corps vivants. 

9 ’ Les météorologues sont d’accord qué 
les grandes variations de température nous 
arrivent de l’Orient, ce qui sc fait surtout 
remarquer en hiver, de manière que la 
gelée se fait sentir d’ordinaire quelques 
jour* plus tôt à Saint-Pélerbourg qu'à 
Amsterdam. La Société désire que ce phé¬ 
nomène météorologique soit examiné dans 
tous ses détails, et que les causes en soient 
déterminées avec autant d’exactitude que 
possible. 

t0° Pourquoi dans les hauts fourneaux 
l’emploi de l’air chauffé à de très hautes 
températures est-il si avantageux? Cet air 
chauffé peut-il être employé avec avantage 
dans les autres opérations que l’on dort 
faire subir au fer pour différents usages, 
plus que dans celles où il est déjà en usage? 
Enfin, son emploi pourra-t-il remplacer 
avantageusement celui de l’air froid dans 
la fabrication d’autres substances, Outre le 
fer où il n’est pas encore employé ? 

11° Le docteur Prévost, célèbre na¬ 
turaliste de Genève, a depuis long-temps, 
mais surtout dernièrement de nouveau, 
lâché de prouver par des expériences très 
ingénieuses que la contraction musculaire, 
et en conséquence tous les mouvements 
d©9 animaux, seraient en nippon immédiat 
avec des courants galvaniques* ou magné*- 
tiques, qui se dirigeraient le kong des nerfs 
qui s’étendent aux fibres musculaires. La 
Société » convaincue que cette opinion, 
quoiqu’elle ne soit pas dénuée de vraisean 
blance, est encore bien loin d’être-prouvée, 
demande qu’elle soit examinée ultérieure- 
meut; que Ko» répète les observation» et 
les expériences du docteur Prévost, et que 
l’on fasse de nouvelles expériences qui 
pourront en mettre hors de doute ta vérité, 
ou bien qui en prouvée* l’inexactitude. 

12° U est prouvé par les expériences des 
célèbres naturalistes français Bréchet et 
Becquerel, qu’il est possible non seule¬ 
ment dlntroduire dos fils métalliques pat 
la peau et par les organes situés sous eHe 
dans fintérieur du corps humain, ce qui 
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(Tailleurs était connu depuis long-temps, 
mais encore que Ton peut diriger le long 
de ces fils un courant galvanique ou ma¬ 
gnétique vers un de ses organes intérieurs. 
La Société demande dans quel cas un tel 
dirigé sur l’un des organes mala¬ 
difs du corps humain, peut il contribuer 
* sa guérison? Elle désire que, par de 
nouvelles expériences directes, Ton étudie 
cette action en 1 appliquant immédiatement 
a des organes malades du corps humain, 
13° Depuis les temps de Celsius Ton a 

{ >ensé remarquer en quelques contrées de 
a Scandinavie, un soulèvement lent du sol 
au-dessus du niveau de la mer Baltique. 
Ces observations viennent d’éire confir¬ 
mées tout récemment par les recherches 
du célèbre géologue anglais Lyell. Dans 
q autres contrées, comme en Angleterre et 
en France, 1 on remarque pas loin des côtes 
des restes d’animaux marins, qui prouvent 
que le sol dans lequel ils reposent, et 
qui est maintenant à sec, fut couvert plus 
tôt par la même mer qui, à un niveau 
mferieur, baigne à présent leurs côtes. 
? V n «? uïre eô.é, le célèbre géologue sué¬ 
dois Nilson a montré qu’une autre partie 
de la Scandinavie reste à la même hau¬ 
teur, ou bien qu’elle baisse, de manière 1 
que le phénomène observé paraîtrait con¬ 
sister dans un mouvement de bascule au¬ 
tour d’un axe dont la position ne serait 
pas encore bien connue, La Société de¬ 
mande que, par un exani» n particulier, 

1 on recherche si dans la Hollande,' ou bien 
dans les pays voisins de ce royaume, un 
tel soulèvement ou un tel abaissement se 
fait remarquer, ou si l’on peut au contraire 
conclure, par la nature de leur sol ou bien 
par ce qu ils contiennent de fossiles, que 
rien de pareil n*y ait eu lieu? 

( La suite au numéro prochain , ) 
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ette Société, avait mis au concours celle 
question : Quels sont les moyens pro¬ 
pres à réprimer l'agiotage? Le mémoire 

S ut a monté le prix est de M. Doublet de 
OISTUIBaült, avocat à Chartres. 

, Comme moyen spécial rie réprimer Ta- 
giotage, il indique le travail : le travail 
conduit à tout, à 1 étude de soi-méme, au 
développement de nos facultés intellectuel¬ 
les, a 1 industrie particuliérement. Ce oui 
manque à la Société actuelle, c’est Je 
moyen d’occuper chacun des membres de 
cette population qui grossit jour à jour 
et ne irouvepas, comme les flots de la mer’ 
la borne que le doigt de Dieu lui ait dé¬ 
fendu de franchir; c’est la stagnation ou 
la mauvaise destination des capitaux; et 
c’est à 1 industrie qu’fl demande <f utiliser 
tous ces bras oisifs, toutes ces tètes jeunes 
et ardentes. L’industrie n’est-elle pas 
agricole, manufacturière et commerciale 
trois débouchés immenses qui servent 
puissamment à la gloire et à la prospérité 
dune nation? r r 


Pour éclairer l’industrie, l’auteur 
mande un enseignement public, afii 
prévenir ses écarts et de moralise! 
travaux;à côté de l’influence des 
principes, il réclame l’influencé des 
exemples, et il recommande de n’aecc 
des encouragements aux arts, aux s< 
ces et aux nommes*, que lorsque 
productions seraient reconnues utile 
rtgtïe de la justice et de la paix, a: 
l anceur, doit seconder la marche i 
civilisation. Dans le génie de la puer 
ne voit Qu’une pensée anti-chrétienne 
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sociale, se résumant par ces deux mots, 
de l’ambition et du sang. Avec la paix et 
Tcmpiredes lois, il trouve la stabilité des 
positions, les conceptions heureuses, enfin 
un-avenir tranquille et prospère. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Sur foi circuits galvaniques oomposéi de detn| 
fluides oude deux métaux qui ne sont pas eq 
contact, 

M Faraday a posé d’une manière spé¬ 
ciale. trois propositions fondamen^ 
taies pour appuyer la thé. rie chimique 
du galvanisme, ou, pour mieux dire, la 
théorie qui place la source de l'électricité 
voltaïque uniquement dans l’affinité chi¬ 
mique d'un métal positif du circuit, le zinc 
pour Télément électro-négatif du fluide, 
savoir : 1° la production d’une étincelle 
lorsqu’on complète le circuit; 2* la loi 
éleclrolytique ; 3° ta prédominance d’un 
circuit de zinc, platine et acide sulfurique 
sur un autre composé des mêmes métaux 
et d’une solution d’iodide de potassium. 
Pour le premier point, la production d’une 
étincelle avec un simple couple dont on 
ferme le circuit, M. Faraday lui accorde 
une trop grande importance, par cette 
raison qu’elle a dé avoir lieu avant que 
les métaux n’aient été en contact. Dans Lt 
suite de ses travaux, le physicien angles 
semble avoir eu quelques doutes sur la 
production de l’étincelle par la jonction 
des pôles. Peut être l’étincelle, dit-il, ré¬ 
sulte de Téchauffeitient et de Tignition du 
mercure employé au moment du contact 
ou immédiatement après. Le professeur 
Jacobi, en employant un circuit très puis¬ 
sant, zinc et platine, à un intervalle très 
faible de 0,00005 de pouce, n’a pu perce¬ 
voir la moindre apparence du passage 
d’une étincelle. M. Drapér, de New-York, 
n’a pu dans des expériences récentes voir 
d'étincelles dans fe vide parfait avant que 
le contact n’ait été établi entre le mercure 
et le fil du circuit. Ce point ne pouvait 
rester indécis, et outre les bonnes raisons 
qui rendent improbable l’existence de la 
haute tension nécessaire pour cela dans 
un simple circuit non fermé. on a mainte¬ 
nant l’aveu de M. Faraday, qui reconnaît 
qu’il n’y a pas d’éiincelle sans contact. On 
ne peut rè\ oqaer en doute la loi électroly¬ 
tique ; mais on peut faire des objections 
fondées sur son interprétation en faveur 
de la théorie chimique. Cette loi consiste 
dans ce fait, que les quantités des <corps 
décomposés dans chaque auget d’nne bat¬ 
terie voltaïque, sont en proportion avec 
leurs équivalents chimiques ; ce qui prouve 
seulement que le passage d’une quantité 
semblable d’électricité est nécessaire pour 
la décomposition de masses équivalentes, 
et ne résout pas la question de la source 
de l'électricité galvanique. Si cette loi était 
propre aux courants galvaniques à Tex- , 
clusion des courants électriques, électro¬ 
magnétiques, thermo-électriques, etc., 
dans tous ces cas-là la loi a lieu ; ce qui 
prouve l’identité des électricités d’origine 
différente, identité prouvée par Faraday 
lui-même sous d’autres rapports. 11 ne 
reste donc plus que le troisième argument, 
fondé principalement sur ce que deux fils, 
l’un de zinc, l’autre de platine, séparés à 
leurs extrémités, d’un côté par de l’acide 
sulfurique, de l’autre par de Tiodide de 
potassium, fournissent un courant oui in¬ 
dique la prépondérance du circuit de l'a¬ 
cide sulfurique sur celui de Tiodide de 
potassium. Quand les deux fils sont en 
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contact direct à l’autre extrémité, Tiodide 
de potassium est décomposé, de sorte que 
son élément électro-négatif, l'iode, passant 
sur le zinc, l’abandonne au platine aussitôt 
que le comnet métallique est suspendu, à 
sou extrémité par l'intermède de i’aoide 
sulfurique. M. Faraday a placé cette ex¬ 
périence en tête de ses Recherchas sur 
l'origine de l’électricité voltaïque; il croit 
y trouver une méthode pour mesurer les 
deux affinités chimiques de Toxigène et 
de l’iode pour le zinc. Tous les deux, ditdl, 
doivent produire un courant électrique; 
celui de Toxigène étant plus foit, met en 
mouvement plus d’électricité que l'iode, 
dont le courant a lieu dans le sen9 de 
l’affinité de Toxigène; ce qui prouve en 
même temps que le contact métalliqfe 
n’est pas nécessaire. Cette expérience eet 
si remarquable et 1 explication est si plau¬ 
sible, qu'il n'y a pas à s'étonner que les 
défenseurs de la théorie chimique en aient 
fait leur argument principal. Ceux qui dé¬ 
fendent l’opinion du contact n’ont pas été 
ébranlés cependant. On ne peut regarder, 

. disent-ils, comme un seul métal un métal 
en contact avec deux fluides. C’est du 
moins Topinion de M. Pfaff dans son mé¬ 
moire : Révision der Lehre von galvano vol- 
tàismus. 

L’importance du sujet a donc porté 
M. Poggendorf à faire les nouvelles expé¬ 
riences que nous allons faire connaître, 
et qu'il a insérées dans ses Annalen der 
pkysikund chcmis en janvier 1840. On peut 
former un nombre infini de circuits gal¬ 
vaniques avec deux fluides et deux mé¬ 
taux non en contact. M. Faraday en exa¬ 
mine seulement un petit nombre, toujours 
en se servant de zinc et de platine ;• de là 
il résulte que ses expériences ont toujours 
lté favorables à sa théorie. S'il s’en pré¬ 
sentait de contraire à l'explication donnée 
pour les cas favorables, il faudrait bien 
réviser celle-ci. Il lui a semblé surtout 
très important de varier les métaux ; il ne 
lui semblait pas probable que le métal né¬ 
gatif jouât un rôle aussi passif que celui 
qu’on lui accorde en Angleterre.il fil choix 
de six méiaux, platine, argent, cuivre, 
étain, Lr, zinc. Dans quelques cas, il a 
examiné toutes les conibirai'i.ns qu'on 

1 )ouvait former avec ces éléments; dais 
e plus grand nombre, M s’est seulement 
borné à agir avec dos circuits de zine et 
de fer ou d’étain , comme élément positif, 
lorsque le9 trois métaux précieux com¬ 
binés entre eux n’avaient d >nné que de 
faibles effets, il employait les métaux les 
plus purs possibles, de même grosseur, 
de 3.5 pouces de longueur, 1 pouce d’é¬ 
paisseur. 

Il employa successivement pour fluide, 
l’eau, l’acide sulfur ique affaibli, Tacide ni¬ 
trique id ., Tacide hydrochlorique ûL , le 
borax, l'ammoniaque liquide t'd., les vole¬ 
tions de potasse, de carbonate de soude, 
de sulfate de magnésie, etc., etc., datte de 
l'eau distillée. Pour l’expérience, on ver¬ 
sait dans deuxvases de verre les fluides 
à une hauteur de 2 pouces 1/2, et les 
méiaux plongés mis en communication 
avec le fil d’un multiplicateur dont l'ai¬ 
guille indiquait la direction et la force du 
courant. Ici M. Poggendorf indique un 
petit appareil qui lui a paru très propre .à 
établir la jonction des fils avec les pla¬ 
teaux; ce sont deux pièces de cuivra per¬ 
cées de trous, qui peuvent se rapproche* 
Tune de l'autre à T aide d’une vis. La cou¬ 
rant le plus faible était rendu sensible ; 
mais souvent l'aiguille marquait 90*. Dans 
ce cas, il changeait les quatre plaques 
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employées, de manière à obtenir une 
moyenne. Il fallait agir ainsi ; car dans les 
métaux communs, fer et zinc, il n'a pu en 
trouver deux homogènes, même en les 
prenant dans la même masse. Une seule 
expérience pouvait souvent lui indiquer 
déjà la direction du courant. Au lieu de 
recommencer, il se contentait de plonger 
les plaques de zinc dans la combinaison, 
de manière à faire agir leur hétérogénéité 
contre le courant ; s'il était seulement 
affaibli et non renversé, le résultat était 
certain. 

Le zinc distillé n'était pas moins hété¬ 
rogène que l'autre, et cela d’autant plus 
qu'il avait été plongé dans l'acide plus 
long-temps ; il fallait nettoyer les faces 
pour leur rendre leur état primitif. L’a¬ 
malgame de zinc leur fait perdre assez ce 
défaut, dû à l'hétérogénéité. Après quel¬ 
que temps, l’amalgame durcit en une 
masse cristalline, et 1 hétérogénéité se fait 
sentir de nouveau. La lame molle encore 
est positive dans l'acide, par rapport à la 
lame durcie d’apparence cristalline. On 

K ut* nettoyer celle-ci avec le mercure ; 

étérogénéité disparaît. 11 faut laver les 
plaques dans l'eau après chaque immer¬ 
sion , et les essuyer avec du papier non 
collé, les polir; et le platine était chauffé 
à la flamme d’une lampe à alcool dans 
toutes les expériences. La difficulté de 
trouver la cause de l’électricité ne fait pas 
douter du lieu où elle se produit; c’est 
au contact du fluide et des métaux, puis- 
qu'au contact de métaux hétérogènes elle 
n'a pas lieu, chacun des métaux ayant 
deux contacts de celte nature qui se neu¬ 
tralisent. Il y a donc dans chaque circuit 
employé ici quatre lieux possibles d'exci¬ 
tation, deux dans chaque vase, dont la 
résultante e, e s’opposait l’une à l’autre. 
Si r est la résistance, la loi fondamentale 
de Ohm sur l’intensité des courants don- 

nera —. Le numérateur dépend, comme 

l'a vu M. Vorsselman de Hcer, de la na¬ 
ture des métaux et non de leurs dimen¬ 
sions ; sa valeur ne change pas suivant le 
liquide des vases ; mais il varie si le corps 
ajouté est un électrolyte, l’acide hydro- 
chlorique, par exemple, qui fait diminuer 
sa valeur. Suivant M. Faraday, qui n’est 
pas d’accord avecM. Ohm, le numérateur 
devrait être plus grand. Le résultat des 
observations prouve que le numérateur ou 
Vénergie de la force , change par la substance 
qu'on ajoute à l'eau, électrolyte ou non , 
s'accroît dans certaines combinaisons, di- 
minue dans d'autres, lorsque la substance 
dissoute dans l'eau est la même. M. Poggen* 
dorf n'a pu constater son rappo-t avec 
l'affinité de l'élément négatif du fluide 
pour le métal positif. Elle est faible dans 
des cas où celte affinité peut être regardée 
comme forte, et viceversd; c'est ce qt/i est 
prouvé par les tableaux à l'appui de ce 
mémoire. 

L’acide sulfurique de 1.827 pes. spéci¬ 
fique est affaibli de 9 fois son volume d’eau. 

L'acide nitrique de 1.321 id. id. de 
6 fois id. 

L’acide hydrochlorique de 1.138 id. id. 
de 6 fois id. 

L'ammoniaque caustique de 0.97 id. id. 
de 1 partie sur 4 fois son volume d'eau. 

La potasse caustique, 1 partie en poids 
sur 4 parties d’eau. 

Le carbonate de soude, 1 id. sur 3 id. 
Le sulfate de magnésie, 1 id. sur 3 id. 
Le borax-sulfate de zinc, iodure de po¬ 
tassium, 1 id, sur 4 id. 


L'ECHO DU MONDE SAVANT, 

Calcaire formé dans le cylindre d'une machine 
à vapeur. 

Edouard Richard à offert à la So- 
^ ^ ciété géologique de France un mor¬ 
ceau de calcaireconcrétionné, qui présente 
cela d'intéressant qu’il a été formé non pas 
dans la chaudière, mais dans le cylindre 
et sous le piston d’une machine à vapeur. 

Celte machine, construite d’après le sys¬ 
tème deNewcomien,senaità l’épuisement 
des eaux dans la mine d’Anzin, et M. Ri¬ 
chard tient l’échantillon qu’il offre à la 
Société de M. Delcassan, ingénieur civil à 
Ilesdin, qui lui-même l’avait reçu de 
M. Garnier, ingénieur des mines. 

Le disque calcaire qui occupait la partie 
inférieure du cylindre fait très bien voir, 
dans sa coupe polie, les diverses couches 
qui se sont successivement formées, d'une 
couleur jaunâtre plus ou moins foncée, 
selon la quantité plus ou moins grande de 
matière colorante qui se trouvait associée 
au carbonate de chaux. Ce disque avait 
acquis une épaisseur de douze centimètres 
et demi, épaisseur énorme, eu égard aux 
circonstances de sa formation; etsa grande 
dureté, due peut-être à l’action foulante 
du piston, lui permet de recevoir un poli 
aussi beau que celui des marbres les plus 
durs. 

M. Richard insiste surtout sur ce fait 
très intéressant du transport d'une aussi 
grande quantité de matière calcaire, en¬ 
traînée de la chaudière dans le cylindre 
par la vapeur d'eau qui la tenait en sus¬ 
pension à un état moléculaire excessive¬ 
ment divisé. Il regrette beaucoup do n’avoir 

f >u se procurer aucun renseignement sur 
e laps de temps qui a été nécessaire à la 
formation de ce aépôt. 

M. Berlier, qui a eu la complaisance 
d'en faire l'analyse, sur la demande de 
M.Dufrènov, ÿ a trouvé: caibonate de 
chaux 96,60, sulfate de chaux 2,80, ma¬ 
tière organique 0,60, = 100,00. 

La matière organique provient peut-être 
de l’huile du piston. 

Je n’aurais pas, dit en terminant M. Ri¬ 
chard, appel l’attention de la Société sur 
cette roche d'une origine toute artificielle, 
si je n’avais pensé qu on pourrait tirer de 
ce fait quelques conséquences importantes 
applicables à la formation de certaines ro¬ 
ches naturelles. 
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MINÉRALOGIE, 

Gisement et exploitation du diamant an Brésil, 
par M. S. J. Bénis de Serre. 

(Suite et fin.) 

T* orsqu'on a découvert un endroit où il 
ILise trouve du cascalho ou du gurgulho , 
on procède comme suit, d’après les locali¬ 
tés ; ce qui divise les méthodes en servi¬ 
ces dans le lit des rivières, sur les rives, 
et en plein champ. 

Si l’on veut travailler le lit d’une rivière, 
on commence par détourner son cours, 
s’il est possible, ou en lui formant un 
nouveau lit, ou on la suspend au moyen d’a¬ 
queducs en planches. Ce premier travail 
achevé, on enlève la couche qui recouvre 
le cascalho ; mais comme c’est un terrain 
imbibé d'eau, on est bientôt chassé de 
l'enfoncement qu’on a creusé par les eaux 
qui viennent s’y accumuler; il faut alors 
recourir à des moyens d’épuisement : les 
uns la puisent à bras avec des seaux (tra¬ 
vail pénible et digne de pitié). Des nègres 
dans cette eau, le plus souvent exhalant 
uns odeur infecte, produite par les brous¬ 


sailles et les fougères dont on a tapissé 
les bords pour empêcher les éboulemenls, 
remplissent les seaux, les font passer à 
d'autresqui forment une chaîne ascendante 
jusqu'à l’endroit où l'on veut la verser, 
tandis que d’autres font repasser les seaux 
vides en sens opposé. Il est visible que ce 
mode d'épuisement est très préjudiciable, 
car il ruine la santé des ouvriers. 40 à 50 
personnes ne font pas plus de travail que 
n'en feraient 4 à 6 avec une simple 
machine. 

Quelques exploitants plus intelligents r 
ayant appris qu’ils travaillaient ssns en¬ 
tendre leurs intérêts, ont commencé à tra¬ 
vailler avec la pompe à chapelet Noria 
( Rozario) et la pompe aspirante; mais 
leurs machines sont encore très impar¬ 
faites, et ils ne les perfectionnent pas, te¬ 
nant beaucoup à la routine et appréhendant 
toute innovation. t 

Un travail qui est encore curieux à voir* 
c’est le mode de transporter les terres qui 
recouvrent le cascalho et le cascalho lui- 
même. Lorsqu’ils travaillent un terrain 
plus élevé que le niveau d'une rivière, et 

a u’ils ont à leur disposition un courant 
'eau suffisant, ils l’amènent sur le point 
où ils veulent travailler, y placent des 
nègres qui, avec des leviers en fer, termi¬ 
nés en pointe à un bout et en tranchant en 
forme de ciseau de menuisier de l'autre, 
commencent à ébranler le terrain, tandis 

S ue d’autres le remuent continuellement 
ans le courant d’eau qui a été amené sur 
ce point, lequel entraîne les déblais les 
plus légers dans le lit de la rivière, ou dans 
des endroits plus bas déjà exploités. Ce 
mode de travailler forme une espèce de 
service en gradins; mais il arrive souvent 
que le terrain n’offre pas de chute, et alors 
ce moyen devient impossible, et cest ce 
qui arrive lorsqu’ils explorent le lit des 
rivières. Dans ce cas, après avoir détourné 
les eaux, ils attaquent une certaine quan¬ 
tité de terrain (20 mètres environ) suivant 
le plus ou moins d’ouvriers qu ils ont à 
leur disposition ; ils enlèvent la couche 
supérieure qu’ils font transporter dans un 
endroit déterminé ; mais comment la trans¬ 
portent-ils? Ici des nègres avec des leviers 
et des pioches comme cîkIcssus commen¬ 
cent par ébranler le terrain, ceux qui tra¬ 
vaillent avec la pioche, chargent 4 à 5 
pelletées (1/2 pied cube) environ de dé¬ 
blais dans une espèce de sébile en forme 
de cône aplati (carumbè) de 6 décimètres 
de diamètre et de 15 centimètres de pro- 
fondeur, que d’autres portent sur la tête 
à l’endroii désigné. Lorsqu ils arrivent au 
cascalho , ils suivent le même procédé, en 
portant celui-ci aux endroits de lavage. 
Quand celte place est épuisée, on 1 aban¬ 
donne cl on n commence un autre service 
à côté, en remplissant le premier avec les 
déblais du second. On s’étonne de voir ce 
mode de transport si pénible et si dispen¬ 
dieux encore en pratique, tandis qu il eu 
existe tant d’autres plus économiques et 
moins fatigants. 

, Ceux qui travaillent dans les rivières ou 
I dans les bas-fonds tirent du cascalho pen¬ 
dant tout le temps de la sécheresse, pour 
le laver pendant les pluies, saison pendant 
laquelle ils ne pourraient exploiter à cause 
des grandes crues d'eau qui, à chaque in¬ 
stant, viendraient combler ou faire ébou¬ 
ler leurs travaux. 

Le cascalho ou le gurgulho sépare, est 
lavé de diverses manières, dont les prin¬ 
cipales sont *. 1° à la bulincte ou. canoa ( au 
canal ) ; 2° à la bateia (à la sébile) ; 3* au 
baque (à la chute). 
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La bulinelc ou canoa est un canal dont 
les côtés sont formés de deux planches ou 
de pierres rangées parallèlement en mu¬ 
railles de la longueur de 3 à 4 mètres, 
distances Tune de l'autre d'un mètre envi¬ 
ron, une troisième planche ou pierres de 
la largeur du canal, le traverse et forme la 
tète de la bulinete d’où tombe l'eau en 
forme de cascade sur toute la largeur ser¬ 
vant à laver le ca.'calho. La profondeur 
est très variable, le fond est fait en argile 
battue ou en cupim (espèce d’argile très 
liante travaillée par les fourmis blanches). 
Un ou deux nègres remuent continuelle¬ 
ment le minerai en le ramenant dans la 
partie supérieure, tandis que d’autres en 
apportent dans le courant d’eau. Ils se ser¬ 
vent pour l’agiter d’une espèce de pioche 
C almucafa qui, au lieu d être carrée et tran¬ 
chante à l'extrémité, se termine en une 
pointe plus grosse que le reste, formant 
la pointe d’un triangle isocèle. Le manche 
a 1 mètre environ de longueur ; ils le 


tiennent à peu près verticalement, et en¬ 
foncent la pointe da la pioche à peu près 
horizontalement de l’arrière en avant, 
pour ramener le cascalho à la tête de la 
buUnete , sous la chute d’eau, et ainsi expo¬ 
ser les parties légères au courant d’eau 
qui les entraîne, et donner passage aux 
corps plus pesants, comme le diamant, l’or, 
etc., qui vont se déposer au fond. De 
temps à autre, ils quittent la pioche, ras¬ 
semblent les plus gros cailloux qu’iU pous¬ 
sent derrière eux, où se trouve parfois un 
troisième nègre qui les emporte. Les sa¬ 
bles les plus gros, qui contiennent encore 
souvent de petits diamants , se rendent 
dans un réservoir où ils se déposent, et 
d*où on les retire pour les laver à la sébile 
ou & la chute. 

Dans les établissements un peu soignés, 
et où l’on compte travailler pendant long¬ 
temps, ces bulinetes sont mieux arrangées : 
il y a une vingtaine de canaux réunis; 
ils n’ont que 0 ,n ,60 à 0 m ,70 de largeur ; un 
seul nègre travaille dans chaque canal, à 
la tète duquel passe un conduit d’eau , et 
à chacun se trouve une ouverture en forme 
de demi-lune au milieu , qu’on ouvre ou 
ferme à volonté. Ils ont l’habitude de pla¬ 
cer un caillou devant le centre de l’ou¬ 
verture , pour faire passer l’eau par les 
côtés, en lui faisant former une nappe 
mince qui se répand sur toute la largeur 
do canal. Sur le conduit d’eau qui est re¬ 
couvert, est déposé le cascalho que l’ou¬ 
vrier tirel à volonté; n’ayant pas besoin 
qu'on le lui apporte, il peut mieux diriger 
son travail. Lorsqu’on a lavé une certaine 
quantité de minerai, ou le plus souvent au 
bout de quelques jours, ou épure, e’est-à~ 
dire on rassemble le fond des bulinetes 
qu'on lave à la sébille, pour recueillir les 
petits diamants et autres qui auraient pu 
échapper, ainsi que l’or qui s’est rassem¬ 
blé ou précipité à la tête de la bulinete ; la 
plus grande partie des diamants sont retirés 
pendant le premier travail. Leur éclat 
les fait facilement découvrir sous la nappe 
d'eau. Ces canaux sont sous un hangar, 
OÙ un ou deux surveillants ( feitores ), assis 
sur des banquettes élevées, ont continuel¬ 
lement les yeux fixés sur les ouvriers pour 
diriger le travail et les empêcher de voler 
les diamants (ce qui arrive malgré toute 
la surveillance imaginable). Aussitôt qu’un 
nègre a découvert un diamant, il frappe 
des mains, le prend entre l’index et le 
pouce et le remet à l’un des surveillants, 
qui le dépose dans une gamelle suspendue 
dans le hangar, jusqu’à ce qu’il se retire. 
Ce mode de travail est bon, en ce qu’on 


'L’ECIIO DU MONDE SAVANT. 

lave une grande quantité de minerai en j 
peu de temps, et que les plus gros dia¬ 
mants échappent difficilement; quant aux 

[ letits, qui passent presque toujours dans 
es sables, ils se retrouvent dans le lavage 
à la sébile qui se répète jusqu’à trois et 
quatre fois. 

2 * Le lavage à la sébile ( bateia) se fait 
comme suit : la sébile est un cône peu pro¬ 
fond en bois, d’environ 0°\75 de diamètre 
et de O 111 ,20 de profondeur ; les nègres, 
dans un réservoir d'eau formant un canal 
d’une longueur proportionnée au nombre 
d'individus, d’environ 1“,50 de largeur et 
de ü««,30 à 0 m ,50 de profondeur, rempli 
d’eau qui arrive continuellèment par une 
extrémité et dont le trop-plein se dégorge 
par l’autre, tiennent chacun dans leurs 
mains une sébile. Sur un des bords se 
trouve le tas de cascalho où ils arrivent 
pour en prendre une portion, qu’ils com¬ 
mencent à laver grossièrement pour en 
tirer la terre, qui est entraînée en plon¬ 
geant la sébile dans l'eau où ils sont jus¬ 
qu’aux genoux, en remuant continuelle¬ 
ment le contenu avec une main, en soute¬ 
nant la sébile de l’autre à peu près à fleur 
d’eau; ensuite,la reprenantdes deux mains, 
ils lui impriment di ux mouvements, un de 
rotation et un autre de bascule; après 
quoi ils se retirent vers le bord opposé, 
où ils cherchent le diamant en examinant 
les cailloux lavés de la superficie, lançant 
ensuite ceux-ci derrière eux, et continuant 
le même travailjusqu’à ce qu’ils arrivent 
au fond où se trouvent les petits diamants 
et l’or, le fer, le titane, etc., et toutes les 
substances les plus pesantes. Cette pre¬ 
mière opération finie, ils s’avancent en 

E oussant devant eux la sébile sur l’eau en 
allant des mains, et vont reprendre une 
nouvelle charge de minerai. 

3° Le lavage à la chute {baque) se rap¬ 
proche beaucoup de celui de la canoa ou 
bulinete. C’est un canal incliné/formé en 
planches ou en pierres comme l’autre, 
mais au pied duquel se trouve un réservoir 
d’eau ou se place un ouvrier en pied, avec 
une sébile d'où il lance continuellement de 
l’eau du bas vers la partie supérieure du 
canal sur le minerai qu’il y a déposé, et le 
fait ainsi refouler vers la partie supérieure 
où se déposent les substances les plus pe¬ 
santes. Le sable même ainsi que la terre 
sont entraînés par le courant d’eau dans 
le réservoir d’où il les lance. De temps à 
autre il entre dans \c baque, et tout en re¬ 
cherchant le diamant, il ramasse les plus 
gros cailloux pour les lancer au dehors. À 
la fin il lave ce qui est resté dans le fond à 
la bateia, comme cela se pratique pour les 
restes de la bulinete . 

Ce mode de travail n’est employé que 
lorsqu'on n’a pas une suffisante quantité 
d’eau à sa disposition, ou aucun courant, 
comme dans les lieux élevés et où on est 
obligé de se servir plusieurs fois de la 
même eau, parce qu’il në s’en perd pres¬ 
que pas ; mais il faut que l’ouvrier soit 
bien exercé pour qu’il ne lui échappe pas 
de diamants ; car cette eau, qui devient 
trouble après avoir lavé une certaine 
quantité de minerai, par les terres quelle 
entraîne et qu’elle lient en suspension, par 
l’agitation continuelle qu’il lui fait subir 
avec la sébile, masque une partie de l’éclat 
du diamant. Aussi nVmploie-t-on ce moyen 
qu’en désespoir de cause, et l’on répète 
plusieurs fois cette opération sur le même 
minerai avant de l’abandonner, si on a eu 
la chance de trouver quelque chose daos 
un premier essai. 


PMÉOBVOftO*IB- 

Vouveaux fossiles intéressants, par MM. Cb. 
XiyeD et ftowerby. 

JSjur les onze espèces de coquilles indi- 
gSBquées par M. Ch. Lyell dans son mé¬ 
moire sur les terrains de transport et les 
dépôts d’eau douce du Norfolk oriental , 
il se trouvait une coquille prise pour une 
Paludina minuta , trouvée par M. Stric- 
kland dans un dépôt d’eau douce de 
Crophom en Worcestershire, et aussi par 
M.Wood, à Sutton en Suffolk. M. George 
Sowcrby, qui l'a examinée, trouve qu'elle 
se rapproche plus des coquilles vivantes 
désignées sous le nom de Turbo thermalis . 
Elle a exactement quatre tours ; son som¬ 
met est plus obtus et les trous de la spire 
plus renflés que dans les espèces récentes, 

S ui sont plus grandes aussi. En voici la 
gure de grandeur naturelle et grossie : 



Dans l’argile de Mundesley il a trouvé 
des élytres au genre Donacia, insectes très 
communs dans le9 terrains marécageux, 
le thorax d’un Elater, l’élytre d’un /fay- 
salide. Dans les mêmes localités il a trouvé 
des écailles de poissons, dos vertèbres, 
qu’il rapporte au genre truite, brochet, 
perche, les bois d’un Elan irlandais. 
M. Brown a rapporté au genre Cerato - 
phyllum demersum des fruits bien conser¬ 
vés dont voici la figure : 



Dans le crag, à Bunton près de Crommer,. 
il a trouvé le Natica helicoïdes (dont la 
figure se trouve ci-dessus ) avec plu¬ 
sieurs autres, le Fustts striatus , le Scalaria 
aroenlandica, etc. Il avait trouvé déjà dans 
les bancs de sable de cette localité une 
petite coquille très curieuse pour les dif¬ 
ficultés de sa détermination, Cyclas ou /*/- 
sidium, très remarquable par sa hauteur, 
par ses rides concentriques sur chaque 
valve, proéminentes surtout vers l’éperon, 
et avec une dent très marquée, dont voici 
la figure de grandeur naturelle et grossie 
au microscope. 




Vote sur l’Orehis bîfolia. 


t l existe une plante de la famille des 
orchidées croissant dans les environs 
de Paris, à laquelle Linné avait donné le 
nom d'Orchisbifotia.Ceite orchidée, qui ne 
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peut se confondre avec aucune de ses con- 

S énères, se trouve en assez grande abon- 
ance dans les bois humides, a Saint-Cloud, 
Meudon, Yincennes, Saint-Germain, Fon¬ 
tainebleau, etc.Sa manière d'être est 

très remarquable, et cependant on Façon* 
fondue avec une espèce qui est bien dif¬ 
férer: te. 

Nous allons décrire ces deux espèces, 
commenter leurs caractères différentiels, 
et affecter à chacune d'elle le nom rigou¬ 
reux qui lui appartient : 

Orchis bifolia Custor. — L. sp. pl. 1331. 
— Dalib. par. 273. — Vaill. par. 
tome 3t), 1.7.—B. brachygiossa.WaUr. 
— Gaud. —■ Minor. Thuiil. — Orchis 
alba v. bifolia minor,Touroef, Habena- 
ria bifolia, K. B. 

O labello lineari integro; anthera- 
rpm lociilis parallelis ; calcare longis- 
: mmo filiforme ovarto duplo longtare ; 
T foliis oblongis subrotundis. 

Orchis chlorantha Custor.—Litt.— Orchis 
bilolia v. elatior Gaud.— Orchis bifolia 
v. m croglossaVallr —Hall, helo, t. 35. 
-r-Oi chis virescens. Zoll. Kos.— Platan* 
thera cliloraotha^Cust. b. Reich. — 
Mæssl. Handb.— Reich. ic, 3 f. 1H3. 

O. labollo lioeari integro; anthera- 
rum loculis apioe conniventibus, basi 
laie divergeniibos; calcare filiforme, 
subclavato, ovario triploquadruplo lon- 
giore ; foliis oblongis lanceolatis. 

On voit d’abord que FOrcAis bifolia est 
beaucoup plus petit que YOrchis chloran- 
tha; les deux feuilles de YO. bifolia sont 
oblongues - arrondies , tandis que dans 
l’autre elles sont oblongues-lancéolées, 
et c'est une différence notable, puisqu’on 
peut reconnaître les deux çspèces en 
feuilles ; Féperon de Y O, bifolia est moitié 
plus court que celui de Y O. chlorantha; 
puis enfin les masses polliniques du bifolia 
sont droites et presque en contact sur 
leur flanc longitudinal, et dans le chloran¬ 
tha les deux masses polliniques sont di¬ 
vergente*. 

Nous pensons qu'avec de pareils carac¬ 
tères on peut fort bien distinguer deux 
espèces, et nous croyons que permine ne 
pourrait dller contre notre assertion. 

L Orchis chlorantha est le plus commun 
de nos environs. Cest celui qui se trouve 
dans les localités que nous avons énumé¬ 
rées plus haut, et c'est en même temps 
celui que tout le monde appelle Orchis 
bifolia; mais le véritable Orchis bifolia 
est un petit orchis qui se trouve dans des 
lieux plus exposés aux rayons solaires, et 
ou’on ne trouve guère qu à Sceaux et à 
Fontainebleau. 

P. Cnu Joubert et H. Kerrjs. 






Wouveaux genres de Coléoptères, p mt M. Xéon 
Buquet. 


ggmpniLüs. Nouveau genre de Longi- 
®2rcornes de la trü» des Prioniens. Ce 


S enre doit Aire placé avant le genre Rachi- 
ion, près des Tracbydères; il en diffère 
par ses antennes qui ne sent pas dentées 
extérieurement, par la forme des articles 
dont elles se composent, et par l’absence 
totale de protubérance sternale. 

S . quadripunctatus, Buquet.—Oblongus, 
cylindricus, niger, nitidus ; thorace q’ua- 
drato spinoso, elytris lœvigatis apiee ro- 
tundatis roaculis quatuor evatis elbidiè,— 
Long. ; 26 1/2. Larg. : 81/2 mil].—Jfc-éeil. 
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Mecosarthron ( longue articulation ). 
Nouveau genre de Longicornes de la tribu 
des Prioniens. Ce genre remarquable doit 
être rangé entre les Enoplocères et les 
Cténoscèles ; il en diffère par la longueur 
extraordinaire du premier article de ses 
antennes, et par la forme du corselet, qui 
est épineux dans toute sa longueur II s é- 
loigne de tous deux par sa forme, qui est 
en général plus allongée, beaucoup moins 
élargie proportionnellement et plus con¬ 
vexe que dans les genres précités. 

M. buphagus , Buquet.—Capite thorace- 
que nigro piceis; elytris ferrugineis, flavo- 
ptlosis; antennarum arliculis tribus primis 
pedrbusque nigro-piceis. — Long. : 75. 
Larg ; 26 mill. — Brésil. 


ISDSSflIS. 

lUniiMge perpèn<fictiUire du Hn. 

g ^ approche de la récolte du lin, nous 
^une pouvons pas nous dispenser de 
donner un bon conseil à nos cultivateur* 
pour améliorer le rouissage et consenei 
une partie de bou lin* ordinairement 
perdue. 

Tout le monde a pu remarquer que la 
tête de la plante est plus difficilement dé¬ 
gagée de sa paille que la partie inférieure, 
et qu une notable portion de ces filaments 
se perd dans le brisoir et les opérations 
subséquentes. Cependant cette partie de 
la plante fournit le meilleur lin et le plus 
fin. Voici le moyen de le conserver : c’est 
de placer le lin debout dans les routoirs 
au lieu de le coucher horizontalement. 

Par l’effet de la disposition que nous 
indiquons, le pied de la plante se trouve 
exposé a une température plus froide, et 
la tête à une température plus chaudfe ; ce 
qui a pour résultat une fermentation moins 
rapide vers le bas et une fermentation plus 
prompte vers la tête, qui en a le plus be¬ 
soin, a cause de la moindre maturité de 
cette par;ie. 

Comme ce procédé se base sur le -bon 
sens, et sur des essai* déjà faits et éprou- 
' chaque cultivateur de Hn trouvera son 
avantage à suivre la nouvelle méthode do 
rouissage que nous leur indiquons, sans 
en faire part à l Atadémiedes sciences 
et sans prendre de brevet d’invention. 

(Courrierbelge ) 




Ja derrière séance de la Société àdu. 
etnelle de Mulhouse, M. Jérémie Bide 
a présenté un rapport sur une machin 
appelée hydro-exiracteur, de l’inventio 
de M. Cacau,de Paris. Son principe est J 
roncect ntrifuge appliquée à des tissus im 
prégnés d eau eidont il s’agit de les débar 
rassor. M. Rislerne reconnaît à cetteaw 
chme aucun des inconvénients reproché 
aux autres moyens rois en usage pour ex 
primer Veau des tissus ; il ne pensepasqu 
la pratique puisse en faire découvrir pa 
la suite ; il croit, au contraire, que l’iuvei 
tion de M. Cacau a de l’avenir et trouver 
maiates applications dans les arts. 

Un membre fait observer, à l’égard d 
cette machine, crn’un accident survenu 
U ^ )p ^ eil ?? mb!ab fe employé à Rouen 
n était duqu à une surcharge de pièces d 
tissus hors de proportion avec les force 
«e la machine. Un autre membre faiteocor 
observer que la conception du mécanisai 
cte cette machine devait être considéré 
plutôt comme une application nouvelle d 


la force centrifuge au séchage des toiles* 
que comme une invention réelle, attendu 
qu'il existe depuis deux ans à la fabrique 
deJouv, près Paris, un appareil de séchage 
construit sur le principe centrifuge. Une 
machine parfaitement analogue dans son 
principe a été exposée en 1839 par M. Pen- 
zoldt; nous en avons parlé récemment à 
l'occasion du rapport fait à l’Académie des 
sciences sur cette machine. 





Recueil de Mémoire* et d'observations de phy¬ 
sique , de météorologie, d’agriculture et d'his¬ 
toire naturelle, par M. le baron d’Hombres 
Firm«i. 

3 e partie. ^Agriculture et Economie rurale , in-S et 
4 jilamhes. Nimcs. , 

volume contient un assez grand nom* 
JJÏbic de mémoires fort importants, tous 
dus au savant auteur auquel on doit déjà 
deux volumes intéressants de mémoires 
relatifs à la physique et à la météorologie. 

La notice biographique sur Vabbé Bousier 
de Sauvages , qui a tant contribué aux 
progrès de l’éducation des vers à soie, 
notice qui a été couronnée par la Société 
centrale d'agriculture, est en tête de ce 
volume. Parmi les améliorations que 
M. d Hombres Firmas signale dans la 
préparation de la soie, se trouve une meil¬ 
leure disposition de l'ancien fourneau à 
filer les cocons, fourneau qui ne peut pas 
encore être entièrement proscrit, l'appa¬ 
reil à vapeur de Gensoul n’étant pas à la 
portée des petits éducateurs. 

Un mémoire complet est consacré à la 
culture de VEsparcet ou sainfoin, dont Fau¬ 
teur fait bien valoir tous les avantages ; 
ce mémoire a été inséré en grande partie 
dans la Maison rustique du xix* siècle . 

L’un des articles les plus importants de 
ce volume traite du châtaignier, sa culture 
dans les Cevennes. L'auteur décrit tout le 
parti que les habitants tirent de cet arbre 
précieux , et il donne la description et|a 
figure des instruments dont ils se servent 
pour détacher les fruits et en préparer la 
substance alimentaire. Ce travail est com¬ 
plet et précieux par ses notions pratiques. 
Il en est de même du mémoire sur la mor¬ 
talité des oliviers en 1820, ex sur l'établis¬ 
sement des pépinières pour alimenter ces 
arbres. 

Plusieurs mémoires sont consacrés au 
mûrier des Philippines ou multieaule, dont 
Fauteursest déclaré 1 adversaire. 11 a déjà 
été question il y a quelques années de ces 
mémoires, qui ont éié l'objet de vives dis¬ 
cussions de la part des partisans de cet 
arbre. 

Un mémoire sur les porcs gras des Ce- 
venues fait connaître comment s’y pren¬ 
nent leS pauvres habitants de ces contrées 
pour obtenir sans grands frais des animaux 
d une graisse et d’un poids très considé¬ 
rables. 

Dans des notes sur l’échenillag* 9 T auteur 
donne Ja description, la figure et la mise 
en œuvre de divers échenilloirs utiles et 
ingénieux* dont plusieurs sont en usage 
chez nos cultivateurs. 

Enfin, un mémoire capital est celui 
sur Y arrosement dans les Cevennes, où Fou 
peut admirer comment à l’aide de moyens 
fort simples et peu dispendieux, on arrose 
tout ce qui est arrosa bie. L’auteur décrit 
successivement les réservoirs principaux 
et secondaires destinés à recevoir les eaux, 
la manière dont on s’y prend pour la con- 
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duire ou la jeter sur le9 plantes à arroser, 
la maehinc très simple à l'aide de laquelle 
ou peut élever l’eau sur un terrain supé¬ 
rieur, enfin les moyens qu'on emploie pour 
retenir les terres entraînées par les pluies, 
se défendre des ravages des torrents et 
mémo les faire tourner à son profit, 

M. le baron d Uombres Firmasa rendu 
service par la publication de ce volume, 
dont le public agricole doit lui savoir gré. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Société des sciences, agriculture, beUei-Iettrcf 
et arts de Montauban. 

ans une de ses dernières séançes, 
M. le baron Chaudruc de Crazan- 
NUS, inspecteur dos monuments historiques 
du département de Tarn-ct-Garonne, cor¬ 
respondant de l'Institut, etc., a entretenu la 
Société de plusieuis découvertes intéres¬ 
santes de médailles et de monnaies gau¬ 
loises, romaines et du moyen-âge, faites 
en ces derniers temps dans Le ressort de 
son inspection. Parmi celles-ci, il a signalé 
à l’attention et à l’intérêt de cette assem¬ 
blée, 1® une variété de type des monnaies 
épiscopales et municipales de Cahors, in-* 
connue jusqu'à ce jour, et dont il a ratta¬ 
ché la date à un événement de l'histoire 
de cette ville et de ses évêques ; 2° un de* 
nier d'argent d Alby que Tobinson Duby 
[Monnaies des Prélats et des Barons) n'avait 
pu déchiffrer et reconnaître ( planche X, 
n° 14, t. II, supplément), et qu’il avait 
classé parmi les monnaies inconnues; 
3* un denier et une obole de même métal, 
faussement attribués par Dom Vaissitte, 
leprésidentde Saint-Vincent, l’abbé Papou, 
Duby, etc., aux évêques de Maguelonnc 
et de Montpellier, et à l’atelier monétaire 
de Melgueil, et qui sont des premiers Bai- 
mtmdins frappés à Narbonne, et apparte¬ 
nant aux comtes do Toulouse ou aux vi¬ 
comtes de Narbonne du nom de Raimond ; 
4° un puni-fort inédit du fameux Prince 
Noir, provenant de l'atelier monétaire de 
Figeac (un double moneta-duplex en ar¬ 
gent), etc., etc. 

»» Mais la découverte numismatique la 
plus importante que M. de Crazannes ait 
fait connaître à la Société , est celle d’un 
triens ou tiers de sol d‘or mérovingien, 
trouvé à Saint-Antonin, et destiné à aug¬ 
menter le nombre si petit jusqu'à ce jour, 
des monnaies dites royales , de la première 
race, existantes dans nos bibliothèques 
publiques et particulières, et connue s [On 
entend par monnaies royales mérovin- 

E 'ennes celles quiavecle buste royal offrent 
nom du monarque, a vec ou sans celui du 
monétaire au revers.) La pièce dont il s’agit, 
encore inconnue à tous les numisma- 
tisles, est entièrement inédite et d’em¬ 
preinte et de description. Elle est à l’effigie 
au roi Charibert, Caribert, ou Chercbert’et 
porteson nom en légende,du côté de la face, 
dont lejprofil est à droite : -f-CHARIBER- 
TVS REX ; lalégendedu re* ersnous révèle 
le nom d’un nouveau monétaire mérovin¬ 
gien : -f LEVGOS1S MONETA, avec une 
coqpe ou un calice dans le champ. 

» On sait qu'il a existé sous la première 
race, deux rois du nom de Charibert : le 
premier, fils de Clotaire I* r , qui a le 
royaume de Paris en 561, et le second, 
fils de Clotaire II, et frère de Dag bert I er , 
qui le fit régner en 630 sur le Toulousain, 
laNovempopulanieou troisième Aquitaine, 
le Quei-cy, le Périgord et l'Angoumois. 
Le calice, qu’on ne voit point figurer sur 
les triens mérovingiens avant la seconde 
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moitié du vir siècle, atteste que notre 
Charibertus doit être attribué au second 
monarque de ce nom plutôt qu'au premier. 
En effet, c’est sur les monnaies du pre¬ 
mier, de Dagobert-et de Sigebert II, que 
cet attribut religieux commeuce à paraître. 

Ii est encore à remarquer que cette^pièce, 
de la plus belle et entière conservation, a 
été trouvée dans le Qucrcy, qui fit partie 
des Etats do Charibert IL On ne connais¬ 
sait jusqu'à ce jour d’autre monétaire de 
ce prince que Maximinus. On attribue éga¬ 
lement au monarque aquitain les monnaies 
frappées à Bannassac en Gévauilan ( Ban - 
naçaeo, Bannaciaco, Bannicaco , etc.), et 
à Marseille. 

» M. de Crazannes, avant de terminerson 
mémoire à la Société académique de Mon- 
tauban, tout en rendant hommage et pleine 
justice à l'historien du Languedoc ( Dom 
Vaissette),à celui de la Provence( Papon), 
au docte Saint-Vincent, auteur d une dis¬ 
sertation sur les monnaies de cette der¬ 
nière province, et à Tobiesen Duby, dont 
les travaux et les recherches ont droit à 
la reconnaissance de tou9 les archéolo¬ 
gues, a cru devoir néanmoins relever une 
autre méprise de ces savants écrivains, 
répétée tout récemment par le Courrier 
du Gard et d'autres journaux sur la foi de 
leur confrère de Nîmes. Ces érudits ont 
encore pris une médaille ou monnaie cel¬ 
tique en argent qui se retrouve souvent 
en Languedoc, et dont le droit offre une 
tête barbare dont le profil est tourné à 
gauche, et dont le revers présente une 
croix ou les rayons d'une roue cantonnée 
de quatre croissants et de quatre points 
ronds ressemblant à des besants (1), sans 
légende, pour une monnaie de Mague- 
lonne (voyez encore Duby, t. 1, pi. XIV, 
n° 5, et t. II, supplément, pl. X, n° 11), 
tandis que dès l'année 176V , l’abbé Bar¬ 
thélemy n’avait pas hésité à reconnaître 
pour gauloise une de ces mêmes pièces 
qui lui avait été communiquée par Audi- 
bert. [Voyez la dissertation de ce dernier 
sur les origines de Toulouse.— Avignon 
et Toulouse, 1764; contenant la lettre de 
l’auteur d'Anacharsis et la gravure de la 
pièce en question.) Depuis, MM Mionnct, 
Sestini, de Saulcy, de Lagoy,etc., ont fait 
justice de celte erreur d érudits, d’ailleurs 
si dignes d’estime dans les parties de 
leurs ouvrages relatifs à la numismatique 
ancienne où ils ont traité des médailles 
du type de la croix ou de la roue. 

» Dans une précédente séance, M. de 
Crazannes avait déjà entretenu la même 
Société de la découverte de plusieurs sé¬ 
pultures appartenant au paganisme et 
contenant des médailles romaines du 
Haut et Bas-Empire, et des vases en terre 
cuite, etc., à Escatalens; dos fouilles d’un 
fanum ou ædicule consacré à Bacchtis, où 
l’op avait trouvé une patera , un preforicu- 
lum , un guttus, divers ornements et une 
statue précieuse de ce dieu en bronze, 
au lieu de Saint-Maurice; enfin de la mise 
au jour, à Villebrunier, de plusieurs tom¬ 
beaux en pierre de taille et en forme 
d’auge, du moyen-àge (2). a 

(1) Ou plutôt à des armelets. On n'a employé le 
mot besant que parce quele journaliste du Gard s’en 
est servi lui-même en décrivant cette pièce gau¬ 
loise en rendant compte, dans son N* du 10 avril, 
d’une trouvaille de médailles faite dans une vigne 
de la tour Magni, à Nîmes. ( Voyrz le No 537 de 
l'Echo du Monde savant, 9 mai 1840. ) 

f2) Ces découvertes ont été l’objet tm rapport 
à M. le mHrislre de Mnléfitttr. 
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Mesures à prendre pour la eonservation des 
monuments historiques. 

^ 'hôtel de La Trimouille, situé à Paris, 
ÜArue des Bourdonnais, n’appartient pas 
à l’Etat, mais à un particulier. D’après un 
rapport du Comité des arts et monuments 
au ministre, le préfet de la,Seine a fait des 
efforts pour acquérir ce monument et y 
placer la mairie du quatrième arrondisse¬ 
ment ; la maison qui en sert actuellement 
étant insuffisante, incommode et peu con¬ 
venable. Pas de plus beau bâtiment au 
contraire que cet hôtel de La Trimouille, 
glorieux témoin de notre histoire, presque 
un chef-d’œuvre de notre art, et qui se 
trouve heureusement situé au centre de 
l’arrondissement. Le conseil municipal, 
qui a déjà sauvé, en la rachetant, la tour 
de Saint-Jacques-la-Boucherie, devait ac¬ 
cueillir l’idée de çonserver l’hôtel de La 
Trimouille, qui est plus précieux encore. 
En effet, des négociations furent entamées, 
mais le propriétaire exagéra ses préten¬ 
tions pour céder t hôtel à la ville de Paris, 
et la ville n’a pu les accepter. A cette oc¬ 
casion le comité s’est demandé si le gou¬ 
vernement, qui a le droit de chasser un 
propriétaire de chez lui pour cause d’uti¬ 
lité publique, et qui porte ainsi une atteinte 
grave (mais approuvée de tous) à la pro¬ 
priété, ne devrait pas se faire conférer le 
droit d’exproprier pour cause d’intérêt 
historique et de conservation monumen¬ 
tale. 

Non seulement Vintérèt historique, mais 
l’utilité publique réclament une pareille 
loi; car les monuments rapportent aux 
communes qui les possèdent tout ce que 
les voyageurs dépensent pour venir les 
visiter* Quiconque est possesseur d’un mo¬ 
nument historique ne devrait pouvoir l’a¬ 
battre ou le modifier qu’après en avoir 
demandé l’autorisation au gouvernement. 
L’amour des édifices.historiques est trop 
peu répandu encore ; l’intérôt pécuniaire 
est trop impérieux pour que les monu¬ 
ments possédés par des particuliers ne 
soient pas, aujourd'hui ou demain, rasés 
ou dénaturés. Le mal est sérieux , il est 
imminent; le remède efficace ne se trou¬ 
vera que dans une loi spèciale. Le comité 
se propose de faire tous*ses efforts pour 
provoquer une loi relative, non seulement 
à la conservation mais encore à la restau¬ 
ration de nos monuments nationaux, do 
nos cathédrales, de nos çhâleaux féodaux, 
de nos hôteta-de-ville, de nos maisoua 
historiques. 


Procès foits à des srinuns. 

n savant ecclésiastique qui s’occupe 
avec un égal succès des sciences his¬ 
toriques et des sciences naturelles, nous 
adresse les détails suivants qu’on lira arec 
intérêt : 

Il y a peu de semaines nous avons lu 
'dans vo9 colonnes un article relatif à 
certaines procédures juridiques dressées 
contre les animaux ru moyen-âge. Voici 
un fait qui semblerait prouver que nos 
contrées n’étaient pas étrangères à ces 
sortes d’affaires criminelles. 

Dans la commune de Marsolan, non loin 
de Lectoure(Gers), on voit un espace assez 
borné de terrain vacant, au centre duquel 
s’élève une modeste croix portée sur tm 
massif de pierre. Elle est presque adossée 
à une énorme aubépicteen arbre, entière- 
ment isolée de toute habitation* 

C’est là, d’après nos traditions popu- 
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laires, qu'eut lieu la scène dont voici les 
détails tels que nos aïeux iés racontent 
encore. Dans une chaumière isolée, une 
mère avait laissé son jeune enfant au ber¬ 
ceau pour aller entendre la messe : c'était 
le jour de la fête votive. À son retour, 
quel horrible spectacle afflige ses regards! 
le berceau ensanglanté, des ossements 
épars, et une truie qui les ronge encore ! 
Le désespoir de la mère a bientôt répandu 
cette affreuse nouvelle. Les consuls et 
syndics de la commune sont réunis, et l'on 
décide que dès le lendemain tous les pour¬ 
ceaux de la contrée doivent être réunis, et 
la truie homicide pendue en leur pré¬ 
sence. La sentence fut littéralement exé¬ 
cutée devant un nombreux concours de 
peuple, le bourreau criant à haute voix: 
exempté! exempté! gourrataülo [ 1). Et puis 
chacun se retire en silence. Et au lieu 
même de l'exécution fut érigée la croix de 
pierre, qui porte encore le nom de croutz 
de la trovjo, croix de la truie. 



Wotice sur les Indiens de l’Amérique du Word, 
par Eugène ▲. Vail, citoyen des Etats-Unis 
d’Amérique. 

In-8, orné de 4 portraits et accompagné d’une 
carie. Paris, Arlhus Bertrand, 1840. 

et ouvrage offre des notions intéres¬ 
santes et nouvelles sur les Indiens de 
l’Amérique du Nord. 11 se divise en quatre 
chapitres, qui traitent principalement des 
faits suivants : i° conjectures sur l’origine 
des sauvages et sur quelques ruines pré¬ 
tendues ; 2° nombre présumé des indigè¬ 
nes de l’Amérique du Nord, avant 1776, 
comparé à leur état actuel ; des régions 
appelées prairies; 3° description et aspect 
des Indiens, leurs vêtements, leurs habi¬ 
tations ; 4" leurs mœurs et coutumes, re¬ 
ligion, connaissances, etc. 

Dans le premier chapitre l'auteur fait 
connaître que 81 tribus indiennes ont dû 
occuper le nouveau continent ; que depuis 
les montagnes rocailleuses jusqu’à l’Océan 
atlantique, et de l’extrême limite des 
Etats-Unis au 52 e degré de latitude nord, 
tout lo territoire flui maintenant constitue 
les Etats-Unis et une partie des possessions 
anglaises et russes dans l'Amérique du 
Nord, était dans l’origine en la possession 
de huit grandes tribus seulement, et que 
chacune d'elles parlait une langue à part, 
divisée en dialectes qui différaient entre 
eux par de légères nuances. Ces tribus 
étaient les Eskimaux, les Athapascas, les 
BIackfcct( Pieds noirs), les Sioux, les Al- 
gonquins-Lenape, les Iroquois, les Che- 
rokées et les Mobilians. 

Ces 81 tribus se divisaient en 27 familles, 
dont 8 seulement se partageaient la por¬ 
tion du pays qui, en raison de sa fertilité, 
la multitude de ses rivières, et sa grande 
étendue de côtes, devait être la plus po¬ 
puleuse. 

, L'auteur rappelle qu’on ne possède au¬ 
cun vestige d'un langage indien écrit. On 
sait seulement que, pour la tradition d'é¬ 
vénements historiques, les Indiens se ser¬ 
vaient d’une ceinture qui consistait en 
grains de poterie grossièrement manufac¬ 
turés , qu’ils enfilaient et teignaient de di¬ 
verses couleurs, et (jui étaient disposés 
de façon à avoir, suivant leurs nouons, 

(1) F.n gascon, gent porcine. 
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une faible ressemblance aux objets qu'il 
s’agissait de décrire. Maintenant on leur 
en manufacture en verre de couleur et en 
coquillages. De cette manière étaient con¬ 
servés les procès-verbaux des conseils de 
la nation. 

A la suite de ses remarques sur les lan¬ 
gues primitives, M.Vail présente quelques 
mots et quelques phrases dont l’authenti¬ 
cité lui a paru la plus incontestable. II 
compte dans l'alphabet cherokée 48 ca¬ 
ractères distinctife. 


Etat de la civilisation du Guatemala. — Wavi- 

gation du San-Juan, par K. Friedricthals. 

ette région de l’Amérique centrale se 
trouve dans un degré de développe¬ 
ment beaucoup inférieur à celui des autres 
parties du continent ; cet état arriéré est 
dû à l’oppression du gouvernement espa¬ 
gnol qui s’appliquait à empêcher tout con¬ 
tact avec les nations étrangères. Une autre 
cause est dans la population même, qui, 
formée du mélange du sang caucasien et 
de l'américain, semble avoir absorbé les 
défauts de ces deux races. Le territoire , 
qui a 28,000 lieues carrées, n’a cependant 
qu'une population de deux millions, la¬ 
quelle va plutôt en diminuant qu’en aug¬ 
mentant, par suite des troubles continuels 
qui compromettent la sûreté des personnes 
et des propriétés, et retardent les progrès 
de la civilisation. Les diverses provinces 
sont en état d'hostilitc ; les différents états 
(excepté Saint-Salvador et une partie de 
Honduras) se sont séparés du gouverne¬ 
ment central. La question importante de 
la jonction des deux océans a presque dis¬ 
paru dans cet état de perturbation, et 
l'exécution de cette grande idée parait 
réservée pour un temps plus éloigné. Le 
gouvernement avait manifesté l'intention 
d’offrir cette entreprise à plusieurs»capi- 
talistes de Taris , avec la concession d un 
péage et d’un territoire de 50 lieues car¬ 
rées. 

La commission du roi de Hollande a 
reconnu la possibilité de la navigation 
dans la rivière de San Juan , et a désigné 
deux points où l’élévation des Cordilières 
permettrait la coupure : le premier est si¬ 
tué à quatre lieues au midi de la ville de 
Nicaragua, et de rrianière à établir un ca¬ 
nal de cinq lieues et demie avec la mer 
Pacifique ; la montagne n’a pas plus de 
487 pieds anglais au-dessus du lac, leque l 
est élevé au-dessus de la mer du Sud de 
128 nieds. La seconde direction conduirait 
les bâtiments par Je lac et la rivière de 
Tipilapa dans le lac Managua, et se ter¬ 
minerait par un canal qui, commençant 
près de Léon, s’étendrait jusqu’au golfe, 
de Cochingua ; son étendue de 13 lieues,* 
ainsi que les écluses nombreuses exigées 
parla position du lac de Managua, élevé 
de 28 pieds au-dessus du lac deNicaragua, 
occasionnerait une dépense beaucoup plus 
considérable que dans le premier plan. 
Les difficultés d’une entreprise semblable 
disparaîtraient dans un pays plus peuplé, 
dont les habitants seraient façonnés au 
travail et bons ouvriers; mais elles sont 
très graves dans des contrées privées de 
toutes ces conditions, et qui ne peuvent 
se passer du secours de l’étranger. Il faut 
absolument diriger l'attention de l’Europe 
sur ce pays abandonné à une obscurité 
profonde, afin de hâter le moment où l’on 


pourra recueillir les fruits de l'entreprise. 

Ce pays embrasse les diverses tempé¬ 
ratures de la zone tempérée et de la zone 
torride. La richesse de ses productions 
est infinie ; les phénomènes physiques 
qu'on y observe, ainsi que sa constitution 
géologique , méritent par leur singularité 
toute l'attention des savants. ( Bull . de là 
Soc. de gèogr. ) 
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BIBLIOTHÈQUE suisse du commerce et de Tin- 
dusirie , contenant les principes de la science 
commerciale, des sociétés, de l'arbitrage et de la 
procédure commerciale, avec leurs formules ; la 
statistique des vingt-deux cantons ; la métrologie, 
merclographie et comptes simulés; la jurispru¬ 
dence, les document, lofs, douanes et tarifs de 
France, de h confédération allemande, d’Autriche, 
de Sardaigne, de Hollande et d’Angleterre; l’arith¬ 
métique commerciale, tables de logarithmes, mé¬ 
canique industrielle; aphorismesei portraits mer- 
canti es; biographies des commerçants célèbres ; 
la nomenclature des principales raisons de com¬ 
merce; les cours des changes, des fonda publics, 
de voiture et des marchandises sur les principales 
places de commerce; les faits, inventions et dé¬ 
couvertes relatives au commerce été l’industrie. 
Suivie d'un Résumé de philosophie. Par D.Schmuts, 
banquiers, fondateur de l’Institut pratique du 
commerce, membre de plusieurs société* savantes. 
Un fort volume grand in-8°. 1840. Prix, 18 fr. Chez 
Lenain et Martcllon , rue Saint-André-des-Arts, 
et chez Renard, libraire du commerce, rue Sainte- 
Anne, 71, à Paris. — Cet ouvrage est le seul qu’ait 
publié la Biographie de M. Rougemont de Lœwen - 
berg, rédigée par l’auteur sur les notes autogra- 
pbiques du défunt. 

TRAITE général de statistique, culture et exploit 
iation des bois; par J<an-B<izile Thomas, ancien 
marchand de bois exp oiianl. 2 v'd. in-8. Prix, 15fr. 
Paris, chez Bouchard-Huzard , libraire, rue de l'E¬ 
peron , 7.— l.a France possède 7,422,814 hectares 
de bois, dont le revenu peut équivaloir au budget 
de 1,400,000 fr. qu'elle devra pajer celle année. 
Or, il est un polnl que personne ne conlesïe ; c’est 
que l’aménagement el l'exploitation de ces bois 6ont 
tellement vicieux en général, que celte branche 
de la fortune publique pourrait augmenter consi¬ 
dérablement, sans qu'il fût nécessaire de lui con¬ 
sacrer une plus grande étendue de territoire, ni 
des capitaux nouveaux. Témoin cette déclaration 
récente d’un ministre à la tribune : « Nous possé¬ 
dons en Corse 129,000 hectares de forêts, dont 
* 62,000 sont acquis a l’Etat, sans contestation ; 
» ccs forcis pourraient donner un produit net an— 
» nuel de 2,000,000 fr. ; elles coOtent aujourd’hui 
» 35 000 fr. par an et produisent 4,000 fr. * Il s’en 
faut bien que le renié le efficace à ce déplorable 
état de choses soit aussi unanimement reconnu. 
De nos jours, on a beaucoup crié contre la vieille 
méthode française d’.cxploitalion, dite à tire et air , 
généralement adoptée, et l’on a proposé souvent 
de Iqi substituer la méthode allemande des éclair¬ 
cies successives; et si cet»e innovation, pratiquée 
déjà dans les forêts loy.iles sur une grande échelle, 
n’a pas trouvé de nombreux imitateurs, elle n’avait 
pa* non plus rencontré de détracteurs sérieux. Ce 
sont les inconvénients de celle innovation et lea 
avantages de l'ancienne méthode à tire et air , 
rationnellement app iquée, d’apiès des principes 
basés sur une longue pratique, comme marchand 
de bois, que l’auteur de l’ouvrage que nous recom¬ 
mandons à nos abonnés semble avoir pris à lâche 
de démontrer. Il ne peulsoitirde cette controverse 
qu’un enseignement fort utile pour le lecteur et le 
pays. 

OUTLINES of an logical philosophy ( Essais de 
philosophie analogique, ou Vue première des prin¬ 
cipes, des relations et des vues de la nature, de la 
science et de l'art ) ; par G. Fikld. Deux vol. in*8. 
1839. Londres, chez Tilt. 

ON THE ELEMENTS oflight ( Sur les éléments 
de la lumière et leur identité avec ceux de la ma¬ 
tière rayonnante et fixe ) ; par J. Howard Ktah. 
In-8. 1838. Londres, Longman . 

REPORTS on the Jishes ( Rapports sur les poil^ 
sons, les reptiles et les oiseaux de Massachusetts). 
In-8. 1839. Boston, Dutton, 

DE L’EMPLOI de l'electro-magnélime dans le» 
maladies des nerfs ; par P. Cervelleri. In-8. 1840- 
Naples. 
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1TOTTTSLLES. 

TP a presse politique s’estoccupéederniè- 
JJ^rement de la question des pensions 
littéraires accordées par le gouvernement. 
Dans la discussion est survenue une pièce 
intéressante, qui fournit quelques rensei¬ 
gnements sur un voyage en Grèce d’un 
savant antiquaire, dont nous avons déjà 
parlé; après avoir à dessein attendu quel¬ 
ques jours, nous en reproduisons ici les 
parties essentielles pour l'archéologie ; c’est 
une lettre adressée par M. Didron, secré¬ 
taire du comité des arts et monuments, à 
un journal de Paris. 

a Je n’ai pas été en Egypte ni en Orient ; 
j’ai visité seulement la Grèce et la Turquie 
d’Europe. J’ai étudié les monuments 
chrétiens de la Morée, de l’Attique, des 
Iles d’Eubée et de Salamine, de la Li- 
vadie, de laThessalie, de la Macédoine-I 
et de Constantinople. 

j> Le mont Athos a été l’objet d’inves¬ 
tigations particulières. J’ai rapporté quinze 
cahiers dénotés; cent soixante-trois des¬ 


sins, 1^ plupart archéologiques cWjuelques 
uns pittoresques; centdixfeuillesa estam¬ 
page, reproduisant les plus beaux motifs 
de la sculpture et de la ciselure byzantine, 
et les inscriptions qui dataièqt les monu¬ 
ments ou en nommaient les fondateurs ; 
douze échantillons de manuscrits grecs 
palimpsestes; trois cahiers de musique 
grecque, ancienne et manusefite. 

| »Ces travaux et ces objets oit été soumis 
à M. Villemain, qui lésa distingués au co¬ 
mité des arts et des monuments, qui les a 
loués.Mon voyage tout spécial, et le pre¬ 
mier de cette nature, avait pour buta ex¬ 
plorer l’art grec ou plutôt Tai-t byzantin, 
depuis l'époque do Juslinien-Ou de Con¬ 
stantin jusqu’à la notre. C’était en vue de 
notre archéologie nationale que je faisais 
cette excursion ; ie cherchais à éclairer par 
les monuments de la Grèce chrétienne, la 
terminologie, l’histoire, les monuments 
bâtis et l’iconographie de la France gothi¬ 
que et de tout le moyen-âge. On pourra 
juger prochainement si j’ai atteint le but 
que je me proposais. 

«Ne faites pas honneur à mon désintéres¬ 
sement, mais à mon qmour pour les anti¬ 
quités nationales, de ce voyage accompli à 
mes frais ; un archéologue vit de peu, il a 
des besoins très limités et qui ne sont pas 
impérieux. « 

y# es travaux de l’Hôtel-de-Ville avancent 
iLirapidement.mais ils neserontpas ache¬ 
vés avant la fin de 18H, car ils n’ont été 
commencés que depuis deux ans, et il 
faudra six ans pour terminerl’édifice. Une 
somme de huit à dix millions y sera consa¬ 
crée. Cent statues sont commandées pour 
garnir toutes les niches qui sont ménagées 
sur les quatre façades du bâtiment. 

® n vient de découvrir à Slrasbourg,rue 
du Dôme, 16, des antiquités romaines 
fort curieuses : Des ouvriers en creusant 
le sol d’une cave ont rencontré, à trois 
pieds environ de profondeur, des dalles 
carrées de 16 pouces, d’une terre rouge 
superbe, et d’autres dalles de 8 pouces, 
plus communes, portant toutes cette in¬ 
scription : HUITIÈME LÉGION AÜGUSTA ; 
• de plus : 1° un magnifique vase étrusque 
haut de 3 pieds, large de 18 pouces, avec 
dessins et bas-reliefs d’un travail très re¬ 
marquable ; c 2° un autre vase moins pré¬ 
cieux, de 18 pouces de hauteur et de 


3 pouces de large, contenant des cendres. 
Malheureusement, le premier de ces deux 
vases a été brisé, et il en reste seulement 
des fragments qui font vivement regretter 
qu’on ne puisse le posséder tout entier. 

Les fouilles continuent, dirigées par un 
de nos plus savants antiquaires ; on aper¬ 
çoit déjà une voûte soutenue par des pi¬ 
lastres, et l’on espère trouver encore des 
débris sur cet emplacement où campait 
autrefois une légion romaine. (Alsace.) 

H nedécouverte intéressante vient d’être 
faite dans une montagne carbonifèna^ 
à Creysselles , près de Privas (Ardèche). 
C’est une substance réfractaire à lartfiMb^ 
on a donné le nom de tripolienne. jcMev 
substance, qui est dHine extrême blanliPm 2 
se délite aisément et ne contient 
grain qui puisse rayer l'objet soumis æfoho 
contact. Il suffit d’une seule pincée ponç; 
revêtir d'un éclat de glace, l’or, l’argent, 
le cuivre, le fer-blanc et toute composition 
métallique. Cette découverte est soumise 
à l’appréciation de l’Académie des sciences. 

(L'Ancre.) 

y t a culture des fleurs exotiques a pris à 
iLàGand un si grand développement et s’y 
est élevée à un tel degré de splendeur, que 

cestmaintenantsurtoutquecettecitémérite 

lenomdelavilledc Flore, que lui a donné 
un despluscélèbrcs botanistes de l'Europe. 
Les expositions bisannuelles, qui ont lieu 
dans le local de la Société royale de botani¬ 
que, dite le Casino, font l’admiration de 3 
étrangers, et surpassent toute idée qu’ont 
pu se former ceux qui les visitent pour la 
première fois, tant par la beauté et la va¬ 
riété des collections que par leur nombre. 
Aussi la culture des plantes exotiques est- 
elle devenue à Gand une branche impor¬ 
tante d’industrie. On y compte plus de 
quatre cents serres d’amaieurs ou de jar¬ 
diniers fleuristes, qui expédient annuelle¬ 
ment en France, en Italie, en Allemagne 
et en Russie, pour environ quinze cent 
mille francs de ces plantes. ( Echo delà 
frontière .) 

Embaumements. 

B escription du procédé Gannal. — Voici 
de quoi se compose le procédé de 
M. Gannal pour ses embaumements : un 
kilog. de sulfate d’alumine sec, dissous 
dans un demi-litre d’eau chaude marquant 
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32 degrés L , o. eotnètre. Oq injecte envi¬ 
ron trois ou quatre litres de cette mixture 
dans tous les vaisteaux du corps à.embau¬ 
mer, ce qui sert à le conserver pendant 
l’été ; pour l’hiver, il suffit d ! un à trois 
litres. Mais, pour'éloigner les insectes, il 
est bon d’ajouter au mélange ci dessus du * 
chlorure de cuivre, dans la proportion de 
100 grammes pour 1 l^ilog. de sulfate d’a¬ 
lumine, ou, bien 50* grammes d’arsemc 
acide. Ce procédé s'applique àt toutes les 
espèces d’animaux, oiseaux, poissons, etc., 
de même qu’aux corps humains. 

'Académie de Maçon vient da faire 
distribuer à.onze cultivateurs peu ai¬ 
sés mais laborieux et intelligents de l’Au- 
tunois onze instruments du prix deSOOfr. 

B ans la séance du 4 juillet, la Société 
•l’Agriculture de Nevers a voté l’éta¬ 
blissement d’une ferme - modèle. Une 
somme de 60,000 francs provenant de di- 
vers's ressources a été affectée.à cette- 
destination. 

n achéVe eu ce moment à l'église de 
^aint-Denis un orgue qui pourra vé¬ 
ritablement être cité parmi les plus grands, 
et le> plus complets quj existent ; il ren-. 
ferme 6,000 tuyaux environ, parmi les-, 
quels il y en a de onze mètres de longueur 
et de 600 kiïogr. pesant. La construction 
de ce magnifique instrument touche à sa; 
fin, et la décoration extérieure: en est,déjà 
entièrement terminée.. 

eux corvettes américaines,/* Vincemes, 
et j Peacock, sont arrivées à Sidney dans 
la Nouvelle-Galles du Sud. La première, 
avait complètement réussi dans sou voyage, 
de découverte dans le Sud. Le Peicock 
a sondé et trouvé fond dans une latitude! 
très élevée , mais, plus heureux, le Vin - 
cennes a vu la terre et l’a côtoyée sur unei 
^étendue de 1,700milles, depuis le 138 e 
degré 18 minutes jusqu’à 97 degrés 45 
longitude est, approchant quelquefois as¬ 
sez près pour avoir le fond à peu de brasses, 
çaais étant toujours au milieu des glaces, 
et des banquises. 

’est le 1«* septembre que doit s’ouyrir 
à Besançon la huitième session du con 
grès scientifique de France, où sont ap¬ 
pelés tous les hommes qui tiennent sincè¬ 
rement au progrès intellectuel de notre 
époque. 

n écrit deBerlin, 15 juillet : —r a Le roi 
vient de charger M. Alexandre de 
Humboldt d’inviter, de sa part< les frères 
Grimai, ex-professeurs à rUniversiié de 
Hanovre, signataires de la fameuse pro¬ 
testation, à fixer leur séjour dans la capi¬ 
tale, pour y continuer leurs études scien¬ 
tifiques et se livrer à des travaux sous la 
direction de S. M., et moyennant un trai¬ 
tement. 

» Ou, annonce qu'un projet de loi sera 
incessamment publié, aux termes duquel 
les grands ouvragée scientifiques et litté¬ 
raires seront affranchis de la censure, et 
Içs journaux pourront manifester leurs 
opinions avec plus de liberté. Certaines 

Î iersonnes, qui offrent, des garanties par 
epr position sociale, seront affranchies de 
toute censure sur leurs écrits : par exemple, 
les professeurs de l’Université et les Aca¬ 
démiciens.» [Gazelt+d’Augsbourg.) 

Magnin, membre de l'Institut, 
vient d’être élu à la plane de ré¬ 
dacteur du Journal de* Sapants , vacante 
par la mort deM. Daunou., 
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Séance du 27 juillet. 

Sables aurifères du Cantal. — BjL.B'Ee- 
QVGHfcL lit nue notice sur la préseocede 
aurifères, d 1 $ galène, argenti¬ 
fère et aurifère de Saint-Santin Car.talès , 
près d’Aurilla0;*l ,) auiôur se livre d’abord 
à des généralités sur le gisement dé l’or. 
Dans Tes terrains primitifs, l’or se pré¬ 
sente en filons ou disséminé et est accom¬ 
pagné d’un très grand nombre de miné¬ 
raux; il est toujours à l’état métallique et 
en petits grains , en paillettes ou en cris¬ 
taux ; on remarque oans ces terrains des. 
indices d’origine ignée. L’or, est beaucoup 
plus abondant dans les terrainsd’alluvion, 
qui sont composés de sablessiliceux, ar-> 
piteux et ferrugineux ; l’or s’y montre tou¬ 
jours à l’état de paillettes ou de pép'tes 
dont le poids varie depuis plusieurs kilo¬ 
grammes jusqu’à quelques milligrammes. 
La ga ène de ^aint-Santin (Cantalès) se 
trouve en filons dans. u.ne montagne for¬ 
mée , ainsi que la contrée environnante, 
d un micaschiste renfermant çà et 1* desi 
rognons de quartz et qui est presque par¬ 
tout recouvert de prismes basaltiques. Le; 
traitement électro-chimique de ces mine¬ 
rais exige au préalable un grillage à basse 
température et upe moulure ; après quoi 

I on retire successivement et avec facilité: 
le plomb, l’argent et même un peu de 
cuivre; il ne reste plus ensuite dans ce 
minerai que la gangue dans un grand 
état de division, qui n’est que la ipoitié 
environ du poids, et l’or. Désirant con¬ 
naître la nature de cette gangue et dans, 
quel état sé trouvait l’or, M. Becquerel a 
fait laver 100 kilogrammes de résidus pro¬ 
venant d’environ 200 kilogrammes de mi r 
nerai renfermant 30 pour cent de plomb. 
On a retiré par ce lavage un autre résidui 
pesant environ 2 kilogrammes, lequel sou-, 
mis à un second lavage a donné un. autre 
résida qui renfermait 0,00015 d’or, c’est- 
à-dire 15 grammes par 100 kilogrammes. 

II ne restait plus à examiner que la nature 
de la gangue qui accompagnait l’ordans ce 
dernier résidu ; en l’examinant à la loupe, 
M- B. y reconnut tous les gemmes et au r 
très substances qui accompagnent les sa¬ 
bles aurifères au Brésil, en Sibérie, etc. 
Le filon dumoulin de Cazaret près du, 
village de Saint-Santin, offre donc un gi¬ 
sement de ces sables aurifères. Il est pro¬ 
bable que les filons nombreux des envi¬ 
rons ont une composition,analogue, ré- 
subat important à vérifier. 

Compteur à gaz de M. Clegg. — M. Sa- 
vary fit un rapport sur cct appareil très 
compliqué et qui ne paraît guère suscep-. 
tible d’une application usuelle. Nous n’en- 
Reprendrons pas de le décrire et nous. 
nous bornerons à dire quTil consiste à faire 
agir la chaleur d’une portion de gaz sur 
un petit appareil à bascule qui fonctionne 
comme un pendule; ce jet de gaz est; 
fourni par un petit tube capillaire et donne 
une flamme analogue à une veilleuse; il; 
se trouve dans une petite cheminée en , 
communication avec le tuyau de conduite • 
du gaz aux becs. L’appareil à bascule est 
composé de deux boules de verre, com¬ 
muniquant par un tube, et dont l’une est, 
rempli© d’alcool. Il est disposé de façon 
que la châtain; de. la veilleuse fait passer: 


| l’alcool dant la deuxième boule: il en ré- 
suite par suite une haseufe, et, le même' 
effet se reproduisant tant que legazbrâler, 
il s’ensuit une série d’oscillatious dont le 
nombre est donné par un cadrait et qer 
mesure la quantité de gaz consommé. jLe- 
rapporteur dit que si l’on n’éieint pas trop 
souvent le gaz, on n’a pas à craindre. lf HD 
d’erreur; l’installation de cet appareil est 
facile,, mais* il faut vérifier le compteur 
avant:de. s'en servir et fixer pour quel 
nombre de becs il peut fonctionner avec 
exactitude. 

Changements du sang dans les malades. 
— *■ M. Andral lit la l r . e partie d’un mé¬ 
moire sur les changements que le saug 
éprouve dans ses principes sous l’influence 
des diverses maladies. Ce travail lui est 
commun avecM. GavarreuCcamessieurs 
ont étudié la composition du sang dans un 
grand nombre de maladie*.* snr200 ma¬ 
lades, et sur 360saignéesi. Si* toutes ces 
observations n’ont pas conduit à des ré¬ 
sultats , beaucoup d’autres ont permis de 
déduire des lois générales. Ds ont vu, dans 
les maladies, sur 1000 parties de sang, la 
fibrine variai* entre! et JOmillièmes, les 
globules sanguins entre i&Grei 24, lesmaté- 
riaux solides du sérum entre 104 et 57,}>au 
entre 915 et 725. Dans les maladies, il ^st 
trèsrarequeles différents principes?du«ang 
augmentent on diminuent simultanément ; 
le plus souvent on.les voit s’isoler les 
uns,les autres dans leurs abérations>Tan- 
tôt il n’y en aqu’ua seul qui. su modifie 
dans sa quantité soit en plo9 soit en moins; 
tantôt il y en a deux qui se modifiant é la 
foismais en sensioverse, detelte soxte, par 
exemple, qu’en même* temps que la.fibrine 
augmente, les globules, diminuent, etc» 
Les auteurs, d’aprèscesmodificaMon^ ont 
formé 4classes.de maladies. Dans, la pre¬ 
mière , il y a constamment augmentation 
de la fibriëe ; ce sont lès maladies infljmn- 
| matoires,,lfiS[)hleginasies, et aussi:les 
tubercules pulmonaires. Les saignées, ont 
toujours diminué les globules, mais cer¬ 
tains malades perdent 2 ou 3, et, d'autres 
Ô0 et plus. La fibrine change peu dans les 
saignées et souvent augmente; pour la 
diminuer, il faut d'énormes saignées» Dans 
le cours d’uue même pldegmasie, or*!voit 
la fibrine varier en raison de l’étatr dé la 
maladie^ augmentant à mesure queîesac- 
cidents inflammatoires s'accroissent*. Dans 
les tubercules pulmonaires il y a constam¬ 
ment accroissement de fibrine et diminu¬ 
tion des globules ; ce n’est qu’à la fin de 
la phthisie que la fibrine diminue avec tous 
les autres éléments du sang. t — Dans un 
2* mémoire, les auteurs traiteront des., 
autres classes de maladies et des. altéra «- 
lions du sang qu’ilsy ont reynarquéesw 
_• IW» Magendie présenteuagrandtravaik, 
résultat de 300 expériences, sur un sujet 
parfaitement analogue à .celui traité par 
M* Andral. Il en sera donné ptastard con¬ 
naissance à l’Académie* 

M, PoNCBtEX’ fais hommage à l’ Acadér 
mie de son ouvrage sur \a Stabilité des 
revêtements et de leurs fondation*, ouvrage 
qu’il vient de publier dans lë 18*numéro 
du. Mémorial de Vofficier du Génie* 

Propnétés du spectre au-delà de* rayons 
lumineux. — M. Herschel a réoemmenc 
fait connaître de nouvelles propriétés des 
radiations obscures de la Jumièro,* aux¬ 
quelles il a été conduit par de nouvelles 
méthodes d'observation* M. MfitLONt fait 
à ses conclusions^ diversesobjections ; il 
jpense que le papier mabsorbe pas danala 
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même proportion les rayons calorifiques 
de diverse réfrangibilité; il dit que M. Hers- 
chél n’a pas non plus tenu compte des dif¬ 
férences de conductibilité ; la forme coni¬ 
que de la tache sur le papier semble 
appuyer cette objection. Des ipiervalles 
qu’on observe dans les'bandes et dans les 
colorations, on ne peut pas conclure qu'il 
y a des points où la chaleur n'existe pas ; 
en effet, M. Melloni a prouvé qu en pas¬ 
sant entre des lentilles et dans divers 
primes, il se produit des effets analogues. 
Avant de tirer des conclusions sur la con¬ 
stitution de la lumière et ce qu'elle éprouve 
dans l'atmosphère, M. Melloni pense que 
M. Herschel aurait dû faire ses épreuves 
à travers les prismes de sel gemme qui 
auraient permis de tirer des conséquences 
rigoureuses si l’on eût alors observé les 
mêmes effets. 

Construction du mole d'Alger. — M. Poi- 
rjbl , ingénieur à Alger, occupé du pro¬ 
longement du mêle, afin de rendre le port 
plus sûr pour un nombre de grands bâti¬ 
ments, a employédes.procédés nouveaux 
qui ont Obtenu un succès complet. On 
croyait que la mer pouvait elle-même, par 
son action, consolider les masses de 
pierres per dues, mais il fallait employer de 
très forts blocs, dont l’approche aurait 
été très dispendieuse; encore le musorr 
du mêle était-il chaque hiver en grande 
partie détruit et formait des écueils à l'en¬ 
trée do port. M. Poirel a fait des blocs 
artificiels de 10 mètres , au moyen de 
pierres réunies par de bonne chaux hy¬ 
draulique , et il s’en est servi pour com¬ 
poser le môle ; cela laisse des intervalles 
entre lesquels passe l'eau, ce qui amortit 
faction de la mer. On peut encore se 
servir de grands sacs qu'on remplit de 
chaux hydraulique, et dont le contenu se 
consolide au fond de l’eau. 

Recherches chimiques sur les bitumes . — 
MM. Pelletier et Walter, présentent 
un travail dont les faits principaux sont: 
que le naphte natif n’est pas constitué par 
une seule substance, mais qu'il est formé 
d une matière solide et de plusieurs sub¬ 
stances huileuses ; que la matière solide 
est la paraffine qui y existe toute for¬ 
mée; que les substances huileuses 
sont des hydrogènes carbonés j que 
parmi ces hydrogènes, on en peut dis¬ 
tinguer trois défiais et caractérisés, dont 
on a déterminé la composition, savoir le 
naphte, le naphtène et le naphtole ; que le 
naphtole et surtout le naphtène forment 
avec le chh^e, l’iode et Le brome des com¬ 
posés qui méritent d’attirer l'attention des 
chimistes; que le naphte natif, en raison de 
la composition et des produits qu’on en 
retire, doit être considéré comme produit 
pRT faction d’une chaleur assez fin ie sur 
des matières organiques probablement 
végétales; mais qu’on peut assurer que la 
température sous laquelle il a été produit 
n*a jamais dû dépasser le rouge cerise. 

.Nouvelles recherches sur la caléfaction. 
— JM. Boutigny, pharmacien à Evreux, 
adresse des propositions physico-chimi- 

3 ues aurrla caléfaction et l’état sphéroïdal 
es corps ; c’est la suite de ses recherches 
qutaat été l’an dernier l'objet d’un rap¬ 
port favorable. L’auteur admet quatre états 
des corps, l’état solide, l’état liquide, l’état 
gazeux et l’état sphéroïdal ; de l’eau pro¬ 
jeté et soutenue sans contact au fond d’un 
creuset incandescent est à l’état sphéroïdaL 
Tous les corps qui peuvent passer à l’état 
de v^peiiassnesedecoin poser r sont aucep- 
blœ tte .prendue l’état sphéroïdal. JLes 
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corps caléfiés restent constamment, à une 
température inférieure A celle de leurs 
ébullitions, quelle que soit la température 
du vase qui les contient. L’eau alors à une 
température de 05° * ; la vapeur des corps 
caléfiés au contraire esté la même tempé¬ 
rature que les vases qui contiennent le 
corps. 

Nature des tissus végétaux .—M. le comte 
J. de Tristan, d’Orléans, dans le premier 
Mémoire de ses Etudes phytologiques f ex¬ 
pose que les tissus végétaux sont origi¬ 
nairement de diverses natures. Une plante 
naissante est formée d'un tissu continu, | 
presque uniforme, qui constitue sa prin¬ 
cipale masse, et qui deviendra moelle, pa¬ 
renchyme, prolongement médullaire, etc. 
L’auteur nomme ce tissu aphrostase 
(écume, qui reste, qui persiste). Dans 
ce tissu se trouvent des filets d’une toute 
autre nature ; ils sont disposés sur un rang 
circulaire ou sur plusieurs rangs ;' quel¬ 
quefois ils sont remplacés par une zone 
cylindrique; tout cela est l’hégémon j 
( guide, conducteur ). Ce tissu forme un 
système à part, qui existe déjà dans l’em¬ 
bryon. Ces filets, quoique ne se déve¬ 
loppant que dans l’aphrostase, paraissent 
maîtriser les formes et porter partout une 
vie plus active. L’hégémon est un des élé¬ 
ments du bois, une des parties du liber., 
et il forme une partie de ce qu’on a com¬ 
pris sous le nom de petits tubes. A une 
certaine époque de développement, il in¬ 
tervient un nouveau cambium qui se jette 
principalement dans l’hégémon ou près de 
lui. Il donne naissance à des petits tubes 
, d’une autre nature ; c’est le proxyle. Le 
cambium du proxyle, au lieu de s’orga¬ 
niser séparément, imprègne quelquefois 
un tissu tout fait. Il eu résulte des tissus 
mélangés d'un aspect très variable, et 
auxquels l'auteur donne le nom d'adélomc 
(sans caractère fixe ). C’est l'espèce de 
confusion produite par les adélomes qui a 
fait méconnaître jusqu’ici les différentes 
natures de tissus. 

M. Abria, professeur à l’Académie de 
Bordeaux, présente un travail étendu sur 
les figures que prennent les poussières 
coumises à l’action de l’électricité. Il a re¬ 
connu que les courbes qui se manifestent 
sont modifiées par la nature du corps qui 
reçoit faction électrique et la forme de 
celui qui la trausmet. 

M. Lkfevre. qui a fait un long voyage 
en Abyssinie, présente divers documents 
intéressants : l u sur un nouvel oiseau., le 
Calao abbagoumba; 2° sur l’organisation ; 
des hôpitaux et de l’armée égypiienne?en 1 
Arabie ; 3° un tableau d'observations mé¬ 
téorologiques et magnétiques faites en 
Abyssinie ; il n’a pas observé que la quan¬ 
tité d'eau de pluie tombée soit extraordi¬ 
naire ; sur la navigation de la merRouge ; 
5° sur les produits de l'agriculture en 
Abyssinie ; l’auteur y parle de plusieurs 
végétaux utiles qu’on pourrait peut-être 
introduire dans nos cultures. 

M. A. Cahours communique la suite 
de ses recherches su^l'Atit/s de pomme de 
terre. Nous reviendrons sur cette commu¬ 
nication. ■ 

M. Renaud de Vilback et M. Laignel 
adressent des réclamations contre Je rap¬ 
port de M. Arago en faveur du procédé 
dVM. Arnoux pour les courbes des che¬ 
mins de fer. Le premier demande que «ou ; 
mémoire et ses moyens soient l'objet d’un 
rapport, [et M- Laigoel discute,b valeur 
dos procédés de M. Arnoux , et «’etaaohe 3 
à en signaler les vice* et k dtaootiier les ; 
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i avantages du moyen qu'il a proposé dan* 
le même but, 

M. id'Arget remet diverses pièces qui 
prouvent que les étangs d’Engrenier et de 
la Valduc, près desquels est située la fa¬ 
brique de produits chimiques du Plan 
d’Aren, présentent les mêmes circon¬ 
stances que l’étang de Citis et autres ob¬ 
servés pauM. Vallès, c’est à dire que leur 
niveau est bien inférieur à celui de la Mé¬ 
diterranée. 

M. le professeur Corridi adresse de ht 
part du grand-duc de Toscane, le volume 
qui contient les Actes des séances de la Té- 
union scientifique de Pise. 

M. le baron d’Hoübres Firmas offre 
une notice intitulée : Excursion à la mon¬ 
tagne-de Saint-Pierre près de Maestricht, 
qui doit faire partie dos souvenirs de son 
voyage en Belgique et en Hollande. On y 
trouve notamment une intéressante des¬ 
cription des cavernes de Maestricht. 

M. CuuLiER présente des recherches 
sur I attraction locale exercée sur l'aiguille 
des boussoles, par les causes environ¬ 
nantes et notamment par le fer des ma¬ 
chines sur les bâtiments à vapeur. Nous 
reviendrons sur ce mémoire important. 

M. CH. Phillips, médecin à Saint-Pé¬ 
tersbourg , adresse des observations sur 
le grand nombre d’opérations de strabisme 
qu il a eu l’occasion de faire. 

M. Prudhomme-Dervin, taillandier, 
envoie un long manuscrit intitulé : Guide 
des taillandiers et forgerons, qui semble 
être un manuel technique et pratique pour 
ces industries. L'auteur termine ainsi son 
” ouvrage : * Ma tâche est achevée, mais 
puisque ce livre est écrit pour les ou¬ 
vriers, et que dans ce temps peu d’apôtres 
de l’humanité, peu d’hommes de science, 
d’économie et de morale*, daignent s'oc¬ 
cuper d’eux, je ne veux pas terminer sans 
donner à des camarades le conseil de faire 
deux choses essentielles , s’ils veulent ac¬ 
quérir de l’aisance et de la considération : 
c’est de travailler et d’économiser. L’a¬ 
mour du travail et la prévoyance arrachent 
l’ouvrier à l’intempérance et à la dé¬ 
bauche, etc.* 

M Foret soumet un procédé, pour 
rendre le daguerréotype applicable aux 
portraits , et qui consiste à rendre la 
chambre noire,au moyen de barres, soli¬ 
daire avec la tête de la personne qui dé- 
tsire son portrait. 

M. Walfbrdin présente des recherches 
sur la température des sources de la Marne, 
delà Seine et de la Meuse, et sur leur 
gisement Nous donnerons un extrait de 
ce beau, travail dans notre prochain nu¬ 
méro. 

M. Jules Guérin adresse de nouvelles 
observations en réponse aux objections 
que M. Roux a présentées concernant ses 
idées sur le strabisme et son procédé opé¬ 
ratoire pour la section des muscles de 
l'œil. 

M. le chevalier de Pabavry appelle 
l’attention sur l'ouvrage de M. Waldeck, 
et sur les monuments indoos qui s’y trou¬ 
vent représentés, et qui existent en Amé¬ 
rique. Nous reproduirons une partie de 
cette notice. 


# A enié ti» eoyle du Sud. 

Séances des g et *3 mai 1840 . 

«vjr Frossard rend compte d'une course 
141% géologique farte dans les collines 
situées au-dessous de Générac. Dans ee 
aol,eppaft0nani eneulier au terrain ter- 
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tiaire, se présentent à l'état de fossiles et 
en grande quantité des huiîres remarqua¬ 
bles parleur forme allongée ; secondement, 
de petits sphéroïdes fortement unis entre 
eux et saupoudrés de mica -, enfin, de peti¬ 
tes parties cylindriques de fer hydraté. 

M. le secrétaire donne lecture de quel¬ 
ques fragments d’un mémoire de M. Boyer, 
pépiniériste de cette ville, sur Ifrtaille des 
oliviers. 

M. Jules de Malbosc adresse à l'Acadé¬ 
mie la suite de son long et consciencieux 
travail, sur la formation des couches cal¬ 
caires du Bas-Vivarais, et de son écrit sur 
les dolmens qui se trouvent dans cette 
contrée. 

Le même correspondant rend compte à 
l'Académie de deux observations intéres¬ 
santes faites sur un.grêlon, à Berrias et à 
Burzet. Dans une de ces localités, à la su.ite 
cTun fort orage, un grêlon de 3 pouces de 
diamètre ayant été cassé, on trouva dans 
son intérieur une pierre brunâtre en com¬ 
mencement de vitrification. Dans l’autre 
localité, un phénomène à peu près sem¬ 
blable s’est présenté, mais le corps etranger 
renfermé dans le grêlon , n'était pas un 
corps dur, une pierre ; c’était des cheveux 
d'homme. 

M. Pelet donne lecture d'un mémoire sur 
les monuments d'Autun. Après quelques 
réflexions sur l'importance de l’ancienne 
Bibracte,M. Pelet examine la question si 
souvent débattue par les antiquaires, de la 
position de cetté ancienne cité; était-elle 
sur le sol occupé par Trévoux , Beaume 
ouAutun? L'auteur du mémoire penche 
vers cette dernière opinion, et dans Autun 
ou Augustodunum (nom que cette ville dut à 
sa reconnaissance pour Auguste), dans les 
magnifiques ruines qui restent encore de¬ 
bout, il voit, il reconnaît la vieille cité de 
Bibracte. 

M. Pelet décrit d’abord une pyramide 
quadrançulaire, ayant 19 mètres de côté 
et 14 de hauteur. Il discute les diverses 
opinions émises par les savants sur la des¬ 
tination de ce monument, et il n'hésite pas 
à penser que cette pyramide est un monu¬ 
ment funéraire. Passant ensuite aux deux 
portes d'Aroux et de Saint-André (porta 
Senonica, porta Lingonensis), M. Pelet en 
donne une description détaillée. Ces portes, 

3 ui ont quelque analogie avec la Porte- 
Auguste, à Nîmes, portent au-dessus du 
fronton une galerie élégante. On est à se 
demander comment ces portes n’auraient 
pas eu à souffrir des dévastations dont 
Augustodunum fut le théâtre sous Aurélien 
et Dioclétien, et l'on est obligé par consé¬ 
quent d'en attribuer la construction à une 
époque postérieure à ces événements. 

Ce doute une fois éclairci, il restait à 
déterminer le véritable âge de ces monu¬ 
ments, etM. Pelet n hésite pas à les attri¬ 
buer à Constance Chlore, à qui un long 
séjour dans les Gaules, une vive reconnais¬ 
sance pour la cité affectionnée à son grand- 
oncle Claude II, et la coopération du Grec 
Eumène, durent permettre et commander 
ces grandes constructions. 

* f L'influence du Grec Eumène, originaire 
d'Athènes, appelé par l'empereur â la di¬ 
rection des écoles d'Augustodunum, se ré¬ 
vèle dans le caractère particulier des mo¬ 
numents, parmi lesquels un théâtre ou 
temple de Cybèle, un autre dédié à Proser¬ 
pine et à Pluton, sont encore de magnifi¬ 
ques témoignages de cette époque de 
renaissance artistique. 

Un vieux temple de Janus a particulière¬ 
ment fixé l'attention de M. Pelet. La dis¬ 
position des portes, des niches, des fenê- 
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très, ont fourni abondante matière aux 
conjectures des savants. Celles des trous 
placés à l'extérieur, a surtout donné lieu 
aux interprétations les plus diverses. 
M. Pelet pense que ces trous, jadis occupés 
par des crampons, servaient à fixer sur la 
face extérieure du monument des plaques 
de marbre. Le savant archéologue, qui a 
reproduit fidèlement en relief ces divers 
monuments, se plaint vivement de la cou¬ 
pable incurie des autorités d'Autun, qui 
laissent sans réparation et sans surveillance 
les restes précieux d’architecture antique, 
qui attestent et l'importance de leur cité et 
la magnificence des œuvres du peuple 
roi. 


Société royale et centrale d’agriculture, scien¬ 
ces et arts du département du Nord, séant à 
Douai. 

Concours pour les années 1841-1842. 

ê 

Tj|ne prime de 300 fr. sera accordée au 
^cultivateur qui le premier aura intro¬ 
duit dansl’arrondissement une bonne ma¬ 
chine à battre les grains. 

Dans le but de continuer à encourager 
l’amélioraiion des races de bestiaux, la 
Société décernera : 1° Une prime de4O0fr. 
au cultivateur qui le premier aura intro¬ 
duit dans l’arrondissement un taureau à 
courtes cornes, de là race perfectionnée 
de Durham, de l’âge de 2 à 3 ans, et qui 
s'obligera à le conserver pendant 3 ans 
après le concours pour être employé à 
saillir. 

2* Deux primes ou médailles, l’une de 
100 Fr., l'autre de 50 fr., pour letf" deux 
plus beaux taureaux de l’âge de 3à 6 ans, 
élevés dans l'arrondissement de Douai 
depuis 15 mois au moins* et qui y auront 
été employés à saillir. 

3° Des primes moins importantes pour 
les plus belles vaches et les plus beaux 
béliers. 

La Société décernera en 1842 des mé¬ 
dailles : 1? aux valets de charrue et de 
ferme;2° aux bergers; 3 J aux servantes 
de ferme de l'arrondissement de Douai, 
qui se seront le plus distingués par la du¬ 
rée et la loyauté de leur service chez un 
môme maître, ainsi que par leur bonne 
conduite et leur capacité. De plus les con¬ 
currents pourront obtenir des livrets sur la 
caisse d’épargne, d’une valeur de 10 à 
20 fr. 

Dans le but de continuer à encourager 
la culture des meilleures espèces de fruits, 
l’importation dans l'arrondissement de 
Douai des bonnes espèces qui n’y sont 
pas encore cultivées, et d améliorer ainsi 
cette branche de l’horticulture, la Société 
ouvrira à l’automne de 1841, une exposi¬ 
tion de fruits dans le local de ses séances 
La Société admettra à l'exposition les 
légumes nouveaux pour l’arrondissement 
ou remarquables par la culture. Des mé¬ 
dailles et des mentions honorables seront 
accordées aux exposants qui les auront 
méritées. 

Une médaille d’or de 200 fr. sera décer¬ 
née au meilleur mémoire sur une des 
questions suivantes ; 

1° Quelle sera l’influence de la suppres¬ 
sion des tours et du déplacement des en¬ 
fants abandonnés? Appuyer les dévelop- 
pementsdecettequestionsurilesdocuments 
statistiques qu'aura fournis l'expérience, 
notamment depuis cette suppression. 

2° Y a-t-il,plus de bien-être en général 
dans les villes industrielles que dans celles 
qui ne le sont pas ?Qoel$ sont les avanta¬ 


ges attachés à l'une et à l’autre situation? 

3° A quelles causes faut-il rapporter les 
retards de la ville de Douai dans l’indus¬ 
trie au milieu de villes toutes plus ou 
moins avancées dans la carrière indus¬ 
trielle? - 

Quels effets probables produirait pour 
la ville de Douai l'établissement du che¬ 
min de fer de Paris à la frontière do 
Belgique passant par Douai, et reliant 
cette ville avec Lille et Valenciennes? 

5° Quels changements a introduitsdans 
notre agriculture et notre richesse agricole 
la fabrication du sucre indigène, et quels 
autres changements amènerait son anéan¬ 
tissement? 

6° Quels sont les moyens les plus pro¬ 
pres et les plus économiques pour assu¬ 
rer dans chaque commune la bonne viabi¬ 
lité des chemins? 

Lue médaille d'or de 200 fr. au meilleur 
fragment d'histoire locale sur un sujet ap¬ 
partenant au département du Nord. 

Une médaille d’or de 200 fr. à l’auteur * 
du meilleur poëme dont le sujet est laissé 
au choix des concurrents, mais qui ne 
pourra avoir moins de cent vers. 

Les mémoires et poëmes envoyés au 
concours devront être adressés francs de 
pprt au secrétaire-général de la Société 
avant le 1 er mai 1842, teçme de rigueur. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE APPLIQUEE. 

PerfectionnemeDti des procédés voltaïques dans * 
les œuvres d'art métallique, par Bf. Spencer. 

’auteur annonce qu’il a trouvé des in¬ 
convénients à recouvrir le moule de 
plombagine, comme M. Parry lui avait in¬ 
diqué de le faire ; dans certains cas le dé¬ 
pôt ne se fait que partiellement. Mainte¬ 
nant il a trouvé une méthode qui répond 
complètement à toutes les objections, et 
que nous allons faire connaître. 

Si l’on veut obtenir le moule d'une pièce 
en fonte ou en cuivre, sur du bois, du 
plâtre, de l'argile, ou tout autre corps non 
métallique, on prendra un vase bouché 
rempli d’alcool fort, et on y ajoutera un 
morceau de phosphore ; on placera ce fla¬ 
con dans l'eau chaude, et on remuera de 
temps en temps. L’alcool dissoudra ainsi 
1/900 de son poids de phosphore. Le 
deuxième point consiste à se procurer une 
solution faible d’acide nitrique, que l’on 
versera dans une tasse plate ; on y plon¬ 
gera la face gravée de la pièce, et on lais¬ 
sera agir pendant quelques Instants la 
capillarité du bois; puis on versera dans 
un verre de montre un peu de la solution 
alcoolique de phosphore, qu'on fera éva¬ 
porer en la plaçant sur un bain de sable. 

La pièce sera exposée à cette vapeur, et 
immédiatement le nitrate d'argent sera 
désoxidé ; il se formera un phosphore qui 
permettra au dépôt voltaïque de se faire 
avec une rapidité et une certitude aussi 
grande que l’argent ou le cuivre le plus 
pur. Quelques minutes suffiront pour ac¬ 
complir l’opération. On peut ainsi métalli- 
ser avec rapidité les moules de toute gran¬ 
deur. On peut employer avec avantage une 
solution éthérée et des chlorures d’or et de 
platine. (Athœneum , 4 juillet.) * 

aswa@sos8ia. 

Observations d’étoiles filantes en août 1839. 

a nuit du 10 au 11 août à Genève, 
le ciel était beau; de 8 heures 35 mi- 
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nutefl do soir à 10 heures, il y eut cinq 
observateurs placés de manière à pouvoir 
explorer la presque totalité de la voûte 
céleste, et depuis 10 heures jusqu’à la 
naissance du jour il n’y en eut que trois. 
Cependant, en 7 heures 10 minutes d'ob¬ 
servation , ils purent inscrire 453 étoiles 
filantes, en notant pour chacune l'instant 
et le lieu de l'apparition, la durée, l’éclat, 
les caractères physiques que quelques 
unes ont présentés, etc. La marche du ba¬ 
romètre , du thermomètre et de l’hygro¬ 
mètre a été aussi notée d’heure en heure. 
Parmi ces météores, les plus brillants éga¬ 
laient Vénus en éclat et en grandeur; tan¬ 
tôt avec une teinte blanche très vive, tan¬ 
tôt présentant une couleur rouge, jaune 
ou bleue, et laissant après eux une traînée 
lumineuse plus ou moins persistante ; leur 
durée a varié de 1" à 3". Quelques uns 
ont parcouru sur la sphère céleste un arc 
de 15° et même de 20° en une seconde. 
Tous se sont effacés dans l’air avant d’a¬ 
voir atteint le sol. 

Outre les étoiles filantes/deux lueurs 
fort remarquables ont apparu dans le ciel 
à l’horizon : la première, présentant une 
lumière diffuse, pâle, blanche, analogue 
à la nébulosité aes comètes, a duré 6 
minutes; la seconde avait le même'aspect 
que la précédente, seulement sa teinte 
était sensiblement rosée ; elle n'a duré que 
2 à 3 m nutes. Ces deux lueurs s’affaiblis- 
, sant graduellement ont disparu sans qu’on 
ait entendu le moindre bruit. Un fait re¬ 
marquable, ajoute M. WartmanA , c’est 
que les trajectoires parcourues par les 
étoiles filantes paraissent avoir subi un 
changement de direction assez notable. La 
nuit du 10 au 11 août 1838, la plupart des 
météores cheminaient de l’est à 1 ouest à 
peu près, tandis que ceux du 9 au 12 août 
1839 se dirigeaient, en grand nombrç du 
moins, du nord-est au sud-ouest, c*est-à* 
dire presque perpendiculairement à la 
route précédemment suivie. 

Dans la même nuit, M. Trechsel, di¬ 
recteur de l’observatoire de Berne, a ob¬ 
servé en 3 heures 1/2, avec un seul aide, 
99 étoiles filantes, se dirigeant générale¬ 
ment du nord-est au sud-ouest. Enfin, 
M. Wartmann, dans ses observations 
faites à Genève à la même époque, a re¬ 
connu tant dans la nuit du 9 au 10 août 
cpie dans celle du 11 au 12, une apparition 
inaccoutumée d’étoiles filantes, presque 
aussi riche que celle déjà signalée du 10 
au 11. Ainsi l’existence d’un retour pé¬ 
riodique et régulier de es phénomène, 
vers les 9 au 12 août de chaque année, 
parait se confirmer de plus en plus, et 
semble même présenter un caractère d'é¬ 
vidence mieux marqué que celui du il au 
1 4 novembre. (Bull. Acad, roy.de Bruxelles , 
n°2. 1840.) 

# «SSIMIE. 

Bot plusieurs composés gazeux formés par les 

éléments de l’eau, par Bf. le professeur Hare, 

de Venrylranie. 

e remarquai, il y a quelques années, 
que, lorsque le gaz oléfiant (carbure 
bi-hydrique ae Berzélius) était enflammé 
avec un volume égal d’oxigèoe, il se dépo¬ 
sait du carbone, tandis que le gaz qui eu 
résultait occupait un espace deuî fois plus 
considérable que le mélange lui-même 
avant son explosion. Je crois aujourd’hui 
pouvoir rendre compte de ce phénomène, 
je me suis assuré, par de nombreuses ex¬ 
périences faites h l’aide de ma jauge eudio- 
métrique à baromètre , que si une sub- 
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stance gazeuse ou inflammable, volatile, 
se trouvait en contact avec les éléments 
gazeux de l’eau, au moment de leur explo¬ 
sion, il arrivait qu’au \ieu de condensation 
il y avait génération d’un gaz permanent 
formé par l’union de la matière inflammable 
avec l’eau au moment où elle se forme. 
Ainsi, deux volumes d’oxigène et quatre 
d’hydrogène avec un volume de gaz olé¬ 
fiant, en donnent six d’un gaz permanent 
qui brûle de la même manière que le car¬ 
bure d’hydrogène léger (carbure tétrahy- 
drique de Berzélius), et en a l’odeur. La 
même quantité d hydrogène pur et d’oxi¬ 
gène avec un demi-volume d’éther hy Irique 
donne pour moyenne le même résidu. Un 
volume de mon nouvel éther hyponitreux, 
dans les mêmes circonstances, donne cinq 
volumes de gaz. 

On obtient un produit analogue en brû¬ 
lant les mêmes éléments de l’eau en contact 
avec une huile essentielle. Avec celle de 
térébenthine, on obtient un gaz dont cent 
pouces cubes pèsent 16 grains 1/2 ; ce qui 
est à peu près la même pesanteur que celle 
du carbure d’hydrogène léger. Le même 
volume de gaz fourni par le gaz oléfiant 
ou léther pesait, terme moyen, 13 grains 
1 /2. Le gaz oléfiant que j’employais dans 
ces expériences pesait seulement 30 grains 
1/2par cent pouces cubes; conséquem¬ 
ment, dilaté per se en six volumes, il ne 
devait peser qu’un sixième de ce poids, 
ou un peu plus de 5 grains par cent pouces 
cubes. l\ ne peut donc y avoir de doute 
que le gaz obtenu par ces moyens ne soit 
principalement composé d'eau, ou de ses 
éléments, dans la proportion de deux vo¬ 
lumes d’hydrogène pour un d'eau. 

Avec un volume du nouvel éther hypo¬ 
nitreux, six volumes du mélange d'hydro¬ 
gène et d’oxigène donnent une moyenne 
d environ cinq volumes de résidu. Le gaz 
obtenu dans l'une ou l’auire des expérien¬ 
ces ci-dessusmentionnées ne contient point 
d’acide carbonique ; et lorsqu’il est fourni 
par le gaz oléfiant, il semble donner à l’a¬ 
nalyse la même quantité de carbone et 
d’hydrogène que ce gaz en contenait avant 
l’expansion. 

Ces faits indiquent une source d’erreurs 
dans les expériences d’analyse des mélan¬ 
ges gazeux par la combustion de l’hydro* 
gène et l’oxigène, expériences dans les¬ 
quelles la condensation qui avait eu lieu 
était prise comme base d'estimation. Il 
paraît que l’eau produite dans ces expé¬ 
riences peut donner lieu à de nouveaux 
composés, par sa combinaison avec certai¬ 
nes substances volatiles qui peuvent être 
présentes. 

Production particulière de l’Acide «ulfurique, 
par M. H. Rose. 

n sait que le gaz hydrogène sulfuré 
ramène à des degrés d’oxidalion moin¬ 
dres, les oxides les plus avancés de quel¬ 
ques métaux. En général, cette réduction 
a lieu avec formation d’eau et dépôt de 
soufre; mais j’ai reconnut que, dans quel¬ 
ques uns, il se forme en même temps une 
quantité très notable d’acide sulfurique. 

Avec l’acétate de fer ou le chloride en 
dissolution à froid il ne s’en produit pas 
du tout; mais si l’on chauffe la dissolution 
du chloride, on trouve de l’acide sulfurique 
dans la liqueur. 

Si l’on ajoute de l'acide acétique ou de 
l'acide hydrochloricfne à une dissolution 
étendue de chromate de potasse neutre, 
et qu'on y fasse passer ensuite du gaz hy¬ 
drogène sulfuré, il ne se forme pas du tout 
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d'acide sulfurique quand les dissolutions 
sont froides ; mais il s’en forme si ces dis¬ 
solutions ont été préalablement chauffées. 

L’iodate de potasse ou de soude en dis¬ 
solution est décomposé par l’hydrogène 
sulfuré avec formation d’une grande quan¬ 
tité d’acide sulfurique, même à froid ; il en 
est de même des bromates; mais les chlo¬ 
rates, non plus que les perchlorates alca¬ 
lins, ne sont aucunement altérés par ce 
gaz. 

L’hydrogène sulfuré transforme en acide 
hydriodique l'iode que l’on met en suspen¬ 
sion dans l’eau ; à froid il ne produit pas 
la moindre trace d’acide sullurique; mais, 
ai l’on chauffe, il s’en forme une quantité 
très notable. 

Lorsqu’il se précipite d’une liqueur 
quelconque dans laquelle* il se trouve dis¬ 
sous, le soufre est dans un état de division 
extrême; mais on remarque qu’il conserve 
sa couleur quand cette liqueurne renferme 
pas d’hydrogène sulfuré, et que, dans le 
cas contraire, il est tout-à-fait blanc et 
comme laiteux. J'ai reconnu que ce soufre 
blanc renferme toujours en combinaison 
une certaine quantité, fort petite, d hydro¬ 
gène sulfuré qu’il est impossible d’en sépa¬ 
rer par le lavage. 

Expériences sur la fermentation, par K. Ure. 

a fermentation peut s’opérer dans les 
grains sans addition de ferment, à une 
température convenable; elle commence 
presque aussi promptement; seulement elle 
est moins active et elle produit moins d’al¬ 
cool. 

En ajoutant à une liqueur fermentesci¬ 
ble 5 p. 0/0 de ferment, la fermentation 
cesse à I» température de 39° R., et elle 
ne se rétablit pas par le refroidissement. 
Avec 10 p. 0/0 de ferment, le même effet 
de cessation a lieu à 39° R., mais la fer¬ 
mentation se rétablit par le refroidisse¬ 
ment. 

Si l'on fait passer de l’air chauffé au 
rouge dans un matras contenant de la 
chair et de l'eau ou des dissolutions de 
sucres, il ne se manifeste aucune fermen¬ 
tation; mais celle-ci s’établit aussitôt que 
les liqueurs sont mises en contact avec 
l’atmosphère à la température ordinaire. 

L’extrait de noix vomique étant un poi¬ 
son pourles animalcules et n’affectant pas 
les moisissures végétales, tandis que l’ar¬ 
senic les lue également tous deux, il a été 
facile de s'assurer que les globules vivants 
qui servent à la fermentation sont de na¬ 
ture végétale et appartiennent à la famille 
des confcrves. Les recherches de MM. Ca- 
gniard de la Tour, Schwann et d’autres 
ont démontré que ces globules paraissent 
croître et sc développer pendant la fer¬ 
mentation lorsqu’on les suit à l'aide du 
microscope, et que ce n'est qu’après que 
cet accroissement a été observé que le 
gaz acide carbonique commence à se 
dégager. 

Remarquas sur les pierres pré ci euses des 
Etats-Unis. 

r $|?j|Ch. Taber, bijoutier, a inséré 
^gg^dans VAmerican journal of Science 
plusieurs considérations sur les pierres 
précieuses de son pays, qui nous parais¬ 
sent devoir intéresser plusieurs de nos 
lecteurs, soit sous le rapport du gisement 
minéralogique, soit sous le rapport com- 
mercial.—Ainsi il cite comme un gisement 






Digitized by Google 



434 

tris abondant de Grenat (Escarboucle, 
Ahnandine, Verniilion, Pyrope) les envi¬ 
rons de Westchester. La Chalcédoine est 
très abondante dans les environs de'New- 
York et dans la Pensvlvariie. Le Jaspe se 
trouve à Hobo\en. L r Hyperlhène est tris 
abondant sur les bords de la Brandywine, 
mais les plus beaux échantillons viennent 
du Massachussets. On rencontre le Béryl 
et l’Emeraude dans plusieurs localités du 
Maine, du Massachussets et à Haddam en 
Connecticut. Le jaspe provient d’ordinaire 
dus environs de New-Yorck. On a trouvé 
de belles tournalines dans le Maine. 



Sor tes rapports qui existent entre le sang, le 
muons, le pas et l'épiderme. 

M Manwl a lu un mémoire à la So¬ 
briété médicale d’émulation sur ce 
sujet fort obscur, et qui le paraîtra vrai¬ 
semblablement encore à plus d’un phy¬ 
siologiste après ce travail. En voici le 
résumé : les globules fibrineux du sang, 
ceux du mucus et ceux du pus sont iden¬ 
tiques; toüs'les globules sont le produit 
de la coagulation de la fibrine dans le sé¬ 
rum du sang, qui a transsudé à travers les 
parois des vaisseaux sanguins ; le mucus 
et le pus ne sont que du sang filtré, c’est- 
à-dire qu’ils contiennent tous les éléments 
du sang, moins les globules sanguins, le 
sérum subissant en même temps des alté¬ 
rations chimiques. 

Influence de t air comprimé sur Vorganisme. 

M. Tabarié est l’auteur d’un vaste 
appareil métallique fort bien con^u, pro¬ 
pre à recevoir plusieurs personnes qui 
sont plongées e:t tenues sans la moindre 
incommodité dans un air comprimé ou ra¬ 
réfié à un degré quelconque. Nous allons 
faire connaître les principaux résultats 
qu’il a constatés jusqu’à ce jour. 

•L’air condensé réagit sur la circulation 
en en ralentissant le cours, et en même 
temps qu’il diminue le nombre des batte¬ 
ments du cœur, il en régularise le i hythme; 
effet peu sensible dans l’état normal, mais 
beaucoup plus dans les maladies inflam¬ 
matoires ou fébriles. Il est fies classes de 
maladies, telles que les névroses, où l’air 
condensé réussit peu. L’air condensé n’ac¬ 
croît pas la calorification générale, comme 
le ferait un air plus riche en oxigène; car, 
bien loin d’exalter cette fonction, il la 
tempère, et va même, en certains cas, jus¬ 
qu’à l’affaiblir. 11 tend assez souvent à 
produire une sensation générale de froid, 
alors môme que la température des ap¬ 
pareils est supérieure à celle qui règne 
au-dehors. On sait que les ouvriers qui 
séjournent long-temps sous la cloche à 
plongeur en sont chassés par un froid qui 
n’est point en rapport avec la température 
du milieu. L’auteur ajoute que l’opinion 
qu’il avait tout d’abord émise sur les pro- 

f >riétés sédatives de l’air comprimé dans 
es maladies de la respiration, se confirme 
pour lui de plus en plus. Il termine en fai¬ 
sant observer que pour avoir les effets de 
l’air comprimé dans toute sa pureté, il 
importe beaucoup d’éviter les transitions 
brusques, d’où résulteraient souvent des 
troubles et des résultats contraires propres 
à induire en erreur. 


L'ECHO DO MONDE SAVANT. 

SMIAUfl, 

Jfar leetttorda Rfaftne, p*rKff. ‘H. Ct. 
fftirrerge, 

ien des .naturalistes qui s’occupent 
avec succès de zoologie, ignorent peut- 
être l’existence du castor dans le Rhône. 
Cet amphibie il est vrai y est très rare, 
mais il n’en.a pas toujours été ainsi, et.il 
serait facile de f’y propager. M. Fait verge, 
naturaliste instruit ct zélé dont Y Echo.a 
eu plusieurs fois à parler, nous a adressé 
j sur ce sujet curieux la note suivante, qu’on 
lira certainement a \ ec beaucoup d’intérét : 

Les castors du Rhône, qu’on nomme 
bièvres , nom des castorstd’Europe,ne vivent 
pas en société, parce qu’ils'sont dans un 
pays habité. Ce n’est que dans des lieux 
déserts qu’ils se réunissent;chaque famille 
bâtit une cabane ; les petits à l’âge de pu¬ 
berté créent de nouveaux ménages, quit¬ 
tent les cabanes paternelles et en bâtissent 
de nouvelles. Ailleurs, iis procèdent diffé- 
rament: chacun fait un,trou dan* la terre 
pour lui servir de réduit, et pourvoit en 
particulier à sa conservation et à ses be¬ 
soins ; leurs petits sont abandonnés dès le 
moment qu’ils peuvent subsister par eux- 
mêmes. C’est ainsi que font les castors du 
Rhône , maintenant en petit nombre. Eu 
l8l2 on en trou\ait encore facilement, 
surtout dans la partie du fleuve qui est 
entre les départements de la Drôme et de 
l’Ardèche, dans de petites Iles voisines de 
Bourg-Saint-Àndéol et de Viviers. C’est 
à cette époque que je fis mes premières 
observations sur le castor de ces contrées, 
et que des agriculteurs me montrèrent dans 
une petite lie près de Bourg-Saint-Andéol, 
des débris d’une digue et de quelques ca¬ 
banes que plusieurs de ces bièvres avaient 
construites peu de mois avant, et qu’ils 
détruisirent sans doute lorsqu’ils s’aper¬ 
çurent qu’ils étaient observes. Quelques, 
années après, influencé par l’opinion de 
quelques savants zoologistes qui pensent 
que le castor des climats tempérés est tou¬ 
jours terrier, je crus que les agriculteurs 
qui, en me faisant voir ces restes de bâ¬ 
tisses, m avaient parlé du travail de cet 
habile quadrupède, avaient pris des dé¬ 
combres c ha ries par le Rhône pour des 
débris d’une digue et de quelques cabanes 
ffliies par les castors qu’ils avaient vus sou¬ 
vent rôder dans ces environs; mais jeauis 
maintenant certain qu’ils ne s’étaient pas 
trompés : dans un séjour que j’ai fait de¬ 
puis dans ce pays j’ai recueilli de nouveaux i 
détails* et j’ai vu près de Viviers et non 
loin de l’embouchure de l’Escoutay, des 
constructions de la même nature faites 
;par des castors dont deux furent pris en 
.allant s’approvisionner. Tout castor con¬ 
struit, et construit machinalement sans 
aucun sentiment de prévoyance ; c’est 
dans sa nature comme il est dans la nature 
de l’abeille de faire des ruches, dansrcelle 
de la fourmi de charrier et d’entasser,; 
dans celle de la pie de dérober et de ca¬ 
cher . Le castor n’est terrier que lorsqu'il ; 
est dérangé dans la construction de see 
bâtisses. 

Le castoreum du bièvre du Rhône eat 
une substance résineuse et onctuease ren¬ 
fermant de l’acidc bensoïque et de l’adi- 
pocire ; les produits fournis par sa décom¬ 
position chimique sont exactement sem¬ 
blables à ceux que donnent le castoreum 
du Canada , ainsi que de tout, castoreum 
connu en pharmacie; par conséquent,dans 
Phystérie et dans toutes les autres mala¬ 
dies nerveuses ou Ton emploie avantageu- * 
semem ces derniers, l'on peut employer ; 


avec le même avantage celui du bièvre du 
Rhône. 

Le castoreum est moins en usage dans 
la médecine actuelle que dans celle du 
siècle dernier, mais il n’a pas cessé d’être 
usité : on le trouve dans diverses recettes 
du formulaire magistral de M. Cadet' 
de Gassicourt. Il est aussi employé dans 
la médecine vétérinaire, où on l’administre 
de différentes manières. 

La chair du castor du Rhône est très 
succulente et très estimée; sa graisse est 
un bon assaisonnement dans certains ra¬ 
goûts de végétaux. H parait que ses chairs 
ne sont pas aussi sujettes à absoi ber l’huile 
empyreumatique du castoreum , que le sont 
les chairs du castor on général, auxquelles 
cette huile donne un mauvais goût. 

Le duvet intact de cet amphibie est fort 
beau; mais, comme tout castor terrier, 
une partie est toujours endommagée ; sou 
frottement contre les parois de sa demeure 
use la fourrure extérieure en divers .en¬ 
droits et met à découvert une partie de 
son duvet, qui se détériore; -aussi en pelle¬ 
terie sa peau rt’est pas autant estimée que 
celle des castors des cabanes. Les cha¬ 
peaux fabriqués avec son duvet sont 
encore d’une fort bonne qualité. 

La peau tannée du castor du Rhône* 
comme celle des autres castors, est très 
souple ; on peut en faire de jolis souliers, 
de jolis gants, et s’en servir à beaucoup 
d’autres usages. 

Dans lancée, trois cents kilogrammes 
de branches, soit de peuplier, soit de 
saule, soit d’orme, et cinquante kilogram¬ 
mes d’herbes ou de racines aquatiques, 
sont pour chacun de ces bièvres une bonne 
et plus que suffisante nourriture. 

J’ai fait des recherches sur ce quadru- 

f iède, je les ai faites avec un soin scrupu- 
eux ; je n’ai point pris un autre amphibie 
pour le castor, il n’en est point qui lui res¬ 
semble; ,d’ailleurs j’avais examiné très 
soigneusement des castors de la Lithuanie 
antérieurement a mes recherches sur ceux 
duRhône. 

Si l’on s’abstenait, neserait^cc que pen¬ 
dant six ou sept ans. de luifaire la chasse, 
et si les piopi iétaires des îles du Rhône 
et ceux des terrains que ce fleuve arrose 
s’adonnaient à ce genre d’industrie, je suis 
persuadé que le Rhône fournirait une 
population abondante de cet utile quadru¬ 
pède , ce qui rendrait florissant un com¬ 
merce maintenant presque nul, et le pays 
en retirerait un avantage réel. 

M&SfnrraB&Bi 

> Grenier mobile de M. Vallery pour b •rmmw 
nation des grains. 

M Vallery a fait part à la Société 
centrale d’agriculture d’une simpli¬ 
fication qu’il apportée à la construction 
de son grenier mobile pour la conservation 
des grains, laquelle en rendant la con¬ 
struction facile pour les moindres ouvriens 
de village et en diminuant beaucoup um 
prix, le met à Ja portée des petits culti¬ 
vateurs. 

Cette économie et cette simplification de 
travail, dit M. Vallery, sont basées -sur 
l’emploi unique du bois, à l’exclusion de 
la fonte ; et malgré le retrait auquel cette 
matière est sujette, on maintient la solidité 
parfaite de l’appareil.à Vaidc de clefs qui 
permettent de resserrer à xolonté les ajus¬ 
tements. 

Voici à quel prix on pourra livrer ces 
greniers tout en bois: Pour une contenance 
ide lOObectolitres, 300 fr ; 75 hectolitres, 
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Cea.appareiU.sout calculés à? raison de 
Bfc>francsl« métro cabede bois; mais, 
Oûwoe il coûte moins que cela dons les 
cwipagnes, on puurrateuom e obtenir des 
séductions sur ces prix. 

•A:cet important résultat continueront 
(fétre joints tons les avantages reconnus. 
dans les expériences : la , préservation de 
tous ravages soit des insectes et autres (mi- 
maux destructeurs , soit de l'humidité ei de 
ia fermentation ; ta conservation parfaite et ! 
en qnelque sorte indéfinie des céréales-, légu- • 
meneuses, graines oieagimusee, etc. ; ïécom - 
mèe* presque dotale des frais i de , pelletage et] 
autres (manutentions. 

J'ajouterai, dit encore M. Vallery, que? 
mes nouveaux greniers mobiles-pourront; 
être placés dans les greniers ordinaires,, 
dont ils doubleront la contenance -en per- • 
mettant une accumulation double dut 
grain. 

Aiceiteoecasio*, M. Payes a entretenu t 
laSociété de quelques essais auxquels il ; 
alàst livré avec M. Vlallery, et qui fontes-* 
pérer qu'on pourra aussi - se servir avec: 
avantage de son grenier mobile, pour ré¬ 
gulariser la fermentation de l'orge destinée? 
à la* fabrication de la bière, et lui faire: 
Sühire les ; préparations nécessaires- à ceti 
emploi. 


HO&TICUXiTUXUE. 

Bifamtau Bupoléou» 

» JTy a une douzaine d'années que j'ai vu, 
ce bigarreau chez M. Parmentier à En-- 
ghiop (Belgique). Ce savant horticulteur? 
m’a. dit l’avoir depuis peu obtenu do semis: 
et l'avoir nommé lui-même Bigarreau Na-* 
polépn. Depuis-cinq ou, six ans, quelques: 
pépiniéristes le relatent dans leurs calalor- 
gues ^ et j’en ai rencontré ua jeûnent : fort 
bel. arbre». couvert de fruité mûrs, le -6; 
juiltei I8i0 f> daa3 le beau et riche jardin i 
dé M. Vilmorin à Verrières. L’arbre soui-. 
tient.ses branches comme le merisier des? 
bpifi. Le fruit est gros, cordiforme, rouge 
clair d'abord, ensuite rouge rembruni,, 
au moins du côté du soleil* La chair est 
blanche, croquante, son eau est abondante, 
sans.couleur, sucrée, relevée, très bonne ; 
le. noyau est rouge en partie. 

t Cette belle et bonne espèce mérite: 
d’être multipliée ; on ne la voit pasencore* 
sur les marchés. Poitbau. . 

SCIENCES BISTOmpS, 

Beftcvoftiim de Utwelle da 
SfuntiVutai., 

B rèo duJàrdsn^des-Pfoptes, en face de? 

l’hospice de la Pitié, s’élevait une tou-, 
relie, carrée par le bas, octogonale par le? 
haut, et dont le sommet «était surmonté: 
d'un toit* aigu en charpente et couvert; 
d'ardoises. Ce petit monument ne se re-< 
commandait ni par des détail* précieux,, 
ni,par une belle architecture, mais parles- 
souvenirs, historiques et religieux qu'il 
rappelait. Iidatattde la fin du xiv* siècle, 
«fcc était*, avecquelques ogives saisies ac¬ 
tuellement et perdue» dans dés construc¬ 
tions toutes récentes, l'unique vestige de: 
l ' a bb a y e de- Saint-Victor. 

Les embellissements projetés en cet en¬ 
droit par la ville de Péris ont fait sacrifier? 
cettmtourelle, qui servak autrefois d’épe¬ 
ron à l’angle sud-est de la clôture de l'ab¬ 
baye; au dix-huitième siècle on lui adossa 
une fontaine. A la place de cette flèche 
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aiguë on * construit;, deux mètres phis 
loin* une fontaine quirentre à moitié dhns 
la maison dont elle fait l'angle. Ainsi est 
détruit l'effet de perspective qu'on aimait 
à remarquer de la rue Saint*Victor et dü 
labyrinthe qui* domine le Jardin-des*- 
Plantes. Bans le basée la rue Sainte Victor, 
A six cents pas plus loin que la* tourelle, 
la* ville de Paris a* planté autrefois de 
grand* peupliers, magnifiques*^ venue, 
et dônt un existe encore-, afin de donner 
de la-légèrete à la fontaine qu’ils accom¬ 
pagnaient* Cette tourelle* de Saint-Victor 
éiftit elle-même une espèce d'arbre monu¬ 
mental, qui donnait* aussi de j’élégance à 
la fontaine qui coûtait à ses pieds* 

Si* des mesures avaient été prises pour 

3 ue cette aigirtllee’éiimçàiau centre même * 
u carrefour projeté dans cet endroit; on 
eût rappelé à peu près* quoique dans dés 
dimensions beaucoup plus modestes, la. 
disposttfon-des*places.Vendôme*et dè la: 
Concorde; Les voitures^ et c'est un avam- • 
tage pour la circulatioii, auraient: tourné : 
autour de cette tourelle comme elles tour-* 
neotautour de l'obélisque* autour de la 
colonne de la place Vendôme et dui 
'Louis XIV 7 de la place des Victoires, et: 
comme on veut le pratiquer à l’égard de? 
la tour de Saint-Jacques-la-Boucherie. 
Faire decet obélisque gothique un centre? 
à la base duquel couvrait une fontaine,, 
était donc réaliser un projet très pitto- 
’resque et adopté depuis long-temps pour * 
1 l'ornement des places et des* oarrefèurs. 
Malheureusement cette idée ne s’est pas? 
offérte : on a tracé un ptat et tiré des ali¬ 
gnements comme si la tourelle* n’éxistaitt 
pasv Le comité des arts et monuments avait i 
espéré* que l'on conserverait luniqueett 
pittoresque débris do cette abbaye; où ontt 
# vécu, où sesont développés tant d'hommes i 
éminents en savoir et en vertu*. Cette es¬ 
pérance n’a pu se réaliser; La tourellè dé¬ 
truite ne sera point? replacée ailleurs, .eti 
les pierres*, retaillées à neuf , servent , à i 
d'autres constructions. Ilfaudrait au moins,, 
selon le vœu du comité, qu’une inscription,, 
scellée dans le mur d’une des maisons? 
nouvellement'construites* sur Tfemplace-i 
ment de Saint-Victor, rappelât le souvenir: 
de cette abbaye* 

Votioe sur la découverte namûina tique do 
Vfouht, par M; TKilléor. 

M . Teilleux a récemment pqblié dans ? 

%lé Français de l'Ouest une notice 
sur une découverte de .monnaies qui vient; 
d’être faite à Plouha, en Bretagne. Nous 
en rapportons les parties principales en y* 
ajoutant quelques notes. 

Cés pièces sont la plupart françaises 
elles appartiennent surtout à l’époque des> 
V'alôis. Il y en a de François II (1), de 
Henri II , cle Charles IX* de Henri IILJ1 
s'en trouve aussi une de Henri IV; cette 
dérnière est d'argent^ et montre à sa face 
une croix fleurie, et autour ces mots : 
Henricvs IIII D. G. Nàvar. R ex 1590; 
à son revers, les trois fleurs de lis dans un 
écusson surmonté de là couronne royale, 
et alentour la formule souvent, usitée au 
.moyenâge : Sit nomen Dominébenediotum . 
La pièce de Cbarlés IX, de l'àn 1562, est 
également en argent, et porte là figure du 
roi. Les pièces dé Henri III sont d’argent, 
bien frappées, et présentent au revers 
un H au milieu d’üne croix formée de 
fléurs de lis. Les monnaies de FrançoisII 
( lisez I er ) sont d'alliàge ou d'argent; la 


(1) De François I"; U n'y s pis de monnaie de J pé« dan9 Pay*-Bi 
François II. If oh de r Echo. | fesProvinces-Unies. 


plupart sontanalbgues a nos pièces de six 
liardài. îl : y a aussi des pièces de l’ëpoqtïe 
des-Valois, d’argent oude euhre, ou eu 
cuivre seulement (i), avec cette légende 
au revers r Pfcn hoc signüm vincbs; puis 
d'autres encore avec 1‘effigie du roi ré¬ 
gnant. Sur une monnaie en argent, plus 
ancienne que celle dont' nous venons de 
parler, ponant des fleurs de lis et une lé¬ 
gende en gothique, on n’à pu lire aue ce 
mm : Ludovicus; mais on ne sait à quel 
Louis l’attribuer. On a remarqué quelques 
pièces dont la face est ornée d'tm R sur¬ 
monté d'une couronne royale (?) ; , et le 
revers' marqué d’une croix cantonnée de 
quatre fleurs dé lis. Ces pièces en bidon 
portent leurs légendes en gothique. Oit 
peut lire sur le revers: SU nomen Dominé 
benedictitm. 

Un grand nombre des pièces rencontrées 
à Plouha offrent à leur face un blason sur¬ 
monté d’une couronne royale, avec ces 
mot* : Cakg. Calao. Lot*. ; le reste est 
illisible. Le champ du revers est occupé 
par urne épée à 1 double tranchant, autour 
de laqueHe'on Ht en caractères gothiques: 
Moneta: facta Ifan: Nous n'osons point 
dire, ajoute M. TeHléux, que cette pièce 
est italienne (3). 

Un fait assez étrange est la découverte 
d'une monnaie des comtes du Maine dans 
le dépôt de Ptètfha^On a également mis 
au jour* quelques monnaies papalès d'ar¬ 
gent et debillôn, et une monnaie anglaise 
en argent très bien frappée. Mais les pièces 
qui sont en plus grand nombre après lés 
pièees françaises , sont d’origine espa*> 
gnôle r , et toutes d’ârgenL Les plus an¬ 
ciennes* ont été frappées sous Ferdinand 
et Isabelle ; elles ont pour légende : Rst 
bt'Rbowa Fernanbüs et Isabella. Au 
centre de là pièce sont des flèches suspen¬ 
dues à une sorte de tortillé (i) ; d'autres 
ont A leurs revers déux colonnes avec la 
légende ; Rex Hispaniarcm et India r cm. 
D’autres présentent aussi les colonnes 
d'Hercuie , et à là face les armes d’une 
Jéavtne * sans doute* Jeanne d'Àrragon et 
desen marr ; d'àutnes les armes dé Castille 
et d’Arragon à la face , et au revers les 
autres >armes que Charles-Qéint et Phi¬ 
lippe II avaient ajoutées à leur blason. 

L'époque où a été fait ce dépôt aps- 
partient certainement au commencement 
au règne de Henri* IV. Il est facile aussi 
dé se rendre compte du mélange bizarre 
de toutes ces monnaies , lorsqu’on songe 
quelles querelles des BI 019 et des Monfort, 
et surtout la lutte terrible des partisans 
daNavarraie etdés Ligueurs, jetèrent en 
^Bretagne une immense quantité de moir- 
naies étrangères qui eurent cours dans ce 

E sans cesse ravagé par les Français, 
ngiais et les Espagnols, mais qui sut 
toujours conserver-son unité territoriale 
et presque son indépendance politique. 


BXélfcnge du drame et de l’épopée. 

iBtn Grèce, avant que la poésie drama- 
4£|tique eût atteint un développement dis¬ 
tinct et régulier, ,avant Thespis et la 61 e 
olympiade, les poésies d'Homère étaient 
chantées par des rhapsodes ou arnodes, 
qui luttaieiktd'habttme* dans les concours 

(I) Ce «ont de* jetODf. JYote de P Echo. 

- (2) Ce doit étreun fctj’oftétdè Charles VIII avae 
lODK/miroasé.! 

(3) Ces pièces sonitde Chasles III, doc de Ut~ 
raine, qui prenait surs a monnaie le titre de* due 
de Calabre, arec la légende : âfoneta facta Nancei. 

(4) - dsNiocj • ceHeopmnaveélait frap¬ 

pée dans les Pays-Bas; les sept flèches désignent 
les Provinces-U nies. 74 . 
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publics, et qui recevaient pour prix un 
agneau. L’épopée dans ce premier âge 
confinait par le chant avec la poésie ly¬ 
rique, et avec le drame par des inflexions 
de voix et par des gestes qui lui donnaient 
un caractère semi-dramatique. Aussi Pla¬ 
ton range-t-il les rhapsodes parmi les mi¬ 
nistres oti serviteurs des poètes i côté des 
chorentes et des comédiens. 

Démétrius de Pha 1ère, vers la 116 e oly m- 

8 iade, les autorisa à monter sur la scène. 

In les vit représenter à la manière des 
comédiens ( ttxoxptvtaôat ), non seule¬ 
ment les poésies d'Homère mais encore 
celles d'Hésiode, d’Archiloque, de Mi¬ 
nerve et de Phocylide. Lysanias nous ap¬ 
prend que Mnasion le rhapsode repré¬ 
senta même quelquefois dans les assem¬ 
blées publiques les iambes de Simonide. 

On trouve aujourd'hui dans l’Orient, 
où se sont conservées tant de coutumes 
antiques, la récitation épique accompagnée 
du ton, du geste et même du costume con¬ 
venable au personnage. M. Shéridan, dans 
le journal de sa mission à la cour de Perse, 
de 1807 à 18ll, nous apprend qu'un jon¬ 
gleur représentait le dev-i-sefid de Rous- 
tam , et qu'il chantait des fragments de 
l'ancienne épopée persane, le Shah-Na- 
meh. 

Les sauvages de toutes les contrées se 
plaisent à écouter pendant des jours et 
des nuits entières des histoires chantées 
dramatiquement; on n’en citera qu'un 
exemple : a Au nord du fleuve Gabon, dit 
Bowdich, dans les soirées éclairées par la 
lune, lès nègres chantent d’un ton de ré¬ 
citatif de longues histoires, qu'ils accom¬ 
pagnent d’un instrument nommé en- 

chambie.n 

Nous trouvons encore aujourd’hui dans 
l’Inde un autre mode de représentation 
semi-épique et semi-dramatique, qui n’est 
pas sans analogie avec certains usages du 
moyen-âge. 

A l’époque du Rham-Lila, ou fête de 
Rama, un grand nombre d’acteurs mettent 
silencieusement en action les principales 
scènes du Ramayana, l’une des grandes 
épopée* indiennes, pendant qu’un chœur 
de brahmanes, placé dans une tribune , 
récite à hatue voix les passages corres¬ 
pondants. 

On sait qu'au moyen-âge les principales 
histoires de l’Ancien et du Nouveau-Testa¬ 
ment étaient figurées dans des représenta¬ 
tions dépourvues de paroles, ou dont les 
« paroles étaient prononcées par d’autres 
que par les acteurs. Ces spectacles s’ap¬ 
pelaient proprement chez les Anglais ga¬ 
geants , et étaient, chez eux comme chez 
nous, donnes en plein air et sur des écha¬ 
fauds , notamment aux mariages et aux 
entrées des rois. 


Essai sur la vie et les ouvrages de M. le mar¬ 
quis de Fortia, membre de l*Xnstiut de 
France, &c., par le comte de Hipert Mont- 
•clar, 

Suivi d’une Bibliographie des ouvrages composés, ou 
traduits, ou édités par ce savant, par M. de Hoff- 
manns. — Paris, 1840 . Chez Edouard Garnot. 
In-8. 


v» 'auteur de cet essai trace à grands 
ilâtraitsla vie passée de M. le marquis de 
Fortia, depuis sa première jeunesse jus¬ 
qu’à ce jour, analysant en même-temps 
les plus importantes de ses productions 
scientifiques qui ont déjà paru, et faisant 


Thistorique de leur composition. 11 donne 
quelques détails sur la maison de M. de 
Fortia, originaire de la Catalogne, et alliée 
aux rois d’Aragon ; il le suit à l’école mili¬ 
taire de La Flèche, où il ontra en 1765 au 
régiment du roi, qu’il quitta poursuivre à 
Rome un procès contre la duchesse de Ga- 
dagne, d’où dépendait une grande pai tie 
de sa fortune, et qu’il gagna par sou bon 
droit, mais aussi à force de persévérance 
et de science des affaires ; il raconte les 
relations intimes de M. de Fortia avec le 
cardinal de Remis, ambassadeur à Rome, 
ses liaisons avec le chevalier de Pougens 
et la comtesse deTessé. Rendu à la liberté 
par l’impossibilité de concilier son service 
militaire avec le soin de ses propres affai¬ 
res, M. de Fortia se livra tout entier aux 
études mathématiques qu’il affectionnait 
de prédilection et se lia avec d’Alembert. 
Pendant les mauvais jours de la révolution 
il n'a point voulu quitter la France, et a dû 
à l’estime qu’il répandait autour de lui, 
d'échapper à cette sauglante époque. Les 
études historiques vinrent partager les 
i goûts de M . le marquis de Fortia, et soit à 
I son retour de Rome sous l’empire, soit 
depuis son retour à Paris qu’il n’a plus 
quitté, M. de Fortia n’a cessé de consacrer 
aux sciences et aux lettres son temps et sa 
fortune. M. de Ripert énumère tous les 
ouvrages publiés par ses soins, et les An¬ 
nales de Jacques de Guy se , et les OEuvres 
de M . de Chateaubriand , et VHistoire du 
Portugal , et surtout ïArt de vérifier les 
dates, ce monument qu’un gouvernement 
seul semblait pouvoir entreprendre. M.de 
Ripert analyse aussi deux des récentes 
publications de M. le marquis de Fortia, 
Homère et ses écrits, et VEssai sur Vorigine 
de Vécriture , qui ont signalé son entrée à 
llnsliiut, et il indiqué quelques uns de 
ses travaux sur l’histoire ancienne du 
globe, qui sont aujourd’hui en. cours 
d’exécution. La bibliographie de M. de 
Hoffmanns, qui suit cette notice, contient 
douze sections ou sous-sections, compre¬ 
nant quatre-vingt-neuf ouvrages composés 
ou édités par M. le marquis de Fortia, et 
qui forment plus de deux cents volumes 
ou brochures. 
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Asie.—Opinions diverses «or le caractère des 
Kurdes. 

rentre les nations mal famées de l’Asie, 
iËales populations qui ont habité ou qui 
habitent aujourd’hui le Kurdistan se sont 
distinguées de tout temps par une répu¬ 
tation également mauvaise, quels qu’aient 
été les religions et les peuples mis en rap 
port avec elles. Xénophon n’avait sans 
doute pas donné grande idée aux Grecs 
de ces farouches Karduques qui incom 
modèrent si fort la retraite des Dix Mille. 
Les Romains qui virent déboucher de ces 
montagnes les innombrables essaims de 
cavaliers parthes , si redoutables aux lé¬ 
sions, ne se sont pas épargnés pour faire 
a leurs ennemis une triste renommée de 

E erfidie et de cruauté. Stupide comme un 
Lurde, disent aujourd’hui familièrement 
les Turcs; voleur comme un Kurde, disent 
les marchands Syriens d’Alep, les Armé¬ 
niens d’Erzeroum, les Persans de Tauris 
et d’Ispahan, car tous ils ont eu à souffrir 
du pillage de quelque caravane, dévalisée 
par ces bandes de pasteurs que la mau¬ 
vaise saison ramène dans les pays de 


plaines au grand détriment du commerce 
et de la sécurité des communications. 

Nous ne pouvons avoir en Europe que 
de bien faibles notions sur ces peuplades 

S ni n'ont pour ainsi dire pas d’histoire ; 

les n’ont ni langue ni littérature origi¬ 
nales; ce qui les a fait négliger de nos 
orientalistes chargés de nous éclairer sur 
le compte des peuples asiatiques. Le nom 
des Kurdes n’est le plus souvent parvenu 
jusqu'à nous que par la rumeur des siè¬ 
cles, les malédictions des peuples voisins, 
et celles de presque tous les voyageurs 
qui out approché de loin ces redoutables 
montagnes, ou enfin par les bulletins des 
victoires d'une armée turque, se couvrant 
officiellement de gloire tous les jours aux 
dépens des Kurdes sanguinaires et bel¬ 
liqueux. 

11 serait donc difficile de trouver un 
peuple qui eût plus besoin d'une réhabi¬ 
litation complète. Peut-être cette tâche ne 
serait-elle pas impossible à remplirai l'on 
tirait parti du témoignage que rendent des 
Kurdes sir John Malcolm et M. Claudius 
Rich, les deux voyageurs européens qui 
ont fait le plus long séjour dans le Kur¬ 
distan, et qui tous deux ont rendu les plus 
grands services à la science asiatique. 
M. Rich surtout,qui a fait plusieurs voyages 
dans ce pays et qui a consacré une année 
presque entière à sa dernière excursion, 
s'exprime en maint endroit de son li\ re de 
la manière la plus avantageuse sur l’intel¬ 
ligence et le caractère des Kurdes, qu’il a 
reconnu, contre4oute attente, être les 
meilleures gens qu’il ait rencontrées pen¬ 
dant son long séjour dans le Levant. 

Mais s’il est presque impossible de faire 
l’histoire de ces peuplades, il est au moins 
facile de concevoir qu'une population qui 
est composée d’éléments différents par les 
races, les mœurs et les religions, a dû 
vivre dans un état de querelles et de dis¬ 
cordes perpétuelles, auxquelles elle a été 
vouée, disent les Kurdes, par Mahomet 
lui-même. Ils racontent en effet qu'une 
ambassade étant venue au nom de toutes 
les tribus saluer le prophète, celui-ci fut 
saisi d’effroi en considérant la haute taille 
et la robuste apparence qui distinguent 
les Kurdes entre tous les asiatiques. Ra¬ 
massant une poignée de sable, Mahomet 
la jeta au vent en s'écriant : a De même 
que ces grains de poussière viennent d'être 
à jamais dispersés par le vent, fais, 6 mon 
Dieu! que les Kurdes soient à jamais di¬ 
visés entre eux; car s’ils pouvaient s’en¬ 
tendre, quelle nation sur la terre serait ca¬ 
pable de leur résister? » Et la prière du 
prophète fut exaucée. Ce conte populaire 
explique l'histoire du Kurdistan et les ré¬ 
sultats que la politique de la Perse et de 
la Turquie est parvenue à obtenir dans ce 
pays. 
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f| 'Académie du Tibre a. entendu, dans 
iLftsa séance solennelle du 5 juillet, un 
-travail de M. François FabiMoniani, inti¬ 
tulé : Observations critiques et littéraires 
sur la vie de Léon X, par Guillaume Roscoe , 
traduite et illustrée par M. Louis Bossi . 
Dans rassemblée générale du 25 juin, 
-cette même Académie avait eu l’honneur 
d'inscrire sur la liste de ses associés ho¬ 
noraires le nom de S. M. Marie-Isabelle, 
veine-mère de Ferdinand 11, roi des Deux- 
«Siciles. ( Univers. ) • - 

K ", dans le Sun : « Nous sommes char- 
d'apprendre, par des lettres ré¬ 
cemment reçues des Etats-Unis, que des 
mesures ont été prises par l’Etat de l'Illi¬ 
nois pour l'achèvement des canaux et des 
chemins de fer oui doivent unir les lacs 
du Canada avec le grand fleuve dû Misais- 
*ipi. Cette gigantesque entreprise sera 


également avantageuse à nos possessions 
coloniales et aux Etats-Unis, et tendra à 
resserrer encore davantage les relations 
amicales qui unissent les deux pays, en 
augmentant la sphère de leurs intérêts 
mutuels. Quand ces immenses travaux 
seront achevés, et l’on espère qu’ils le 
seront dans deux ans, un nouveau monde 
sera ou voi t à la curiosité du voyageur et 
aux entreprises du hardi spéculateur ; car 
on pourra, en allant à New-York ou à 
Boston parles paquebots à vapeur, visiter 
les lacs du Canada, et voir lout'ce qu’il y 
a de plus intéressant ou de plus romanti¬ 
que en Amérique ; puis, en s'embarquant 
sur un dos magnifiques paquebots à va¬ 
peur du Mississipi , on pourra se faire 
débarquer sur l'isthme de Darien, et de là, 
arrivant dans l’océan Pacifique, aller soit 
à la Nouvelle-Zélande, soit en Chine ou 
dans d’autres parties de l’Asie, et à la 
côte occidentale Je l’Amérique du Sud. 
Déjà les paquebots à vapeur appartenant 
à la compagnie de la navigation à vapeur 
delà mer Pacifique, sont partis d’Angle¬ 
terre pour aller, remplir leur destination 
dans cette partie du globe. Quelque sur¬ 
prenant que puisse paraître ce changement, 
il sera obtenu beaucoup plus tôt qu'on ne 
l'imagine, et il permettra aux voyageurs 
de visiter les régions de l’Orient par cette 
route agréable et intéressante avec une 
plus grande rapidité que par aucune autre 
route jusqu'ici découverte. Un voyage 
autour du monde se fera à l'avenir en 
môins de temps qu'on n'en mettait jadis 
& faire un voyage de Londres à York, e 

n communique la note suivante au 
*Journal du Cher : <r Une découverte 
qui n’est pas sans importance vient d’étre 
faite à Dunje-Roi, par M. Riffault, ex¬ 
propriétaire de la terre de Guedemont. A 
1'aiae d'une terre argileuse de couleur 
cendrée, il fait une brique qui en conser¬ 
vant sa couleur, parce qu'elle est pure¬ 
ment séchée au soleil, devient compacte 
et insoluble dans l'eau. Eile pèse moins 
que la brique ordinaire, quoiqu’elle soit 
aussi dure, aussi sonore, aussi résistante 
et aussi imperméable à l'action de l’air. 
Cette découverte, qui est susceptible d’a¬ 
mener une grande économie dans l’art de 
bâtir, mériterait toute l’attention de ceux 

a ui ont mission de favoriser dans notre 
épartement des progrès de l’industrie et 



d’encourager les efforts qui tendent sérieu¬ 
sement à ce but. » 

vient de paraître chez Gide, éditeur, un 
SAnouvel ouvrage de M. Letronne, mem¬ 
bre de l’Instiiut, qui mérite de fixer l'at¬ 
tention du monde savant. II a pour titre: 
Fragments des poèmes géographiques de 
Scymnus de Chio et du faux Dicéarque , 
restitués d’après un manuscrit de la Biblio¬ 
thèque royale, précédés d’observations 
littéraires et critiques sur Scylax, Marcien 
d’Héraclée, Isidore de Charax, le sta- 
diasme de la Méditerranée. Cet ouvrage 
sert de suite et de supplément à toutes les 
éditions des petits géographes. 

es travaux extraordinaires de terrasse^. 
JJjment auxquels’donne lieu l’étabj 
ment du canal latéral, dans toute 1 
du département de Lot-el-Garojj 
fourni l’occasion de mettre au j/ 
sieurs débris fossiles d’une tri 
importance pour la science géoij 
Dernièrement encore en coupant 
qui domine le fleuve, du côté du IM 
gênais, une défense d’éléphant a été ex- 
traite des décombres, dans un état de con¬ 
servation parfait. Cette défense qui n’a pu 
être recueillie qu'en trois monceaux, avait 
une longueur totale de 2 mètres 25 centi¬ 
mètres, sur 131 centimètres de diamètre, 
au point d'insertion. ( Courrier de Bor¬ 
deaux.) 

es travaux de l'obélisque sont entiô- 
^^irement achevés. Les deux façades 
qui regardent l'église de la Madeleine et 
la Chambre des députés viennent d’étre 
découvertes. Sur l’une on a gravé les ap¬ 
pareils employés par M. Lebas pour des¬ 
cendre l’obélisque de sa base en Egypte, 
et 1’cmbarquer sur le navire le Louqsor, 
commandé par le capitaine Verninhac ; sur 
l’autre, on a gravé les appareils qui ont 
s^rvi au halage, au virement et à l’érec¬ 
tion de l’obélisque sur la place de la Con¬ 
corde. Le$ anciens nous avaient laissés 
dans l’ignorance des précédés mis par eux 
en usage çn pareille circonstance. La gra¬ 
vure de ces dessins sur le granit a eu |>oar 
bukde parer à cet inconvénient et de trans¬ 
mettre à la postérité l'image de procédés 
aussi simples qu'ingénieux dont s est servi 
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Tingénieur pour doter la capitale d’un si 
précieux monument. 

® n nous mande de Florence, «date 
du 6 juillet ? a M. Joseph Bossi, de 
Pise, a présenté à la dernière séance des 
Georgofili de Florence plusieurs sortes de 
soie teinte de diverses couleurs, et obte¬ 
nue d’un,e espèce touteparticulière de ver 
fort commun en Europe. Ce qu H y a de 
plus intéressant dans cette ^decouverte, 
c’est que l’élève Ce ver peut être effec¬ 

tué dans toutes les saisons, car la soie 
soumise à l’Académie a été le produit de 
la culture faite au mois de décembre der¬ 
nier. Mise en œuvre, cette nouvelle soie 
a donné le pl«9 beau velours et le phis fin 
satin que l’on ait jamais vu. Cette décou¬ 
verte pourra donc devenir une source im*- 
men.se de richesse commerciale et indus¬ 
trielle. En effet, si l’on considère que par 
elle on a surmonté les deux plus grands 
obstacles à la culture de la soie, c’est-à- 
dire la variabilité et rjntempérie des sai¬ 
sons, puis la difficulté d’élever le ver à 
soie ordinaire, qui ne se nourrit que de la 
feuille du mûrier, on conçoit que la pro r 
duction de la soie deviendra une branche 
d’industrie générale dans toute l’Europe, » 
( Sud marseillais . ) 

woMrtt vLXsrtw ncs acaxmémés m 
soctÉnrÉ s savaitkbs. 

Société hollandaise des Sciences à Harlem. 
(Suite.) 

Prix proposés pour 1842. 

e$ réponses doivent parvenir à la 9o- 
îiLiciété Avant le f* janvier Ï842. 

1° Plusieurs substances végétales, -qnto 
les Chimistes distinguent par le mom dm- 
difFéremes, joignent des rapports géné¬ 
riques à des différence) spécifiques. La 
Société demande que l’on recherche si la 
science est déjà assez avancée pour pou¬ 
voir déterminer avec sûreté les causes de 
ce phénomène* et désire qu’on lee fasse 
Connaître lorsque cette question sera réso¬ 
lue affirmativement. 

2» Qu’est-ce que les recherches des phy¬ 
siologistes modernes ont tjppris sur les 
sympathies? (Quelles application* utiles 

Ï ieut ouen foire à la pathologie et à la thé- 
apeutiqûe? Xa Société demande que la 
partiephysîotogî(pœ v ainsiquelapartiemé- 
* fiscale de cette question,. soit écfaircie p ar 
dtenôuVellesrecnerches* 

^ Comme le grand ïacdeflarlem «levra 
ette desséché dans peu au mqÿCn 4e 4a 
vapeur, la -Société demande que/par une 
' fiiscuarioù rigoureuse, basée tan t sur des 
principes théoriques que sur des résultats 
d’expériences, l’on prouve quels sont les 
-édparuifr qui, tris èn mbiivument pur vme 
«âcltfoo (à ‘vajteèr, p^otteisom fe *>W 
d’effet, ««ont l%saBe.tnériieraitîa prêté- 
itttioe thmst^itewande entreprise La So- 
-qiéié désire ?qsue des prbportimts 8e$ prin- 
-elpatesYlimeirsibiis cteces 'macfciwes sofeat 
exactement calculées, dans la supposition 
que l’eau d« lae sera élevée à la hauteur 
ïde 4 ou 5 mètres. 

4° La Soeiété désire que l’on invente un 
système J datw lequel un mouvement de 
rotation assez régulier soit communiqué 
immédiatement à un axe par les change¬ 
ments de dimension de barres métalliques 
♦qui sont alternativement chauffées et re- 
iretdtes. 

a° L’dtedrwsé oByioygBiàTle gMB^ 3 
' '*a*noe«**r^ am*i queqiàr 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

d’autres milieux conducteurs. La Société 
demande que la loi, selon laquelle celte 
propagation ou plutôt cette effusion de 
l’électricité se fait lorsqu'elle pare* par un 
milieu conducteur étendu de tous côtés, 
soit déduite d’expériences exactes. 

6° Le célèbre professeur Hermann a 
été'conduit, par la discussion d’un grand 
nombre d’observations thermométriques, 
à la conclusion qu’en général la tempéra¬ 
ture du globe terrestre éprouve tous tes 
arienne *dmtimuit>n entre le 5 et 4e il du 
mois de février, et entre le 10 et le 13 du 
mois de mai ; diminution que ce savant 
attribue à une grande quantité d’aéro- 
lithes qui, à ces époques, se trouveraient 
interposés entre le soleil et le globe ter¬ 
restre. La Société, demande qu’en laissant 
entièrement de côté l’explication du phé- 
nomèoe donnée par le professeur Her¬ 
mann, les observations inermométriques, 
continuées depuis fort long-temps dans tes 
Pays-Bas, soient soumises à un examen 
rigoureux, et que, si on les trouve exactes, 
l’on examine d’après elles si ce refroidis¬ 
sement se fait seutir en effet dans les Pays- 
Bas comme ailleurs. 

7° Les observations du changement de 
température que le sol subit A différentes 
profondeurs ont été fort bien aocaeiffies 
par les physiciens. La Société demande 
d’après cela : ü° que l’on observe la tempé¬ 
rature du sol, pendant au moins une année 
entière, au moyen de thermomètres con¬ 
struits dans cebut, et enfoncés dans le sol à 
différentes profondeurs, depuis la surface 
jusqu’au peint où h température ne subit 
pas ou fort peu de changement; 2* que 
ces observations, enregistrées avec ordre, 
«oient communiquées A la Société, accom¬ 
pagnées d’une description exacte de te 
nature du sol, et des circonstances qui ont 
accompagné les observations ; 3* qu’enfin 
4’on fasse un résumé exact des consé¬ 
quences que l’on poùnra déduire de celte 
•érife ^observations. 

«° Les expériences de plusieurs physi¬ 
ciens ont prouvé qae tes variations de 
température ne reivevt pas toujours, à 
mesure que J^oivs’élèvedavw r*tmospbére, 
la marche régvüéee que l'on supposerait. 
LnSociété,-jugea** quHI es* fort impor- 
4ant, sarteutdarts les pays ptets, tëh que te 
royaume des Pays-Bas et maires, que ces 
variations «tient ooanffeswvec exactitude 
désire que te tempému mtteiPaimospbèrB 
«oh coaimaée (pendant assez longtemps 
à des hauteurs «Mévente*, soit que l’on 
I élève dam l alr tes thermomètres à ob- 
«ervoraa moyens tengues perdes, soit 
xjuten tes pteee<iar des édifices ‘Fbrcêtevés 
ou bien: qu’ouï ta fosse monter dans tat- 
mosphère ea tes; ait* chant à tïestîeVfs- 
aolànm cm à desbaltonacopüfa. La Socrélé 
demande q uu otsohsorvm tons, faîterdairs 
des saisons différentes, lui soient commu- 
«quees rtguflfèTement disposées, aînsiqae 
’ e? <^ mals ^queTonpoürra en déduire. 

™ L’on rencontre sur quelques points 
#e l'Europe descoudhes que Von reparde 
iraug qu'elFes occupemfi 
te série des formations géologiques que 

d après leurs Fossiles, cotmne^lusou moins 

Analogues à celles delà formation deMaes- 
tncht. Les bancs calcaires de Laversînes 
département de Seine-et-Oise en France- 
les couches de Hauteville et ailleurs du 
départef^nt Wak de la Manche, êt 
celles déte vriléodeGosau, dans tes Alpes 
près de&rf*purg, «mtxnées entre autres 
cotnm & télîes. L^Bociétë temeande que c&a 
^èrertteg ^foyma«(ms g^ôfogiqu^^ 
vmpmtes neutre elles èt, avec celtes 4e 


Maestricht, tant pour ce qui regarde leur 
nature et leur position, que pour ce qui 
concerne les fossiles qu’elles renferment. 

10° Quels sont les organes qui sécrètent 
en si grande quantité le liquide contenu 
dans le godet qui termine les feuilles de* 
Népmthes , et dans quel rapport sont ils 
avec les tubes et autres organes de ces 
feuilles? 

ï 1° La Société demandeTanatomiefcoaa- 
parée Au système mumolaire des 
trachia entoura, et particulièrement des 
muscles des extrémités de ces animaux» 
éclaircie par des dessins originaux. 11 est 
de rigueur qu’au moins une espèce dus 
genres Bufo, Hyla , Rana , Bombinator+ 
Pipa, Xenopus, soit examinée; et quoique 
la Société n’en impose pas l’obligation, 
elle désirerait encore que le genre Ccrat •- 
phrys pût être compris dans cet examen. 

12° La Société demande que l’organi¬ 
sation de9 polypes des genres Escharâ, 
F lustra, Sertularid et autres polypiers qui 
se trouvent sur les côtes de la Hollande, 
soit examinée, décrite et éclaircie par des 
dessins exacts. 

13° Tout ce que l’on sait du mollusque 
céphalopode, dont la coquille est connue 
sous 4e nom de Namêilus pompiliw^ es* 
pulsé'dans tes reurergnemetttsque l’on doit 
a Rummius, et dans l’excettente descrip¬ 
tion anatomique du seul et unique indi¬ 
vidu qui jusqu’à présent a été apporté en - 
Europe, duc au talent de l’illustre anato¬ 
miste anglais Owen. La Société, considé¬ 
rant que ce mollusque remarquable se 
trouve en abondance dams les mers de 
l’archipel indien Néerlandais, demande de 
nouvelles observations sur son organisa¬ 
tion. Ellé désire que surtout le sipho et les 
parties qui réunissefitraniraalà sa coquille 
soient de nouveau examinés, bien décrits 
ex figurés. La direction de la Société, dési¬ 
rant, de plus, de faire 4’acquisition de ce 
mollusque pour ses collections, promet la 
somme de 400 florins A celui qui lui en 
procurera 4e premier exemplaire, et'Celle 
de 200florins pour te second, A condition 
-qu’ils soient ad boB’étatet oemeervés dans 
4 r esprit^Ae^vte, et qu’ielle îles recevra avant 
4e janvier 1848. 

X La ÿfct am pwchoinmmméro, 9 


SCIENCES PHYSIQUES. 

Différence de grandeur des particules liquides 
on gazeuses, jltrW.lrD'J. Jeffrey s. 

lU'autcur. appelé à construire une fa- 
bçiquetl'eaw’Tw n r f i w^e . ar^ficielles 
au Bengale, eut Tidée de se seNir des 

æ reils dans le but de déterminer ces 
mimm: Au‘*no$«« «Tu» wffltoÿe Se 
terre wgileuse'et'fddsperttiçpiefet'diosBfle 
de fer, me peterie qïii te co»- 

tractaH ÇtadeeHenent eu 4se^ -après Je 
pretwer degré de «kakur, les pores <d» 
vase ImeeairntfpaBwr rÆan «t les Qazmw 
résistance' >à ‘la tMwr tivder'fonda^ «a 
eonereire.eMeiémk euauiimpennéableipn> 
•Je verre è tout fUüde , iquèlipK 'fuste iqæ 
(fftt’te pression. On n»uvaèt<e»»reç«s«feu» 
■extdSme» trouver des degrés de «msnlQ 
qui permettaient de reconnaître, *41 «n 
existait, les difTérences entre les molécules 
Uqutdes on gazeuses, en retenant les unes 
.et laissant passer les -antres. Des vaste 
cuits à nne température intennédiàtcs 
.la issa ient échopper le gaz acide carbonique 
condensé dans l’eau sous Impression de hait 
atmotpHàtes. le .liquide restant en entiff 
danMe vase. Dans unjejmtene plus édité, 
uaeffauantcaire aemani£eeta»c.est-à^« 
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qti'après un assez long temps toute l'eau 
était chassée au-deliors et le gaz y restait 
fortement condensé. Quelquefois les vases 
étaient recouverts d v une efflorescence sa¬ 
line due au carbonate alcalin entraîné au- 
^Mtors par le liquide, tandis que fintérfetnr 
était parfaitement sec et rempli da gaz 
comprimé. La pression, étant exercée par 
le gaz, ne pouvait être que mécanique, et 
îl fallait admettre, pour expliquer le fait, 
une différence de grandeur entre les mo¬ 
lécules du liquide et celles du fluide élas¬ 
tique. Ces dernières paraissaient trop 
grosses pour traverser les pores du vase, 
tandis que Teau et l'alcali pouvaient y pas¬ 
ser. C'est ce que ces expériences prouvent, 
rtiais sans conduire à une loi générale. 

Agreste, on avait déjà observé la 
porosité relative de certaines membranes 
animales, comme celle de la vessie du co¬ 
chon; lorsqu’on y a renfermé un mélange 
d'alcool et cTeau, on voit s'établir à la 
surface une évaporation continuelle par 
laquelle l'eau seule s’échappe, l'alcool 
restant dans h vessie ; ce moyen a même 
été employé pour rectifier l’esprit-de-vin 
faible. Au premier abord, on aurait dû 
croire l’alcool, comme le gaz acide carbo¬ 
nique, plus léger, plus subtil, et consé¬ 
quemment formé de iholécules de moindres 
dimensions. \ 

M. Poisseulle a trouvé aussi que les 
fluides visqueux pèuvent être chassés au 
travers de tubes capillaires avec beaucoup 
moins d’effort que de l’eau ou des liquides 
aqueux ; de sorte qu'une solution de 
gomme, de gélatine, d albumine, etc.* 
passera plus facilement dans des tubes 
assez petits pour s’opposer au passage de 
Teau, quelque grande que puisse être la 
pression employée. Oa a cherché à expli- 

3 uer ces phénomènes par la loi de l'en- 
osmose et de l’exosmose de M. Dutrochet, 
qu’il appliquait surtout à expliquer la cir¬ 
culation et le mélange des fluides végétaux 
et animaux. 


tfotttm ui it nt ioni trama flan ti vies k U vapeur. 

y* a construction des appareils à vapeur 
ÜAdes navires français qui sont destinés 
à courir entre nos ports et l'Amérique, est 
confiée aux mécaniciens anglais; nous 
avons précédemment élevé la voix contre 
cette mesure désastreuse pour l'industrie 
nationale. 

Une des conséquences les,plus naturelles 
de cette mesure, c’est que les susdites ma¬ 
chinât, étant de fabrique anglaise, devront 
être conduites par des ingénieurs et des 
mécaniciens anglais; car, en cas d’accident, 
les fabricants ne manqueront pas d’attri¬ 
buer ces événements à l’ignorance des in¬ 
génieurs français , et s’eu serviront peur 
couvrir leurs défauts de construction# 

Sous tous les rapports donc celte me¬ 
sure est imprudente, contraire à l'industrie 
et au commerce français! et tend à com^ 
promettre notre honneur. La science nau¬ 
tique a fait de véritablesprogrèaelieznouf, 
et cette mesure ferai teroire que l’art pra¬ 
tique du marin y décline. Envisagée sous 
toutes ses faces, «-nous persistons à pro¬ 
tester contra elle*commeportant atteinte 
à ta dignité nationale. Coulikr. 

/ BX 1 AOORAVS 18 . 

Vrftcne des vagves es pleine net, 

y# e révérend ï. JI. Ferait,dans un voyage 
iLlaux Indes, a essayé de mesurer li vé¬ 
locité des vagues en mer ; ü sc trouvait 
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par 27» 2' de laL sud et 27° 24' de long, 
ouest. 

H y avait un remous sur la mer d’avant 
en arrière du bâtiment, et le vent suffisait 
à peine pour faire avancer régulièrement 
le vaisseau, toutes voiles dehors, de 2 à 
3 milles à l'heure. 

Deux grands flatteurs furent réunis par 
une corde de 40 brasses de longueur, 
corde qui était supportée elle-même à la 
surface de l'eau par plusieurs petit» flot¬ 
teurs. Cet appareil était retenu au vaisseau 
par une longue ligue, dont une des exlré^ 
mités était attachée à l'un des grands flot¬ 
teurs, et l’autre enroulée sur un tour. 

Le premier officier observait le chrono¬ 
mètre, le deuxième manœuvrait le tour, 
et l'auteur observait les flotteurs. 

Quelques secondes avant que le premier 
flotteur fût élevé à sa plus grande hauteur 
par une vague donnée, l’auteur invitait 

E ar un signal le deuxième officiera lâcher 
5 tour et à laisser dérouler la ligne ; im- , 
médiatement après, les flotteurs restaient 
stationnaires à la surface de l’eau. 

Au moment où je premier flotteur et 
aussi à l’instant où le deuxième flotteur 
étaient élevés à leur plus grando hauteur 
par la vague observée, l’auteur en donnait 
avis au deuxième officier qui observait l’in- i 
tervalle de temps écoulé entre les signaux. 

Une bonne moyenne entre un grand 
nombre d essais a donné un peu moins de 
six secondes de temps pour le mouvement 
des vagues d’un flotteur à l’autre, c’est- 
à-dire pour 49 brasses. Cela fait à peu 
près 27 milles ot 1/3 (2 lieues) à l’heure. 

L'auteur ayant changé de rôle avec 
l'officier, obtint le môme résultat; ce fut 
encore confirmé doux jours après en ob¬ 
servant le mouvement <lu vaisseau par un 
remous d’arrière en evanU(Philos.Mafaz., 
mars 1840.) 

éw laet des Vôtrcfaes-du-^btare , pût 
K,T4lJé>, ttgén. des potft»d^tnmské«r. 

yr es bassins peuvent être divisés en trots 
iktclasses, suivant que leur niveau est 
supérieur, égal ou inférieur à celui de Ja 
mer voisine. 

. Dans la première sont compris : i° l’é¬ 
tang de Mégrignane, actuellement dessé¬ 
ché et livré à la culture, et qui coinnu- 
nique directement avec la mer par un 
canal souterrain d’environ 400 mètres de 
longueur; 2° l’étang de Fourrât, qui est 
aussi desséché, et qui communique indi¬ 
rectement avec la mer par un canal sou¬ 
terrain, s’ouvrant dans l'étang de Ras- 
saen; 3° l’étang de Rassum, maintenant 
transformé en saline, et communiquant 
avec la mer par un canal construit de 
main d’homme, et de deux lieues de lon¬ 
gueur. 

Dans la seconde classe sont les étangs 
de l'Estomac et de ï’Olivier, dont les eaux 
communiquent avec celles de la Méditer- 
jrapnée ; pour le premier par la filtration 
à travers un sol sablonneux ; pour l’antre 
par uq canal en partie souterrain. 

La troisième classe enfin comprend les 
étangs d’J ingrenier, de Valduc et de Cuis. \ 
Ce dernier est celui dont le niveau est le i 
pins bas par rapport atr niveau du golfe 
de Berre, dont il n'est séparé que par une 
langue de terre de 200 mètres enviro» de 
largeur. La différence de hauteur, dans 
qaatre opérations suocessives de nivel¬ 
lement# a été trouvée de f0 ,n ,24; 

10^,37 et I0 m ,53. Ces petit» discordances 
entre les résultats ne sont pas dues à l'im¬ 
perfection de rôpération, mais à une va¬ 


riation de niveau dan# les deux baasiig 
comparés , variation due à l'action de* 
vents, qui, suivant la direction dana la¬ 
quelle ils soufflent, accu «mW et les eaux 
vers l’une ou vers l'autre rive. La moyenne 
des quatre opérations, tOroèlres 36 cen¬ 
timètres , doit représenter, très sensible¬ 
ment la différence de niveau par uii temps " 
calme. 


HIHVIÏ. 

IwUmtwl du Fluor, 

M O. Knox et Thomas Knox prou¬ 
vèrent en 1837 qu'ils avaient isolé 
le fluor, en montrant quelle était son ac¬ 
tion sur le bismuth, le palladium et l’or; 
mais ne pouvant alors déterminer quel 
était son état à ‘lia température ordinaire* 
ils firent pressentir qu'on pourrait peut- 
être y parvenir en soumettant un fluoride 
an courant de la pile, et en se servant pour 
pôle positif d’une substance avec laquelle 
le fluor ne pourrait pas entrer en combi¬ 
naison. 

M. O. Knox a continué ces expériences 
en fixant un fil fin de platine enroulé au¬ 
tour d’un morceau de charbon qui devait 
être le pôle positif, un autre fil de platine 
devant servir de pôle négatif, et plaçant 
entre eux de l’or en feuilles, du tournesol, 
ou telle autre substance que l'on désirait 
soumettre à l’action du gaz acide hydro- 
fluorique anhydre et pur. D'essais diver¬ 
sement combinés, l’auteur a pu conclure 
que le fluor, lorsqu’il est isolé de ses com¬ 
binaisons, est un gaz incolore, possédant 
des propriétés analogues à celles du chlore; 
il possède, comme ce dernier, une forte 
affinité pour l’hydrogène et les métaux, 
mais ses propriétés électriques négatives 
sont moins énergiques. ( London and Edinb . 
Philos . Magaz ., mars 1810.) 


«IO& 06 IS. 

Œ—* ritS—u géologiques sur les côtes de l'Ionie 
(Ab File de Kbods, per M. Haàiifton. 

TOj&ouges, autrefois Phocée, est située à 
iSP 1’exirémké du golfe de Smyrne; et 

M. Hamilton a vu dans ses environs 
des formations de irachyles, des dépôts 
ponceux et diverses roches de trapp, 
— Bitri, jadis Erythrée, dans la baie de 
ce nom, en face de Me de Scio, pré¬ 
sente des traebytes, différents calcaires 
et des grès. — Siglmjik, bâtie sur une 
pleine d’alluvion, en rapport avec celle 
de Teos, est bornée à TE., à l’O. et au 

N. -O. par des montagnes calcaires et 
de grès; les roches plulooiques sont en 
place.—Scala-Nuova, sur le versant occi¬ 
dental du Messogis, est formé de calcaire 
bleu* semi-cristallin*;upi à da grès—A 
Boodroom, le château est b&ti sur des cal¬ 
caires et des argiles schisteuses. Au nord 
de la ville, on voit les restes de l’acropole 
d’Halycarnasse sur un sol calcaire; mais 
tes coteaux peu élevés, couverts par les 
ruines de cette ville, sont formés d’un 
sable volcanique et de conglomérats tra-* 
chytiques. Le Chifoot-K^le, montagne co- 

, nique à cinq milles vers le S.-t)., sont aussi 
| Irachytiques. Les côuches calcaires de 
Boodroojtf plongent fcers le N. E., ce qui> 

’ suivant M. JJamiUon, est dé Uuu mm* 
wtgncs vo!cai>k*ues de Karabaghla et de 
Chifoot^Kale, Guide est situé au S#-û# 
du golfe de Cos; tout ce promontoire est 
composé de calcaire terni cristallin schia- ; 
I teux et /de grès, dont l’inclinaison est 
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de 45° vers le S. 0. Les montagnes s’é¬ 
lèvent rapidement vers l’E. et le, N.*E. 
A la distance de deux milles, elles ont 
2,000 pieds de hauteur ; leur sommet offre 
un plateau d'un quart de mille de largeur, 
et un terrain de sédiment schisto-calcaire, 
recouvert au S.-O. par le calcaire bleu. 
L'escarpement vers le N.-E. est très con¬ 
sidérable.—L’île et le golfe de Syme sont 
formés de schistes compactes grisâtres, 
avec des couches et des nodules calcaires 
et siliceuses. Dans urt seul endroit, M. Ha- 
milton a trouvé du grès vert. Les lits sou¬ 
vent horizontaux , parfois inclinés de 20° 
à 3“)°, sans restes organiques. La rive mé¬ 
ridionale du golfe est composée du même 
calcaire à nodules siliceux. A l’E., les lits 
de calcaire alternent avec des bandes de 
jaspe rouge pâle , plongeant de 50 ’ vers 
le N. O., mais contournés en divers en¬ 
droits. Il pense que le nord de la baie 
offre la même disposition. — Rhodes : La 
moitié septentrionale est composée de 
dépôts marins tertiaires, sable, gravier, 
marne, avec des coquilles marines, et de 
calcaire secondaire de Scaglia, unis à des 
grès et è des conglomérats. Ces roches ne 
sont pas en place ; mais dans le centre de 
l’île il a trouvé des cailloux de grcenstone, 
de trapp. Le mont Altani offre surtout le 
calcaire schisteux. La partie supérieure 
est formée de lits grisâtres d une grande 
puissance, sans cailloux siliceux; au- 
dessous, un calcaire lamelleux avec des 
lits de rognons siliceux. Cette disposition 
est la même dans une étendue de 900 pieds. 
Plus bas, les strates de schistes alternent 
avec le calcaire marneux rougeâtre. Au- 
delà du village d’Embona, M. H. a vu un 
grès verdâtre, recouvert par le calcaire 
du mont Altaïro. La chaîne de montagnes 
du N.-N.-E. consiste surtout en craie grise, 
qui repose sur des grès rouges et bruns. 
L’acropole de Camico, sur la côte orien¬ 
tale, à six milles au N. de Lindo, est placée 
sur un plateau isolé de schistes blan¬ 
châtres, entouré de couches tertiaires. Le 
calcaire bleu, placé provisoirement dans 
la seconde formation, forme des mon¬ 
tagnes hautes et abruptes le long de la 
côte et entre Rhodes et Archangelo, et un 
rang de petites montagnes isolées dans la 
plaine. M. Hamilton regarde ce calcaire 
comme de même âge que celui d’Halicar- 
nasse. L’auteur conclut que les schistes 
sont plus fréquents en Asie-Mineure dans 
le sud que dans le nord. 

Il a trouvé des nummulites près Adilia, 
Reenaïr; les schistes forment la masse du 
Taurus. — Les roches ignées sont plus 
rares vers le sud ; elles sont moins sou¬ 
vent associées aux schistes qu'avec les 
couches les plus anciennes de la craie. 

Les trachytes et les roches analogues 
sont le plus souvent associées au Calcaire 
à demi cristallisé. En l'absence de débris 
fossiles, M. H. n.’a pu déterminer l’âge do 
cette craie ; il incline â la regarder comme 
analogue à la craie de Constantinople, qui 
est associée a des schistes de transition. 

ASAVttfllia COSÏEASJGB. 

Recherches sur P embryologie, pur K. Mar tin 
Barry. 

«R'auteur a voulu, dans un Mémoire 
Maqu’il a lu à la Société royale de Lon- 
dreà, faire connaître les résultats confir¬ 
matifs du fait principal qu’il a établi sur 
230 œufs pris dans la trompe de Fallope, 
•ei indiquer l’état de l'œuf dans l’ovaire 
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avant et après la fécondation. L’hypothèse 
la plus généralement admise sur l’exis¬ 
tence de la vésicule germinale, ou de Pur- 
kinje, s'est trouvée vraie dans ses obser¬ 
vations ; elle devient opaque. La manière 
dont elle change de position modifiera les 
vues qu’on s’était faites sur la nature, la 
destination de l'ovule. — On sait que le 
point germinal présente à son centre une 
tache noire dans quelques circonstances. 
Cette tache est constante à une certaine 
époque; en s’élargissant, elle se remplit 
d’un fluide transparent La portion exté¬ 
rieure de celte aire se divise en cellules, 
à l’intérieur desquelles se forment les ru¬ 
diments d'autres cellules disposées par 
couches autour de la cavité centrale, qui 
repoussent les couches extérieures par la 
création continuelle de nouvelles cellules 
dans Tinléricur. La dernière semble com¬ 
mencer comme des globules noirs, na¬ 
geant dans le liquide transparent de la 
cavité centrale. Les choses se passent 
toujours ainsi, et on peut expliquer par là 
la nature du-nucléole de hchleidcn. La 
vésicule germinale grossie se trouve rem¬ 
plie des objets qui se sont produits dans 
celle aire, et ces objets présentent, autant 
qu’on peut voir, la répétition de ce qui a 
été signalé lout-à-l’heure. Le centre de la 
tache, à cavité pellucide, reste fixée à la 
partie de la vésicule germinale qui est di¬ 
rigée vers la surface de l’œuf et vers la 
surface de l’ovaire ; il semble souvent que 
la membrane de l’œuf a été amincid vers 
ce point; ensuite la portion centrale de la 
tache passe au centre de la vésicule de 
Purkinje, qui reprend sa forme sphérique 
en retournant au centre de l'œuf, dans la 
membrane duquel on ne tarde pas à voir 
une fissure Cela prouve que la féconda¬ 
tion introduit quelque substance dans la 
vésicule germinale, et que le point de la 
fécondation est le centre de la tache. Une 
dernière preuve, c’est qu’il s’y forme deux 
cellules, rudiments du nouvel être. Ces 
cellules grossissent par l’absorption du 
liquide environnant, et disparaissent par 
liquéfaction quand elles ont été rompues 
par les deux cellules internes. La mem¬ 
brane de la vésicule germinale disparaît 
de la même manière. Ces cellules se rem¬ 
plissent à leur intérieur d’autres cellules ; 
mais il n’y en a jamais que deux dans cha¬ 
cune qui doivent continuer leur développe¬ 
ment ; les autres s’effacent. Ainsi d'a¬ 
bord 2, puis 4, puis 8, jufcqu’à ce qu’il y 
ait une apparence de framboise. Ce mode 
de production des cellules paraît être par¬ 
ticulier à cette période. 

Dans une seconde série de recherches, 
l’auteur montre que le corps framboisé 
contient dans son intérieur une cellule 
plus grande que les autres, de forme ellip¬ 
tique, et renfermant une sphère creuse, 
qui est le nucléus, ou/le rudiment de l’em¬ 
bryon. Ce qu’on vient de dire pour la 
transformation du nucléus en embryon 
peut se dire, sauf les différences de gran¬ 
deur et de forme, de tout autre cas où fe 

[ produit ne peut se développer au-delà des 
imites d’une cellule transitoire. Les cou¬ 
ches qui s’amassent à l’intérieur prennent 
la disposition et l’aspect (d’une membrane; 
en outre, dans la formation de l’embryon, 
des couches de cellules se déposent au¬ 
tour du centre transparent. L’embryon, 
ce centre mystérieux, jusqu’à ce qu'il ait 
pris la forme d’une cavité, renferme le 
sinus rhomboïdal et la portion centrale 
du système nerveux. Il n'est pas probable 
que les choses soient ainsi dans les reptiles, 
les poissons, les mollusques, du moins d'a- 


Î rès ce qu’a vu M. Barry. ( Philosophicat 
tagaz ., juin 1840. ) % 
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Recherches sur l’histoire naturelle et l'anato¬ 
mie des Stimules, par J. Tan Ber Hœven. 

e travail, qui est dédié à la mémoire 
de notre immortel Cuvier, fait le plus 
grand honneur à son auteur, car c’est un 
Mémoire original fait avec conscience et 
talent. 

De ce Mémoire il résulte : 

Que le genre des Limules forme un 
groupe anomal dans la classe des Crusta¬ 
cés , liant cette classe à celle des Arach¬ 
nides, de laquelle il approche par l’absence 
des antennes, et par la présence d’une 
lame aponévrotique, faisant office d’un 
sternum intérieur; que chaque partie du 
test dans ce genre porte six paires d'ap¬ 
pendices articulés ou de pieds, et que la 
division en six anneaux est indiquée dans 
le céphalothorax seulement par le nombre 
des pieds, tandis quelle est visible à l'ab¬ 
domen par des intersections à la surface* 
inférieure. Nous avons fait remarquer que 
le canal intestinal est droit et large, aue 
l’estomac est situé en avant de la bouene, 
et que l’œsophage*, remontant en avant % 
est séparé de l’intestin par l'interposition 
de la plaque sternale; que le foie, com¬ 
posé de vaisseaux aveugles et situé à côté 
du canal intestinal, principalement dans 
le céphalothorax, verse la bile par deux 
canaux de chaque côté dans l’intestin; que 
le cœur est un gros vaisseau dorsal, pourvu 
de plusieurs ouvertures latérales; que les 
branchies consistent dans un grand nom¬ 
bre de lames ou de feuillets doubles qui 
adhèrent aux Cinq pieds abdominaux pos¬ 
térieurs ; que les organes de la génération, 
sont doubles chez les deux sexes, ayant 
les parties extérieures à la base de la 
première paire des pieds abdominaux, et 
qu’ils remplissent intérieurement les côté* 
latéraux du céphalothorax, sans s’étendre 
dans l’abdomen. Par la position de la bou¬ 
che à la face inférieure entre la base de* 
pieds, son bord antérieur répond à la face 
dorsale ou supérieure de l’œsophage cher 
les autres animaux articulés dont la bou¬ 
che est antérieure ; il résulte de cette dis¬ 
position que dans l’anneau nerveux qui 
entoure la bouche, il faut considérer la 
partie située au-deVant de la bouche 
comme placée au-dessus d’elle, ou comme 
un ganglion surœsophagien. Les nerfs qui 
vont aux yeux latéraux prennent naissance 
de cette partie, et forment un long détour 
pour se rendre en avant et en dehors, et 
revenir en arrière, afin d’éviter les masses^ 
musculaires qui meuvent les pieds cépha¬ 
lothoraciques, et qui sont placés entré ces 
yeux et l’anneau nerveux. Nous avons vu* 
qu’il n'existe que deux yeux simples et 
deux yeux composés, placés tous les quatre 
sur le céphalothorax, les premiers fort 
rapprochés l’un de l’autre, les autres si¬ 
tués plus en arrière et fort écartés entrer 
eux. Nous avons fait remarquer que dan* 
la distinction des espèces, il faut être at¬ 
tentif à la différence sexuelle qui distinguer 
constamment les mâles, et qui est visible 
dans la seconde et la troisième paire de- 
pieds céphalothoraciques, ou seulement 
dans la seconde paire ; que dans la plupart 
des espèces ces pieds sont monodaclyles 
chez les mâles ; que dans une seule, a la 
vérité, ils sont didaclyles comme chez les 
femelles, mais qu'ils se distinguent tou¬ 
jours par leurs pinces renflées ; que les 



Digitized by LjOOQie 



0 


femelles adultes, de quelques espèces du 
moins, se distinguent par la forme rac¬ 
courcie et la largeur des trois dernières 
épines mobiles aux bords latéraux de l'ab¬ 
domen. Enfin, nous croyons être parvenu, 
par nos observations, à une détermination 
plus facile et plus exacte des espèces, que 
ne l'ont fait les auteurs qui ont traité ce 
même sujet avant nous. Tels sont les prin¬ 
cipaux résultats de notre travail et de nos 
efforts. 

Comme on le voit par ce résumé, le tra¬ 
vail de M. Van der Hœven est traité avec 
une grande méthode,.et rend un nouveau 
service à la zoologie et à l'anatomie com¬ 
parée, en donnant l’hisioire complète d’un 
genre d'animaux articulés des plus cu¬ 
rieux par leur organisation. 


Reproduction des Spongilles. 

Laurent annonce que dans les re- 
cherches qu’ilpoursuii sur la Spon- 
gille fluviatile, il a constaté quatre sortes 
de corps reproducteurs, savoir : 1° les 
corps oviformes, déjà connus, qui rcjeUcnt 
par un goulot la substance glutineuse qu’ils 
contiennent, et dans laquelle on ne trouve 
point de spiculés siliceuses dans le mo¬ 
ment où elle sort de l'œuf; 2* les corps 
gemmiformes très imparfaitement connus 
dans les Spongilles, appelés ovules par 
M. Grant ( à l’égard des éponges ), qui, 
au moment où ils se détachent du tissu de 
la mère pour vaguer à l'extérieur, ont déjà 
des spiculés siliceuses dans une portion 
de leur tissu ; 3° des corps protéiformes qui 
se détachent des jeunes Spongilles, peu 
de jours après qu'elles se sont fixées, et 
qui, après avoir marché lentement plus ou 
moins long-temps, se fixent et se déve¬ 
loppent : ces corps protéiformes ne con¬ 
tiennent jamais de spiculés siliceuses au 
moment de leur séparation du corps de là* 
jeune mère ; 4° des corps tubercuhformes, 

3 u’on voit pousser sur les divers points 
'une Spongille qui se meurt sans avoir 
fourni aucune des trois autres sortes de 
corps reproducteurs •. ces corps tttberculi- 
formes ne contiennent point à leur origiue 
de spiculés siliceuses, et s’étendent en 
s'accroissant dans toute l'étendue de la 
charpente spiculaire de la mère. 

Ces quatre sortes de corps reproduc¬ 
teurs des Spongilles sont cependant réduc¬ 
tibles aux trois principaux genres connus 
sous les noms d’œufs (ou corps oviformes), 
de gemmes (corps gemmiformes qui sont des 
gemmes ultérieurement libres, et corps tu- 
berculiformes qu'on doit regardercomme 
des gemmes fixes ), et de fragments qui 
sont les corps protéiformes naturellement 
séparés de la mère. 


IHDPSWaiE. 

Composition pour rendre les tissus incombusti¬ 
bles, par M. lirez*. 

xour rendre ininflammables des tissus 
p nonertcoreblanchis, on fait dissoudre, 
dans deux pintes et demie d'eau chauffée 
à 190 degrés Fahrenheit ( 87 centigr. ), 
une once d'alun, une once et demie de 
sulfate d'ammoniaque, une demi-once 
d'acide borique et un drachme de colle 
animale bien purifiée, et enfin un drachme 
d'amidon délayé dans un peu d'eau. On 
aura soin de faire dissoudre chacuif de 
ces ingrédients séparément dans l'ordre 
qtfpji vient d'indiquer, et, avant d’ajouter 
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l'amidon, on porte la chaleur au degré 
d'ébullition. Les tissus sq^t alors plongés 
lentement dans -la solution, et quand ils 
sont bien saturés, on les tord pour faire 
aorlir le liquide surabondant, puis on les 
met sécher à l'ombre. - 
Quant aux tissus imprimés ou teints, on 
les étend sur une table; on passe dessus à 
l’envers, à l’aide d’une éponge, la solu¬ 
tion qui doit être tenue moins chaude. Si 
les couleurs sont solides, on plonge les 
tissus dans la solution, comme il vient 
d’être dit. , 

Le papier et le carton peuvent être ren¬ 
dus incombustibles par les mêmes moyens, 
sauf qu'on emploiera une quantité double 
d'alun et d’acide borique, et moitié seule¬ 
ment de sulfate d’ammoniaque. 

La composition suivante est recomman¬ 
dée pour rendre les toiles des décorations 
de théâtre incombustibles rdeux pintes et 
demie d’eau, deux onces d'alun, deux 
onces de sulfate d’ammoniaque, une once 
d'acide borique, une demi-once de colle 
et quatre drachmes d'amidon, le tout pré¬ 
paré comme il a été expliqué. Quand les 
décorations sont déjà peintes, on colle sur 
leur face opposée le papier préparé comme 
il est dit. % 

Toute espèce de bois {tout être rendu 
incombustible en le trempant dans la so¬ 
lution indiquée; on ly laisse au moins 
vingt-quatre heures ; il faut qu'il en soit 
entièrement couvert. On conçoit que le 
temps de l’immersion dépend de la nature 
plus ou moins poreuse du bois. ( Mechan . 
Magaz. f décembre 1839.) 



Roarelle herse-rAteau. 


ous avons déjà fait connaître en avril 
dernier la récompense accordée pour 
l'invention de cct instrument, par la So¬ 
ciété centrale d’agriculture, à M. Les- 
tournière, menuisier à Pilhiviers, sur le 
rapport de M. Héricart de Thury. Nous 
entrerons aujourd’hui dans quelques dé¬ 
tails sur le but et les fonctions de cet utile 
instrument. 

La herse-râteau de M. Lestournière est 
destinée au triple usage : l°de herser les 
prairies artificielles après les semailles des 
graines de trèfles , luzernes , etc. ; 2® de 
suppléer ou même de remplacer le râteau 
pour le ramassage et le glanage des pailles 
et épis des céréales, tiges de luzerne, trè¬ 
fles , sainfoins et autres, qui restent sur 
les champs après que le gros de la récolte 
a été bottelé, mis en meule ou enlevé; et 
3 de râteler le chaume dans les contrées 
où les cultivateurs se réservent ce dernier 
produit do la moisson. 

Cette herse est également propre à fonc¬ 
tionner dans toute espèce de terrain quel¬ 
conque, pierreux, sablonneux, argileux» 
et quels que soient les irrégularités de la 
surface du sol et le genre de culture, d'a- 

i >rès la disposition et la division des pa- 
ettes portant les dents, dont la mobilité 
est très grande et se prête par conséquent 
à toutes les irrégularités, toutes les dé¬ 
pressions, tous les plis ou mouvements du 
terrain. 

Cet instrument consiste en un essieu de 
bois de 3™,80 de longueur, garni de deux 
roues de 0 m ,65 de diamètre. Cêt essieu 
sert d'axe à un cadre de bois de 3 m ,40 de 
longueur sur 1°\20 de largeur. Surdon 
des grands eûtes sont attachés les bran¬ 
cards. L'autre côté est divisé en vingt- 
trois compartiqients > dans lesquels se 


m 

meuvent vingt-trois palettes mobiles, lon¬ 
gues do 0 m ,40 et larges de 0 m ,l I. Chaque 
palette est accrochée, d'un côté à l'essieu,, 
et de l'autre, garnie de deux dents en fer 
longues de 0 '‘,30. 

Au-dessus de l'essieu s'élèvent vertica¬ 
lement, à distances égales, quatre poteaux 
ou montants de 0 m ,55 de hauteur. Les 
deux poteaux du centre supportent, à leur 
partie supérieure, deux bras ou manche¬ 
rons , comme ceux d’une charrue. Du 
côté opposé à la poignée, ces deux bras 
soulèvent à volonté, par un mouvement 
de bascule, une planche qui règne sur 
toute la longueur de l'appareil. Vingt-. 
trois petites tringles en fil de fer, brisées 
en compas dans deux endroits, sont fixées 
par l’une de leurs extrémités à ladite plan¬ 
che, et par l’autre à chacune des vingt-trois 
palettes ci-dessus désignées, en sorte 
qu’en soulevant la planche on soulève à 
la fois les vingt-trois palettes, et par con¬ 
séquent les qqarante-Mx dents du râteau. 
Enfin, quand on veut ne pas faire fonc¬ 
tionner à la fois la totalité des dents de 
l'instrument, de même que, lorsqu'on veut 
le conduire d’un endroit à l’autre, sans 
ue‘ les dents traînent sur le sol, au moyen 
’un petit tourniquet on relève les paleites 
en les fixant à une traverse horizontale 
ui règne, à la hauteur de 0™,40, le 1 >ng 
es poteaux verticaux. 

Lorsqu’on veut se servir de la herse- 
râteau, on détache et on laisse tomber les 
palettes ; les dents se trouvent alors posées 
sur la terre exactement dans la situation 
de la herse sur le sol qu’elle a à façonner* 
ou du râteau dans la main du râteleur sur 
le champ dont il travaille à ramasser les 
produits. Chaque palette, garnie do scs 
dents, est assez pesante pour fonctionner 
convenablement, sans que l’ensemble du 
travail soit trop fatigant pour le cheval. 

Si l’on se sert de cet instrument pour 
le hersage d’une' terre nouvellement en¬ 
semencée, H procède avec une complète 
régularité et une légèreté impossible à 
obtenir à l'aide de la herse ordinaire. 

Si on l'emploie au glanage le succès 
estle même. En effet, la mobilité des pa¬ 
lettes fait que les dents dont elles sont 
armées se promènent à la surface du sol, 
se soulèvent et passent par-dessus les ob¬ 
stacles qui présentent quelque résistance, 
et ne manquent pas d’entraîner avec elles 
jusqu'aux moindres vestiges des pailles ou 
des tiges détachées que le bottcleur aurait 
laissées stir le terrain. Lorsque les dents 
së trouvent encombrées par la masse des 
objets qu'elles ont ramassés, le conducteur 
les dégage en faisant jouer la planche à 
bascule > sans qu’il soit nécessaire de ra¬ 
lentir la marche du cheval, et la machine 
continue son trajet, en laissant derrière 
elle une sorte de petite javelle facile en- 
sukè à botteler et à enlever. 

A l’aide de la herse-râteaü traînée par 
le cheval le plus chétif et dirigée par le 
charretier le moins inteffi^ent, ou môme 
par un enfant, on peut en un jour opérer 
sur environ 15 hectares de terrain, tandis 
qu'il faudrait près de vingt ouvriers pour 
effectuer ce travail dans le même temps 
par les moyens ordinaires. 

Pour remédier à l’objection d’un râte- 
lage trop parfait qui annulerait le glanage 
au profit aes pauvres , les fermiers de la 
Beauce qui se sont servis du nouveau pro¬ 
cédé, d'accord avec les glaneurs, ont aban¬ 
donné au ràtelage de ceux-ci la moitié du 
champ, dans la proportion d’une traînéo 
de la herse sur deux, et telle est encore la 
perfection du procédé Lestournière, qao 
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«a tierdè-TÔtean a recacHK beaucoup pto 
de paille et d'épis cjae les glaneurs e*i- 
ntémes dans la imitié tpn teer était ew*- 
cédée. 

Le prix de la herse-râteau de M. Les- 
tourniere, à raisoa de sa composition, est 
plus élevé que celui de la berae~riieeu des 
Anglais: il est de 225 francs. 


SCIENCES HISTORIQUES. 


LMSCtfO 0tl IRWBE 9*VANf. 

comme ThlMeHre de R (cher â été écrite s mis 
les Capétiens (de 991 à 998), ette rend jus- 


De la chronique àt> JXieher aoavi 
découverte (l). 

H icher place en tète .de son histoire des | 
nations géographiques qui n# sont pas 
d une grande justesse. On y voit què l'Eu¬ 
rope est séparée de l'Asie au midi par le 
Nil. Les éty qaologies ne sont pas heureuses : 
la Gaule a reçu son nom de sa blancheur 
(en grec , lait), et G er mania à 
Germinando nomtn accepit. A la fin du 
X e siècle, on a déjà l'envie d'être savant 
et de se montrer tel ; mais on ne l'est pas 
encore beaucoup. Richer dmse la Gaule 
comme César en trois parties, auxquelles 
il donne les mêmes noms. Homme du nord, 
il est injuste pour le midi : il reproche aux 
Aquitains un appéiildésordonné (plurùfum • 
que in ciborum rapiuntur appetdium ) (2), 
Cette accusation s'adresserait mieux* aux 
compatriotes de l'auteur ; le midi fut tou¬ 
jours plus sobre que le nord. Au contraire, 
les Belges, suivant Richer, sont modérés 
dans le Qoire et le manger (3). La préven¬ 
tion nationale se fait sentir dans ces détails 
minutieux, mais caractéristiques. Inspiré 

Ï ar son dédain pour tout ce qui n'est pas 
rançais, il appelle le second duc de Nor¬ 
mandie, Guillaume Longue-Épée^ le chef 
des pirates (4). 

Richer peint vivement l'anarchie féo¬ 
dale qui régnait pendant l'enfance du rot 
Charles-Ie-Simpie : « Chacun s'étendait 
selon son pouvoir ; personne ne cherchait 
l'avantage ou la protection du royaume, s 
On yoit aussi que le paFti carioviogien 
est surtout puissant dans ce que Richer 
appelle la Belgique, c’est-à-dire le pays 
situé, entre la Marne etf le Rhin, et le 
parti de la famille nouvelle puissant dans 
la France centrale,.que Richer désigne, 
comme César, par le nom de ÇeUica. Par¬ 
lant do Charles, U dit : a Hans la Celtique, 
un très petit nombre avait embrassé sa 
cause j mais toute la Belgique était pour 
lui (5). « Il remarque ailleurs que les par¬ 
tisans de Robert, frère d'Eudes, soulevé 
contre Charles, étaient presque tous de la 
Celtique (6). Les provinces du nord et de 
l'est, plus 80umisesaux in fluences germa¬ 
niques, soutinrent plus long-tempe que les 
autres la famille dos Carlovingieos, deve» 
vue presque Germaine par ses sympathies 
et ses alliances, tandis que le centre et le 
cœur de la France tenaient pour Eudes et 
sa vaillante race : bien que Saxonne d\>* 
rigiue r.7>» elle s'était nationalisée par les 
services rendus au pays, qu'elle défendit 
sans relâche confcft les Normands. Richer, 
né à Reims, est pour lesCarlovingiens jus- 
' qu’au moment oà Hugues monte sur le 
trône ; alors U passe au vainqueur, comme 
fit son makre Gerbert. Avant son avène¬ 
ment au trône, Hugues, ainsi que tes 
autres personnages de sa famille, est dé 
signé par U nom de tyran (R). Cependant, 

(1) Nos Icctcws iVanront pas oublié quêta pir- 
bü cation du ioxiede Richer avec une traduction 
française en regard , a été entrepris par U Société 
de l Histoire de France , déant à taris à la Biblio¬ 
thèque royale, cl sera livrée'«rati s à tous les so¬ 
ciétaires comme toutes l« fwblicalions de la 3©*- 
ciété. - (?) P. tC. — (3) Idem. — (4) Piratarsm 
dux, p. G4. - (5) T, li. - (G) P. 23. -(7) P. 4. 
— ^ P. 3S-GS. 


4ce aux grandes qualités d’Hugues . qu’il 
désigne ordinairement par lappeflafion 
simple et tiérefqtee de dur jusquiau jour 
de son couronnement. (M. Ampère, Hist. 
iitU) 


S«r la tajiisiads àt Wmêwj. 

a l existe & Nancy une vieille tapisserie, 
où la Moralité de La Chesnaye, ayant 
pour titre : la condamnacton de$ Éancquttz, 
à la louange de Bictte et Sobriétéj pour le 
prouffit du corps humain , se trouve repré¬ 
sentée, et à laquelle la tradition donne une 
illustre origine. Après avoir, dit-on, formé 
l'intérieur de la terne de Charles le-Té¬ 
méraire au siège de Nancy, elle serait 
tombée au pouvoir des vainqueurs après 
la défaite et la mort de ce prince, le 5 jan¬ 
vier 1477. L&MoralHé aurait donc été tirée 
de la tapisserie. M. le Rôdeur Mériadec n’a 
pas cru devoir adopter l’opinion qui veut 
que la tapisserie de Nancy soit antérieure 
à la pièce de La Chesnaye, et après un long 
et sérieux examen, il a été amené à penser 
que c’est te contraire qui a eu lieu. 

Ce qui se présente d'abord, c’est la tra¬ 
dition. D'après ce qu’on lit dans une bonne 
Histoire des villes vieille et neuve de Nancy, 
publiée en 1805 par le sieur Lionnais, 
cette tapisserie, passée de la tente de 
Charles-le-Téméraire entre les mains du 
duc René, après la victoire, serait devenue 
un meuble ae la couronne, et aurait servi 
au palais des ducs de Lorraine depuis 
Hené jusqu’à Charles IV, qui ayant créé 
sa cour souveraine (plus tard parlement), 
dh aurai! fait présent à cette compagnie. 
Une autre tapisserie représentant Assuérus 
révoquant son édit contre les Juife, et 

3 u’on voit aujourd'hui, comme la précé- 
ente, à la Cour rrfyale de Nancy, aurait 
la môme origine et aurait eu le môme sort. 
Mais sur quelques présomptions ou preu¬ 
ves que paisse s'appuyer la tradition , ce 
qui la contrarie le plus, c'est le silence des 
auteurs spéciaux. Dom Calmet désigne 
même par leurs noms plusieurs tentures 
de Charles-le-Téméraire; il parle aussi 
du goût du duc René pour les tapisseries; 
il va même jusqu'à mentionner, dans une 
occasion solennelle, encore sous le duc 
Rénè, les tapisseries de la couronne . La 
vieille chronique manuscrite de Nancy parle 
aussi dans une autre circonstance des nobles 
tapisseries . Dans tout cela pas un mot de 
celle qui nous occupe. Pense-t-on que les 
auteurs lorrains qui ont parlé du casque 
et de l'épée de Charles eussent oubfié sa 
tente? 

Après avoir discuté Ta tradition et passé 
en revue les auteurs, M. Le Rôdeur Mé¬ 
riadec ajoute : a Ainsi, pas un mot de la 
tapisserie dans les nombreux historiens 
de Bourgogne consultés et cités par 11. de 
Barante. Pas un iriot dans Y histoire d* 
Charles IV, du Parlement, dans tons les 
historiens de Lorraine renfermés en Don 
Caîmct. Preuves contre la tapisserie dans 
ce que l’on rapporte des centes de Granson, 
deMorat et de Nancy, dansce que rapporta 
JBaira, le jtîus spécial des auteurs spè¬ 
ciaux ; Blarru, poète et historien,, instruit 
de tout par te duc René, qui tenait & lui 
faire composer un récit exact de la grande 
journée. Et si l’on veut que la tenture se 
soit trouvée au dernier désastre, malgré 
les deux premiers, malgré les certificats 
d'indigence (en fait d’ornements du moins) 
délivrés à Chartes par Blarru et autres 
.écrivains, H* faut absolument qu’elle ait 


passé parle feu des NanèSieirs ou dans tes 
mains des Suisses, Brûlée ou donnée J Oh 
le voit, la tradition populaire, inconnue 
aux vieux auteurs, oubliée dans les auteurs 
modernes, contrariée par tous, est dé¬ 
mentie encore par l'existence de la tapis¬ 
serie à Nancy. Mais de toutes les preuve? 
la plus forte c’est la tapisserie dle-mêaiet,f 
1e sujet qu’elle représente. Rien de sem¬ 
blable chex les ducs de Bourgogne ; par¬ 
tout, dans leurs fêtes et jusque dans leurs 
festins, on voit des tapisseries offrant d'il-r 
lustres personnages, des exploits ou des 
sujets reHçieux. 

Enfin, dit l'auteur, une question biep 
simple se présente. La Ctiesnaye a pris 
sa Moralité dans la tapisserie, où aonc _ 
a-t-il vu cette tapisserie 1 ? Etait-il si facile 
de la voir ? Meuble de la couronne depuis 
1477, elle devait orner une des plus belles 
salles du palais de René. La Chesnaye se 
rend donc à Nancy^ adresse une supplique 
au prince, reçoit la permission nécessaire, 
s'installe dans le palais, devant la tenture, 
copie, calque, burine, se fait prêter une 
escabeUe pour mieux lire, déchiffrer, dé¬ 
rober huit vers, plusieurs expressions et 
ütosiewrs rimes ; puis retient à Paris, fait 
imprimer sou livre par le premier libraire 
de la capitale, le dédie à Dieu et au roi de 
France, et ne dit rien du duc René, ne dit 
rien do la tente du Téméraire, et se donne 
impudemment pour l’auteur de la Cem- 
dmnnation des Banquets J Partout donc 
improbabilité, impossibilité. Cest ce qui 
doit faire adopter l'opinion favoraible att 
poète. » 


Archivas adBoiitrativtsds lsffllettAavSt 
par M. Pierre Tari». 


8 e Courrier français a publié •dernière- 
un article fort remarquable sur les ar- 
entves administratives delà ville de Reims. 
Ne pouvant reproduire en entrer ce travafl 
trop étendu, nous rapporterons seulement 
les aperçus généraux sur le plan que doit 
se tracer tout éditeur de documents rela- 
tifa à l'histoire d’une ville et le rapide fa- 
bteau de l’histoire de la commune da 
Reims, que donne le Courrier dans un ré¬ 
sumé savant et profond. 

Le but que s'est proposé M. Varin est 
l’étude de Ta cpnstilution intérieure d'una 
cité à toutes les périodes et dans toutes 
les conditions possibles de son existence : 
et c’est à la cité de Reims qu’il a appliqué 
set recherches. L’ouvrage qu’il publie au¬ 
jourd’hui n’est qu'un recueil de chartes et 
du matériaux reproduits en entier, ana¬ 
lysés, ou seulement indiqués, suivant 
TinténSt qu’il présentent et suivant qu'ils 
sont inédits ou déjà plus ou moins con¬ 
nus. 

M. Varin dit qu’après avoir étudié l’his¬ 
toire générale de Reims, il est résulté de 
cette étude deux sortes de documents : 
archives religieuses et archives civiles; 
mais qu’il a au écarter <Tun seul coup les 
premières, parce que Thistoire s’est beau¬ 
coup occupée du clergé, de la noblesse et 
de la royauté. Cette explication n’est pus 
logique» et elle jette de la confusion sur 
le plan d’un travail de classificationoù la 
clarté est ai importante. Je croie.qu’il fai^ 
tait établir quatre catégories : archives 
royales, c'est-à-diro ensemble de» pièces 
qui concernent l'intervention du pouvoir 
royal, ou ses rapports avec la ville du 
Reims ; archives féodale* et nobiliaires* 
c’est-à-dire ensemble des pièces qui con¬ 
cernent l'autorité seigneuriale ptKétatde 
la noblesse dans là ville.de Reims ; archi- 
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▼es religieuses ; enfin archives munici- 
{Mites. Sauf il annoncer ensuite que l'on ne 
trouverait ici complète que celïa des ar¬ 
chives municipales, éclairées toutefois 
par une grande partie des trois autres. 

Seulement on peut ajouter quelques 
remarques propres à caractériser ces di¬ 
verses sortes d’archives. — En se renfer¬ 
mait dans La ville de Reims, il ne faut pas 
mettre l’existence royale sur le même 
rang que les trois autres : il y a un clergé 
et une noblesse de Reims, à peu prés 
eemme une cité ; il n’y a pas un roi de 
Reims. Rendant long-temps même, là 
comme ailleurs, la royauté n’a pas d’exis¬ 
tence propre; elle vient seulement mêler 
la sienne à celle de trois autres pouvoirs. 
Sa supériorité apparente ne sera réelle 
que quand elle aura pris rang parmi ces 
pouvoirs, au détriment de quelqu un d’eux. 
Mais alors même Reims ne sera toujours 
pour la royauté qu’un rayon, tandis que 
pouT le clergé, la noblesse et la commune, 
c’est un centre. Voilà pourquoi, du jour 
eà il n’y a plus d’autre pouvoir dans l’Etat 
que l’Etat lui-même, l’histoire locale ne 
signifie plus rien. La révolution de 1789 a 
beaucoup simplifié 1 histoire pour nos 
descendants. Avant elle chaque lieu a ses 
annales, non seulement parce que dans 
chaque lieu il y a des pouvoirs autres que 
la royauté, mais parce que la royauté 
elle-même, trouvant partout des obsta¬ 
cles , prend partout une figure différente. 
Hais , à cause de cela même , soit que 
vous considériez l’histoire d une province 
oii d’une ville pendant le moyen âge, au 
point de vue a intérêt Local ou au point 
de vue d'intérêt général, dans le premier 
tas la Toyaruté n’est qu’une influence 
étrangère qui modifie des pouvoirs per¬ 
manents ; usas le second, cette histoire 
particulière ne reproduit qa une face 
a une grande individualité, tandis qu’elle 
reproduit tout entières plusieurs indivi- 
dualités plus petites, dont chacune toute¬ 
fois se rattache à ses semblables par un 
lien commun. Le lien commun entre les 
paroisses, les évéchés et les monastères, 
c’est l’église personnifiée dans te pape; te 
fien commun entre les seigneurs, c’est la 
suzeraineté personnifiée dans le roi. Et 
eeci nous >montre encore le vête que joue 
la royauté dans une histoire locale; mais 
jcelui-lâ n’e&t pas le seul, elle a .d’autres 
prétentions que celles de la suzeraineté.; 
ilte►cherche ày joindre une partie de la 
puissance.seigneuriale, puis a.l'absorber 
«tout .entière. Quant 4 ux cités, leur lien 
tenoMÉn r c’est la fraternité dasentimeiits 
eft ü’intérèts, et leur chef naturel f e’pst 
encore 'le Jroj, jusqu’à ee qu’Q s’^iqpace 
aussi dehuiraatiribn i «•* 

H* Varie précise mieux que M. Thierry 
lesRÂts relatifs à la commune de Reims, 
il uotrsTévète l’exlstenee de deux corps 
municipaux qui, pendant quelaœitexqpq, 
vécurent parallèlement dans la cité de 
Reims x L'échevinage et le tousai>de 
-vflte, ; te conseil de ville que M. Thierry 
ne nomme xrféme pas. L’échevinage ré¬ 
mois , dont ^existence semble prouvée dès 
Je milieu du *x«*iècte, est le dernier 
bris de la municipalité gallo-romaine. 
Puis la commune se forme sous Tégide de 
Tédhevraage; car échevinage etponsejl 4e 
ville ne sont pas la même chose que coai^ 
nrnne, tellement que, sans sortir de 
Reims, nous voyons l’abbaye de Saint* 
Remy avoir son échevinage particulier, 
quHt’estqu’une réunion de juges et d’a¬ 
gents à ses ordres. 

-y -avait -aux portes do Reims des 
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bourgs qui appartenaient à diverses églises 
ou abbayes fort riehes, et dans te sein 
même de ia ville des bans qui apparte¬ 
nant , non à l'archevêque, mais au cha¬ 
pitre et à d’autres seigneurs particuliers, 
et ces seigneuries ne relevaient de l* ar - 
che v êque que comme suzerain, ou mêm e 
u’e n relevaient pas du tout. Ces bourgs, 
*»eun Ken légal ne les unissait entre eux; 
BHris une foule de liens réels lés unissaient 
forcément à la cité, au ban de l’échevinage, 
comme on disait alors : là était un centre 
de libertés bien plus grandes qne celles 
dont ils jouissaient ; là était un secours 
et un refuge dans les mauvais jours. Le 
besoin de lunité se faisait donc sentir, le 
besoin delà commune en un mot; car, eu 
général, la commune n’est pas rétablisse¬ 
ment tout nouveau d’un lien municipal 
entre des individus qui auraient été jus¬ 
qu’alors isolés au sein d’une ville et dé¬ 
pourvus de toutes libertés : il n’en fut ainsi 
que dans les campagnes quand elles imi¬ 
tèrent les villes. 

L’établissement de la commune n’en 
constitue pas moins une révolution, une 
succession de luttes, qui à Reims com¬ 
mencèrent vers l’armée 1138 et se pro¬ 
longèrent jusqu’au xiv* siècle. Mais vers 
la fin du xn c , sous l'archevêque Guil- 
laume-aux-Blanches-Maine, dans un de 
ces intervalles ou l'association futétouffée, 
te mot de commune disparaît de Tfiistoire 
de Reims; toutefois les intérêts qui se 
ralliaient à ce mot ne périrent pas, et l'in¬ 
stitution ne tarda pas à reparaître. Elle 
tendait à une certaine unité, et l’unité était 
en même temps le besoin de la royauté ; 
seulement chacune l’entendait à sa ma¬ 
nière. Ce qu’il y a de oertain, c’est que 
toutes deux trouvèrent leur profit à se 
liguer, et elles se fireut mutuellement des 
concessions. La cité, pour échapper aux 
seigneurs ecclésiastiques et séculiers , ad¬ 
mit à sa tête un capitaine du roi qu’elle 
paya, et le conseil de ville fut constitué. 
Ainsi le conseil de vHlefat le dernier ré¬ 
sultat du mouvement communal, comme 
l’édhevinage fut le dernier débris de la 
municipalité romaine. Ils vécurent ensem¬ 
ble de 1358 à 1636, tons deux chers au 

S le. Mais le conseil de vîtie, perfide 
iaire, cherchait à dépouiller le vieit 
héritier du sénat gaulois de ses.attributions 
municipales, en même temps.que les arr 
Ohevêqnes en vouaient à ses privilèges, 
et la royauté, son ancienne alliée, à ses 
Tonjciitnisjüdiaaites.DepmsfBSB, époque 
de la Té union des deux corps municipaux, 
récfcevfaagelutte envaïn contre,son rvql ; 
après avoir remporté quelque temps l’a¬ 
vantage, il finit par expirer dans le sein 
du conseil de ville.qui -triomphe sous la 
protection intéressée de la capitainerie. 


Bestioq ee •fW0, 

Jnscrijptiom eus&iemies historiques dt Lyon 
et de Privas. 4 

M. ttérhnée^iransmet diversestescrip- 
tions romaines et do moyen-âge adressées 
et expliquées par il. cIo.Cohmakmoxt, 
meoibrecorrespondautfià Lyon. L’une de 
ces inscriptions, signalée par Spon, est 
encore dans un mur de la ville de Lyou 
oùSpon l’avait vue ; elle devrait,être re¬ 
cueillie dans lo musée dolavKte.A Créas, 
département 4e ÜArdèche, sUas l ancion 
ehàtean-fort, êf. deCemmerinont a trouvé |l 
deux rippes funéraires gravés (îinscrîp- M 
tions qui paraissent remonter au deuxième 
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ou au troisième siècle, Çea deux monu¬ 
ments servent de montants à la porte d’une 
étable ; ils pourraient [être transportés au 
musée de Privas, chef-lieu du départe¬ 
ment. Dans 1 église souterraine de Cruas 
est une borne miUiairc'd’Antonip; c’était 
la douzième borne de la voie qui longeait 

E robablement le littoral droit du Rhône* 
ne autre borne a été transportée à Privas 
où celle de Cruas devrait ètro déposée 
également. — En 1836, a clé trouvée *ù 
Lyon tyie pierre à inscriptions d une belle 
époque de l’art, et où sont relatés le nom 
et les titres 4'un Julius Cejsus, mqiiro des 
requêtes sous Adrien , directeur des re¬ 
censements pour l impôt de la capitation, 
intendant de l’cmpercurdanr !e> provinces 
lyonnaise et d’Aquitaine, inundau du do¬ 
maine de l’ompcieur, inteudant du ving¬ 
tième des héritages à Rome, intendant do 
la ville neuve et du mausolée d’Alexan¬ 
drie, intendant du v inglième des liéi itages 
dans les provinces nai bonnaiscs etd’Aqui- 
laine , conservateur de la voie Lignaria, 
honoré du triomphe. — M. de Commar- 
niont donne l'explication de toutes ces 
qualités A ces inscriptions antiques sont 
jointes deux inscriptions cln c tiennes, J’uno 
du dixième siècle et qui est à Albigny, dé¬ 
partement du Rhône ; l’autre de J lui et 
qui provient de Saint-André de Vienne. 
Celle d’Albigny est barbare et remplie do 
fautes. Elle/Iéclara anathème quiconque 
dérangera les os de la femme défuitfe dont 
elle parle. 

Bénitier de Mont-SaUon ( Hautes-Alpes ). 

M. le vicomte Héricarî de Thury lit 
une notice sur un bénitier de l’église de 
Mont Saléon (Hautes-Alpes ) et sur des 
fouilles qu’il serait utile d’entrepreodre 
dans cette localité; les recherches seraient 
fécondes en produits d’antiquités. Le bé¬ 
nitier est creusé dans un piédestal romain 
renversé; on a pratiqué dans la basé un 
trou où se garde l’eau bénite. Ce piédestal 
est un monument funéraire gravé d’une 
inscription qui porte le nom de Cornelia 
Materna. M. Mérimée ajoute que cette 
localité de Mout-Saléon est intéressante ; 
mais que les fouilles qu’on y a exécutées 
autrefois ont cependant produit peu de ré¬ 
sultats , probablement parce qu s elies ont 
été mal conduites. 

Monument sctdpté du Bqn Maripge. 

<M , te comte de Montaterobert soumet 
un dessin dê'M. Texjtïr , curéd’Àuriat, 
dont les lecteurs ae YErho connaissent bien 
te n dm, qurreprésemele monumentconnu 
seas4e*nom du Bon Mariage. Due dame 
meurt et est enterréêà'Limoges; son mari 
meurt plus (ard èt est enterré près d’elle 
dans ta même fosse. On dit qu'alore h 
f e mme recula pour faire de te place à son 
mari, çonpne si te'tombe était m lit corn 
jngrtl. Le monument représente la légende 
et le immvejnefitAîn arrière de la femme ;. 
les deux époux sent sculptés f un près de 
f autre . Ce curieux monument est dans l’ab¬ 
baye de Çaint-Martin , à Limoges, en par¬ 
tie détruite aujourd’hui, et dont les bâti¬ 
ments qui restent sont occupés par tnt 
pensionnat de demoiselles ; il est confiné 
dans un coin obscur et pea accessible. 
On pourrait en obtenir la cession de la 
propriétaire du pensionnat et te placer an 
pourtour du chœur de la cathédraledeLâ» 
•moges, déjè décoré dcêtrois tombeaux. 
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Voyage sur l'Zndus et aux sources de l'Oxus, par 
le lieutenant Wood. 

vcytgeur accompagna sir A. Burns 
v^dars sa mission au Caboul, de 1836 
à 1837 ; tout son temps fut employé à des 
études sur l’indus. Depuis Thàt’hah, som¬ 
met du Delta, le fleuve fut sondé dans 
tous ses points jusqu’à Mittun-Kot, près 
du confluent duGarra ou Sudleg; ces son¬ 
dages furent continués même au-delà jus 
<ju’à Kalabagh, ville située sur la rive oc¬ 
cidentale du fleuve, vers le point où celui- 
ci abandonne la région montagneuse. Les 
grandes difficultés qu’il rencontra entre 
cette place et Altack,qui en est distant 
d’environ soixante milles, obligèrent à 
abandonner la remonte ; après être par¬ 
venu à parcourir 24 milles, il fut obligé 
de prendre terre et d'achever ainsi le reste 
de la route jusqu’à Altack, d’où il descen¬ 
dit les rapides jusqu’à Kalabagh. Le pas¬ 
sage était très dangereux dans plusieurs 
endroits où le fleuve se trouve encaissé 
entre des bords taillés à pic, et coule avec 
une vitesse de 9 milles à l’heure, le canal 
navigable se trouvant plusieurs fois porté 
à droite et à gauche du lit. Sa largeur 
moyenne, de Kalabragh au Delta, est d’en¬ 
viron 700 yards, mais elle acquiert quel- 

3 uefois 4 à 5 milles. Il serait impossible 
'entrer dans les détails qui doivent inté¬ 
resser sous le rapport de la navigation 
d’une rivière de 11,000 milles; il faudrait 
avoir sous les yeux la carte du lieutenant 
Wood, d’où il résulte que l lndus est très 
navigable pour les bateaux à vapeur qui 
tirent trente pouces. Il y aurait des me¬ 
sures à prendre, des ports à créer sur ses 
rives, pour tirer parti d’une contrée qui 
n’est pas du tout a dédaigner sous le rap¬ 
port de ses produits, et où l’on pourrait 
au moyen de comptoirs placer et vendre I 
une grande quantité des produits des ma- j 
nufactures européennes. L’indigo, lesucre, 
le cotoii, le tabac, ne se cultiveraient-ils 
pas aussi bien que sur les bords du Gange? 
On trouverait aussi à exploiter dans cette 
contrée des mines de soufre, d’alun, de 
sel gemme. Aux environs de Kalabagh on 
a trouvé plusieurs gisements de charbon 
de terre ; mais il est peu probable que 
l’on puisse l’exploiter avec avantage à 
cause de la faible puissance des couches 
de Kalabagh. Le voyageur se porta à Pes- 
hawur par Korbat, puis de là au Kaboul 
pour lever la carte de la province de Kok- 
Dannu , où il était appelé pour accompa¬ 
gner le docteur Lord en Tartarie.— Il es¬ 
saya d’y arriver par une route tout-*à-fait 
nouvelle pour les Européens, la passe de 
Siri-Lung, mais il était trop tard, la sai¬ 
son trop avancée; il retourna à-Caboul, 
et prit le défilé Bamian, qui fait commu¬ 
niquer l’Afghanistan et l’Hindu-Kush par 
nne route élevée à 12,000 pieds. Il passa 
par Kobat, Baghlan et Khunduz. Le doc- 
4 $ur Lord ayant obtenu de Mourad-Bey 
la permission de relever le cours de l’Oxus, 
il s’y arrêta ; sa suite était composée de 
deux Cabouls* de naturels de l’Afghanis¬ 
tan, d’un du Snidhmaush ; ils suivirent la 
rivière de Ehonani-bad vers l’est, par 
Talikhan , et passèrent le col de Latter- 
Bank, à 3,900 pieds au-dessus du niveau 
de la mer, pour entrer dans le Badakshan ; 
-dans la direction de ce passage ils aper¬ 
çurent les sommets du Takhti Suleïman, 
d’une élévation de 2,000 pieds, et vers le 


L’EClfO DU MONDE SAVANT. 

N.-O., le cône de Koh-Umber, couvert 
d’une végétation admirable, d’une hau¬ 
teur de 2,500 pieds au dessus de Khûnduz. 
Ils descendirent cette région montagneuse, 
visitèrent les ruines deFaïsabad, autrefois 
capitale de la contrée, bâtie sur les bords 
du Kokcha à 3,600 pieds au-dessus de 
l'Océan. Le froid rigoureux les y retint un 
mois ; souvent le thermomètre descendait 
à zéro( Fahr.). Il employa ce temps à faire; 
un vocabulaire des cinq dialectes em¬ 
ployés dans le pay»; il visita les mines de 
lapis lazuli , à 40 milles au S. de cette 
ville, à 8,700 pieds au-dessus de la mer, 
et essaya d’arriver aux mines si célèbres 
de rubis, situées sur la rive septentrionale 
de l’Ama ou de l’Oxus. Ils partirent enfin, 
traversèrent le col d’Ishkashm à 10,900 
pieds d’ëlévatiqn, et ils entrèrent dans la 
vallée de Wakhan , bien connue do tous 
ceux qui ont lu Marco Paolo, où ils ren¬ 
contrèrent une horde Kirghis de Pamir, 
qurmontait passer l’hiver dans leWakhan, 
au lieu de descendre à Kohan. Les habi¬ 
tants de cette contrée passent pour les 
descendants d’Alexandre-le-Grand. On y 
retrouve des traces du culte de Zoroastre 
et les ruines de trois temples où l’on ado¬ 
rait le feu. — Ils traversèrent la rivière 
nommée Panja, et parvinrent à Langer- 
Kish, village de 25 feux, dernier lieu ha¬ 
bité de la vallée, point de jonction de la 
rivière Sirhad, qui vient du Chitral dans 
la direction àu S.-E. ; sa largeur indiquait 
que c’était la branche principale du fleuve: 
les Kirghis furent de cet avis. Souvent le 
thermomètre descendit à 6° (Fahr.), et ils 
.purent suivre leur route sur les bords du 
fleuve, qui était glacé. En approchant de 
la source de l’Oxus la glace devenait plus 
faible ; ils perdirent ainsi plusieurs che¬ 
vaux avec leur charge. Ils arrivèrent le 
19 février 1838 à Bami-Duniah ; ils y vi¬ 
rent un beau lac gelé d’où partait l’Oxus. 
Ge lac a la forme d’un croissant et envi¬ 
ron 40 milles de l’O. à l’E., et un mille de 
largeur. Les collines qui l’environnent des 
trois côtés ont 500 pieds de hauteur et se 
joignent à une chaîne de montagnes éle¬ 
vées de 3,500 pieds au-dessus du lac, ou 
19,000 pieds au-dessus du niveau de l’O¬ 
céan, couvertes d’une neige perpétuelle.! 
La source est au 37° 27' lat. N , 73 40' 
long. E. L’eau entre en ébullition au 
184°(Fahr.); sous la glace l’eau avait 
32°(Fahr.). 11 a donné le nom de la reine 
Victoria au lac qu’il a découvert ; dans le 
paysil porte celui de Seri-Kol. La des¬ 
cription de Marco Polo est donc aussi 
exacte qu’on pouvait l’attendre d’un voya¬ 
geur si justement estimé. 
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COSMOLOGIE physique , par M. Daniel Parkt, 
médecin à Grenoble. In-8 avec planches. Prix, 
3 fr. 75 c. Chez Baratier frères, imp., Grande-Rue, 
à Grenoble ; à Paris, chez Bachelier et Mathias .— 
Dans cef ouvrage, l’auteur a cherché à résoudre 
le problème jusqu'ici insoluble de la cohésion, en 
l'attribuant à des forces centrales qui s’exercent 
entre les plus petites parties dont les corps sont 
formés. Si l’on suit ce système dans ses consé¬ 
quences, il semble se prêter de la manière la plus 
heurense à l'explication de tous les'phénomènes 
de la nature. La chaleur et l'électricité sont aussi 
traitées dans ce livre d'une manière neuve, cl qui 
se lie à cette nouvelle doctrine sur la cohésion , 
qui pourrait opérer bien des changements dans 
les sciences chimiques et physiques. 

ON the Chemical action ( sur l'action chimique 
des rayons du spectre solaire, sur les préparations 
I d’argent et autres substances métalliques et non 


métalliques, êt de quelques procédés photogra¬ 
phiques ) ; par sir John Herscuel. ln-4°.* 1840. 
Londres, chez Taylor. 

OEUVRES D'HORACE, traduites en vers , texte en 

regard , par M. Louis Duchemin.— Chez Périsse, 

rue du Pot-de-Fer. 

En 1837, M. Louis Duchemin présenta au public 
une traduction, égalemeçt en vers, des œuvres de 
Virgile. C’était une tentative hardie que de venir 
ainsi après Deliile, cet heureux poêle st douce¬ 
ment et si Jong-temps choyé ; c’clait se*mêler aux 
juges sévères de ceiLe grande renommée octroyée 
d’enthousiasme; plus que cela : c était une pro¬ 
messe, et il l’a tenue. 

Dans plus d'une page de celle traduction il a su 
imiter la manière gracieuse de Deliile, tout en 
s’éloignant de ses défauts. 

.Gentil émailleur 

Qui brillanta les Géorgiques, 

Suivant l’originale expression du poêle Le Brun, 
Deliile semble n’avoir jamais bien compris le 
beau de l'aniique, ces façons simples et naturelles 
qui vont si bien à la vraie grandeur. 

Dans son étude littéraire sur ce poète, à propos 
des corrections faites aux Géorgiques par suite de 
la critique de Clément, M. Sainte Beuve continue 
ainsi : « Ce qu’il ( Deliile) u'y a pas ajouté, et ce 
qui était incommunicable, à moins de l’avoir tout 
d'abord senti, c'est un certain art et styte poétique 
qui fait que dans la lutte de poète à poète, indé¬ 
pendamment de la fidélité littérale, des beautés 
de même ordre éclatent en regard, et comme un. 
prompt équivalent d’autres beautés forcément 
négligées. » * 

Deliile, en effet, qui avait étudié la nature à 
travers un prisme étranger, à peu près comme 
font quelques uns de nos touristes d’a présent, à 
travers les stores orangés ou roses de leur voiture, 
Deliile aurait cru manquer de respect aux neuf 
sœurs s’il avait traduit littéralement certains dé¬ 
tails de la vie antique ou des mœurs ch ampêtres. 
De là ce culte semi-séculaire de ta périphrase; et 
c'est à lui qu’aurait surtout convenu ce joli mot 
cité par M. de Chateaubriand, et qui se disait du 
temps d’Ablancourt : « Les traductions s’appellent 
de belles infidèles. » 

M. Louis Duchemin a fort bien compris que la 
fidélité était une beauté, la première peut-être. 
Il participe à celle tendance plus vraie que notre 
poésie semble avoir prise. Il a cherché surtout à 
éviter ces longueurs brillantes qui trop souvent 
séduisent un traducteur, Ainsi, prenant l’Enéide 
pour exemple, Il nous fait lui-même ce calcul 
dans son avant-propos. 

Le texte latin contient 9,896 vers. En ajoutant 
nn quart de plus, eu égard à ta différence de lon¬ 
gueur entre les vers latins et francs!*» on Douve 
un total de 12,370, et ma traduction contient 
12,342 vers ( 1,800 vers de moins que Deliile). 

La même précision se trouve dans la traduction 
que M. Duchemin a essayée des œuvres d’Horace : 
le vers est en général simple, facile, rendant fidè¬ 
lement la peinée de l’original sans chercher à la 
dépasser, comme aussi sans rester en deçà d'elle. 
Cet éloge convient surtout é sa traduction des sa¬ 
tires et des épltres; il a été moins heureux en tra¬ 
duisant les odes. 

On dirait que la rhythme lyrique l'a embarrassé. 
Pour faire éclater en regard ces beautés de même 
ordre dont parle M. Sainte-Beuve, il a quelquefois 
recours à des figures, à des alliances d’idées que le 
bon goiU n'admet pas. 

Ces défauts sohl rares cependant, et çelle nou¬ 
velle traduction d'Horace n'en est pas moins une 
des meilleures ; M. Duchemin a surtout rendu avec 
bonheur le sermo pedestris des satires et des épltres. 

Cet ouvrage se recommande également par les 
notes savantes que l'auteur a eu soin d’ajouter à 
la fin de chaque livre ,i et ce serait une heureuso 
pensée que, l'adopter dans nôs écoles. 

A. de B.-L. 

! LA SEMINOLOGIE générique, ou Nouvelle mé¬ 
thode pour arrêter les synonymies botaniques ; par 
P. Ch. Joubert. In-8. Paris, chez Béchel jeune, 
place de l'Ecole-de-Médecine. 

DESCRIPTION des Echinodermes fossiles de ta 
Suisse, par M. !.. Agassiz. Deuxième partie. Cisa- 
rides. In-4°. 1840. (Ent. desnouv. num.delà Soc. 
helvétique des sc. nat. ) Neufchâlel., 

NOTIONS élémentaires de statistique ; par J.-J. 
d’Omalius d’Hallot ( comprenant la stylistique 
ethnographique, la statistique politique). In?8. 
1840. Paris, chez Pitois. 

MÉMOIRE sur la stabilité des revêtements et de 
leurs fondations; par M. Poncelet. In-8. 1840. 
Paris, chez Bachelier. 
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'Académie des inscriptions a ajourné 
trois mois l’élection de son secrétaire 
perpétuel. 

® n écrit de Crécy au Journal de la 
Somme .— La valeur intrinsèque des 
monnaies et médailles découvertes, dans 
le sol sur lequel repose son habitation, par 
le sieur Caumartin, de Caumartin, s'élève 
à 87,000 fr. Elles ont été achetées à ce prix 
par un individu qui se propose de les pla¬ 
cer dans les villes voisines, et qui espère 
en tirer un grand profit, par le motif que 
les médailles et beaucoup do pièces de 
monnaie seront recherchées à cause de leur 
âge et de leur rareté, et par conséquent 
payées plus quelles ne valent intrinsèque¬ 
ment. Après mille conjectures sur l'origine 
■de l’important dépôttrouvé par Caumartin, 
on s'est arrêté à celle-ci, qui est la plus 
vraisemblable et quis’appuiesurles tradi¬ 
tions du pays. Un brigand qui vivait et 
•commettait ses déprédations dans les pre¬ 
miers temps du règne de Louis XIV, habi¬ 
tait la maison actuellement occupée par le 




possesseur du trésor. La forêt de Crécy, 
près de laquelle se trouve Caumartin, les 
routes de Calais et de Saint-Omer , qui 

f iassent non loin de là , lui fournissaient 
es occasions et les moyens de détrousser 
les voyageurs. Quand il eut commis un 
grand nombre de crimes, la justice s’em¬ 
para de lui, et il fut décapité sur la place 
publique d’Abbeville. Il est donc probable 
que le redoutable voleur, dontun souvenir 
confus s’est conservé dans le pays, a enfoui 
là où Caumartin a fait sa trouvaille, les 
richesses dont il dépouillait ses victimes. 

M Milbert, voyageur etnaturaliste dis¬ 
tingué, mort le 6 juin dernier, après 
avoir publié d’utiles ouvrages, et enrichi 
les diverses collection* du Muséum d’his¬ 
toire naturelle d’un grafid nombre d’objets 
précieux, a laissé une veuve âgée et sans 
fortune. M. le ministre de l’instruction pu¬ 
blique, sur la demande de MM. les profes¬ 
seurs administrateurs du Muséum, vient 
d'accorder à M me veuve Milbert une in¬ 
demnité annuelle de 1,000 fr. 

e pavot, que l'on nomme œillette dans le 
iLfcpaysetquel’on cultivedans les environs 
de Valenciennes et de Cambrai pour faire 
de l’huile domestique, est le véritable 
opium du Nord. En faisant une incision près 
de la tête de la plante avant sa maturité, 
il en découle une liqueur dont les effets 
narcotiques sont de la nature de l’opium. 
Des enfants d’un des faubourgs de Cam¬ 
brai viennent d’en faire la malheureuse 
expérience. Au nombre de trois ils ont 
sucé des têtes de pavots avant la maturité, 
et repus de ce singulier mets, ils sont ren¬ 
trés chez eux où ils n’ont pas été long¬ 
temps sans éprouver le besoin de dormir. 
Vers le milieu de la nuit leur mère 6»* 
éveillee par le bruit extraordinaire de 
leur respiration: c’était un râlement labo¬ 
rieux et aigu. Les parents approchent de 
leur couche, et trouvent que ces petits 
malheureux avaient la paupière-dilatée, 
l’œil hagard, le* visage pùle et le corps 
convulsif. Tout annonçait les terribles 
effets du poison incorporé. Le médecin 
appeléneput sauver que deux des enfants, 
on fit de vains efforts pour introduire de 
l’émétique dans l’estomac du cadet ; la 
déglutition était arrêtée, le moribond éca- 
mait ; il mourut quatre heures plus tard. 
Cette leçon terrible sauvera-l-elle pour 


l’avenir les jeunes gens qui s’amusent à 
cueillir des pavots dans les champs*? Nous 
en doutons, mais nous accomplissons un 
devoir en donnant de la publicité à ce fatal 
accident. (Echo de la frontière.) 

Hase vient do faire hommage à la Bi- 
4fi&%bliothèque royale d’un manuscrit 
arabe du treizième siècle, venant de Mas¬ 
cara, et contenant les séances de Hariri. 
M. Stanislas Julien, pour se conformer 
règlement qui interdit aux conservateur 
la Bibliothèque royale de faire des co^ 
tions d’objets rares dans le genre de 
qui appartiennent au département qui 
est confié, vient de céder à la Bibliothè» 
au prix coûtant, la plus grande partie 
livres chinois qu’il avait recueillis, princî 
paiement ceux d’histoire et de sciences, et 
tous le& recueils relatifs à ces matières, 
ainsi qu’à la jurisprudence et aux arts, 
que la Bibliothèque ne possédait point. 
Le conservateur a également fait acquisi¬ 
tion de divers manuscrits de l'illustre Kla- 
proth. M. le ministre de l’instruction pu¬ 
blique vient d’autoriser le conservateur 
delà Bibliothèque d’acquérir la belle col¬ 
lection de médailles appartenant à M.Bor- 
rell, de Smyrne. Cette collection, l’une des 
plus précieuses qu’on puisse maintenant 
rencontrer, se compose de 730 médailles, 
dont 33 en or, 283 en argent et 4M en 
bronze. Aucune d’elles n’est au dépôt de 
la Bibliothèque royale ; 260 sont tout-à- 
fait inédites. 

n écrit de Vienne (Autriche), le" 10 
_ 'juillet»—Plusieurs savants et littéra¬ 
teurs du premier ordre, parmi lesquels on 
remarque le célèbre orientaliste M. le 
baron Hammer de Purgstall, M. le baron 
de Littcon , professeur d’astronomie à 
l’Université impériale et royale de Vienne, 
et directeur de l'Observatoire de cette 
ville, M. Etlinghauser, helléniste , M. le 
conseiller du gouvernement Baumgartner, 
archéologue, viennent d’adresser à notre 
gouvernement le projet d’établir à Vienne 
un institut des sciences, des lettres et des 
bcaufc-arts, qui serait organisé entière¬ 
ment sur le mêmepied-que celui de France, 
à cela près qu’il n’y au rail pas de classe des 
sciences morales et politiques. 

On a tout espoir que le gouvernement 
adoptera ce projet, d’un coté parce que 
la plupart des membres du cabinet, et 
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notamment MM. de Metternich et de Ko- 
lowraih, se sont hautement prononcés en 
fav eur de la fondation d’un établissement 
du genre de celui dont il s’agit ; de l’autre 
côté,parce que, dans l'Autriche propre¬ 
ment dite, il n’existeaucunegrande société 
savante et pas une seule académie des 
sciences. 

M Heideloff, professeur àNuremberg, 
^a réussi, après bien des recherches 
et de nombreux essais, à fixer inaltérable- 
ment et à peu de frais la peinture sur la 
chaux, le gypse et la pierre. Cette invention 
a été appliquée avec succès dans les 
restaurations récentes de la cathédrale de 
Ramberg. Elle est fort simple, car c’est le 
lait seulement qui sert de coercitif pour la 
chaux grasse et blanche, et c’est de la ma¬ 
nière dont ou prépare ce mélange que 
dépend uniquement la faculté tic conser¬ 
vation de la peinture, à l’épreuve de lacha- J 
leur, du froid eide l’humidité. Cette inven¬ 
tion offre encore un grand avantage pour 
la propreté , car la peinture peut être 
lavée avec de l’eau, sans perdre rien de la 
fraîcheur de ses couleurs; enfin la chaux 
qu’on en ploie reçoit les couleurs mieux 
que la fresque. 

1836, M. Thiers, alors ministre de 
<&d£rintéricur y ordonna à M. Lemoyne, 
professeur de l’Académie de Saint-Luc, à 
Home, d’exécuter un monument sépulcral 
pour les cendres du célèbre peintre de 
paysage, Claude Collée, dit le Lorrain, 
mort à Rome en 1682. Ce monument étant 
terminé, il a été dernièrement placé dans 
l’église de Saint-Louis-des-Français, où 
ont été transférées les cendres de Claude 
Gellée, qui étaient dans l’église de la Tri- 
nita de Monti. Ce beau monument a éié 
découvert au public en présence de M. le 
comte de Keyneval, chargé d affaires de 
. F rance L’inscription du piédestal est grave 
et simple. On y lit que « la nation française 
n’oublie pas ses enfants célèbres, même 
» lorsqu’ils sont morts à l’étranger.» L’in 
,-scripiion cite aussi les noms de Louis-Phi¬ 
lippe, de M. Thiers et du feu marquis de 
Latour-Maubourg, ambassadeur à Home 
lorsque le monument fut ordonné .[Notizie 
del Giorno.) 

ne découverte très intéressante vient 
d’être faite sur la place du Carrousel. 
Depuis quelques jours les ouvriers étaient 
occupés à ouvrir une tranchée partant du 
guichet de l'Echelle, à côté des bureaux 
de comptabilité de la liste civile, ei s’éten¬ 
dant en ligne directe jusque sous le pre¬ 
mier guichet du quai, pour la conduite des 
eaux dans le faubourg Saint-Germain. 
Hier, en creusant, ils trouvèrent à la pro- 
fondeu r d’un mètre et quelques cen timetres 
plusieurs médailles en bronze paraissant 
remonter au règne de Henri IIL Le direc¬ 
teur des travaux, instruit de celte circon¬ 
stance, fit faire des recherches, et ce matin 
des ouvriers ont découvert, en face de la 
première porte d’entrée de la cour des 
Tuileries (entrée particulière du maréchal 
commandant de la garde nationale), et à 
quarante ou cinquante centimètres de pro¬ 
fondeur, deux grands bassins, l'un en 
marbre rouge non,poli, d’environ six 
mètres de circonférence, et de trente à 
quarante centimètres de profondeur ; au 
centre de ce bassin se trouve une ouver¬ 
ture circulaire fermée, d’environ cinquante 
centimètres de diamètre. Il est d'une seule 
pièce. Le second bassin est en granit brut 
à arête aiguë, d’une circonférence de neuf 
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mètres environ, et d’une profondeur de 
vingt centimètres à peu près, creusé, comme 
le premier, dans un seul bloc. Ces deux 
bassins n’étaient séparés l’tm de l’autre 
que d’un mètre tout au plus. 

L’un de ces deux grands bassins a été 
descellé hier 3 août, à l’aide d’un cric, et 
posé sur des supports. Un talusa été pra¬ 
tiqué i côté de la tranchée pour permettre 
de monter ces bassins d’un poids énorme, 
et de les placer provisoirement rut des 
lambourdes construites exprès, en atten¬ 
dant que l’adminislrAtion^ait choisi un lieu 
pour les déposer. Aucune autre décou¬ 
verte importante n’a été faite dans le pro¬ 
longement de la tranchée, si ce n’est quel¬ 
ques morceaux de marbre et de la glaise 
pétrifiée. 

'inauguration de la statue d’Ambroise 
•ILâParé a eu lieu le 29 juillet à Laval, 
en présence des autorités, de la garde na¬ 
tionale, des troupes de la garnison et d’un 
grand nombre de spectateurs. De nom¬ 
breuses salves d’artillerie ont été tirées à 
cette occasion. Le soir, un banquet a réuni 
plus de cent convives. 

epuis quelques jours la chaleur se fait 
de nouveau sentir à Paris: avant-hier, 
2 août, à minuit, le thermomètre centi¬ 
grade de l’ingénieur Chevalier marquait 
17 ü 5 au-dessus de zéro; aujourd’hui, à 
quatre heures du matin, 12°l; à midi, 
25'1 ; à une heure, 26 ü 3 : à deux heures, 
255. 

yï e modèle en plâtre du gigantesqne 
JLiéléphant de la place de la Bastille 
\icnt d’être transporté, de cet endroit, à 
l’école royale des Beaux-Arts. C’est en 
1813 que fut modelé cet éléphant. 

VQlusieurs chimistes de Paris s'occupent 
<WTdans ce moment de chercher un pro¬ 
cédé simple et économique pour extraire 
le principe colorant du Peganum harmala. 
Si leurs expériences donnent un résultat 
satisfaisant, comme on a lieu de le croire, 
nous nous hâterons de le foire connaître. 


AXS 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAHMES. 

académie an Bcmron. 

Séance du août, 

fMeetiws botaniques ti voyages de 
M. Perrotet. — M. Richard fait 
«n rapport sur les manuscrits et les collec¬ 
tions de ce savant et zélé naturaliste, et 
rappelle combien déjà il a fait de voyages 
et rapporté d’objets utiles aux sciences, et 
notamment à la botanique et à l’agricul¬ 
ture. Depuis son voyage en Chine et aux 
îles Philippines, il a dirigé pendant cinq 
années le jardin du Sénégal, et a parcouru 
presque toutes les parties de la Séné- 
gambie. Envoyé en 1838 comme botaniste 
agriculteur à Pondichéry, par ses soins le 
jardin botanique du phys a bientôt changé 
de face. Son principal travail a été l’ex¬ 
ploration complètedes monts Neelgherries 
et ses recherches pour propager utilement 
à Bourbon l'éducation des vers à soie. 
M. Perrotet a rapporté deux herbiers très 


complets des plantes de Pondichéry et des 
Neelgherries ; il était difficile de choisir 
une localité plus digne d’être explorée. 
Ces monts s’étendent sur quarante milles 
environ de longueur ; ils sont très acci¬ 
dentés, et présentent des ravins et des 
torrents multipliés. A quelques pas des 
contrées de Dinde, le «botaniste est surpris 
de rencontrer aine végétation tout-à-faft 
analogue il celte ëeîl’Europe et des Alpes ; 
ce sont du moins .les mômes genres, ma» 
non pas les mêmes espèces. M. Perrotet a 
exploré tous les mamelons et les a visités 
dans toutes les saisons ; il a donc pu en 
présenter la géographie botanique exacte 
et complète. Dans les vallées, la végéta¬ 
tion est luxuriante et tonte différente ; c’est 
là qu’il a découvert celte belle fougère 
arborescente qui a fixé l’attention des bo¬ 
tanistes. 

M. Perrotet n’a pas non plus négligé 
de recueillir les animaux de cos contrées, 
et notamment des mollusques et des inseo- 
tes, dont il a rapporté plus de 400 espè¬ 
ces; plusieurs sont nouvelles ou ra¬ 
res. Cette collection a été faite avec tout 
le zèle possible et le plus grand discerne¬ 
ment. Enfin, ce naturaliste a encore étudié 
la chaîne des Neelgherries sous le point 
de vue topographique et météorologique , 
et il a fait connaître l’état de la population 
du pavs. Les hauteurs des montagnes ont 
été prises en grand nombre à l’aide du ba¬ 
romètre. 

Changement des cléments du sang dans 
les maladies. — M. Andral lit la suite de 
son Mémoire sur ce sujet. Dans la seconde 
classe des maladies, la fibrine est en quan¬ 
tité normale ou diminuée, en mémo temps 
que les globules sont aussi en quantité 
normale ou augmentée. Cette classe com¬ 
prend les pyrexies ou fièvres, les fièvres 
simples continues, dans lesquelles on a 
observé jusqu’à 185 de globules sans chan¬ 
gement pour la fibrine ; elle comprend 
aussi les fièvres typhoïdes, dans lesquelles 
la fibrine rabaisse quelquefois au-dessous 
de 8, et va diminuant, en raison de la 
gravité de la maladie, jusqu’au-dessous 
du nombre 1. Les globules, dans ces ma¬ 
ladies, ne diminuent pas et même aug¬ 
mentent jusqu’au huitième jour, arrivant 
au nombre de 150 ; plus tard, ils se main¬ 
tiennent au-dessus du nombre 13Q.JL.es 
affections éruptives, variole, scarlatine, 
rougeole, et les fièvres intermitten'es font 
aussi partie de cette classe, m .’ :ut pas 
donné de résultats bien pos-iiii». les 

congestions et hémorrhagies cérébrales, 
la fibrine diminue par rapport aux glo¬ 
bules.—Dans les maladies de la troisième 
classe, les globules du sang diminuent; 
cette classe comprend les hydropisies, 
l’étiolement par suite des fièvres intermit¬ 
tentes, La maladie de plomb et la chlorose ; 
dans cette dernière affection, les globules 
s’abaissent du nombre 127 4ut nombre 38 ; 
la fibrine ne diminue pas. — Dans la qua¬ 
trième classe, il y a diminution de l'albu¬ 
mine dans le sérum. 

Sur Vèlher chlor-oxalique et ses dérivés . 
— M. MaLaguti établit que l’hydrogène 
de l’éther oxalique peut être complète¬ 
ment remplacé par une quantité équiva¬ 
lente de chlore. L’éther chlor-oxalique 
qui en résulte produit de l’oxamide par 
l’ammoniaque liquide, et donne par l’am¬ 
moniaque gazeuse le chlor-oxaméthane, 
comparable sous tous les rapports à l’oxa- 
méthane. Le chlor-oxaméthane, sous 
l’influence de l’ammoniaque liquide, se 
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transforme en chlor-oxalo-vinate d’àm- 
moniaque, d'où Ton peut tirer Facide 
chlor-oxalo-vinique, qui diffère de Facide 
oxalo-vmique, en ce qu’fl contient du 
chlore au lieu d’hydrogène. Cet acide peut 
être obtenu à l’état anhydre, en faisant 
agir Falcool sur l’éther chlor-oxalique, 
qui peut aussi donner naissance à un acide 
chloré particulier par Faction oxigénante 
des alcalis. — Le résultat !ë plus saillant 
de ces expériences est la conservation des 
propriétés chimiques de Féther oxalique 
après qu’il a perdu 10 atomes d’hydrogène 
et gagné 10 atomes de chlore.— Il résulte 
aussi de ce travail qu’on* est parvenu à 
enlever tout Fhydrogène à l’éther sulfu-r 
rique en combinaison, si toutefois Féther 
oxalique contient de Féther sulfiiriqpe. 


Traitement des ulcères de* jambes . — 
M. le baron Boybr présente un mémoire 
sur un mode de traitement des ulcères des 
jambes san9 assujettir les malades ni au 
repos ni au régime. Ce mode consiste à 
entourer dès le premier jour la jambe ma¬ 
lade de bandelettes de drachyion gommé 
dans toute l’étendue de Fulcère ; à recou¬ 
vrir les membres d’un bas lacé ou d’uno 
bande ; à n’en faire les pansements qu’une 
ou deux fois par semaine. L’exposé de ce 
traitement est suivi de 125 observations 
de guérison. L’auteur a feit précéder cet 
exposé de considérations générales sur les 
ulcères, et il en désigne la cause par le 
mot de diathèse ulcérante. 

Efficacité dn mocca dam certaines affec¬ 
tions. — M. Larrey lit une notice sur ce 
mode de traitement dans les cas de né¬ 
vroses et d'affections paralytiques graves 
et sur les inconvénients ou galvanisme 
dans les même» maladies. Cette notice est 
accompagnée d'une série d’observations 
qui appuient Fopiwen dè i Fauteur et font 
vérifier ses principes-. 

M. Cauchy dowiolecturede généralités 
sur des méthodes pour te détermination 
des mouvements» de» planète» et de- leurs 
satellites; il termine en remerciant ses il¬ 
lustres confrères et les amais des sciences 
de Fintôrèt qu’ils veulent bien porter aux 
travaux d’un géomètre, jeune encore, qui 
compte trente-quatre années de travaux 
assidus dans une carrière où Lagrange 
avait gotdé ses premier» pas* 

M. Auguste Comte , candidat pour te 
ptece deprofesseurèFEcole polytechnique, 
présente des considérations sur l'esprit qui 
doit diriger F Académie dan» ses choix; il 
expose que les motifs et les travaux qui 
dirigent ces choix your te nomination des 
m em bres de F Académie, que des mémoires 
et des travaux spéciaux recommandènt 
surtout, ï\p doivent pas être les mêmes 
pour l’élection des professeurs qui doivent 
ètrechargésd'unenseignemenididactique, 
pour lequel les idées généraleset des rues 
élevées doivent être considérées comme 
indispensables. 

M. Salomon indique le moyen qu’il 
emploie pour conserver diver» genres cFa- 
mmaur et notamment le» reptiles ; if con¬ 
siste A. les laisser pendant environ deux 
mois dans d6 l’alcool à 18°, puis à les 
retirer et à les placer dans une étuve 
chauffée à 40® jusqu’à dessiccation com¬ 
plète. Cè mode de dessiccation parait at¬ 
teindre jusqu’aux intestins. 

M. Rivière pèsent© un long mémoire 
sur la minéralogie de la Vendée, sur de 
nouvelles espèces minérales, et sur «a 
caoutchouc trouvé dans des houilles ; nous 
reviendrons sur cette communication. 

M* Dumas présente un mémoire de 


M. Jacquelain relatif à la cristallisation du 
platine, et il en fait voir des échantillons. 
Nous donnerons prochainement un extrait 
de ce travail intéressant. 

M. le D r Cittadini, chirurgien aÀrezzo 
(Toscane), fait remettre un mémoire ac¬ 
compagné de figures, sur de nouveaux 
instruments de chirurgie pour Fopération 
de la taille. 

M. le D r Hterk, professeur à l’univer¬ 
sité de Dorpat, adresse deux ouvrages 
relatifs à la vue, l’un sur la rotation de 
l’œil sur son axe, l’autre sur le déplace¬ 
ment du cristallin. 

M. Brünier adresse un appendice au 
mémoire pré>enté par lui fè 4 mai, et re- 
’ latif à l’appareil gaxo-pneumalique à chute 
d’air dans le vide, fonctionnant par la va¬ 
peur sans la condenser, et à. une machine 
hydraulique élevant IVau par soa action. 

M. Deny de Cüris inwte l’Académie à 
faire examiner ses procédés pour compo¬ 
ser des chaux et mortiers hydrauliques, 
non seulement avec les pierres calcaires , 
mais avec les pierres meulières cellulaires, 
les terres argileuses, les pierres mar¬ 
neuses, même le silex. 

M. Millet annonce qu'il est en mesure 
de répéter, dans le parc de Mousseaux , 
ses expériences sur la coloration et la con¬ 
servation des bois ; ses appareils sont en 
fonction depuis plusieurs jours sur des ar¬ 
bres abattus et sur d’autres arbres laissés 
debout ; il invite l’Académie à déléguer une 
commission pour assister aux expériences 
qui vont avoir lieu. 

M. Ch. Peyrot adresse un mémoire 
sur la cause des fièvres de la Sologne. 

M. Ch. Chossat, qui a présenté, à la 
fin de 1838, un important mémoire sur 
l’inanition, sollicite l’examende ce travail. 

, M. Passot, réclame aussi le rapport sur 
| sa turbine hydraulique. 

| M. Ripault, d. m. , secrétaire adjoint 
dp l’académie de Dijon, fait une commur- 
, nication relative au mode de guérison du 
strabisme proposé pas M. Dieffenbach. 

M. Coulier adresse un fragment d’os 
fèssile qui paraît être le corps d’une ver¬ 
tèbre dorsale de rhinocéros ; ce fragment 
a été trouvé dans une couche de sable , à 
12 b pieds de profondeur, dans la propriété 
! de M: Richard Lenoir, rue de Charoane, 
!if 95 . 

! M. Léon Dufour de St^Sever (Laudes) 

I adresse un mémoire sur le9 métamorpho¬ 
ses et l’anatomie des Mordelles. Ce travail, 
où presque tout est nouveau, renferme > 
notamment sur les vaisseaux hépatique» 
des insectes, dé» faits qui méritent, tout» 
Inattention de» physiologistes. 


kMmdémin rmjm lé d» nécfeeô». 

Coloration des poison*. 

yt a question de savoir si Fon doit colorer 
üjet rendre sapidès et odorants les poi¬ 
sons qui ont une couleur blanche et qui 
sont peu sapides et inodores, est une ques¬ 
tion d’une haute importance et qui a déjà, 
en France et en Angleterre, attiré l’atten¬ 
tion des savants*. 

Cette question vient de se représenter 
de nouveau 4l'occasion d’n» mémoire sur 
ce sujet qui avait ôté adressé par M. Gri- 
maud, pharmacien à Poitiers* à M. le mi¬ 
nistre de l’instrnetion publique. 

Ce mémoire ayant été envoyé à l’exa¬ 
men de F Académie royale de Médecine, 
M. A. Chevallier, en son nom et en ce- 
[ lai de M. Lecanu, a, dans un rapport des 


plus détaillés, lu dans la séance du 21 juib 
let, fait connaître quelles sont les personnes 
qui en France et en Angleterrcse sont oc¬ 
cupées de la coloration des poisons.Le rap¬ 
porteur a démontré : 

1° Que l’acide arsénieux est la sub¬ 
stance toxique qui donne lieu au plu* 
grand nombre d’empoisonnements; ea 
effet, sur 2l2 cas d’empoisonnement eu 
France, il a été constaté que ce poison, 
ava,t été employé 132fois, eten Angleterre* 
181 fois sur 462; 

2<> Que Facide arsénieux donne lieu à 
un grand nombre d'empoisonnements ac¬ 
cidentels ; 

3° Que la coloration de l’acide arsénieux 
ou son mélange a\ec des matières odo¬ 
rantes ou avec des madères sapides, peut 
prévenir un grand nombre d’empoisonne¬ 
ments, soit accidentels, soit criminels. 

Le rapporteur, considérant la question 
comme étant d’une haute importance, 
puisque l’acide arsénieux importé eu 
France pour le besoin, dos arts s’élève à 
121,743 kilogrammes, a été d’avis que 
M. le ministre de Finstruction publique 
soit prié de désigner une commission qui 
serait chargée d étudier quels sont les cas 
dans lesquels Facide arsénieux introduit 
en France peut être coloré et rendu sa- 
pide. 

Dans ce rapport M. Chevallier a établi 
que l’arsenic employé par les criminels 
était le plus souvent demandé pour em¬ 
poisonner les animaux nuisibles, pour 
chauler les grains, enfin pour les usages 
de la médecine vétérinaire. 11 a aussi fait 
connaître que sur 221 personnes empoi¬ 
sonnées par l’arsenic, 100 ont succombé, 
tandis que 121 ont été sauvées par suite des 
secours qui leur ont été adnjiüistrés. 


Société helvétique des sciences. 

(Nouveau* mémeirvs, in-4, roi. 3 # , 1839, Neu¬ 
châtel, L. Cctileo.) 

/pvette Société avait commencé en 1826 
'sLAune intéressante collection de Mé¬ 
moires, mais qui a été malheureusement 
suspendue jusqu’en 1837. Depuis cette 
époque, il a régulièrement paru un volume 
chaque année. Les articles que renferme 
le volume de 1839 sont remarquables par 
leur étendue et leur importance; nous 
citerons les principaux : 

Sur les rapports de contact entre le cal¬ 
caire et le feldspath cristallisé dans FOber- 
land. bernois, par M. Escher de la Linth 
fils. 

Description géologique du centre dut 
canton des Grisons, par MM. A. Escher 
et Studen, terminée par le catalogue des 
hauteurs mesurées. Ce Mémoire, ainsi 
que le précédent, sont en allemand. 

Description des éebinodormes fossiles 
de la Suisse, par M. Agassix, première 
partie, contenant les Spatangoïdes et les' 
Clypeastroïdes. Le nom seul de Fauteur 
recommande suffisamment ce travail. 

Les plantes des Grisons, par M. Mo- 
ritzi. Cette flore contient les espèces pha¬ 
nérogames du canton le moins connu, le 
plus considérable de la Suisse, et le plus 
intéressant sous le rapport des produc¬ 
tions naturelle». L’auteur énumère 1497 es¬ 
pèces, donnant les noms vulgaires dans 
les trois langues du pays, et citant avec 
soin les localités et les régions où il les a 
trouvées. 

Les deux volumes précédents de la cob 
lectioii contiennent aussi dçs travaux va¬ 
riés et utiles. Une faune de la Suisse, par 
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S lusieurs naturalistes, y est commencée. 
1. Schinz a publié les vertébrés ; M. de 
Charpentier, les mollusques, et M. O. Heer 
les coléoptères. Ces Mémoires forment 
deux petits volumes, qui se vendent sépa¬ 
rément. MM. Schinz, Tschudi et le docteur 
Otth, dont on déplore la perte, ont donné 
des Mémoires spéciaux sur les genres Ca- 
pra, Lacerta, Anguis , et sur le Vischoglot- 
ms pictus, nouvelle espèce de grenouille 
du midi de l’Europe.—M. Stüden a donné 
un Mémoire étendu sur les montagnes de 
Davos, et M. Gressly, des observations 
géologiques sur le Jura soleurois; M. Sta- 
belin, des observations sur diverses 
sources minérales; enfin, un résumé des 
observations météorologiques faites à Bâle 
et à Berne depuis dix ans, et à Saint-Gall, 
de 1827 à 183*2. 

La Société helvétique est fondée sur le 
principe de siéger successivement dans 
différentes villes, et elle est la première 
qui ait adopté ce mode, imité depuis chez 
les autres nations. La réunion de 1840 
doit avoir lieu à Fribourg, au commence¬ 
ment d'août. 


SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. 

Galerie nouvelle de daguerréotypes et 
d'électrotypes. 

m ien ne montre mieux les progrès tou¬ 
jours croissants qui sont faits par les 
arts auxquels le daguerréotype et l’élec- 
trotype ont donné naissance, que la variété 
infinie d’objets auxquels ces deux iastru- 
ments sont actuellement appliqués. 

C’est au moment où l’on se demandait 
si ces instruments offriraient jamaisd’autre 
avantage artistique que celui qu’ils ont 
procuré à leurs auteurs et aux fabricants, 
que M. Lerebours vient d’ouvrir sa belle 

f alerie au public, et offre la preuve la plus 
vidente, tant par le grand nombre que 
par la variété des objets intéressants qu’il 
expose, quelles sont les ressources de ces 
deux merveilleux instruments et quels sont 
les avantages qu'on en peut tirer, soit en 
reproduisant sa belle et magnifique col¬ 
lection intitulée Excursions daguerriennes, 
ou l’admirable suite de spécimens en cuivre, 
exécutés d’après les procédés électroty¬ 
piques (ou plutôt galvaniques). Dire que 
la reproduction des plus gracieux paysages 
comme celle des compositions en cuivre, 
sont désormais mises à la portée des mains 
les plus inhabiles, et que, non satisfait d’a¬ 
voir exécuté les instruments dans leur 
dernier degré de simplicité, M. Lerebours 
montre avec le plus grand empressement 
les moyens d’en faire usage, et met sa ga¬ 
lerie à la disposition des amateurs des 
beaux-arts , c’est annoncer qu’il a rendu 
un service éminent à un art qui a le plus 
bel avenir en France. 

En daguerréotypes nous avons admiré 
dans cette nouvelle galerie des vues de 
fortifications qui pourraient devenir utiles 
sous peu de jours; et en électrotypes, des 
reproductions de médailles antiques qu’on 
ne trouve qu’au poids de l’or dans le com¬ 
merce. Coulier. 

HYDROGRAPHIE. 

Sur le niveau des lacs voisins de la Méditerranée 

vous nous empressons d’insérer les 
v ^^rectifications suivantes qu’a bien 
voulu nous adresser M. Vallès sur cette 
question intéressante. 

a Vous avez reproduit dans votre jour- 
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nal ( N° 559, 1 er août 1840 ) une note qui 
a été publiée dans les Comptes-rendus des 
séances de l 9 Académie des sciences, sur le 
niveau de divers lacs situés dans le dé¬ 
partement des Bouches-du-Rhône. Cette 
note contient deux erreurs que je viens 
vous prier de rectifier. 

j> Voici ce qui a été imprimé sur l’étang 
du Pourrai : 

a L’étang du Pourrat, qui est aussi des- 
» séché et qui communique indirectement 
» à la mer par un canal souterrain s’ou- 
» vrant dans l’étang de Rasmen.... » 
a 11 faut à la place de ces lignes lire les 
suivantes : 

a L’étang du Pourrat, qui est aussi des- 
» séché et qui évacue ses eaux par un canal 
a souterrain s’ouvrant dans l’étang d'En- 
»» grenier . a 

a Or, comme l’étang d’Engrenier est plus 
bas que la mer, il en résulte que l’étang 
du Pourrat n’a aucune communication di¬ 
recte ou indirecte avec la mer. 

» En second lieu, la distance horizon¬ 
tale qui sépare l’étang de Cilis du golfe de 
Berre n’est pas de 200, mais de 900 mètres 
mesurés au niveau de la Méditerranée. 

a Je trouve dans votre N° 558, du 29 
juillet, que dans la séance de l’Académie 
des sciences du 27, M. d’Arcet a remis 
diverses pièces qui prouvent que les étangs 
d’Engrenier et de La Valduc présentent 
les mêmes circonstances que l’étang de 
Citis et autres observés par M. Vallès, 
c’est-à-dire que leur niveau est bien infé¬ 
rieur à celui de la Méditerranée. 

a J’ai quelque peine à m’expliquer celte 
expression que j'ai soulignée : et autres 
observés par M . Vallès, car les autres lacs 
sont précisément et exclusivement les 
étangs d’Engrenier et de La Valduc. C’est 
ce dont on peut se convaincre aisément, 
puisque dans la note insérée dans le N° 559 
on lit : or La troisième classe, enfin, com- 
» prend les étangs d 'Engrenier, de Valduc 
» et de Citis. » Je crois même que dans la 
première partie de ma notice j’ai fait con¬ 
naître les abaissements de niveau de cha¬ 
cun de ces lacs au-dessous de celui du 
golfe de Berre. 

» Comme je n’ai point assisté à la séance 
de l’Académie, j’ignore si M. d’Arcet, en 
présentant ses observations, a eu pour but 
de compléter une liste sur laquelle il a cru 
remarquer des omissions ; dans ce cas, il 
me suffit de constater ici que ces omissions 
n’existent pas. Au surplus, dans la seconde 
partie de ma notice où je discute l’ali¬ 
mentation des étangs inférieurs au niveau 
de la mer, on verra que j’ai examiné dans 
le plus grand détail toutes les conséquences 
géographiques et hydrographiques qui ré¬ 
sultent de l’abaissement de ces divers lacs, 
et notamment de celui de La Valduc. Cette 
seconde partie sera remise au secrétariat 
de l’Académie pour la prochaine séance. 

a Au reste, il est possible que M.d’Arcet 
ait simplement voulu constater par un dé- 

F ôt de pièces le fait que j’avais signalé de 
abaissement des étangs d’Engrenier et 
de La Valduc. J. Vallès. 

a Paris; 3 août 1840. a 

£ 11111 . 

Théorie de la formation de l'éther, par 
M. Rose, de Berlin. 

a plupart des chimistes, principalement 
en Allemagne, considèrent l’éther 
comme un oxide d’un radical composé 
de carbone et d’hydrogène, et comme une 
base qui produit avec les acides des com¬ 


binaisons salines qu’on nomme commu¬ 
nément des éthers composés (sels d’éthy- 
oxide). Ces combinaisons se décomposent 
aisément, non seulement par les dissolu¬ 
tions des bases puissantes qui en séparent 
roxided’éihylsousformed’hydratejalcool), 
mais même par l'eau, qui, quoique en. 
faible quantité, produit cependant le mémo 
effet, et il est évident que dans ce cas l’ean 
agit comme une base. 

Si on applique l’explication de la dé¬ 
composition d’un grand nombre de sels 

Î iar l’eau, à la théorie de la formation de 
’éther, celle-ci en acquiert une très grande 
simplicité. Le sulfate acide d’oxide d’élhyl,. 
ou mieux le composé de sulfate d’oxide 
d’éthyl et d’acide sulfurique hydraté (acide 
sulfo-vinique), éprouve par sa dissolution, 
dans l’eau une décomposition analogue 
à celles des sels d’étbyl. Si on le chauffe 
avec un peu d’eau on obtient de l’acide 
sulfurique hydraté et de l’éther; si on 
chauffe avec une plus grande quantité 
d’eau, on obtient à la place de ce dernier 
produit, de l’alcool. En mélangeant à froid 
de l’alcool avec un excès d’acidp sulfurique 
hydraté, il se forme de l’acide sulfo-vini¬ 
que, ou un composé double de sulfate 
neutre d’oxide d’étyl avec un hydrate d’a¬ 
cide sulfurique. La formation du sulfate 
d’oxide d’éthyl met en liberté deux atomes 
d’eau, l’un provenant de l’hydrate d’acide 
sulfurique, l'autre de l’alcool. En chauf¬ 
fant le mélange, un de ces atomes libres 
d’eau sépare l’oxide d’éthyl de sa combi¬ 
naison avec l’acide sulfurique, se combine 
avec cette eau pour former de l’acide sul¬ 
furique hydrate. On sait que l’acide sulfu¬ 
rique peut prendre plus d’un atome d’eau 
pour rormer un hydrate. La disposition 
de l’acide sulfurique hydraté à prendre 
encore plus d’eau, est ce qui empêche que 
l’éther qui se forme lors de la décompo¬ 
sition de l’acide sulfo-vinique, prenne un 
second atome d’eau et donne de l’alcool. 
Mais si on fait bouillir pendant long-tempe 
et d’une manière soutenue le mélange, 
l’hydrate d'acide sulfurique perd l’eau 

S ril avait prise, qui distille alors avec l’é- 
er formé. Au commencement de l’opéra¬ 
tion il ne passe donc avec l’éther distillé que 
peu ou point d’eau, mais bien l’alcool que 
ne s’est point transformé avec elle en acide 
sulfo-vinique. La quantité d’eau qui passe 
augmente par une élévation de température 
lorsque la quantité du deuxième hydrate 
de l’acide sulfurique s’est accrue. La vola¬ 
tilisation ordinaire de l'éther et de l'eau 
n’est donc pas la conséquence d’une seule, 
mais d’une double opération en action, 
l’une près de l’autre, dans le mélange 
bouillant. 

C’est une opinion assez généralement 
répandue que quand un mélange d’acide 
sulfurique et d’alcool est élevé à une tem¬ 
pérature où il n’y a pas ébullition, on 
n’obtient pas d’éther, mais seulement de 
l’alcool étendu.Cetteassertion, ditM.Rose* 
repose sur une erreur ; on obtient de l’é¬ 
ther avec un mélange d’hydrate d’acide 
sulfurique et d’alcool anhydre, lorsqu’on 
distille sur un bain de sable, même à une 
température qui ne s'élève pas jusqu'au 
point d’ébullition de l’eau. Il n’est pas 
même nécessaire de prendre de l’alcool 
anhydre pour obtenir de l’éther du mé¬ 
lange à la température indiquée. 

On voit, continue l’auteur, que les faits 
s’expliquent, au moins dans la théorie pré- 
sente, lorsque l’eau agit comme base vis- 
à-vis l’oxide d’éthyl et le sépare de ses 
combinaisons, cette séparation par des 
bases plus puissantes que l’eau n’étant ja- 
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maïs opérée. Mais les solutions des sels 
d’acide sulfo-vinique avec la potasse et la 
soude peuvent être traitées par un excès 
de potasse sans que celle-ci sépare l’oxide 
d’éthyl ; il parait donc exister une diffé¬ 
rence entre le composé double d’acide 
sulfurique hydraté, le sulfate d’oxide d’é- 
tbyl et les autres sulfates, puisque le pre¬ 
mier se décompose bien plus aisément que 
les autres. 



Animaux microscopiques constituant principe* 
lement la craie , par M, Ehrenberg, profes¬ 
seur 4 Berlin. 

iMhaque jour les recherches de ce sa¬ 
livant professeur multiplient le nombre 
des formations géologiques qui sont prin¬ 
cipalement formées par le test calcaire ou 
siliceux d’animaux microscopiques. Déjà, 
en 183G, l'auteur avait annoncé qu’en exa¬ 
minant la craie et d’autres calcaires, il 
avait trouvé un fait qui lui paraissait ca¬ 
ractéristique : c’était que les plus petits 
grains de craie se présentaient sous forme 
de particules elliptiques régulières, ayant 
une apparence cristalline. lies recherches 
sur l’influence organique, quant à la for¬ 
mation des calcaires, l'ont conduit à d’au¬ 
tres résultats nouveaux et remarquables. 
La craie de Puskaresz dans la Prusse 
orientale, celle de l’île .de Rügen, de 
Schonen, du Danemark, de Gravesend, 
Brighton en Angleterre, d’Irlande, de 
Meudon près Paris, de Girgenti en Sicile, 
offrent deux natures diverses : l’une, in¬ 
organique , distinguée par sa disposition 
elliptique régulière, et sa structure gra¬ 
nulaire et schisteuse ; et l’autre, orga¬ 
nique, consistant en coquilles cloisonnées 
microscopiques. Tout ce que l’on a ait des 
animaux microscopiques à test calcaire, 
si ténus qu’ils ressemblent à de très petits 
grains, des nautiles ou coquilles à cloisons 
des sables marins et des formations cal¬ 
caires ; tout ce qu’on a écrit sur ce sujet 
depuis Janus Plaucus et Soldani jusqu’à 
ces derniers temps, est dépassé de bien 
loin par ces myriades innombrables d’ani¬ 
maux bien plus petits et beaucoup moins 
visibles, qui forment, d’après l'auteur, 
d’énormes moniagnes*de craie. 

Comme le calcaire et la craie mélangés 
a>ec de l’eau, et sous un grossissement 
l de 300 fois, paraissent renfermer, outre 
f les parcelles à grains feuillés, d’autres 
fragments opaques plus grossiers, l’auteur 
chercha à accroître la transparence par 
^ plusieurs huiles ou baumes. Ces moyens 
n’avaient pas réussi pour les animaux in¬ 
fusoires ordinaires, parce qu’avec eux la 
transparence devenait telle, que toute 
1 ombre était détruite, et que par consé¬ 
quent les contours disparaissaient. Au con- 
I traire, avec la craie, surtout en employant 
, la térébenthine, l'effet était très grand; 
la meilleure des térébenthines est celle 
oonnue sous le nom de baume du Canada, 
que l’on retire du Pinus bahamea. 

L’usage do ce baume, mélangé à l’aide 
de la chaleur avec de la craie sèche bien 
divisée, démontra que ce minéral conte¬ 
nait une quantité énorme de nautilites mi- 
’ croscopiques inconnus jusqu’ici, de la 
grosseur de 1/24 à 1/288 de ligne. Leur 
nombre est de plus d’un million par pouce 
cube de craie, et conséquemment dépasse 
► de beaucoup 10,000,000 par livre de cette 
roche. Dans la craie blanche ou jaune du 
nord de l’Europe, les particules minérales 
k égalent ou dépassent en quantité les sub- 
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stances organiques ; mais dans celle du 
midi de l’Europe, les nautilites prédo¬ 
minent beaucoup, et le minéral en semble 
presque exclusivement composé. 

Outre ces nautilites calcaires, on a 
trouvé des infusoires siliceux dans la craie 
à Gravesend, près de Londres.—Les nau¬ 
tilites microscopiques ont été aussi obser¬ 
vés par M. Ehrenberg dans le schiste à 
polird’Oran (marnedeformation tertiaire, 
selon M. Rozct), et dans le schiste à polir 
de Zante. — Des infusoires siliceux bien 
conservés ont été trouvés mélangés avec 
les nautilites dans des marnes crayeuses 
de la Sicile, qui appartiennent à la for¬ 
mation de la craie, et forment des rangées 
de collines. Enfin, il a reconnu les mêmes 
animalcules caractéristiques de la craie 
dans les calcaires à nummulites de Cahira 
et des pyramides de Gyseh, apportés d’E- 
gypte. 

L'auteur a observé en tout 71 espèces 
d’animaux microscopiques à test calcaire 
ou siliceux dans la craie, et’indépendam- 
ment de ceux-ci, plusieurs coquilles plus 
grandes ( 1/24 de ligne), et beaucoup de 
conferves, d’éponges, de fucus. Ce sont 
surtout les genres Teætularia et Rotalia 
qui constituent la craie de toutes les loca¬ 
lités. Il compte 7 genres et 22 espèces de 
nautilites microscopiques, des nummu¬ 
lites, des coquilles du genre Cypris, etc. 
11 a jusqu’ici déterminé 40 espèces appar¬ 
tenant à 14 genres d’infusoires siliceux, 
en y comprenant les 8 déjà signalés qui 
étaient renfermés dans les cailloux. Il a 
trouvé 5 espèces de plantes contenant de 
la silice. Enfin, il a découvert des nauti- 
lites particuliers dans les cailloux du cal¬ 
caire jurassique de Cracovie, a\ec des 
débris d’éponges, et dernièrement encore, 
les cqquillcs chambrées de ta craie dans 
les rognons siliceux des couches placées 
au-dessous de la craie à Cambridge, en 
Angleterre. 

L’auteur a présenté à l’Académie de 
Berlin des échantillons de quatorze loca¬ 
lités de craie qu’il a examinées, un tableau 
général des animaux contenus dans cha¬ 
cune d’elles, et des préparations microsco¬ 
piques contenant une série presque com¬ 
plète des espèces qu’il a signalées. 

Il résulte des recherches de M. Ehren¬ 
berg : 1° que très probablement toutes les 
couches de craie de l’Europe sont le produit 
d’animalcules microscopiques, la plupart 
invisibles à l’œil nu, pourvus, les uns de 
coquilles calcaires, les autres de four¬ 
reaux siliceux ; — 2° que les nautilites mi¬ 
croscopiques paraissent les constituants 
caractéristiques de la formation de la 
craie, principalement les Teætularia glo - 
bulosa , aciculata, aspera, brevis, et le Ro¬ 
talia globulosa; — 3° que les districts 
crayeux des bords de la Méditerranée, que 
l’on regarde généralement comme de for¬ 
mation tertiaire, ainsi que le calcaire à 
nummulites d’Egypte, appartiennent réel¬ 
lement à la craie, c’est-à-dire aux terrains 
secondaires, d’après les corps organisés 
qu’ils renferment ; — 4° que les craies du 
sud de l’Europe se distinguent par un 
nombre plus considérable d'animalcules 
fossiles, et par la meilleure conservation 
des tests ; — 5° que les terrains crayeux 
du midi de l’Europe ne renferment que 
peu ou point de cailloux. Ceux du nord, 
au contraire, en contiennent beaucoup en 
lits horizontaux très réguliers, et distants 
seulement de 1 à 6 pieds les uns des autres. 
Ce fait était bien connu ; mais ce qui est 
nouveau et remarquable, c’est 1 ’absence 
complète, dans la craie du nord, des infu- 
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soires siliceux qui se trouvent en si pro¬ 
digieuse quantité dans la craie de Sicile 
ou d’Oran. Le rapport entre ces infusoires 
et les cailloux se présente naturellement à 
l’esprit. Ne peut-on pas expliquer l'exis¬ 
tence des lits de cailloux par la conversion 
graduelle des bancs d'intusoires siliceux, 
et ce changement opéré dans le nord, joint 
au plus grand nombre de particules mi¬ 
nérales , résultat de la décomposition des 
nautilites, ne semble-t-il pas assigner à 
une époque plus ancienne la formation des 
craies du nord? (Annal, der Phys, und 
Chem., N° 7, vol. 74. ) 



Hermaphrodisme des végétaux. 


j|ge lis dans votre numéro 55% 27 juin, 
£|que des naturalistes allemands très 
distingués attaquent la doctrine des sexes 
chez les plantes, et que le docteur Ber- 
nardi d’Erfurt donne comme fait certain 
que des sujets femelles du genre Cannabis 
ont produit leurs graines en l’absence des 
sujets mâles, d’où il entend conclure qu’il 
n’y a pas fécondation nécessaire. 

Dans le cours de mes études des choses 
naturelles, je me suis fait une loi d'ad¬ 
mettre comme positive toute observation 
du naturaliste et du praticien, me permet¬ 
tant seulement de choisir quand il sc pré¬ 
sentait des observations qui se combat¬ 
taient l’une l’autre; concluant toujours 
en faveur des lois générales. Je m’en suis 
bien trouvé et j’ai rencontré peu d’occa¬ 
sions de réforme. Il n’en est pas de même 
pour les inductions, là le champ des er¬ 
reurs est vaste, et si l’on ne se dirige pas 
par des principes, sains, les vérités les 
plus incontestables sont obscurcies. 

On ne manque pas de faits qui aient 
prouvé que des plantes dioïques étran¬ 
gères introduites en France ne fructifiaient 
pas quand il y avait absence de sujet 
mâle, et que s’il y était introduit la fécon¬ 
dation s’opérait, quoique les deux sexes 
se trouvassent séparés par une assez grande 
distance. Cependant je crois pouvoir ad¬ 
mettre le fait consigné, et dire en même 
temps qu’il n’autorise pas la conséquence 
qu’on en tire. 

Des lois générales maintiennent l’har¬ 
monie physique dans le mouvement géné¬ 
ral, et des lois générales doivent assurer 
pareillement le développement des êtres 
organiques etinorganiques.Maisles agents, 
dans les opérations physiques, ne sont pas 
des intelligences ; ils deviennent des causes 
de perturbation. En tout ordre de faits on 
trouve des cas exceptionnels, qu’il faut sa¬ 
voir apprécier comme tels. L’exceptiou 
est ordinairement l’œuvre de l'ignorance 
ou de la mauvaise foi par laquelle se fonde 
l'incrédulité en toute science. On a ditrja 
nature ne crée pas des classes, des genres, 
elle n’engendre que des individus. Je re¬ 
pousse fortement cette pensée. Il est bien 
vrai que d’individu à individu dé même 
genre il n’y a pas similitude complète, mais 
c’est parce que, comme je l'ai dit, des 
agents aveugles opérant dans de certaines 
limites, doivent concourir à l’accomplisse¬ 
ment des desseins du créateur des exis-, 
tences ; ils font varier les formes ainsi que 
les causes secondaires de leur activité. Ces 
causes secondaires sont nulles sans le con¬ 
cours des causes premières. Mais ce qui 
doit constituer l'homme, être sensible, in¬ 
telligent, se rencontre en tout homme et 
ne se rencontre pas dans l'animal le plus 
intelligent; seulement dans les individu? 
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de la race buroaioe toute» les parties qui 
concourent à l’action d'ensemble ne sont 
pas également parfaites, 

L hermaphrodisme me parait dire la loi 
générale de la végèttbilite, comme la sé¬ 
paration des sexes doit être le caractère 
propre à l'animalité. J'aurais trop à. dire 
pour justifier ici oes idées, et je me renfer¬ 
merai dans la question particulière de l’o¬ 
pinion des naturalistes allemands que je 
me suis proposé de combattre, 

La monoecie n’est qu’iuae légère dévia* 
lion à la loi générale; ce n’est pas la fleur 
qui fait la nature du sujet. On doit remar¬ 
quer que les genres de la dioécie sont peu 
nombreux, que plusieurs genres herma¬ 
phrodites comptent des espèces dioïques, 
telles que le lychnis, la valériane et autres. 
Plusieurs espèces de corymbifères, par 
leursanomalies.nousprmiventavec ceux-ci 
la possibilité de l’avorlement de l’un.des 
organes sexuels dans une fleur. 11 serait 
donc possible que dans une grande trans¬ 
formation des végétaux, il se fût établi 
des perturbations de la loi générale, et 
que dans les sujets mâles comme dans les 
sujets femelles il n’y eût qu’avortement 
de l'une des deux facultés de la plante; 
que par exception , des tiges de chanvre 
femelle dussent rencontrer en elles des 
moyens de fécondation, alors que les éta¬ 
mines ne seraient pas visibles. Ces per¬ 
turbations n’auraient-elles même pas été 
prévues par le créateur comme nécessaires 
pour éclairer l'homme sur la nature des 
plantes ? 

La nature a .tant de mystères qui échap¬ 
pent d’abord à l’observation, et que l’art, 
le temps, peuvent seuls nous faire décou¬ 
vrir , tautd’autres que la raison peut seule 
éclairer, qu’on s’est toujours trop bâié de 
conclure sur des faits observés. La plante 
n’a pas été encore complètement étudiée. 
La graine me parait un ovule transformé 
qui a subi l'incubation dans l’ovaire. Je 
crois que la plante est un zoophyte aérien, 
que ses parties vertes sont un réseau d a~ 
nimalcules qui manifestent dans leur union» 
un double mode de reproduction, le bour¬ 
geon radical ou ramulaire et la graine. 
L’irritabilité de la plante, l’analyse chi¬ 
mique qui a fait rencontrer dans les parties 
vertes les rudiments de l'ammoniaque qui 
sont propres à l’animalité, sont des carac¬ 
tères qui indiquent un rapport avec leai 
animaux, rapport déjà confirmé par 1 er 
faits qui lient la plante au polype* Quand. 
M. Ehremherg». habile micrographe de 
Berlin, a cru pouvoir établir comme diffé* 
reace entre la plante et le zoophyte une 
reproduction diohotomaire de cefui-ci, il 
me semble qu’il n’a fait qyrétahlir un rap* 
port plus évident entra l’un et l'autre. 
D’ailleurs, de la connaissance exacte de 
l’animal, bien observable dans ses forme», 
on peut hardiment, conclure que tout ce 
qui, par la section, reproduit des individus» 
vivants n'est pas un animal, mais une 
agrégation d’animalcules produisant par 
leur réunion un être hermaphrodite. Que 
l’observateur remarque une transition 
entre ces deux états, cela est possible, et 
ce ne serait qu’une preuve de communauté 
d’origine. 

Je terminerai en disan t qu’il me paraît dit 
ficile, sinon impossible, de faire végéter 
du chanvre à l’abri des influences de l’aiF, 
de telle sorte que les sujets femelles ne 
puissent pas recevoir le pollen qui doit les 
féconder, tant ce pollen abonde dans, les 
espèces dioïques et le chanvre surtout, 
fussent-elles séparées du mâle par des 
montagnes. L'induction est donc trop 
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faible dans ses bâtes pour détruire une ’ 
pensée que tant de faits servent à justifier, 
indépendamment même des formes de 
l’ovaire et de se» dreomtanoes qui sent si 
expressives* On doit conclure du général 
au particulier, du connu» à Tinoonou* Un 
fait obscur peut de venir le motif duo nou¬ 
vel examen , mai» il ne peut pas être op¬ 
posé aux conséquences données par des 
faits bien observables; autrement les tra¬ 
vaux des observateurs ne conduiraient 
qu’à des notions de détail; on aurait des 
recueils encyclopédiques*, on n’éièverait 
pas une science do la nature. L. B. 

ld9i#9IS. 

Ohane avec âê* léopard* dans .rXnde* 

Tflf ansquelquespaptiesdelliideondresse 
JL^lesplusgrosoiseauxde proie à lâchasse; 
c’est sur les antilope*et les espèces les 
plus petites du genre cerf quonde*lance 
ordinairement 5 mais ce spectacle ne se 
voit guère quà la cour des plus riches 
princes indiens. La chasse.avec les oàeetahs 
(léopards) est beaucoup plus commune. 
Ces animaux, dont les manoeuvres sont 
fort curieuses et intéressantes, sont; atta* 
chés au moyen de petits harnais, sur une 
plate-forme, posée sur une charrette et 
traînée par un bœuf ; leur gardien, quand 
on approche du lieu dq la chasse, les 
prend en main, et ceux qui désirent jouir 
de tous les agréments de cette chasse, 
s’asseyent près de l’homme qui conduit le 
bœuf. Les antilopes, accoutumées à voir 
des bœufs, se laissent approcher par celui- 
ci plus près que ne pourrait le faire au¬ 
cun autre animal. Quand la charrette est 
arrivée à une distance suffisante du trou- 
: peau, le conducteur, fait halte, les $hee- 
tahs sont lâchés,; ils regardent leur proie 
et se laissent,doucement en silence couler 
de la charrette, font un détour pour pren- 
! dre une route opposée à celle où les anti- 
! lopes «avancent en paissant; ils se glissent 
ensuite ventre à terre, en se cachant der¬ 
rière les buissons, les buttes de terre, les 
touffes de gazon qu’il» rencontrent sur 
leur chemin, s’arrêtant de temps à autre 
quand ils craignent de causer une alarme 
prématurée. Chacun d’eux , arrivé à la 
distance convenable, choisit sa victime, 
et,,mesurant la distance d’un œil exercé 
et rapide, il s'élance tontr-àtcoup ea bon¬ 
dissant, et en trois à quatre sauts tombe 
sur la dos de l’antilope ; si celle-ci a le bon¬ 
heur d échappar à oetierpremière et sotb- 
daine attaque,, le cheetah n’en essaie pas. 
| une seconde et retourne en grondant et de 
1 mauvaise humeur près* de son maître-; i b 
renonce à une proie qu’il ne pourrait aat» 
sir à lai course. — Des Indien» chassent: 
encore quelquefois le» antilope» a il fusil, 
au moyen de divers stratagèmes. G’est 
anssi à ceux ci quona recours pour chas* 
ser le tigre quand on ne peut se procurer 
des éléphants» On dépose un appât dan» 
un endroitet le chasseur attend patiem¬ 
ment le superbe animal lorsqu’il vient 
prendre son repas» et le frappe à loisir 
avec le plomb meurtrier. D’autres dédai¬ 
gnant ce geore de chasse, ont l’audace 
d’attaquer à chevaüe tigre eu combat 
singulier. C’est assurément une entreprise 
des plus difficiles et des plus périlleuses; 
et, quand ils ont trouvé un cheval assez 
courageux pour affronter le tigre, ils ont 
encore besoin d’une activité extraoràinaire, 
de sang-froid, de présence d’esprit, d’un 
coupd œilsur, et d'un bras très vigoureux 
pour s'assurer la victoire» Le chasseur, 


après avoir découvert le tigre, tourne 
en cercle autour de lui au grand galop, 
ne permettant pas à son cheval de s’arrêter 
un seul instant, pour éviter le terrible saut | 
do tigre. Quand cet animal, ébloui et étoudi i 

par oe manège, ne paraît plus prêter toute* 
son attention, lechasseur fond sur lui et • 
le cloue à terre par un rigoureux coup do 
lance. Ces* entreprises néanmoins sont 
rares et seulement du goût des esprit» 
aventureux, qui se plaisent aux émotions 
que provoquenllessauvngeset dangereux 
plaisirs de la chasse dans l’Inde, et peut- j 
être afin, de faire parade.de leur dédain, 
pour les terreuretroplégitimes-que causent 1 
ces terribles amusements. ( TJu asûtt. 
Journ.nov.) 

musv&ix» 

Mojrttt ooMre la» «pbiiens dM mtchinM ^ 
vâpevj 

T»’tm de nos abonnés, M*. FLE9SELLK, 
lLbOfficier de marine en retraite, à Gra- 
vrlle, près le Havre, ancien élève de l’E- 
oole polytechnique, nous adresse deux 
notes que nous nous empressons de com* i 
mwniquer à nos lecteurs. J 

Depuis long-temps on avait conclu, avec i 
M; Chaix, de Maurice, que les explosions 
dêschaudières à vapeur résultaient, princi¬ 
palement, des sels calcaires qui se forment,, 
se réunissent et s’attachent aux parois des 
chaudières, etc. Pour obvier à cet incon¬ 
vénient et en prévenir les effets, il n’existe 
qu’un seul moyen indiqué par M. Chaix, et 
ue vous avez plusieurs fois recommandé. I 

ertainement, puisqu’on en fait usage à ! 

bord des bateaux à vapeur du gouverne- j 

ment, ce moyen, dont on peut assez diffi— J 

cilement se rendre compte, au moins chi- | 

miquepnent, doit être bon; mais est-il le 
seul? Jo crois pouvoir répondre non ; et, i 

en effet, quels sont les sels calcaires qui j 

se précipitent de l’eau de mer lorsque Peau \ 

qui les tenait en dissolution a été réduite 
en vapeur? sûrement les carbonate, sul¬ 
fate et même phosphate de chaux. Or, si 
on mêlait à cette eau de mer, ou même à 
l’eau douce lorsqu’elle est séléniteuse ou, 
oalcaire, chaque fois qu’on remplace celle 
évaporée, une certaine quantité de sels 
qui, par un mélange des bases, rendraieut 
ces sels calcaires les plus dissolubles de 
ceux connus, il est évident qu’on n'aurait 
plus de dépôts, et qu’on éviterait le magma 
que hargile et les sels insolubles qu'elle 
onveloppe doivent former, magma qui 
peut engorger quelquefois la pompe ali¬ 
mentaire, ce qui, quand cela arrive, peut 
êtreaussiuuecaused’explosion.—Eh bien, 
s» je no me trompe, il suffira, quand ou 
n’aura pas d’argife ou quand on le préfé¬ 
rer», ae mettre dans les chaudières une 
certaine quantité d’hydrochlorate de soude 
ou de potasse : il est bien évident qu’il y 
aura échange de bases entre les acides, et 
qixm aura un sulfate, carbonate ou phos¬ 
phate de soude ou de potasse soluble, et 
de l hydrochlorate de chaux, le sel le plu» 
déliquescent, je crois. — Mon but n’est 
point de déprécier le moyen donné par 
M. Chaix, loin de là, mais bien d’y en 
i ajouter ûn autre qui sera employé à défaut 
ou concurremment, suivant les occasions» 

Si vous croyez, monsieur, qu’il y ait, 
comme j’on suis convaincu, probabilité 
de succès dans l’emploi du moyen que je 
propose, vous pouvez faire de cette nota 
l’usage que vous jugerez convenable. > 

Comemation des bois . 

M. Elrssbllb a indiqué, dam le Jour- 
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nal des connaissances utiles , un moyen de 
conserver les bois, peut-être plus et au 
moins aussi efficace que celui dont il est 

Î uesiion dans 1 article du numéro de mars 
e notre journal. Ce procédé aurait au 
moins l'avantage d’être moins dangereux. 
Ï 1 consiste à étuveT les bois, en les sou¬ 
mettant à la Tapeur dans un long et fort 
cylindre de bois, comme le font les con¬ 
structeurs de navires à l’égard des bor- 
dages, pour leur faire prendre ensuite ta 
courbure qu’ils désirent; puis,quand on 
les a laissés dans ce cylindre le temps 
nécessaire, à y faire passer une solution 
bouillante de sulfate d’alumine ou alun, 
qu’on entretient À cet éiat pendant quel¬ 
que temps au moyen de la vapeur. Quand 
on croit que la dissolution d’alun a en¬ 
tièrement pénétré le bois, on évacue la 
solution, et on la remplace par une autre 
saturée de potasse dans la proportion né¬ 
cessaire pour saturer complètement l’acide 
sulfurique de l’alun. — Il est évident que 
par ce moyen il ne restera plus entre les 
pores du bois que de l’alumine, qui en fera 
une espèce de pierre. On pourrait, à dé¬ 
faut d'alun, employer de 1 hydrochlorate 
de chaux ; alors ce serait une dissolution 
d’acide sulfurique qu’il faudrait en second 
lieu faire passer dans le cylindre. — On 
pourrait encore suivre à peu près le pro¬ 
cédé de la nature, qui convertit en silex 
les bois restés long-temps immergés dans 
certaines eaux; on remplacerait l’alun par 
un silicate de potasse ou de soude; puis 
on ferait passer de l’acide sulfurique aans 
le cylindre; cet acide s’emparerait de la 
potasse et laisserait à nu entre les pores 
du bois la silice. M. Flesselle n’est pas 
à même, ni ne l’a jamais été, de faire ces 
épreuves en grand; mais il y a au moins 
quarante ans, au sortir de l’Ecole poly¬ 
technique, il fit usage du premier procédé 
sur de petits cubes de bois, qui, au bout 
d’un certain espace de temps, étaient 
presque passés à l’état de pierre, au moins 
extérieurement. 


SCïîîXCES HISTORIQUES. 

Antiquités asiatiques. • 

jfr tîColorrelSYKEsannoncequ’on a trouvé 

üàune inscription sur unç pyramide bau- 
dbiste dans le Bhopal, qui confirme son 
opinion que l’empereur n était pas consi¬ 
déré comme possesseur du sol. Cette in 
scripiion.indique que l’empereur Ghaudra- 
guptaa fait l’acquisition de oetteterre-et ce 
qu’il a donné pour y bâtir une pyramide. 
—M. Sykes, dans un autre Knèmoinereur 
l’état religieux et politique de Flnde «avant 
l’invasion roahoméiane, s’est fondé surtout 
sur le voyage en Chine de Fa-hien, prêtre 
chinois boudhisle qui vint dans l’Inde on 
399 ; les bond hi s tes ayant détruit les livres 
qui ne s’accordaient pas avec leur supré¬ 
matie, les livres des Chinois, que nos éru¬ 
dits commencent à lire,offriront un moyen 
de combler bien des lacunes historiques. 
Les Chinois faisaient des voyages dans 
l’Iode 300 ansavant J.-C. Us contractèrent 
des alliances avec les rois de la Bactriane; 
ils pénétrèrent jusque dans l’Inde occi¬ 
dentale, où prit naissance le boudhisme, 
pour en avoir les livres sacrés. Les doc¬ 
trines de Lao-Tseu et celles de Boudha 
furent échangées long-temps avant l’ère 
chrétienne. En 213 avant J.-C. un prêtre 
boudhiste vint avec des livres religieux 
dans la langue de l’Inde; le boudhisme 
cependant n’y était pas promulgué. Parmi 
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les points fort importants que M. Sykes se 
croit en mesure de prouver, nous avons 
remarqué l’opinion que les brahmanes 
étaient un corps séculier et non religieux; 
que le braihminisme des Pouranas, comme 
on le conçoit en Europe, n*a pu naître 
qu’après la corruption du boudhisme. 
(. Âthenœum , 4* juillet.) 


Ai C h—lemag œ uwût écrire. 

lu Sumraerard a donné dans l’une 
* e se8 itères livraisons les 
considéra fions suivantes sur le tentabat 
et soribere d’Eginbard , comme expri¬ 
mant la difficulté que Charlemagne éprou¬ 
vait à tracer des lettres ornées, dessi¬ 
nées, mUummèes. M. Michels s’est rallié 
comme Gibbon au sens littéral du mot 
du secrétaire de Charlemagne en di¬ 
sant : h Charlemagne apprenait à écrire, 
chose fort rare alors ; » taudis que la pra¬ 
tique parce prince de l’art décrire , que 
certes il dut apprendre , serait incontes- f | 
table, et que ce que dit Eginhard « des 
tablettes que Charlemagne avait 1 habitude 
de placer sous son chevet, afin de pouvoir 
dans ses moments de loisir s’exercer la 
main à tracer des lettres, travail qui ne 
lui réussit (juère , farce qu’il l’avait commencé 
trop tard , » au lieu de s’appliquer a la 
simple conformation de l’écriture cou¬ 
rante , difficulté qu’un tel zèle n’eut pas 
tardé à surmonter chez un prince assez 
bien organisé pour apprendre diverses 
sciences bien autrement difficiles, et pour 
parler toutes les langues de son empire, 
même un peu le grec, doit s’entendre, 
continue M. du Sommerard, des essais 
que Charlemagne put vouloir faire , trop 
tardivement peut-être, dans l’art calligra¬ 
phique, tel qu’il s’exerçait alors par ses 
confrères académiciens , Albinus , Pin - 
dore, etc.,c’est-à-dire en lettres majuscules 
ornées , comme celles de tous les manu¬ 
scrits de ce temps, et notamment comme 
l’alphabet de La Bible de la Valliscellana, 
qualifié de labor Alchuitti , travail d artiste, 
auquel on conçoit qu’une main non exer¬ 
cée dès le jeune âge ait pu difficilement se 
plier. 

M.du&ommerarda commencépar mon¬ 
trer l’historien sur le texte duquel on s’ap¬ 
puie, en flagrante contradiction avec lui- 
même dans le sens qu’on donne à 4 a re¬ 
marque lorsqu’il dit dans ira autre pas¬ 
sage de la vie du même prince : « Item 
barbara et antiquissima carmina quibus 
veterum regum actus ac bella canebantur 
scripsit, me moriæ manda vit, » circonstance 
que Sainte-Palaye, très bon arbitre en 
'telle matière,"prend entièrement à la lettre , 
en disant de Charlemagne : <r il avait écrit 
lui-même ces poëmes barbares, etc.»» 

Demandons-nous ensuite si, à supposer 
que son intelligence se fût définitivement 
montrée rebelle à cet exercice de vingt 
ans, il eût osé se prévaloir du double ta¬ 
lent de poëte et d’écrivain dans son élégie 
en trente-huit vers, sorte d'épitaphe sur 
la mort d'Adrien, où il dit en si bons ter¬ 
mes et si expressément : 

Post patrem lacryraans Carolushæc carmina scripsi. 

Tu mihi dulcis amor, le modo plango paler ?.... » 

si, auteur de la dédicace en vers du 
psautier qu’il envoya à son ami Adrien, 
Charlemagne n’eût pas préféré garder l’a¬ 
nonyme plutôt que de meure en évidence, 
par l’emploi d’une main tierce, l’impossi¬ 
bilité physique d’ajouter, dans ce don 
amical, l'intérêt autographique à l’expres¬ 
sion du souvenir ; .si, privé d’une telle 
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faculté, il eût consenti à organiser et à 
présider, sous un nom littéraire, une aca¬ 
démie composée des hommes les plus sa¬ 
vants de son royaume, et s’il se fut sou¬ 
mis à rester le seul qui, selon l’expression 
de Muratori, n'eût pas la plume en main. 
On pAit voir d’ailleurs, au moins pour se 
bien convaincre des efforts de ce prince, 
<r restaurando universo regno litlerarum 
sludia, a d’après l'expression de Mabillon, 
la longue lettre qu’il écrivit dans ce but à 
tous les évêques et abbés lettrés, que ce 
savant a transcrite dans ses Annales béné¬ 
dictines, et dont la date , antérieure de 
vingt-sept ans à la mort de Charlemagne, 

f rouverait seule qu’en reco.: mandant 
exercice dos études, même dans l’art d’é¬ 
crire, cr in scribcndo pnulenlnt , » ce prince 
eut tout le temps de se meure en mesure 
de prêcher d'exemjdc. 


Tableau d'une ville au l.»» r siècle, par 
Ml JDusevei. 

¥ffnc épaisse enceinte de murs crénelés 
ki et garnis de tours, placées si us l’invo¬ 
cation de saint Vast , de stJnt Bcmi , de 
saint Aicolas et d’autres saints, fermait de 
tous côtés la ville d'Amiens, au xv c siècle; 
ses nombreux clochers offraient de loin 
l’aspect d’une vaste forêt; des soleils 
rayonnants, les armes du roi, celles de la 
ville rehaussées de brillantes couleurs et 
de fleurs de lis d’or, décoraient les pignons 
des principaux édifices, les tourelles et les 
girouettes dos puits. Chaque porte avnitsa 
herse, son pont-levis. On ne pénétrait pas 
aisément dans la ville après la clôture des 
portes. Malheur au voyageur qui n’arri¬ 
vait pas avant que la derrainc cloque du 
soir eût fait retentir l’air de ses sons; il 
était obligé de chercher un refuge dans la 
campagne, de coucher au froid, à la pluie. 
Les rues étaient tortueuses, garnies pres¬ 
que partout de chaînes et de barrières et 
couvertes de boue. Les pourceaux do 
Monseigneur St.-Anthaine parcouraient 
sans cesse ces rues, crevant les sacs des 
marchands de blé, mangeant les légumes 
mis en vente sur le marché, et dévorant, 
parfois, d’innocentes créatures , de mal¬ 
heureux enfants, qu’une mère imprudente 
laissait exposés à la voracité de ces ani¬ 
maux. La plupart des rues portaient des 
noms analogues au commerce qu’on y fai¬ 
sait, aux événements qui s’y étaient passés, 
ou aux familles qui les avaient percées. 
'Des maisons en saillie ou flanquées de tou¬ 
relles aux angles, se faisaient remarquer 
partout. Les monuments tels que le beffroi 
communal, l’hôtei-de-viUo, les églises et 
les monastères contrastaient par leur as¬ 
pect grandiose et imposant, avec l’air 
pauvre et misérable des habitations du 
peuple. Des images de saints étaient pein¬ 
tes dans presque toutes les impasses pour 
commander le respect aux passants, et ga¬ 
rantir ces lieux des immondices qu'on y 
déposait à chaque instant. Tel était à peu 
près partout l’état physique d’une cité au 
xv* siècle, car nous devons croire que ces 
détails puisés à des sources authentiques 
sont applicables à beaucoup d'autres villes 
de France qu’à celle d’Amiens. {Bulletin 
monumental.) 

Dé cou ver t es aux environs de Ben uu . 

ans un des faubourgs de Beauvais a 
— 'été trouvé, il y a quelques mois, un 
tombeau romain d une dimension à pouvoir 
renfermer un corps d’homme ; il avait au 
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moins 5 pieds ; des restes de corps humain 
y ont ététrouvés, ils paraissent avoir ap¬ 
partenu à une personne de dix à quinze ans. 
Au milieu de ces ossements était une mé¬ 
daille de Lucille . femme de Verus. Cette 
médaille aurait été placée sur la poitfinedu 
mort. Ce tombeau avait la forme d’un 
carré long, et contenait plusieurs vases 
en verre dans le genre de ceux qu’on a 
désignés sous le nom de lacrymatoires. Un 
second tombeau romain a été découvert 

Î rès de Beauvais, à Notre-Dame-dii- 
hiel. Une médaille d’Adrien qui y a été 
trouvée peut le faire regarder comme plus 
ancien que le précédent. Une des extrémi¬ 
tés de ce tombeau, celle où était placée la 
tête, présentait la forme circulaire. Lecou- 
vercle était taillé à sa partie inférieure, de 
manière à s’ajuster et a fermer exactement 
l’ouverture du cercueil. Des restes de ca¬ 
davres, plusieurs vases en verre, et une 
médaille ont été le produit des fouilles fai¬ 
tes dans ce dernier tombeau. Un des vases 
a été brisé, l’autre existe encore très bien 
.conservé, il est haut de deux à trois pouces. 
On remarque sur ses côtés des espèces 
d’anneaux. On vient de découvrir à trois 
lieues de Beauvais, un grand dolmen ou 
allée couverte. L’abbé Beaüde ( Bulletin 
monumental.) 

Sur l'église triangulaire de Planés. 

Tf 'église de Planés, signalée par la tra- 
iLîdition comme une ancienne mosquée 
construite dans le vm e siècle, pendant la do¬ 
mination des Arabes ou Maures d’Espagne 
sur celte partie du Roussillon, a été l’objet 
de recherches queM. Jaubert de Passa 
a communiquées aucomité des arts et monu 
ments. Afin de déterminer la date et l’o • 
rigine de ce monument, il 1 a compare a\ ec 
les plus anciennes églises du pays et celles 
de Bretagne décrites par M. Mérimée, 
et l’église de Planés ne lui a point paru se 
rapprocher d aucuns de ces monuments. 
Elle ne serait ni byzantine, ni visigolhique, 
ni romane, ni gothique. 

A quel siècle peut et doit donc être at¬ 
tribuée cette église, où, dans les propor- | 
tions les plus exiguës , chaque famille de 
Planés trouve sa place, au point que cha¬ 
cun s’y range suivant son rang et sa con¬ 
dition , depuis 1 enfant de choeur et le 
chantre jusqu’au marguillier et au maire ? 
Le plan étudié de ce curieux et intéressant 
monument prouve qu’il dut être le résultat 
d’une idée grave, d’une élude sérieuse et 
réfléchie, lœuvre d’un architecte bon géo¬ 
mètre. Tout est dessiné, calculé, et même 
tellement [étudié dans cette église, que 
toutes ses parties, basées sur un cercle 
.primitif générateur, sont composées d un 
triangle équilatéral, d’up hexagone, et de 
deux cercles inscrits et circonscrits, le tout 
dans des proportions déduites les unes des 
autres, de manière que la base, la hauteur, 
les arcades, la coupole, les ouvertures, 
les niches, sont toutes déterminées géo¬ 
métriquement ; et, ce qui est encore plus 
remarquable , toutes subsidiaires ou res¬ 
pectivement solidaires. 

Quelle qu’en soit l’origine, le monument 
de Planés est un opus incertum en blocs 
de granit et gneiss grossièrement ébau¬ 
chés 1 . Il présente des voûtes à plein cintre, 
sans corniches, sans consoles ; des mu¬ 
railles verticales sans contre-fort, des ou¬ 
vertures sans ornement, des moellons 
noyés dans le mortier. L’autel et la porte 
pourraient être déplacés sans rien changer 


à la distribution intérieure ; ce serait tou¬ 
jours la même forme et la même distance. 
Ce n’est cependant pas, dit l’auteur de la 
notice, un oubli de l’architecte. Le carac¬ 
tère religieux est trop profondément em¬ 
preint dans ce monument pour supposer 
qu’un artiste, fût-il laïque, eût méconnu 
l’impérieuse exigence du culte, et négligé 
des formes pour ainsi dire consacrées. 

En se basant sur le genre de la con¬ 
struction, sur l’époque de l’invasion et de 
la domination^rabe dans le Roussillon, 
enfin sur la tradition, M. Jaubert de Passa 
conclut de la discussion qu’il a établie à 
ce sujet, que l’église de Planés est un mo¬ 
nument afabe, que c’est l’œuvre d’un ar¬ 
chitecte de l’Orient, et que ce n'est qu’avec 
celte opinion qu’on peut s'expliquer la 
science géométrique jetée sans prétention 
et à peu de frais au sommet de l une des 
plus hautes vallées des Pyrénées, dans un 
bâtiment qui semblait devoir toujours 
manquer d’admirateurs. Cependant l’au¬ 
teur a cru devoir rapporter, au sujet de ce 
monument, l’opinion de M. le baron Tay¬ 
lor, qui, après avoir vu et étudié l’église 
de Planés, a cru y trouver la forme et le 
caractère d’un baptistère bâti sous la dé¬ 
cadence de l empire romain. M. Taylor a 
fait aussi observer que l’église de Planés 
ne saurait être une mosquée, ni avoir été 
bâtie par. les mahoméians. Le plan trian¬ 
gulaire affecté par ce monument est pure¬ 
ment chrétien ; il est symbolique et tra¬ 
duit matériellement la Trinité. Dans les 
mosquées primitives, les mahométans ont 
emprunté la forme carrée à l’architecture 
des anciens ou du Bas-Empire. Cette forme 
a été modifiée depuis, mais jamais le trian¬ 
gle n’a été adopté comme principe gé¬ 
nérateur d’une construction mahoméiane 
religieuse. 

M. Didron pense que ce monument est 
une chapelle funéraire. La plupart des 
édifices de ce genre que possède la France 
affectent des formes particulières, étranges 
même. Différents textes et la destination ! 
de ces monuments peuvent rendre compte 
de ces formes bizarres ; mais dans tous les 
cas Planés est une chapelle chrétienne. La 
France offre des édifices authentiquement 
chrétiens qui concordent parfaitement avec 
celui dont nous parlons. Sainte-Croix de 
Mont-Major, entre autres, paraît bien ren¬ 
trer dans la famille des édifices dont serait 
la chapelle de Planés. 

Origine de l'imprimerie k Avignon. 

'établissement de l’imprimerie à Avi¬ 
gnon a devancé l’époque où la plupart 
des villes voisines ont vu pratiquer dans 
leur sein l’art de Guttemberg. Parmi ces 
villes , Lyon , Vienne et Grenoble seule- 
I ment nous ont précédé dans cette industrie, 
et nous avons laissé bien loin derrière 
nous les principales cités de la Provence 
et du Bas-Languedoc, teliesqu’Aix, Arles^ 
Marseille, Nîmes, Montpellier, etc. Si 
l’on croyait Prosper Marchandée premier 
produit des presses a vignonnaises serait un 
ouvrage d’Arnaud Badet, dominicain, in¬ 
titulé : Tractatus de mirabilibus mundi , ejus- 
(jue composilione. 1489. Prosper Marchand 
s’osl trompé puisqu’il a été imprimé en 
Ü99, ainsi que le dit Albert Fabricius 
dans sa Bibliotheca latina , t. I, p. 103. 
Tous les biographes sont d’accord avec 
lui sur ce point, qui est encore confirmé 
parles archives d’Avignon. Celte ville dut 
1 aussi ce bienfait au gouverneur ou vice- 



légat Clément delà Rovère, évêque de 
Mende. Il y appela un imprimeur en 1497, 
c’est-à-dire quarante ans après la pre¬ 
mière édition portant une date certaine. 
Aussitôt, le conseil de ville, jaloux de s’as¬ 
socier aux sages dispositions dii vice-légat, 
délibéra de rembourser à cet imprimeur 
ses frais de voyage et de dépenses jus¬ 
qu’à vingt-cinq florins pour le loyer pen¬ 
dant un an.Les archives de la commune(l) 
qui fournissent ces faits à la date du 8 
mars 1497, laissent ignorer le nom de cet 
imprimeur, mais ce devait être Nicolas 
Lépé, qui, au mois d’octobre de la même 
année, imprima l’ouvrage suivant (2) : Lu- 
ciani Palinurus, Scipio Romanus, carmina 
heroïca in amorem , asinus aureus , etc. 
Gilles Bernardin , né à Parme, qui fit ce 
recueil, sans doute pour l’usage de ses 
élèves, et qui le dédia à Jean de la Rovère, 
était un habile professeur qui enseignait 
les règles de la poésie à Avignon. On voit 
encore dans les registres de la commune, 
que le 8 mars 1497, le conseil-général lui 
accorda des encouragements flatteurs et 
un honoraire de 150 florins. Le second 
ouvrage imprimé à Avignon est celui dont 
on vient de parler en commençant, et que 
Prosper Marchand attribuait à l’année 
1489. En 1500 on trouve un nouvel im¬ 
primeur à Avignon, c’est Dominique An¬ 
selme. [Annuaire de Vauluse , 1840.) 

(1) Registre des délibér., t. V, p. 119. 

(2) Panser, annal, lypogr , 1. 1 , p. 98. 
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DICTIONNAIRE de la jeunesse, contenant les | 

mois les plus usités de la langue française, arran¬ 
gés de manière à faciliter l’enseignement de la [ 
lecture et de l'orthographe; dédié aux mères de fa¬ 
mille, par madame Jammes, née Dorche. Du vol. 
in—i 2 . Prix, 1 fr. 60 e. Caslelnaudary, Louis Groc , 1 

éditeur. Paris, M. Maillard , rue de Seine, 36 . — ’ 

Nous recommandons à l'attention de nos lecteurs | 
ce petit livre modeste et bien fait. Madame James 
est mère et institutrice; elle sait mieux que per¬ 
sonne comment on doit instruire les enfants. L’ex¬ 
trait suivant fera connaître l’esprit de son utile 
publication : « Ce n’est point un ouvrage de pur 
agrément que je viens offrir au public, l'utilité 
seule me l’a inspiré; mes enfants devaient seuls 
profiler des soins que je me donnais pour les in¬ 
struire sans les fatiguer. L'expérience m’ayant dé¬ 
montré combien l’on peut abréger au moyen de ces 
principes les difficulté» du premier enseignement, 
je m'empresse d’en faire part aux mères de famille 
qui, comme moi, se plaisent à soigner elles-mêmes 
l'éducation de leurs enfants, dans le premier Âge 
surtout, où les impressions qu’ils reçoivent déve¬ 
loppent pour la vie leur intelligence, et les rendent 
plus aptes à recevoir les reflets des diverses sciences 
que d’habiles professeurs sauront par la suite leur , 
communiquer.... J’ai trouvé bien plus de docilité j 
chez les enfants que j ai «levés que dans les miens ; 4 

aussi ai-je cherché tous les moyens qui pourraient 
rendre moins pénible aux mères ce devoir que 
la nature semble leur imposer spécialement, et 
vaincre les difficultés qui s’opposent à celle louable 
intention. Une mère peut aisément soigner l’edu- 
cation de ses enfants jusqu’à l’Age de sept ans ; c’est 1 
alors qu’ayant appris à lire d’après de bons prin¬ 
cipes ils peuvent faire de rapides progrès entre les N 
mains de bons maîtres. — C’est pour faciliter cette j 
première lecture que j’ai adopté et arrangé moi- , 
même une méthode qui. conduisant l’élève gra- j 
duellement, lui évite les répétitions ennuyeuses, 
et permet à celui ou à celle qui l’enseigne de no 
lui faire dire qu’une seule fois la même leçon, en 
le faisant passer chaque jour à une leçon nouvelle; 1 
celte variété plaît aux enfants qui, toujours avides 
de changement en tout genre, s’ennuient et se dé¬ 
goûtent de tout. » • 

ANNUAIRE statistique et administratif des f r osges 
pour 1 81 () ; par M. Ch. Ciîabion. 1 i* année. Iu-l£. 
Epinal, chez Glév. ; 
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TF 'ordonnance qui nomme M. Letronne 
üidirecteur des archives du royaume a 
paru hier dans le Moniteur . M. Lenormant 
succède à M. Letronne au département 
îles antiques de la Bibliothèque royale, et 
M.Naudetestnomméàla place de M.Le- 
normant au département des imprimés. 
Enoulre,M.Naudct,déjà rpembrede l'In¬ 
stitut , inspecteur-général des études, ré¬ 
dacteur du Journal des savants, etc., est 
promu sur-le-champ au poste de directeur 
de la Bibliothèque. 

>1 paraît certain que l’Académie des in¬ 
scriptions et belles-lettres est résolue à 
réhabiliter les prix Gobert, un peu com¬ 
promis par le jugement de LAcadémie 


française. L’Académie a voulu rendre 
Un solennel hommage ail savant, au la¬ 
borieux et modeste auteur de Y Histoire 
des Français des divers états; elle l'a ad¬ 
mis deux fois, dans cette intention, à 
concourir pour le grand prix Gobert, et 
sa commission a même, de concert avec 
elle, demandé, vendredi dernier, dans une 
première proposition que Cette récompense 
magnifique lui fût accordée celte année. 
Mais l’Académie a craint avecraison d’en¬ 
courager un genre dhistdire qui, en des 
mains moins habiles, serait devenu fu¬ 
neste pour la saine et véritable science. 
Heureuse d’avoir donné ce témoignage 
public d’estime à un vénérable savant, elle 
s’est résignée cependant, dans l’intérét 
des sciences historiques, dont elle est la 
fidèle gardienne, à ne point lui accorder 
une récompense qui l’eût sigualé pour mo¬ 
dèle d’un genre que des auteurs superfi¬ 
ciels, en voulant l'imiter, sans passer, il 
s’en faut, par les années du rude travail 
de M. Monteil, eussent rendu bientôt dé¬ 
testable. M. Monteil aura, on l'espère, le 
second prix. 

de Courson\ qui s’occupe d’une 
^grande histoire de Bretagne d’après 
des documents originaux* a soumis A l'A¬ 
cadémie pour l'un des prix décernés an¬ 
nuellement aux travaux concernant l'ilis- 
toire nationale, un premier ouvrage en 
2 volumes in-8, fruit de plusieurs années 
de recherches dans les archives de la 
Bretagne. 

me lettre de Florence annonce la des¬ 
truction presque totale de l'Apollondu 
Belvédère, renversé par la chute du ta¬ 
bleau de Van-Dyck. Il ne peut être ques¬ 
tion ici que du petit Apollon ( Apollino ), et 
non delastatueoriginale.Celle ci setrouve, 
comme on sait, à Home, avec le Laocoan , 
dans le musée Pio Clementino, au Vatican. 
VApollino , malgré son mérite, était loin 
d’avoir l’importance artistique de l’Apol¬ 
lon du Vatican. 

TP es ouvriers sont occupés en ce moment 
réparer la belle cathédrale de Man¬ 
tes, l’un des plus remarquables monuments 
qu’ait produit l’art religieux. 

n voit dans la vaîlée de Flavigny et 
îde Romery, à une dçpii-lieue de 


w 


Guise, deux petits camps romains encore 
bien conservés, et qui défendaient le pas¬ 
sage de la rivière d Oise. On a exécuté des 
fo illes. au-dessus du premier, à environ 
300 mètres, sur la côte, où de légères émi¬ 
nences éparses révélaient l'existence de 
tombeaux romains. Des urnes remplies 
d’os calcinés, et une grande quantité de 
poteries noires et rouges, à fleurs en relief, 
ont été découvertes. Des médailles trou¬ 
vées au même endroit ont pu permettre 
de fixer l'époque du passage des légions 
romaines sur cette partie du département 
de l’Abne. La principale, d'une conser 
lion parfaite, est un grand bronze, 
gende : Nero Claud. Cœsar Aug. Gt\ 

M. Tr. Imp . P. P. Revers : Dect^tt. 
( deux cavaliers ) 5. C . 

n lit dans le Journal du Havre : cr L’f 
venteur des chemins de feratmosphéri 
ques, après avoir exécuté son procédé en 
Angleterre, est arrivé ces jours derniers 
ici par le Phénix , muni d’un brevet pour 
son application en France. On nous assure 
que, pour prendre possession de son pri¬ 
vilège, il se propose de choisir dans notre 
localité un emplacement convenable pour y 
établir un modèle de chemin de ce genre. » 

n écrit de Vienne (Autriche), le 24 
^juillet : a On publie depuis peu à 
Constantinople un journal hebdomadair, 
écrit dans le patois turc de cette capitale 
et qui contient des nouvelles politiques, 
littéraires et commerciales, ainsi que des 
annonces. Celte feuille compte déjà un 
nombre considérable d'abonnés, ce qui 
prouve évidemment un grand progrès 
dans les mœurs et dans l’instruction pu¬ 
blique de la population constantinopoli- 
taine. » 

Vf a Société de géographie a tenu der- 
ILànièrement. à i’Ilôtel-de-Ville, une 
séance pour sa première assemblée géné¬ 
rale de 1810. Après diverses lectures écou¬ 
tées avec un vif intérêt, le bureau a été 
renouvelé. M. le comte Jauhcrt, ministre 
des travaux publics, qui a fait récemment 
avec M. Charles Texier le voyage do 
Smyrne à Constantinople, a été élu prési¬ 
dent; M. le vicomte de Santarem. membre 
de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, et M. le comte de Las Cases ont été 
élus vice-presidents ; M. le capitaine Cail- 
lier, secrétaire. 
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/Tf\n a souvent parlé de betteraves, de 

navets, de choux, de melons d’autres 
fruits et légumes d’une grosseur prodi¬ 
gieuse ; à noire tour, nous croyons devoir 
accorder les honneurs de ta publicité à 
plusieurs brins d’avoine follette ( acena 
fatua ) qui ont été récoltés à Thias, com¬ 
mune d’ile, dans un champ de M. Du- 
verger. Ils avaient tous un chaume de 
2 mètres 22 centimètres de hauteur, de 
2 centimètres de circonférence, même vers 
le milieu du quatrième entre-aœud ; leur 
paniculc se composait de 11 demi-verti- 
cilles formés par les pédicelles, qui soute- | 
naient ensemble 150 épillets, chacun d'eux 
contenant 2 ovaires. Gomme trois chaumes 
se trouvaient sur un seul pied, il arrive 
qu’un seul grain d’avoine, semé par la 
main du hasard dans une parcelle de terre, 
douée sans doute d’une grande fertilité, 
s’est reproduit neuf cents fois ! ( Gazette 
du centre. ) 

e roi des Belges, sur le rapport du 
ministre des travaux publics et la pro¬ 
pos: lion du ministre des affaires étran¬ 
gères, a nommé chevaliers de l’ordre de 
Léopold M. Berzelius, secrétaire de l’Aca¬ 
démie des sciences à Stockholm, et M. Dé¬ 
siré Nisard, professeur h l’école normale 
à Paris. 

|j|n écrit d’Alger, 17 juillet, qull s’agit 
CEbrc s sérieusement de dissoudre la so¬ 
ciété coloniale, et de la remplacer par une 
société scientifique d’agriculture, dans le 
sein de laquelle on n'admeurait, après un 
concours, que des colons, hommes d’un 
mérite réel. Le but de cette institution est 
de favoriser les progrès de la colonisation. 

Wî k 4 "° ,mle àe Mérode. ministre (T état 
JL/J ^ de Belgique et grand amateur d’ar¬ 
chitecture religieuse, surtout de farchi- 
teclurc du moyen âge, visite en ce moment 
les principales églises de notre départe¬ 
ment. ( Phare de la Manche. ) 

e piédestal de la statue de Fénelon 
est placé sur les allées de Tourny, à 
Périgueux. Le dé est d’un seul bloc, qui 
va être sculpté sur place. L'inauguration, 
dans cette ville, des deux satucs de Mon¬ 
taigne et de Fénelon est fixée au 15 août 
prochain. 

pvn sait qu’il existe à l’hôtel des inv*- 

itles do bevanx réfectoires dont les 
murs sont extérieurement couverts de 
peintures historiques à fresqoe, représen¬ 
tant les mémorables batailles du règne de 
Louis XIV. Ces réfectoires étaient quelque 
peo endommagés par le temps ; les parties 
vides étaient noircies, les mars salpêtres. 
En ce moment, les peintres travaillent à 
restaurer ces belles salles à manger des 
vieux braves. 

** e gouvernement mrc, écrit-on de Cons- 
Jjttantinople, va publier un journal qui 
sera censé ne pas êire officiel, et qui aura 
pour rédacteur principal M. Alphonse 
Royer. 

e Toulonnais publie la lettre suivante, 
Jjqu’il a reçue de M. le capitaine Du¬ 
mont d’Urville: 

« Havre d’Oka-Rna (Nouvelle-Zélande) 

Depuis notre départ d'IIobard-Town" 
notre navigation a été heureuse et paisible! 
Toutefois m'aimant de patience, j'ai pu 
exécuter tous les travaux qoejc méditais: 
nous avons visité les îles Auckland, le 
port Otago et le port Oka lloa, où nous 
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sommes eu ce moment. Nous avons exé¬ 
cuté un travail considérable et tout-à-fatt 
neuf sur cent lieues des côtes sud-est de 
la Nouvelle-Zélande. Notre expédition , 
déjà si riche en matéiiaux de tout genre, 
les accroît encore chaque jour, d 

n lit dans le Standard : « L’expédition 
dans le Niger, que l’on avait l'intention 
d’entreprendre depuis quelque temps, est 
enfin décidée, et partir* d’Angleterre aus¬ 
sitôt qu’oa se sera procuré le complément 
d hommes et les matériaux nécessaires 
pour son accomplissement. L’expédition 
sera sous le commandement du capitaine 
DundasYrmter, de la marine royale, et 
trois navires à vapeur de S. M. seront bien¬ 
tôt mis en commission. L’on d'eux sera 
commandé par ce brave officier, etlesdeux 
autres par les lieutenants W. Allen et 
Bird Allen. On imprime des notices qne 
l’on va bientôt publier pour demander des 
sous-officiers, des ingénieurs de première 
et de seconde classe, des chauffeurs, etc. 

DES 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIEKCEfl. 
léMoe du 10 aoét. 

messieurs Puinsot» Arago et Thénard 
J41sont désignés pour faire partie du con¬ 
seil de perfectionnement de l’Ecole poly- 
* technique. 

Sur la nervation <le$ feuilles dam les 
plantes dicoty lèses. —M. de Ml mol lit m 
rapport sur un mémoire de M. Pave* re¬ 
latif à cette matière. L’auteur s’est proposé 
d’étudier l’origine des nervures, les varia¬ 
tions qu’elles éprouvent dans leur nombre, 
et leur position en parcourant le pétiole* 
enfin leurs di\ erses manières de se ramifier- 
dans la lame. M. Payer établit que l’ori- 
ine des feuilles ne peut être l’objet d’tm 
ouïe; elles proviennent des faisceaux 
fibro-vasculaires du cylindre liguenx du 
rameau ; au lieu de continuer à s’allonger 
en ligne droite, concurremment avec les 
autres, ces faisceaux s’inclinent vers le 
point de la circonférence où naît la feuille 
dontil9 deviennent une partie essentielle. 
Au sommet de l’angle que forme le fais¬ 
ceau avec le cylindre nuit le bourgeon. 
M. Payer,tout en assignant aux nervures 
une seule et môme origine, fait remarquer 
que cette origiae se présent© sous trois 
modes distincts, savoir : l'unitaire, lors- 
u'un seul faisceau fibre - vasculaire 
on ne naissance aux nervures; le ternaire 
lorsque trois faisceaux concourent à leur 
formation; le circulaire, lorsque les fais¬ 
ceaux qui sont appelés à le produire, par¬ 
tent de tout le pourtour du cylindre li¬ 
gneux. I! arrive souvent que sans éprouver 
la moindre modificatian, les faisceaux qui 
se sont séparés du cylindre ligneux par¬ 
courent le pétiole depuis la base jusqu'au 
point où il entre dans la hune de la fouille. 
Mais souvent aussi chaque faisceau se 
divise dans le pétiole en trois filets, qui 
tantôt restent dans le plan où s’est placé 
le faisceau principal, et tantôt se distri¬ 
buent dans des plans différents. C’est en 
cet état de division ternaire, que les fais¬ 
ceaux prennent possession de ia hune de la 
feuille et reçoivent le nom spécial de ner¬ 
vures. Quand la feuille est plane, cequi est 
le plus ordinaire, 1r s trois nervures résultant 
de la division de chaque faisceaa peuvent 


affecter deux dispositions différentes, la 
digitée et 1a pennée. L’auteur indique la 
coïncidence qu’il a remarquée entre cer¬ 
taines circonstances du développement 
des nervures dérivant du mode tertiaire, et 
la forme de la lame foliacée. Lorsque le 
faisceau fibro-vasculaire médian, dans 
le cas du mode tertiaire, se sépare de l’é¬ 
tui ligneux du rameau avaut les deux fais¬ 
ceaux latéraux, on a une feuille simple; 
si nu contraire, ce sont les deux faisceau 
latéraux qui se détachent les premiers, ou 
a une feuille lobée, stipulée ou même conrv- 
posée. Lorsque l’un des deux faisceaux 
latéraux se sépare avant l’autre et avant hr 
faisceau médian, le côté de la lame cor¬ 
respondant au faisceau hâtif, est toujours 
plus développé. Quand; sur la coupe trans¬ 
versale d’un ménthalle, faite à la hauteur 
où les faisceaux s’écartent du cylindre 
fibro-vasculaire, l’arc qui mesure la dis¬ 
tance du médian aux deux latéraux est 
(très grand, la feuille est généralement lo¬ 
bée et stipulée. Les commissaires donnent 
de grands éloges à l’étendue du travail de 
M. Payer qui manquait à la phytologie. 

Sur les lois des affinités. — M. Azais, 
dont l'aspect vénérable et les paroles élo¬ 
quentes ont le pouvoir de le Faire écouter 
d'un auditoire aussi mal disposé en sa fa- 
, vewr, aussi prévenu même contre ses idées 
! que celui de f Académie, et ce n’est pas 
peu dire, a lu un Mémoire sur les afiiuités, 
dont il donne l'explication par les prin¬ 
cipes de l’expansion universelle. Il rappelle 
comment dans son système l'irradiation 
universelle de la lumière est c<mibaitue 
par celle de tous les autres corps, et com¬ 
ment il en résulte une série de vibr ations 
ou d’ondulations. Il s’ensuit donc que les 
deux hypothèses de l’émission et des on¬ 
dulations de la lumière sont toutes deux 
vraies et nécessaires. — L’affinité des chi¬ 
mistes et des physiciens est un mot méta¬ 
phorique, conservé dans la science parce 
qu’on ignore la c*wse de celte sorte d at¬ 
traction moléculaire. L’auteur dit qu’on 
doit concevoir, dans son système d ex¬ 
pansion universelle, que tout corps vrbre 
sans cesse, mais que l’amplimde de ces 
vibrations varie à l’infini, étant eu pro¬ 
portion avec la grandeur des corps ou de» 
molécules. Lorsqa’entre ces corps il y a 
homogénéité ou rapport uniforme, il y a 
harmonie, affinité, sympathie ; cela se ren¬ 
contre, par exemple, au plus haut d gré 
entre les nonjbres 2 et i, etc., < cii c les¬ 
quels les rapports sont simples et faciles; 
lorsqu'il en est autrement, il y a discor¬ 
dance. On voit que ceci conduit à un véri¬ 
table tableau d’acoustique. Ce sont les 
mômes lois qui se reproduisent dans les 
affinités chimiques. L’^xrgène, dans la for¬ 
mation de l’eau, le corps le plus répandu 
dans la nature, est comme la tonique, et 
l’hydrogène comme l’octave. On peut très 
bien suivre ces rapports d’affinités dans 
l’acide acétique et dans une foule d’autres 
substances. De là découle pour la musique 
et la chimie une théorie uniforme. Dans 
l’eue comme dans l'autre, quand les rap¬ 
ports s'éloignent, il n'y a pins accords* 
combinaisons ; car dans toute combinaison 
il ne peut y avoir union que quand il y a 
rapport. Cest la recherche de cette loi 
universelle et de ses applications à tons 
les phénomènes de l’ordre physique, intel¬ 
lectuel et social, qui est, depuis cinquante 
années, le but des efforts de la pensée de 
l'aoteur, avec un zèle et un dèy onemertt 
q«i prouvent sa profonde conviction, et 
qu’on ne saurait trop honorer et admirer. 
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Perfectionnements dans lu Photographie^ 

— M. Fizeaü présente une note et plu¬ 
sieurs dessins photographiques qui ré¬ 
vèrent un grand progrès dans Ta belle in¬ 
vention de M. Daguerre. Ces dessins 
offrent en effet l'avantage de ne plus s’ef¬ 
facer aussi facilement : on peut sans les 
tacher y passer fa main revêtue cTun ganu 
Bais, ce qui est surtout remarquable r 
c’est que les objets représentés sont bieu 
plus vigoureux,plus clairs, et se détachent 
mieux, en outre il* ne miroitent presque 
plus ; on peut les regarder à peu près sons 
toutes les faces et les voir parfaitement. 
Le procédé qui a. fait obtenir ces résultat* 
à Bfl Fizcau est très singulier, et il pense. 

} ii\ aura quelque importance dans l’étude 

e la chimie. Il consiste dans l’emploi <fuu 
sel d’or. On compose un liquide avec 1 gr. 
de chlorure d’or.dissous dans un demi- 
litre d eau pure et 3 grammes d’hyposut- 
àte de soude dissous dans pareille qui n- 
tîté d’eau. On verse quelques gouttes de 
ce liquide, après que Ta lumière a opéré 
son action, sur la plaque argentée ; ce 
qu’on fait après l’avoir préalablement 
chauffée ; on a dû d’abord en faire le la¬ 
vage ordinaire, mais avec le plus grand 
soin. Dans celte operation il J a dissolu¬ 
tion d'argent et précipitation d'or. D’après 
les échantillons présentés ce pas nouveau 
dans L’art photographique est immense. 

Sur T arc-en-ciel. —M.Quet, professeur 
de physique au collège de Versailles, fait 
part d’un fait intéressant concernant Tarc- 
en-cief. En dedans du premier arc-en-ciel 
il en existe plusieurs secondaires, dont, 
pendant très long-temps, on n’a pas parlé 
parce qu’on ne savait comment les expli¬ 
quer; ils résultent d’un phénomène d'in¬ 
terférence qui ne peut avoir lieu que quand 
las gouttes ae pluie sont très petites Aussi 
ne peut-on les apercevoir généralement 
vers la ba>e de l'arc, parce que les gouttes 
de pluie en tombant, devenant plus fortes,, 
cessent d’êire dans les conditions de la 
réalisation du phénomène* L’auteur a ob¬ 
servé ces arcs secondaires jusqu’à 12°. 

Niveau des tacs voisins de la Mediterranée. 

— M. Vallès prévoie la seconde partie 
de son important travail sur les laçs dont 
le niveau est inférieur à celui de la Médi¬ 
terranée, et s’occupe de rechercher s’il 
pourrait exister une communication erçtre 
ces lacs et la mer. Il établit, par une dis¬ 
cussion scientifique approfondie, que cela 
Dopent avoir existé; et il cite de curieux 
faits sur la salure de ces lacs. Celle du tac 
de €iii? est moindre que la salure de t’eau 
de mer. Quant à celui de la Valdbc, ses 
eaux marquent 19°, tandis que les eaux 
de mer n’en marquent que o°. L’auteur 
pense que ce lac a reçu primitivement les 
eaux de la mer, et que cest l’évaporation 
qui a porté ses eaux à un st haut degré de 
salure; il se livre à des calculs qui prou¬ 
vent que cet accroissement de salure n’a 

u être empêché par les 31 millions de 

itog. de sel qu’on extrait annuellement 
de ce tac, qu’il a suffi pour cela que ses 
eaux baissassent <fun mètre, et qu’elles 
serviront encore à approvisionner de sel, 
pendant un temps qui ne sera paamoind' e 
de 130 ans, pour une consommation égale 
à celle actuelle, et sans nouvelle irruption 
de la mer. 

Blocs erratiques et stries dans la Finlande. 
—M. Dübocher, qui faisait partie de l’ex¬ 
pédition scientifique du Nord, présente un 
Mémoire très développé sur les terrains 
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diluviens dans'la Scandinavie, et BOtam- 
meot sur la géologie de la Finlande, les 
pierres striées,. les blocs erratiques et les 
dépôts arénacés qu’on y observe. Ou a 
trouvé des blocs erratique* en Pologne et 
en Russie, et comme ou a pu reconnaître 
la région de leur point de départ* on a 
ainsi constaté qu'ils ont percourtii jusqu'à 
250 lieues» et qui! est de ces blocs qui 
pèsent jusqu’à 3.000 quintaux. Quant aux 
siries sur diverses roches, U est liés re¬ 
marquable qu’on en a trouvé au-dessous 
(Tu soi diluvien, et même, au-dessousdu 
niveau de la. mer. 

Etoiles filante*.— Les élèves astronomes 
de l’Observatoire de Patis.se sont \i\ rés à 
l'examen du ciel, durant les nuits des 0 
au 10 août, pour observer les étoiles fi¬ 
lantes. Jusqu'à minuit leur nombre n’a pas 
dépassé 18 par heure, quantité moyenne 
des nuits ordinaires ; mais à trois heures le 
phénomène a pris de l’intensité, et M. Mau¬ 
vais a compté en une heure 35 étoiles 
filantes, nombre qui dépasse de plus de 
moitié la moyenne ordinaire. La très 
grande majorité se dirigeait presque pa¬ 
rallèlement à la voie lactée, qui en ce mo¬ 
ment se dessinait du zénith vers l’ouest, 
un peu inclinée vers le sud. 

- Machine à air.—Il L. Fbaschot, mes 

! carûcien à Paris, soumet la description, 
les calculs et les plans d’une modune dans 
laque lle il s’est proposé de remplacer la 
vapeur par 1 air atmosphérique. Pour faire 
varier d’une manière analogue le pouvoir 
élastique de l’air, il le chauffe et le re¬ 
froidit alternativement, et il ea obtient 
ainsi La puissance qui met le piston en 
mouvement. Reste à savoir ri ce moyen 
d'employer la chaleur sera émus dispen¬ 
dieux que pour faire de la vfqmur. L’au¬ 
teur dit que, d’après Carnot fils, on ■’mi- 
lise dan* la production do b vapeor ope 
1/6fr de U chaleur, ei que dans sa nouvelle 
machine on en utilisera l/lfr. Pour ob¬ 
tenir cet effet, il se sert d’une plus grande 
chute de calorique, e’eet-à-dire qu'au heu 
de faire tomber la chaleur de 150 à 109**, 
il produit des différences plus grandes, 
et emploie par suite la détente dsme une 
échelle énorme. M. Franchot a déjà con¬ 
struit deux machines à air, l’une petite, 
l’autre grande, qu’on pourra voir fonc¬ 
tionner. 

Quantité d'air nécessaire aux chevaux. 

•— Dans le comité secret qué a terminé fa 
séance, M. Cjwvbbkjl a lu fee rapport au 
ministre de ta guerre, sur la question de 
savoir quelle est ta quantité d’air néces¬ 
saire à un cheval pendant 21 heures, en 
tenant compte de cette qui peut être \ idée 
dans le même temps par les déjections et 
la litière. Les conclusions du rapport sont 
que dans une écurie où l’air se renouvelle 
convenablement au moyeu des portes et 
des fondues, et à plus forte Frison au 
moyen d’une ventilation habilement éta¬ 
blie, un cheval ne seca jamais exposé à 
souffrir du manque d’oxigène atmosphé¬ 
rique lorsqu’il y trouvera 23 ou 30 mètres 
cubes. 

Nomsau minéral .— M. Dufrénoy dé- 
poso un mémoire rempli de calculs et de 
mesures d’angle, relatif à un nouveau 
minéral qui a reçu le nom do Greenorite. 
Ce minéral a été trouvé dans le gisement 
de manganèse de Saint Marcel en Piémont, 
et est composé de titane et de manganèse • 
on y trouve aussi quelquefois accidentcl- 
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lement de la silice. Cette substance se 
trouve en cristaux et en petites masses 
cristallines amorphes. 

M. Freycinet lit on rapport très favo¬ 
rable sut ta nouvelle expovttion du sys- . 
té me des venin en-deçà du 60 e parallèle» 
présentée par B. Lartigue, capitaine de 
eosvette, dont nous avons rendu compte. 

M. Puissant feit hommage d"une nou¬ 
velle livraison de fa carte dte France, pu¬ 
bliée par fa dépôt dé fa guerre ; 60 feuilles 
de ce grand ouvrage ont actuellement 
paru. 

M. Duvebnoy fit un mémoire sur une 
nouvelle forme de branchies, découverte 
dans une espèce de crustacé décapode 
macroure, I Aristvtts antennatus, qui doit 
former le type d’un genre nouveau. Nous 
reviendrons sur ce travail. 

M. Matei cci fait part de nouvelles ex¬ 
périences sur les courants électriques; 
nems reproduirons prochainement les faits 
les plus curieux cités dans celte jiote. 

M. Robert, qui a fait partie de l’expé¬ 
dition scientifique du Nord, fait une com¬ 
munication relative à quelques effets de 
la foudre, au bruit du tonnerre, etc. 

M. te chevalier ne Gregori commu¬ 
nique la relation faite par la Gazette du 
Piémont t <Fune détonation qui a eu lieu à 
Locale, près de Milan, et qui fut attribuée 
à ta chute d’un bolide ; et vers la même 
heure un aérolHhe du poids de 10 livres 
tomba sur le territoire de Ceresetto, à 20 
lieues de là. 

M. L’H ermite , de l’hôpital Beaujon, 
adresse une note étendue accompagnée 
de figures, sur un cas particulier de Té- 
coulement des liquides. Nous reviendrons 
sur ce travail. 

M. Henri Lambotte, conservateur d'a¬ 
natomie comparée de ('université de Liège, 
envoie dés considérations très développées 
swr quelques phénomènes de chimie orga¬ 
nique qui s'expliquent par la théorie de la 
chimie inorganique. 

M. Jaudon présente tin manuscrit volu¬ 
mineux intitulé dictionnaire des monnaies , 
poids et mesures des Grecs, des Hébreux 
et des Romains, en rapport avec les mon¬ 
naies, poids et mesures en usage eu 
France. 

M. Marcel de Serrés adresse un mé- 
moireaccompagnéde figures, sur quelques 
mollusques nouveaux des terrains infra- 
jnrassiques et de la craie compacte infé¬ 
rieure du midi de fa France. 

M. Rolland, ancien boulanger, présente 
uo mémoire sur la panification et les 
moyens de distinguer dans la farine la pré¬ 
sence delà fécule. 

M. Fevogel, de Fnmcfort-sur le-Mein, 
cite une expérience dans laquelle lorsqu’un 
malade était soumis au frottement avec de 
la faine en même temps qu’électrisé, le 
mercure qu’il avait pris en médicament 
sortait en piwdre noire. 

M. Dbcombes Df]SMOi»KfXES,deGanoat 
(Allier), propose de céder pour la modeste 
somme dte«l»,O0Ofr. un moyen pour me¬ 
surer la profondeur de fa nier, qui peut 
au besoin rapporter du fond des échan¬ 
tillons àa sable et autres substances. 

M. Twrnaciion , emplové au chemin 
de fer délais, dit avoir imaginé avant 
M. Àrnoux l’emploi des essieux mobiles 
pour tas courbes des chemins do for ; mais 
son moyen consistait à séparer tas wag- 
gons en deux dans le passage des courbes, 
ce qui n’a nul rapport avec les procédés 
proposés. 
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Société royale et centrale d’agriculture. 

Séance du 5 août 1840 . 

Vilmorin adresse des échiin- 
«fl35ïS l 'l!ons pour former une collection 
des Orges et des Avoines, ainsi que les va- 
* riétés récemment introduites de froments, 
pour en compléter la collection. 

M. le baron d'Hombres Firmas envoie 
une notice sur une nouvelle variété de 
blé de Sainte-Hélène , dite monstre, et qui 
a été cultivée avec succès depuis trois ans 
dans le Gard, par son fils. Les expériences 
n’ont eu lieu qu'en petit, mais les produits 
obtenus ont été énormes. M. J)e>long- 
champs ajoute que le blé de Sainte-Hélène 
est le gros Poulard rouge , qui a encore 
reçu divers autres noms et notamment 
celui de blé de la Mongolie. 

M. William Blaker lait hommage d’un 
petit ouvrage sur les moyens d'introduire 
dans les petites fermes les plantes fourra- 
geuses pour la nourriture en vert des bes¬ 
tiaux ; cet outragea été jugé si utile qu’en 
peu de temps il a été tiré à 5(VOOO exem¬ 
plaires. 

La Société d'émulation des Vosges à 
Epinal propose un prix de 800 fr. pour un 
mémoire sur la péripneumonie chez les 
bêtes à cornes. 

Observations sur la nourriture des vo¬ 
lailles. — M. le comte de Lasteyrie 
rend compte de la partie agricole d'un 
Journal de Charles-Town ,-il y a remarqué 
notamment quelques observations sur la 
volaille. L'auteur possède une variété de 
poules qui lui donne régulièrement 260 
œufs par an ; il attribue cet effet à la nour¬ 
riture, qui doit toujours contenir des sub¬ 
stances animales ; il pense aussi qu’il con¬ 
vient de donner aux volailles des écailles 
d œufs pilées et du sable. — M. Cbevreul 
trouve que ce fait doit être exact, parce 
qu il confirme ses idées théoriques sur 
l'alimentation des animaux et la nécessité 
de leur fournir des substances inorga¬ 
niques en même temps que des substances 
organiques, p >ur assurer leur paifait dé¬ 
veloppement. — M. Barthélémy ajoute que 
si les poules sont principalement grani¬ 
vores, elles aiment beaucoup la viande, et 
on en voit de très belles qui se nourrissent 
exclusivement de chair de cheval dans le 
clos d'équarrissage de Montfaucon. — 
M. Huznrd dit que l'utilité de donner à la 
volaille des substances calcaires et ani¬ 
males est connu et pratiqué par un grand 
nombre de ménagères.—M. Merat cite à 
cette occasion qu’on peut faire périr les 
poules en leur donnant à manger des vers 
de terre roulés dans du sel de cuisine, et 
ce moyen a même été employé pour dé¬ 
truire ceux de ces animaux qui s’intro¬ 
duisaient dans un clos d’où on voulait les 
expulser.—M. Audouin conclut de toutes 
ces observations qu’on ne possède sur ce 
sujet que des faits sans suite, et que des 
expériences suivies et régulières seraient 
très utiles en liant physiologiquement tous 
les faits plus ou moins bien observés. 

M. Jaume Saint-Hilaire annonce qu’il 
se propose de donner une série de notices 
biographiques sur les membres les plus 
distingués de la Société depuis sa fondation. 

Il en a déjà rédigé 180, et pense que ces 
nonces seront au nombre de 280 à 300. 

II espère que la Société voudra bien s’in¬ 
téresser à la publication de cette collec¬ 
tion. 

M. le baron Seguier fils annonce que 
dans une visite qu'il a faite à la fin de jîiin 
à la Ferme-mode/e de Boville, M. de Dom- 
basle lui a remis du sucre de betteraves 
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cristallisé et très blanc, obtenu directement 
dans les formes qui ne sont autre chose 
que des hottes à vendanges. — Dans sa 
fabrique d'instruments il coule les socs de 
charrues dans des'moules qui sont faits 
d un côté avec du sable, et de l’autre avec 
de la fonte ; ce dernier côté se refroidis¬ 
sant plus vite, donne au côté correspondant 
du soc une dureté beaucoup plus grande, 
et par conséquent le cultivateur en obtient 
un plus long service. En fournissant ses 
charrues, M. de Donibasle livre une dou¬ 
zaine de ces socs que le cultivateur peut 
remplacer lui-méme. 

M. de Gasparin rend compte d’une 
brochure en italien par M. Garulli, sur 
une nouvelle méihodc de disposer les 
tables pour l’éducation des vers à soie . Nous 
en rendrons compte ultérieurement. 

M. Audouin donne de nouveaux détails 
sur le Bombix cecropia sauvage de la Nou¬ 
velle-Orléans, qui est récolté par les in¬ 
digènes dans les forêts de l’Amérique du 
Nord , et avec la soie duquel on fait un 
grand nombre de belles étoffes. Nous en 
avons* déjà parlé. 


Société royale d'horticulture. 

Séance du 5 août 1840. 

M Poiteau lit une notice biographique 
%surM. Tttrpin , né à Vire(Calvados) 
en 1775 Fils dfan artisan sans fortune, il ne 
reçut d’autre instruction que la lecture et 
l’écriture et les éléments du dessin, et dut 
à lui seul d’arriver aux plus hautes dis¬ 
tinctions scientifiques. Sa jeunesse se passa 
dans les guerres de la Vendée et à Saint- 
Domingue, où il fit la première connais¬ 
sance de M. Poiteau. De retour en France, 
il fut admis comme dessinateur dans l’état- 
major du général Hédouville ; mais, d’après 
sou désir, il revint à Saint-Domingue ; c’est 
dans celte colonie qu’il devint habile des¬ 
sinateur et botaniste. Il rentra en France 
à la fin de 1802. De 1803 à 1814, MM.Tur- 
pin et Poiteau ont fait plusieurs publica¬ 
tions en c »mmun, et des dessins de bota¬ 
nique pour plusieurs autres ; la plus im¬ 
portante est le Traité des \arbres fruitiers , 
qui contient 400 planches. C’est à partir de 
l8l5 que ses idées nouvelles sur l’organi¬ 
sation et la physiologie végétale mûrirent, 
se développèrent, et qu’il commença ses 
publications qui ont fait révolution dans 
la science. Il est l’un des premiers parmi 
les naturalistes qui ait fait sentir toute 
l'importance de l’emploi du microscope en 
histoire naturelle. * 

La Société procède à la nomination des 
trois commissaires qui doivent surveiller 
la culture et la direction du terrain d’ex¬ 
périences de la Société; les membres élus 
sont MM. Poiteau, Jacquin et Oscar Le¬ 
clerc. 

M. Lefèvre , cultivateur à Montreuil, 
présente des pommes de calville blanc de 
la récolte de 1839. Il annonce que la perte 
qu'il a éprouvée n’a été que de 6 pour 
cent. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Éut du magnétisme terrestre à Bruxelles et 
sur les variations diurnes, par Bt. Quetelet. 

H fans cet important Mémoire, inséré 
édans le Recueil de l 'Académie royale 
de Bruxelles , année 1840, le savant direc¬ 
teur de l’observatoire de Bruxelles établit 
que la déclinaison de l’aiguille aimantée, 
ou la déviation de sa pointe.nord vers 


l’occident, qui était è Bruxelles de 22° 28* 
dans l’automne de 1828, n'était plus, le 
29 mars 1839, que de 21° 53' 6, ce qui 
donne environ 3 minutes de degré de di¬ 
minution par an de la déclinaison, ou de 
rapprochement entre les méridiens ma¬ 
gnétique et astronomique. C’est aussi la 
valeur que lui assigne M. Arago à Paris. 
Cette diminution a commencé à partir 
de 1814, où la déclinaison était à Paris 
de 22° 34', et a succédé à une longue pé¬ 
riode d’augmentation graduelle de décli¬ 
naison occidentale. La déclinaison était 
nulle en 1663; elle était orientale avant 
cette époque, d'après les observations- 
faites à Paris, et de 11° 30' en 1580, date 
la plus ancienne à laquelle on puisse faire 
remonter les observations dignes de quel¬ 
que confiance. 

, L’inclinaison de l’aiguille aimantée, ou 
1 angle que fait la direction de l’axe ma¬ 
gnétique de l’aiguille avec la direction ho¬ 
rizontale, était à Bruxelles, dans l’automne 
de 1828, de 68° 56' 4; elle n’était plus, 
le 30 mars 1839, que de 68° 22' 4^ Cet 
élément a donc diminué à Bruxelles de 3' 4 
par an,*valeur un peu moindre que celle 
obtenue à Paris depuis 30 ans, qui est 
de 3'7. L’inclinaison était à Paris de 75® 
en 1671 ; elle n’était plus, en 1838, que 
de 67° 15', et elle a toujours diminué dan* 
cet intervalle. 

M. Quetelet entre dans divers détail* 
intéressants sur les variations diurnes et 
mensuelles de la déclinaison magnétique; 
il conclut de la comparaison des résultat* 
obtenus que c’est vers l’heure du maxi¬ 
mum de la température diurne qu*a lieu 
le maximum de la déclinaison magnétique* 
et il lui semble même que ces deux élé¬ 
ments ont une marche à peu près parallèle. 
U fait aussi remarquer une grande ana¬ 
logie entre les variations diurnes régulières 
du baromètre et celles de la déclinaison 
magnétique. Ces deux variations, quoique 
de natures bien diverses au premier aspect 
paraissent régies, en grande partie du 
moins, par uno même cause, savoir, l’ac¬ 
tion calorifique du soleil. Le maximum de 
hauteur barométrique du matin Corres¬ 
pond au minimum de déviation occidentale 
de l'aiguille aimantée ; l’époque de ces 
points extrêmes, variable dans certaine* 
limites suivant la saison, paraît coïncider 

assez exactement, pour l’un et pour l'autre 

avec l époque de la température moyenne 
du jour. L’instant du minimum de hau¬ 
teur barométrique du soir semblerait un 
peu plus tardif, du moins au printemps et 
en été, que celui du maximum magné¬ 
tique, et ce dernier paraît très voisin de 
répoqut^du maximum diurne de la tem¬ 
pérature, qui semble intermédiaire entre 
ces deux instants. 




| Calcul de la densité de la terre, par M. L. 
Menabrea. 

M Menàbreà , professeur de mécani- 
a que à l'école d’application de Turin* 
a publié dans le t. Il de fa 2 e série des Mé¬ 
moires de l’Académie royale des sciences de 
Turin, ce travail intéressant de mécani¬ 
que analytique, dont nous dirons quel¬ 
ques mots. 

Après un exposé historique des princi¬ 
paux travaux relatifs à la mesure du globe 
terrestre, à sa figure, et aux lois de sa 
constitution physique, ainsi que des mé¬ 
thodes proposées par Newton, et essayées 
d’abord au Pérou par Bôuguer et la Con- 
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damine, pour déterminer la densité au 
moyen de la déviation du fil à plomb pro¬ 
duite par l'attraction latérale d une mon¬ 
tagne , M. Menabrea expose que Maske- 
lyne trouva en 1773, par 337 observations 
répétées sur "i 3étoiles, que le mont Shehal- 
lien en Ecosse, haut de 50 ) toises, pou¬ 
vait occasionner une déviation de 5 à 6 se¬ 
condes dans le fil à plomb ; estimant ap¬ 
proximativement la masse de celte mon¬ 
tagne, et comparant son action à celle de 
la terre, il conclut pour celle-ci une den¬ 
sité égale à 4,56 fois celle de l’eau. M. Car- 
lini, dans l’observation qu’il fit, en 1824, 
de la longueur du pendule au sommet du 
mont Cenis, trouva sa marche accélérée 
par l’attraction de cette montagne ; sa den¬ 
sité étant supposée 2,66 fois celle de 
l'eau, on conclut que c°Ile de la terre 
doit être égale à 4,29. C'est au physicien 
anglais Cavendish que nous sommes rede¬ 
vables des plus belles expériences tentées 
jusqu’à ce jour pour déterminer la den¬ 
sité moyenne de notre globe qu’il trouva 
égale à 5,48 fois celle de l'eau. On sait qu’il 
employa un pendule horizontal pour me¬ 
surer l’intensité d’attraction de masses très 
petites ; mais on regrette que les questions 
de mécanique traitées dans son mémoire 
ne le soient pas complètement et d’une ma¬ 
nière aussi uniforme que le comportent les 
méthodes actuelles d'analyse ; c’est pour 
cela aue M. Menabrea s’est proposé de re¬ 
prendre cet intéressant problème de physi 
ue,sous le point de vue que nous venons 
'indiquer, pour déduire ees équations pri¬ 
mitives du mouvement, les formules qui 
servent à déterminer la densité de la terre. 
Quelques considérations sur le mouve¬ 
ment d'un pendule dans un milieu résis¬ 
tant, d'autres sur la forme de notre globe, 
ont dû naturellement trouver place ici. 
L'auteur n’emprunte à Cavendish que les 
données primitives du problème, et une 
analyse uniforme le conduit à l’expres¬ 
sion de la densité de la terre. L’auteur a 
dû aussi exposer la théorie de la figure du 
globe; il fait voir qu’il résulte de la non- 
homogénéité de la terre que l’excentricité 
de ses couches concentriques ne doit pas 
être égale, mais que dans la supposition 
où la densité croît de la surface au cen¬ 
tre, l'excentricité des couches doit aug¬ 
menter aussi dans une proportion moin¬ 
dre cependant que la diminution du demi 
grand axe; que l'aplatissement do la terre 
vers les pôles est celui qui correspond au 
cas où la terre serait homogène et celui 
qui aurait lieu si sa masse était entière¬ 
ment réunie à sôncentre; que la direction 
de la gravité étant normale à chacune des 
couches de niveau qui composent notre 
globe, ces différentes directions forment 
une courbe de la nature des trajectoires 
géométriques, en sorte qu’un fil flexible 
qui descendrait jusqu’au centre de la terre 
ne serait pas tendu suivant une ligne droite, 
mais plié selon une courbe dont la forme 
dépendrait de la direction et de l’intensité 
de la gravité sur chacune des couches qu'il 
traverserait. La discussion analytique ap¬ 
profondie du calcul des expériences de ce 
genre, contenues dans le mémoire de 
M. Menabrea, pourra être fort utile pour 
la déduction de l’élément important quel¬ 
les sont destinées à déterminer. 

L'auteur ne paraît pas avoir eu connais- - 
sance des expériences sur la densité de la 
terre, faites en 1837, d'après le procédé 
de Cavendish , par M. Reich, professeur 
à Freyberg en Saxe; de*nombreuses ob¬ 
servations lui ont donné, pour la densité 
moyenne de la terre, 5,44, celle de l'eau 


L’ECHO DD MONDE SAVANT. 

étant 1. —La société astronomique de 
Londres s’est occupée aussi de faire répé¬ 
ter ces expériences sur une grande échelle 
et avec tous les soins possibles ; le gouver¬ 
nement a accordé, en 1838,500 livres ster¬ 
ling pour cet objet, un appareil était alors 
presque achevé, et M. Francis Baily de¬ 
vait incessamment commencer les expé¬ 
riences. 

KÉCAmQUS APPLIQUÉE. 

X>es courbes des chemins de fer. 

Système Amoux et système Laignel. 

'Académie des sciences, le 13 juillet, 
en séance publique et solennelle, ayant 
décerné à M. Arnoux, pour son système 
de wagons, le prixMonthyon demécanique 
qui est de 1,000 fr., avec une addition 
extraordinaire de 2,000 fr., et le lundi 
suivant, la même Académie ayant entendu 
et approuvé un rapport très favorable sur 
le même système de wagons, M. Laignel, 
qui est inventeur aussi d’un procédé irès 
simple et très peu dispendieux pour le 
passage des courbas à petits rayons sur les 
chemins de fer, procédé sur lequel l'expé¬ 
rience a prononcé depuis long temps, fait 
aux éloges du rapport des objections qu'il 
ne sera pas inutile d’indiquer en peu de 
mots. 

Ses plus fortes objections consistent à 
dire qu’il y a impossibilité d’adapter le 
système Arnoux à l'exploitation des éta¬ 
blissements particuliers, des travaux pro¬ 
visoires, des chemins de grande commu¬ 
nication, et enfin au service journalier de 
ces chemins. 

Le système Arnoux ne peut revenir sur 
ses pas ; il faudra donc faire dans les mines 
à chaque fosse, un cercle presque ehtier, 
plus une partie de droite, plus une partie 
de courbe. 

Les travaux provisoires dans la construc¬ 
tion des chemins de grande communication, 
pour les transports des dchtais et des 
remblais, se praii t u?nt « r.linairement par 
une ligne droite. Ici, le système Arnoux 
est de l’impossibilité la plus absolue; car 
il faudrait établir un demi cercle d'un 
diamètre de4o mètres, former une partie 
de voie droite, puis une courbe ; et,comme 
au fur et à mesure qu'on remblaie, on 
pousse les wagons de pied en pied, il 
faudra de même avancer ce demi cercle et 
la droite de pied en pied, et par conséquent 
construire un second chemin à distance de 
40 mètres, exproprier inutilement les voi¬ 
sins. etc., ete. bans le service Continu des 
grandescommunicalions, autres embarras, 
autre plus grande impossibilité. Pour les 
stations principales, il suffit de huit à dix 
mètres de largeur pour les deux voies 
( Bruxelles, Anvers, Saint - Germain , 
Paris, etc. ); dans les stations intermédiai¬ 
res, il ne faut que cinq à six mètres. Dans 
le système Arnoux, il en faudra au moins 
40 et addition de parties de cercles, sans 
encore pouvoir établir des voies droites 
pour les wagons stationnaires et de provi¬ 
sion, ou bien il faudrait encore des demi- 
cercles. Il en sera de même pour les gares, 
les débarcadères etembarcadères, etc. 

Rappelons encore une fois à cette oc¬ 
casion les avantages du système si simple 
de M. Laignel, que les savants et les ingé¬ 
nieurs continuent à poursuivre de leurs 
dédains, et h proscrire après avoir été 
cependant contraints d’en reconnaître l’ex¬ 
cellence dans des expériences publiques. 

Il n’exige aucun changement au matériel, 
il n'a à la fois que deux ou trois wagons en 
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courbes ; il est loin d’avoir les résistances 
u*on lui suppose ; il procure 8 à 10 p. 0/0 
'économie ; il diminue les travaux d'art et 
les tranchées; il modifie considérablement 
la rigueur de la loi d’expropriation. Enfin, 
les voyageurs sont en parfaite sécurité là 
où ils sont, dans le système^actuel, en dan¬ 
ger permanent, communément pendant le 
tiers de la route. Ce système a parcouru 
des courbes au rayon de 50 mètres sans 
rebord au rail extérieur, mais bien avec 
des obstacles sur l'un et l'autre rail, avec 
des vitesses do 8ix lieues à l'heure, sans 
sortir de la voie , ce qu’aucun autre sys¬ 
tème ne peut faire. M Laignel a aussi in¬ 
venté, il y a six ans, des chariots à un seul 
essieu et deux roues, qui ne présentent 
aucun danger, môme dans le cas où ces 
roues se détacheraient ou se casseraient. 
Ce système non goûté en Frsnce, vient 
d’obtenir un grand succès sur le chemin 
de Birmingham. 

OtfiO&OttlB. 

Sur le grand système de Grauwake à l’Ouest de 
Sommerset, Bevon, ComwaU. par M. T 
G. S. Williams. 

'auteur est convaincu maintenant que 
JLlles schistes et les calcaires au sud du 
bevon et de Cornwall ne sont pas une 
continuation des schistes à trilobites d’Ex- 
moor, mais qu'ils appartiennent à une for¬ 
mation supérieure du Devonshire central ; 
il propose de les nommer Killas. Toute la 
série des terrains qu’on voit ensuivant le» 
bords du canal de Bristol doivent être 
placés dans le système de la Grauwake. 
Cela résulte des observations qu'il a faites 
dans plusieurs localités. A Doddiscombe 
Leigh il a vu le calcaire à Posidonies placé 
sous une longue suite d’alternances de 
grès florifères avec des killas intercalés, 
le tout plongé sous lecalcaireà polypes. 

Il a retrouvé cette connexion insépa¬ 
rable du calcaire polypier et des killas de 
Cornouailles avec la série florifère au 
N.-E. de Kingsteington, à Ashburton, 
Newton, Bushel, Abbots, et à Meadfort; 
ila vudes sables dans un étrange entrecou- 
pement aveedes argiles schisteuses.A Dact- 
moor, à Tawistock, il a fait des relevés 
des coupes des terrains non moins pré¬ 
cieux. 

Il tire les conclusions suivantes de son 
travail : de Caunington Parke Quaucocks, 
dans le Somersctshire, à Land’s End, il y 
a un groupe de dix séries simples, diffé¬ 
rant pour leurs caractères minéralogiques 
et zoologiqucs. A Exmoor le clivage a lieu 
à tous les angles, sous moins de 10° avec 
le plan vertical. Le clivage des Killas de 
Cornouailles est presque perpendiculaire 
à celui d'Exmoor. Les goniatites et les 
posidonies leurs donnent des caractères 
zoologiques qui les placent à des époque» 
différentes. 



Bécouverte de diamants en Algérie. 

B es diamants ont été trouvés dans les 
sables aurifères de la rivière de Gou- 
mel, de la province de Constantine, ré¬ 
gence d'Alger. Ces diamants, qui ont fait 
dernièrement partiede l'exposition indus¬ 
trielle d'Alger, ont été donnés en paiement 
à M. Pcluzo, négociant et consul de Sar¬ 
daigne dans ce pays. L'indigène qui les lui 
a donnés lui demanda quel prix on atta¬ 
cherait à ces diamants dont on pourrait 
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créer une exploitation, puisaue le Goumel, 
rivière de* leur pays, les dépose dans Te 
sable avee des paillettes d’or. M. Peluzo 
fat étonné dè ceue communication , et 
d'abord 1 refusa d’en croire la vérité. Il 
pensait avec tous les minéralogistes, Haüy, 
Brochant de Yilliers , Brongniart, etc., 
que l f Afrique ne renfermait pas de dia¬ 
mant», etque tous ceux dont se chargeaient 
les Algériennes y arrivaient d’Asie ou du 
Portugal par Ih voie du commerce. Heeren 
avait soutenu, il est vrai, que les Cartha¬ 
ginois faisaient un commerce de diamants 
avec les Etrusques, et Pline avait signalé 
leur gisement entre le temple de Mercure 
et de l f tte Méroé; mais ces opinions étaient 
tombées dans le discrédit; il paraît qu’il 
fond**» y revenir. M. Poluzo a chargé 
M.BeUecéte, officier français qui revenait 
à Pari», dé s'informer de la valeur de ces 
diamaste; ils-ont été trouvée de la plus 
belle eau et doués du plus vif éclat. Un de 
ces diamants, du poids de trois karats, a 
été acheté par l’école d(>s mines *. un second, 
du poids d’un karat et quart, par le Mu¬ 
séum d’histoire naturelle, et le troisième 
par M. deDrée; il pèse un karat : c’est 
dire qu'ils ont été payés fort cher comme 
objets curieux d'histoire naturelle. ( Ex¬ 
trait d'une comm. de M. Ukricaut de 
T au r,y à l’Acad, des sc.) 


Ctreeookite, par M. James Forkes. 

o savant physicien, en étudiant les ca- 
«jLI raetèrenoptiques de la Greenokile (sul¬ 
fure de cadmium), minéral nouveau exa¬ 
miné par M. Brooke, qui n’a pu décider 
s’il appartient à un système prismatique 
au rhomboèdre, a trouvé qu’il a un seul 
axo de dbuble réfraction situé dans la di¬ 
rection de l’axe de la pyramide ou du 
prkmey forme cristalline qu’il prend d’or- 
dinairt, et il eu tire la conclusion qu’on 
ne pevt douter que la Grcenokite ne soit 
un minéral de cadmium à forme primitive 
rhomboèdre. 

AS JLV0H1E. 

Sur lés M«jb «fis l’utérm p t ndkn t k grossesse, 
par K. Robert Kée. 

Tpm disséquant un utérus arrivé jm 
^sixième moi» de la gestation , M. Lée 
a trouvé au-dessus du col m tronc ner¬ 
veux qui envoyait plusieurs branches à ht 
partie postérieure* de la surface de cet or- 
gatne, accompagnant la veine droite et la 
suivant dans aes drvtsioos. Un large fais¬ 
ceau semblable à m plexus nerveux croi¬ 
sait la surface postérieure de l’utérus et 
couvrait le* nerf» dans la moitié de leur 
marche, A partir du fond jusqu’au col de 
l’organe. ▲ gaocke un plexus très gros 
entourait le* veines utérines à leur anas¬ 
tomose avec la veine hypogastrique. De 
là partent trois gros troncs nerveux. Les 
rameaux nerveux de la face postérieure 
s’anastomosent surla ligne médiane comme 
le font le* vaisseaux veineux. Quelques 
uns adhèrent au péritoine, sur les trompes 
de Faîlope. Les recherches de M. Lée, 
poursuivies sur d’autres sujets morts tou¬ 
jours à la même époque de la gestation, 
lui ©ut permis de donner une bonne des¬ 
cription des troncs et des plexus nerveux 
utérins qui n’avaient pas encore été bica 
décrits, malgré le bel ouvrage classique 
du professeur Tiedemann sur cette ma¬ 
tière. 


L’ECftlO m MONDE SAVANT. 

delà suppression de fa transpiration. 

ta docteur FeuacAft? * mérité dfe 
%T Académie de* sciences, un prix de 
2,jQ00 francs pour ses expériences ingé¬ 
nieuses et neuves, démoutrant l'influence 
de la suppression mécanique de In tran&pâ- 
ration cutanée sur l'altération du sang et 
sur le développement des lésions locales 
attribuées àriuûammafion. 

Ce travail se compose de deux parties : 
1° d’une série d’expérience* faile»sur des 
animaux d'espèces différentes; 2* d’une 
su’te do déductions paihol'ogiques que 
l'aiueura cherché à tirer,, comme autant 
dû co iséquences qui découleraient natu¬ 
rellement de ses expérimentations. 

M. Fourcaulli, dams la vue de suivre, sur 
plusieurs espèces d'animaux, les effets de 
la suppression^ de la transpiration, a eu 
l’idée de revêtir immédiatement de vernis 
la peau de quelques un» do ces animaux 
vivants. Après les avoir convenablement 
préparés, plumant les uns, tondant les 
autres,!! les recouvre d’un enduit dont la 
composition varie. Les substances em¬ 
ployées à cet effetsonb le goudron, la collier 
de Civet, lu dextrrne, to poix et divers mé¬ 
langes émplastiques. C’est tantôt sur rani¬ 
mai tout entier,et tantôt sur des portions 
plus ou moirfs considérables de son corps, 
qu’il applique la couche de verni6. Les 
accidents qui suivent cette opération se 
montreat plus ou moins graves r selon que 
l'enduit a été complet ou incomplet, géné¬ 
ral ou partiel, et aussi plus ou moins 
étendu. Dans tous les cas, la santé des 
animaux en est bientôt étrangement al¬ 
térée, et la vie grièvement compromise. 
On les a vus succomber eivun,: deux* trois 
jours, et même au bout de quelques heu¬ 
res seulement. 

| Ces expériences sont pleines d’avenir. 

| C’est ua nouveau mode de recherches que 
M. Fourcault aura iirirodoi t dans la seience. 
Livrée à des maius nombreuses, à des es- 
j priis variés, répétée d’ailleurs dans des 
lieux différents, l’expérience de M Four- 
! eau U ne peut manquer de répandre un 
nouveau jpur sur les phénomènes pbysio- 
| logiques placés sous la dépendance de la 
double fonction d'inhalation et d'exhala- 
tion du système cutané. 





Notice tir la Valut# dli détroit de KUgottu» et 
sur la nuuûèrt dont eUe §m copvadtttl, p*» 

ette coquille est assez commune dans 
le détroit ; nous en trou vâmes à Ali- 
Port-Bay, dans ÎEnglish Deach et au port 
Galant. Un matin, étant au mouillage de 
York Rond’s, dans L’Euglisb Reach, nous | 
suivions la côte en canot par un temps ! 
calme ; l’eau était claire et transparente ; 
nous examinions soignensement le fond t 
nous voyions çà et là, à quatre ou cinq 
brasses de profondeur, quelques uses de 
pes Volutes qui rampaient sur un fond de 
sable un peu vaseux. Nous essayâmes 4 
les prendre à l’aide d’une petite drague; 
mais cet instrument troublait le fond* uou» 
perdions de vue le coquillage, et la drague 
ne rapportait rieu ; ce qui excitait la risée 
d’une famille do pécheur qui nous ac-. 
compagnait en pirogue. Cependant, après 
avoir bien ri de notre maladresse, une 
vieille femme de la troupe vint nous tirer 
d'embarras. Elle saisit une longue perche 


indue m cinq ou six parties au gros bout; 
sur une longueur dk 9 à *0 pouce9 ; ce» 
parties de la perche étaient marrntemve» 
encr’ouvertes au moyen (Ton coin, et for¬ 
maient une espèce de pince à plusieurs 
branches. 

La vieille examina un des coquillages 
que nous voulions prendre, et nous fit 
signe de la laisser faire; aussitôt, coûtent 
adroitement sa perche au fond de Fean 
sans la troubler aucunement, elle pinça sa 
pince sur la Volute, appuya* légèrement, 
saisit la coquille, et te ramena à bord avec 
beaucoup* d’adres9e et dè promptitude 1 . 
Elle répéta plusieurs fois la môme ma¬ 
nœuvre, toujours avec succès, et nous 
vîmes de 9uite combien, pour-une-pareille 
pèche, son instrument si simple était supé¬ 
rieur à la drague*. Nous le lui ache’âmes 
pour un peu de tabac, et nous continuâmes 
à nous en servir avec la plus grande faci¬ 
lité. 

Fresque toutes les Volutes que nous 
prenions ainsi 9ur le fond entraînaient avec 
elles tine coquille bivalve, très commune 
sur ces plages ; elles paraissaient collée* 
ensemb e. Les bivalves étaient vides, c’eet- 
à-dire Le mollusque n'existait plus ; mois 
on remarquait toujours à te partie concave 
d’une des values une membrane ronde, 
légèrement convexe, assez semblable, 
pour la grandeur et la transparence, an 
veire d’une montre. Cette membrane con¬ 
tenait une liqueur laiteuse et gluante;: 
c’était évidemment un œuf de mollusque* 
dont peut-être les Volutes faisaient leur 
proie et qu’elles étaient occupées à sucer, 
ou bien encore ces œufs pouvaient appar¬ 
tenir aux Volutes elles-mêmes, et alors, 
au moment où nous les prenions, elle* 
étaient occupées à Les déposer au fond dé* 
la valve et à former l’enveloppe ou mem¬ 
brane qui les recouvrait. Cette dernière- 
supposition se trouva juste ; car, en pê¬ 
chant à la seine, on ramena à terre plu¬ 
sieurs bivalves de la même espèce conte¬ 
nant des œufs entièrement semblables à 
ceux que nous venons de déerire. Quel¬ 
ques uns étaient à an état plus avancé, et 
nous eu trouvâmes un où Ton apercevait 
très distinctement à travers la membrane, 
etnageant dans un fluide transparent, trois 
ou quatre petites Volutes parfaitement for¬ 
mées. Cette découverte ne nous laissa plus 
de doute sur la nature de ces œufs ; nous 
conservâmes soigneusement celai qui con¬ 
tenait les petites Volutes. Depuis, le fluide 
n’a pas tardé à s’évaporer, te membrane 
s’est racornie et s’est en partie détachée 
de la coquille où elle était fixée; mais tes 
embryons qu’elle contenait 6’y trouvent 
encore en bon état. 

Nous avons cru ce fait assez curieux 
pour mériter l’attention des amateurs de 
conchyliologie et d’histoire naturelle. 

Les" bivalves appartiennent à f espèce 
que Ghemmtz a nommée Venus mxtiàida, 
et qui est très commune dans le détroit de 
MageUao- 

IS99STIIB. 

Accord des pianos. 

M Lepére est l’inventeur d’tm appa¬ 
reil pour.empêcher tes pianos de se 
discorder. H eut d’abord ridée d’attacher 
des poids convenables à chacune de ses 
cordes ; mais 200 fois 15 kil. feraient trois 
tonneaux pendus à un piano; ce mode 
était impraticable. Après bien des essais, 
il s’arrêta à une idée simple : il substitua 
au poids réel un fort ressort armé d’une 
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aiguille et imilé dçs romaines ou pesons. 
31. Lepère ne pouvait faire un meilleur 
choix pour appliquer son système aux 
pianos droits modernes, que de M. Roller 
qui a le premier construit en France les 
pianos verticaux. Nous avons vu (Jeux de 
ses pianos, Pun à queue, à deux cordes , 
et l’autre vertical, unicorde, muni de ses 
appareils. Ayant été discordés à dessein, 
une dame et une jeune demoiselle ont re¬ 
nds les aiguilles sur leurs points de re- t 
J)ère„ et l'accord est redevenu parfait. 
Cette découverte fera époque dansFhis- 
) toire des instruments h cordes. 


ECaMOIlIE DOMESTIQUE. 

Entretien des gants. 

A n étend d’abord le gant, si c’est on 
>>gant glacé, sur le genou, et on le 
frotte avec un gros morceau de gomme 
élastique ; on l’essuie de temps à autre 
avec un linge blanc. Cela fait, on sau¬ 
poudre les gants avec de la stéatile ou 
pondre (le savon. S’il s’agit de gants de 
Suède, ou les frottera un pou avec cette 
pondre, et on les battra bien ensuite. On 
sera tout surpris de voir qu'ils ont repris 
leur fraîcheur. La stéatile donne le lustre 
même aux gants foncés et aux gants noirs. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

(Havres diverses de Fabbé Fleury, précédées 
d’on essai sur sa vie et ses ouvrages, par 
M. Aimé-Martin. 

Paris, Dcsrtz, rue IXeuve-des-Petiti-ChaiitiB, ba. 

Hutoire ecclésiastique de Fleury, 6 vol. grand 
»«-8, avec nue table générale alphabétique. Paris, 
Didier, quai des Augustin», 35. 

'illustre auteur de Y Histoire ecclésitu - 1 
ïL*>tique, l’abbé Fleury, a publié une .mul¬ 
titude de petits traités d’un ordre-supé¬ 
rieur, d’un goût exquis, et tous écrits dans 
un but d’utilité pratique, soit pour la 
science, soit pour la religion, soit pour . 
T éducation. Parmi ces ouvrages, H y ena 
d’une excessive rareté, d'autres qui ont 
été dispersés dans des recueils volumi¬ 
neux et qu’on ne peut se procurer qu'avec 
peine, d’autres enfin dont l’usage est tel¬ 
lement journalier qu’on les réimprime 
presque tous les ans. M. Aimé - Martin a 
donc rendu un véritable service à la science 
en recueillant en un seul volume tous les 
opuscules remarquables de l'abbé Fleury. 

Il des a partagés en deux séries; la pre¬ 
mière se compose de tous les ouvrages ‘ 
littéraires, historiques, politiques et reli¬ 
gieux, d une utilité pratiqueet journalière. 
Les principaux de ces écrits sont : k Traité 
du choix «t de la méthode des études ; les 
Mœurs des Israélites; les Mœursidm Chré¬ 
tien* ; les Huit discours sur Vhistoire seck- 
siaMiquc; le Grand cathéchisme historique; 

Y Histoire du droit français. La collection 
de M. Aimé-Martin s’est enrichie de plu¬ 
sieurs traités échappés aux recherches de 
ses prédécesseurs, de ce nombre est le 
Mémoire sur les études convenables aux 
missionnaires, excellent travail qui peut 
' être consulté avec fruit par toutes les clas¬ 
ses de voyageurs. 

Après l’étude approfondie.de tant de 
beaux livres, une question intéressante 
restait à traiter, savoir : si la vie de l’au¬ 
teur avait toujours été d’accord avec les 
principes évangéliques qui font le charme 
de scs ouvrages. M. Aime - Martin a 
cherché à résoudre cette question, et à 
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faire connaître, autant que possible, cette 
vie pure et si cachée que personne n’avait 
songé à l’écrire. Les relations de Bossuet, 
de Fénelon et de Fleury forment tout le 
fond de cette notice. L’éditeur passe suc¬ 
cessivement en revue les ouvrages de 
l’abbé Fleury, et arrive à ce trésor d’é¬ 
rudition et de sagesse, qui porte le titre 
d‘ Histoire ecclésiastique, ouvrage immense' 
que trente années de méditations et de lec¬ 
tures ne conduisirent qn’au vingtième vo¬ 
lume. Ce magnifique tableau d’une religion 
née dans une étable, et qui devait enve¬ 
lopper le globe, Fleury ,en a tracé J’his- 
itoirc jusqu'au commencement du XV e siè¬ 
cle. Nous ne dirons rien de l’étonnante 
érudition répandue danscel ouvrage. L’au- 
iteur épuise toutes les sources, interroge 
toutes les origines; les livres sacrés et les 
ilivres profanes, le droit civil et le droit 
canon, la Bible et les Pères, les philoso¬ 
phes et les historiens, il a tout lu , «tout 
consulté, tout approfondi. Dans une intel¬ 
ligence ordinaire, ces vastes études n’eus¬ 
sent enfanté que le chaos; dans une intel¬ 
ligence forte, et subordonnée d’ailleurs à 
un.principe général , l’ordre 6*est établlde 
lui-même. Entre Fleury et Bossuet, il y a 
toute la distance qui sépare l'Eglise primi- 
ti\e de l’Eglise modecne. Comme Fénelon, 
Fleury préfère les œuvres aux paroles et 
la vertu au culte , qui n’est, dit-il, que 
l’écorce de la religion; comme lui, enfin, 
il se fait l’apétre de là vérité, et proclame 
la liberté de la critique dans tout ce qui 
concerne l’histoire ecclésiastique.L’édition 
de M. Didier est enrichie de quatre nou¬ 
veaux livres de Fleury, inédits jusqu’ici, 
et dont le manuscritoriginal a été retrouvé 
à la Bibliothèque royale. 


Découvertes dffcnüyitéi. I 

fâur \e territoire de Ja commune de Vil— 
fgjlegusien, on remarque deux emplace¬ 
ments dont le solçsL couvert de nombreux 
débris de constructions antiques. Tout 
fait présumer qu’il y a eu là deux villas 
gallo-romaines. Le premier de ces deux • 
emplacamcnts est éloigné d’environ deux 
cents pas de la route deChassigny ; ü est 
situé sur une éminence qui domine la 
ferme de Pelasse. On y voit particulière- 
men t une grande quantité de miles à re- ; 
bords, de pierres sciées d’environ quatre < 
centimètres d’épaisseur, et des débris de ; 
vases «de quatre espèces de terres diffé¬ 
rentes: l’une grossière, semblable aux: 
tuiles, une aistre d une terre blanche, fine, 
très sonore et très dure par fragments, 
paraissent appartenir à des vases desgran- t 
des dimensions. .Une troisième espèce 
d’une terre grise très fine, vernie à la su¬ 
perficie extérieure et portant dus- restes 
d’ornements; celte terre était tellement 
solide, qu’elle permettait de fabriquer des 
vases de deux millimètres seulement d’é~ 

[ )aisseuB. Enfin la quatrième espèce est de 
a belle poterie rouge vernie; quelques 
portions portent des ornements. Dmw une 
fouille que le propriétaire fil faire dans 
ce lieu pour eaextnaire des pierres de con¬ 
struction, on mitè découvertdearestcs de 
murs revêtus à l’intérieur d’un enduit 
peint à fresque. Une chambre a été fouil¬ 
lée jusqu’à six pieds de profondeur sans 
en avoir atteint le sol ; quatre médailles 
romaines de petit bronze y ont été trou- 
vées : un GaUien, im GonsUwce-Ghlore ci 
deux Téiricus. L’autre emplacement est 
situé au bas des vignes du village qui j 
fout face àda commune de Fiépapc ; ü est ! 
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.aussi couvert de tuiles à.rebords, mais il 
m’aipas encore été exploré. On pense que 
lie village de Villegusiendoil tirer son î.om 
'd’une de ces villas. ( Nouvel annuaire de 
Langres.) 

Sur des torques-cercles gaulois trouvés A Ser- 
viés-en-Val (Aude). 

deux lieues ( est) de Carcassonne, 
on rencontre au milieu des mon¬ 
tagnes qui forment les contre- forts des 
Pyrénées,une vallée connue sous le nom 
ide Val-de-4)agne , nom qui pourrait bien, 
dit M. Gros, dériver de vallis Dianœ , de 
même que Ville- Dagne, lion vo sin de 
Narbonne, aurait, d’après Astruc, la même 
étymologie. Cctie vallée est appelée Ac- 
quitanica , dans les nombreux actes de 
donations laites au monastère «le Sainte- 
Marie d’Orbieu, au commencement du 
iiXc siècle. Sans doute qu’à cette époque 
lies coteaux qui l’avoisinent étaient tous 
garnis de forêts ; alors les sources étaient 
plus abondantes qu'elles no le sont à pré* 
sent, et lui valaient le surnom d’Acquila- 
<nica. 

A 001) mè.res environ de l’ancien châ¬ 
teau seigneurial de Survtés , 9e trouve us 
coteau dont la base.a été défrichée depuis 
tune trentaine d’années. C’est sur le ver¬ 
sant oriental et à peu près eu tiers de sa 
hauteur que Joseph Éspinet trouva, en 
labourant s en champ, les objets dont noua 
allons donner la description : 1° trois 
barres carrées d une épaisseur de 0"»,002 
tordues en spirale, et d’une longueur de 
0 m ,45, recourbées aux deux extrémités et 
formant des crochets ; chacune des barres 
pèse 1 once et i/2 gros ; 2® «une barre de 
même longueur, de 0* u ,0t)'» de diamètre, 
ronde, travaillée en. torsade, terminée 
également par des crochets., et pesant le 
double des premières ; 3° une barre de 
0 ,U ,5Q de longueur, 0 m ,006 de diamètre, 
du même travail et de la même forme que 
la précédente, et pesant plus de 5 onces ; 

un objet, en forme de cercle d’une cir¬ 
conférence de 0 ,U ,G5, composé d’une barre 
ronde en torsade de 0 U, ,006 de diamètre, 
ayant un nœud dont les attaches sont ren¬ 
flées et ornées au milieu; cette barre pèse 
plus de 8 onces. Toutes ces pièces sont en 
or ;elles ontélé trouvées*repliées plusieurs 
fois sur elles-mêmes, et liées entre élles 
en forme de faisceau. Al. Gros pense que 
ces objets sont des torques-cercles gau¬ 
lois, qui, selon Servius, s'appelaient aussi 
tores ou ton. Nicolâï a'décrit un genre de 
torques particulier, qu’il appelle circulé, 
et qu’il .distingue des torques . L’ott peut 
reconnaître dans.cette définition les objets 
trouvés à ber viés-cn-Vai, et c’est afin que 
le mot reproduise fidèlement des pièces 
trouvées que M. Gros leuradOwié tanoffi 
de torques-cercle* (lorques-dscuK )* 

11 est impossible de se méprendre sur 
la destination de ces cüflfers ; ils sont on 
ne peut plus ftextbtes. Les truts premières 
barres indiquées s'adaptent au cou et en 
fontjustèlciour; L’une des deux suivantes, 
plus large et plus ample, descend «v-defr- 
sous de l’autre. Pour placer sur soi. tes 
cinq torques-cercles, il fout les décrocher 
et forcer les colliers à s’élargir pour don*» 
ner passage au cou ; ils sont simfftemeBt 
agrafés. Le dernier ne se décroche pas.; 
un noeud plus élégant est fixé A demeure* 
mais son diamètre estiél qu’il peut donner 
passage à la tête d’un homme feit. C’est 
plutôt eur’leidevfim du«ooB>qne sur 1^ der¬ 
rière que Ges devaient figurer. 

Cas colliers sont d’une forme simple et 
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presque barbare, mais d’un travail soigné ; 
les torsades qui y sont tracées ne se fe¬ 
raient pas mieux aujourd'hui. On doit at¬ 
tribuer ces torques, dit l'auteur, à la civi¬ 
lisation gauloise, et une dernière preuve 
vient fortifier cette allégation et lui donner 
un cachet de certitude : des médailles à 
la croix ou à la roue avec des haches, des 
nnnelets, des globules ont été trouvés à 
«ne lieue de distance des colliers, au bout 
rde la vallée, au point appelé Lacam. Ces 
médailles sont gauloises, et l'on est au¬ 
jourd'hui d’accord pour en faire cette 
attribution. ( Mém. de la Soc. archéol. de 
Toulouse .) 

Système de restauration proposé pour la cathé¬ 
drale de “Laon. 

mn fait de monuments délabrés, il vaut 
iîamieux consolider que réparer, mieux 
réparer que restaurer, mieux restaurer 
qu'embellir; en aucun cas il ne faut sup¬ 
primer. Ces principes ont été appliqués 
par le comité des arts au sujet d’un sys¬ 
tème de réparation proposé pour la cathé¬ 
drale de Laon, et sur lequel on demandait 
un avis. Ce bel édifice e&t ruiné et dans 
un délabrement complet. Le comité, par 
l'organe de M. du Sommerard et du se¬ 
crétaire, insista pour que toutes les res¬ 
taurations fussent exécutées dans le style | 
du monument; pour que Ton débadi¬ 
geonnât les jolies clôtures en pierre qui 
Ferment les chapelles latérales, et que I on i 
conservât à leur place actuelle toutes les 
dalles tumulaires qui pavent la cathédrale ; 

Ï >our qu'on mit un soin minutieux dans 
a restauration des vitraux. Le débadi¬ 
geonnage général, et spécialement celui j 
des clôtures qui ferment les chapelles de 
Notre-Dame de Laon, doit se faire avec 
«ne éponge imprégnée d'eau seconde plu¬ 
tôt qu’avec une brosse. Si la brosse est 
indispensable quelquefois, il faut s’en ser¬ 
vir avec légèreté ; mais jamais il ne faut 
ôter le badigeon avec la râpe, le ciseau 
ou la pointe sèche, qui altèrent les sculp¬ 
tures «en les amaigrissant ou en les écor¬ 
nant. 11 faut une balustrade pour couronner 
les tours de Notre-Dame de Laon , parce 
que ces tours sont constamment rasées 
par un vent violent qui compromet les vi 
siteurs. Il faudrait emprunter le motif de 
cette balustrade à la cathédrale de Paris, 
qui est contemporaine de celle de Laon et 
lui est analogue de construction, et non pas 
i Notre- Dame de Reims, qui est plus ré¬ 
cente et plus ornée. Il ne faudrait pas 

E rendre ce motif dans la cathédrale de 
,aon elle-même, i un des éjages où il y 
en a déjà, parce que la répétition d’une 
même balustrade- à des étages différents 
est contraire à l’esprit de ('architecture 
gothique, qui varie ses motifs et ne les 
répète pas d'étage en étage. 

Gâ'Ül&AVfëSS. 

Voyage de M. Pavie dans l’Inde. 

vxj* Théodore Pavie, nn des élèves les 
^/i^plus distingués de MM. Eugène 
Burnout, Stanislas Julien et Garcin de 
Tassy, préparé à son voyage par des étu¬ 
des solides, et déjà connu dans le monde 
savant par diverses publications intéres¬ 
santes. a entrepris à ses frais la tâche pé¬ 
nible de parcourir l’Inde, de visiter ses 
monuments, surtout ceux qui n'ont pas 
encore été décrits, et de fouiller dans tou- 
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tes les bibliothèques où il pourra avoir ac¬ 
cès. Une lettre adressée à M. Garcin de 
Tassy et que ce professeur a lue à l'une 
des dernières séances de l'Académie des in¬ 
scriptions, montre que le voyage de M. Pa- 
vic a déjà des résultats, gage certain de 
ceux qu’on a droit d’attendre encore.Outre 
les travaux qu'il y a mentionnés, on a reçu 
de lui un Mémoire sur les Farcis et différen¬ 
tes notices qui seront sans doute bientôt 
publiées. 

a Pondichéry, 10 mai. 

» Il y a un mois bientôt je vous ai 
adressé par mer et par le ministère de la 
marine (grâce à la bonté du gouverneur 
général, marquis de Saint-Simon) un petit 
travail sur les dialectes guzérate et roaA- 
ratte , dont la grammaire, presque identique 
à celle de l'Hindoustani, me parait dérivée 
de celle-ci qui a dû être formée la première, 
comme le hindi a dû, après la mort du 
sanscrit, succéder immédiatement à cette 
belle langue. Par la prochaine occasion 
j’envoie à MM. Langlois et Burnouf deux 
excursion à des pagodes avec des dessins 
faits de mon mieux, et des traductions 
d'inscriptions tamoules. Ces deux pagodes 
admirables sont celles de Chillamboram 
au sud, et celle de Tivéricary au nord 
ouest de Pondichéry. La première est dé¬ 
crite dans les Monuments de f Hindoustan 
de Langlès Dans deux jours je me rends 
à Madras, en faisantescaleà Mahamalaïpur, 
dont les ca\ es célèbres et les inscriptions en 
* ieux grantha , ont depuis long-temps attiré 
l'attention des Anglais. 

» La saison des vents de terre, la saison 
brûlante a commencé ; mais avec de la pru • 
dence on peut voyager en tout temps. 
Cependant les dépenses excessives aux¬ 
quelles on est forcément exposé dans l’Inde 
ne me permettront peut-être pas de faire 
tout ce que je me proposais. Le séjour 
dans les villes est ruineux, grâce aux ap¬ 
pointements énormes des Anglais ; et ce¬ 
pendant, si on recueille des matériaux 
dans les campagnes, on ne peut les mettre 
en ordre que dans une ville qui offre une 
bibliothèque. Comment, avec des frais 
aussi considérables, acheter des livres pour 
la bibliothèque du Roi, recueillir des mé¬ 
dailles ou des objets d’art ? 

» Dans ma lettre expédiée par mer, je 
vous envoie deux brochures hindoustam : 
une Adressto the Musulmans , publiée par 
les missionnaires, et l’autre par les musul¬ 
mans contre l’Evangile. Celte dernière est 
très récente e: fort curieuse; mon munschi 
me l’a procurée. A Bombay, on parle mal 
hindoustani; le guzerate et le mahralte 
empiètent trop sur celte langue; mais le 
musulman , comme on l'appelle ici, m’a 
servi sur toute la côte de Malabar, aux 
différents points où j’ai touché dans ma 
traversée de Bombay à Pondichéry, même 
i Cochin, au milieu delà population cana¬ 
rienne .• les juifs de cette ville ne connais¬ 
sent guère d’autre idiome. 

» J’ai éprouvé bien des ennuis et des 
déboires; des lettres retardées, des choses 
long-temps promises et attendues en vain, 
ont rudement exercé ma patience, et plus 
d’une fois j’ai regretté mes paisibles éludes 
de Paris ; niais enfin je vais en avant, de , 
pagode en pagode, comme un pèlerin, re¬ 
gardant de mon mieux. Si Dieu me permet 
de revoir la France, je vous raconterai un 
jour les persécutions des Brahamanes, 
poursuivant l’étranger dans tous les coins ! 
de leurs pagodes, pour lui arracher quel¬ 
ques paica. Comment travailler tranquille 


au milieu de ces gens qui ne peuvent, i 
l'occasion, rendre aucun service, et ne 
savent même pas qu’il y a quelque chose à 
savoir. Le pandit digne de ce nom est rare 
dans le sud de l’Inde. D'ailleurs, leur ma¬ 
nière d’apprendre et d’expliquer est si dif¬ 
férente de la nôtre, qu’ils entendent diffi¬ 
cilement les questions. 

» Si la mousson n’eût été contraire, je 
serais allé d’abord à Ceylan. Là j'aurais 
eu à voir tes inscriptions de toute sorte, 
dali, coufiqués; mais je suis obligé d'a¬ 
journer ce voyage, et je continue ma route 
au nord. L’Inde est un pays si plein -de 
merveilles qu'on ne sait parfois de quel 
côté se tourner. Ici ce sont des monuments 
trop connus pour qu’on les néglige, là des 
ruines trop peu explorées encore pour 
qu'en ne tente pas d y découvrir quelque 
chose.» 
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CHOIX d'édifice* public* et particulier* construits 
ou projetas dans les dtparemenls ; modèles de dé¬ 
co, allons inléiifuies ei extérieures; étud'-s arebi- 
teclutales; épures et détails des constructions; 
découvertes et perfectionnemenis dont la connais¬ 
sance peut intéresser les architectes; par F.-G. 
d’Olincourt, ingénieur civil et aichilecle, secré¬ 
taire rapporteur de la commission départementale 
des bàiimenis eivils de la Meu«e ( France ). 5 vol. 
in-folio en l?0 liv. Prit, 2 fr. 60 c. A Bar-le-Duc, 
chez M. G. d Olincouri.—Les 6*. 6 e et 7« livraisons 
de cet important ouvrage, que nous avons déjà 
hautement recommandé, viennent de paraître, et 
répondent au bon choii et à la ligneuse exécu¬ 
tion des premières. Celles-ci contiennent : 1° Dix 
planches pour la décora'ion d'un petit salon, mo¬ 
dèle qui peué être adop é dans une multitude de 
circonstances semblables, et dont le dessin est 
a*srz précis pour élre rendu sans guide habile par 
des ouvriers iutel igenls ; 2° quatre planches pour 
les détails du mobilier des écoles ; 3° enfin, quatre 
planches pour des projets de dispositions inté¬ 
rieures pour les salles d'écoles. Les conseils muni¬ 
cipaux trouveront dans ces planches, avec leur 
description, tous les détails «l'exécution nécessaire, 
cl les meilleures formes et disposition* à adopter. 
L'auteur est Irop ami de l'instruction élémentaire 
pour ne pas consentir à céder séparément le* li¬ 
vraisons concernant la construction et le mobilier 
des écoles, et de cette manière les communes les 
pins pauvres pourront avoir le meilleur plan aux 
moindres Trais possibles. 

MONOGRAPHIE de* Libellndée* d’Europe; par 
M. Ed. de Selys Longchamps. ln-8. f 840. Bruxelles, 
Ch. Mugnardl ; à Paris, chez lloret . — Nous avons 
rendu compte dans la section de z*»o'ogie de ce 
1 res bon ouvrage de l'auteur des Eludes de Micro-- 
mammalogie , etc. 

NOTICE sur la terminologie géographique , prin- 
cipaement les homommeN et synonymes, des tra¬ 
ductions qui en sont faites, de leur vicieuse appli¬ 
cation et des moyen* d'y remédier; par \i. Coclirr, 
auteur des Tables des prnuipules positions géono - 
unique* du globe , de la Description générale des 
phares , elc. In 8. 1840. Pari-, chez Jtobiquet, quai 
des Augiistins, 39 . — l/nuteur »’est proposé, dans 
cet brochure, de montrer combien la science géo¬ 
graphique a sa terminologie surchargée de répé¬ 
titions inutiles et embarrassantes de noms et de 
phrases semblables, et combien il est urgent d’ap¬ 
porter remède à ce mal, dont la progression va 
sans cesse croissante, ('.cl énoncé suffit pour faire 
comprendre l'importance du sujet; l’auteur pro- 
pO'C pour chaque cas des réformes parfaitement 
logiques, elqu'on devrait se hAler d’adopter. Ainsi, 
pour les noms multiples, il voudrait qu’on rejetât 
tous ceux qui ne sont p.is celui proposé par les dé¬ 
couvreurs, et qu’on s’abstint de les altérer en les 
francisant. Pour les mots provenant des noms des 
peuples barbares ou sau\ages, il faudrait s’en tenir 
a l'orthographe proposée la première. 

MÉMOIRE sur le météorisme des bêle * bovines et 
ovines, occasionné par les prairies artificielles, et 
des moyens de l’éviter en les faisant pallie par ces 
animaux ; par B. Bodin. Iii-8 avec une planche. 
Chàtcauruux, chez Aligné. 


Le Directeur-proprietaire : 

le Vicomté A. de LAVALXTTÜ• 
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>os lecteurs auront été étonnés peut¬ 
-être de la manière dont la nomina¬ 
le M. Naudet au poste de directeur 
de la Bibliothèque royale a été annoncée 
dans notre dernier numéro, et peut-être 
nos paroles ont-elles fait naître dans leur 
esprit quelques fâcheuses préventions. 
Nous nous hâtons de déclarer formelle¬ 
ment que nous ne voyons aucun motif 
légitime de blâmer cette nomination', et 
nous félicitons sincèrement le ministère et 
la Bibliothèque de cette mesure. Une 
vie entière consacrée â l'étude, des ou¬ 
vrages d’histoire et de littérature qui 
jouissent de la plus grande considération 
en France et à l’étranger, sont de bien 
justes titres pour obtenir les fonctions 
importantes dont M. Naudet vient d’élre 
investi. Du reste, nous apprenons que 
l’honorable académicien va donner sa dé¬ 
mission des fonctions d’inspecteur général 


des études; quant au titre de membre de 
l’Institut, il ne le doit qu’à son mérite, 
qu’à la flatteuse et libre élection qui l a 
appelé à succéder à M. Garran de Coulon. 

Letronne se propose de donner, 
j|g{Qdit-on, sa démission de professeur au 
collège de France, comme avait fait son 
devancier, M. Daunou, en acceptant le 
poste de directeur des archives. 

Tt e grand projet que Napoléon avait sou- 
iLfcVent examiné, et qui tendait à réunir 
le Rhin et le Danube par un canal, marche 
vers son exécution. Cette année, la dis¬ 
tance entre Bamberg et Nuremberg sera 
terminée, et le canal entier, en 1842. Une 
partie de cette importante vole de commu¬ 
nication sera déjà livrée au public l'année 
prochaine. 

d’établissement des mines d’Anzin,un des 
g^mieux outillés de Erance, doit aussi, 
dit on , participer à la confection des ma¬ 
chines destinées à notre marine à vapeur. 
Les bruits de guerre, joints aux projets de 
chemin de fer de la frontière, vont donner 
une double activité aux belles usines de 
Raismes, Anzin et Trith 

|l|e Moming-Herald de Kington (Jamaï- 
§5 jue), confirme la découverte qui a été 
faite d'un million de momies dans le Mexi¬ 
que, aux environs de Durango. Les mo¬ 
mies sont assises, dit-il, mais elles portent 
les bandelettes, enveloppes et ornements 
des Egyptiens; au milieu d’elles on a 
trouvé un poignard en caillou, des col¬ 
liers, des chapelets, des fragments d’os 
polis comme de l’ivoire, des lÿssus élasti¬ 
ques , des mocassins comme ceux de nos 
Indiens, des restes de vipères, etc. D’au¬ 
tres ruines, ajoute le Morning-Journal , 
remontentaux plus anciens temps, et prou¬ 
vent incontestablement que les ancêtres 
de Montezuma ont habité les bords du Nil, 
et que leur civilisation a été écrasée et 
dispersée par les hordes de Tartares asia¬ 
tiques descendus du droit de Behring et 
des Montagnes-Rocheuses. Un fait remar¬ 
quable a, du reste , été établi, c’est que 
les coquillages des colliers sont des co¬ 
quillages marins dont l’espèce se trouve à 
Zacatccas , sur l’océan Pacifique, où les 
premiers Mexicains débarquèrent proba¬ 
blement après avoir émigré des côtes de 


la Chine, de llndostan ou des lies de l’o¬ 
céan Indien. 


Ml 




ux découvertes mexicaines dont il est 
[question ci-dessus , MM. Catherwod et 
Stephens viennent d’en ajouter d’autres 
plus récentes et non moins curieuses, 
faites dans l’Amérique centrale. Us ont 
trouvé à Quiragua une statue antique de 
dix pieds de haut, une de dix pieds et 
demi; une autre de vingt-six pieds, in¬ 
cliné comme la tour de Pise ; un monufi 
de vingt-trois pieds de haut, deJirfcrj 
d'un obélisque, rempli d’hién^lyd 
avec une statue humaine tailléü&jolr 
met, et de nombreuses figure* 
une autre statue de neuf pieds 1 ^ 
tant une femme; une de dix- 
représentant une femme sur 
côtés et un homme sur l’autre; den 
tels, élégamment sculptés ; un obélisque 
de douze pieds de haut; quatre autres mo¬ 
numents, au centre desquels s’élève une 
large pierre ronde couverte d'inscriptions 
et d’hiéroglyphes. Près de cette pierre sont 
deux têtes humaines à demi cachées par 
la végétation. (Courrier des États - Unis») 

W n mémoire, que l’on dit rempli d’i¬ 
dées neuves et de remarques judi¬ 
cieuses sur les moyens d*a$surerla domina¬ 
tion française en Algérie, a été adressé à 
M. le duc d’Orléans , à M. le président du 
conseil et à M. le ministre de la guerre , 
par M. le général 1 Etang, qui a com¬ 
mandé en 1836 et en 1837 la division et la 
province d’Oran. 

\?Aclipse annulaire du soleil pour 1847.— 
4î2m. Georges J unes vient de calculer, 
d'après les tables du soleil de Carlini et 
les tables de la lune de Burkhardt, l'éclipse 
annulaire du soleil qui arrivera le 8 oc¬ 
tobre 1847. Le temps de la conjonction 
apparente sera 19 heures, ou 7 heures du 
soir 28 afiW.Kl pour le moment de l'ascen¬ 
sion droite à l'observatoire de Greenwich. 

B p gouvernement napolitain a envnvé 
4M.' Scinnes pour prendre mesure de 
l'étalon du yard anglais. 215 mesures 
avec l’étalon quil avait apporté lui ont 
donné une différence de 0.0002680 de 


| pouce. 
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Astre r 0 nie. 

érolithes. — Oa écrit de Milan, le 

_V22 juillet : a Le 17 de ce mois, vers 

sept heures un quart du malin, nous avons 
entendu une forte déloivaiion avec écho 
prolongé, comme le bruit du tonnerre. 
Supposant que cette explosion provenait 
de quelque aérolithe, nous avons observé 
le ciel pour voir s’il y restait quelque fu¬ 
mée ou quelque étincelle j mais nous «l'a¬ 
vons rien découvert. Les renseignements 
que nous avons pris le même jour dans la 
ville n’ont rien ajouté à ce que nous sa¬ 
vions; car il paraît qu’aucun météore n’a¬ 
vait été aperçu dans le ciel au moment de 
la détonation. Le jour suivant, il lut rap¬ 
porté qu’au moment où l'explosion s'était 
fait entendre on avait vu, dans le territoire 
Locale, apparaître un globe de feu allant 
du nord-est au sud, et qui éclata eu &o di¬ 
visant en deux paities, dont chacune for¬ 
mait comme une fusée. Un autre rapport 
annonce que le mémo jour, vers sept 
heures et un quart, on vit dans la bruyère 
deGoloscrca, se dirigeant vers Somma, 
trois projt clilcs lumineux de couleur blan¬ 
châtre et rendus diaphanes par la lumière 
du soleil, disposés en ligne horizontale, à 
peu de distance les uns des autres, et à 
intervalles égaux : iis allaient d’orient en 
occident. 

^ Le premier était d’abord le plus grand; 
mais après une course peu étendue et très 
rapide, le dernier surpassa les deux autres, 
et disparut immédiatement avec eux. Au 
bout d’une demi-minute à peu près, on 
entendit une explosion pareille à celle 
d’une pièce d’artillerie, et un bruit sem¬ 
blable au roulement du tonnerre ; ce bruit 
fut répété au bout d’un tiers de minute. 

d Les détails reçus de divers points con¬ 
courent à prouver que l’explosion s’est fait 
entendre dans un rayon d’à peu près vingt 
à trente milles autour de Milan. A ces ren¬ 
seignements la Gazette piémontaisc a pu 
joindre les faits ci-après, qui attestent que 
le savant observateur de Milan ne s’était 
pas mépris sur la cause réelle du phéno¬ 
mène. Dans la matinée du 17, vers huit 
heures, on entendit dans la province de 
Cassai, et dans une partie de celle d’Alexan¬ 
drie, un bruit épouvantable qui donna lieu 
aux plus étranges propos. On a su plus 
tard que, le même jour et à la même heure, 
un aérolithe était tombé près de Cere- 
sato, village dans la direction d’Ottiglio, et 
s’était enfoncée de près de 20 pouces dans 
la terre. 

Le s eur Dorio, propriétaire de ce ter- 
rain, et qui travaillait non loin de là, s’oc¬ 
cupa avec quelques autres personnes à 
chercher l’aérolithe ; il le trouva brisé 
en partie. IL pesait* 10 livres 2 onces. 

autres aérolithes d’un moindre volume 
étaient tombés aux environs, mais ils 
n’ont pas été retrouvés. j> 

CQWPTE-FJSrJDp DSS ACABÉZŒ2S ZT 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société industrielle de Mulhouse. 

Prix proposés pour 1841 . 

Tf a Société industrielle de Mulhouse s’est 
JÜdonné une grande et noble mission, 
celle de faire connaître et de provoquer 
les progrès industriels, les meilleurs pro¬ 
cédés de travail et l’amélioration des insti¬ 
tutions économiques, et elle la remplit, 
depuis sa création, avec un zèle qui ne se 
déirnu pas, avec un désintéressement qui 
devient plus grand d année on année, avec 
un succès dont tous ses membres doivent i 


L’ECIIO DU MOX DE SAVANT. 

être fiers; car, par leurs travaux et par 
leurs encouragements, l’industrie se trouve 
aujourd’hui en possession de nombreuses 
et précieuses conquêtes. 

Tout récemment nous avons fait con¬ 
naître les récompenses que la Société in¬ 
dustrielle de Mulhouse a accordées en 1840. 
Voici les prix qu’ejlemet au concours pour 
être décernés en 1841. (Les pièces justifica¬ 
tives eeroiureçu es jusqu’au 15marsl84l.) 

WifclGfcAïiOa Ulg SUJETS IEÜOX. VALEUR DES MX. 

Arts chimiques. 

Pour un mémoire sur les 
esHces de 4 inflammation du co¬ 
ton gras. Médaille de bronze. 

Pour la solution tbéoriquedes 
opérations de U fabrication du 
rouge d’AndriiiOple. méd. d'argent. 

Pour un procédé utile à la fa¬ 
brication des toiles peintes. méd. de bronze. 

Pour déterminer la valeur 
comparative de la cochenille. méd. d’argent. 

Pour déterminer la valeur 
comparative du bois de Cam¬ 
pée h‘e, etc. méd. de bronze. 

Pour un alliage métallique 
propre à servir pour râcles de 
rouleau. /</. 

Pour un apprêt pour tissus de 
coton imprimé ne moisissant 
pas. etc. méd. d'argent. 

Pour rendre tournante, en 
moins de dix jours, l'hurle d’o¬ 
live. id. 

Pour une séried’analyses d’air 
pris dans des cheminées de 
chaudières à vapeur. méd. d'or. 

Pour un apprêt luisant appli¬ 
cable à la toile de coton. méd. d’argent • 

Pour un épaississant qui rem¬ 
placerait la gomme du Sénégal. id. 

Pour un exlraii de garance 
économique et produisant des 
couleurs aussi solides et aussi 
vives que la garance cile-même. méd. d’or. 

Pour un travail sur le rôle 
que jouent en teinture les sub¬ 
stances qui accompagnent la ma¬ 
tière colorante de la garance. id. 

Pour un moyen fa* ile d éva¬ 
luer la quantité absolue de ma¬ 
tière colorante cou tenue dans 
les garances. id. 

Arts mécaniques . 

Pour un mémoire sur la fila¬ 
ture de coton n° 80 à 180. médaille d’or. 

Pour une machine propre à 
éplucher le colon. id. de ifiWfr. 

Pour la fabrication de nou¬ 
veaux tissus en coton. méd. d'argerd. 

Pour un mémoire sur la pro¬ 
portion des cheminées. id. 

Pour un mémoire sur les ap¬ 
pareils chargeurs de houille. méd. d’or. 

Pour l'application du dyna- 
nomèlre funiculaire. «tf. 

Pour un mémoire sur l’appli¬ 
cation des ventilateurs. U. 

Pour on instrument propre à 
mesurer la vitesse de l'air. méd. étargmu 
Pour l'introduction, dans le 
Haut-Rhin, des meilleurs 
moyens pour fondre les rou- * 

leaux creux en cuivre ronge.méd. d'or defi00/r. 

Pour le meilleur mémoire sur 
l’épuration des différentes es¬ 
pèces d'huiles propres au grais¬ 
sage des machines. méd, d’or de hOOfr. 

Pour une amélioration à in¬ 
troduire dans la construction 
des cardes de filature de coton, méd, d’argent. 
Pour la construction d’une 
machine à parer qui serait ali¬ 
mentée et remettrait sur bobines 
le coton filé teint. métL (for. 

Pour un compteur d*eau ali¬ 
mentaire d'une chaudière k va¬ 
peur. * id. 

Pour l'introduction de plu¬ 
sieurs dispositions dans la con¬ 
struction des machines de pré¬ 
paration de la filature. méd. d’or de 500 fr. 

Pour une série d'essais sur 
l'avantage k produire le courant 
d'air par une machine^oulDante 
au lieu de cheminée. méd. d’or. 

Pour le meilleur mémoire 
traitant de l'économie du com¬ 
bustible dans les foyers domes¬ 
tiques. méd. d'or de 500 fr. 


Pour un perfectionnement im¬ 
portant dons ta construction des 
bancs à broches. 

Pour un mémoire sur les di¬ 
vers systèmes 4e roues d'eau, 
pour servir de guide aux pro- 
priétairesd'usines hydrauliques. 

.Pour un régulateur de ma¬ 
chine à vapeur, supérieur A ceux 
cou nos. 

Pour un mémoire sur le mou¬ 
vement et le refroidissement de 
le vapeur (Peau dans les grandes 
conduites. 

Pour un réservoir de force 
motrice qui permette de retenir 
une partie de la puissance mé¬ 
canique perdue. 


méd. d’or. 


id. de 500 fr. 


méd. d’or. 


id. 


20,000 fr. 


Histoire naturelle et agriculture. 


Pour une description géogno- 
stique ou minéralogique d une 
partie du département. méd. de bronze. 

Pout encourager le forage de 
puits artésiens. méd. d’argent . 

Pour l’empb i du Seilbohren 
dans des sondages quelconques, méd. de bronze. 

Pour avoir planté mille mû¬ 
riers muliicauics dans le depar¬ 
tement. . méd. d’argent. 

Pour avoir récollé 50 kilog. 
de cocons de vers à soie dans le 
département. id. 

Pour avoir récolté 10 kilog. 
de cocons de vers à soie. 4 méd . de bronze - 

‘ Pour le meilleur almanach en 
vue de l’instruction de U classe 
ouvrière et agricole. méd. d’argent. 

Pour l'emploi des résidus des 
fabriques comme engrais ou au- méd. d’argent et 
trement. 2 méd. de bronze. 

Pour des essais faits avec des 
semences et des instruments méd. d’argent et 
d’agriculture. 4 méd. de bronze. 

Pour la plantation de garance 
en Alsace, en Lorraine ou en » 

Champagne, dans un sol très 
calcaire. h méd. d’argent 

Pour un moyen efficace et ap¬ 
plicable en grand, de détruire 
les chenilles de la Phaiarma 
geometrica brumata. méd. d’argent. 

Commerce. 

Pour un mémoire sur les mo¬ 
difications qu’exige Peint actuel 
de l’industrie et du commerce 
dans les diverses formes des so¬ 
ciétés commerciales. 

Pour le meilleur mémoire sur 
l'origine et les effets de l'asso¬ 
ciation 4e6 douanes allemandes. 

Prix divers. 


méd. d’or. 
t,500 francs. , 


Pour une amélioration impor¬ 
tante dans une braoche indus¬ 
trielle dans le département. med. de bronzé. 

Pour l’introduction d’une nou¬ 
velle industrie dans le déparie¬ 
ra wiL méd. d’argent. 

Pour un mémoire sur les in¬ 
dustries è améliorer ou à intro¬ 
duire dans le département. méd. de bronze. 

* Pour le perfectiouueinesit de 
la fabrication des briques. méd. d’or de 500/r. 

Pour la caisson de la chaux à 
la houille. 2 méd. d’argent. 


Sociét é royale et œ «traie iPugili UÜmui ttt~ 
eai était» 4a d ép u ri w aea t du Word, oéatft 4 
Jlanui. 

PRIX PROPOSÉS POUR 1812. 

Economie publique. 

Une médaille d’or de 200 fr. aéra dé¬ 
cernée au meilleur Mémoire 6ur une des 
questions suivantes : 1° Quelle sera l’in¬ 
fluence de la suppression des tours et du 
déplacement des enfants abandonnés ? 
Appuyer les développements de cette 
question sur les documents statistiques 
qu’aura fournis l’expérience, notamment 
depuis cette suppression. 2° Y a-t-il plus 
de bien-être en général dans les villes in¬ 
dustrielles que dans celles qui ne le sont 
pas ? Quels sont les avantages attachés à 
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f l’une et â Fautre situation ? 3* A quelles 
causes faur-il rapporter les retards de la 
ville de Bouai dans l'industrie au milieu 
de villes toutes plus ou moins avancées 
dans b carrière industrielle? 4° Quels ef¬ 
fets probables produirait pour b ville de 
Douar rétablissement d’un chemin de fer 
de Paris à la frontière de Belgique passant 
par Boirai, et reliant celte ville avec Lille 

* et Valenciennes? 5° Quels changements a 
introduits dans notre agriculture et notre 
richesse agricole la fabrication du sucre 

j indigène, et quels autres changements 
' amènerait son anéantissement? 6° Quels 
sont les moyens les plus propres et les plus 
économiques pour assurer dans chaque 

* commune la bonne viabilité des chemins? 

Histoire. 

t Une médaille d 9 or de 200 fr. au meilleur 
fragment d'histoire locale sur un sujet ap¬ 
partenant au département du Nord. 

Les mémoires et poëmes envoyés au 
‘ concours devront être adressés, francs de 
port, au secrétaire général de la Société 
avant le 1 er mai 1842, terme de rigueur. M. 


Question* proposées par l'Académie royale de 
■eteponr les prix à décerner en 1811. 

Questions d'intérêt général. 

1° Une médaille d’or de 300 fr. sera dé- 
. cernée à l'auteur qui traitera le mieux 
cette question : Indiquer les résultats 
utiles et les chances d’erreur ou d’exagé¬ 
ration dans le caractère actuel des re¬ 
cherches historiques. 2° Médaille d'or de 
200 fr. : Déterminer la différence qui dis¬ 
tingue la littérature française du xviii® 
siècle de celle du xix e , et indiquer les 
causes des changements qu’elle a subis. 
3° Médaille d'or de 4ô0 fr. : Remplacer, 
dans les bateaux à vapeur, les roues à 
palettes par un système plus avantageux 
1 de locomotion. 

Questions d'intérêt local. 

4® Méda i le d'or de 400 fr.: Pour l’histoire 
et la statistique de l’industrie dans la Mo- 
* selle, présentant l’examen et la discussion 
des causes qui ont présidéà son développe¬ 
ment, et de celles qui peuvent le favoriser 
| dans l’avenir. 5 P Médaille d'or de 200 fr. : 
I Quelle influence la division de la propriété 
en petites portions doit-elle exercer sur 
l'agriculture de la Moselle, sur l’écono- 
, mie et les produits en général, enfin sur 
le bonheur individuel des habitants des 
campagnes? 6° Médaille d'or de 200 fr. à 
Fauteur du meilleur écrit sur la vie poli¬ 
tique et littéraire de M. de Barbé-Marbois. 
7<> Médaille d 9 or pour le tableau des chan¬ 
gements successifs qu’a éprouvés la* ville 
! de Metz dans son emplacement, son éten- 
1 due, son enceinte, et dan* la direction de 
ses rues, la disposition de ses édifices, 
leur destination, leur plan, etc. 

L’Académie propose en outre : 8 P Une 
médaille de 600 fr. à Fauteur do la meil¬ 
leure statistique agricole du département 
de laMoselle. 9° Un prix de 1,000 fr. voté 

{ >ap le conseil général de la Moselle, pour 
a rédaction d’un Manuel d’agriculture ap¬ 
pliqué à ce département. 10’ Enfin, on 
décernera eu 18'r 2 une médaille d'or de 
*200 fr. à la personne qui aura reproduit 
' de semence le peupüor d’Italie, ou la va¬ 
riété qui en approche le plus. M. 

è 
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Académie royale de* sciences de Berlin. 

Prix proposé. 

Rspertorium der GesmUen Deutschen 
IL àlitteratur, N° 17, nous apprend, que 
l’Académie royale des sciences de Berlin 
vient de mettre au concours, pour 1841, 
la question de l’analyse chimique des 
plantes, en tenant compte des substances 
excrétées par leurs racines, de manière à 
résoudre le problème de la conversion des 
éléments du soi ( plâtre, argile ) en sub¬ 
stance formant la structure de la plante 
après son accroissement. Le prix est de 
300 thalers ( 1,000 fr. à peu près ). Les 
mémoires, écrits en allemand, en français 
ou en latin, devront être envoyés avant 
le 3 mars 1841. 


Société dos sciences et des arts de Grenoble. 

Prix proposé. 

T* a Société des sciences et des arts de 
ILâGrenoble, d’après les intentions ex¬ 
primées dans le testament de madame Bre- 
nier, veuve de M. Pierre-Hubert Dubois, 
et légataire de Grégoire, ancien évêque de 
Blois, met de nouveau au concours les 
deux questions suivantes, dont chacune 
devra être l’objet d’un mémorial spécial : 

1 D Prouver par l’Ecriture sainte et par 
la tradition, que le despotisme, soit ecclé¬ 
siastique, soit politique, est contraire au 
dogme et à la morale de l’église catholi¬ 
que;^ 0 quels seraient les moyens les plus 
efficaces pour rendre aux libertés de l’é¬ 
glise gallicane leur énergie et leur in¬ 
fluence, et pour rétablir en entier l’antique 
discipline? Prix : médaille de 1,000 fr. 

Les mémoires devront être parvenus à 
Grenoble au secrétaire avant le 1 er janvier 
1841. M. 


SCIENCES PHYSSQU ZS. 

Expériences et observations sur les effets chi¬ 
miques des rayons solaires. 

(|jjj||le docteur W. Draper, de Fa 
^*3®Virginie méridionale, s’est livré 
à des recherches dont il est intéressant 
d’avoir un résumé. 

Lorsqu'on fait passer la lumière du so¬ 
leil a travers une solution de chromate de 
potasse, elle perd la propriété de noircir 
le papier imprégné de chlorure d’argent. 
Plusieurs autres solutions salines ont la 
même propriété; telles sont : 

Le bichromate de potasse ; 

L’hydrosulfate jaune d’ammoniaque ; 

L’hydrosulfate de chaux ; 

Le chlorure de fer; 

Le chlorure d’or ; 

Le chlorure de platine. 

Il est à remarquer que les solutions de 
tous ces sels sont de couleur jaune. Il y a 
de plus un grand nombre d’infusions co¬ 
lorées végétales, surtout celles qui ont 
une couleur jaune, qui absorbent de la 
même manière tous les rayons chimiques. 

Lorsqu’on expose du papier imprégné 
de chlorure cTargent à Faction d’un rayon 
solaire qura traversé une solution de sulfo- 
cyanato rouge de fer, le papier devient 
(Fune couleur rouge de brique; si le rayon 
avait passé au travers d’une solution de 
sulfate de cuivre et d’ammoniaque, le pa¬ 
pier sc colorerait en bleu brun, et enfin, 
après une exposition pendant cinq jours 
à la lumière modifiée par le bichromate 


de potasse, le papier devientd’un vert jau_ 
nâtre pâle. 

Il est donc très probable qu’il y a dans 
la lumière solaire dos rayons ayant des 
actions chimiques spéciales. 

Les plantes deviennent vertes dans des 
rayons de lumière qui ont été soumis à 
Faction des sels jaunes, et conséquemment 
privés de ceux qui noircissent le chlorure 
d’argent. Les graines y germent aussi très 
bien et s’y développent. 

M. Hupcr, entre autres expériences cu¬ 
rieuses sur le même sujet, a répété celles 
de M. Draper sur la germination des se¬ 
mences sous l’influence de verres de cou¬ 
leur, et il est arrivé à des résultats assez 
différents. Il sema du cresson et de la 
moutarde dans des boîtes de terre recou¬ 
vertes de solutions de carmin, de chromate 
de potasse, d’acétate de cuivre et de cuivre 
ammoniacal. Pendant quelques jours la 
seule différence perceptible fut que le sol 
restait humide sous les solutions vertes et 
bleues, tandis qu’il se desséchait rapide¬ 
ment sous le jaune et le rouge. La germi¬ 
nation commença dans les deux premiers 
avant qu’aucun changement eût lieu dans 
celles-ci. Après dix jours il y avait sous 
le fluide bleu une récolte de plantes d’uft 
vert aussi foncé que si elle eût crû en 
pleine lumière, et beaucoup plus abon¬ 
dante. Les plantes étaient peu nombreuses 
sous la lumière verte et d’une couleur 
pâle indiquant une faible végétation. Sous 
les solutions jaune et rouge, très peu de 
graines avaient germé, surtout sous la 
couleur jaune, et elles avaient aussi une 
apparence de langueur. 

L’auteur changea alors l’ordre des cou¬ 
leurs en mettant le rouge à la place du 
bleu et le jaune à celle du vert. Après 
quelques jours d’exposition au soleil, les 
plantes vigoureuses s’étaient flétries, et 
quelques unes commençaient à sc mon¬ 
trer sous l’espace bleu, auparavant oc¬ 
cupé par le rouge. 

Il semble évident, d’après ces expé¬ 
riences, que les rayons rouges ou jaunes, 
non seulement retardent la germination 
des graines, mais même détruisent le prin¬ 
cipe vital. En effet, une exposition prolon¬ 
gée à la lumière naturelle a\cc accès de 
l air et une bonne température, n’ont pu 
rétablir la végétation des plantes qui 
avaient été sous l’influence de ces rayons. 
Répétés sous diverses formes et avec des 
solutions de différents sels, les essais ont 
toujours donné les mêmes résultats, et il 
semble à l’auteur que des conséquences 
de quelque importance pour la culture 
des végétaux exotiques pourraient facile¬ 
ment en découler. ( Philos. Magaz ., févr. 
et avril 1840.) 

VHTSZQUa AmiQDÉB. 


Perfectionnement dans les procédés phst» 
graphiques. 


Substitution dw papier argenté aux lames 
de plaqué. 


Raipé annonce que la substitution 
&T&%du panier argenté aux plaques nié-- 
talliques offre une économie notable, et 
présente aux voyageurs l’avantage de four¬ 
nir des images qui, une fois fixées au 
moyen d'iin lavage d hyposulfite de 90ude, 
peuvent être conservées, comme les des¬ 
sins ordinaires, entre l*s feuillets d'un al¬ 
bum M. Baifé dit que le papier d'argent 
doit être collé sur une cadre, puissant» 
poudré, quand il ea sec, avec du tripoli 
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quon frotte avec du coton. Selon l’au¬ 
teur, l’iodage se fait aussi promptement et 
aussi bien sur ce papier que sur les plaques 
métalliques, et l’action de la lumière dans 
la chambre obscure est aussi rapide. 

Moyen de déterminer la durée de Vexposition 

• des épreuves à la chambre noire . 

Les moyens de faire usage de l’appareil 
Daguerte se modifie tous les jours. M. So¬ 
leil vient de faire connaître que les chan¬ 
gements de couleur que le chlorure d’ar¬ 
gent éprouve par suite de son exposition 
à l’action de la lumière, peuvent être mis 
à profit pour déterminer quel est le temps 
nécessaire pour produire dos images pho¬ 
togéniques, puisque la même radiation 
donne naissance aux uns et aux autres. 
Voici le procédé indiqué par M. Soleil : 
On prend un tube de laiton de 40 milli¬ 
mètres de longueur sur 25 millimètres de 
diamètre. Ce tube doit être noirci inté¬ 
rieurement, ouvert à l’une de ses extré¬ 
mités et fermé à l’autre par une plaque 
mobile, au-devant de laquelle on glisse 
une carte ; sur cette carte, préalablement 
enduite de gomme ou de dextrine, on ap¬ 
plique, avec une spatule, une couche d’en¬ 
viron un millimètre d’épaisseur de chlorure 
dargent humide, que l’on conserve pour 
cet usage dans un flacon en verre enve¬ 
loppé de papier noir. On tourne le tube 
ainsi disposé du côté de l’objet dont on 
veut prendre l’image, et l’on compte le 
temps que le chlorure met à passer du 
blanc au gris ardoise ; ce temps est égal à 
celui durant lequel la plaque iodée doit 
être maintenue dans la chambre noire. 


ART NAUTIQUE. 

Navigation de la Seine. 

feans la journée, à quelques lieues 


çOBM dns '«.journée, a quelques lieues 
* s • a eu lieu une cérémonie 
qui intéresse vivement le Havre, Rouer 
et le commerce de Paris. M. Aubernon, 
préfet de Si ine et-Oise , a procédé à 
I inauguration des travaux qui vienneni 
d être exécutes pour améliorer la naviga¬ 
tion de la Seine depuis le Pecq jusqu’à 
I écluse Saint-Denis, sur une longueur de 
six lieues environ. Ces travaux sont une 
expérience en grand, votée par la Chambre 
et ordonnée par le gouvernement en 1837, 
d’un projet qui avait été présenté par l’in¬ 
génieur chef Poirée. Dans ce système, 
on.soulève les eaux au moyen d’un bar¬ 
rage mobile de l’invention de M. Poirée 
pouvant former un épi qui s’allonge pour 
rétrécir le débouché des eaux à mesure 
qu clics diminuent, et qui se raccourcit cl 
même disparaît entièrement à mesure 
qu’elles deviennent plus fortes. Une écluse 
accolée au barrage, ou placée à l’extrémité 
d une dérivation, sert à racheter la chute 
résultant, soit de l’exhaussement produit 
par le barrage, soit de la pente des eaux. 
Les bateaux montant se serviront en gé¬ 
néral de cette écluse ; mais lorsqu’il s'a¬ 
gira de donner passage à des bateaux des¬ 
cendant ou à des bateaux à vapeur on 
couchera une partie du barrage, et* on 
pourra ainsi effacer la chute en quinze ou 
vingt minutes. Les travaux luisant partie 
de ce projet, qui viennent d’être livrés à 
la navigation, sont l’écluse et la dérivation 
de $larly, et le barrage mobile de Bnzons 
construit sur l'emplacement de l'ancien 
permis de la Morue. 

t ^ midi, un des bateaux à vapeur de 
l'entreprise des Dorades est parti du Pecq 
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Un quart d’heure après on entrait dans 
l'écluse de Marly, dont tout le monde a 
admiré les proportions gigantesques et le 
système ingénieux des portes qui est en¬ 
core dû à l'ingénieur en chef Poirée. La 
Dorade a continué sa route jusqu’à Saint- 
Denis. A Bezons, le barrage interceptait 
complètement le bras libre de la rivière, 
soulevait les eaux de soixante-dix centi¬ 
mètres, et un grand nombre de bateaux 
stationnaient à l'amont et à l’aval. A l’em¬ 
bouchure du canal Saint-Denis , les ingé¬ 
nieurs se sont livrés à une discussion sur 
l’exhaussement des eaux produites sur le 
buse de 1 écluse, et il nous a paru que les 
résultats obtenus dépassaient toutes les 
prévisions. On est reparti pour retourner 
au Pecq. Le passage de Bezons a présenté 
un spectacle inattendu. Le barrage avait 
complètement disparu ; la chute de 
soixante-dix centimètres était totalement 
effacée; les eaux ne s'étaient abaissées 
que de vingt centimètres à l’amont; vingt- 
six bateaux avaient franchi le barrage à la 
descente, neuf à la remonte, et ces der¬ 
niers, avec un nombre de chevaux moitié 
moindre que celui qui était nécessaire 
avant l'exécution des travaux. Tout cela 
avait eu lieu en moins de deux heures. 
Enfin, on est arrivé au Pecq à cinq heures 
du soir, après qvoîr traversé de nouveau 
l’écluse. En résumé, le système de M. Poi¬ 
rée nous a paru résoudre le problème de 
l’amélioration de la navigation de la Seine. 
Cet habile ingénieur a reçu les félicitations 
unanimes des personnes qui ont assisté 
à cette épreuve,qu’il a dirigée et expliquée 
avec une bonhomie pleine d’esprit et de 
bon goût. 


CSIH2S «mifi 

Coloration artificielle des marbres. 


jf a Gazette éclectique de Vérone annonce 
iLiune nouvelle branche d industrie # qui 
vient d’êlre tentée en Italie avec beaucoup 
de succès; voici les résultats qui ont été 
obtenus : 

1° La solution de nitrate d’argent pé¬ 
nètre le marbre assez profondément et lui 
communique une couleur rouge foncé; 

2° La solution de nitrate d’or le pénètre 
moins et lui donne une couleur violette 
pourpre assez belle ; 

3° La solution de vert-de-gris pénètre 
le marbre d’une ligne, en manifestant à sa 
surface une couleur vert clair ; 

4° Les solutions de sang-dragon, de 
gomme gutte, le pénètrent aussi; le pre¬ 
mier lui donne une belle couleur rouge; 
par l’autre, elle est jaune. Pour que les 
pénétrations aient bien lieu, il faut d’a¬ 
bord, le marbre étant bien poli avec une 
pierre ponce, dissoudre ces gommes-ré¬ 
sines à chaud dans l’alcool, et peindre 
dessus avec un petit pinceau. Toutes les 
teintures obtenues des bois, comme ceux 
du Brésil, de Campéche, etc., faites avec 
de l’alcool, pénètrent profondément le 
marbre ; 

5° La teinture de cochenille ainsi pré¬ 
parée, et à laquelle on ajoute un peu d’a¬ 
lun, donne au marbre une couleur écarlate 
très belle, qui pénètre de deux lignes. Ce 
marbre ressemble beaucoup à celui d’A¬ 
frique ; 

6° L’orpiment artificiel, en solution dans 
l’ammoniaque, lui communique dans peu 
d’instants une couleur jaune qui, plus elle 
est exposée à l’air, plus elle s’avi\c; 


7° A toutes les substances employées à 
cet usage, nous devons ajouter la cire 
blanche, mêlées à des matières colorantes 
et fondues ensemble ; 

8° Si l’on fait bouillir du vert-de* gris 
dans la cire, et qu’on applique ce mélange 
sur le marbre avec un instrument, que 
l’on enlève ensuite la surface dès qu’elle 
est refroidie, on trouve que le dessin a 
pénétré de cinq lignes, et qu’il est d’une 
belle couleur d émeraude. 

Pour l’exécution de ce travail, noue 
croyons devoir entrer dans quelques dé¬ 
tails. Ainsi, quand oii voudra se servir de 
plusieurs couleurs l’une après l’autre, sans 
qu’elles se confondent et sans altérer la 
netteté et la pureté du dessin, il faudra 
agir de la manière suivante : on devra 
employer les teintures obtenues par l'es¬ 
prit de vin et par l’huile de térébenthine 
sur le marbre, tandis qu’il est chaud, sur¬ 
tout quand on traite des sujets délicats. 
Mais le sang-dragon et la gomme gutte 
peuvent s’appliquer sur le marbre froid ; 
il faut pour cela les dissoudre dans l’al¬ 
cool et employer la solution de gomme 
gutte la première. Cclic-ci, qui est assez 
claire, se trouble au bout de quelque 
temps, et donne un précipité jaune dont 
on se sert pour obtenir une couleur plus 
vive ; les points tracés sont ensuite chauffés 
en passant sur le marbre, à une distance 
d’un demi-pouce, une plaque de fer chauf¬ 
fée au rouge, ou bien encore un poêlon 
rempli de charbons allumés. On laisse re¬ 
froidir, et l’on repasse de la même manière 
sur les parties où la couleur n’aurait pas 
pénétré. Quand la coloration jaune est ter¬ 
minée, oo y passe la solution de sang- 
dragon de la même manière que celle de 
la gomme gutte, et tandis que le marbre 
est chaud, on peut y appliquer de la même 
façon les autres teintures végétales, qui 
n’ont pas besoin d’une grande chaleur pour 
pénétrer le marbre. Enfin, le dessin est 
terminé par des couleurs alliées à la cire; 
celles-ci doivent être appliquées avec beau¬ 
coup de précaution, parce que par la pins 
petite chaleur au-dessus du point néces¬ 
saire elles s’étendent plus qu’on ne le 
veut, ce qui les rend moins propres aux 
travaux délicats. Ces couleurs ne doivent 
être appliquées que sur les endroits où 
I on veut qu’elles soient fixées; pour cela 
doit jeter dessuson de l’eau fraîche de 
temps en temps et pendant l’opération. 

Ces couleurs n’altèrent nullement celle 
du marbre, qu’on doit avoir soin de bien 
polir avant de le soumettre à ces opéra¬ 
tions ; elles sont d’autant plus belles qu’on 
emploie moins de couleurs, deux ou trois. 
Cette nouvelle branche d’industrie ne peut 
manquer d’avoir dans les arts de nom¬ 
breuses et curieuses applications. 

Déjà l’art de colorer le marbre était 
connu. Les anciens ont connu l’incorpora¬ 
tion de la couleur au marbre ; Zosime s'ex¬ 
primait ainsi à ce sujet : <r On polissait les 
marbres pour les rendre plus propres à 
recevoir la couleur et à la boire ; ensuite 
on y appliquait les couleurs. L’opération 
se terminait par mettre sur cette couleur 
un mordant, qui retenait la peinture et la 
tenait tellement adhérente au marbre, 
que tous deux n’avaient plus qu’un même 
corps. 

On trouve : 1° dans les Nouvelles écono¬ 
miques , tome xxx, 1759, l’extrait d’un 
Mémoire lu par le comte de Caylus dans 
la séance publique de l’Académie royale 
des belles-lettres, du 24 avril 1759, Mé¬ 
moire qui contient des détails intéressants 
sur un nou\* au moyen d’incorporer la 
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couleur dans le marbre et de fixer le trait ; 
2° dans le Journal économique, 1758, une 
méthode pour pénétrer l'intérieur du mar¬ 
bre, de manière à pouvoir peindre sur 
la surface des choses qui paraîtront au- 
dedans. On trouve dans ces Mémoires 
beaucoup de faits qui se rapportant à ceux 

Î ui nous sont signalés par la Gazette de 
éronc . 

Un marbrier qui étudierait tout ce qui 
a été fait sur le marbre, et qui s’occuperait 
d’applications des procédés décrits, pro¬ 
cédés qui peuvent être perfectionnés, 
pourrait faire de très beaux marbres, et 
qui pourraient avoir du succès. 

On conçoit facilement que si l’on peut 
faire pénétrer des couleurs dans le marbre, 
à plus forte raison on peut en pénétrer les 
pierres qui présentent plus de porosité ; 
aussi l'un de nos peintres les plus habiles, 
M. Cicéri, a-t-il employé en divers lieux 
ce mode de faire, qui, à lexposition de 
1839, lui a valu une mention honorable. 


-^> >XK~cc^ - 

BOYABIÇïTX, 

Pins nouveaux du Mexique. 

M Lindley a décrit plusieurs espèces 
* nouvelles de pins obtenues dans 
les collections de graines que forma, en 
1838, dans les districts montagneux du 
nord du Mexique, M. Hartweg, pour le 
compte de la Société d’IIoriiculiure de 
Londres. Six lui ont paru nouvelles, et il 
a pensé devoir en donner la description 
afin de ne pas amener de confusion parmi 
ces sortes de plantes. 

1 . Pinus Hartwegii . Les cènes ont 1 envi¬ 
ron 4 pouces de long (0„,,t08) sur 2 
(0 œ ,054) et plus de diamètre; ils sont d’un 
brun grisâtre clair, et égaux en largeur 
aux deux extrémités. Les branches sont 
très robustes, comme dans le P. palustris. 
Les feuilles sont presque invariablement 
par quatre et de plus de 6 pouces (0 CO ,162) 
de long. M. Hartweg envoya cette espèce 
du Camputiario , où il la trouva formant 
un arbre de 40 à 50 pieds (13 à 16 mètres), 
et commençant à paraître où l’Oyamel 
[Abies religiosa) cesse de croître. 

2. Pinus devoniana. dette magnifique 
espèce est le Pino blanco ou le P . real des 
Mexicains. M. Hartweg dit que c’est un 
«arbre robuste, qui s’élève à 60 ou 80 
pieds de haut (20 à 25 mètres). U le ren¬ 
contra sur rOcotillo, entre Real-del-Monte 
et Régla. Ses cônes courbes ont de 9 à 10 
pouces de long(0*».244 à 0.n,27t)sur 3 en¬ 
viron (0 m ,081) en diamètre» et vont en di¬ 
minuant de manière à n’avoir plus qu’un 
pouce (0™,027). Les jeunes rameaux ont 
près d’un pouce de diamètre et ressem¬ 
blent beaucoup à ceux du P. palustris . 

3. Pinus russelliana. Trouvé sur le bord 
de la route deSan-Pedro à San-Sablo, 
près de Real-del-Monte. Il diffère du P . 
devoniana par ses cônes plus courts, nôn 
pendants, non courbes ; par ses écailles, 
dont les extrémités ne sont point distinc-r 
tement pyramidales. Les cônes ont de 7 à 
8 pouces de long (0 n ,l89à On.,217) sur 
environ 2 pouces de large (0 °,054) près 
de la base, et sont presque aigus au som¬ 
met. 

4. Pinus macrophglla. Dans cette espèce 
les feuilles ont de 14 à 15 pouces de long 
(0 m ,379 à 0 m , 606 ). Les cônes croissent so- 
solitaires , et ont 6 à 7 pouces de lon¬ 
gueur (0 m ,l62 à O m ,i89 ), sur environ 
3 de diamètre (0 m ,08l ) près de la base 3 
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ils s’allongent graduellement en une pointe 
obtuse. Elle diffère du P . russelliana 
par ses feuilles plus longues, ses cônes 
plus robustes et plus courts, ses écailles 
terminées au sommet par un fort cro- 
crochet qui se renverse en arrière. M.Har¬ 
tweg n’en a trouvé qu’un individu peu 
élevé sur l’Ocotillo. 

5. Pinus pseudostrobus. M. Hartweg 
regarde celle espèce comme voisine du 
P. devoniana, mais tout-à-fait distincte du 
P . strobus, auquel elle ressemble par le 
port. 11 la trouva en grand nombre près 
d’Anguanguco, à une hauteur de 8,000 
pieds ^2678 m ,7l2) au-dessus de la mer. Les 
feuilles sont fines et glauques comme 
celles du pin de Weymouih. Les cônes 
ont environ 4 pouces de long f0",108) sur 
1 à 1 et 1/2 de large ( 0 m ,027 à 0 m ,041) 
vers leur milieu. 

6 . Pinus alpucensis . Ce pin se distingue 
par ses feuilles courtes et,très glauques, 
ainsi qu’à ses cônes ovales, couverts de 
nombreuses élévations pyramidales, qui 
quelquefois se prolongent et se resserrent 
au milieu, surtout celles qui sont prés de 
l’extrémité. Les feuilles n ont pas plus de 
6 pouces (0 m ,iG2) de long, et affectent une 
forme très régulièrement ovale. M. Har¬ 
tweg a trouvé cette espèce croissant à 50 
pieds de hauteur (I6 ,n ,242) dans les ravins 
près d’Apuléo. 

Statistique des mortiers hydrauliques. 

M Vicàt a continué ses recherches sur 
<*les substances calcaires propres à 
fournir des ciments ou des mortiers hy¬ 
drauliques. Ses premières recherches ont 
partagé, en 1837 , le prix de statistique : 
elles s’étendaient à dix'huit départements, 
situés dans les bassins du Rhône et de la 
Garonne, et présentaient l’essai de mille 
cinq cent cinquante-sept échantillons cal¬ 
caires. M. Vicat a envoyé au concours de 
1839, pour vingt-quatre départements,un 
travail qui comprend l'examen de deux 
mille neufeenteinquante-trois échantillons 
recueillis dans autant de gisements diffé¬ 
rents; en sorte que, dans leur ensemble, 
sesexplorationss’étendentdéjà à quarante- 
deux départements, et ses comptes ren¬ 
dus caractérisent quatre mille cinq cent 
dix échantillons de substances calcaires, 
sous le rapport de leur plus ou moins 
d’aptitude à former des ciments ou des 
mortiers hydrauliques. 

Pendant que M. Vicat poursuit le cours 
de ses investigations, sa méthode se per¬ 
fectionne et s’agrandit : il avait pensé, 
d’abord, qu’une pierre calcaire ne pouvait 
jouir de la propriété de donner un mor¬ 
tier hydraulique, si elle ne contenait pas 
de la silice et de l’alumine combinées dans 
certaines proportions ; mais il a constaté 
depuis que la magnésie, lorsqu’elle est en 
proportion convenable, suffit même seule, 
pour communiquer l’hydraulicité à des 
chaux parfaitement pures. Jusqu’alors les 
investigations et les essais portaient seule^* 
ment sur les pierres à base argileuse; les 

E icrres magnésiennes demeuraient en de- 
ors des recherches. Il est probable que, 
dans les départements étudiés avant cette 
découverte, on a laissé de côté des pierres 
qui pourraient donner des chaux hydrau¬ 
liques. C’est une lacune que les ingénieurs 
employés sur les lieux sont appelés * à 
combler. 


Cette propriété de la magnésie aura dans 
la pratique d’importantes conséquences : 
elle met en valeur des variétés de dolomies 
qui existent par masses souvent considé¬ 
rables , et qui étaient négligées parce 
qu'on ne les croyait pas susceptibles de 
recevoir l’emploi étendu et utile que leur 
donne aujourd hui la découverte de 
M. Vicat. 

Les ingénieurs qt les architectes chargés 
de grands travaux sont avertis qu’ils peu¬ 
vent augmenter la solidité des construc¬ 
tions et en diminuer la dépense, en s’assu¬ 
rant par une étude préliminaire des 
ressources que les contrées circonvoisines 
peuvent fournir en chaux hydrauliques. 

Des pays que l’on croyait dénués de ce 
genre de ressources, sont sur le point do 
s’en voir abondamment pourvus. Lyon, 
pour citer un exemple, est dans ce cas. 
Cette ville est assise sur les bords dedeux 
grandes rivières, l’emploi des mortiers 
hydrauliques y est on quelque sorte forcé; 
mais les constructeurs n’avaient pour les 
composer que des moyens incomplets et 
coûteux. On a découvert tout récemment 
sur les bords du Rhône, à quelques my- 
riamètres en amont de Lyon, une carrière 
qui pourra, .en quelques heures de navi¬ 
gation, fournir à cette ville de la chaux 
hydraulique à un prix modéré. Celte 
découverte estencore due à M. Vicat. 


Supériorité de l'anthracite sur les houilles dans 
les foyers des machines à vapeur. 


|U||y| J. Parkes et Manby, deux sa- 
iflifl avants et habiles praticiens d’An¬ 
gleterre, viennent de faire une série d’ex¬ 
périences sur le pouvoir vaporisant de 
l’anthracite, ce carbone condensé qui a 
l’avantage de ne produire ni fumée ni ef¬ 
fluve désagréable , que nous offre la na¬ 
ture en abondance, et que nous avions 
dédaigné si fort jusqu’à ces derniers temps 
où l’on a commencé enfin à en sentir le 
prix. Bien qu’effectuées dans des circon¬ 
stances peu favorables, ces épreuves con¬ 
firment pleinement les grandes espérances 
qu’en ont lait concevoir quelques essais 
récents. Les expérimentateurs ont en effet 
opéré sur la chaudière d’un navire de pe¬ 
tite dimension qu’ils avaient sous la main, 
et qui était insuffisante pour absorber 
toute la chaleur du foyer et développer 
tout l’effet utile. Us ont toutefois remédié 
jusqu’à un certain point à cet inconvénient 
par l'addition d'un registre qui, en dimi¬ 
nuant l’ouverture de la cheminée, a per-» 
mis de conserver plus long-temps autouf 
de la chaudière la chaleur produite. 

Voici un résumé en tableau des expé¬ 
riences faites avec le registre : 


Anthracite 

brûlé par Eau à 100° 

mètre carré de Eau à 100® évaporée par 
grille et par évaporée par kilogramme 
heure. neure. d’anthracite. 


64 15 8,20 

16 378 12,27 

14,80 393 13,48 


Suivant l’emploi du registre, plus de la 
moitié de la chaleur produite était géné¬ 
rée en pure perte. 

Des expériences faites sur les chau¬ 
dières de Cornouailles avec la houilfedu 
pays de Galles démontrent qu’une con¬ 
sommation de 14 k. 80 par mètre carré 
de grille, dans une heure, comme dans la 
dernière des trois expériences ci-dcssus* 
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donnent une évapor a tion déf i Htres9 déc. 
d’ean, à 100» par i kiiogr. de combustible. 

Par conséquent, en supposant les chau¬ 
dières et les fourneaux semblables dans 
les deux expériences, l’anthracite surpas¬ 
serait la houille du pays de Galles dans 
le rapport de 13,48 à 11,9 ou de 13 pour 100. 
Mais les aires relatives des surfaces qui 
doivent absorber la chaleur, et qui sont 
incomparablement plus développées dans 
les chaudières de Cornouailles , la durée 
du contact de cette chaleur, et les condi¬ 
tions du rayonnement des parties exté¬ 
rieures , circonstances qui ont l'influence 
la plus directe sur l'évaporation; tout en¬ 
fin est tettemeot en faveur des chaudières 
de Cornouailles , qu’on peut en conclure 
que si les expériences ci-dessus eussent 
été faites dans des circonstances aussi fa¬ 
vorables, fea avantages de l’anthracite 
eussent paru bien autrement supérieurs 
encore. • 

Il eu est de même des houilles de New- 
Castle et du Stafordskire; leur pouvoir 
évaporant le plus élevé constaté jusqu’à 
ce jour, est de 10,32 kiiogr. d’eau à 100° 
pour 1 kiiogr. de houille consommé(War- 
wiek) ; et là les chaudières sont bien dis¬ 
posées et bien conduites. Et pourtant, mal¬ 
gré tous les désavantages mentionnés ci- 
dessus, l’anthracite, dans la dernière ex¬ 
périence du tableau, l’emporte sur celle 
de Warvick de 30 pour 100. 

I! paraît donc démontré que, toutes cir¬ 
constances égales, l'anthracite dépasse de 
beaucoup les nouilles bitumineuses en va¬ 
leur calorifique. Cependant, comme ces 
expériences ont été faites à la demande 
de la compagnie des anthracites d’Angle¬ 
terre , il est peut-être sage d'attendre en¬ 
core de nouvelles épreuves avant d’ac¬ 
cepter entièrement celte opinion. 

En suivant le mode du chargement com¬ 
mode de M. Player, l’anthracite aurait en¬ 
core d’autres avantages, ceux de dispenser 
de tout moyen mécanique, de tout tison- 
ncment, si pénible sur les bâtiments à va¬ 
peur, de ne pas engorger les tuyaux, et 
de fournir en temps égaux des quantités 
de vapeur parfaitement égales. 



Effet» êm étsaéoheneat du marais. 

'pyje Gauthier, dans sa Statistique du 
JLiJL<+dcpartemcnt de la C harenle-lnfériciire y 
lait voir que les marais occupent la dixième 
partie du territoire du département. Depuis 
plus d’un siècle, de9 efforts ont été renou¬ 
velés pour parvenir à leur dessèchement ; 
cent lieues de canaux et plusieurs cen¬ 
taines de lieues de fossés ont été creusées; 
mais tous le9 efforts n’ont pas été heureux, 
on a souvent échoué dans les premières 
tentatives. L’expérience n’avait pâs encore 
fait connaître les méthodes au moyen des¬ 
quelles, dans ces derniers temps, on a 
obtenu des succès encourageants pour la 
continuation ou la reprise des travaux 
propres à amenerle dessèchement complet. 
Les procédés employés aux différentes 
époques sont décrits par l’auteur de la 
statistique, avec assez de détails et de soins 
pour faire connaître les fautes commises 
dans les travaux qui n’ont pas réussi, et 
pour qu’on soit averti d’éviter ces fautes 
dans les travaux à venir. 

On #it que h» présence des marais dans 
une contrée nuit à la santé publique. Los 
habitants sont condamnés à une vie lan¬ 
guissante et à une mortalité rapide. L’au¬ 
teur de la s'.atistiquc a fait des recherches 
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qui donnent, en quelque sorte, la mesure 
de cette inftueuce mal faisante cka»# le dé¬ 
partement de ta Charente-Inférieure; les 
résultats qu’il a obtenus sont réunis dans 
des tableaux comparatifs de mortalité 
pendant les quinze années écoulées de 
1817 à 1832, dansde» communes situées 
en pays haut, et dans pareil nombre de 
communes situées eu pays marécageux : 
les différences sont frappantes, et quel¬ 
que fois énormes. L’utilité de ce travail, 
qui suppose dans celui qui l’a fait un véri¬ 
table esprit de recherches, ne sera pas 
borné au moment actuel. On aura un point 
de départ qui servira pour étudier plus 
tard l’influence du dessèchement sur la 
salubrité. Oa observe qu’elle fait des pro¬ 
grès partout otr le dessèchement s’opère, 
et qu’ellerêtrograde lorsque, fauta desur¬ 
veillance et d'entretien, les voies qu’on 
avait ouvertes pour l'écoulement des 
eaux marécageuses viennent à s’engorger. 

11 règne dans la Gharente-ïnfèrieure, 
sur la question du dessèchement, un pré¬ 
jugé qui paraît partagé même par la classe 
éclairée, et que nous devons signaler à 
cause des effets malfaisants et dangereux 
que son application déjà trop commune 
produit sur la salubrité de l’air. Ce pré¬ 
jugé porte sur les faits suivants : après 
avoir remarqué que, pour obtenir de bons 
dessèchements, il faut diviser le terrain, 
par de nombreux fossés, en parcelles d'une 
contenance limitée, on recommande de 
faire dans ce terrain généralement exploité 
en prairies, les dispositions nécessaires 
pour qu’il y ait toujours de l’eau dans les 
fossés, parce que, s’ils restent à sec, on 
n’obtient que très peu d herbe et de la 
mauvaise herbe; si au contraire on main¬ 
tient de l’eau dans les fo9sés, lé terrain 
produit des récoltes abondantes et du foin 
d’excellente qualité. Cette condition 1 est 
réputée tellement essentielle, que si l’on 
n’a pas d’eau douce en quantité suffisante, 
on recommande d’y suppléer en introdui¬ 
sant de l’eau de mer dan» les fossés. 
Cette pratique est pernicieuse, car il 
est actuellement reconnu que le mélahge 
de l’eau de mer avec l’eau douce des ma¬ 
rais est une des causes les plus actives 
* d’insalubrité. Ce fait important a été con¬ 
staté dans les maremmes de Toscane par 
des observations faites- pendant un long 
espace de temps sur la populationdo plu¬ 
sieurs villages. Les détails en sont consi- 
, gnés dans un mémoire ln en 1825 à l’A¬ 
cadémie par M. Gaetano Giorgini de 
Lucques. La population d’une contrée que 
les habitants étaient obligé» de* déserter 
en été, s’acheminait vers son anéantisse- 
ment par une mortalité d’une rapidité ef¬ 
frayante et toujours croissante, tant que 
les eaux de la mer ont été en communient- 
lion avecleseaux douces des marais ; cette 
même contrée s’est couverte d J une popu- 
lation. nombreuse et saine aussitôt que la 
communication a été interrompue. Un sé¬ 
jour mortel a été transformé en on paysage 
riant, ou les gens riches des ville» voisines 
ont établi des maisons de plaisance pour 
passer le temps de9 grandes chaleurs. 


tCONCZ^US EtrBXiqmB. 

Société de prévoyance et d’épargne. 

vrrjous avons appiis ?vec plaisir que 
db Ladkriere. ancien payeur de 
la guerre, rue Copeau, 20, a eu l’heureuse 
idée de rechercher dan9 de nouvelles com- 
bina.sons les moyens d’accroître la fortune 


des propriétaires et des rentiers, sans avoir 
besoin de grand» capitaux, nr s’exposer à 
des pertes, comme les commerçants. Les 
actions de la Société royale de Prévoyance 
et d’Epargne qu’il met en soumissions, 
sont de la valeur de 250 fr. de rentes, di¬ 
visibles par coupures de 50 fr. de rentes. 
Ces actions ne sont payables qu’en délé¬ 
gations de revenus, rentes hypothécaires 
ou sur l’état. Ces rentes sont destinées à 
former la garantie de l’augmentation d’in¬ 
térêts à laquelle les personnes qui vour- 
draient placer en viager auraient droit se¬ 
lon leurs âges. 

Quoique ces assureurs d'intérêts n'ob¬ 
tiendront jusqu’à l’extinction des classes 
que lu moitié des capitaux des rentes qui 
viendront à s’éteindre, H est facile de con¬ 
cevoir que prenant des fonds en viager 
sur uir aussi grand nombre de têtes, les 
capitaux éteints deviendront plus que suf¬ 
fisants pour payer l’augmentation promise ; 
en sorte que pour avrir procuré aux via¬ 
gers des avantages immenses et garantis, 
sans être soumis aux éventualités aux¬ 
quelles ils sont souvent exposés, les assu¬ 
reurs verront de jour en jour leurs revenus 
s’accroître au lieu de diminuer, puisque 
chaque action de 256 fr. pourra arriver à 
produire 18,181 fr. 81 c. 

Les actions viagères sont divisées en 
2 classes de chacune 14 séries de 5 en 5 
ans. Elles ne sont également payables 
qu'en cessions de biens ou rentes produi¬ 
sant 5 p. 0/0, dont on ne transfère aux as¬ 
sureurs que la nu-propriété ; la jouissance 
étant réservée aux viagersleur vie durante; 
d’où il résulte que les assureurs ne leur 
devront que l’augmentation d’intérêt, qui^ 
pris au terme moyen , ne serait plus que 
de 11/8, bien que s’élevant jusqu’à8 1/2, 
en considération des grands avantages 
procurés aux viagers, qui, indépendament 
de l'augmentation d’intérêt, profiteraient 
jusqu’à l’extinction des classes, de la*moitié 
des intérêts de la deuxième partie des ca¬ 
pitaux que le 9 assureurs ne doivent obte^ 
nir qu’à l’extinction des classes ; en sorte 
que des milliers de viagers jouiront d'un 
revenu immense, puisque celui d’entre eux 

3 ni survivra à sa classe pourra pour 10 fr. 

e renies, jouir du revenu immense, de 
262,000 fr. Cette perspective devra indu¬ 
bitablement faire verser à cette société les 
30à 40 millions qui chaaue année se placent 
en viager dans toute la France, et une 
forte portion des 100 millions et pins qui 
se versent aux caisses d’épargnes, où l’on 
I n’obtient que 4 p. 0/0 san9 autre perspec¬ 
tive; tandis que dans cette société on peut 
* laisser accumuler les bénéfices et intérêt», 
pour les transférer lorsqu’ils auront for¬ 
mé un capital capable de créer un petit 
établissement. Par une des combinaisons 
chaque viager peut d’un trimestre à l’autre 
doubler le» intérêts d’une action sati9 nou¬ 
velle mise. B devra donc être de toute 
évidence pour quiconque lira cet apperçu, 
que' le» assureurs, comme les personnes 
qui placeraient dans cette société en viager, 
se prêteraient un concours mutuel d’aven^ 
tages impossibles à obtenir de toute autre 
manière. Or, comme personne en celte so¬ 
ciété ne se dessaisirait de son avoir, on; 
doit penser qu 'il est de toute impossibilité 
qu’ello ne prenne pas un accroissement 
considérable, qui de jour en jour, en le 
consolidant davantage, augmentera les 
revenus des viagers, et la fortune des pro- 
priétaises et rentiers qui se seront prêtés 
à garantir tous les viagers des chances fâ¬ 
cheuses auxquelles ils sont trop souvent 
exposés ; car si les spéculateurs qui font 
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valoir ces fonds viagers éprouvent des si¬ 
nistres , ceux-ci se trouvent tout-à-coup 
sans ressources. 

L’âge avancé de M. de Ladérilre ne lui 
permettant pas de diriger ce vaste établis¬ 
sement sur le plan qu’il a conçu, nous ne 
douions pas qu’il trouvera facilement des 
hommes probes et habiles qui seront heu¬ 
reux de s'associer à son idée et de diriger 
on sa place celte utile institution. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Manière dont se portait roriOamme. 

^ 'oriflamme, par une particularité qui 
Jlinappartient qu’à cet étendard , n’était 
arborée et ne flottait réellement dans l’air 
que sur le champ de bataille et pendant la 
durée de l action ; l’étoffe en était gardée 
à l’abbaye de Saint-Denis, détachée de sa 
lance, elle porte oriflamme, selon une 
ancienne coutume, priscorum eœremo - 
nias observait» , la plaçait d’abord autour 
de son cou. L’année qui précéda la bataille 
d’Azincourt, Charles VI vint devant Ba- 
paume : <r Mais promptement que le roi et 
jd ses gens se trouvèrent en lacomtéd’Ar- 
» ihois, ils déployèrent leurs bannières , 
a disant qu’ils estoient sur les terres de 
» leurs ennemis, et se faisoit porter le roi 
» l’oriflamble, comme il eût fait sur les 
jd Sarrazins. Toutesfois l’oriflamble n’es- 
» toit point déployée, mais la portoit un 
a chevalier en esquierpe.» 

Il paraît que, tandis que le porte-ori¬ 
flamme avait l’étoffe de son enseigne pen¬ 
due au cou, uu écuyer portait la lance 
auprès de lui, et qu’alors il était toujours 
prêt à donner à ces diverses parties la 
forme et la destination d’un drapeau. 

On a lieu de croire qu’en général l’étoffe 
d’un étendard s’enlevait facilement de sa 
lance; du moins ce qui se passa à Azin- 
court témoigne que cela arrivait quelque 
fois. Il y avait ce jour là une si grande 
quantité de bannières qu'elles s’entre¬ 
mêlaient: «Il fust ordonné que plusieurs 
» seroient ostées et pliées.»» 

Souvent on voyait dans les rangs des 
bannières roulées ; cela dénotait des guer¬ 
riers qui n’étaient point encore reçus che¬ 
valiers , et qui n'avaient pas le droit de 
porter leur étendard déployé. Il est arrivé 
quelquefois que l’officier désigné pour 
porter l oriflamme n’avait pas l’occasion 
de la développer ; dans ce cas il pouvait 
la garder chez lui du moins pendant ün 
temps. Nous verrons Pierre de ViUiers la 
garder un an, parce que le roi Charles VI, 

3 ni dev ait aller à la guerre contre Gaston 
e Foix n y alla point. (M. Hey, Hist. du 
Drapeau.) 


fWini n ■ ■rfwiw»nn 1— ÈmrmMm ^ 

' aneiens cimetières. 

M de La Viilegille termine ainsi la des¬ 
cription de 2 colonnes creuses qu’il a 
observées, l’une près de l’église d’Ëstrées, 
arrondissement de Châteauroux, l’autre 
dans la commune de Saint-Georges-de- 
Ciron sur l’ancien chemin d’Argenton. 

J’ai admis comme prouvé l’usage de 
placer pendant la nuit une lumière dans les 
fanaux des cimetières. M. Le Cointre avait 
déjà cité à cet égard un document qui ne 
peut laisser aucun doute sur l’existence de 
ccttc ancienne coutume. M. deCaumont a 
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bien voulu en outre me communiquer un 
nouveau fait non moins décisif, dont il a 
eu connaissance en visitant le vieux Par- 
ihenay, en Poitou. On apercevait encore, 
il y a peu de temps, dans la partie sud du 
cimetière de cette abbaye, les fondations 
d’un fanal à présent détruit : une rente était 
constituée pour subvenir aux frais d entre¬ 
tien de la lampe qui y était anciennement al - 
htmée . 

Pierre de Clugni, surnommé le Vénéra¬ 
ble , mort en 1156, nous apprend d’un autre 
côté que cet usage subsistait de son temps. 
Voici les termes dans lesquels il s’exprime 
au sujet de la petite tour du fanal du mo¬ 
nastère deCherlieu, diocèse de Mâcon: 
« Obiinet medium cimeierii locum struc- 
*» tura quædam lapidea, habens in summi- 
»iate suà quanlitalem unius lampadis ca- 
» paeem , quæ ob reverentiam fidelium ibi 
» quiescenüum, lotis noctibus fulgore suo 
» locum ilium sacratum illustrât. Sunt et 
» gradus, per quos illuc ascenditur; su- 
» praque..., etc. » , 

Les fanaux des cimetières ont donc eu 
pour objet de conserver une lampe allu¬ 
mée durant la nuit, en témoignage du 
respect pour le lieu sacré où reposaient les 
fidèles. Peut-être ont-ils été également des¬ 
tinés à protéger les vivants contre la crainte 
que leur inspiraient les esprits des ténè¬ 
bres ; mais je ne saurais partager l’opinion 
de D. Mabillon, qui prétend que ces lu¬ 
mières servaient à éclairer ceux qui se ren¬ 
daient à l’église pendant la nuit. Si des 
fanaux d’une grande hauteur, comme la 
tour d’Evrault, ou celle du cimetière des 
Innocents à Paris, ont pu remplir ce but, 
il ne pouvait en être ainsi de ces colonnes 
peu élevées qui ne dominaient pas sur les 
campagnes environnantes. Enfin, ie ferai 
remarquer que la lumière du fanal d’Es- 
trées n’aurait pu être aperçue que d’un 
nombre de points très restreint, par les 
trois étroites ouvertures qui se trouvent à 
son sommet. ( Bulletin monumental.) 


Basilique de Marettay, à Matha, Gharenfte- 
Inférieure, par M. B.-F La—ou. 

^Fl ne reste plus de la belle église de 
^ÜMarestay, bâtie dans le N.-E de Matha, 
queTabside romane, le chœur, une por¬ 
tion des transsepts et la base seulement 
du clocher primitif. La nef est complè¬ 
tement détruite dan6 une longueur de 
17 mètres environ, et il n’en reste plus 
que le dallage et les pans attenant au 
chœur, ayant encore des traces des arcs 
ogivaux qui annonceni une restauration 
du XIV e siècle. Peut-être enfin le style ro¬ 
mande M&eetay est-il ce roman fleuri que 
l’on rit au xn* siècle se joindre au style 
ogival, suivant Topinion commune, bien 
qu’en Saintonçe on ait pour date certaine 
de Thitroduction du style ogival primitif 
et pur, l’année 1136. 

L’abside ancienne a été convertie eu 
chapelle, où se célèbrent aujourd’hui les 
cérémonies du culte. Elle présente de 
nombreux piljers romans à chapiteaux ri¬ 
chement sculptés dans le goût bizarre du 
temps. La tradition et quelques écrits 
veulent que Marestay ait été bâtie par 
Charlemagne ou par son fils Louis, roi 
d’Acquitaine ; mais l'architecture semble 
dénoter une époque plus rapprochée de 
nous, et il faut admettre qu'à l'église car- 
lovingienno a succédé vers la fin du xt« 
siècle un temple dans le style roman fleuri, 
dont il reste eucore des traces. La basi¬ 
lique de Marestay présente uncpariicula- 
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rité assez rare parmi lea églises de la Sain- 
tonge; c’est d’être dirigée du nord au sud, 
et a avoir son grand portail au midi, et pur 
conséquent son abside au septentrion. 

La forme générale de cette église est 
celle de la belle et riche basilique d’Aul- 
nay ; c’est une croix latine, avec une nef 
(aujourd'hui rasée), deux transsepts, une 
abside semi-circulaire, et de plus ayant 
aux angles des transsepts deux chapelles 
en renflements, à dépressions aux murs 
de jonction. Les chapiteaux supportent de 
bizarres sculptures romanes, taillées dans 
la pierre avec délicatesse. Quelques cha¬ 
piteaux, au contraire, sont iniacts, et at¬ 
tendent rimagier en pierre. 

Sous le clocher s’élève une voûte en¬ 
tourée d'une bordure en ressaut. Quatre 
colonnes accollées forment les quatre pi¬ 
liers du chœur, sur lesquelles repose le 
clocher ; leurs chapiteaux sont très riche¬ 
ment sculptés, et présentent des sujets 
fantastiques traités avec verve. Le cime- ' 
lière entoure l’abside au nord. On y a 
trouvé une grande quantité de cercue Is 
de pierre, renfermant des ossements et 
des fioles en verre. La vieille croix qu’on 
y voit encore est épatée comme celle des 
templiers. Ici il est bon de dire que l’église 
de Marestay passe pour avoir été possédée 
par les templiers, qui avaient en Saintonge 
de nombreuses commanderies, une entre 
autres à Beauvais-sur-Malha, à 4 kilo¬ 
mètres de Marestay. 

Ce qui m a surtout frappé dans mes re¬ 
cherches, c’est un bénitier ou baptistère 
qui gisait dans l’intérieur de l’église, et 
qu'on a du sur ma demande transporter 
au musée de Saintes. Haut d’un demi- 
mètre , il a dans son socle une arête fes¬ 
tonnée et saillante, et sa surface est peinte 
en noir, ayant trois pans égaux en arrière 
et un demi cercle en avant. Les trois sur¬ 
faces rectilignes n’offrent aucune sculp-% 
ture. Il n’en est pas de même de la face 
en demi-cercle, sur laquelle on a sculpté 
avec goût un oiseau à long bec recourbé 
et à demi palmé, une tête d’homme , la 
représentation d’un bœuf et d’un singe : 
le tout est en demi-relief. On ne peut se 
dispenser de reconnaître dans ces quatre 
emblèmes empruntés à l’Egypte, Y-ibis, la 
tête â'IIorus, Apis et Anubis. Or, on doit 
admettre que ce bénitier aura été sculpté 
après le retour des templiers d’Afrique, 
et il prouve que ce n'est pas sans quelque 
raison qu’on a accusé cet ordre riche et 
puissant d’avoir adopté des rites orien - 
taux. A une époque de préjugés et d’igno¬ 
rance, ces réminiscences de leur séjour 
en Palestine, ces emblèmes païens sont 
devenus matière à accusation. [Bull, de la / 
Soc. des antiq. de VOuest. ) 


Comité historique ici arts et monuments. 

Session de 1840. 

Instructions . —Ameublement archéologique 
des églises. 

M. Tester a annoncé qu’un article publié 
par lui sur les réparations et embellisse¬ 
ments projetés pour l’église d’Eymomiers 
(Creuse), ont eu le meilleur résultat. Le 
conseil de fabrique a décidé : 1» que les 
magnifiques et nombreux vitraux seraient 
protégés par une toile de fil de fer ; 2° que 
l’église ne serait pas badigeonnée ; 3° que 
la sacristie ne serait pas placée au sommet 
duchœur, mais au nord de l'église, en un 
point masqué par une ligne oe maisons. 
On voudrait faire disparaître un autel ri¬ 
dicule qui déshonore l’église, et l’on de- 
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mande à M. Texier un modèle d’-autel ogi¬ 
val dans le style du quatorzième siècle, 
tjui est celui de la majeure partie de l’é¬ 
glise. M. Texier n’ose pas prendre sur lui 
d'en composer un, parce qu’il n’a jamais 
rencontré de tabernacle ancien dans ce 
style ; car l’Eucharistie était, à cette épo¬ 
que, conservée sort dans des custodes sus- 1 
pendues, soit dans des armoires prati- 
uécs dans les piliers ou les murailles. Il 
emande donc un modèle de ce genre. — 
M. de Montalembert qui lui a adressé le 
dessin d’un autel de N üremberg, demande 
si }e comité ne pourrait pas rédiger des 
instructions à ce sujet, et les accompagner 
de dessins qui donneraient des modèles 
d'ameublement pour les églises. 

M. Robelin fait observer qu’on ne peut 
envoyer des dessins d’ameublement faits 
à Paris , parce qu’ils seront toujours mal 
exécutés en province , et que la mauvaise 
exécution retombera sur le dessinateur et 
induira en erreur ceux qui voudront co¬ 
pier de seconde main .M. le marquis de La 
Grange fait obsener que des dessins nets 
géométriques, et qui donneraient, pour 
chaque siècle, les principaux types, vau¬ 
draient toujours mieux que 1 incertitude 
archéologique où on flotte aujourdhui. 
M. de Montalembert reconnaît la gravité 
de cette question. Il y a urgence à se pro 
noncer sur l’ameublement des églises plu¬ 
tôt encore que sur leur construction ; on 
bâtit peu , tandis que partout on a besoin 
de chaires, de stalles, d’autels , de sta¬ 
tues. Il faudrait envoyer des dessins ou 
des instructions. M. du Sommerard ajoute 
que des instructions auraient besoin d’être 
complétées par des dessins. Le comité 
pourrait rendre un service plus efficace 
encore. Des curés demandent des modèles 
d’autels, de stalles, de statues, d’orne¬ 
ments; s’il tombait dans la pensée d un 
homme intelligent de mouler en plâtre ou 
en carton-pâte des types d’ornements, de 
statues , de stalles et d autels , pris aux 
divers siècles , dans divers pays et sous 
des dimensions différentes , il satisferait 
à ces demandes qui se multiplieront de 
*our en jour. Le comité devrait provoquer 
a création d’une entreprise de ce genre ; 
à l’exemple de l’Académie des sciences 
ui approuve et recommande tel produit 
e l’industrie, telle application de la scien¬ 
ce, il approuveraitet recommanderait tout 
établissement qui copierait le pins rigou¬ 
reusement les plus beaux types de l’ameu¬ 
blement chrétien Sur la proposition de 
M. Léon Delaborde, la question de l'a¬ 
meublement des églises est renvoyée à 
l’examen de la commission chargée de 
donner un avis sur le style le plus conve- I 
nable à introduire dans la construction des | 
églises nouvelles. 


Statistique. — Documents sur le mode de re¬ 
crutement , la durée de service, le mode d'a¬ 
vancement et l'époque de la retraite dans les 
armées des principales puissances de l’Eu- 
. rope. 

'Prusse . — Recrutement. — T ous les su¬ 
jets prussiens sont assujettis au service 
militaire. Lès troupes de ligne se recrutent 
des jeunes gens de l’âge de vingt-cinq ans, 
subdivisés en deux classes : les recrues ou 
hommes de guerre, et la réserve de guerre. 
La landwehr est formée des hommes de 
vingt-cinq à trente-deux ansayantdéjà servi 
dans les troupes de ligne. Tout homme va- 
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lide de vingt à trente-deux ans est soumis, 
sans exception, au service militaire, soit 
dans la ligne, soit dans la landwehr. Le 
remplacement est défendu. 

Durée du service . — La durée légale du 
service est fixée à 5 ans pour l’armée de 
ligne, et à 12 ans pour la landwehr. Ce- 

f >endant, après trois ans de service dans la 
igné, les hommes sont renvoyés dans leurs 
foyers et font partie de la réserve jusqu’à 
l’âge de 25 ans, après quoi ils entrent dans 
la landwehr. 

Avancement.— L’avancement des sous- 
officiers est au choix des chefs de corps, 
sans condition de service ni de capacité; 
celui des officiers subalternes appartient à 
l’ancienneté, et celui des officiers supé¬ 
rieurs au choix du roi. 

Retraite. — Elle s’obtient après quinze 
ans de services effectifs, pour infirmités et 
pour blessures graves. 

Russie. — Recrutement. — Le recrute¬ 
ment, très lent en Russie , se fait par des 
appels forcés à raison de 2, 3 et même 
quelquefois k individus sur 500. On a aussi 
adopté, dans quelques gouvernements, le 
système de colonisation qui paraît prendre 
beaucoup d’extension. Il forme aujour- 
d hui une grande partie dé la population 
militaire de la Russie. 

Durée du service . — Les soldats russes 
sont astreints à un service obligé hors de 
proportion avec ce qui se pratique en ce 
genre chez toutes les autres puissances [de 
l'Europe. La durée de ce service est fixée, 
savoir: à 20 ans pour les soldats de la garde 
et à 22 ans pour les soldats de la ligne. Les 
sous-officiers soldés et colonisés passent 
toute leur vie au service. 

Avanccmenl. — L’avancement des sous- 
officiers est au choix des chefs de corps ; 
il est à l’ancienneté depuis le grade de sous- 
licutenant jusqu'à celui de lieutenant- 
colonel inclusivement. L’avancement des 
colonels et celui des officiers généraux est 
au choix de l’empereur. 

Retraite. — Les officiers russes n’obtien¬ 
nent leur retraite qu’après 30 ans de ser¬ 
vices effectifs, pouc blessures ou pour in¬ 
firmités graves. Les officiers et soldats qui 
ne peuvent pas achever leur service sous 
les drapeaux sont admis aux invalides. 


Oibliogrnpljif. 

MANUEL des dates, en forme de dictionnaire, 
ou Répertoire encyclopédique des dates historiques 
et biographiques tes plus importantes; parJ.-B.-J. 
de Chantal. In 8 à deux colonnes. Paris, chez 
l’auteur, passage Dauphine. Prix, f fr.—■ L'auteur 
n’a rien néglige pour donner à cet ouvrage, fruit 
de dix années d'études, le degré d’utilité générale 
qui doit le recommander; il a fait avec une rare 
patience les innombrables recherches dont il vou¬ 
lait épargner aux autres la fatigue et l’ennui. C’est 
en quelque sorte un index détaillé de L’bisioire 
générale des hommes et des choses. Quoique le 
Manuel des dates ne soit pas un livre de lecture 
continue, on y rencontre une foule de pages qui 
éveillent la curiosité et captivent l'attention. Il 
sera indubitablement un vade mecum indispensable 
pour ceux qui connaissent le prix du temps, ou qui, 
privés du secours de toute bibliothèque, n’ont pas 
la faculté de faire des recherches. Cb. G. 

LE SYSTÈME octaval, ou la Numération et les 
poids cl mesures reformes ; par M. Collennk, avo 
cal. 1 vol. in-8. IS40. Prix, 1 fr. 25 e. Paris, chez 
Carilian-Gœury, quai des Auguslins, 41.—Lorsque 
de toutes parts I on préconise le système métrique, 
lorsqu'une loi récente l’a rendu a sa pureté primi¬ 
tive, lorsqu’on voit paraître sur tous les points de 
la France des ouvrages tendant à y façonner le 
peuple, voici venir un livre qui critique sérieu¬ 


sement ce système et la numération décimale sur 
laquelle il repose. Une pareille production ne peut 
paraître, au premier coup d'ceii, qu'empreinte de 
la plus grande témérité, et cependant, lorsqu’on 
la lit attentivement, lorsqu'on s'arrête aux nou¬ 
veaux aperçus qu’elle renferme, on doit recon¬ 
naître que les idées de l’auteur méritent l'attention. 

A la numération décimale il oppose celle qu’il 
appelle oclavalc, parce qu’elle serait basée sur le 
nombre 8 , qui tiendrait lieu du nombre 10 , dont 
il prendrait ta forme. Les deux chiffres 8 et 9 se¬ 
raient supprimés. Les fractions décimales actuelles, 
qui présentent tant de facilités pour les calculs, 
seraient remplacées par les fractions octavales, qui 
offriraient absolument les mêmes avantages, parce 
qu'elles s’appliqueraient egalement aux mesures, 
toutes divisibles par huit. Le bienfait qui résulte¬ 
rait de l'établissement de ce système, c’est que tous 
les poids et mesures se diviseraient par moitié, 
par quart et par huitième. Celte division binaire, 
que repousse le sy?-'.ème décimal, se trouverait en 
parfaite harmonie avec la numération par huit; 
elle pourrait avoir lieu à l’inGui, ainsi que la mul¬ 
tiplication binaire, au moyen d’un seul chiffre, 
outre les zéros. 

NOTICIA de las aguas minérales ( Notice sur les 
principales eaux minérales de l’Espagne, avec un 
appendice ou cours de matière médicale ) ; par le 
professeur Foix J. Gual. In*8. 1840. Prix, 6 reales. 
Barcelone, chez J. Ycrdaguer. 

ÉLÉMENTS de statique pour servir d’introduction 
à un cours de physique , suivis d’une sofutiun simple 
des triangles ►pherique*, et destinés «principale¬ 
ment aux élèves des grands ei pet il s séminaires; 
par L G., professeur de physique au petit sémi¬ 
naire d’Angers. in-Sa>ec pi. Prix, 2 fr. 50 c. An¬ 
gers, chez Launaij-Gagnot ; à Paris, chez Schu'ariz 
et Gagnot, lib.. quai des Auguslins, 9.— L’auteur 
a eu pour but de compléter les notions nécessaire¬ 
ment peu complétés données dans les ouvrages 
de physique sur la composition et la décomposi¬ 
tion des forces et l’équilibre des machines; il a dù 
s'écarter du plan de la statique de Poinsot ( cet 
excellent livre étant plutôt une introduction à la 
mécanique analytique ), pour se rapprocher de 
relui adopté par Monge. Plus de concision , des 
figures plus développées et par lé même plus pro¬ 
pres a faire connaître les machines simples; des 
applications numériques aux machines les plus 
usuelles; l’emploi fréquent et si avantageux clés 
premières formules de la trigonométrie rectiligne 
dans l'expression des forces obliques, sont les 
changements introduits par l'auteur pour rendre 
son livre plus pratique et plus approprié au but 
spécial qu’il s’est proposé. L’auteur a terminé son 
livre par une nouvelle solution des triangles sphé¬ 
riques, dont le fond est emprunté à M. A. Cauchy ; 
celle solution, p us simple en elle-même que celles 
données jusqu ici, a encore le grand avantage de 
conduire à des expressions immédiatement calcu¬ 
lables par logarithmes. 

FAUNE de la Moselle , ou Manuel de zoologie. 
Deuxième partie : animaux articulés . Toine pre¬ 
mier : annelides, c u^iaccs, arachnides, insectes 
mvriapodes et lexapodes jusqu’aux lamellicornes. 
Par M. D.-H. L. Foi rnel. In-12. 1840. Prix.3f.50c. 
Metz, chez Ferronnais.— Depuis la publication de 
YAldrovandus Lothnriugiw en 1771, il n’a paru 
aucun livre spécialement consacré à faire con¬ 
naître les insectes des environs de Metz. L'ouvrage 
ue nous annonçons laisse bien loin le catalogue 
e Buchoz, lequel ne renferme pas de description ; 
etayec les annelides^ crustacés et arachnides, il 
portera bien à 0,000 les animaux articulés du dé¬ 
département de la Moselle. Dans ce premier vo¬ 
lume, plus de 800 espèces sont distribuées en 
genres et en familles , d’après la méthode de La- 
treille; des tableaux analytiques facilitent singu¬ 
lièrement l’élude des genres, presque tous fondés 
sur des caractères tirés des organes de la bouche 
ou de ceux de la locomotion, très souvent difficiles 
à saisir, et que la méthode analytique met sur-le- 
champ en évidence aux yeux de l'observateur, qui 
n’a plus qu’à choisir entre deux extrêmes. Ce livre * 
mérite donc d’être leeommandé aux naturalistes 
et aux étudiants. Nous rendrons un compte spécial 
des autres volumes aussitôt qu'il nous parvien¬ 
dront, comme aussi de la première partie de la 
Faurie, contenant les'mammifères, oiseaux, rep¬ 
tiles, poissons et mollusques de la Moselle. 

TRAITÉ expérimental de l'électricité et du ma¬ 
gnétisme, et de leurs phénomènes naturels ; par 
M. Becquerel. Tome v, 2* partie, In- 8 .—Tome vi t 
pe partie. In 8 avec un atlas in-4° oblong d’un 
quart de feuille et 1 S planches. Paris, chezF.Didot. 
Prix des deux parties avec l’atlas, 30 fr. — La pre¬ 
mière feuille de la seconde partie du tome Y porte 
la fausse indication du tome vi. 


Le Direcleur-propriélaire : 

X* Vicomte A. de LATAIXTTE. 
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Monteil a gagné du terrain vendredi 
I «dernierà l’Académie des inscriptions. 
11 a encore concouru pour le premier 
prix, c’est-à-dire pour les neuf mille livres 
de rente. Cependant il n’a pu, ni M. Am¬ 
père son concurrent, réunir la majorité 
requise. Nous voyons sans regret que. 
M. Sismondi ait eu en tout une voix. 

ien ne prouve mieux les grandes amé- 
_ ilioralions qui ont été obtenues depuis 
un certain nombre d’années dans lé service 
des dépêches, que le tableau comparatif 

S ue publie Y Annuaire des postes pour 18i0, 
e la marche des malles-postes de 1814 à 
1839. Ainsi surla route de Paris à Stras¬ 
bourg, qui est de 453 kilomètres, la malle 
employait, eu 1814/70 heures pour faire 


le trajet; elle n’en employait plus que 46 
en 1829, et en 1839 elle n en met plus que 
36. On a donc gagné sur cette route, 34 
heures de temps depuis 1814 jusqu’à ce 
jour. 

r**n journal signale une découverte im- 
portante en fait de fabrication de châ¬ 
les, et qui doit faire le plusgrand honneur 
à l’industrie française, car c’est maintenant 
un problème résolu que d’être parvenu à 
fabriquer des châles brochés sans envers. 
Cet article nouveau est offert à la consom¬ 
mation depuis quelques jours seulement. 

I a culture du café prend depuis quel- 
ique temps un remarquable accroisse¬ 
ment sur les rives de llio-Nuncz , côte 
occidentale d’Afrique. Le journal le Temps 
dit que par 1 q$ soins du gouverneur du 
Sénégal il est arrivé en échantillon, au 
ministère do la marine, un baril do café 
qui a une grande analogie avec le café 
moka. C’est un nouvel élément d’échange 
destiné à favoriser le commerce troque en¬ 
tre les habitants de cette partie de l’Afri- 

3 ue, et les négociants de nos établissements 
e Gorée et du Sénégal. 

M ercredi dernier, par un temps favo¬ 
rable, le colonel Pastley a fait sauter 
les débris du Royal-George à l aide de 
2,250 livres de poudre. Jamais la mer ne 
s’était élevée à une plus grande hauteur ; 
on a compté 103 pieds d’ascension sous la 
forme d’une pyramjde, avec un accompa¬ 
gnement de jets lancés à une distance de 
plus de 100 verges. La charge de poudre 
avait été placée à 70 pieds au-dessous de 
l’eau. Le lieutenant Symonds, tenant à la 
main le bout des aiguilles de la batterie 
de Volta, au commandement de feu, exé¬ 
cuta l’ordre avec précision. En moins de 
deux secondes, on vit s’élever une co¬ 
lonne d’eau de 20 pieds de haut, bientôt 
suivie par une seconde colonne s’élançant 
en gerbes épaisses dans les airs. ( Morning - 
Adverti&er. ) 

^|ï|ne trombe d’eau terrible, roulant du 
'(ü) mont Colombier, a causé samedi der¬ 
nier de grands ravages dans les environs 
de Culoz et de Béon (Ain) ; mais c’est sur¬ 
tout dans ce dernier village que les dégâts 
ont été considérables. Les terres ont été en¬ 
traînées, les vignes arrachées, les champs 
dévastés, et sur plusieurs points de la 



montagne il n’y a plus que le roc à nu. Il 
était environ deux heures de l’après-midi 
lorsque cet orage a éclaté, et beaucoup 
d’habitants ont dû prendre des précau¬ 
tions pour préserver leurs jours et leurs 
demeures. Si ce désastre fût survenu la 
nuit, on aurait eu certainement à déplorer 
de plus grands malheurs. 

y* e Lloyd Nantais vient de publier une 
üâlettre de M. Sire, commandant l’Edith, 
sur les expériences faites, à bord de ce 
navire, des cuisines distillatoires. Pendant 
un long voyage de trente mois dans l’Inde, 
les marins et les passagers n’ont bu que d 
l’eau de mer distillée. La provision d’eafr" 
douce, qui par précaution avait été enibfr 
quée, a été rapportée en France. L’exflel- 
lence de cette eau distillée est telle, 
même au mouillage, et alors qu’on au 
pu se procurer de l’eau fraîche, on ne s o 
servi que du produit ordinaire de la dis¬ 
tillation, et son abondance n’a pas peu 
contribué à faire régner la plus parfaite 
santé à bord de l'Edith . 

O n écrit de Londres : a Le seul des 
compagnons de voyage du célèbre 
Cook qui vivait encore, William Doyle, 
ancien contre-maître de première classe 
(ürst boatswain) dans la marine royale, 
vient de mourir à l’hôpital de Greenwich, 
à l’âge de quatre-vingt-quatre ans. Il avait 
suivi Cook dans son dernier voyage de 
circumnavigation en 1779, et avait été té¬ 
moin de sa mort, b 

|ÿe 9 travaux du tunnel sous la Tamise à 
JjgLondres sont poussés avec beaucoup 
d’activité, et on va s’occuper sous peu du 
creusement du puits qui servira de des¬ 
cente sur les bords Nord de la rivière. Or* 
ne craint plus l’irruption des caux<ians le 
tunnel, attendu que la partie construite 
est si près des bords Nord que les ouvriers 
peuvent se livrer à la partie la plus dange¬ 
reuse de leur besogne quand la marée est 
basse et qu’il n’y a pas d’eau au-dessus 
d’eux. L’ouverture du passage se fera, 
pour les piétons, au commencement du 
printemps prochain. 

M ine de charbon de terre sur les côtes de 
la mer Noire. On vient de découvrir 
une mine de charbon de terre à Pendera- 
clie, un des plus beaux ports de la mer 
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Noire, qui appartient à la Sublime-Poite. 
Des bâtiments à vapeur ont été envoyés 
pour examinera gisement et en rapporter 
des échantillons à Constantinople. Dans 
son retour à Stamboul, le vapeur ottoman 
s’est servi du minerai pour alimenter ses 
fourneaux. (Athenœum.) 

DK» 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADEMIE DES SCIENCES. 

St ance du 17 août 1840. 

S 'Académie avait à procéder à l’élec¬ 
tion d’un membiedansla section de 
minéralogie, en remplacement de M. Bro¬ 
chant de Yiiliers. Les candidats présentés 
étaient: en première ligne, M. Dufrénoy; 
en seconde, M. Constant Prévost; en troi¬ 
sième, M. Boblaye. M. Dufrénoy, ayant 
obtenu 24 suffrages, est élu; M. Constant 
Pi •evost en a recueilli 22. 

M. Elie de Beaumont lit un rapport 
très développé et très favorable sur les 
observations géologiques faites de 1835 
à IS39 par M. Rozet, sur la Bourgogne, 
le Morvan, les montagnes qui s’étendent 
depuis Montbard et qui séparent la Loire 
du Rhône. Nous reviendrons sur ce rap¬ 
port, qui fait ressortir le mérite et la per¬ 
sévérance des recherches de M. Rozet, et 
qui aurait conclu à l’insertion dans le Re¬ 
cueil des savants étrangers, si le Mémoire 
ne devait pas être publié prochainement 
dans un recueil scientifique. 

MM. Dumas et Stas annoncent avoir 
déterminé le poids atomique du carbone 
d’après de nouvelles e» nombreuses expé¬ 
riences qui leur ont permis de le préciser 
d’une manière plus exacte qu’il n’avait été 
fait. Nous reproduirons prochainement ce 
travail important., 

Carte de Vènêzuala. — M. Arago pré¬ 
sente, de la part du gouvernement de celte 
république espagnole, une carte de son 
territoire. Ce travail immense a été dressé 
par M. le colonel Corazzi, d’après les 
ordres du congrès de la république, et l’a 
occupé depuis dix ans. Il vient à Paris 
pour faire lithographier cette carte, qui 
sera un ouvrage véritablement national. 
Dans l’impossibilité d’employer les trian¬ 
gulations, il a fallu procéder partout par 
déterminations absolues d’une grande 
exactitude ; toutes les montagnes ont eu 
leur hauteur déterminée au moyen de ba¬ 
romètres et de chronomètres très bien ré¬ 
glés. M. Cedazzi présent© en même temps 
des cartes réduites, d’abord pour les diffé¬ 
rents cours d’eau de la république; puis 
pour le pays, avec les noms anciens et 
nouveaux des Indiens; enfin, une réduc¬ 
tion de la grande carte, avec indication 
des forêts vierges, des plaines et des ré¬ 
gions cultivées. 

Sur Vorganc électrique du silure. — Le 
poisson de la famille des silures ( Mala- 
copterus electricus ), qui partage avec la 
torpille et le gymnote le pouvoir de donner 
des commotions électriques, a été annoncé 
aux naturalistes en 1756 par Adanson. 
On le vit d’abord au Sénégal, puis dans le 
Nil, et M. Rudolphi et.M. Geoffroy Saint- 
Hilaire ont étudié l’organe électrique de 
ce poisson, qu’on trouve presque immé- 
dateraent au-dessous delà peau des flancs; 
c’est oo amas de tissu cellulaire serré et 
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épais, composé de véritables libres tendi¬ 
neuses qui, par leurs différents entre¬ 
croisements, forment un réseau dont les 
mailles ne sont visibles qu’à la loupe, et 
dont les petites cellules ,sont remplies 
d’une substance albumino-géiatineuse. 11 
est séparé de l'intérieur par une très forte 
aponévrose, qui lient aux muscles par un 
tissu rare et peu consistant. M. Rudolphi 
y voit une tunique propre couverte de peu 
de cellulosité et consistant en un tissu flo¬ 
conneux irrégulier. L’auteur vient de re¬ 
connaître que celte tunique est doublée à 
la face interne d’une aponévrose argentée 
et fibreuse, à laquelle le tissu spongieux 
adhère non moins foitement. Celte mem¬ 
brane s’étend depuis le front et les ouïes 
jusqu’au dernier rayon de l’anale. L’apo¬ 
névrose finit au même endroit et ne s’étend 
pas sur le tronçon de la queue du poisson. 
Entre cette aponévrose et les muscles, 
M. Valenciennes a trouvé, non pas une, 
mais deux tuniques semblables entre elles ; 
elles s’étendent toutes deux plus loin que 
la première, et vont jusqu’à l’extrémité 
de la queue. Vu à de forts grossisse¬ 
ments, le tissu de ces deux membranes se 
montre de même identique et composé de 
fibrilles semblables à celles des aponé- 
vro es. 

Connexions anatomiques, physiologiques 
et zoologiques du système nerveu.r .—M. Ba¬ 
zin, professeur de zoologie à Bordeaux, 
adresse des propositions sur ce sujet. Nous 
en citerons les principales. L'encéphale 
est un centre où viennent aboutir tous les 
nerfs sensitifs de la vie animale ou de re¬ 
lation , et d’où partent tous les nerfs mo¬ 
teurs soumis à ta volonté. Les circonvolu¬ 
tions, la coque du noyau encéphalique de 
Tréviranus, Ou ce qui recouvre les renfle¬ 
ments ganglionnaires nommés corps striés, 
couches optiques, tubercules quadriju¬ 
meaux ou bijumeaux, le noyau du cerve¬ 
let, sont formés par l’épanouissement des 
nerfs sensitifs, et par l'exlfémiié centrale 
des nerfs moteurs soumis à la volonté. La 
substance grise est une substance inter¬ 
médiaire entre les extrémités des nerfs 
sensitifs et celles des nerfs moteurs. Il 
n’existe point de gangtions sans substance 
grise; les renflements nerveux où elle 
manaue sont des plexus destinés à chan¬ 
ger la direction des filets nerveux. La 
moelle épinière est un tronc formé par la 
réunion de tous les nerfs de la rie animale 
et de quelques filets des nerfs végétatifs 
des membres et du tronc de l’animal. La 
moeHe épinière est composée de quatre 
cordons principaux, deux supérieurs, ap¬ 
partenant aux nerfs sensitifs, et deux in¬ 
férieurs appartenant aux nerfs moteurs. 

Sur les appendices de la caudicule dans 
les orchidées. —M. A. Mutel, capitaine 
d’artillerie, lit le préambule d'observations 
sur des appendices particuliers de l'or¬ 
gane nommé caudicule dans l’appareil 
sexuel des orchidées, et sur plusieurs es¬ 
pèces de la tribu des Vandées. Cette cao- 
dicule, dont la présence caractérise la 
tribu des vandées, offre des appendices 
particuliers qui sont les vrais ligaments 
élastiques servant à maintenir les masses 
de pollen sur la caudicule. Ces ligaments, 
presque toujours très courts, sont tantôt 
simples, tantôt bifides ou bilobés, tantôt 
très développés, tantôt à peine distincts, 
et le plus souvent d'une autre couleur, ou 
au moins d'une autre nuance que la cau¬ 
dicule. Ordinairement ils sont logés dans 
l'intérieur des masses de pollen , ou dans 


le sillon qu’elles offrent quelquefois, ou 
bien ils sont entourés par leurs bases rap¬ 
prochées , de sorte qu’ils sont invisibles 
quand elles sont en place ; mais si l’on 
écarte les masses lentement, on voit les 
ligaments se dégager peu à peu en s’al¬ 
longeant beaucoup, jusqu’au moment où* 
séparés des masses et ainsi devenus libres 
au sommet, ils se raccourcissenisubitement 
et persistent au sommet de la caudicule 
sous une forme variable, mais constante 
dans chaque genre. 

Coloration des marais salants de la Médi¬ 
terranée. — M. Joly, qui a déjà écrit sur 
la cause de cette coloration, qu’il attribue 
à la présence d’infusoires du genre des 
monades, vient d’apporter à Paris des ani¬ 
malcules qui sont encore très vivants. En 
observant ces animaux avec M. Milne 
Edward, au moyen d’un microscope à fort 
grossissement, on a découvert sur la ré¬ 
gion frontale de ces monades, deux points 
noirâtres analogues à ce que M. Ehrenberg 
regarde comme des yeux. Un fait remar- 
uable, c’est l'impression que produit l’eau 
ouce sur ces animaux ; lorsqu'on en pro¬ 
jette sur eux, on les voit dexenir instan¬ 
tanément globuleux et agiter leurs fila¬ 
ments flagelliformes avec une rapidité 
étonnante. 

M. LioüVille lit un mémoire sur les 
méthodes générales à l’aide desquelles on 
détermine les perturbations du mouvement 
des planètes. 

M. le docteur Petit de Maurienne 

E résente un troisième mémoire sur les ha- 
itâtions considérées sous le rapport de la 
salubrité publique et privée. Dans celui-ci, 
il s’occupe spécialement de l’influence de 
l’action solaire sur l’économie. Dans une 
première partie l’auteur examine l’action 
directe de la lumière, d’une manière gé¬ 
nérale, sur les êtres vivants et particulière¬ 
ment sur l’homme; dans une deuxième, il 
examine l’influence indirecte qn’el le exerce 
sur l’organisation au moyen de l’atmo¬ 
sphère qui nous entoure. 

M. LECHEVALLiER,capitaiue d'artillerie, 
soumet un mémoire sur les pressions qui 
oot lieu dans l’intérieur d'un vase d’où 
Peau s’écoule par un orifice circulaire ho¬ 
rizontal percé en mince paroi. 

, M. Martin, rue de la Micbodière, n° ô, 
communique un moyen de prendre la lati¬ 
tude et la longitude, et aussi de faire les 
calculs sur lesquels doivent reposer les 
tables de marine. 

M. Félix Dujardin, qui a rédigé ïÈdto 
pendant long-temps, présente un mémoire 
sor une classification des Infusoires en 
rapport avec leur organisation; il s’est at¬ 
taché dans cette classification à éviter les 

inconvénientsdesclissificationsartificielles 

et à rendre les caractères faciles à saisir. Ce 
mémoire fait partie d’un travail plus im¬ 
portant sur Inistotre des Infusoires. Nous 
espérons en rendre compte $vec détail. 

M. Verüs»or fait part qu’il est tombé 
aux environs de Valognes, dans la nuit du 
4 au 5 août, un bolide, auquel on a attri¬ 
bué un incendie qui s’est déclaré quelques 
heures après. 

M. Boscavten, attaché àFInstitm poly¬ 
technique de Londres, adresse des épreu¬ 
ves de coquilles qu’il annonce avoir été 
tirées sur des planches gravées par les 
procédés photogéniques. 

MM. Soyer et Ingé* par 'suite d'une 
modification introduite dans tes procédés 
galvaniques de M. Jacobi, ont obtenu des 
statues et des bustes très bien exécutés, 
qu'ils présentent à l’Académie. Une com- 
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mission est chargée d'examiner les procé¬ 
das de MM. Soyer et Ingé. 

M. VdLLOT,de Dijon, écritqaeM. Wal- 
ferdin a eu tort de fixer la principale des 
trois sources de la Seine a l'abbaye de 
Saint-Seine, et qu’elle est située sur le ver¬ 
sant de l’Océan dans le territoire deSaint- 
Germain-la-Feuille, à ki kilomètres de 
Dijon. 

LemêmcM. Vallot présenteure feuille 
de poirier dont la surface supérieure est 
recouverte d’une sphérie qu’il appelle 
Sphæria piri, très reconnaissable par les 
taches jaunes au centre desquelles elle se 
trouve. — ïi adresse aussi une note surla 
sangsue de l’écrevisse (Astacobdelle bran¬ 
chiale), animal qui vit sur les branchies 
des écrevisses, et qui s’y présente souala 
forme de corps jaunâtres courbés en 
arc. 


Société d’encovragenMCit. 

Séance générale tenue le ïi août 1840 . 

Tf a séance a été ouverte parlecompte- 
JLârendu des travaux du conseil d’ad¬ 
ministration durant le dernier semestre. 
On y a remarqué l’éioge de plusieurs fa¬ 
briques que le conseil ne juge pas conve¬ 
nable de récompenser aujourd’hui par des 
médailles, parce que leurs travaux n’ont 
pas encore reçu la sanction d’une assez 
longue expérience : mais les droits des 
industriels sont réservés pour la prochaine 
distribution. C’est ainsi que la belle fa¬ 
brique de machines à filer le lin de M. 1)e- 
costeu est simplement mentionnée avec 
distinction, quoiqu’elle ait déjà monté 
quatorze filatures. 

Parmi les présentations pour être reçu 
membre de la Société d’encouragement, 
on a remarqué M. le ministre de l’agri¬ 
culture et du commerce. 

M. Thénard, qtii présidait la séance, 
donne lcctnrc d’une lettre de M. le préfet 
de la Seine, en réponse à la demande que 
le conseil lui avait adressée de donner un 
asile à M. Millet, ancien graveur de la 
Société, qu’une maladie grave met dans 
ttne situation déplorable et rend incapable 
de continuer ses travaux. M. le préfet ac¬ 
corde immédiatement cette requête. 

M. Bordïer du Bignon rend compte de 
l’état prospère des finances de la Société, 
ot expose que les recettes et dépenses, 
dont M. Àgasse, trésorier, tient registre, 
sont réglées par une comptabilité irrépro¬ 
chable et digne d’éloges. 

Viennent ensuite les distributions de 
médailles d’encouragement aux industriels 
que le conseil d’adminisiration a jugés 
dignes de ces récompenses. Comme ils 
ont tous été les sujets des rapports faits 
depuis un an au conseil par les divers 
comités, et que nous avori9 déjà rendu 
oompte de leurs travaux, nous nous bor¬ 
nerons à citer leurs noms, et à rappeler 
le genre de produits de chacun sans plus 
de développements, renvoyant à Cet égard 
A ce qui a été publié antérieurement par 
notre Recueil. 

Cinq médailles de bronze : 

A M. Bournet, pour une ingénieuse 
serrure à bec de canne ; rapport fait par 
M. Amédée Durand ; 

À M. FriCK., pour ses procédés de tein¬ 
ture en réserve ; rapport de M. Bussy ; 

A M. IIavard, pour rie nottrelles cu¬ 
vettes d'aisances ; par M. G<>urlicr ; 

A M. Lelogeay, pour des fontaines fil¬ 
trantes; le même rapporteur; 

A M. Vilcoq, pour des machines (fa- 
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griculture, telles que tarares, coupe-ra¬ 
cines, etc.; rapporteur M. Huzard. 

Six médailles d'argent ; 

À M. Roüffet, pour la^ construction 
de machines à vapeur; rap*port fait par 
M. Francœur; 

A M. Desnyàü , pour des perfectionne¬ 
ments remarquables qu'il a faits au fusil- 
Robert; rapporteur M. le baron Séguier; 

A M. Benoit, pour un nouveau métier 
destiné à la fabrication des mèches de chan¬ 
delle; par M. Amédée Durand ; 

A M. Mercier, pour sa fabrication des 
pianos droits; rapport fait par M. Fran- 
cœur ; 

A M. Vauquelin, pour de nouveaux 
procédés de tannage, qui rendent le cuir 
tout préparé au bout d'un mois de travail ; 
rapporteur M. Gaultier de Claubry; 

A M. Aubert, pour un nouveau sys¬ 
tème de roues à aubes amovibles, qu’on 
peut enlever ou rétablir sans interrompre 
la marche des bâtiments, selon les be¬ 
soins de la navigation; rapport fait par 
M. Combes. 

Six médailles de platine • 

A M. Léon Duparc, officier de la 
marine royale, pour d’importants tra 
vaux relatifs à la navigation ; rapporteur 
M. Combes ; 

À M. Né vil, pour une machine propre 
à organsiner la soie; rapport fait par 
M. Calla ; 

À M. Fanzvoll, pour des machines 
propres à faire rapidement des moulures 
sur les bois ; rapporteur M. Amédce Du¬ 
rand ; 

A M. Büdy, pour de nouveaux pro¬ 
cédés d’ étamage des vases de cuivre et de 
femte; rapporteur M. Gaultier de Claubry ; 

A M. Granger, pour une belle fabrique 
d'armures à l’usage des représentions 
théâtrales, et pour un grand nombre 
d’objets d’arts et d’ornements de Varticle 
Paris; rapporteur M. Amédée Durand; 

À M. Boquillon, pour l'appareil ingé¬ 
nieux qu’il a inventé pour régler la dé¬ 
dépense des gaz comprimés, et pour ses 
travaux en galvanoplastie , art qui a pour 
objet de précipiter le cuivre d’une disso¬ 
lution par le secours d’un appareil galva¬ 
nique; rapport fait par M. Francœur. 
Quatre médailles d’or : 

A MM. Greatnaker et Frantz, pour 
d’ingénieux procédés de sculpture sur bois, 
par des moyens mécaniques; rapporteur 
M. Amédée Durand ; 

A M. Vantillart, pour s’être élevé 
par son mérite du rang de contre-maître 
à celui de directeur d une fabrique d'ai¬ 
guilles à Laigle, avoir sauvé cet établisse¬ 
ment de sa ruine, et donné des produits 
qui ne le cèdent en rien aux aiguilles 
étrangères; rapport fait parM. Francœur; 

A M. Reiffel, pour ses améliorations 
agricoles et XEcole <$agriculture qu’il a 
fondée; rapporteur M. Leclerc Thouin; 

À MM. CoüLEàüX, pour leur fabrication 
de faux et faucilles, ainsi que a’un grand 
nombre d’articles de quincaillerie, pour 
lesquels la France était tributaire deï’Àl- 
kmiagne et de l'Angleterre; rapport fait 
par M. Héricart de Thury. 

En tout, vingt et une médailles ont été 
distribuées, aux applaudissements de l'as¬ 
semblée, après de courts rapports où les 
titres de chaque industriel étaient exposés 
el justifiés. 4 

La séance a été terminée par le renou¬ 
vellement dn btrreau en entier et des co¬ 
mités par tiers. Tons les titulaires ont été 
confirmés, par le scrutin, dans leurs fonc¬ 
tions : M. Thénard a été réélu président ; 
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MM. de Lasteyrie et Francoeur, vice- 
présidents; M. Gedérando, secrétaire 
général ; MM. Costaz et Jomahd, secré¬ 
taires adjoints ; M. Agasse , trésorier ; 
MM. les ducs de Montmorency et dc 
Praslin, censeurs, etc. MM. lluerne de 
Pommeuse et Labbo, décédés, ont été 
remplacés, dans le comité d’agriculiure, 
par MM. le comte de Gasparin et Dailly. 

Francœur» 

SCIENCES PHYSIQUES. 

nouvelle théorie de la galvanisation des 
métatnt, par Ht. Schconbein. 

e fer, le zinc et le cuivre s’oxident . 
iJLdans l’air, dans Tenu oldans les disso¬ 
lutions salines, aussi bien lorsqu'ils sont 
unis par contact avec d’autres métaux, ou 
qu’ils sont fixés aux pôles d’une pile, que 
lorsqu’ils sont isolés. Mais, si un courant 
peut s’étab'ir, quelque faible qu’il soit, 
celui des métaux qui sert de pôle négatif, 
ou, ce qui revient au meme, qui reçoit 
l hydrogène, n’est plus oxidé comme il 
l’était auparavant. Il suit delà quels pro¬ 
tection du cuivre par le fer. comme elle a 
lieu dans les expériences de Davy, est due 
à une décomposition chimique de l’eati 
qui s’opère, quelque faible que soit le 
couple. 11 résulte de mes expériences ; 

1° Que ni l'électricité ordinaire, ni l’é¬ 
lectricité voltaïque ne sont capables de 
modifier les propriétés chimiques des 
corps, et que par conséquent les principes 
de la théorie électro-chimique do Davy et 
de Berzélius ne peuvent êire admis ; 

2° Que les modifications qu’éprouvent 
certains corps, quant à leurs propriétés 
chimiques, lorsqu’ils sont placés sous l'in¬ 
fluence du contact, sont dues à la produc¬ 
tion de quelque substance, et à son dépôt 
sur ces corps par faction du courant; 

3’Que la manière la plus sôre de pro¬ 
téger certains métaux nxidables contre 
l’action de l’oxigène libre dissous dans 
l’eau, c’est de les mettre dans un circuit 
voltaïque composé du métal en question et 
d’un métal plusoxidable, le tout dans un 
liquide électrolytique, tel que l’eau, qui 
renferme del’hyjrogène. 


Protection du fer per le tinc contre l’oxidetkm 
per HL Mcookcl. 

M de AUhaus, directeur des salines 
*de Durrheim, a réussi à garantir 
complètement les chaudières d’évaporation 
de l'eau salée, longues de 30 pieds, en y 
faisant clouer à l’extérieur des bandes de 
zinc ; et il a remarqué qu’il n’était pas né¬ 
cessaire que les deux métaux fussent exac¬ 
tement polis aux points de contact. Ce fait, 
qui est constaté par une expérience de 

e us do dix ans, parait venir a l’appui de 
théorie du contact. 

■a ixn 4 ■ 
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Rceherchet §m ta température des sources de 
ta Marne, de la Reine et de la Meme, et sur 
leur g i se m e n t, par 28. H. Watferdm. 

y* a détermination exacte de la tempéra- 
üaturc des sources peut fournir sur Tétai 
thermotnétrique de la terre, aux profoih- 
deurs où ces eaux séjournent, et sur leurs 
rapports avec la température moyenne, 
des indications utiles pour la physique du 
globe. Mais il fauo, dit M. Walfeidin, 

1 entre outres considérations essentielles. 
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ue ces observations soient faites dans 
es circonstances qui mettent à l'abri des 
causes perturbatrices qui sont de nature à 
en modifier les résultats ; que Ton con¬ 
naisse les trois coordonnées de latitude, 
de longitude et d'altitude des lieux où l’on 
observe; que Ton détermine, autant que 
possible, l’horizon géognostique d'où les 
eaux viennent, et celui par où elles arri¬ 
vent à la surface; enfin, que les détermi¬ 
nations de température soient aussi pré¬ 
cises que le comporte l'état actuel de la 
science, et que les expériences soient faites 
avec des instruments thermométriques à 
très grande marche. » 

M. Walferdin a déterminé avec beau¬ 
coup de précision et de sagacité, à peu de 
jours d’intervalle, du 10 au 23 octobre 
dernier, et de 8 à 9 heures du matin, la 
température des sources de la Marne, de 
la Seine, de la Meuse, qui jaillissent, à une 
distance de neuf myriamètres, de la partie 
la plus élevée du keuper, à la parue su¬ 
périeure de l’oolite de la chaîne de mon¬ 
tagnes que Buffon désignait sous le nom 
de •plateau de Langres. 

Le savant physicien s’est servi des in¬ 
struments qu’il a imaginés il y a plusieurs 
années, et qui sont aujourd hui adoptés 
dans la science et connus sous le nom de 
thermomètres métastatiques ; ils sont d'une 
sensibilité telle qu’ils donnent à la lecture 
directe la millième partio d’un degré cen¬ 
tigrade. 

Source de la Marné. — La source de la 
Marne, dite la Marnotte , sort d’un versant 
de calcaire à Eutroques,qui forme la partie 
supérieure de l’oolite, et que l’on voit dans 
la plaine reposer sur le lias et ses marnes. 
Elle est située à 381 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, par 47° 51' 53" de lati¬ 
tude, et par2«59' 55" île longitude orien¬ 
tale ; sa température était, le 10 octobre, 
de -I-9° c. 669, la température ambiante 
étant de + llo,50 centigr. 

Source de la Seine . — C’est près de la 
ferme d’Evergereaux, par une latitude de 
U7oJ>8' 11 ", et pir 2 -13' 57" de longitude, 
à 471 mètres d’altitude, dans un vallon 
boisé et désigné sous le nom d Huis de 
Seine , que coulent trois sources qui for¬ 
ment le ruisseau de Seine à son origine. 
La principale de ces sources, qui ne tarit 
jamais, a donné, le 23 octobre, 9°,182, à la 
température ambiante de -f- 3°, 5 . Elle 
jaillit sous les décombres de l’abbaye de 
Saint-Seine, et n’est par conséquent point 
soumise immédiatement à l’influence de 
l’atmosphère. Les coteaux d’où sortent 
ces sources appartiennent l’un et l’autre à 
la partie supérieure de l’oolite. 

Source de la Meuse. — La source de la 
Meuse ne s’échappe point, comme celles 
de la Marne et de la Seine, d’un versant 
•ou de coteaux rapprochés ; elle sort du 
plateau-de Pouilly , près de Malroy, à 
379 mètres au-dessus du niveau de la mer 
par 47° 58' 35' de latitude, et par 3° 17' 17'’ 
de longitude E. Le petit bassin d’où on la 
.voit jaillir pousse du fond un jet continu 
ne tarissant point, et dont la température 
était, lelOoctobre 1839.de 10°,950 centigr. 
la température ambiante étant de + 15 « 5 * 
Xa surface de celte source se trouve à ciel 
ouvert, et la température peut par consé¬ 
quent en être directement modifiée par les 
influences extérieures. Elle s’échappe du 
point de contact du calcaire à gryphées 
qui forme la partie inférieure du lias avec 
le quadersanstein. 

Si l’on compare le résultat de ces trois 
observations, on trouve que la source de 
]a Seine, quoique sous une latitude moins 
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élevée de 0o 23' 42" que la source de la 
Marne, a, par une différence d’altitude de 
90 mètres, présenté une différence en tem¬ 
pérature de 1/2 degré centigrade en moins, 
et que les deux sources s’échappent de 
versants et de coteaux de formations cal- 
cairescomprisesentreleslimites inférieures 
et les limites supérieures de l’oolite. Quant 
à la source de la Meuse, dont le réservoir 
repose vraisemblablement sur les marnes 
du keuper, et dont la latitude et la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer sont à peu 
près égales à celles de la source de la 
Marne, il y a une différence de plus de 
1° centigr. «On se rend raison de cette dif¬ 
férence, dit l’auteur, si l’on considère sur¬ 
tout que la source de la Meuse ne jaillit 
point d’un versant comme celledelaMarne, 
mais qu’elle sourde d’un plateau assez, 
étendu, et que son jet est directement en 
contact avec l’atmosphère, dont la tempé¬ 
rature était sensiblement plus élevée au 
moment de l’observation.» 

% - 

M£CAN1{UE APPLIQUÉS. 

Machines à vapeur à cylindre horizontal du 
Creusot. 

y* es machines ont remplacé avec beau- 
iLicoup d’avantage les barillets à chevaux 
employés à l’extraction de l’eau et des 
minerais dans les mines ; ce genre de mo¬ 
teur coûtait beaucoup et faisait un service 
fort lent. 

Les premières machines employées 
étaient des machines à double effet, à cy¬ 
lindre vertical, dans lequel la vapeur agis¬ 
sait à basse pression et à condensation. 
Cependant, depuis 1832, on a commencé 
à se servir des machines également à 
double effet et à cylindre horizontal, dans 
lequel la vapeur agit à haute pression et 
sans condensation. 

Ces machines se composent : 

1° D’une ou plusieurs chaudières cylin¬ 
driques en tôle, dans lesquelles la vapeur 
se produit à une pression de 2 1/2 à 4 1/2 
atmosphères. Ces chaudières sont longues, 
à fonds plats, montées sur châssis en 
fonte, et à foyer extérieur. Elles ont 7 mè¬ 
tres de longueur sur 0*“,08 de diamètre ; 
elles ont des fonds plats en fonte de 0 m ,40 
d’épaisseur, lesquels sont assemblés au 
moyen de clous de 20 millimètres de dia¬ 
mètre. Ces fonds portent le trou d’homme, 
les soupapes de sûreté, rondelles fusibles 
et robinets indicateurs. Cetie forme est 
très avantageuse en ce qu’elle rend les 
chaudières faciles à déplacer, et permet 
de les retourner quand la partie exposée 
au feu commence à se détériorer. Ces 
chaudières ont la force de 8 chevaux. 
Lorsque plusieurs sont employées à la fois, 
elles sont placées sur un même foyer et 
réunies ensemble par un tuyau qui fait 
que l’eau se lient toujours au même niveau 
dans chacune. Ces tuyaux se dilatent avec 
la tôle, et le tout se maintient bien. Le 
seul inconvénient de ce système, c’est que 
quand un accident arrive à l’une des 
chaudières, il faut arrêter ; mais les rem¬ 
placements ou réparations sont de peu de 
aurée. 

2° D’un cylindre horizontal à vapeur 
dans lequel se meut un piston à garnitures 
métalliques, dont la tige est maintenue 
horizontale par une boite à étoupes qu’elle 
traverse, et par une prison avec collets en 
cuivre courant sur deux tiges de fer 
qu’elles embrassent, ou avec glissoirs en 
fonte courant entre deux bandes d’acier. 
Ce piston reçoit son mouvement alternatif j 


d’une botte supérieure à tiroir horizontal 
qui reçoit la vapeur de la chaudière et la 
transmet successivement au-dessus et au- 
dessous du piston. La vapeur, après avoir 
produit son effet, est envoyée dans la par¬ 
tie supérieure de la bâche à eau, où elle 
échauffe l’eau destinée à l’alimentation. 
L’introduction de vapeur dans le cylindre 
est réglée par un robinet à poignée que 
manœuvre à volonté le machiniste. Le 
mouvement alternatif du tiroir était pri¬ 
mitivement transmis à l’arbre de couche 

f >ar l’intermédiaire d’un excentrique à 
ongue tige et d’une bieile, à un système 
de leviers liés à la tige du tiroir ; aujour¬ 
d’hui la tige de l’excentrique réduite à 
moitié, communique son mouvement à un 
axe intermédiaire, qui le transmet à la 
bielle du tiroir à laide d’un mouvement 
de sonnettes. 

3° D’un deuxième cylindre horizontal 
servant de pompe d’alimentation, et ayant 
la tige de son piston plein liée d une ma¬ 
nière invariable à la tige du pision du cy¬ 
lindre à vapeur. Celte pompe élève l’eau 
dans une bâche où elle est chauffée par 
la vapeur perdue; l’alimentation est réglée 
par un robinet placé à l'extrémité dû cy¬ 
lindre aspirateur. 

4uEnfin, d’une bielle articulée sur la 
tige du piston par une de ses extrémités, 
et fixée de l’autre à la manivelle d’un arbre 
horizontal auquel elle communique un 
mouvement de rotation ; quelquefois cet 
arbre porte à la fois le volant et le tam¬ 
bour ; d'autres fois il ne porte que le vo¬ 
lant, et l’arbre du tambour reçoit son 
mouvement de rotation de l’arbre du vo¬ 
lant au moyen du pignon et d’une roue 
dentée. 

Les premières machines horizontales 
livrées étaient delà force de 6 et 8 chevaux; 
depuis dix-huit mois on a commencé d’en 
faire de la force de 12 et 16 chevaux ; en 
ce moment même on s’occupe d’en faire 
une de la force de 20. Les machines ho¬ 
rizontales à haute pression sont d’une 
construction très simple ; elles pèsent 1 /3 
à 1/2 moins que celles à base pression, 
et sont par conséquent d’un prix moindre. 
Elles coûtent de 1,200 à 1,500 fr. par 
force de cheval, y compris le tambour, 
les poulies, ainsi que toutes les ferrures 
nécessaires à la pose et les frais de mise 
en place. 

L’important avantage dont elles jouis¬ 
sent et ce qui doit les faire préférer en 
plusieurs circonstances, c’est de ne con¬ 
sommer que très peu d’eau, de n’exiger 
que des constructions légères et peu élevées 
au-dessus du sol, enfin de pouvoir être 
menées par des ouvriers moins habiles. 

<> € - € «. 
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Valeur et pesanteur d’un vaisseau. 

Valeur . 

le baron Tüpinier fixe ainsi l’éva- 
*luafion de la valeur de nos vais¬ 
seaux de ligne: 

Vaisseau de 1 er rang (120 canons )„ 
2,562,000 fr., dont 1,280,000 fr. pour la 
coque , 902,000 fr. pour l’armement, et 
380,000 fr. pour l’artillerie. 

Vaisseau de 2 e rang (100 canons), 
2,297,000 fr., dont 1,115,000 fr. pour la 
coque(1), 839,000 fr. pour l’armemenr, 
et 343,000 fr. pour l’artillerie. 

( 1 ) La coque du vaisseau de a» rang Y Hercule , 
tancé à Toulon en i836, coûta 1 , 433,374 fr., ou 
3 18 , 374 fr. au-delà de l'élévation donnée par M. Tu- 
pinier. 
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Vaisseau de 3« rang ( 90 canons ), 
2,047,000 fr., dont 1,005,000 fr. pour la 
coque, 729,000 fr. pour l'armement, et 
313,000 fr. pour l’artillerie. 

Vaisseau de 4 e rang (80 canons), 
1,801,000 fr., dont 953,000 fr. pour la 
coque, 576,000 fr. pour l’armement, et 
270,000 pour l’artillerie. 

D’après des calculs minutieux faits en 
1776, l'amiral Thévenard évalue la valeur 
de la coque d'un vaisseau de 120 à 
796,000fr., dont 140,000 fr. pour la main- 
d’œuvre, et 656,000 fr. pour les matières ; 
c’est 484,000fr. de moins qu’aujourd'hui, 
différence que, en un demi-siècle d’inter¬ 
valle, l'augmentation de la main-d’œuvre 
et du prix des matières fait aisément com¬ 
prendre. 

Pesanteur . 

L’amiral Thévenard évalue la pesan¬ 
teur d’un vaisseau de 120, armé pour six 
mois, à 5,083 tonneaux, savoir : poids du 
bâtiment gréé, avec ses ancres et ses cha¬ 
loupes , 2,7l6 1/4; poids du lest, 400; 
poids de l’artillerie et des munitions, 
530 1/4; poids de l’équipage, avec hardes 
et effets, 238 1/2, et poids des vivres et 
leur dépendance, 1,197 1-/2. 

Le même officier général porte l’éva¬ 
luation de la pesanteur totale d’un vaisseau 
de 100 canons, à 4,666 tdnncaux 1/4 ; 

Celle d’un vaisseau de 90, à 4,222 3/4 ; 

Celle d’un vaisseau de 80, à 3,620 1/4; 

Et celle d’un vaisseau de74, à 2,925 1 /2. 
r M. Bourde de Villehüet n'évalue le 
poids de la coque d un vaisseau do 74, 
qu’à 1,640 tonneaux 1/2. 

Selon le même M. Bourdé de Villehüet, 
le poids d'un vaisseau de 74, sous voile , 
avec son artillerie, ses munitions, un équi¬ 
page de guerre et des approvisionnements 
pour six mois, est de 4,553 tonneaux, ou 
9,106,000 livres. 
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Sur la formation de l’acide lampique. 

B ‘après les expériences de MM. Stas 
etMARTius, c’est un mélange d'acide 
formique et d’acide aldahyde. M. R. F. 
Marchand a prouvé que la proportion res¬ 
pective de ces acides varie suivant la tem¬ 
pérature du fil de platine qui l’engendre, 
et qu’on peut l’obtenir dans une proportion 
constante quand on fait l’expérience avec 
de l’alcool ou de l’éther. Quand on verse 
sur une plaque de platine chauffée au 
rouge, de l'alcool ou de l’éther, il se pro¬ 
duit aussitôt un phénomène particulier, le 
liquide coule sur la plaque métallique 
échauffée sans être évaporé tout-à-fait, 
et il se forme les figures connues qui ont 
été décrites par M. Bœcher. Sa vapeur 
peut être recueillie en plaçant un verre 
recourbé en tube au-dessus du disque 
métallique. D'après cet examen il est fa¬ 
cile de s'assurer que c’est l’alcool qui jouit 
des propriétés de l’acide Lampique ; la 
composition ou mieux le mélange des deux 
corps varie suivant la température du pla¬ 
tine. Cet effet n’est pas propre à ce métal, 
le verre, la porcelaine, le cuivre et le fer 
poli en jouissent également! La tempéra¬ 
ture de l’alcool varie suivant la grosseur 
de la goutte et la chaleur de la plaque* 
Elle est de 180 o à 304°. Quand elle est 
arrivée au point d’ébullition la plus grande 
pa:t e do 1 alcool brûle. La formation de 
l’acide lampique est basée sur le fait que 
la vapeur indécomposée d’alcool s’oxide 
en passant sur une lame métallique échauf- 
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fée. Si cette vapeur était en contact elle 
s’enflammerait. Ces faits confirment les 
idées de M. Baffs sur la répulsion. (Jour¬ 
nal fur Practische C hernie, 1840.) 

# 
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Examen botanique et horticole des plantes 
nouveUes introduites en France. 

Loasa lateria , Hook. Cafphora talerilia , kl. 
(Loasa à fleurs rouges de laieruius, qui signifie 
brique, couleur de brique.) , 

C lalice à 5 sépales pinnatifides ; corolle 
)à 1Ô pétales , dont 5 internes et 5 ex¬ 
ternes, et alternes entre elles; les 5 ex¬ 
ternes sont comprimées bilatéralement 
et d’un rouge excessivement vif; les 5 in¬ 
ternes sont petites, échancrées à 3 dents 
et accompagnées de 2 filets stériles. Eta¬ 
mines très nombreuses,pentadelphes, à an¬ 
thères supra baxifixes; ovaire obeonique; 
style trigone, stigmate triangulaire; cap¬ 
sules ovales oblongues,uni-loculaires,po- 
lyspermes s'ouvrant par 3 et quelquefois 
4 fentes suturales. —Graines sphériques 
et hispides. 

Plante demi-ligneuse, volubile, hérissée 
de poils ; feuilles opposées, bipinnatifides 
et ressemblant à la feuille d’une bryone ; 
pédoncules axillaires uniflores.—Fleurs 
solitaires. 

La famille de Loasées, dans laquelle 
on a classé cette plante, est une section 

3 ui ne comprend que des végétaux des 
eux {Amériques; encore leur nombre 
est-il très borné , puisqu’il ne s’élève pas 
à plus de 50 individus. Une des plus jolies 
espèces est sans contredit le Loasa laterilia, 
dont nous venons de donner la description. 
Cette plante, originaire du Brésil, n’est 
connue en France que depuis la fin de 
l’année 1838, époque où elle fut donnée 
au Muséum par M . Paillet (un de nos cul¬ 
tivateurs les plus distingués), qui l’avait 
primitivement reçue d’Angleterre, où elle 
existait depuis quelque temps. Deux mois 
plus tard, M. de Mirbel, professeur de 
culture au Jardin du-Roi, reçut du Jardin 
botanique de Berlin quelques graines de 
cette jolie plante, qui offre autant d’attrait 
au botaniste qu’à l’horticulteur, puisqu’à 
l’un elle présente le type d’un nouveau 
genre ( Caïphora ), et à l’autre une nouvelle 
plante grimpante propre à orner les mu¬ 
railles, les tonnelles ou les berceaux.. 
Jetons maintenant un coup d’œil sur la 
culture de cette plante. La première fois 

a u’on la sema on mit les graines en terre 
e bruyères et sous châssis chaud, et on 
obtint des germinations dans l’espace de 
15 jours environ; mais des essais renou¬ 
velés apprirent que la plante n’avait pas 
besoin de la chaleur d’un châssis chaud 
pour se développer, et qu’une couche 
sans aucune chaleur suffisait pour aider 
la germination des graines. Aussi depuis 
quelque temps des semis faits de cette 
maniéré ont donné pour résultat des pieds 
très vigoureux, fleurissant au printemps 
qui suit l’époque où on les a semés. Ce¬ 
pendant la plante n’est pas encore assez 
acclimatée pour pouvoir passer l’hiver en 
pleineterre; espérons néanmoins que, 
travaillée par des méthodes différente^, 
elle pourra parvenir à supporter les ri¬ 
gueurs de notre atmosphère parisien, et 
alors les horticulteurs pourront se glorifier 
d’avoir acquis par leurs travaux et par 
leurs recherches un végétal nouveau à 
nos collections déjà si belles. 

j P. Cil. JoURERTf 
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Mimmifirei insectivores fossiles, per M, de 
lllain ville. 

E n attendant que nous exposions à nos 
lecteurs le plan que M. de Blainville 
s’est tracé pour la rédaction de son bel 
ouvrage sur Y Osléographie des animaux vi¬ 
vants et fossiles, et le but qu’il se pro¬ 
pose d’atteindre, nous allons dans cet 
article faire connaître les nouvelles dé¬ 
couvertes paléontologiques qu’il a faites 
dans le groupe des carnassiers insectivores, 
groupe d’animaux sur lesquels on n’avait 
jusqu’ici que des données tout-à-fait in¬ 
signifiantes. 

Dans son fascicule relatif aux insecti¬ 
vores , M. de Blainville, en traitant des 
fossiles , rappelle le peu de débris d’ani¬ 
maux de ce groupe que l’on connaissait 
jusqu’ici, savoir : 

Quelques ossements de la Taupe vulgaire, 
dans les cavernes de Liège et de Kostriz; 
de musaraignes analogues aux espèces de 
nos pays dans les brèches de Saraaigne et 
les cavernes de Kostriz, de l’Avison et de 
Liège ; de Hérisson ordinaire , dans les ca¬ 
vernes de Liège. 

Dans chacun de ces genres. Taupe 
( Talpa), Musaraigne (Son*#), et Hérisson 
(Erinaceus) M. de Blainville signale des 
espèces inédites et dont plusieurs forment 
même des sous-genres particuliers ; d’au¬ 
tres diffèrent au contraire fort peu des 
espèces actuelles. 

1. Parmi les Talpa ce sont: une taupe 
de Sansans, et qui ne laisse pas de doute 
sur son analogie avec la taupe ordinaire; 
une taupe à dents aiguës, espèce diffé¬ 
rente de celle qu’on connaît : elle est 
fossile en Auvergne, où l’a trouvée M. de 
Laizer ; une troisième espèce du même 
genre, mais plus petite et provenant de 
Sansans, M. de Blainville l’appelle Talpa 
minuta; une quatrième, d’Auvergne, et 
qui, par ce qu’on en connaît, l’humérus, se 
rapproche des condylures; elle prendra 
le nom de Talpa antigua . 

2. Le groupe des Sorex a fourni : un 
humérus de Sansans, qui témoigne de 
l’existence dans ccs terrains de débris du 
sous-genre des Desmans; une branche 
do mâchoire inférieure trouvée en Au¬ 
vergne, et qui paraît être de sorex âraneus, 
espèce encore aujourd’hui vivante. 

3. Les hérissons, Erinaceus, ont des re¬ 
présentants plus nombreux, savoir : une 
espèce des terrains d’Auvergne, établie 
sur une demi-mâchoire inférieure; elle 
se rapproche à certains égards des musa¬ 
raignes, et c’est d’elle qu’on a peut-être 
déjà parlé comme étant l’analogue de la 
granae musaraigne de l’Inde; M. de Blain¬ 
ville la décrit sous le nom d 'Erinaceus so- 
ricinoïdes. Une sorte de hérisson ayant 
dans quelques points de son système aen* 
taire des rapports avec les tupaïas ; M. de 
Blainville en a observé plusieurs fragments, 
et il en parle avec détails sous le nom 
d'Erinac. arvernensis. Un fragment de 
mandibule gauche ayant des caractères 
du sous-genre tanrec.et provenant d’Au¬ 
vergne ; il -sera nommé Erinac. (Centetes) 
antiquus. 

M. de Blainville a fait représenterces dé¬ 
bris précieux, elles figures de ces fossiles 
dues à M. Werner, aussi bien que celles 
des parties ostéologiques des insectivores 
d’espèces vivantes, sont faites avec un fini 
remarquable. Les riches matériaux dont 
l’auteur a déposé sont ceux de la collec¬ 
tion du mu é m, considérablement accrue 
par les découvertes de MM. Croizct et 
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Lartet, et la collection également fort im¬ 
portante faite en Auvergne par M. le comte 
de Laizer. 

Voici comment M. de Blainville résume 
ses recherchée sur la répartition géolo¬ 
gique des insectivores : 

Les trois types européens sont de la plus 
haute antiquité historique, et leurs trois 
genres se trouvent à l’état fossile : 1° dans 
les brèches de la Méditerranée ; 2° dans 
le sol des cavernes de T Allemagne, d’An¬ 
gleterre, de Belgique et de France ; 3° dans 
un terrain tertiaire moyen des montagnes 
sous-pyrénéennes; 4 ü dans un terrain 
d’eau douce d’Auvergne. Cinq ou six des 
espèces qui ont été reconnues jusqu’ici, 
savoir : une taupe, trois espèces de musa¬ 
raignes, un desman et un hérisson, ne dif¬ 
fèrent pas spécifiquement de celles qui 
existent actuellement à l’état vivant. .Elles 
se retrouvent pêle-mêle avec des restes 
d'animaux qui ne vivent plus dans nos 
contrées. 

Les autres, dont nous ne connaissons 
pas encore à l’état récent les analogues. 
forment des espèces intermédiaires à celles 
,de l’ancien monde. [Ostéographie des arn- 
duulv vertébrés. 

' XSEXTSÏSIS. 

Fak r-cation du sirop de dextrine et épuration 

ces fécules, par MM. Buran et Fayen. 

des plus grandes difficultés de 
W ia fabrication du sirop de dextrine 
consiste à séparer la matière floconneuse 
qui résiste à l’action de la diastase, et que 
l'on considérait comme les téguments de 
la fécule. 

Avant découvert que ce que l’on appe¬ 
lait tégument n’était autre chose que de 
l'amidon plus consistant, sali par des sels 
calcaires, de l’huile essentielle, une ma¬ 
tière azotée, etc. t nous sommes parvenus 
à éliminer ces corps étrangers qui forment 
seulement quelques millièmes du poids 
total, en Sorte que tout le reste est sensi¬ 
blement soluble par la diastase et donne 
directement des sirops limpides. 

Voici comment on opère : la fécule lavée 
à l’eau comme à l’ordinaire est délayée dans 
uneeauaiguisée d’un acide pouvant rendre 
solubles les sels calcaires; l'acide hydro- 
chlorique est l’uu des plus convenables et 
des plus économiques. 

On laisse ensuite déposer la fécule, on 
décante, on lave à l’eau commune ; les sels 
calcaires ainsi éliminés, on fait un autre 
lavage avec de l’eau aiguisée par un léger 
excès d’alcali caustique (soude, potasse 
ou ammoniaque ;. 

On épuise à l’eau, et la fécule est alors 
dépouillée de la matière floconneuse ; elle 
pout donner facilement, par les solutions 
brutes ou épurées de diastase, des sirops 
limpides. 

Le mode de lavage peut être rendu plus 
économique, soit en suivant le système de 
filtration méthodique, soit en employant 
des eaux de pluie ou de rivière ; le perfec¬ 
tionnement consiste essentiellement dans 
la découverte de l’épuration des fécules, 
de l’utilité de cette opération et des moyens 
de la réaliser en grand. 

Les fécules ainsi épurées peuvent s’ap¬ 
pliquer à la préparation des aliments, des 
apprêts, à la fabrication des sucres et si¬ 
rops par l’acide sulfurique, à la confection 
de l’empois, de la bière, du cidre et d’au¬ 
tres boissons, etc.; tous ces produits en 
seront améliorés. 

La meme épuration préalable s’appli¬ 


quera à l’amidon des céréales et des di¬ 
verses plantes, et aux fécules exotiques, 
en améliorent aussi tous leurs produits. 


BCoolin à élever l'eau de M. Axnédée Durand. 

V*#ous avons déjà parlé de cette^utile 
machine. D’après le rapport de M. le 
maire de Villejuif, nous nous empressons 
d’en signaler les avantages. Dans le mois 
de décembre 1835, ce moulin fut établi 
pour lp compte de la commune, et son ser¬ 
vice commença avec l'année 1836 ; l’eau 

3 u‘il élève est réunie dans un réservoir, 
’ou elle est versée par trois fontaines à 
robinet, constamment à la disposition des 
habitants le jour et la nuit. 

L’effet des dispositions prises est tel, 
que, depuis la mise en activité de ce mou¬ 
lin , qui est aujourd’hui dans sa cinquième 
année d’exercice, il n’a, malgré l’incon¬ 
stance du vent, jamais laissé les fontaines 
manquer d’eau une seule minute. Cette 
eau est élevée d’une profondeur de quinze 
mètres , et sa quantité est telle que, fré¬ 
quemment, la plénitude du réservoir oblige 
de mettre le moulin au repos. Ce moulin 
a été établi sous la condition qu’il n’exige¬ 
rait aucune surveillance habituelle; qu’il 
réglerait de loi-même sa marche, en ne 
dépassant pas le maximum de vitesse con¬ 
venable pour le jeu de la pompe, quelles 
que fussent la force et l’irrégularité du 
vent; qu’il serait abandonné à lui-même 
pendant les ouragans, sans que personne 
eût à y mettre la main, soit avant, soit 
après leur développement; enfin, qu’il au¬ 
rait une résistance suffisante pour traver¬ 
ser les plus mauvais temps sans avaries. 

En 1839,où les ouragans ont causé tant 
de désastres, le moulin de M. Amédée 
Durand n’a éprouvé ni avaries, ni inter¬ 
ruption de service, Quant à l’entretien de 
cette machine , il se réduit à l'huile néces¬ 
saire à ses frottements, et au renouvelle¬ 
ment de ses voiles , ce qui peut coûter 30 
à 40 fr. par an. 


Peinture hydrofuge. 

M essieurs Huth-Mutrel, rue Saint- 
Martin, 261, ont inventé cette peinture 
qui ne coûte que 20 centimes le demi-kilo¬ 
gramme, et qui parait avoir résolu le pro¬ 
blème de la peinture hydrofuge. Charret¬ 
tes, charrues, hangars, cabanes de ber¬ 
gers, parcs à moutons, roues hydrauliques, 
palissades, barrières, portes , etc. , tous 
les objets enfin exposés à l'air et à l’eau, 
peuvent désormais être préservés à peu de 
frais, avec toute la netteté, le brillant et la 
solidité des autres peintures qui coûtent 
trois fois plus. L’odeur s’évapore complè¬ 
tement en quelques jours. Pour employer 
cette peinture, qui se vend toute préparée, 
il faut la délayer avec soin avec deux par¬ 
ties d’huile de Un et une d’essence de 
térébenthine. 
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Foorquoi les pommes de terre pourrissent* 
elle* dans la terre ? 

U 9 Ami de l'Ordre, par cette question op- 
iLkporiune, a provoqué deux solutions 
dont nous donnerons un extrait : 

Autrefois, on plantait les tubercules aux 
mois de mars et avril, et on les arrachait 
à la fin du mois d’octobre; maintenant, 
beaucoup de gens les plantent sur la fin de 


mai et jusqu’à la mi-juin, etles arrachent 
au commencement d’octobre, même à la 
fin de septembre, pour pouvoir semer du 
grain dans ces mêmes terres où se trou¬ 
vaient les pommes de terre. N’étant pas 
mûres, elles n’ont pas la force de donner 
des germes au printemps, outre qu’elles 
ne sont point farineuses, qu’elles ont un 
très mauvais goût, et que, de l’avis de plu¬ 
sieurs, elles produisent des maladies pen¬ 
dant l’hiver, surtout chez les pauvres gens 
qui ne se nourrissent que de ce légume. On 
va plus loin, on attribue la nouvelle mala¬ 
die des bêtes à cornes qui existe seulement 
depuis quelques années, et dont le siège 
est principalement à la langue, à la nour¬ 
riture de ce tubercule et de ces fécules. 
Ceux qui plantent à la mi-juin, le font 
pour mieux réussir, parce que,- disent-ils, 
leurs plantes ne souffrent pas des grandes 
chaleurs de l’été , comme celles qu’on a 
mises en terre au mois de mars ou d’avril. 

Un amateur qui fait son unique amuse¬ 
ment de Inculture de son petit jardin et d’y 
fairedes expériences, ayant, comme beatr- 
coup a f autres, eu le désagrément, d'avoir 
plusieurs années ses pommes do terre pour¬ 
ries, a mis tous ses soins à en connaître la 
cause ; après différents essais, il a trouvé 
enfin à quoi l'attribuer. 

Lors de la plantation des pommes de 
terre, les cultivateurs ont ordinairement 
l’habitude de les couper par morceaux, et 
de les planter de suite; la plaie étant en¬ 
core fraîche doit absolument pourrir, d’où 
il résulte qu’une grande partie vient à 
manquer : Voici le moyen employé et qui 
a fort bien réussi. 

« J 9 ai fait couper des pommes de terre par 
morceaux, puis je les ai fait étendre dam 
une chambre afin que la plaie pût sécher ; et, 
au bout de huit jours, je les ai fait planter , 
pas un morceau n 9 a manqué; en même 
temps j’en ai fait planter de fraîchement 
coupées dans le même sol, ils ont pourri 
tous, et j’ai été obligé de les remplacer,. 
Voilà la pelite découverte que j’ai faite et 
dont j’ai donné connaissance a plusieurs 
agriculteurs éclairés qui l ont tous ap¬ 
prouvée. a 

iCONOMIS POLITIQUE. 

De lSnstraotson peblique en France, guide des 

f—illw, par M. Xmile de Girardin. 

Édition populaire, tirée à 10,000 eiemplaires. 

1 vol. in-16. Hue Neuve-dei-PeliU-Cbamps, 50. 

Prix, I fr. 25 c. 

e livre, déjà connu du public, qui 
4*âU’a favorablement accueilli, touche à 
toutes les questions théoriques de l’en¬ 
seignement, et renferme en même temps 
le bilan exact et dressé avec soin de l’in¬ 
struction publique en France. Ces deux 
parties, mêlées sans être confondues, s’é¬ 
clairant l’une l’autre et se servant réci¬ 
proquement de preuves, abondent d’un 
côté en aperçus vrais et ingénieux, en 
discussions profondes, en points de vue 
nouveaux; de l’autre côté, en renseigne¬ 
ments usuels importants pour les familles, 
en détails minutieux quelquefois, mais 
toujours utiles. Quant à la forme de l’en¬ 
seignement religieux, la liberté de l’en¬ 
seignement et d’autres questions aussi 
difficiles à résoudre, l'auteur ne les a 
traitées que secondairement, parce qu’en 
effet elles n'entraient point dans son sujet. 
Sans chercher à deviner un avenir auquel 
il se confie, M. de Girardin accepte nos 
institutions politiques dans l’état où il les 
trouve ; il tient nos lois organiques pour 
bonnes ; il s’arrange de l’esprit du siècle 
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et des doctrines générales dont il s’inspire; 
9 veut seulement mettre l’ordre dans des 
éléments épars aujourd'hui, et, comme il 
le dit lui-même, organiser le présent. 
Après avoir développé ses idées générales 
sur d'importantes questions, et avoir éta¬ 
bli la nécessité d’une éducation élémen¬ 
taire, gratuite, générale, une, abandonnée 
aux tentatives de la libre concurrence, 
séparée de l'éducation religieuse, égale 
pour les garçons et les filles, l’auteur pro¬ 
pose de constituer cette éducation d une 
Façon hiérarchique, à l’aide des écoles 
i communales, d’arrondissement et dépar¬ 
tementales, unies toutes ensemble par une 
organisation compacte et sous le nom 
d’enseignement élémentaire général ou na- 
tionciL Cet enseignement est divisé en 
deux degrés : 1° instruction primaire élé¬ 
mentaire ; 2 U instruction primaire supé¬ 
rieure. Quelques additions sont faites par 
l’auteur au programme, déjà con>erti en 
loi, de cette instruction. 11 retranche du 
corps de l’université la division qui con¬ 
stitue aujourd'hui l’enseignement secon¬ 
daire, et les élèves sortis des écoles pri¬ 
maires sont immédiatement reçus dans 
des établissements' a’enseignement com- 
plémentaire spécial ou professionnel, se¬ 
cond degré de son organisation générale. 
En créant des spécialités nouvelles dans 
son enseignement complémentaire, l’au¬ 
teur est naturellement amené à créer des 
facultés nouvelles dans lesquelles puisse 
se terminer l’instruction que l’on com¬ 
prend sous le nom de professionnelle. 
M. de Girardin demande donc la création 
d’une faculté des sciences agronomiques, 
industrielles et commerciales, vers laquelle 
viennent converger toutes les écoles pro¬ 
fessionnelles ouvertes dans le royaume. 
II veut encore la fondation d’une faculté 
des sciences économique, administrative 
et politique, à laquelle se rattache raient, 
comme premier dégré, les écoles primaires, 
et qui conféreraient les grades acadé¬ 
miques, à l’aide‘dequels on pourrait seu¬ 
lement, ou exercer les droits politiques 
d’électeur pour les élèves sortis des écoles 
primaires, ou solliciter la députation ou 
des fonctions publiques pour ceux qui 
seraient pourvus de diplômes plus élevés 
dans la hiérarchie académique de cette 
faculté. La publication de ce livre est un 
véritable service au pays; la modici^ de 
son prix en fait le livre indispensable dans 
toutes les familles. Puisse-t-il porter chez 
tous la conviction, le désir, la volonté de 
vivre et d être heureux dans la position 
ou il est né 1 


SCIENCES HISTORIQUES. 

latin de Dveange , publié p 
Didot. 


Vf © Glossartum medice et infimœ latini - 
t iJUtatû de Du Cange, augmenté par les 
Bénédictins, n’est pas seulement un ex¬ 
cellent livre, c’est encore un instrument 
de travail indispensable aux éludes histo¬ 
riques e; littéraires qui ont le moyen âge 
pour objet. Malheureusement la rareté 
toujours croissante du supplément de Car¬ 
pentier a tellement augmenté, dans cos 
derniers temps, le prix de l’édition com¬ 
plète, que l’amateur assez heureux pour 
la rencontrer dans le commerce est obligé 
de payer sa bonne fortune à un prix exor¬ 
bitant. A cet obstacle matériel, insurmon¬ 
table pour bien des gens, se joint un autre 
inconvénient assez grave pour l’heureux 
possesseur du Glossaire ; c’est la nécessité 
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de consulter sur chaque mot deux ou¬ 
vrages différents. Le besoin d’une édition 
nouvelle était donc vivement senti; mais 
qui aurait osé l'attendre aujourd'hui, où 
la librairie épuisée recule presque devant 
la publication d’un mince m-octavo? Car, 
il faut bien le dire, si Ton fait abstraction 
de quelques travaux d’élite à qui Le nom 
de leur auteur promet une vogue certaine, 
de quelques histoires locales, sûres d’a¬ 
vance d un prompt écoulement grâce au 
patriotisme de clocher, celte direction 
nouvelle des éludes vers le moyen âge, 
dont on fait tant de bruit, ne se manifeste 
guère que par des publications entreprises 
aux frais de l’Etat et des sociétés savantes. 
Nous devrons la nouvelle édition de Du 
Cange à des imprimeurs dont le nom, déjà 
depuis long-temps populaire, vivra cer¬ 
tainement dans Histoire parmi les noms 
révérés de leurs devanciers les plus cé¬ 
lèbres. MM. Didot, en reproduisant à 
grands frais les ouvrages qui ont fait la 
gloire des Estienne, imitent et surpassent 
même, s’il est possible, le dévouement 
désintéressé de celle illustre famille. Mal¬ 
gré les dépenses ruineuses que leur im¬ 
posent l’édition nouvelle de Thésaurus 
Grœcœ linguœ et la publication d'une Bi¬ 
bliothèque des classiques grecs, sans parler 
d’une foule d’autres entreprises de librai¬ 
rie moins importantes, ils n’ont pas hésité 
à se charger de la réimpression du Glos¬ 
saire de Du Cange, aussitôt que futilité 
leur en a été démontrée. Le travail, confié 
à un jeune érudit allemand, M. Uenschel, 
également versé dans la connaissance des 
institutions du moyen âge et de la philo¬ 
logie germanique, semble devoir marcher 
avec rapidité. La nouvelle en avait à peine 
transpiré dans le public, que les éditeurs 
faisaient déjà répandre un prospectus, 
bientôt après suivi de la première livrai¬ 
son de l’ouvrage. La seconde vient de 
paraître. L’ouvrage formera 8 vol. io-4° 
en 32 livraisons, du prix de 8 fir. chacune. 


Type des médailles gieoques, par BE. ém Witte. 

Lhomme ailé . 

ï* a numismatique crétoise offre une 
JLigrande variété de types tous curieux à 
étudier, à cause des tables locales dont 
ils conservent le souvenir. M. Cavedoni, 
dans un savant article inséré au 7 e volume 
des Annales de VInstitut Archéologique ds 
Rome (1), a donné une explication satis¬ 
faisante, sous tous les rapports, du per¬ 
sonnage ailé figuré sur les médailles d’ar¬ 
gent et de bronze de Phæstus. Le docte 
numismatiste italien reconnaît, dans le 
•type de l’homme nu et ailé, armé dans 
chaque main d’une pierre, le géant Talos , 
gardien de l’ile de (frète qui, trois fois par 
an f2] ou trois fois par jour (3), faisait le 
tour de l’tle et empêchait les étrangers 
d’y aborder. Ce qui justifie complètement 
cette explication, ce sont les lettres TAA 
ou TAAQN qui, sur la plupart des pièces 
en argent, sont tracées dans le champ de 
la médaille â côté du personnage ailé. Les 
mythographes nous enseignent que Talos 
était uu homme d’airain fabriqué par Vul- 
cain; Jupiter l’avait donné à Europe pour 
être le gardien de T île de Crète (4).M. Ca¬ 
vedoni eü cherchant à saisir l’intention oui 
a fait donner des ailes à Talos sur les 

(I) Page 154 et suivante?. 

{*) Pseud. Plat. Menos , p. JG6, éd. Bckk. 

(3) Apolted. 1,9.26. 

(4) AjtoULon Rbod. Argotu IV, 1C43. 
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monnaies de Phæstus, avoue que sur ce 
point les auteurs anciens ne nous ont laissé 
aucun renseignement* Un vers des Argo- 
nautiques, poème attribué à Orphée, 
donne à Talos l’épithète de rptytyaç géant 
triple { 1). Or, l’être triple par excellence 
est Géryon, le héros de l'Ibérie, vaincu 
par Hercule. Stésichore, dans un poème 
intitulé Geryonis (2), décrit le triple Géryon 
comme un personnage ailé r et les monu¬ 
ments sont d’accord avec cette tradilion(3). 
D'un autre côté le géant Typhon est cou¬ 
vert <de plumes dans un récit qui se lit 
dans Apollodore(4).Rien n’empèche donc 
de croire, il me semble, que les artistes 
anciens aient été autorisés à donner des 
ailes â un être qui nous est représenté 
comme doué de la faculté de parcourir ra¬ 
pidement l’ile à la garde de laquelle Jupi¬ 
ter l’avait préposé. Toutefois il est très 
probable que les ailes n’étaient point un 
attribut rigoureux des figures de Talos, 
pas plus qu elles ne le sont à l’égard des 
géants et de Géryon. Une curieuse figurine 
en bronze du musée de Cagliari, publiée 
récemment par M. Guigniaut (5), d’après 
le dessin de M. le général de la Marmora, 
offre la représentation d'un homme à trois 
têtes, grossièrement fabriqué. Nous n’hé¬ 
sitons pas à considérer cette idole comme 
une image du triple Talos , par la raison 

Î u’elle a été trouvée dans l’île de Sar- 
aigne, où ce personnage héroïque, qui 
semble s’être confondu avec Moloch, était 
honoré par des sacrifices humains (6). 
(Revue numismatique.) 


Travaux modernes de peinture sur verre. 

Voy. sut ce sujet Y Echo de 1839, p. 603, 6G6, 587, 
689 et 714. 

L ’industrie du verrier s’est enfin ou¬ 
vert uno voie nouvelle. Les vitraux 
peints du xvi e siècle, dont la fabrication 
semblait un secret perdu ou dégénéré, 
sont établis avec toute la pureté primitive. 
L’art surtout doit s’en réjouir, et quicon¬ 
que a le sentiment religieux, quiconque 
a vu nos anciennes basiliques se dé¬ 
garnir de ses vitraux peints qui jettent tant 
de grandeur et de majesté sous leurs 
voûtes, comprendra l’importance de cette 
découverte. On pouvait croire que, le 
temps et les révolutions aidant, un jour 
viendrait où les cathédrales du moyen-âge 
se trouveraient dépouillées de leurs ver¬ 
rières de couleur. Aussi bien est-ce avec 
bonheur que nous avons vu M. Brun , 
notre compatriote, ancien élève de notre 
académie de dessin, se consacrer à l’étude 
de l’art ancien, et en reproduire les tradi¬ 
tions dans plusieurs de ses ouvrages. Ce 
jeune artiste a déjà exécuté dans ses 
ateliers plusieurs travaux , au nombre 
desquels nous citerons en première ligne, 
Saint J em prêchant dans le désert, qui orne 
une des chapelles de l’église de Saint- 
Pierre à Saint-Chamant, et un tableau re- 

F résentant deux anges à genoux devant 
Eochurtsüe, et dont 9 a fait don , ppr 
l'entremise d’un fidèle, à l'église Sainte- 
Perpétue de Nîmes. Les procédés employés 
par M. Brun sont les mêmes que ceux des 

(1) Pseud. Orph. Argon., 1359 

(?) Ap. Schol.ad Hesiod. Theogon 287. 

(3) Cf.mon article sur Géryon, dons le*second 
volume des Nouvelles annales, publiées par la section 
française de l’Institut archéologique, p. 116 et 117. 

(4) I, S, S. Un vase du Musée do prince de Ca¬ 
nton , n. 630. représente Typhon ailé. 

(6) Dans le Recueil de planches, (pl. tvi bh, Tl 4, 
c \ qui accompagne sa savante traduetfen de M 
Symbolique de M. Creuser. 

(U) Suid. v. Itfp-ao »visç Zcnok. Proverb . 

V. 86. 
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anciens peiptres sur verre, et ses peintures 
offrent tous les genres de mérite quon 
peut désirer dans ces sortes d’ouvrages ; 
c’est-à-dire, pureté dans le dessin, éclat et 
harmonie des couleurs , et enfin inaltérabilité. 
L’établissement que M. Brun vient de créer 
à Lyon , fondé sur des bases solides, et 
reposant sur des connaissances acquises, 
est déjà en pleine voie de prospérité. (Ga¬ 
zette du Bas-Languedoc .) 


Défense de Grégoire-le-Grand. 

© ans la séance de l’Académie de religion 
catholique, tenue le 2 juillet, l’illustre 
professeur de belles—lettres du gymnase 
d’Ancône, D. François Borioni, examina- 
teursynodal, a lu une dissertion importante 
dont le but était de défendre saint Grcgoire- 
le-Grand contre les calomnies imaginées 
par Sarisberg, et renouvelées par quelques 
écrivains modernes qui accusent ce pape 
d’avoir persécuté les lettres et les littéra¬ 
teurs. Après avoir montré les suites fu¬ 
nestes de cet esprit de prévention qui 
domine les ennemis des l’Eglise, le docte 
académicien fit voir d’abord que Brucker, 
en attaquant avec violence la mémoire de 
saint Grégoire-le-Grand, viole ces lois de 
la critique dont il se glorifie d’être le ven¬ 
geur et le soutien ; puisque, au lieu de s’en 
rapporter aux témoignages des écrivains 
contemporains de saint Grégoire, il pré¬ 
fère jurer sur la parole d un certain Jean 
de Sarisberg, qui vécut six siècles après, 
et qui à l’appui de ses fantastiques asser¬ 
tions ne produit aucun monument de 1 an¬ 
tiquité. serrant de plus près son adversaire 
et montrant avec quelle perfidie il mutile 
les texte et les tord, pour ainsi parler, afin 
de leur faire dire ce qu’ils ne disent point,' 
*11 prouve clairement que la prétendue per¬ 
sécution de saint Grégoire contre la phi¬ 
losophie et les mathématiques, se réduit 
en définitive à avoir chassé de sa cour les 
astrologues judiciaires , c’est-à-dire cette 
pire espèce d’hommes qui, couverts du 
manteau de l’imposture, prétendaient pré¬ 
dire les événements futurs, annonçaient la 
mort aux grands, les calamités aux popu¬ 
lations, et bouleversaient ainsi les royau¬ 
mes et les empires. Bien loin d’en blâmer 
saint Grégoire, on lui doit pour cela les 
mêmes louanges qui furent jadis décernées 
aux empereurs Auguste, Tibèreet Claude, 
qui purgèrent également le sol romain de 
semolables imposteurs. Il est à croire que 
Brucker n’en eût pas été avare si saint 
Grégoire n’avait pas été pape. Le docte 
académicien prouva ensuite, avec une ri¬ 
chesse d'érudition merveilleuse, que l’in¬ 
cendie de la Bibliothèque palatine et le 
renversement des statues antiques, attri¬ 
bués l’un et l’autre à Grégoire par Saris¬ 
berg, sont de pures fictions. (Univers.) 



HXSTOXXLE DE IâA ZOOLOGIE. 


M. de Blainvxlle. 

8 e analyse. 

Des ouvrages d f Albert-h’Grand. 

’époque à laquelle nous arrivons ac- 
iLktuellement est celle du moyen-âge; 
plus de mille ans la séparent des derniers 
observateurs dont il nous a été permis de 
parler. Les sciences naturelles, pendant si 


long temps négligées; reparaissent en Eu¬ 
rope avec les ouvrages d’Aristote et de 
Galien, dont la conservation et la connais¬ 
sance sont dues aux Arabes conduits par 
leurs conquêtes en Sicile, en Espagne et 
même dans le midi de notre France. 

Le professeur rappelle par une digres¬ 
sion étendue et pleine d'intérêt, les phases 
diverses que la civilisation vient de par¬ 
courir, et pour ce qui concerne plus par¬ 
ticulièrement la science de la renaissance, 
c’est dans les œuvres d'Albert qu'il l’étu¬ 
die, en même temps qu’il montre à quelles 
sources chez les orientaux et chez les oc¬ 
cidentaux, ce grand homme a dû puiser 
les éléments de sa nouvelle encyclopédie. 

Albkrt-le-Grand naquit en 1193, à 
Lavingen, en Souabe, et mourut en 1280, 
à Cologne. Issu d’une famille riche, celle 
des comtes de Bolstaa, il fit ses premières 
études dans sa patrie, sous les yeux de 
ses parents, et il les continua dans les uni¬ 
versités de Paris et de Pavie. Il entra dans 
l’ordre des dominicains avant d’avoir at¬ 
teint sa trentième année, et il fut appelé 
par ses supérieurs à professer la théologie 
à Hieldesheim, Fribourg, Ratisbonne, 
Strasbourg et Cologne; puis il tevint à 
Paris, retourna ensuite à Cologne, où il 
était en 1244, et où il eut saint Thomas 
d’Aquin pour auditeur. Il professa bientôt 
après à Paris, puis de nouveau à Cologne, 
et fut appelé à Rome en 1235. En 1270 il 
devint évêque de Ratisbonne ; en 1274 il 
assista au concile de Lyon, et en 1277, 
malgré son grand âge, il vint une fois en¬ 
core à Paris. 

La théologie a été envisagée par Albert- 
le-Grand d’une manière plus élevée qu’on 
ne l’avait fait antérieurement. 11 lui donna 
pour point d’appui l’étude de la nature, 
c’est-à-dire des corps naturels et des lois 
générales et particulières qui les régissent. 
En cherchant l'appréciation des rapports 
de l’Homme avec i ieu, ce célébré philo¬ 
sophe a complété, ainsi qu’il a déjà été dit 
dans une analyse, le cercle des connais¬ 
sances humaines. Aristote y avait fait en¬ 
trer la grammaire, la logique, la dialec¬ 
tique , la rhétorique et la poësie ; puis les 
sciences naturelles, générales et particu- i 
lières, appliquées sùccessivement au monde j 
et au ciel, ensuite aux météores, aux mi¬ 
néraux , aux végétaux et aux animaux ; 
ceux-ci étant même comparés à l'homme, 
pris pour mesure dans l’étude de l’orga¬ 
nisme, et enfin il avait terminé par la po¬ 
litique, l’économique et la morale. Albert- 
le-Grand allâ plus loin, puisque, en outre 
de ces différents traités qu’il commente et 
développe, il s’élève jusqu’à établir les 
rapports de l’Homme avec Dieu, suivant 
les dogmes de la religion chrétienne, qu’il 
expose longuement, soit d’une manière 
générale dans les deux parties de sa Somme , 
soit dans ses commentaires sur le livre des 
Sentences de P. Lombard, qui forment 
3 vol., soit enfin dans ses commentaires 
sur les prophètes, sur les quatre évangé¬ 
listes et sur l’Apocalypse. 

Ses écrits de théologie pure ne doivent 
pas nous occuper, mais il n’en est pas de 
même des éléments théologiques qu’il a 
puisés dans l’étude de la nature, soit par 
ses propres observations, soit par celles 
de ses devanciers, et surtout d’Aristote. 
Nous devons surtout nous arrêter, dit le 
professeur, sur ce qu’il a introduit en his¬ 
toire naturelle proprement dite et spécia¬ 
lement en zoologie. Le but qu’il se pro¬ 
posait n’est pas douteux : Primb ad laudem 


Dei omnipotentis qui fons est sapientiœ et 
nalurœ sator et institutor et rector , et ad 
utilitatem fratrum et per consequens om¬ 
nium. 

Dans un autre passage, qu’on peut tra¬ 
duire de la manière suivante, il montre 
qu'il avait bien saisi l'importance de la 
science: la science naturelle, dit-il, ne 
consiste pas à accepter, à réunir des récits 
et des histoires, mais à rechercher les 
causes des phénomènes naturels. ' 

Outrequ’il a donné à Tétude delà nature 
son véritable caractère, il a aussi reculé 
par la voie de l’observation les limites de 
cette science, en s’occupant de l’étude des 
productions organiques et inorganiques et 
des phénomènes qu’elles produisent. Il n’a 
pas toutefois abordé le point de vue ana¬ 
tomique, mais l’histoire naturelle lui doit 
d’avoir véritablement créé la description, 
dont l’absence dans les écrits des anciens, 
rend si souvent impossible la détermination 
des objets dont ils parlent. Ses ouvrages 
démontrent aussi qu’il a senti et souvent 
exprimé les rapports naturels des êtres, 
qu'il a mesuré pour ainsi dire leur per¬ 
fection ou leur imperfection relative, et 
défini souvent avec bonheur les degrés 
qui composent la série des corps naturels. 

Acceptant les principales thèses de l’é¬ 
cole péripatéticienne, Albert-le-Grand les 
a généralementdéveloppées avec sagacité. 

Le premier il a employé d’une manière 
générale la forme de Dictionnaire , ou 
l’ordre alphabétique, pour procéder à 
l’énumération et à la description des corps 
naturels, et il en a signalé les avantages 
aussi bien que les désavantages. 

Les ouvrages laissés par Albert-le-G rand, 
ou du moins ceux qu’on a recueillis sous 
son nom, forment vingt-un volumes in-folio. 
Ce fut en 1651, c’est-à-dire près de quatre 
siècles après la mort de cet homme célèbre, 
qu’un religieux de son ordre, Pierre Ja- 
mini, eut l’idée d’en rassembler les copies 
qui avaient jusqu’alors circulé parmi les 
érudits, et de les livrer à l’impression. 
Mais parmi ces nombreux écrits beaucoup 
sont considérés comme apocryphes, et ils 
sont probablement dûs à des moines de 
son ordre. 


6iHi0grnpl)if. 

ANNUAIRE historique universel pour 1838, avec 
un appendice contenant les actes publics, traités, 
notes diplomatiques, papiers d’état et tableaux 
statistiques, financiers, administratifs et nécrolo¬ 
giques ; une chronique offrant les événements les 
plus piquants, les causes les plus célèbres, etc., et 
des notes pour servir à l’histoire des sciences, des 
lettres et des arts. Revu par M. C.-L. Lksur. Nou¬ 
velle série. In-8 avec un tableau. Paris, chez Ttaois- 
nier Desplaces, rue de l'Abbaye, 14. Prix, 16 fr. 

DESCRIPTION des machines et procédés consi¬ 
gnés dans les brevets d'invention, de perfection¬ 
nement et d’importation dont la durée est expirée, 
et dans ceux dont la déchéance a été prononcée. 
Publiée par les ordres de M. le ministre du com¬ 
merce. Tome xxxvin. In-4° avec 30 planches. Paris, 
chez Bouchard-Huzard. Prix, 16 fr. 

LES LEÇONS de la nature , ou l'Histoire natu¬ 
relle, la physique et la chimie, présentées à l’es¬ 
prit et au cœur; par Louis-Cousin Desprkaux. 
Quatre volumes in-12. Lyon, chez Pélagaud. 

MÉMOIRE sur de nouveaux procédés de fertilisa¬ 
tion pour toutes les parties de Vagriculture , suivi 
d’observations scientifiques et praliques # pour la 
santé des troupeaux et des chevaux ; par Prosper 
Lf.iioc. ln-8. Paris, chez M. Lehoc, rue d'Angou- 
lêmc, 25. Prix, 5 fr. 
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tp 'Académie des inscriptions, dans sa 
i&Jséance d’hier vendredi, a décerné le 
grand prix Gobert à M. Ampère. 

S a commission scientifique en Algérie a 
terminé sa première campagne. Elle ne 
reprendra plus ses travaux que vers la fin 
de septembre. Ils ne peuvent avoir lieu 

Î u’en automne, en hiver et au printemps. 

,es chaleurs de l’été empêchent toute ex¬ 
cursion. Cette saison sera consacrée à 
mettre en ordre et à rédiger les découvertes 
et les observations faites pendant les trois 
campagnes. Des résultats importants ont 
été obtenus. Le président de la commission 
M.Bory de Saint-Vincent, avait eu l’incon- 
cevable pensée d'ajourner à cinq ans la 
rédaction et la publication de tous les 
travaux des commissaires. Une pareille 
idée suffit pour donner la mesure de la 
capacité de M. Bory (le Saint-Vincent, et 
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de futilité de la convenance d’un choix 
contre lequel la science n’a cessé de pro¬ 
tester avec énergie. Toutes les lettres 
d’Afrique ont confirmé la justesse de nos 
prévisions, et nous poumons publier à 
cet égard des détails incroyables. Le gou¬ 
vernement est inexcusable d’avoir mis tant 
de légèreté dans la nomination du prési¬ 
dent d’une commission destinée à rendre 
de si grands services et è là science et à 
notre colonie. 

M Jaubert, ministre des travaux, vient 
*de prendre une mesure réclamée 
depuis de longues années par l’Académie 
des sciences et la Société de géographie. 
Les, ingénieurs en chef des ponts et chaus¬ 
sées de tous les département^ seront pour¬ 
vus de beromètres perfectionnés pour la 
mesure des hauteurs. Cette décision pourra 
procurer des lumières précieuses sur le 
relief de tous les points au sol français, en 
même temps que des données utiles sur sa 
climatologie. 

yon, 17 août. — Hier matin, à neuf 
.heures, a en lieu l’inauguration de la 
statue de Jacquard, sur la place Sathonay, 
en face du modeste buste qui rappelle la 
mémoire de l’abbé Rosier. Les autorités 
civiles et militaires assistaient à cette cé¬ 
rémonie populaire, au milieu d’un nom¬ 
breux concours de curieux. Au moment 
où la statue a été découverte, elle a élé 
saluée parles applaudissements de la foule. 
M. le maire a prononcé un discours ; après 
lui, M. le préfet et M. le président de la 
commission du monument ont pris succes¬ 
sivement la parole. (Réparateur.) 

^■près peu de personnes savent ce que 
4*sont devenus les deux jumeaux sia¬ 
mois Cheng et Eng. On apprend avec 
plaisir qu’ils se sont fixés, pour y passer 
tranquillement leur vie, dans une belle 
ferme de Trapphill, dans le comté de 
Wilkes. ils sont heureux au milieu de 
leurs travaux agricoles ( Boston-Tran- 
script). On s’étonne qu’ils n’en aient pas 
prévenu leur mère. ( New-Yorck commer¬ 
cial advertiser. ) 

® ii écrit de Vienne (Autriche), le 3 août : 

a Depuis trois jours leseaux du Danube 
sont tellement montées, que les quartiers 
de Leopoldstadt et de Ilespan ont failli 



être inondés. Les caves sont remplies 
d’eau, une partie de Prater et les rues bas¬ 
ses ont été mondées. On mande du Tyrol 
et de la Haute-Autriche, qu’il y a eu ega¬ 
lement dans cette contrée des inondations 
par des ploies considérables.»» 


COMPTE RENDU DBS ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société royale et centrale d'agriculture. 

Séance du 19 août 1840 

n annonce la mort de MM- de Lucy et 
Legris de Lasalle, correspondants de 
la Société. 

Le ministre de l'agriculture et 
meroe annonce qu’il a porté à 2 
la somme destinée à la fondation 
pour l’encouragement de la plant* 
terrains en pente. Ne pourront a 
que les travaux faits poslérieurem 1 
publication du programme, et les 
pourront être décernés que 5 ans 
au plus tôt, c’est-à-dire en 1846 ou 1847. 

M. le baron d’HoMBRES Fibmas émet 
le vœu que la Société demande à tous ses 
correspondants, français et étrangers, des 
notices sur les arbres anciens et remar¬ 
quables qui existent dans les contrées 
qu'ils habitent: Il envoie en même temps 
une note sur plusieurs de ces arbres qui 
existent dans les environs d’Alais. 

M. Marc, de Grasse, envoie des échan¬ 
tillons des insectes qui attaquent les oran¬ 
gers et fes amandiers, avec un mémoire 
sur les insectes qui attaquent les luzernes 
et l’orme. 

Le même M. Marc adresse un mémoire 
sur les eaux profitables et celles qui sont 
nuisibles à l’agriculture ; il annonce les 
avoir étudiées avec soin, ayant été pendant 
six années chargé de la direction de la na¬ 
vigation du Tarn î temps pendant lequel 
il a fait accorder un grand nombre d au¬ 
torisations pour des barrages d’usines ou 
d’irrigations. 

M. Pépin fait part de l’observation des 
qualités nuisibles, pour les brebis et les 
chèvres, des feuilles du Rhododendron 
ponticum ; les faits observés ont eu lieu 
du 10 au 12 avril dernier. On savait déjà 
que dans leur pays natal les fleurs portent 
une sorte de miel qu’il est très dangereux 
de sucer ; fait déjà signalé par Xéoophoo, 
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<*—Il cite en même temps le fait déjà connu 
de l'empoisonnement qui résulte pour tous 
les animaux de l’ingestion des feuilles de 
Tif. Les baies ne présentent de dangers 
que lorsqu'on avale la graine, qui est un 
petit osselet corné. — M. Loiseleur Des- 
longchamps dit que les feuilles de YAzalea 
fontica sont aussi vénéneuses que celles 
du Rhododendron*. 

Insecte qui atUique les arbres fruitiers . 

M. Victor AcnouiN fait un rapport sur 
un petit instrument de l'invention de 
M. Duvillers, et qui a pour but de dé¬ 
truire un insecte qui attaque les arbres 
fruitiers, et notamment les poiriers.*Cet 
insecte forme dos galeries sinueuses à par* 
tir du sommet des tiges et qui descendent 
presque jusqu’à terre; elles n'entament 
pas à une grande profondeur le bois, et 
on les remontant vers leur partie qui va 
en diminuant, on peut saisir leur point de 
départ, qu’on voit être le point de section 
du rameau par la serpette du jardinier ; 
là l'insecte avait déposé trois œufs qui 
avaient donné naissance à trois larves ; 
et ce sont ces larves qui produisirent les 
trois galeries. Cet insecte, déterminé par 
M* Audouin, est YAgrillus fagi 9 de la fa- 
mille des Buprestides ou Richards, de 
Tordre des Coléoptères, insecte très petit 
et noirâtre. Il est facile de voir qu’on pour¬ 
rait obvier aux attaques de cet insecte 
qui peut nuire assez aux arbres pour les 
faire périr, en enlevant les larves des ga¬ 
leries qu’elles forment sous les rameaux, 
à l’aide de l'instrument de M. Duvillers 
ou de tout autre. Mais il est fort difficile 
de reconnaître le lieu ou est la larve ; on 
ne peut y parvenir qu’en suivant la galerie 
et ouvrant des fissures, qu’il faut ensuite 
recouvrir et lier avec de la laine, ce qui 
est long et minutieux., 

M.ViLMORiNlitunenoticesurl’^mpfoidtt 
pastel comme fourrage ; il Ta employé à 
nourrir dos vaches pendant trois semâmes, 
en mai dernier, avec plein succès et sans 
altérer leur production en lait. Cette cul¬ 
ture a produit 9,000 kilogr. à l'hectare, ce 

3 ui est beaucoup, vu la mauvaise qualité 
u terrain: ce pastel avait été semé en 
juin précédent et n’avait pas depuis reçu 
la moindre culture. Le. pastel est aussi une 
bonne nourriture pour les moutons et les 
cochons. Cette plante est donc très pré¬ 
cieuse, puisqu’elle peut croître avec vi¬ 
gueur, d’une manière inaltérable, dans le 

E lus mauvais terrain, et donne un excel- 
mt fourrage à une époque où il est diffi¬ 
cile de s’en procurer. 

La Société, à l’occasion dos vacances, 
s’ajourne au premier mercredi du mois de 
novembre. 


Société royale d’bsaiettlktfc. 

Séance du 19 août 1840. 

W n amateur de Bourg-ia-Reine, n* 1* 
M. Dblaire, annonce qu’il possède 
une collection de 600 variétés de balsamines 
superbes, et il invite la Société à les faire 
visiter. 

M. Camüzet fait valoir les avantages 
de la greffe en fente pour la multiplication 
du mûrier noir; ce mode vaut mieux et est 

5 lus économique tjue le marcottage, qui 
tait la méthode généralement employée. 
M* Jacques signale un Sophora du Ja¬ 
pon qui a près de 3 mètres de tour, mais 
qui se forme en branches à 2 mètres de 
terre; il couvre 700 mètres de terrain ; ü 
est situé dans le petit jardin de Villiers 
qui fait partie du parc de Neuilly, et qui 


a été dessiné par Gabriel Thouin. Il pré¬ 
sente des panicules de sophora semés en 
1820 et dont les fleurs sont plus grandes 
et plus colorées, ce qui lui fait espérer 
qu’on pourrait obtenir des variétés de ce 
bel arbre à fleurs plus belles que celles de 
l’espèce ordinaire. 

Un habitant de Vaucluse , M. Chartes 
Rolland, de Gadenet, voit aveeplaitir 
que la Société va posséder un jardin, et il 

K se un plan pour étendre Futilité 4e 
:iété sous ce point de vue ; il consis¬ 
terait à organiser un système de corres¬ 
pondants pour chaque çanton de la France; 
ces correspondants, tenus à une cotisation 
de25 fr., posséderaient des orangeries, 
des serres ; ils recevraient de la Société 
toutes les plantes et graines curieuses qui 
seraient introduites, et ils les cultiveraient 
et les multiplieraient dans leur canton. 

M. Soulàngb Bodin annonce que 
M. Keteleer multiplie maintenant les Ca- 
mdlias et autres plantes analogues, autant 
par la greffe eu placage que par la greffe 
en fente ; pour les nouvelles variétés on 
fait la greffe sur des sujets infiniment pe¬ 
tits et en les étouffant un peu comme les 
boutures , parce que pour ces nouvelles 
variétés, les cameliiassoni marchands dès 
qu’ils possèdent quelques yeux , et qu'on 
les vend en raison du nombre de feuilles 
qu’ils portent. 

M. L'Homme présente de belles tiges 
couvertes de fruits du Groseiller sanguin 
{Ribes sanguineum); cette belle variété, 
assez récemment introduite, a le feuillage 
et la taille analogues à ceux du cassis, 
mais ses fleurs sont d’un beau rouge san¬ 
guin, et les baies paraissent recouvertes 
d’une poudre argentée ; elles sont très 
fades et absolument sans goût. C'est un 
très bel arbuste d'ornement.—Il présente 
aussi des rameaux du Ribes longiflorum , 
autre groseiller d’ornement pour les jar¬ 
dins paysagers, à s fleurs jaunes et nom¬ 
breuses, à fruits assez semblables à ceux 
du cassis, mais plus gros. 

M. Berlése entretient la Société, au 
nom d'une commission, de la proposition 
relative è une exposition de dahlias. La 
Société décide qu’elle aura lieu du 22 au 
26 septembre, et que des médailles seront 
décernées aux plus riches et aux plus 
belles collections de dahlias. 

M. Pépin fait un rapport sur la deuxième 
édition de la Monographie des Camdlias, 
par M. l’abbé Berlèse. Dix-sept articles 
ont été ajoutés à cette deuxième édition, 
et on y trouve la description de plus de 
200 variétés nouvellement introduites. 

M. Jàcquin rend compte de la collection 
d'œillets de M. Simon Dubos,à Pierrefiite, 
qui les cultive avec grand soin depuis 32 
ans. Elle se compose maintenant de 750 
variétés, et on peut dire qu’il a pour ce 
beau genre des connaissances toutes spè¬ 
ciales. 
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y* es réponses doivent être envoyées à 
JJUla Société avant le 1 er janvier 1841. 

1° Quelles sont les différentes espèces 
d’animaux qui détruisent, en les perfo¬ 
rant, les pilotis et autres travaux en bois 
qui entourent nos côtes et nos digues en 
plusieurs endroits? Quelle est l’histoire 
naturelle et l’anatomie de ces animaux? 
Quels sont les moyens employés jusqu’à 
présent afin d'empêcher leurs] dévasta¬ 
tions ? Enfin, des recherches ultérieures 


sur leur histoire naturelle et leur anato¬ 
mie comparée nous offrent-elles un moyen 
de préservation préférable à ceux que J on 
connaît déjà? La Société ne désire aucu¬ 
nement qu’en réponse à ces questions l'on 
répète ce qui est déjà connu; elle de¬ 
mande, au contraire, que l’on suppléepar 
des retAierchesmoureHes à ce qui manqua 
dans les antres. 

2° Une quantité énorme de différents 
gaz s’échappe 4u sein de la terre avec les 
eaux des sources dans presque tous les 
pays ; ces gaz ont été recueillis et examinés 
en plusieurs endroits. La Société demande 
que cet examen soit étendu aux sources 
qui se trouvent dans le royaume des Pays- 
Bas ; elle désire que l’on s'assure par des 
recherches exactes, et par tous les moyens 
cpie la physique et la chimie fournissent, 

6i réellement des gaz accompagnent les 
eaux de nos sources à leur sortie de la 
terre, et que l’on recherche, dans le cas 
d’une réponse affirmative, quelle est la 
composition de ces gaz. 

3° Les recherches du docteur Rathke 
ont prouvé que les écrevisses d’eau douce, 
après avoir quitté l’œuf, ne subissent 
point de méiamorphoses considérables, 
tandis que, d'après les découvertes im¬ 
portantes de M. Thompson, les crabes 
ne parviennent à leur état parfait qu’après 
être passés par plusieurs états intermé¬ 
diaires. Cette grande différence parmi 
deux genres d’animaux peu distants l’un 
de l’autre a attiré l’attention de la Société; 
elle demande que l'on fasse des recher¬ 
ches ultérieures à cet égard, et qu’en 
conséquence l’on donne la description, 
accompagnée de figures exactes, du dé¬ 
veloppement d’une ou de plusieurs espèces 
de crabes depuis la sortie de l’œuf jusqu’à 
l'état parfait. 

4>° Quelles sont les substances dont les 
propriétés physiques sont distinctes, quoi¬ 
que leur composition chimique soit abso¬ 
lument la même , vu qu'elles contiennent 
les mêmes éléments réunis en nombre égal 
et de la même manière ? 

5° Plusieurs expériences, particulière¬ 
ment celles de M. Becquerel, ayant fait 
connaître Tinfluence que l’électricité et 
autres forces physiques exercent dans la 
formation des cristaux de substances 
mêmes, dont jusque là on avait de ta peine 
à expliquer la cristallisation, telles que le 
quarz et autres minéraux très durs ; con¬ 
sidérant, de plus, que la connaissance de 
toutes les circonstances qui concourent 
à la fondation cristalline des minéraux, 
pourra servir à expliquer plusieurs points 
de géologie, on demande quelles sont les 
observations et les expériences qui dé¬ 
montrent l'influence de l’électricité, du ma¬ 
gnétisme, de la chaleur et de la lumière 
sur la cristallisation du quarz et des autres 
minéraux insolubles dans l’eau, et par les¬ 
quelles en même temps on pourra con¬ 
naître les antres circonstances favorables 
à la cristallisation. 

6° Jusqu’à quel point connaît-on ou 
doit-on admettre ces forces physiques que 
M. Dütrochet croit avoir decouvertes, 
et qu’il indique par les noms d 'endosmose 
et dv^rostuose dans son ouvrage intitulé : 
VAgent immédiat du mouvement vital , dé¬ 
voilé dans la nature et dans son mode d’ac¬ 
tion chez les végétaux et chez les animaux ; 
Paris, 1826.—Voir aussi : Annale t de chi¬ 
mie et de physique, tome xxxv, p. 293, 
et tome xxvii. 

7° On a observé plusieurs fois chez 
quelques plantes vivantes que dans cer¬ 
tains cas elles répandent une lueur phos- 
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a Société désire que par des recherches 
faites à dessein, on tâche d’éclaircir ce 
phénomène, de déterminer ce qu’on doit 
admettre de ce qui est rapporté à cet 
égard, et quelles sont les circonstances 
sons lesquelles ce phénomène a lieu, et 
quelle en est la cause. — Voyez Acta Sue~ 
cica , 1762 et 1768. — Ingenhoüss, Ver - 
*uchc mit Pjlanzen, 79, 151. — KfiES V. 
Esenbeck et Riscuof, Nov. uct. Leov. 
Car . ii, 605. — L. C. Treviranus, ZeU- 
tchdr . fur Physiot . ni, 261. — Martius, 
lteise nach Braxilien , il, 726. — FTora, 
1837, p. 8. 

8° Quels sont les restes fossiles d’ani¬ 
maux et de plantes trouvés dans les diffé¬ 
rentes couches du sol de la Hollande, 
excepté le terrain des environs de Maes- 
tricht? Qu'est-ce qu'ils nous apprennent 
à l'égard de l’âge relatif et dè la succes¬ 
sion de ces couches, ainsi que dos chan¬ 
gements que le sol de ce pays a subis dans 
les temps passés? 

9o Qu’est-ce que l’expérience nous ap¬ 
prend par rapport à la cause de violents 
orages, tels que ceux qui oui eu lied le 
9 novembre 1800 et le 29 novembre 1836? 
Ces deux orages et d'autres antérieurs 
ont-ils été précédés de phénomènes qui 
on annonçaient l’arrivée? Quelle a été 
l’étendue à laquelle l’orage du 29 no¬ 
vembre 1836 a régné avec la même véhé¬ 
mence que dans ce pays, tant qu'on en a 
pu juger par les effets? Quelles sont les 
parties de l'Europe où il a commencé plus 
tôt, ainsi que celles où il s'est fait sentir 
plus tard, et qu'est-ce qu'on en peut con¬ 
clure à l’égard du cours qu'il a tenu? 
Sait-on, par des relations certaines, que 
de tels orages violents ont eu lieu en même 
temps ou presqu’en même temps dans des 

1 parties de la terre différentes et éloignées 
es unes des autres? Quels sont les phé¬ 
nomènes les plus particuliers et les plus 
remarquables observés pendant le dernier 
orage? On est tenu d’indiquer les écrits et 
autres pièces authentiques dont on a fait 
usage, en répondant à cette question. 

10° Les étoiles filantes ayant été obser¬ 
vées depuis quelques années avec plus 
d’assiduité; dans la supposition que ces 
corps se iqeuvent hors de l’atmosphère 
terrestre, dans l’espace planétaire; la 
Société propose la question suivante : 
Qu’est ce que les observations anciennes 
et récentes permettent de conclure sur 
l’essence et la véritable origine de ce phé¬ 
nomène ? 

Il* Il n’y a qu’une dizaine des six mille 
systèmes d'étoiles doubles ou multiples 
dont les observations ont été soumises au 
calcul et les éléments des orbites approxi¬ 
mativement déterminés; la Société de¬ 
mande en conséquence : 1° un exposé clair 
et net des meilleures méthodes pour dé¬ 
duire des observations les éléments des 
orbites de ces étoiles, et 2° l'application 
de cette méthode à autant d'orbites que 
possible d’étoiles doubles qui n’ont pas 
encore été calculées. 

12* Les recherches de Scbleiden, 
Martiüs.Wijdler, Valentin, et autres, 
ayant ouvert de nouvelles vues sur la 
fructification dans les plantes, la Société 
demande : 1° un exposé Succinct et un 
examen critique des observations faite» 
sur cet objet; 2° une série d’observations 
nouvelles faites dans différentes familles 
de plantes, afin de mettre hors de dôme 
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la justesse ou bien k pou de fondement 
des théories de ces botanistes. 

13° La tbéorie des substitutions, telle 
qu'elle estsoutenue par MM. DcMAset Lau¬ 
rent, est-elle basée sur des expériences 
incontestables, ou faut-il admettre que les 
objections de Libbio sont suffisantes pour 
la faire rejeter? L’on désire que ces ques¬ 
tions soient soumises à un nouvel examen, 
et que l’on recherche de quelle valeur 
pourront être les progrès que la chimie 
organique en attend dans le cas où elle se 
trouverait confirmée. 

14° Des alluvions plus ou moins consi¬ 
dérables se déposent à l'embouchure des 
fleuves et s’étendent en plusieurs endroits 
fort loin dans les mers ; ces terrains, sou¬ 
vent si fertiles, formés du détritus des 
couches différentes sur lesquels les fleuves 
exercent leur action, sont ordinairement 
désigués sous le nom de Delta. Une partie 
assez considérable des Pays-Bas se trouve 
formée ainsi par les atterrissements du 
Rhin, de la Meuse et de l’Escaut. On a 
commencé, depuis quelque temps, à se 
servir de l’accroissement séculaire de ces 
Deltas comme de chronomètre pour déter¬ 
miner l'époque où ces alluvions ont com¬ 
mencé à se déposer ; la Société désire que 
la valeur de ce chronomètre soit, autant 
que possible, fixée en comparant tout ce 
que i embouchure des fleuves offre de ca¬ 
ractéristique, tant avec la nature des pays 
arrosés par ces fleuves qu’avec l’état des 
côtes près de leurs embouchures et des 
terrains dont les Deltas sont composés; et 
qu'enfin cette mesure soit appliquée au 
Delta de notre sol, et que d’après elle le 
laps de temps soit déterminé, pendant le¬ 
quel la formation de ce Delta s’est conti¬ 
nuée. 

15° La Société demande la description 
géologique des provinces de la Hollande 
septentrionale et méridionale ; elle désire 
que l’on fasse connaître les différents ma¬ 
tériaux qui en composent le sol, et que 
leur origine soit déterminée comparative¬ 
ment avec les roches dont ils proviennent; 
enfin, que les différents détails, s’il y en a, 
qui en sont compatibles, soient réunis sur 
une carte géologique. 

16° Plusieurs des races humaines qui 
peuplent les colonies orientales de notre 
royaume ne sont pas encore exactement 
connues des naturalistes. La Société de¬ 
mande que les différentes races humaines 
de cet archipel indien soient examinées, 
comparées entre elles et décrites, et que 
l’ou prouve l’exactitude des résultats de 
cet examen anthropologique par des fi¬ 
gures exactes. 

17° La lumière exerce une action chi¬ 
mique sur différents corps, qui se mani¬ 
feste entre autres par un changement de 
couleur dans ces corps ; l’application im¬ 
portante qui vient d’être faite de cette pro¬ 
priété, tant en Angleterre qu’en France, 
dans ce qu’on appelle la Daguerréotypie, a 
fait naître le désir d'approfondir cette ac¬ 
tion chimique de la lumière, plus que cela 
n'a été fait jusqu’à présent. La Société de¬ 
mande que celle action soit examinée avec 
soin ; que l’on recherche quels change¬ 
ment les corps qui en sont susceptibles 
subissent, Uat par l’action de la lumière 
blanche composée que par celle de ses 
rayons composants, et que l'on tâche de 
déterminer l'influence de l’intensité de la 
lumière et de sa polarisation dans ce phé¬ 
nomène ; enfin, que toutes lescireoustanceg 
qui soûl favorables ou nuisibles â ce tse 
action de U lumière soient soumises à un 
nouvel examen. , ^ 


' 18° Le phénomène de l'électricité que 
développe la raie électrique (Rata torpédo 
Linn. ) vient d’être examiné avec le plus 
grand succès par John Davt, Màtteucgi 
et autres naturalistes. La Société désire 
que des recherches pareilles soient faite? 
sur un autre poisson, et particulièrement 
sur le Gymnotuê ilectricut, qui se trouve 
en abondance dans les eaux douces des 
colonies américaines du royaume des Pays- 
Bas, et qu'elles soient surtout dirigées dans 
le but de reconnaître le rapport qui existé 
entre les actions nerveuses et électriques; 
la Société demande un résumé exact de 
ces recherches et des conséquences que 
l’on pourra en déduire. 

19° Sur la nouvelle théorie de la fer¬ 
mentation , telle qu’elle vient d'être pro¬ 
posée par Türpin, ce phénomène ne dé* 
pendrait que du développement des glo-* 
bulesqui forment In partie caractéi istique 
du ferment, développement comparable à 
la germination des végétaux, et accom¬ 
pagné, comme elle, de la production du 
gaz acide carbonique. La Société, quoique 
loin de vouloir nier que plusieurs obser¬ 
vations plaident en faveur de cette ingé¬ 
nieuse théorie, pense cependant qu'elle est 
encore loin d’être tout-à-faitprouvée; elle 
demande qu’elle soit soumise à de nou¬ 
velles épreuves, et que Bon examine, par 
des observations et aes expériences réité¬ 
rées , si elle doit être adoptée ou rejetée. 

20° Les découvertes brillantes d’EHRBlf- 
berg, concernant la composition des in¬ 
fusoires, ayant été contredites par plu¬ 
sieurs observations, tant de Reimer Jones 
en Angleterre, que de Dujardin et Pel- 
tier en France, de manière qu'il paraît 
extrêmement difficile de décider si, d’a¬ 
près ce que prétend le célèbre professeur 
allemand, plusieurs de ces animalcules 
sont réellement très composés et munis de 
beaucoup d'organes, ou si au contraire p 
comme d'autres le veulent, ils ne sont for¬ 
més que d'une matière homogène vivante; 
la Société désire que ces infusoires soient 
soumis de nouveau à un examen impartial» 
fait avec les instruments les plus parfaits» 
et qui puisse décider la question. 

21° Toutes les plantes ont-elles une 
température propre qui ne dépend pas de 
celle du milieu où elles se trouvent? En 
cas qu'elle existe, dans quels organes est- 
elle la plus élevée, et diffère-t-elle selon 
les differents âges des plantes? Quelle est 
enfin l'origine de ce développement de 
chaleur? La Société désire que l’on ne 
borne pas ses expériences aux fleurs de 
quelques plantes dans lesquelles on a ob¬ 
servé un degré très élevé de chaleur» 
comme dans lesAroïdées; mais elle de¬ 
mande que l'intérieur d’autres organes 
des végétaux soit examiné sur ce point 
dans des saisons différentes. 

22° Question historique. —Que peut-on» 
en consultant l'histoire et les recherches 
des savants, en s’aidant aussi des archives 
ou traditions locales, en étudiant la nature 
sur les lieux, connaître avec quelqùe cer¬ 
titude concernent les changements succes¬ 
sifs que les dunes qui bordent le rivage 
de la Hollande n’ont cessé de subir depuis 
le temps dont on a conservé quelque mé¬ 
moire jusqu'au iour où nous vivons, eu 
égard surtout i ce que les dunes ont 
éprouvé de perte du côté de la mer, & ce 
qu'en Tevanche elles ont gagné en empié-. 
tant de l’antre côté par la marche pro- 
greésive des sables, et à ce qui en est ré~ 
sulté sur les bois, les terres et les eaux da 
Tinrtrieur? 

[ Condition* générale* de* concours . — Lo 
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prix d'une réponse satisfaisante à chacune 
de ces questions est une médaille d’or de 
la valeur de 150 florins, et de plus une 
gratification de 150 florins de Hollande 
quand la réponse en sera jugée digne. Il 
faut adresser les réponses, bien lisible¬ 
ment écrites en hollandais, français, an¬ 
glais, italien, latin, ou allemand (en lettres 
italiques), et affranchies avec des billets 
à la manière usitée, à J.-G.-S. VanBheda, 
secrétaire perpétuel de la Société, à Har¬ 
lem. 


SCIENCES PHYSIQUES. 

Expériences cor les courants électriques se¬ 
condaires , par M. Matteucci. 

E fin d'étudier le courant secondaire pro¬ 
duit par la bouteille de Leyde.M. Mat¬ 
teucci emploie deux spirales planes faites 
chacune avec un fil de cuivre long de 23 
mètres. Ces deux spirales sont fixées sy¬ 
métriquement sur deux planches de bois 
très minces qui peuvent glisser parallèle¬ 
ment! uneàl autre sur un pian horizontal, 
et se fixer à la distance qu’on veut. Une 
des spirales conduit la décharge de la 
bouteille, l'autre le courant secondaire 
que cette décharge développe. La direction 
et l’intensité des doux courants qu’on peut 
appeler primitif et secondaire, sont déter¬ 
minées par le sens et l’intensité du magné¬ 
tisme que reçoivent des aiguilles d’acier 
contenues dans des hélices d’extrorsum 
roulées sur un tube de verre. Le travail 
de M. Savary a été très utile dans ces re¬ 
cherches. Dans l’impossibilité de rapporter 
dans cet extrait le grand nombre d’expé¬ 
riences qui se trouveront dans le mémoire 
qui sera bientôt imprimé dans la Biblio¬ 
thèque universelle de Genève, M. Matteucci 
se borne à exposer les principaux résultats 
auxquels il est parvenu : 1" la direction du 
courant secondaire est ta même que celle 
du courant primitif, jusqu a une certaine 
distance au-delà de laquelle elle se trouve 
renversée pour ne plus changer de direc¬ 
tion ; 2" le maximum d’intensité du courant 
secondaire est à peu près le même pour le 
courant secondaire direct par rapport au 
primitif, et pour le courant secondaire 
lorsqu’il est interverti ; 3* le maximum 
d intensité du courant secondaire direct et 
inverse, s’obtient pour une distance d’au¬ 
tant plus grande entre les deux spirales 
que la tension de la décharge est plus 
grande ; 4- la distance à laquelle com¬ 
mence l’inversion du courant secondaire 
croît avec la tension et la quantité du fluide 
de la batterie que l’on décharge. C est ainsi 
qu on trouve le courant secondaire inverse 
presque au contact des deux spirales lors- 
• que la déchargé est très faible, et qu’il 
faut éloigner la spirale secondaire pour 
avoir 1 inver.-ion de son courant, d'autant 
plus que la force de la décharge est plus 
considérable. Une décharge très forte peut 
développer un courant inverse à une dis¬ 
tance donnée entre les deux spirales lors¬ 
qu on rend plus difficile, parla longueur 
et la moindre conductibilité du circuit le 
passage de l'électricité. M. Matteucci s’oc¬ 
cupe aussi de l'influence qu'exercent sur 
le sens et l’intensité du courant secondaire 
les substances interposées entre les deux 
spirales. Il s’est assuré d’abord que les 
substances non conductrices n’ont aficune 
influence sur le courant secondaire. Les 
lames métalliques au contraire exercent 
une très grande influence. C’est ainsi 
qu une lame très mince d’étain renverse 
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immédiatement la direction du courant se¬ 
condaire, quelles que soient la force de 
la décharge et la distance entre les deux 
spirales. 

- » — 



Eruption volcanique et tremblement de terre 
dans l'ile de Ternate. 

Vf e 2 février 1840, à huit heures el 
ILldemie du matin, le ciel fiant obscur 
et orageqx, il s’éleva un vent violenf du 
N.-O., accompagné d’une grosse pluie, 
qui poussait impétueusement les nuages; 
tout semblait indiquer un phénomène ex¬ 
traordinaire. Bientôt, en effet, le cratère 
se couvrit d’une fumée épaisse, des bruits 
souterrains, semblables au tonnerre, se 
firent entendre; la lave, les scories pro¬ 
jetées détruisirent tout ce qu’elles ren- 
ct ntrèrent. L’aspect du volcan, terrible 
pendant le jour, le devint encore plus pen¬ 
dant la nuit, lorsqu’on put distinguer des 
pierres énormes au milieu des débris ex¬ 
pulsés par son ouverture et projetés à 
une grande hauteur. Cette éruption désas¬ 
treuse dura vingt-quatre heures, avec les 
mômes bruits souterrains qui faisaient 
craindre aux habitants que le sol manquât 
sous leurs pieds. Le bruit était si grand 
qu’on ne pouvait s’entendre parler. Le 
désastre continua ainsi jusqu’au H fé¬ 
vrier. Alors on entendit un bruit sourd 
vers minuit;.il fut accompagné d’un léger 
tremblement de terre, qui devint plus fort 
à chaque instant et força les habitants à 
sortir du lit et même à abandonner leurs 
maisons. A trois heures du matin, pendant 
que la pluie tombait par torrents, un choc 
violent renversa les habitations et les édi¬ 
fices, la terre s’entrouvrit et se refeima 
dans certains endroits. Le 15 février, la 
luvure semblait au plus haut degré de 
fureur ; les animaux, les hommes furent 
précipités, les vaisseaux maltraités. Le 
fort Oiange, qui depuis deux cents ans 
avait résisté à tous les tremblements de 
terre, a beaucoup souffert dans celui-ci. 
( Avondbode-Dutch. ) 

NAVIGATION. 

Influence du fer sur la boussole, à bord des 
navires. 

Vf Influence des masses métalliques sur 
ÜJl’niguille aimantée, qu'on appelle at¬ 
traction locale , et qui a fait Toi jet d’un cu¬ 
rieux mémoire présenté il y a peu de temps 
à l'Académie des sciences par M. Coulier, 
est un phénomène des plus utiles à étu¬ 
dier, particulièrement clans la navigation 
le long des côtes, où l’on a constamment 
recours aux relèvements d’objets ter¬ 
restres. Cette attraction fait dévier l’ai¬ 
guille du nord magnétique dans des sens 
différents, suivant l’angle décrit par le na¬ 
vire et le méridien ; elle est encore diffé¬ 
rente suivant la position qu’on fait occuper 
à la boussole sur le navire, de sorte que 
sans une suite d’observations préalables, 
surtout à bord des bâtiments à vapeur qui 
ont de fortes masses de fer, il est impos¬ 
sible de prendre des relèvements exacts 
ou de faire accorder ces relèvements avec 
ceux qui sont décrits dans les ouvrages 
nautiques eu sur les cartes. 

Le professeur Barrow avait pensé qu’une 
plaque de fer disposée à une certaine dis¬ 
tance de la boussole pouvait neutraliser 
ces effets; mais les expériences les plus 
récentes, les plus précises, sont venues 


démontrer que, loin d’atteindre ce but, la 
plaque de l’illustre professeur occasion¬ 
nait des erreurs encore plus fortes et plus 
difficiles à apprécier. 

Dans un de ses derniers mémoires in¬ 
sérés dans les volumes de la Connaissance 
des temps, le célèbre géomètre Poisson a 
traité cette question avec toute la supé¬ 
riorité de talent qu’on lui connaît. Pour 
M. Coulier, il décrit plusieurs méthodes 
pratiques anglaises qui semblent ne rien 
laisser à désirer ; une commission de mem¬ 
bres de l’Académie a été chargée d’en faire 
un rapport, et nous ne doutons pas que 
bientôt notre marine ne soit affranchie de 
la difficulté que présentait sans cesse un 
phénomène sinon inconnu, du moins mal 
apprécié dans ses effets. 
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Pharmacopée égyptienne. 


Vt'1 n nouvel ouvrage destiné à répandre en 
'^Egypte les connaissances utiles, vient 
de sortir des presses de l’imprimerie royale, 
où il a été imprimé au frais du vice-roi,, 
sous la surveillance de M.Jomard, chef 
de la mission égyptienne en France : c'est 
une Pharmacopée appropriée à l’usage du 
pays. Déjà un semblable manuel a été im¬ 
primé au Caire en arabe; le nouvel ou¬ 
vrage, rédigé par le conseil de santé d’E¬ 
gypte, est tout en français ; mais les noms 
des substances sont données en arabe, 
avec le nom français et le nom italien ; 
de plus, les noms des sels formés d’après 
la nomenclature chimique, sont associés 
aux noms vulgaires, et cela dans les trois 
langues. On n’a pas arabisé les noms clas¬ 
siques français, mais on a ajouté aux ra¬ 
dicaux arabes des finales techniques indi¬ 
quant l’état de combinaison de la sub¬ 
stance. Ainsi, de cabrit , soufre, on a tiré 
cabritlK pour l’acide sulfurique , cabrit at 
pouf chaque espèce de sulfate, et cabrit - 
OUR pour chaque sulfwre. Déjà cette no¬ 
menclature turque est adoptée dans les 
écoles du pays, où elle a été parfaitement 
comprise. Ainsi l’on a traduit en arabe 
autant qu’on l’a pu les mots de la nomen¬ 
clature chimique, en y ajoutant des finales 
significatives exprimant les modifications 
de chaque combinaison. 

Ce n r est pas la première fois qu'on im¬ 
prime ici pour les écoles et les adminis¬ 
trations du pays, et ce ne sera pas la der¬ 
nière; c’est par de tels services que la 
France continuera d’y exercer une in¬ 
fluence salutaire, et d’y propager l’instruc¬ 
tion et la civilisation. En outre, la correc¬ 
tion qui caractérise les productions de 
l’imprimerie royale, servira de type pour 
les imprimeries égyptiennes, qui ont dé¬ 
ployé une certaine activité dans les pu¬ 
blications utiles. Près de 300 volumes, en 
arabe et en turc, sont sorties des presses 
de Bouléq dans ces dernières années; le 
gouvernement égyptien en a fait hommage 
à l’Institut, en retour des bons offices qu’il 
reçoit de la France. 





Falsification du vinaigre par les acides mi¬ 
néraux j moyens de la découvrir, par 
M. Eassaigne, 


e savant chimiste M. LASSAiGNE,dans 
JLison Traité des réactifs, traite d’un grand 
nombre de falsifications. Quand on soup¬ 
çonne que le vinaigre est falsifié par l’a- 
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eide sulfurique, il recommande de l'éva- y 

E orer dans une capsule de porcelaine, au 
uitlème de son poids, d’ajouter alors au 
résidu 5 à 6 fois son poids d'alcool, lequel 
dissout l'acide sulfurique restant après 
que l’acide acétique a été distillé. La so¬ 
lution alcoolique ayant éié filtrée et éten¬ 
due avec de l’eau distillée, on y ajoute du 
chlorure de barium qui précipite le sul¬ 
fate de baryte, dont le poids déterminera 
la quantité d’acide contenue dans le vn- 
naigre, si le tout a été bien précipité. Si 
l’on ne se propose pas de déterminer 
exactement la quantité de l'acide minéral, 
sa présence pourra être indiquée en en 
évaporant une petite quantité jusqu’à sic- 
cité dans une capsule de porcelaine. À la 
fin de l’opération il se manifestera des va¬ 
peurs blanches, épaisses et,piquantes, pro¬ 
venant de l’acide sulfurique. Le résidu 
devient alors mou et exhale enfin l’odeur 
de l’acide sulfureux. 

Lorsque c’est l’acide hydrcchlorique 
qui a servi à falsifier le vinaigre, pour dé¬ 
couvrir cette fraude on distille la liqueur, 
et alors si le vinaigre est pur, le nitrate 
d’argent ne donnera aucun précp té ; mais 
s’il y a de l’acide hydrochlorique, il se for¬ 
mera un dépôt de chlorure d argent, dont 
le poids pourra déterminer la proportion 
de l’acide, si le tout a été bien précipité. 

Le vinaigre est rarement falsifié par l’a¬ 
cide nitrique ; si cela avait lieu on pourrait 
le découvrir par plusieurs moyens : 1° par 
le sulfate d’indigotine, qui, par 1 ébullition, 
changera sa couleur en jaune; 2° par une 
solution de proto sulfate de fer ou de deut- 
oxide de cuivre dans de l’acide sulfurique 
concentré. La première ajoutée au liquide 
contenant de l’acide nitrique y produit une 
magnifique couleur qui \arie du pourpre 
au rose. Le deutoxide de cuivre produit 
une couleur violette de différents degrés 
d’intensité. L’acide nitrique peut encore 
£tre découvert dans le vinaigre en saturant 
la liqueur avec de la potasse et évaporant 
jnsqu’à siccité ; on pourra par la déflagra¬ 
tion ou les autres moyens en usage, re¬ 
connaître que le sel qui se sera formé sera 
le nitrate de potassse. Le meilleur moyeu 
d’opérer avec une solution de protoxide 
de fer dans l’acide sulfurique concentré, 
est le suivant : pour découvrir un vingt- 
quatre millième d’acide nitrique dans un 
liquide quelconque, M. Lassaigne dit d’a¬ 
jouter à une partie d’acide sulfurique con¬ 
centré, ayant une densité de 1,84, la li¬ 
queur à éprouver ; on agite le mélange et 
on le laisse reposer ; quand il est refroidi 
on y verse petit à petit une solution con¬ 
centrée de protc-sulfate de/er jusqu'à ce 

? [ue*la couleur rose ou pourpre se mani- 
estè. 
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Sur la Structure de l'ovule des plantes, par 
M. Schleiden. 

M ie professeur Schleiden, d’Iéna, 
étudié avec beaucoup de soin 
ce sujet impôt tant, et il a inséré dans les 
Archives de Wiegmann plusieurs mémoires 
dont nous extrayous les points principaux. 

Linné avait établi une époque précise 
pour la description des organes de la ré¬ 
production, savoir,celle du développement 
complet de la fleur au moment de la divi¬ 
sion du pollen pour la fécondation, et le 
moment de la séparation du fruit de la 
plante, et en cela il avait raison. Mais il 
n’a pu décrire ce qu’il n’a pas vu, et il était 
devenu d'autant plus nécessaire de s’oc- 
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cuper de ce point, qu’on s’est plus occupé 
depuis lui de'l’arrangement naturel des 
plantes. Les personnes qui n’ignorent pas 
entièrement les phases de développement 
des végétaux , savent très bien qu’il est 
tout à fait impossible, en raison des chan¬ 
gements qui résultent du développement 
progressif, de lier l’état dernier de la 
graine , de l’ovule pour dire autrement, 
avec son état primitif. Aussi il semble 
assez singulier de \oir des descripteurs 
dire avec un grand Sérieux, comme s’ils 
l’avaient vu de leurs yeux, que dans le 
Gui l’ovaire est uniloculaire et ovulo pen- 
dulo . ou bien que dans le Corylus il y a un 
ovaire biloculaire et omtlis inilio erectis 
mox pendulis. Par bonheur leurs* élèves 
sont assez bons pour les croire sur parole, 
ou passent leur vie à chercher dans la na* 
ture une aussi belle disposition. La plante 
n’est pas un cristal qu’on trouve toujours 
dans le même état, elle est douée d une 
vie qui agit constamment; il faut se faire 
une idée des diverses périodes de son dé¬ 
veloppement. Robert Brown fut frappé de 
l'apparence de contradiction que lui pré¬ 
sentait le genre Evonymus , dom les ovules 
étaient en même temps supérieurs et in¬ 
férieurs, et il découvrit la loi que le raphé 
dans l'ovule passe constamment du côté 
du placenta , et que dans les ovules fili- 
pendules de YEconymus il faut replacer 
par une opération de l’esprit le raphé dans 
sa position droite ; alors les ovules sont 
érects inférieurs en réalité au lieu d’être 
filipendules, ou pour mieux dire recourbés 
en bas. Autant que M. Schleiden l’a pu, 
il s’est servi du principe de R. Brown pour 
résoudre les anomalies semblables qui 
obscurcissent les affinités. Les Renoncu- 
lacées, dont on fait deux familles d’après 
la considération de l’ovule en séparant les 
Anémonées, étaient une bonne occasion. 
Dans ces familles l’ovule présenté à une 
époque qui trest tms très avancée, une 
dispositif n semblable,et l’ovule ascendant, 
anatrope [fig. i et 2). 


Fig. J. 


Fig. 1. 




Dans une période subséquente, l’ovaire, 
s’élève seul vers le haut, quand l’ovule est 
ascendant anatrope (fig. 3), ou bien l’ovaire 
est poussé de manière à remplir l’espace 
au-dessous de l’ovule, qui se courbe à 
partir du placertta, et il devient suspendu 
en apparence, anatrophum, raphe aversâ 

Fig. 3. Fig. 4. 




(fig. 4). Il n’y a pas de différerltrSSnsible 
entre plusieurs espèces au temps de la 
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floraison, et dans toutes elle est si faible 
qu’on ne peut s’en servir pour établir des 
genres ; mais quand les graines sont mûres 
on peut s’en servir avec avantage. Le 
nombre des téguments de l’ovule varie 
môme dans le même genre. Ainsi on trouve 
ordinairement un tégument simple dans 
les genres Thalictrum , Anemone , Hepatica , 
llanunculus fig. 2), Ficaria, C ait ha, H elle- 
borus , Delphinium. On en trouve deux 
dans l’ovule de s Clematis, Adonis ( fig. 1), 
Trollius, Isopyrum, Aqnilegia, Aconitum, 
Pœonia, Delphinium fissum, elatum , licolor , 
consolida , Ajacis , les Magnoliacés. Dans 
les Aroïdes il y a des anomalies semblables. 
Lindley,qui a réuni les Typhacés aux 
Aroïdes d’après la considération de l’ovule, 
a oublié que souvent les ovules sont sus¬ 
pendus dans les Aroïdes. On a vu aussi 
que les ovules ne sont suspendus qu’ea 
apparence, car dans ces plantes aussi le 
raphé est déplacé. 

- ♦>> 3 <K > € • € • »« - 
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Filage du lin à la mécanique. 

m u m >ment où la question de l'industrie 
MÊL inière accupe à un si haut degré le 
gouvernement et les industriels, on n’ap¬ 
prendra pas sans intérêt que, par l’appli¬ 
cation d’un procédé dont le principe est 
découvert depuis plusieurs années , sans 
toutefois avoir profité à son inventeur 
(M. Jean Guérin Dubourg, maintenant dé¬ 
cédé), on est parvenu en France à filer le 
lin et le chanvre avec une perfection que 
les Anglais eux-mêmes seront bientôt ré¬ 
duits à nous envier. Ce procédé, qui con¬ 
siste à échelonner le lin dans la prépara¬ 
tion de la filature mécanique, au moyen 
de cylindres de diamètres inégaux, sans 
pour ainsi dire l’étirer, avais été exploité 
pendant quelque temps par une société 
qui, par des circonstances indépendantes 
de la bonté des machines en elles-mêmes, 
n’a su en tirer aucun parti ; elles ont dâ 
être vendues après avoir été saisies par 
les créanciers. Devenu acquéreur de ces 
machines, M. J. Kœchlin, d’Auxi-Ie Châ¬ 
teau (département du Pas-de-Calais), s’est 
hâté de reprendre le procédé ainsi tombé 
dans le domaine public, et s’est appliqué 
à le perfectionner. Cet industriel, auquel 
on doit déjà de tisser le fil à la mécanique, 
a réussi à rendre ce procédé applicable à 
toute sorlo de lin et de chanvre, èt se pro¬ 
pose de construire et de vendre de ces 
machines après avoir obtenu le brevet de 
perfectionnement qu’il sollicite. Déjà une 
filature où cet appareil fonctionne depuis 
plusieurs mois, a obtenu par son emploi 
un résultat tel, que ses produits, qui étaient 
auparavant inégaux et faibles, peuvent 
figurer aujourd hui en tête de tout ce qui 
se-fait de mieux, et se vendent avec une 
augmentation de 10 et 15 p. 0/0 sur les 
anciens prix. Le lin, qui est filé dans toute 
sa longueur, conservé une force qu’il se¬ 
rait impossible d obtenir avec des matières 
raccourcies, soit à dessein , soit dans le 
cours de l’élaboration de la filature, ea 
même temps que le fil est d’une régularité 
parfaite. Ce sont des qualités d’autant 
plus précieuses que l’application du*pro- 
cédé dont il s’agit n’augmente ni les frais 
ordinaires de la préparation , ni la quan¬ 
tité du déchet. (UIndustrie.) 
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Statistique agricole de la Vrenee. 

(i« r article.) 

Tyft le ministre de l'agriculture vient 
AXi^de présenter an roi un nouveau 
volume de la Statistique de la France. C'est 
le quatrième de la collection et le premier 
de la partie & Agriculture. Cet important 
ouvrage, dont la rédaction est confiée au 
savant M.Moreau de Jonnès, correspon¬ 
dant de l'Institut,’'comprend dans ses deux 
tomes la statistique agricole de la France, 
formée des 43 départements à Test du 
méridien de Paris. Ce volume est précédé 
<Fun rapport à S. M., dans lequel M. le 
ministre expose d’abord ce qui, jusqu'à 
nos jours, avait été fait pour connaître 
l'agriculture du royaume, et indique en¬ 
suite par quel ensemble de dispositions 
combinées cette grande exploration vient 
d’être exécutée ; il termine par un aperçu J 
des principaux résultats qu elle offre au¬ 
jourd'hui , et qui embrassent la moitié du 
territoire de la France. Les voici tels que 
nous les donnent, pour les 43 départements 
situés à l est du méridien de Paris, les faits 
résumés le plus succinctement possible. 

La moitié orientale de la France com¬ 
prend, sur un territoire de plus de 26millions 
d’hectares, une population de près de 
16 millions d’habitants. Elle est divisée 
en 177 arrondissements, et 19,000 com¬ 
munes. La partie septentrionale contient 
presque deux fois autant de communes 
que celle du midi ; sa surface est moins 
grande, mais sa population est plus nom¬ 
breuse. La région du nord compte près 
de 12 raillions d’hectares, et 1,719,000 
maisons imposables, qui paient, en prin¬ 
cipal, 38 millions et demi de contribution 
foncière. La région du midi a 12 millions 
et demi d’hectares, et 1,443,000 édifices 
soumis à l’impôt foncier, auquel ils con¬ 
tribuent pour 31 millions et demi environ. 
Dans la première de ces régions, la cote 
moyenne est de 2 fr. 68 c. par hectare im- 

E osable ; dans la deuxième, de 2 fr. 4 c. 
,’une paie, terme moyen, 3 fr. 93 c, par 
maison, et l’autre, 4 fr. 6 c. Les deux ré¬ 
gions réunies, qui forment un peu moins 
de la moitié de la France continentale, 
possèdent 24 millions et demi d’hectares 
imposables, et 700,000 non imposables, 
avec 3,163,000 édifices soumis à l'impôt, 
et près de 46,000 qui en sont exempts. La 
cote moyenne générale monte par hectare 
imposable à 2 fr. 35 c., et par maison à 
3 fr. 99 c. 

Après ces notions préliminaires, il sera 
facile d'apprécier les données numériques 
que va présentera statistique agricole de 
cette belle partie de la France. 

1° Etendue des cultures.— -Sur 26 mil¬ 
lions d’hectat»», 9,600,000, ou beaucoup 
plus d’un tiers, sont occupés parles cul¬ 
tures. Celte proportion s’élève à la moitié, 
si l’on ajoote aux terres actuellement cul¬ 
tivées, les jachères et les plantations di¬ 
verses comprises sous les noms de vergers, 
pépinières, oseraies, aulnais, etc. Mais, si 
l’on sc borne à énumérer les cultures pro¬ 
prement dites, en rejétant même les prairies 
artificielles parmi les pâturages, il y a seu- 
lement 8,863,000 hectares euhivés, ou un 
sur trois. Dans la région septentrionale 
on compte à peu près 10 hectares cultivés 
sur 25 ; dans celle du midi, 10 sur 34.— 
La surface totale de ces cultures est distri¬ 
buée en trois parties principales, savoir : 
céréales, 6,538,198 hectares, les 3/4; 
vignes, 897,428, 1/10; cultures diverses, 
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1,428,081, 1/6; total, 8,363,702.—Cest 
plus d’un hectare en cillUire / pour chaque 
couple d’habitants. 

Le choix et la diversité des cultures sont 
déterminés, non seulement par les exi¬ 
gences du climat et du sol, mais encore par 
les besoins et sunout les habitudes des po¬ 
pulations. Dans la région du nord, le fro¬ 
ment -et le métei! coavrent une surface 
presque double de celle qu’ont leurs cul¬ 
tures dans la région du midi ; l’orge et l’a¬ 
voine y ont une étendue pour ainsi dire 
quadruple ; mais le seigle et le maïs y sont 
réduits à moitié. Les jardins, les champs 
destinés aux légumes secs, y sont deux fois 
aussi grands ; et la culture du colza et de 
la betterave y est d’une étendue quintuple ; 
celle du chanvre est d’un tiers en sus, et les 
lins occupent vingt-trois fois autant d’es¬ 
pace.—Il est vrai que l’influence du climat 
favorise, dans le midi, plusieurs cultures 
repoussées par elle dans la région du nord. 
Ainsi les mûriers couvrent 4i ,000 hectares, 
les oliviers 117,000, la garance 15,000, 
les chardons cardières, 1,100, etc. La 
vigne trouve également dans les départe¬ 
ments méridionaux une protection qui lui 
est parfois refusée dans ceux de la région 
septentrionale, et les terrains qu’elle y oc¬ 
cupe sont moitié plus étendus. 

2° Quantité et valeur des semences .— La 
masse des céréales prélevées chaque année 
sur la production pour rensenaençement 
des terres, est beaucoup plus grande qu’on 
ne se l’imagine communément. Elle se 
forme de 5 millions et demi d’hectolitres 
de froment et d’épeautre, et de plus de 
3 millions et demi d’hectolitres de méteil 
et de seigle. Les autres sortes ajoutent à 
ces quantités au-delà de 5 millions, ce qui 
fait annuellement 14 à 15 millions d’hec¬ 
tolitres employés uniquement à la repro¬ 
duction des céréales. C’est dans les années 
abondantes une valeur de lG2millions de 
francs, qui dans les autres monte à plus 
de 250. La quantité de semence pour un 
hectare ne varie pas beaucoup; elle ex¬ 
cède deux hectolitres pour les céréales 
principales, au nord ainsi qu’au midi ; elle i 
est un peu plus grande pour l’orge, et 
plus encore pour l avoine. Les pommes 
de terre exigent plus de 6 millions d’hec¬ 
tolitres, à raison de 12 1/2 par hectare. 
C’est une dépense moyenne de 13 millions. 

3° Quantité et valeur de la production 
annuelle .—La masse entière de céréales 
produites année moyenne dans les ^dé¬ 
partements de la Francb orientale, forme 
84 millions et demi d’hectoJitres, que le 

Ï relèvement des semences réduit à 70 mil- 
ions. La région septentrionale fournit les 
deux tiers de cette vaste production; celle 
du midi produit l’autre tiers. Les céréales 
appropriées plus particulièrement à la 
nourriture de l’homme,savoir: le froment, 
l’épeautre, le méteil et le seigle, rappor¬ 
tent 52 millions d’hectolitres; et les autres 
l’orge, l’avoine et le maïs, environ 31 mil¬ 
lions. Les 70 millions d’hectolitres dispo¬ 
nibles donnent à chaque habitant 4 hecto¬ 
litres et demi pour sa nourriture et celle 
de ses animaux domestiques. Les espèces 
destinées spécialement a sa subsistance, 
lui fournissent beaucoup au-delà de deux 
hectolitres et demi, dogt le froment forme 
les deux tiers, et le méteil et le seigle le 
surplus. Dans les années abondantes,cette 
subsistance n’excède pas une valeur de 
786 millions de francs ; dans les temps 
moins favorables, elle en vaut 1,200. C’est 
pour la dépense de chaque individu une 
différence de 50 à 75 fr. 
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Momlle variété ém Stimulus cmdmriis. 

B out le monde connaît le MimuMê car- 
dinaUs, car depuis auelqucs années 
on l’a propagé presque dans tous nos jar¬ 
dins ; la belle couleur rouge de ses fleurs 
attire constamment les regards de tous les 
amateurs; ou en obtint; il n’y a pas long¬ 
temps, nne variété à laquelle on donna le 
nom de Mimulus cardinalis, roseus. Le 
rose avait remplacé la couleur rouge ver¬ 
millon de l’espèce, et rivalisait avec elle 
d’une manière glorieuse. Dernièrement, 
en faisant divers semis de cette plante, 
nous eûmes une variété qui surpassait en 
beauté le AT. cardinalis et le Af- cardinalis, 
roseus. Il semblait que la nature avait en- 
levé tout de beau de la vive couleur du 
premier pour l’allier à la tendre couleur 
du second. En effet, la fleur présentait un 
limbe rose tendre avec une gorge rouge 
foncé ; aussi, regardant cette plante comme 
cligne d’être introduite dans les jardins, 
noué nous empressons de la faire con¬ 
naître. Il suffira de savoir que ce résultat 
a été obtenu au Jardiq des Plantes, et que 
nous avons donné à cette variété le nom 
de Mimulus cardinalis y var . Palmirianus . 

P. Ch. JOÜBERT. 

SCIENCES HISTORIQUES. 

Meuble sacré en or du 12* siècle. 

Allou a donné à la Société de 
l’Histoire de France quelques ren¬ 
seignements sur une table d’autel en or 
fin, du commencement du xr siècle, pro¬ 
venant de la cathédrale de Bâle, à laquelle 
elle aurait été donnée par l’empereur 
Henri II. Ce monument de la ciselure au 
moyen-âge, non moins précieux par le 
caractère bysantin de ses ornements et 
de ses figurines, que par sa matière et sa 
valeur intrinsèque, qu’on estime 20,000 f., 
est en ce moment à Paris. Son propriétaire, 
M. le colonel Teubet (rue du Temple, 
n°21), la acheté au canton de Bâle*Cam- 
pagne ; il en voudrait, ditr-on, 200,000 fr. 
Il eu permet l’examen avec beaucoup de 
bienveillance. M. Lenormant a ajouté quel¬ 
ques détails sur ce monument qu’il con¬ 
naissait, et sur l’âge et l'authenticité duquel 
ne peut y avoir la moindre incertitude. 
L’empereur Henri II. ayant fait construire 
la cathédrale de Bamberg, avait donné à 
la bibliothèque de cette eglise des manu¬ 
scrits importants,ornés de pierres précieu¬ 
ses, revêtus de sculptures d’ivoire, d’or¬ 
nements cfor et d'argent, dont le caractère 
est le même que celui de la table d’autel 
de Bàle.M. Lenormant a cité plusieurs ob¬ 
jets antiques également très précieux , 
dont la valeur intrinsèque étant déjà fort 
élevée, comme l’est celle de ce monument, 
et devenant aux yeux de leurs possesseurs 
proportionnellement bien plus, considé¬ 
rable, n’a pas permis leur acquisition par 
les musées publics d’Europe. Tel fut le 
sort d'une magnifique collection de bijoux 
trouvés par un Italien dans une des pyra¬ 
mides de Méroé, et dont la valeur au poids 
s’élevait à 45,000 fr. Tel fut aussi le sort 
d'objets d’art provenant des anciens peu¬ 
ples de l’Amérique méridionale, et dé¬ 
couverts dans le lac de Titicaca; ils re¬ 
présentaient, par le poids de l’or seule¬ 
ment, une valeur de plus de 30,000 fr. ; 
on finit par les fondre. Il est à craindre 
que le monument de Bâle ne subisse le 
même sort. 
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MONUMENTS CEL1IQUBS. 

Dolmens. 

1. Eiisfe-t»H beaucoup de dolmens dans 
le pays? 

2. De qaelle pierre sonMls construits T 

3. Quelles sont leurs dimensions les 
plus ordinaires T 

4. Offrent-ils deux compartiments? 

6. Ont-ils tous leur principale ouverture 
tournée vers le levant? 

6. Quelques dolmens en raison de leurs 
dimensions peuvent-ils être classés parmi 
les allées couvertes ? 

7. Certains dolmens, aujourd’hui à dé¬ 
couvert, n’ont-ils pas primitivement fait 

E artie d’un tumulus dont ils auraient formé 
i cavité centrale ? 

8. À-t-on trouvé des débris d'ossements, 
des vases cinéraires ou des instruments en 
pierre ou en bronze sous les dolmens t 

9. Connaît on des «groupements de 
dolmens? 

10. Quelles sont les traditions popu¬ 
laires se rattachant à ces édifices? 

Tumulus . 

11. Connaît-on beaucoup de tumulus 
dans le pays? 

12. Ne les a-t-on pas souvent confondus 
avec les moues féodales? 

13. Quelle était la disposition intérieure 
de ceux qui ont été explorés ? 

14. Que renfermaient-ils en fait d’objets 
d’art (poteries, instruments en pierre et 
en bronze, etc. ) ? 

15. Quelques tumulus ont-ils présenté 
des médailles romaines ou autres objets 
prouvant qu'ils étaient postérieurs à ta 
conquête de la Gaule? 

16. Certains tumulus ont-ils offert des 
particularités qui puissent raisonnable¬ 
ment les faire considérer comme posté¬ 
rieurs à l’invasion des barbares au V e siècle? 

17. Connaît-on quelques pierres levées 
ou menhirs dans le pays ? les a-t-pn mesu¬ 
rées et décrites? 

18. Sont-elles isolées ou réunies? for¬ 
ment-elles des alignements, etc. ? 

19. Connaît-on des enceintes de pierre 
ou cromlechs ? Sont-elles d’une grande di¬ 
mension ? 

20. Quels sont les objets, soit en pierre» 
soit en métal, qui paraissent devoir être 
rapportés à l’époque celtique et qui ont 
été découverts dans le pays ? 

21. Les haches en bronze, les plus ha¬ 
bituellement exhumés, affectent-elles une 
forme constante ? (Indiquer quelle forme.) 
Quelles sont leurs dimensions les plus or¬ 
dinaires? 

22. Même question pour les épées de 
bronze, les lances, les poignards de même 
métal, etc. 

23. Quel est le type des médailles cel¬ 
tiques, etc., etc. ? 


Académie pontificale d’archéologie. — Minée 
étrusque. 

ff e mercredi S juillet, l’Académie pon- 
ILitificale romaine d’archéologie a ttenu 
une séance présidée par S. E. le prince 
Pierre Odescalchi. M. Hercule Visconti, 
secrétaire perpétuel, fit part à l’Académie 
de la mort d’un de ses membres corres¬ 
pondante les plus illustres, M. Vincent 
Campanari, qui, le premier, en 1824, écrl- 
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vit sur l'utilité d us musée étrusque à 1 
Rome et la facilité avec laquelle on pour- i 
rait l'établir. On sait avec quelle magnifi- < 
eence S. S. Grégoire XVI a depuis réalisé | 
ce projet,- à l’exécution duquel M. Caïn- i 
pécari contribua par scs célèbres fouilles 1 
delà métropole de Vulci, cité dont il dé— i 
couvrit et restitua le nom antique. 

Le R. P. Louis Marie Uagarelli, clerc 
régulier barnabite, membre ordinaire, lut 
ensuite une dissertation sur les deux lions 
et le torse représentant un Pharaon du 
musée égyptien du Vatican, celte autre 
création du Souverain-Pontife régnant. 
Ces deux fameux lions, sculptés en granit 
d’nne couleur qui touche au noir, sont à 
Rome depuis l'époque des empereurs. 
Transportés d’Egypte, ils servirent d’a¬ 
bord d’ornement à l lséo ( Zoega de O. 
et U. Obéi., not. 31, à la p. 4*5), et furent 
ensuite placés au pronaos du Panthéon. 

De là on les transféra à la fontaine dell’ ac . 
qua Feliee, oh ils demeurèrent josqu’à ce 
que Grégoire XVI les fit mettre an musée 
égyptien du Vatican, où leur conservation 
i est plus assurée. On en admirait la beauté 
du travail, et, à travers la mousse et le 
tartre dent ils étaient recouverts, on pou¬ 
vait apercevoir cette inscription hiérogly¬ 
phique qui court, repliée sur elle-même, à 
droite et à gauehe tout autour du haut du 
plinthe d où eUe part ; mais ou eu perdait 
la suite, les parties postérieures des deux 
quadrupèdes se trouvant enchâssées dans 
le mur pour éviter la saillie iautile de leurs 
têtes, dont la bouche vomissait l’eau dans 
le vaste bassin. Les deux lions étant ren¬ 
dus à leur premier éclat, eu a pu lire les 
deux inscriptions qui se correspondent par 
le moyen de l'unique et véritable système 
A fphabetico-figurativo-symbolique. L’ana¬ 
lyse du prénom et du nom propre prouve 
que sous le symbole du lion est représenté 
un roi, et que ce roi est Nactanebo. Le 
rapprochement d un torse de la statue 
égyptienne de ce roi sert merveilleusement 
à l’établir. Ce torse, qui se trouve dans le 
mémo musée, est adossé à une colonne 
qui porte une inscription hiéroglyphique 
analogue avec les mêmes prénoms et noms 
propres. On distingue dans toutes ces in¬ 
scriptions d'importantes variantes ortho¬ 
graphiques ; elles prouvent quelle richesse 
de formes peut déployer le système gra¬ 
phique égyptien dans le double but de 
satisfaite l’esprit et les yeux en servant à 
l’ornçment des monuments? aussi l'a-t-on 
très justement appelé écriture monumentale. 

Certains d’avoir bien lu le nom, et trou¬ 
vant que ce nom appartient à deux des 
Pharaons de la dernière dynastie, on s’est 
demandé auquel des deux on doit attri¬ 
buer les monuments du Vatican. Pour 
éclaircir ce doute, on a eu recours à d’au¬ 
tres monuments de Ncctanebo , .ou qui 
existent encore en Egypte, ou qui ont été 
transportés en Europe, ainsi qu à l’auto¬ 
rité des anciens historiens grecs et latins, 
et même à celle d’un auteur juif ( Gorio- 
nide, Stor. giudaica , lib. 2), qui ont eu occa¬ 
sion de parler de ce roi. On est ainsi arrivé 
& démontrer que le Pharaon auquel on 
doit les monuments en question est JVecfa- 
nebo I ", chef de la dynastie, qui vainquit 
les Perses à la bataille de Péluse, dans le 
cours de la 101' olympiade. (Diod. lib. 15). 

Restait à déterminer la ville ou la pro¬ 
vince d’où provenaient lesdits monuments. 
Or il se trouve que les abréviations de 
Manéthon , Jules Africain et Eusèbe, qui 
assignent Sebennito comme la patrie de 
ffectanebo , s’accordent avec le dernier 
groupe hiéroglyphique des deux -msenp— 


lions que portent les lions, groupe qui ne 
s’était pas offert jusqu’ici, et qu'on tra¬ 
duit : La cité des deux dieux, ou là citi deux 
fois divine {le mot cité n'est pas prononcé, 
mais exprimé par un signe conventionnel 
et usité daas ce cas ) ; et comme la pro¬ 
nonciation égyptienne serait senpruti, c’est 
aux philologues à décider si elle se rap¬ 
proche ou s’éloigne de la forme grecque 
sebennito, de la forme copte moderne jem- 
nati, et de la forme arabe samanud. — 

S. E. le cardinal Grimaldi, membre hono¬ 
raire, assistait àeette séaace. {L'Univers.) 


STATISTIQUI IiniIISTBlEli.X. 

a ous recommandons à l’attention de nos 
lecteurs l’article suivant, publie par 
un journal politique. 

a Quand oVrraisonne sùr les chemins da 
fer, on ne manqae pas d'invoquer les 
exemples defAngleterre.de la Belgique et 
des Etats- Unis ; iï n’arrive jamais de s oc¬ 
cuper de ce qui se passe sous nos yeux; 
c'est assez naturel tout ce qui vient de 
loin a toujours plus d’importance et impose 
davantage. Chacun a voyagé sur les, che¬ 
mins de fer de Saint-Germain , de Saint- 
Cloud ou de Versailles, sans se douter que 
l'exploitation de «es lignes est établie sur 
une échelle qui n’a été égalée dans aucun 
pays, sur aucun chemin de fer connu. Cha¬ 
cun ignore que, soit en Europe , soit en 
Amérique, il n'a jamais été effectué des 
transports aussi considérables que ceux 
des deux chemins de fer exploités à Paris. 
Sans tenir compte des circonstances ex¬ 
ceptionnelles ou, lorsque les eaux jouent, 
la circulation présente un mouvement do 
30 à 40,1000 voyageurs dans un jour r il 
faut partir de données plus constantes ,.et 
se rendre compte de la circulation perma¬ 
nente. Or, en consultant les états officiels, 
il résultequelemouvement des trois lignes 
exploitées a présenté les résultats suh ants 
depuis leur ouverture respective jusqu’au 
31 juillet dernier. 

Saint-Germain. . 3,716,416 voyageurs. 
Versailles. . . . 1,679,202 

Saint-Cloud- - • '119,841 

4,915,169 -voyageurs. 

Ce mouvemènt de près de cinq millons 
de voyageurs, a été réalisé dans une pé¬ 
riode de deux ans et onze mois sur Saint- 
Germain, de dix mois seulement sur Ver¬ 
sailles et de deux mois et demi sur Saintc 
Cloud. Dans tout ce mouvement il n’.y a 
pas eu un seul voyageur tué. Dans des cas 
heureusemeuttrèsrares.quelques ouvriers 
de l’administration ont seuls été atteints. 

Le service régulier est fait par 86 convois 
qui, tous les jours, entrent ou sortent de 
lagare de Paris. La gare de Bruxelles, qui 
sert de tête aux six sections des chemins 
de fer belges, ne reçoit chaque jour que 
vingt convois partant ou arrivant, c’est-à- 
dire moins du quart du service ordinaire 
de la gare de Paris. 

Il existe en Angleterre deux lignes qui 
ont quelque analogie avec celle de Saint- 
Germain et de Versailles ; ce sont celles 
de Greenwich et de Croydon. Ces deux 
lignes ont une gare commune dans Lon¬ 
dres; elles ont ensemble un parcours de 
22,800 mètres (5 lieues 3j4); celles de 
Versailles et de Saint-Germain réunies ont 
une longueur de 41,200 mètres (10 lieues 
ji4). 

Bien qro ht lonçoeur do parcours des 
chemins de Saint-Germain et de Versailles 
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soit presque double, la circulation 
moyenne y est de 9,653 voyageurs par 
jour, tandis que sur ceux de Greenwich 
et de Crovdon elle n’cst que de 6 575 seu¬ 
lement. 

Quant au prix du transport, la diffé¬ 
rence est encore à l’avantage de nos che¬ 
mins. Les tarifs les plus bas des chemins 
de.fer anglais desservis par des locomoti¬ 
ves sonidf 7 c. par kilomètre; ceux des 
chemins de Belgique sont de 4 c. 3/4. Sur 
la ligne de Saint-Cloud, par exemple, le 
prix moyen des vagons est de 50 c. (40 c. 
pour venir et 60 c. pour aller), pour un 
parcours de 14,500 mètres ; cela repré¬ 
sente 15 c. par lieue ou 3 c 1/2 par kilo¬ 
mètre. Ainsi, soit sous le rapport du nom¬ 
bre des voyageurs transportés, soit sous 
celui de la multiplicité des départs, soit 
enfin sous celuLdu prix du transport, les 
chemins de fer exploités à Pa*ris sont ceux 
•d'Europe qui présententles plus grands 
avantages pour le public et qui satisfont 
le mieux aux condilionsd intérêt général, d 



Extrait du rapport fait A la Société de géogra¬ 
phie de Paris, par M. Rabin Berthelot. 

yj&ormer dans un établissement spécial 
Wune collection choisie des documents 
géographiques épars dans le monde, se 
procurer les fac simile de ceux dont on 
ne peut obtenir les originaux, était le seul 
moyen de faciliter les recherches, et c’esç 
celte pensée qui a guidé le zèle éclairé de 
M. Jomard dans le rapide accroissement 
qu’il a donné sous ce rapport au nom eau 
Cabinet des cartes et plans de la Biblio¬ 
thèque royale. D’utiles acquisitions sont 
venues s’ajouter aux dons gratuits ; tou¬ 
jours persévérant dans sa louable entre¬ 
prise, M. Jomard a su profiter de ses 
nombreuses relations, et grâce à son infa¬ 
tigable activité, une collection précieuse 
vient de s’ouvrir aux études géogra-, 
phiques. 

M. Jomard a rangé sou» le nom de Mo¬ 
numents de la Géographie, 1° les cartes les 
plus anciennes! et celles du xv® siècle ainsi 
que de la première moitiédu xvi% avec les 
cartes orientales ; 2 0 les mappemondes, 
les'globes terrestres et célestes,et les divers 
documents relatifs à l’astronomie et à la 
géographie des premières époques. 

La libéralité des chambres et l’intérêt 
éclairé que le dernier ministre de l'instruc¬ 
tion publique, alors président de la So- 
ciéft de géographie, portait à tout ce qui 
pouvait agrandir le champ des études 
scientifiques, ont fait ouvrir un crédit spé¬ 
cial destiné à enrichir et compléter le Ca¬ 
binet géographique de la Bibliothèque 
royale. Espérons que par le zèle du con¬ 
servateur qui est è sa tôle, et par le con¬ 
cours de ses savants collègues, la collection 
acquerra bientôt le degré d'importance et 
d'utilité que lui assure la science à laquelle 
elle est consacrée, et qu’elle deviendra 
digne des quatre autres branches de notre 
grand musée littéraire. 

Aujourd’hui, une carte quelconque, avec 
ou sans titre, sans date ou sans nom d’au¬ 
teur, peut être trouvée et communiquée è 
^ l’instant même, grâce à la méthode établie, 
' méthode dont plusieurs savants anglais et 
allemands ont reconnu l'avantage et qu’ils 
se proposent d’adopter. 


Découverte simultanée d’un nouveau continent 
par les expéditions françaises en Amérique. 

ous publions les renseignements sui¬ 
vants sur la découverte de Y Adélie , 
dont le capitaine d’Ur ville a .rendu compte 
dans son rapport (voy. Y Echo, no 554,555. 

On lit dans le Courrier des Etats-Unis 
du 10 juillet : — Il y a quelques jours nous 
avons publié une lettre d’un officier amé¬ 
ricain, qui annonçait la découverte d’urt 
nouveau continent par les navires français 
VAstrolabe et la Zélée. Les journaux amé¬ 
ricains firent peu d’attention à cette nou¬ 
velle, gloriedse pour la marine française. 
Mais les choses ont changé de face. La 
découverte de Y Astrolabe et de la Zélée 
est confirmée, et de plus, il se trouve que 
les navires de 1 expédition américaine ont 
découvert le continent en question, le 
niéme jour, quoique sur d’autres points, 
que les bâtiments français. Dès lors, pour 
les journaux américains, l’affaire devient 
tout autre, et chacun d’eux lui donne 
l'importance qu’elle mérite. Mais nous ne 
nous en plaignons pas. Tout ce qui conso¬ 
lide l’alliance des deux peuples dans tous 
les parages et dans toutes les mers est un 
événement sacré à nos yenx , et nous sa¬ 
luerons deux fois le destin qui unira ces 
deux grands noms et ces deux grandes 
choses, Amérique et France 1 

C’est le 19 janvier 18*0 qu’a été faite la 
découverte simultanée du nouveau conti¬ 
nent antarctique, et les détails en sont 
extraits d’un journal de Sidney (Nouvelle- 
Galle du Sud), daté du 12 mars, ainsi que 
du Courrier de Hobart-Toum, point d’où 
était partie l’expédition française et auquel 
elle est revenue. 

Voici le rapport d’un officier du navire 
des Eiais-Unis le Vincennes: 

a Rade de Sidney, 12 mars 1840. 

» Nous sommes arrivés ici hier, après 
une exploration dans le Sud, dont le suc¬ 
cès a lieu de nous rendre satisfaits. Nous 
avons découvert une terre antarctique et 
suivi une barrière de glace qui nous a 
permis de la voir pendant plus de 70 de¬ 
grés de longitude. Nous sommes tous con¬ 
vaincus que c’est un continent étendu. 
Nous avons été assez malheureux pour n’a¬ 
voir pu y débarquer, en prendre posses¬ 
sion et y planter notre étendard. Quand 
le temps nous permettait de le tenter, au¬ 
cun bateau ne pouvait arriver à terre, 
celle-ci étant élevée, couverte de neige, et 
descendant en pente vers la mer, où elle 
se terminait par des glaces perpendicu¬ 
laires de 100 à 200 pieds. 

» Par un arrivage de Hobart-Town, 
nous apprenons que l’expédition française 
y est arrivée, et quelle a découvert une 
terre le même jour que nous, dans les 6G° 
sud et 130° est. C’est, sans aucun doute, 
la continuation de celle que nous avons 
vue ; cela va faire que nous nous dispute¬ 
rons l'honneur de la primauté. Je ne pense 
pas que les Français doivent beaucoup se 
vanter, car ils se sont contentés d'une 
simple reconnaissance, à cause du mauvais 
état de la Zélée , qui était presque perdue. 
Nous, nous avons longé le continent pen¬ 
dant 1,300 milles. » 

Le signataire delà lettre ci-dessus, dans 
son zèle patriotique, avance un argument 
qui, à son insu, se trouve tourner direc¬ 
tement contre lui ; car de ses propres ter¬ 
mes il résulte que c’est l’expédition amé¬ 
ricaine qui s’est bornée à une simple re¬ 


connaissance , puisqu’elle n’a pu prendre 
terre, tandis que les chaloupes françaises 
ont pris terre, elles, et qu’elles ont rap¬ 
porté des échantillons de roc. Dans les 
anciens temps la prise de possession au¬ 
rait été par là décidée en faveur de la 
France,mais aujourd'hui ces disputes sont 
des querelles d'enfants. 

Il paraît, continue le journaliste amé¬ 
ricain, que le capitaine Dumont d’Ur- 
ville a donné à celte nouvelle terre le nom 
d'Adélaïde , qui est celui de la sœur du roi 
de France (1). L' Evening Star réclame 
pourries Américains Iq droit d'intervenir 
dans le baptême, et. pour notre part, nous 
sommes disposés à le lui accorder. 

On s’est demandé si la terre découverte 
était une des annexes de celles découvertes 
par Cooko ou l'américain Palmer, mais ni 
l'une ni l’autre de ces suppositions ne pa¬ 
raît admissible. Cooke ne s’est avancé 
qu’au 70° sud , et le continent nouveau 
s’étend à l’est do sa route. Quant aux terres 
trouvées par Palmer, elles sont en longi¬ 
tude ouest de Greenwich, tandis que celles- 
ci sont en longitude est., 

(i) Le Courrier des États-Unis se trompe. M. Üu- 
moul d’Ur ville a doiiué à sa découverte le nom 
d * Adélie, qui est celui de sa femme. Echo , u° 55 4 . 
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SEULE fixation mathématique de la date de la mon 
du Sauveur, d’où sont déduites celles de son bap¬ 
tême et de sa naissance; par RI. l'abbé Laciievre. 
In-8. 1839. Paris, citez Adrien Leclerc, rue Cas¬ 
sette, 26.—M. I abbé Laciievre, qui, dans sa Décou¬ 
verte du calendrier perpétuel grégorien et dans son 
Art de fixer les dates , a déjà rectifié la manière de 
calculer les époques chronologiques, mite dans la 
brochure que nous anuonçou* uujourdhui, une 
question du plus haut intérêt pour les peuples 
chrétiens. C'est dans cette brochure qu’il faut voir 
comment l'auteur nu :veaui conclusions dont voici 
le résumé succinct : Jésus-Christ est né le samedi 
25 décembre. 3* jour d'hiver, J r * année avant 1ère 
chrétienne, style jullicn ; 23 décembre, I** année 
avant 1ère chrétienne, style grégorien. Il a été 
baptisé le vendredi l.v jour d'hiver, année 30 style 
jullien, 4 janvier de la 30 e année du style grégo¬ 
rien. La date de sa mort est le vendredi 12* jour 
du printemps. 3 avril, année 33, style jullien ; 
I n avril de la 33' année du style grégorien. Enfin, 
la durée de sa vie mortelle sur la terre a été de 
32 ans plus 100 jouis. 

MANUEL de métallurgie générale ; par I ampa- 
dius. Traduit de l'allemand par Arnault. 2 vol. 
tn-8 avec 4 pl. Chez Cari.ian-Gœury. Prii, 12 fr. 

ESSAI sur les phénomènes élcc riques des ani¬ 
maux : par Matkucoi. lu—8 a\cc 2 pl. Chez Cari- 
liau-Gœury. Pris, 3 fr. 

TRAITE de chimie organique ; par Liebig. Trad. 
de l’alleinand. 2 vol. in-8. Chez Fortin et Masson. 
Prix, 18 fr. 

TRADUCTION des œuvres chimiques et physiolo¬ 
giques de Jeau Mayow, docteur de Londres; par 
i.éop. Ledru. Iu- 8. Chez Carilian-Gœury. Prix, 

3 fr. 50 c. 

RECHERCHES et observations sur les eaux ther¬ 
males de Bagnols-le«-Bains, près Mende ; par L. 
Chevalier. In-8 a>ec pl. Chez Baillière. Prix, 3 fr. 

DES eaux de source et des eaux de rivière , com¬ 
parées sous le double rapport hygiénique et in¬ 
dustriel; par Alph. Dupasouier. In-8. Chez Bail¬ 
lière. Prix, 7 fr. 50 c. 

PI.ANS d'appareils inventés par Louis Vasskür, 
pour améliorer I éducation de* vers à soie et faci¬ 
liter l’entretien des cocons pour filature. In-8 avec 

4 planches. Valence. 

CHEMINS de fer d Angleterre ; leur état actuel, 
législation qui les régit, conditions d’art de leur 
tracé, leur mode et leurs frais d'etablissement, 
leur système et leurs frais d’exploitation, leurs 
tarifs et leurs produits; application à la France 
des résultats de l’expérience de l’Angleterre et de 
la Belgique; par Bîwkau. ln-8 avec pl. Chez Ca- 
rilian-Gœury. Prix, 7 f. 


Le Directeur-propriétaire : 

Le Vicomte A. de I»AVALETTE. 
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Uo-an. 6 mois. S mois. 

Paris. .25 J 3 50 7 

Départ. 30 16 S 50 

b frjnrs i*n mis pour pavs 
élrangrrsqui paiem porlüoubie. 

Les outrages p| les ira»*uit dé¬ 
posés .1.1 bureau .ont analysés 
ou annoncés dans le journal. 
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3 oui ce i|ui concerne la rédae 
lion cl r.idtuinislraliuu doil cire 
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■ Mon te il a obtenu le second prix 
«Gobert, le premier ayant été ac¬ 
cordé à M. Ampère. Nous approuvons 
pleinement de telles décisions qui récom¬ 
pensent deux travaux profonds sur l’his¬ 
toire de France, et qui sauvent l’Acadé¬ 
mie du reproche qu’elle a failli encourir 
de décerner le plus magnifique prix dont 
elle puisse disposer à un genre historique 

3 ui n’aurait des imitateurs qu’au détriment 
es progrès historiques. 

8r||ne partie de la rédaction de l’Écho 
sjPdéchne entièrement la responsabilité 
de l’article inséré dans le dernier numéro, 
relatif à la Commission scientifique de 
l’Algérie, et à M. Bory de Saint-Vincent, 
article qui, du reste, a été emprunté à un 
autre journal. M. Bory de Saint-Vincent 
se recommandait assez au choix du gou¬ 
vernement, non seulement parla direc¬ 
tion de l’expédition de la Morée, mais 
encore par ses travaux sur la géographie 
et la topographie de l’Espagne, et par ses 
nombreux écrits sur l’histoire naturelle. 
Si la publication immédiate des travaux 
de la Commission peut donner plus d’in¬ 


térêt et] d’activité, l’cnsenr'le y perdra 
nécessairement, et cette publication de¬ 
viendra de la sorte plutôt un recueil de 
mémoires détachés qu’un monument 
scientifique, comme ceux élevés par la 
Commission d’Égypte, par celle de Mo¬ 
rée, etc. 

|S|min-Pacha, connu par ses mémoires 
l^cientifiques et surtout par son travail 
sur les fusées à la congrève, vient de 
quitter Paris. Il a reçu mission de la Porte- 
Oitomane de visiter nos principaux éta¬ 
blissements d'instruction publique. Avant 
de se rendre à Constantinople, il doit vi- j 
siter la Belgique, la Hollande, la Prusse, 
l’Autriche et la Hongrie. Son gouverne¬ 
ment a, dit-on, l'intention de créer pour 
lui un ministère de l’instruction publique , 
et de lui en confier la haute direction. 
Emin-Pacha est accompagné par le docr 
leur Duroni, qui, lui aussi, est chargé 
par le gouvernement turc de visiter les 
Facultés de médecine de l’Allemagne. 

jï e gouverneur du Sénégal vient d’ex- 
iLipédier un baril de café récolté sur la 
côté occidentale de l'Afrique, dans la ri¬ 
vière duRio Nunez, où les naturels se 
livrent depuis quelque temps à la culture 
de cette plante. Ce café est d’une qualité 
supérieure; il ressemble au café Moka, et 
affecte un peu la forme du café Bourbon. 

Aimé, Durieux, Levaillant et Ra- 
<§ 2 gjjgvoi 8 ier, membres de la commission 
>cieuutique d’Afrique, sont de retour de 
leur voyage à Constantine. Le bateau à 
vapeur le Crocodile les a ramenés de Phi- 
lippeviile à Alger. 

E S Guillaume Beer, connu par d'impor- 
fitants travaux astronomiques qui lui 
ont > alu le grand prix d’astronomie de l’A¬ 
cadémie des sciences, vient d’être nommé 
par le roi de Suède commandeur de l’ordre 
de Wasa. C’est une distinction d’autant 
plus flatteuse qu’il n’existe que sept com¬ 
mandeurs de cet ordre à l’étranger. 

/Tvn écrit de Saint-Jean-de-Lône (Côte- 
wd’Or ) : <r Un cultivateur de la com¬ 
mune d’Esbarres, village situé sur les 
bords de la Saône, trouva dernièrement, 
en fouillant son champ, quelques débris 
d’anciennes constructions romaines, au 


milieu desquelles il ramassa une statuette 
fort gracieuse et d’un grand mérite. Cette 
statuette, qui a été vendue à M. Gauthier, 
de Seurre, est haute de 9 pouces tout au 
plus ; elle représente un homme nu, armé 
d’un trident, et, comme sa pause parait 
l’annoncer, occupé à la chasse de quelque 
bête fauve. » 

M Delmas , préfet de Saône-et-Loire, 

^ vientdecréeràMontbellet, dans l’ar¬ 
rondissement de Micon, un hospice d’en¬ 
fants trouvés auquel l’honorable magistrat 
a annexé une ferme modèle. L’éducation 
religieuse qui sera donnée à ces infortunés 
et l’habitude des travaux des champs au|^ 
quels ils seront successivement appliqilj^^ 
les rendront propres à devenir deàSE^ 
vriers ruraux probes et instruits, poprafë] 
aider à la propagation des bonnes ff iKj 
ques agricoles, avec beaucoupd’avaiwgpjL* 
pour eux-mêmes et pour les localitésSbn^ 
ils seront appelés à exercer leur industriels 

C i.n écrit de Bordeaux :— M. Mérimée, 
/inspecteur - général des monuments 
historiques, est depuis quelques jours 
dans nos murs. Nos édifices religieux et 
civils sont de sa part l’objet du plus sé¬ 
rieux examen. Les églises de Sainte Croix 
et de Saint-Seurin ont particulièrement 
fixé son attention. Il a exprimé le vœu que 
les restes encore intéressants du palais Gal- 
lien fussent isolés et conservés par les soins 
de l’autorité municipale. Accompagné de 
M. F. Leroy, secrétaire-général de la 

B réfecture, et de M. Durand, architecte, 

I. Mérimée s’est rendu à Saint-Macaire, 
à Loupiac-de Cadillac et à Cadillac. L’ar¬ 
chitecture byzantine, les peintures à fres¬ 
que, l’importance du premier de ces édifi¬ 
ces, ontparuluicauserune vive impression; 
il a admiré les détails fort curieux de la 
petite église de Loupiac, les restes si bien 
conservés de l’enceinte murale de Cadillac 
et les magnifiques cheminées du château 
du duc d’Epernon. 

® n écrit de Versailles, 23 août. — Il est 
arrivé ce matin à l’embarcadère de no¬ 
tre chemin de fer de la rive gauche, avenue 
de la Mairie, une locomotive ayant par¬ 
couru toute la ligne, à partir de la gare 
du Maine. Cette première épreuve a eu un 
entier succès ; le trajet s’est opéré sans in¬ 
terruption et sans obstacles.Le chemin est 
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à présent en état d* être reçupar l’adminis¬ 
tration des poms~et-cftaussées. Notre ville 
ne tardera dontrpas à jouir des avantages 
de cette nouvelle voie dé communication. 


^tjfrne découverte fort intéressante pour 
%| la science vient d’être faite dans les 
élfrirons Acf ïouwrus.- Des pécheurs dfr La 
Tftichère, qui avaiém jeté leurs Mets 
dans la Seitte, en ontf retiré des cornes de 
dimensionsdénS^réeSv et adhérernes-en- 
core -aux ossements de la partie supérieure 
de la tête d’un quadrupède que l’on peut 
considérer comme l’auroch, animal cpius* 
taille avait fait surnommer l’éléphant des 
Gaules. L'auroch, d’après les ancrermes 
chroniques, était le plus terrible des ani¬ 
maux contre lesquels les Gaulois, avides de’ 
périls, eussent à exercer leur courage. Les 
dimensions de ces cornes, brisées à leur 
extrémité supérieure, présentent une Ibn- 
gueur de 75 centimètres sur un diamètre 
de 16 centimètres Û leur base. C’est le 8 
août qu’a été recueillie cette masse osseuse 
gigantesque. (Le Spectateur de Dijon ) 


® n écrit de Valenciennes : — L’ingénieur 
des ponts-et chaussées chargé spécia¬ 
lement à Valenciennes de la construction 
du< chemin* de fer de cette ville à la fron¬ 
tière de la Belgique, vient de recevoir des 
instructions' de son administration pour 
mettre la plus grande activité dans l’exécu¬ 
tion des travaux qui lui sont confiés. Si 
lès propriétaires des terrains coupés parla 
voie nouvelle sontraisonnables dans leurs 
exigences* et n’apportent pas de lenteurs, 
or»assure qu'il ne faudra pas plus de douze 
mois pour que la section soit complètement 
achevée. On lient surtout, dit-on, à ce que 
le chemin de fer français arrive àr ta; fron¬ 
tière avant la ligne belge du midi. De leur 
côté les Belges tiennent à peu près le 
mémo langage, et se vanitem d’arriver à 
Quiévrain avant lé** Français. Nous verrons 
bien. (J Echo de la Frontière.) 


■ n brevet d'invention et d'importation „ 
avec perfectionnement, vient d’être pris 
pour d*x ans en France, par 1W. Bonne- 
vialle, pour la fabrication du charbon de 
tèrro avec la rase de rivière. L’auteur, par 
îsrt procédé qu’il a employé avec 9 uccès à 
l’étranger, se procure un charbon de terre 
qui a toutes les qualités de celui des pre¬ 
mières mines, qui sert aux mêmes usages, 
coûte moins, et donne dans sa combustion 
«ne économie dè 22 à 26 p. 0/0. ( Echo 
do Varrondissemrem de Morlaix.) 

® n fait voir en ce moment à Rennes lès 
étonnants ^effets dii microscope à gax 
oXMiydrogèrte, dans lequel lès objets sont 
grossis 500,000 fins au moins, n est diffi- 
cilè de se faire une idée de là puissance 
de cet instrument quand on ne l’a pas vu 
fonctionner. Les infiniment petits y appa¬ 
raissent dans des proportions gigantesques. 
Ainsi, l’œrl (Tune mouche semble avoir 
9 pouces de développement, une barbe 
de- plume, 120 pieds de longueur, une 
goutte d’eau, 45 pieds de circonférence. 
Ajoutons que l’on distingue dans celle-ci 
une infinité de monstres plus ou moins 
gros, qui se livrent de continuels combats, 
dans lesquels, comme presque partout, les 
gros finissent toujours par dévorer les 
petits. 


lÈtë^jur la demande du préfet du Morbi- 
ëÜ 2 §han, le ministre du commerce et de 
l’agriculture vient accorder à M.Madec 
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propriétaire cultivateur à Bubîy, arron¬ 
dissement de Lorient, une prime d’encou¬ 
ragement de 409 fi\ peur avoir défriché, 
converti en prairies artificielles et natu¬ 
relles, et mis en étatde culture 17 hectares 
de terre sous lande et bruyère dans les 
communes de Quistinic et Bubry. ( Auxil - 
tknr# breton.) 


DES 

MMES H SOCIÉTÉS SUAMES. 

académie, mtamti. 

Séance du 3-1 aotft 

T oyage do circumnavigation : PARTIE 
physique.—M. Arago lit un rapport 
sur le voyage exécuté par le navire la 
Ténus, commandé par M. Dupetit- 
Thouars , parti en septembre 1836. H* se 
rendit au Brésil, doubla le cap Hom, se 
rendit à Valparaiso, puis aux îles Sandwick, 
a» Kantchatka-, à la Californie, et prolon¬ 
gea les côtes du Mexique. Après avoir 
parcourd plusieurs des groupes d’îlos de 
la Polynésie, il se rendit à la Nouvelle-*- 
Zélande, au port Jackson, et rentra par 
Sainte-Hélcneon France, après trenteitois 
de navigation. — Voyons maintenant les 
acquisitions scientifiques faites dans ce 
voyage. Vingt-une cartes seront ajoutées 
aux collections hydrographiques de la ma¬ 
rine; elles sont tontes à une précision et 
d’une exactitude admirable. M. de Tesson 
n’a pas négligé de prendre des vues pano- 
ramatiques de plusieurs points, comme 
l’Académie en avait témoigné le désir. — 
M. Dupetit~Thonars a fait un grand nom¬ 
bre de relevés relatifs aux marées dans 
divers ports, notamment sur les côtes ac¬ 
cidenta lesd*A ibérique.—Les obserrations 
barométriques ont été suivies avee le plus 
grand soin, et le baromètre marin sus¬ 
pendu do M* Lerebows a bien marché 
pendant toute la durée du voyage. “Sur 
la proposition de M. de» Laptace, l’Aca¬ 
démie avait posé diverses questions très 
importantes pour la physique du glèbe. 
D’après les recherches de la Vénus, on 
pourra déterminer 1 exactement plusieurs 
de cesquesiions.—Les observations ther- 
mumétriques ont été suivies sans interrup¬ 
tion d' heure en heure, depuis janvier 1837 
jusqu’en mai 1809 ; ces riches collections 
serviront 1 aussi beaucoup à la physique du 
g I ofeie-Lesobser vat ions nré téor ol o grqo es 
faites un pleine mer ont wve* grande im¬ 
portance : les notes de la Vénus ont donné 
pour la température de l’Atlantique 26 
et 27°. La température sous-uinriire,, ex- 
périmenue à des profondeurs de 20 â 
1459 brasses*, ont donné les chiffres sui¬ 
vants : dans les régions tempérées et inter-* 
tropicales on a eu souvent de 2 à 3*, tandis 
que la surface marquait 26 à 27° ; dans 
les* mers glaciales on a souvent observé 
au-delà de 2°,5. Ces observations pourront 
donc conduire à déterminer les 1 courants 
sous-marins, qui peuvent seuls expliquer 
ces résultats. Touchant-la température des 
bas-fonds et des aciérages» la Vénus arrive 
à celte conclusion que celte température 
i*Nt ordinairement plus basse que dans les 
lî iutes mers, et la différence a été de 2 à 4°. 
“ Les officiers de la frégate n’ont pas 
négligé de prendre les températures des 
sources dans beaucoup de leurs relâ¬ 
ches, et ils ont rencontré plusieurs faits 
qui prouvent encore qu’on ne peut re¬ 
garder cette température comme repré¬ 


sentatif pour chaque Heu. la température 
moyenne.—Dans les régions équatoriales v 
il parMtqjae lespluies ne présentent jamais 
assez de finess^pour donner lieu à la pro¬ 
duction des arcs-en-ciel supplémentaires ; 
c’est ce qui résulte des observations du 
M. d’Abbadie, confirmées parcelles de tes 
Ténu*. —L’étldfe des courants, faite suis 
interriiptfon, fturuirade nouvelles notions 
sur ces iromtorfeos ri vièrnsd’eau chaude et 
cferaufroidc qui sillonnent les mers; c’est 
surtout sur les côtes occidentales de l’A¬ 
mérique du Sud et dans l’océan Pacifique 
l qjae ces recherches présenteront des faits 
j nouveaux. Il a été prouvé que dans ces 
! courants, notamment dans le grand cou- 
, raxuChilien, la profondeur est u ès grancfe; 
dans celui quo nous venons de citer, elle 
était de 2,000 mètres au moins. On voit 
quelle grandeur acquiert ce phénomène. 
Ce grand courant est froid, On sait qu’il y 
a encore un» grafnd courant près du cap 
dfe Bonne-Espérance et le fameux golfe 
Stream ; des observations de la Vénus , il 
paraîtrait résulter qu’un quatrième grand 
courant marin, à température différente, 
existe dans les parages de Van Diemen ; 
ce sujet d’observation mérite l’attention 
! des navigateurs.— La profondeur de l’O- 
1 céaua étél’objetdedeux belles opérations : 
l’une , à 140 lieues du cap Horn, donna 
; 2,400 brasses, un peu plusde 4,000 mètres ; 
on n’avait pas atteint le fond ; l’autre, dans 
l'océan Pacifique, à 4° de latitude sud, a 
donné aussi plus de 3,900 mètres de pro¬ 
fondeur. — La plus haute lame observée 
n’a pas dépassé 7 mètres, même dans les 
environs du cap Horn. —Les observations 
sur le magnétisme terrestre sont très nom¬ 
breuses, et lescomplicatious que les courbes 
et les variations présentent s’éclaircissent 
.de plus en plus par les belles recherches 
des navigateurs. 

Histoire naturelle. — M 1 . de Blàînville 
; lit la partie du rapport relatif à la zoologie, 
et fait l’éloge des résultats recueillis par 
cette brillante expédition. Les objets d’his- 
. toire naturelle principaux sont lesqnelètte 
‘ du grand ours de lar Californie; 430 oi- 
( seaux appartenant à plus de. 300 espèces, 
où l’on trouve le type de genres nouveaux, 
et beaucoup d’espcces nouvelles et rares; 
de nouvelles espèces de geckos de la Nou¬ 
velle Hollande, et plusieurs autres reptiles 
qui comblent des lacunes dans la classifi- 
; cation et les collections ; 1509 iucüvichis 
appartenant à plus de 400 espèces de ce- 
>. quilles, parai lesquelle» ou ne trouve 
• guère qu un genre nouveau, que M. Bfcs- 
hayes a dédié à M. Chiron, et dont noos 
avons parlé ; de même que pour les tnam- 
t mifères et les oiseaux, ces collections de 
coquille» augmentent beaucoup nos coo- 
j naissances pour 1$ distribution géorgna- 
i phique des animaux à la surface du globe. 
— ùt botanique a été amsi- enrichie de 
plantes nombreuses, et d'une collection 
recueillie par Cuningham à la Nouvelle- 
Hollande, et comprenant plùs de 300 es¬ 
pèces. 

M. Elte de Beaumont signale, enfin r 
les faits intéressants pour la géologie, qui 
sont dus au voyage de M. Dupetit-Thouars, 
et principalement aux recherches de 
MM. de Tessan et Eydoux. La géologie 
de la Californie sera maintenant mieux 
connue. 

Conclusions . — Le voyage de la Venus 
n’avait qu’un but politique et commercial, 
et c’est an zèle éclairé seul du comman- 
‘ dant, M. Dupetit Thôuars, et de l’étut- 
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major de la Vénus, que sont dns les beaux 
travaux de cette expédition.—JL’Académie 
décide que copie du rapport seca envoyée 
au ministre de la marine. et ^rnet le venu 
qu’une prompte publication des résultats 
de ce voyage ait lieu. 

/ 

Sur les fonctions alternées qui se présen¬ 
tent dans la théorie des mouvements plané¬ 
taires. — M. Augustin Cauchy rappelle 
que, dans la théorie des planètes, des 
variations de constantes arbitraires ren¬ 
ferment trente coefficients, dont chacun 
change de signe quand on échange Tune 
contre l'autre les deux quantités dont i1 
contient les dérivées partielles. Ces coef¬ 
ficients sont donc des espèces de fonctions 
différentielles alternées de ces mêmes 
quantités Après les découvertes de La¬ 
grange et de Poisson , l'auteur a été assez 
heureux pour obtenir une méthode qui 
non seulement conduit très facilement au 
but que je m’étais proposé, mais qui de 
plus a l'avantage d ajouter au beau théo¬ 
rème de Lagrange d'autres propositions 
assez dignes de remarque ; par exemple 
la suivante : ai Ton combine deux à deux 
les quatre quantités qui, dans le mouve¬ 
ment d une planète, représentent les coor¬ 
données polaires , mesurées dans le plan 
de l’orbite, l’inclinaison de l'orbite et 
l’angle formé par un axe fixé avec la ligne 
des nœuds, les douze fonctions alternées 
que l’on pourra former avec ces quatre 
quantités, et qui deux à-deux seront égales 
au signe près, resteront indépendantes du 
temps, comme celles que l’on forme avec 
les valeurs des constantes arbitraires ti¬ 
rées du mouvement des intéçrales du 
mouvement elliptique. De plus, des six va¬ 
leurs numériques de ces douze fonctions, 
quatre s’évanouiront, et le rapport entre 
les deux autres valeurs numériques sera 
le cosinus de l’inclinaison de l’orbite. 

\ 

Sur la périodicité des étoiles filantes et des 
aérolilhes. —M. Capocci , directeur de 
l’Observatoire de Naples, signale des re¬ 
cherches intéressantes sur ce sujet; il est 
arrivé, en dressant le tableau des obser¬ 
vations de chutes d’aérolithes, à des résul¬ 
tats aussi curieux sur leur périodicité que 
pour les étoiles filantes. Ces chutes se sont 
reproduites depuis 12 ans les 28,29 ou 30 
novembre de chaque année. Il est encore 
un autre jour remarquable par les ren- : 
contres périodiques a aérolilhes, c’est le 
29 juillet, qui est en quelque sorte à l’é¬ 
gard du ÎO août,le pendant du 29 novembre 
vû-à-vjs du 13 du môme mois. M. Capocci 
ajoute que ce qui s’est passé cette année 
le 26 et le 29 juillet tenu à confirmer ces 
conclusions : un nombre horaire d’étoiles 
filantes trois ou quatre fois plus fort qu’à 1 
l'ordinaire et différents bolides du pjus 1 
grand éclat ont été Observés. Le 17 juillet, - 
également remarquable sous ce rapport 
cette année, figure parmi les jours ou de¬ 
puis très long-temps le tableau signale des 
chutes périodiques d’aérolithes. L^autemr 1 
en conclut qu’on doit considérer ces corps 
comme le résultat de l’agrégation aes 
atomes cosmiques dispersés dans l’espace, 
qui sont obligés de se réunir par les pôles ’’ 
contraires en vertu de la force magnétique. J 
Ou .peut conclure de là que dans l’espaçe r 
planétaire il y a des bandes ou courants 
de .matières nébuleuses, plsis oumûins' 
fixes, dans un état de magnétisme plus ou ) 
moins fort,que la terre traverse à diverses ’ 
époques ; que les plus impalpables de ces 
particules forment lesjiurores boréales; 
que les parties un peu moins petites sont 
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attirées par la terre ut >e montrent sous 
forme d’étoHes filantes ; que dans un état 
plus avancé elles donnent heu à .des appa¬ 
ritions plus éclatantes connues soq$ lejiom 
ide bolides, aérolithçs, etc. Enfin, que les 
comètes sont les plus gros de ces astres, 
qui échappent à 1 attraction des planètes- 

Températuredu puits foré de Vabattoir de 
Grenelle à 505 mètres de profondeur . — 
•Une expérience faite le 4 août 1839, par 
MM. Arago et Walferdin, pour connaître 
la température du puits foré deGrcneJle 
ià 481 mètres de profondeur, avait donné 
27° c. 05. Il était à craindre que le travail 
dû forage n’eût développé sur le point où les 
instruments thermoméu içpies étaient par¬ 
venus, quoique accroissement de tempé¬ 
rature, et il suffisait qu’on eût conçu quel¬ 
que doute à ce sujet pour que l’expérience 
dûtétre répétée avecJes précautions conve¬ 
nables. On vient de profiter du moment où 

un instrument deforage,qui a occupé le fond 

du trou de sonde pendant plusieurs mois, 
en a été retiré par les soins persévérants 
de M. Mulot, et où les travaux ont du être 
sans influence sur la température du fond, 
pour y faire descendre de nouveau six 
thermomètres à déversoir deM. Walfer¬ 
din. Us étaient garantis de la pression, e-t, 
après un séjour de 7 h. 30 m. dans la vase 
boueuse, à la profondeur de 505 mètres, 
ils ont donné une température moyenne 
de 26° c. 43 Cette donnée diffère peu 
de celle obtenue en 1837, dans le même 
forage, par MM. Arago, Dulong et 
Walferdin , % pour la profondeur de 402 
mètres ; mais depuis ce temps on a quitté 
1 énorme banc de craie où la sonde a été 
engagée pendant plusieurs années, et l’on 
a pénétré dans les argiles du gault y qui 
doit recouvrir les couches aquifères que 
Ton cherche; elle se rapproche également 
des résultats que M. Walferdin avait ob¬ 
tenus dans le forage de l’Ecole militaire 
et dans celui de Saint-André. La dernière 
expérience qui vient d’étre faite par 
M. Arago et M. Walferdin donne, si l’on 
prend pour point de départ la température 
moyenne de la surface de la terre à Paris 
(10°c..6) l°c. pour3l»»,9; ou,sil’on part 
de la température des caves de l’Observa¬ 
toire (11° c. 7 à 28 m. de profondeur), 32 
mètres 3 pour un degré centésimal. 

Action de Vacide sulfurique anhydre sur 
l'acide acétique. — M. Melsens rend 
compte de l’action qui donne naissance à 
l’acide sulfo-acétique qui, à l’état cristal¬ 
lisé,se représente par C 8 H* O 3 S* O" 4- 5 
H a O, MO étant une base métallique , le 
• sels neutres sont représentés par C K H*0 3 
S’-O+2M0. 

injection des vaisseaux. — M. de Ligne- 
uotLES, D. M. 28, rue de Cléry, a cher¬ 
chée simplifier les injections sur le cada¬ 
vre pour lesquelles il y a des inconvénients 
iet des dangers à employer des .matières! 
ten fusion, dqnt la température est élevée. 
|Ses procédés permettent d’opérer en peu 
jdetemps, les liquides sont injectés à froid, 
fisse solidifient en quelques heures , leur ' 
pénétration est telle que, poussés par des - 
artères, Ils peuvent revenir parJes veines. 
Il a réussvà injecter les vaisseauxdesçar-., 
filages dorft l’existence même est niée pgr 
fies anatomistes. Il ajoute que les instru¬ 
menta d’étaiu suffisent dans cas procédés. 
L •amour mvite à venir assister à ses 
fiençes. ' 

M. Mellon* adresse de curieuses ôb- 


m 


sensations surJes solfatares revient- 
ruas sur cette communic#u ion. 

M. Boblaye présente un travail née 
étendu sur la géologie de J’Algérie. Nous 
en avons déjà analysé plusieurs pariioslprs 
des premières communications de Tau&Jif, 
ce qui nouadisponsera d y revenir aukwr-r 
d’fiui, 

M. Eliede Beaumont présente unenote 
de M. Ignace Domeyko, du Chili, sur un 
terrain stratifié dans Le haut des cordillères 
et les filons métallifères qu'on y rencontre» 
et un second travail aur les minerais qxi*. 
sulfurés du Chili, avec une notice sur, 
productions minérales de ce pays. 

M. Walferdin répond au>x objections 
qui lui avaient été adressées par Ai. Vallot 
de Dijon, sur les sources fie la Seine ; il 
n’a pas placé ces sources à j’,abbaye de 
Saint-Seine, mais à l’abbaye située pré# 
d’Evergneux; si la température fie oes 
sources est de 9° au lieu de 10° observés 
aux autres sources, cela provient des forêts 
d’où sort cette source, et des 200 mètres 
plus élevés où est située son point de dé¬ 
part. 

M. Ebelmen ingénieur des mines, 
adresse une note sur la chaleur de Cûtft*- 
hustion de carbone et de l’oxide de car¬ 
bone. Il y combat les conclusions posées 
par M. Hess etqqîil a communiquées ài’A- 
cadémie dans la séance du 11 mai. 

M. Drjïy de Cdris fait connaître com¬ 
ment il est parvenu à faire des mortiers 
hydrauliques avec toutes Jes pierres de 
nature diverse. Au lieu d’éteindre la ch aux 
comme on l’éteint partout, il le fait par un 
procédé qui lui est particulier, et qu’il 
suppose meilleur que ceux employés jus¬ 
qu’ici. 

M. de Haldat, de Nancy, adresse des 
recherches sur la cause du magnétisme par 
rotation qui ne lui paraît pas recevoir son 
explication de la théorie de l’induction. 

M. Korylski expose ses idées sur lu 
direction des aérostats qu’il pense être 
possible lorsqu’on choisira mieux la posi¬ 
tion des forces qui doivent trouver leur 
point d’appui dans l’air, et qu’on adoptera 
des ailes à soupape*qustées à l’instar fie 
parachute, et prenant le mouvement sem¬ 
blable à celui d’un piston dans la pompq. 

M. Boutigjhy, d Evreux, annonce le 
résultat de nouvelles expériences sur la 
caléfaction , et fait partquaM. Delattub* 
professeur fie mathématiques au collège 
d’Evreux, a prouvé que les corps se main¬ 
tiennent, dans ces expériences , à l'état 
sphéroïdal dans Je vide comme à J’ah* 
libre. 

JM Lapayade, conducteur fies poufs* 
et-chaussées à Marmande, communique 
des observations sur le bruit du tonnerre. 

M. de Ledinghen, lieutenant du génie» 
fait part d’un fait observé pendant up 
orage çt durant lequel il observa des éfio- 
celles qui jaillissaient des franges 4e «uaa 
, épaulettes formées de fils de soie et fi’ar- 
|gcqt fipré pressés. 


> .SCIENCES PHYSIQUES. 

Sur la 4ûtribntiaa de P/(lNtHoiU. 

R ousayousxeçu. une Jeyçe (Je 

eurja distribution de L’éloctrjojtédiefts 
:orp?, dont naos ue pouvons çiter,qoo 

S qelques,passages, à pause de popéteu- 
ue,et.d<is vues purement théoriques qui 

( r spnt, exprimées, et gui. annoncent d;*l- 
eurs beaucoup d’instrUfi4w ptde/ae»i- 

f âié. Au commencement de cette lettre, 
'auteur dit : 
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d'une longueur indéfinie ; la seconde ne 
pourrait-on trouver un enduit, un vêtement 
impénétrable? pour la troisième il existe ; 
des matières flexibles et transparentes que 
Ton pourrait disposer sous la forme d’une 
lanterne, en attendant que l’on découvre 
enfin le secret tant cherché de la malléa¬ 
bilité du verre. I 

On a bien fait mille essais et quelques ; 
progrès dans l’art de parcourir les régions 1 
de l’eau et de l’air, mais ils ne sont pas i 
encore arrivés à l’étal d’utilité pratique ; I 
faut-il y renoncer après tant de découver- j 

tes qui auraient paru irréalisables aux ' 

générations qui nous ont précédés ? Laissons 
donc agir en tous sens l’espi il investigateur ; 
à ses frais, risques et périls ; il en surgit 
toujours quelques données imprévues. 

En finissant cette notice, on invitera 
M. Baudouin à tenir note de ses expérien¬ 
ces afin de mettre la science en mesure de 
les apprécier et d’en tirer parti. I 

Denys de Ruthye. 


m 

a M. Peltier, dans ses recherches sur i 
les causes de formation des trombes, me 
paraît avoir donné une idée juste de l’état 
électrique des nuages, en disant : a Les 
» vésicules de vapeurs étant libres, elles 
» possèdent chacune leur sphère élcc- 
» trfque ; les groupes ou flocons primitifs 
» qu’elles forment sont entourés d une 
»* sphère électrique qui leur est propre, 

* puis une nouvelle sphère électrique en* 

» veloppe un groupe plus complet de flo- 
» cons primitifs, et ainsi de suite jusqu’au 
j» nuage complet qui a sa sphère spé- 
» c'ale. d 

» Mais la manière d’être du fluide élec¬ 
trique doit être la même avec tous les 
corps, qui ne font qi^e diversifier son ac¬ 
tion. On devrait donc dire de l’état élec¬ 
trique xle toute masse, de la terre même, 
ce que M. Peltier dit d’un nuage. Toute 
molécule, toute particule, toute agréga¬ 
tion doivent avoir leur sphère d’activité ; 
et, en effet, cela explique les propriétés 
des corps et l’attraction moléculaire. 

«Que doit-on entendre par une sphère 
d’activité? Ce ne peut pas être autre chose 
qu’une atmosphère de fluide actif qui en¬ 
veloppe et pénètre ces corps, qui leur 
forme une zone à la surface. Alors il n’y 
aurait de différence entre l’électricité na¬ 
turelle et l’électricité accumulée que par 
la proportion du fluide ; la capacité élec¬ 
trique d’un corps pourrait décider de sa 
chaleur spécifique, a 

M. Peltier adoptera une bonne partie 
des idées de l’auteur, puisqu’il a prouvé 

Ï >ar des expériences que la quantité d’é- 
ectricilé produite était en rapport direct 
avec la quantité de molécules qu’une force 
quelconque trouble dans son équilibre 
actuel (Mém. sur la form. des trombes, etc. 
Ann. ch.phys. ). Mais l’énoncé sur lequel 
il différera avec l’auteur de la lettre, c’est 
de traiter Vélectric té comme un fluide 
spécial. Tour M. Peltier, les phénomènes 
électriques ne reconnaissent pas pour 
cause un ou deux fluides spéciaux, mais 
l’inégale distribution de l’éther intermolé¬ 
culaire pour les phénomènes d’électricité 
statique, et la propagation à travers un 
conducteur de la projection éihérée par 
la cause perturbante, qu’elle soit chaleur 
ou magnétisme, fiiction ou action chi¬ 
mique. Du reste, il y a dans le premier 
volume de l’ouvrage de M. Becquerel un 
résumé un peu trop raccourci dos idées 
théoriques de ce physicien. 

Nous ne pouvons rapporter toutes les 
idées de M. L. B., parce qu elles nous 
paraissent plutôt des inductions à priori 
que les déductions d’expériences et d ob¬ 
servations bien faites. Il faut à notre 
époque des faits; ce n’est qu’après eux 
qu’on peut espérer de formuler une loi 
théorique qui les lie et les enchaîne. Ainsi, 
la théorie des deux fluides, basée sur une 
suite d’expériences de même nature, n’a¬ 
vait pas une base assez solide pour ré¬ 
sister aux objections de Franklin, et l’on 
4hit que son auteur, Dufay, fut ébranlé 
lui-même aussitôt qu’il l’eut publiée. De¬ 
puis la decouverte des phénomènes dyna¬ 
miques, on voit combien les électro-chi¬ 
mistes, et M. Berzélius en tête, ont de 
peine à coercer ces deux fluides autour de 
chaque molécule, et combien les faits dé¬ 
mentent chaque joun les classifications 
électro-chimiques Nous attendrons donc 
que l’auteur ait produit de nouvelles 
preuves pour faire connaître l’ensemble 
de ses vues théoriques. 
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Oscillations du pendule. 

fie lieutenant Mcrphy, dans la der- 
g*|nière expédition de l’Euphrate, qui 
avait pour but de descendre ce fleuve jus¬ 
qu’au golfe Persique, a fait des observa¬ 
tions avec trois pendules invariables que 
lui avait confiés le colonel Chesney. Deux 
de ces pendules (en cuivre et en fer) ap¬ 
partiennent à la société, un autre (en lai¬ 
ton) à l’Amirauté; ce sont ceux'dont s’est 
servi feu le colonel Fors ter. M. Baily avait 
déjà compté leurs vibrations dans ce pays 
avant l’expédition, et il a continué à le 
faire après. On a fait choix de deux sta¬ 
tions, une Port William, près de Bir, sur 
l’Euphrate; l'autre Bassora. M. Murphy 
a pris toutes les précautions nécessaires ; 
les réductions et les calculs ont été faits 
par M. Baily, d’après les mêmes données. 
Il en jésuite que dans un jour solaire 
moyen calculé pour Londres, les pendules 
font 86,400 > ibi niions dans le vide, la tem¬ 
pérature étant à 62° (Fahrenheit), et à la 
hauteur du niveau moyen de la mer ; mais 
à Port-William et à Bassora ils ont donné 
pour les tiges en 

P(*rt-Willi,m. B..«sera. 

Laiton. . . 86,340 66 86,318 98 

Cuivre. . . 86,341 30 86,317 96 

Fer. . . . 86,338 96 86,317 66 

M. Maclear a fait des expériences sur le 
même sujet au cap de Bonne-Espérance, 
d’où il résulte qu’il a obtenu 86,332 92 
vibrations; ce qui concorde avec les ré¬ 
sultats de M. Fallows, et diffère bien peu 
de ceux de MM. Freycinet et Forster. 

ART NAUTIQUE. 

Expériences nautiques. 

M Baudouin des Andelvs a présenté 
4 au public, dans un bassin de forme 
carrée qu'il a fait disposer à Tivoli, di\er¬ 
ses expériences nautiques dont la destina¬ 
tion principale est de pouvoir travailler au 
fond de l’eau, soit à des fondations, à des 
réparations, soit à dégager et à retrouver 
les objets submergés des navires qui ont 
coulé bas: ces expériences peu\ent se 
rattacher aussi aux procédés de sauve¬ 
tage (1) que M Godde de Liancourt, se¬ 
crétaire général de la Société des nau¬ 
frages, suit avec persévérance et une 
lare intelligence. Il a fait voir un plongeur 
vêtu, la tète enveloppée d’un globe trans¬ 
parent, qui plonge au fond de l’eau où il 
distingue très bien les objets, et où il peut 
rester plusd’tmedemi-heure sans absorber 
| tout l’air vital qui lui est réservé. — 
M Baudouin prolonge encore davantage 
la submersion avec des oiseaux qu’il ren¬ 
ferme dans une boîte en fer-blanc. Ses 
études datent de plus de dix années, ot les 
résultats qu’il a obtenus pourront peut- 
être devenir snsceptibles d’applications 
plus étendues. 

On conçoit les difficultés qui s’opposent 
è l’emploi de ces procédés : d’abord la 
respiration continue de l’air vital;l’inten¬ 
sité du froid qui paralyse les fonctions et 
les forces ; enfin la fragilité du globe 
qui garantit la tête du plongeur. A la pre¬ 
mière difficulté , on pourrait remédier en 
adaptant un tube flexible, imperméable et 

(J) C'est ù M. Castera, qui a reçu à diverses re¬ 
prises des encouiâgrnienis et des médailles de 
l’Ae<ëémie des sciences et de In Société d'encou¬ 
ragement, qu’on doit les procédés de sauvetage 
actuellement adoptés dans les ports. 

{A oie du rédacteur en chef.) 
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Préparation du bicarbonate de soude , par 

M. Mohr. j 

a préparation de ce sel, soit en grand, 
soit en petit, ne réussit bien qu’en fai— ( 
sant passer du gaz acide carbonique sur 
du carbonate de soude en poudre grossière^ 
il se passe ici un phénomène que Ton ob- j 
serve fréquemment en chimie, c’est qu’au < 
commencement la combinaison ne s’opère 
que lentement et avec peine, tandis qu’au 
contraire, dès qu’elle aune fois commencé, 
elle continue avec beaucoup de force et 1 

de vivacité. | 

On prend un grand flacon cylindrique 
dont le fond a été enlevé et dont le col est j 
fermé avec un bouchon dans lequel on a ; 
fixé hérméliquement un robinet ; on re¬ 
tourne ce vase, on fixe un fil au milieu, \ 
puis on remplit tout l’intérieur de mor¬ 
ceaux de craie de 3/4 de pouces de gros¬ 
seur ; on adapte au fil un disque de cuivre 
ou de ver,re qui retienne la craie, et alors . 
on place le flacon dans un autre vase qui ! 

contient de l’acide muriatique ; d’une autre 
part on met du sel de soude dans un flacon j 
à très large ouverture, et on le fait com¬ 
muniquer au moyen d’un tube, avec le 
robinet du flacon qui contient la craie. 

En ouvrant le robinet, l’acide muriati¬ 
que en contact avec la craie dégage du gaz 
acide caibonique qui passe dans le va. c e à 
carbonate de soude ; lorsque celui-ci est 
vide d’air, on le ferme et on abandonne 
l’appareil à lui-méme ; on 'oit que, de 
même que dans l'appareil deCiay-Lussac, ' 
tant que l’absorption a lieu, il se produit 
^de l’acide carbonique, et que dès qu’il y a 
saturation, ce gaz refoule l’acide muriati- , 
que dans le vase inférieur, et empêchant 
son contact avac la craie, arrête la produc¬ 
tion du gaz. 

11 faut remarquer que l’absorption est 
quelquefois si rapide, que l’acide muria- « 
tique lui même est aspiré et vient se mêler 
avec le sel de soude; pour éviter cet in¬ 
convénient il suffit de placer un flacon vide 
sur le passage du gaz. 

A l’aide de cet appareil il est facile de 
préparer cinq à six livres de carbonate de ( 
soude dans un jour, sans être obligé de 
prendre d’autre peine que de remplir les ' 
vases. ' 
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Préparation de pondre pour eau gazeuse ferrée, 
par QI. Breton. 

Cette poudre est composée de : 
Bicarbonate de soude. . . 0,2000 


Acide tartrique. ...... 0,2260 

Sulfate ferreux. 0,0095 

Sucre. 0,5645 


1,0000 

16 grammes de poudre, qui sont la dose 
ordinaire pour un bouteille d'eau, renfer¬ 
ment donc : 

Bicarbonate de soude. . . 3,200 

Acide tartrique. 3,616 

Sulfate ferreux. 0,152 * 

Sucre... 9,032 

16,000 

La quantité d'acide tartrique et de bi¬ 
carbonate de soude que contient cette 
poudre est telle qu’après la réaction des 
deux substances, la liqueur reste encore 
acide. 


Extraction du carbonate de soude en Hongrie, 
par M. Werner. 

es lieux de la Hongrie les plus abon¬ 
dants en carbonate de soude naturel, 
sont la petite Cumanie, et entre autres le 
pays qui entoure la ville de Shegedin et le 
comté de Bicharer, dans le voisinage de 
MardaTheresiaful. 

Ce sel, qui se nomme Szekso dans le 
langage du pays, se montre à la surface 
de la terre en forme d’efflorescences blan¬ 
ches dans les temps humides; onlerécolte 
en été et en automne. 

^ Les fabricants achètent la terre effleurie 
qui est d'un blanc gris-, ils la soumettent 
au lessivage et ils rapprochent la liqueur 
dans de grandes bassines en forte tôle. 
Cette liqueur est d’un brun foncé et con¬ 
tient, outre le carbonate de soude, beau¬ 
coup de sulfate et de muriate de soude. 
Quand elle a été amenée à saturation, on 
la fait couler dans une seconde bassine où 
on l’évapore à sec, puis on calcine la 
masse saline dans un fourneau à deux 
chauffes, jusqu’à ce qu'il ne s’en dégage 
plus de vapeurs' empyreumatiques; et en¬ 
fin on la chauffe jusqu’au rouge pour la 
faire fondre ; elle est alors en masses blan¬ 
ches que l’on casse après le refroidisse¬ 
ment. (Journ. fur. prat. chem. y 1 . 13 ) 

. sis. 

Minerai analogue au caoutchouc. 

M Rivière a dernièrement présenté à 
^l’Académie quelques échantillons de 
l’élatérite substance assez rare; jusqu'ici 
on l'a trouvée seulement: 1° dans les mines 
de plomb d Odin, près de Castleion dans 
le Derbyshire, au m lieu d’un calcaire qui 
encaisse le dépôt métallifère; 2 e dans les 
mines de houille de Montrelais, départe¬ 
ment de la Loire-Inférieure; 3’ dans une 
mine de houille près de Southburg dans le 
Massachussets; 4» dans la mine de houille 
de Faymoreau, Vendée;5° dans celle de 
Chantonnay. 

L’élatériiedela Vendée varie de couleur 
du brun au grisâtre ; elle est compressible 
entre le9doigts, extensible et élastique; 
elle est, commeles autres élatérites, fusible 
a une faible température ; en se fondant 
elle prend une viscosité qu’elle conserve 
après le refroidissement. L’élatérite brûle 
comme le caoutchouc ordinaire, mais elle 
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donne quelquefois une odeur qui tient 
davantage du bitume et de la cire. Enfin 
elle jouit, lorsqu’elle est pure, de toutes 
les propriétés connues du caoutchouc or¬ 
dinaire. 

On possédait plusieurs analyses de l’éla¬ 
térite ; mais les résultats différaient trop 
entre eux et différaient trop de ceux que 
donne l’analyse du caoutchouc, substance 
avec laquelle l’élatériie devait avoir évi¬ 
demment une grande analogie de compo¬ 
sition, pour qu’on pût les adopter avec 
confiance. Tout portail à croire que les 
échantillons examinés contenaient des 
matières étrangères ; en effet, M. Pelouze 
ayant bien voulu analyser l’élatéritede la 
Vendée, dont la pureté n’était pas dou¬ 
teuse, a reconnu que l’oxigènc et l’azote ne 
font point, ainsi qu’on le croyait, partie 
constituante dé cette substance, qui lui a 
présenté très sensiblement la même com¬ 
position que celle assignée par M. Faraday 
au caoulchouc.ordinaire. 

Les couleurs variées de l'élatérite, ses 
diverses formes, sa présence presque ex¬ 
clusive dans les grès et psammites, sa pé¬ 
nétration dans la pâte de ces roches, et la 
rareté des fossiles végétaux dans le voisi¬ 
nage de l’élatérite, démontrent que cette 
substance résulte d’une espèce de distilla¬ 
tion qui s’est opérée lorsque les grès étaient 
déjà consolidés au moins en partie. 

En Vendée l’élatérite est accompagnée 
accidentellement d’une sorte de gomme 
résine tantôt rouge, tantôt jaune, tantôt 
enfin jaune verdâtre, demi-transparente, 
insoluble dans l’eau, brûlant avec une 
flamme rougeâtre, très dure et en même 
temps fragile. Celle substance paraît avoir 
de l’analogie avec le succin ; elle paraît 
aussi en avoir avec la matière résinoïde 

2 ni est associée à l’élatérite d’Odin. 

ommejeette substance diffère notable¬ 
ment des minéraux nonamps jusqu à pré¬ 
sent, M. H. a cru devoir pour la distinguer, 
lui donner le nom tiré du pays où elle 
existe : il l’a donc nommée V endéennite. 



Arbre à noix de serpent de la Guyane. 

pndant plusieurs années, dit M. 
Scbombürgk, je mangeai à Ge'orge- 
Town, dans le Demerara, des noix qu’on 
apportait de l’intérieur, dont l’amande, 
quand on avait ouvert le fruit et dépouillé 
sa membrane, présentait une ressem¬ 
blance frappante avec un serpent; la tê:e, 
4es yeux, la bouche, tout y était figuré à 
tel point qu’on eût pu les croire sculptés 
par la main humaine. Les colons ne con¬ 
naissaient nullement l’arbre qui donnait 
de tels fruits. On les trouve ordinairement 
après le débordement annuel de l’Esse- 
quibo, lorsque le fleuve est rentré dans 
ses rives. La forme du fruit l’avait fait 
regarder comme l’antidote du poison-des 
serpents. Lorsqu’il séjourna à Aruba sur 
l’Essequibo, M. Richardson lui apprit 
que ces fruits venaient d’un gros arbre 
qui se trouvait en petit nombre dans le 
voisinage ; il vit.ces arbres sur les bords 
d’un ruisseau et dans les îles de Leguan, 
Wakcnaam, à l’embouchure de l’Esse- 
quibo. Les fleurs des arbres n’étaient pas 
assez avancées pour qu'il en puisse déter¬ 
miner sans hésitation la classe et l’ordre ; 
mais il appartient sans aucun doute aux 
Térébinthacés, et il est très voisin des 
Juglandés. La fleur a trois étamines et un 
pistil ; le calice est imbriqué, ce qui a pu 
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conduire à me le faire regarder comme 
un Carya ou un Juglans ; mais les feuilles 
sont entières et molles, au lieu que celles 
de ceux-ci sont pointues. Le fruit du Ca¬ 
rya est quadrangulaire, à quatre valves; 
celui du Juglans, comme celui du noyer 
serpentin, est bivalve. L’arbre est élevé, le 
tronc glabure, l’écorce cendrée, les feuilles 
pinnées, les folioles péliolées, lancéolées, 
pointues, entières, subcoriaces, veineuses, 
glabres, brillantes; les fleurs par panni- 
cules terminales, sub-axillaires, rameuses; 
les fleurs à court pédoncule, très nom¬ 
breuses ; le calice imbrique ; la corolle a 
trois pétales ovales, concaves ; la drupe 
coriace, unisperme, uniloculaire; fruil 
blanc —Fleurit en avril. 

L'embryon est rond ; la tête du serpent 
forme là radicule, et la queue porte deux 
cotylédons larges, foliacés, à plusieurs 
nervures. Voici la figure d'un rameau de 
ce curieux arbre. 



Nouveau genre de crustacés, par M. Duvernoy. 

’espèce qui forme le type de ce genre 
a été envoyée de Nice par M. llisso , 
comme vivant dans les grandes profon¬ 
deurs de la mer. C’est je pense, le Pénée 
aux longues antennes d u même naturaliste, 
Penœus antennatus y Risso, que Latreille 
présumait devoir être réuni avec le Pénée 
de mars , dans la seconde division de ce 
genre, caractérisée par les antennes inter¬ 
médiaires terminées par de longs filets. 
(Règne animal , t. IV, p. 92.) 

Mais l’espèce en question n’a qu’un des 
deux filets des antennes intermédiaires 
extrêmement long, tandis que l’autre est 
resté fort court. Un autre caractère beau¬ 
coup plus important, est celui que m’ont 
offert les branchies. Au lieu d’être lamel- 
leuses et penniformes, comme celles de la 
famille des Salicoques, à laquelle le genre 
Pénée appartient ; comme celle du Pénée 
caramote en particulier, espèce de type de 
ce genre; ce sont les branchies d’une 
forme nouvelle que je désignerai sous le 
nom de rameuse. Celte forme que je n’ai 
encore rencontrée dans tous ses détails 
chez aucun crustacé, se rapporte cepen¬ 
dant à la forme tubuleuse; mais ces tubes 
ne sont pas arrangés comme les soies d’une 
brosse, ainsi que cela se voit dans le Ho¬ 
mard , etc. ; ils ne sont pas disposés en 
panaches comme dans VEcrevisse de rivière ; 
ni en jeu d’orgue, comme dans les 
S quilles. 

Chaque branchic du crustacé *en ques¬ 
tion se compose d’une tige principale, qui 
s’étend dans toute la longueur du double 
cône branchial. De cette tige parlent de 
chaque côté, à l’angle droit, un certain 
nombre de branches qui se courbent en 
demi-cercle, et dont les extrémités libres 
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aa rencontrent ou se rsjpproclient bcsucoup) 
dansiaplusgrande partie de l’étendue de 
la?ace externe de là brandhre. Il n*y a que 
celles des sommets des deux cônes, ou des 
deux bouts de Ja bran chie qui restent 
droites ou étalées. Des faisceaux de ra¬ 
meaux et de ramuscrfles très courts et très 
rapprodhés les uns des autres, garnissent 
snrtmit extérieurement,toute l’étenthie de 
ces'branchies. Chaque brandhie disposée 
wrticalemeirt, ou à peu près, à Taxe du 
corps, est ainsi un rameau très divisé, 
demi les branches forment un cylindre 
creux à travers «lequel l’eau doit circuler 
et filtrer pour Hiématose, que cet extrême 
division favorise- Cette admirable disposi¬ 
tion me semble propre à compenser en 
partie les effets sur la respiration d’une 
eau moins aérée ; celle des grandes pro¬ 
fondeurs de la mer que cet animal habite. 
Jepropose de faire de cette espèce le type 
cPun nouveaugenre, sousleuom d'Aristèe 
(Arts leu s ). Elle conserverait le nom spéci¬ 
fique que M. Risso lui a donné : ce serait 
YAristéc aux longues antennes ( Aristeus 
antennatus, Nob ). 


InstitUt 


•les pauvres. 


►ous avons déjà parté de l’Institut 
— lagricole ; nous revenons avec plaisir 
sur cette création, si digne de fixer l'at¬ 
tention des hommes <^ui s’occupent des 
intérêts des classes pauvres et de l’agri- 
culiure. 

Ouvrir des asiles aux enfants pauvres et 
abandonnés; en réunir un certain nombre 
dans une même ferme et les y garder jus¬ 
qu’à leur majirrité ; faire servir l'agricul¬ 
ture à leur éducation, et fonder cette édu¬ 
cation sur le travail ; le tout coordonné de 
manièreqne ces enfants, en rentrant dans 
le monde, reçoivent, déduction faite des 
dépenses qu’ils auront occasionnées, avec 
he fruit de leur travail, une profession qui 
les 'mette en état de se rendre utiles et 
recommandables à la société; telle est la 
beHe idée qu'a conçue le génie de la cha¬ 
rité, et que s’efforcent de réaliser des 
hommes de foi et d’exécution. 

^Favorisé •par la nature 'de ses fonctions, 
et aidé du concours id’une vaste exploita¬ 
tion, *1. H’aWbé'Ghargros, missionnaire 
apostolique et curé du château d* Avignon, 
a jeté les fondementsd’une institution qui, 
grâce aux sagesrèglements qui la dirigent, 
doit apporter un remède efficace à l’une 
des plaies les -plus affligeantes de notre 
époque. 

Eitcouragè-paT fesstrocès tfbtenus près 
de'H. le vicomte de Touillé, directeur 
général de la 'Bocîété agricole de la 
Basse-Camargue, .etles autorités locales, 
M. l’abbé Chargros a recommandé son 
osavre aux grandes administrations du 
royaume, et nous voyons avec plaisir que 
ses espérances -n'ont .point été trompées. 
Ses «vues ont été approuvées et des fonds 
seront accordés pour mi assurer l’exécu¬ 
tion .Espéronsdonc que des établissements 
analogues à celui qui vient d’être fondé en ' 
Camargue seront successivement formés 
sar les différents points du royaume. 

Une association de bienfaisance est éta¬ 
blie 'à 'cet effet et dirigée .par les hommes 
les plus capables d'en assurer le .succès. 1 
Ua appel est fait à tous les cœurs qui ' 
s’intéressent au sort des êtres infortunés 
qu’on se propose de<aecourir. ©es dames : 
connues par leur dévouement à tout .ee qui j 
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a trait au soulagement des malheureux, ont 
bien voulu se déclarer les protectrices de 
cette œuvre de charité et ae bien public. 
Ne craignons donc pas de nous y associer 
nous-mêmes par nos libéralités, et ne re¬ 
fusons pas d’avancer ce que la société doit 
recevoir un jour avec usure. Donner ainsi, 
C’est s’enrichir. 

Les offrandes et souscriptions sont re¬ 
çues au bureau de notre journal, ou ver¬ 
sées directement à la caisse de l’associa¬ 
tion de bienfaisance, chez M Breton, tré- 
sorier-général de l’œuvre, rue du Fau- 
boug Poissonnière, n° 6. 

sooaronus bohxstx{uz. 

Filtre très éoonomiyae. 

n saitqtie le charbon est iaeubstancela 
plus «efficace qui puisse servir à la pu¬ 
rification des liquides ; des eaux croupies, 
des eaux empestées par le séjour des par¬ 
ties cadavéreuses des animaux, ont été 
purifiées au point de devenir inodores, 
potables et:saines. Voici un moyen d’éta¬ 
blir un de ces filtres de la manière la 
plus facile: il suffit d’un pot à fleurs (1), 
ou de tout autre qui soit percé d’un trou 
daps Ja partie latérale inférieure ; on rem¬ 
plira le fond de gros cailloux ronds que 
l’fon recouvrira de cailloux plus petits, 
puis d un peu de sable grossier ou de 
gravier fin, et enfin de trois ou quatre 
pouces de charbon pilé. Il ne faut rien 
mettre au-dessus de ce charbon .On versera 
l’eau qui, en traversant ces matières, de¬ 
viendra parfaitement claire.’Cet appareil 
servira plusieursannées. Le charbon peut 
être écrasé dans un sacque l’on bat avec 
uo maillet et ensuite tamisé. 


SCIENCES HISTORIQUES, 

Inscriptions romaines dans l v Afriqne'fran çaise. 

IIase , membre de l’Institut , 
^vient de communiquer à l’Aca¬ 
démie des Inscriptions ot .Belles-Lettres, 
de la part de M. Berbrugger, correspon¬ 
dant de cette Académie et bibliothécaire 
de la ville d’Alger, plusieurs inscriptions 
! latines d’un intérêt véritable pour l’an¬ 
cienne géographie de cette province afri¬ 
caine, dont nous devons aqjourd’hui rat¬ 
tacher l’Jiistoire à la nôtre. 

Nous citerons seulement trois de ces 
inscriptions- 

s Les doux premières sont de ces résumés 
de la carrière admioistrative d’un .fonc i 
tioanaire public., dont quelque parent ou 
ami constatait sur la pierre ce qu'ou ap¬ 
pelait le cursus honarum. L’une fait men¬ 
tion d’une cohorte impériale qui emprun¬ 
tait son nom à la ville de Bragance en Por¬ 
tugal, joe qui peut aqgnttenier d’une déno¬ 
mination la liste connue des surnoms divers 
des corps de la «milice romaine. En voici 
le texte, où nous indiquons la séparation ; 
des lignes, par des tirets : 

P. Ælio • p. fil» JP.alati*— -.JVu., Afarcismo i 

— Prœf. coh. 1 . Augusiœ— Bramrum __ 

Pnœposito. al. .Ulyricortm— Irib. coh. • 
Æl. expeditœ —Prœp . jü. Aug. IL Jtiva- * 
cum — Prœposito. ai . Hemin. — Sebasiws . 

— Prmposko. demis - Sgriacœ. d. Ans- r 
guslœ — ,Prœf. xlassis Mœsiatine—C. 
Cœsius . MarceUus — Vdsr. 

AU II. Thracum . . , 

C’estràrdire„ .d’après la itectone Je 
M.|Hase: I 

0) Us3W«deUfw«*itn retêtus dUme> eovmte * 

U aan en tàA’emoaAMmrfdéNt arrivée. U>.:C * 


« À Publius Ælius Marcianus, fils de 
Publius, de la tribu Palatina, comman¬ 
dant de la première cohorte impériale des 
Bragantius^ichef de l'escadron des Illy- 
riens, tribun :de la cohorte Æiia légère, 
chef escadron iiupérial des Thracss, 
çhefdkel’escadron lyonnais hië, chef 4e la 
flotte impériale de Syrie, cummandaotde 
la flotte de Mésie, 

>»*Caius Cæsius Marcellus, vétéran^ ex- 
décurion du 2 e escadron des Thraces.» 

^L’autre énumération de ce genre est 
consignée sur une inscription trouvée à 
Phifippeville., et.qui fait mention de fan- 
cieirne ville de Rusicada , dont Philippe- 
ville paraît occuper à peu près l’emplace¬ 
ment : 

C.-Cwcilius. Q. F. Gai. Gallus. kab. — 
Equum. pub . œd. hab. ivr. die. q . pro — 
Prœt . prœf. pro. III vir. IIII prœf. fabr. 
coi—// et. prœt. II hàb. orn. quinq. d. 
d. eœ. y . deenriis — Dec. III quinquennalis. 
prœf. I.d. Rusieadi. — Flam.divi. luit. 

a Caius Cæcilius Gallus, fils deQuintus, 
de la tribu Galeria, a été honoré d un che¬ 
val aux frais du public pendant son édilité 
ex pendons «sesfonctions judiciaires ; a été 
intendant du préteur et quatre fois officier 
des triumvirs , préfet des ouvriers, deux 
fois consul et deux fois préleur ; il a été 
décoré des distinctious quinquenàles par 
décret des décurions dans cinq décuries; 
a rempli trois fois la charge do décurion 
quinquennal, celle de chef du tribunal de 
Rusicada, et a été prêtre du divin Jules.» 

La dernière de ces inscriptions, qui offre 
un intérêt tout-à-fait historique, a été 
trouvée à Cherchel, et fait mention d’une 
razia exécutée au quatrième siècle par les 
troupes romaines contre une tribu d’indi¬ 
gènes africains et avec un plein succès : 

lovi. optbn. ma.vim .— Ceterisque. dis — 
Immortalibus — GraUim. referens — Quod . 
erasis. fnnditus — Barbaris transtagnen 

— Sibus. seconda prœda — Facta, saluas, 
et incolumis — Cum. omnibus, mililibus — 
DD. ‘NN. Diotletiani. et Maæimiani. flugg. 

— Régressas. — Aurel. Litua. v. p. p. p . 
M. C. — ! Fofwm. libens. posui . 

C’est-à-dire: 

« A Jupiter, très excellent, très grand, 
et aux autres dieux immortels, en* action 
de-grâces pour l’entier anéantissement des 
Barbares d’au-delà du lac. pour les dé¬ 
pouilles gagnées sans aucune perte; et 
pour son heureux retour avec toutes les 
troupes de nos seigneurs Dioclétien et 
Maximien, augustes: 

» Aurelius Litua , de la classe des viri 
perfectissim*., président de la province de 
la Mauritanie-Césarienne, a accompli vo- 
' lontairement son vœu. » 

Les mots vir perfçctissimus ,.indiqués par 
deux abréviations de lavant-dernière 
ligne, désignent, malgré leur suprême em¬ 
phase, le titre honorifique de la quatrième 
classe, à Ja cour des empereurs romains 
de cette époque , où les trois premières 
classes étaient : illustrissimus, spectabilis 
et ctarissimus . 

Tqyage aux raines Ue Bébylone. — La tour 
idejAtanecod. 

ivvous lisons les détails suivants àas 
iJHme lettrefTexier, publiée par le 
Journal dts Délais. Ils font suite aux in- 
itéreesantes leçons que M. Raoul Rochette 
a consacrées * la description desrroiue&de 
iBabvlooe. (Voyez l'Echo de i83o r sr* j&t, 
J65,i9.) 

«risn menant pied à‘teüreô:Kéféii,‘nous 
aperçûmes à troisilioues >Au>nocd uce pe- 
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tite éminence : détail le Bir*-Nemrod r point 
dereconnaissaecedos raines de Babylone. 
Nous eûmes bientôt fait préparer une ca¬ 
ravane d’ânes et de mulets pour nous 
rendre à HH la. La distance entre lh\\z et 
KèfëUest de cinq heures ; on rraverso une 
plaine parfaitement unie, dont quelques 
parties seulement sont couvertes par des 
buissons d'épine-. L’œil parcourt un horizon 
Mm fttK C’est le commencement du grand 
désert arabique qui sépare Bagdad de t)a- 
musL Dans ce désert il' n’y a pas de sable, 
mai» des chardons et des ronces qui; ser¬ 
vent à la nourriture des chameaux. De 
distance en distance on rencontre des 
mares qui dans* cette saison sont assez po¬ 
tables. Mais quand les chaleurs coumen- 
eentà se faire sentir, Veau dévient sau- 
tuûtre et puante. Les caravanes* n’en ont 
cependant pas d’autres- 

* Chemimmv gravement sur nn» ânes 
bâtés, nous fîmes notre entrée dans les 
ruines de Babylone. Nous ne pûmes jamais 
obtenir de notre cavas que loi* mit nos 
selles sur les ânesv Ce serait, disait-il, mi 
objet de moquerie pour le» Arabes, qu un 
Cavalier sur un âne sellé.—Voilà encore 
un préjugé auquel je ne me serais pas at¬ 
tendu.—Le» chevaux sont rares chaos cette 
partie de la Mésopotamie mais tes ânes 
sont d’une blancheur éclatante, aussi 
ants que de grandes mules, d’une vi¬ 
gueur sans égale, et d’une allure franche 
et douce qui nous surprit agréablement. 
Ce sont au reste des quadrupèdes d’une 
illustre race, car elle est mentionnée dans 
^Ecriture avec de grands éloges- 

» La ligne des murs de l’enceinte de 
Babylone est indiquée par une double 
rangée de collines de sable , qui semblent 
prouver que les murailles étaient doubles 
et creuses. Cette ligne s’étend depuis la 
ville d’Hilla jusqu’au Birs-Nemrod, que 
flou» laissons à gauche à environ une 
lieue. Nous allâmes coucher à LTilla, et le 
lendemain nous fîmes le voyage de la 
tour de Nemrod. C’est là que se trouve la 
plus grande mn**edo ruine» de toute celte 
partie de la ville ; ce sont de» collines qui 
se prolongent dans diverses directions, et 
qui sont composées d’énormes monceaux 
de briques crues et cuites. Dans divers 
endroits où ces collines sont éboulées ou 
entraînées par les eaux, on voit des restes 
de murailles, la plupart eu briques crues, 
qui ne different point des ouvrages faits 
par le» habitants actuels de- la contrée et; 
même de toute la Perse. Les briques cuites 
sont de grands carrés de 28 centimètres 
de côté et de 10 d’épaisseur, d’une terre 
assez peu ouvrée et mal cuite. Quelques 
unes portent des inscription», mais dont 
nous ire pûmes trouver une seule entière. 

*> Un phénomène très remarquable et 
sur lequel je trouve qu’on a’a pas assez: 
insisté, c’est que toute» ces colline» sont: 
couvertes do scories qui prouvent que les- 
monuments dont elles occupent, la place 
ont été incendiés, et le feu qui les a con¬ 
sumés a été si violent qu’h a fondu les 
briques dont ils étaient formés. Cela est 
surtout remarquable dans une colline qui 
se prolonge environ 260 mètres dan» la< 
direction du Birs. Cette éminence est tome 
composée de scories vitrifiées, de diffé^* 
rentes natures, qui ont coulé verticale¬ 
ment et ont formé des masses de stalac¬ 
tites. Plusieurs voyageurs qui ont visité 
Birs-Ncmrod ont regardé comme de 9 
blocs de roche le» masse» vitrifiées qui se 
trouvent au sommet de l’éminence , et se 
sont étonnés de trouver des rochers dans 
un lieu autour duquel, à cem lieue» de 
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circonférence , il ne se rencontre pas lia i 
plus petite pierre. Ces blocs ne sont autre ] 
chose que des masses de briques agglo¬ 
mérées par l'incendie. 11 ne faut pas croire 
que le feu qui les a vitrifiée» ait été né¬ 
cessairement plus violent que celui d'un 
incendie ordinaire qui, chez nous*, laisse¬ 
rait de» brique» intactes.Toutes te» terres 
de la Mésopotamie- sont chargée» d’une 
quantité de sel», Kl» que le sel marin', fe 
nairon et le nitrate de posasse, qui rendent 
le» terres beaucoup plus fusibles que 
celles de no» contrées. Otr peut aisément 
s’en assurer dans le» camps des Arabes. 
Il* ont l’habitude de faire au milieu des 
lentes un fourneau de terre crue qu’ils ap¬ 
pellent tandour. Bien qu’ils ne brûlent 
dans ces fourneaux que de» nonces et de 
menues épines pour cuire leur galette de 
doura-, l’intérieur^dè ces tandours est 
presque entièrement vitrifié. R n’est donc 
pas étonnant qu’un incendie dans de» édi¬ 
fices babylonien» couverts en bois et con¬ 
struit» en briques assemblées avec du bi¬ 
tume et de» rosearux, ail pu vitrifier le 
corps de la maçonnerie au point d’en faire 
une énorme masse d’émail. Ce point me 
paraît unr des plus curieux des ruines die 
Babylone à l’ouest, comme indiquant par¬ 
faitement par quelle catastr ophe ces mo¬ 
numents ont été détruit». 

a Le9 restes de la tour de Nemrod 1 sont 
encore dans le môme état où les ont rus 
M. Rich et le» autres voyageur». C’est une 
colline oblongue, formée par un amas 
énorme de briques crues et cuites, au 
sommet de laquelle s’élève Hne construc¬ 
tion massive et carrée, de à 40 pieds 
de hauteur. En examinant le sommet de I 
la colline, on voit à peu de distance la j 
trace d’un autre pilier semblable.lls étaient | 
sans doute au nombre de quatre. 

h Du sommet de la colline nous aper¬ 
cevions au loin les inondations dont nous 
étions entourés, car les eaux s'étendent 
a«s9» au nord de Babylone ; et comme les 
marais vont gagnant d’année en année, on 
entrevoit le temps où les mines elles- 
mêmes seront engloutie» sous les eaux. 
Du pied de la colline du Birs, il n’y a pas 
200 toises jusqu’aux nouveaux marais qui 
occupent les terrains du nord. 

» Sur la rive gauche de l’Euphrate exis¬ 
tent aussi des ruine» appartenant à l’an¬ 
cienne Babylone. Elles; s’étendent si loin 
de toutes parts que l’orr ne peut com¬ 
prendre comment une ville a pu être si « 
étendue. Des murailles courent à perte de 
vue do côté de l’est ; et en allant vers le 
nord sot la route de Bagdad, on rencontre 
à quatre heures de Hilla une masse com¬ 
pacte de constructions,également enfouies 
9f)u» le» décombres. Cette masse est ap¬ 
pelée par les Arabes Mudjclibé. On la re¬ 
garde comme un reste du temple de Bé- 
lu». En continuant la route vers Bagdad, 
on ne marche pas une heure sans rencon¬ 
trer de longues traces de murailles, allant 
généralement de Test à l’ouest, mais ne 
laissant pas deviner à quel usage elles 
ont pu servir. * 


mTSTlQVS. 

Documents sur le mode de recr ut ement, la 
durée de service, le mode dev anc ement et 
répoque de la retraite dans les armées des 
principales puissances de TOurope. 

(f p et dernier article.) 

Sardaigne. — Recnttement. — Le re¬ 
crutement s’opère par la voie des engage¬ 
ments volontaires et par la conscription. 
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On admet aussi dansTarwrée dès engagés 
avec prime de l’âge de dix-huit ans. Les* 
remplaçants sont également admis ; on les 
prend parmi les* soldats 1 d’ordonnance qui 
ont achevé leur huitième année <fe 
service. 

Durée d» eernwe: — Rite est de huit ans 
pour les soldats d’ordonnance ou troupes 
cte ligne, et de seize arm pour les soldai 
provinciaux, destinés â alimenter les cadres 
de Famée. Toutefois, les soldats provhr- 
ciaux d’infanterie ne servent sous le» dra¬ 
peau* qaepemtent un an; ceux de In ca¬ 
valerie eede l’artillerie pendant trois ans; 
il» passent six ans en congé dan» leur fa¬ 
mille, et achèvent leur seize années dans 
la* réserve. 

Avancement. —Les sous»*officieris sont 
au choix de9 chefs de corps; L’avancement 
de* officiers subalternes al euâl’anciw- 
neté; celui* des officiers supérieurs est au 
choix du roi. Les emplois de sous-lieute¬ 
nant sont donné» aux élèves sortant <fe 
l’académie militaire ; une faible partie est 
réservée aux sous-officiers de l'armée. 

Retraite. — Les militaires de l'armée 
sarde obtiennent leur congé après trente 
ans de service effectifs. Les blessures re¬ 
çues sur le champ de bataille et les infir¬ 
mités gravescontractées sous les drapeaux» 
ont également droit à cette dernière ré¬ 
compense de la carrière militaire. 

Saxe. — Recrutement. — La Saxe se 
recrute parla voie d’enrôlements volontai¬ 
res, et par la conscription. 

Durée du service. — Les sous-officie r» et 
soldats de l’armée active sont tenus à un 
service obligé de six ans. Ce terme est 
réduit à trois ans pour les hommes de la 
réserve. 

Avancement. — L’avancement des sous* 
officiers est au choix des chefs de corps. ; 
celui des officiers subalternes est à l’an¬ 
cienneté, et celui des officiers supérieurs 
est au choix du roi. 

Retraite. — La retraite ne s’obtient qu’à 
quarante ans de service. Elle se donne 
après huit ou dix ans aux militaires 
atteints d’infirmités ou de blessures 
graves. 

Suède. — Recrutement: — Lemode de 
recrutement de la Suède consiste dans les 
enrôlements volontaires avec prime en 
argent. 

Durée du service. Elle est de six à 
sept ans dans l'armée enrôlée, et à vie dans 
l'armée répartie. 

Avancement. — L'avancement des sous- 
officier» est au choix des chefs de corps. 
Les nominations aux grade» d’officiers 
sont également au choix; le» officiers su¬ 
périeurs seuls sont obligés d’acheter leurs 
commissions. 

Retraite. — Les droits à Ta retraite s'ac¬ 
quièrent à cinquante ans d’âge et à 30 aus 
de service. Il n’est fait exception à ces fixa¬ 
tion» qu’en faveur des mihtaires blessés 
sur le champ de bataille. 

Wurtemberg. — Recrutement. — 
L’armée de ce royaume se recrute par la 
conscription et par les enrôlements volon¬ 
taires, aux conditions déterminées par les 
règlements. 

Durée du service. — La durée du service 
est decinqans pour les engagés volontai¬ 
res, et de six ans pour les hommes prove¬ 
nant de la conscription. 

Avancement. — Celui des sous-officiers 
est au choix des chefs de corps. L’avance- 
; meut des officiers subalternes est dévolu à 
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l'ancienneté ; celui des officiers supérieurs 
est au choix du roi. 

Retraite. — La retraite est acquise aux 
•ous-officiers et soldats après trente ans de 
service effectifs, ou pour blessures graves. 
Les officiers peuvent l’obtenir au bout de 
dix ans de service, ou pour cause d’infir¬ 
mités. Ils ont droit à la retraite pour an¬ 
cienneté après vingt ans de service révolus. 
Le premier cas ne donne droit qu’au mi¬ 
nimum de la pension, le second au maxi¬ 
mum. 

Solde de latro'tpe française. — Le budget 
de 18VI comprend une allocation de 3 cen¬ 
times en augmentation de la solde des 
sous-officiers, caporaux, brigadiers et sol¬ 
dats. Le surcroît des dépenses qui en ré¬ 
sulte s'élève à 2,176,362 fr. pour l’année. 
Nous avons la confiance que malgré les 
appréhensionséconomiques delà Chambre 
des députés, cette augmentation sera 
adoptée sans opposition, ce qui fait donc 
une haute paie aux sous-officiers, soldats 
et tambours de 90 centimes par mois. 


«BOUAV&IE. 

[ Hammerferst. — Expédition scientifique du 
Nord. 

'abondance des matières nous a mis 
un peu en retard pour les voyages 
scientifiques qui s’exécutent dans ce mo¬ 
ment $ aussi bien le nombre de ces utiles 
explorations est tel, qu’il serait difficile de 
les suivre toutes en détails. Nous avons 
parlé du voyage de circumnavigation de 
M. d’Urville, du voyage en Orient de 
M. Boré, de M. de Sercey à travers la 
Perse ; nous espérons y revenir encore. 
On sait que WM. (ïalimer, Ferret, Com¬ 
bes, etc., étudient l’Abyssinie; M. Texier, 
l’Asie-Mineure et Supérieure; la commis¬ 
sion d’Afrique , les diverses provinces de 
l'Algérie; M. Gaimard et sa commission, 
les contrées du Nord. 

Voici quelques extraits d’une lettre d’un 
compagnon de voyage de M. Gaimard, 
datée d Hammerfest (Norwége), du 25 
aoûtlS39,et postérieurement de Saint- 
Pétersbourg. Nous en respectons le style 
qui sent quelque peu l’artiste voyageur. 

Les Lapons et les Lapones sont bien les 
plus sales et les plus dégoûtantes créatures 
qu’on puisse citer parmi tout ce qui porte 
culotte ou cotillon ; je suis sûr que saint 
Antoine n’a pas été tenté par une Lapone. 
Figurez vous une face ignoble, un front 
bas, de petits yeux en coulisses, une bou¬ 
che énorme , des lè\res barbouillées de 
tabac; écrasez ensuite celte figure sous 
une masse de cheveux longs et gras, qui, 
n’ayant jamais été labourés par un peigne, 
«ont le réceptacle d’une légion de poux, 
et vous aurez une figure de Lapon. Voici 
pour le hesle de la personne : la chemise 
est en laine et serrée par une ceinture qui 
lui donne la forme d’un vaste sac, qui sert 
de magasin général 5 chaque individu ; 
c’est là que le Lapon loge son tabac, son 
poisson salé et toutes les saloperies à son 
usage; c’est là qu’il dépose sa chique à 
moitié mâchée; c’est là qu’il serre le fin 
morceau de merluche séchée ou fumée, 
qu’il déchire ensuite à belles dents. Je ne 
vous parlerai pas de la forme des pan¬ 
talons, j’ignore s’ils sont à grand pont, 
s’ils ont des pattes par derrière, ou bien 
s’ils ont, comme les nôtres, une ligne de 
boutons sur le devant ; mais je dirai un 
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| mot de leurs chaussures. Elles sont en ] 
peau de phoque ou de veau marin, et je 
vous assure que l’odeur qui s’en exhale 
est capable de troubler la vue du plus in¬ 
trépide peintre qui les fait poser pendant 
une heure. 

A côté des Lapons, on voit circuler à 
Hammerfest la gravité composée des Nor- 
wégiens et 1^ figure horriblement bête de 
quelques Russes. Ils doivent ce signale¬ 
ment à leur manière de se coiffer ; ils por¬ 
tent les cheveux pendants et coupés hori¬ 
zontalement, et si les perruquiers russes 
ont voulu prendre pour but de représenter 
une figure stupide et grossière, je dois 
dire, en âme et conscience, qu’ils ont par¬ 
faitement réussi. Hammerfest est encore 
un de ces pays où il est défendu de s’ap¬ 
puyer contre les arbres, et si les voleurs 
tiennent à faire leurs coups dans l’ombre, 
ils n’ont besoin ni d’une allée de tilleuls, 
ni de marronniers, ils attendent leslongues 
nuits d’hiver; alors ils pillent un magasin 
de morue comme les sauterelles pillent, 
en Egyptè, un champ de riz ou de fro¬ 
ment. 

Thorsharen est un amalgame de cases 
jetées sans ordre sur les rochers ; il y a 
bien quelques rues, mais rien de régulier; 
tout y est généralement sale. Les femmes 
y sont fraîches et jolies; les hommes y 
sont d’une simplicité et d’une franchise 
qui prouvent que la civilisation est la mère 
des vices. Nous avons fait plusieurs courses 
dans 1 île ; les naturalistes et les peintres 
ont bien employé leur temps. On a fait 
une ascension sur la plus haute mon¬ 
tagne de l’île; les observations barométri¬ 
ques ont donné pour la hauteur 2,200 
pieds. 

Nous sommes depuis hier à Saint-Péters¬ 
bourg , et je crois qu’après avoir visité 
Moscou, nous verrons arriver l'époque 
marquée par notre retour en France. Voici 
le détail de notre roule jusqu’ici. Partis 
de Tornéo après avoir traversé la Laponie, 
nous sommes entrés en Finlande. Nous 
avons successivement visité Kemi, l’Ica- 
bory, Trusthead, Gamla, Carleby, Ny- 
Carleby ; là, nous avons quitté le littoral, 
et notre route a été dirigée vers des lieux 
plus accidentés Nous nous sommes arrêtés 
à Tammcrfors et à Tavaste-Huns, qu’on 
disait être les lieux les plus pittoresques 
de la Finlande ; et je dois dire que les en¬ 
virons de ces deux villes nous ont offert 
plusieurs sites intéressants, parmi lesquels 
je place en première ligne la fameuse cas¬ 
cade de Kyro. Enfin nous arrivons à Hel- 
singfors; nous laissons sur la droite et 
derrière nous le golfe de Bothnie, et nous 
nous trouvons sur celui de Finlande. Hel- 
singfors est une ville neuve. Pour embras¬ 
ser une plus grande étendue de pays, les 
membres de l’expédition se sont bifurqués. 
D’abord M. Biard (et sa jeune femme), qui 
avait été autorisé par le ministre de la ma¬ 
rine à s’embarquer sur la corvette la Re¬ 
cherche , a traversé la Laponie et s’est 
rendu à Stockholm,en parcourantla Suède; 
MM. Martins et Bravais se sont séparés de 
nous et ont suivi le même chemin ; ensuite 
M. X. Marmier a pris les devants à son 
tour, et le reste de la commission, com¬ 
posé de MM. Gaimard, Durocher, Giraud 
et moi, a continué son voyage en traver¬ 
sant la Finlande. Cette bifurcation était 
commandée par l’expérience que ces mes¬ 
sieurs avaient acquise durant leur précé¬ 
dent voyage ; aussi chacun s’en est trouvé 
satisfait. On rencontre facilement dans les 


méchantes auberges où l’on est forcé de 
s’arrêter, de quoi loger deux individus; 
il est rare qu’on y trouve trois lits, et fran¬ 
chement on se souciait peu, après avoir 
passé une quarantaine de nuits sur du 
foin, d’avoir, le mois suivant, la même 
perspective. 

Enfin nous voici à Saint-Pétersbourg, 
occupés à mettre en ordre les nombreux 
matériaux recueillis en Finlande ; et quoi¬ 
que notre voyage embrasse trois parties 
bien distinctes, le Spitzberg , la Laponie 
et la Finlande, je crois que ce dernier pays 
ne sera pas la partie la moins intéressante 
du voyage, et mon but, comme peintre de 
J’expédilion, est de bien faire sentir cette 
gradation insensible qui s'étend du pôle 
vers le sud : au Spitzberg, pas d’arbres, 
pas de végétation, tout au plus si l’on de¬ 
vine, dans les ‘anfractuosités des rochers, 
quelques mousses qui lèvent humble¬ 
ment la tête ; ensuite vient la Laponie, où 
l’on trouve des arbustes, des'bouleaux 
nains, puis des arbres plus développés ; 
le pin, le sapin et le bouleau dominent. 
Enfin, on approche du sud, les forêts sé- 
cu’a res de la Finlande nous montrent les 
mêmes arbres, mais dans des proportions 
plus grandes et disséminés au milieu des 
blocs de granit, dont les vastes ombres se 
projettent sur la heige et nous offrent des 
effets charmants. Lauvergne. 
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XTOTTVEXalaES. 

onune nous l’avons annoncé dans no¬ 
ire dernier numéro, l’Académie des 
inscriptions a décerné le grand prixGobert 
à M. J.-J. Ampère. M. Monteil a obtenu 
l'accessit. 

remous avons des nouvelles à la date du 
Jyi8août, de MM. Galinier et Ferret, 
lieutenants d’état-major, qui ont entrepris, 
comme l'on sait, un voyage en Abyssinie, 
avec l’autorisation deM. le ministre de la 
guerre. Nos jeunes compatriotes, après 
avoir terminé leurs préparatifs et organisé 
leur petite caravane en Egypte, se dispo¬ 
saient à quitter le Caire pour gagner la 
Mer Rouge. 

s*»» e navire VAdêmar , venant des mers 
4sâtdc Chine, arrivé au Havre, a apporté, 
à l’adresse du gouvernement français, une 
charrue chinoise soigneusement emballée 
«l que la douane a respectée. Cette cbar- 




rue a été expédiée à Paris pèr les soins de 
l'administration de la marine. [Univers). 

A 

M Libri, professeur adjoint à la Fa- 
acuité des sciences de Paris, est nom¬ 
mé professeur titulaire du calcul des pro¬ 
babilités à ladite Faculté. 

® n lit dans un journal allemand que le 
président du conseil, M. Thiers, a 
concédé à M. Stockmar, Suisse, une 
grande étendue de terrain dans l’Algérie 
pour y établir une colonie helvétique. 

* 

H ous trouvons dans un journal la nou¬ 
velle suivante, que nous fie garan¬ 
tissons pas : Nous apprenons que l’officier- 
général du génie, chargé spécialement des 
travaux de la Mitidja, est parti pour l’A¬ 
frique en priant le ministère deîui envoyer 
10,000 pieds d’arbres et des cemaines de 
mètres courants de grilles en fer, de ma¬ 
nière à pouvoir établir des barrières sur 
les points principaux, en attendant qu'on 
fasse le fossé et la muraille dont nous 
avons parlé. 

W n Français, M. de Jony, actuellement 
en Pologne, a inventé une nouvelle 
manière de ferrer les chevaux, pour la¬ 
quelle l’empereur Nicolas lui a donné 
50,000 roubles et un brevet d'exploitation 
exclusive» Dans le Système de M. de Jony, 
les fers sont sans crochets et couvrent Je 
sabot entier. 


©: 


n nous écrit de Londres : Un ingénieur 
américain vient d’apporter un moyen 
fort simple de mettre les navires de guerre 
à l’abri du canon. L’amirauté s'est em¬ 
pressé de l’adopter. Le hasard m’a permis 
de voir et de comprendre ce plan ; je me 
fais un plaisir de vous en donner connais¬ 
sance, afin que la France puisse se mettre 
en mesure d’en faire autant. Il s’agit tout 
simplement d’un vire-bord à vapeur, qui 
doit toujours présenter la proue du navire 
au feu de l’ennemi.. Or, cette proue est 
garnie d’une cuirasse, composée de plu¬ 
sieurs fortes tôles de fer, d’un centimètre 
d’épaisseur, séparées par un corps élas¬ 
tique. Cette cuirasse présente une arête 
avancée et trois versants qui détournent 
le boulet à droite ou à gauche, ou le force 
de plonger dans la mer quand il frappe la 
cuirasse en face. Une petite machine de six 


à huit chevaux, appliquée au moulinet 
qui sert de gouvernail, suffit pour faire 
évolutionner le navire sur lui-même dans 
l’espace d'une minute. Toute cette instal¬ 
lation ne coûtera pas dix mille francs pour 
les plus gros vaisseaux de ligne, qui nç 
pourraient plus désormais recevoir un 
boulet dans le flanc. (Courrier belge.) 

a l avait été décidé qu'on supprimerait 
l’Université de Sienne et qu’elle serait 
réunie à celle de Pise. Cette déterminatioj 
ayant excité un mécontentement géné y 
dans la ville de Sienne, qui, par là, a 
été privée de ses principales ressource 
été immédiatement révoquée. 


COMPTE RENDU DES ACADÉMIES 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Académie royale de Bruxelles. 

Résultats des Concours pour 1810. 

y* 'Académie royale de Bruxelles avait 
üjpropo^é, pour le concours de 1840, 
cinq questions dans la classe des lettres, 
et huit dans la classe des sciences. L’exa¬ 
men des mémoires reçus en réponse à six 
de ces questions, a présenté les résultats 
suivants : 

Classe des lettres . — « Quels furent les 
changements apportés par le prince Maxi¬ 
milien-Henri de Bavière(en 1684) à l’an¬ 
cienne constitution liégeoise, et quels fu¬ 
rent les résultats de ces changements sur 
l’état social du pays de Liège, jusqu’à l’é¬ 
poque de sa réunion à la France?» Un seul 
mémoire a élé envoyé en réponse à cette 
question. La Société a décerné, à titre 
d’encouragement, une médaille d’argent 4 
son auteur, M. Ferdinand Henaux, de 

Liège. , ... 

Sur la question : or Quel a été 1 état de 
la population, des fabriques, des manu¬ 
factures et du commerce dans les provinces 
| des Pays Bas. depuis Albert et Isabelle 
: jusqu'à la fin du siècle dernier? » l’acadé- 
mie n’a reçu également qu un seul mé¬ 
moire , et elle a décerné la médaille d’or 
à son auteur, M. Not. 

Sur la question : a Vers quel temps l’ar¬ 
chitecture ogivale, appelée improprement 
gothique, a-t-elle fait son apparition en 
Belgique? Quel caractère spécial cette ar¬ 
chitecture y a-t-elle pris aux différentes 
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époques? Quels sont les Artistes les plus 
célèbres quil’ontpmployèe,les monuments 
les plus remarquables qu'ils ont élevés?» 
l’Académie a décerné une médaille d’or 
à N, Ant -Guill.-Bern. Schayes, attaché 
aux archives de l’Etat et correspondant 
de l’Académie ; et une autre, à litre-jd’en- 
couragement, à l'auteur du mémoire fla¬ 
mand, M. Félix Devigüe, peintre d’his¬ 
toire, à Gand. 

Classe des science*.— L’Académie axait 
proposé pour première question un mé¬ 
moire sur l’analyse algébrique, dont le su¬ 
jet était laissé au choix des concurrents. 
L’Académie a décerné la médaille d’or à 
l’auteur du mémoire sur la transformation 
des variables dans les intégrales multiples , 
M. Eugène-Charles < atatan, né à Bruges. 
Une autre médaille d’argent a été décernée 
à l’auteur du mémoire sur les logarithmes, 
M. J Vallès, ingénieur des ponts et 
chaussées, é Paris. L’Académie a ordonné 
en outre, l’impression dans ses mémoires 
du travail sur les produites continues, eu re¬ 
grettant de ne pouvoir décerner une mé¬ 
daille d'argent à l'auteur, M Ed. Lefban- 
çois, profe seur à l’Athénée de Gand. 

La seconde question de la classe des 
sciences était : « Déterminer par des expé¬ 
riences si les poisons métalliques, tels que 
l’arsenic blanc (acide arsénieux), enfouis 
dans un terrain cultivé, pénètrent égale¬ 
ment dans toutes les parties des végétaux 
quicroissent, et entre autres dans les grai¬ 
nes des céréales, et s’il y a , d’après cela, 
du danger pour la santé publique à ré¬ 
pandre de l'acide arsénieux et d'autres poi¬ 
sons analogues dans les champs, pour dé¬ 
truire les animaux nuisibles.» On sait de¬ 
puis long-temps < uela plupart des matières 
inorganiques solubles peuvent être absor¬ 
bées à l'état de dissolution par les végétaux, 
et s’y dépO'er en plus ou moins grand* 
quantité, lors de l’exhalation de l’eau qui 
les a entraînées dans le tissu de la plante. 
D’après ces considérations on est tenté de 
croire qu’il n’est peut-être pas sans danger 
de répandredans les champs des quantités 
considérables d’acide arsénieux , pour la 
destrucLion des animauxnuisibles,d’autant 
plus que ce poison ne subissant aucune al¬ 
tération avec le leiup», doù,si la pratique 
en question se continue pendant une longue 
série d’années, s’aecuim» 1er en assezgrande 
quantité dans les sols cultivéspour inspirer 
quelques craintes sur 1 état des végétaux 
qui y croissent. Quoique l'auteur du seul 
mémoire adressé fasse preuve de connais¬ 
sances chimiques assez étendues, il n’a 
point complètement résolu U question. U 
a fait des expériences sur des plantes qui 
ont végété dans des pots dont la terre avait 
été mélangée avec divers poisons métalli¬ 
ques, tels que l'acide arsénieux, l'arsenic 
métallique, le sulfure rouge d'arsenic, 1e 
sous-acétatedecuivreel lesulfate de cuivre. 
Il a opéré sur le froment, le seigle, l’avoine, 
l’orge, le maïs, les pois ordinaires (pisum 
sativum), le cresson de fontaine et la mou¬ 
tarde blanche. Il reconnut d’abord que 
lorsque la proportion du composé arsenical 
mélangé à la terre était trop considérable, 
les graines refusaient de germer, ce que 
les expériences de MM. de Humbeldt et 
Carradori nous avaient déjà appris. 11 ob¬ 
serva ensuite qu’en opérant sur une terre 
qui ne contenait par décimètre cube que 
50 grammes d'aciae arsénieux ou de l’un 
ou de l’autre des poisons précédents, la 
«germination et la végétation s’y firent assez 
bien, d<* manière que les plantes qui y fu¬ 
rent cultivées parvinrent à mûrir leurs 
graines. Ayant soumis séparément à i’ana- 
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lyse les racines, les tiges, avec les feuilles 
et les graines de ces végétaux, il ne trouva 
dans aucune de ces parties (tes traces du 
poison qui a* ait été mélé^ la terre des pots. 
Nnus devons faire observer ici que ceux-ci 
avaient été laissés pendant toute la durée 
delà végétation des plantes, dansun jardin 
à l'air libre, de manière à être 4 exposés à 
la pluieetau soleil. D'après les expériences 
précédentes on serait tenté d’admettre, 
a ver l’auteur du mémoire, que les. poisons 
métalliques, même solubles, ne peu vent pas 
pénétrer dans un végétal lorsqu’ils sont 
simplement mêlés à la terre dans laquelle 
il croît; mais ce résultat est trop contraire 
à ce que nous savons sur L'absorption* par 
les végétaux, des substances morganhpres 
solubles du sol, pour que nous puissions 
l'admettre d'après ces seules expériences 
de l’auteur, qui nrnous paraissent pas assez 
concluantes et laissent quelque cb*'se àdé- 
sirer. L’auteur a fait aussi une série-d’ex¬ 
périences consistant à plonger diverses 
plantes coupées au col de la racine dans 
des solutions d’acide arsénieux, de sulfate 
de cuivre, d’acétate de plomb, et enfin de 
sulfate de fer, et après six semaines d’im¬ 
mersion dans ce liquide, il le» a soumises 
à l’examen chimique* et a reconnu que les 
substances métalliques dissoutes avaient 
pénétré dansles tiges, les feuilles,et même 
les fleurs des végétaux. D’après ces con» 
sidéraiioss, la question proposée n’a pas 
été résolue | mais l’Académie accorde à 
l’auteur une mention honorable, et remet 
la questiorraiK concours pour l’année 1841 
ou même 1842. 

Sur la troisième question de ï» classe 
des sciences : • Rechercher et discuter les 
moyens de soustraire les travaux d’exploi¬ 
tation des mines de houille aux chances 
d'explosion, b nous indiquerons en quel¬ 
ques mots dans un antre article les mé¬ 
moires qui ont été courowrrés. 
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* sisfeitiiwei et sons»marines. 

n sait depuis long-temps qu'il est fa¬ 
cile d'enflammer lu poudre à canon 
au moyen de l'électricité. Des expériences 
récente» faites en Angleterre per Ht. Km- 
beats et par M Paslby, prouvent les 
avantages qu'on peut tirer de ceito ooa*~ 
naissance dans l’arl des mineurs. 

L’appareil de M- ftoberts se compose 
d’une petite^auge d’un pied do long suc 
4 pouces de4arge et autant de haut, et 
d'une batterie de 1Q couples. Le long de 
la batterie il y a une barre sur laquelle 
sont deux disques d'étain, l’un immobile, 
l’autre mobile, et qui, lorsqu’ilest poussé 
par un ressort, vient toucher le disque 
immobile et compléter le chaîne entre les 
deux pôles opposés de la batterie. Les 
deux fils de cuivre qui doivent transporter 
le fluide électrique A le pondue à canon, 
«sont séparés l’ua de l’autre* dans»tonte 
leur longueur, par une chaîne et* fil de 
coton qui ne leur permet de se trouver en 
contact immédiat sur aucun point. A leur 
terminaison ces fil»sont recourbés e&de- 
! hors et leurs extrémités misesen ewnmu» 
nicaiion par un fil d’acier long d’un demi- 
pouce, et qui. forme avec elles une-espèce 
de triangle. Cette extrémité triangulaire 
est introduite dans, une petite cartouche 
en. étain, et la poudre est enflammée par 


la déflagration du fil d’acier qui s'opère 
au moment où le disque mobile de l'appa¬ 
reil vient toucher le disque immobile. La 
marche-chi fluide est si rapide qu’il est im* 
possible de mesurer le temps qui s'écoule 
entre le contact des deux disques de la 
batterie et l’explosion de la cartouche. Le 
prix de cet appareil n’excède pas celui de 
15» «bel Un gs. 

IL Roberts laisse dans la mine, an» 
dessus et au-dessous de la charge, vm 
espace vide d’un pied environ, rempli d’air 
atmosphérique; on obtient ainsi d’une 
faible charge un effet aussi puissant que 
d unecharge ti ès forte. La mine étant ainsi 
chargée et l’appareil galvanique disposée 
on peut placer ce dernier à la distance ju»* 
gée nécessaire pour mettre l'opérateur à 
l’abri de tout danger. Si la distance est 
considérable, par exemple de 60 à 80 pas, 
•on devra augmenter la batterie d’un ou 
deux couples. Cette méthode offre, entre 
autres avantages, celui de mettre à l’abri 
des explosions inattendues si dange¬ 
reuses, et d’apporter une économie de 
plus des deux tiers dans la consommation 
de la poudre. 

Dans be même temps le colonel Pasley 
a fait l'application du mémo moyen à de 
grands travaux, à la défense et à l’attaque 
des places, et notamment aux mines pla¬ 
cées sous l’eau. On a mis ainsi le feu à des 
mines placées à plus de 500 pas, avec des 
fils conducteurs cachés sous le sol ou 
plongés sous l’eau, et qui n'en sortaient 
que peur être mis en communication avec 
la batterie voltaïque. Ces résultats sont 
d’une grande importance pour la défense 
des lieux fortifiés, puisqu’ils fournissent 
le seul moyen de meure le feu instantané¬ 
ment et simultanément à plusieurs mine» 
A la fois. L’utiHté de ee moyen pour les 
explosions sous-marines est encore phis 
évidente; netss avens fait connaître te» 
essais récents du colonel Pasiey pour le 
sauvetage du Royal-George, pour lequel 
il a employé ce moyen. Ll est bien essentiel 
que les deux fils soient parfaitement isotés 
dans toute leur longueur, autrement l'ex¬ 
plosion ne pourrait avoir lietr. Il faut aussi 
que te pendre ait été mise bien cemptétse- 
vnem à Faèri de toute humidité. Le colonel 
Pasley a reconnu qu'un mélange de poix 
et de cire k brûler ou de suif était la meil¬ 
leur bydrofuge qu’on pût employer pour 
cet objet. Les conducteurs sont placés 
dans une corde, liés ensemble et séparés 
•par du chanvre fortement imprégné de 
goudron. 
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'Echo du Monde savant a annoncé; 
dans son numéro du 18 juillet, l’heu¬ 
reuse découverte faite par M. Eugèœde 
Fresae, à'uamoleur êimosphériqm appli¬ 
cable à la navigation.. L'expérience qpi 
eut Ifcui cetteépoqnesnr le quai d’Orsay 
en< présence des notabüUés de la seiem&et 
de» arts, excita vi vement l'attention géoér- 
raie, mais ne put être accompagnée d'en» 
plieations qu’il est temps de livrer sérieux 
se ment au public. L'invention de M<. do 
Fresne est la combinaison de la vis d’Ar¬ 
chimède et du plan incliné, réalisée par le 
simple appareil d'une roue. L’axe de-culte 
roue est parallèle à la ligne que doitsuixee 
le corps mis on mouvement. Autour de eet 
ase sont fixées deux surfaces plane»’ au 
moins, quatre et huit si L’on veut, dtamè» 
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tralemcnt apposées Y vue à l’autce, et si¬ 
tuées obliquement à des plans qui passe¬ 
raient sur Taxe par un nombre égal de 
degrés. Une fois mise en mouvement, cette 
roue, qui marche par le flanc au lieu de 
tourner sur le côté comme les roues ordi¬ 
naires, décrit dans 1 air la même spirale 
que la vis d'Archimède, avec cette supé¬ 
riorité qu elle provoque et surmonte a la 
fois la résistance que la vis d'Archimède 
ne fait que surmonter, ce qui lui imprime 
IB 6 vitesse beaucoup plus considérable. 
Vous avons vu l'application de cet appa¬ 
reil à l’air, et sur une petite voilure etaur 
une nacelle flouante. Chargée de plus de 
nent vingt livres, la * oilure est rapidement 
«nlralme par une roue composée de fil 
de fer et de soie, mise en mouvement par 
un simple ressort; et »>u$ l'impulsion 
d'une roue pareille, manœuvrée par un 
eeul homme, la nacelle contenant cinq 
personnes dépasse sans difficulté les meil¬ 
leurs rameurs, lie ce résultat positif à la 
direction des aérostats il u y a plus qu’au 
pas à faire, le point dappui dans l'atmo¬ 
sphère étant trouvé, et la résistance de 
f air au ballon devant être de beaucoup 
moindre que celle de l'eau contre la na¬ 
celle. Restent sans doute les difficultés de 
l’application spéciale, que linveuteur sur¬ 
montera plus tôt ou plus %ard ; mais en 
attendant celte entière solution du pro¬ 
blème aérien, voici une autre solution du 
problème nautique, d'autant plus impor¬ 
tante qu elle serait immédiate. Malgré 
tout ce qu'a d’admirable la navigation a ia 
vapeur, elle offre deux inconvénients dé¬ 
plorables pour le service des canaux et 
pour celui de la guerre. Dans les canaux, 
l’agitation produite par les roues à aub.-s 
détériore promptement les berges. Cet in¬ 
convénient n’existe plus avec le moteur 
atmosphérique, fixé sur un point supé¬ 
rieur des bateaux et soumis aux mêmes 
machines que les anciennes roues. Pour 
le service maritime, le nouveau moteur 
offrirait encore des avantages plus sen¬ 
sibles, en s'appliquant à I eau par des 
roues sous-marines. Si solides que soient 
.les roues latérales de nos vaisseaux à va¬ 
peur, de quelque précaution qu'on les 
protège, un boulet de canon suffit poul¬ 
ies désemparer irréparablement. Cachée 
«tous l’eau, la roue de M. de Fresne brave 
tout péril de ce genre, et permet d em¬ 
ployer impunément les bateaux à vapeur 
dans le combat. En outre, dans les bateaux 
ordinaires, tandis que l’une des roues 
s’enfonce dans la mer, il arrive que l’autre 
tourne è peu près dans le vide, et que cette 
Irrégularité paralyse ou annule l'action du 
gouvernail ; de là mille dangers comme 
ceux qu’a courus récemment le Véloce à 
Üoulogne/et dont toute l’habileté d’un 
illustre amiral a pu seule préserver ce na¬ 
vire. Il est inutile de dire qu’aucun de ces 
dangers ne menace une roue fixée à la 
quille du bateau et fonctionnant par tous 
les temps avec une imperturbable régula¬ 
rité. À toutes ces causes, nous croyons 
devoir les plus vifë encouragements à 
l'invention de M. de Fresne. et nous 
appelions l’attention sérieuse de l’atiural 
Roussin, dont la célébrité est relevée par 
tant de science, sur son application immé¬ 
diate à nos constructions navales. 

Un journal annonçait l’autre jour l'arri¬ 
vée à Amsterdam d’un paquebot anglais 
navigant avec une vis d’Archimède; pre¬ 
nons garde que des alliés, piès de devenir 
nos ennemis, no- nous devancent dans 
l’immense progrès qu’ils semblent recher¬ 
cher plus que nous-mêmes. 

Pitre Chevalier. 
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n admet génératementqoo les com posés 
'décolérants formés par 1 action directe 
du chlore sur les alcalis, sont des mélan¬ 
ges de chlorures métalliques et de sels 
constitués par un acide particulier, l’acide 
hypochloreux. Cette hypothèse paraissait 
solidement établie par la découverte que 
Al. Balard a faite d un oc mposé particulier 
de chlore etd’oxigene, forme d’un équiva¬ 
lent de chlore et d unéquivalcntd'oxigène ; 
mais, en examinant 1 action de ces mélan¬ 
ges supposés de chlorure et d h vpochloriie 
sur -les sels des sections inférieures, on 
d(couvre uoa série de faits nouveaux qui 
sont inexplicables par U théorie des fcy- 
pocbloriies, et qui conduisent à une ma¬ 
nière neuve et loui-à-fait inattendue d en \ i 
sager les composants décolorants. Voici 
ers faits : 

Si l'on fait agir une solution récente de 
chlorure de chaux sur une solution de 
nitrate de plomb, on obtient un précipité 
blanc qui jaunit «bientôt, et qui, par des 
nuances de plus en plus foncées, devient 
brun. Dans la liqueur surnageante on ne 
trouve que du nitrate de chaux. On avait 
considéré le précipité blanc comme du 
chlorure de plomb qui, par la décoinposi 
lion postérieure de 1 hypochloritc, se con- 
^ertissait en oxide puce; mais en séparant 
!*e précipité blancaussilôiqu’ils est formé, 
un reconnaît sans peine qu il ne possède 
pas les propriétés du chlorure de plomb. 
Il continue de se colorer en 1 absence de 
l’hypochlorite de chaux sous I influence 
d’une température peu élevée ; et l’analyse 
démontre que le précipité blanc et le pré¬ 
cipité devenu brun sont deux états isomé- 
riques d'un même corps quia pour formule 
PbOGl. C’est un composé qui correspond à 
l’oxide puce,et dans lequel 1 oxigène consti- 
luantie bioxide est remplacé par son équi¬ 
valent de chlore. Le même composé se for¬ 
me encore lorsqu’on fait arriver un courant 
de chlore sec sur de la lilharge provenant 
de la calcination du carbonate de plomb. 
— En remplaçant le nitrate de plomb par 
le nitrate de protoxide de fer, il se dépose 
un corps brun qui a toutes les propriétés 
extérieures du peroxide de fer, mais 
qu’on représente par la formule Fe’OCl; 
c'est encore un peroxide dans lequeltout 
l’oxigène constituant le degré d’oxidation 
supérieur est remplacé par son équivalent 
de chlore. — Avec les protosels de man¬ 
ganèse, le précipité est encore analogue, 
mais la quantité de chlore est double. — 
Si au lieu des protosels on emploie les per- 
sels de manganèse et de fer, il se dépose 
un sel basique et il se dégage du chlore 
en abondance. — Avec les sels debi*oxide 
de cuivre les phénomènes se passent en¬ 
core autrement. 11 se forme un composé 
qui se détruit presque aussitôt à la tempé¬ 
rature ordinaire, et qui laisse dégager de 
l’oxigène pur. En même temps que l’oxi- 
gène se dégage, il se dépose un oxirio- 
ddorure de cuivre qui a pour formule 
f.u*OCl,et qui correspond ainsi au bi-oxide. 
On forme directement le même composé 
en faisant arriver du chlore sec sur du 
protoxide de cuivre qu’on chauffe légère¬ 
ment avec la flamme de la lampe à 
alcool. 

Il devenait assez simple de généraliser 
ces faits, et de considérer les composants 
décolorants formés par les alcalis, comme 
des composés correspondant aux peroxi- 
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des dans lesquels tout l’oxigèneconstituant 
le peroxide serait remplacé par son équi¬ 
valent de chlore. Dès lors, dans ces deux 
ordres de corps, l’analogie de composition 
entraînait l’analogie de propriétés : même 
instabilité, môme action oxidante, même 
action décolorante, caries peroxides alca¬ 
lins décolorent aussi a\ec une grande 
énergie. 

Cette théorie nouvelle devait trouver sa 
vérifiention dans la composition compara¬ 
tive des composés décolorants formés par 
la soude et la potasse. 

Les deux peroxides de ces bases ont une 
constitution bien différente. Celle du po¬ 
tassium est KO\ et celle du sodium, qui 
n'a pas été précisée par M. Theuaid , est 
représentée dans les tables de M. Berzélius 
par Na a O\ Il résulterait des deux for- 
mu les que lecomposé décolorant de potasse 
chut contenir quatre fois autant de chlore 
que celui de soude. 

XO -f- O» (ifroiidr 4» pnla»»inni corrf>pn««l «KO -f- 01. 

H** Oi 4*0 peroxide «h* «otlicitn correspond è No» O* 4 - Cl. 

L’expérience prouve que la potasse ab¬ 
sorba une quantité de chlore double de 
celle qui est absorbée par la soude. La 
potasse aurait dû en ab oi i cr une quantité 
quadruple; il y avait donc erreur dans la 
théorie ou dans la formule assignée au per- 
< x de de sodium. L’analyse de ce dernier 
fut reprise, et on trouva en effet que dans 
la formule adoptée, f oxigène avait été dosé 
trop faiblement, que le sodium prenait 
deux atomes d’oxigène au lieu d’un et 
demi pour passer à l’état de peroxide, et 
devait être représenté par NaO 2 . La po¬ 
tasse devait donc, ainsi que l’expérience le 
démontrait, avoir un pouvoir décolorant 
double de celui de la soude. La théorie se 
trouvait ainsi confirmée. 

Dès lors les composés décolorants ne 
constitueraient plus des sols, mais bien des 
composés correspondant aux peroxides, 
dans lesquels tout l’oxigène qui s’ajoute 
au protoxide pour constituer l’oxide supé¬ 
rieur est remplacé par sou équivalent de 
chlore ; et, par un retour bien singulier 
des théories, les composés envsagés 
comme des mélanges deehlorures et d hy- 
pochlorites, seraient réellement des com¬ 
posés simples ; tandis que les hypochlorites, 
considérés comme des sels simples et sans 
mélange, seraient des mélanges de per¬ 
oxides et de corps particuliers correspon¬ 
dant aux peroxides. 

Il est naturel de présumer que le brome, 
l’iode, le soufre, et peut-êlre encore d’au¬ 
tres métalloïdes, formeront des composés 
analogues, complémentaires nouveaux des 
soroxides; et d’une autre part, les compo¬ 
sés de cette nature qui sont constitués par 
le chlore et qui correspondent à des oxi¬ 
des supérieurs impropres à former des sels, 
comme les peroxides de plomb et de bis¬ 
muth, donncntavec l’acide hydrochlorique 
quand la réaction se passe au milieu d un 
mélange réfrigérant, un nouveau composé 
décolorant formé de chlore et d hydrogène 
qui contient deux fois autant de < hlorcque 
l'acide hydrochlorique. C’est un hichlo- 
rure d’hydrogène qui, dans la série des 
combinaisons du chlore , est tout-à-fait 
l’analogue du bi oxide d’hydrogène. L’eau 
exigence promet de devenir ainsi le type 
de séries nombreuses et parallèles qui 
étendent considérablement le champ de la 
chinée minérale, sans y introduire toute¬ 
fois aucune complication. 
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Sur. les terrrains anciens et les terrains de tran¬ 
sition des montagnes dn centre de la France , 

par M. Dufrénojr. 

vant d’entrer dans la description géo¬ 
logique de cette contrée» M. Dufké- 
nov a d'abord indiqué les limites du vaste 
massif granitique qui occupe le centre de 
la France. 11 fait connaître la relation qui 
existe entre les cours d’eau et la nature du 
sol, la disposition des chaînes qui inter¬ 
rompent la régularité de ce massif caracté¬ 
risé par le nom de plateau, leur âge, et 
par suite les soulèvements successifs qui 
ont modifié le relief du terrain granitique, 
et dans quel ordre ces soulèvements ont 
dû avoir lieu. 

Les épanchements volcaniques qui ont 
précédé immédiatement l’époque actuelle, 
ont mis fin à cette longue série de pertur¬ 
bations qui ont successivement façonné le 
plateau granitique central. La ligne de con¬ 
tact des terrains anciens et des terrains se¬ 
condaires est remarquable parla présence 
de nombreux amasde minerais métalliques 
différents. Les mipes de manganèse, les 
plus importantes de la France, forment 
une zone à la séparation du granité et du 
calcaire jurassique. Les minerais de fer 
sont assez fréquents le long de la ligne de 
contact qui nous occupe. Les minerais mé¬ 
talliques abondent également sur toute la 
limite des terrains anciens, même dans les 
localités où le calcaire du Jura repose en 
Couches horizontales sur le granité. 

Les montagnes du centre de la France 
sont composées presque exclusivement de 
granité et de gneiss.On y observe aussi des 
porphyres, qui forment, de distance en 
distance, quel ^ues crêtes saillantes. Quant 
au schiste micacé , il constitue une bande 
mince à la séparation des terrains anciens 
et des terrains secondaires ; il existe en 
outre quelques lambeaux de terrrains de 
fransition. Les granités présentent des va¬ 
riétés assez nombreuses; on peut surtout 
en distinguer deux qui jouent dans la con¬ 
stitution géologique de la contrée, ainsi 
que dans la nature du sol, des rôles diffé¬ 
rents. 

Le premier, à petits grains, est composé 
de feldspath blanc, de quarz gris et de 
mica noir ; il est assez fréquemment associé 
à du gneiss, auquel il passe d’une manière 
insensible. Celte circonstance a empêché 
d’assigner les limites de ces deux roches, 
que l’auteur a réunies dans la carte géolo¬ 
gique sous le nom de formation de granité 
et gneiss, et qui paraît former la base gé¬ 
nérale des montagnes anciennes de * la 
France. 

La seconde espèce de granit, d’une 
teinte générale de gris clair ou de rose 
pâle, contient presque toujours deux va¬ 
riétés de feldspath différentes. L’une qui 
forme la pâte de la roche, rosée et d un 
éclat nacré, présente un clivage assez in¬ 
distinct. La seconde variété, presque tou¬ 
jours en gros cristaux, donne à la roche 
une texture particulière qui Ta fait désigner 
sous le nom de granit porphyroide . Elle 
est très lamelleuse, et ordinairement d’un 
blanc un peu verdâtre. La forme de scs 
cristaux se rapproche de celle d’un prisme 
droit rectangulaire. Le granit n’est pas 
associé à du gneiss; il forme constamment 
des montagnes ou des chaînes isolées qui 
se dessinent en relief sur la surface géné¬ 
rale du plateau. 

L abondance des roches feldspalhiques 
donne aux montagnes du centre de la 
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France une physionomie particulière. Elles 
sont arrondies, et leur surface est quel¬ 
quefois couverte de blocs de rochers ou 
de sable incohérent. 

La séparation du granit et de la forma¬ 
tion du gneiss est très marquée dans les 
montagnes de la Lozère. Cette roche con¬ 
stitue trois massifs de montagnes qui do¬ 
minent tout le pays : la montagne de la 
Margucride, le massif granitique de la Lo¬ 
zère, et les montagnes granitiques de l’Ai- 
gonal. Le granité quf forme ces trois mon¬ 
tagnes présente une identité remarquable 
de composition Les montagnes granitiques 
sont généralement ar r mdies, surtout celles 
qui forment le massif de la Margueridc, 
où l’on voit aussi d’immenses plateaux. 

La formation de granité et de gneiss, 
qu il serait plus exact de désigner simple¬ 
ment par le nom de gneiss, parce que celte 
roche y domine beaucoup, constitue la plus 
grande partie du plateau ancien du centre 
de la France. 

Les porphyres jouent un rôle fort im¬ 
portant dans la composition du massif qui 
fait lesujetdece mémoire, non pas précisé 
ment par la surface qu’ils recouvrent, quel¬ 
quefois considérable, comme dans les mon¬ 
tagnes du Tarare et dans les chaînes du 
Forez, mais par les modifications qu’ils 
ont apportées dans le relief du sol. Ces 
porphyres sont de deux espèces ; les uns, 
que M. Gruner désigne sous le nom de 
porphyre granitoïde, tiennent le milieu 
entre le granit proprement dit et les por¬ 
phyres quartziferes qui forment la seconde 
espèce. Les porphyres granitoïdes ressem¬ 
blent beaucoup au granit, et ils ont été 
pris très souvent pour cette roche. 11 est à 
remarquer qu’il n’existe aucun passage 
entre ces porphyres et les granités, tandis 
qu’au contraire, ils passent souvent aux 
véritables porphyres par des dégradations 
insensibles. L'aspect général du sol com¬ 
posé de granit et de porphyre granitoïde 
est aussi très différent. 

Les porphyres quartziferes donnent leur 
nom à toutes les r oches de la même époque; 
cependant cette variété n’esl pas à beau¬ 
coup près la seule. Ainsi il existe différents 
porphyres qui passent les uns aux autres, 
et comme ils se trouvent en outre dans des 
circonstances géologiques identiques, 
M. Dufrénoy les a réunis en une seule 
classe, qu’il a caractérisée par le plus im¬ 
portant cl le plus marqué, qui est le por¬ 
phyre quartz fjre.CelteclîS e de porphyres 
est plus moderne que le porphyre grafli- 
toïde, non pas qu’un repos absolu des phé¬ 
nomènes ignés ait marqué leur séparation, 
car il existe des passages assez fréquents 
entre eux, mais le porphyre quartzifère 
forme des filons dans le porphyre grani¬ 
toïde ; on en voit un exemple très marqué 
à Chanchay, tandis que l’inverse n’a pas 
lieu. 

M. Gruner croit que la période des ter¬ 
rains de transition a été close par l'appa¬ 
rition du porphyre granitoïde. Les por¬ 
phyres quartzifères seraient plus modernes 

que les terrains houiller$,attenduqueceux- 

ci ont éprouvé des dérangements considé¬ 
rables par leur arrivée au jour.Une preuve 
certaine de cette différence résulte de la 
nature du grès houiller, qui contient dans 
les environs de Rigny, de Thizy et d’Am- 
plepuis , des fragments de porphyre gra¬ 
nitoïde, tandis qu’on ne voit pas de galets 
de la seconde classe de ces roches ignées. 
Quant à la postériorité des porphyres gra¬ 
nitoïdes sur les terrains de transition, la 
chaîne du Forez en fournit des exemples 
presque â chaque pas. 



Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 

(î e article.) 

Erysimum perofskianum . Fiich. Mey. 

( Erysimum , tpvaipov, du verbe ipvw, j’entraîne; 

Perofskianum y nom. d’homme. ) 

alice tétraphylle; comlle à quatre 
pétales onguiculés ; six étamines fai¬ 
blement télradynames ; anthères biloca¬ 
taires médiifixes ; style surmonté par an 
stigmate hémisphérique ; silique tétra- 
gone s'ouvrant par deux angles opposés, 
surmontée du stigmate, qui est persistant. 
—Graines allongées, arrondies, ayant an 
bourrelet longitudinal très distinct. 

Plante annuelle, à racines fibreuses, à 
tiges rameuses obscurément létragones à 
la base et anguleuses au sommet ; feuilles 
glabres, alternes, lancéolées, aiguës, ron- 
cinées, dont l’extrémité inférieure dégé¬ 
nère en une espèce de pétioles ; fleurs en 
corymbe, d’un jaune orange, très odo¬ 
rante. Celte plante, qui appartient à la 
grande famille des Crucifères, fut envoyée 
au Muséum en 1837 par M. Fischer, pro¬ 
fesseur au jardin botanique de Saint- 
Pétersbourg. Son faciès est très remar¬ 
quable, et cependant on l a confondu avec 
plusieurs espèces du même genre, telqoe 
YErysimum altaïcum et ochroleucum , qui 
se distingue assez par petalorum vngue 
calycem vix exedente, pube in tiliquà 6i- 
partilà et stylo elongato ; puis avec YEry¬ 
simum canescensy Andrzeroskianum exalta - 
tum, et avec YErysimum robustum Don., 
qui facilime dignoscetur setis foliorum bi - 
partilis, et enfin avec le Chechrantius au - 
rantiacus Bgn., dont semium fabricia illius 
erysimo perofskiano longe distat. 

Cette espèce, qui dans le principe fot 
trouvée sur le Caucase, peut atteindre la 
dimension de 4 à 5 décimètres. Dans l’en¬ 
voi qu’on en fit, elle fut spécialement 
recommandée; aussi, rattention la plus 
scrupuleuse présida à sa culture. Mais 
tannée qui suivit son introduction, quel- 
ues graines étant tombées par mégarde 
ans une plate-bande inculte, on fut très 
étonné de la voir très bien prospérer, si 
bien, que maintenant on sème les graines 
sans aucun soin et dans n'importe quelle 
terre, et on a pour résultat une plante qui 
peut rivaliser avec toutes celles de la 
même famillle que nous possédons jusqu’à 
ce jour. 

Maintenant il s’agit de résoudre un 
problème que nous posons à tout horti¬ 
culteur et à tout amateur d’horticulture ; 
ce problème serait de parvenir à faire 
doubler les fleurs ; si on pouvait y arriver, 
nous pourrions nous vanter de posséder 
une plante qui laisserait bien derrière elle 
notre classique giroflée ; car l’odeur et 
surtout la couleur orangée de l’Erysimum 
est si rare dans le domaine de Flore, que 
malgré nos recherches, soit dans les her¬ 
biers, soit dans les jardins, nous n’avons 
pas encore pu rencontrer la même dispo¬ 
sition ni les mêmes nuances. 

Nous pouvons cependant espérer arri¬ 
ver à ce but, car M. Vilmorin Yen occupe 
sérieusement, et nous sommes tellement 
habitué à voir couronner de succès tout 
ce qu’il entreprend, que nous pouvons 
nous attendre à une solution satisfaisante. 

P. Ch.Joubert. 
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Oenre nouveau «Toiseanx par M, E. P Luson. 

® enre Anaïs, Amis, Lessoo.-- Ce genre, 
des plus curieux et des plus remar¬ 
quables, appartient à la famille des Ocyp- 
tères, et s’en distingue par des caractères 
précis. La seule espèce connue vit à Bor¬ 
néo, et est figurée par M. Thelot, dans la 
collection de vélins inédits que possède 
l'auteur. 

Bec court, déprimé, élargi, arrondi et 
•ans arête marquée sur la mandibule su¬ 
périeure , entamant les plumes du front 
qui sont soyeuses, finissant en pointe re¬ 
courbée , légèrement dentée ; mandibule 
inférieure arrondie en dessous, déprimée; 
commissure de la bouche garnie de soies 
longues et molles ; narines petites, percées 
en avant ÿes plumes du front et recou¬ 
vertes de soies fines et nombreuses, bor¬ 
dant le front ; menton garni de soies; ailes 
atteignant le milieu de la queue, subaiguë, 
à 1 ™, 2« et 3e rémiges étagées légèrement, 
les 4e et 5 e égales et les plus longues; 
queue moyenne, carrée, à rectrices égales 
rigides; tarses médiocres, à doigt interne 
court, soudé au médian, à ongle du pouce 
le plus fort, tous recourbés et crochus. 
Plumage très épais, très fourni et exces¬ 
sivement soyeux. 

Anais Clcmentiœ, Lesson. — Bec blanc 
nacré en dessus , noir à la pointe ; tarses 
noirs. Plumage généralement d’un noir 
profond, lustré et soyeux ; ailes et queue 
noires, mais les rémiges traversées à leur 
bord interne par une large bande neigeuse 
qui, au repos, ne parait pas. La femelle 
se distingue du mêle seulement par une 
plaque ferrugineuse occupant le devant 
du cou et traversée par 4 à 5 raies noires 
longitudinales. — Long. tôt. :6 p. 1/2 
(0,17). — Hab. Bornéo. 


Matériaux zoologiques recueillis par M. le ca¬ 
pitaine de vaisseau Bérard. 

Les matériaux que Thistoire naturelle 
dok aux expéditions maritimes s’augmen¬ 
tent de plus en plus, et pourraient s’ac¬ 
croître encore si les officiers de la marine, 
soit de l’Etat, soit du commerce, voulaient 
se liv rer à des recherches qui- ne peuvent 
nullement les déranger de leurs autres 
travaux, puisqu’elles ne réclament leurs 
soins que pendant les moments où cessent 
les occupations nautiques. À l’appui de ce 
que nous avançons, nous citerons un seul 
exemple : lors de l’expédition de Saint- 
Jean d’Ulloa, M. le capitaine de vaisseau 
A. Bérard, au milieu des préoccupations 
que nécessitaient la manœuvre de son bâ¬ 
timent et la santé de son équipage, en 
outre de gramds Irav aux hydrographiques, 
de ses observations journalières sur la 
physique du globe, sur les courants, sans 
toucher à peine à terre, a trouvé moyen, 
en recueillant seulement les insectes qui 
venaient se poser sur son bâtiment, en 
vue des côtes, de rendre service à la 
science. En effet, il a rapporté un certain 
nombre d’insectes déjà connus, mais qui 
serviront pour la géographie cntomolo- 
gîque, et plusieurs espèces nouvelles. On 
comprend que, presque tout ayant été pris 
en mer, ce sont les insectes qui dans leur 
vol donnent le plus de prise au vent, 
comme les lépidoptères, qui sont les plus 
nombreux; voici un aperçu de ces té- 
coltes. 
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Lépidoptères diurnes, 30 espèces, dont 
4 nouvelles. 

— crépusculaires, 14 espèces, 

aont 1 nouvelle. 

— nocturnes, 29 espèces, dont 

6 au moins nouvelles. 
Coléoptères, 50 espèces connues. 
Névroptères, 10 espèces de Libellules et 
Hémerobes 

Orthoptères, 3 espèces. 

Hémiptères, 19 espèces connues. 
Hyménoptères, 9 espèces, dont 2 nou¬ 
velles. 

Diptères, 2 espèces connues. 

Cet officier a rapporté en outre plusieurs 
coquilles, tant marines que fluviatiles, et 
une superbe Annélide nouvelle. 

On voit, malgré le petit nombre d’objets 
apportés, combien, proportions gardées , 
il se trouve d’objets nouveaux. On peut 
juger par là de ce qu’aurait pu être la ré¬ 
colte, si M. Bérard eût séjourné à terre, 
comme l’exigent souvent les missions dont 
les officiers sont chargés. 


Chemin de fer laomfcardo*Véaitien. 

n journal de Milan donne des détails 
intéressants sur le chemin de fer du 
royaume lombardo-vénilien. Ce chemin à 
double voie traversera , en douze sections 
presque rectilignes, les villes et cantons les 
plus peuplés et les plus industrieux de 
ritalie supérieure, savoir : l’ancien duché 
de Venise et les territoires de Padoue, 
Vicence, Brescia, Trevîglio et Milan, pro¬ 
vinces où le sol fertile de Lombard e pro¬ 
duit, grâce au travail assidu des cultiva¬ 
teurs, les plus abondantes récoltes, et ou 
les beautés de la nature et la splendeur des 
arts appellent les voyageurs de toutes les 
parties de l’Europe. ? - 

L’embranchement latéral de Treviglio à 
Bergame traverse un territoire très peuplé, 
et l’on sait combien sont étendues au-de- 
hors les relations de Bergame, surtout 
pour le commerce des soies. 

La ligne totale de Venise a Milan, y 
compris le rameau latéral do Treviglio, 
sera longue de 208 kil.; elle commencera 
dans Venise même. Là, seront établies les 
premières constructions de l’objet le plus 
merveilleux de cette ligne , le pont gigan¬ 
tesque qui sera jeté sur les lagunes, et qui 
joindra Venise au continent. 

Ce pont de pierre aura une longueur de 
3,547 mètres, et comptera 252 arcades. 
Au milieu passera le chemin de fer ; des 
deux côtés, les trottoirs pour les piétons, 
les doubles aqueducs qui amèneront à 
Venise l’eau du continent et les tuyaux à 
gaz qui devront éclairer le pont, la ville, 
et au besoin la suite du chemin de fer sur 
le continent. Le pont tra>ersera en ligne 
droite le rayon des batteries de San-$e- 
condoet «le San-Giuliann, et ira rejoindre 
la terre ferme près du fort de Malghera. 

La dépense de cet ouvrage est évaluée 
à 5,800,000 liv. autrichiennes v 4,640,000f.). 
Elle sera remboursée par le péage et les 
contributions imposées aux aqueducs. 

Les plus fortes pentes de toute la ligne 
n’excèdent pas 3 millim. pour mètre; en¬ 
core ne s’étendent-elles que sur cinq points 
et sur une longueur de 24 kilom. ; elles 
seront encore diminuées par des élévations 
proportionnées. 

Trois tunnels devront être ouverts sur 
la ligne : l’un sous la porte del Monte, près 
de Vicence, aura 37 mètres de long ; un 
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autre sous la dernière .colline du mont 
Berico, au bas de laquelle est la porte 
Lupia, près de la même ville, et long de 
90 mètres ; et un troisième, de 101 mètres, 
sous le lit du torrent de Gua, près de 
Montebello. 

Toute la ligne pourra être parcourue 
en neuf ou dix heures, y compris les haltes 
nécessaires. 

Statistique agricole de la France. 

(2« article.) 

Tf es céréales qui constituaient autrefois 
Üjioute la subsistance de la population, 
deviennent progressivement d’une néces¬ 
sité moins absolue, depuis qu’elles ont 
pour auxiliaires la culture de la pomme 
de terre, des légumes secs, et les produits 
des jardins. On récolte dans la France 
orientale 55 millions d’hectolitres de pom¬ 
mes deterre, ou 3 1/2 par habitant. La 
culture on grand des légumes secs én four¬ 
nit 2 millions d'hectolitres, et la valeur 
brute des produits dos jardins s’élève à 
près «le 72 millions de francs. Dans celte 
moitié du royaume , la vigne, qui occupe 
presque 9 0,001) hectares, rapporte au- 
delà de 20 millions d hectolitres de vin , 
estimés à 231 millions et demi, et à plus 
de2t>3,y compris les eaux-de-vie. Dans 
le nord l’hectolitre de vin vaut 29 fr., et 
18 seulement dans le midi.Tl est fabriqué 
annuellement 3,360,000 hectolitres de 
bière, et 461,000 de cidre de toutes sortes. 
Leur valeur réunie n’exccde pas 52 mil¬ 
lions. La betterave occupe moins de 
37,000 hectares , qui rappoitent environ 
12 millions d’hectolitres, estimés20 mil¬ 
lions de francs. Le colza couvre au moins 
116,000 hectares, qui donnent 1,500,000 
hectolitres de graines. Le revenu brut de 
1 hectare monte à près do 300 francs, et la 
valeur totale de la récolte à 35 millions 
de francs. 

Les plantes textiles couvrent plus de 
100,000 hectares. Le lin donne 12 millions 
de kilogrammes de filasse, et le chanvre 
33 millions et demi; ensemble, avec leur 
graine, ils donnent une récolte estimée à 
64 millions et demi. Les mûriers, dont la 
culture a reçu une extension trop récente 
pour être exactement appréciée, donnent 
par hectare un revenu brut qui dépasse 
mille francs ; et le produit total des va¬ 
leurs , dont ils sont la première source, 
n’est pas au-dessous de 42 millions de fr. 

Estimée d’après les bas prix d’une année 
moyenne d’abondance, la production s’é¬ 
lève, d’après les évaluations les plus dé¬ 
taillées, aux sommes ci-après : céréales, 
950 millions; vignes, 264 millions; bière 
et cidre, 52 millions ; cultures diverses, 
430 millions ; toial 1 milliard 696 millions. 
Mais lorsque les prix sont hauts, les cé¬ 
réales atteignent une valeur plus grande 
de moitié en sus, et la production totale 
excède de beaucoup deux milliards de 
francs. 

Consommation. — Nous avons dit que, 
lorsqu’on a prélevé les semences, il reste, 
dans les 43 départements de la Franco 
orientale, plus de 70 millions d’hectolitres 
de céicales de toutes sortes, disponibles 
pour la consommation et l’exportation. 

La quantité consommée annuellement 
s’élève à 68 millions d’hectolitres. Ainsi 
la production moyenne pourvoit à l’ense¬ 
mencement. aux besoins de la population 
et des animaux domestiques, et donne uu 
excéca :t d’un trente-quatrième. 
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Lps 4éfwri«oeBti du nord pradrâeoBt 
plus qu'ils ae coasamment; ccst le con¬ 
traire dans ceux de midi.—An total, les 
céréales, Appropriées A la nourriture de 
l'homme,laissent,dansfa France orientale, 
une différence en moins de 1,300,000 hec¬ 
tolitres entre les quantités disponibles et 
les quantités consommées .Celte différence, 
qui n’égale pas un 52 e de la consommation, 
est la somme des importations nécessaires 
qui ont lieu dans cette partie de la France, 
soit des départements de l'ouest, soit de 
l'étranger, par le s arrivages du port de 
Marseille. Il y a, par contre, un excédant 
de 3 millions et demi d’hectolitres, pro¬ 
duits en sua de la consommation, par la 
culture de l'orge, de l'avoine et du maïs. 
Ce sont principalement les avoines du 
nord qui donnent cet excédant. 

Ces chiffres montrent Terreur profonde 
de ces assertions <lu vulgaire, et même 
de quelques économistes qui supposent 
qu'une récolté fournit à la consommation 
de deux ou trois années, que la production 
est trop grande, qu’il faut prohiber Titn— 
portât ion des céréales étrangères,et autres 
opinions conçues à priori et totalement 
en opposition avec les faits acquis. Ils ex¬ 
pliquant comment un faible déficit dans la 
récolte affecte rapidement et fortement 
les prix des grains , et fournit des motifs 
plausibles ou spécieux pour les élever, 
sans qu’il y ait néanmoins le moindre fon¬ 
dement à redouter une disette. Ils établis¬ 
sent enfin la nécessité de maintenir avec 
vigueur la libre circulation des céréales à 
l'intérieur, et de la faciliter par des 
moyens de communication et de transport 
plus étendus, plus rapides et à meilleur 
marché. 

Ta consommation par habitant est à peu 
près ainsi qu’il suit, dans l’ensemble des 
départements de la France orientale: 
froment, i hectolitre 76; méteil, 0-28; 
seigle, 0-70; ensemble, 2 hcctol. 68.— 
Orge, avoine, maïs, sarrasin, 0-32.— 
Pommes de terre, 2-83; légumes secs, 
0-11; viande, 20 kilogr.53; vins, Ohectol. 
T5 ; bière, 0 20 ; cidre, 0-3.—La consom¬ 
mation du nord diffère beaucoup, à tous 
égards, de celle du midi; elle est plus 
grande en froment, en méteil, en pommes 
de terre, en légumes spcs, en viande et en 
bière ; elle est moindre en seigle et en 
vin. 

Pâturages. — La France orientale pos¬ 
sède 10 millions et demi d'hecîares en- pâ¬ 
turages de toute espèce : un quart seule¬ 
ment.en prairies artificielles et naturelles, 
et les trois autres quarts en pâturages ’ 
pâtis et jachères. Les départements de la 
région septentrionale ont un million six 
cent mille hectares de prairies naturelles 
et artificielles, donnant un produit de 200 
millions. Ceux du midi n en ont qu'on 
million, rapportant une valeur de 120 
millions. Les jachères ont la même étendue 
et un produit égal dans les deux régions. 
Il n'en est pas de même des pâlis : leur 
éicndue est à peine de 800,000 hectares 
au nord; au sud, elle est quatre à cinq 
fois aussi grande. Ici, la valeur de leur 
produit est moindre de moitié. Au total, 
tous les pâturages produisent annuelle¬ 
ment 412 millions de revenu brut, savoir: 
au nord, 223, et au midi, 179. . 

L’amélioration de celte partie essentielle 
du domaine agricole, dit M, le ministre 
dans son rapport au roi, est un objet du ! 
plus haut intérêt, et dont il importe do 
s’occuper incessamment. 
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SCIMCÏS fllSTOMQDES. 

Anciennes in e rtmitin i* ««trouvée» à l’évêché 
dtAngees. 

|||n nous écrit d'Angers, sous la date du 
Jfg§[l8 : <r Les archéologues et les artistes 
n ont pas appris sans une vive émotion la 
nouvelle des découvertes qui ont été faites 
il y a trois ans dans l’ancienne abbaye de 
Saint-Aubin, servant aujourd’hui de pré¬ 
fecture. Une suite de petites arcades byzan¬ 
tines des plus élégantes, ornées pour la 
plupart, ainsi que leurs archivoltes, des 
sculptures les plus délicates et du goût le 
plus parfait, oui été retrouvées sous «a 
enduit que les ouvriers se disposaient à 
renom voter. Une découverte presque aussi 
iasportaate vieat d être faite a Lé véché par 
les seras de M. Scbnttt, inspecteur des 
monuments religieux, envoyé en mission 
dans les diocèses de la Bretagne par M. le 
ministre de la justice et des cultes. 

» L’évêché possède une vas lésai le bâtie 
au commencement du xi c siècle par les 
comtes d’Anjou. Celle salle, qui n’a pas 
moins de 27 mètres de longueur sur 9 de 
largeur, est éclairée sur l‘un de ses côtés 
par neuf arcades romanes dont les archi¬ 
voltes lozangées retombent sur des co- 
lonnettes ; ces fenêtres sont inégalement 
mais symétriquement espacées de deux en 
deux; sur les trois autres côtés de la salle 
règne une boiserie fort mesquine, en 
grande partie composée de planches assez 
mal jointes, et au-dessus de cette boiserie, 
qui a environ 6 mètres de haut, ou voit 
encore 2 mètres environ d’un mur mal ré- 
crépi il y a longues années ; le tout est 
recouvert par un plancher formé de so¬ 
lives mal retaillées et destinées sans doute 
à recevoir un lattis. L’ensemble est \ieux, 
enfumé, sale. Cette galerie est un véritable 
galetas. 

v Mais quelques indices avaient fait sup¬ 
poser à M. l’inspecteur que l’enduit appli¬ 
qué sur les trots faces privées de fenêtres 
pourrait bien, comme à Saint-Aubin, ca¬ 
cher quelques restes de l'ancienne archi¬ 
tecture. Un maçon fut appelé pour essayer 
quelques sondes. Dès les premiers coups 
il découvrit une colonne, et enfin, après 
trois ou quatre heures de travail, on vit re¬ 
paraître deux arcades de la même époque 
que celles qui leur font face, mais placées 
sur un plan plus élevé et à double profon¬ 
deur, c’est à-dire que chaque montant de 
l’arcade est cQm|>osé de deux colonnes en 
retraite l’une sur Tauure et d’un pied-droit 
qui les sépare, ce qui nécessite deux ar¬ 
chivoltes l'une au-dessus de l'autre. » 


Quetti ofini re» pour le» enquêtes arefcéoio- 
gsqoes. 

a* article. 

ÈRE GALLO-ROMAINE. — GÉOGRAPHIE 
ANCIENNE. 

24. A-t on reconnu (Fane manière pré¬ 
cise les voies romaines indiquées sur la 
carte de Pcntinger et dans Titinéraire 
d'Anîor.in ? 

25. A-t-on constaté l’existence d’autres 
voies antiques non mentionnées par Titi- 
néraire on la carte? 

2fi. Le trart^ de ces différentes voies ro¬ 
maines a-t-il éié fait sur des cartes à grand 
point (celle de Cassini, par exemple) ? 

27. Quelles particularités les chaussées 
de ces antiques voies ont-elles offertes? 


28. Abat décos wt sur leurs bords 
des colonnes miliaires? quelles inscrip¬ 
tions portaient-eMes, etc., etc. ? que sont- 
elles devenues? 

J9. S’est -on occupé d*un travail détasQé 
ot Approfondi sur la géographie ancienne 
du pays? 

30. Les anciennes limites de la contrée 
ont-ebes^ été reconnues ? 

MONUMENTS GALLO-ROMAINS. 

31. A-t-on découvert des restes de ci ’Uœ 
ou maisons de campagne gallo-romaines ? 
on a-t-on levé le plan? a-t on expliqué 
leur distribution d’une manière satisfai¬ 
sante ? 

| 32. Tous les établissements romains 

près des eaux thermales sont-ils connus? 
Combien de sources thermales ont offert 
des ruines prouvant qu’elles ont été con¬ 
nues des Romains? 

33. Les vestiges observés ont-ils fourni 
des notions ou conduit à des inductions 
concernant la distribution des bains ? 

34. Quels sont les Autres édifices de 
construction romaine qui ont été décou¬ 
verts dans le pays? 

35. Y a-t-on constaté te présence de 
fondations ayant appartenu à des temples? 

36. A-t-on mesuré exaaeirent ces fon¬ 
dations? ont-cMes fourni quelques indices 
sur l'ordonnance architectonique des mo¬ 
numents dont elles avaient fait partie ? 

37. A-t on remarqué les débris d'aque- 
ducs antiques ? quelle était l’étendue de 
leur parcours? quel était leur mode de 
construction ? 

38. A quels monuments romains, autres 
que ceux désignés dans les précédents pa¬ 
ragraphes, pourrait-on rapporter l«*s ves¬ 
tiges de fondations observes sur différents 
points du territoire, soit dans les villes, 
soit dans les campagnes? 

39. A t-on recueilli assez de fragments 
de sculptures gallo-romaines pour se faire 
une juste idée de l’état de l’art dans le pays 
au in e siècle? 

40. Les fragments déjà recueillis ne 
peuvent-ils pas jeter quelque lumière sur 
le système d'ornementation suivi par les 
architectes gallo-romains? 

41. Quelle était leur manière de fouiller 
la piefre? 

i2. Donnaient ils beaucoup de relief à 
leurs feuillages, à leurs rinceaux, etc? 

43. Quel était le chapiteau le plus habi¬ 
tuellement adopté pour les colonnes ? 

44. Le fût de celles-ci n était-il pas déjà 
orné de feuilles imbriquées? en a-ton 
trouve dont le fût présentât des rinceaux 
ou des bas reliefs depuis la base jusqu’à 
l’astragale? 

45. A t-on mesuré les fûts de colonne 
existantdanslesdifférentes villes anciennes 
du pays, de manière à obtenir des notions 
sur la hauteur moyenne des édifices gallo- 
romains, conformément aux instructions 
que j'ai données dans le 12 e chapitre de 
mon Cours d* Antiquités, tome m ? Si cette 
opération a été faite, quels résultats a-t-on 
obtenus? 

46. A-t-on tenu compte de la place pro¬ 
bable occupée par les colonnes dans les 
édifices? N’aurait-on pas confondu des 
çolonnes extérieures avec celles qui de¬ 
vaient être employées à la décoration inté¬ 
rieure? 

47. Toutes les inscriptions gallo-ro¬ 
maines reconnues ont-elles été publiées et 
expliquées? 

48. Quels sont les travaux déjà faits sur 
ce sujet? 

49. Que reste-t-il à faire ? 


Digitized by 


Google 


rds 

ip- 

lV* 

iHé 

me 

rée 


ill* 
les ? 
qoé 
fai- 

iins 

us? 

feit 

JQ- 

iirni 

ons 

de 

on¬ 

de 

les 1 

OQ' 

ices 

rao- 

ae- 

de 

de 


•es 

►a* 

es- 

fltS 

es, 


ils 

ire 

lys 

ne 

>ur 

les 

1er 

fà 

bî* 

V 

on 

ux 

iï 

ne 

es 

13 

h 

15 

le 

te 

in 

y 


ÎS 

es • 


1 

y 

et I 

ï i 


50. A t-on soigneusement noté les loca¬ 
lités dans lesquelles des dépôts considé¬ 
rables de médailles romaines ont été trou¬ 
vés? 

51. La manière don» ces médailles 
étaient disposées peut-elle donner lieu à 
quelques inductions sur les événements 
qui en ont déterminé l'enfouissement?' 

52. Les musées ou collections du pays 
renferment-ils des bijou* ou d’autres objets 
se rapportant à l’époque gallo-romaine? 

53. En quoi consistent ces objets? 

MOYEN AGE- — GÉOGRAPHIE. 

51. Que sait-on des divisions géogra¬ 
phiques du pays sous Charlemagne? 

55. Eu combien de pagus la contrée se 
di\ isait-eile ? 

56. En se reportant aux divisions de 
ceit ‘ époque, indiquées dans le travail de 
M. Guerard, a-t-on étudié la positron et 
les limites des cantons /mis, condita, aids ) 
compris dans chaque pagus? 

5T. Quels changements étaient survenus 
au xri* siècle dans la géographie du pays, 
après l'établissement du régime féodal? 

56. Quelles furent les villes les plus im¬ 
portantes? 

59. A-t-on fait des recherches satisfai¬ 
santes sur la statistique léodale à cetto 
époque et dans les siècles suivants ? 

60. Quels étaient les comtés, vicomtés, 
baronnies, etc. ? quelle était leur impor¬ 
tance relative? 

61. Quelles étaient au moyen âge les 
grandes voies de communication? 

62. Quelles sont, parmi ces voies, celles 
qui avaient été faites ou réparées au 
moyen âge ? 

63. Quel est le mode d’empierrement 
reconnu dans ces voies, et par suite com¬ 
ment procédait-on, au moyen âge,, à la 
éonfection des coules ? 

6ÉOOAV11S. 

B« r imtrqotii» i fh l iqwi i ml ifc muig . 

es détails suivants sont extraits d’une 
lettre écrite de Constautinople au Jour - 
nai des Ecoles, 

a II y a déjàprèsd’une année que Inorga¬ 
nisation de sept académies principales 
avait été définitivement arrêtée dans le 
divan. Le siège de ces utiles mérita lions 
devait être Constantinople, Salonique et 
Ândrinople, pour la Turquie d’Europe; 
Broust, Smyme, Bagdad et Trébizonde, 
pour la Turquie d’Asie. Trois d’entre elles 
aujourd'hui: so*t era activité, ce sous les 
fecultés de Smyroe, de Salonique et de 
Constantinople. Le gouvernement, per¬ 
suadé que l’étude de la. chimie et celle de 
k physique étaient aujourd'hui les pies 
importantes pour détruire dans le peuple 
ke superstitions nombreuses que les pra¬ 
tiques de l’ignorance et les enseignements 
du Coran y sont invétérées, s’est appliqué 
Æune façon toute spéciale à favoriser Tin- 
fltruction publique sur ce point On sait en 
eftetcombien de phénomènes physiqueset 
naturels, les éclairs, la foudre, que le pem- 
pte admire comme une manifestation delà 
oolère divine, les éclipses, etc., sont inter- 
Jïrétés d une façon bizarre par la supersti¬ 
tion musulmane. L’application des sciences 
naturelles doit contribuer aussi à l’amélio- 
ration de l’agriculture et de l'industrie, 
qui sont en. état d'enfance en Orient. La 
Porte s’estadressée à l’Académie des scien¬ 
ces de Paris pour la prier de choisir de 
jeunes professeurs; car, dans les facultés 
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que nous venons de citer, on désire qu’il 
y ait des chaires doubles pour les sciences 
naturelles. La langue françabe est celle de 
toutes les langues européennes que les 
jeunes Ottomans apprennent avec plus de 
goùu Le gouvernement pense, donc que 
ce serait le meilleur moyen et le plus 
prompt de former de jeunes savants qui 
apporteraient plus tard de grandes modL- 
fi&itions à'la méthode ancienne d'enseigner 
les sciences* 

La grammaire et l'histoire sont enseir- 
gnées dans ces académies d’après les mé¬ 
thodes européennes et en français; Le 
choix des professeurs est fait sur une lisie 
de candidats présentés. Ces professeurs 
jouissent comme en France,, dun traiie- 
mentfixe et d'une retraite assurée, propor¬ 
tionnelle à leur traitement et à leurs ser- 
\ ices. Enfin, de&coiicuurs assez semblables 
à ceux, que nous avons à l’Ecole des beaux- 
arts , pour l’envoi gratuit des élèves à 
Rome, sont ouverts annuellement à Cons¬ 
tantinople pour les élèves qui désirent aller 
perfectionner leurs éludes en Europe. 
C’est là un noble et puissant moyen d’en*- 
couragemeni pour les élèves qui se distin¬ 
guent. Les choix doréna\ent ne pourront 
plus être abandonnés aux caprices des 
pachas. 

En fin, outre ces facultés et ces académies, 
des collèges royaux sur un nouveau mode 
sont organisés dans chaque grande ville. 
Voici la liste de ceux qui sont déjà établis. 
A Constantinople une école préparatoire 
militaire au Dolma-Bakché, il y a 400 jeu¬ 
nes gens qui apprennent le turc, le français, 
les mathématiques, le dessin, la géogra¬ 
phie et l'histoire. A Proti, une école navale : 
240. élèves. Cette école, annexée à celle 
qui est en construction pi ès de l'arsenal est 
près d’êi re achevée,! omptedes professeurs 
! distingués anglais et français qui ensei- 
] gpentles sciences nautiques et celle de la 
navigation. Le régime de celte école, qui 
; n'a point son siège sur une ridicule car¬ 
casse de v aisseau, est la meilleure critiqpe 
de notre système d'éducation maritime en 
Fiance; on en doit l’organisation à un 
Anglais. A Naski, on voit un collège qui 
renferme HO élèves, ce sont des, négociants 
grecs de Constantinople qui L’ont fondé sur 
un plan assez semblable. A celui de nos 
collèges royaux.. 

Enfin, uu banquier arménieiLschismali- 
que, très, riche* a eu la noble pensée de 
consacrer une grande partie da sa. fortune 
pour ériger un collège où 400 jeunes Ar- 
ménies sont nourris, logés, habillés et ins¬ 
truits à ses frais. On compte à Galaia deux 
collèges pour les Erancs et quelques instir 
tutions particulières nouvellement établies 
pour lès garçons et pour les filles. 

Certes, il y a hmr encore de là à l’orga¬ 
nisation de cet enseignement primaire qui 
chez nous èi end. son réseau sur les intelli¬ 
gences de toutes les classes; mais des me¬ 
sures aussi vastes et aussi énergiques ne 
peuvent qu’amener cte rapides résultats. 
Beaucoup de jeunes Français ont trouvé 
une occupation lucrative et honorable, et 
dorment des leçons particulières à <io jeu¬ 
nes officiers. C’est unevéf itable monoma¬ 
nie aujourd'hui à Constantinople que de 
savoir parler le français*. 

L’année dernière le*sultan avait inaau¬ 
guré à Péra l'ouverture dfe la Faculté de 
médecinequ* il avait prise sou s sa pro tection 
spéciale. Des- récompenses ont été récem¬ 
ment accordées à la suite des examens, 
aux professeurs étaux éié ves.dé oc magr; jfi- 
que etablissement. 
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Expédition au terre# arctiques. 

dMetto expédition , entreprise par 
Dease et Simpson, a été cou¬ 
ronnée de auecès; les voyageurs ont pu 
remplir en tous points les instructions que 
leur avait données le gouverneur. Le 
22 juta ils s’abandonnèrent au courant 
rapide qui les mena ai» Rloody Fait, où 
ils restèrent jusqu’au 18. Pendant ce temps, 
M. Simpson explora la rivière de Richard¬ 
son, decouverte en 1838, qui se dé¬ 
charge, comme nous le pensions alors, au 
fond de lapasse de Back, à 67° 53'57" la¬ 
titude nord, et à 115*56 longitude occiden¬ 
tale. « Nous rencontrâmes, disent nos 
voyageurs, un campement d’Esquimaux, 
qui s’enfuirent aussitôt dans 1rs montagnes, 
à l’exception d’une famille qui avait placé 
sa lente dans une des fies ; nous entrâmes 
en communication avec elle, mais elle no 
put fournir aucun renseignement; elle ne 
connaissait que les îles iL hreu et les bords 
de la rivière Richardson. 

d Le 3 juillet, les glaces co amerxèrcnt 
à présenter une faible ouverture , dont 
nous profitâmes aussitôt pour nous avan¬ 
cer de vingt milles, et le 18 du même mois 
nous parvînmes avec peine au cap Barrow. 
Le 20 nous débarquâmes au capFrancklin, 
précisément un mois plus tôt que n’y était 
arrivé M. Simpson dans son voyage à pied 
de l’année précédente. Une bourrasque 
de vent nous y retint pendant quatre jours. 
Du 27 au 28 nous courûmes de grands 
dangers en doublant le cap Alexandre, 
situé au 68“56' de latitude, et au 106° 
40' longitude occidentale. — La côte arc¬ 
tique tourne brusquement vers le nord 
au 67° 40'. » Les voyageurs trouvèrent de 
grands avantages dans la protection des 
îles qui brisaient les glaces. Ils furent 
retenus par celles-ci du 1 au 5 août dans 
un. lieu qu’ils nommèrent White Point. 
Partout ils rencontrèrent des traces fort 
anciennes des Ksquimaux, qui passent au 
mois de juin dans le continent pour la 
chasse, et qui retournent dans leurs Iles 
en octobre. Ils espéraient être portés au 
cap Saint Félix du capitaine Ross ; ils ren¬ 
contrèrent un détroit large de dix milles 
à une de ses extrémités, mais resserré 
dans sou centre à une largeur de trois 
milles seulement. 

Le 12 août ris essuyèrent un orage ac¬ 
compagné, de coups de foudre terribles , 
tels qu’ils n’ont aucun souvenir d’en avoir 
entendu de pareils dans ces contrées sep¬ 
tentrionales ; l’ouragan semblait venir 
du nord-est et se diriger vers l’Ue de 
Montréal. Guidée par Makay, la troupe 
trouvai bientôt les provisions de cacao, de 
chocolat, déposées dans les roches de 
cette contrée par M. Back, parfaitement 
bien oonser\ées. U se sont donc assurés 
de la séparation de la Roihie d’avec le 
continent américain. 

Us ont reconnu l’exactitude des vues 
de la terre de Victoria, données par 
Back, aussi* loin qu’ils ont pu le vérifier 
dans la* direction dut sud. Avec un téles¬ 
cope ils distinguèrent des terres élèvées 
dans la direction du nord est, un peu plus 
au nord que le cap de Hay, point le plus 
reculé où parvint sir Georges Back. Ils 
durent ramer pendant six heures bien pé¬ 
niblement pour atteindre le cap Rocky, 
par le 68° 3' 56" latitude nord, et 94° 35' 
longitude occidentale. L’a zi mut h de l'ai¬ 
guille se tenait précisément dans la direc¬ 
tion du inéridion * et notre proximité du 
pôle nous empêcha de noua servir de l’ai¬ 
guille ; son inclinaison à Thunder Cove 
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était de 89 J 29‘ 35". Le 19 du môme mois 
ils essuyèrent un orage ; quelque temps 
après ils furent convaincus qu’ils étaient 
arrivés au grand golfe que leur avaient 
indiqué les Esquimaux, golfe dont les si¬ 
nuosités se rapprochent du côté du sud 
jusqu’à une distance de 40 milles des baies 
de Wager et du Refus. L'exploration de 
ce golfe fut l’objet principal de l’expédi¬ 
tion de laTerreur, mais il est encore mal 
connu. Les voyageurs terminent ainsi : 
Le 20 août nous atteignîmes le cap Brilan- 
nia, et le lendemain au matin nous nous 
dirigeâmes vers Pechell à travers une mer 
difficile. Le 22 nous explorâmes une baie 
à l’ouest du point Ogle. Le vent de nord 
ui soufflait violemment ne nous permit 
'arriver â Richardson que le lendemain. 
Nous le dépassâmes le 24. Le continent 
nous parut être la réunion de deux îles. 
Notre équipage y construisit un monument 
de notre voyage dans ces lieux, où nous 
vîmes passer au-dessus de nos têtes les 
bataillons serrés et triangulaires des oi¬ 
seaux du nord.(Tâe Athenœum .) 


Communication directe de Paris à Vienne, 
par Colmar. 

e Glaneur du Haut-Rhin, dans son 
numéro du 9 août, rappelle avec 
quelles vives instances des citoyens hono¬ 
rables de Colmar ont réclamé, en 1838, 
la rectification du col du Bonhomme, afin 
de réaliser le projet, depuis long-temps 
conçu et généralement approuvé dans cet 
arrondissement, d établir une communi¬ 
cation directe de Paris à Vienne par Col¬ 
mar. Ce projet a déjà reçu un commence¬ 
ment d’exécution. La construction d’un 
pont sur le Rhin, près du Vieux-Brisach, 
se liait naturellement et dès l'origine à ce 
plan. Long-temps aussi, dit la môme feuille, 
on a sollicité ce moyen de communication, 
devenu presque indispensable entre notre 
pays et l'Allemagne méridionale ; le gou¬ 
vernement a enfin autorisé la construction 
de deux nouveaux ponts sur le Rhin, l'un 
à Huningue, l'autre à Neuf Brisach. Voici 
les renseignements que nous fournit le 
journal de Colmar sur la mise à exécution 
de ces différents projets : « Les travaux 
de rectification du coi du Bonhomme sont 
déjà fort avancés aujourd'hui. Une route, 
largo de 8 mètres 80 centim., côtoiera le 
col, autrefois d’un accès si dangereux, et 
viendr.a rejoindre l'ancienne route dans le 
village; cette partie des travaux sera ter¬ 
minée et pourra être livrée à la circulation 
avant l'hiver prochain; en 1841 on élar¬ 
gira et améliorera la section entre le Bon¬ 
homme et Lapoutroie. 

» On n’en est pas encore là, on le con¬ 
çoit, avec la construction des ponts du 
Rhin ; cependant il n’a pas dépendu du 
ministère français que ce projet ne reçût 
plus tôt son exécution, et il paraîtrait que 
c’est particulièrement à la résistance du 
ouvernement badois qu’il faudrait atlri- 
uer ces longs retards. Par suite du traité 
conclu avec nos voisins, la France con¬ 
struira le pont de Huningue, et le duché 
de Bade celui de Brisach. Le gouverne¬ 
ment français a vainement réclamé et in¬ 
sisté pour avoir sur ces deux points des 
{)onts de bateaux, semblables a celui de 
Strasbourg à Kehl ; mais, moins peut-être 
par des motifs d’économie que dans des 
vues politiques, le cabinet de Carlsruhe a 
obstinément refusé son adhésion à l’éta¬ 
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blissement de moyens de communication 
entre les deux pays, aussi faciles, aussi soli¬ 
des; il n’a voulu que des pontsvolants, genre 
de construction emprunté aux temps an¬ 
ciens et facile à détruire: Ces ponts volants 
se composent d’une sorte de pont rompu, 
dit pont d’abordage, avançant sur chaque 
rive à une petite distance dans le fleuve, 
et dont le plancher est fixé en radeau sur 
des bateaux amarrés. C’est à ce plancher 
que vient aboutir, pour l’embarquement 
et le débarquement, le pont volant pro¬ 
prement dit, lequel est formé d’un groupe 
de deux bateaux liés l’un à l'autre, sur¬ 
montés d’une plate-f >rme horizontale en 
bois. Ce pont est attaché à un câble fixé à 
une ancre qui se trouve à une certaine dis¬ 
tance au-dessus des ponts d'abordage, au 
milieu du fleuve, de manière que le radeau 
passe d’une rive à l’autre en décrivant un 
arc de cercle, par l'effet des avirons ou 
môme du courant qui le frappe oblique¬ 
ment. Il existe depuis 1808 un pont de 
cette espèce à Coblentz, où le Rhin a 
360 mètres de largeur; cette distance est 
franchie en trois minutes. 

» Les deux ponts du Haut-Rhin devront 
être terminés au printemps prochain. Déjà, 
pour le 18 juillet, M. le préfet avait fixé 
l’adjudication des travaux du pont d’Hu- 
ningue : des entrepreneurs badois s'étaient 
présentés en assez grand nombre; mais il 
paraît que, ne connaissant pas les condi¬ 
tions qui règlent ces sortes de travaux en 
France et les formalités qu’il y a à obser¬ 
ver en pareil cas, ils n’ont pas osé se ha¬ 
sarder dans celle entreprise. Une nouvelle 
adjudication aura lieu sous peu. 

« Le gouvernement badois n’est pas 
encore aussi avancé pour la construction 
du pont de Brisach ; les publications qui 
doivent précéder l’adjudication ne sont 
pas encore faites. 

» Les dépenses pour les deux ponts s’é¬ 
lèveront ensemble à environ 180,000 fr. ; 
celui de Huningue coûtera à lui seul 
106,000 fr. 

jd Ainsi, de toute manière, ces deux in¬ 
téressants projets, de la rectification du 
col du Bonhomme et du pont du Rhin à 
Brisach, sont sur le point d être réalisés. 
On sait que le conseil général du Haut- 
Rhin a itérativement émis le vœu que la 
route du Bonhomme fût classée au nombre 
des routes royales, et, si nous sommes 
bien informés, celte proposition ne tardera 
pas à être agréée. Avec ces conditions, 
cette route, communiquant directement 
entre la capitale de la France et celle de 
l’Allemagne, sera certainement, et sous le 
rapport commercial et sous le rapport po¬ 
litique, une des plus importantes du pays.» 
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LA. LÉGISLATION" des patentes, ou Brevets d’in- 
venlion de la Grande-Bretagne ; pa; M. Carpe,mael. 
In-8. Prix, 4 fr. Chez H. Truffaul, rue Favori, 8.— 
Les rapports internationaux qui, depuis un quart 
de siècle, se sont resserrés de plus en plus entre la 
France et la Grande Bretagne, tendaient nécessai¬ 
rement à mettre en communauté les inventions 
industrielles cl commerciales qui auraient pris 
naissance dans l’un et l’autre pays. C’est après 
avoir vu un grand nombre d’inventeurs français 
manifester le désir qu’il parût un ouvrage qui leur 
enseignât la législation des patentes et qui leur 
servît de guide pratique avant tout, que M. Car- 
pemaél a publié un ouvrage sur celle intéressante 
matière. Les inventeurs français qui veulent faire 
patenter leurs inventions en Angleterre sont ar¬ 
rêtés dans l’adoption de cette mesure, parce qu’ils 
ignorent la marche qu’ils ont à suivre, cl ne con¬ 


naissent pas la législation qui doit proléger, en 
pays étranger, les droits dont ils désirent se pro¬ 
curer la jouissance. Au reste, ce livre n’est pas 
seulement utile ; c’est un traité judicieusement 
conçu, traité avec talent, et le plus complet qui 
ail paru jusqu’à ce jour. 

NOTICE sur l’origint et les progrès de la gravure 
en relief sur pierre; par Ch. Giraicet, artiste 
dessina eur et graveur. In-4°avec planches. 1840. 
Paris —Celte notice est destinée à relracer rapi¬ 
dement l’origine et la marche de cet art encore 
tout nouveau, et qui n’a été pratiqué avec succès 
que par M. Girardel, auquel on doit des choses 
fort belles, entre autres les Batailles d’Alexandre 
d’aprè* Lebrun, etc. De premiers essais eurent lieu 
en 1808 par M. Duplat, mais par un procédé qui 
ne put rien donner de satisfaisant à l’impression 
typographique. M. Ch. Girardel, en perfection¬ 
nant d’abord les procédés de gravure, puis ceux 
d’encrage et d’impression, est arrivé à des résultats 
très satisfaisants, qui lui ont même valu en 1832 
le prix de 2,000 fr. de la Société d’encouragement, 
et la médaille d’or pour l'application de la litho¬ 
graphie à ta typographie. 

VOYAGE dans les Landes de Gascogne , et rap¬ 
port à la Société royale et centrale d'agriculture, 
sur la colonie d’Areachon; par M. le baron de 
Mortkmart-Boissk. ln-8 avec planch. 1840. Paris, 
chez L . Bouchard-Huzard. — Beaucoup de livre* 
ont été publiés sur les Landes; nfhis aucun n’est 
aussi complet, aussi riche d'observations pra¬ 
tiques, que celui-ci. Cette intéressante relation 
sur les Landes en général, et sur Arcachon en 
particulier, donne au lecteur le plus vif désir d’é¬ 
tudier ces contrées à peine explorées, et qu’on a 
décrites jusqu'à présent si pauvres et si sauvages. 
La partie de l’ouvrage qui traite des Landes, dn 
bassin d’Arcachon et de celle dernière colonie, 
excite surtout un puissant intérêt. Honneur aux 
zélés fondateurs de la compagnie d’Arcachon. qui 
n’ont pas craint de planter leurs jalons colonisa¬ 
teurs dans la stérile et vaste plaine de Cazeau ; 
honneur à l’habile direction d’Arcachon, qui a 
déjà tant fait pour l’avenir des Landes depuis 
qu’elle est appelée à les fertiliser. Trois années sa 
sont à peine écoulées que la face du terrain a to¬ 
talement changé ; de belles récoltes, de vertes 
plantations et des villages riants ont succédé aux 
sables arides de la plaine ; des lacs ont été creusés, 
.des cours d’eau créés et utilisés. On ne peut se 
faire une juste idée des travaui suprenanls que la 
compagnie d’Arcachon a exécutés ; l’ouvrage de 
M. de Morlemarl seul est là pour nous l’apprendre. 
Il traite en outre des cultures variées, de l’in¬ 
dustrie, des mœurs et coutumes de Landais de la 
Gascogne. De fort belles cartes et des document* 
odiciels accompagnent ce volume. 

AGRICULTURE de Vouest de la France , revue 
trimestrielle par M. Jules Bieffer. Iii-8. 1840. 
Grand-Jouan, à l’établissement agricole, près No- 
zav (Loire-Inférieure); à Paris, chez M .Bouchard- 
Huzard. — Le troisième trimestre de celle excel¬ 
lente publication vient de paraître et lui maintient 
le rang distingué Ijue les premières lui avaient 
assigné parmi les meilleurs ouvrages agricoles. 
Un article très étendu, dû à M. Jules Rieffel, est 
consacré au défrichement de landes; noûs en don¬ 
nerons un extrait spécial. M. Plumard traite de 
l’assainissement des hahilalions et des étables; 
M. J. Rieffel, de la culture du chou et du ruta¬ 
baga ; M. le comte Odart a donné un exposé des 
vignobles du département d’Indre-et-Loire; M. G. 
Hkuzk, une notice sur les bêtes à laine dans la ré¬ 
gion de l'Ouest, et M. Dougken, des observations 
sur l’emploi comparé du cheval et du bœuf. 

PRECIS des travaux de la Société centrale d'agri¬ 
culture de Nancy , depuis sa dernière séance pu¬ 
blique; par M. Ch. Maudkl, président de la section 
d’horticulture. Broch. in-8. 1840. Nancy. — Nous 
nous sommes plu à faire remarquer bien des foi* 
l'importance et la bonne direction des travaux de 
cette Société, qui compte parmi les membres le* 
plus zélés et les plus laborieux MM. Maudel, Soyer- 
Willemet, Millot, bien connus par leurs écrits sur 
l’agriculture, la botanique et l’horticulture. L’in¬ 
téressant résumé de ces travaux, contenu dans la 
brochure que nous annonçons, a pour point de 
vue principal de montrer que l’agricuiture et le* 
arts industriels qui s’y rattachent gravitent sans 
relâche vers un meilleur avenir, vers d’incessant* 
progrès, auxquels prennent la plus grande part 
les salutaires influences des Sociétés d’agriculture 
et des Comice». 

FARADAY, experimental researches in electri— 
cily. ln-8. Londres. 18 sh. 
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rigine et les c«iraclèrcs distinctifs des térében^ 
thines, par M. Guibourt. — BOTANIQUE. Sur 
une hépatite regardée comme l'individu mâle 
du Marchanda conlca, par M. le docteur Mcrat. 
— ZOOLOGIE. Infusoires habitant les yeux des 
animaux, par M. le professeur Maunoir, de 
Gonéve. — INDUSTRIE. Emploi de l'anthracite 
comme combustible. — AGRICULTURE. Modes 
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archéologique de la France. — Notice sur la cha¬ 
pelle de Saint-Gilles qui guérit de la peur (Loir- 
et-Cher), par M. Launay. — Notice sur la fcha- 
pelle de Sainte-Croix de Montmajour, par 
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des peuples navigateurs de l'Europe. — Obser¬ 
vations barométriques faites en Savoie, par 
M. Paul Chaix. — BIBLIOGRAPHIE. 


751.9< 21,0 750,8» 27.9 749,36 28.4: 30.6 16,8(NuageuxS-S.-E JJ 

.748,76 19,8 750.79 MA 751.64 10,5 20,01 13,5!Couv. pluie. g 

4 756,20 16,7 755,7.8 19,0 755,30 19,9 20,2 9,2|Tr.nuag.O.SO. g 

I , , I , I . I $> 



BUREAUX ? 

Rue 

des Pelits-Augustins, 91 

piè» l'école de» Br au s-Arl». 

A PARIS. 

Toiil cr qui ronrerne la rérfac 
lion ei rA«lii*iiii»iratio«, «fuit élra 
d.r»»é à \l. le «icomlr A. da 
LAVAâ.KTTE.di<-erirur«l l'un 
de» rétiaiceura en ebrf 


ITOTJTBZaZaSSo ; 

In journal annonce* qu’à la suite de 

B ^graves dissentiments survenus entre 
ory de Saint-Vincent et les membres 
de la Commission d'Afrique, la Commis¬ 
sion peut être considérée comme dissoute. 

►n arrêté de M. le ministre de l'instruc- 
ItioQ publique, en date du 30 août, 
réunit les quatre comités historiques de la 
langue et de la littérature française, des 
chartes et chroniques, des sciences et des 
sciences morales et politiques. Ces comités 
devront s'assembler une fois par mois sous 
la présidence do M. le ministre de l'instruc¬ 
tion publique ou sous la vice-présidence 
de M. Mignet. 

VMfous lisons dans une correspondance 
Jundu Sémaphore : a II est arrivé à Tunis 
un jeune architecte, M. Jourdain, chargé 
d'ériger sur le sommet le plus élevé de la 



montagne de Carthage, à l'endroit 
tradition indique comme le tomt 
saint Louis, un monument à la 
de ce roi de France, dont le nom 
saint que populaire. Cette chapelle^^^^^^^^ 
le style de l’époque, avec vitraux et 
gothiques, au vol élancé, sera él 
frais de la liste civile. » — Le corr^^^^T 
-dant entend sans doute par tombe^^^g^ 
saint Louis, le Heu où mourut!ce 
roi, car son corps fut religieux 
transporté à Saint-Denis. 

TflDe lettre de Florence annonça 
vy dommage causé à la statue d^l 
pollino, par la chute d’un tableau c 
Dyck, n’est pas aussi grave qu’on 
d'abord redouté. On dk même qu’i ^~ 
d’habileté dans la réparation, les 
de l’aecident sont à peine percepiib 

ne statue en fonte de fer sera 
_ â Bichat, sur une des places de 
de Bourg. M. David (d’Angers) estté^^ 
de ce travail, et, dans une récente^ 
munication, il fait espérer qu'au prin 
prochain la statue de Bichat pourr 
posée sur son piédestal. La ville de 
aura donc aussi sa solennité scient^ 

Bar une heureuse coïncidence, la 
Laval aura dans peu de jours 
statue de Parée, le père de la 
française, et due également au 
M. David. 

(fi^ n an ? once ®l ue M. Maclure, pré 
^4rde l’Académie des sciences à 
delphie, vient de mourir à Saint , 

(Mexique). Il avait travaillé, penda 
séjour en France, à plusieurs journi 
Paris. La Revue encyclopédique Te 
lui un assez bon nombre d’articles 
censure l’empécha d’insérer. 

,n nous écrit d'Auxonne : « 

'numéro du 1S courant (voy. I 
n° ), vons parlez d’un animal 
trueux, de l'espèce des bufles, qui 

les bord$ de la Saône du temps de-__ ~~ 

On trouve en effet, dans les sables 
quelque profondeur dans le lit delà 
lorsqu'on y fait des fouilles, des 
d’une grande dimension. J’en ai * 
sieurs dont i| n'a pas été tenu comptt 
autres des débris de mâchoires 
dents, a *** (Spectateur de Dijon.) 
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pareils ont été essayés avec un succès 
complet sur la Scarpe, à Blangy, en pré¬ 
sence des ingénieurs du départenoent. 

u tient de découvrir, près de Hythe, J 
^un grand sauricn fossile que l’on"* 
appose appartenir au genre Iguanodon. 

*B^es jour «aux U)elg»s publient la nou- 
- Jlâvelle ni vanté : iOfi écrit lf\ ntKor- 
4am, le 23gpûtî: tl^paiseiiieajïdiigt^ed 
lac dit Mer de Harlem , qui a été projeté 
par tous les gouvernements qui, depuis 

£ lus de trois siècles, se sont succède en, 
[ollande, mais qu’aucun d’eux n’a pu-réa- 
liser, sera maintenait exécuté, grâce à 
l'invention que vient de faire à cet effet 
l’ingénieur civil, M. Dietz, d’un appareil, 
aussi ingénieux que simple, lequel a été 
adopté par le gouvernement. Cet appareil, 
dont la composition est encore un secret, 
pourra puiser par jour 100,000 aunrs 
cubes d'eau. Il peut être transporté d % un 
point à l’autre avec la plus grande facilité, 
et il aura pour moteur une machine à va¬ 
peur à deux chaudières et de U force de 
120 chevaux. La mer de Harlem a une 
étendue de 18,000 arpents ( morgen), et sa 
profondeur est de h aunes. 1) après ces 
données, on évalue la masse d’eau qu’elle 
contient à 720 millions d’aunes cubes, aux¬ 
quels il faut ajouter 70 millions d’aunes 
cubes <Feau de pluie et d’eau souterraine 
(grand-water), ce qui porte la totalité de 
lû masse d’eau à enlever à 790 millions 
«faunes cubes. Le gouvernement a l’in- 
ttntion de faire fonctionner simultanément 
dix appareils de la nouvelle invention, de 
sorte que la mise à sec de la mer de Har¬ 
lem durera huit cents jours (deux ans 
deux mois et dix jours), tes dix appareils, 
y compris leurs machines à vapeur, et leur 
entretien pendant cet espace de temps, 
coûteront 800,000 florins, somme qui 
équivaut à 1 million 000,000 francs, et 
qui forme à peine le dixième de-ce qu'au* 
Tait coûté l’exécution de cette vaste entre¬ 
prise par les procédés proposés antérieu¬ 
rement. s 

DES 

MADÉWES ET SOCIÉTÉS SMOTS, 

MUÉttU DES SCXXJVCE3. 

* dm ai* «aOf» 

i la lecture et l'adoption du pre- 
ès-verbal', M. le secrétaire annonce 
à l’Académie qu’il vient de recevoir de 
M. le ministre de l’instruction publique 
Fordonnance royale qui approuve Xélec- 
lSt)n de M. DüTRéNOY comme membre de 
la section de minéralogie, en remplace¬ 
ment de M. Brochant de Yîllers* 

L’Académie nomme une commission 
Chargée d’examiner les mémoires (f astro¬ 
nomie envoyés pour le concours de ta 
médaille Lalande. Cette commission se 
compose de MM. Arago, Mathieu, Bou- 
Yard, Savary, Damoiseau. L’Académie 
Yote ensuite pour nommer un membre de 
kl commission des fonds; M. Beudant est 
réélu. 

M. deBlainvtlle fait un rapport surles 
collections géologiques recueillies par 
M. Adolphe Delessekt pendant un voyage 
de cinq ans dans les Indes orientales. 
Poussé par son goût pour les voyages, 
ILBetessert a visité la côte du Malabar, 
la côte de Coromandel, Je plateau des 
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Nilgherries. C’était une entreprise difficile 1 
à un particulier sans secours du gouver¬ 
nant. Parmi les pièces capitales, M. de 
Blainvitle cite des semnopithèques et des 
macaques, point de malbrouck* (ÿie Buf- 
Ton nous disait originaire du Malabar. 
Parmi les carnassiers, le rattel de 1 Inde, 
Que M- Délasser! a observé vmn|; un 
<m»niiruucie de<Gateu, nommé tCunfejrt- 
espèce de fou|r*cmn- 
prnst%a*d(}; unelryèiiocayée, que leujte- 
turels apprivoisent et dressent à la chasse; 
le grand et magitâftqiie bœuf de Gates, 
que M. DuvauceJ a fait coonatire par un 
dessin. Dans Isolasse des oiseaux , il a tué 
etrapporté plusieurs espèce*, et Ü a noté 
las - hauteurs barométriques des lieu» où 
ü les a rencomrées. Phttoî ceux-ci, le 
âiriæ flammea, le milvus , la çresserelle, 
Yhirondetle de chemin, hirundo ru&sica, 
les bécassines scolopaœ -* gailugo, la ci¬ 
gogne bh*«çhe et beaucoup d’autres. Çe 
qui se trouve concorder avec l'observa¬ 
tion de M. Humer il, c’est le grand nombre 
d’espèces européennes de la collection 
entomologfque. Les mollusques n’ont pas 
été négligés, dans le séjour à Madagascar 
et aux Séchelles, Singaporei Toutes tes 
collections de M. Jtelesserl ont été misos 
à la disposition des professeurs du Jardin 
du Roi, qui ont pu ainsi compléter et ive^ 
nouveler la richesse des cabinets et dos 
galeries. 

M. de Blainvxuu fait un autre rapport 
sur deux mémoires de M. Püel, intitulé, 
l’un sur le renne fossile, et en padicu- 
lier sur des débris de cet animal trouvés 
dans le département du Lot ; l’autre, sur 
des ossements fossiles de mammifères et 
d’oiseaux trouvés dans le môme départe¬ 
ment Le rapporteur fait sentir d'abord 
l'importance des études pelæomotogiques 
pour donner à la géologie un caractère 
scientifique. l\ en trouve une nouvelle 
preuve dans deux mémoires de M. Pixel, 
les ossements, trouvés par ce jeune natu¬ 
raliste dans une caverne ou une grande 
faille du calcaire jurassique. Guettard, 
lu premier, senét L'importance de la dis- 
itécttemde* espèces* teuitesnet des espèces 
vivante» ; il, rapporta à l'espèce vivante 
des, régions arctiques les fragments trou¬ 
vés priée, de Chaviras, dêicrminirthjsnoon- 
jarmée par Cuvier. Los fragments trouvés 
dans le val d’Aorio avec des* restes d’élé-r 
phanftseiiceuudeseiKvirnnndelJégo firent 
negander* üespèce fossile eovume une es¬ 
pèce difGénewlei. M. Marcel de Serres a été 
oouduteà ad(*ptertæUeopmi<»a. C’est dans 
cet,état (Je ehosesque MwPtiol a rencontré 
assez de fragments pour qu'il pût avancer 
qu’il lui serait possible de reconstituer 
iamimai tout»entier. Les fragments, dans 
un état assez parfait de conservation, 
étaient enveloppés d’une ferre argileuse 
rougeâtre, et m. Pud réfute l'idée d’une 
espèce fossile différente de celte qui vit 
encore de nos jours; elle est rigoureuse¬ 
ment Ja même. Il a trouvé en outre, dans 
cette grande faille de Brengoes, prés de 
Figeac, des fragments fossiles de lièvre, 
d’un cerf de la taille de celui du Canada, 
des os de pie et de perdrix. L’Académie 
vote des remerciements à M. Puel et l’en¬ 
gage à continuer ses recherches. 

M. Pelouse lit l’extrait d’nn mémoire 
sur les huiles essentielles. Ses observa¬ 
tions ont porté sur les essences du 
Driabalanopscamphora, dont il avaforeçu 
des échantillons de M. Christison d’Edim¬ 
bourg. Des deux substances rares exami¬ 
nées, l’une est solide, et connue sons te nom 
de camphre de Bornéo; lautre fluide, est 


appelée camphre liquide. La première se 
trouve dans les cavités du tronc des vieux 
arbres ; ceux-ci, quand ils sont jeunes, 
fournissent par des incisions un liquide 
d'un jaune pâle verdâtre, qui renferme 
5 à 6 p. 0/0 de résine : c’est le camphre 
liquidejrès réputé centrales rhumatisme* 
et tomme aphrodisiaque dans l'Indo et 
dent la*Chine. ïL# «amphne de Bornéo est 
WUiéc,ifoatn 4 .(le petits cristaux transpa¬ 
rents, ♦Iriabte/dVtre odbur de camphre et 
de poivre à la fois, d’une saveur chaude, 
plus léger que l’eau, peu soluble dans œ 
liquide, mais soluble dans i’élher et l’al¬ 
cool. La forme des cristaux qui ne sont 
pas entiers se rapporte à celle du prisme 
à six faces, dérivant d un système rhom- 
hoédrique. Il fond & 198°, bout à 212», 
distille alors sans altération. Plusieurs ana¬ 
lyses ont donnéla formule C**H “ 6 O 2 ; elles 
représentent 4 volumes de camphre, l’es¬ 
sence concrète ne pouvant s’obtenir qu’à 
plus de 240° à 250°. On n’a pu déterminer 
exactement la densité de la vapeur. Avec 
l’acide phosphorique,il a donné, en suivant 
tes procédés de M. Soubeyran, des cam- 
phènes. Cet hydrogène carboné a pour 
formule C’ u W' - C ' H * O a —H' OC** H®* 
«. 4 vol. de vapeur. 

Le camphre liquide de Bornéo a une 
odeur qui approche beaucoup de celle 
de l’essence de térébenthine ; plus léger 
que l’eau, il bout vers 165°. Sa composte 
tion est la même que celle du carbone 
d’hydrogène ; mais M. Biot lui a trouvé 
un état moléculaire différent. Il s’oxide 
rapidement à l’air ; ainsi représenté d'a¬ 
bord par C’°H 3 \ il devient C l ° Hte O 4 . II 
se forme alors de l’acide carbonique. Il 
serait curieux de suivre le développement 
du. camphre solide de Bornéo* qui dérive 
de cette essence liquide ; cela éclaircirait 
un des pointe les plus obscurs de la chi¬ 
mie organique. Le camphre artificiel, 
comme eu sait, n’a de rapport avec le 
camphre qu’une analogie d’odeup. M. Pe¬ 
louse se propose de continuer ses recher¬ 
ches sur ces huiles essentielles. 

Après 1a lecture du mémoire dte Iff. De- 
tente, M. Biot prend la parole pour com¬ 
muniquer des expériences sur Fessence 
liquide qui lui a été remise comme sé¬ 
crétée par la plante jeune qpi donne Je 
camphre de Bornéo. L’examen a.été ob¬ 
servé optiquement à travers ua tube de 
78 mjllimèires,. fermé par des disques.de 
verres plans à faces parallèles* sans, «ac¬ 
tion polarisante propre. Ce liquide pola¬ 
risait assez fortement vers la gauche, 
comme l’essence de térébenthine ; son 
pouvoir est même plus fort. A. L’oeil nu, 
l’azimut de déviation, ou la teinte E de 
l’image extraordinaire, était te violât 
bleuâtre qui suit, le bleu intense et wte 
cède te rouge jaunâtre, dnnsi’ordr/e babte 
tuel Cette teinte, facile à racoouattre* 
répond à l'azimut de déviation,, qui était 
de—31°. La densité du liquide étant à 
peu près celte' de l’essence de téréim**- 
tbine, en comparant tes expérience* à 
celles déjà connues sur te déviation pro¬ 
duite par l’essence de térébenlbinov.qui r 
pour une épaisseur de 78 miUiinètpes* se-' 
, fc ^ait de—27°, te pouvoir dedéviallott 
teirede l’essence de Bornéo est donc pins) 
fort d’autant plus qu’il est probable que 
sa densité ept plutôt inférieure à 0,872, 
densité ordinaire de l’essence de térében»- 
thine purifiée, mais dont on n’avait pas 
noté la pesanteur spécifique dans les.ex- 
périences de 1836. 

L’essence de M. Petouze, conservée 
dans un fiacon mal bouché, absorba l’oxi- 
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gène de Pair. M. Biot l’examina de nour 
lean ; elle était réduite à un pouvoir de 
—‘Zfb; sa densité était,de Q,86$ ; ;,l’état 
moléculaire différent explique ce cbange- 
«mut dans le force polarisante circulaire. 
Cette diminution de force s’observe aussi 
dans le caa d’absorption d’oxigène par 
L'essence de térébenthine. M. Pelouse 
avait réuni, deutx autres produits en rela*^ 
tton innove avec les précédents, le pre-r 
nriar le camphre solide de Bornép., 

4 grammes de cette substance dissous 
dans 30 grammes d'alcool ont donné une 
solution d’une densité de 0,8876; comme 
le camphre ordinaire, elle déviait le rayon 
polarisé vers la droite de l'observateur* 
mais moins énergiquement. La formule 
donnée à propos du travail de M. Ilela- 
lande sur ce 9ujet indique 4 - 13 °, 171 ; 
le camphre de Bornéo dévie moins encore. 
Est-ee l'effet de matière étrangère quil 
renferme, ou modification chimique ? ‘En 
traitant par l’acide nitrique cecamphretje 
Bornéo, M. Peiouze a extrait du camphre 
ordinaire, qui, d après des expériences, 
jouit d’un pouvoir rotatoire de •+• 9° pour 
une épaisseur de 9 millimètres. Dans un 
travail in éré il y a huit ans au t. xut des 
Mémoires de l'Académie, les dibérenccs 
de pouvoir de polarisation lui faisaient 
penser la différence de constitution du 
camphre dos Laurimées et des Labiées, 
quoique les chimistes les eussent regardés 
comme identiques. Depuis, beaucoup 
d’expér’ences ont confirmé ces vues. 

M. J. Guérin adresse à l'Académie 
Fhistoire d une opération qu'il rient de 
faire, dans laquelle il a fait la section 
sous-cutanée de quarante-deux muscles 
ou tendons, en présence de plusieurs mé¬ 
decins. Ces diverses sections n’ont occa¬ 
sionné juqu’à ce jour ( il y a cinq jours 
seulement qu’elle a été laite) aucun acci¬ 
dent. Il faut donc attendre pour se pro¬ 
noncer d’une manière définitive. 

M. Vallot adresse une réclamation 
sur ce qu’a ditM. NValferdin sur la source 
de la Seine, et à laquelle celui-ci a ré¬ 
pond u d'avance par sa lettre de la semaine 
dernière. A cette occasion, M. Arago rap¬ 
pelle que la différence de température 
entre colle qu’il a donnée et celle de 
If. Walferdin s’explique très bien par la 
différence de niveau entre les deux sources 
que chacun d’eux a observées, çtquin’est 
pas moindre de ?Û0 mètres. 

M. Pecafosse a lu un mémoire conte¬ 
nant des idées et des observations nou¬ 
velles sqr la formation des cristaux et les 
phénomènes qui en dépendent. Ce mé¬ 
moire est la première d’une série de, re¬ 
cherches relatives à la cristallisation con¬ 
sidérée sous les reports physiques , et 
mathématiques. L’auteur reprend la théo¬ 
rie de la structure des, cristaux au point 
dit Ta laissée D'aüy, çt il cherche à la ponr^ 
suivre.au-delà de ce terme, en ayautégard 
à certaines conditions importantes que ce 
savant avait négligées. Conduit naturelle¬ 
ment à faire un examen préalable et une 
sorte de revue critique des théories exis¬ 
tantes, il établit que tomes ces théories 
sont incomplètes ou inexactes, et que celle 
cTHaüy, bien qu’elle pénètre plus pro¬ 
fondément que les autres dans ta nature 
intiftie des cristaux, a besoin d'étre amen¬ 
dée en quelques points, non seulement 
pour pouvoir s'accorder avec tous les faits 
connus* mais encore pour se prêter à,de^ 
développements ultérieurs. L'itn deschan¬ 
gements quelle réclame consiste à établir 
une distinction entre ce que i Loo appelle' 
]a molécule intégrante, d’un, cristal et lu 


molécule physique proprement dite de h 
substance materielle. L’auteur fait voir 
que la véritable molécule ,a dans beau- 
coqp de cas une forme tout autre que cellq 
qu’indique le clivage. Une seconde modi¬ 
fication çQBcerne la définition donnée par 
üaüy des parties identiques dans les.cris¬ 
taux, et par suite de la lui de symétrie, 
celte loi fondamentale delà cristallogra¬ 
phie qui règle les variations de la forme.. 
L’auteur prouve que 1 identité ne dépend 
pas seulement d’une simple ressemblance 
de forme, mais de l’accord de toutes les 
propriétés physiques dans les parties que 
l’on compare ; en un mot, de leur structure 
et de leur constitution moléculaire. Ce se¬ 
cond changement fait d’abord disparaître 
certaines difficultés qui ont embarrassé 
tous les cristallographes, notamment ces 
prétendues anomalies ou exceptions à la 
loi de symétrie que l’on rencontrait dans 
plusieurs espèces, et telles que la boracite, 
la tourmaline, la pyrite, etc. U conduit 
ensuite l’auteur à établir une nouvelle dé¬ 
limitation des systèmes cristallins; enfin, 
il lui donne la clef de plusieurs propriétés 
physiques particulières à certains cris¬ 
taux, comme l’électrité polaire des tour¬ 
malines, la polarisation circulaire du quarz. 

M. Payen a la parole pour la lecture 
d’un mémoire de physiologie végétale, 
intitulé : Nouveaux faits relatifs aux dé¬ 
veloppements des plantes. Les travaux de 
M. Meyer, en 1837 et en 1$39, sur le dé¬ 
veloppement des corps ciarifurmes, ont 
éclairé l'histoire du développement des 
végétaux ; mais ni l’observation directe, ni 
même l’emploi de certains réactifs, ne l’a¬ 
vaient pu conduire à la connaissance de 
la véritable nature des masses gommeuses 
recouvertes de dentelures cristallines. Ces 
corps, observés par M. Meyer, ne sont 
point de nature gommeuse ni superficiel¬ 
lement recouverts ; ils constituent un véri¬ 
table prolongement, d’abord cvlindroîde, 
puis renflé à son extrémité inférieure de 
la substance propre des cellules ( la cellu¬ 
lose). Cet appendice, élégamment sus^ 
pendu aux couches épidermiques de la 
feuilletians l’axe d’une cellule plus grande 
que toutes 1 les autres, est bientôt entouré 
vers soii extrémité libre par un léger tjssu 
dont les minces cellules, en se multipliant, 
offrent une configuration générale globu¬ 
leuse ou ovoïde ; une abondante sécrétion 
de carbonate de chaux vient alors remplir 
toutes les petites cellules des particules or¬ 
ganiques. A 11 *résumé, M. Payen conclut: 
1° que les substances inorganisées ne se 
déposent point au hasard ; 2° les mem¬ 
branes de ces tissus sçnt fqrmées (de 
celluloses accompagnées d'une matière 
azotée; 3° le choix par les plantes des 
matériaux qui doivent former leurs in¬ 
crustations devient évident pour les char^, 
dont les uns s’incrustent de carbonate 
calcaire et d’autres de silice ; 4°* les con¬ 
crétions calcaires renfermées dans un tissu 
spécial pédicellé se trouvent dans, les fi¬ 
guiers et dans un grand.nombre d'urticées, 
brousspoctia papyrifera et canahi9 saliva, 

’ humains lupulus ; 5° les méats intercel- 
| lulairçs des feuilles sont très souvent in- 
î cru s tés de carbonate calcaire ; 6“ l’oxalate 
( et le carbonate de chaux prennent des' 
I formes cristallines. 

M- Aragoappelle Fattention f ur un fait 
| fort important de géographie physique, 
constaté par M. de Tessan, qui Faisait par¬ 
tie de Vétat-major de la frégate ia\ Vénus, 
dans la traversée des Iles $andw,ich fu 
l Kamtchatka. Cet, officier a no& uue sa¬ 
it dation très remarquable de la tempêta- 


tore de la mer pendant le mois d*aoû( 1837# 
D'après les tableaux des différentes tenw 
pêraiures prises, il parait bien évident 
qu’il existe uu cornant d’air chaud daaç 
l’océan Pacifique, à 320 lieues du Japon 
et à 200 lieues des îles Kurilles. Les mers 
de Chine produisent le môme effet que les 
mers des Antilles, et les brumes presque 
permanentes dos côtes du Japon répour 
dent aux brumes presque permanentes des 
bancs de Terre Neuve. Dans la traversée 
du Kamtchatka à Mpptlevr.y, le minimuqi 
de température que nous trouvons pour 
h mer n’est plus que 18° 5 par 41° lfL 
et 183° longilpde. Ainsi, pour une diffé¬ 
rence de latitude de 2° 40’, c’est-à-dire à 
53 lieues marines, et une différence do 
longitude de 1°, c’est-à-dire 15 lieues, c’ert 
Va température chaude de 2P° 7 qui est la 
température anomale à la latitude de 41°* 
On n’a pas encore la largeur du courant 
d’eau chaude ; car, depuis les îles Sand¬ 
wich, les températures diffèrent très,peft 
de celles de la journée du 15 août- Plu-, 
sieurs fois on a sondé dans les brumes i 
180 brasses sans trouver fond. Sur la mer 
flottaient des morceaux de bois et def 
pelotes d’anatifes, des goémons en grande 
quantité. La température de Pair dans la 
brume était sensiblement la même au- 
dessus des barres de perroquet ( 3f7 môt. ) 
que sur le front; elle y variait de 19° & 
à 20° 5, tandis qu'on avait 20° 7 en ba$ 

( 17 août 1837 ). Le 22 août, par 47° de * 
latitude et 158° de longitude orientale, pu 
a sondé par 1800 brasses sans trouver 
fond. Les étais en cuivre qui renfermaient 
les thcrmo-métrpgraphes tordus et aplatis» 
par l’énorme pression de la mer étaient 
déposés sur le bureau. 

L’Académie reçoit de M. Fischer de 
Waldheim des recherches sur les osse¬ 
ments fossiles de la Russie, le rapport de 
la Société britannique pour l'avancement 
des sçiences pour les travaux du congrès 
tenu en 1839 à Birmingham, le tome xx,xixl, 
des brevets d’invention, la zoologie du. 
voyage du Reaglc. 

, * WJ *1*1 ■ 9 


SCIENCES PHYSIQUES. 


Observations magnétiques eu f 

f* e secrétaire de PAcadémîe roÿale de 
Bruxelles lui a communiqué une lettre 
de M. Küpffer, au sujet des nouveaux 
observatoires magnétiques que l'on doit 
établir en Russie, peur faire dans toute 
l’étendue de ce vaste empire des observa¬ 
tions correspondantes à celles demandées 
par la Société royale de Londres. Les ob¬ 
servatoires magnétiques de Russie seront 
aigri 4U,juwbse ; (lc huit, et le personnel 
sera suffiso»t, povu: observer dsps chacun 
d’eux, à des intervalles de deux heures, 
jour vet nuit,* Vos variations de la déelinaffr 
son do fintexsité horizontale et de 
sitè \ erticale, outre les observations qqt 
doivent être faites de cinq en cinq minutes 
aux période* prescrites par la Société 
royale. C’est M. Kupffer qui est chargé 
de la direction do ces divers établisse- 
, ments, et do soin à donner aux observa*» 

leurs tes instructions nécessaires poiqr 

, opérer sur un plaa uniforme. 

, Le même savant écrit que son inten-» 
jtien pst d’ètaWir à.Satet^^éleiîabpurg, 
cpiwe Qcto .se, pratique ,1,1 observatoire 
de Bruxelles, des observations wvifiô Uit 

lesfampénaiMW rie tetowS à différai 
prftfbnrieurs, !t msia»qtt'il reuoomre d'aoee* 
grandes difficultés dans l’cxpcty^jj^taf gp. 
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plan, surtout à cause du terrain maréca¬ 
geux de Saint Pétersbourg, où l'on trouve 
Teaju à de très petites profondeurs, ci où, 

E endant l'hiver, la gelée peut facilement 
riser les thermomètres. 


AHT NAUTIQUE. 

Substitution des hélices aux roues des bateaux 
à vapeur. 


TjE», le comte d’OYSONViLLE et M. Mi- 
viennent dêtre nommés, 
par le ministre de la marine, membres 
d'une commission chargée d’examiner les 
avantages de la substitution des hélices 
aux roues latérales, dans les bateaux à 
vapeur. % 

Tous les hommes de l’art sont unanimes 
aujourd'hui i reconnaître les inconvénients 
attachés à l'emploi des roues dans la navi¬ 
gation ; outre qu elles exigent des bâti¬ 
ments longs, étroits et à fond plat, inca- 
pablès par suite de bien porter la voile et 
de résister au vent, elles demandent en¬ 
core, par suite de la masse d eau qu'elles 
soulèvent en pure perte, un supplément 
de force motrice considérable. 

Les hélices, au contraire, placées à la 
culée du navire, ne choquent ni ne sou¬ 
lèvent l’eau, qu’elles poussent oblique¬ 
ment ; elles permettent de donner au na¬ 
vire le bau et le creux convenables pour 
bien porter la voile et avoir du pied en 
mer; le mou\ement du roulis ne les con¬ 
trarie en rien, et force motrice qu'elles 
exigent est beaucoup moins considérable; 
la dépense d’établissement et de combus¬ 
tible, par suite infiniment moindres. 

Du reste, nos voisins les Anglais n’en 
sont plus comme nous aujourd'hui à dis¬ 
courir sur le plus ou moins de mérite de 
l’invention; ils viennent de construire à 
Douvres un bâtiment de la force de quatre- 
vingts chevaux, qu’ils ont appelé l'Archi¬ 
mède. Ce bâtiment est armé d’une hélice, 
dont l’idée appartient à un Français, 
M. Sauvage, ancien constructeur de na¬ 
vire. La rapidité de ce bâtiment, qui fait 
le voyage de Douvres à Calais, est plus 
grande que celle des bateaux à roues, oien 
qu’ayant cependant une force motrice un 
tiers moins considérable. 

Si la commission qui vient d'étre nom¬ 
mée est favorable aux hélices, nul doute 
que les paquebots transatlantiques ne 
soient construits d’après ce système, 

Î u’on commence à adopter également en 
mérique. 


C11SXI&. 

Analyse de Fimpératorine et de la eorydaline, 
par M. Pr. Doebereiner. 

Vt es deux substances, dont la première 
ÜAfut découverte en 1831 par Usann et 
étudiée par Wackenroder, ont été analy¬ 
sées par F. Doebereiner. Ce savant a 
trouvé pour l'impératorine la composition 
suivante : 

moy. d* S anal; calcul. 

24 atome* de carbone (1), 72,555 73,845 

$4 — d’hydrogène, 6.201 6,028 

6 — d'oxigène, 20,244 20,127 

100,00 100,00 

En comparant la composition de l’impé- 
ratorine avec celle du pipérin, on trouve 
que ce dernier pourrait être une combi¬ 
naison d’ammoniaque et d’impératorine. 
En effet, d’après M. Liebig, le pipérin 
(I) c égal 76,44. 


s’exprime (1) par C*° H 48 Az a O*; en en 
déduisait Az a 1D , il en reste C»° Hî* 
O 8 que l’on pourrait envisager comme 
principeacide du pipérin. La dernière for¬ 
mule calculée donne des* nombres qui se 
rapprochent beaucoup de ceux trouvés par 
l’expérience. 

La eorydaline a été trouvée composée 
de la manière suivante : 

C.irbon<* # C3.04 

Hjdrogène, 6,83 

Azote, 4,32 

Oxigène, 25,79 

100 , 0 (> 

Si l’on y admet un éq. d’azote, l’éq. de 
eorydaline devra être représenté par C {/ » 
HD Az 1 O ol, ‘; faute de substance, on n’a 
pas pu en déterminer la capacité de satu¬ 
ration. (Archiv derPhar. t. Xlll.) 


ciisus arsxxecrës. 

Sur l'origine et les caractères distinctifs des té¬ 
rébenthines , par M. Guibourt. 

Térébenthine de Chio. Nébuleuse ou 
presque opaque; très consistante et pres¬ 
que solide; d’un gris verdâtre ou jaune 
verdâtre ; d’une odeur faible de fenouil ou 
de résine élémi ; d’une saveur parfumée, 
privée de toute amertume et d’âcreté. 
Traitée par l’alcool rectifié, elle laisse un 
résidu Insoluble, résineux, glutiniforme. 

Térébenthine du mélèze . De la consistance 
du miel; visqueuse et ne coulant pas de 
suite .par l'inclinaison du vase, si ce n’est 
en été ; uniformément nébuleuse ou d’une 
transparence non complète; couleur peu 
prononcée, jaune verdâtre ; odeur tenace 
un peu fatigante; saveur très amère, jointe 
à une grande âcreté à la gorge; très peu 
siccative et consen ant long-temps sa con¬ 
sistance à l’â'IFj non solidifiable par un 
seizième de magnésie calcinée, entière¬ 
ment soluble dans l'alcool rectifié. 

Térébenthine du sapht. Laiteuse, mais 
devenant complètement transparente par 
le reposou la filtration ; toul-à-fail liquide, 
ou au moins très coulante; odeur très 
suave, analogue à celle du citron ; saveur 
médiocrement âcre et médiocrement 
amère. Assez promptementsiccativeà l’air, 
et solidifiable à sa surface; solidifiable 
également par un seizième de magnésie 
calcinée. Non entièrement soluble dans 
l’alcool. Le soluté, trouble et laiteux d’a¬ 
bord, laisse déposer, en, s’éclaircissant, 
une résine grenue insoluble. 

Baume du Canada , térébenthine de Vabies 
balsamea. Liquide, d’une transparence par¬ 
faite, ou quelquefois nébuleuse, mais de¬ 
venant complètement transparente par le 
repos; presque incolore lorsqu’elle est 
récente, mais prenant en vieillissant une 
couleur jaune doré ; odeur forte, sui gene- 
ris très agréable; saveur médiocrement 
âcre et amère; très siccative et devenant 
sèche et cassante à sa surface, même dans 
des bouteilles fermées, lorsqu'elles sont en 
vidange. Très imparfaitement soluble dans 
l’alcool. 

Térébenthine de Vépicia oupoix de Bour¬ 
gogne. Solide, quoique coulante; très te¬ 
nace, opaque, a une couleur fauve, d’une 
odeur forte et balsamique, d’une saveur 
douce, parfumée, non amère. Non complè¬ 
tement soluble dans l’alcool. 

Poix factice du pin maritime . Presque 

(LM. rnult en donne la formule suivante : 
C 3 * H 38 Az» C 6 (Ann. de chim. et de phys., t. lxviij, 
F* 158). 


blanche ou d’un jaune pâle ; solide, cou¬ 
lante, mais devenant sèche et cassante i 
sa surface. Saveur amère très marquée; 
odeur forte de la térébenthine de Bordeaux 
ou do son essence ; entièrement soluble 
dans l'alcool. 

Térébenthine de Bordeaux. Epaisse, 
grumeleuse, et se séparant en deux cou¬ 
ches : une transparente colorée, une gre¬ 
nue, consistante et opaque; ou bien entiè¬ 
rement formée d'un dépôt grenu, consis¬ 
tant et opaque; d’une odeur forte et 
désagréable; d une saveur âcre et amère ; 
très siccative à l’air, très solidifiable par la 
magnésie; entièrement soluble dans l’al¬ 
cool. 



Sur «me hépatite regardée comme l'individo 
mâle du Marehantia eonica, par SC. le doc¬ 
teur BKerat. 

yfr ans le courant de septembre 1838, 
!L>M. Mérat, étant à Chinireauville 
près Nemours, recueillit sur des rochers 
dont la base est inondée, une hépatite à 
feuillage d’un voit sombre, qui lui parut 
celui d un Marchantia. N’y observant au¬ 
cune fructification, il résolut de le cultiver, 
et le plaça à cet effet dans un vase rempli 
d’eau, position presque analogue i celle 
où il était dans son lieu natal, et le main¬ 
tint ainsi pendant une année entière. Mal¬ 
gré l’examen le plus suivi, il ne put dé¬ 
couvrir, ni sur cette plante, ni sur celle 
qui croissait par énormes plaques sur les 
rochers de Chinireauville, le moindre or¬ 
gane qui ressemblât à celui des autres 
espèces de Marchantia, qu’on regarde 
comme l’individu femelle , et qui est tou¬ 
jours pcdiculé ; enfin, après avoir vu la 
plante dans un état de végétation parfaite, 
il la reconnut pour celle qu’a figurée Vail¬ 
lant dans son Botaniconparisicnse, et qu’il 
désigne par la phrase Hepatica reticulata 
et verrucosa. Il est évident, dit l’auteur, que 
le Marchantia ^ organe sessile uhique 
se reproduit très bien seul, et son opinion 
est que l'espèce à organe pédiculé se re¬ 
produit bien sans la présence de celui à 
organe sessile. Il en est de même de ce 
dernier. Parmi les échantillons nombreux 
de Chinireauville il n’y en a pas un seul 
qui offre l’autre orgaue, et cependant la 
plante est vigoureuse et végète chaque 
année avec force. N’est-on pas en droit 
de conclure de ce qui précède que les 
organes regardés comme mâles et femelles 
sont complets, chacun en leur manière, et 
suffisent isolément pour reproduire le vé¬ 
gétal sur lequel on les observe? 

Enfin, M. Mérat, après avoir montré les 
différences d’organisation du Marchantia 
avec la plante qu'il signale, propose d’en 
former un genre sous le nom de Ntmourêta 
( de celui ae la ville où i) l’a observée ), 
qui prendrait rang dans là famille des Hé¬ 
patites, et d’appeler l’espèce Nemoursia 
tubercula. Ce genre serait ainsi caractérisé : 
fructification en paquets granuleux, sous- 
épidermoïques, composés de granules gé¬ 
latineux, placés chacun dans des loges 
distinctes remplies de mucilage. 


Infusoires Habitant les yeux des animaux , par 
M. le prof. Maunoir, de Genève. 


s: 


n nouveau monde se développe de plus 
en plus dans l’éludo des infiniment 
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petits; il y a de fortes raisons de croire 

3 ue les humeurs des infusoires renferment 
es myriades d'autres infusoires: Une 
anguille du vinaigre , dont la pointe d'une 
aiguille déchire l’abdomen, donne nais¬ 
sance à des centaines de petites anguilles 
pleines de vie et d'agilité. 

M. Ehrenberg, de Berlin, est le nalura- 
listequia moissonné le plus abondamment 
dans ce nouveau champ d'études, et il a 
laissé bien loin derrière lui Ruiger et Leu- 
venhueck. II a montré que ces infusoires 
obscurs présentent les formes et les cou¬ 
leurs les plus variées et les plus élégantes; 
M. Shutiler Worth a récemment décou¬ 
vert que la neige rouge n’est qu'une ag- 
glomérationd'animalcules microscopiques. 
Une découverte récente, bien curieuse et 
inattendue, est due à M. Nordman, na¬ 
turaliste d'Odessa: il a trouvé que les 
yeux des poissons , des oiseaux, des qua¬ 
drupèdes et même de l’homme, sont la 
demeure d'un nombre considérable d’ani¬ 
malcules infusoires de différentes espècçs. 
Dans une excursion que j’ai faite à Neuf- 
chfttel, j’ai appris celte nouvelle de la 
bouché du professeur Agassis et c'est 
sous son microscope que j'ai eu la preuve 
vivante de cette vérité. M. Agassis ayant 
coupé la cornée transparente d’une lotte, 
a reçu l'humeur aqueuse sur un petit dis- 

a uë de verre , qu’il a plaeé sous la lentille 
e son microscope grossissant 500 fois; et 
j’ai vu un joli diplostome presque trans¬ 
parent , qui, dans ses mouvements assez 
lents, présentait la forme d*un disque 
tantôt circulaire, tantôt elliptique, presque 
constamment avec une saillie arrondie en 
forme de tête ou de suçoir, ordinairement 
placée à une des extrémités de l’ellipse. 
C’est dans l'humeur aqueuse prise sur un 
autre œil de lotte, que nous avons trouvé 
un oxyure tout-à-fait semblable à une 
anguille.du vinaigre et par sa forme ét par 
son extrême agilité , avec cette différence 
qu'au lieu d’être transparent, il était opa¬ 
que et presque noir; cet oxyure était pro¬ 
bablement 30 ou 40 fois plus petit que 
l'anguille. M. Agassis m’a assuré qu’on 
trouvait des infusoires dans l’humeur 
aqueuse de l’homme, dans celle de Mor- 
gagni et dans la vitrée. 




Xmploi de l'antrhacite comme combustible. 


/pie fut en 1837, après des années de ten- 
%watives que M. Crâne parvint eh se 
servant d’anthracite sans mélange insufflé 
à chaud, à produire une fonte égaleàcelle 
que donne le charbon de bois. Deux autres 
avantages non moins grands recomman¬ 
dent le procédé de M. Crâne : l’anthracite 
employé n’est que le quart environ de la 
houille remplacée ; la conversion du mine¬ 
rai en fonte marche beaucoup plus vite. 
L’invention de M. Crâne a été approuvée 
par la grande majorité des maîtres de for- 

f ;es, ses confrères, de la province de Gal¬ 
es, et on assure que plusieurs usines s’é¬ 
tablissent actuellement en Piémont d’après 
le même principe. 

t Unautreingénieuranglais,M.J. Player, 
s’est occupé avec succès de l’emploi de 
l’anthracite. Les expériences qu’il a faites 
dans les usines deGwendraeh, prèsCamar- 
then, présentent toutes ce caractère : que 
l’anthracite, avant d’arriver au foyer, 
passe par une chambre où il s’échauffe 
sous l'influence de ce dernier, et que cette 
chambre est placée de telle sorte que l'an- 
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thracite tombe par son propre poids et 
d’une manière régulière sur la grille. Cet 
échauffement préparatoire et cette alimen¬ 
tation continue du foyer ont des avantages 
immenses. Quand, suivant l’ancien pro¬ 
cédé, on jetait, pour alimenter le foyer, de 
l'anthracite nouveau sur le f< yer, celui-ci 
se refroidissait très sensiblement, et per¬ 
dait tout aussitôt son activité; en outre, il 
était difficile de tisonner sans diminuer 
l’activité du feu et sans encombrer les gril¬ 
les; or, aucun de ces graves inconvénients 
n’a lieu dans le nouveau système. 

Appliqué au chauffage d'une machine à 
vapeur pendant 72 heures, sans interrup¬ 
tion, le nouveau mode a permis de suppri¬ 
mer les registres, et il a suffi de verser, de 
quatre en quatre heures, de l’anthracite 
en morceaux menus au dessus de celui qui 
restait encore dans la chambre alimentaire. 
— En plaçant dans le cendrier de l’eau qui 
fournissait un courant de vapeur , on a 
obtenu un résultat plus avantageux encore ; 
on a môme atuibuéà cette action de l’eau 
la cessation de la décrépitation de l’an¬ 
thracite. 

Grâce à une disposition semblable, 
M. Player a substitué avec avantage l’an¬ 
thracite au coke et à la houille dans un 
fourneau de fonderie, dans des fourneaux 
de forgerons et dans des poêles d’ateliers. 

Une société a été créée en Angleterre 
pour l’emploi de ce combustible dans la 
navigation à la vapeur. Cette société a fait 
construire un bâtiment auquel on a donné 
le nom de VAnthracite, et des expériences 
on ne peut plus satisfaisantes ont été faites 
avec ce navire. Il a été reconnu : 1° qu'avec 
une chaudière plus petite, une cheminée 
beaucoup plus basse, on produisait plus 
de vapeur que sur les bâtiments chauffés à 
la houille ; 2 1 qu’il y avait une absence de 
fumée ; 3* que la température de la cham¬ 
bre du bateau qui . contient la machine 
était moins élevée, et dès lors plus favo¬ 
rable à la santé des duvriei s qu elle no 
l’est ordinairement ; 4° que l’emploi d’une 
chambre alimentaire permettait de suppri¬ 
mer les fonctions spéciales de chaufreurt 
La cheminée servait elle mômede trémie; 
5° qu’on ne brûlait que 3kilog. par cheval 
et par heure (expérience de George Ren- 
nie) ; 6“ que l’on pouvait sans être brûlé 
poser la mainsurlacheminée,ce qui prouve 
que toute lachaleur du foyer est concentrée 
dans le foyer même. Cette dernière cir¬ 
constance s’explique par l'absence du bi¬ 
tume dans l’anthracite. 

II y a en France plusieurs gisements de 
houille maigre qui se placent comme inter¬ 
médiaires entre l'anthracite et la houille 
proprement dite. Commo l’anthracite, le 
chai bon de ces mines est dans un terrain 
plus ancien que celui que nos géologues 
appellent exclusivement du nom de ter - 
rain houiller; de sorte que l’existence de 
Quelques uns de ces gisements a été pen¬ 
dant long-temps ignorée, et même quel¬ 
quefois niée par plusieurs de nos ingé¬ 
nieurs des mines. ( Revue scient, juillet.) 


a ss&i viras. 

Mode* d'enseignement de Fagrieoltore proposés 
en Italie. 

B 'après le système proposé par M. Mi¬ 
lano, dans une des réunions de la 
section agronomique et technologique du 
congrès scientifique tenu à Pise en oc¬ 
tobre 1839, les fermes-modèles devraient 
former non seulement des élèves destinés 
à la pratique des procédés agricoles per- 
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fectionnés, mais des ingénieurs ruraux, 
de même que les universités d Italie for¬ 
ment des ingénieurs civils. Ces ingénieurs 
ruraux devraient être en état de diriger 
les opérations agricoles les plus étendues 
et les exploitations les plus importantes. 
M. Milano cite avec éloge l’excellent Mé¬ 
moire 6ur les moyens d’atteindre ce but, 
publié à Venise, chez Antonilli, par M. le 
professeur Géra. 

Dans une des séances suivantes, M. le 
colonel Luigi Skrcistori propose de réu¬ 
nir successivement, pendant une année en¬ 
tière, les agriculteurs de l’âge de seize i 
vingt ans, pour leur faire pratiquer un 
cours complet de procédés agronomiques, 
sur un point juge convenable à leur in¬ 
struction, et d’établir un roulement au 
moyen duquel tous, sans exception, y 
puissent prendre part à leur tour. 

Parmi ces faits relatifs à l'instruction 
des agriculteurs, nous rapporterons, d'a¬ 
près M. Milano, les leçons d’agriculture 
qui sc donnent le dimanche soir à Bella,* 
les cultivateurs y viennent en foule, et 
Mgr. Losanna, évêque de Biella, s’engage 
â y envoyer les élèves de son séminaire. 
Nous souhaitons que l’exemple de ce digne 

f rélat trouve des imitateurs ailleurs qu’en 
lalie. 

M. l’abbé Sbragia a exposé des vues 
fort larges et fort sages sur un projet d’as¬ 
sociation et de cotisation des agriculteurs 
et des propriétaires pour la propagation 
et le perfectionnement des connaissances 
agronomiques. Dans le projet de M. l'abbé 
Sbragia, Ton soumit l’agriculture en gé** 
néral à des inspections régulières opérées 
par des agronomes qui se transporteraient 
sans cesse d’un canton à l’autre, ensei¬ 
gnant gratuitement les meilleurs procédés 
et veillant à leur application. 

Il est beau de voir une réunion, où les 
ecclésiastiques et les grands propriétaires 
sont en majorité, s’occuper des moyens si 
larges et si puissants d améliorer le sort 
du peuple des campagnes ; il est impos¬ 
sible qu’un bien réel n’en résulte pas pro¬ 
chainement. C’est un bel exemple à suivre 
partout ailleurs. 


Sur le rouissage du chanvre. 

E l est prouvé que le rouissage est plus 
prompt lorsqu'on l’opère aussitôt que le 
chanvre est récolté ; on doit par consé¬ 
quent mettre dans l’eau le premier arraché 
avant l’autre. Le travail en sera plus facile 
étant partagé, et on n'en aura pasuneaussi 
grande quantité à faire sécher à la fois. 

Une manière de rouir le chanvre usitée 
en Angleterre, et qui opère en peu d'heu¬ 
res, est de le faire tremper dans une lessive 
chaude et savonneuse, ou bien dans une 
eau alcaline, et en l’exposant à la vapeur 
de l’eau élevée à une haute température. 
De nombreuses expériences ont prouvé 
l’excellence de ces deux méthodes; quoè- 
qu'elles ne soient pas à la portée des 
paysans de nos campagnes, je crois utile de 
donner les détails de la première de ces 
opérations pour ceux qui se trouvent éloi¬ 
gnés des eaux propres au rouissage ordi¬ 
naire. On fait chauffer de l’eau dans ua 
chaudron proportionné à la quantité do 
chanvre qu’on veut rouir, par exemple 
pour 25 kilog. de chanvre sec en tiges, 
100 litres d'eau; on fait dissoudre dans 
cette quantité d’eau environ 0 k ,611 de sa¬ 
von commun ; quand l'eau est prête à 
bouillir, on la verse dans une auge de bois 
ou de pierre, èt on y plonge le chanvre 
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qu'on y laisse environ deux heures ; on le 
retireensurte, et on le couvre de* paillas¬ 
sons ou autres choses, pour qu’il refroi¬ 
disse peu à peu et conserve son humidité ; 
on.l’éterrd ensuite pour le faire séchet*, et 
M'opère comme dans le rouissage ordf- 
narrre. On peut faire plusieurs nroissagvsà 
lasuite les uns*des autres arec la même 
•uvonnade; mais il faut y ajouter de beau 
boinllanie et du safVon pour suppléer à ce 
qu’a consommé et absorbé le précédent. 

Je ne parle pas de laméthode de rouir 
le chanvre en l'étendant sur les prairies ou 
surfes guéreis, comme on l’a fait poarle 
Kn {Técurce du chanvre étant beaucoup 
plus difticrle à détacher de la branche, fl 
fendrait le hisser trop long-temps exposé 
au dangord être piétiné par le bétail, tour¬ 
menté par les grands vents, ou peut-être 
enlevé par des fraudeurs. 

De toutes les manières de marrie chan¬ 
vre, celle de le plonger dans l’eau étant La 
plus usitée, nous devons terminer cet arti¬ 
cle en disant que les routoirs les plus com¬ 
modes et les meilleurs sont ceux qui sont 
pratiqués de telle Façon que l’eau puisse y 
entrer à volonté par un côté et en sortir 

1 )ar l’autre. On les garnit de cailloux dans 
© fond, pour que le chanvre ne s’enfonce 
pas dans la vase, et on'le fixe au moyen 
de perches transversales. En le visitant de 
temps en temps, et en y maintenant l’eau 
nécessaire poarle couvrir,maissans qu’elle 
se renouvelle trop vite, les tiges seront en 
état d êu e enlevées au bout de huit à dix 
jours, et davantage si le temps n’est pas 
chaud. On connaît que le rouissage est 
Complet, h rsque 1 écorce quitte facilement 
la tige et cu\i n’y a plus de moelle. Le 
diatnre do u on veut faire des cordages 
doit être moins roui que celui destiné à de 
la toile; et pour f ore delà toile fine, il faut 
qu’il le soit encore davantage. 

Lorsqu’on a sorti le chanvre du routoir, 
fl’faut le faire sécher, ce que les femmes 
exécutent en le plaçant debout contre un 
abri et au grand soleil, en ayant soin d’é- 
carter les tiges par en bas, après en avoir 
ôte le lien. Vie. de Gombettks-Càümon. 

- ♦ »i> aD cc» «- 

HORTICULTURE. 

Nouvel arbrisseau d’ornement (Rondeletia 
spec'osa), Sot. cap. 

® et intéressant végétal, introduit en 
Angleterre en 1830, figuré dans le 
Botanical cabinet, sous le n° 1893, est un 
arbrisseau de la famille des Rubiacées, 
originaire de la'Üavane, et qu’on devra 
probablement ténir en serre chaude chez 
nous. 11 flerurit'â ta taille de 2 à 3 pieds, 
Ct pourra être tenu comme le Bignonia 
eapensis. Ses fetitlles, opposées comme 
dan* toute' la fa&iïlle, sont sessiles, ovales 
en cœur, d'un "vert foncé luisant, ru¬ 
gueuses , longues dé 33 è 44 millimètres. 

Le? fleurs naissent en corymbe termi¬ 
nal; elles sont irifundibuliformes, longues 
d'un pouce, à 5 lobes planes, d’un rouge 
écarlate, et ayant le bord de la gorge 
Orange. 

Cet arbrisseau, était en fleur dans le 
nroisde juin au jardin du roi, et ses co- 
rymbes de fleurs paraissent devoir se 
succéder long-temps. C’est une plante très 
propre pour le commerce, et on peut lui 
prédire un bel avenir. H est prùdcbt de la* 
tenir en serre chaude, du»moins l'hi¬ 
ver; jusqu’à ce que' l’on connaisse mieux 
ses besoins. M. Chauvière en a présenté 
un pied à la dernière exposition ae laéo- 
détér d’horticùlture de Paris. 
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XCOKOMIR JOOBUSTIÇUIL 

Nouvel apprêt pour ies^toffec atiles «epassagt», 
par H. Grouche, de Saris. 

n choisit de ta fécule dè pomme dé 
terre de première qualité, dans laquelle 
on mêle du sulfate d’indigo jusqu à ce 
qu'ornait obtenu le degré de la nuance que 
Ton désire. Lorsque ce mélange est bieo 
opéré et que la fecule est bien uniformé¬ 
ment teintée, on la fait sécher pendant 
quarante huit heures dans une étuve, puis 
ou ajoute 4 grammes de cire vierge en 
poudre par kilogramme de poudre ; l’ad¬ 
dition de cette dernière substance donne 
un lustre que l'amidon ordinaire ne pro¬ 
duit pas. 

L’expérience m’a démontré que toutes 
les fécules de farines en général sont sus¬ 
ceptibles de se colorer en bleu de ciel par 
ce procédé ; mais ce mélange est encore 
inconnu dans le commerce. Cet amidon se 
délaie avec un peu d’eau tiède, puis ou le 
verse dans de leau bouillante; il se for¬ 
mera bientôt un empois bleu clair qui don¬ 
nera aux tissus un lustre d une blancheur 
éclatante en les repassant au fer chaud. 

Les avantages que procure ce simple 
procédé consistent dans la supériorité 
d’un empois bien homogène, d’une teinte 
égale et brillante qui ne s’obtient que par 
la teinte du linge dans une eau bleue; il 
ne ronge pas, n’abîme pas les tissus; il 
les rend d’un blanc brillant, et ils se 
maintiennent blancs un temps plus long, 
et la cire ajoutée, tout en lui donnant du 
brillant, empêche qu’il ne s’attache au 
fer; enfin, la modicité de son prix le re¬ 
commande aux bonnes ménagères. 



Fouilles dltalica, jar K. Xvo de la Cortina. 

M Ivo de la Cortina, antiquaire très 
^distingué, publie à Seville.le résul¬ 
ta doses recherches sur les ruines de U 
ville d’italica erïEspague.Cet excellent tra¬ 
vail commence ainsi : « Au 7 nte degré de 
longitude et au 38** e de latitude on trouve 
le village de Santipooce que Ja commu¬ 
nauté de Saiit-lsidro dcl Gampo, pro¬ 
priétaire du terrain , permit de bâtir 
en 1595 ; il fut construit avec les décom¬ 
bres d’italica sur la partie orientale de 
cette ancienne ville où il s’élèvç comme 
une plante parasite, d 
Après ces lignes , l'auteur rappelle que 
les objets d’autiquiié qu’on n’a cessé de 
trouver depuis cette époque , ayant réuni 
les opinions jusqu’alors divisées des géo¬ 
graphes et des archéologues, sur le lieu 
qu’occupait la ville des marbres , il croit 
devoir partir de ce point qui n’est plus 
contesté, et continue en ces termes : 

« D’après les plus célèbres antiquaires, 
les Celtes à l’époque de sa fondation la 
nommèrent Sancios , et quoique Ptoléméë 
lui donne le nomade Pamagna, elle con¬ 
serva celui de Sancios jusqu’en 208 avant 
Jésus-Cbnt, aimée où Scipron l’Africain, 
après avoir assujetti ceue province ainsi 
i qu’une grande partiedeL Espagne, y éta- 
: blit une colonie où il se reposa des fatigues 
< de ses victoires ; il l’agraudit et la nomma 
i Itàlica en mémoire du nom italien des lé- 
• gioms auxquelles il devait sa célébrité, 
i Cette 1 belle ville fut détruite par,la fureur, 
de^ Vaitdales* et d’après mon opinion elle 
! le fat aussi par la fureur de gens du pays 


et par celle de plusieurs armées étr&fr» 
gères. » 

Ici l’auteurfait voie que celle dostruc*- 
lion commença sous l'empereur Théodose* 
fils d’IIouorius Théodoso ci de Termonce# 
femme.noble d’italica, qui en rétablissant 
les édits contre l'idolâtrie-ordonna ladéf 
molition de tous les édifices consacrés à ce 
culte ; il fait voir que les Vaudales au com¬ 
mencement du v« siècle détruisirent t*ae 
partie.de celte, ancienne ville ; qu'en 440 
les Suèves la pillèrent et renversèrent ses 
tours et ses remparts; qu’en 584. Léovigildo 
fil rétablir ses fortificaii »ns pour se défen¬ 
dre contre son fils Hcrmcncgildo qui de 
Seville {Hispalis) menaçait de l'attaquer; 
L'é\ ê tue de Tuy rappm to qu’au vm c siè* 
cle, Witza ordonna de détruire toutes les 
forteresses do. la Péninsule à l’exception 
de celles de Tolède, d'Astorga et deLéûn. 
M. de la Cortina ne doute pas que c estalorf 
que furent renversées les foitflica lions qu’a¬ 
vait fait élever Léovig lde pour se défendre 
dans Iialica qui depuis a souvent été en 
proie à la fureur des Maures, et qui Rit 
entièrement détruite..au X e siècle par Àb-* 
deramen IU, roi de Cordoue, qui la livra 
.aux flammes. 

Les savantes observations de M. de la 
Cordina sur les restes de ces monuments 
antiques dont les plus remarquables sont 
reproduits’ dans son ouvrage , sont des 
documenta historiques fort importants. 

H. G. F; 


Co—ité. h i rt w â qie des arts et monuments. 

Session tic 1840. 

Style des églises à construire. 

TU 'ordre du j^ur appelant la discussion 
Jjsurla construction des églises nouvel¬ 
les, et l’ameublement des églises ancien¬ 
ne®, M.le ban n Taylor se range à l’avis 
de M. de Montalembert qui voudrait que 
les églises nouvelles, quant au plan et 
quant à la disposition des diverses parties 
qui les composent, quant à l'ornementa* 
tion et au style, fussent imitées des an¬ 
ciens monuments chrétiens. Du reste 9 
M. Taylor s’en réfère à une opinion éno&* 
céc dans la dernière session. Il eu loin de 
repousser l’imitation des églises du moyen 
âge ; mais il a signalé principalement, 
comme plus facile pour les architectes 
d’aujourd’hui, le style roman et celui de 
la Renaissance. Quant à l’époque appelée 
gothique et dont les formes de l'architec¬ 
ture, aussi bien que celle de l'ornementa¬ 
tion, offrent de plus grandes difficultés»il 
est nécessaire que les artistes s’y préparent,, 
et ce serait, peut-être compromettre la re¬ 
production des arts du moyen âge que de 
l’abandonner à des essais prématurés. 
Cependant le comité pourrait formuler des 
instructions complètes et où seraient dé¬ 
montrées, par des dessins et par un texte, 
toutes les variétés de formes du .slyla 
t ogival. Dans ce Vignole gothique, les ar- 
t chitectes puiseraient des lumières propres 
: à rassurer les hommes qui ont étudié les 
arts sur la bonne construction, le goût et 
i l’avenir* des nouvelles églises. 

Forte, degtl àli uu l fa i. 

M ie comte de Montalembert (transmet 
%m comité un rapportde la commis* 
sion royale des monuments de la Belgique, 
au sujet de la porte de Hal r à Bruxelles» 
L’administrationmunicipalede. Bruxelles 
demandait la démolition de ce monument 
historique,parce que sa masse,déclarée 
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hideuse et informe, paraissait léser les in¬ 
térêts des habitants de Saint-iGillee. La 
commission, consultée à ce sujet par M.le 
ministre de l'intérieur, déclara que oetta 

Î erte était 4e donjon d’un château fort ou 
astifie du xiv* siècle; que les salies 
de'ce donjon, construites avec soin et 
dont le styce ogival, étaient d’un grand 
caractère, analogues aux salles de* che¬ 
valiers qui existent à Rouen «t au. mont 
Samt-Michel ?que ce fort futelevé proba¬ 
blement pour empêcher le petit peuple de 
se révolter, comme Vbratoira s'exprime; 
qpe l’arcliiiecmre militaire, peu etedîée 
en Belgique, offredanscette pacte uo ma* 
dêle ancien ethnposant. a^i on déteisee , 
poursuit la commission, les ^este^des vieux 
châteaux, lesquels forment cependant une 
partie de la gloire nationale, il ne faut pas 
au moins en détruire en des phs s considé¬ 
rables débris. On pourrait déposer dans 
cette tour eu les archives, ou ïes armures 
et antiquités du moyen àgo; on pounraii 
en faire im musée national oit, à côté des 
maraeatm originaux, seraient placés les 
plâtresdespta*-belles couvres d'art, sta- 
toos/et bas-reliefs qui déç urent les édifices 
de âa /Belgique* Dans le rea-de-chaussée, 
sorte decrypte, aéraient déposés les tom¬ 
beaux «a tout ce qui a rapport aux monu¬ 
ments funobves. li coûterait, peu pour ré¬ 
tablir sw les arceaux, les voûtes et les 
pdiers, les couleurs qui les décoraient 
milrefiois, de même que les pavés émaillés 
ou usâge au xjv* siècle, et dont on 
retrouve des restes à iancie® cl ai ire 
SoinlnMacaire, à Gand. Il faut préserver 
kstmonutnentts militaires, parce qu'avec 
leurs démolitions s'eu vont les grandssou- 
vemrs et les puissaxus exemples. Il ne faut 
pas que le voyageur, en cherchant sur les 
collines et au sommet des rochers les der¬ 
nières pierres des donjons, ne trouve plus 
qu’une terre dépouillée el sans honneur, 
parsemée de constructions frêles et sans 
durée. © — La commission prie donc Al le 
ministre d’employer tous les moyens qui 
sofnt en son pouvoir, et toute son*nfluence 
pour empêcher la démolition de la porte 
de Hal. En conséquence de en rapport, le 
roi des Belges a cassé / arrêté municipal qui 
ordonnait la destruction de la porte de 
HaL'ût il a rendu unc ordonnanceeu vertu 
de laquelle ce monument sera conservé à 
l’étude des antiquaires et des artistes. Le 
comité applaudit à un paveH résultat ; il 
demande l’insertion dans le Bulletin de 
ses séances de l'extrait précédent du rap¬ 
port de la commission archéologique, 
comme un bon exemple à donner aux ad¬ 
ministrations municipales de la France et 
dansde ressort desquelles sont des monu¬ 
ments analogues à ty porte.de Bruxelles. 

flglÎM de Manglieu (Puy-deriDônie). 

mm U+blxè \£to'mt, curé de Neschers, 
SI*prés Issoire,-adresse nocemité une 
notice historique et archéologique suk* 
l’église de Manglieu, avec un devis des 
dépenses éfoire pour empfeber ce monu¬ 
ment de périr ; 71 transmet sept feuilles de 
dessins «édités par MMatlay, architecte 
de Clermont-Ferrand, et qui donnent sur 
l’église de .Manglieu tous les renseigne¬ 
ments graphiques demandés par Le comité. 
"•"Cotte église de MaagUeulifagn** l*cu*), 
située à six lieues au sud-est de Clermont, 
était une très ancienne abbaye de Bénédic¬ 
tins. Saint Bonnet, qui avait été référen¬ 
daire de Chilpéric III et gouverneur de 
Marseille, s’y retira à la fin du vn e siè¬ 
cle, dans le nnheu duquel eîîe avait été 
fondée par saint Gênés, évêque d’Atrver~ 
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gué. Ravagée par les Barbares, restaurée 

G r Charlemagne, Pépra et Louis-le-Dé- 
•nnaire, elle fat dotée de grands privilè¬ 
ges par ces rois. Une charte de Pépin dé¬ 
tend'aux juges royaux d’entrer dans cette 
abbaye, de lut imposer des charges et 
même de faire saisir ceux qui s'y réfu¬ 
giaient pour se soustraire à. leur poursuite. 
Cette abbaye était dispensée de fournir 
des hommes <te milice, même des contri- 
buifona; il ne lui était enjouttque de prier 
peurlaprespêritéduToyamne. — L’église 
a mètres 50 centimètres de long, T9 
mètres de hrrge. 'Elle offre trois parties 
très distinctes de style et d’époque. Le 
porche,entièrement d’architecture romane 
et qui remonte au xr siècle, est une des 
plus complètes que possède l’Auvergne. 
H est-surmonté d'une tour carrée dont une 
surélévation appartient au xiv* siècle. 
Les murs srxrf et nord des nefs sont 
romans jusqu’à la hauteur des ‘fenêtres; 
au xti c siècle , le style -ogival pi rmarire 
tes a modifiés ; fia rempVacê'lesryle roman 
qui a cependant persisté dans les piastres 
elles chmi-colocmes engagées qxn reçoi¬ 
vent des ner vuresélégantes ; ees nervures 
s'épanouissent pour se réunir ensuite aux 
centres par des clefs écussormées des ar¬ 
mes des abbés. Le portail est bien con¬ 
servé. Le Chœur est de construction mo¬ 
derne; mais à Test on y distingue une 
partie dont la construction est plus an¬ 
cienne que ceflle du perdre même. Bes 
briquesTomaines de quarante centimètres 
de long sur quatre d’éparsseniT reposent 
sur des modifions de pierre d’une forme 
curieuse. Un morceau de cette construc¬ 
tion est placé horizontalement, et une 
partie rampante vient s’ajuster à son ex¬ 
trémité sous un angle de trente-deux de¬ 
grés. Au-dessus de celte partie de fronton, 
on remarque des briques assez minces 
disposées en arêtes. Co fragment paraît 
appartenir à Tome in cotation employé au 
Vfh siède, et de\ ait foire partie du pre¬ 
mier édifice construit à celte époque. À 
l’entrée du chœur sont placées deux co¬ 
lonnes en marbre, dont les fûts sont de 
l’ordre ionique pur ; les bases sont en 
marbre également. f Lc beau bénitier et la 
colonne qui le supporte proviennent sans 
doute de quelque édfàce-romain. On a dé¬ 
couvert, dans les environs de l’église, un 
assez grand nombre de médailles ro¬ 
maines, des restes de moulins à bras, et 
d’&utees objets quisigntflentfépoquegallo- 
romaine. — Une somme de 5,'000 fr. est 
nécessaire pour réparer les couvertures et 
les dhaTpentes qui som ‘entièrement pour¬ 
ries, une partie de voûtes, onze claveaux 
des grands arceaux qui ont baissé, et qui 
devront être relevès au moyen de elarvelles 
en fer et de ciment romain coulé dans les 
joints ; pour établir quatre tirants en fer, 
afin de maintenir l’écartement des façades 
sud, ouest et nord du porche*? pour rem¬ 
placer, dons la façade, les pierres brisées; 
pour rejeintoyer cene façade, et pour éta¬ 
blir lo9 échafaudages. Un secours est de¬ 
mandé par le comité & M. le ministre de 
l’intérieur. 

Carte jrol^nlfjgiqit<de la Wmmo9. 

Âvaricum. — Augmtodmum .— Dececia. 

M h Ueutmaxtt général Pelet, directeur 
*du dépôt général de la guerre, hv- 
forme M. le président que MM. les officiers 
de la carte oe F rance, aidés des instruc¬ 
tions que le •comité des arts et monuments 
a mis a sa disposition, ont été asm heu¬ 
reux pour réunir cksdocuments insère*- 
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sants sur les localités qui leur avaient été 
signalées. M . Pelei adressera au comité un 
extrait des mémoires rédigés par MM. les 
officiers pendant la durée de leurs opéra¬ 
tions topographiques en f839? les levés 
seront mis à la disposition du comité. L’an^ 
cien Avaricum va être étudié en détail par 
M. le commandant Samt-Hrppolyte, qui 
fera des recherches sur remplacement et 
le tracé de la forteresse gauloise assiégée 
par Jules César, sur le territoire tel qu’il 
a dû être à cetie époque et avant que sont 
aspect n’ait été changé par les travaux des 
hommes ou par les aRuvions des diverses 
r vtères qui s’y réunissent. La situation do 
cette ville, au temps de César, sera réta¬ 
blie autant que possible, et ct'tie étude 
sera continuée pour les temps postérieurs. 
MM. les officiers chargés des levés des en¬ 
virons d*Autun (Awgustodtmum) et de IDe- 
cize (Dececia) doivent également s'occu¬ 
per d'études archéologiques sur ces deux 
villes. M. le général Pelei désirerait donc 
que le comitâdes arts et monuments don¬ 
nât sur ces terrains en quelque sorte clas¬ 
siques des renseignements propres à diri¬ 
ger les opérations do MM. les officiers. 
Le comité exprime ses remer ieinents à 
M. te*généraf'Polet, etpour les communié 
cations qu’il veut bien promettre et pour 
les renseignements quil demande. Il en¬ 
gage M. Telet à‘faire entrer’JVfM. les offi¬ 
ciers communication directe avec les 
correspondante du comité qui habitent \m 
focalKés qui vont être explorées. MM. les 
correspondante donneront des renseigne¬ 
ments plus nofdbreux et plus précis que 
ne pourrait le faire le comité lui-même. 


Motice sur la chapelle Saint-Gilles fM^gvéntd# 
la jpeur (X«air4Mlher,), par JHt. Xanoi;. 

*ff a chapelle de Saint-Gilles dépendait 
illd’un prieuré dont la maison d’habi- 
îation est tombée de vétusté ; cette maisont 
avait appartenu à Ronsard, qui vint y 
passer quelques jours avant de mourir. 
Une niétàirie qui en dépendait porte en¬ 
core le nom de Pns-dt-Çharhmayne, et 
drquequc'cet empereur pourrait avoir été 
le fondateur dn prieuré. Le propriétaire 
actuel de la chapelle, me pouvant subvenir 
aux frais nécessaires à ta Testaruratron de 
tout ‘le monument, a réparé les couver¬ 
tures de l’abside et du chœur ; mars il A 
•dû laisser tme partie de Ja nef exposée 
auxdégradatiorradu temps.‘Sur les voûtes 
enretrouve de nontbreusestraces de pero- 
tureÆ’învocatîon de la chapelle à Saint- 
Gilles qui guérit de la peur, explique peut- 
être tes» figures grimaçantes qui existent 
encore. Une peinture tapisse toute la voûte 
du croisillon méridional, et représente une 
sainte trinité, dont le motif est fréquent 
au xiv* siècle. Dieu le père tient entre ses 
•bras son fils attaché^ la croix* et qui com¬ 
munique matériellement 'avec lui par te 
Saint-Esprit, dont les deux ailes vont 
de l’un à Feutre. Les modifions qui sup¬ 
portent la corniche se terminent par defc 
figures d’hommes ou d'animaux assez 
frustes. Toutes les fenêtres sont cintrée* 
et construites en pierre de taille assez ‘bien 
•échantillonnées. Le clocher, qui a été ré¬ 
paré de nos jours* avait autrefois ans 
wèche en pierre. 'Cette chapelle est fré¬ 
quentée le Jour de Saint-Gilles par un 
'grand concours de fidèles, qui vieiroeiit 
demander au saint la guérison de la peur. 
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ioscrîpHoïi sculptée au-dessus de 
la porte d’entrée, en caractères du 
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xiii* ou du xir siècle, déclare que cette 
chapelle a été fondée primitivement par 
Charlemagne,qui se serait emparé d’Arles, 
alors au pouvoir des Sarrasins, et aurait 
fait inhumer dans la chapelle Sainte- 
Croix plusieurs guerriers de France (plu- 
res de Francid ) morts dans le combat. La 
chapelle actuelle ne date pas de Charle¬ 
magne, probablement, et parait, d'après 
Vhistoire, avoir été bâtie par Hambert, 
abbé de Monlmajour; elle a été consa- 
crée le 13 mai 1019. Ce monument, chef- 
d'œuvre d'élégance, et qui est appareillé 
merveilleusement, présente une extraor¬ 
dinaire analogie, quant à la forme et aux 
dimensions, avec les églises de la Grèce. 
Trois « glises particulièrement, dont une à 
Athènes ci les deux autres au mont Aihos, 
sont en quelque sorte le modèle ou le 
calque de la chapelle Sainte-Croix. C’est à 
des monuments de cette espèce qu'il faut 
réserver exclusivement, en France, la dé- 
Domination d'architecture byzantine. 


Caractère des peuples navigateurs de l’Europe. 

|ans la relation actuellement sons 
_Jpresse du voyage de circumnaviga¬ 
tion de la Vénus, dont l’Echo a rendu déjà 
un compte sommaire (N* f>65, page 486), 
M. le capitaine Dupent Thouars trace le 
tableau suivant du caractère particulier 
aux navigateurs des différents pays de 
l'Europe. On y reconnaîtra, comme par¬ 
tout, cette foi britannique, digne héritière 
de la foi punique. 

Les Espagnols, dit M. P. T., qui ont été 
long temps les seuls maîtres de la naviga¬ 
tion de 1 océan Pacifique, ont caché avec 
soin toutes leurs opérations et leurs décou¬ 
vertes dans ces mers, soit ,par jalousie, soit 
pour éloigner toute concurrence, ou peut- 
être aussi instinctivement par cet esprit de 
mysticité qui s'élendaitsur tous les actes de 
ce gouvernement. C'est ainsi que l'Espa¬ 
gne, avec des officiers qui étaient alors les 
officiers les plus instruits de l'Europe, ou¬ 
bliant son antique esprit chevaleresque, 
a perdu l’honneur de ses intéressantes dé 
couvertes dans cet océan. 

Les Hollandais ont tenu une conduite à 
peu près semblable, dont on ne doit cher¬ 
cher l'esprit que dans leur intérêt com¬ 
mercial : ils ont compris des premiers toute 
la valeur du monopole. 

Les Anglais, de leur côté, que l'on peut 
aujourd'hui considérer comme les pre¬ 
miers marchands du monde, n’ont cepen¬ 
dant jamais oublié d'exagérer l'honneur de 
leur marine. Habiles navigateurs, ils ont 
beaucoup fait par eux-mémes ; bien plus, 
Bans trop s'inquiéter des justes titres que 
dep marines voisines pouvaient revendi¬ 
quer, ils n’ont jamais vu que l'Angleterre, 
et dans tous les lieux de ce monde où ils 
ont navigué, toutes les terres découvertes 
ou non découvertes, baptisées ou non 
baptisées, habitées ou non, ont dû pren¬ 
dre un nom et une couleur britanniques. 
C'est ainsi que 1 es Malouines sont aeve 
nues les Falkland ; 1 île de la Harpe , de 
Mougainville , Bow-Island ; les Iles Masse 
et Chanal, de Marchand, sont devenues 
Bobert’s Islands, et tant d'autres qu'il 
serait facile d’ajouter ici. Par exemple, 
n’est-ce pas pour nous autres Français un 
Immense sujet d'étonnement, quand nous 
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lisons le voyage récent du capitaine an¬ 
glais Beechey, de voir un officier très in¬ 
struit, qui a fait un des voyages les plus 
utiles pour les marins, raconter sérieuse¬ 
ment que Cook a découvert 111e des Lan¬ 
ciers, qu’il l’a nommée Thrum cap ; et 
ajouter, quelques lignes plus bas, que 
Bougainville, qui l’a vue, l’a nommée ile 
des Lanciers , à raison d'une espèce de 
lance dont les sauvages faisaient usage ? 

Si l'on ne savait pas que le voyage de 
Bougainville est antérieur à celui de Cook, 
ne serait-on pas bien porté à croire, d'a¬ 
près cette relation, que Cook a en effet 
découvert cette lie, et que Bougainville a 
ensuite usurpé l'honneur de lui donner un 
nom? A quoi bon cet anachronisme? de¬ 
mandera t on, peut-être. Eh ! mon Dieu, 
à faire croire à cette version par ceux qui 
n'ont pas la mémoire des dates, et mal- 
heureusemt*nt c est le plus grand nombre 
des lecteurs. 

Les Anglais, par cette habileté égoïste 
qui les caractérise, ont prouvé qu'ils con¬ 
naissent au juste la valeur des opinions 
humaines; ils savent que l'habitude est 
une seconde nature, et qu'à force de ré¬ 
péter une erreur, l'erreur finit par devenir 
une espèce de vérité. 

Les Français ont également porté leur 
caractère dans leurs actions et dans leurs 
travaux. Peuple aventureux, enthousiaste 
et changeant, ses découvertes et ses re¬ 
connaissances ont porté l'empreinte de 
cette inconstante nature. Tous leuris voya¬ 
ges ont été entrepris, par une honorable 
émulation, pour partager avant tout ï hon¬ 
neur des progrès dans les sciences; une 
partie de leurs plus belles découvertes est 
due à des expéditions particulières, faites 
par des négociants pleins d’honneur et 
d'amour de la pairie. Jamais ces voyages 
n'ont été entrepris par le gouvernement 
dans des vues d’un autre intérêt que 1 in¬ 
térêt des sciences r ou du moins jamais le 
gouvernement ne semble avoir eu d’autre 
but que celui d'une satisfaction d'amour- 
propre national. 

Une nation nouvelle, qui marche à pas 
de géants dans les sciences nautiques, a 
fait de nombreuses et utiles découvertes, 
particulièrement dans l'Océanie; mais ces 
découvertes, il nous faut les croire sans 
les voir ; elles sont encore à l’état de ouï 
dire et rien de plus. Malgré les listes mul¬ 
tipliées des découvertes récentes qui sont 
entre les mains des navigateurs, peu de 
ces découvertes ont été retrouvées ; cela 
s'explique ainsi : une ÎSe dont la position 
n’est connue que d'un seul marin est, pour 
un peuple pécheur, une \ériiable mine à 
exploiter. Comment donc exiger alors que 
l'intérêt privé soit sacrifié à une publica¬ 
tion exacte qui ne satisferait que ia vanité 
et qui attirerait, une concurrence inquié¬ 
tante. C'est ainsi que je comprends le 
mystère qui nous cache encore ces terres 
nouvelles, et aqi prive les Américains des 
Etats Unis delà pfcrt honorable à laquelle 
ils ont bien droit pour les progrès que 
leurs marins ont fait faire à la géographie 
de ce siècle. 

Les Russes ne sont point restés en 
arrière dans la carrière des découvertes; 
ils en ont fait beaucoup, ët de très ^por¬ 
tantes pour la géographie et surtout pour 
eux-mémes. C’est ainsi qu’une grande 
partie de la côte N.-O., découverte 
par des partis de chasseurs russes, est 
devenue l'apanage de la couronne; que 
les îles Aléuiiennes, le Kamtschatka 


sont russes, tout comme une partie -de* 
îles Kouriles sont devenues leur posses¬ 
sion exclusive, et que ce besoin de s’a¬ 
grandir leur a fait porter un œil d’envie 
sur les Kouriles méridionales, peut-être 
aussi sur le Japon. Il n’y a pas jusqu’à 
leur établissement de la Bodéga où ils se 
tiennent en sentinelle sur le port de Sao- 
Francisco (I) ; enfin, ils ont tenté de s’em¬ 
parer, moitié par force, moitié par sur¬ 
prise, de l’île de Tuai, l’une des Iles 
Sandwich 1 

La non-réussite de cette dernière, ten¬ 
tative ne peut être attribuée à l’insigni¬ 
fiante opposition des peuples d’Hawaï, 
mais plus, vraisemblablement à quelques 
influences politiques. 

Observations barométriques faites en Envoie y 
par K. Paul Chain. 

® n a communiqué à la Société de géo¬ 
graphie de Paris un tableau d’ob¬ 
servations barométriques faites pendait! 
l'année 1839, par M. P. Chaix. Ce tableau 
contient, pour chaque station, tous^ les 
éléments nécessaires pour en déterminer 
la hauteur au-dessus du niveau de la mer, 
soit au moyen d’observations baromé¬ 
triques correspondantes, faites en un lieu 
dont la latitude serait connue, soit on em¬ 
ployant la hauteur moyenne du baromètre 
au niveau de la mer, en même temps 

3 u’une température moyenne de 1 air et 
e la colonne mercurielle. Il est probable 
que M. P. Chaix s'est servi de celte der¬ 
nière méthode pour calculer ses observa¬ 
tions, car il n'indiaue point d'observations 
correspondantes. Le tableau de M. Chaix 
donne la hauteur absolue d’une cinquan¬ 
taine de points de la Savoie et de la France ; 
quelques unes de ces hauteurs sont dé¬ 
terminées par plusieurs observations ba¬ 
rométriques. Nous nous contenterons 
d'indiquer ici celles des points les plus 
importants. 


Montenvers, 

llttrc* 

1930,1 

Sainl-Gervais les-Baius en Faucigny, 

617,6 

Pool du Diable, 

668,9 

Allevard, 

48a, 5 

Sjint-Hugon, 

8(0,1 

Lac de Saint-Clair, ^ 

3 o 5 ,i 

Grenoble (citad., fort sup.), 

481,0 

Fort Barraux , 

343,i 

Chambéry, 

a 77 ,a 

Pont de La Caille, 

656,6 

Mornex, 

566.5 

438.6 

Bonneville, 

Eout de Cornillon ou de Rumilly, 

4 #r,o 

Lac de Lessy, 

1687,5 

Aiguille de Domingy, 

2044.5 

Col de Cliave, 

1606,1 

2387,6 

Dent de Jalouvre, 

Col de Tovire, 

1607.7. 

Porte de Naves, 

895,6 

Cluse (Aille), 

< 91,5 


(I) Depuis le passage de la Vénus, les Russes 
se sont effectivement emparés de la baie de San- 
Francisco. 

ôiblioijrapljif. 

L'UNIVERS et se* mondes, et l'homme et tes 
espèces, tirés des écrits en langue russe, de N. 
Mourawiev. In-S. 1840. Saint-Pétersbourg. 

MEMOR1E per servire allô studio ( Mémoire pour 
servir é l'ètmle de la constitution de IsfToscane); 
par le docteur Paolo Savi , professeur d’hUtobre 
naturelle à Pise. ln-8. 1839. Pise. 

Le Directeur-propriétaire : 

Le Vicomte A. de X*AVAIjETTE. 
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OBSERVATIONS METS OROLOGIQUES. 
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Les outrages et le# travaux dé¬ 
pose» i.i bureau sont analysés 
ou auuoncés dans le journal. 
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ll.irom. . Ttierm. M „ iov 

a o e\te. 


756,42 

762,45 

761,60 

760,14 


14.6 757,11 
16,0 762,50 
17,4 760,76 

17.6 760,31 


17,8 757,96 

18.6 762.12 

21.6 760,77 
20,2 750,85 


18,0 
10,6 
21 6 
19,6 


19,1 

20,9 

22,6 

20,9 


Mmiri 


El AT 

du ciel et vent 
à midi. 
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Y* a ménagerie du Jardindu-Roi possède 
i^depuis quelque temps un bel individu 
de l'espèce du Ratel, animal carnassier de 
l’Afrique et de l’Inde, et qui est encore 
assez rare dans les collections. Le ratel 
vivant au Muséum a été rapporté de la 
côte occidentale d’Afrique. 

e muséum d’histoire naturelle vient 
ÜAencore de s’enrichir... Les déserts d’A¬ 
frique lui ont fourni 6 bclierïk 4 cornes, 
un bequ porc épie , plusieurs aigles et vau¬ 
tours et enfin un alpaca qui remplacera 
dignement celui qu’on avait perdu l’an 


partie métallurgique et de l’exploitation 
des chemins de fer II a confié ce service 
à M. Bineau, ingénieur en chi f des minçs. 
En cette qualité, M. Bineau est chargé de 
visiter la voie desewmins de fer exécutés 
par les compagnies particulières et les ma¬ 
chines locomotives que ces compagnies 
doivent employer à l’exploitation de leurs 
chemins. 

|n assure que M. le président du conseil 
“a pris des dispositions pour que l'in¬ 
fluence delà France vint en aide aux chré¬ 
tiens de la Syrie , chez lesquels le respect 
du nom français est une sorte de tradition 
religieuse qui se conserve de siècle en 
siècle. 

't a pariétaire fraîche et l’ortie ont, 
Jjcomme tout autre herbage à feuilles 
rudes , la propriété de nettoyer parfaite¬ 
ment les verres , les carafes , les cristaux, 
les glaces , les verres de lampes, etc. ; on 
peut même s’en servir pour laver la vais¬ 
selle grasse à l’eau frçide. (Le Cultivateur.) 

,ous lisons dans le Progrès d'Arras : 
Les réclamations faites en faveur de 
nos ateliers de construction de machines 
n’auront pas été sans résultat. On nous 
annonce que les appareils de deux paque¬ 
bots destinés à la navigation transatlanti¬ 
que seront confectionnés dans les ateliers 
de M. Uallette, ce qui donnera à nos ou¬ 
vriers du travail pendant deux ans. 

?n écrit de St-Pétersbourg, le 25 août, 
la- Gazette d'Etat de Prusse: Nous 
avons reçu de Tiflis la nouvelle que toute 
la partie supérieure du remarquable mont 
Ararat, dans l'Arménie , s’est écroulée à 
la fin du mois de juin. Pendant plusieurs 
jours avant ce phénomène, un bruisse¬ 
ment sourd, qui avait lieu dans l’imérieur 
du mont, s'entendait très distinctement de 
tous les alentours. Un grand village et un 
I cloître arménien, avec leurs habitants, 
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f gSmith vient d’envoyer au muséum une I sont les seuls des établissements de la pé- 
^Syrène lacertine venant de l’Amérique J riphérie étendue du mont qui aient été 

engloutis dans son écroulement. 


septentrional ; elle a la longueur de 5 à 
6 décimètres. Cet animal, qui vit dans 
l’eau, a des poumons et des branchies, ce 
qui est un fait excessivement curieux et 
qui ne se trouve guère que dans le genre 
prolhée. 

e ministre des travaux publics vient 
d instituer un service central de la 
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es lettres récemment arrivées de Pa¬ 
nama annoncent qu’on s’occupe de 
nouveau de l’établissement d’un canal de 
jonction de l’océan Pacifique et de l’océan 
Atlantique. On a reconnu que la jonction 
des deux mers par un canal creusé dans 
l’Amérique centrale serait non seulement 


très difficile et très coûteuse , mais même 
impraticable. D’ailleurs l’entreprise, fut- 
elle même praticable, on serait forcé de 
reconnaître que, sur les lignes de Chépo 
à Mandisigo, de Chagres au nord de Bio- 
Grande et de Porto-Bello à Panama qui 
sont toutes dans la province, on obtien¬ 
drait les avantages sur tout autre plan. 

TSjrous apprenons que M. le préfet 
Jl-J parlement de l’Ain vient ,1e p 
à M. le ministre de 1 intérieur un / 
relatif à l’assainissement de la Dijmbe. 

y* a récolte des faînes va , dit-on (\dtre au- 
vlLitoi isée dans les bois du gouvernement^ 
nous en donnons avec satisfaction la Nou¬ 
velle, elle intéresse les classes pauvres et 
le peuple des campagnes. 

]¥ a société des arts et des lettres du liai- 
iljnaut vient de mettre au concours pro¬ 
chain la question suivante : a Déterminer 
la proportion à établir entre la profondeur 
des puits d’extraction des mines de houille 
et la longueur des galeries d’allongement 
(voies de trainage), dans le but d'apprécier 
le résultat économique de cette proportion 
pour les divers cantons houillers de la 
province où le prix de la main-d'œuvre est 
différent, savoir: le Borinage ou couchant 
de Mons, les charbonnages du centre 
(Houdenç et Marimont), et l’arrondisse¬ 
ment de Charleroi. » 

Hfe roi a souscrit pour 1,000 fr. au mo- 
gj|nument que la ville de Pithiviers fait 
éle>er à la mémoire du savant géomètre 
Poisson. 

y* e sultan vient d’accorder sa grande dé- 
üaeoration, en brillans, de Nichani-Ifti- 
far, à M. de La Pierre. ancien directeur 
de l’école turque à Paris, et son secrétaire 
d'ambassade. 

® n lit dans le Globe : Il n’y a pas moins 
de 50 paquebots à vapeur naviguant sur 
la Tamise pendant l’été. Les paquebots A 
vapeur en fer, entre le pont de Londres 
et Chelsea ont transporte plus de 100,000 
personnes pendant le mois dernier. 

es progrès de l’industrie séricicole, 
iLldans la Côte-d'Or, ont fixé l'attention 
du gouvernement. Il vient d'accorder à la 
Société séricicole une subvention de seize 
cents francs. * 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAÏAXTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES, 
fléame dm .7 septembre. 

ppareils destinés à observtr le pouwir 
rotatoire des î liquides * ?—M. ,BtoT pré¬ 
sente des appareils,destinés à ces obser¬ 
vations, et expose les conditions qu'ils 
doivent remplir pour éviter les difficultés 
que plusieurs chimistes français et étran¬ 
gers ont rencontrées dans les expériences 
de chimie optique, et qui ont pu restreindre 
l’usage de ces expériences, il rappelle que 
l'ensemble de l’appareil est fort simple : 
la lumière blanchi* des nuées est d’abord 
reçue sur la première surface d'un verre 
noir plan et poli, qui la renvoie dans un 
tuyau muni de diaphragmes intérieurs, 
suivant une direction telle que le faisceau, 
ainsi isolé et transmis par les diaphragmes, 
se trouve polarisé par réflexion. Ce fais¬ 
ceau arrive ensuite perpendiculairement 
sur la premi» re surface d’un prisme bi¬ 
réfringent, achromatisé, qui est placé au 
centre d’un cercle divisé et porté sur une 
alidade mobile. Eu faisant mouvoir l’ali¬ 
dade vers la droite ou vers la gauche du 
plan de réflexion, elle entraîne le prisme, 
qui tourne ainsi autour de Taxe du faisceau 
Té léchi. La succession des images ordi¬ 
naires, extraoi dinaires, que ce mouve¬ 
ment développe clans les différentes di¬ 
rections où l’on amène l’alidade, fait 
connaître l'état de polarisation plus ou 
moins complet du faisceau réfléchi. Lors¬ 
qu’il est complètement polarisé, le sens de 
la polarisation qui coïncide avec le plan 
de réflexion se trouve indiqué sur le cercle 
divisé par la position que prend l’alidade 
qmml le prisme ne donne qu’une image 
unique formée par la réfraction ordinaire. 
La division où l’index de l’alidade s’arrête 
alors sur le cercle est ce que M. Biot ap¬ 
pelle le point zéro de la polarisation di¬ 
recte ; ce point doit coïncider avec le zéro 
des divisions tracées sur-le cercle, et Far- 
liste qui construit l’instrument assure cet 
avantage en plaçant l'origine de la gra¬ 
duation dans le plan de réflexion de la 
glace polie. Les choses étaient ainsi dis¬ 
posées, on a des tubes creux, de verre ou 
de métal, terminés par des glaces minces 
à faces parallèles ; puis, ayant rempli l’un 
d’eux avec certains liquides, tels que l’ea», 
l’alcool, ou des acides quelconques, à 
l’exception du tartrique et de ses compo¬ 
sés, on interpose ces plaques liquides dans 
le trajet du faisceau polarisé, avant qu’il 
arrive au prisme biréfringent amené sur 
le point zéro. L'image extraordinaire, qui 
était nulle ou insensible, restera telle, et 
par conséquent la polarisation primitive¬ 
ment imprimée par la réflexion n'aura pas 
été troublée ; tous ces liquides sont ce que 
l'auteur appelle moléculairement inactifs. 
Mais il est bien d’autres liquides, tels que 
les dissolutions de diverses espèces de 
ancres, la plupart des huiles essentielles, 
les solutinnsd acide tartrique et de ses sels, 
enfin une foule de liqueurs animales ou vé¬ 
gétales, qui étant interposées de même, 
troublent la polarisation primitive, et la 
transportent dans un autre plan que celui 
où elle avait lieu d’abord. Cela se voit 
aus'itéî, parce que l’image extraordinaire 
reparaît immédiatement; et même, si le 
liquide interposé laisse passer des rayons 
de diverses réfrangibilité*, ce qui est le 
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cas habituel, celte image parait colorée, 
parce que le plan de polarisation des 
rayons transmis est dévié inégalement, 
selon que leur réfrangibilité est différente. 
Alors, en tournant 1 alidade du prisme 
vers la droite ou vers la gauche, on trouve 
toujours une position où l’image extraordi 
naire devient nulle; de sorte,que l’arc 
parcouru par l’alidade depuis le pointfzéro 
mesure, i’aqgle de déviation. Col angle 
peur chaque liquidé est proportionnel à L’é¬ 
paisseur interposée, et il reste invariable 
quand on agite le liquide ou qu’on écarte 
les. particules les uns des autres en le 
mêlant avec dos liquides inactifs qui n’a¬ 
gissent pas sur lui chimiquement. Le rayon 
rouge est le seul qu’on puisse isoler com¬ 
plètement par l’interposition des verres 
colorés, et par conséquent c’est toujours 
à lui qu’il faut ramener définitivement les 
observ ations pour les rendre comparables. 
M. Biot s’attache ensuite à donner la des¬ 
cription détaillée de toutes les pièces qui 
constituent l'appareil, et insiste sur les 
précautions souvent minutieuses qui sont 
nécessaires pour assurer la réussite des 
expériences. Il est indispensable que l’ap¬ 
pareil seul reçoive le jour, et l’observa¬ 
teur, pour bien saisir les effets sur le mi¬ 
roir, doit être plongé dans l’obscurité. 
Toutes les précautions de position et de 
vérification de l’appareil sont très déli¬ 
cates, mais n’ont pas besoin d’êire t épétées 
une fois prises. M. Biot annonce un phé¬ 
nomène curieux : c’est qu il existe des li¬ 
quides chtz lesquels l’action moléculaire 
est telle, que la polarisation, nulle au mo¬ 
ment de leur introduction dans les tubes, 
devient liés évidente au bout de quelques 
mois. 

Sur Vessente de térébenthine. —M. Dk- 
ville lit un supplément à ses éludes sur 
celte substance ; il croit être arrivé à dé¬ 
montrer que l’essence de térébenthine 
étant considérée comme une substance 
homogène, donne naissance à un nombre 
illimité de substances isomériques avec 
elle, mais pouvant présenter des caractè¬ 
res différents. Tout réactif qui agit sur 
ces substances les modifie dans leur état 
moléculaire et les transforme en d’autres 
substances. Ainsi chaque réaction crée un 
nouveau corps. C’est dans ces circonstances 
que se produisent les camphrés liquides 
(hydrochlorate, hydrnbromaie, hydrio- 
date} de térébenthine. De même aussi lors¬ 
que l’on veut, en traitant par la chaux les 
camphres et même les camphres solides, 
enlever à l’acide la base huileuse qu r ii re¬ 
tient, l’on obtient toujours , non pas cette 
base elle-même, mais un corps isomérique 
avec elle. Celui-ci est susceptible lui-même 
d’en produire un troisième après sa com¬ 
binaison avec un acide.—M. Deville a con¬ 
staté que les acides hydrobromique et 
hydriodique donnaient des camphres ar¬ 
tificiels avec l’essence de térébenthine. La 
distillation de la colophane a toujours 
donné exactement les mêmes résultats que 
Faction de l’acide sulfurique sur l’essence 
de térébenthine, c’est-à-dire du térébène, 
et un nouveau corps isomérique avec Fes- 
sence, incolore, visqueux, bouillant à 315°, 
volatil sans décomposition et uo peu moins 
dense que l’eau L'auteur a encore obtenu 
les combinaisons chlorées et bromées, iso¬ 
mériques entre elles, et qui proviennent 
de l’altération par le chlore et le brome 
de l’essence et des corps qui en dérivent. 
Elles ont toutes cela de commua que la 
chaleur les décompose en donnant ducb.tr- 
bon, de l'acide phlorbydrkjue ou broxn- 


hydrique et un chlorhydrate ou bromhy- 
drate de la base huileuse qui a été traitée. 

Sonde thermomctrique .—M. deTessan r 
ingénieur hydrographe, qui a présidé aux 
sondages faits à des profondeurs immen¬ 
ses dans l’expédition de la Vénus , annonce 
avoir fait ouvrir l’étui en cuivre qui avait 
été écrasé par la. pression de l’eau dans 
lat grande sonde faite dans l’océan Paci¬ 
fique. ,On peut affirmer^que l’instrument 
marquait 1° 6 à 1°7 au-dessus de zéro, 
au moment où l’écrasement a eu lieu, et 
qu’à partir de cet instant l’index et l’é¬ 
chelle n’ont pu éprouver aucun déplace¬ 
ment relatif. On peut donc conclure de 
cette sonde therroométrique qu’auprès de 
l’équateur, dans l’océan Pacifique, par 
137° de longitude occidentale,l’instrument 
a traversé une couche d eau dont la tenv- 
pérature était au plus 1°6 ou 1° 7 au-des¬ 
sus de zéro. Quant à la profondeur de 
cette couche, on ne peut la préciser d’a¬ 
près cette expérience à cause de 1 incerti¬ 
tude sur la pression qui a nécessité le 
brisement de l’éiui et du temps assez long 
indispensable a la communication de la 
température de l’extérieur à l’intérieur de 
( instrument. On peut dire seulement que 
cette profondeur est tout au plus égale à 
3,SCO mètres. 

Jlippurie , nouvelle maladie. — M. À. 
Bouchardat présente un mémoire sur 
une nouvelle affection des reins, à laquelle 
il a donné ce nom, et qui est caractérisée 
par la présence dans l'urine d’une quantité 
notable d’acide hippurique (2 96 pour 
1000;. Dans celle affection l’urine contient 
aussi une proportion assez forte d’albu¬ 
mine (3,47 pour 1000). et loin de prendre 
une odeur repoussante, est au contraire 
balsamique et assez agréable.Voici le pro¬ 
cédé employé par M. Bouchardat pour dé¬ 
couvrir et isoler l’acide hippurique des- 
urines albumineuses. Il a évaporé ces 
urines à une chaleur de 100°; le résidu 
sec a été introduit dans un flacon à l'émeri 
et traité par l'éther sulfurique par l’éva¬ 
poration des teintures éthérées ; il obtint 
une masse sirupeuse mélangée de cristaux 
d’acide hippurique. Cette masse a une 
odeur très agréable ; elle contient de Fu- 
rée, une matière extractive, et retient en¬ 
core de l’acide hippurique, peut-être en 
combinaison avec l'urée. Quand on ajoute 
de Facide nitrique dilué à cette matière, 
on obtient des cristaux de nitrate d’urée 
mélangé d’acide hippurique; cet acide 
présentait tous les caractères qui lui sont 
assignés parM. Liebig; cependant le pro¬ 
duit du traitement par l’éther avait Focfeeur 
benzoïque el contenait aussi de l’acide ben¬ 
zoïque. Du reste on sait que ces deux 
acides sont très voisins, et qu’il suffit de 

chauffer deFacidehippuriquedansun tuile 
pour obtenir un sublimé cristallisé d’acide 
benzoïque et de benzoate d’ammoniaque. 

M. Larrey lit un rapport favorable 
sur le mémoire de M. Boyer, relatif au 
traitement des ulcères des jambe» au 
moyen de bandages de diachylon gommé, 
et dont nous avons parlé. 

M. Augustin Cauchy présente l’apoft- 
cation des principes établis dans son der¬ 
nier mémoire à la détermination des fonc¬ 
tions alternées relatives au mouvement 
d’un point libre sollicité par une force qui 
émane d'un «centre fixe. 

M. le docteur Guillott présente un 
brise-pierre au moyen duquel F opérateur 
peut avec une facilité extrême employer 
simultanément ou akernativesneat la cem- 
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pression ou la percussion. 11 a notamment 
ajouté à cet instrument une pièce centrale 
qu'il nomme évacuateur et a l’aide de la¬ 
quelle on fait sortir à volonté le détritus 
qui s’accumule entre les branches du brise- 
pierre , ce qui rend l'opération beaucoup 
plus prompte. 

M. Brkschet présente de la part de 
SI. Müller, de Berlin, un grand ouvrage 
in-folio, en allemand, surlanévrologic des 
rayxinoïdés, poissons voisins des lam¬ 
proies. 

M. Cor.A, directeur de l'observatoire 
de Parme, fait part que dans les nuits du 
9 au 10 et du 10 au 11 août, il a compté, 
assisté de deux observateurs, 53G Moites 
filantes. 

MM. Thomas et Laurent soutiennent 
l’utilité, dans les machines à vapeur, de 
l’enveloppe proposée par Walt, et qui 
laisse circuler de la vapeur venant de la 
chaudière autour du cylindre de la ma¬ 
chine. 

MM. Soyer et Tngk et M. j IH>qüw.t.ün 
se sont réunis pour l’exploitation de leurs 
procédés g al va no -p ra tiques . 




SCIENCES PHYSIQUES. 

Phénomènes que présente la décharge dl’une 
pile entre des conducteurs qui ne sont pas 
en contact, par M. TT*. XL. Grove. 

Tf 'auteur ajoute de nouveaux faits a 
üâceux qu’il avait déjà observés, et dont 
nous avons rendu compte. Voici ic résumé 
des expériences qu’il a faites avec sa bat¬ 
terie voltaïque. 

Si J’on fait passer le courant entre du 
zinc, du mercure, ou un métal oxidable 
mis en communication avec le pôle positif, 
et du platine mis en communication a\ec 
le pôle négatif, en ayant soin que les deux 
métaux qui servent de pôles ne soient pas 
en contact, mais séparés par une petite 
couche d’air atmosphérique, un vohat- 
mètre placé dans le circuit indique un dé¬ 
gagement de gaz beaucoup plus considé¬ 
rable quexquand, sans rien changer à 
l’expérience, on fait communiquer le pla¬ 
tine avec le pôle positif et le métal oxi- 
•dable avec le pôle négatiF. 

La vivacité et la longueur de l’arc lu¬ 
mineux sont en rapport avec la propriété 
9 .que les métaux, entre lesquels cet arc a 
lieu', ont dût s’oxider plus ou moins facile¬ 
ment. 

La chàleur tjèvèloppêc et la diminution 
du métal sont beaucoup plus considérables 
.au pôle positif qu’au négatif. 

Quand le phénomène a lieu dans' l’hy¬ 
drogène sec, dans l’azote ou dans le vide, 
la chaleur et la lumière qui sont déve¬ 
loppées sont aussi fortes à l’un des pôles 

3 aà l'autre, avec des métaux non oxi- 
ables qu’avec, de? métaux oxidables. 
L’oxigène absorbé par une pointe de 
tzmequi communique avec le pôle positif, 
lorsque la décharge voltaïque a lieu dans 
l’air entre elle et une pointe de platine qui 
communique avec le pôle négatif, est égal 
à celui qui est dégagé pendant je môme 
temps dans un voltaimètre placé dans le 
circuit. 

*11 y a des différences assez remarqua¬ 
bles entre les métaux, quant à l'influence 
du milieu qui les entoure, sur le brillant 
de r arc lumineux. Le fer donne naissance 
dans l’air et dans Voxigcne à un arc très 
brillant, tandis que dans l'hydrogène et 
dans le vide on aperçoit a peine une faibie 
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étincelle. Le mercure, par contre, donne 
dans l’hydrogène, dans l’azote et dans le 
vide, une étincelle passablement brillante 
et à peu près semblable à celle qu’il donne 
dans l’air. Voici l'ordre dans lequel on 
peut ranger les métaux quant à la lon¬ 
gueur et au brillant de l’arc lumineux que 
donne la décharge voltaïque quand elle a 
lieu dans l’air entre deux points de chacun 
de ces métaux : potassium, sodium, zinc, 
mercure, fer, étain, plomb, antimoine, 
bismuth, cuivre, argent, or et platine. 

M. Grove observe, conformément à l’o¬ 
pinion de Davy et autres, qu’une partie 
de la substance d’où s'échappe l’arc lumi¬ 
neux est projetée du pôle positifau négatif. 
Elle esté l’état pulvérulent et d’oxide si 
l'opération ,a lieu dans Voxigène ou dans 
Vair, et à l'état de poudre métallique si le 
milieu ambiant est le Vide, de l’hydrogène 
oa de l’azote. C’est probablement à cette 
matière très divisée» et incandescente qu’est 
due la couleur de l’arc lumineux qui varie 
avec la nature des pointes entre lesquelles 
il s’échappe. Quant à la quantité de ma¬ 
tière détachée ainsi par l’électricité, il est 
probable quelle est en rapport avec la 
quantité d’électricité elle-même, de toile 
façon que la loi de M. Faraday sur fac¬ 
tion définie de l’élecîrictlé dans les dé¬ 
compositions chimiques, serait aussi vraie 
dans ce cas. 


Maximum de densité de feau. 

|Pj?^unke a fixé à 39° 05 [ Fahrenheit ) 
point auquel Veau prend son 
maximum de densité; Stampfer a pré¬ 
tendu que c’était à 38°85 (F.) ; Hallstrnëm 
à 39° 25 (F.) ; tout dernièrement M. Des- 
pretz a indique 39^20 (F.). Le terme 
moyen de ces nombres est 39° 8 (F.), de 
sorte que le plus souvent on peut regar¬ 
der 39’ (F.) comme la véritable, tempéra¬ 
ture de l’eau à son maximum do densité. 
Crichton l’avait donné déjà depuis long¬ 
temps. (Athæneum.) 
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Mouvel aanmuth. 

Edw. Coopbr a fait la dêmons- 
■«JUrtratioti à la Société d’un azimuth 
couvercle dont il pense qu’on pourra 
se servir aux opérations de nivellement 
pour connaître la portée de9 objets qui; 
sont audJessus^eUau dessous duohamp du 1 
télescope/Le commun niveau seul nepeut 
servir pour donner la portée des objets, 
car en élevant ou abaissant le télescope 
l’action du compas est détruite ; mais en 
faisant glisser l’azimuth couvercle au-des¬ 
sus de 1extrémité du télescope de niveau, 
les objets à 50° au-dessus et au-dessous du 
champ de la vision peuvent être observés 
sans doubler le compas ou altérer le ni¬ 
veau du télescope. Cet ÿistrument consiste 
en une pièce supérieure de cuivre, conte¬ 
nant deux miroirs qui peuvent glisser, et 
faisant un angle l’un avec Vautre, précisé¬ 
ment ^comme dans le cadran d’Hadiey; uti 
verre est fixé dans nn certain angle avec 
Vaxedu télescope, et Vautre mobile autour 
du centre. Quand quelque objet doit être 
pincé dans le champ rie vision, l’azimulli 
est placé à l’extrémité du télescope, et je 
miroir mobile est amène dans une posi¬ 
tion telle, qu’il réfléchit l’objet sur le mi¬ 
roir fixe qui le renvoie dans VccU. (Athœ- 
ncam. ) 
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Alliage de sine et de cuivre applicable au dou¬ 
blage des vaisseaux, par M. Sweny (Maro- 
HLalpen), de Xiondres. 

(: ^n obtient cet alliage en combinant le 
\^rcuivre et le zinc dans la proporti< n de 
95 parties de zinc sur 5 parties de cuivre , 
en poids. Pour former l’union complète de 
ces deux métaux dans ces proportions, on 
les fait fondre chacun dans un creuset par¬ 
ticulier, et lorsque la fusion est opérée, on 
verse le cuivre liquide dans le vase ou 
creuset qui contient le zinc également li¬ 
quide. Pour empêcher la combustion du 
zinc, combustion à laquelle il est sujet 
quand on l’expose à la température du cui¬ 
vre en état de fusion,et qui pourrait altérer 
essentiellement les proportions relatives 
du cuivre et du zinc, on jette immédiate¬ 
ment dans le creuset ou autre vase conte- « 
nant je cuivre et le zinc, mêlés au flux, soit 
du charbon, soit du sel commun en poudre, 
pour exclure l’air des métaux. La quantité 
de ces dernières substances doit être assez 
grande pour couvrir la sut face des n étaux 
fondus. Lecuivre et lezinc étant réunis dans 
les proportions indiquées et dans un état de 
fusion, on les agite de maniète à ce qu’ils 
s’amalgament et se combine;. t intimement, 
et quand l’a.liagerst ainsi foi mé.on le coule 
en lingots, pour ê;re ensuite converti en 
feuilles, en clous, ou vn tous autres objets 
c invennhîes à l’npp ieaiion que Von veut 
faire de l’alliage métallique. 

La méthode qre 1 *o;î vient d’indiquer 
est très convenable pour combiner cos 
deux métaux. La proportion de 95 parties 
de zinc sur 5 parties do cuivre paraît la 
plus convenable dans la pratique, car il 
faut obsenor que plus la proportion du 
cuivre au zinc s’élève au dessus do 5 p.0/0, 
et plus l’alliage devient cassant, {dus il est 
difficile n travailler, tandis que plus la 
proportion du cuivre avec le zinc tombe 
au -dessous de 5 p. 0/0, plus le pouvoir 
de résister à la corrosion diminue dans le 
métal. 

Le mérite de cette invention consiste en 
ce que la combinaison du zinc avec une 
petite quantité de cuivre le rend bien moins 
susceptible de se corroder, et que l’alliage 
métallique ainsi formé peut être avanta¬ 
geusement employé au doublage des vais¬ 
seaux et à beaucoup d’autres objets d’u¬ 
tilité. 


Cristallisation dn platine, par BX. Jaqnelaia. 

vrorsqteVoft chauffe le chloro-platinate 
iLde pôtwatutn sans en opérer la fusion, 
une certaine portion dechlorure de platine 
se décompose, et l'on obtient alors Un 
mélange de chlorure de potassium, de 
Chlorure double, et de platine en poudre 
noire. PaT des lavages à Veau distillée bouil¬ 
lante, xm isole complètement ce dernier 
produit;-mais, si au lieu de s’arrêter à cette 
réaction imparfaite, l’on élève la tempéra- 
tnre jusqu’à la fusion du chlorure alcalin, 
et si Von prolonge pendant üne heure en¬ 
viron l’action de la chaleur, tout le noir de 
platine se trouve changé en pcmeViathelw 
les rie platine très brillantes. 

En examinant avec soin la marche dette 
phénomène, on ne tarde pas a concevoir 
que des courants établis dans la masseef* 
fusion, mettent sans cesse en mouvement 
les cristaux infiniment petits de noir tte 


Digitized by LjOOQie 



£1? 

platine ; que, par suite de ce déplacement 
continuel, les surfaces décapées venant à 
serencontrer, à glisser l une contre l’autre, 
il en résulte une soudure à chaud, une 
adhérence en un mot semblable à celle que 
nous produisons à froid par la superposi¬ 
tion exacte des deux hémisphères d’une 
bülle de plomb récemment coupée. 

Tant que la presque totalité dü chlo- 
Ture alcalin ne s’est pas volatilisée, il 
reste toujours quelques parcelles métalli¬ 
ques disséminées dans la masse fondue ; 
enfin pendant toute la durée de la vapori¬ 
sation du chlorure.de potassium, on voit 
tfe forntVr à la surface du bain, puis contre 
les parois du creuset un réseau de platine 
composé de petites lames implantées les 
unes sur les autres, et dont les dimensions 
augmentent d’une manière très sensible 
avec le temps consacré à cette expérience. 

C’est là ce qu’il convient d’appeler une 
véritable mousse de platine. Ces poussièr es 
d’apparence cr istalline et la mousse elle- 
même se purifient par de simples lavages 
à l’eau distillée bouillante. Il esta remar¬ 
quer d ailleurs que le chlorure de potas¬ 
sium retient toujours du chlorure de pla¬ 
tine non décomposé, bien qu’on l’ait porté 
long temps au rouge ; bientôt nous donne¬ 
rons le moyen d’éviter cette difficulté. 

Ce premier résultat étant obtenu, on 
peut, en modifiant un peu le procé lé, en 
tirer parti pour la fabrication du platine. 

Les doses qui m’ont le mieux réussi 
pour la préparation du sel de platine, sont 
25 parties de chlorure de potassium et 3G 
parties de sel ammoniac, pour 100 parties 
platine amenées comme à l’ordinaire 
à l’état de chlorure acide. 

Après la dessiccation complète du chlo¬ 
rure triple, on le décompose par petites 
portions dans un vase de platine, en ajou¬ 
tant de nouvelle matière par dessus la 
couche dq sel précédemment réduit, et 
Tort termine à la dernière addition de sel 
par un coup de feu delà à 20 minutes. On 
Retire ensuite la masse spongieuse, on lave 
à l’eau acidulée par l’acide chlorhydrique 
afin d enlever les traces d’oxide de fer 
abandonnées par le sel ammoniac, et l'on 
termine par l’eau distillée jusqu’à l’expul¬ 
sion totale du chlorure de potassium. A 
cette époque on chauffe au rouge lr platine 
ainsi lavé, et on le porte aussitôt à la pres¬ 
sion, puis au martelage. 

aé'O&oaiB. 

Tables de pierres dans les glaciers. 

S^otis avons souvent entretenu nos 
^^lecteurs des savantes explications 
données par M. Agassiz, relativement aux 
nombreux et curieux phénomènes qu’on 
observe dans les glaciers des Alpes, expli¬ 
cations qui ont beaucoup contribué à l’a¬ 
vancement de cette partie de la géologie. 
L’un de ces phénomènes qui n’avait encore 
été que mal étudié et rarement signalé, 
qui excite cependant au plus haut degré 
l’intérêt et l’admiration, c’est le grand 
nombre de tables qu’on observe sur quel¬ 
ques glaciers de la Suisse, et notamment 
sur celui de Saint-Théodulo, au pied du 
mont Cervin. Il est de ces tables qui ont 
jusqu’à 20 pieds de long et 5 à 6 de haut, 
tandis que leur piédestal est quelquefois 
Si grêle qu’on craindrait de le culbuter 
en essayant d’y monter. Voici comment 
M, Agassiz explique leur formation à la 
surface du glacier. L’espace recouvert par 
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ces grandes pierres se trouvant abrité 
contre les rayons du soleil et les agents 
atmosphériques, ne se fond pas, tandis 
que tout alentour la surface du glacier de¬ 
meure exposée à leur action dissolvante. 
Il en résulte, comme conséquence natu¬ 
relle, qu’après un certain temps ces tables 
doivent se trouver plus élevées que la sur¬ 
face du glacier. Mais bientôt la fusion s’o¬ 
père aussi autour de leur base, qui com¬ 
mence à se réduire et à se transformer en 
un piédestal, qui frappe d autant plus qu’il 
est plus grêle et plus élancé. Enfin arrive le 
moment où la colonne de glace, trop faible 
pour porter plus long-temps le poids de 
sa table, se prise* La dalle roule sur 4e 
glacier et s’en va chercher un autre em¬ 
placement, où elle donnera lieu aux mêmes 
accidents, jusqu’à ce qu’elle arrive enfin 
sur les bords ou à l'extrémité du glacier. 
Ce phénomène, déjà cité par de Saussure, 
fournira preuve directe que c’est essen¬ 
tiellement par leur face supérieure que les 
glaciers sont absorbés, et non par une fu¬ 
sion opérée à leur face inférieure par la 
chaleur interne de la terre, comme le pré¬ 
tendent quelques naturalistes. Aucun na¬ 
turaliste avant M. Agassiz n’avait tenu 
compte de ce phénomène ; cela vient sans 
doute de ce qu’il ne se trouve pas de ces 
tables sur tous les glaciers, et que surtout 
il n’y en a pas sur les plus fréquentés. 
Toutes les tables observées sur le glacier 
de Zermalt, sur le grand glacier de i’Aar, 
sur celui de Saint-Théodiile, sont compo¬ 
sées de roches, sinon stratifiées, du moins 
susceptibles de se séparer en larges dalles, 
comme certains schistes micacés et tal- 
tirux, et surtout la serpentine schisteuse 
e Zermatt. M. E. Dk>or, qui a aussi 
beaucoup étudié ce phénomène tout ré¬ 
cemment, n’a jamais rencontré (h* grands 
blocs de granit reposant sur des piédestaux 
de glace. 

"* h) OC (cm. 



Nouvelle espèce de dauphin fossile. 


Von Olfers a montré, dans une 
®des dernières séances de l’Acadé¬ 
mie royale des sciences de Berlin, plu¬ 
sieurs ossements fossiles d’un cétacè dé¬ 
couvert en Prusse. Parmi ces fragments 
se trouvait une pièce fort importante; c’est 
le moule en grès du crâne d’un dauphin 
(Karstenii Delphis), qui paraît étab ir un 
passage entre le dauphin Globci ps et un 
autre dauphin fossile le Zéphirus On a 
trouvé celui dont il s’agit près de Blinde en 
Westphalie. Le professeur Bcck a trouvé 
des vertèbres de Balænoptère dans des 
couches d’argile, entre Bocholt et Ocding. 


ENTOMOLOGIE. 

Introduction aux classifications modernes, par * 
M. JFestwood. 

M^fous ce titre modeste, M, Westwood, 
£jv2£qui est secrétaire de la Soc été ento- 
mulogique de Londres, publie le résultat 
d’un travail patient de plusieurs années, 
dans lequel il a résumé les caractères, les 
mœurs, les métamorphoses et le tableau 
de la classification des genres qui appar¬ 
tiennent à la Grande-Bretagne. M. West- 
wood avait vraiment mission et autorité 
pour prononcer sur les genres douteux ; 
ses remarques sur l’escarbot tigré ( tiger 
beel(e) f sur le ver luisant, peuvent être 


citées comme des modèles du parti qu’il a 
su tirer de son sujet, et de l’intérêt qu’il 
a su lui donner. En veul-on un exemple? 
nous le tirerons de cette curieuse anomalie 
des papillons, dont les mâles sont diurne» 
et les femelles nocturnes. M. Westwood a 
su faire remarquer que celles-ci, dans ces 
cas, devenaient lumineuses pendant l'obs¬ 
curité. Ses observations sur les familles 
des fourmis ne sont pas moins intéres¬ 
santes. ( Athœneum .) 

-» >3X K >€€ «. - 
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Sur le Corymorpha nutans de Sars, par 

E. Forbes et Goodsir. 

e polype hydroïde, fort remarquable, 
fut présenté au congrès scientifique 
de Birmingham comme une espèce nou¬ 
velle des mers britanniques, et on lui 
donna le nom d 'EUisia flos maris. M. Gray 
combattit ce nom, parce qu’il était em¬ 
ployé en botanique pourdésigner un genre 
de plantes. En 1835, M. Sars, de Bergen, 
avait bien certainement connu, décrit et 
figuré celle espèce dans un ouvrage pu¬ 
blié en langue norvégienne, intitulé : 
Beskmelscr ag Jagttagelser af Polype me s, 
sous le nom de Corymorpha nutans . Ces 
remarques fort importantes sont peu con¬ 
nues malheureusement, malgré 1 indica¬ 
tion que M. de Blainville en a donné dans 
sou Appendix au Manuel d' Actbiologie ; 
mais il a cru que la description donnée 
était suffisante pour le faire reconnaîire. 
C’est le plus gros polype hydroïde qu’on 
ait vu; il a 4 pouces et demi de longueur; 
sa forme est plutôt celle d’une Tuùufaria 
que d’une Coryne; mais il n’a pas le tube 
corné du premier. Dans le jeune âge, son 
enveloppe paraît n’avoir aucun rapport 
avec le règne organique. Le corps est rond, 
solide, flexible, lin peu plus épais en bas 
qu’en haut ; son pédicule est fusiforme 
et s’amincit en pointe. Il se fixe sur le sable 
par des téguments filamenteux. Tout le 
corps est translucide, d’une belle couleur 
blanche mélangée de rouge, avec des 
bandes rouges foncées ; sous le micro¬ 
scope, ces bandes paraissent formées par 
des points elliptiques. M. Sars les a colo¬ 
rées en v ermilion dans ses planches. Il y a 
40 à 50 tentacules disposés en cercle sur 
la partie épaisse de la tête ; ces tentacules, 
non ciliés, sont très longs, blancs, et non % 
contractiles. Au-dessous de ces cils on voit 
les ovaires divisés en 14 branches, de cou¬ 
leur orange et se ici minant par un renfle¬ 
ment ; leur longueur est égale au tiers de 
celle des tentacules. Au-dessus, le tronc 
est couvert d'innombrables tentacules 
blancs, dirigés en bas, non contractiles et 
plus courts que ceux du cercle inférieur. 
La structure intérieure est celle-ci ; la 
tige est entièrement solide ; elle est rem¬ 
plie d’une substance gélatineuse, jaune, 
renfermée dans des cellules d’un tissu fi¬ 
breux, assez résistant. La section de la tige 
fait contracter sa membrane extérieure 
sur la portion amputée. On n’y distingue 
pas de vaisseaux, ni de circulation, même 
avec le microscope. Les tentacules sont 
solides e t composés de la même substance 
que le corps et la tige. L’estomac est situé 
dans la portion céphalique ; il communique 
à l’extérieur par une petite bouche cireur 
laire sans franges ni appareil labial. L’es¬ 
tomac a la forme renfiéo d’un fond de 
bouteille ; il ne descend pas plus loin que 
la rangée inférieure des tentacules; sa 
surface interne est villeuse, sans cils dans 
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aucune de ses parties. Cette description 
diffère un peu de celle de M. Sars, qui n’a 
tu dans l'intérieur que l’estomac et rien 
gui ressemble à des instestins. Le§ bandes 
internes décrites par M. Sars sont proba¬ 
blement dues à ce que l’animal était resté 
quelque temps dans l’alcool, ce qui a in¬ 
duit en erreur cet auteur et lui a fait rap¬ 
procher cet être des Actinies. Une des par¬ 
ticularités les plus extraordinaires, outre 
la caducité du tube qu’on voit dans le 
jeune âge, c’est que les filaments branchus 
des racines paraissent en provenir; car 
on peut tirer celui-ci du tube sans lui cau¬ 
ser de lésion, et le tube et les racines pa¬ 
raissent être entiers. Dans Ijadulte, les 
filaments et celte partie du tube qui en¬ 
toure les racines paraissent persister lors¬ 
que sa partie supérieure a disparu Les 
ovaires vus par M. Sars étaient plus dé¬ 
veloppés que les nôtres. Les œufs sont 
très curieux pour la forme et la structure ; 
on les trouve nblongÿsous le microscope; 
ils ressemblent beaucoup aux œufs de la 
Sertulaire ; on y peut voir des mouvements 
très sensibles. Aussitôt que l’œuf paraît 
avoir acquis sa maturité parfaite, on y dis¬ 
tingue des mouvements de systole et de 
diastole, à l’aide desquels il parvient à 
quitter la mère. Toute cette partie des ob¬ 
servations de M. Sars a besoin d'être con¬ 
firmée. 

On trouve la Corymorpha à une pro¬ 
fondeur de 10 pieds, dans la baie de 
Slromness à Orkuey. Placée dans l'eau, 
elle présente l'aspect d une belle fleur, et 
la pesanteur lui fait prendre la position 
figurée. 

Ce genre sert de passage des Hydres et 
des Sertulariés aux groupes des T bula- 
riées. ( Annal» of nat. hisl ., juillet 1840.) 
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Brevets d’invention délivrés pendant le 4*r tri¬ 
mestre de f 840 , par ordonnance du roi en 
date du SI juin, et relatifs aux arts méca¬ 
niques. 

\t es brevets d’invention délivrés pen- 
ilidant le premier trimestre de 1840 sont 
au nombre de 172 Nous citerons ceux qui 
paraissent avoir le plus d’importance, et 
nous inviterons les inventeurs à nous 
transmettre quelques détails propres à 
faire apprécier leurs découvertes. Ces in¬ 
venteurs sont ; 

M. le marquis de Jouffroy (Achille-Fran- 
çois-Léonor), rue de Verneuil, 5, à Paris, 
auquel il a été délivré, le 6 janvier der¬ 
nier, le certificat de sa demande d'un bre¬ 
vet de perfectionnement et d’addition au 
brevet d’invention et de perfectionnement 
de quinze ans qu’il a pris le 12 mars* 1839, 
pour un appareil mécanique au moyen du¬ 
quel la puissance de la vapeur est Vendue 
applicable à tous les navires et bâtiments 

3 ui servent à la navigation, sans les priver 
'aucun de leurs avantages et sans chan¬ 
gements aucuns à leur forme et à leurs 
agrès, voilures et manœuvres. 

M. Laignel (Jean-Baptiste-Benjamfn), 
ingénieur, rue Chanoinessc, 12, à Paris, 
auquel il a été délivré, le 6 janvier der¬ 
nier, le certificat de sa demande d’un se¬ 
cond brevet de perfectionnement et d’ad-^ 
dition au brevet d’invention de cinq an 9 
qu’il a pris le 23 juillet 1830, et qui a été 
prolongé de quinze ans par notre ordon¬ 
nance du 23 août 1833, pour un système 
de perfectionnement dans les chemins de 
fer et pour remplacer les treuils, cabes- 
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tans, etc:, dans toutes les circonstances. 

M. Lucas-Richardière (Jean-Marie), de 
Rennes, représenté par M. Gourlier, ar¬ 
chitecte, rue de Seine Saint-Germain, 6, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 6 jan¬ 
vier dernier, le certificat de sa demande 
d’un brevet de perfectionnement et d ad¬ 
dition au brevet d'invention de quinze ans 
qu’il a pris le 30 août 1J839 , pour l'appli¬ 
cation aux turbines hydrauliques du tiux 
et reflux de la mer, ainsi que pour l’appli¬ 
cation des turbines portatives à des tra¬ 
vaux momentanés, tels que ceux des ponts 
et chaussées, les épuisements, etc. 

MM. H de Bergue, Spréfico et Cic, rue 
Grange aux-Belles, i9 et 21, à Pans, aux¬ 
quels il a été délivré, le i5 janvier der¬ 
nier, le certificat de leur demande d’un 
brevet d’importation et de perfectionne¬ 
ment de cinq ans, pour une nouvelle ma¬ 
chine à couper le papier longitudinalement 
et transversalement. 

MM. Gracien (Louis-François), maire 
de Hamel, et Houet (Parfait), mécanicien 
audit lieu (Oise), auxquels il a été délivré, 
le 15 janvier dernier, le certificat de leur 
demande d’un brevet d’invention de dix 
aus pour un extirpateur tricycle à barres 
mobiles. 

M. Milhas (Pierre), vitrier, au village 
de G -urneau , commune de Poitels, can¬ 
ton de Podensac, arrondissement de Bor¬ 
deaux ^Gironde), auquel il a été délivré, 
le 15 janvier dernier, le certificat de sa 
demande d un brevet d’invention de cinq 
ans, pour une nouvelle machine à égrainer 
les raisins. 

MM. Sudds, Àdkins et Barker, con¬ 
structeurs rie machines, de Rouen, repré- 
sentés par M. Perpigna, l ue de Choiseuil, 
2 /er, à Paris, auxquels il a été deli\ ré, le 
21 janvier dernier, le certificat de leur de¬ 
mande d’un brevet d importation et de 
perfectionnement de dix ans, pour perfec¬ 
tionnement dans les roues hydrauliques 
tournant horizontalement complètement 
noyées , et destinées à servir de moteurs, 
lesquels perfectionnements peuvent aussi 
s’appliquer aux roues mises en mouve¬ 
ment par lèvent. 

M. Ghesneaux (Aimé François), méca¬ 
nicien , représenté par M. Perpigna, rue 
de Ghoiseuil, 2 ter, à Paris, auquel il a été 
délivré , le 5 février dernier, le certificat 
de sa demande d un deuxième brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d’invention et de perfectionnement de 
quinze ans qu’il a pris le 15 juin 1839, 
pour perfectionnements applicables aux 
waggons circulant sur les chemins de fer 
et dans toutes les courbes. 

M. Haletie (Louis Alexis Joseph), ingé¬ 
nieur civil et mécanicien, à Arras (Pas de- 
Calais), auquel il a été délivré, le 7 février 
dernier, L* certificat de sa demande d’un 
brevet d’invention de cinq ans, pour di¬ 
vers appareils propres au sondage et à la 
recherche de la houille. 

M. Lcbeau (Jean-Baptiste), au château 
do Godet, commune d Yseure, arrondis¬ 
sement de Moulins (Allier], auquel il a été 
délivré, le 15 février dernier, le certificat 
de sa demande d'un deuxième brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d’invention et de perfectionnement de dix 
ans qu’il a pris le 11 avril 1838, pour des 
machines à fouiller et à déblayer les terres 
applicables à toutes espèces de travaux de 
terrassement et de transports a bras et à 
l’agriculture. 

M. Lépiuois Pierre-Victor), demeurant 
à Neuville-Day, arrondissement de Vou- 
ziers (Ardennes), auquel il a été délivré, 
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le 24 mars dernier, le certificat de sa de¬ 
mande d’un brevet d’invention de cinq 
ans, pour une charrue dite tourande à 
tourne-oreille. 

jfc&BlCUtTIîEl. 

Statistique agricole de la France. 

(3 e et dernier article.) 

et forets. — Les quarante-trois dé- 
iSypartements à l’est du méridien de 
Paris contiennent presque 5 millions et 
demi d’hectares de bois, dont trois cin¬ 
quièmes au nord et deux au sud. De ces 
deux catégories, la première fournit près 
de six stères par hcctai e, tandis que la se¬ 
conde n’en donne que deux et demi. Aussi 
le revenu annuel des bois s’élève-t- il, dans 
la région septentrionale, à 106 millions, 
au lieu de 31 qu’il donne dans la région 
du midi. Toutes les forêts de la France 
orientale rapportent seulement 137 mil¬ 
lions par an ; ce qu’il faut attribuer aux 
usages qui grèvent im grand nombre 
d’entre elles, et à l’état de dilapidation 
dans lequel sont tombées depuis long¬ 
temps et lies avoisinant des populations 
concentrées. 

Etendue et valeur du domaine agricole. 
— L administration de 1 État et les écono¬ 
mistes ont eu recours, depuis un siècle et 
demi, à toutes les méthodes possibles de 
déduction , pour estimer, par aperçu, la 
valeur du produit brut de l'agriculture de 
la France; mais on ne pouvait arriver à 
cette connaissance essentielle qu'au moyen 
d un inventaire détaillé de la production 
rurale. La moitié de cetœ lâche difficile 
étant remplie par le travail présenté à S. 
M., on peut déjà en tirer des notions pré¬ 
cises et complètes sur l'étendue et la va¬ 
leur du domaine agricole de la moitié du 
royaume. 

La France orientale étant divisée en deux 
régions, on trouve, en calculant l'étendue 
du territoire de l’une eide l’autre, que la 
première, celle du nord, a un peu moins 
de 13 millions d’hectares-, et la seconde, 
celle du midi, a une surface un peu plus 
grande. 

Sur cette étendue de 26 millions d’hec¬ 
tares, les cultures de toute sorte, jointes 
aux pépinières, vergers, oseraies, châtai¬ 
gneraies et autres plantations, occupent 
neuf millions, ou beaucoup plus d’un tiers; 
les pâturages deux cinquièmes, et les bois 
plus d’un cinquième. Un vingt-sixième de 
la surface totale, ou plus d’un million 
d’hectares, est consacré aux besoins so¬ 
ciaux, et sert d’emplacements aux villes 
et villages, aux églises, aux canaux, aux 
routes et aux cours d'eau. 

Quoique l’étendue du domaine agricole 
soit la même dans les deux régions, sa 
distribution diffère considérablement. Au 
nord, les cultures sont plus vastes de 
1,200,000 hectares ; les vergers, pépinières 
et autres plantations, de plus de moitié en 
sus, et les bois et forêts d’autant ; mais, 
par contre, les pâtis, les landes, les ja¬ 
chères n’ont que quatre millions d’hec¬ 
tares au lieu de six, comme dans les dé¬ 
partements méridionaux- 

Le revenu brut de la production agri¬ 
cole annuelle s’élève, dans la région du 
nord, à 1,300 millions de francs, et dans 
coljc du sud, à 915. La différence est de 
355 millions, ou de plus d’un sixième de 
la valeur totale qui monte à 2,241,000,000 
de francs. 
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Oterme, donné par quarante* trois dé¬ 
partements réunis, devraitétre augmenté: 

I e Bu produit des pépinières, oseraies, 
nulnaies, et de celui des vergers qui ne 
fournissent pas à la fabrication du cidre ; 

2° De la valeur de différents produits 
de l'industrie agricole, mentionnés ail¬ 
leurs ; 

3° De la plus value des céréales, dans 
les années où les prix sont moins bas que 
ceux existant lorsqu’on a réuni les maté¬ 
riaux de ce travail. 

En ne tenant point compte des deux pre¬ 
miers articles qui exigent des recherches 
«spéciales, on peut au moins estimer la plus 
value des grains à trois ou quatre cents 
millions ; ce qui porte le minimum le plus [ 
bas de la valeur br ute des produits agri¬ 
coles, dans la partieoricntale de la France,, 
<à la somme de plus de deux milliards et j 
demi de francs. ; 

Nombre et valeur des animaux demesti - 1 
qim .—Les principales espèces d’aoimaax ! 
dômes iques appartenant spécialement à ' 
l’agriculture, forment une immense popu- 
lationqui, dans la partie orientale de la 
France, s’élève «à près de 25 millions de 
têtes. Le bétail en forme moins d’un cin¬ 
quième, les troupeaux trois cinquièmes, 
les porcs un dixième, les chevaux un ‘ 
vingtième. , 

Les départements du-nord ont beaucoup 
plus de têtes de bétail et de pf)rcs, et trois 
à quatre fois autant de chevaux que ceux 
du midi; ils ont moins de moutons, de chè¬ 
vres, de mulets et d’ânes. 

Ces animaux donnent à l’agriculture de 
cette partie de la France un capital de 
877 millions de francs, savoir : 371 mil¬ 
lions en bétail, 157 en moutons, 87 en 
porcs, 200 millions en chevaux, 47 en 
mulets, etc. 

Le revenu moyen de chaque animal est î 
généralement plus élevé dans le nord, oiL 
les espèces ont été améliorées. Le revenu 
total monte à 350 millions de francs ; le ' 
bétail en produit 137, les moulons 56, les f 
porcs 40, les chevaux 93, lc9 mulets 151 
à 16 

Nombre d'animaux abattus pour la con - i 
sommation. — On prend annuellement’ 
pour cet objet deux boeufs sur sept, une i 
vache sur sept, et une quantité de veaux [ 
plus grande que celle qui est gardée pour 
l’élève. Sur 15 millions de moutons et' 
d^gneahx, un cinquième est livré aux | 
/boucheries. Quant aux porcs, on en tue j 
«chaque année presque autant qu’on en \ 
«ourrtt. Au total, il faut7millions eüani- 
maux pour la subsistance de millions 
«d’habitants'donttse forme la population! 
tld la*France orientale. 

Quantité et vakur Ha * viande con¬ 

sommée. —- Calculée ‘soigneusement par , 
commune, la viande consommée forme une i 
quantité de 327 millions de' kilogrammes ! 
-estimé 260 millions de francs. Les bes¬ 
tiaux fournissent h celte quantité deux ; 
tànquièvnes, les moutons un huitième , Jes ; 
pores presque moitié. , 

> Les départements dunord consomrnerrt : 
presque deux fois autant de bœufo, vaches ; 
ou veaux qtie ceux du midi, at moitié en J 
sus'autant de porcs ; mais leur consom- j 
motion en moutons n'est que du tiers de ; 
celle des départements méridionaux. \ 

Las animaux domestiques ajoutent à la 
richesse agricole delà France orientale : 
1* Ln revenu annuel mon¬ 
tant A. ..... . 359,000;030 f. 
2» F ne consommation de 

viande estimée à . . . 260,000,000 v 

Total. . . 610,000,000" 
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# Ainsi, daqs celte moitié du territoire qtri 1 
gît à l’estdaméridicnde Paris, la richesse 
publique reçoit annuellement de l'agri¬ 
culture un revenu brut composé : i 

1° De produitâ ruraux va¬ 
lant au minimum. . . 2.500,000,000 f. 
2°* De produits animaux 
évalués à. . . . . 610,000,000 

Total du revenu brut de ” , 

l'agriculture. . . . 3,110,000,000 i 

Il est vraisemblable que les articles • 
omis rapprocheraient cette somme de trois j 
milliards et demi ; mais cet accroissement » 
ne peut être que conjecturé. i 

.En résumé, le vaste travail que nous! 
venons «d’analyser, contrent un nombre ! 
immense de faits.nutriériqués dont la con- i 
naissance est essentïèlleà la f prospérité du ! 
royaume. Xa nouveauté et l’importance : 
des objets qu’il embrasse fera accueillir' 
cet ouvrage comme l'une des plus utiles î 
applications de la science aux premiers in¬ 
térêts de l’État. 


SCIENCES OISTOBIQUES. ' 

De l'organisation des archives départementales. 

(Voy. Y Echo du 12 mai, n° 638.) 

E ^ous avons remis à donner la suite de 
*ce travail, afin que sa publication, plus 
rapprochée de l’époque où les conseils 
généraux seront réunis, appelAtpIus sûre¬ 
ment leur attention sur les questions im¬ 
portantes qu’il discute. Le court mémoire 
de noire collaborateur est étudié, réflé¬ 
chi, et rédigé d’après les sentiments dci 
son expérience et de son savoir ; il appelle 
toute l attenlion des hommes qu’intéresse 
sérieusement notre histoire nationale. 

« Au point où nous a c.mduil le simple 
exposé des faits, il nous serait déjà fa¬ 
cile, si tel était notre dessein, de soulever 
le blâme ,'le sourire et même la pitié , en 
rappelant dans quelles mains et dans quels 
lieux sont actuellement déposés les maté- ! 
riaux de notre histoire nationale, et ce se¬ 
rait yrajnrent une satire aisée que de dé¬ 
rouler ici les conséquences qu’engendre 
chaque jour un eut de choses que nous 

S )urrions définir :1e vandalisme organisé. > 
ais.nous ne. nous arrêterons pas Aune 
stérile conclusion de ridicülc. Il est certain 
que Jagarde, (appréciation et surtout.la! 
mise en œuvre de cette seconde classe 
d'archives à laquelle nous avons .fait**]- j 
lusion,ne soot.jpas seulement de nature À f 
embarrasser les lumières d'un employé 
de dernier ordre. Pour accomplir conve- i 
nablement ces tâches difficiles, le talent 
du littérateur, l’instruction d’un historien 
versé dans la connaissance des textes im-! 
primés, ne suffisentpas encore. Le déchif-1 
frement des écritures de tous les âgesj 
L’intelligence des .dialectes actuellement 
.inusités, la critique des difFérents signes 
et caractères qui constituent Pauthenticité 
des documents, loufcela exige un ensem¬ 
ble de connaissances,qu’une longue pra- ; 
tique et un enseignement méthodique peu- ' 
vent «culs fournir, et qui composent véri¬ 
tablement un genre d’érudition et pour 
ainsi dire^une profession tout-à-fait spé¬ 
ciales. 11 est certain d’un autre côté que 
les fonctions des archivistes départemen¬ 
taux, du point de vue où nous venons de 
nous placer, sont appelées à acquérir une 
haute importance.Leurs archives, en effet, 


contiennent, avec les grands dépôts litté-*- 
raires, comme les bibliothèques et les ar¬ 
chives du royaume, les sources principales 
des travaux historiques élémentaires qui 
restent à effectuer ; et si l’histoire doit ja* 
mais mériter d’être appelée une science, 
sa certitude et partant son utilité reposent 
étidemment sur ht connaissance approfon¬ 
die des faits que nous révéle le témoignage 
des écrits sincères et authentiques. Autre¬ 
fois, indépendamment des recherches pro¬ 
fondes auxquelles se livraient les érudits 
laïques, il existait au sein des monastères 
des espèces d’écoles, où de savants criti¬ 
ques, blanchis au milieu des manuscrits et 
des diplômes, enseignaient à de nouveaux 
venus gui devaient les remplacer un jour, 
l'art difficile de lire et d’apprécier à leur 
juste valeur les monuments écrits des dif¬ 
férents pays et des différents siècles. La 
révolution française, en supprimant les 
maisons religieuses, ferma brusquement 
ces écoles, et porta do la sorte jin préjudice 
grave aux intérêts de l’histoire. Le besoin 
de les remplacer dans un autre ordre ne 
tarda pas à se faire sentir. De là l’origine 
de l’Ecole des Chartes, Dans les premières 
pages de sa Bibliothèque,qu e\\e a consacrée 
à la publication de ses propres archives, 
cette école a raconté, par l’organe de l’un 
de ses anciens élèves, M. Martial Delpit, 
les vicissitudes nombreuses par lesquelles 
elle eut à passer avant que d’exister réel¬ 
lement. L’organisation à laquelle elle est 
actuellement soumise ne date que de 1829* 
Enfin,c’est seulement depuis quelques an¬ 
nées que de véritables services rendus au 
milieu d’un goût croissant pour les études 
rétrospectives lui ont acquis ce commen¬ 
cement de renommée et cette espece de 
notoriété favorable qui, chez nous, sont à 
la fois, pour toute chose , le symptôme et 
la condition de la prospérité. 

Toutefois il s’en faut qu’une pareille in¬ 
stitution ait produit jusqu’à ce jour tout 
ce qu’on devait en attendre. Et l’on peut 
réduire cette critique à une observation 
bien simple. Nous avons sous les yeux la 
statistique des élèves qu’elle a produits, 
avec l’indication des positions diverses 
qu’Hs occupent actuellement dans le 
monde. Or, ce tableau prouve nue sur 28 
qui sont sortis avec le diplôme a archivis¬ 
tes paléographes, 7 seulement remplissent 
les fonctions auxquelles l’ordonnance 
Toyale(l). qüi est leur charte de fonda¬ 
tion, les destine, et dont la moitié des va¬ 
cance devrait leur être réservée. 

Vallet de VMtiviiXE» 

ArQhlvÂatoitiUilairAdiifdéptrtemeBtiêe l'Avèa* 


Histoired» le vecfe des poésie» dUiMiuj m» 
, co—pognée d’nn portrait et. 4 We sorte, par 
.M. le baron Walekeneor. 


s forts roLin*8. Paris, librairie de Michaud, rne da 
Hazard-Eicheliea, |5. 

n’ouvre jamais un livre de M. le 
l^^baron Walckenaer sans un senti- 
meuT d’admiration et de respect Je ne 
sais, en pensant & une vie si glorieusement 
occupée, ce qu'il.faut le plus admirer dans 
fauteur, l'homme d’esprit ou l'homme de 
science, le critique ingénieux et pur ou l’an-* 
tiquaire érudit, le littérateur ou le savant; 
car M. le baron Walckenoer siégerait aussi 
dignement i l’Académie française qu’à 
l’Académie des inscriptions. 

(i) Ordonnance royale du 11 novembre 1339.* 
art. 10, §2. 


Digitized by Google 





À peine avions-nous annoncé dans ce 
journal (voy. Echo, N° 465) l’ouvrage où, 
sous le titre de Géographie de la Gaule cisal¬ 
pine et transalpine, M. W. donne une his¬ 
toire approfondie de la Gaule romaine', 
que l'infatigable académien livrait à l'im¬ 
pression ron admirable histoire d’Horace. 

On n’a tend pas ici une analyse mmu-i 
rieuse de cet ouvrage : la science de Sf. le 
baron Wakkenaer est assez connue pour 
savoir ce qu’on en doit attendre; la renom¬ 
mée d’Horace est assez grande pour dire 
tout ce qu’on rencontre de curieux et d’in¬ 
téressant dans son histoire; et remarquons 
que la seule et véritable manière de com¬ 
prendre un aujeur, c’est de connaître ses 
aventures et sa destinée. De ces rapports 
continuels de la vie aux ouvrages res¬ 
sortent les plus utiles et les plus piquants 
enseignements. Les poésies d’Horace, 
moins que celles de tout autre poêle, 
comme le dit M. le baron Walckenaer, ne 
peuvent être comprises sans qu’on re¬ 
cherche les événements publics ou parti¬ 
culiers qui les lui ont inspirées, sans 
prendre la peine de s’enquérir pour qui 
ou contre qui il a tour à tour employé 
l’éloge ou la satire. S» on ne connaît pas 
le siècle d’Auguste, on n’explique point 
Horace. Dans les ouvrages de ce poëtc 
ressortent, sous de vives couleurs, la 
grandeur et la gloire, les ridicules et les 
vices de ce siècle mémorable. 

M. le baron Walckenaer entre rapide^ 
ment en matière. Il rappelle les circon¬ 
stances de la bataille de Philippe, et mouire 
après la défaite des vaillantes légions de 
Brutus, un tiibun jetant son bouclier, son 
augusticlave et son anneau, pour échap¬ 
per plus sûrement à ceux qui le poursui¬ 
vaient. Ce tribun était un jeune homme de 
vingt-trois ans, à taille courte et ramassée, 
à cheveux noirs trè9 avancés sur le front, 
au teint frais et coloré ; ses traits étaient 
fins et gracieux ; ses yeux grands et ou¬ 
verts, mais bordés de rouge et trahissant 
un état morbide- des paupières. ( Horat 
lib. 1, sat. 6, v. 48 ; — ep. lib. 1, ep. 20, 
y. 23;—ep. 27, v. 25;—ep. 4, v. 5*) Ce 
jeune homme, alors inconnu au monde et 
peut être à lui-même, fut depuis cet au¬ 
teur qui, de tous ceux qui ont écrit, a 
resserré dans, le plus petit nombre de vers 
le plus de pensées, de sentiments etdi- 
mages. Ce tribun était Horace! 

M. le baron Walckenaer reprend la vie 
du poëte dès sa naissance à Venouse, per¬ 
fectionnant son éducation i Rome et à; 
Athènes, entrant dans l'armée de Brutus, j 
et le suit ensuite revenu à Rome après; 
l’amnistie, dans ses liaisons avec Virgile,. 
Agrippa,Tibulle,Mécène, un peu plus tard 
avec Auguste lui-même, et dans ses vieux 
jours vivant retiré dans la campagne près ; 
de Tibur, qu’il devait à la générosité de 
Mécène* ' 

La vie d’Horace, son caractère j ses ha-> 
brtudes, les portraits de ses amis, les nou¬ 
velles de Rome, les grands événements 
du règne d’Auguste, auxquels ont trait les 
poésies d’Horace, sont commentés et ex¬ 
pliqués par M. Walckenaer avec une éru¬ 
dition toujours spirituelle et attachante. 

L’histoire de là vie et des poésies d’Ho~ 
race, un des plus savants ouvrages qu’ait 

C oduits M. Walckenaer, comprend une 
ngue table analytique des matières par 
ordre de pagination, une table chronolo¬ 
gique des poésies d’Horace, et une table 
alphabétique de tous les noms anciens 
mentionnés dans les œuvres d’Horace et 
l’ouvrage de M. Walckenaer. Le livre est, 
en o u tr e , orné du portrait d’Horace d’a- 
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près l’antique, et d’une carte topogra¬ 
phique des vallées de Licenza et de Tivoli, 
servant à I intéressante recherche des 
villa d'Horace. L. M. 

Si&SBlflIB. 

XUôdede constatation 4* I*naissance, du ma¬ 
riage et de tejnort «bas W» Arabes* 

a loi musulmane ni a* rien prescrit rc- 
JJLlalivement à la manière dont se con¬ 
statent et s’établissent les droits et les de¬ 
voirs du citoyen ; mais il semble plus éton¬ 
nant encore qu’ellé ait négligé d’établir les 
moyens propres à constater l’état civil des 
individus, leur naissance et leur mort. 
Cette omission est grave et pourtant réelle. ! 
Non seulement la loi n’a rien prévu à cet 
égard, mais il existe chez tout homme de 
race musulmane une invincible répu¬ 
gnance, en partie fondée sur des scrupules 
religieux, à fournir les éléments propres à 
suppléer à celte lacune de la loi. Tout ce 
qui se rattache à l'investigation de l’inté¬ 
rieur, à la reproduction hors du foyer do¬ 
mestique du nom de la femme et des détails 
de son existence, leur semble une folie et 
presque un sacrilège. Incapables de con- 
cev< »ir l’utilité possible de nos constatations 
et de nos statistiques, ils ne voient dans 
les moyens de les établir que fantaisie ty¬ 
rannique et vue odieuse de fiscalité. Cette 
absence de moyens de constater l’état civil 
est une des causes qui ont le plus contribué 
à multiplier l’appel au témoignage indivi¬ 
duel , dont l’abus, dans tous les pays de 
croyance musulmane, est pourtant si fré¬ 
quent et si scandaleux. 

On a dit qu’à défaut d’actes, la nais¬ 
sance s’établissait par la circoncision. C’est 
une erreur très grave. Presque nulle part 
et à Alger môme la circoncision n’a lieu 
qu’à l’âge de sept an». Il est certains cas 
où quelques individus en sont dispensés ; 
ceux-là seraient donc censés n’êire pas 
nés! L’exposition et les prières publiques 
ne prouvent pas non plus légalement la 
mort. C’est donc toujours le témoignage 
individuel, dont le cadi est juge en dernier 
ressort, qui constate au besoin, soit qu’üne 
personne est née , soit qu’elle est morte. 

Ce qui * complique encore la difficulté 
qui existe à établir l’identité ou la non- 
identiié des individus musulmans, c’est la 
rencontre presque continuelle des mêmes 
noms portés par des personnes différentes. 
À la vérité il est d’usage de joindre au 
nom particulier de l’individu le nom de 
son père ; et les femmes comme les hommes 
joignent à leur nom celui de leur mère. 
Mais comme il n’existe guèrrà Alger, par 
exemple, que douze ou quinze noms à l r u- 
sage des hommes et à peu près autant à 
l’usage des femmes, la série des combi¬ 
naisons possibles est bientôt épuisée. Les 
noms même de métiers, qui souvent res- 
tept comme surnom [lùkob) aux descen¬ 
dants, ne remédient qu’imparfaîtement à 
cet inconvénient. Rfcn de plus commun à 
Alger que le nom de Mahammed-el-Nedjar 
(le menuisier), Màhammed-el-Skakri (l'é¬ 
picier, marchand de sucre), etc. 

L’imposition du nom propre de l’individu 
a lieu dans les quarante premiers jours do 
la naissance ; le choix est fait par le père 
et la mère. L'iman de la mosquée, après 
avoir récité à l’oreille gauche de l'enfant 
la formule de Yiquamet+ ajoute « N: sera 
ton nom.». H n’y a rien là encorequi puisse 
établir authentiquement la naissance. Le 
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mariage est plus facile à prouver : l’acte 
où sont stipulées les conventions relatives 
à la dot, sans laquelle il n'y a point de 
mariage, en constitue la réalité. Le divorce 
est ordinairement l’objet d’un acte spécial 
qui dispense de tout autre signe de noto¬ 
riété. 

Depuis l’entrée des Français à Alger, 
on a essayé à plusieurs reprises de prendre 
des mesures pour la consiatation des dé¬ 
cès, afin d’établir l’ordre dans l’état civil 
etde prévenir les dangers des inhumations 
trop promptes Le jour de la mort d’un 
musulman est généralement aussi celui de 
sa sépulture. Telle est la hâte apportée 
par les Arabes à l'ensevelissement, et leur 
répugnance à laisser voir à des médecins 
français les cadavres des leurs, qu’on a 
vu, en 1837, à l’époque où la réapparition 
du choléra avait rendu toui-à-fait indis¬ 
pensable la. visite des mor s, des médecins 
obligés de faire retirer de terre, par l’en¬ 
tremise du bit ci-mal, des corps ensevelis 
trois ou quatre heures après le décès, 
contrairement aux ordonnancés. 

D’après les statuts de cette institution 
du bit-el-mal , son cadi ou l'un des em¬ 
ployés doit se transporter au domicile des 
défunts pour assurer l’exacte rentrée au 
trésor des successions auxquelles il pour¬ 
rait avoir droit ; aussi ne mettait-on aucun 
soin à constater les décès qui ne donnaient, 
lieu qu’à des successions improducthes. 


Afrique française. — Koléah. 

E a ville de Koléah est située sur le 
^revers méridional des collines du 
Sahel, à la hauteur de 120 à 150 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. Elle s’é¬ 
lève au dessus de la Métidja et du cours 
marécageux du Mazafran. De hautes col¬ 
lines se dirigent de l est à l’ouest. Koléah 
est une fondation partie religieuse et par¬ 
tie agricole: Des eaux pures et abondantes 
sourdent de toutes parts dans son petit 
vallon ; elle s sont distribuées avec àrt pour 
arroser de m îgnifiquevvergers d’orangers, 
de citronniers et de grenadiers. Le sol de 
Koléah est presque entièrement composé 
de nappes de tuf'calcaire en couches in¬ 
clinées vers la plaine. On croit que ce sont 
des dépôts de sources thermales, tels 
qu’on en trouve dans une grande partie 
de l’Afrique Septentrionale r quelques 
bancs sont fort durs et fournissent une 
très, belle piérre de taille. Au-dessous de 
ces bancs caléaires on voit percer dans le 
vallon, et sur les bords du défilé du Ma¬ 
zagran , des couches épaisses de marnes 
bleues. Ces marnes, par leur imperméa¬ 
bilité, retiennent les eaux et donnent nais¬ 
sance aux belles sources de Koléah. 

On a découvert quelques traces de com¬ 
bustible minéral dans la partie du vallon 
immédiatement au-dessous de la ville. Des 
fouilles ont été faites ; le gisement qu'elles 
ont donné lieu de reconnaître consiste en 
trois couches de lignite brun et très argi¬ 
leux. Ces couches ont très peu d’épais¬ 
seur; mais elles pourraient en acquérir 
davantage sur d’autres points. On sait que 
dans plusieurs localités de l'Europe méri¬ 
dionale les lignites se présentent en abon¬ 
dance dans des terrains analogues, et sup¬ 
pléent en partie à l'absence du charbon 
do terre. C'est une indication qui sera 
suivie avec soin. 
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HISTOIRE DE LA ZOOLOGIE. 

M. de Bi.ainmlle. 

( 9 e anal^e.) 

De Conrad Gesner et de la Renaissance. 

près Albert-lcvGrand, dont les œuvres 
résument la philosophie du moyen- 
âne , nous sommes conduits par l’étude 
historique entreprise dans ces leçons à 
partir de l’époque de la renaissance, et 
c’est dans Gesner qu’il est convenable de 
rechercher ce que la science a gagné aux ; 
nouvelles découvertes dont l’humanité 
s’est enrichie pendant l'intervalle qui sé¬ 
pare la philosophie scholastique de réta¬ 
blissement du protestantisme religieux 
L’invention de l’imprimerie, colle de la 
gravure, de la poudre, des verres gros¬ 
sissants , de la boussole) la conquête du 
Nouveau-Monde; le passage aux Indes 
par le Cap; l’expédition de Magellan aux 
terres australes : tous ces événements s’é¬ 
taient opérés dans l’espace d’un siècle en¬ 
viron , et l’on juge aisément de l’influence 
qu’ils durent avoir sur la marche des con¬ 
naissances en histoire n«>tutelle, ainsi que 
sur la manière de les ihultiplier, de les ex¬ 
poser et de les vuîgai isor. Il devait en ré¬ 
sulter nécessairement un nouvel effort des 
hommes de notre science ; effort aussi im¬ 
portant que ceux dont il était la consé¬ 
quence, et qui aurait pour but de repren¬ 
dre en sous œuvre les différents points «le 
la philosophie péripatéticienne, déjà con¬ 
sidérablement lelevée par suite de ses rap¬ 
ports avec le christianisme. C’est ce qu en¬ 
treprirent Gesner, AUlrovande et Johnston, 
et c’est ce qu’on devait surtoutdésirer, car 
la thé< »logie a \ ait commencé, dans les mains 
de saint Thomas d Aquin, à devenir toute 
spéculative , abandonnant franchement 
toutes les preux es emprunléesaux sciences 
naturelles, dont Albert-le-grand avait si 
bien senti la haute portée. On ne tarda pas 
dès l«»rs a voir dans celles ci une source 
d’arguments à l’appui du matérialisme, et 
la c iitemplation des œuvres crées put pa¬ 
raître à quelques esprits un moyen d’ar¬ 
river à la négation au créateur. 

Trois siècles environ séparent Gesner 
d’Albert-le-Grand ; mais les matériaux 
dont ce dernier pouvait disposer commen¬ 
çaient à devenir nombreux, et pour ne 
parler que zoologie , les découvertes dues 
aux voyages de Christophe Colomb, Ame- 
ric Vespuce, P. Martyr, Pison, Polydore 
Virgile (de Anglid ), Olaüs Magnus(de insu- 
lis et regionibus oceani europœ) ; celles des 
naturalistes plus spécialement zoologistes, 
également contempora ins ou prédécesseurs 
de Gesner: Mich. Herus,Mich.-Ang. Blon- 
dus, J. Caïus, Guill.Tardus, Guill.Turner, 
Çuilb. Longoludia, l’Ecluse,.P. Bclon, 
Bernhardus, P.Sove, P. Gilles, Ch. Figuli, 
Guill. Rondelet, professeur à Montpellier, 
Salviani, etc., avaient largement ouvert 
la voie de l’observation , et elles deman¬ 
daient à être réunies en un corps de doc¬ 
trine. Gesner fut le premier à l'entrepren¬ 
dre. et les deux auteurs dont nous avons 
parlé au commencement de cette analyse, 
suivirent la voie au’il avait ouverte, aussi 
devons-nous le choisir de préférence. 

Conrad Gesner, c)ont plusieurs biogra¬ 
phes ont retracé la vie, naquit à Zurich 
le 26 mars 1516, de parents peu fortunés. 


I/ECIIO DU MONDE SAVANT. 

Son père, Ours Gesner, était pelletier, fait 
qui mérite certainement d’èae signalé, 
puisque les récits des chasseurs fournis¬ 
seurs de son père, la vue des peaux d’ani¬ 
maux de diverses espèces, etc., peuvent 
bien n’avoir pas été sans influence sur le 
goût du jeune Gesner pour l’hisioire na¬ 
turelle. Sa patrie doit également compter 
parmi les causes déterminantes de sa vo- 
catio^. Conrad commença se^ études sous 
Thomas Platler, et il fut soutenu par son 
oncle maternel, J Friss, ministre protes¬ 
tant, qui lui donna les premières leçons 
de belles-lettres et même quelques élé¬ 
ments de botanique. A quinze ans il perdit 
son oncle, et bientôt après son père, qui 
périt, en 1531, à la bataille deZ ig. qui 
coûta aussi la xie à Zwingle, le réforma¬ 
teur. Le jeune Gesner passa dès lors à 
Srasbourg, où il entra, moyennant un sa¬ 
laire, dans la maison de W. F. Capiton, 
pour étudier l’hébreji et l’aider dans ses 
travaux. Ayant ensuite obtenu quelques 
subsides des autorités de sa ville natale, 
il s<» rendit à Bourges, où il commença l’é¬ 
tude delà médecine, en même temps qu’il 
donnai', pour s aider dans ses dépenses, 
des leçons de langues grecque et latine. A 
dix-huit ans il vint à Paris, et lus secours 
de J. Steiger, jeune patricien de Berne, lui 
furent souvent utiles. De retour à Stras¬ 
bourg, il y fut nommé professeur d’huma 
nités ; il avait déjà la réputation d’un pro¬ 
dige de science. Il se maria avant d’avoir 
atteint vingt ans, puis il alla terminer ses 
études médicales à BAI ». Il vji ensuite Lau- 
sane, Montpellier, où il se lia a.ec Ron- 
deht, puis Zurich, sa ville natale, Venise, 
ou il étudia les poissons de l’Adriatique, 
et Augsbourg, pour y recueillir ries ouvra¬ 
ges précieux L’empereur Ferdinand , qui 
1 avait appelé en 1559 , et qui avait du 
goût pour l’histoire natuielle, accepta la 
dédicace de l’ouvrage de Gesner sur les 
poissons, animaux pour lesquels il avait le 

f du^ de goût. En 156k, le même empereur 
ui donna des armoiries dans lesquelles 
figuraient le lion, l’aigle, le dauphin et le 
basilic, comme rois chacun dans la classe 
où on les plaçait alors. En 156k, une ma¬ 
ladie pestilentielle s’étant déclarée à Bàle, 
elle s’étendit bientôt à Zurich et frappa 
Gesner, qui mourut après cinq jours de 
maladie, à l’âge de k9 ans et quelques 
mois. 

L’analyse des ouvrages de ce savant il¬ 
lustre est donnée par le professeur avec 
tous les détails nécessaires, mais leur ex¬ 
position dépasserait les limites d’une sim¬ 
ple analyse. 

Le but final des travaux de Gesner est 
évidemment théologique, ainsi qu’il le dit 
d’ailleurs. Il se propose de trouver dans 
la nature et dans sa contemplation si pure 
une sorte d’échelle qui lui permette de 
s’élever par degrés assez haut pour con¬ 
naître et pour adorer le grand architecte 
de toutes choses, le maître et le père, 
ajoute-t-il, de la nature et de nous. 

Gesner comprit que la science est né¬ 
cessairement le résultat de deux choses 
essentielles, le raisonnement, ratio , et les 
faits, experientia . Le premier, plus noble, 
plus élevé; l’autre, plus utile et peut-être 
même initial. 

II a le premier bien senti et fait sentir 
l’importance de Xiconographie, et il en a 
exposé plusieurs des principes les plus 
importants: la coloration, la réduction pro¬ 
portionnelle, etc. La description lui doit 
d’avoir été instituée d une manière com¬ 


parative et rationnelle ; et la méthode dont 
il a senti toule l’utilité, a été distinguée par 
lui en ordo naturalis et or do artificiosus . 
Aristote avait jeté les premières bases de 
la nomenclature, Gesner l'a fort souvent 
suivi et complété sur ce point, et il s’est 
fréquemment servi de la nomenclature 
binaire, comme on le voit par son chapitre 
sur les mésanges de notre pays, dont il 
distingue les espèces par l’add lion d’un 
nom épithétique à celui départe, qui leur 
est commun génériquement. 


tfibliograpljir. 

ON THE NEW general , etc. ( Sur le nouveau 
Dictionnaire biographique universel, échantillon 
de la critique d’un amateur ( M Bolton Cornry), 
présentée dans des heures à M. Sylvanus 1 ozbun* 
Brochure in-8. 1839. Londres, P.Shoberl. —Cette 
brochure fait la critique des articles appartenant 
à la lettre A dans le nouveau Dictionnaire biogra¬ 
phique universel publié par MM. Longman et 
Murray, et contient autsi des observation» géné¬ 
rales sur la facilité avec laquelle on admet dans 
ces ouvrages des articles sur des personnages dont 
la vie et les œuvres sont douteuses ou apocryphes, 
et aussi sur les inconvénients de la classification 
alphabétique qui y est généralement adoptée. 

COSIRLZIONE td mi del Tcrmosifone ( Con¬ 
struit n et ti-nges du Thermos) phon pour le 
ch uiiTage de l’eau , adopié pour retabli^ement 
royal boi.ttiiique, agricole, de MM. Boulin, M ig- 
giore et C" ; par le professeur M. Saint-Martin. 
lu 8 avec planches. 1839. Turin. — Celle iniéres- 
sante et volurumetiM» brochure contient le re-uiné 
de tout ce qui a été fait chez les anciens, puis chez 
les modernes, depuis Bomiemain jusqu’à Pcrkins, 
pour ce mo le fat* le et économique de chaut) âge. 

I e> diveises questions relatives à la circulation de 
t enu dan- le Iherniosyphon, au\ meilleures dispo¬ 
sition*» à donner à la chaudière et aux tuyaux, aux 
diverses applications «le ces modes de chauffage, 
à la cuinp..raison des divers systèmes, sont Itai- 
trai ées d une manière complète et sal shrsnnte. 
On trouve À la fin un article sur la calorio étrie 
ou théorie générale du calorique, et la liste de6 
ouvrages a consulter sur celle matière; ce,le liste 
est fort incomplète. 

CONCHIOI OGIA fossile ( Conchyliologie r o<silc 
des terrains de ia province de Biella, observations 
par le professent* G. Florio. In-8. ( Ext. de la Su- 
balpino /(ms ta llaliana.) — L’auteur, après avoir 
(appelé quel» progrès la géologie doit a l'élude 
suivie des fos>iles marins, fluviatiles et terrestres, 
à laquelle on s’esl livré avec ardeur depuis quel¬ 
ques années, rend compte de ses observations dans 
•les districts de l.essona. Ceretto et Valdengo. On 
trouve aus'd dans son Mémoire l'analyse de la terre 
argiio-calcaire du pays, dont voici la composition : 
silice, 0 40; calcaire, 0,10; argile, 0,48; humus 
ou terreau, 0,2. Egal 100. M. Florio énumère en¬ 
suite les diverses espèces de coquilles fossiles qu’il 
a recueillies, el il conclu! que le terrain de ces 
contrées appartient évidemment aux terrains d al- 
luvions d’origine marine. 

MURRAY, C. A., Travels in North-Amerira. In- 
cluding and accouni of his résidence and adven- 
tures wilh the Pawnee Indians. 2 vol. lu-8. grav. 
Londres. 

MÉMOIRES d’agriculture , d’économie rurale et 
'domestique j publiés par |a Société royale et cen¬ 
trale d agriculture. Année 1839. In-8. 1839. 
Paris, chez h. Bouchard-huzard, —Ce volume, qui 
vient de paraître, contient d’abord les pièces lues 
dans les séances publiques des 7 avril et 8 dé¬ 
cembre 1839, dont noos avons rendu compte avec 
détail dans leur temps. On y trouve en outre la 
Coup d'œil sur l’agriculture de la Sicile , par M J® 
comte de Casparin ( nous en avons fait le sujet de 
plusieurs ex 1 rails ) ; le Voyage dans les landes ae 
Gascogne , par M. le baron de Mortemart-Boisse 
auquel nous consacrons aussi un article ; le pro¬ 
gramme général des concours particuliers P ou 
l’éloge des agronomes célèbres, proposant celui 
de sir John Sainclair pour 1841. 

TABLE \ U de la situation des établissements fran¬ 
çais dans l’Algérie en 1839, publié par le minutera 
I de la guerre. Paris, 1839. Grand in-4°. Imprimerie 
royale. 
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ITOTTTEIaLSS. 

TOT?» Dubois, ancien élève de l’école 
M*© normale de 1815, qui a rempli 
pendant 25 ans à Rochefort, avec distinc¬ 
tion , les fonctions de professeur de philo¬ 
sophie, de bibliothécaire, de secrétaii e du 
conseil d’arrondissement et de secrétaire 
de la Société de littérature, vient d’ôtre 
nommé inspecteur de l’Académie de Ren¬ 
nes. Tous ses chefs supérieurs dans la 
hiérarchie universitaire demandaient pour 
lui un avancement mérité par de longs ser¬ 
vices, et il n’v a eu en sa faveur au Con¬ 
seil royal qu’un vœu et qu’une voix. 
M. Dubois est un de nos membres corres¬ 
pondants et il nous a adressé plusieurs 
communications intéressantes. 

M Becquerel vient de trouver l'or en 
^quantité dans le9 sables du Cantal, 
près d’Aurillac. La roche qui le renferme 
est un micaschiste ; le métal est allié à du 


OBSS R V ATf O Vf 8 BK CTBOROI.OOXQDBIL 


9 II. DU M. 


<3 fl Baroni. Tlier.n. I Barom. Tlirrm. Baroui. Tlurni. \| at i H1 Miinm 
jq) * o- | rxt*. a o. ené. _'_ 

<* » 761.28 18,7 760,8? 20,4 750lSÔ Î2.Ï 2’£» 12,7 

« 10 749,4* 19,0 749.32 20,0 748.64 22,0 22,9 -14.0 

3 11 756,04 16,6 756,96 16,9 766,04 18,4 19,4 13,1 


IMK. 

- du ciel et vent 

à midi. ££ 

V2J Cuuv. O.-S -O. te 
14,0 I<1. O.-S-O.^ 

îa.F id. o. g 


BUBZAVX? 

Rue 

des Petits-Augustios, St 

pi è* l'écflla dn Beaux- Aria. 

A FAUIS. 

Tout et qui runrurn# la rédac¬ 
tion ci riidainiMration doit être 
adrcMé à \|. le vicuutlc A. de 
LAVALKTTE, directeur ni |'«m» 
dorédalceur» au cfcnf. 




’y(PlvC> 


«w 


plomb dans la proportion de 261 grains sur 
268 livres environ. 

M Bussy vient d’extraire tout récem- 
*montde l’iode sous forme d’hydrio- 
date d’ammoniaque, des mines de Com- 
mentry (Allier). 

écrit de St.-Pétersbourg, le 25 août, 
vlà la Gazette (TEtat de Prusse : Npus 
avons reçu de Tiflis la nouvelle que toute 
la partie supérieure du remarquable mont 
Ararat, dans l’Arménie, s’est écroulé à la 
fin du mois de juin. Pendant plusieurs 
jours avant ce phénomène, un bruissement 
sourd, qui avait lieu dans l'intérieur du 
mont, s’entendait très distinctement de 
tous les alentours. Un grand village et un 
cloître arménien, avec leurs habitants, 
sont les s uls des établissements de la pé¬ 
riphérie étendue du mont qui aient été en¬ 
gloutis dans son écroulement. 

€ \n écrit de Brème, le 28 août : Le nom- 
jrbre des Allemands qui, de tous les 
points de leur patrie, viennent s’embar¬ 
quer dans notre port pour se fixer dans 
1 Amérique du Nord, va toujoui s croissant. 
L’année dernière le chiffre de ces émigrés 
s’est élevé à près de 13,000, et cette an¬ 
née, bien que les deux tiers en soient 
écoulés, il dépasse déjà 17,000. Le nombre 
total des personnes qui, depuis 1835 , ont 
quitté l’Allemagne et les cantons allemands 
de la Suisse pour chercher fortune en Amé¬ 
rique, est évalué à 223.000. La plupart 
d'entre elles sont originaires des Etats mé¬ 
ridionaux de la Confédération germani¬ 
que. 

a récolte des olives, dans Varrondisse- 
iijmcnt de Grasse et dans celui de Dra¬ 
guignan , s’annonce sous de tristes appa¬ 
rences ; les oliviers sont aitaqués depuis 
long-temps par des myriades d’insecies 
qui déiruisentleursproduits et altèrent leur 
santé. I! y a deux ans, le gouvernement 
avait envoyé dans le Var, M Audouin , de 
l'Institut, pour étudier ce terrible fléau. 
11 promit de revenir pour s’occuper plus 
sérieusement d’une mission qui intéresse 
tant de fortunes diverses; mais personne 
ne Va revu. Il est temps qu’on revienne à 
un arbre si utile, et qu’on accorde à ceux 
qui le possèdent des encouragements. C’est 
parce que la région de l’olivier se rétrécit 


de plus en plus en France, qu’il faut em¬ 
ployer tous les moyens pour défendre et 
soutenir tous les arbres qui restent. Le 
premier de tous, sans coniredit, cest d’é¬ 
tudier sur les lieux , et de combattre ses 
plus formidables ennemis, les insecte^ : 
mais on ne pourra le faire qu’autnnt qu’on 
y emploiera des hommes spéciaux comme 
M. Audouin. ( Le Toulonnaii.) 

■ ous lisons avec peine dans le Courrier 
Belge : Les permis de ports d’arme s 
pour la chasse qui se sont toujnuprfSffis dtts 
français, sont faits maintenait danArl&r 
deux langues, par décision çlé Mr le mi¬ 
nistre de l’intérieur, français et flamandN 

ÿjtfftjne Commission a été formée'pcto'? 
jjgiç^élever dans l’église de Salnt-fto^ptan^ 
monument à la mémoire de N i^M)éJjfâ/ 
l’Epée. Cette commission se compoSTTtfe 
MM. Dupin, président; Chapuys Monda- 
ville, secrétaire; le baron de Schonen; le 
baron de Gérando; Villemain; Cavé, di¬ 
recteur dos Beaux-Arts; l’abbé Olivier, 
curé de Saint-Roch. — Un des principaux 
motifs énoncés dans le programme ae la 
souscription ouverte, c’est que la statue 
de l’abbé de l’Epée ne se trouve nulle 
part. Cela est rigoureusement vrai, mais et 
sera peu de temps une vérité. — Tous les 
journaux ont annoncé depuis plusieurs 
mois une souscription ouverte à Versailles, 
ville natale de l’abbé de 1 Epée, pour éri¬ 
ger une statue au bienfaiteur des sourds 
et muets. Nous ignorons s’il existe une 
rivalité entre les deux commissions, mais 
il nous semble fort désirable qu’on la fasse 
cesser ou qu’on la prévienne pour qu’il ne 
résulte pas de cette division malencon¬ 
treuse un double hommage également 
mesquin. Une statue à Versailles, une in¬ 
scription à Saint-Roch pour rappeler la 
place où fui profanée la tombe à peine 
fermée du saint prêtre; voilà selon noos 
ce qu’exige la mémoire de 1 abbè de 
l'Epée. 

a n lit dans le Courrier de Lyon : Un phé- 
->nomène singulier, dont on connaîtra 
peut-être la cause dans deux ou trois jours 
par les journaux delà Suisœ, a été re- 
marquéàLyon LeseauxduRhône avaient 
cette couleur grise, qui leur est naturelle 
pendant l’été, quand tout-à-coup à dix 
heures et demie du matin, elles sont ar- 
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rivées d'amont avec une teinte- noire et 
une apparence boueuse tellement pro¬ 
noncée , que toutes lès laveuses qui gar¬ 
nissaient les bateaux de lésai* e, après 
avoir forcément suspendu leur travail et 
attendu long temps le retour de l'eau à 
son état ordinaire, ont pris le parti de se 
retirer. 

Aujourd'hui, 1 "septembre,àhuitheurcs j 
du matin, le fleuve conserve uu as(>ect 
bourbeux, ci la nuance de sou eau est en¬ 
core très foncée, mais beaucoup moins 
qu'hier. Il faut noter que depuis plus de 
huit jours il n’y a pas eu de fortes pluies 
dans notre contrée, et que, depuis trois 
ou quatre jours, le temps est au beau fixe. 
Peut être apprendra-t-on quelques fortes 
débâcles dans les régions alpines, où sont 
situés les glaciers et où s'amoncellent les 
neiges en hiver. Là quelquefois d'énormes 
éboulements, arrêtant le cours des eaux, 
forment pendant l'été des lacs factices 
d'une grande profondeur, dont les berges, 
se rompant tout-à-coup sous le poids qui 
les presse, laissent échapper de grandes 
masses liquides qui ravagent tout sur leur 
passage. Dieu veuille que nous n'ayons 
pas un événement de ce genre à annoncer! 

oonra-inrov ms Aciaimis xr 

SOCZÉTÉfl UVAim. 

Société dVncooraganait. 

Si once du a6 août 1840. 

a séance se ressent de l'entrée en va¬ 
cances et de la dernière assemblée gé¬ 
nérale qui a épuisé la plupart des objets 
présentés à la bodété. 

M. Olivier, qui vient de faire m voyage 
dans le grand-duché de Bade , rend compte 
de ce qu'il y a remarqué. Il fait un grand 
éloge de l'étal de l'industrie dans ce pays, 
et il signale à l'attention du conseil : 

1* Un compas très simple destiné à tra¬ 
cer des ellipses s il en fait construire un 
semblable qu'il présentera à la Société ; 

2° Un procédé ingénieux pour équilibrer 
le timon des voitures propres à l'usage de 
l'artillerie; 

3 1 Les procédés de fabrication du sucre 
&ndigène,par la dessiccation de la betterave, 
et en extrayant le sucre à feu nu ; ces 
établissements, non exercés par la régie, 
sont dans une situation prospère ; 

4° Une machine à frapper les monnaies ; 
c'est la même que M. Tonnellier fabrique 
à Paris avec un succès reconnu ; 

5° Des établissements, au nombre de 
cinq, où l'on construit des machinés à va¬ 
peur, des presses hydrauliques, des fila¬ 
tures et des appareils de tout genre; 

6° Un haras de 130 étalons, à l’usage 
public, sans rétribution, et même sans dé¬ 
placement des juments. puisque les étalons 
«ont conduits dans toutes les localités où 
cela est utile ; 

7° VEcole polytechnique de Carlsrühe 
est un établissement industriel admirable¬ 
ment constitué et gouverné ; il est absolu¬ 
ment formé sur les mêmes bases que notre 
Ecole centrale des Arts et Manufactures, 
rue de Thorigny, a Paris. Les succès des 
élèves ne sont pas moins remarquables 
que ceux que les nôtres obtiennent ici. 

Francokur. 

Mmtièaam section du Congrès scientifique de 
Tweeee, ouverte à Besançon le nundî sep¬ 
tembre 1840. 

e Congrès scientifique de France a ou¬ 
vert aujourd'hui sa huitième session. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

sous la présidence provisoire de M. Weiss, 
bibliothécaire de la ville de Besançon, et 
secrétaire général du congrès. Plus de 
300 membres se sont fait inscrire ; mais 
le nombre des membres présents jusqu ici 
n’a guère dépassé 90. On remarque quel¬ 
ques étrangers distingués, et surtout des 
professeurs de littéral ure et de philosophie 
de Lausanne, de Fribourg et de Genève. 
M.legcnéral Coleths, ministre de Grèce; 
M* Papineau, ex-président de l’assemblée 
du Bas-Canada ; M. Mure, jeune médecin, 
arrivé depuis p en de l’alenme, où il a fait 
un séjour de six années, et qui se dispose 
à s'embarquer pour le Btésil; M. Léon 
dk la Cuacvinièrb, fondateur du Cercle 
agricole de Paris; MM. Vuilkmain et 
I Pourchat, de Lausanne; MM. m Cau- 
iuont et Lece&f, de l'Académie de Caen ; 
M. Dücoktlosquet, de Metz; plusieurs 
ingénieurs ties ponts-et-chaussées des dé¬ 
partements de f Est ; un grand nombre de 
membres des Sociétés d'agriculture et des 
Comices agricoles do ces départements ; 
quelques officiers supérieurs d’artillerie ; 
quelques intendants militaires ; M. Vkjux, 
député du Doubs; M. le préfet du dépar¬ 
tement : figurent parmi les membres du 
congrès. — Après une courte allocution 
sur les avantages de l'institution des con- 

Î jrès scientifiques, qui rapproche des 
îommes de bien et des hommes de mé¬ 
rite venus de plusieurs poiaLs éloignés, 
et qui donne lieu à des relations momen¬ 
tanées , d'où résultent souvent des rela¬ 
tions prolongées et durables, réciproque¬ 
ment agréables et utiles, qui tend aussi 
à èommuniquer une forte impulsion aux 
habitudes intellectuelles locales, trop sou¬ 
vent molles et apathiques, M. le président 
rovisoire invite l'assemblée à procéder 
la formation de son bureau définitif. 
M. Victor Tourrangin, préfet du 
Doubs, est nommé président, et MM de 
Gaumont, de Caen, et Jullikn, deparis, 
sont nommés vicetprésidents.— Les diffé¬ 
rents membres se font inscriro pour faire 
partie des sections où les appelle plus 
spécialement la nature de leurs études et 
de leurs travaux. Ces sections, au nombre 
de six, savoir : 1. sciences naturelles; 
2. agriculture, industrie et commerce; 
3. sciences médicales; k. histoire et ar¬ 
chéologie ; 5. littérature, philosophie et 
beaux-arts; 6. sciences physiques et ma¬ 
thématiques, sont invitées à se réunir sé¬ 
parément, le lendemain 2 septembre, dans 
tes locaux qui leur sont destinés ( dans le 
alais de justice), à former leurs bureaux, 
entendre la lecture des séries de ques¬ 
tions contenues dans un programme qui 
leur est soumis, et a fixer l'ordre dans le¬ 
quel ces questions et d'autres encore que 
chaque membre peut apporter, seront dis¬ 
cutées. — Lecture est donnée de quelques 
lettres de Sociétés savantes, de la Société 
industrielle d’Angers, de l’Académie do 
Caen, de celles de Rouen, de Metz, de 
Vésoul. de la Société philotechnique de 
Paris, etc., qui envoient leurs mémoires 
pu les comptes-rendus de leurs travaux, 
qui adressent au Congrès des questions à 
examiner, et qui délèguent un ou plusieurs 
de leurs membres pour les représenter 
dans le sein du congrès. 

La section des sciences naturelles, qui 
tient séance tous les jours, de sept à neuf 
heures du matin, a reçu d'intéressantes 
communications géologiques. 

Dans la section des sciences physiques, 
on a passé en revue et comparé les diffé¬ 
rents moteurs employés dans les usines, 
dans les forges, et les procédés perfec¬ 


tionnés adopté# depuis peu dans le Doubs 
et dans les aépartemeuts environnants. . 

Le seconde section, agnculture, indus- 
trie et commerce, qui est en séance de neuf 
heures jusqu'à onze, a entendu une discus¬ 
sion instructive et animée sur les graves 
inconvénients de la vaine pâture, qui nuit 
à la fo ; s à la moralité des habitants des 
campagnes, à la possibilité de leur donner 
quelque instruction, à toute bonne cul¬ 
ture, aux engrais, aux plantations; et. ‘ 
MM. Bonnet, professeur d'agriculture, 
Lecerf, de Caen, ainsi que d'autres pro¬ 
priétaires ou cultivateurs, ont indiqué lee 
moyens d'extirper cette coutume de» 
temps primitifs et barbares, qui est un 
obstacle à tout progrès.—La question des 
banques locales a été agitée, et la plupart 
des orateurs sont tombés d’accora sur la 
nécessité urgente d'établir & Besançon et 
dans nos départements des succursales de 
ta Banque de France, qui exigeront peu 
de frais, offriront plus de garanties, et 
rendront plus promptement que des ban¬ 
ques locales et indépendantes d'impor¬ 
tants services à l'agriculture, à l'industrie I 
et au commerce, qui, sur tous les points I 
de la France, ont besoin de capitaux, et 
surtout de crédit. Un très bon ouvrage, | 

Essai sur la science des finances, publié 1 
récemment par M. Gandillot, avocat, ! 
frère d'un des premiers industriels du 
pays, bien connu à Paris par les beaux 
produits de sa fabrique de fers creux, a 1 
été utilement consulté et cité avec éloge. | 
La troisième section, sciences médicales, 
a entendu la lecture de cinq ou six mé- | 
moires instructifs sur la vaccine, sur les 
cas trop fréquents où la variole se repro¬ 
duit, après quelques années, chez des in- 1 
di vidus qui ont été vaccinés, sur les fièvres 
typhoïdes et la manière de les traiter. Phi- 
sieurs médecins étrangers ont apporté aux 
médecins de la localité les résultats de leur 
pratique, et des échanges d'observations 
et d'expériences curieuses ont eu lieu entre 
eux au profit de la science. 

Dans la quatrième section, histoire et 
archéoloaie , des disseï tâtions sur f lus eurs 
antiquités locales, lues par MM. Düvbr- 
noy, Baudot, etc., ont excité à un très 
hautdcgrë l'attention. M. Jullikn, de pa¬ 
ris, a provoqué une discussion sur les - 
moyens d'organiser complètement et de 
populariser en France l’enseignement de 
i'histoirc nationale, qui doit ranimer et 
entretenir chez les jeunes élèves la con¬ 
naissance des intérêts de leur pays et l'a¬ 
mour sacré de la patrie, germe fécond des 
grands dévouements. — Les signes aux¬ 
quels on peut distinguer et reconnaître : 

1° les sépultures militaires gauloises, 2° les 
sépultures militaires romaines, 3° les sé¬ 
pultures militaires franques, ont été l'objet 
de plusieurs communications. 

Dans la cinquième section, littérature et 
beaux-arts, l'examen des progrès que la 
philosophie a faits en France depuis cin¬ 
quante années, et de la part qui en revient 
aux philosophes allemands et écossais, a 
amené de longs débats contradictoires 
entre des professeurs de philosophie, qui 
ont successivement attaqué et défendu 
renseignement philosophique donné dans 
les petits séminaires et celui qui est adopté 

f iour les collèges royaux* On a insisté sur 
es dangers que pourrait avoir une liberté 
illimitée de professer toutes les doctrines, 
même celles qui peuvent porter atteinte 
aux croyances religieuses et morales con¬ 
sacrées par l'opinion des siècles. — 

Un mémoire intéressant a été lu sur l*in- * 
fluence qué le mouvement intellectuel, 
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opéré en France depuis 1789, doit exercer 
sor les beaux-arts, et particulièrement sur 
l'arcbiteciure. — P. Porchat, de Lau¬ 
sanne, a annoncé on mémoire sur cette 
question : « La critique littéraire, en 
France, est-elle en voie de progrès ou de 
décadence depuis le xvm« siècle, et quels 
^seraient les moyens de lui assurer une in¬ 
fluence utile sur la littérature ? » 

Chaque jour, à trois heures, après les 
réunions particulières et successives des 
sections, le congrès se réunit en assem¬ 
blée générale, où chaque secrétaire de sec¬ 
tion rend compte des travaux de la journée. 
.Puis, la discussion est rouverte sur les 
questions dont les solutions proposées ont 
trouvé des contradicteurs. On entend des 
lectures de notices ou de mémoires déjà 
communiqués aux sections, et la séance 
est ordinairement terminée par quelques 
poésies détachées ou fragments de poèmes 
qui, jusqu'ici, ont obtenu des applaudis¬ 
sements mérités. MM. Porchat, Aignan, 
doivent surtout être nommés. — Demain, 
à onze heures, une excursion archéolo¬ 
gique dans la ville de Besançon, à la porte 
Noire, à la porte Taillée, au canal d'Ar- 
cier, à ta cathédrale, aux églises Saint- 
Paul et du Saint-Espr't. à la bibliothèque 
publique et au musée de peinture, rem¬ 
placera la séance ordinaire de la qua¬ 
trième section. # 

Plus de dix heures par jour sont ainsi 
consacrées aux travaux si variés dont 
s'oocupe le Congrès scientifique. 

M. A. J. 


Aetdénue de Bcsaqçoh, 

jf 'Académie de Besançon met au con- 
illcours pour 18il le sujet suivant : 

Décrire l'ancienne cathédrale de Saint - 
Etienne de Besancon, détruite après la 
conquête de 1698, et en raconter Vhistoire 
depuis sa fondation . 

Elle propose de plus pour le concours 
de 1841 Véloge de Sitard. 

L'Académie met au concours pour la 
même année 1841 la question suivante :jg 

Des conséquences économiques et morales 
qu'a eues jusqu à présent en France, et 
que semble devoir produire dans l'avenir, 
la loi sur le partage égal des biens entre 
les enfants. 

Chacun de ces prix consistera en une 
médaille de la valeur de 300 fr. M. le 
comte de Montalembert ayant fait don 
d’une nomme de 300 fr. pour être appli¬ 
quée à un prix d’bjstoire nationale ,1*Aca¬ 
démie remet au concours pour 1841 le sujet 
mirant : 

. Recueillir tes traditions les plus intéressantes 
(religieuses « chevaleresques et mytho- 
logiques) qui se sont conservées depuis le 
moyen âge en Franche-Comté ; signaler 
ks événements auxquels elles peuvent se 
rattacher, ainsi que les traite des mœurs 
locales qui y correspondent; enfin , indi¬ 
quer le parti quon en pourrait tirer, soit 
pour niistoire, soit pour la poésie.] 

L'Académie ne fixe aucune limite pour 
i étendue des ouvrages i présenter au 
concours. LeA mémoires seront envoyés, 
francs de port , au secrétaire perpétuel de 
XAcadémie, M. J.-B. Pérennès« 


SCIENCES PHYSIQUES. 

Direction dn transport de féleetrieité. 

tiÈf ^ns un des derniers numéros de 1 9 É- 
$gë£cho , en pariant de paratonnerre, le 
rédacteur de l'article disait qu'il soutire 
Vélectricité des nuages . Voilà ce qui ne me 
semble pas prouvé et même ce que je 
crois faux. Grand nombre de physiciens 
ont parlé dans le même sens; M. Beudant 
dit que le célèbre Uichmann, professeur 
de physique à Saint-Pétersbourg, fut fou¬ 
droyé par une étincelle qui se dirigea sur 
sa tête; et ailleurs, que les branches aiguës 
attirent la foudre,e te. M.Pouilletseul, dans 
son Cours de météorologie, m'a laissé une 
idée contraire, que je me suis efforcé 
d’appuyer de mes expériences. Voici doue 
ce que j’ai observé : si l'on se renferme 
dans un appartement où l’on aura établi 
une obscurité complète, qu’on mette en 
mouvement la machine électrique, et que, 
sans étrotisolé, l’on approche insensible¬ 
ment son doigt du conducteur, à partir 
d'une distance où l'action de la machine 
était nulle, aussitôt que l’on arrive à la 
.vphère d’attraction, Von voit très distinc¬ 
tement l'étincelle électrique se détacher 
du bout du doigt, sous la forme d*un glo¬ 
bule ; à mesure qu'on approche du con¬ 
ducteur, s’eu détacher plus fortement, et 
enfin se précipiter sur la machine lorsque 
la force attractive est assez puissante. 

Ce phénomène me parait être le même 
que celui qui a lieu entre les nuages et le 
paratonnerre. Les nuages sont le corp* 
clcclrisé, et le paratonnerre, toujours en 
communication avec le sol, ne recevra pas 
l’électricité des nuages, il ne la soutirera 
pas , mais il sera un moyen 'de leur trans¬ 
mettre plus facilement l'électricité du sol 
pour qu'ils soient rétablis dans un état 
normal... Le fait me parait simple, et l’expé¬ 
rience assez évidente pour le prouver. 

Je sais que ce système', beaucoup plus 
rationnel et bien mieux prouvé, explique 
avec facilité tous les effets de l’électricité 
atmosphérique et terrestre ; et, s’il en 
était besoin, l’application à tous les phé¬ 
nomènes observés serait un travail facile 
et satisfaisant. 

Berger. 

Digoin, le 24 août 1840. 

PHYSIQUE APPXJQUÉX. 

Galvanoptastiqne : Procédé* de statuaire em¬ 
ployé* per MH. Soyer et logé. 

otw sommes heureux de pouvoir don¬ 
ner des renseignements exacts et pré¬ 
cis . dus à M. Soyer lui-méme , sur celte 
belle application, dont il n'a pas la pré¬ 
tention a avoir inventé les procédés, mais 
pour laquelle il a puisé utilement dans la 
publicatioo frite au nom do M. Jacoby et a 
obtenu les résultats qu'il expose avec ses 
appareils convenablement modifiés. 

Dans ua vase de plomb muni d’un auget 
extérieur destiné à recevoir les agents 
chimiques, est placé un vase de cuir vert 
renfermant un cylindre de zinc baignant 
dans de l'acide sulfurique étendu il eau. 
Ceci compose la batterie voltaïque. 

Dans un baquet disposé i proximité de 
la*batterie se trouve le sulfate de cuivre 
tenu en dissolution dans l’acide sulfurique 
et le modèle eu creux ou en relief de l’ob¬ 
jet à reproduire. 

La conductibilité s'établit au moyen 
d’une lame de plomb qui met le modèle, 
revêtu d’une préparation métallique, en 
support avec le vase de plomb, es de hunes 
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. de cuivre qui enveloppent et recouvrent 
le modèle et sont en communication avec 
le cylindre de zinc. 

Aussitôt le rapport établi, l'opération 
commence; elle,doit être conduite avec 
lenteur et régularité, en observant de te¬ 
nir toujours les liquides au même degré : 
ce qui se mesure au moyen du galvano¬ 
mètre. Si l’opération est trop précipitée, 
les surfaces sont rudes, rayées ; les atomes, 
métalliques se déposent inégalement, al¬ 
lèrent ja pureté des formes et produisent 
l'effet de grains de sable. 

Après (opération, les croûtes de cuivre 
qui recouvrent ou remplissent les modèles 
sont cassantes; il suffit, pour les rendre 
malléables, de les exposer à une certaine 
chaleur. Celle-ci détruit le modèle si c’est 
une ronde bosse, une branche de feuilles 
ou de fleurs, et il ne reste que l'enveloppe 
de cuivre dont on augmente la souplesse 
à volonté : c’est ainsi qu’a été obtenue 1%. 
branche de buis dont nous avons parlé. 

Lorsque le modèle n’est pas métallique, 
on lui fait subir une préparation pour le 
rendre apte à attirer les molécules de 
cuivre. Si le modèle est en plâtre, on le 
recouvre de poussière de cuivre au moyen 
d’un pinceau ; si c'est un végétal, on le 
trempe dans une huile résineuse et oa le 
recouvre également de limaille de cuivre 
impalpable. Sans cette précaution, l’opé¬ 
ration ne réussirait pas,et toutes les places 
qu’on aurait négligé de préparer ne re¬ 
cevraient pas la couche ae métal qui leor 
est destinée. 

Ces détails, que nous donnons tels que 
nous les avons compris et retenus, for¬ 
ment l'ensemble des procédés qu'emploie 
AI. Soyer ; et c’estsur les pièces mêmes, on 
examinant les résultats de tous les essais 
qui ont été faits, que nous avons reconnu 
l’importance de chacune des opérations 
que nous avons décrites, et dont Tomission 
a causé les rayures, les sablons, les alît- 
rations de forme que nous aroas été i 
même de remarquer sur quelques pièces 
non exposées, il est vrai, et qui ne nous 
ont été commuaiquées qu'à titre de ren¬ 
seignement. 

Dès aujourd’hui ces imperfections ont 
disparu, et toute la face du buste de l’Her¬ 
cule jeune, présenté le 17 août à l'Acadé¬ 
mie des Sciences, en est complètement 
exempte; il n’y a trace de sablon que dans 
la chevelure : ce qui provient delà préci¬ 
pitation que l’on a été obligé d'apporter à 
la fin de l’opération, pour la terminer 
avant la séance de l'Institut. 

L'avenir industriel de la galvanoplasliquo 
nous parait immense ; dès aujourd’hui ses 
procédés connus offrent assez de certitude 
et des économies assez notables pour que 
M. Soyer n’ait pas craint de faire au conseil 
municipal de Paris l’offre d'exécuter pour 
260,000 fr. Y Eléphant colossal de Is Bas¬ 
tille, qui ne coûterait pas moins do 
600,000 fr. par le procédé de fonte ordi¬ 
naire. A plus forte raison, peuLon foire les 
statues que nous plaçons aujourd'hui sur 
tous nos monuments publics, et qui pour¬ 
raient a'avoir qu'un müUinèlre d'épaisseur 
au lieu de deux à trois. 

Des industries plus modestes, telles que 
celles des fleuristes, des fabricants d'in¬ 
struments en cuivre. Torfévrerie, la bi¬ 
jouterie (car les procédés ne s'appliquent 
pas seulement au cuivre, mais encore à 
l’or, à l'argent, au platine), attendent d’fcn- 
nenses services de la galvanoplastique, qui 
fera, de premier jet et sur nature, dm 
matrices pour les fleurs, puis des guir¬ 
landes, des anses, des ornements; des 
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épis, des feuilles, des fruits, des fleurs, 
aussi souples que nature, pour les bijoux, 
les parures, les meubles,et aussi des trom- 
iwnes, des cors, des trompettes, des ophi- 
déides, tout d’un seul morceau. 


AET JIAUTZ(tJI. 

Vomretn brûlot k vapeur. 

I^fffarim les puissantes machines de 
r* | ui se préparent è VVe >hvich, 
il u eu est p<o» de plus terrible que les brû 
lots à vapeur même après Y Infernal , qui 
lance un'jet de feu aussi loin que les plus 
fortes pompes hydrauliques lancent un jet 
d'eau. 

Ces brûlots consistent en deux fuseaux 
coniques en planches, cerclés à la façon 
des tonneaux. Ces cônes sont attachés aux 
deux côtés d’une longue poutre de sapin 
de 80 à 90 pieds. Sur cette espèce de ra¬ 
deau , on établit une de ces vieilles ma¬ 
chines à vapeur de 6 à 15 chevaux que 
l'on trouve en abondance au prix de la 
ferraille, et sur l*a>ant un seul canon 
Paixhans chargé jusqu’à la gue de. 

Cette machine est destinée à être lancée 
de toute sa vitesse, pendant la nuit, contre 
le flanc des navires ennemis. — La pointe 
ferrée de la poutre pénètre dans la carène, 
et le choc met le feu au canon, qui ouvre 
une énorme brèche au-dessous do la flot¬ 
taison, et fait immédiatement couler le na¬ 
vire. 

Ce qu’il y a de particulier dans ces brû¬ 
lots, c’est que s ils manquent le navire 
contre lequel ils sont lancés, ils conti¬ 
nuent leur route en droite ligne; et un ba¬ 
teau à vapeur va les rallier à une ou deux 
lieues au large, pour les renvoyer de nou¬ 
veau , après les avoir approvisionnés de 
charboo. 

Une centaine de ces machines suffiront 
donc à détruiré cent vaisseaux de guerre 
A voiles qui ne pourront leur échapper ; 
elles ne coûtent pas plus de 8 à 10 000 fr. 

On les a baptisées du nom de Javelot» 
dt mer, mais les marins les appellent na¬ 
vette» de mer, parce quelles sont destinées 
à être lancées et relancées comme des na¬ 
vettes , jusqu’à ce qu elles aient atteint le 
navire ennemi. — C’est ainsi que doux ba¬ 
teaux à vapeur du commerce, sans autre 
munition quo la houille, peuvent venir à 
bout du plus gros vaisseau de haut bord, 
en le plaçant entre deux, et en se tenant 
. hors de portée de scs projectiles. 

La guerre maritime va changer com¬ 
plètement de face ; la vapeur seule agira 
désormais, et les combats se décideront 
entre les machines. Le peuple qui en aura 
le plus, et de plus ingénieuses, est assuré 
de la preeminence sur mer et sur terre en 
guerre comme en paix. * 

N’est-ce pas dommage que les gouver¬ 
nements aient besoin d’une conflagration 
générale pour reconnaître la nécessité 
d encourager les éludes mécaniques et 
physiques, et pour reconnaître qu’un mé¬ 
canicien de génie est aujourd’hui plus 
utile à son pays que tous les rhéteurs du 
monde ? 

(Thomas Don, Ingénieur ci cil) : 
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précûe du poid. atomique dià 
carbone. 


MM. 


Dumas et Stass, par une suite 
de 14 expériences laites avec 
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tous les soins imaginables, sont arrivés à 
ce résollaïque les nombres obtenus s’ac¬ 
cordent tous à montrer que le véritable 
poids atomique du carbone est bien 75 et 
non pas 76,52. Il y a donc une erreur do 
2 pour 100 dans l’un des éléments les plus 
indispensables à la formation des formules 
actuellement employées en chimie orga¬ 
nique. C est dire qu’il y aura bien des for¬ 
mules à modifier, bien des analyses à re¬ 
faire, surtout en ce qui concerne les corps 
riches en carbone où l'on a pu commettre 
de très graves erreurs. L’Académie re¬ 
marquera avec intérêt que cette longue et 
pénible série d’ex, érierces nous a rame¬ 
nés au poids atomique deviné par le doc¬ 
teur Prout, qui avait supposé, dès long¬ 
temps, que le poids atomique du charbon 
devait être égal exactement à six fois celui 
de l’hydrogène. Or, en^ffet, 12.5 x 6 
= 75, nombro qui offre la moyenne de nos 
résultats. Si, comme le pense le docteur 
Prout, et comme cela parait maintenant 
fort probî bie, tous les poids rtomiques 
sont des multiples de celui de l’hydrogène 
par des nombres entiers, il y aurait bien 
des choses à rectifier dans les poids ato¬ 
miques actuellement admis. Une expé¬ 
rience ultérieure prononcera sur ce point ; 
mais, dès à présent, il est évident qu’il 
faut la soumettre à une vérification sé¬ 
rieuse. L’Académie remarquera avec in¬ 
térêt que le poids atomique du carbone 
qui résulte- de nos expériences s’accorde 
bien mieux que l’ancien avec les belles 
analyses du spath d’Islande, de l’arrago- 
nite et du marbre, faites avec tant de 
soin par MM. Thénard et Biot, ainsi qu’a¬ 
vec les densités de l’oxigène et de l’acide 
carbonique déterminées soit par MM. Biot 
et Arago, soit par M. de Saussure, dont 
les résultats se rapprochent aussi des nô¬ 
tres en ce qui regarde la combustion du 
charbon. M. Bousçingault nous a commu¬ 
niqué des anaiy$Q 4 de bitume qui con¬ 
cordent pleinement avec nos résultats. 


lOf&SIflL 

Nouvelles familles de plantes. 

Prndrntnns syxtrmaii* untnruii.% veyui vctjclabilix : 
aucune Al G. Fvramii deCandolLK. Par* xtfUima, 
xcclio poUtnor, xnteux nhimo* ait y a par a ram or - 
diiicx. l \ol. in-8. Prix, 9fr., chez TreulL'l ci 
Wurlz. 

a l est déjà bien loin le temps où les 
botanistes ne connaissaient que 5 à 
600 plantes ; il était facile alors d’en don¬ 
ner la nomenclature et de parvenir à les 
connaître toutes, malgré les descriptions 
imparfaites des anciens botanistes. Au¬ 
jourd’hui qu’on en connaît de 50 à 60,000, 
leur classement est un immense travail 
qui ne peut se faire, avec quelque succès, 
que par un naturaliste de premier ordre, 
comme M. de Candolle. Le volume que 
nous annonçons contient la suite do l’énu¬ 
mération des genres de la grande» classé 
des monopétales, depuis la famille des 
stylidiées jusques et compris celle des mo- 
notropées. Nous allons jeter un coup d’œil 
rapide sur chacune de ces seize familles. 

1° Les stylidiées comprennent soixante 
espèces réparties en trois genres, dont le 
Stylidium comprend à lui seul cinquante- 
six espèces; ce genre est partagé en deux 
sous-genres, le Tolypangium et le Aitran- 
gium. Linné n’a connu qu’une seule espèce 
de cette famille, le Forstera sedifolia. 

2° Les lobéliacées présentent aujour¬ 
d’hui trois ceuLcinquante-huil espèces di¬ 


visées en vingt-sept genres. Linné n f eti Con¬ 
naissait qu'un très petit nombre d’espèces 
formant un seul genre. 

3" Les campanulacées. Cette famille 
comprend vingt et un genres dans l’ex¬ 
cellente monographie de M. Alphonse de 
Candolle, publiée en 1830, et ne se trouve 
augmentée que de trois genres dans le 
Prodromus ; mais le nombre des espèces 
du genre Campanula , qui est de cent cin¬ 
quante-deux dans la monographie, est 
porté à cent quatre-vingt-deux dans le 
Prodromus. 

4° Les cyphiacées h rment un seul 
genre, composé de vingt îquaire espèces, 
toutes du cap de Bonne-Espérance. 

5° Les goodénoviées, dont (Linné ne 
connaissait que quelques espèces du genre 
Scœvola, offrent aujourd hui dix genres et 
près de deux cents espèces. 

6° Les rousséacées, famille singulière 
ne comprenant encore qu’une seule es¬ 
pèce , originaire de l’Ile Maurice, et qui 
semble se rapprocher des solanées ou des 
scrophularinées. 

7° Les gesnériacées forment une belle 
famille de dix-sept genies et cent trente- 
sept espèces, toutes de l’Amérique la plu& 
chaude. v 

8° Les sphénocléacées, comme les rous¬ 
séacées, n’offrent encore qu'une seule es¬ 
pèce, et qui, si l'on n’a pas confondu plu¬ 
sieurs plantes entre elles, doit se trouver 
depuis l'Egypte juseju’à h Cochinchine, et 
depuis Timor jusqu aux Antilles. Comme 
le Roussœa, le Sphenoclea présente des 
caractères ambigus qui rendent incertaine 
sa place dans l’ordre naturel. 

9 U Les columelliacées. Cette famille ne 
comprend que les Columellia de Ruiz et 
Pavon, renfermant trois espèces origi¬ 
naires du Pérou. 

10° Les napolôonées forment une petite 
famille encore assez mal déterminée ; elle 
se compose seulement de deux genies, 
l’un de l’ôware et l’autre du Brésil. 

11° Les vacciniées présentent plusieurs 
genres nouveaux déjà nombreux en es¬ 
pèces, lels que YAgapeles de Don, qui a 
dix neuf espèces des Indes orientales ; le 
Gaylu»»acia de Kunth et le Thibaudia de 
Huiz et Pavon, qui en comptent chacun 
vingt-neuf, presquo toutes de l’Amérique 
méridionale. 

12° Les éricacées. Cette grande famille 
occupe à elle seule presquo le tiers du 
volume, et compte aujourd’hui quinze 
cents espèces ; le genre Érica seul en ren¬ 
ferme encore quatre cent vingt-neuf, quoi¬ 
que l'on ait établi à ses dépens les genres 
Calluna , Ptnlapera, Bruckenlhalia, Phi - 
lijypia , Ericinella, Blœria, Eremia, tirize - 
bachia , Acro»temon, Simocheilm, Sym - 
pieza, Syndesmanthu », Codonanthemum , 
Coilostigma , Codonosligma, Scyphogyne, 
Lagcnocarpus , Salaxis, Bryanthus, Phyl- 
lodoce, Daboecia, etc. On voit quel prodi¬ 
gieux travail de description et de synony¬ 
mie a dû donner à M. de Candolle une 
famille aussi nombreuse et aussi difficile, 
mais dans lequel il a été aidé, ainsi qu il se 
plaît à le dire, par le célèbre G. Bentham. 

13" Les épacridées forment une famille 
assez nombreuse, particulière aux terres | 
australes; elle comprend déjà trente 

genres. , ‘ _ 

14° Les trois dernières sont de petites i 
familles. Les pyrolacées habitent surtout 
l’Europe boréale et l’Amérique du Nord ; | 

on en connaît dix-sept espèces réparties / 
en quatre génies. , . . | 

. 15° Les francoacées, dont la véritable 
place dans l'ordre naturel est encore indé- | 
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cise, sont originaires do Chili, et se com¬ 
posent de cinq espèces en deux genres. 

16° Enfin, les monotropées, qui offrent 
sept espèces réparties en quatre genres, 
sont des plantes singulières qui ont le port 
des orobanches, et se trouvent dans les 
parties froides de l’Europe et de l’Amé¬ 
rique. 

EOO&OfilSi 

Classification des infusoires en rapport avec leur 
organisation, par M. F. Xhijardin. 

i rT article. 

es vrais infusoires, dont on a du sépa¬ 
re les systolidos ou rotateurs, les ba- 
cillar es, et beaucoup d’autres êtres mi¬ 
cro topiques confondus précédemment 
avec eux, ont une foripe irrégulière plus 
on moins variable et essentiellement asy¬ 
métrique ou dépourvue de symétrie, ten¬ 
dant à se rapprocher de la figure sphéri¬ 
que ou ovoïde, soit par l'effet de leur con¬ 
tractilité propre, soit quand la vitalité di¬ 
minue chez eux. 

Ils peuvent, sans cesser de vivre, subir 
les altérations ou tes déformations les plus 
variées par l’effet d’une blessure quelcon¬ 
que ou d’une décomposition partielle, ou 
par suite de quelque changement survenu 
dans la composition du liquide dans lequel 
ils oagent. 

• Leur forme montre souvent d'ailleurs, 
•oit dans les plis, les rides ou les stries 
de la surface, soit dans l’arrangement des 
cils vibratiles, une tendance à la disposi¬ 
tion spirale ou en hélice, qui paraît carac¬ 
tériser exclusivement cette classe, et la 
distingue.surtoul des radiaires. 

Les infusoires se produisent de germes 
înconnusdans les infusions soit artificielles, 
soit naturelles ; on ne leur connaît aucun 
autre mode de propagation bien avéré que 
la division spontanée. La substance char¬ 
nue de leur corps est extensible et contrac¬ 
tile , comme la chair musculaire des ani¬ 
maux supérieurs; mais elle ne laisse voir 
absolument aucune trace de fibres ou de 
membranes et se montre entièrement dia¬ 
phane et homogène ; cette substance, isolée 
par le déchirement ou la mort de l’animal, 
forme dans le liquide des disques ou des 
globules réfractant fort peu la lumière et 
susceptibles de se creuser spontanément 
de cavités sphériques analogues par leur 
aspect aux vésicules de l'intérieur. 

Les vésicules formées à l'intérieur des 
infusoires sont dépourvues de membrane 
propre et peuvent se contracter jusqu’à 
disparaître, ou bien se souder et se fondre 
plusieurs ensemble. Les unes, prises pour 
des estômacs, se produisent au fond d'une 
sorte de bouche; elles renferment l’eau en¬ 
gloutie avec les aliments et parcourent un 
certain trajet à l’intérieur sans conserver 
aucune connexion entre elles ou avec la 
bouche. Elles se contractent ensuite en 
laissant, au milieu de la substance charnue, 
glutineuse, les particules non digérées, ou 
bien elles évacuent leur contenu par une 
ouverture fortuite qu’à tort on a prise 
pour un anus . Les autres vésicules, ne 
contenant que de l’eau, se forment plus 
près de la surface, et paraissent devoir 
admettre et expulser leur contenu à tra¬ 
vers les mailles d'un tégument lâche, con¬ 
tractile. On peut, d’après Spallanzaui, les 
considérer comme des organes respira¬ 
toires. • 

Les organes extérieurs du mouvement 
sont des filaments flagelliformes, ou des cils 
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vibratiles, ou des prolongemeuts charnus 
sans tégument, lesquels paraissent tous 
formés de la même substance vivante et 
sont contractiles par eux-mémes dans 
toute leur étendue. Aucun n’est de nantie 
épidermique ou cornée, ni sécrété par un 
bulbe. 

# Les œufs des infusoires, leurs organes 
génitaux, leurs organes des sens, ainsi 
que leurs nerfs et leurs vaisseaux, ne 
peuvent être exactement déterminés, et 
tout porte à croire que ces animaux, bien 
que doués d’un degré d’organisation en 
rapport avec leur manière de vivre , ne 
peuvent avoir les mômes systèmes d or- 
gancs que les animaux supérieurs. Les 
points colorés, ordinairement rouges, que 
l’on a pris pour des yeux, par exemple, ne 
peuvent avec la moindre certitude i ecevoir 
cette dénomination. . 

Si, partant de ces données de l’obser¬ 
vation, on veut établir pour les infusoires 
une classification basée sur leurs seuls ca¬ 
ractères réels, on ne tarde pas à reconnaî¬ 
tre que la forme qui, considérée d’une 
manière générale, a pu servir à caractéri¬ 
ser les vrais infusoires comme des ani¬ 
maux asymétriques en séparant tout d’a¬ 
bord quelques types symétriques isolés et 
sans rapport entre eux ; on reconnaît,dis-je, 
que la forme ne peut fournir de caractères 
génériques ou spécifiques d’une manière 
absolue : la forme , en effet, au contraire 
de ce qu’on obser\c dans les autres clas¬ 
ses du régne animal, est presque toujours 
éminemment variable, il faut recourir, 
pour caractériser les ordres , les familles 
et les genres, à la présence et à la dispo¬ 
sition de certains appendices extérieurs 
qui avaient échappé aux moyens d obser¬ 
vation des anciens micrographes ; puis 
compléter les caractères génériques par 
l’indication de quelque caractère secon¬ 
daire pris de la forme ou de quelque par¬ 
ticularité (pii ne peut être exprimée avec 
la concision qui est le propça des phrases 
linnéennes. Quant aux espèces, on est ré¬ 
duit à employer, pour les distinguer, des 
considérations de grandeur, de couleur, 
d’habitation, etc., qui ne sont point de 
vrais caractères spécifiques dans le sens 
que Linné et ses successeurs ont attaché à 
ce mot. 

D’après ces principes on peut diviser les 
infusoires asymétriques en cinq ordres, dont 
. le premier ne présente aucun organe spécial 
pour la locomotion ; les animaux qui le com¬ 
posent appartiennent à la seule famille des 
VIBIUOMENS : ils sont longs, filiformes, et 
paraissentse mont oir uniquenienten vertu 
de leur contractilité générale. l T n deuxième 
ordre, comprenant les trois familles des 
Amibiens, des Ruizopodes et des Acti- 
nophryens , sera caractérisé par des ex¬ 
pansions variables formées par la substance 
môme du corps, laquelle, par l’effet d’une 
force propre,s’allonge et s étend en lobes, 
en filaments susceptibles par la rétraction 
de revenir plus ou moins promptement se 
fondre dans la masse. La lenteur extrême 
des mouvements caractérise la dernière 
famille; la présence d’un têt distingue les 
Rhizopodes des Amibiens , qui sont nus. 
Un troisième ordre prendra son caractère 
distinctif du filament flagelliformc , ou des 
deux ou plusieurs filaments semblables 
servant d’organes locomoteurs f et qu’on 
a pris mal à propos pour des trompes. Cet 
ordre sera divisé, d’après la présence et 
la nature d’un tégument, en six familles ; 
la première seule présente des animaux 
nus , les Monadif.ns ; les deux suivantes 
comprennent des animaux soudés par leurs 
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téguments,savoir : les Volvocïens, soudés 
en une masse commune libi e ; les Dino- 
bryens, soudés par un point seulement 
en un polypier rameux souvent fixé. Deux 
autres familles, les Thécamonadiens èt 
les Ecjgléniens renferment des animaux 
pourvus d’un tégument; mais dans ceux-ci 
le tégument est contractile et le .corps 
change de forme incessamment; dans 
ceux-là le tégument n’est pas contractile 
et Ja forme est invariable. Une dernière 
famille enfin, celle des Pkridiniens , se 
distingue par son tégument non contractile 
portant un sillon garni de cils vibratiles. 

Un quatrième ordre comprend les infu¬ 
soires ciliés sans tégument contractile .\il 
est divisé d’après l’absence ou la présence 
d’nne rangée de cils en écharpe ou en 
moustache, d’après la présence d’une 
bouche et des appendices ou cirrhes en 
forme de styles ou de crochets, et enfin 
d’après la présence d’une cuirasse réelle 
ou apparente. Les Enchélyens, qui sont 
la première famille de cet ordre, n’ont 
que des cils épars et ne montrent pas de 
bouche. Los Trichodîems, la seconde fa¬ 
mille, ont une bouche bien évidente ou in¬ 
diquée par une rangée de cils en mous¬ 
tache..La troisième famille, celle des KÉ« 
romens, est caractérisfe pu* la présence 
des appendices ou cirrhea en forme de 
styles ou de crochets. La quatrième, celle 
des Ploksconibns, montre une apparence 
do cuirasse qui disparaît et se décompose 
comme la partie vivante de l’animal. La 
cinquième, au contraire, celle des Ervi- 
liens, est distinguée pur une cuirasse 
réelle et persistante. 

Le cinquième et dernier ordre se com¬ 
pose de tous les .infusoires plus élevés en 
organisation , qui présentent un tégument 
lâche, contractile, indiqué par des plis ré¬ 
guliers, ou des stries, ou des granulations 
a la surface, ou simplement par la dispo¬ 
sition sériale régulière des cils vibratiles 
qui, dans ce cas, couvrent tout le corps. 
L’absence d’une bouche distingue une 
première famille,celle desLEUcoPHRYENS. 
Deux autres familles, les Paraméciens et 
cl les Bu rsa biens, ont au contraire une 
bouche bien évidente ; mais dans ceux-ci 
seulement cette bouche est munie d’une 
rangée do cils plus foris en écharpe ou en 
spirale. Les infusoires des deux dernières 
familles se distinguent des précédentes, 
parce qu’au lieu de nager librement dans 
le liquide, ils sont fixés au moins tempo¬ 
rairement : ce sont les Urcéolariens r 
qui se fixent volontairement, et les Vobti- 
CKLT.iens, qui naissent fixés et ne devien¬ 
nent libres qu’à une certaine époque , ou 
bien sont toujours fixés. 

Telles sont les vingt familles qui, à part 
les Viltrioniens, trop imparfaitement con¬ 
nus, me paraissent ainsi rangées de la ma¬ 
nière la plus naturelle et la plus conforme 
à leurs affinités mutuelles. Elles se divi¬ 
sent, d’après des caractères secondaires, 
en quatre-vingt-quinze genres environ, 
dont nous donnerons le tableau dans un 
prochain article. ^ 

ISBÜSWSIIE. 

Procédé simple pour faire de tontes pièces des 
planches d'ardoise en carton. 

ardoise, si aide pour l’enseignement 
<il>t dans une foule de circonstances, a 
l'iiicoinénient do la fragilité. Que Ion 
fasse disparaître celte fragilité on appli¬ 
quant sur du bois ou sur du cartoir la 
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■uuière même de l'ardoise, on aura obtenu 
M résultat ayant un avantage incontes¬ 
table sur le produit naturel. Crest ce qu’on 
peut réaliser de la manière suivante : 

Prenez de la pâte à papier commune, 
•ne paiiie ; de la terre argileuse ou 
crayeuse, une partie. Pétrissez ces deux 
matières avec de l'huile de lin, pour les 
mouler comme on moule les tuiles. Il suffît 
ensuite de soumettre à l’action polissante 
du laminoir les feuilles préalablement sé¬ 
chées et de passer une couche de couleur 
à l'huile sur les deux faces. 

Des ardoises artificielles ainsi préparées 
bravent impunément 1 action de l’eau, et 

g esque celle du feu. Elles sont d’ailleurs 
rt légères, fort commodes et très écono¬ 
miques. 

» *■ 
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/j^n annonce qu'avant peu lo chanvre 
^tiéde Russie sera remplacé sur une très 
grande proportion, sinon complètement, 
par le lin de la Nouvelle-Zélande. Des 
plautaiions considérables de Phormium 
Umax sont entreprises dans ces îles pour 
fournir aux besoins du commerce. Le prix 
de l’importation en Angleterre est de 
18 livres sterling par tonneau ; il faut y 
joindre 10 à 12 livres sterling pour sa 
préparation et sa conversion en matière 
commerciale ; de sorte que pour 30 livres 
sterling on a un tonneau de chanvre supé¬ 
rieur en qualité à celui de Russie, qui 
coûte encore de 40 à 45 livres sterling par 
tonneau en Angleterre. 


Onfi—«nti ifnporié» m Angleterre eooame 

es Anglais continuent plus que jamais 
â&à explorer les grands champs de ba¬ 
taille de l’Allemagne, pour en retirer les 
ossements des braves qui y sont tombés ; 
leurs frais sont même considérables. Ces 
ossements sont importés par tonneaux ; 
les principaux ports ou on les embarque 
août Brème et Hambourg. Parvenus en 
Angleterre, on les réduit en poussière et 
on fait bouillir cette dernière. Cet engrais 
mis sur des terres sèches et arides les 
amende et produit en quelques semaines 
des effets qui étonnent le cultivateur. La 
durée de cet engrais est de plus de six an¬ 
nées, sans qu’il soit nécessaire de recourir 
à d’autres fumures pour obtenir des ré¬ 
coltes toujours de plus en plus belles. 

Coulis b. 
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|P|et ouvrage bit suite A FHistoire des 
v&ICattfots a® même auteur. Au moyen 
de ces deux livres, M. Amédée Thierry a 
cherché à. donner à l’histoire de France, 
sous lé point de vue gaulois. une intro¬ 
duction qui lui manquait. VHistoire d$ la 
Gaule sous Vadministration romaine re¬ 
prend la suite des temps oh XHistoire des 
Gaulois l’avait laissée. Elle expose une 
nouvelle série de faits, ceux qui regardent 


les peuples gaulois devenus pnmnctaux 
romains ; les changements successifs intro¬ 
duits par ce nouvel état dans leurs idées, 
dans leurs mœurs, dans leur condition 
politique; les événements dont la Gaule 
rut alors le théâtre ; son action sur Rome 
et sur le monde romain, on tant que pro¬ 
vince romaine, jusqu’à ce que, conquise 
pour la seconde fois, et conquise par les 
peuples du Nord, elle représenta , entre 
les Pyrénées et le Rhin, l'élément romain 
et civilisé soumis à la barbarie germa¬ 
nique. Cette seconde péripétie ferme la 
série des faits gallo-romains et termine ce 
; econd ouvrage. A ce point d’arrêt com¬ 
mence une troisième série de faits étran¬ 
gers au plan de l’auteur, et qui constituent 
I histoire de la Gaule sous la domination 
des Franks. En approchant de citte der¬ 
nière période, M. Thierry a cherché à 
faire aboutir ses travaux à ceux de deux 
écrivains qui ont donné à l'histoire de 
France proprement dite des bases iné¬ 
branlables. 

L’introduction, qui occupe une grande 
portion du premier volume, explique par 
quel enchaînement d’idées , parti d’un 
point de vue extérieur à la ville de Rome, 
du point de vue romain provincial, l’au¬ 
teur a été amené à caractériser autrement 
qu’on ne le fait ordinairement faction de 
Rome sur l’ancien monde. La Gaule pré¬ 
sentait un aspect à demi sauvage lorsque 
les Romains en firent la conquête ; cinq 
cents ans plus tard , quand les races ger¬ 
maniques vinrent subjuguer et pccuper 
cette même contrée , l’aspect en était bien 
différent. De riches cultures, des villes 
nombreuses et magnifiques , un peuple 
vêtu de l’habit romain , portant des noms 
romains, parlant généralement la langue 
latine ; enfin, des armées romaines, voilà 
le spectacle qui frappa les yeux des nou¬ 
veaux conquérants de la Gçule. La der¬ 
nière bataille livrée sous les enseignes de 
Rome, lo fut près des bords de l’Aisne; le 
sang versé au nom et pour la cause de 
l’empire romain fut du sang gaulois. Que 
s’était-il donc passé durant cet intervalle 
de cinq siècles entre les Pyrénées et le 
Rhin? Qnelles causes avaient produit cette 
espèce de métamorphose du sol et des 
hommes ? Mais surtout comment s’opéra 
en Gaule cette conquête des intelligences 
et des habitudes ? Quels accidents parti¬ 
culiers la signalèrent? Quel résultat en 
sortit? Comment, enfin, et dans quelle 
mesure la Gaule fut-elle romanisée? Voilà 
le problème que M. Thierry a abordé, la 
question qu’il a résolue dans son ouvrage. 
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855, l’empereur Lothaire, atteint 
éiSSd'une grave maladie et sentant sa fin 
approcher, se fit transporter à l’abbaye 
de Prum, dans les Ardennes, où il con¬ 
firma solennellement le partage de ses 
Etau entre ses trois fils Louis, Lothaire et 
Charles. La part de ce dernier renfermait 
tous le pays contenu entre les grandes 
Alpes, le Rhône et la Méditerranée, pins 
le duché de Lyon, le Vivarais et le comté 
dTzcs ,. contrées qui reçurent dans leur 
ensemble la domination de royaume de 
Provence. 

C’est à peine si l’histoire a enregistré le 
nom de Charles, roi de Provence, et ce¬ 
pendant son règne, ensanglanté par les 
glorieux et terribles combats de Gérard de 
Roussillon contre les seigneurs du pays. 


jaloux de sa haute fortune , et contre 
Charles-le-Chauve, à qtri les rebenes | 
avaient offert le trône, a laissé jadis de 
profonds souvenirs dans l’esprit des peu¬ 
ples. 

Gérard de Roussillon, le parent, le fa¬ 
vori bienaimé et le défenseur invincible 
de Charles, a été chanté durant tout le 
moyen âge ; mais les romans dont il est le 
héros ne constatent rien autre chose que 
li perpétuité de sa gloire pendant plus de 
cinq siècles. Les actions sans nombre an 
milieu desquelles les trouvères se sont plu 
à le représenter, forgées à plairir ou défi¬ 
gurées par la tradition, ne peuvent fournir 
aucune lumière sur le règne dont il fut 
l’ornement. Ce n’est que des actes pubfics 
qu’on peut attendre quelques rensfeigue- 
ments certains sur cet âge héroïque 4e I 
notre histoire. 4 

Charles de Provence est l’un des princes | 
carlovingiens dont les diplômes sont les 
pins rares. On ne connaît que neuf chartes 
émanées de lui, qu’ont publiées séparé¬ 
ment Papon, d’Acheri, Baluze, le La¬ 
boureur. dom Vaisset , les auteurs du 
Gallia Christiana, et qu’a réunies dom 
Bouquet dans le tome VIH du Recueil des 
historiens de France. 

A ce nombre si restreint de monuments 
authentiques, on peut en ajouter cm dixiè¬ 
me qui se trouve parmi les quelques par¬ 
chemins d( ni se composent actuellement 
les archives historiques d’Orange. Ce di¬ 
plôme est relatif à l’église d’Orange et se 
rappofte au temps où l’antique Aransim , 
quoique ravagée à plusieurs reprises par 
les Visigoths et les Sarrasins, occupait en¬ 
core la vaste enceinte de ses murailles ro¬ 
maines , et rivalisait avec les plus puissan¬ 
tes villes du Rhône. Le roi Charles donne 
à l'évéque d’Orange des maisons et un 
enclos dont les limites sont si bien déter¬ 
minées , qu’il est facile d’en reconnaître 
encore aujourd’hui la position, * Les 
® objets concédés, porte le texte, sont 
b situés en dedans des murs d’Orange, 

» autour de l’église cathédrale de la sainte 
» vierge Marie, et bornées d’un côté par 
a le pont public et la voie publi tue, d un 
a autre par la terre des francs hommes, 
a an midi par un cèdre et par ta voie pu- 
» blique, au nord par la rivière de la 
a Meyne, a c’est-à-dire que le terrain con- i 
cédé, avec les maisons qui endépendaient, | 
ae trouvaient au centre de la ville du côté i 
de l’arc de triomphe, mais au midi de la j 
Meyne, et s’étendaient probablement de- j 
puis le pont actuel, construit sur les fou- I 
dations do pont romain, jusqn’à l’évédhé I 
qui fut bâti plus tard sur l'emplacement ' 
donné par le roi. On remarquera que le 
chemin public bornait deux fois ce ter¬ 
rain ; en effet, venant du nord et passant 
sons l’arc de triomphe, fl tournait bros- 
quement au sud-esturrétéeparla montagne 
au bas de laquelle était le théâtre. Cette 
antique voie n’est plus reconnaissable au¬ 
jourd'hui dans l'intérieur <f Orange ; mais j 
hors des murs on en retrouve encore des I 
vestiges. L’éréché d’Orauge, dont les pro- , 
priétés avaient été ravagées pur les Sarre- I 
sms, fut réuni probablement, sous l’évé- 
que Boniface; mort en B99, à l’évéché 
voisin de Saiot-Paul-Tro«s-Chàteanx ; dès 
! lors le même prélat gouverna les deux 
diocèses en résidant, à ce qu’il partit, 
tantôt à Orange, tantôt à Satnt-Paul-Troia- 
Chàteaox. Cette union, qui dura plu¬ 
sieurs siècles, a amené dans l’histoire 
une confusion qu’il est difficile de dé- j 
brouiller, parce que les évêques préposée 
à radministration dos deux diocèses pri» | 
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reni souvent le titre de celui dans lequel ils ■ 
résidaient. 

Le diplôme ne lève point ces difficultés, 
mais il fournit un foit positif, authentique, 
qui pourra servir à la discussion de cette 
question, et qui motive dès à présent une 
addition & la liste des évêques d’Orange 
donnée dans le Gallia Christiana , et doit 
foire distinguerGémard, évêque cfOrange, 
vivant en 862, du prélat de ce nom qui 
concourut à l'élection de Boson à Man- 
tailles en 869. Voy. la Riblioth . de CEcole 
du Chartes, 5 e livraison. 


CoOeetkmi rdatwi à l*hntoîre dé POmst, 

t l manque encore un ouvrage général 
qui contienne les écrits des historiens 
qrabes, persans et syriaques. On trouve 
cependant des données précieuses dans 
les ouvrages suivants : 

1° D’Herbelot. Bibliothèque orientale . 
Nouv. édit. Paris, 1783. 6 vol. m-8. 

2* J.-S. Assemanus. Bibliotheca or ren- 
talis Clementino- Valicana. Roznæ, 1719- 
1728. 3 vol. in-4, 

3° Noticee et extraite de quelques ma¬ 
nuscrits de là bibliothèque du roi et autres 
bibliothèques, publiés par l'Institut royal 
de France. Paris, 1787-1832. 12 vol. io-4. 
L’ouvrage est continué. 

Nous ne possédons pas encore d’ou¬ 
vrage tant soit peu complet sur la Géogra~ 
fhie du moyen âge; en voici quelques un9 
qui cependant sont bien loin de remplir 
leur but : 

1® J.-B. d'ÀQville. Etats formés en Eu¬ 
rope après la chute de l'empire romain en 
Occident. Paris, 1771. In-8. 

2* Ch. Juoker. Anleitung sur géographie 
dermittlem Zeiten. Jena, 1712. ln-4. 

3° ▲. Ansart. Précis de géographie histo¬ 
rique du moyen âge . Paris, 1834. In 8. 

A ces ouvrages il faut ajouter le savant 
Essai de M. Guérard, sur Jes divisions 
géographiques de la Gaule sous les Francs. 

Plusieurs savants ont essaye de donner 
des cartes pour les différentes époques de 
Thistoire au moyen âgo, et leurs efforts 
n'ont pas été sans succès. Parmi ces 
cartes, les suivantes méritent surtout 
d'être citées : 

1° Les cinq cartes qui sc trouvent dans 
le premier volume de l'ouvrage de Kock, 
Tableau des révolutions du moyen dge. 
Strasbourg, 1807. 3 vol. in-8. 

2* Christian et Frédéric Kruse. Atlas 
zur Ubersicht der Geschichte aller Euro - 
paeischen Laender und staaten . Quatrième 
édition. Halle, 1827. Fol. MM. Ansart et 
Lebas ont publié une traduction française 
de cet important ouvrage. Il y- a dans 
cet atlas une carte pour chaque siècle. 

3® K.-V. Spruner Hutorisch-geogra - 
phischer Mandat las. Gotha, 1837. La pre¬ 
mière livraison de cet atlas, qui se com¬ 
posera de 53 cartes, vient d'élre achevée. 
Cet ouvrage est préférable à celui de 
Kruse. 


r ofc aio - relatives è nûstoire d*gygie. 

1* A. Schoti. Hispania illustrata . Frank¬ 
furt, 1603-1668. 4 vol. in-fol. 

2* H. Flore* et M. Risco. Espana sa - 
grada. Madrid, 1747-180V. 42 vol. in-4. 

3° Casiri. Bibliotheca arabico-hispana 
escurialensis. Madrid, 1760-1770. 2 vol. 
in-fol. 

4° J.-S. de Aguirre. Collcclio maxima 
eonciliorum omnium Hispaniœ et novi orbis. 
Romæ, 169), 4 vol. fol. 


L’ECUO DU MONDE SAVANT,. 

Res t aw r ati otfc des orgues. — Orgue de Clontwf. 

Vt e comité des arts, qui protège et étudie 
j^les monuments de f architecture, de la 
sculpture et de la peîntnre, ne devait pas 
oublier ta musique, une autre formé de fart 
et qui n'est pas sans importance. Des in¬ 
structions spéciales, dont il sera parlé 
dans un instant, ont été rédigées sur la 
musique. L'instrument musical le plus co¬ 
lossal qui ait été encore inventé , lorgne, 
devait donc aussi être l'objet de l'attention 
du comité qui a soulevé la question aussi 
neuve qu'importante de la restauration 
des anciens buffets d'orgues. 

Un orgue, à cause de ses dimensions et 
de son importance liturgique, est un petit 
édifice enchâssé dans le grand qui est l'é¬ 
glise ; le comité, qni sc préoccupe de la 
restauration des constructions chrétiennes, 
de l'architecture proprement dite, devait 
donc porter sa sollicitude sur le meuble le 
plus vaste et le plus curieux à divers titres, 
qui pare cette architecture. 

Informé que la fabrique et le conseil 
municipal de Gonesse, près de Paris, se 
proposaient de restaurer l'orgue de l’é¬ 
glise , meuble ancien et signalé comme 
intéressant, le comité des arts délégua 
deux de ses membres, M. Albert Lenoir 
et M. Bottée de Toulmon, pour examiner 
cet orgue sous le rapport architectural et 
musical à la fois, et pour prendre con¬ 
naissance de la nature des réparations 
qu'on avait l'intention de foire. 

Gomme instrument de musique, cet or¬ 
gue n’a plus qu'une importance médiocre ; 
car, à différentes époques, il a subi des 
restaurations maladroites* Il ne reste de 
l'oocien orgue que le prestant,jeo sur 
lequel les autres jeux sont accordés. Le 
clavier avait originairement quatre octa¬ 
ves, d’ut en ut, circonstance intéressante et 
qui concorde avec les renseignements don¬ 
nés surce sujet par un manuscrit de laBi- 
bliQthèque royale, et qui date du quinzième 
siècle. Cet orgue a besoin d'être restauré 
et d'élre approprié aux besoins du culte. 
Déjà on a fait des augmentations peu con¬ 
venables ; mais M. le curé de Goucsse est 
animé des meilleures intentions, et il a 
recueilli toutes les observations qui lui ont 
été foites. Dans la réparation, il exigera 
qu'on se conforme scrupuleusement aux 
caractères du vieil orgue. 

Comme monument, cet orgue est d'un 
grand intérêt. Au-dessus de la porte d’en¬ 
trée de l’église , à l'intérieur, s’élève un 
encorbellement en bois qui a été peint au 
quinzième siècle. La peinture, qui est d'un 
beau caractère* représente des anges 
jouant chacun d’un instrument de musique 
et faisant à eux tous un concert. C’est au- 
dessus de e t encorbellement que s’élève 
l'appui delà tribune qui était couvert d'a¬ 
rabesques du temps de François I rr ; les 
sculptures ont été enlevées et remplacées 
par des peintures lorsque, sous le règne 
de Louis XIII, *on établit un positif au 
milieu de la tribune. Mais un morceau de 
l'ancienne balustrade existeencoreet suffit 
pour accentuer le caractère primitif. Au- 
dessus de la tribune se dresse l'orgue qui 
se divise en trois parties principales cou¬ 
ronnées de coupoles , et en parties secon¬ 
daires moins élevées. Les sculptures qui 
accompagnent le buffet sont bien conser¬ 
vées et dans le style du temps do Fran¬ 
çois I rr . Au milieu des trois corps princi¬ 
paux sont des tuyaux du seizième siècle , 
ornés au sommet ctà la base de renflements 
sculptés ; des peintures et arabesques do¬ 
rées décorent ces tuyaux dans toute leur 
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longueur. Sur les observations présentées 
par les deux commissaires du comité, on 
restaurera fat boiserie sans l'attérer.' Du 
reste, l'église de Gonesse est une des plus 
remarquables des environs de Paris. L* 
chœur, élevé à la fin du douzième siècle, 
est précédé d'une belle nef qui est du trei¬ 
zième et que décore une galerie. La base 
du clocher^ est d'architecture romane et 
sei t d'appui à une sacristie du douzième. 
siècle. Le trésor, qui domine cette sacris¬ 
tie, contient de magnifiques ornements 
d’église donnes sous le règne de Louis XIV. 

Un beau tableau du temps do François I er ' 
décore l'église. Enfin, derrière cet édifice * 
est un hôpital fondé sous Philippe-Au¬ 
guste; à fa porte de l'une des salles on 
voit le fragment d une tombe des fonda-, 
leurs avec une inscription. Ces construc- 
dons diverses, l'orgue avec ses peimures 
et ses jeux, doivent recommander l'église 
de Gonesse i l'intérêt du gouvernement* 

M. Schmit demande l’avis du comité 
relativement aux restaurations à faire 
orgues des cathédrales. Les observations 
suivantes sont présentées à ce propos. Le s 
grandes églises renferment un orgue tou¬ 
jours monumental et souvent très ancien* 
Lorsqu’une restauration est nécessaire pour 
ces instruments, ce qui arrive fréquem¬ 
ment, on foit des propositions au ministère 
des cultes, on envoie des rapports ; mais 
l’administration n’a aucun moyen de s'é¬ 
clairer, parce que personne ne s’est occupé 
de cette question spéciale d'archéologie 
chrétienne. On a recours aux facteurs Tes 
plus renommés ; mais les facteurs se dé¬ 
clarent mutuellement incapables. On donne 
trente ou quarante mille francs, et souvent 
cette somme, dont le but était de réparer 
un orgue , ne sert qu’à le dénaturer, à le 
mutiler. Lorsque le crédit demandé est 
considérable et qu’il s'agit de foire des 
augmentations aux orgues, par exemple 
d’ajouter des tuyaux et des jeux, dans 
l'intention d’imiter la musique moderne et 
les cornets à piston , l'administration re¬ 
fuse. Il ne parait pas convenable que la 
musique religieuse ressemble à la musique 

P rofane et contemporaine ; l'austérité de 
architecture et des cérémonies ecclésias¬ 
tiques commande la gravité des choses. 
Cependant l'administration voudrait s'é¬ 
clairer sur toutes les questions relatives 
aux orgues considérées comme instrument 
et comme monument. 

M. Bottée de Toulmon foit observer 
quelles orgues de France diffèrent es¬ 
sentiellement des orgues d'Allemagne et 
que, d’après cette différence, on pouvait 
poser des principes relatifs aux restaura¬ 
tions des orgues. En Allemagne , l’orgue 
accompagne le chant ; les jeux, combinés 
uniquement dans ce but, sont d'une grande 
simplicité. En France, l’orgue est un or¬ 
chestre, un instrument qui n'accompagne 
pas, mais qui joue presque toujours seul ; 
ses jeux doivent être variés pour répondre 
à cette fonction. Cependant il faut se gar¬ 
der des effets de fantaisie, des effets de 
sonnettes ou de cornets à piston ; il faut 
fortifier, au contraire, les effets de basse, 
ajouter des jeux dont le son convienne aux 
cérémonies de l’église. En tons cas on doi( 
respecter religieusement la caisse de l’in¬ 
strument et laisser en place les sommiers; 
un orgue perdrait sa valeur historique 
par des déplacements et des additions 
notables. a 
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CÉOflAVBII. 

Société de géographie de Varie. 

Juillet! 840. 

Œ le professeur Schumacker, d'Altona, 
dans une lettre adressée à M. le Pré¬ 
sident , donne des détails sur les travaux 
géodésiques quil vient d'exécuter dans le 
Holstein. La carte qu'il prépare est à l’é¬ 
chelle du 80.000 e . La 2 e feuille paraîtra 
dans quelques mois , et la 1”, qui com- 

E rend les environs d'Altona et de Ham- 
ourg, sera achevée dans deux ans. Cha¬ 
que feuille de cette carte comprendra une 
surface de 25 milles carrés d Allemagne. 

M. de Paravey met sous les yeux de la 
Société plusieurs dessins de monuments 
égyptiens et indiens, relatifs au culte d’Har- 
pocrate et à celui de Bouddâh : il les rap¬ 
proche de quelques autres monuments 
découverts dans leYucatan, et dessinés 
par M Waldeck, et il conclut de leur 
analogie que le Bouddhisme a été ancien¬ 
nement porté dans I*Amérique centrale. 

Août 1840. 

M. le Président dépose sur le bureau le 
2e volume de la Géographie d'Edrisi, tra¬ 
duite par M. le chevalier Amédée Jaubert. 

M. Berthelot rend un Compte verbal 
des travaux géographiques et statistiques 
de M. le colonel Codazzy. Cet officier, 
au service de la république de Venezuela, 
est chargé de publier à Paris la grande 
carte des États de cette république. Cette 
carte, exposée dans la salle des séances, 
est le résultat de dix années de travaux de 
la part du colonel Codazzy; elle est fondée 
sur beaucoup d’observations astronomi¬ 
ques et sur un grand nombre d’itinéraires 
soigneusement calculés. Les points culmi¬ 
nants des grandes chaînes de montagnes 
ont été mesurés à l’aide du baromètre ; 
ils sont au nombre de 226. Les notes mar- 

Î finales de la grande carte donnent aussi 
es altitudes de 98 villes ou bourgs prin¬ 
cipaux. Un tableau figuratif montre en 
outre l'étendue comparative des cours de 
59 rivières, à partir de l’Orénoque qui 
parcourt 472 lieues de pays de 20 au degré 
jusqu'à des rivières dont le cours n'a que 
41 lieues d’étendue, telles que l’Escalante. 

M. le colonel CorJazzy est accompagné 
de MM. Diaz et Barrai, chargés par le 
même gouvernement de publier l'histoire 
politique de Venezuela, depuis les premiers 
temps de la découverte jusqu’à la fin de la 
guerre de l’indépendance, ainsi que les 
renseignements statistiques de ces dix der¬ 
nières années. 

M Jomard donne lecture d’une lettre 
de M. le comte Jaubert, ministre des tra¬ 
vaux publics, annonçant qu'il a donné des 
ordres pour que les ingénieurs en chef des 
ponts-el-chaussées de tous les départe¬ 
ments soient pourvus de baromètres per¬ 
fectionnés pour la mesure des hauteurs. 
Cette décision pourra procurer des lumiè¬ 
res précieuses sur le relief de tous les 
points du sol français en même temps que 
des données sur la climatologie. 

M. de la Pylaie lit une notice sur le 
Pilier , primitivement l'Abbaye, qui n’est 
aujourd'hui qu’un petit îlot assez élevé, 
vis-à-vis l'embouchure de la Loire. Il ré¬ 
sulte de ce travail, dit M. de la Pylaie , 
que l’on peut apprécier les progrès suc¬ 
cessifs de l’Océan sur cette partie du lit¬ 
toral. Après cette lecture, M. de la Pylaie 
dépose verbalement le résultat de ses re¬ 
cherches sur l’état ancien de l'embouchure 
de la Loire et son état actuel. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

M. d'Avezac donne connaissance des 
préparatifs qui se font en Angleterre pour 
l’expédition destinée à remonter le Niger 
avec trois bateaux à vapeur, commandés 
par les capitaines Trouer | Bird Allen et 
Willam Allen, de la marine royale bri¬ 
tannique ; cette expédition a surtout été 
provoquée par une société nouvellement 
formée à Londres pour la civilisation des 
peuples de l'Afrique, sous la présidence 
de sir Thomas Fowell Buxton, auteur lui- 
méme d'un ouvrage très remarquable dont 
il se prépare une traduction française. 
L’expédition désire rendre son explora¬ 
tion aussi fructueuse que possible pour la 
géographie, et elle mettra un soin parti- 
cuIitT a résoudre les questions que la So¬ 
ciété jugerait convenable de lui adresser. 


Ihiw k vapeur de» Pialaacttii. 

i> 'histoire des bains de vapeur chez les 
i^Finlandais est un trait remarquable de 
leurs mœurs, lln'yapresquepas un paysan 
dans ce pays-là qui n'ait une petite maison 
destinée au bain Cette maison ne contient 
qu’une seule chambre divisée en deux éta¬ 
ges, ou ayant un échafaudage tout à l'en¬ 
tour, sur lequel on monte avec des échel¬ 
les pour pouvoir se réunir en plus grand 
nombre. Dans un coin de la chambre sont 
des pierres rougies au feu, et sur les¬ 
quelles on jette de l'eau jusqu'à ce que 
l'appartement soit entièrement rempli de 
vapeur. 9 

Les hommes et les femmes, complète¬ 
ment nus, prennent ces bains pêle-mêle, 
sans qu’il se manifeste chez eux Je moin¬ 
dre sentiment de pudeur, ni aucune émo¬ 
tion. Cependant, si un étranger ouvre tout- 
à-coup une de ces étuves pour y entrer, 
les femmes paraissent effrayées, li est vrai 
qu'alors la lumière y pénètre avec lui, et 
qu'ordinairement on ne voit presque pas 
clair dans la chambre du bain : il n y a 
d'accès pour la lumière que par un petit 
trou au sommet et par les joints des plan¬ 
ches du toit. Je me suis souvent amusé à 
surprendre ainsi les baigneurs, et j ai es¬ 
sayé de me joindre à eux; mais jamais je 
n’ai pu y tenir plus d'une minute. Je suis 
convaincu que j y serais mort étouffé, si je 
m'étais obstiné à y rester plus long-temps. 
J'ai fait diverses observations avec le ther¬ 
momètre sur la chaleur de ces élûtes, et j 
on aura peine à me croire quand je dirai 
que ces gens-Jà séjournent quelquefois 
pendant une heure entière, en causant et • 
riant ensemble, dans une température do 
75° du thermomètre de Celsius (1). L'ins¬ 
trument était si chaud qu'à peine si je 
pouvais le tenir dans ma main. 

Pendant tout le temps que les Finlan¬ 
dais restent dans l'étuve, ils se frottent le 
corps et se frappent avec des verges faites 
de rameaux de bouleau. En moins de dix 
minutes , ils deviennent aussi rouges que 
s ils étaient en chair vive, ce qui offre un 
spectacle extrêmement désagréable. Pen¬ 
dant l'hiver il leur arrive souvent de sor¬ 
tir de l'étuve dans cet état-là, pour aller 
se rouler dans la neige, par un froid de 
30° au-dessous du point de congélation. 
Quelquefois aussi, ils sortent nus de l'é¬ 
tuve, pour aller faire la conversation avec 
le premier venu dans la rue. S’il passe des 
voyageurs à portée d une étuve où les 
paysans sont rassemblés, et qu'on ait be- 

(1) Le therme de IVau bouillante, dans la divi¬ 
sion de Celsius, est 100° Réaumur. 


soin de leur secours pour dételer ou atte¬ 
ler les chevaux, ils sortent du bain sans 
vêtements, et \iennent aider sans paraître 
s’apercevoir du changement de tempéra¬ 
ture, tandis que les voyageurs enveloppés 
dans des fourrures sont transis de froid. 
Rien n’est plus surprenant que cette fa¬ 
culté donnée par l’habitude de supporter 
de tels extrêmes. 

Les paysans finlandais passent donc su¬ 
bitement d'une chaleur ae 70° au-dessus 
de la congélation à 30° au-dessous. Rap¬ 
portée à l’échelle de Réaumur, cette tran¬ 
sition est comme de 63 au-dessus à 2 h 
au dessous. Non seulement ils n'en éprou¬ 
vent aucun inconvénient quelconque, mais 
iis nous assuraient que sans l’usage des 
bains de vapeur, ils seraient incapables de 
soutenir les travaux auxquels ils sont ap¬ 
pelés. Us prétendent que ces bains répa¬ 
rent leurs forces tout comme le som¬ 
meil. Il est certain qu'ils ne connaissent 
ni les rhumes ni les douleurs de rhuma¬ 
tisme. [L Outremer .)_ 
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PRÉCEPTES d'agriculture pratique de Schwerz, 
directeur de rinstnulioii royale wurembergeoise 
d’eiperiences el d'instruction agricoles, traduits de 
l'allemand parM.de ScitARNBfcRC, député, cultiva¬ 
teur à Geuderihcim. Deuxieme partie, contenant 
la culture des plantes A grains farineux nu céréales, 
el plantes a &•»»«» 1 toi. i* -8. Prix , G fr., et 7 fr. 
50 c. franc de port.— La première partie contient 
les préceptes généraux relatifs au climat, au sol et 
aux engrais, el se vend 5 fr., el G fr. franc de port. 

TRAITÉ de pathologie et de thérapeutique géné¬ 
rale* vétérinaire* ; par M. Raynaud, proles>eur à 
l’ecole royale de Lyon. Tome deuxième et dernier. 

1 vol. in-8. Prix, 5 fr., el G fr. 50 c. franc de port. 

— Les deux volumes, 9 fr. 50 c., et 12 fr. 50 c. 
francs de port. 

RAPPORT de M.Melloni turle daguerréotype , etc. 

— M. le docteur Alex. Don*é vient de traduire et 
de publier in-8° le rapport fait par M. Melloni à 
( Académie royale des sciences de Naples. Cette 
traduction, revue par M. Libri, est enrichie des 
notes de MM. Dumas, Libri, Scruter, Hubert, et 
esl accompagnée de la description de son procédé 
des gravures photogéniques. C'est dire en peu de 
mots qu elle enferme tout ce qui a été fait sur 
/intéressante decou\erte de M. Daguerre. 

SOCIÉTÉ d’agriculture , sciences ri arlt d’Angers; 
7 ravuitx diL Comice horticole de 31uinc-ct-Loire. 
In 8. 18*19. Angers, unp. de V. Pavie. — Cette So¬ 
ciété, qui publiait déjà un Recueil de mémoires, 
a récemment ajouté une nouvelle publication pour 
les travaux de sou comice horticoie. Les N°*7 et 8 
du premier volume contiennent le rapport sur /ex¬ 
position agricole et horticole qui eut lieu A Angers 
à la Saint-Martin 1838, dont on admire la richesse 
et dont on reconnuit toute l’importance pour le 
pays. Il appartenait à la ville d’Angers, si riche 
par ses pepiniéies, scs jardins placés dans des con¬ 
ditions favorables de température, el ses habiles 
horticulteurs, de donner /exemple de la ciéition 
de comices hotlxoles, A côté et uuis aux comices 
agricoles. 

RAPPORT général des travaux du conseil central 
de salubrité du département de la Gironde , pour 1837 
et 1838 ; p.*r M. te docteur Léon Marchant, sccré- 
taire du conseil, médecin des épi tenues. In-8. 
1839. Bordeaux, chez Tegciicnay. —On trouve dans 
cette brochure les rapports relatifs à un grand 
nombre de question* intéressantes sur la *•*«* 
brilé publique, l’hygiène et la police de» villes; 
telles que sur l’epidemie de grippe de 1837, 
sur la pellagre des landes, sur le projet dune 
fabrique de poudrelte, etc., etc. Plusieurs de cet 
document* pourront être utiles A consulter pour 
d’autres villes qui auraient A s’occuper des memes 
| matières. 

EXAMEN des produits de Vindnslrie , admis au 
concours quinquennal de 1839 ; par M. B. Rabalde. 
1 beau volume in 8. Prix, 6 f»„ et 7 »r. 50c. 
poste. Pari-, à la Librairie du coinnu rce, et cnez 
Renard , rue Sainte-Anne, 71. 

Le Directeur-propriétaire : 

Le Vicomte A. de tATAlX***' 
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M Dujardin, qui a long-temps dirigé 
$YÉcho et qui veut bien nous con¬ 
server encore sa précieuse collaboration, 
vient d’être nommé doyen de la Faculté 
des sciences créée nouvellement à Rennes. 

*| Wallick, professeur de botanique i 
jyggCalcutta, vient de faire parvenir au 
muséum deux caisses de Dlantes conte¬ 
nant 120 espèces environ. On y remarque 
en première ligne quelques palmiers, quel¬ 
ques chênes aux feuilles non sinueuses, et 
surtout un Caralia serrata de la famille 
des Rhizaphorées, dont nous ne possé¬ 
dions jusqu’alors qu’une seule espèce. 

IjWne colonne de 400 réfugiés espagnols 
>11 est arrivée à Vienne (Isère\ Aussitôt 
M. Rougat de Chaumont, célèbre agro¬ 
nome , a obtenu la permission du sous- 
préfet de Vienne de faire arrêter dans ses 
terres la moitié du détachement pour les 
employer à des travaux agricoles. 

a société qui s’est formée pour l’éta- 
Hàblissement, près de Toulouse, d’une 
ferme école et modèle est définitivement 
constituée depuis quelques jours. Elle a 


nommé pour directeur de la ferme, 
M. Blondel, élève distingué de la célèbre 
ferme de Grignon. 

industrie minière .—Encore un exemple 
>5de l’activité dont nos voisins d’outre- 
Manche font preuve sur tous les points du 
globe. Une compagnie anglaise, au capital 
de 25,000 liv. st., vient de se forme? dans 
la province d’Antioquia ( Nouvelle-Gre¬ 
nade), pour l’exploitation des sables auri¬ 
fères du Rio-Negro. Cette compagnie se 
propose de détourner le cours de la rivière 
sur un espace de six milles anglais, afin de 
la laisser à découvert dans l’endroit eù 
elle forme un grand bassin profond de 
17 pieds, au milieu d’une petite vallée des 
Andes. Ce point se trouve situé à cin¬ 
quante milles du fleuve Magdalena, dans 
le petit canton do Nudillales. D’après les 
renseignements communiqués à la Société 
de géographie par un savant distingué de 
la Nouvelle-Grenade, M. Lopez, qui a 
exploré le pays tout entier pendant plu¬ 
sieurs années, tout ce bassin de Rio-Negro 
est extrêmement riche en sables aurifères. 
En traversant la Cordilière des Andes, la 
rivière a attaqué des filons métalliques 
abondants et entassé depuis des siècles 
des dépôts aurifères dans cette vallée, qui 
se trouve totalement couverte dans les 
grandes eaux. Un plongeur de Nudillales 
en extrait, dit-on, en quelques heures pour 
quatre piastres d’or ; quatre hommes, en 
travaillant avec des moyens très bornés, 
en retirent ordinairement par jour pour 
une valeur de huit onces d’or, et leurs 
frais s’élèvent à peine à deux piastres et 
demie. On évalue à 2 millions pour 1836, 
et à 5 pour 1839, la valeur des produits 
obtenus par cette exploitation imparfaite. 
Ces résultats deviendront bien autrement 
important lorsqu’elle sera régularisée par 
une meilleure direction. 

Maillard de Chambure a adressé 
>gJ^|au congrès scientifique de Besançon 
deux lettres, dans lesquelles il annonce 
que la commission départementale des 
antiquités de la Côte-d’Or poursuit l’exé¬ 
cution de ses travaux sur les. voies ro¬ 
maines et les inscriptions romaines. Il fait 
connqttre le .plan suivi par celte Société, 
et le propose à l’imitation des compagnies 
savantes de la France, et particulièrement 
au congrès, afin que les divers travaux sur 


les voies romaines, réunis en une seule 
carte d'assemblage, finissent par présen¬ 
ter une carte itinéraire d'une haute im¬ 
portance pour l’histoire do notre pays. Il 
en est de même des inscriptions qu’il pro¬ 
pose de recueillir d’après un programme 
particulier suivi par la même commission 
des antiquités de la Côte-d'Or. Un membre 
a fait observer que, relativement aux voies 
anciennes, le travail proposé par M. Mail¬ 
lard de Chambure est commencé 
MM. Ponçot, Ed. Clerc et BourmpfhV 
que celui des inscriptions a déjà 
commencement d’exécution par [{& pu-r 
blication du premier volume dei:iftocu^~ 
ments inédits relatifs à l’histoire de la 
Franche-Comté. {Spectateur de ÿjjon.) . 

M H. Galeoui, géologue de Bruxelles, 
^auteur du mémoire sur la Constitu¬ 
tion gëognostique du Brabant, couronné par 
l’Académie des sciences de cette ville, est 
de retour, depuis quelques jours, de son 
voyage au Mexique, où il avait été envoyé 
depuis cinq ans, dit le Courrier belge , par 
l'établissement géographique de MM.Van- 
dermaelen. M. Galeoui revient aujour¬ 
d’hui avec de nombreux et précieux do- % 
cuments sur les différentes provinces du 
Mexique. 

e conseil-général de la Côte-d’Or a 
ILàémis un vœu en faveur du chemin de 
fer de Paris à Lyon par la Bourgogne, 
ligne du canal, et il a voté 6,000 fr. pour 
les études de ce projet. 

çtfA Impériale de Sant-Angelo, natura- 
*MM«»liste napolitain distingué, a fait avec 
succès, les 26 et 27 août dernier, l’ascen¬ 
sion du Mont-Blanc. C’est le premier Ita¬ 
lien et le trente-quatrième voyageur connu 
qui ait atteint la cime de cetto montagne, 
où n’avait pu s’élever le plus ancien ex¬ 
plorateur des Alpes de Savoie, Marc- 
Théodore Bourrit, de Genève. 

® n écrit de Ruelle, près d’Angoulême : 

« M. le général de Coisy, inspecteur- 
général du matériel de l’artillerie et de 
toutes les troupes de la marine, vient de 
faire faire, pendant son inspection à la 
fonderie de Ruelle, des expériences com¬ 
paratives sur les pièces de 8 coulées en 
fonte de fer. Le but de ces expériences 
était de s’assurer si les charbons de terre 
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de Saint-Etienne et de Cize pourraient 
remplacer san9 inconvénient les char¬ 
bons d’Ecosse, jusqu’à présent employés 
avec succès dans rétablissement pour le 
chauffage des fours à réverbère destinés à 
opérer la fusion des bouches à feu de la 
marine. Les résultats obtenus ont été en 
faveur des charbons français, et en cas de 
/.'fga^rre lar privation des houilles de nos 
• voisins ne pourrait nullement entravermos 
fabrications! » pourncd destDébats.) 

écrit de Tunis : a Le 25 août 1840, 
''wjour de la fête de saint Louis, et le 
'• 570* anniversaire de sa mort, M. le consul*» 

G énéral de France, en présence des deux 
épulés de la nation française à Tunis, a 
c posé la première pierre do la chapelle que 
* le roi Louis-Philippe fait élever à la mé- 
i moire de son illustre aïeul, sur remplace* 
i ment où il y a lieu de croire que le saint 
roi est morts. Le clergé catholique de Tunis 
a immédiatement célébré le divin service 
sur les fondements de l'édifice projété, et 
Ton assure que le roi a manifesté l’inten* 
tion que cette pieuse cérémonie* soitire* 
nouyelée chaque année le jour de la saint 
Louis. La chapelle, qui occupera le point 
te plue 1 élevé dé l'emplacement'dé Caf*- 
thaget dominera toute la côte et ^seravue 
~ de loin^fl'nter. » 
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ACMES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES 8C1SVCES. 

■' flénoédo 14 lepteAère. 

i 

trôblèmes d’arithmétique .— 
f thieu lit un rapport sur une méthode 
v pjtnir résoudre les problèmes d’arithmé-t 
tique par M. Lücciiesini. L’auteur, après 
t l'exposé de cette méthode, basée sur<ur| 
-système uniforme d'opérations, en fait 
' l’application à un grand nombre de pro- 
} blêmes que l’on résout ordinairement 

1 >ar les règles de trois, de société, hal¬ 
lage, etc. ; puis à des (problèmes qui se 
résolvent généralement en algèbre par des 
équations du premier degré. Cette mé^ 
; thode a conduit l’auteur à d’heureux ré-*- 
* sfultats dans l’enseignement élémentaire; 

-Le nombre que l’on cherche est égal au 

nombre homogène qui se trouve dans les 
données de la question, multiplié par u* 
* notable abstrait ; ce nombre abstrait est 
le produit d’üne suite de rapports entre 
* des nombres donnés. Choque rapport se 
‘ forme au moyen de deux nombres qui re¬ 
présentent des quantités homogènes ou 
de même espèce. Un nombre relatif à l’in* 
connu se met au numérateur ou>au déno- 
' minateor du rapport, suivant que ce nom- 
* bre en augmentant fait croître et décroître 
le nombre inconnu, suivant que l’inconnu 
croît en raison directe ou inverse .de ce 
nombre. Le 'rapporteur conclut à ce que 
: M. Lucchesini soit encouragé à suivre un 
' travail qui peut avoir d’heureuses appli¬ 
cations dans un grand nombre de ques- 
. tions usuelles. 

Du sulfure de carbone. —- M. Coüebbe 
présente un second mémoire contenant 
des expériences et des analyses nom¬ 
breuses, desquelles il résulte que le xan- 
thate de potasse et celui de plomb se com- 

S ortent différemment lorsqu’on les expose 
l’action de la chaleur. Tandis que le xan- 
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thate de potasse donne un mélange de y 
polysulfure de potassium et de carbone, 
le xanthate de plomb donne un résidu de 
àùtfùre ; simple et des traces >de charbon, 
environ 2 pour cent;— le xanthate de 
ptomfr/eotnposé d’éther, d’oxide do plomb 
et de sulfate de carbone, peut se dissoudre 
dans l'alcool chaud et cristalliser dans 
ce véhicule ; — la portion liquide ren¬ 
ferme deux éthers nouveaux, dont ltaivest 
inaltérable* pan les alcalis comme Hériter 
ordinaire, et a pour formule C^'H 10 O 5 ; 
l’autre se décompose par le contact de 
l’alcool de potasse en alcool, soufre et 
sulfurique ; — le ; gaz- xanihique 
fournit à l’analyse eudiométrique une 
composition très simple, représentée par 
£ vol d'hydrogène, 2 de vapeur de soufre, 

4 de carbone et 2 d’oxigène, condensé en 

5 volumes. Il constitue une sorte de sel 
gazeux, dans lequel la base serait l’oxide 
de carbone et le nouveau sulfure d’hydro¬ 
gène 1 , l’acide ,*--"»ec gaz peut être absorbé 
en très grande proportion par l’éther, l’al¬ 
cool, les huiles essentielles. L’auteur an¬ 
nonce en terminant un troisième mémoire 

* dans lequel il s’occupera du xanthate de 
cuivre. 

Sur de* Tardigrades. — M. DorÉHEtié- 
crit l’organisation de ces animaux singu¬ 
liers, dont il a reconnu huit espèces dis¬ 
tinctes, formant trois divisions génériques 
bien caractérisées. Leur enveloppe est 
constituée par deux tuniques, l’une ex¬ 
terne, épidermique; l’autre interne, tomen- 
teuse, dermoïde. Bien que le liquide qui 
remplit l’intervalle de leurs organes soit 
d’une composition assez complexe, , il 
n’existe pourtant aucun système circula¬ 
toire. Le système musculaire est au con¬ 
traire fort complet ; il se compose de près 
lié 300 muscles distincts. Le système ner¬ 
veux ^st ganglionnaire, sous-intestinal, et 
reproduit exactement le type des animaux 
articulés. — Quant à leurs rapports natu¬ 
rels, ces animaux ont une affinilé très 
étroite avec les Rotateurs ; ils en diffèrent 
surtout par leur appareil buccal, et pa¬ 
raissent devoir constituer un ordre parti¬ 
culier dans la classé d’animaux articulés 
que* M. Dujardin a proposé» de désigner 
sous le nom de Systolides. 

Nouvelle espèce 'de torticolis. — M: le 
docteur Bouvier décrit une maladie non 
encore connue de la région cervicale du 
rachis , et qui constitue une nouvelle es¬ 
pèce de torticolis. Cette affection diffère 
tout à la fois du torticolis musculaire aigu, 
du torticolis museulaire ancien et de la 
luxation spontanée dè l’atlas et de l’axis, 
trois états avec lesquels on l’a confondue 
jusqu’ici. Elle a son siège dans les articu- 
îations.des premières vertèbres cervicales, 
et peut être désignée sous le nom de tor¬ 
ticolis articulaire. C’est par des moyens 
mécaniques que M. Bouvier s’attache à 
détruire la torsion du cou, et, sous ce rap¬ 
port surtout, il importe de bien distinguer 
ce genre de difformités de celles qui sont 
dues à des muscles raccourcis, et dont la 
myotomie est le remède par excellence ; 
remède nul et intempestif dans cette nou¬ 
velle espèce de torticolis. 

Sur les connexions entre la moelle épinière 
ou cordon rachidien et les nerfs spinaux.— 
M. Bazin, professeur à la faculté des 
sciences de Bordeaux, adresse un deuxième 
mémoire sur les recherches qu’il u entre¬ 
prises sur ce sujet. La moelle épinière des 
animaux vertébrés se divise en quatre cor¬ 


dons principaux j îeAfeir deux cordons ou 
faisceauxsecoÿaàiresv internes et super¬ 
posés, beaucoup moins volumineux que 
les ctttdtas externes. En pénétrant dans 
les cordons supérieurs, les racines des 
nerfs sensitifs se bifurquent, de manière 

J u’une moitié de chaque racine pénètre 
ans la partie supérieure et se trouve 
presque en contact vwee le névro-derme^eu 
pie-mère, tandis que l’autre contournera 
face inférieure. Ainsi, chaque cordon <la-' 
téral est embrassé ou parcouru par an 
grand nombre de filets nerveux, qai, pour 
lu plupart, viennent former un faisceau 
aplati sur la ligne médiane. La teinte 
grisâtre que présente ce faisceau appar¬ 
tient davantage au faisceau sensitif qu’au 
faisceau moteur.—Dans l’homme, le fais¬ 
ceau médian formé par le prolongement 
des nerfs sensitifs, a environ 4 millimètres 
de diamètre. Sur le milieu on voit une 
bande de 2 millimètres de diamètre dont 
les bords ont un léger relief. La surface 
eu est lisse, et les fibres ou filets dont elle 
se compose ont une direction parallèle à 
raxelongitudinalde-lamoelle.Le faisceau 
médian inférieur ou formé par les nerfe 
moteurs, qui se comportent à l’égard des 
cordons latérauxinférieucs comme lesnerfe 
.sensitifs & l’égard des cordons^eupérieurs, 
a paru pouvoir se diviser en deux parties 
sans rompre aucun filet nerveux*. Dans les 
>annélides et lesarticulés, les nerfsdefrdeux 
' moitiés du » tronc se * réunissent en* deux 
faisceaux qui restent isolés dans xme éteu- 
due variable. L’exameu microscopique 
des-faisceaux médiansides vertébrés*] Fait 
voir que le faisceau supérieur est composé 
dè filets ouiubes très uélics, entre lesquels 
on . n’aperçoit point « d’anastomoses f et 
dont.la surface semble couverte de nom¬ 
breux petits globules- assez régulièrement 
disposes» Le faisceau..inférieur n’atpré- 
seoté' que des tubes < sans globules. 
L’auteur n’a pas encore pu voir les^lo- 
bules dans les filets nerveux. 

Ossements fossiles d’éléphmUst—MMi Ri¬ 
vière et Briggs présentent des ossements 
qu’ils ont trouvé dans upe carrière de 
sable située entre JôinvilIorle-nRont et 
Champigny.Ces ossements étaient «enfouis 
au milieu d’un sable fin, quartzeux, rempli 
de débris de coquilles, et couronné d’un 
dépôt de gravier, do galets et de gros 
blocs provenant des silex meuliers et des 
silex delacraie. Le.niveau.moyen docette 
sablonnièce, très .riche.en ossements**ost 
supérieur à. ceux deJa.,Marne et. deJa 
Seine. 

Nouvel appareil de vaporisation . — 
MM i Tubck et CbUrrERox,, ingénîours- 
mécaoiciens ûMaconv (présenter uit Jong 
méoi oi ro accompa gué » de -figures,. conte 
nant.ila description dîun inouvel appareil 
de vaporisation v; qui* est-destiné à-remé¬ 
dier aux nombreux inconvénients: qu’on 
rencontre dans les appareils qui 9ervBi* à 
la production de la vapeur; Ce n*qst.pas 
assez de produire larvapeur avec plus ou 
moins de facilité , de sécurité et d écono¬ 
mie , il faut encore obtenir une alimenta¬ 
tion régulière ; les auteurs espèrent y par¬ 
venir au moyen d’une nouvelle pompe 
alimentaire ; il faut aussi connaître Tétât 
de l’intérieur de la chaudière ; pour cela 
ils ont recours à un nouveau manomètre 
qui leur paraît d ? un usage phis sûr et plus 
commode que ceux employés jusqu’à pré¬ 
sent : il indique la pression de la vapeur, 
il avertit quand elle est arrivée à un point 
fixé y et il remédie de lui-méme à un excès 
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détention. Les appareils générateurs'ont 
ausei été l’objet de recherches particuliè¬ 
res» qui les ont conduits^ la combinaison » 
de divers appareils ot i un système de 
chaudière qui les croient propres à éviter 
les accidents, et auxquels ils* ont été con^ 
doits par de nombreuses recherches sur; 
la formationde la vapeur, ^ur l'emploi des 
combustibles et sur une nouvelle manière 
de concevoir les explosions. 

L’acadétnie nomme commissaires pour: 
le concours de», physiologie expérlmen-r. 
taie, pour lequel en a reçu un assez grand 
nombre de pièces, MM. Magendie, Flou- 
rens, Brescuét, Serres et. Miloe Ed wards. = 

M. Augustin Caucht donne connais¬ 
sance d'uoe méthode simple'et générale 
pour la détermination numérique des co*» 
efficients que renferme le développement 
de la fonction perturbatrice dans la méca¬ 
nique céleste. 

'M. Laurent lit . un mémoire sur les 
spongilles ou éponges d’eau douce, tra¬ 
vail dans lequel il fait connaître les divers 
modes de reproduction de . ces êtres # 
et auquel sont jointes des figures très bien 
faites. Nous avons consacré à ces belles 
recherches un article développé.dans. le 
numéro d'anat. ’ 

M. Passot réclame de nouveau arec 
instance le rapport sur les différents mé¬ 
moires relatifs à des machines hydrauli¬ 
ques qu’iEa présenté à l'Académie: ce 
rapport ne saurait être retardé,dans un 
moment où ses découvertes, lui suscitent 
plusieurs procès. . 

M: Martin , rue de la Miéhodiète , 4 5 , 
présente uninstrumeplqu'il nommeOEther 
riosphère, et qui .est.destiné à mesurer la 
réfraction des rayons solaires, pour servir 
A la mesure des latitudes et longitudes 
prises au moyen de i’ômhrefère. 

M. de Tbssan , ingénieur hydrographe, 
soumet ua mémoire dans lequel l'auteur 
s'est proposé de démontrer que la pesan¬ 
teur universelle et L'attraction moléculaire 
proprement dite doivent être regardées 
comme . une conséquence nécessaire des 
propriétés connues ae J’éther ,et il donne 
l'e*pression analytique de l’attraction ré¬ 
ciproque de deux:molécules pour toute 
valeur grande ou petite de leur distance 
mutuelle. 


Sttièxnfl oopgrès .historique., 

W- e sixième Congrès historique s’ouvrira 
luà Paris le dimanche 13 septembre 
1840. Les savants nationauxet étrangers 
août invités i y prendre part. Dans Japre- 
mière séance, les sujets de quatre prix.» 
entrant dans les spécialités des quatre 
classes de rinstiUiitihiMcu'ique, seront rem 
d« publics avec ieaconditions des oQn- 
couts. 

Pote» ce sixième Congrès i le» question» 
tuîvaniessoiu mises.ien discussion * , 

FERMIÈRE CLASSE {HUtoire générale ,et 
histoire de Ftance). 

1. Quel aété jusqu’àprésent l’enseigne¬ 
ment historique en France et quels se¬ 
raient les moyens de le perfectionner} 
2. Quelle est la base véritable de la chro¬ 
nologie des temps antiques appliquée sur¬ 
tout à l'histoire des Babyloniens, des 
Egyptiens et aux différentes versions de 
la. Bible? 3. Expliquer par l’bistoire les 
causes de la grandeur et de la décadence 
de Venise. 4. La piraterie, dans tous les 
temps et dans tous les lieux où elle s’est 
établie, a-t-elle présenté des caractères 
analogues? 5. Déterminer les principales 


L'ECHO DU MONDE SAVANT/ 

causes-qui ont facilité l'invasion et l'éta¬ 
blissement des peuples du Nord dans les 
Gaules aux ui% îv* et V e siècles, 6. Faire, 
dans les invasions dessin*, ix* et x e siè¬ 
cles, da part des Sarrasins * celle des Ner- 
mand9ÿ celledeS Hongrois, et rechercher 
les causes quiontpa, sur ce* faits, jeter 
la confusion parmi les auteurs du xm e 
siècle. 7.' Examendes différents systèmes 
d'après lesquels on a écrit l’histoire de 
France; 

DRUxtÈMR «classb ( Histoire des langue*si 
et des ,littératures^, 

1 . Quelles fins s'est proposées l’artvthéâ-' 
trsl, et quel» moyens a-t-il employés pour* 
y atteindre? 2. Existe-t-il des rapports 1 

* entre notre époque et celle de la décai- 
dence delà littérature latine? 3. Détermi-; 
ner l'influence des langues barbares sur 
le latin du moyen-êge. 4. Quelle a été l’ac¬ 
tion des littératures étrangères sur la lit¬ 
térature française à partir du xvr siècle? 
5. Faire ('histoire du romantisme. 6. Con¬ 
sidérée la pantomime dan9 ses rapports, 
soit avec ]’enseignement de9 sourds-muets, 
sort avec lefc connaissances humaines; 

troisième clause { Histoire des sciences 
physiques, . mathématiquet* sociales et 
philosophiques ). 

1 l.Fàire l’hfetoire de la doctrine du pro¬ 
grès. 2. Quelle place le luxe occupe-t-il 
dans l’histoire de la civilisation? 3. Quelle 
a été l’influence de la découverte de l'A¬ 
mérique sur lea moeur&etje caractère des 
Espagnols? 4. Déterminer l’action de la 
civilisation chrétieoM aur les peuples de 
l’Orient. 6. Quelle a été*en France l’ori¬ 
gine du droit de bourgeoisie? 6,-Tracer, 
d'après la double autorité d’actes et de 
faits authentiques, l’histoirodu droit élec¬ 
toral en Frànce, depuisle commencement 
du xrvr silole jusqu'à 89 Jndusj ventent. 
7.Quelle a été l’infitfencè des xv« et xrr 
siècles sur les* doctrines politiques de Ma¬ 
chiavel TS ;Caractériser le mouvement im¬ 
primé parles philosophies étrangères à la 
philosophie française depuis lexvi 4 siècle. 
9; Déterminer l'action des doctrines reli¬ 
gieuses sur l'origine et le développement 
des scienees naturelles et des sciences mé¬ 
dicales. 10. A quelle époque remonterai- 
chimie, et qteBes découvertes lui doivent 
les sciences physiques? 11. Rechercher 
l'origine deda malaaienommée/eu des ar* 
dents au ;xnoyen-4ge * et la comparer -aux 
épidémies analogues de diverses époques; 
12. Déterminer là source .des idées répan¬ 
due* .sw la contagion*, et faire l’histoire 
de» précaution 9 sanitaires adoptées par tes 
différents peuples. 13. Quelle a été Tin- 
fitfoncedes mathématiciens italiens surdeà 
progrès des*-mathématiques en Fronce ? 

14. A quel siècle remonte l'invention du pa* 
pien, telque noue te possédons aujourd'hui? 

15. *A «quelle époque trouve-t-on l’origine 
defcchemins de fer? Faire l’historiqu^de 
leurs perfectionnements jusqu'à ce jour. 

QUATRIÈME CLASSE ( Histoire des Bsaux*- 

Art*), 

* 1.’ Déterminer par l'histoire et par l'é¬ 
tude de la physiologie l'action* des beaux- 
arts sur le développement des peuples. 

2. Quelles ont été les causes du progrès 
et de la décadence des arts chez les diffé¬ 
rentes nations? 3. Analyser rapidement 
l’histoire de l'architecture. 4/Quels sont 
les principaux caractères de l’architecture 
romane? 5. Caractériser par l’histoire 
l’origine, les progrès et la décadence de 
l’architecture dite gothique. 
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SCIENCES PHYSIQUES. 

phxsxqve Ammunx. 

TF tasimpboné et le bon »*marché «dos* 
üâioslruments qui pourront servir à lirari 
parti de la beHenoécouvertei doMuDa-^ 
guerre ont un grand intérêt en mettent; 
plus, généralement : à portée des -artistes 
et dos amateur» ce moyen plein deres-* 
sources* C’est ce qui nous porte à signaler» 
trois iDouveaux daguerréotypes» très por—* 
tatiÉs, ioventéset construits par M, Bau-i 
drom, d’Angers i et qui sont décrit* 1 
figurés dans le Bulletin de la Société 4®-* 
duttrielled*Angers, N 0 * 3 el4, >1840. A l’uiF 
il donne le nom de Daguerréotype sim¬ 
plifié; il permet de faire, toutes les* fois 
que l’on se trouvera, par exemple, dans* 
une plaine, subir A la plaque doublée» 
d’argent toutes les opérations indiquées, 
sans pour cela changer d'appareil. Le 
second a été dénommé Daguerréotype** 
Portefeuille; son nom indique qu’on peut 
plier et placer l'appareil comme un livre/ 
en occupant ainsi-un très petit espace;* 
Eafin , le troisième est.le Daguerréotype* 
Bouteille, dans lequel uae bOuteille repré* 
sente une véritable chambre-noire, et sert 
en même temps d’appareil*au mercure y 
propre à divers: autres usages. 

GS2BI8i. r , 

8«Ér le* phénomènes de fettaeqtâtioù et 4e pu¬ 
tréfaction , par St. Jifttai Litbig. 

|Sn chimie organique ** on observe des 
KjjdécoraposUiohs qui diffèrent 4 des dé* 
compositions ordinaires de chimie miné¬ 
rale; ce sont ce qu'on appelle des méta¬ 
morphoses. De ce genre de décomposé' 
tions, il faut bien distinguer celles qu*on 
nomme métamorphoses organiques, par les¬ 
quelles les atomes d’une molécule orgam- 

3 ne se groupent dans un autre ordre eq 
o&uant naissance à deux ou à plusieurs 
nouvelles combinaisons, sans qu’aticun 
élément s'en sépare. Les altérations qqf 
Sont connues squs \enom\defermentationp 
dei putréfaction , de combustion lente , fpqjt 
également partie de cette classe de’ dé¬ 
compositions. Un corps «qui se trouve en 
décomposition peut,, simplement par Je 
contact, entraîner .la décomposition d'un 
Outre corps. Les altérations ( fermenta¬ 
tion, putréfaction, combustion lente, peux» 
riture) que les matières organiques éprou¬ 
vent après la cessation des fonctions 
vitales, sont la conséquence de l'influence 
fexercée par de$ corps déjà en .déCompç- 
feitien sur d'autres corps. Sous les* nom# 
de fermentation , de putréfaction, et d 'été* 
mecausie ou ( combustion lente), on dérigqc 
fen général les altérations que.les matière# 
Organiques éprouvent ,dahs leur forme et 
lelirs propriétés ^lorsque, une fois en de¬ 
hors aes forces vitales r elles sont aban-è 
données à elles-mêmes squs l’influence^ de 
l’eau et d’une certaine température. 

Lés phénomènes de fermentation et de 
putréfaction sont les combinaisons orga¬ 
niques d’une constitution bien complexe 
( analogue à Celle'du sucre,, par exemple^ 
qui, seules, sont susceptibles d’éprouver lc^ 
altérations que l’ou désigne sous lc\nonx 
do fermentation . et de* putréfaction. Ou 
pout considérer la déconiposiiion particu¬ 
lière que le sucre subit sons l'influence do 
la levure de bien» connu- le type d »s plié-' 
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nomènes de fermentation. La levure de 
bière ne provoque pas la fermentation du 
sucre en vertu de la nature chimique qui 
lui est particulière, mais en vertu d’une 
altération progressivequ’elle éprouve elle- 
même dans Peau et au contact de l’air. Le 
corps insoluble qu’on appelle ferment ne 
provoque pas la fermentation ; la partie 
solubledu ferment ne la provoque pas non 
plus. La putréfaction est un enchaînement 
de métamorphoses de plusieurs substan¬ 
ces, mais tous les phénomènes de fermen¬ 
tation et de putréfaction peuvent être ra¬ 
menés à une seule et même métamor¬ 
phose : pour les corps non azotés, ils se 
réduisent tous à la réaction du charbon 
végétal ayec l’eau; pour les corps azotés, 
& celle du cyanogène avec le même li¬ 
quide. 

Outre ces phénomènes, il se présente 
dans la nature organique certaines alté¬ 
rations assez fréquentes que les matières 
éprouvent sous l’influence de l’air, et qui 
sont l’effet d’une combinaison lente de 
leurs éléments avec l’oxigène de l’air. Ces 
décompositions qui sont de véritables 
combustions, ont reçu le nom de phéno¬ 
mène cT érémacausie . À cette classe appar¬ 
tient la transformation du bois en terreau 
(ulmine), celle de l’esprit de vin en vi¬ 
naigre, la nitrification et beaucoup d’au¬ 
tres phénomènes encore. Le contact des 
alcalis avec certaines matières est une des 
causes premières de leur érémacausie. La 
plupart des substances organiques mises en 
contact avec des matières qui se trouvent 
dans un état d’érémacausie, éprouvent 
elles-mêmes cette altération. On peut dire 
que c’est en effet le bois en pourriture qui 
amène le même état dans les bois frais; 
c’est encore le ligneux bien divisé et en 
érémacausie qui transforme si rapidement 
l’acide gallique des noix de galle humec¬ 
tées, Les matières organiques ne se méta¬ 
morphosent pas sans l'influence d’une 
cause étrangère; l’oxigène de l’air est la 
cause générale de leurs altérations. L’éré- 
macausie est identique dans ses résultats 
avec une combustion qui s’opère à une 
température élevée, sous l’influence d’une 
uantité insuffisante d’oxigène. Beaucoup 
'exemples démontrent la vérité de ce 
fait. Nous ne citerons que le suivant : 
D’après Th. de Saussure, pour chaque 
volume d’oxigène que le ligneux humide 
absorbe, il se dégage un volume égal d’a¬ 
cide carbonique, qui, comme on sait, con¬ 
tient un même volume d’oxigène. Or 
comme le ligneux renferme du carbone 
et les éléments de l’eau, il est clair que 
le résultat de l’action de l’oxigène sur lui 
doit être le même que celui de l’oxidation 
directe du carbone pur. Cependant toutes 
les réactions que le ligneux présente font 
voir que l’oxigène et 1 hydrogène n’y sont 
pas contenus sous la forme de l’eau. On 
ne saurait donc, sans se mettre en contra¬ 
diction avec toutes les expériences qu’on 
a faites sur la combustion lente, admettre 
que le carbone s’oxide directement en 
résence de cet hydrogène qui n’est point 
l’état d eau. r 

v A a forn,al . ion de lucide carbonique dans 
1 érémacausie des substances végétales et 
animales riches en hydrogène y est comme 
dans la putréfaction et la fermentation, 
une conséquence de la destruction de l’é¬ 
quilibre des éléments et du nouveau grou¬ 
pement de ceux-ci. L’hydrogène de ces 
substances est d’abord enlevé par l’oxi- 
gène , et le carbone et l’oxigène s’en sé¬ 
parent ensuite sous forme d’acide carbo¬ 
nique pour les substances hydrogénées 
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l’érémacausie est donc analogue à la pu¬ 
tréfaction des matières azotées; en effet, 
dans ces dernières, deux affinités sont en 
activité, celle de l’azote pour l’hydrogène, 
et celle du carbone pour l’oxigène, affi¬ 
nités qui, dans des circonstances conve¬ 
nables, entraînent la scission de la molé¬ 
cule de ces substances. 

Dans la putréfaction dubois au fonddes 
marais, le carbone etl’oxigène se séparent 
à l’état d’acide carbonique, et l’hydrogène 
sous la forme d'hydrogène carboné. Dans 
l’érém'acausie du bois, c’est-à-dire dans* sa 
putréfaction au contact de l’air (pourriture 
sèche), son hydrogène ne se combine pas 
avec le carbone, mais avec l’oxigène, pour 
lequel, à la température ordinaire, il a 
bien plus d'affinité. C’est à cette identité, 
d’action qu’il faut nécessairement attribuer 
la circonstance que des corps en éréma¬ 
causie ou en putréfaction peuvent se 
remplacer réciproquement sous le rapport 
de l’action qu’ils exercent les uns sur les 
autres. Ainsi, tous les corps en putréfao* 
tion entrent en érémacausie lorsque l’air 
a un libre accès ; toutes les matières en 
érémacausie entrent en putréfaction dès 
qu’on empêche l’accès de l’air. De même 
tous les corps en érémacaçsie sont capa¬ 
bles de provoquer la putréfaction dans 
d’autres corps, de la mêrqe manière que 
des matièfes déjà putréfiées peuvent le 
faire. 


Constitution géogsostiqne de l’Algérie, par 
M. FuiUon-Boblaye, chef d’escadron d’état- 
nuyor. 

es collines du littoral qui s’étendent 
en bande régulière depuis Coléah jus- 

a u’au mont Ghénouan, ne sdnt pas des 
unes; c’est le terrain subapennin très 
développé s’élevant jusqu’à 250 mètres, 
et très accidenté du côté de la mer; les 
couches relevées vers le nord, se dirigent 
d’abord O.-S.-O, et ensuite O. comme le 
rivage. Aux environs d’Alger paraît exister 
un étage supérieur à ce terrain, le calcaire 
à coquilles spathiques avec grès et argile 
rouge. 

En approchant de Cherchel on trouve 
une grande série de marnes bigarrées, de 
grès siliceux, de calcaire jaune, violet et 
vert, de gypses, et enfin de conglomérats 
les plus bizarres. L'auteur les rapporte 
aux marnes du grès bigarré. 

Les collines qui^bordent la Mitidja pa¬ 
raissent au sud entièrement porphyriques ; 
les ravins qui en descendent roulent de 
belles calcédoines qui viennent d’un autre 
terrain, car quelques unes paraissent être 
des polypiers fossiles. 

Quand on a franchi le col de la Mitidja 
vers Miliana, on entre dans une région 
toute différente ; ce sont de hauts pla¬ 
teaux , entièrement nus, séparés par de 
larges vallées dont les flancs, à pentes 
douces, sont terminés par un abrupte: 
c’est le second étage des terrains tertiaires 
de l’Afrique; il se compose d’une grande 
épaisseur de marnes bleues formant le 
fond des vallées, et au-dessus du calcaire 
jaune sablonneux. 

Sur la route de Miliana, avant d’attein¬ 
dre Borg-Boua-Louan, le calcaire est 
compacte, pisolitique et rempli de nodules 
avec orbicules siliceux. Plus loin, dans la 
chaîne du Gontas, séparation des eaux du 
Chélif et de la Mitidja, le calcaire devient 
un grès ferrugineux, qui se divise en dalles 


que l*on a voulu prendre pour des pavés 
romains. Enfin, à Médéah, c’est tantôt une 
pierre de taille à grains fins et jaunâtres, 
tantôt une roche qui se désagrège de ma¬ 
nière à donner naissance à des collines 
de sable : c’est ce qu'on nomme le Sahara 
de Médéah . Les huîtres forment un banc 
à niveau constant entre les calcaires et les 
marnes. 

Ce second terrain tertiaire diffère aussi 
du terrain subapennin par sa stratification. 
Ses couches sont beaucoup plus redressées. 
Toutes les rivières de la Mitidja traversent 
la chaîne après avoir pris naissance sur le 
plateau intérieur; l’Oued-Ger, le Bou- 
roumi, la Chiffa, l’Harrach, l’Hamise, tra¬ 
versent les chaînes imbriquées qu’on ap- 
pelle, je ne sais pourquoi, petit Atlas , dans 
des gorges tellement étroites qu’elles sont 
quelquefois impraticables. 

Le second terrain tertiaire, dit étage, 
moyen , couvre tout l’espace compris entre 
les montagnes des Beni-Salah , du Mou- 
zaya et des Soumata, et la vallée du Chélif; 
il paraît s’étendre fort loin dans le sud et 
l’est de Médéah. L’auteur a trouvé la 
même formation dans la province de 
Constanline, entre cette ville, Djimilah et 
Milah. Ce sont les mêmes roches et les 
mêmes fossiles. 

Au sud de la vallée du Chélif on voit 
s’élever plusieurs chaînes étagées dont la 
dernière atteint à peu près la même hauteur 
que la chaîne dite petit Atlas. D’après les 
formes, le premier étage doit appartenir 
au terrain tertiaire moyen, comme le Gon¬ 
tas; mais ensuite on doit trouver le terrain 
crétacé : on en a reconnu les roches dans 
les galets du Chélif. Dans l’un d’eux 
M. Deshayes a cru reconnaître une Tor- 
natelle de la craie inférieure. 

Les monts Righa et Zachar, au-dessus 
de Miliana(1500 à 1600 mètres), ne sont 

ue le prolongement*, avec interruption, 

e la cnalne des Beni-Sallah et du Mou- 
zaya, un peu infléchie par le système de 
fracture est et ouest. Elles appartiennent 
à la même formation, et, comme M. Rozet 
le pense, c’est la formation du lias. On 
trouve à la base des marnes bleues trè 9 
foncées, presque aussi tendres que celles 
du terrain tertiaire, puis viennent des cal¬ 
caires bleus, cristallins, auxquels doivent 
succéder, vers le sommet, des calcaires 
violets et gris compactes, étage qui pour¬ 
rait appartenir aux séries jurassiques. Un 
filon de fer très riche, composé d’hématite, 
de fer oliçiste, de fer hydroxidé résinoïde, 
traversé la montagne à l’est de la ville#. 
Abd-el-Kader, profitant de la richesse do 
ce filon et d’une magnifique chute d’eau, 
avait commencé la création d’un haut¬ 
fourneau, à dix minutes de la ville et sur 
la direction même du filon* 

Un filon encore plus intéressant coupe 
les marnes près du haut-fourneau ; c’est 
du feldspath blanc grenu, avec quelques 
rares paillettes de mica* En suivant sa 
trace vers le haut de la montagne, j’ai ob¬ 
servé un des faits les plus remarquables 
de dolomitisation ; le calcaire marneux de¬ 
vient une dolomie jaunâtre avec fer oli- 
giste micacé*. 

Presque toutes les sources qui entou¬ 
rent Miliana ont des températures ano¬ 
males; elles varient depuis 24° jusqu’à 15^ 
(centigrades), qui est le minimum et ne doit 
pas être éloigné de la température moyenne 
du lieu. Miliana est à 800 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. On sait qu’il y a sur* 
le revers opposé de la montagne des sour¬ 
ces à une très haute température, avec 
des ruines romaines qui signalent la sta- 
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lion ad aquas. Des travertins anciens for- | 
ment la terrasse élevée sur laquelle repose 
Miliana. Leur production n f a pas entière¬ 
ment cessé de nos jours ; les eaux les plus 
chaudes» celles à Test de la ville, déposent 
encore abondamment. 

Nous avons été à même d'étudier le 
filon de cuivre qui se trouve sur le revers 
sud de la descente du col Téniah, filon 
déjà signalé par M. Rozet en 1830. 

Ce filon, ou le fer domine, perce au mi¬ 
lieu des marnes bleues et se dirige comme 
la stratification N. 70® E. Il contient beau¬ 
coup de fer hématite, de la baryte sulfatée, 
du quartz hyalin, du cuivre sulfuré, car- 
bonaié, vert et bleu. Les anciens l’ont ex¬ 
ploité. 

En suivant la crête du Mouzaya Ton 
trouve, exactement dans la direction du 
filon de cuivre, un filon de fer oligiste re¬ 
marquable par sa richesse et sa puissance. 
Je l'ai suivi pendant plus de deux lieues. 
Les cristaux ont quelquefois la beauté de 
ceux de nie d’Elbe. 

*M. Boblaye, en terminant, émet quel- 
ues idées théoriques sur la disposition 
es terrains africains. « Il me semble que 
deux séries en ordre inverse d’ancienneté 
relative s’étendent du rivage vers l'inté¬ 
rieur. 

»La première série se compose des mar¬ 
nes bigarrées, du lias, des séries crétacées, 
jusqu’au calcaire à nummuliles inclusive-, 
ment et du terrain tertiaire parisien. 

»La seconde série présente,en se rappro¬ 
chant du rivage, le terrain tertiaire ancien, 
la large bande du tertiaire moyen, le sub- 
apennin,et enfin l’étage récent ou quater¬ 
naire, sur le rivage même. En France, il 
y a quelque chose d'analogue ; il semble¬ 
rait donc qu’après une période de dépôts 
successifs s’écartant d’un centre méditer¬ 
ranéen vers le sud et vers le nord, il y au¬ 
rait eu au contraire succession de dépôts 
tertiaires de plus en plus récents en ve¬ 
nant du sud et du nord vers ce même 
centre. Après une période de relèvements 
successifs il y en aurait eu une d’affaisse¬ 
ment central, avec relèvement du nord de 
la France vers le midi, et du sud de la Ré¬ 
gence vers le nord. 

» Cette disposition montre combien il y a 
peu de chances de trouver en Afrique le 
terrain carbonifère. Ce n’est que près de 
la mer, sur une ligne E.-O., que com¬ 
mencent à affleurer quelaues roches an¬ 
ciennes. Ce n’est que sous la Méditerranée 
Que doivent s’étendre les séries carboni¬ 
fères et de transition. Dans un pays où 
l’on voit le terrain tertiaire moyen former 
des plateaux presque culminants, à 1200 
mètres d’élévation, quelles fractures ne 
faudrait-il pas pour mettre au jour les 
terrains anciens ?d 



Sur la fiorite. 


ette espèce de quartz résinite, de 
nouveau essayée par M.Damoür, lui 
a été confiée par le marquis de Drée; elle 
provient du mont Àmiata, près Santa- 
Fiore en Toscane; la fiorite s y rencontre 
en morceaux d’un faible volume, concré- 
tionnés ou tubuleux, d'un blanc de lait à 
l’extérieur, ayant dans la cassure l'appa¬ 
rence de la porcelaine. Ce minéral raye le 
verre ; il repose sur un tuf de couleur grise 
et terreuse , qui, examiné à la loupe, pa¬ 
raît formé de matières siliceuses agrégées 
et comme vitrifiées. 
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Un fragment de fiorite , placé au fond 
d'un tube de verre et chauffe, a laissé dé¬ 
gager une grande quantité d’eau. Autour 
au fragment, et dans la partie du tube où 
l’eau s’était condensée, de nombreuses 
taches blanches se firent bientôt aperce¬ 
voir. Une bandelette de papier de tournesol 
bleu, introduite dans le tube, fut rougie 
fortement. Ces réactions indiquant la pré¬ 
sence de l’acide fluorique, je renouvelai 
l’essai en plaçant un fragment de fiorite au 
fond d’un creuset de platine recouvert 
d’une plaque de verre. Après quelques 
secondes d’exposition à la chaleur rouge 
sombre, je trouvai la plaque dépolie dans 
la partie qui recouvrait le creuset. Le mi¬ 
néral s’était divisé en beaucoup de frag¬ 
ments. Un de ces fragments , enauffé for¬ 
tement au chalumeau , est resté infusible. 
Le sel de phosphore ne l’a point dissous. 

Le tuf auquel adhèrent les mamelons 
de fiorite, soumis aux mêmes épreuves, a 
offert également les réactions de l’acido 
fluorique. 

D’après les caractères de la fiorite, 
M. D. serait porté à croire qu’elle doit sa 
formation à un dégagement de gaz hydro- 
fluosilicique à travers l’eau, ou des ma¬ 
tières humides et poreuses. L’acide fluo¬ 
rique ou fluosiliciquo quelle contient se 
trouverait, non pas combiné , mais enve¬ 
loppé dans la masse du minéral, qui pré¬ 
senterait alors beaucoup d’analogie avec 
la silice gélatineuse obtenue artificielle¬ 
ment dans la préparation de l’acide hydro- 
fluosilicique. 

EKTOMOIOOD, 

Sur les nécrophages de France et principale¬ 
ment du nord, par M. Victor Mareuse (l). 

’un de nos collaborateurs vient de 
publier un essai sur cette intéressante 
famille, dont il donne une nouvelle descrip¬ 
tion et une classification plus en rapport 
avec l’état de nos connaissances actuelles. 
Les insectes que celte famille comprend 
sont partagés en quatre tribus : les Sil- 
phales, les Nitidulaires, les Engidiles et 
les Scaphidites. Nous ne pourrons pas 
suivre lauteur dans le travail de synony¬ 
mie et de description des genres et des 
espèces de ces quatre tribus. 

Les Silphales, tels que les circonscrit 
l’auteur, se composent maintenant des 
genres Hypocephalus, Ntcrophorus, Nt- 
crodes, Silpha, Necrophylus et Agyrtes. 

On sait que ces insectes semblent des¬ 
tinés à nous préserver des miasmes fu¬ 
nestes que les matières animales en dé¬ 
composition peuvent répandre autour de 
nous ; de là leur nom. Us sont doués à cet 
effet d’une finesse d’odorat si subtile, 
qu’on a peine à s'expliquer leur présence 
presque instantanée dans des lieux où on 
n’en pouvait découvrir aucun avant qu’un 
corps en décomposition ne vînt les attirer; 
l’auteur adopte à cette occasion l’opinion 
qui place dans les antennes le siège de 
1 odorat chez les insectes. 

Dans l’été, si l’on jette le cadavre d’un 
petit animal, taupe, souris, crapaud, ou 
même un morceau de chair ou de poumon, 
les Nécrophores ne tardent pas à s’y ren¬ 
dre, sans perdre de temps, pour n’être 

( >as devancés par les mouches bleues de 
a viande ( Calliphora vomitoria , Mactj. ) ; 
mais ils sont presque toujours précédés 
par des escarbots ( Hister œneus, Latr. ), 
qui dépouillent le cadavre de sa fourrure 

(1) Brocb. in-8. 1840. Abbeville, imp. d ePaillart. 


52 » 

et le rasent en quelque sorte. Les Nécro» 
phores les contraignent à se retirer. 

Cadet de Vaux prétend que les Nécro¬ 
phores ne sont jamais plus de cinq sous 
chaque cadavre de taupe. Latreille a ré¬ 
pété la même chose ; mais en réalité Us 
sont plus ou moins, selon le volume de 
l'animal à enterrer. Les premiers venue 
s’emparant du petit cadavre, ceux qui 
viennent ensuite trouvent la place occu¬ 
pée et vont chercher fortune ailleurs; 
Gleditsch rapporte, à ce sujet, avoir vu um. 
seul Nécropnore enterrer une taupe dane 
l’espace de deux jours. 

Les Nécrophores, leur troupe formée, 
examinent attentivement le cadavre dans 
tous les sens ; puis ils examinent aussi In 
terrain, cherchant le plus sablonneux et la 
moins pierreux ; enfin, ils se glissent sous 
le cadavre, et toul-à-coup on voit ce der¬ 
nier se mouvoir en avant, sans qu’on aper¬ 
çoive un soûl des porteurs, qui le soulèvent 
avec leurs têtes et leurs corselets, tantôt 
en devant, tantôt en arrière, en même 
temps qu’ils se mettent à gratter la terra 
au-aessous d’eux avec leurs pattes de de¬ 
vant, de manière que le cadavre s'enfonce 
toujours davantage. Si l’opération ne veut 
pas bien aller d’un côté, on voit paraître 
un des fossoyeurs qui vient observer de 
pins près ce qui peut causer l’empêche¬ 
ment. Le coup d’œil donné, il se hâte de 
redescendre ; alors le travail se reprend 
avec un redoublement d’activité à l’en¬ 
droit où se trouve l’accroc. 

Le corps mort continue à s’enfoncer de 
plus en plus, et finit par disparaître tout- 
à-fait aux yeux de l’observateur qui a 
assez de patience pour tenir bon pendant 
quelques heures. Dans l’espace d'environ 
dix heures, trois à cinq de ces Nécrophores 
viennent à bout d’enterrer la taupe, mais 
superficiellement, le cadavre n’étant re¬ 
couvert que de deux ou trois lignes de 
terre; environ au bout de dix autres 
heures, la taupe est enfoncée d’un demi- 
pied; deux fois vingt-quatre heures après 
le commencement de l’exfodialion, la taupe 
est arrivée à un peu plus d’un pied ; c’est 
le terme de la plus grande prorondeur de 
la fosse. 

Le trait suivant est rapporté par Gle¬ 
ditsch [Phys. bot. cecon . abhand tome 3, 
page 220 ) : un de ses amis voulant faire 
dessécher un crapaud, l’avait placé an 
sommet d’un bâton planté en terre, afin 
d’éviter que les Nécrophores ne vinssent 
l’enlever ; mais cette précaution ne servit 
de rien : ces insectes ne pouvant pas at¬ 
teindre le crapaud, creusèrent sous le bâ¬ 
ton, et après l’avoir fait tomber l’ense¬ 
velirent ainsi que le cadavre. Ce trait 
d’intelligence a été le sujet d’une foule 
d’expériences analogues, dans lesquelles 
les résultats ont toujours été satisfaisants. 

Une couple de jours après l’enterre¬ 
ment, ces insectes reviennent au jour et 
s’accouplent. Cela arrive même quelque¬ 
fois dans le cours du travail. Ensuite les 
femelles retournent à la hâte sous terre* 
pour y déposer leurs œufs dans la cha¬ 
rogne qu’ils ont pris tant de peine à en-< 
terrer. 

Il éclot de ces œufs des larves qui dé¬ 
vorent complètement chair, peau et même 
souvent jusqu’aux os des cadavres qui les 
logent. Après s’étre engraissées suffisam¬ 
ment et avoir acquis la grosseur à laquelle 
elles doivent parvenir comme insecte par¬ 
fait, elles se construisent une loge ovale* 
lisse, qu’elles enduisent d’une matière 
gluante pour en consolider les parois, et 
dans laquelle elles sc reposent sous forme 
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d« nymphes. Pufs se montre, au bout rte 
trois ou quatre semaines, l’insecte parfait 1 
qui va joyeusement à F en quête de sa nour¬ 
riture, et dont: la voracité est «telle, qu'il 
dévore ses semblables lorsqu'on J’ën- 
ferme avec eux. 

C'est à la plus ou moins grande quantité 
de nourriture prise par la latve qu'il faut 
attribuer ces différences’ si notables de 
taille dans ces insectes ; les larves les der¬ 
nières écloses trouvent souvent la nour¬ 
riture presque consommée par celles qui 
sent nées les premières. 

smsiiB. 

Sur les migrations des Lénmuay ( Mm Lent* 
mus, X.), par 31. Ch. Karmas 
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racines «defc arbreset on pourrait les te¬ 
nir dans un filet; Ces campagnols sont 
donc plutôt fouilleurs et se rapprochent 
ainsi aefc roqgeurs talpiformes.: i/auteur 
a mesuré la température du corps «de oes 
animaux et a trouvé pour, terme, moyen. 
39° 5. Les femelles ont 8 mamelles et por¬ 
tent de 5 à 9 petits selon les diverses opi-i 
nions; M.Màrtios na trouvé que.5fœtus 
dahs celle? qu'il a. ouvertes- M. Bravais ? 
soupçonne qu’il y a deux portées; L'une. en% 
juillet, l'antre en octobre. 


AmtmwvrwBSrn 

T h éorie éfettro«chamqnfr sur -le «Ole que les 
terres jouent dans l'aete de la végétation, 
par K; Pelletier. 


es lemmings sont une espèce de rat de 
la Laponie, qui a beaucoup occupé les 
naturalistes et sur laquelle on a débité un 
grand nombre de fables. Ces animaux se 
monirent de temps,à autre en troupes in¬ 
nombrables pendant une année* puis dis¬ 
paraissent totalement .pendant huit ou dix 
ans. Dansl*expédition scientifique do nord 
dont M. Martins faisait partie en 4838, il 
eut le bonheur de, rencontrer les leu»-, 
mings depuis Bossecop (70° lat.) jusqu'à 
Muonioniska .(67° 55* lat.), et il a consigné, 
dans la Retue zooloaiqup deVjuillet 1840 
les observations qu’il à été à même de faire 
et.dc recueillir sur ce curieux animal. 

Linné avait déjà dit que dans leurs màr, 
grations ils dévorent tout sur leur .pas¬ 
sage et s'avancent toujours en ligne droite,, 
traversant ainsi les fleuves et lesdacs*per¬ 
çant les meules de foin, grimpant par des*» 
sus les roseaux et se rejetant à l'eau de 
l'autre côté pour reprendre leur ligne. Ces. 
faits sont confirmés par l’auteur qui ajoute, 
cependant .qu'ils ne pénètrent pqs dans.les 
habitations, et qu'ils ne voyagent que la 
nuit et le matin. Leurs armées se dirigent 
vers les bords de la mer du Nord et du 
golfe de Finlande, mais un centième , à 
peine retourne dans les montagnes ; la 
plupart périssent de froid , ou en traver-t 
nanties rmères quoiqu’ils nagçnt très 
bien ; les chiens lapons en étranglent.une 
multitude ne mangeant que la tête; .les. 
rennes les poursuivant aussi et se délourn 
nent même de leur .route pçur. les, atteint, 
dre: il paraît que cette nourriture leur 
cause une malafdiè appelée graen en Nbri 
wège ; bien d’autres animaux, quadrupèdes, 
èt oiseaux, sontaussileure ennemis*. Toutes 
léurs migrations paraissent .avoir pour, 

S oint de départ la chaîne des AJpes scan-> 
inaves. Lés léramings marchent de l’est à 
l’ouest, quand ils se dirigent vers Ja,mer 
du Nord; dë l'ouest à Vefst quand-ils. des-? 
cendent vers le golfe de Bothnie^Ceux que 
Fauteur a suivis allaient du nord?nord ouest 
au sud-sud-èst; ils retournent ensuite vers 
les montagnes; Hoegstroem est le seul na-* 
turaliste qui ait observé cette espèce dei 
remigration, et il’jdit qu’ils passent alors 
inaperçus parce qu’ils sont réduits à un 
très petit nombre; ils marchert aussi en 
ligne droite comme dans leur descente 
vers la plaine. Quant aux causes de ces 
migrations que l’on attribue au pressenti¬ 
ment d'un hiver rigoureux ou au manque 
de vivres, il n’y a rien de certain à cet 
égard; il paraît qu'une extrême multipli¬ 
cation les accompagne toujours. 

' Les lemmings sont herbivores , mais ils 
combattent, même entre eux, avec la plus 
rande fureur. Leur instinct rondeur est 
eu développé; ils ne coupent-pas les 


M . Pelletier, considérant l'influence 
ude. la- composition chimique des 
terrains sur la végétation, abstraction faite 
du terreau et des débris organiques qu'ils 
peuvent recéler, cherche > a expliquer ce 
rail, .bien connu des agronomes, qu’ilst 
doivent,.pour être fertiles, ne pas offrir! 
uMccompositioA trop; simple. Dàvy et? 
Chaptal avaient déjà formellement énoncée 
que les bonnes berces contenaient toujours 
au moins trois.principes constituante J^alu-i 
mina, silice et>cbaux carbonatée ; et qw* 
même leur festililé diimouait si Fonde ces: 
principes s'y trouvait en trop forte ou^en 
trop faible proportion ; on croyait en trou¬ 
ver la raison dans les propriétés physiques 
des terrains ainsi constitués, dans leur 
densité, leur .friabilité, leur puissance hy¬ 
grométrique. M. Pelletier voit la cause au 

[ >hts ou vnehM>do fertilité des terres dator 
es actions chimiques qui s’exereentcomi- 
nuellement dans leur sein et y produisent 
des courants électriques qui servent d'ex¬ 
citants à la végétation. U faut d'abord re¬ 
marquer que dans les bons terrains, les 
divers principes^ ne sont pas à l'état de 
combinaison, mais à celui de simple mé¬ 
lange ; qu’ainsi rapprochés, il y a formation 
continuelle de silicates aux dépens des 
carbonates ; dans la profondeur aes terres 
il se produirait de l’acide carbonique à 
l'état naissant, qui favoriserait encore Ja 
nutrition # des végétaux; à la surface, au 
contraire, sous diverses influences, les si- 
Hottes sont décomposés, et l’acide carbo-r 
nique de Fàîr vient saturer la chaux qu’ils 
abandonnent, et il s’établit ainsi dans les 
divers étéhnents une espèce de mouvement 
rotatif qui maintient la bonne composition 
dtis terrains. D’ailleurs, outre les éléments 
qui ont étènoxnméss, tous ceux qui y étant 
mftrèduits favoriseront un mouvement chi¬ 
mique modéré, tels que certains oxides, 
dè faibles sohltions salines, etc., y produi¬ 
sent r un mouvement favorable aux végé¬ 
taux, et ainsi s'explique, dans la nouvelle 
théorie de M;'Pelletier, une foule de faits 
bien connus des agriculteurs. 

HOHTXCüXT«r&X^ 
nouvelles variétés de pivoines en arbre. 

gfpgHis, inspecteur des bibliothèques dü 
li^lftroyaume, amateur passionné d'oran¬ 
gers et de pivoines, est un des plus heu¬ 
reux dans ses semis* Il a déjà enrichi 
l’horticulture de trois superbes pivoines 
en arbre , et cette année il lui en a fleuri 
encore deux que je vais essayer de décrire. 

Ces pivoines ont fleuri cette année pour 
la première fois; leur feuillage est beau, 



étoffé /absolument nu, d’un beau vert en ' 
dessus et glauque, en dessous. La fleur est* 
très pleine , large do 19 centimètres* 
bombée » d’un magnifique carmin anglais , 
qu'on ne rencontre pas dans les autres „ 

( avoines , les pétales extérieurs sont fort 
arge$,arrondis, la plupart entiers en leur/, 
bord; les intermédiaires se découpant, 
plus ou moins au sommet; vient ensuite 
une couronne presque, non interrompue 
d’étamines * à grosses . aotbères dorées 
enfin /la centre est^coupé/par despétale» $ 
étroits,, de. différantes longueurs « sensi-. 
bleinent frangés, entremêlés d’étamines 

[ dus ou moins métamorphosées en pétales;* 
e phycostème, si grand et si apparent, 
dans les pivoines ligueuses* a entièrement* 
disparu dans celle-ci*. Enfin, l'odeur de la* 
famille est tempérée par une légèfre odeur 
de rose, et la grande taché pourpre que 
l’on retrouve toujours sur l’onglet des pé- 
taies dans les plantes papavéracées et mou-r 
tans, est ici fondue dans tout le pétale* 
M. His a dénommé cette variété Pœoma 
moutan napoUoniana* 

En même temps que M«. flià enrichit 
l'horticulture d'une plante merveilleuse» 
superbe et digne de transmettre le norndu 
mortel le plus fameux à la postérité, ilao. 
dédaigne pas de nous: apprendre qu’il a 
obtenu aussi de ses semis un contraste 
frappant dans la pivoine qui) appelle 
Lilliputienne . Celle-ci se reconnaît À lai 

S eule taille .de la tige w et surtout à «ses 
eura semi-doubles; elle n'est .pas phae, 
grande qu'une petite rose cent.feuilles., 
dont elle emprunta la grâce let .le coLoris » 
mais, dont elle, ne partage pas. le doux 
: parfum. 

M; Mathieu 4 ancien, fleuriste .à tfidU 
laville , .n'est, pas moins, heureux qme 
M. His dav l'obtention de bellea.phroineis 
en arbre $ déjà il a enrichi le commerce fe* 
fleurs de plusieurs variétés. Geite «usé# 
il a .obtenu une nouvelle pivoine qui doit 
être classée dans la section des moutans » 
elle a une belle fleur bombée, pleine -* 
d’un rose vif ; son caractère le plus disn 
tinetif est d’avoir une odeur de roseJmn 
prononcée, tandis que la plupart de ses 
congénères répandent une odeur nauséa¬ 
bonde que l’on regrette de. trouver idaoft 
des fleurs aussi magnifiques'; aussi 
thieu lui a-t-il donné le nom.de Pooma 
moutan rosœolene. . 


soiïCES nismwro. 

«ut«gr^be 1 


jggigebert, né vers l’an 1030, avait pris 
jSfirès jeune rbabttdeiSaint-Benolt dans 
1 abbaye de Gemblours. Ses talents le 
firent appeler à l’abbaye deSabàtrVincent 
de Metz, où il professa long-temps ; mais 
il revint à Gemblours, et y mourut le 5 oc¬ 
tobre 1112...La tradition constante,deia 
maison faisait considérer le manuscrit* m 
question comme, l’autographe> et quand 
Nelis et Schœpflin y vinrent, et qu’on le 
leur montra endette qualité, Scnœpflin» 
frappé de vénération pour une pareille 
relique, tomba à genoux. 

L’écriture de ce manuscrit est du x* 
siècle; les 42 feuillets de la chronique 
même ne contiennent pas, chose étonnante, 
plus de huit fautes d’orthographe. Il y a 
entre le 13c et le 14 e feuillet une de ces 
lemnisqucs additionnelles que M. Beth- 
niann considère comme une preuve d’au- 
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tographie dans le Radulfi Taneredus qui 
•♦lent également de-Getntoionrs. 

: Sigebert travaillait encore à ; «a ‘ohroni- 
ique l’année qü’il monfut,'et Anselmecom- 
‘flranÿaifM continuation, cette année* dans 

"lentéme volume. Lercaractère', dans ces - . 

appehdiresynwse'tnodifle ettgénéral d’une conférés à unsrgraûtfuombre de fonc- 
'îMUière sensible «ne trois fois 1 , en n 136, | tionnaires. La variété et l’étendue de ces 
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subordonné au duc que sous le rapport 
militaire'. Les^eotatea furent charges de 
nreiidre ‘la justice au 1 criminel et au civil 
dans tout le pays qoHeur' était confié, ré- 
unissant tous'les pouvoirs administratif, 
judiciaire et financier, qui sont aujourd’hui 


à lar mdrt d’Ausehnepeft tïWTet'eri 14à6. 
On est donctautorisè à 1 Admettre trois con- 
tinuatearsdittintti; Mais la variation de 
écouteur <de Venues lardimouiioniet 4*at J 
titude non moins variabfcodes lettres, prou¬ 
vent assez que les annotations, loin d'ôtre 
copiées, ont été écrites à mesure que les 
événements ont été connus à Gemblours. 

Comment) ce* manuscrit : *st - il venu 
jusqu’à nous? M. Baude , fils du dernier 
propriétaire, a répondu à cette question 
par une lettre adressée à VEmancipation 
et.insérée dans la feuille du 7 juillet der- 
»msr 

1 Les armées françaises avaient envahi la 
Belgique. Les • commissaires du pouvoir 
exécutif pour < la suppression dès ^monas¬ 
tères , étaient venus à Getiiblours, et 1 
'avaient rertlpi? leur, mission. avec cette 
«acorbitè révolutionnaire dont» se faisaient 
muu mérite les philosophes à bonnet rouge 
'fie ce temps-là. Chassé de sqp paisible si 
jour, dom Romuald Ypereiel y liseur .de 
J!abbay<v(oa appelait ainsi' le» bibliothé¬ 
caire), voulanvdérober à la-rapacité révo¬ 
lutionnaire quelques ung’des trésors cou - 
.fiés à sa.garde, emporta divers»manuscrits 
parmi lesquels se trotrvait ki chronique 1 de 
Sigebert. Devenu , curé àTqngriennes, 

* dom Ypersiel y mourut long-tempe après. 
Ses héritiers, ignorant;!» Valeur de tout 
*ce parchemin v vendirent pêle-mêle et par 
sacs aux boutiquiers des en virons ces pré- 
cieux restem d’une des plus belles biblio¬ 
thèques de la'Belgique , que Sanderus a 
cependant passée sous silence dans sa 
Bibiiotheca manuscriptà Belgiû 
l*r Entre autres » acquéreurs, les-«sieurs 
GiHes et Piérart, marchands de tabac à 
Gemblours, achetèrent assez de ces, roa- 
,Uoscrits pour eu.chargée. uaecharrette. 
/ Avant d’en faire aucun emploi ^ ils furent 

* visités par le médecin du lieu, à qui ils 
permirent de choisir dans ce tas les.objets 

i à «sa convenance. 

M. le docteur Baude trouva dans ce$ 
ruines quantité d’ouvragesrares,mais tron 

3 ués, et découvrit enfin la chronique dé 
igebert, quon lui céda pour..une.cou 
ronne» En 1829, un bibliophileqpglais.ci 
offrit au.propriétaire uniprix^très élevé 
l isais M. le docteur Bande ne voulat’abani 
* donner son manuscrit qu’avec la cci titud 
de le voir placé dans le seul .dépôt qui lu 
convînt. C’est de son fils / M. Tavoca 
Baude, que le tient aujourd’hui la biblioi 
thèque royale de Bruxelleslà il.occup 
le premier rang parmi le si manuscrits d 
Gemblours 

Le baron de Reipfe&bkrg. 
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qu’une institution contribua à la destruc- 
liOA de l’autre; Les viguiers‘disparurent 
entièrement eu Poitou 1 à rétablissement 
de la féodalité, ‘vers le'milieu du. xn? 
siècle; Tel est le résumé du r savant ouvrage 
dé H. de La Fontenèlle. 


Hep tî guéries en Poitou, par K. de La Fon- 
teneUe de Vandoré. 

Un vol. grand io-8. Poitiers, 1840. 

E n .778, Charlemagne, pour attacher & 
son vaste empire les provinces qui s é- 
tendaient de la Loire aux Pyrénées, créa 
le royaume d’Aquitaine. Il établit à Tou¬ 
louse un duc pour toute cette vaste et 
belle région; et dans chaque autre cité, il 
plaça, pour gouverner le territoire qui dé¬ 
pendait de cette cité, un comte qui n’était 


attributions ne'permettaient pas évidem- 
m entant comtes dé les exercer eux-mémos 
, 8 or'tûus"les points de leur province, et 
*mssi ils furent autorisés à commettre des 
officiera pour les suppléer ; ces officiers 
forent appelés viguiers, vicarii. Les af¬ 
faires d’un grand intérêt furent réservées 
au jugement du comte; mais, en principe 
général, lorsque le comte était absent de 
la localité où se présentait un procès , le 
viguicr présidait le plaid et prononçait le 
jugement. Les plaias étaient tenus, soit 
sous la présidence du comte, soit sous 
celle du viguicr, par des hommes graves 
appelés scabtns, scabini, choisis par le 
peuple et par le comte. Charlemagne, en 
créant son vaste empire, n’avait point 
établi d’impôts, et le système des^impo- 
sitionspubliques,orgamsé parles Romains 
danvles Gaules; avait cessé après le règne 
de Dagobert. Les hommes qui furent in- | 
vesiis sous Charlemagne des fonctions pu¬ 
bliques ne reçurent donc point de traite¬ 
ment; mais comme l’Etat possédait une 
partie* du Sol, des propriétés leur furent 
données en jouissance comme bénéfices. 
Les viguiers durent avoir ainsi que les 
comtes et les vicomtes, qui furent institués 
plus tard, des terres dont* les revenus 
étaient suffisants pour subvenir à tous 
leurs besoins, et ce furent ces possessions 
qui, devenues héréditaires avec eertam^ 
emplois; formèrent des fiefs lorsque s’é- 
tabliMa féodalité. Outre ces terrés béné-[ 
ficiatres, les viguiers eurent encore unq 
portion des condamnations prononcées pat 
eux. L’étendue territoriale des vigueries 
; varia’ considérablement. Les unes étaient 
aussi grandes que l’un fie nos arrondisse-} 
ments actuels, tandis que d’autres n’a-} 
vaientpas'l’équitalentd'un fie nos cantons; 
Il est probable que dans les plus petites 
vigueries, la population, proportion gar¬ 
dée, était plus grande que les autres 5 
d’ailleurs, •aujourd'hui même ; les com-r 
munes /les cantons «etles départements, 
iMOnt tno grande différence d’étendue et de 
populatiorr. L’institûtiori des vigueries ne 
dura en Poitou que pendant trois siècles, 
et »l’ime des- causes- qui contribuèrent le 
plus à ic a ruine fut l’abus qu f on eiV fit. On 
plaça dans beaucoup d’endroits snnsMin^ 
portance des officiers qu'on, décora 1 du 
titre- de viguierss et' qui* étorent presque 
sans territoire'et sans attributions. Les 
i vigueries furentumses dans le commerce ; 
oui es vendit et on les donna;, ce qui en 
faussa encore le caractère primitif; Une 
«cause qui concourut beaucoup aussi à la 
destruction de ces magistratures, ce fut la 
création des vicomtes, qui fut postérieure 
à celle de 9 viguiers. Les vicomtes, qui ont 
été en Poitou au nombre de quatre, à 
Thouars, à ChàteUerault, à Àunay et à 
Melle, furent établis lealieutaat 9 -généraux 
du comte, dans des portions considérables 
de la province, et se rendirent peu à peu 
héréditaires et presque souverains. Dans 
les lieux placés sous leur dépendance di¬ 
recte, ils établirent des prévôts, qui, d’a¬ 
bord régisseurs ou hommes d’affaires de 
leur maître, s’élevèrent bientôt à la posi¬ 
tion de magistrats, et partout où les pré¬ 
vôts devinrent des juges , la juridiction 
des viguiers s’amoindrit; ce fut ainsi 
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gj&elon nous, de nombreux pérfectionne- 
liaf monts sont encore nécessaires pour que 
1 Ecole des Chartes devienne .ce qu’elle 
doit être un jour, c’est-à-dire une institu¬ 
tion de premier rang et comme un nouveau 
fleuron de cette couronne» qui consacre 
aux yeux do toutes les nations la supré¬ 
matie intellectuelle de»la France. Et d’a¬ 
bord, la première chose à faire, ce-nots 
semble, et qui certainement ne l’a pas été 
encore, serait un calcul de prévoyance 
qui établit un rapport sérieux entre le nom¬ 
bre; annuel des diplômes à conférer et les 
besoius généraux du service. .Mais nu 
moyen se présente immédiatement de re¬ 
médier au. passé et d’mütter'lep<produe- 
tionsprécédenies. 

Ce :moyen, c’est l’organisation des ar¬ 
chives départementales. Nous 1 avons rap¬ 
pelé et personne n ! ignore la triste situation 
où sa trouvent en général ees documents. 
Le# premiers offerts de i’administrât ion 
pour la réformer remontent* au * commen¬ 
cement del’empire. Depuis cette époque, 
les avertissements : les plaintes et les cir¬ 
culaires de .l'autorité’ supérieure se sont 
périodiquementveuccédé^.mais d’inextri¬ 
cables obstacles et surtout l’absence de 
remèdes.réellement efficaces.ont empêché 
e succès de ces louables^ tentatives. La 
dernière loi sur les attributions munici¬ 
pales, en classant parmi les dépenses obli¬ 
gatoires pour les départements* le budget 
de leur 6 archives; a déjà.fait disparaître 
de gravesdifficultés.» Enfin> l’arrivée de 
M. Duchâtel à l’intérieur, let de M. A. 
Passy aux affaires départementales, ont 
ouvert à l'avenir de cette question une ère 
tonte nouvelle. Les dernières circulaires 
adressées aux préfets, et rédigées par 
M. Boulatignier, maître des requêtesw- 
dinaire au conseil d'Etat, se distinguent 
des précédentes en ce. qu’elles saisissant 
tous les points ardus du problème et leur 
donnent une solution péremptoire. Nous 
savons en «outre qu'un travail d'organisa¬ 
tion définitive s’élabore à oe sujet au soin 
du.ministère. D'après* ce»vues* une auç- 
mentation dans les. dépenses du matériel 
» et du personnel, vive ment sollicitée auprès 
des conseils-générauxpermettrait aux 
départements d’appeler àda tête de leurs 
dépôts des conservateurs éclairés, qui'se¬ 
raient pris autant que possible -parmi de 
jeunes savants de la. localité on d’anciens 
élèves de TEcole des Chartes , et de faire 
renaître liordre et la lumière àia place du 
chaos et de Jades truotioo. 
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■t* a peinture snr verre, long-temps'aban- 
JLadonnée. se relève de nos jours pour ren* 
dre à nos édifices leur p\ua bel ornement; 
déjà de nombreux fabricants, peintres- ' 
verriers, rivalisent de zèle,afin de m'eipo 
cet art an niveau dn progrès général. Cette 
renaissance de la peinture émaillée sur 
verre doit faire de nos jours de rapides 
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progrès, aidée qu’elle sera par nos con¬ 
naissances actuelles en chimie. Le comité 
n’a pas cru devoir rester étranger au déve¬ 
loppement de cette branche de l’industrie 
et des arts ; il a jugé nécessaire de rappe¬ 
ler aux fabricants de vitraux quels étaieut 
les moyens mis en pratique par leurs de- 
. vanciers pour arriver aux heureux résul¬ 
tats qui furent chez eux le fruit d'une 
longue expérience. Le comitA n’a point à 
^occuper ici des procédés chimiques, la 
partie technique est seule de son ressort. 

En général, les grands travaux de pein¬ 
ture sur verre qui se préparent sont des- 
liaés à remplacer les belles verrières du 
moyen âge qui décoraient nos basiliques , 
ma à restaurer celles qui ont souffert de- 

5 ois plusieurs siècles. Les églises de la 
rance offrent une série de caractères ar¬ 
chitectoniques qui se suivent sans inter¬ 
ruption depuis le onzième siècle jusqu’au 
dix-huitième, époque à laquelle la pein¬ 
ture sur verre tomba en désuétude. 11 est 
de la première importance que les restau* 
rations ou additions de peinture sur verre 
à exécuter à l'avenir soient dans le style 
des monuments, afin de les meure en 
harmonie avec eux. Le peintre-vitrier doit 
donc, s’il n'est habile dessinateur lui- 
même et de plus archéologue, avoir dans 
son atelier un dessinateur exercé dans la 
connaissance des arts du moyen âge, et en 
état de diriger tous les travaux de la fa¬ 
brique jusque dans les plus petits détails, 
tant pour la restauration des vieilles ver¬ 
rières que pour la fabrication complète des 
nouveaux tableaux. L’architecte chargé de 
ht décoration d'un monument fournit, il 
est vrai, des dessins ; mais ce ne sont sou- 
vent que des esquisses que le fabricant 
doit savoir développer ou interpréter au 
besoin. 

Les plus anciens vitraux qui aient été 
conservés datent du douzième siècle ; les 
tableaux, représentant des légendes de 
saints ou de traits de l’histoire sacrée, 
sont composés de manière à prendre l’ap¬ 
parence ae mosaïques dont les pièces de 
rapport, de petite dimension, sont for¬ 
mées de verre en table, coloré dans la 
pâte, et de verre légèrement nuancé pour 
imiter les carnations ; sur ces différents 
tons on a tracé au pinceau des contours 
rigoureux et un léger modèle, qui don¬ 
nent la forme aux figures et à leurs vê¬ 
lements. Les tons sont riches en cou- 
feur ; le bleu et le rouge dominent dans 
lés sujets ainsi que dans leurs encadre¬ 
ments ; il en est de mémo pour les fonds 
à compartiments variés remplissant les in¬ 
tervalles qui isolent les tableaux des limi¬ 
tes des fenêtres ou de leurs meneaux. Or¬ 
dinairement , dans ces fonds imitant des 
mosaïques, un seul ton domine les autres 
qui lui sçnt subordonnés de manière à 
éviter la confusion. Les couleurs claires, 
telles que le blanc, le jaune, l’orangé, le 
violet pâle, le vert pâle, y sont fort rares, 
pour éviter que les rayons lumineux, en 
passant par ces verres transparents, ne 
musent & l’effet général de la verrière; ces 
tons clairs ne sont employés quedans des 
fleurons, des perles d’encadrement et 
antres détails : on conçoit qu’un point trop 
brillant, dans une verrière obscure, donne 
passage à un rayon qui s’élargit en s’ap- 

! pochant du spectateur, et nuit à toutes 
fes parties voisines de ce foyer lumineux. 

Au xu e siècle, le verre rouge n’était 
pas teint d’une manière uniforme, imper- 
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bricant, mais dont les peintres-verriers 
ont su tirer parti, au poiut que, dans cer¬ 
tains vitraux, ces teintes vergetées pro¬ 
duisent plus d'effet que nos verres égale¬ 
ment colorés sur toute leur surface et qui, 
en raison de t'uniformité du ton, devien¬ 
nent froids. 

Un dépoli obtenu au four et appliqué 
par derrière, donne aux verres blancs ou 
colorés du xif siècle, ainsi qu'à ceux des 
époques suivantes, un ton grave et rem¬ 
bruni que n'ont pas nos verres diaphanes, | 
à travers lesquels on distingue le cieL Ce 
moyen simple d’harmoniser les verrières 
dans leur ensemble n'a jamais été négligé 
par les artistes du moyen âge. 

Déjà, dans cette première période, les 
ornements s'exécutaient avec beaucoup de 
soin et de finesse pour les broderies des ! 
vêtements et autres détails; ils s’enle¬ 
vaient en clair avec une pointe délicate, 
au moyen de laquelle on les gravait dans 
les teintes brunes avant que la cuisson ne 
leur eût donné une dureté inattaquable. 
Aux xiv c et xv e siècles , on usait du même 
procédé pour rendre avec précision les 
cheveux des personnages et pour obtenir 
des lumières dans les carnations. 


Recherches h istoriques sur les guerres des 
Camisards. 

M de Polenz, qui explore les biblio¬ 
thèques de Paris depuis plusieurs 
mois , pour rechercher tous les documents 
relatifs à l'histoire des camisards, nous 
adresse la note suivante : 

a La guerre des camisards ou les trou¬ 
bles des Cévennes étant une des plus in¬ 
téressantes parties de ('histoire sous les 
rapports religieux, politique et militaire, 
on doit s’étonner qu’il n’en existe pas en¬ 
core en allemand une histoire puisée dans 
les sources. Ayant vainement espéré jus¬ 
qu’ici quelle trouverait une plume plus 
habile que la mienne, je me suis enfin dé¬ 
cidé à essayer de remplir ce vide dans 
notre littérature historique. Si cette lâche 
est au-dessus de mes forces, elle n’est pas 
au-dessus de mon zèle, qui ne me laissera 
épargner ni peines, ni frais, pour me pro¬ 
curer autant de matériaux que possible 
et pour suppléer aux défauts de la compo¬ 
sition par de longues recherches , une 
critique consciencieuse et exacte, et avant 
tout par l’amour de la vérité. Quoique 
j’aie déjà recueilli tous les matériaux à ma 
portée, je ne puis les considérer que 
•comme des sources secondaires, et je ne 
pense pas mettre la main à la composition 
avant d’avoir puisé aux sources originel¬ 
les. Je regarde comme telles les livres 
rares, les gazettes et journaux, les pam¬ 
phlets de ce temps-là, les édits , ordon¬ 
nances et autres pièces officielles, et sur¬ 
tout le 9 mémoires manuscrits des témoins 
oculaires. C'est dans ce but que je m'a¬ 
dresse au. public, et particulièrement à 
toutes les personnes qui se trouveraient 
en état de m’aider dans l'exécution démon 
projet, soit par des conseils , soit par des 
notices historiques et topographiques, 
soit enfin en me fournissant, des maté¬ 
riaux authentiques ou en m’indiquant les 
sources où je pourrais remonter à la cer¬ 
titude des faits. 

» Inconnu, je ne puis prétendre & ce 
qu’on me confie les manuscrits originaux, 
> quoique je me fisse un devoir de les ren¬ 


voyer scrupuleusement après m’en être 
servi. J’ose donc inviter les personnes qui 
en possèdent de m'en donner avis , pour 
que je puisse les prier de les faire copier 
à mes frais. Le temps que je me propose 
de décrire appartenant à l’histoire, il n’est 
pas à craindre que cet acte de gratitude 

E uisse compromettre des individus bu 
lesser des intérêts quelconques. 

»De Polenz, 

a Ancien major au service de Sa Majesté 
le roi de Saxe. » 
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ANNUAIRE ecclésiastique et historique du dioebse 
de Langres; par J.-C. Mongin. Tome II. 1839.— 
Dans une des séances de la Société d'agriculture, 
des sciences et arts de la Haute-Marne, François 
de Neuchàleau, membre de rinsliiut, proposa de 
décerner, à ses Trais, un prix à Fauteur de la meil¬ 
leure histoire de ce département; personne ne ré¬ 
pondit À l'appel. Qui n'eùl pas reculé, en eTTet, 
devant les immenses recherches qu 11 eût falla 
faire, puisqu'à celte époque, excepté quelques 
notes courtes et superficielles, rien encore n’avait 
été publié sur ce pays, et les vieilles archives de 
Langres restaient ignorées. C'est le désir d’aplanir 
ces difficultés qui a Tait entreprendre à M. Mangin 
la publication de cet. ouvrage, espérant que plus 
tard on poujTa de tous ces matériaux réunis com¬ 
poser une histoire complète et pleine d’intérêt. 
Tr is années au moins ont paru nécessaires à l’au¬ 
teur pour indiquer seulement tous les genres de 
recherches qui doivent être réunis dans l’ouvrage 
proposé. Nous avons déjà rendu compte, dans le 
numéro du 12 seplcmbre 1838, du premier volume 
de cet Annuaire, dans lequel on trouve tout ce 
qui a rapport à l'histoire et à l’archéologie du pays. 
Nous nous bornerons donc è rappeler sommaire¬ 
ment les matières principales qui composent ce 
second volume, ün y trouve : 1° une compilation 
historique et .critique sur les saints jumeaux, les 
actes de ces saints d'après le vieux minuscritde 
M. Velserus, et d’autres d’après Warnahaire, re¬ 
cueillis dans trois vieux manuscrits; 2° Histoire 
chronologique et biographique des évêques de 
Langres, Martin, Honorât et saint Urbain, avec 
une histoire de ce dernier, traduite d’une légende 
anonyme, imprimée dans les actes des Bollan- 
disles ; 3° Notices sur M. Ziegler, sur M. Lescorné 
(Joseph), et sur Richard Tassel, avec son portrait; 
4° Mémoire sur les archives de la Haute-Marne, 
pour servir à l'histoire de ce département ; notice 
sur Dammarlin, sur Fresnoy; des monnaies et 
médailles frappées h Langres (avec planches gra¬ 
vées) ; 5® notice sur diverses découvertes faites à 
Langres et aux environs. Enfin, ce volume est 
terminé par une charte de. Louis-le-Débonnaire 
en faveur de l’église de Langres, texte, traduction 
et notes explicatives. C’est le plus ancien titre de 
l’évêché qui soit conservé aux archives de la Haute- 
Marne. 

ÉVÉNEMENTS et aventures en Egypte en 1839; 
par Scipion Marin. 2 vol. in-8. Paris, 1840. — Ce 
livre est un tableau quelquefois Intéressant de l’ètat 
aeluel de l'Egypte. Finances, marine, administra¬ 
tion, état militaire, commerce, système agricole, 
les impôts, les apalles, les revenus, les dépenses, 
les levées conscriplionnaires, l'auteur parle de 
tout, non pas d’après des nomenclatures, mais 
suivant le fil d’un récit qui pour l'authenticité 
des assertions s’appnie presque toujours sur les 
chiffres de la statistique. Le caractère et les moeurs 
des hommes de ce pays sont également mis en 
évidence, et dessinés d’après nalure dans dès scènes 
telles que celles du divan d’Alexandrie, les au¬ 
diences de Boghos-Bey, la bataille de Nézib, 1 ar¬ 
rivée de l’escadre turque, etc., etc. Pour compléter 
les notions sur l'Egypte, l’auteur n’a pa* négligé 
la partie pittoresque, comme la description de 
Raz-el-Tym, des jardins de Moharcm-Bey, de 
Schoubra, celle des pyramides, l’aspect des pro¬ 
vinces du Bahyreh et du Delta. Ainsi, les diplo- 
mates d’Europe appelés à s’occuper des affaires de 
l'Orient pourront approfondir la question par ia 
connaissance des hommes et des choses. Si 
pion modifie les prétentions de son style, et me 
un peu plus de logique dans sa discussion, ses j 
livres futurs y gagneront. | 

Le Directeur-propriétaire : i 

Le Vicomte A. de LAVAL****' I 
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a Société d'agriculture, du commerce* 
mtàdm sciences et des arts de Châlons- 
sur-Marne vient de décerner à M. Egron» 
ancien imprimeur à Paris* une médaille 
d’or* pour son discours sur cette question 
importante qu’elle avait mise au concours : 
Des moyens de ranimer le sentiment moral 
et religieux dans toutes les classes de la so¬ 
ciété. 

M. le roi de Suide a bien voulu en¬ 
voyer i M. Eugène Sue les fnsignes 
de l^Ordre royal de Wasa, en lui adressant 
la lettre la plus flatteuse sur son Histoire 
de la marine française . 

M ie maréchal-de-camp du génie Ber- 
*thois, envoyé à Alger pour examiner 
le projet de la défense de Mitidjah * est 
amvé à Toulon le 10, à bord de l'Eu- 
phrate . 



e ministre de l’intérieur a décidé qu’une 
ilimédaille serait frappée à l’occasion de 
la grande mesure de la construction des 
fortifications de Paris. L’exécution de cette 
médaille sera confiée à M. Gatteaux. 

EEnBes correspondances de la coiqpagnie 
BSggpour la colonisation de la Nouvelle- 
Zélande, en date du pclrt de Nicholson du 
24 avril, sont arriyées à Londres; D’après 
ces lettres, la coloniq est.dans ufi état fkn 
tissant; la.nouveüe'la plus importante est 
celle de la proclamation <Funç constitution 
provisoire, ratifiée et Sanctionnée par les 
chefs souverains indtgène&du district du 
P°rt Nicholson. Cette partie de la Nou¬ 
velle-Zélande n’a pas été cédée en souve¬ 
raineté à la couronne d’Angleterre. IL Ou¬ 
tre-mer.) 

|ne ordonnance royale* en date du 
septembre, vient d’autoriser M. le 
ministre de rinstroction publique à ac¬ 
cepter la donation faite à l'Université par 
madame veuve Beaumont* néeMitiguet, 
d’une somme de 50,000 fr., destinée à 
fonder dans la Faculté de droit de Parte 
des médailles et des prix annuels en faveur 
des élèves de cette Faculté qui se seront 
le plus distingués dans les concours insti¬ 
tues par l’ordonnance royale do 17 mars 
1840. Cette fondation est faite par la do¬ 
natrice pour perpétuer la mémoire de son 
fils Ernest Beaumont* décédé docteur en 
droit à l’âge de vingt-trois ans, et qui pro¬ 
mettait â l’enseignement un professeur 
distingué. 


V BEU ACADiBCDQI ET 
SOCIÉTÉS IAVA1VYES. 

Sodété royale «Thortioaltare, 

Séance du x6 septembre 1840. 

MB Soulange Bodin annonce que la 
AÜIâventà d 00 plantes de Fromont aura 
lieu le dimanche 4 octobre. On peut se 
rendre à Ris par te chemin de fer de Cor- 
beil, dont une station est au bas du parc 
de Fromont. Le voyage se fait en 40 mi¬ 
nutes. 

Nouvelles plantes. — M. Pépin donne la 
description d’une nouvelle plante vivace 
du genre Syphocasnpylus, et qu’il nomme 
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S. bicolor. C’est une très belle plante vi¬ 
vace originaire du Mexi^ué, qui atteint 2 
mètres de haut, et a été introduite è Paris 
en 1839. Elle peut passer l'hiver ëri pleine 
lerre avec de légères précautions. On la 
multiplie de boutures faites sous cloche 
et sur couche ; on peut aussi en séparer 
des drageons. Cétté plante est très voisine 
du genre Lobelia , et 1e botaniste Preste# 
dans sa Monographie des lobéliacées , ré¬ 
unissait à ce gehre les Sipkocampylusl 
Les fleurs de oeue nouvelle plante sont 
d'une grande beauté. 

M. Pépin fait également connaître plu¬ 
sieurs arbustes nouveaux cultivés ai 
('établissement de Bertin , 
sailles ; il signale hotamment : une 
magnifique par son feuillage,' rfc 
Belgique en 1839, sous 1e Dôm de Cj 
japOnica ; la Clematis montana, du T 
qui est encore rare, et qui se fait 

O ar ses grandes et nombreuses 
es ; enfin et Surtout 1e Lonicera 
debourü , que recommandent, pour l’or¬ 
nement des jardins, des fleurs grandes et 
longues de 30 millimètres, dune belle 
couleur orangé; foncé ; elles sortent de 
l’aisselte des feuilles et sont portées par 
un long pédoncule. 

. M. Tougard, de Rouen, adresse uné 
nouvelle variété de poire de Beurré que 
M. Poiteau juge la meilleure connue. 

M. Poitrau rend compte de la visite# 
faite par une ^commission, des jarditis de 
MM. Jacquin f â Charonne; ils occupent 
plus de deux hectares de terrain, et sont 
disposés dans te style paysager tout eu 
formant un jardin marchand. Le cata¬ 
logue prouve qUe tes cultures sont fort 
riches en belles plantes de pleine terre* 
d’orangerie et de serre; on remarqué 
dans le terrain de belles eaux, bien dis¬ 
tribuées, et une très belft et très grande 
treille dirigée suivant la méthode de 
Thomery. 

Cultures de Montreuil-les•Pêches. — 
En 1832. la Société a décerné une mé¬ 
daille à M. Malot pour la taille carrée des 
pêchers , qui procure un garnissemènt corn» 
plet des murs. En 1836, M. Lepère a mé¬ 
rité un semblable encouragement pour le 
même sujet. Dix années d’existence de 
ces pêchers, conduits de cette manière# 
permettent actuellement de reconnaître 
| les avantages de cette méthode * oui, aa 
! lien de laisser un vide an milieu de l’es- 
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palier, comme daat la tâBfoAn éventail 
dite & la MootreuiLu donne toujours des 
espaliers parf^irtement plçigj, et 4ïè*;pro- 
ductifs. On reritarque êhez~M. Lefèvre, 
aussi à Montreuil, un pêcher d'Amérique 
jlgçoduit par M. Alfroy fils, et qui est re- 
miguable notamment par ses fleurs com- 
ÿÿment fc}iqnch)e*>-Lps p^c^er&^nt a». 
xSte année A^IorôeuiL ^eap#ou[>ù souf 
»r des attaches |e l’insecte gppejtè yrffyê 
aorte d'acat*e qÉi^oim^resqUe. UKrtei 
.(es feuilles des arbres; c'est dans le bas 
jÿu pays que les arbres ont le plus souffert, 
M. Malot fils estime le dommage pa# . 
cette came seule à plus de 24*3,00b fr. 
^Le produit en pâdfeéé Alt anuueHement, 
^-en moyenne, dans le village de Montreuil, 
*iie 13,300,900 pêçhas, d’uno valeur de 
r731,500 fr., à raison, de 55 fr. le mHto, » 
# prix moyen, — Il paraît que les arbres 
'taillés à fautomne souffrent beaucoup 
plus de la grise, parce que l'insecte a pu, 
attaquer les feuilles Plus tôt, leur déve¬ 
loppement étant hâté par cetie taille. Les 
arbres qui ont ainsi perdu leurs feuilles 
sont dans un triste état et ne pourront 
donner l'an prochain qu'une récolte très 
chétive, La grisa a attaqué çette année 
beaucoup de végéta^* qui n avaient t pa$ 
picore souffert Jusqu'à ce jour des ra¬ 
vages de cet inséré. 


SCIENCES PHYSIQUES, 

ravsxttne affuqvèi. 

f«Alai UdUwftret à Anthracite en uiafftiM 
atah-Vw. 

^jjous empruntons à M. Michel Cueva- 
lier l'article suivant, qui a figuré dans 
JaRpvue générale de l’Ai-chitecture et des 
travaux publics. Les données qu’il renfer¬ 
me sur uu objet important d'économie do^ 
mastique et sur l'emploi d uo combustible 
dont la France est abondamment pourvue, 
méritent de fixer l'attention. 

La nature a placé sur le territoire de 
Hîtat.de pejnsylvanie de vastes gîtes car¬ 
bonifères , au nombre desquels se trou¬ 
vent trois bassins d’andy^ciie, situés A 
côtér uu.de l'autre, dans la partie orien¬ 
tée de IJEiat, où la hoyillebiiijnuoeq&e 
paraît manquer. Les Américains ,unt 
tirer de cet anthracite un p^rji âamirajple; 
pn ne s’est pas contqntô de, l utilis^* pour 
manufacture*, on l à imrpduit ^ns 
les usages domestiques » et aqj^rd’hiii 
a. Remplacé presque complètement le bois 
dans les localités qui sont à peu d# dis¬ 
tance des mines, et même dans tas vite 
éloignées qui sont accessibles,paumer, La 
çqnspmmaliQn de l'anthracite, restreinte 
d’abord à Philadelphie et à sa banlieue, 
s'çat répandue au. loin ; actuellement Tas 


très cités du littoral . emploient» e^eju^i-: 
yement fàfUhraqUe, Enfin, qcs essais rè- 

Î :ent§ paraissent devoir en étendre encore 
'usage; car, à l’exemple de M. Crâne ; 
qui Rappliqué 1‘ anthracite dujpaysdeGalles 
à la fusion des minerais de fèr MM* GuL 
teau et Buufilynan, maîtres, dn forges à 
fljâuçh Çhunk, prçs du Lchigh, eu Pen- 
sylvanie, s'ee sont servis avec succès dans 
leur ^ut-fourneau* à l'exclusion de tout 
autre combustible. 

C'est moyennant des appareils simples ej 
jpjeu dispendieux,, et surtout à l aide, dq 
jppêlps ingénieux,.quel anthracite s’utilisa 

cftAs Jes toaison^I 1 offre Jp pommodf 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

des chauffages. Dans les appartements, 
où on le brûle sur des grilles assez sem- 
btebtef 4 celles, usiié^ en Efrope pqt*r ta 
houille grasse, on n’a à le remuer que 
deqx.ftu.VrgU .pwjr.qiul soit 

constamment embrasé. On allume le feu à 
la*fin de novembre, et il brûle sans inter- 
rupdpr), prit et Jopr r jusqu’au n>ota $é 
méi | ilspffiî 9 ieiïfnAtill, 4e Paqisir ftv^c 
le/iigfrd, npuryq^iLsp remette | fki»- 
bôtvLesAoniôsiiqûes^apii aux Eufc-l*t* 
ont voix délibérative dans les affaires du 
ménage, le pMèreht à tout autre com- 
: huoûbte, parce qu'il Iqur donna.iofimampL 
moins de peine. Les poêles sont èmployés 
de préférence pour les bureaux et tas 
ifttajalmsi. 

i Caïuhracite brûle très bien sur de pe¬ 
tites grilles d’appartements; cest même 
ainsi qu’on le consomme le plus habituel¬ 
lement. Dans chaque maison , le jsalon 
(p arfcur), pj^ce où la fatnille se t réunit et 
reçoit les visites, a une grilje sur laquelle 
est un feu d’anthracite en permanence. Les 
chambres à coucher ont de même de pe¬ 
tites grilles: Dans quelques maisons riches 
de Philadelphie, cependant, or a des ca- 
lor ( ifères<à anthracite. Les grilles ne diffè¬ 
rent guère de celle* qui *ont employées 
en Europe, que par un plus, fort tirage. 
A cet effet, on réduit à ima simple fente 
de 3 à Acetuipiètaes, d’ailtaurs de tamétne 
largeur que la grille , l’ouverture par la¬ 
quelle la fumée , ou plutôt les gaz produits 
par la combustion se rendent dans la che¬ 
minée. La fente est ménagée à fleur du 
mur : la paroi du fond du foyer va de là 
en s’inclinant rejoindre le couronnement 
de la grille, qui est, comme à l’ordinaire, 
placée dans un enfoncement du mur. Les 
foyers sont en briques réfractaires, ou , 
mieux encore, garnis d'une pierre tal- 
queuse qu’on trouve en blocs considéra¬ 
ble» près de Philadelphie. Le fer né vàu- 
drait rien pour cette destination; il est 
indispensable à la boriné combustion de 
l’anthracite qu’il soit entouré de corps peu 
conducteurs. On donne à ces foyers peu 
de profondeur, à peu près ta moitié de 
leur, largeur aeptanenL La grille tait un 
peu saillie en tàva^i.du w»r. 

On allume qn peu.d’instao^unfêMdana 
la grille en y plaçant> aputsjde/itantara^ 
cite * quelques jcqpaau* , eonecotwam 
i ouvicrture entière foyer aveosumégrafl 
en lôte, appelé ^ftpfipeur 
suspend à .wn. qlow iplacé, au-dessus du 
%cr ^qois’ap^iqfto exaqteMtu^tre 
lé. muFfsqr |esjdpu*A:Até^ ot e# dessus do 
la igrifle. L’aiii plus alors actiè* 

vers b grille q^’qii .dessous * worée.awsi 
Un fpruiragp qui*açftva la ftattupedtfl «(h 
peaux ji et, lui faisant traverser ^aotbraf' 
cite dpôt. la g^lle à été chargée ,,eipbraso 
celui-ci. 

Parmi les poêles où lgn brûle l’anthra¬ 
cite, et qu’on trouve aujourd hui dans tous 
lea bureaux et &s magasme , ou ttots tas 
appartements 4 twiwia4too . des familles 
moins aisées , on en distingue trois fonc¬ 
tionnant avec un plein succès. Le plus 
ancien est celui du docteur Nott. Plus ré¬ 
cemment ont paru celui de M. Spoor, qui 
est plus simple, mob* sujet àeedérafger, 
moins dispendieux d’entretien, et celut de 
IM- Olney» qui eet phts simple encor*, qui 
convient à des petits appartements, et où 
l’op peut consommer de l’anthracite Ota i 
mehu, mais qui cependant n!estpas tout4* 
fait aussi commode que celui de M. Spoor. 
Les cçMtddKW qie se sont imposées' Jes 
cous^ucieurs de eus poêles ,iont : 1° d r ob* 
teuir un Virage serrée e’eehA-dire tel: q«t 


l’air arrive par petites quatUités, mais avec 
une certaine force ; 2? de promener^ Pair 
échauffé >$t|r ope assez grande surface 
métallique qui répand ensuite la chaleur 
par rayonnement ; 3° de dégager facile¬ 
ment le foyer des cendres que produit ta 
combustion, sans^idar.ie^poêle, oaaaw 
qufil s«t jnnftm^ par 4 une trop grand* 
qOpiAité^liir ffokl^ dont l’injection Su- 
bile |uipittoqun <^ffet d’ètèfndre l'anthra¬ 
cite. ' "MicihfL Chevalier. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. 
OculaiM simple4e téleseop*, par M. J. B. 


Vt 'auteur fait d’abord remarquer qu’ot 
JJUavait regardé comme impraticable de 
taire un télescope qui approchât même de 
l'achromatisme, en se servant d’un même 
objectif avec un oculaire astronomique 
ou terrestre, car le foyer des rayons bleus 
duitétee Jvaporlé-eA arrière autant qu’il le 
faut pour qu’il coïncide avec le foyer des 
rpyOps bleus,d© l'oculaire terrestre* et il 
faut intcoduire uno correction nouvelle 
pour l’oenluire astronomique, et vice vmâ. 
Do* il résulte qu’iî paràit impossible d'ap- 
pliaucr au télescope par réfraction -les 
ooulairesd'HuygheDs,jnalgré la différence 
enùèrt du pouvoir amplificatif. D en ré- 
svrtte aussi que dans le téleschpe par ré¬ 
flexion, ils introduisent inévitablement la 
dtapeuaion parce qu’ils ne sont pas achro- 
matîqiies paV eux-mêmes. L’auteur pro¬ 
pose de corriger ces défauts entièrement 
en substituant à l'oculaire d’Huygbeas de 
simple* lentilles achromatiques d'un pou¬ 
voir amplificatif correspondant de crown- 
gkss et de flint-glass soudées l une à 
faune de manière à anpécher tas ré¬ 
flexions internes et à agir comme une 
seule lentille. ( Pfiilosophicai Magazine t 
Juillet. 1B40. ) 


BDÈCAJSXqfü* APPUDÇmŒ. 
No tttf ■yfca l—i df««fetti bti ié > , ptr V. €èn- 

T| 'iuv^utûûr dortrte sur cc nouveau sys- 
JÎAtème tos dücunasots suivants: An heu 
dedeutf essieux pour uee voiîûre fc 
roues, le nouveau proéédé ët\ a quatre, 
deux pour le train dç derrière et deux 
pour l’avant-train ; ces essieux, en forme 
de fuseaii, se groisent vers tau* xentre ; 
leurs ex^émhéa extérieures sent inclinées 
à terre, et celles intérieures par consé- 
qoent re4è>ent au-dessus de taur croiso- 
ntenL Ltf taeée do l’eesieu, où doirsePlaWf 
ie rwoyeA, au lieu d'être ronde, est car¬ 
rée v à six ou huit pans coupés, et pM 
grosse au>eoüet‘que» vers ta pointe quire* 
çoit le meyeu (sans botte)*; elle dbtt être 
partaritatnent ajustée et fixée entre I épau- 
tameht dtt collet et un écrou qui ta î®^ 
mine ; de sorte que ces deux pièces B en 
font plus qu’une: sur le collet, et Je pl us 
près possible da moyeu , est une surface 
plane d'environ d 2 centimMrés , niais 
<* t tunique , à l’inverse de la fusée lil en 
résulté qnequand les essieu x son t en place, 
la surface supérieure de cette partie corn* 
que se trouve horizontalement pbcée en 
rapport au sol. Par ce moyen, la tasee 
étant inclinée, et la roue se trouvant écuee, 
H 'arrive que tas raies des roues se trou- 
veét^lacées Teriicataàient-depuis leur^nais¬ 
sance jusqu’à la partie inférieure de 


Digitized by Google 




C e f et gue celles-ci sont posées sous lu 
e verticale, à partir deda partie cooh- 
qüe du collèt, Par cette heureuse combi- 
gaison, il n’y a pas de porte<-à-faux. De 
phts * pour reposer le train de la voiture , 
ou les ressorts , au fieu d echanügnole, je 
ttte sers d’une roue qui est fixée avec deux 
totirîllonS au train. Le diamètre de cette 
Toue est trois , quatre et cinq fois plus 
£*ând que le diamèirede la partie conique 
dèj’essieu, sur laquqlle vient reposer la 
circonférence de cette roue. Elle porte sa 
part de charge et toqjours sur la ligne ver¬ 
ticale qui correspond sous la jante delà 
tdue. ,De cette manière, il n’y a donc pas 
dè porte-a-faux depuis la charge jusqu’au 
sül; l’essieu ne prend ppine que dans la 
partie la plus forte. 11 est bien facile aussi 
dè voir que la solidité est plus grande» que 
les essieux ne peuvent pas casser; que,1e 
graissage des essieux , roulant dans des 
bbftes, n’existe plus, puisqu’il n’est plus 
nécessaire d’avoir ces dernières; que la 
fûsée ne tourne pas dans le moyeu, et que 
lès frottements de ces parties sont deve¬ 
nus très minimes. 

Pour maintenir l’essieu sous la ligne 
vcfticaîe delà roue qui porto la chargp, et 
pour que l’essieu ait un point d'appui, il y 
a deux autres roues égales, mais plus 
pèt:te$ et de forme conique , qui sont pla¬ 
cées l’une en avant, l’autre en arrière et au - 
dessous du centre de gravité, de manière 
,4 nc l’essieu est logé enire ces trçi* rouos, 
«tnnilieu desquelles il rouie librement. 11 
en est de même à l’extrémité intérieure de 
chaque essieu, afin de diminuer tout frot¬ 
tement. Rien n’est négligé pour remplir les 
conditions les plus délicates d'utilité , de 
stihdilé et d’agrément, pour rendre com^ 
plet ce mécanisme. 

Cette construction, qui ne sera guère 
plus» dispendieuse que les anciennes, ne 
peut manquer do devenir un objet tFês 
important par les grands avantages qu’il 
promet, sous le rapport de la solidité, 
bnse essentielle dans cette partie de ser¬ 
vice: elle y est incontestable ; les frotte¬ 
ments n’existent presque plus ,et lechaufi- 
fértoertt ayant entièrement disparu,;ainsi 
< 5f ue m #raissage, le roulement doja voi¬ 
lure peut s’opérer avec beaucoup naoinsde 
force motrice , par la raison que la charge 
Best plus fixée sur 1 essieu comme précé¬ 
demment ; elle roule sur.ressieu^aM-dmui 
du centre de gravité ; de sorte que la charge 
se trouvant en équilibre, au moindre ti- 
fage , à la moindre impulsion^, la voiture 
marche très librement. Si elle était aban+ 
donnée, elle ressemblerait àmoc boule sur 
fe sol, cherchant un appui, ou à une paire 
on balances que le moindre poids excédant 
« un côté fait pencher. M 


h combinaison dè cyaM Ue àterfcàPé è\ 
^ofcltnire de potassium, p** tàt. toiigchAstip* 



î guilles soyeuses. Il est composé dé cya¬ 
nure de mercure, deux» jafdifies $. cbjorwre 
i de potassium, un atome. ‘ . 

La chaleur du bain-marie en dégage 4 
^ p. 100 d’humidité ; mal? ML' Longphamp 
î n’admet point que ce soit de l’eau coœbH 
î née. Il présente à ce sujet des vues neu-* 
f. velles sur la nature de la force quï rîèter- 
i* mine la cristallisation des sels. Prenant 
j: ï>our exemple le sulfate de soude, il £ai^ 


vzcm im mfiw savant . 

voir que l’axe de ce sel est formé d’un i 
prisme hexaèdre vide* d’où il conclut que 
la cristallisation s’opère par la répulsion 
des molécules salines et non par leur at¬ 
traction. Autour du vide hexaédrique de 
Taxe du cristal de sulfate de soude» se 
forme une chemise nexaédrique de sel % 
la répulsion des molécules de cette che¬ 
mise s’opérant sur les molécules salines 
qui llentourent, un nouveau vide se forme, 
et autour une nouvelle chemise de molé¬ 
cules salines; et, ainsi successivement le 
cristal se forme d’un vide et d'une paroi 
saline. Mais s il en est ainsi., les sels en 
cristallisant doivent augmenter ie volume 
de la masse au milieu de laquelle ils se 
forment, comme l’eau en ci istalfisant aug¬ 
mente de vqluipe; et c’est en effet ce que 
l'expérience démontre. Si l'on remplit 
d’une dissolution saline bopillante up petit 
maints souffiè à la lampe, lorsque la cris¬ 
tallisation s’opère, la boule du matra* 
crève comme si c’était de l’eau qui passât 
à l'état de glace. 

M. Longehamp établit qu’il n’y a de 
combinaison possible qu’entre les corps 
de nature analogue; puis comparant le 
cyanogène au chlore, corps dont on a re¬ 
connu l’analogie depuis long-tcmpsc, il 
pense qu’au lieu d’en conclure, comme 
on l’a fait, que le cyanogène se comporte 
souvent comme un corps simple, on de- 
vaitinférer de l’analogie que le chlore est 
un corps composé. Il rappelle qu’il a déjà 
présenté cette observation à l'occasion 
d’une discussion qu’il a établie sur le6 
oxides et les acides du chlore. 

— 

Recbevchct sur les fumerolle*, par KM. Mel- 

loni et Firria. 

♦ 

r* es fumerolles sont dos traînées plus ou j 
ILjmoins visibles de famée provenant de : 
la précipitation de la vapeur aqueuse , du 
soufre extrêmement divisé, ou autrè corps 
solide ou liquide tenu en dissolution par 
les gaz qui s échappent des entrailles de la 
terre au travers de petites fentes, ou trous, 
souvent imperceptibles. Aussitôt que f op 
approche de I’unè d’elles un morceau d a- 
madou allumé, on voit la fumée augmenter 
de volume et cf épaisseur ; le phénomène 
est encore plus prononcé lorsque la fume¬ 
rolle surgit dans l’intérieur d’une grotte,, , 
ou d'un espace limité quelconque, tel que j 
les petites salles à bain de vapeur natu , 
refie établies sur îes bords du lac d’Agr- ; 
^nano et à la Solfatare, près Naples ; alors | 
un filet à peine visible de fumée se-trans¬ 
forme souvent *n une espèce de ntiage ! 
ijancbàtre et fort dense cjui envahit peu à , 
peu toute la capacité de Vambiant. 

M. MeTlèni reconnut sur-lë-châmp que 1 
ce phénomène ne peut être produit par la j 
chaleur de l’amadou , qui imprimerait un 
surcroît de vitesse à l’écoulement du gaz 
fumant et en soutirerait ainsi davantage 
dan# tin tétirps demné ; dès fort fl devait 
l’attribuer à une action chimique. M. Piria 
se dévoua doWC à l’ètiïdé dd phénomène, 
et chercha d’abotà à te reproduire dans 
son laboratoire. 

a Je commençât à agir, dit-il, séparé¬ 
ment sur l’hydrogènesulforéy dont l’exis¬ 
tence dans les gaz des fumerolles de la 
Solfatare ne saurait être douteuse pour 
quiconque a visité ces localités; et, pour 
faire cette expérience çomihôdément, j’irt- 
troduisis dans uu récipient de verré ùo 
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naélaûjge d’eau, de sulfure de ifor et d’afcide 
sulfurique; j’adaptai au col de ce récipierit 
un bouchon au travers düqoej je fis passer 
le col d une bouteille à fond coupé, Gft 
renversée en gu^e d emonhoir. L’hÿdro- 
gène sulfui é dégagé dans lë premier décu¬ 
plent , passe dans le aecbhd; et s’y «nêfe 
a upe grande quantité d’air atmosphérique 
qui pénètre librement par la partie supé¬ 
rieure. Si l’on introduit dans cèttë derriiere 
paftie dé/l’?pp5treil un petit morceau d'a- 
madouembrasé » ou tout autre corps en 
combusiio«, on voit apparaître d’épaisses 
fumées blanchâtres qui commencent lotit 
près du corps, en combustion et se propa¬ 
gent en très peu de temps sur touh tea 
points de la masse fluide. Pour eavoië 
uels sont les produits qui serfortoeét 
ans cette réaction* je suspendis un gros 
morcëau de charbon ardent au milieu d’uù 
malras, où je fis arrivferun courant d r hv^ 
drogène sulfuré. Les fumées blanches se 
montrèrent aussitôt .que le gaz vint au coili- 
tact du charbon, et remplirent en peud’ittt. 
siarifs toute la capacité du récipient. L'et*- 
périencefinie, je trouvai dans l'intérieur 
du vase une grande quantité d’acide sufl^ 
fureux, quelques traceade soufrt»,et bearf- 
coup d'eau déposée sur les parois sOUà 
forme de rosée; les éléments de l’hydro¬ 
gène sulfuré se combinent donc avec l’oxi- 
gène de l’air, et forment de l’eau et de 
l’acide sulfureux;. Quant au soufre, ce 
n’est, à mon avis, qu’un produit secon¬ 
daire, que Ton doit attribuer à la réaction 
de l’eau et de l’acide sulfureux sur l’hy¬ 
drogène sulfuré, qui) if a pas encorë subi 
la décomposition . car il est bien cofirfà 
ue le simple contact de ces trois corps 
onne lieu à une formation d’eau et à uA 
dépôt de soufre.)) 

D'après ces expériences, M. Piria pensa 
que co phénomène doit trouver sa place 
dans la classe des actions chimiques dont 

l’origine est encore enveloppée d'obscurité, 

et que M. Berzôlius désigne sous Ia déno- 
iftinaiion de forces catalytiques. Le fer èt 
le chaib^n sont au mélange d’air atmtD» 
sphérique et d’hydrogène sulfuré ce qu'est 
l’éponge de platine au mélange d'oxigènè 
et d hydrogène, ou bien l’argent à Veâù 
oxigénée, le forment au sucre. 

M. Piiia continue ainsi: 4rL’action dû 
fer et de ses composés me fit soupçonner 
que les laves volcaniques et autres corps 
ferrugineux pourraient bien se comportée 
de la même manière. Et en effet, ayant 
!tenié ^expérience avec plusieurs espècéh 
de lave du Vésuve et de la Solfatare, j’eüfe 
la satisfaction de voir mes’ prévisions jfo- 
çorpplietî ; je dirai même qtie lc i'ééftltdt 
dépassa mon attente^ car j’ai troiivé deb 
.laves basaltinos qui agissent avec uttn 
éuergie,supérieure à celles du fer et dti 
çharbon. D’après cela y il e9t évident qüè 
Iqs .laves des cavités souterraines de là 
Solfatare^et des volcans analogues, possé¬ 
dant la température élevée do l’ruiérièu^ 
ef se trouvant en même temps au cOÉthdt 
de l’air • atmosphérique et «des courtifife 
ascendants d’hydrogène sulforô v dovverit 
nécessairement réagir surces gazy comme 
dans notre expérience, et produire de 
Feon en| vapeur et de l’eeidé sulftiremr; 
puis des nuages composés de valent* 
aqueuse et de soufre exirémemcirt divisé. 
C^est ainsi, selon toute probabilité, que ce 
forment d’abord les funoeroltespetsucoewx 
sivement la grande qpaBlHèdè seufrq qa| 
existe dans toutes les parties du iùY tr#i. 
versées ; phis oumoios diroetemènt parcéa 
torrents continus de matières gWusos. ' 

DÛn conçoit aussi eeminenc tea^preriMu 




Digitized by L^oooie 



636 

de Faction des laves sur les gaz qui l’en- 
tourent engendrent les sulfates simples ou 
composés que l'on trouve si abondam¬ 
ment répandus sur le plan de la Solfatare. 
En effet, l'acide sulfureux doit décomposer 
lentement les lavés, et se combiner avec 
les oxides métalliques qu'elles renferment, 
de manière à produire des sulfites qui se 
convertiront peu à peu en sulfates en ab¬ 
sorbant l’oxigène de l'air atmosphérique. 

»L hydrogène sulfuré et les laves portées 
i une certaine température sont-ils les 
seuls corps qui par leur présence simul¬ 
tanée réagissent sur les éléments de l’air 
atmosphérique ? Cela ne me parait guère 

P robable, et je pense, au contraire, que 
on doit trouver des exemples d'un genre 
d’action iout-à-fait analogue dans quelque 
autre substance, et dans l'acide nydro- 
chlorique qui se dégage continuellement 
duVésuve et des volcans en pleine activité : 
de là sans doute la formation de l'acide 
nitrique, des nitrates, et des hydrochlo¬ 
rates d'ammoniaque, substances si com¬ 
munes dans la nature et si difficiles à for¬ 
mer dans le laboratoire du chimiste par 
la réunion immédiate de leurs éléments. 
C'est vers ce but que tendront maintenant 
mes recherches ultérieures, s 



Sur l'opale du Mexique, par Bf. Samo or. 

ette opale se trouve disséminée dans 
les cavités d’une roche grise f vitreuse, 
d'origine volcanique. On la voit également 
en petits morceaux irréguliers, à surfaces 
arrondies et présentant un aspect varié : 
les uns sont parfaitement limpides et inco¬ 
lores , sans aucun reflet ; d'autres sont 
limpides à l’intérieur, sans éclat, mais 
enveloppés d'une croûte brunâtre qui re¬ 
fléta toutes les couleurs de l’iris ; d’au¬ 
tres enfin ont une teinte brune prononcée, 
quelquefois laiteuse, sans transparence ; 
ces derniers montrent des éclats de lumière 
verte et rouge de la plus grande beauté. 
Quelques uns de ces échantillons, préala¬ 
blement taillés et polis, laissent apparaître 
dans leur intérieur, et en les faisant jouer 
à la lumière, une infiuité de stries paral¬ 
lèles très serrées, se croisant obliquement 
et dans plusieurs sens» 

Un morceau dopale brut et limpide, 
montrant peu de reflets, ayant été tenu 
pendant quelques heures dans un endroit 
chaud } perdit sa transparence, devint 
laiteux, et laissa voir aes reflets multi¬ 
pliés et plus intenses. Cette circonstance 
m’ayant fait supposer qu’il avait perdu 
une certaine quantité d’eau , je le plaçai 
au fond d'un vase contenant de l'eau dis¬ 
tillée : il reprit rapidement sa transparence 
en perdant presque tous ses reflets ; mais 
au bout de quelques semaines d'exposition 
à l’air, sa limpidité disparut de nouveau, 
et il devint laiteux et presque opaque, en 
reprenant toutefois ses reflets variés. Poor 
apprécier d’une manière plus exacte les 
propriétés hygrométriques de l'opale, j’ai 
placé un morceau brut de cette substance, 
et de la grosseur d’une aveline, sous une 
cloche et auprès d’une capsule renfermant 
de l’acide sulfurique concentré. Ce mor¬ 
ceau pesait 3 |r ,136; au bout de trois jours 
je l’fn retiré et pesé de nouveau, son poids 
ne s’élevait plus qu’à 3* r -,08l : il avait 
donc perdu 0,055, ou 1,75 p. 0/0. Après 
douze heures d’exposition à l'air libre il 
pesait 3 fr *,l08 ; vingt-quatre heures après 
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fl pesait 3* r ,121 ; enfin, au bout de huit 
jours, et l’air étant humide , fl avait repris 
son poids primitif de 3^ ,136. 

Cette expérience réitérée sur le même 
échantillon, et sur un autre morceau 
d opale de Hongrie pesant o* r - ,3135 , m’a 
toujours présenté des résultats identiques 
et qui ne me laissent aucun doute sur la 
propriété que possède l'opale de perdre 
et d’absorber facilement une notable quan¬ 
tité d’eau. 

Un autre morceau brut d’opale du Mexi¬ 
que , de couleur brune, montrant de 
beaux reflets, a été placé au fond d’un 
tube fermé à l’une de ses extrémités et 
chauffé avec précaution : de nombreuses 
gouttelettes d’eau se sont condensées sur 
les parois du tube, une odeur empyreu- 
matique très sensible s’est manifestée , et 
une bandelette de papier de tournesol 
rougi, introduit dans le tube , a repris la 
couleur bleue. Un papier de Fernambouc, 
placé dans les mêmes circonstances , s’est 
coloré en rouge foncé. Cette réaction al¬ 
caline , jointe à l’odeur empyreuma tique, 
dénotait évidemment, dans le minéral, la 
présente de matières organiques et am¬ 
moniacales. 

Je n'ai pu renouveler les mêmes expé¬ 
riences sur les belles opales de Hongrie. 
Un fragment blanchâtre , presque opaque 
et sans reflets, venant de cette dernière 
localité, a manifesté également une forte 
odeur empyreumatique et une réaction 
alcaline très prononcée. A prèà une forte 
calcination , cette opale était devenue 
limpide sur les bords ; dans cet état je l'ai 
posée sur un papier humecté d’eau : elle 
a absorbé beaucoup d'eau, en devenant 
vitreuse et transparente avec une légère 
teinte bleue. Un fragment semblable, non 
calciné, placé également sur un papier 
humide, a absorbé de l’eau , mais en con¬ 
servant une teinté laiteuse qui s’opposait 
à la transparence complète. Remis a l’air 
sec, ces deux fragments reprenaient leur 
opacité. 

# D’après les caractères ci-dessus men¬ 
tionnés , je serais porté à croire que les 
matières organiques et charbonneuses que 
contient l'opale jouent un rôle important 
dans la production de ses reflets; la struc¬ 
ture intime et toute particulière de cette 
espèce minérale est sans doute la condi¬ 
tion première et essentielle des phénomè¬ 
nes lumineux qu’elle présente ; mais, sui¬ 
vant l’opinion que je hasarde, cette struc- ’ 
ture resterait sans effet par l’absence des 
substances Organiques capables d’agir sur 
les rayons de lumière qui traversent le 
minéral ; c'est du moins ce qui semblerait 
résulter de mes essais sur les fragments 
d’opale incolore. Il me parait, de plus , 
évident que l’eau interposée ou combinée 
n’a qu'une influence très secondaire sur 
les reflets, puisqu'on peut la chasser sans 
que ces derniers soient détruits. 


Faone antédilo^ieiUM do Brén), par BS. **-■—** 
i* r article. 

Edentés . 

B ans l’ordre des Édentés il y a une fa¬ 
mille qui sert pour ainsi dire de passage 
entre les mammifères qui terrent et ceux 
qui grimpent, avec lesquelles le Mégalo - 
nyx a plusieurs points de ressemblance. 
Dans les Myrmecophaga les griffes sont 


courbes el comprimées latéralement 
comme dans les paresseux; leur mode 
d’articulation est le même, mais elles sont 
beaucoup plus courtes, quoique toujours 
d’une grande force ; la main est droite ; il 
y a seulement quatre griffes, quelquefois 
même deux seulement dans les petites es¬ 
pèces. Ces ongles paraissent surtout des¬ 
tinés à leur faciliter là destruction des 
nids de termites, mais ils ne peuvent servir 
à creuser la terre. Dans le myrmecophaga 
didactyla, les dispositions sont les mêmes 
que dans le paresseux, aussi vit-il dans 
les forêts. On lire de la considération do 
bras un autre argument en faveur de cette 
opinion, qu’il est toujours court dans les 
animaux qui fouissent la terre. Dans le 
Megalonix et dans le Mégathérium ils sont 
toujours longs, même quelquefois plus 
longs que ceux des cerfs; ce qui ne se 
trouve que dans les paresseux et dans 
quelques singes. Enfin la conformation do 
pied donne aussi des preuves très fortes ; 
il est aisé de toir qu'un pied de biche 40 - 
rait été d’une très faible utilité à des ani¬ 
maux destinés à fouir la terre. 

Il y a on autrè caractère qui est tout- 
à-fait sans valeur dans la discussion ac¬ 
tuelle , c'est celui qu'on prétendrait tirer 
de la queue prenante. Aujourd'hui il est 
parfaitement démontré que la queue se 
trouve aussi dans des animaux qui ne 
sont nullement grimpeurs, comme le tatou» 
par exemple, tandis que d’autres animaux 
qui grimpent très bien, comme les; pa¬ 
resseux et quelques singes , n’en pré¬ 
sentent pas. Cependant on peut penser 
que le Megalonyx avait une queue pre¬ 
nante qui 1 aidait à sa locomotion sur les 
arbres. 

On ne peut sans on examen attentiFdu 
squelette de Madrid se prononcer sur le 
Mégathérium . On ne peut voir la distorsion 
du membre à cause ae la manière vicieuse 
dont le squelette a été présenté ,' et îx 
figure qui en a été donnée né l’indique pas 
non plus. Mais ce qui doit frapper, c’est 
que deux animaux aussi semblables dans 
leur organisation différeraient par un des 
points les plus importants. Les dernières 
découvertes ont prouvé que le Mégathé¬ 
rium avait aussi une queue prenante 
comme le Megalonyx ; ce qui présente les 
mêmes difficultés à résoudre si on en fait 
un mammifère fouisseur ; mais s’il a été 
grimpeur, c’est une raison de plus, vu sa 
grande taille, pour qu’on y trouve la dis- 

[ position du pied décrite pour le Mega- 
onyx. 

Quelle idée devons-nous nous faire d’une 
création dans laquel’e des animaux de la 
dimension et du volume du rhinocéros et 
de l'hippopotame montaient sur les arbres 
comme nos écureuils? Il faut se rappeler 
ce que l'auteur a dit de la végétation de 
cct âge primitif, qui n'était pas proportion¬ 
nellement moins gigantesque. Dans l’état 
actuel des choses» tous les mammifères 
qui doivent vivre dans les bois et grimper 
appartiennent à de petites espèces, et 
cette dernière faculté est d’autant moindre 
que le corps a plus de volume et de poids» 
Si On prend pour exemple le genre Felis, on 
y trouvera la preuve évidente de ce qu*on 
vient d’avancer. Il en est de même dans 
les singes et les fourmiliers. D’un autre 
côté, il ne faut pas oublier que dans le 
genre Canis il y en a qui terrent comme 
les renards, les chacals; d’autres qui ne 
le font jamais, comme les loups. Dans le 

Î ;enre Lepus, même différence entre les 
lèvres et les lapins; dans les rongeurs, 
joutes les espèces se creusent des terriers. 
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fexceptéla plus grande de toutes, leCapivar. 
Ce qui doit exciter un égal étonnement, 
cest de trouver parmi les restes d*une 
création éteinte des espèces d’animaux 
fouisseurs aussi énormes et aussi gigan¬ 
tesques que le Chlamydolherivm Humbold- 
iii, et le CM, giganteum , Y Holophorus eti- 
pkractus, Le Megalonyx n’avait-il donc 
pas des moyens suffisants de défense dans 
ses ongles terribles? Pourquoi se serait-il 
creusé une retraite? Quelle était la forme 
des .fèces de ces animaux, dont la nourri¬ 
ture consistait en insectes, en reptiles et 
eni racines ?M. Lund a eu l’occasion d’exa¬ 
miner une de ces fèces, où il a reconnu 
des fragments de végétaux ; il ne peut pas 
dire si elles n'étaient pas dédaignées par 
ces animaux, comme le font les chats et 
quelques pachydermes. Il es) difficile de 
concevoir comme cet animal se serait con¬ 
servé sans grimper, dans une contrée où 
abondaient plusieurs espèces d'animaux 
de proie. Il y avait trois espèces de Mega¬ 
lonyx, toutes différentes de l'espèce amé¬ 
ricaine, M. Jeffersonii; on en a fait s !• le 
Megalonix Cuviert, qui avait la taille d’un 
bœuf; 2° le Af. Bucklandi , de la*taille du 
tapir ; et 3° le Jlf. minutas , de la taille d’un 
chien. 


xmtoiioiooxx. 

Analyse des travaux de la Société entomologi- 
que de Itondres. 

a Société entomologique a reçu de 
4 otM. Robertson la communication 
de sa collection des monts Neilgherries. 
M. Watekhousb a montré un Prione 
énorme du Brésil, et M. Saunders le nid 
jn PeiOpœvs spirifer d’Albanie. 

Mais une des communications les plus 
intéressantes à mentionner, c’est celle du 
Mt/rmecoeystus mextcanus , genre de four¬ 
mi du Mexique dont quelques individus 
neutres ont le corps renflé démesurément, 
qui ne quittent jamais la fourmillière et 
sécrètent une espèce de miel, tandis que 
les autres individus neutres sont de la 
forme ordinaire. M. Westwood rattaché 
ici beaucoup de considérations sur la va¬ 
riété des métamorphoses qui ont eu lieu 
dans les femelles et les neutres des in¬ 
sectes hyménoptères. Il faut noter l’obser¬ 
vation si surprenante de M. Doubleday 
sur le Gessia lombiliformis, qu’il a vu 
avoir, en sortant de l’état de nymphe, la 
partie transparente des ailes couvertes en¬ 
tièrement d'écailles. ( Atkœneum .) 


V JLS1QUFE. 

Xiàmen botanique et horticole des plante» 
nouvelle* introduite* en France. 

( 3 * article.) 

Salvia patent Car. 

Salvia de talvut t sauf; allusion aux vertus médici¬ 
nales de ce genre. — Patent , ouvert ; à cause de 
la distance qui existe entre la lèvre inférieure 
et supérieure de la corolle. 


/ftalice subcampanulé, bilabîé, à 4 divi¬ 
nisions; velu. Corolle à 2 lèvres, la 
supérieure falciforme.Vinférieure bilobiée. 
L’écartement de ces deux lèvres formant 
presqoe un angle droit. L’extérieur de la 
corolle velu, d'un très beau bleu foncé ; la 
gorge est marquée de raies blanches. Eta¬ 
mines au nombre de 2 , à filets portés et 
articulés latéralement sur un pédicule. 
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Anthères medii sex-introrse’, ovaire qua- 
driloculaire. Style un peu plus long qup 
les étamines, à stigmate linéaire. Graines 
triangulaires i angles arrondis. 

Plante vivace à racines tubéreuses,à tiges 
quadrangulaires velues , à rameaux flori¬ 
fères arrondis, à feuilles pétiolées, cordi- 
formes-bastées, poilues. A fleurs naissant 
2 à 2 , munies de bractées, disposées eu 
épi, lequel est composé de 16 fleurs qui 
ont 2 pouces de longueur sur 1 pouce de 
largeur. 

C’est la seule espèce du genre qui ait 
des racines tuberculeuses ; aussi la bota¬ 
nique doit-elle noter ce fait comme un de 
ceux qui doivent intéresser à un haut point 
le monde botanique. 

Ce fut au printemps de 1838 que 
M. John Penberthy, d’Angleterre, reçut 
cette belle espèce de sauge d'un de ses 
correspondants du Mexique, et au mois 
de juillet de la môme année, il l’exposa à 
une des assemblées d’horticulture du Cor¬ 
nouailles, où elle fut mise pourla première 
fois sous les yeux du public; mais ce ne 
fut que vers le mois de juin 1839 que le 
Muséum de Paris reçut d’Angleterre cette 
nouvelle espèce, qui sans contredit est la 
plus belle que nous possédions dans ce 
genre. Cette sauge se plaît dans les terres 
sèches et substantielles ; elle ne peut en¬ 
core quitter l’orangerie que l’été, et alors, 
mise en pleine terre, elle se développe 
avec beaucoup de rapidité. On la propage 
aisément de boutures et de semences ; 
elle commence à se populariser dans notre 
commerce ho ticole. 

P. Ch, Joubert. 

Heoiioeifla 

JBoologi» de U VovreUe-E^Unèe. 

Tf a Société zoologique de Londres a 

Ji^en tendu M. Gould, qui lui a fait part 
des observations qu’il a faites sur les ha¬ 
bitudes et les mœurs des animaux de la 
Nouvelle-Hollande, où il vient de passer 
2 ans 1/2.11 a découvert une espèce un peu 
plus petite que le Macropus major sur les 
sommets des chaînes de montagnes; cet 
animal puissant devient dangereux quand 
on essaie d’en approcher. Toute la robe 
du mâle est gris-ardoise, mais mêlé de 
brun sur le dos ; les pieds sont noirs ; son 
poil un peu rude et ras. La force .extraor¬ 
dinaire et la dimension de ses membres 
ont suggéré à M. Gould l’idée de lui donner 
le nom de Af. robustus . La seconde espèce 
de kanguroo a une forme plus délicate et 
une taille plus petite ; sa robe est ornée 
de deux bandes blanches qui, partant de 
l'occiput, se dirigent sur le cou, lesépaules, 
où elles se recourbent un peu. La couleur 
de la partie supérieure est grise ; celle du 
cou est pâle ou fauve, et toutes les parties 
inférieures blanches. M. Gould propose de 
le nommer frenatus . La troisième espèce, 
de même taille environ, a 2 pieds de haut, 
et d’une couleur fauve, tirant sur le blanc 
à la tête ; sa queue est très longue. Mais 
le caractère le plus remarquable, c’est 
l’ongle qui existe a l’extrémité de la queue. 
Cet ongle est recouvert par une touffe de 
poils dont est fournie l’extrémité de cette 
queue. Il ressemble beaucoup, pour sa 
structure et sa forme, â un ongle de doigt; 
il en diffère par sa blancheur. M. Gould 
propose le nom A'unguijer pour cette es¬ 
pèce. Le Af. frenatus a bien aussi une 
production cornée à l'extrémité de la 
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queue, mais beaucoup moins^développée/ 
M. Gould nomme la quatrième espèce 
lunatus, à, cause de deux taches blancnes, 
sous forme de croissant de lone 9 qu’il 
porte sur ses épaules. Il est è peu près de 
ta taille d’un lapin ; sa couleur,est grise; 
sa tète, courte, porte de longues oreilles. 
La cinquième espèce, le M . venicellatus * 
ressemble beaucoup à la précédente; mais 
il est plus petit, sa queueest moins touffue, 
les parties inférieures du corps sont de la 
couleur du buffle. Il n'a pas de taches 
blanches sur sa poitrine, mais deux mar¬ 
ques moins distinctes, bordées de blanc 
sur chaque côté du corps. Il lui a donné 
le nom de lateralis, et celui de psilopus à 
la dernière, d’après l’extrême brièveté des 
avant-pieds et des cuisses. Il est de la 
taille au lièvre, dont >1 a la robe pour la 
couleur et la ressemblance du pelage. Le 
Af. unguifer a été trouvé sur la côte N.-O. ; 
le Af. frenatus, dans la Nouvelle-Galles 
du Sua ; les Af. lateralis et lunatus, sur la 
côte occidentale; le Af. psilopus, dans 
l'intérieur. • 

M. Gould a découvert aussi sur les bords 
de la rivière de Swars ui), lézard voisin 
des Agames. Une construction d’un nid 
d’oiseau, le Plelonorynchus holosericeus, et 
une autre du CMamydera maculata , lui ont 
paru tout-à-fait ignorées jusqu’ici. Elles 
sont formées par de petites pièces de bois 
et d’herbes sous la fouillée. Celui du CMa¬ 
mydera maculata a un conduit de 3 pieds 
de longueur et une largeur de 7 è 8 pouces, 
dans lequel il y a une portion en forme de 
fer à cheval. L’issue du nid de l’autre oi¬ 
seau, qu’on nomme aussi oiseau de salin, 
est plus court; il n’a qu’un pied de lon¬ 
gueur ; il est plus élégant, plus coloré. 
L’oiseau amasse aux environs des pierres, 
des coquilles, des fragments d’os. % 


inviviii. 

pour le pesage de* lettres, proposée 
par M. W. S. Grey. 

es difficultés du mode actuel du pé- 
iLâsage des lettres ont depuis long-temps 
fait désirer un instrument plus parfait. Ces 
difficultés consistent principalement dans 
l’rs imation des valeurs des poids, l'em¬ 
barras de les retirer du casier, leurs 
pertes, etc. 

La ba'ance représentée par la figure ci- 
annexée obvie à ces differents inconvé¬ 
nients; son emploi consiste seulement â 

K er la lettre dans le plateau F pour que 
guille marque le port à payer et se re¬ 
mette ensuite en équilibre aussitôt qu’elle 
est retirée. 



A B est un fléau en équilibre sur le 
centre C, et dont l’extrémité B projette au- 
dehors de la botte O Z. L’extreroité A est 
surchargée en G d’une demi-once ( 1 ) en 
plus que l’autré bras, qui s’attache sur le 

(l) Il faut se rappeler que cette description est 
anglaüe. 
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' support Dw L’aiguille attachée au couteau 
inique la division 1 de TécUelle. ; 

L’extrémiié.À du fléau a un fil de soie 
supportant divers poids 1,2, 3 et 4, dis¬ 
posés de telle ^orte qu’ils, sont soulevés 
indépendamment les uns des. autres, œ 
fil passant par leurs sommets. Sa longueur 
est telle, que lorsque le plateau F descend 
pour amener l'indicateur au chiffre 2 r il 
se ,tend et commence à soulever le pre¬ 
mier poids,, Quand ce premier poids est 
^lévé, jusqu’au sommet du deuxième, l’iq- 
dîcàtenr marque h ; lorsque lés poids l çt 
H sont élevés au sommet du troisième,l'in¬ 
dicateur mapque 6, et lorsque ces trois 
premiers poids, sont élevés au sommet du 
quatrième,, l'indicateur marque 8. Ainsi, 
quand la lettre placée dans le plateau 
fi'excède pas une demi-once en poids, 
l’appareil reste en repos et l'aiguille 
.marquera première diyision ; et si elle ex¬ 
cède je poids d’une demi-once r le fil est 
tendu et l'aiguille marque le, chiffre 2. 
Loi sqüe la lettre excède une once et nop 
deux, le poids n° 1 est soulevé jusqu'au 
sommet du q” 2, et l’indicateur marque 4, 


et aip^i dé suite. 

les di‘\ Lions de l'échelle marquant des 


pences (valeur du décime français), on 
volt que les préposés ont le port à payer 
sau^ calcul et sans,crainte d’erreurs..- 
•’ Çouuejbu 




Uti défrichement des Xiaxides, par K. J ules 
Ri eiïel, 


doit à M. Jules Rieffbl dans le 
^ür3e trimestre dé sou Agriculture de l'ouest 
delà France , ua long et important mé¬ 
moire sur la pratique des défrichements 
des Landes, sujet qu’il a pu approfondir 
sous tous le* rapports ; erqu’il a traité 
avec une grande supériorité. Un tel tra- 
vM n'est pas susceptible dHânafyse et il 
n'offre dutitité pratique qure : par des dé¬ 
tails que.nous ne pouvons reproduire. Mais 
nous donnerons les conclusions de T au¬ 
teur. 

' nQudque l'ensemble.de ce* détails de 
pratique puisse déjà donner une idée des 
nombreux travaux de l’homme qui entre¬ 
prend Un défriéhement de landes sur une 
échelle un peu étendue, de plus grandes 
difficultés 1 attendent encore dans i'admi- 
Érbtration générale de Fenireprise. Une 
teille oeuvre est toujours une création, et 
CO' mot sdus-entepd que tout esté faire. 
Constructions, chemins , t clôturesfossés, 
tracée dés pièces , classement de* terres , 
assolement, plantations, prises d'eau, dé¬ 
frichement^ gourernement des hommes , 
choix der^hj&sttar»^ introduction de nou- 
veauxinstruments et x U plantes non en¬ 
core cufttyées dans la localité , débouchés 

E our les marchandises, relations avec les 
abitaots : toutes ces. choses, sont à em- 
btasser à k* fois, à nouer entre elles pour 
en former une chaîne sans^ fin » dont les 
anneaux d'égale force puissent fonctionner 
avec succès. Il est facile de conclure de 
tout ceei qu’on ne devra jamais se charger 
d’une entreprise sem hlflhrp pn qualité 
fermier; elle ne peut.convenir qq’à.un 
propriétaire,Ehcore. fân<Jna-tril que celui* 
d fasse une sévèqe di^încUon. entre leca*. 
pital qu’il veut çorjsa r crer a la fondation , 
et celui qpi doit servir à l'exploitation, pro¬ 
prement dite, producteur au revenu an¬ 
nuels Ge revenu métae lüî échappera dans. 


les premières années, et peut-être serpax- , 
sera-t-il quatre et cinq années avant qu'il J 
l’obtienne ; peut-être dix années avant que 
l'édifice soit consolidé.sur des bases indes- : 
tructiblcs. Alors, il est vrai, le proprié - 
taire aura conquis, pour fruit die seslongs 
travaux et de sa persévérance, une des 
positions les plus dignes d'envie peut-être 
de notre éiat social, celle que donne une 
fortune noblement acquise, et Je plus haut 
degré d'indépendance dont on puisse jouir : 
au sein de nos sociétés. Sa plus douce j 
jouissance sera le spectacle du bonheur < 
et de l’aisance qu’il répand ,autour de lui, i 
au sein de sa famille et de la population 1 
à laquelle il fournit des moyens d’exis¬ 
tence à cette même place qqi n’offeaii , 
quelques anjnées auparavant, que le spec¬ 
tacle d’une complète.stérilité. 

Jules Rieffel. 




BOAflOlBMU. 


Sâcs économiques pour le raisin. 


jr>armi plusieurs pratiques horticoles , 
w intéressantes’par leur simplicité et leur* 
économie , citées par M. A beaux Y , ma- ( 
rnîcher à Saint-Mandé, dans le Journal 
d'agriculture -pratique, il est à souhaiter 
qu’on adopte généralement, pour la con¬ 
servation du raisin sur les treilles, les saefs 
très économiques faits' de calicot grossier 
et à bas prix j enduit d’une solution de 
gomme élastique dans l’essence de téré¬ 
benthine. Cette étoffe, préparée d’avan’ce 
et convenablement séchée, ne conserve 
aucune odeur et ne communique au chas¬ 
selas aucun goût désagréable. Les sacs 
ainsi préparés sont pins durables que ceux 
de crin ; lenr prix est si minime que la 
dépense qu’il tout faire pour un cent de 
sacs de crin permet d’avoir quatre cents 
sacs de calicot enduit dégommé élastique. 


. SCIEXCES BISTOMQÏES. 


Bssari sur les tnédoülfes des rois Perses de la dy¬ 
nastie Uassanide, par Adrien de X*ongpérier. 


Paris, Firmia.Diûot frères, .1&40, uk4, 13 plancb. 


j^epuis 17G0, époque à laquelle Costard 


f orna d’uue planche représentant des 
médailles perses, la seconde édition du 
livre de II y de intitulé Veterum Persarum 
religionis historié! f jusqu’à- la publication 
des Mémoires sur diverses antiquités de la 
Perse, par M. de Sacy^plus du trentaan- 
nées s'écoulèrent sans qu'aucun antiquaire 
fût parvenu 4 déchiffrer une-seule de ces 
nombreuses monnaies que tous cependant 
s'accordaient à considérer comme frappée* 
bar les roi* sassanides. Et pourtant, liavm, 
Frœlicb, Khevenhuller, Pellerin, Niébuhx, 
Finkerton, avaient fait paraître leurs im- 
pnortels ouvrages- Enfinnotre suivant 
orientafiste viut.à buut de déchiffrer quel¬ 
ques unes de ces monnaies. 

Il y a cinquante ans que lemémoirQ de 
5L èylyestre de Sacy a été lu à 1* Académie, 
et depuis cinquante ans;personne en 
France n’esr parvenu à ajouter une seule 
fecture à,celles déjà connues; quelques 
étrangers seuls ont essayé de suivre la 
route, tracée par l'illustre académicien; 
mais leurs travaux, quoique, estimables, 
i)'ont pas sensiblement accru la somme 
des coun^lssaocesN déjà acq/uLses 6ur cette 
matière.. 

Une grande difficulté s’ogposaibdl faux 


L’avouer, à la réussite des travaux entre¬ 
pris par les savants qui prirent à tâche de 
débrouiller celte obscure numismatique. 

Lorsque M. de Longpérier entreprit son 
ouvrage, il avait donc d'abord un grand 
nombre de pièces non encore dues à dé¬ 
chiffrer et un classement général à établir. 
Personne plus que lui n’était capable de 
tenter, une telle entreprise. Outre U 
science des langues orieiitaUiS, il possède 
une connaissance plus grande encore de 
toutes les parties de l'archéologie ; le poste 

3 u’ïl occupe au Cabinet du roi lui en fait 
u reste un devoir, et l’on connaît déjà les 
services qu’il a rendus à notre nurqisma- 
tique nationale. Nous croyons que l'auteur 
a généralement été heureux dans les attri¬ 
butions qu’il propose, et que les rectifi¬ 
cations à apporter aux règles qu’il aposées 
sont extrêmement peu nombreuses. 

Il a déchiffré ou classé 73 de ces mon¬ 
naies, dont un assez grand nombre sont 
tout-â-fait inédites, et.il les a distribuées 
entre les 31 princes de la race de Sassau 
qui se sont succédé sur le trône de Perse 
pendant l’espace de 409 ans, depuis l’an 
223 jusqu» a F année G32 de * notre ère, et 
par un bonheur étonnai)* il a retrouvé des 
monnaies de tous ces princes, à l'exception 
de deux d’entre eux, Hormisdas I ( 271— 
£73,et Izdegerd II (440—457 . Ces mon¬ 
naies sont d’or, d’argent et rie bronze; 
aucun texte ne nous apprend d’après quel 
système elles étaient udiées, et personne 
jasqu’ici ne s’était inquiété de cette im¬ 
portante question ; par d’ingénieuses com¬ 
paraisons et par des urgun vents qui nous 
paraissent sans réplique, t>l. doLongpérier 
nous a démontré que pour l’argent, les 
Perses avaient emprunté la drachme 
grecque, landis que pour l’rir ils avaient 
copié l auréus romain. G’est un frrit bim 
curieux et inaperçu jusqu’ici qui Bons 
montre comment f après avoir été aban* 
donnée par les Grecs eux-mêmes, la 
drachme antique sc retrouve encore au 
moyen-âge chez ies Arabes, qui ont con¬ 
servé jusqu’à son nom en l’èmpruntant de 
même, car ils nomment encore leurs mon¬ 
naies d’argent des dirham . On sait, Ma* 
krisi lui-même, nous l’apprend, que le* 
premières monnaies des Arabes furent 
copiées de celles des Sassanides. <r Alow 
a Omar, dit-il, Lit frapper des dirhams aux 
a mêmes empreintes qui étaient en usage 
» du temps dos Cosroès, et de la même 
jo forme, si ce n’esi qu’il ajouta sur ks 
j» uns louange à Dieuj sur d'autres MaJwmt 
p est renvoyé de /bVuyetc. 

Ce n'était pas chose facile de distribuer 
à trente et un princes qui, à des distances 
souvent rapprochées les unes des autres, 
portaient le même nom , toutes ces mon¬ 
naies diverses ; mais M. de Longpérier a 
vaincu cette grande difficulté ; il nous a 
de pluu montré que par les méïlaiHev^n 
peut étudier et eonnuitre Thwiotre de l’art 
chez un peuple. Il nous a indiqué une re¬ 
naissance bien sensible apparaissant avec 
Artaxercel, renaissance qiFH attribue aux 
artistes çrecs mandés à la cour de et 1 prince. 
Il nous fait voir ensuite l’art luttant oouire 
la barbarie sous ses premiers successeurs; 
puis enfin l’art vaincu disparaître pour 
toujours vers le règne de-Perose(458v. 

Une remarque importante et qjuo omis 
ne devons pas omettre ici, c’est que chaque 
roi ayant un caractère de physionomie qui 
fui est propre 'au moins les rois des pre¬ 
mières époque*, ibesi à peu près certain 
que-nous possédons leurs portraits au¬ 
thentiques. Ce qui le confirme et donne 
plus (1 tmjpoi iauceencove a cette remarque, 
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* c’esrt que césportraits ressemblent beau- 1 
(* éoup à eeux des rois représentés sur les 
** bas-reliefs persans. Tous les bas-reliefs 
ai et tous 1 lés monuments sassanides vont* 

donc recevoir 4 une date exacte.' . 

A M. de Longpérier nous apprend en j fh' 
ntssaot son livre qu’il a rassemblé lea 
« empreintes de plusieurs pièces qui 1 sont* 
** dés copies indiennes, arabes et armé- 
; î aiernies des mormaflessassanides, et quÛ 
« se propose de *îea publier. Tous les aniiV 
à delà numismatique sé joindront sans doute 
ili à nous poUf lé prier dehôtér teplus'pos*- 
u sible'la publication d’un Ouvrage si neuf et 

* Sicurièux. » A. DtoOHAüAls. 

15 > ' " 

*1 

ftél'or{àÉ(ittita<dai arfeàivsc dépoitanciUlei. 

W , (S 16 fct demiùT srttele.) 

» • ' ; 

» £* iiwr pénétrerait une sensible amébo- 

h 4t$»ralion dans N une 'branche d’adminis- 
as tratron tpir n'importe* pas moins aux inté- 
li fêta matériels'qu*à Plmmieuc de fitotellf- 
fi àeuçe. Les archivistes-paléographes, à 
à raide'des nations de dr<nt public qui sont 
U indispensables à leurs études, dirigeraient 
I- facilement le dassemenpdes archivés Cou- 
a raoter <pte produisent les'bureaux. Les 
k; expéditions de pièces anciennes, invoquées 
ë chaque jour par la propriété-, acquéro¬ 
ns! raient sous* leur contrôle et. offriraiem aux 
i» tribunaux un nouveau caractère de certn 
5 tudeet d’authenticité. L’archiviste* dépar* 
« temental serait l’inspecteur-uédes archives 
h publiques contenues dans les mairies, les 
< hôpitaux, et autres dépôts analogues de 
.li son département. 'Correspondant Sûr et 
m officiel, il prêterait aux comités historiques 
fc* un précieux concours, et veillerait ainsi 
» sur tous les points de la France à la re- 
k cherche et à la conservation d’une espèce 
, 1 particulière de monuments qui sont les té- 
11 moignages les plus directs de rhistoire, et 
(« qui, pourtant, enveloppés d'un mystère 
u mçins faoile à pénétrer, «ont plus exposés 
a que les autres aux atteintes de l'ignorance 
)t et-du vandalisme.* Enfin les pkis éminents 

i d’entre eux enrichiraient la science de 
n monographies et d'histoires locales dont 

ii le prix et la nécessité se font plus vivement 
ii sentir de jour en jour. 

if Mais pour obtenir d’aussi désirables ré- 
î sultats, pour en assurer l’unité et plus 
t tard pour. la rtiafimeoir, l'autorité centrale 
» devait s'attendre à rencontrer une foule 
de petits obstacles et de résistances" locales 

* que des délégués spéciaux et compétents 
m parviendront seuls àf aplanir. Aussi l’ad¬ 
ministration a-t-elle compléié l’ehsemble 

c des mesures quelle médite en proposant 
i la création d'iivspecteurs généraux des aiv 
i chivçs départementales. Tel est le motif 
i d’une augmentation de quelques milliers 
; de francs imputés au nouveau budget des 
dépenses nationales. Dans peu de temps 
s cette proposition et l'intéressante question 
a qu’elle soulève seront soumises au vote 

* des Chambres, où siègent tant de hautes 
e sommités qui sont pour ainsi dire les man- 
;; dataires particuliers des intérêts intelleç- 
or lacis de La France. De tels suffrages* on 

ne peut tirer qu’un ; bon augure. Ce qu’il 
s faudrait à la scjènce pour grandir et ré- 
jü pandre* mûrement ses bienfaits, c’est l’abri 
p d’une sage et calme protection, c’est la 
p. constante sollicitude d’une direction dé- 
0 bonnaire. Malheureusement,’drs causes 

* qu'tl ne nous flppartiètn ni d’apprécier ni 
I d approfondir ne lui ont donné jusqu’à ce 
4 jour, au lieu de véritables grands-maîtres 

e t de suprêmes modérateurs , qwt dos 


L%GU9 DI)iMO?VDË'SAVANTE 

Mécènes épKémèrés, ‘préoccupés d'on- 
autre genre de gloire. Cependant une oc¬ 
casion se présente de bien mériter d'elle, 
tout en'bnguant .les honneur* du forum. 
Puisse 1 cette occision tourner 4 son profit 
I et A 9 tm accroissement 1 . ‘Pour prix de leur 
; succès, la reconnaissance des 1 lettres vien¬ 
dra joindre à la couronne des triomphw- 
j teurs-une'palme aussi‘belle et plu* tfu- 
! râble. Vaïabt bU Vibivilib. ; 


Chronique* <3e dTÀtrlon, puLTîées pour 1* 

prtniîèfe'fôii én eüti&r Û*Oprès fè* manuscrits' 
de là hibtidthéque âd roi, arW une notice tt 
'êeé note*, l*aul t. JaboB, Bibliophile. 

4 vol. tort. Pari*, place du.L«um, LXJ 

/®vn a* sauraitabsoluweot norntfoilaivie 
wde Jean d'Alton si son élève etami 
Jean, Bouchet me lui avait fait,.dans le. goût 
de son siècle, (Une épiUiphe «ni veifs aspet; 
semblable à une notice biographiques 
Dr*#* du Radier* dans aa BibliothèqMt 
de Poitou? de fait naître, en ^Snintongeq* 
cette opinion est la.plus> accréditée. Jean; 
d’Aui©et, woiee deTordre de Saiiii-Benoit, 
comme, il le dit Uxivniême au .pvolngue.du. 
troisième Uvre de sa chronuque, devint 
Uistoriographe et chroniqueur du roiyqui 
Wi donna en récompense Tabbaye d’An§le 
en Poitou, otUxedea pensions et lestons» 
attribués à chaque nouvelle besogne bis** 
twiqne ou poétique. Jean d’Aitstûn acoom^ 
psgeait partout Louis XU,^dont drédigeœk 
pur lettres des louables uenvrs* Dana quel* 

3 ues endroits de la ohronique de imn 
’Auton^ l’auteur se met en scène à côté 
de ses personnages, dans d’autres il nous 
apprend avec quelle conscience il rem¬ 
plissait sa charge d’historien «lorsqu’il tra¬ 
vail pu à l’œil voir et connaître une partie 
des choses. . 

Les chroeiqnes deiêaivd’Auton étaient 
fort estimées «autrefois : 

Et ton, dWutop, car la tfeone écriture, 

Bt ta'Ctnroffiqae à to«jours flortra, 

dit Jean Lemaire, qui l’appelle ailleurs 
très authentique seigneur prieur (1) frère 
Jean d’Anton , illustrateur des chroniques 
de France. Son exactitude et son impar¬ 
tialité méritaient cette estime. <r Je n’ai eu 
tant de courage noirci de vicieux vouloir, 
dit-il, que j’aie les bienfaicts des moindres, 
pari «ion ohalbir 'dédaigneux,* voulu taire 
i at arrière laisser, we les gestes des plus 
grands par attention favorable, ^élargit et 
magnifier.'* Laicrainte ni l'ad h lotion 1 Sa¬ 
vaient pas d’empire sur son jugement, 
franc jusqu’à 1 audace. Sa chroniqoei 
quoique inédite, était apprédiée danr la 
iittérature comme à la cour ; mais ii sem¬ 
blerait, d'nprès ut* passage, de JeanGep^- 
vaise r que ceKte chronique ne fut jamais 
achevée, ou bien que Jean d’Auton ait 
voulu la * commencer* depuis Porigine des 
Français. 

Jean Bouchet, à qui Jean d’Àuton avait 
enseigné l’ort de rèthoriqme et de poésie, 
fait souvent dai»9 ses Irinres le panégyrique 
de «on maître lavée tout l’enthousiasme de 
r«amitié. il 6e fait; gloire d'étre son élève, 
•dans une épiure adressée à Louis XII . C’est 
encore lui qui nous fait cnmmttre la vie 
I édifiante que mena l’abbé d’Angle depuis 
! la perte du rdi, son bienfaiteur; pisqu’à'cc 

3 mil mourait, ûgé d’environ soixante «ans, 
ans sonabbaye, au mbîs de janvier 15*28. 
*. Théodore Godefroy, qui avait publié 

(I) Louis XII lui avait donné on 1505 le prieuré 

4de Ciemonl-dô^Lodèv* en Languedoc. ^ 


S9|». 

; séparément des fragmenté de Jean d’Au¬ 
ton, entre autres V Entrevue de louis Xlk 
et de Ferdinand à Savonne, fut invité par 
les savants à meure au jour cette inté-, 

, ressente chronique ; mais le travad de 
j Godefroy nTétait pas complet et /laissait. 

! beaucoop à désirer sous le rapport de la 
correction du texte. Les poésies de Jean, 
dlAtfton, excepté \n>Métamorpko$e, quine. 
so trouve pbw^sont conservées,àlahiblio* 
thèqtie du -roi ,<en i ummanuscrit uaiqae. 
On peot regapderf idit M.f Jacob, coromu 
le premier volume de la chronique de Jeaoi 
dlAatonf ümmoéuaeritsurla garde duqqel 
on lit (encore : Ce terne appartient au rai, 
Louis douzième. Trois.manuscrits qùtr&o* 
ferment ta isutte» de lai ohaooiqqe» et qui 
sont; écrits sorWéUaiavec de belles tnûna-^ 
turns nt des majuscules dorées, ont aussi 
appartenu^ Louis ML qui les tenait sans 
dome des maint de son historiographe. Le. 
troisième volume fut égaré; mais il est; 
rentré depuis à la bibliûthèque. Godefroy,, 
onttodos oinissHins considérablea,.n’a past 
I fait-paeatué le» années 1503, lâOiet jôûÛL 
| la moitié de celte iclironique e6t dooc ioé-> 
| dite, et le nesteipent passer pour nouveau# 
: à cause dos fiiuiilatioas de l’ancieu 
| tour. Jean d Auum a dû continuer souiOUn 
^ vrage au-delà de l’année 150?, peut-être 
I jusqu'à la morL de Louis XU. 


Cbmité hutôrlqiié des arts ei môritfménti. 

* • -‘J* 

I«lstHiÉtiôarSor là>naâttitU>di> As 

m.-ftéanir. ' 

(1 e article.) 

Au xur siècle îles vitraux furent com¬ 
posés dans un système analogue à celui 
de la période précédente: mais l’art fai¬ 
sant des progrès , on osa plus ; les sujets 
peints s’étendirent aux dépens des fondé 
en mosaïque : ou représenta des person¬ 
nages de grandepropomon oui remplirent 
toute une fenêtre. €es tableaux sont si 
bien conçus , quant à l’alliance des coch 
leurs, qu'il d'y règne aucune confusion , 
malgré le nombre considérable de «nor- 
ceffuxdeverre dont ils sont oemposés. 

Le trait des figures ieta fèrvne*, bien ac¬ 
centué, deimanière à ne point se* l petdû |9 
dans l’espace; U est de plus bien entendu 
pour lé perspective, c’eet-à-dire.qu^on lur 
adonné plus de vigodar dans los partîé» 
hautes’que dans les purties basses des*ver¬ 
rières , augmentant sa force à mesure que 
lés -suyets) sélèveutl Lu moddlé qoi renvpHe 
les comodra peut donner du relief aux 
figures est léger et grenu /afin de ne point 
produire des effetsmuirs et dure iorsqb’uli 
voit les sujets par le côié ou de bas eri 
haut. Létte éqide du modelé transparent 
est très importante. Dàns lee • plis des vê¬ 
tements; on observe de mème peu ^de tra¬ 
vail ; il est produit souvent par des " ha¬ 
chures simpleset placées à propos. Att 
xiii* siècle, le modelé des figures n'est 
formé, dan»les dqmi-feintes, que par un 
dépoli léger ; les lumières lesphus vires 
sont produites par le verre dans toute sa 
transparence , ce qui n’a lieu que sur des 
lignes très étroites et de manière à ne pas 
nuire ài-harmonie générale de la verrière. 

Dans un but de sage économie, on pro¬ 
duisit, dans le xnr siècle, de nombreuses 
verrières exécutées en grisaille, non pour 
cfe.duï concerne les sujets de légencWèt 
les graiides'figures Historiques, tûhjours 
toioriès à cette époqrfé, mais pour former 
des fonds en compartiments mosaïques , 
en ornements de teuillages; ces grisailles 
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sont composés d'enlre*lacs et de dessins 
lÿès compliqués» dans lesquels les fonds 
ou les rèliefs s’enlèvent en gris l’uo sur 
loutre. Des hachures au pinceau» très 
rapprochées et croisées » forment de loin 
un ton vigoureux et cependant en harmo¬ 
nie » par sa transparence » avec la partie 
du dessin à laquelle on a laissé au verre 
dépoli sa teinte blanche et naturelle. Quel* 

3 ues fleurons » quelques lignes coloriées » 
istribués avec go&t dans ces verrières 
monochromes d'ailleurs » produisent un 
bon effet. 

Les vitraux du xur siècle sont les plus 
remarquables de tous ceux qui furent 
exécutes au moyen ftge » ce qui tient à la 
grande unité qui y règne et à laquelle sont 
sacrifiées les recherches de la peinture. 
Les sujets ou légendes sontxomposés avec 
la plus grande simplicité» sans perspective 
aérienne ou linéaire. Les figures» placées 
presque toutes sur un même plan comme 
dans un bas-relief» présentent par cette 
raison une fermeté de tons favorable à la 
décoration des grands édifices. Les mosaï¬ 
ques qui encadrent les sujets ont la même 
valeur qu’eux , ce qtn ramène tout l'effet 
de la verrière à une même surface et lui 
donne cette unité indiquée plus haut. 

Déjà au xiVe siècle la peinture sur verre 
se modifie ; ce n’est plus cette mosaïque 
ferme et serrée qui » dans les siècles pré¬ 
cédents , se lie si bien aux formes simples 
et graves de l’architecture. Alors les me¬ 
neaux se multiplient et se contournent, et la 
peinture fuit la même marche. Elle devient 
plus lâche par l'étendue donnée aux mor¬ 
ceau x de verre qui composent les tablea u x; 
le peintre l’emporte sur le simple décora¬ 
teur. Les lignes de plomb qui multipliaient 
les contours vigoureux dans les siècles 
précédents deviennent plus rares, parce 
que l'œuvre du peintre acquiert plus de 
yaleur comme exécution et veut être mé¬ 
nagée ; mais c’est aux dépens de l’effet 
produit par l'ensemble que cette révolu¬ 
tion s’opère. Dans ce siècle » les pinacles, 
les dais, qui couronnent les figures isolées 
prennent dans ies tableaux une grande 
importance relative : les fonds monochro¬ 
mes » s’étendant autour des personnages, 
nuisent à l’effet qu'ils devraient produire, 
et fixent souvent l'attention au détriment 
du sujet principal. Dans les scènes plus 
étendues» les figures commencent» au 
xiVc siècle » à s’échelonner le* unes au- 
dessus des autres, première tendance vers 
Inobservation de la perspective ; il résulte 
de lâ une certaine confusion nuisible à la 
simplicité qu’exige en général la décora¬ 
tion peinte dans les grands édifices. Mal- 

E ré les inconvénients signalés ici, les cou- 
itirs, comme dans le xin* siècle, sont 
encore du plus beau choix pour les vête¬ 
ments et les fonds. Toutefois les tons jaune 
et vert pâle commencent i se répandre 
dans les tableaux ; les grisailles s’emploient 
dans l'exécution des encadrements en ar¬ 
chitecture figurée, ce qui donne trop de 
passage à la lumière et jette du vague dans 
les verrières. 


H o MÏ qne», oonstroetsoas et médaüles, prêt 
de Brmwèrei . 

t uelques découvertes importantes ont 
été faites au mois de novembre 1839 
dans la commune de Bussières-les-Bel- 
mont. Sur un emplacement peu éloigné du 
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chemin deBussrires eu Fays-Billot, et situé 
au milieu du versant de la colline, dans 
qn terrain très incliné , on trouva dans ce 
lieu, qu'on avait cru jusqu'alors avoir été 
occupe parue des châteaux de l'apcienne 
seigneurie, des d$bris de construction qui 
appartiennent évidemment à l'époque ro¬ 
maine. 

^ Voici les détails de cette découverte 
d’après une lettre de M. Thiberge, maire 
de Bussièrea. 

« On a trouvé au milieu de différentes 
constructions faites sans soin, et seulement 
en moellons posés à sec, des murs en 
mortier de chaux et ciment; une portion 
de construction en brique très bien con¬ 
servée ; un pavé blanc incrusté dans une 
très grande épaisseur de béton ; des por¬ 
tions de béton qui {faisaient parois de 
murs revêtus de stuc, peint en rouge et 
jaune : ces couleurs dessinent de simples 
raies, comme en ferait un ouvrier de cam¬ 
pagne pour marquer une hauteur d'ap¬ 
pui ; une grande quantité de fragments de 
mosaïque, composée de petits cubes blancs 
et noirs ; les cubes blaucs sont en calcaire 
pareil à celui des pavés ; ce calcaire 
n’existe pas ici, il est analogue à la pierre 
à bâtir de Chaumont, à la pierre des gar¬ 
gouilles trouvées â la Marnotte à côté de 
la source : les cubes noirs sont faits en 
pierre de Fouvent. Dans les décombres on 
a trouvé deax fibules en cuivre ; elles sont 
en partie recouvertes d’une espèce d’éta- 
mage, et d’un peu d'émail bleu ; beaucoup 
de débris de poterie, quelques uns de 
poterie très fine, et d’autres de poterie 
commune et de grande dimension, proba¬ 
blement des fragments d'amphore ; une 
pierre en basalte, produit volcanique 
etranger au pays ; cette pierre parait avoir 
servi de meule à un moulin â bras ; elle 
est circulait* de 0", 50 de diamètre, 
forée au milieu, convexe d’un côté et 
taillée en rayons. Enfin une médaille petit 
bronze, portant d’un côté une tète assez 
bien conservée, autour de laquelle on 
lit CL A DI VS. C AE, et de l'autre une figure 
assise très détériorée; autour on distingue 
RT A. » 


Toyage de M. d’Afcbadie en Ibjumie. 

*r on g-temps retenu au Caire par la 
Jjmafadie, notre compatriote s'est mis 
en route par Suez dans rintenlion de visi¬ 
ter le mont Sipaï ; mais il n’est pas facile 
de prendre passage dans une barque d'A¬ 
rabe. Demain est la réponse toute prête 
pour les affaires les plus simples» et la 
foule de pèlerins qui se dirigeaient sur le 
Rabat le força à chercher d’autres com¬ 
pagnons que les Turcs stupides ou les or¬ 
gueilleux Mogharbys. Il est inutile de dé» 
crire Suez, visitée par tantde personnes; les 
négociants principaux sont des chrétiens 
grecs et suivant d'anciennes coutumes ; ils 
sont protégés par les membres des tribus 
des environs de Beddoo. Cet office de pro¬ 
tection est en quelque sorte héréditaire. Le 

P rotecteur eu retire le profit d'un peu de 
irine quand il vient à Suez. Le chrétien 
ne peut quitter son patron ; mais s’il a de 
justes plaintes i élever contre lui, il ex¬ 
pose le cas devant les sheiks, et obtient 
un autre protecteur ( ghafur). Le Bédouin 
ainsi récusé perd beaucoup dans l'estime 
de son clan. M. d’Abbadie a appris à Suez 


le nom d'une herbe employée pour adou* 
cir les eaux amères, et dont il est question 
dans le livre de l’Exode ; ou la nomme 
hhaback; elle croit seulement entre El-Tor 
et Gebel-Mooza. Il eut la bonne fortune 
de rencontrer en Judée M. Fresnel, dont 
les travaux sur la langue sémitique, eo- 
core inconnue de Mahra, lui ont fait ob¬ 
tenir une place dans l'Institut de France. 
Avant de se rendre à son poste consulaire, 
il visita les lieux sacrés où Moïse conduisit 
les troupeaux de Jelhro, et il réussit à 
emporter une tête des momies embaumées 
de cette localité ; il est inutile de faire 
sentir toute l'importance de cette momie 
arabe.—Peu de jours après, M. d’Abbadie 
arriva à Mussawa ; il y rencontra son frère 
en costume de prince abyssinien. Son ac* 
coutrement mériterait bien d’étre décrit; 
mais nous nous bornerons à dire qu’il était 
monté sur un ouffate recouvert de la peao 
d’un lion, et avec des harnais d’argent. Il 
avait une des lances favorites de Dedjets- 
match-Gosho, qui a remporté la victoire 
de Matamma, près de Sennaar, sur Kan* 
chid-Pacha. Il est devenu le favori de ce 
prince, qui commande la province de Go» 
jam et Damot, et les tribus environnantes. 
Il a visité les sources de l’Abbay, décrites 
par Bruce comme les sources du Nil. D 
fit plusieurs incursions dans le pays Galla, 
et dans une de ses expéditions guerrières 
il pénétra jusqu’à trois jours de marche 
d’Enarea. Suivant les informations qu’il 
prit, cette ville importante est située dans 
une kwalla ou contrée basse, quand on la 
compare au plateau élevé qui l'environne. 
Le roi d’Enarea, qu’on nomme, selon la 
coutume, d’après le nom de son cheval, 
Abba-Baçibo {c’est-à-dire père ou maître 
du.cheval Bagibo}, entra en correspon¬ 
dance avec le frère de M. d'Abbadie, par 
une lettre écrite en arabe et en morma, 
dont l’alphabet est loul-à-fail inconnu. 11 
a été récompensé d’un Voyage pénible en 
Ethiopie par une découverte de deux ma¬ 
nuscrits arabes sur vélin, in-à°, qui ren¬ 
fermaient beaucoup de détails sur les 
lieux de Harar-Gay au Pennaar, et qui 
eussent été une mine précieuse pourRitler 
et Rennell. Ce manuscrit se rapporte au 
temps de Mohammed Grand, le Tanner- 
lan de l’Abyssinie. 


Oibliogrnpljtr. 

DES COMPAGNIES d assurances pour le rempla¬ 
cement militaire et de*.remplaçants ; par M. Rsr, 
ex-membre du corps municipal de Paris el dv 
conseil-général des manufactures de France. Parif, 
Anselin el Gaultier-Laguionie, rue et passage Dau¬ 
phine, 36 .—Noua rapportons seulement ici quel* 
que* propositions qui résument les idées P r,ncl * 
pales que M. Rej a développées dans le cours ne 
cet ouvrage ; les voici : Les enrôlements vmon- 
taire* diminuent ; ce qui nuit au remplaçant, i Ç 11 
l'argent dont il dispose ; grand nombre de tra»ia 
de générosité et de vertu qui honorent les rempia- 

S inls; si les officiers, à défaut d’aumôniers* leur 
onnalent de sages conseils, beaucoup ménage* 
raient ou placeraient leur argent ; le nombre oe 
remplaçants diminue à mesure que le m* 1 *! 
public augmente ; on accuse à tort le* rempitC*" 1 
de gâter l'armée au physique ; un corps compo 
de remplaçants serait le plus sain et le P .JJ*.-, 
de l'armée ; il serait sage de ne plus distmgo®* 
remplaçants des autres soldats ; plus de* c »q 
sixièmes quittent avec des certificat» d* 
conduite; le remplacement ne vicie point w 
crulemenl; enfin, les compagnies d’assurances 
la providence du riche, de l'homme de travail 
du savant. ’ 

Le Directeur-propriétaire : . 

le Tison*. A. de UTÜ*» 1 '*' 
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pié» l'école des Beaux-Art». 

A PARIS. 

Tout ce qui concerne la réfac¬ 
tion eî l'iid mi niai ration doit être 
a dre m« à J|. le vieomte A. de 
LAVALF.TTK, directeur et l'un 
de»rédaiceur* en chef. 
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a huitième session du congrès scienti- 
Üjfique tenu à Besançon est terminée. Il 
a été décidé, à l’unanimité, que la neu¬ 
vième session aurait lieu en 18U, dans la 
ville de Lyon, du 1" septembre au 15 oc¬ 
tobre. 

t l est dernièrement arrivé de Paris à 
Barton-Constable, résidence de sir 
Clifford, constable dans l’Yorkshire, un 
meuble charmant et d’une rare magnifi¬ 
cence : c’est un oranger mécanique. Les 
feuilles sont de bronze, les fleurs en por- 
: celai ne de Sèvres ; lés oranges sont des 
lampes en verres jaunes. Sept oiseaux du 
' plus beau plumage chantent et voltigent 
de branche en branche sur cet arbre. Il y 
a un nid dans lequel se trouvent trois pe¬ 
tits auxquels les autres oiseaux ont l«ir 



de donner la becquée. Les ressorts qui 
font mouvoir les oiseaui sont placés dans 
le tronc de l'oranger. * (Capitole.) 

® n a appris que dix-sept établissements. 

seulement doivent participer au con¬ 
cours institué par M. le ^ministre des .tra¬ 
vaux publics entre tous les athénées et 
collèges d’Etat. Plusieurs autres collèges, 
et eh particulier celui de Mons, ont de¬ 
mandé à y participer; mais on n’a pu ad¬ 
mettre leur demanda, parce que cette fa¬ 
veur ne s’appliquait qâ’flux établissements 
qui reçoivent des subsides de l’Etat. ( Cour¬ 
rier belge ) 

nous écrit de Koljfie : « Nous avons 
Jsr ici, depuis le 3 septeftîbre, deux jeunes 
Chinois de Chandi qui se destinent à en¬ 
trer à la Propagande ; ils nous ont été en¬ 
voyés et recommandés par Mgr. Salverti, 
vicaire apostolique. Le plus âgé, nommé 
Jean Vuana, est âgé de vingt ans ; l’autre 
n’a que dix-huit ans, et s’appelle Jean- 
Baptiste Inom. Nous les avons vus, sa¬ 
medi 5, dans leur costume, accompagnés 
d’un de leurs compatriotes, qui est déjà à 
la Propagande, et d’un Père jésuite qui y 
est attaché. Pendant leur première visite 
à la basilique de Saint-Pierre, on remar¬ 
qua 1 étonnement qui se peignait sur leurs 
traits en contemplant une aussi étonnante 
merveille. »» (Univers.) 

D n lit dans le Courrier anglais : <r Un 
nouveau système de communication 
télégraphique navale, qui promet des ré¬ 
sultats très importants, s’organise en ce 
moment. L’auteur de ce nouveau système 
est M. B.-P. Watton, de Hqll. Quelques 
établissements ont déjà été formés pour 
l’exécution de ce projet, et il s’en forme 
d’autres encore qui, étant fixés sur divers 
points près des grandes stations navales, 
devanceront de plusieurs heures l’annonce 
des arrivages, avertiront les bâtiments de 
ne pas entrer dans le port lorsqu’il le 
faudra, leur transmettront de nouveaux 
ordres de départ, leur feront avoir des pi¬ 
lotes , leur feront envoyer des provisions 
lorsqu’ils en auront besoin, des secours 
en cas de dangers, et autres facilités, d 

. le baron Charles Dupin, membre 
i\dQ l’Institut et pair de France, dont 
la parole éloquente a déjà , dans bien des 




occasions, exercé la puissance de la raison 
sur les masses populaires, vient de publier 
dans le Moniteur universel des réflexions 
d’une haute portée qu’il adresse aux ou¬ 
vriers de Paris ; il démontrç avec évidence 
le peu de fondement de leurs prétentions 
et les désastres qui seraient, pour eux- 
mémes et pour leur pays, la suite de la 
réduction des heures du travail et du -ni¬ 
vellement général du taux des salaires. 
Les classes laborieuses doivent entendre 
avec confiance ces conseils si sages et si 
judicieux auxquels la \oix qui les donne 
ajoute tant d’autorité. 


DES 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVA 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du. 21 septembre. 

'Jjÿ.rpéricnccs sur la transmission de la 
ËtÈ$* r(l 9 e ' — Breschbt annonce qu’il 
y a plus de vingt ans il s’est livré à des 
études multipliées sur cette maladie en¬ 
core si peu connue. Ces recherches, sus¬ 
pendues par diverses circonstances, ont 
été reprises dernièrement, à l’occasion 
des discussions qui se sont élevées sur ia 
contagion de cette maladie. M. Brcschet 
fait connaître les résultats des premiers 
faits qu’il a recueillis, et qui mettent la 
contagion dp cette maladie hors de doute. 
Le développement spontané n’a été bien 
constaté que chez le chien ; jamais chez 
l’homme il n’a été observé avec certitude, 
et c’est par confusion ÉVec des affections 
nerveuses, dont les symptômes présentent 
de l’analogie, qu’on a dit que la rage pou¬ 
vait se développer chez l’homme par suite 
d’influences morales, etc., tandis qu’il 
faut toujours qu’il y ait eu inoculation. 
S’il n’y avait pas virus rabique contagieux, 
comment verrait-on la rage se transmettre 
à de jeunes enfants, à des animaux, où 
l’influence morale ne peut avoir aucun 
effet? — M. Breschet dit qu’aucun fait 
bien observé ne démontre directement la 
transmission de la rage de l’homme à 
l’homme, mais qu’on peut la croire pos¬ 
sible, puisqu’une expérience a prouvé 
que cette maladie peut être transmise de 
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l'homme au chtenv Ticpte4»itil jou r s a près 
l'inoculation dans la saule expérience qui 
ait été faite, terrage se développa chez, 
l'animal. Orreontinua à-inoculer la rage, 
en la iransmeua it à d’autres chiens, et 
l’cn arriva ainsi à ce résultat remarquable" 
et important, que la contagion du virus 
rabique s 1 éteignit en passant panplusieurs 
individus, et que cela avait .généralement 
lieu après Jroia transmissions.,— Quaut 
i la iransmissienido la ragft dea animaux 
carnivores aux herbivores, plusieurs ex¬ 
périences l'ont constatée chez l'âne, chez 
les chevaux. L'auteur a aussi prouvé que 
la rage peut êtie inoculée des herbivoies 
aux carnivores, circonstance qui est niée 
par certains vétérinaires. Si Ton n’est pas 
d’accord à ce sujet et sur plusieurs autres 
faits, c est que 1 absorption n'a pas tou¬ 
jours lieu, et que la contagion ne se déve¬ 
loppe pas sur tous les individus (fui sout 
soumis à son influence. — Dans la rage 
inoculée du chien au lapin et autres ron¬ 
geurs, on a vu mourir ces animaux sans 
avoir pu observer les phénomènes de la 
rage. 11 en a été de même de l'inoculation 
do la rage sur un grand nombre d’oiseaux ; 
la même chose a été observée chez ces 
animaux par l’inoculation du venin des 
reptiles; c’est-à-dire que les oiseaux ne 
tardaient pas à périr, à moins qu'on u'in- 
troduisit promptement par la plaie uu cou-; 
raut électrique , qui était bientôt suivi du 
rétablissement de la santé. Il est fâcheux 
que ce moyen curatif n'ait pas été plus 
souvent expérimenté. — D'auires expé¬ 
riences ont prouvi que la rage ne peut, 
être transmise par l'absorption de la bave 
ou écume, par suite de son Introduction 
dans les voies digestives ; il faut que l'in¬ 
troduction ait lieu par des surfaces dénu¬ 
dées. On n'a pas pu l'inoculer non plus par 
la transfusion du sang de l'animal attaqué 
de la rage dans les veines d'un autre .ani¬ 
mal.— M. Breschel termine en disant qu’il 
faut bien éviter, dans les recherches sur 
cette maladie,d'attacher tropd'impoi tance 
à des phénomènes secondaires, tels que 
l'horreur des liquides ou hydrophobie, 
qui se manifestent aussi dans bien d'autres 
maladies que la rage. 

/ Chimie : Sur Valtération des acides tar- 
tfique, etc. — Mv Persoz lit une note sur 
réitération des acides tartrique, racé- 
/uique, citrique, muciquc et galiique par 
/les su* oxides plombique et manganique. 
/C’est M. Doebereiner qui, le premier, a 
/ fait connaître la curieuse transformation de 
I l’acide tarlrique en acide formique sous 
la double influence de l'acide sulfurique 
et du suroxide manganique. M. Persoz 
rejette cette manière de voir, et est porté 
à conclure que l’acide tartrique est alté¬ 
rable par lui-même au moyqp d'un sur¬ 
oxide, sous le concours de 1 acide sulfu¬ 
rique* À cci effet, il s’est livré à un grand 
nombre d'expériences sur l’action du sur¬ 
oxide plombique et du suroxide manga- 
nique sur l’acide tartrique, puis sur leur 
aeiion sur les acides racémique, mucique, 
gall que et citrique. Ces expériences pré¬ 
sentent do l’intérêt pour la chimie par la 
connaissance d'un procédé direct pour la 
production de l'acide formique ; par le 
parti que l’on pourra tirerdel'emploi du 
suroxtde plombique dans l'analyse quan¬ 
titative des sécrétions acides des végétaux 
pour distinguer l'un de l'autre les acides 
tartrique et Citrique; enfin, et surtout sous 
le point de vue philosophique, par Tina-, 
portance du fait ignoré jusqu'à présent de 
la décomposition du tarirate plombique> 
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soit par le- suroxide plombique^ soiL par 
le suroxide manganique, décomposition 
d'autant. plus remarquable qu’elle sort 
complètement des règles établies pour 
prévoir et expliquer les réactions chi¬ 
miques ordinaires des corps, et qu'elle 
rentre dans l'ordre des phénomènes de 
l’eau oxigéaée. 

MkTnÉSÈATtÇVïïS*—Calculs asêrmiomi- 
qu$s. Mi Augustin Cauchy* lit la pre¬ 
mière partie de nouveaux mémoires sur 
la mécanique céleste. Ces mémoires ne 
laissent plus aucun doute sur les avan¬ 
tages que présentent dans les calculs as¬ 
tronomiques les formules données par 
M. Cauchy. Dans un premier mémoire, 
M* Cauchy offre un nouveau moyen de 
calculer, dans le développement de la 
fonction perturbatrice, les facteurs simples. 
Ce nouveau moyen est particulièrement 
utile lorsqu’on se propose d'obtenir les 
termes indépendants du temps, et permet 
de présenter ces termes sur une formation, 
simple. La détermination de ces mêmes 
termes est d'ailleurs, comme l’on sait, 
d’une grande importance, puisque c’est 
d’eux que dépendent les inégalités secon¬ 
daires du premier ordre dans les mouve¬ 
ments des planètes. Dans le deuxième 
mémoire, M. Cauchy donne les intégrales 
généi aies du mouvement de notre système 
planétaire, après avoir ramené le système 
des équations diffcrentielles à une seule 
équation caractéristique. Une transforma-, 
tion lui a permis de présenter ces inté¬ 
grales sous une forme très simple; elle 
consiste à prendre pour éléments du mou¬ 
vement elliptique, non plui les six élé¬ 
ments que I on considère habituellement, 
mais seulement trois d’entre eux, savoir : 
l’époque, l’angle formé avec l’axe des x 
pour ta ligne des nœuds et la longitude du 
périhélie, en remplaçant d’ailleurs l'excen¬ 
tricité par le péramètre, l'inclinaison du 
plan de l’orbite par la projection du mo¬ 
ment linéaire de la vitesse sur le plan fixe, 
et le grand axe par la force vive corres¬ 
pondante à l’instant où la planète passe 
par l'extrémité du petit axe, c'est-à-dire; à 
l'instant où la distance au soleil devient la 
distance moyenne.— Les intégrales .ainsi 
obtenues sont tellement simples que leur 
seule inspection fournit immédiatement 
les beaux théorèmes de Lagrange, de. 
Poisson, de Laplacc, sur la stabilité de 
notre système planétaire, et conduit de 
plus à une multitude d'autres consé¬ 
quences qui seront développées dans de 
nouveaux mémoires. 

Sur un théorème de Poisson. — M. J acobi, 
de Kœnigsbei g , correspondant de l’Aca¬ 
démie, adresse des remarques sur une 
découverte de Poisson qu’il considère 
comme la plus profonde de cet illustre 
géomètre, et qui, selon lui, n’a pas été 
comprise, et par suite, quoique publiée, 
est demeurée secrète. Ce théorème lui 
semble le plus important de la mécanique 
et de cette partie du calcul intégral qui 
s’attache à 1 intégration d’un système d é- 
quations différentielles ordinaires; On ne 
le regardait que comme un théorème 
auxiliaire remarquable par la difficulté de 
le prouver, et personne n’avait examiné en 
lui-méme ce théorème vraiment prodi-t 
gieux. Voici ce théorème énoncé convena¬ 
blement : « Un nombre quelconque de 
points matériels étant tirés par des forces 
et soumis,à des conditions telles que le 
principe de la. conservation des forces vi¬ 
ves ait lieu» si l'ou connaît outre lutté* 


grale fournie par ee principe, deux autres 
intégrales, ou en peut déduire une troi¬ 
sième d’une manière directe et sans mena© 
employer dés quadratures.® Bù poursui¬ 
vant le même procédé on pourra trouver 
une quatrième, une cinquième intégrale» 
et en général on.parviendra de cette 

nièic‘idéduse i ckîsdéuxintégralesdoniiées f 

toute» le* intégrales, ou, ce qui revie® 1 an 
méine^l’ifttégration complète du problème. 
Dans des ona* particuliers on retombera 
sur une combinaison des intégrales oejà 
trouvées, avant qu’on soit parvenu a 
toutes les intégrales du problème ; mais 
alors les deux intégrales données jouissant 
de propriétés particulières, desquellesion 
peut tirer parti par l'intégration des équa¬ 
tions dynamiques proposées. M. J acobi se 
propose de démontrer ces propositions i 
dans un ouvrage qui sera bientôt sous i 
presse. | 

Metaxythoiium, nouveau cétacè fossile . 

— M. Cordier présente un mémoire de 
M. Jules de Christol, accompagné de 
dessins et d'échantillons moulés,en plâtre 
de ces ossements intéressants, qu il rap¬ 
porte à un nouveau genre voisin des Du¬ 
gongs, et auquel il donne le nom de Afé— 
tauyiherium. L’existence des phoques 
parmi les animaux fossiles ne reposait que 
sur deux ossements cités par Cuvier et 
trouvés près d’Angers. M. J. de Christol a 
reconnu que ces ossements appartiennent 
au même humérus,. et ne sont pas cpltii 
d un phoque , mais d'un animal voisin du 
Dugongs Au mémo animal appartient aussi 
l'ossement d'un avant-bras que Cuvier 
i avait attribué à un Lamantins. L’auteur 
avait déjà donné un mémoire d'après; le¬ 
quel l’ Hippopotame médius devait dispa¬ 
raître; il ne reposait que suçune mâchoire 
qui présente beaucoup d’analogie avec 
celle des Lamantins, et qûi appartient au 
' Meraxytherium. 11 prouve aujourd'hui 
r que, par suite de la restitution de ce nou¬ 
vel animal, il faut aussi supprimer \ Bip- 
i popotamus Dubius. Le Mclaxythcrtum 
avait donc la tête et la mâchoire des La- 
I mantins, et les ossements des membres 
f des Dugongs, genres desquels celui-ci est 
intermédiaire. L’auteur annonce avoir 
I trouvé un assez grand nombre d ossements 
| de cet animal pour en restituer le sque¬ 
lette presque, complet, et pour lui per¬ 
mettre d’en distinguer deux espèces dif¬ 
férant principalement par la taille ; la plus 
! grande provient du terrain tertiaire-infé- 
; rieur du département de la Charente et 
de Maine-et-Loire; Vautre du terrain 
marin tertiaire supérieur de Montpellier. 

Culture du Polygonum tinctorium . — 

M. Jaume Saint-Hilaire , rue Fustem- 
berg, n ü 3, qui a beaucoup contribué aux 
copnaistsauces acquises sur la culture et 
1 extraction de l’indigo de cette plante» fait 
part d’un fait intéressant : en coupant le» 
tiges de cette plante pour en extraire l'in¬ 
digo et éviter la cueillette des feuilles.qpi 
coûterait plus de 300 fr. par hectare, ü a re¬ 
marqué , au mois de juillet dernier» qu'elles 
repoussaient promptement de nouveaux 
rameaux. 11 a,de plus fait une expérience 
directe à, cet égard : le 20 août dernier, 
il .a coupé dix pieds de Polyyonum à deux 
pouces de terre, dans Ja plantation de la 
pépinière du Luxembourg, faite le 29 juin; 
aujourd'hui, ces tiges coupées ont produit 
de nouvelles branches très fouillées* et 
presqu’aussi élevées que celles placée» à | 
côté et qui n’.ont pas encore été coupées. 
Cette expériencerrépétée deuxfois, propre | 
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ainsi qu on pourra* faire tous les uns lieux 
récoltes éePMygouwn, mais, pour que les 
feuilles de la deuxième récolte soient aussi 
richesen indigo que celles de lapremière, 
il faudra piauler le Polygonum vers le mi¬ 
lieu de ünai, et faire la première coupe 
environ deux mois après. M. JeumeSaiat- 
Hilaire ajoute qu'en mettant dans la cuve 
las tigesavec leurs feuilles, l’indigo qu’on 
en obtient est aussi beau et aussi abondant 
que lorsqu’on a Ait la dépense d'enlever 
les feuilles une à une, comme on a pensé 
devoir le recommander. 

Cause des difformités du système osseux. — 
M. JulesGuBJiiN'lit'unlong travail intitulé: 
Essai d’une théorie générale des diffor¬ 
mités articulaires du système osseux chez 
lesmonstres, le fœtus et l'enfant. L’auteur 
a demandé à l’observation successive des 
faks la preuve de sa théorie générale sur 
les causes des difformités du système 
osseux, à savoir la rétraction active des 
muscles causée par l’altération du système 
nerveux^ D’après ces idées, les difformités 
proviennent d’altérations cérébrales ou 
cérébcorspmales qui se sont manifestées 
dans le cours de la vie utérine, et dentelles 
soBteu quelque sorto la traduction vivante 
après la aaissanoe. 

M. Limoüzin Lamothe , d Albi, écrii 
pour faire valoir ses titres comme candidat 
en quaUtéde'oorrespondant pour la section 
d'économie rurale. • 

M. Auguste Saint-Hilaire , en présen¬ 
tant la première partie de la Monographit 
des plantes fossiles du grès bigarré de la 
chaîne des Vosges, par MM. Schimpei 
et Mougeot, entretient l'Académie de la 
Mryologia europea de M. Schimper, l*ur 
des ouvrages les plu9 remarquables sur la 
cryptogamie ; l'auteur y déploie des vues 
nouvelles et ingénieuses ; cet ouvrage se 
compose de planches d’une exécution par- 
Mate et de descriptions pleines d’exacti- 
Uide. 

M. Bourdonnât du Désir adresse une 
note relative à l’attraction exercée par une 
couche ellipsoïdale comprise entre deux 
ellipsoïdes concentriques et homothéti¬ 
ques , sur un point intérieur à cette cou¬ 
che. 

M. Coulibb adresse un paquet cacheté 
contenant la description de ses essais de 
balvanographte , qu’il espère pouvoir 
bientôt rivaliser avec les produits de la 
lithographie. Il annonce que cette appli¬ 
cation n’a pas encore été entrevue-dans 
j es communications qui ont été faites jus- 
quici à 1 Académie, et qu’il ira rien trouvé 
«•ns les publications étrangères qui s’y 
Apporte ; il espère donc que ces essais 
Peuvent être -considérés comme les pre¬ 
miers. 1 

M. Passot fait hommage de la qua- 
neme addition à l’exposition du principe 
o sa turbine, et annonce qu’elle renferme 
oncorede nombreux faits assez inattendus, 
«œsez nouveaux et assez intéressants pour 
ménter l’attention. 


«cmt&fiqœ de Fronce. — Boüièae 
itinon tenue A Besançon. 

(2 e article. — V?y. n* du 12 septembre 1840.) 
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| ces travaux, qui ontduré jusqu’au dixième 
I jour, jeudi 10 septembre, jour de la séance 
de clôture.. 

Dans la l re section, Seiences physiques , 
un membre a présenté un aperçu de la 
flore francomtoise. — M. Morin, ingé¬ 
nieur à Vesoul, a proposé d’inviter le gou¬ 
vernement à faire recueillir, dans les 
différentes parties de la France, des ob¬ 
servations et des expériences météorologi¬ 
ques, qui, comparées entre elles, per- 
' mettront d’éclairer, par une suite de faits 
bien constatés et rapprochés, la science 
de la météorologie, et de signaler, puis 
même de prévoir, souvent avec une sorte 
de certitude, les variatious de la tempéra- 
I turc atmosphérique, leurs causes, les 
phénomènes qui s’y rattachent, leur in¬ 
fluence générale et leurs effets accidentels 
I et locaux. Un vote favorable est émis à ce 
sujet. 

Dans la seconde section, agriculture , 
industrie et commerce , la continuation de 
la discussion sur les moyens d'éteindre la 
mendicité et sur l’organisation des associa¬ 
tions locales de charité proposées par 
M. Lecerf, de Caen, a donne lieu £ des 
développements d’un grand intérêt, pré¬ 
sentés par M. Désiré Ordinaire, qui a 
contribué, avec le concours de M. Tour- 
rangin, préfet du. Doubs, et de plusieurs 
de ses compatriotes, à faire entièrement 
disparaître la mendicité dans la ville de 
Besançon, dont la population est de 
32,000 habitants. Une souscription ou¬ 
verte a produit 30,000 fir. pour distribuer 
des secours à domicile aux ménages pau¬ 
vres et aux indigents vieux et infirmes. 
Les pauvres valides sont employés à di¬ 
vers travaux dans une maison centrale, 
Bdvant, dont une partie leur est affectée. 
Moyennant ces mesures, aucun mendiant 
n'est toléré dans la ville. MM. de Ma- 
gnoncourt, député du Doubs; Jullisu 
de Paris ; Bourgon, conseiller à la cour : 
royale; Bonnet, professeur d’agricul¬ 
ture, ont signalé les inconvénients de A 
mendicité refoulée dans les campagnes , 
où la police, moins active, est moins en 
état de surveiller les pauvres et les vaga¬ 
bonds, et de prévenir tes délits. M. Jul- 
ukn de Paris a présenté un tableau 
abrégé des colonies agricoles qu’il a visi¬ 
tées et observées en Àngl terre, à Lind- 
: field, près Brighton, et en France à Met¬ 
tra y, auprès de Tours. Il a rappelé les 
instituts d’agriculture et d’éducation fon-i 
dés à Hofwill, près Berne, par M. de Fet- 
lemberg f les fermes modèles de Roville, 
près Nancy; de Grignon, près Versailles, 
dirigées avec succès par MM. Mathieu de 
Dombaste etBdla, et il a exprimé le vœu 
qu'une colonie agricole et industrielle, 

• dont, avant peu d’années, les dépenses 
I pourraient être remboursées, et au-delà, 

I par tes produits du travail des colons, fàt 
< créée dans Je département du Doubs ; car 
i on y remarque avec peine de grandes 
i étendues de terres encore stériles et in- 
' cultes, où se promène librement la vaine 
I pâture r déjà signalée dans Je congrès 
; comme une plaie sociale, comme un fléau 
t qu’une admmistratMm sage et prévoyante 
' doit s'attacher à détruire. — Un projet de 
7 vole conforme aux vœux exprimés parles 
divers orateurs est formulé par M. Lis- 
cerf, et adopté par la section pour être 
soumis au congrès. 

La 3 e section, sciences médicales , se li¬ 
vre à .des discussions spéciales sur la va¬ 
riole, sur les fièvres, sur les épidémies, et 
plusieurs mesures de salubrité sont pro¬ 
posées. Gfr autiste sur l’amélioMtiion • des, 
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constructions rasales, aujourd’hui encore 
si généralement incommodes, malsaines 
et mfecies. On adopte un vote, qui est 
sanctionné par le congrès, sur la présen¬ 
tation de MM. Panthbrnon, D. M., et 
Jullikn de Paris , vice-président de la 
société nationale de vaccine, pour la form¬ 
ulation d’une Société de salubrité f d’éditité 
et de bien public , destinée à réaliser, par 
1er concours actif d’un certain nombre de 
médecins, d’architectes, d’hommes bien¬ 
faisants, en moins de quinze années , les mê¬ 
mes résultats d assainissement, d’embèl- 
lissemeut, d’améliorations en tout genre 
qui seraient i peine obtenues dans vn siè¬ 
cle entier par la marche lente et routi¬ 
nière des choses. On a rappelé à ce snjiv 
tes immenses bienfaits produits en France 
depuis viggi-cinq et quarante années par 
la société d’instruction élémentaire et par 
la société pour l'encouragement de 1W 
duslrie nationale. 

La 4 e section, histoire et archéologie , 
après avoir entendu de longues et inté¬ 
ressantes dissertations de MM. Duvernoy 9 
Beaudot, de Caumont , Désiré Monnier sur 
divers monuments et sur des antiquités 
focales ou sur des questions archéologi¬ 
ques, ouvre une discussion sur cette ques¬ 
tion ajoutée au programme, d’après la 
proposition de M. Jullikn de Paris : 
a Quels seraient les meilleurs moyens de 
populariser et de perfectionner en France 
renseignement de l’histoire nationale? » 
— L’auteur de la proposition et MM. le 
goouc du CoETLOQŒT,de Metz ; Daguet, 
professeur à Fribourg, en Suisse; Pjsrrr» 
nés et Perron , professeurs à Besançon, 
parlent à fond, pendant deux séances die 
suite, sur cette question, et le congrès 
adopte un vote motivé en six ou sept pa¬ 
ragraphes, qui doit être soumis au minis¬ 
tre et au conseil royal d’instruction publi- 
que. (La suite ott prochain numéro .) 


Société centrale Htagrietftfere de'Sanoj, 

Prix proposés . 

e recueil que publie cette Société, 
Jljsous le litre de Bon cultivateur , té¬ 
moigne amplement du zèle et do la science 
de ses membres, à la tête desquels on peut 
citer MM. Soyer Willemet, secrétaire- 
archiviste ; Mandel, président de la sec¬ 
tion d’horticulture ; M illot, etc. 

En attendant que nous puissions men¬ 
tionner quelques uns des articles les plus 
intéressants contenus dans les derniers 
numéros du Bon cultivateur, lions donne¬ 
rons le résumé du programme des prix et 
des primes proposés pour les années 1841, 
1842 et 1843. 

Concours de 1841.—Un prix de 100 fir. 
est offert pour un Manuel sur les réunions 
territoriales. Cette mesure, qui paraît im¬ 
praticable à bien des bons esprits, est en 
usage en Suisse et dans presque tonte 
l'Allemagne, en Suède, en Danemark, en’ 
Angleterre et en Ecosse ; elle a été l’ob¬ 
jet de plusieurs excellents Mémoires de, 
M. Bettier de Reville. La Société désire 
que la brochure puisse être livrée aux* 
«Ecoles au prix de 25 centimes. 

Un prix de 150 fr. est mis au concours 
pour le meilleur système d'arrosement des 
jardins, et sur le choix d'une machine peu 
coûteuse propre à élever l’eàu. 

Comme la plupart des autres sociétés 
d’agriculture, celle de Nanci ouvre un 1 
concours de Charrues ; elle décerne des 
médailles et primes au* «Moteurs garçons 
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de charrue, tnarcaires et bergers ; elle I 
fonde des primes pour les taureaux, les 
'rachesy.les béliers (les plos beaux, pour 
la multiplication des bétes à cornes, pour 
la nourriture des bestiaux à l’étable, pour 
le repeuplement des clairières. 

Chaque année, la Société a plusieurs ex- 

Ï positions, dont le compte-rendu pour 1840 
ait apprécier la beauté et la richesse. Des 
médailles sont décernées aux fabricant^ 
ou cultivateurs qui exposent les instru¬ 
ments ou machines d'agriculture ou d’hor- 
ticuliure réunissant à une bonne con¬ 
fection des améliorations reconnues et 
économie dans les prix. Un grand nombre 
de médailles sont en outre offertes à l'en¬ 
semble et à l’abondance des beaux pro¬ 
duits d'horticulture, aux nouveautés en 
légumes, fruits ou fleurs, aux produits de 
culture forcée, aux collections de variétés 
.d’une même espèce. De plus, un prix de 
50 fr. est proposé pour la plus riche col¬ 
lection de beaux légumes, et des primes 
seront décernées aux meilleurs garçons 
jardiniers. 

Concours de 1842. — 1° Trois prix de 
150 fr., 100 fr. et 50 fr. sont offerts pour 
l’amélioration des écuries et étables ; 
2° trois autres prix, pour la fabrication de 
la lizée ou purin, engrais liquide qu’on ne 
saurait trop recommander aux cultiva¬ 
teurs ; 3° pour l'irrigation des prairies ; 

pour la taille des arbres à fruit; 5° pour 
une collection de quinze espèces de fleurs, 
dont quatre au moins nouvelles. 

Concours de 1813. — Une médaille ex¬ 
traordinaire de 50 fr. sera décernée à la 
lus riche collection de fruits reconnus de 
onne qualité, obtenue dans le départe¬ 
ment de la Meurthe. 


Société helvétique des sciences naturelles. 

n mande de Fribourg ( Suisse ) que 
la Société helvétique des sciences 
naturelles qui s’y trouvait réunie dernière¬ 
ment, s’est occupée surtout des trois objets 
suivants ; lo des causes du crétinisme et 
des moyens hygiéniques pour détruire ce 
fléau qui désole quelques unes des vallées 
suisses ; 2° des moyens à employer pour 
prévenir les inondations ; 3° du gaz en¬ 
flammé qui s’échappe de la carrière de 
Burgerwald , près Fribourg. Trois diffé¬ 
rentes commissions ont présenté des rap¬ 
ports sur ces objets. 

11 a été décidé que des tableaux sta¬ 
tistiques des malheureux atteints de cré¬ 
tinisme seront dressés dans tous les can¬ 
tons d’ici à 1841, et que la proposition du 
docteur Guggenbuhl, concernant un éta¬ 
blissement pour la guérison des crétins, 
sera recommandée à la Société d’utilité 
publique. 

Le rapport de la commission au sujet 
des inondations démontre que les abatis 
extraordinaires d’arbres dans les forêts de 
quelques cantons ont beaucoup contribue 
à tant de désastres. 

Quant au phénomène du Burgerwald, 
la Société a entendu la lecture d’un Mé¬ 
moire de M. Dompierre, qui trouve quel¬ 
que analogie entre cette inflammation ga¬ 
zeuse et celle qui s'était manifestée, vers 
la fin du xvur siècle, dans un domaine 
du célèbre Washington, en Virginie. La 
commission a conclu que le gaz enflammé 
annoncerait la présence du sel gemme ou 
du bitume minerai, et qu’il importerait de 
s*en assurer par la sonde, cette opération 
étant des plus économiques. 
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Société d*histoire de la Suisse romane . 

ette Société, qui réside à Coire ( can¬ 
ton des Grisons ), a porté son atten¬ 
tion sur plusieurs antiquités récemment 
découvertes sur la place d’armes à Nyon . 
Le plus important de ces objets est une 
urne en verre, contenant des cendres, 
quelques ossements, un anneau de cheva¬ 
lier romain en ot.assez pur. Ce vase était 
recouvert de son plateau, aussi en verre. 
Des opinions diverses se sont élevées sur 
ces précieux vestiges d'une haute anti¬ 
quité. 


Société industrielle de Mulhouse. 

Séance d’août 1840. 

Président , M. Emile Dolfus ; secrétaire , M. Aug. 

Scheurer. 

ans la salle se trouvent exposés des 
échantillons d’étoffes de laine fabri¬ 
quées selon le nouveau procédé de feutrage 
venu d’Amérique et exploité actuellement 
en Angleterre. Plusieurs de ces échantil¬ 
lons sont de la qualité dont on habille 
maintenant les troupes de la Grande-Bre¬ 
tagne. Le prix en est d’environ moitié de 
celui du drap ordinaire. On doit ces échan¬ 
tillons à l'obligeance de M. J.-J. Heilmann 
fils. 

M. Lang, de Combloville, adresse à la 
Société une lettre, de laquelle il résulte que 
des expériences faites en grand ont con¬ 
staté que les qualités les plus inférieures du 
blé seraient aussi bonnes pour la semaiile 
que les blés de choix employés jusqu’à ce 
jour. L’économie obtenue par ce moyen 
est du quart, au moins, sur le prix d’achat 
des blés à semer ; et, comme cette semence 
est beaucoup plus petite, on obtient encore 
une autre économie sur la quantité à em¬ 
ployer pour la Remaille ; car 78 litres suf¬ 
fisent pour ensemencer un terrain qui exige 
ordinairement 104 litres, et la récolte est 
la même. M. Lang manifeste l’intention de 
concourir pour le prix annoncé dans le 
programme de la Société. 

MM. Lippelt et Hoffmann annonceni 
avoir fait la découverte d’une machine 
offrant les conditions d’un réservoir de 
force motrice, et qu’ils se présenteront 
pour le concours dù grand prix de méca¬ 
nique fondé par la Société. 

M. le docteur Pbnot, au nom d’une 
commission spéciale, lit un rapport plein 
d’intérêt sur la Pajnyrographie , découverte 
nouvelle due à M. de Manne, instituteur 
à Bois-d’Ennebourg, département de la 
Seine-Inférieure. Cette découverte con¬ 
siste, d'après l'auteur : 1* à reproduire 
indéfioimenf, àu moyen d’une encre de sa 
composition, tout travail à la plume, soit 
dessin, soit écriture, musique, etc., 2* à 
obtenir, sur son premier travail fait à la 
plume sur papier ordinaire, et sans l'alté¬ 
rer, des planches en zinc et cuivre, par le 
moyen de la fonte; ce qui remplacerait 
avec beaucoup d’avantages la gravure sur 
bois, puisqu'on peut, d’après un dessin, 
obtenir un clichérpour la typographie, ou 
une planche en creux pour la taille-douce; 
3« à meure les aveugles .à même de lire 
l’écriture et de correspondre au moyen 
du toucher; en une méthode d’écriture 
par laquelle on peut apprendre à écrire 
sans maître, les élèves n'ayant qu’à re¬ 
passer avec là plume et l’encre sur les mo¬ 
dèles tracés et gravés. M. le rapporteur 
donne de justes éloges à la découverte de 
M. de Manne pour reproduire sur le pa¬ 
pier l’écriture, le dessin, la musique, etc. 





Un rapport, présenté le 6 juin 1839, 2 b 
Société libre d’émulation de Rouen, avait 
déjà rendu un compte avantageux du pro¬ 
cédé de cet instituteur ; mais la partie la 
plus importante de la découverte de M. de 
Manne consiste, dit M. Penot, dans son 
procédé d’obtenir des planches en métal 
par le moyen des empreintes sur papier. 
M. de Manne avait adressé & la commis¬ 
sion quelques planches en métal, qu’il a 
réclamées depuis, pour les faire figurer à 
une exposition qui avait lieu à Rouen. Ces 
résultats seraient surprenants si, comme 
l’annonce M. de Manne, ses planches ont 
été obtenues au moyen d’une matrice en 
papier. La commission y a remarqué des 
creux et des reliefs de 2 à 3 millimètres. 
11 lui a semblé que l’on pourrait tirer un 
grand parti d’une pareille invention. Dans 
son état actuel, dit le rapporteur, la dé¬ 
couverte de M. de Manne nous parait ex¬ 
trêmement ingénieuse, et il nous semble 
probable que si l’inventeur était placé dans 
des circonstances plus favorables, il arri¬ 
verait à des résultats fort remarquables et 
fort utiles. Le rapport conclut à ce qu’il 
soit accordé une médaillé d’argent à M. de 
"Manne, à l'insertion du rapport dans le 
Bulletin de la Société, et à l’envoi d’une 
copie de ce rapport à M. de Manne.—Ces 
conclusions sont adoptées. 

M. Thierry, au nom du comité de 
mécanique, présente le résultat des ex¬ 
périences du frein faites par plusieurs 
membres de ce comité sur la turbine éta¬ 
blie chez M. Dolfus, filateur à Lapoutroye, 
et construite par M. Foumeyron. Les ré¬ 
sultats obtenus, dit le rapporteur, sont 
tels, qu’il y a lieu avant de les publier de 
répéter les mêmes expériences sur d’autres 
filatures marchant à l'eau ou à la vapeur. 
Ces résultats paraissent beaucoup trop 
faibles si on s’arrête aux données admises 
dans certains établissements où l’on voit 
des machines à vapeur mener 400, 450 »et 
jusqu’à 500 broches par force de cheval. 
Les expériences faites à Lapoutroye sont 
bien loin de répondre à ces données. Ainsi 
les turbines sont loin de donner encore ce 
qu’on avait espéré. 


SCIENCES PHYSIQUES. 

PHYSIQUE APPUQUàl. 

Dessins photographiques transportés sur 
pierre. 

^aous venons de recevoir de M. Bosca- 
wen Ibbetson, de Londres,des échan¬ 
tillons très satisfaisants d’une nouvelle ap¬ 
plication du daguerréotype : ce sont des 
coquilles, des objets d’histoire naturelle 
grossis üu microscope, des portraits gravés 
sur des planches daguerréotypes par les 
procédés de l’auteur, avec les appareils de 
l’Institut polytechnique de Londres, et 
dont les dessins ont été transportés sur 
pierre, ce qui a permis d’en tirer des 
épreuves fort nettes. Dès que nous con¬ 
naîtrons les détails des procédés employés, 
nous nous empresserons de les faire con¬ 
naître à nos lecteurs. 

| NAVIGATION. 

i 

Description du Non-Such, par M. Wye 
Williams. 


à la Société des ingénieurs cmls 
v^de Londres que notre auteur a com¬ 
muniqué tout .ce qui est relatif à la con- 
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«traction de ce bateau en fer destiné an 
transport des voyageurs entre Limerik et 
* Killaloe. M. William avait été frappé de 
l'heureuse réussite des bateaux plats en 
fer qui ont été adoptés pour le transport 
des voyageurs sur les canaux de Glascow 
et de Paisley, sur lesquels ils marchent 
avec une vitesse de neuf lieues à l'heure. 
Mais il fut arrêté par la difficulté de la 
longueur du bateau, qui ne pouvait pour 
l’Irlande avoir plus de 60 pieds de lon¬ 
gueur, tandis qu’en Ecosse les bateaux 
Sont plus longs. Il construisit un bateau 
de 80 pieds de long et de 6 pieds 1 /2 de 
large; mais la proue et la poupe, qui 
avaient chacune 10 pieds, pouvaient se re¬ 
courber et avoir ainsi 60 pieds, de manière 
& passer dans les écluses. Le bateau a 
parfaitement réussi ; depuis trois années 
il n’a cessé de faire son service régulière¬ 
ment, faisant ainsi 15 milles deux fois 
chaque jour. ( Athenœum .) 

CÉOlOfilE. 

Sur les glaciers du ftpitzberg, comparés à ceux 
de la Baisse et de la BTorwège, par M. Mar- 
tins, membre de la commission scientifique 
du Mord. 

1 a c&te occidentale du Spitzberg est 
découpée par un grand nombre de 
baies vastes et profondes. Nulle part le 
rivage n’offre de plage unie ; partout des 
montagnes coniques surgissent brusque¬ 
ment de la mer, et s'élèvent à une hauteur 
qui varie entre 500 et 12,000 mètres. Ces 
montagnes sont séparées par des vallées 
étrpites, dont la plupart s ouvrent sur la 
mer ; toutes, sans exception, sont com¬ 
blées par des placiers qui communiquent 
avec ceux de l'intérieur du pavs. L’aspect 
des glaciers de Bcllsound, de taagdalena- 
Bay» et les sept glaciers qui sont au nord 
de Plie du Prince-Charles, rappelle ceux 
de la Suisse et de la Savoie. M. Martins, 
qui a visité les uns et les autres, les a 
comparés entre eux. Nous résumons ici 
les observations principales qu'il a faites 
sur ce sujet. Cette comparaison de glaciers 
situés dans des pays si différents et à des 
latitudes si éloignées peut contribuer, dit 
l'auteur, à résoudre quelques unes des 
questions que M. Elle de Beaumont a pro¬ 
posées dans ses instructions. 

Suivant Scoresby, les deux plus grands 
glaciers de l’SIe sont ceux du cap Sud et 
un autre au nord de Hornsound ; la partie 
ui borde la mer a plus de 2 myriamètres 
e long. Viennent ensuite les sept glaciers, 
qui ont en moyenne chacun 3,700 mètres; 
en général, leur longueur n'est pas pro¬ 
portionnée à leur largeur ; le glacier prin¬ 
cipal de Bellsound avait environ 2 myria¬ 
mètres de long sur 5,600 mètres de large, 
et l’on peut observer sur les autres à peu 
pris la ipême différence. Les grands gla¬ 
ciers de la Suisse sont, au contraire, beau¬ 
coup plus longs que larges ; celui des Bois, 
dans la vallée de Chamouni, a près de cinq 
lieues sans aucune interruption, sur une 
largeur qui n’excède jamais une lieue; 
dans celui d’Aletsch, de l'Unter-Aar, la 
proportion est à peu près la même. Cette 
différence tient & ce que les montagnes 
du Spitzberg„ auxquelles les glaciers s’a¬ 
dossent, sont proportionnellement très 
basses. EaSuisse, les montagne? sont plus 
hautes et les vallées plus longues. En sup¬ 
posant que l’une ou l’autre de ces circon¬ 
stances se réalisât au 8pitzberg, on aurait* 
des mers de glace, dont la longueur sur- 
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[ lasserait de beaucoup celte dos glaciers 
es plus étendus de la Suisse; car ils 
descendraient jusqu’à la mer, tandis que 
les extrémités inférieures des glaciers les 
moins élevés de ce pays, ceux de Grin- 
delwald, des Bossons, de la Brenva et 
d'AIetsch, sont encore en moyenne à 
1230 mètres au dessus de son niveau. En 
Norvège, par 60 degrés de latitude, les 
glaciers de Justedal descendent à 845 
mètres, et ceux du Suliteima à 876 en 
moyenne; en Islande, sous.le 64*, ils s’a¬ 
vancent jusqu'au bord de la mer. 

Au nord du Spitzberg, la ligne des 
neiges éternelles est au bord de la mer; 
par conséquent ses glaciers ne.sont rigou¬ 
reusement comparables qu’à cette partie 
des glaciers de la Suisse qui se trouve au- 
dessus de la ligne des neiges perpétuelles. 
Les glaciers du Spitzberg ne sont que des 
mers de glace. La limite inférieure des 
meçs de glace de la Suisse a été fixée par 
Hugi à 2,470 mètres ; elle coïncide à peu 
près avec la ligne des neiges éternelles, 
mais elle est plus constante. La pente des 
glaciers du Spitzberg est assez faible, car 
les montagnes auxquelles ils s’adossent ne. 
sont pas hautes, mais tellement escarpées 
que le glacier ne peut s'élever quaux 
deux tiers environ de leur élévation totale. 
En Suisse, au contraire, l'inclinaison des 
pentes, dépassant souvent 30 ou 40 de¬ 
grés, la différence de niveau entre la par¬ 
tie supérieure et l'extrémité la plus déclive 
est souvent très considérable. La surface 
des glaciers du Spitzberg on général n’est 
pas hérissée de ces aiguilles et de ces py- 
ramideà qui font la beauté des glaciers 
inférieurs de la Suisse ; leur surface <est 
ordinairement plane et unie, ou légère¬ 
ment ondulée, comme celle des mers de 
glaces de l’Oberland et de la Savoie. On 
trouve des glaciers à pyramides sous des 
latitudes très élevées. Tels sont, en Nor¬ 
vège, ceux du Sulitqlipft.jiqjr 67<> de lati¬ 
tude, et en Islande sous te 64% 1e Svina- 
fells-JoeckulI et le Hoclaar-Joeckulk La 
glace dont se composent les glàciers du 
Spitzberg, remplie d’une multitude de pe¬ 
tites bulles d'air arrondies ou allongées, 
n’est jamais glissante, et rappelle en |ous 
points celle des glaciers supérieurs des 
Alpes ; elle n’est point formée par la réu¬ 
nion d’une infinité de cristaux irréguliers, 
comme celle des glaciers inférieurs de la 
Suisse. 

Les glaciers du Spitzberg sont dominés 
par des montagnes presque verticales, 
dont les sommets se composent de blocs 
qui ne sont point, intimement unis entre 
eux, parce que l’eau provenant de la fonte 
des neiges les a séparés au moment de la 
Congélation; aussi leurs flancs sont-ils 
couverts d’une immense quantité de dé¬ 
bris. On ne voit jamais de blocs semés à 
la surface des glaciers supérieurs de la 
Suisse; ils ne surgissent hors de la glace, 
que vers la limite qui sépare les glaciers 
inférieurs des mers de glace; ceux qui se 
trouvent au milieu, et qui forment de vé¬ 
ritables moraines centrales, sont consi¬ 
dérés par quelques uns comme les mo¬ 
raines terminales de plusieurs glaciers 
convergents en un seul. Comme il n’y à 
point de blocs au milieu des glaciers du 
Spitzberg, ils n’ont pas de moraines ter^ 
minâtes. La surface de ces glaciers ne 
fondant presque pas, on n’y observe ja¬ 
mais ces blocs élevés sur une colonne de 
glace, qu’on rencontre sur les glaciers in¬ 
férieurs de la Suisse. La partie la plus dé¬ 
clive des glaciers du Spitzberg, celle qui 
regarde la mer, forme toujours un mur 
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vertical, dont la hauteur yarie entre 30 et 
120 mètres. En Suisse, les glaciers infé¬ 
rieurs ont une puissance qui varie en gé¬ 
néral de 10 à 15 mètres; mais celle des 
laciers supérieurs est en moyenne de 40 
60, suivant Hugi ; ce qui établit une nou¬ 
velle analogie entre ces mers de glace et 
celles du Spitzberg. Enfin, les glaciers de 
la Suisse, grâce à leur fonte annuelle, en¬ 
voient à la mer ces grands fleuves qui 
maintiennent la constance de son niveau ; 
ceux du Spitzberg contribuent au mémo 
résultat, eu y versant périodiquement ces 
masses immenses de glaces flottantes qqt 
abaissent la température des mers du Nord» 
diminuent leur évaporation, et rendent le» 
pluies plus rares et peu abondantes dans 
les régions du cercle polaire. 



Faune antédiluvienne du Brésil, par BC. £un<$. 
a* article. 

Ruminants. 

Un des phénomènes les plus remar¬ 
quables dans la distribution géographique 
de la classe des mammifères, c’est l’iné¬ 
galité de proportion des genres de rumi¬ 
nants dans les régions chaudes des deux 
continents. Tandis que l’Asie et l’Afrique 

J ïossèdent tous les genres de celte famille, 
e nouveau monde n’en renferme qu'un 
seul genre, les cerfs. Cette pauvreté ne 
peut caractériser la faune ae cette pé¬ 
riode, car M. Lund en a découvert deux 
autres dans les fossiles. On peut rapporter 
les restes du genre cerf à deux espèces» 
dont l’une serait de la taille du cerf à 
cornes simples d’Illiger, et l'autre, voisin» 
du cerf campestris. Le genre antilope n’a 
donné des ossements que d’une seule es¬ 
pèce : Y Antilope maquinensis, de grande 
taille, avec des bois courts, en cuillère et 
courbés en arrière. Cet animal allait par 
troupes comme ses congénères de l'ancien/ 
monde. C’est dans la caverne de Maquimé 
que M. Lund a trouvé le crâne décrit 
ailleurs. — Le genre Camelus a fourni lqls 
restes de deux espèces ; l’une de la gran¬ 
deur d’un cheval, l'autre un peu plus pe¬ 
tite , qu on peut peut-être rapporter, da 
première au genre chameau, et la seconde 
au genre Auchenia f \a vigogne,qui se trouve 
dans les Andes; mais le manque de points 
de comparaison exige qu’un reste encorto 
dans l’indécision. V 

Ce petit groupe, qui ne coïncide pour\ 
ses caractères avec aucun des genres con- ' 
nus, a dû former une tribu très agile voi¬ 
sine des antilopes ; dans sa structure elle 
tient du bœuf, de la chèvre, de la brebis, 
du chameau ; dans d’autres points elle se 
rapproche du genre cerf. Je propose le 
nom de Leptothenum pour designer ce 
genre perdu, dont j’ai des fragments de 
deux espèces, l’une de la taille du cerf, 
l’autre de celle du chevreuil. 

Si on compare cette famille dans ses 
espèces vivantes â ses espèces fossiles, on 
distingue parmi celles-ci une grande variété 
et une grande richesse dans les formes. 
M. Gay, un des voyageurs français les 
.plus instruits, a cru reconnaître récem¬ 
ment l’antilope dans une excursion dans 
les régions les plus inaccossiblesdcsAndes, 
d’après ce que lui ont dit les indigènes. 
D’autres genres, le Tapir, l'Ours, n’ont pu 
être retrouvés dans ces montagnes d'une 
date récente. Mais la découverte d’un ani¬ 
mal appartenant â l’ancien monde parmi 
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Us Animaux Américains /serait us fait 
d’une. bien,grande importance.. Le? grand 
nombre d'espèces vivantes du genre cerf 
nous fait.croire qu'on est bien foin de 
connaître toutes les espèces fossiles de 
celle contrée du globe. 

Pachydermes. 

Cette famille renferme seulement deux 
genres du Brésil,• une espèce de Tapir et 
deux de Peccan(X>tro/t/iM .Les fragments 
delà première que je possède sont trop 
incomplets pour que je les compare aux 
espèces vivantes. Il semble qu’un troisième 

K re de eette famille ait anciennement 
ité le district.'J’ai trouvé, dit le doc¬ 
teur Lund, des vertèbres dorsales qui 
ressemblent à celles de l’éléphant; leur 
forme empêche de'les rapporter à aucun 
animal ta rdigrade perdu, Commoon adé- 
cou> ert des os de mastodonte, je suis porté 
à croire que ces vertèbres lui appartiennent 
aussi; mais comme je ne tpux pas faire 
une aussi grosse hypothèse que celle d’un 
éléphant dans l’Amérique du Sud, je 
préfère ne pas trancher la question. 

Ferœ. ^ 

Le genre Felis , qu’on place d'fiabitjudc 
à la tête de cette famille, forme ùn groupe 
très naturel et très nombreux. Le Felis 
jubata de Linné, Cynailurus de Wagler, 
diffère des autres par des caractères qui 
en ont fait un genre. Ses ongles ne sont, 
pas rétractiles; il est doux,vit par troupes, 
et on peut l’apprivoiser et le dresser pour 
lâchasse. Mais son système dentaire est 
plus carnassier cependant. Le Brésil a 
donné une petite espèce de ce genre, 
Cynailurus minuta ; en outre deux autres 
espèces de Felis, une de la taille du Felis 
, macroura , l’autre de celle du Jaguar (Felis 
<mça) 9 et qu’on peut comparer au tigre et 
au lion de l’ancien monde. Le genre Canis 
a fourni deux espèces, l’une le Canis d'Az- 
zara, l’antre le Guara , Canis jubatus ; la 
première ressemble pour la taille, la forme 
ot les mœurs, au renard ; la seconde dif¬ 
fère beaucoup des autres chiens; il est 
haut sur pattes, ressemble à la hyène, 
lirais tf a pas sa timidité. Le Coni*prota- 
lojyex appartient au sous-groupe des re¬ 
nards, mais on ne peut le déterminer sur 
les misérables fragments qu’on possède. 
Lf 5 Canis troglodytes doit être placé avec 
les loups et les chacals; sa légèreté le dis¬ 
tingue du Guara. Un autre animal qui a 
dû dans ces temps antédiluviens porter la 
désolation parmi les autres, étant de la 
grosseur de notre renard, res emble beau¬ 
coup au chacal, mais son système dentaire 
était plus développé. Les ossements de 
celte espèce se sont surtout rencontrés 
dans la caverne de Cerca-Grande. M.Lund 
propose le nom de Speolkos pour cette es¬ 
pèce de chacal des cavernes, et le nom 
de Paavorus pour les ossements des ani¬ 
maux qu’il dévorait. 

Les Brésiliens nomment Eiraca un 
groupe qui fait le passage des digiti¬ 
grades aux plantigrades et unit le genre 
Gulo au genre Mustela. Il y a deux espèces 
qui n'ont pas encore reçu de nom, mais 
qu'on ne doit pas encore indiquer d’une 
manière définitive n'ayant pas de maté¬ 
riaux suffisants. 

Le9 animaux les plus remarquables 
sans contredit de ces temps anciens appar¬ 
tiennent au genre ours et hyène. L ours 
fossile de ce pays est plus petit que les 
especes gigantesques des cavernes à osse¬ 
ments de l'Europe. Au contraire, Y hyène 
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meageaAa Brésil est plus forte que- les es* H 
pèoesréceatesv On n’a «pas encore trouvé 
des ossements qu’on pût rapporter ai 
genre Luira, «mais on oen peut pas con¬ 
clure qu’il manque à la faune brésilienne 
atuécUluvienae, carelle a du échapperaux 
animaux de proie. 

La création; brésilienne renfermait donc 
tous les genres de cette subdivision du 
règne animal. Le nasua et l’etVaru appar¬ 
tiennent au contraire en propre à cette ré¬ 
gion; l’ours, qu’on croyait, il y a peu de 
temps encore, d’après l’autorité de Molina, 
propre à l’ancien monde, se retrouve, au 
moins peur une espèce, dans les mon¬ 
tagnes du Pérou et du Chili. 

sovabzquc. 

Sxamea botanique et horticole de* plantes 
nouvelles introduites en France. 

(4« article.) 

OEnothcra Drumondii. Bot. Mog. 

OEnoiltera rcl Onagra , ovaypx. Théophraste,, pâ¬ 
ture 'l’àno. — Drumondii , «Je Druinoiiii, nom du 
voyageur qui trouva celte plante. 

® alice velu, è limbe à 4 lobes, etuidhé- 
rent avec l’otaire, qui est infère. Co¬ 
rolle à 4 pétales bilobés. Etamines au 
nombre de 8* insérées sur le tube du 
calice. Anthères biloculaires médiifixes- 
inirorses, style simple, à 4 stigmates. Cap¬ 
sule à 4 loges, s’ouvrant par autant de 
valves. — Graines obscurément cubiques. 

JLicines fibreuses, tiges rameuses, ve¬ 
lue^ pouvant atteindre un mètre de hau- 
teur v environ ; feuilles (dégénérant en une 
espèçpde pétiole) simples, velues, éparses, 
obloneues, lancéolées, garnies sur leu» 
bords de petites dents. Fleurs axillaires, 
d uo beau jaune, .et ayant 2 pouces de 
diamètre. ,. t 

L’Angleterre; si fertile en belles plantes, 
nous.envOya celle espèce à deux reprises 
différentes. La première fois, ce futl Eta- 
blissemeni hollandais qui la reçut; «tais, 
so t le peu de soin qu’on lui donna, soit ia 
délicatesse de la plante, elle mourut; et 
nous ne l’aurions infailliblement pas reçue, 
si M. Jacqutn ne se l’était procurée une 
seconde fois. C est alors qu’il fil don au 
muséum de quelques graines, qui furent 
aussitôt semées, et qui donnèrent en peu 
de temps des pieds excessivement beaux. 

Celte plante, publiée par le iiotanical 
Magazine, fut trouvée par le célèbre voya¬ 
geur Drumond* dans la Californie, au sud- 
ouest de l’Àfiérique septentrionale. La 
'possession deeette belle espèce d 'QEno- 
thera peut être» regardée c««mme une véri¬ 
table conquête. La culture en est très 
simple et très facile ; une terre ordinaire 
lui convient parfaitement. Mais si on veut 
en posséder de beaux pieds, il suffit de 
semer la plante à l'automne et de'la gar¬ 
der l’hiver en orangerie; alors, vers le 
printemps suivant, la mise en pleine terre 
donne pour résultat un OEnotkera digne 
de rivaliser avec toutes les belles espèces 
que nous possédons. P. Ch. Jocbert 
Nota. Le second article de cette série 
contient la description de VErysimum 
perofskiasmm. Nous avions manifesté à la 
fin de l’article le désir de voir doubler la 
plante, et nous apprenons que M. Ch 
Rolland, de Cadenet, département de Vau 
cluse, est parvenu par une culture très 
ordinaire à en obtenir un pied dont tontes 
les fleurs étaient doubles. Noos engageons 
cet amateur à en. répandre la graine, et 


nous le félioitottà d’une découverte-tpii 
doit intéresser tout le mande horticole. 


Nouveau genre de moUiuque*, Oortodorii. 

Forbes a entrepris la publication 
jMoAOd’une Malacologie britannique* 
au moins pour ce qui est des genres nou-, 
veaux et des espèces rares. C’est un ob¬ 
servateur et un naturaliste que nous ai¬ 
mons à mettre à contribution pour mettre 
nos lecteurs au courant des découvertes 
de la science. — M. Forbes décrit ainsi 
son nouveau genre : corp9 prismatique ; 
manteau recourbé sur Jes bords, tronqué 
postérieurement ; voile oral formant 
deux tentacules supérieures, l’extrémité 
postérieure aiguë caudiforme ; les bran¬ 
chies dorsales nues. M. Forbes «considère 
comme nécessaire l’établissement de ce 
genre, pour les raisons suivantes: les mol¬ 
lusques à branchies dorsales nudibran- 
ches forment une des familles les plus na¬ 
turelles renfermant les genres Doris , Go- - 
niodoris , Polycera ( Thecacera ?) et Euplo— 
camus; ce dernier genre établit la liaison 
de cetté famille avec les Tritoniacés. L’es- 
èce sur laquelle M, Edward Forbes éta¬ 
blit son genre est nommé Goniodoris emar- 
ginaia , qu’il caractérise ainsi ; longueur* 

2 lignes 1/2 ; le corps est quadrangulaire, 
elliptique? le manteau large; le dos èst 
mou, fauve, porte 6 branchies; les tenta¬ 
cules supérieurs sont très longs, les infé¬ 
rieurs, aigus, de forme ovale et élargis; 
le bord du manteau est jaune ^t porte un 
sillon jaune sur la queue. On 1 a pêché a 
vingt pieds de profondeur, sur la côte d© 
Ballaugh, en octobre 1889. Sur la niême 
côte, dans les basses me», on trouve un 
grand nombre de Doris nodosa. (diwtdls 
of nat. history.) 
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Obuabret consultatives et conseil général .d’a- 
^riculiiire. 

orsqu’on examine attentivement Léon 
iLlde 1 agriculture en France, on doit né¬ 
cessairement conclwre que l’industrie ru- 1 
raie, malgré les lourdes charges qui pè¬ 
sent sur elle , n’a aucun rang dans notre 
ordre social : qu’elle manque d’organes 
spéciaux , qui puissent opportimémeutex- 
pritner ses \œux et ses besoins; qu'il 
serait à la fois injuste et impolitique de 
ne pas lui accorder ce que la moralité pu¬ 
blique et le bon sens national réclament 
en sa faveur. j 

La presse agricole qui, de l'aveu d’an 
de nos plus honorables députés, a déjà 
été si utile, est appelée à rendre de nou¬ 
veaux services au pays, et c’est en vue 
d’aider à l’accomplissement de latâche 
qu'elle doit remplir dans cette circons- 
tance,que nous croyons devoir donner 
Une grande publicité à l’article (pie M. le 
baron de Rivière vient de publier sur l’hn- 
portante question dont il s*agit 

Les adversaires de la proposition de 
MM. Defiiteeide Beaumont prétendent que 
l’on peut suppléer aux Chambres consul¬ 
tatives d’agriculture soit par des écoles 
agronomiques, des fermes-modèles, des 
* comices et sociétés agricoles, sojt par des 
conseils généraux de département ; mats 
dans ces sociétés et ces comices* dances 


Digitized by t^OOQLe 



fitme&et ces écoles, il ne peut, il nfedoit, 
jamais s'agir que^ de méthodes pratiques! 
ou de pratiques , purement.agricoles f et. 
uon pas.de discussions* en. dehors de la: 
science proprement dite. D'un autre côté, 
chaque session des conseils généraux vient 
nous révéler que le temps leur manque: 
pour exercer complètement les attributions: 
déjà si multipliées qui leur sont départies, 
et comment admettre que les hautes ques¬ 
tions d’économie rurale puissent venir ac¬ 
cessoirement prendre une place utile daosi 
leurs délibérations ? 

Ces questions sont nombreuses, graves ; ; 
leur exameu doit être lent, réfléctn, et,, 
pour en préparer la solution d'une ma-» 
nière convenable, il importe que ce travail 
soit fait dans 1 absence de toute préoccu¬ 
pation. Le commerce, on l'a dit mille fois, 
a ses chambres spèciales; l'agriculture: 
doit avoir aussi les siennes, et cest ài 
celles-ci que doit appartenir le soin de: 
méditer.et d’éclairer le gouvernement sur: 
le codé homogène et complet qui doit rem¬ 
placer les dispositions éparses, incohéren- • 
tes, et en quelque sorte tombées eu désué- - 
tude, dôm se compose notre législation i 
rurale ; sur les réformes à introduire dans • 
Tàbusif et onéreux régime hypothécaire ; : 
sur le crédit foncier, dont le défaut d’or¬ 
ganisation explique la pénurie des capi¬ 
taux pour les entreprises agricoles ; sur la 
vaine pAlure, les.biens communaux, les* 
cours d'éâu, le bornage des propriétés ; 
sur les colonies agricoles, comme une des* 
bases de l'organisation du travail ; sur le. 
défrichement des landes et bruyères, le 
dessèchement des marais insalubres et le: 
reboisement des terrain» en pente ; sur les: 
impôts dont sont grevés les produits du. 
sol; sur l'amélioration et le développe¬ 
ment des chemins vicinaux ; sur les moyens; 
de faire passer dans la pratique l'usage dest 
toux à longs termes, quia si puissam¬ 
ment contribué au. perfectionnement de* 
l'hgricuUure anglaise; sur l'adoption, des s 
livrets pour les ouvriers ruraux ; sur la< 
fondation des caisses d'épargnes commu¬ 
nales , etc*, etc. 

Tant que ces questions vitales n auront! 
pas été décidées, et elles ne peuvent l'étre. 
que d'après un travail préparatoire mûre¬ 
ment élabore par des chambres spéciales, 
l'agriculture sera languissante..... Quel¬ 
ques succès partiels, obienusdaus les as-* 
solements, dans les labours et dans l’élève 
des bestiaux, Reconstitueront pas le bieiH 
être général auquel ses sacrifices lui don-» 
nent le droit de prétendre ; disons-le donc 
encore , et > ‘^étons-le sans cesse : sans 
les Chambre» consultatives départemental 
les, et sans le Conseil-général auquel ellfes 
viendraient aboutir, il n'y a réellement 
pas de progrès moral.et matériel à espérer 
pour l'agriculture. 

De la CiiASViKiÈitEr (Le Cidtivatmr.) 


SC1EXCES Eimiips. 

Côanité historique J r rt mmiMmli 
XnitructioBiwrla nil—tfioo des vitnras, pif 

Au xvf siéeln l’umié.est encore moins 
observée que dans la période précédeotei 
Les tons clairs se multiplient dans le> pi¬ 
nacles et les dais fort peu colorés qui en* 
cadrent les grandes figures isolées. Les 
nombreux ornements peints en jaune sur 
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fond blanc f ,ou. enlevée p^r la gravure à. 
l'émeri sur les tables de verre: coloré ài 
démi épaisseur, qui forment les vétements« 
dés figures ou des tapisseries tendues der¬ 
rière elles, produisent une confusion qui 
détruit l'harmonie. 

A cette épuque, le modelé des figures» 
est fin et transparent i mais d’une teinte: 
grise et uniforme; l’architecture prenant 
un grand développement et ne recevant 
qu'une légère teinte rousse ou grise re¬ 
haussée seulement par des ornements jau¬ 
nes, les personnages se trouvent isolés: 
dans un laege champ; vagua et peu conve¬ 
nable à la décoration ; rarement ces ta¬ 
bleaux sont encadrés par des bordures; 
colorées, souvenir de l’ornementation des. 
siècles précédents. Ces cadres eux^mémesi 
ne sont pins conçus, comme des mo¬ 
saïques composées d'un?grand nombre dei 
mo ceaux de verre rapprochés par le 
plombage, ce sont des feuilles.maigres et; 
découpées, imitation de celles qu'on exé¬ 
cutait alors en sculpture ; elles sont peintes, 
sur de longues bandes de verre. 

Les légendes abandonnées sont rem¬ 
placées par destableaux dans lesquels les 
perspectives d'édifices et de paysages: 
jouent un grand rôle pour former des; 
compositions' agréables, comme o jets; 
d'art, mais dans lesquelles la décomitioni 
générale de l'église n'a été eduptée»pourt 
rien; l'artisien’est plus qu’un peintre isolé, : 
abandonné à luirtnéme, et ne subordon¬ 
nant en aucune manière ses compositions! 
à celles de l'architecte qui, dans ie xuut 
siècle, dirigeait peintres et sculpteurs pour 
; former un ensemble complet et en aecordt 
dans toutes ses parties., 

Au commencement du xvr siècle, lors¬ 
que les arts dépendant du dessin rocher- 
chaieot les formes antiques et détermi¬ 
naient la renaissance,.on exécuta de très: 
belles verrières riches encore des couleurs 
employées dans les siècles, précédoms; 
mais les détails se. multiplièrent dans rles 
vêtements brodés* dans les encadrements* 
d'architecture arabesque; de nombreux! 
portique* et des lointains en perspective* 
compliquèrent les coaipositkm&de manière 
à les rendre diffuses. 

Vers le milieu,du xvi e siècle, la ten¬ 
dance à éclaircir des vitraux par l’emploi 
des tons pâles etlraosparents, qui seiaii 
manifestée graduellement dans, les deux 
siècles précédents, pour rdonner plus de 
lumière aux édifices religieux et aux céré¬ 
monies moins de mystère, conduisit des 
verriers de la Renaissance à exécuter un 
grand nombre de grisailles. Les peintres; 
les plus habiles de L'école française ne 
dédaignant point alors, de se. livrer à la 
peinture sur verre , le dessin savant de 
ces artistes parut former une décoration 
suffisante et fil négliger le brillant des cou-* 
leurs, qui n’aurait pu que.nuire au mérite 
de leurs productions, lie plus , l'architec¬ 
ture ramenée à cette époque vers la sim¬ 
plicité de l’art antique, perdant les tons 
variés quid'enrichissaieat au moyen. Age , 
depuis la base des colonnes jusqu'au som¬ 
metdes voûtes, la peinture sur verre dut 
m décolorer comme «elle. 

Dans les verrières du xvk siècle, l’ar- 
cbitecturefigurée, les arabesques d'enca¬ 
drement , sont colorés d’un ton jaune; le 
modelé y est fait* avec soin; quelques 
guirlandes de fruits ou de fleurs , y pren¬ 
nent seules leurs teintes naturelles, exécu¬ 
tées au pinceau,et presque sans verre en 
table ni plombage ; le tracé des figures est 
d'un beau dessin, les expressions bien 
senties ; le modelé, forme d'un pointillé 
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léger qui s’exécutait & la brosse, est ordi¬ 
nairement d’un* ton roux, imitant assez 
bien la carnation. 

^ Au xvii* siècle, la décadence;se mani¬ 
feste dans les verrières ,. l’architecture 
figurée n’a plus ce* ton:chaud, bieu que 
monochrome^ de la Renaissance ; elle 
est blanche ou grise : les ombres, exécu¬ 
tées par. la méthode en apprêt, sont obs¬ 
cures, imitant un lavis pesant ; les figures 
offrent les mêmes caractères. Environnées 
de tons noirs et opaques dans le but de 
faire/ briller.les létes dont le lourd modelé 
avait besoin d’opposition ; il en résulta 
une obscurité presque générale daus. lés 
tableaux. 

Au xynr siècle, la décadence était 
complète ; on n’employait plus, les verres 
colorés en table ;, les peintures do cette 
époque offrent l'aspect de grandes ébat»-, 
ches exécutées par la méthode en apprêt 
et d'un effet gris et nul. Le verre Blanc 
remplaça, généralement les belles- verriè¬ 
res du moyen âge, et quelques encadre-' 
ments de mauvais goût rompirent seuls la 
monotonie des édifices couverts d un épais 
badigeon. 

Toutes ces observations, qui s'appli¬ 
quent à chacune des* périodes de la pein¬ 
ture sur verre, doivent être, familières 
aux peiiitfes+verriers chargés do la res¬ 
tauration des vitraux; dans lés édifices 
publics. Touten .se conformant ai* style 
de chaque époque pour ce qui concerne 
le dessin, linéaire et la modelé, il est très 
important qu'ils emploient des verres d'é¬ 
paisseur égale à celle, qui était en usage 
lors de l'exécution de la< verrière qts’ils 
restaurent* 


i 
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'après une lettre de Belgique, il parait 
que la société des BoHandistss pmif- 
suit,.avec un zèle digne d'éloge, J entra- 
prise colossale de son fondateur; mais 
souvent son. travail est. inlerrempu faute 

.de matériaux et de renseignements, quelle. / 

est obligée de .faire venir de très loin. • 
Malgré tous ces. retard», nous, espérant 
(dit notre correspondant) voir se contint»; r 
une collection si importante'et qui a di &~ 
mandé taut de patience et de temps à cm )p 
qui l'ont commencée. Ce qui facilitera' 
beaucoup le travail des savants BollandbJi 
tes, c'est 1“ la confection de la table géné-* 
raie des.matières contenues dans les 63! 1 
i volumes terminée dans le courant do l’an-j 
née passée.; 2- le dépouillement détaillé'etl 
minutieux non seulement do tous |^«lé¬ 
gendaires et passionuaux si nombreux de 
la bibliothèque de Bourgogne, , mais en¬ 
core do la collection, des manuscrits 4 fa 
anciens Bollnndistes qui y est conservée 
eu grande partio; 3" le martyrologe criti¬ 
que universel, tiré do tous les livre», de 
celte espèce qu'ils ont eus à leur disposi¬ 
tion, travail long et.pénible; 4« le dépouil¬ 
lement des manuscrits de plusieurs autres 
grandes bibliothèques ; 5? le catalogue dé¬ 
maillé de toutes les collections historiques 
qui forment la plus grande partie delèar 
bibliothèque, laquelle-monter présent, à 
7,000 volumes. Tous: cas trsvauv prépa- 
ratoires, qui ont en. portits absorbé leur 
temps jusqu’à présent; outre une grande 
disette de livres spéciaux sur les provinces, 
les évêchés* les monastères, les villes* lès 
monuments.du monde chrétien, retarde¬ 
ront.nécessairementla publioatiornds leu r 
premier volume. 
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Aèligioni de* peuple* celtique* de l'Occident , * 
comparée* avec celle* de l’Orient. 

es Annales de philosophie chrétienne 
Juont publié sous ce titre un travail fort 
intéressant de M. Alexis C ., un .sujet de 
l’histoire d'Irlande de sir Thomas Moore, 
dont nous donnerons une analyse. 

L’Irlande étant peuplée par une race 
composée de Celtes et de Phéniciens, il 
devient facile d’expliqoer la nature diverse 
et les types quelquefois opposés qu’offre 
son culte primitif. D'une part, les Celtes 
y apportèrent leur ancien culte que les 
tribus leurs alliées avaient introduit en 
Espagne, en Gaule, en Bretagne. Cette al¬ 
tération des modes primitifs d’adoration 
est encore empreinte dans les anciennes 
traditions et sur les monuments de l’Ir¬ 
lande. Ainsi on voit le Bosquet et le Puits- 
Sacré; le cercle de pierres dressées entou-’ 
rant, soit l’autel, soit la salle de justice ; 
les colonnes informes, adorées comme des 
symboles du soleil par les Phéniciens ; 
les sacrés monceaux ou cames, dédiés au 
même culte primitif ; les tomes-autels, ap¬ 
pelées cromlech, que l’on croit avoir servi 
en même temps de lieux de sépulture et 
de sacrifice ; et enfin ces horribles rites 
dans lesquels des’cnfants servaient d’ho¬ 
locauste, et que les Juifs idolâtres prâli- 

3 uaient dans un lieu qui prit de là le nom 
e la vallée des Cris, tandis que le théâtre 
de ces épouvantables immolations s’appe¬ 
lait en Irlande Lieu du Massacre . 

A ce vieux et primitif système d’idolâ¬ 
trie, l’on trouve joint un certain nombre 
de rites et d’usages qui appartiennent à 
des modes de culte plus récents et plus 
compliqués. Dans les souvenirs religieux 
des Irlandais, on distingue la trace de trois 
différentes périodes de superstition : d’a¬ 
bord le rite grossier que les Celtes, leurs 
aïeux, apportèrent de l’Orient; en second 
lieu les images approchant un peu des 
traits de la forme humaine; et enfin les 
inonuments'd’un culte du feu plus raffiné, 
que l’on peut voir encore dans ce pays. 
Tandis que quelques uns de leurs rites et 
des noms de leurs divinités sont évidem¬ 
ment d'origine phénicienne, il y a d’autres 
usages religieux qui paraissent être venus 
de la Perse par l’intermédiaire de ces- 
inêmes Phéniciens. La nature mixte de la re¬ 
ligion des anciens Irlandais semble exister 
« encore dans la désignation de leurs prêtres, 
[auxquels ils donnaient tout à la fois des 
noms perses et des noms celtiques, les ap¬ 
pelant indifféremment mages ou druides. 

, Mais ce qui achève de démontrer l’origine 
/ tout orientale d’une partie des systèmes 
d’adoration établis en Irlande, et qui donne 
à cette île un caractère éminemment reli¬ 
gieux, c’est le nom d 'île sacrée, sous lequel 
elle a été connue de toute l’antiquité. Tous 
les auteurs grecs qui ont parlé des rites 
phéniciens donnent à entendre qu’il exis¬ 
tait dans les mers du nord-ouest une île 
qui leur était plus particulièrement consa¬ 
crée, et la position topographique qu’ils 
assignent à cette île répond parfaitement 
. à celle de l’Irlande. Mais le fragment an¬ 
tique le plus important sur ce point est 
celui tiré d’un ancien géographe par Stra- 
bon, et dans lequel il est parlé <r d’une île 
voisine de la Bretagne, ou des sacrifices 
étaient offerts à Cérès et à Proserpine, de 
la même manière qu à l’ile de Samothrace. » 
De ce passage et de toutes les preuves in¬ 
diquées par sir Thomas Moore on peut 
conclure que l’Irlande était devenue et fut 
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en effet la Samothrace des mers de l’Ouest ; 
que les dieux cabiriyues y avaient été trans¬ 
portés par les premiers colons de ce pays, 
et que de même que le marin en quittant 
la Méditerranée avait l’habitude d’aller 
faire ses prières dans l’I le sacrée de VEst, 
ainsi dans les mers situées au-delà des co¬ 
lonnes d’Hercule il rencontrait une autre 
lie sacrée, où il pouvait offrir, après une 
traversée heureuse, aux mêmes divinités 
tutélaires ses vœux et ses actions de grâces. 

CÉOCBAffBH. 

Commerce de la Syrie. 

TSfr es événements dont la Syrie est en ce 
««moment le théâtre, en attirant sur 
cette contrée l’attention de l’Europe, prou¬ 
veront combien il importe que les bienfaits 
de la civilisation ne se retirent pas de cette 
terre où Méhémet-Ali a commencé à les 
répandre de nouveau. Sans parler des sou¬ 
venirs glorieux que la France a imprimés 
sur ce sol, qui a vu tant et de si grandes 
gloires, elle ne doit pas laisser retomber 
dans la barbarie une terre si fertile, cou¬ 
verte de villes si riches et si importantes. 
La Syrie, en effet, a été une des contrées 
les plus peuplées de la terre ; la seule ville 
d’Antioche, un demi-siècle avant qu elle 
tombât au pouvoir des Turcs, renfermait 
six cent mille habitants. Sa population 
présente est bien éloignée d’atteindre ce 
chiffre ; mais ses ressources sont encore 
les mêmes, et son commerce encore très 
considérable. L’industrie surtout y a beau¬ 
coup moins souffert que l'agriculture : 
Damas seule fabrique quatre cent mille 
pièces de soieries mêlées de coton, d’une 
valeur de six millions de francs. 

Alep fabrique des étoffes mêléesde soie 
et d’or, d’une solidité supérieure à celles 
de Lyon, d’un prix beaucoup moins élevé, 
et qui trouveHÈ un grand débit en Turquie, 
en Perse et en Arabie. Mais c’est surtout 
à Damas, depuis le tremblement de terre 
qui fut si funeste à Alep, en 18*22, que le 
commerce de Syrie a pris un immense dé¬ 
veloppements Bagdad, la Mecque, Con¬ 
stantinople, Erzeroum, Smyrne, le Caire, 
Alep,Nuplouse, y envoient des caravanes. 

La caravane de Bagdad à Damas ap¬ 
porte de Perse des tabacs, des tapis, de la 
soie, des gommes, des noix de galle et des 
perles ; des Indes, de l'indigo, des châles, 
des mousselines ; de Bagdad même, des 
châles et des manteaux de coton. En re¬ 
tour, elle prend des étoffes de Lyon mê¬ 
lées de soie, d’or et d’argent, des galons 
de Lyon, des bonnets de Marseille, des 
velours de Gênes, des lamettes du Tyrol, 
des satins dç* Florence, et surtout des 
étoffes de Damas et d’Alep. 

La grande caravane de la Mecque y ap¬ 
porte des gommes, des parfums d’Arabie, 
du café, des mousselines et des épices de 
l’Inde. Les caravanes de Constantinople et 
de Smyrne' apportent principalement à 
Damas les produits de l’industrie euro¬ 
péenne. Par sa caravane, Erzeroum en¬ 
voie du cuir, des harnais, produits du 
pays, des soieries de Perse et des châles 
de Cachemire; le Caire, quelques fabrica¬ 
tions égyptiennes, ainsi que les gommes et 
l’ivoire de l’Afrique; Naplouse, le coton ; 
Alep, ses belles étoffes, ses feutres, ses 
pistaches et sa terre savonneuse ; enfin, 


Méhémet-Ali, eh s'emparant de la Ci- 
licie, a acquis une position commerciale 
importante. La plaine de Cilicie est d’une 
longueur de 100 kilomètres sur 60 de lar¬ 
geur. Arrosée par trois belles rivières, 
dominée par des montagnes couvertes de 
beaux bois de construction, elle pourrais 
par elle-même fournir à un commerce con¬ 
sidérable ; mais sa réunion à la Syrie offre 
de bien plus grands avantages. Le com¬ 
merce de la Cilicie et de l’Asie-Mineure se 
lierait en effet parfaitement à celui de la 
Syrie par la voie de Darfour, ces deux 
contrées vendant par cette voie plus de 
produits aux Européens qu'ils ne leur en 
achètent, et la Syrie, au contraire, en en 
achetant plus qu elle n’en vend. 

# La France, avant 1789, était en posses¬ 
sion d’exploiter presque exclusivement le 
commerce européen dans cette riche con¬ 
trée. Vingt maisons cautionnées, établies 
dans les principales places du pays, ven¬ 
daient, chaque année, pour k à 5 millions 
de nos marchandises, et en recevaient en 
retour pour 5 à 6 millions. Les affaires 
de toutes les nations de l’Europe réunies 
n’arrivaient pas à cette valeur. 

Cette prépondérance, la France peut la 
retrouver, line fois le vice-roi paisible pos¬ 
sesseur de la Syrie, cette province devient 
le lieu de transit de toutes les richesses 
de la Perse et de l’Inde. Les ports de Bey¬ 
routh, de Sayde, de Lataqui, d’Alexan- 
drette, peuvent être facilement améliorés. 

En réunissant à Sayde une île qui n’en 
est que peu éloignée, le pacha obtiendrait 
à peu de frais un port qui aurait 5 mètres 
d’eau, et qui pourrait contenir un grand 
nombre de bâtiments. Qu’il vienne à res¬ 
taurer, et il le peut sans trop de frais, 
tout le canal de jonction de l’Oronte et de 
l’Euphrate, que le colonel Cheney a re¬ 
connu près d’Alep ; qu’il creuse le magni¬ 
fique port de Séleucie ; qu’il organise des 
caravanes d’Alexandrette à Alep, et d’Alep 
à Bir sur l’Euphrate. Ce fleuve, depuis son 
embouchure jusqu’à son confluent avec le 
Tigre, à Bassora, reçoit directement les 
bâtiments venant de Bombay. Depuis Bas¬ 
sora jusquà El-Ors, comprenant un espace 
de 1,000 kilomètres environ, il n’offrirait 
aucune difficulté naturelle à des bateaux 
I à vapeur d’un moindre tonnage, les bas- 
1 fonds les plus mauvais ayant au moins 
I 1 mètre 50 Cent, d’eau. La navigation de 
El-Ors à Bir, sur un espace de 500 kilo¬ 
mètres, est encore moins défavorable. Au 
reste, pendant huit mois de l’année, tous 
ces obstacles se trouvent couverts par 
l’abondance des eaux, et l’industrie euro¬ 
péenne ne peut plus d’ailleurs être arrêtée. 

C’est le long de ces antiques voies que 
les richesses de la Perse et de linde s a- 
chemineronl vers l’Europe. Les bateaux 
de la France iront les prendre dans les 
ports de la Syrie ; Marseille les recevra 
dans le sien, et, par le Rhône et le canal 
du Rhône au Rhin, elle les versera en Ita¬ 
lie, en Suisse, en Allemagne, en Hollande. 
En retour, la Franco portera dans ces 
contrées ses produits si beaux et si variés. 
(France industrielle.) 

6iMi0$rapl)if. 

COURS de cosmographie ,' rédigé sur le pro¬ 
gramme de l'Université; par K. Mutel. Deuxième 
édition. In-8. 1840. Paris, chez Périsse. 

Le Directeur-propriétaire : 

V Le Vicomte A. de XAVAXJETTE. 
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ITOTJTSLLSS. 

Séance publique annuelle de P Académie royale 
des inscriptions et halles-lettres, du vendredi 
SS septembre i840. 

vs ’Académie avait prorogé jusqu’au 
JLll" avril 1840 cette question : Déter¬ 
miner quels sont les rapports des poids, des 
mesures, tant de longueur que de capacité , 
et des monnaies qui étaient en usage en 
France sous les rois des deux premières 
races, avec les poids, les mesures et les 
monnaies du système décimal . Elle a reçu 
pour ce concours un seul Mémoire, qui 
n'a pas été jugé digne du prix, mais au- 

S uel elle accorde une mention honorable. 

porte pour épigraphe ces mots, tirés de 
Térence : Spe incerta, certum miïii laborem 
sustuli . L’Académie a décidé que la ques¬ 
tion serait retirée du concours. 

Dans la séance de 1838, elle avait pro¬ 
posé Y Histoire des mathématiques, de l y as¬ 
tronomie et de la géographie dans l'école 
d'Alexandrie. Un seul mémoire est parvenu 
8jr celte question ; il n’a pas été jugé di¬ 
gne du prix. Le concours est prolongé 
jusqu’au l* r avril 1841. 

L’Académie décerne le prix de numis¬ 
matique, fondé, par M. Allier de Haute- 
roche, à l’ouvrage de M. Adrien de Long- 
périer. Essai sur les médailles des rois de 
Perse de la dynastie sassanide . 

Les prix extraordinaires fondés par M. 
le baron Gobert, ont été accordés, comme 


nous l’avons dit déjà, à MM. Ampère et 
Monteil. 

Antiquités de la France. — L’Académie 
adjuge les médailles de 1840 dans l’ordre 
suivant : 1° à M. Jollois, auteur d’un tra¬ 
vail manuscrit sur les Antiquités romaines 
et gallo-romaines de Paris ; 2° à M. Lu- 
doxic Lalanne. pour son mémoire égale¬ 
ment manuscrit, qui est intitule : Essai sur 
l'origine du feu grégeois, et sur l'introduction 
de la poudre à canon en Europe et particu¬ 
lièrement en France; 3° û M. A-chille Ju- 
binal, auteur d'un ouvrage imprimé sous 
le titre & Anciennes tapisseries historiées ; 
te ex œquo, entre M. de la Saussaye et 
M. l’abbé Desroches, le premier, auteur 
d’un ouvrage imprimé sons le titre d 'His¬ 
toire du Château de Blois ; le second, au¬ 
teur de deux ouvrages, dont l’un a été 
publié sous le titre d’ Histoire du mont 
Saint-Michel et de l'ancien diocèse d'A- 
vranches, et dont l’autre, encore inédit, est 
intitulé : Recherches sur les paroisses de la 
baie du mont Saint-Michel . 

Elle accorde trois mentions honorables : 
la première, à M. Guessard, pour la pu¬ 
blication de deux Grammaires romanes 
inédites du XI1P siècle dans la bibliothè¬ 
que de l école des Chartes ;{h seconde, à 
M. Denis Long, pour son Mémoire ma¬ 
nuscrit sur les Inscriptions de la ville de 
Die; et la troisième, à M. Auguste Ber¬ 
nard , auteur d’un ouvrage imprimé qui 
est intitulé : Les d'Urfé, souvenirs histori¬ 
ques et littéraires du Forez . 

Nous ferons connaître dans un autre 
numéro les questions proposées pour 1840 
et 1842. 

Après l’annonce des prix, l’Académie a 
entendu la lecture d’une Notice historique 
sur la vie et les ouvrages de M.Gaussinde 
Perceval, par feu M. Daunou , secrétaire 
perpétuel de l’Académie ; des Recherches 
sur lesrelalionsde l'empereur Manuel Pa- 
léologue avec la France, au commencement 
du xv« siècle, extraites d’un mémoire sur 
la vie et les ouvrages de ce prince, par 
M. Berger de Xivray ; et d’un Mémoire 
sur la mise en scène chez les anciens, sur 
les annonces, affiches et billets de spec¬ 
tacle, par M. Ch.Magnin. L’heure avancée 
n’a pas permis de lire le Mémoire sur lo 
calendrier des Egyptiens, de M. Letronne . 

j y> a Gazette universelle d'Augsbourg fait 
j JJuressortir, au sujet de l’établissement 


de paquebots à vapeur entre la Belgique 
et les Etats-Unis, l’importance qui en ré¬ 
sulte aussi pour l’Allemagne, et les grands 
avantages qu’en retirera le chemin de fer 
belge sur la frontière de Prusse. 

n assure que des mesures sont prises 
pour que désormais les pharmaciens 
ne délivrent de l’arsenic que dans des cas 
très rares et avec l’autorisation seulement 
de trois médecins. Le prétexte de faire de 
la mort-aux-rats ne suffira plus pour ob¬ 
tenir de l’arsenic, et les pharmaciens peu¬ 
vent eux-mêmes, fabriquer une pâte 
soit applicable à cet objet sans qu’il 
danger d’en distraire pour un auti 
coupable usage. 


Y* e savant et illustre 1VI. Libri 
ILkà M. le ministre de l’instructio 
blique qu’il offrait son traitement 

membre de l’Institut pendant l’annéo 11_ 

pour concourir aux riais des fortifications 
de Paris. * 

M Mérimée, inspecteur-général 
^monuments historiques, visite 
cè moment l'Espagne. 

y* e ministre de la guerre voulant 
JiAfixer sur les avantages ou les inconvJ 
nients qu’il y aurait de favoriser les éms 
grations pour l’Algérie, vient de faid 
écrire à Bone pour savoir : 1° Si le nom! 
bre des travailleurs suffit à tous les be-. 
soins de l’administration et des particuliers^ 
2* Si l’insuffisance d’ouvriers ou de cer-\ 
laines professions influe sur le prix du 
salaire? Quels sont les ouvriers dont il 
conviendrait d’autoriser le départ pour 
Bone, en quel nombre pour chaque pro¬ 
fession ? 

•r e conseil général de l’Hérault appuie 
JLûle vœu émis par le conseil d’arrondis¬ 
sement de Béziers, pour la prolongation 
jusqu’à Béziers et par Agde du chemin de 
fer de Montpellier à Cetic.ce chemin pou¬ 
vant remplacer le canal latéral projeté sur 
l’étang de Thau. 

Exposition automnale des produits horticoles. 

y# 'exposition automnale des produits de 
U^l’horticulture aura lieu du 26 au 30 
septembre, à l’hôtel-de-viUe de Versailles, 
dans la grande galerie municipale et dans 
les salles contiguës. Elle comprendra les 
plantes en fleurs et les plantes rares non 
fleuries ; les fleurs coupées et conservées 
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dans l’eau ou montées ; les fruits et les lé¬ 
gumes en pied ou détachés. Elle com¬ 
prendra aussi'les différents modèles se 
rapportant aux opérations du jardinage, 
telles que les greffes et autres objets de 
ce genre ; les outils, les instruments et les 
machines horticoles; les ouvrages nou¬ 
veaux sur l'horticulture , les fleurs et les 
fruits modèlés en cire, les dessins ou* les 
peintures de fleurs,.de fruits et de sujets 
dépendance ^horticulture ; d'enfin, tous 
les objets d’art et de fabrication qui ont 
rapport au jardinage.— Des mcdailles-en 
argent et des médailles en bronze, des 
mentions honorables et des mentions spé¬ 
ciales seront décernées en séance publique, 
sur Indécision d’un jury. 

COMPTE-RENDU DES ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

’ Congrès scientifique de France. — Huitième 
„ session tenue à Besançon. 

(3« article. — Voy. n® du 23 septembre 1840.) 

La 5 e section, Littérature, Philosophie et 
B taux-Arts, a entendu plusieurs commu¬ 
nications remarquables, Tune de M. l’abbé 
Clerc , professeur de rhétorique à 
Luxeuil (Haute-Saône), sur la littérature 
contemporaine, qui, malgré de nombreux 
écarts, paraît reprendre une meilleure 
tendance, mieux comprendre le but de sa 
mission morale et sociale, et ne pas de¬ 
voir rester inférieure à celle du dernier 
siècle. MM. DucoKTLosQüET,lecomteDE 
Brunet, Lkcere, de Caen; les profes¬ 
seurs PERENNES, BüURGON, PERRON, 
prennent part h la discussion, repoussent 
coque l’un d’eux appelle la littérature con¬ 
vulsionnaire ou ultra romantique, et formu¬ 
lent un venu qui est adopté, et qui con¬ 
siste dans une im itation aux jeunes lit¬ 
térateurs, écrivains et pi.cies,. de suivre 
toujours une direction avouée par le bon 
sens, la raison et la morale. M. Victon,, 
auteur de la tragédie des Scandinaves, lit 
un très bon Mémoire sur la liitéraiurc 
dramatique, sur les inconvénients résul¬ 
tant du monopole et de la mauvaise ad¬ 
ministration du Théâtre-Français, et sur 
les services importants que pourrait ren¬ 
dre un second théâtre, autorisé à repré¬ 
senter aussi nos chefs-d’œuvre tragiques 
et comiques. M. Gaillard expose une 
méthode nouvelle et perfectionnée d’en¬ 
seignement des éléments du dessin. _ 

M. Brunet lit un Mémoire sur les métho¬ 
des d’instruction comparées de l’abbé 
Gautier, de Jacotot, etc. 

Après les séances des sections a lieu 
l'Assemblée générale du congrès, où l’on 
reprend quelques unes des questions déjà 
discutées dans les sections, où l’on adopte 

f ïlusieurs solutions, où l’on entend des 
ectures intéressantes, et spécialement un 
excellent rapport sur l’histoire littéraire 
de la Franche-Comté jusqu’à nos jours 
par M. Perennès 9 doyen de la faculté 
des lettres; un exposé, fait par le docteur 
Bonnet, du procédé inventé par M. Bou- 
Chery, de Bordeaux, pour teindre les 
bois dans l’intérieur même des arbres en¬ 
core debout et pour les rendre imputres¬ 
cibles. —Le même docteur Bonnet a fait 
un rapport détaillé sur l'état et les progrès 
de l’agriculture dans le département du 
Doubs et dans quelques départements voi¬ 
sins* -“M. Bretillot, de Besançon, a 
consenti à se charger d’un travail analogue 
sur l’état, les progrès et les principaux pro¬ 
duits de l'industrie manufacturière, et il fera 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

une mention spéciale de la belle et impor¬ 
tante fabrique de fers creux de MM. Gan- 
dillot jeune et Roy, etde lafahrique de 
flint-glass deM.QuiNANT,pour construire 
des instruments d’optique perfectionnés. 
M. Viancin, de Besançon, appelé à juste 
titre le Béranger bysontin, a lu des contes 
et récité des chansons où l’esprit,.lagrâce, 
la. gaieté étincellent dans chaque vers. 
MM Jules PAtnrBT,ieprofessetinA<SNÀNr, 
BoROiiATy.de bauzanne, Jullhbn de*Pa¬ 
ris, ont aussi lu des pièces de vers très 
favorablement accueillies. Quelques vers 
sur Bacon, parfaitement appropriés à l’in¬ 
stitution des congrès, composés et lus par 
M. Auguste Jullikn, intendant militaire, 
ont été particulièrement remarqués. 

Le 8 septembre, le congrès tout entier 
a suspendu ses séances pour faire une ex¬ 
cursion archéologique aux grottes d'Os- 
selle. On s’est embarqué sur le Doubs; on 
a parcouru des sites variés .et pittoresques 
qui ont mérité à cette contrée le nom de 
Suisse francomtoise. On s’est entretenu 
sur la géologie du Doubs, sur les amélio¬ 
rations qu’y réclame l’agriculture , sur les 
antiquités et les ruines de vieux châteaux 
que l’on a rencontrées sur la route. On a 
passé une h ure entière dans les vastes 
souterrains, appelés les grottesd’Osselle. 
Longues galeries, étroits corridors, salles 
spacieuses soutenues par des colonnes 
de stalactites, formes bizarres , souvent 
grandioses , quelquefois régulières; suin¬ 
tement d’eau à travers les rochers; ca¬ 
vernes obscures que l’on parcourait à la 
lueur d’une vingtaine de torches allumées, 
portées par les plus jeunes membres du 
congrès qui servaient d’éclaireurs et de 
guides ; conjectures diverses des géolo¬ 
gues,.armés de leurs marteaux, qui enle- 
vaienliçà et là quelques fragments de ro¬ 
chers pour en éiudh r la nature et la forme : 
lois sont les souvenirs un peu vagues que 
nous a laissés ceUe v isite. Un des mem¬ 
bres du congrès, M. Clovjs Gryomaud, 
rédacteur du Francomtois , a été chargé 
d’écrire une relation abrégée de cette 
excursion qui sera insérée dans son jour¬ 
nal. 

Le 9 septembre , le.congrès a tenu mie 
séance publique où les dames ont été in¬ 
vitées; M. le préfet ilU venu la présider; On 
y a fait des lectures sur l’histoire littéraire 
de la Franche-Comté, sur les troubadours 
suisses, comparés avec ceux du midi de 
la France, sur les grands avantages que 
l’industrie et les arts, l'agriculture , la na¬ 
vigation pourront tirer des procédés rela¬ 
tifs à la teinture des bon, inventés par 
M. Boucltery, et d:>nt il avait déjà été 
rendu compte an congrès. MM. Jules 
Pautkt, Bouchât, Agnant, Viancin, 
ont lu des fragments de poèmes et des 
poésies détachées;M. Jullien de Paris 
vice-président, a lu des vers, précédés 
d’une courte allocution adressée aux da- 
. mes de Besançon , pour les remercier de 
l’eiicouiagenient qu’edes étaient venues 
donner par leur présence aux travaux du 
congrès. 

Le 10 septembre, a eu lieu la séance de 
clôture. M. Weïss, secrétaire-général, a 
proclamé les noms des auteurs des meil¬ 
leurs ouvrages historiques, scientifiques 
et littéraires, publiés récemment en Fran¬ 
che-Comté , auxquels ont été décernées, 
d’après un rapport d’une commission spé¬ 
ciale du congres, des médailles d’argent, 
données par YInstitut des provinces de 
France . M. Ed. Clerc, conseiller à la 
Cour royale, auteur d’un Essai sur Yhis - 
toire de la Franche-Comté, M. le docteur 


Bonnet , pour son. Manuel d'agriculture I 
pratique; M. PerenkèS , pour son Cours I 
de littérature, ont obtenu les médailles. 
Des mentions honorables ont été accor¬ 
dées à M. Désiré Mon.mer , à M. l’abbé 
Richard ; à M. Parandier, ingénieur en 
chef des ponts ctæhaussées , auteur d’une 
Cca'tmféQlogàqutodu Doubs ; à M. Gkunick, 
pamn&csr traviaïuûæurla botanique; à>M. le 
professeurvEAiVHE dIEkans , pour son 
Brcoi*sf*tcnmiiqfte clephysique; à M. Au¬ 
guste Demesmay, pour scs Traditions 
francomtoises; à M. l’abbé De Voile, pour 
son. Recueil de poésies; et à M. Bon son 
deMairet, pour son éloge de l’abbé olO- 
livet. 

C’est ainsi que beaucoup de talents mo¬ 
destes et obscurs ont été signalés à leurs 
propres compatriotes, qui souvent n’a¬ 
vaient pas assez remarqué ni apprécié 
leurs ouvrages. Une émulation salutaire a 
été excitée par le passage et par l’influence 
du congrès; une forte impulsion a été 
donnée aux travaux scientifiques et litté¬ 
raires et aux habitudes studieuses de la 
jeunesse. 

M. de C aumont a remercié les autorités 
et les habitants de Besançon de l'empres¬ 
sement aimable et hospitalier avec lequel 
ils ont accueilli le congrès. Il a annoncé 
que, d’après une délibération duj bureau 
que le congrès a sanctionnée, la session 
prochaine de 1841 serait convoquée àLyon 
par les soins de M. de Comarmont, et le 
docteur Polimère , et que les habitants 
du département du Doubs et des départe¬ 
ments environnants, qui sont déjà venus 
assister au congrès de cette année, seraient 
spécialement invités à revenir apporter de 
nouveau le tribut de leurs lumières et de 
leur zèle. 

Ainsi s’est 'terminée la session du* con¬ 
grès scientique de Besançon, qui laissera 
daua cette- ville quelques traces utiles de 
son passage , et qui a confirmé les espé¬ 
rances que les hommes de bien et lc3 amis 
du progrès ont fondées depuis long temps 
sur les bons résultat» que doit avoir cette 
institution. M. À. J., de F: 

SCIENCES PHYSIQUES. 

rXémoirc sur quelque» phénomènes de caléfac¬ 
tion , par iii, lioutigny, pharmacien à Evteuz. 

{lij-8, 1840. Evreuijjohcz Ancelle.) 

w rous avons déjà parlé plusieurs fois des 
Xt curieuses expériences de M. Boutigny, 
notamment à l’occasion du rapport fait à 
l’Académie des Sciences;Fauteur vient de 
les généraliser dans des propositions phy- 
rieo-chimiques sur la caléfoction et l’état 
sphéroïda! des corps, qu’il est important 
de signaler aux physiciens. 

Jusqu’ici l’on n’a admis que trois états 
pour les corps : l’état solide (la glace), l’é¬ 
tat liquide (l’eau), et l’état gazeux (la va¬ 
peur).' Mais il est un quatrième état, qui 
trouve sa place entre l’état liquide et l’état 
gazeux : c’est l’état sphéroïdal Le premier 
type de l’état sphéroïdal, pour nous, c’est 
le globe terrestre. Les autres exemples de 
l’état sphéroïdal dans la nature sont nom» 
breux : les brouillards, les vapeurs, les 
gouttes de pluie, la grêle, le mercure, etc. 
Nous ne parlons pas des corps planétaires 
qui existent danfc l’espace, ni des corps 
organiques : cela nous conduirait trop loin, j 

Tous les corps qui fournissent de la va- ' 
peur sans se décomposer peuvent passer I 
à l’état sphéroïdal et conserver cet étajj 
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9 jusqu’à leur entière évaporation. U n’en 
ai est pas de même des huiles fixes et des 
i corps gras, en général; ces sortes de cotn- 

* bina isons passent facilement à l'état sphé- 
& roïdal, mais ne conservent cet état»qu'un. 
q instant, par la raison toute simple quo ees 
K corps ne fournissent pas de vapeur sans 
B se décomposer. 

a Pour faine passer un corps à l’état sphé- 
« roïdal, il suffit de le projeter sur une sur- 
fc face chauffée au-delà de la température 
■ de son ébullition. PourTenu» le minimum 
r de cette température *■» 100 X 2,50. 
kj L’auteur appelle caléfaction, l'opération 
3 , par laquelle ou liait passer uu corps à le- 
tat sphéroïdal. Un corps calé fié y ou un 
r, corps à l'état sphéroïdal *présente à l'esprit 
v la même signification. Les corps caléfiés 

i ne touchent pas la surface caléfiante. 
c Ainsi, l oti peut faire passertouales acides 
*; à l’état sphéroïdal dans des vases de 
ig cuivre, d argent, de zinc, etc.,etc., sans 
a que cos vases soient attaqués le moins du 

> monde par ces acides, qui, à l'étatliquide, 

; les attaquent et les dissolvent avec la plus 

grande énergie. D’autres combinaisons se 
if comportent avec l& mêmoi «différence chi- 
g. mique que les acides, 
a Les corps oaléfiés restent constamment 
à une température inférieure à celle de 
■n leur ébullition , quelle que soit d’ailleurs 
l’élévation de la température de la surface 
oi caléfiante. 

ii La température de l'eau à l'état sphé- 
s roïdal parait être de-î- 95°; celle de l’é- 
m- ther hydrique de -f-34°; et celle de l’a- 

eide sulfureux de—10,50<*. 

La température de la vapeur des corps 
r à l’état sphéroïdal est toujours égale à 
i, celle des vases où elle se forme, le sphé¬ 
roïde qui la fournit restant toujours à sa 
f* température iniliale;conséquemment point 
n d’èquüibro do calorique) possible avec les 
« corps à l’état sphéroïdal. La tension de la- 
e* vapeur dns corps'caléfiés est * proportion¬ 
né nelkî à la température de cette vapeur, 
y et non à celle dru^sphéroide qui la fournit ; 
.të conséquemment point d’équilibre de ten¬ 
sion possible avec lesicorps à l’état sphé¬ 
roïdal. 

Des combinaisons telles qne les huiles 
volatiles, l’alcool, l'éther, l’acide sulfu¬ 
reux,- etc., qui- no subissent aucune dé*- 
composition lorsqu’on les fait bouillir au 

* contact de l’air, se décomposent rapide- 
L ment lorsqu’on Ips fait passer à l'état sphé¬ 
roïdal dans les mêmes circonstances. Les 
huiles volatiles paraissent fournir des ear- 

s bures hydriques; et - du charbon ; l'alcool, 
r, de l’eau et de l'aldéhyde ; l’éther, dol’ab- 
a déhyde, de L’acide-fuiminique, de l’éther 
’e «acétique, etc. ; et l’acide sulfureux-, de 

- 1 acide sulfurique.- 

it Les métaux n’existent que sous trois 
it états dans la nature : à l’état solide, à l'é¬ 
tat sphéroïdal et à l’éiat gazeux Le fer 
s seul fait exception, c’est ce qui lui donne 
;* la propriété si précieuse de se souder avec 
lubmôme. Néanmoins le mercure paése à 
ii l’état liquide, lorsqu’il est mis en contact 
il avec une lame d'étain, 
r On peut faire passer des masses de plu- 
5 t sieurs kilogrammes à l’état sphéroïdal. 

'c Lorsque la pesanteur l’emporte sur la 
!• force qui détermine l’état sphéroïdal des 
i corps, ceux-ci prennent la forme ellipsoï¬ 
dale, qui n'est, dans co cas particulier, 

> qu’une modification de la forme sphé- 
s roïdaîe. 

L’étude approfondie de l’état sphé- 

- ~ roïdal de l'eau, du mercure et du zinc, ou. 
r de tout autre métal facilement volatil, con- 
ij duira nécessairement à la découverte de 
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lois importantes, de lois générales, qui 
peuvent changer la face des sciences phy¬ 
siques et mathématiques. 

Il faut remonter vers Dieu pour trou¬ 
ver la cause secrète ou première de l'état 
sphéroïdal des corps. Quant aux causes 
secondaires, on les trouve : ou dans le 
concours des forces centripète et centri¬ 
fuge; ou dans:la prépondérance de l'at-» 
traction de cohésion dans le corps caléfié 
et le corps caléfiant, ce qui empêche le 
contact et r conséquemment l’action chi¬ 
mique; ou dans l’existence de deux fluides 
calorifiques , le fluide positif ot le fluide 
négatif, comme dans l'électricité. 

Il n’y a pas de raisons suffisantes quant 
& présent de se prononcer pour une de 
ces hypothèses ; mais la troisième est 
•elle qui offre le plus d'analogies et de 
probabilités en sa faveur. Peut-être aussi 
que ces trois causes concourent à la pro¬ 
duction du> phénomène do sphéroïdalité, 
ou ne sont que des modifications d’une 
seule et même cause ou force, comme les 
états sol de, liquide, sphéroïdal et gazeux 
peuvent-appas tenir au même corps selon 
les circonstances dans lesquelles il se, 
trouve placé. Ainsi, on voit que les lois de 
la chaleur actuellement connues ne sont 
point applicables aux corps à l’état sphé¬ 
roïdal et qu’ils réclament de nouvelles 
éludes sous ce quatrième état; que ces 
nouvelles études promettent des résultats 
scientifiques et industriels que l'intelli¬ 
gence la mieux organisée ne saurait ni 
prévoir, ni pressentir dans l’ctat actuel de 
cette question. 

Qu’il soit permis de le dire ici : co phéno¬ 
mène embrasse la nature entière, et les 
sciences physiques et mathématiques lui 
feront de nombreux emprunts. Comme 
moyen chimique, la caléfaction no promet 
des résultats ni moins nombreux, ni moins 
intéressants. 

Mais ce phénomène n’est pas seulement 
remarquable dans ses rapports avec la 
physique et La chimie, il l'est encore dans 
ceux qu’il possède avec la géologie et la 
météorologie. Ou verra que ce phéno¬ 
mène peut servir à expliquer les boule¬ 
versements dont notre planète a été et sera 
de nouveau le théâtre; qu’il peut éclairer 
de son flambeau la théorie des voleans ; 
qu’il confirme en partie la théorie de 
Fourrier sur la chaleur centrale ; la théorie 
de.M. de Beaumont sur la formation des 
montagnes par voie de soulèvement; la 
théorie do Voila sur la formation de la 
grêle, etc. 

GÉWIS PJAVAZi. 

‘Résistance des hoir aux Teredo navalis. 

{fMe sujet, qui a toujours été intéressant, 
'^iipeul le devenir bien plus dans les cir¬ 
constances actuelles, où une des sociétés 
des sciences de Hjjllar.d % celle d'Amster¬ 
dam , vient de mettre celle question au 
concours ; c’est ce qui nous engage à 
donner les résultats obtenus par M. jolui 
Coopeî; de Douvres, qui a étudié l’action 
destructive de ces mollusques sur diverses 
espèces de bois plongés dans la mer. Plu¬ 
sieurs pièces de sapin, de oiiènc anglais et 
de chêne d’Afrique furent enfoncées sous 
les piles de la jetée sud du havre de 
Douvres; les bois cyauisés ne sont nul¬ 
lement protégés des attaques des vers, 
autant qu’on peut en juger d’après les 
expériences qui ont duré depuis décembre 
1837 jusqu’en mai 1840. Les bois impré¬ 
gnés de couperose n’ont pas meux résisté 
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depuis 1835 jusqu'en mai 18(0, où.on les 
examina ; on les trouva même plus atta- 
ués que le9 pièces de bois les plus en- 
ommagées qui n'avaient subi aucune 
préparation. Le chêne d’Afrique se coa* 
serve mieux que le chêne d'Angleterre» 
(Athenœum, septembre 1840.) 

CÏC1MIE. 

Appareil de Bfawh. 

a été si souvent question de l’appareil 
4lde Marsh depuis quelque temps, cju’il 
nous a paru utile d’indiquer le mode d'ao- 
tion de cet instrument, devenu aujourd'hui 
juge souverain dans toutes les questions 
d’empoisonnement par l’arsenic. 

On sait que l’une des propriétés princî- 
pales de l’arsenic est de former, avec l’un 
des éléments de l’eau (hydrogène), unie 
combinaison gazeuze qui porte le nom 
d’hydrogène arsenique. Ce gaz, excessive- 
mentdéletère, brûle lorsqu’on l’enflammeà 
l'air, tout comme celuiqui sert à l’éclairage, 
et dépose par la combustion ui; résidu so¬ 
lide brun , une sorte de suie métallique 
qui est de 1 hydrure d’arsenic. Si, après 
avoir allumé le gaz,on présente à la flamme 
un corps, un morceau de verre, par exem¬ 
ple, qui retarde la combustion, on voit 
se déposer sur le verre une zone concen¬ 
trique d’arsenic métallique. En recevant 
la flamme dans un tube de verre de tm à 
deux centimètres de diamètre ,.dc quinze 
centimètres de long, incliné d’environ 
45 degrés sur le jet, do manière à ne gêner 
que peu la combustion, on obtient, si le 
gaz produit contient de l'arsenic, 1° de 
l’arsenic métallique sur la partie du tube 
en contact avec la flamme ; 2* de l'arsenic 
blanc ou acide arsénieux un peu au-dessus; 
> enfin, une notable odeur d'ail se fait 
sentir à l’extrémité du tube. 

C’est sur ces diverses propriétés que se 
fonde le procédé que proposa, dès l'année 
1*836, M. James Marsh, et cette méthode* 
qui remplaça depuis cette époque les 
moyens au moins douteux précédemment* 
employés pour découvrir l’arsenic dansâ 
des matières suspectes, valut à son auteur* 
la grande médaille d’or de la société des^ 
arts de Londres. J 

Ainsi, former de l'hydrogène au sein 
même des matières soupçonnées, enflam¬ 
mer le gaz à la sortie de l’appareil, exa¬ 
miner les résidus de la combustion, c'est 
là tout le principe. Quant à l’appareil lui- 
même, au moyen duquel on opère cesréae- 
tioTvs, il peut recevoir toutes sortes d* 
formes, cl, comme le remarque l'auteur, 
il se réduirait au besoin à une simple fiole 
à médecine, garnie d’un bout de pipe. 

Cependant, lorsqu’il existe une grande 
quantité de matières/M. Marsh emploie 
un appareil un peu moins simple, mais 
fort semblable à celui connu des physiciens 
sous le nom de lampe à hydrogène , et des 
gens du monde sous celui de lampe hydro- 
platiniquc , et où l’on sait qne l’on intro¬ 
duit de l’eau, de l’acide sulfurique et un 
barreau do zinc pour former de l'hydro¬ 
gène. Lorsqu’on emploie cet appareil, il 
suffit de mélanger la matière supposée 
arsenicale avec l'acide pour que l'hydro¬ 
gène dégagé contienne de l’arsenic s’il en 
existait damf le mélange. Cet effet a lieu 
quelles que soient la nature et l’abondance 
des matières mélangées, et la seule pré¬ 
caution à prendre est de les étendre d’eau 
si elles sont épaisses et de les faire bouillir 
dans ce liquide pour qu’il dissolve le plus 
possible les matières arsenicales. 
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L'auteur affirme avoir obtenu avec cet I 
appareil plus de cent zones bien caracté¬ 
risées d’arsenic métallique , pendant l’es¬ 
pace de quelques jours, au moyen de un 
demi-centième de gramme d'arsenic dis¬ 
sous dans vingt-huit mille fois son poids 
d'eau, et l’expériencè réussit aussi bien 
lorsque l’eau était remplacée par trois pintes 
de soupe, de bière, aevin, de café, etc. A 
l’aide d’un appareil plus petit, et que nous 
ne décrirons pas parce qu’il est basé sur 
le même principe, il a obtenu des zones 
métalliques distinctes lors même qu’il n’o- 

[ >érait que sur une seule goutte d’une disso- 
ution arsenicale, qui ne contenait que 
la cent vingtième partie d’un grain (anglais) 
d’arsenic. 11 parvenait également à démon¬ 
trer la présence du poison en employant 
un demi-grain de sulfure d’arsenic, d’ar¬ 
senic de cuivre ou de tout autre corps 
contenant l’arsenic. 

L’appareil de Marsh, ou mieux son pro¬ 
cédé, est donc d’une sensibilité véritame- 
ment excessive, et par l’effet même de 
cette sensibilité, il pourrait conduire à des 
conclusions fort dangereuses pour les 
accusés. C’est de plus une arme à deux 
tranchants, qui, maniée par une main 
inhabile ^pourrait devenir fatale à celui-là 
même qui l’emploie. Nous avons dit, en 
effet, que, par suite de la réaction de 
l’hydrogène sur les matières arsenicales 
contenues dans l’appareil, il se formait de 
l’hydrogène arseniqué. Or, ce gaz est l’un 
des poisons les plus subtils que nous con¬ 
naissions, et la chimie, sans parler des 
arts industriels, compte déjà deux victi¬ 
mes de cette épouvantable combinaison. 
Gehlen , chimiste allemand, eut un jour 
l’imprudence, en préparant du gaz hydro¬ 
gène arseniqué, d’essayer de juger par 
l’odorat le moment où le gaz commençait 
à se dégager, et, quoique la quantité du 
gaz respiré, et conséquemment celle du 
métal qu’il contenait dut être extrêmement 
petite, quoiqu’on lui prodiguât immédia- 
\ tement tous ies soins possibles, il mourut 
.après neuf jours de souffrances inouïes, 
Javec tous les symptômes de l’empoisonne- 

J ient par l’arsenic. Malgré ce triste précé- 
ent, précisément le même malheur ar- 
iva, en 1837, à M. Bullocke, dans le 
ours de chimie fait à l’institut mécanique, 
l à Falmouth. Il voulut préparer du gaz 
I hydrogène arseniqué en versant de l’acide 
sulfurique sur de l’alliage de zinc et d’ar- 
jsenic. Pour que le gaz fût plus pur, il as- 
;pira l’air atmosphérique de la fiole’; mais 
/ une petite quantité du gaz fatal s’y trouvait 
déjà mélangée, et il paya son imprudence 
de sa vie, après vingt-quatre jours de 
maladie. 

Mais l’appareil, ou mieux le procédé de 
Marsh, peut conduire à des résultats dont 
il ne faut pas trop se hâter do tirer des 
conclusions. En effet, le zinc et l’acide 
sulfurique qu’on emploie pour former de 
l’hydrogène peuvent l’un et l’autre con¬ 
tenir de l’arsenic. Presque tous les zincs 
du commerce en contiennent, et l’on n’au¬ 
rait point assez fait pour les purifier en 
les distillant ; car, l’arsenic étant très vo¬ 
latil , il se sublime avec le zinc, et il est 
peut-être impossible de l’en séparer entiè¬ 
rement. Peut-être serait-il donc convena¬ 
ble , en général, de substituer le fer au 
zinc pour obtenir l’hydrogène. Mais l’acide 
sulfurique peut lui-même contenir l’arse¬ 
nic. S’il faut en croire Vogel, l’acide sulfu¬ 
rique anglais concentré et préparé dans 
des chambres de plomb en contient tou¬ 
jours jusqu’à ce qu’il ait été rectifié, et il 
le contient à l’état d’acide arsénieux. 


Enfin, la plus extrême prudence doit i 
sans cesse diriger les experts appelés à 
décider les questions d’empoisonnement 
par larsepic ; et quand même ils seraient 
parfaitement assurés de la pureté complète 
des métaux et de l’acide sulfurique, ils ne 
doivent jamais oublier qu’il peut se trouver 
des circonstances extraordinaires par suite 
desquelles l’arsenic pourrait se mélanger 
à des boissons ou à des substances alimen¬ 
taires quelconques sans qu’il y ait eu au¬ 
cune tentative d’empoisonnement. Nous 
citerons, une de ces circonstances, que 
nous trouvons relatée dans la Bibliothèque 
universelle de Genève : 

Il y a quelques années que parurent à 
Paris des chandelles connues sous le nom 
de Bougies de l'Etoile, auxquelles leur 
beauté et leur prix modéré attirèrent bien-” 
tôt une vogue populaire; mais des symp¬ 
tômes graves et alarmants survenus chez 
diverses personnes qui faisaient usage de 
ce mode a éclairage, et une odeur parti¬ 
culière , analogue à celle de l’ail, que ré¬ 
pandaient ces bougies lorsqu’on les étei¬ 
gnait, excitèrent l’attention de l’autorité. 
Le préfet de police fit faire une enquête 
par le conseil de salubrité, et il en résulta 
le fait singulier que les bougies dites de 
l’Étoile contenaient de l’arsenic qui y avait 
été introduit pour rendre plus combusti¬ 
bles les graisses saponifiées qui en for¬ 
maient la base. Nous n’avons pas besoin 
de dire qu’on défendit péremptoirement 
l’usage de ces substances vénéneuses, et 
qu’on remplaça bientôt l’arsenic, dans 
cette fabrication, par quelque substance 
innocente. Cependant des expériences 
faites plus tard à Londres peuvent mon¬ 
trer quelles eussent été les suites déplora¬ 
bles de l'emploi de cet éclairage empoi¬ 
sonné, s’il n’eût été prohibé en temps utile. 

Il fut constaté que chaque chandelle 
contenait environ quatre grains et demi 
(anglais) d’arseàic En plaçant de petits ani¬ 
maux dans les chambres où l’on brûla quel¬ 
ques unes de ces bougies, ils périrent tou9 
empoisonnés. Enfin; ayant disposé dans 
diverses parties des chambres des vases 
d'eau distillée, dans le but de découvrir si 
les vapeurs arsenicales restaient dans l’at¬ 
mosphère ou se précipitaient, il arriva 
que, après trente-six heures, l’eau donna 
des preuves évidentes qu’elle contenait le 
poison, et il fut établi que l’acide arsé¬ 
nieux dégagé par la combustion se con¬ 
densait et retombait sur les divers objets 
qui garnissaient l’appartement. On frémit 
en pensant aux suites d’une accusation 
d'empoisonnement qui aurait pu surgir 
dans une maison où l’on eût fait usage, 
pendant un mois, par exemple, des bou¬ 
gies de l’Étoile, et l'on se demande avec 
douleur quel eût été le sort des accusés 
en présence des réactions que l’appareil 
de Marsh eût infailliblement données au 
milieu de ces circonstances étranges. 

Le procédé de Marsh est donc un juré 
qui mérite toute confiance lorsqu’il déclare 
un accusé non coupable, mais dont les 
verdicts de culpabilité ne sont pas sans 
appel. (National.) T. R. 
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Géologie du nord de l f Amérique, par 
M. Ch. Daubeny. 


'action crosive des eaux se fait sentir 
Jjsurtout dans le bassin du Mississipi. 
Ce fleuve entraîne avec lui dans sa course 
des sédiments qui, déposés à son embou¬ 


chure, forment un long et vaste atterris¬ 
sement dans le golfe du Mexique. 

Les blocs erratiques sont beaucoup 
plus fréquents dans l’Amérique du Nord 
et surtout au Canada que dans aucune 
partie de l’Europe. L’auteur les signale 
particulièrement sur les bords du lac Erié 
et de tout le fleuve du Saint-Laurent, à 
Long-Island, près New-York. Us s’éten¬ 
dent depuis les environs de Boston jus- 

3 u’au cap Anne, couvrant ainsi une partie 
el’Essex. Dans la vallée du Connecticut, 
près de Northampton, où ils s’élèvent à 
une hauteur considérable, ils sc compo¬ 
sent assez généralement de roches primi¬ 
tives, de quartz, de basalte noir et de feld¬ 
spath pur. Ils semblent être partis du 
nord. 

Les roches primitives constituent toutes 
les montagnes Bleues, et s’étendent vers 
la côte E. de l’océan Atlantique, où elles 
sont recouvertes par les dépôts tertiaires. 
La limite des formations primitives, dans 
l’état de New-York, semble parallèle a la 
rivière de Hudson. Au sud, elles ne pa¬ 
raissent pas supporter de terrains anté¬ 
rieurs au tertiaire; mais dans l’Etat de 
New-York, de la Nouvelle-Angleterre, on 
y voit du terrain silurien. Des lignes de 
montagnes d’un calcaire bleu fossilifère 
do transition, suivant le professeur Dewey, 
passent à quelques milles du lac Cham- 
plain, et s’étendent de Benington (Ver- 
mont) jusqu’à Ncw-Labanon et les monts 
Cattskill (New-York). Les roches qui sont 
placées au centre ou à l’E. du sol primitif 
sont particulièrement sillonnées par des 
dykcs de roches trappéennes, psincipale- 
ment dans la vallée du Connecticut. La 
formation trappéenne semble avoir pris 
un grand développement sur les côtes de 
la Nouvelle-Ecosse. Les roches qui se 
voient le plus au contact des roches pri¬ 
mitives des montagnes Bleues sont une 
brèche grossière qui s’étend le long du 
Potomack, dans le Maryland ; puis vien¬ 
nent des alternats de roches schisteuses 
et arénacées coupées par des dykes de 
trapp, remplis de minéraux curieux. Entre 
ces roches et les rivages de la mer, sont 
des roches arénacées avec des fossiles qui 
rappellentceux du greensand d'Angleterre 
ou de l’étage pliocène de M. Lyeli. 

Dans le New-Hampshire sont les mon¬ 
tagnes Blanches composées de gneiss et 
de granité, formant l’extrémité des monts 
Alleghanys ; la formation primitive se con¬ 
tinue par le Canada, arrive au lac Cham- 
plain, où elle est coupée par la t allée de 
ce lac. Cette roche est recouverte par un 
calcaire bleu qui au contact est devenu 
un marbre blanc pailletté d'anthracite 
comme à New-Jersey. La chaîne de mon¬ 
tagnes se continuant passe à l’ouest de 
Kingston, et s’étend probablement jus¬ 
qu’aux montagnes Rocheuses ou de 
Chippeway. Celles-ci présentent dans 
plusieurs points du granité, du gneiss, 
des roches quartzeuses qui forment un pro¬ 
longement sur le flanc oriental. On y 
trouve aussi des roches volcaniques, et 
tous les renseignements portent à croire 
que les phénomènes volcaniques n’ont 
point cessé entièrement de s’y manifester, 
surtout dans le sud de la Californie. L’in- 
lervalle placé entre ces montagnes, qui 
forme le >aste bassin que parcourt le 
Mississipi, fut sans doute primitivement 
un golfe communiquant avec celui du 
Mexique. Ce bassin, pris dans le sens le 
plus étroit, est formé de trois côtés par 
des roches primitives , qui bientôt dispa¬ 
raissent sous le grccnsai d et les strates 
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> tertiaires. Les montagnes qui vont vers la 
côte la plus voisine au Labrador sont en 

: granité et syénite, et vers le nord on y 

^ voit de la saussarite. 

* Au Canada les roches primitives con- 
’ stituent le mont Caitskill, qui s’étend dans 
? le comté d’Essex et de Saint-Laurent jus- 
i qu’à West-Point. La roche primitive s’é- 

tend en chaîne depuis la petite chute au 
S.-E, de Kingston, dans le Haut-Canada, 
ï et forme au S.-O. la base sur laquelle se 
sont déposées les roches fossilifères. Elles 
i s’étendent, suivant M. Vanuzem , des 
bords du lac Ontario jusqu’à la Pensyl- 
vanie. 

Toutes les cataractes du Saint-Laurent 
s’expliquent facilement, parce que les 
roches solides reposent sur des roches 
P friables qui, rongées et détruites, ont 

* laissé les premières sans appui, de telle 
sorte qu’elles se sont rompues par leur 
propre poids; ces fractures tendent tou¬ 
jours à s’éloigner de leur place primitive 

c dans des proportions difficiles à préciser, 
i Le système carbonifère est très développé 
en Pensylvanie, sur les flancs des monta¬ 
is gnes Bleues; il parait s’étendre de Pitts- 
1 b mrg à Towanue. Le calcaire bleu qu’il 
i supporte contient entre autres une espèce 
ü de trilobite non décrite. A la partie supé¬ 
rieure on voit du calcaire alterner avec le 
grès ; cet étage passe au marbre cristallin 
au contact du gneiss, et il contient divers 
1 minéraux rares et précieux. 
i Dans le Kentucky, on voit un calcaire 
qui ressemble à celui de Dudley et qui 
ï appartient au système silurien supérieur, 
doiu il présente tous les fossiles. 
i La notice contient un tableau indicatif 
s de treize étages composant la formation 

> tertiaire à l’E. de la rivière Susquehana, 

? qu’il peut être intéressant de consulter. 

Elle se termine par l’indication des sources 
j thermales et de leur température, et des 
t sources minérales ou autres. L’auteur cite 
h à cette occasion un travertin ferrugineux 

3 ui se forme à l'ouest des Alleghanys, 
ans l’état d’Arkansas. 


^O Cccm- 



Faune antédiluvienne du Brésil, par M. Xmnd. 

■; (5« et dernier article.) 

Rongeurs. 

M Lund a trouvé six espèces de rats 
%[Mus) indigènes, une introduite 
i d’Europe, Mus musculus, l’autre d’Asie 
i probablement, Mus potosus . U y a peut- 
être trois espèces perdues à établir dans 
les fossiles qui appartiennent à ce groupe. 
Le genre Èchimys comprend en ce pays 
quatre espèces fort distinctes les unes des 
autres; la plus grande espèce (E. pcrea) 
offre la plus grande ressemblance avec 
YAnœma perea pour la taille, la couleur et 
toute l’apparence, excepté qu’elle a une 
queue longue et velue. On l’a trouvé fos¬ 
sile dans beaucoup de cavernes. Une autre 
i espèce ( E . elegans ) est de la taijle du rat 

t de nos logis, Mus decumanus , avec lequel 
il a une grande ressemblance ; il a une 
longue queue p?lée ; il est d’une couleur 
fort jolie, et armé daiguillor.s. J’ai trouvé 
des fragments qu’on peut lui rapporter. 
Une troisième espèce, Y Echimys suicidons , 
est très abondante dans les cavernes, dont 
elle jonche le sol. La quatrième espèce, 
Echimys (aire^s. s*y trouve aussi. 

Un spécial à l’Amérique méridio¬ 
nale est le g :rc Syrclficres , qui a deux 
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espèces, une S. prehensilis, l’autre S. 
insidiosa. Cette dernière a la grosseur d’un 
lapin. La première est deux fois plus 
forte. Le monde antédiluvien avait une 
espèce que les paléontologistes ont décrite 
et nommée Sphiggurus ; nouveau genre 
établi en raison des dissemblances et de la 
taille gigantesque de l’animal, qui était 
celle d’un sanglier sauvage. — Les genres 
Sciurus, Lepus, Anœma, Dasyprocta, Cœ- 
logcnys et Hydrochœrus, ne contiennent 
jusqu’à présent qu’une seule espèce. On 
n’a pas trouvé de fossile du premier 
genre; mais il y a une espèce de Lepus, 
une espèce & Anœma et plusieurs de Da- 
syprocta. Une de ces dernières, que je dé¬ 
signe sous le nom de Dasyprocta capreolus , 
a une taille beaucoup plus grande que 
celles des autres espèces de ce genre. On 
trouve deux espèces de Capirar, une idc n- 
tique avec l’espèce vivante; l’autre, plus 
grande, que je propose de nommer Hy¬ 
drochœrus sulcidens, à cause de ses inci¬ 
sives dont la surface est sillonnée en de¬ 
vant; elle a près de 5 pieds. C’est un 
terme moyen entre l’espèce actuelle et le 
tapir, le plus gros animal de l’Amérique 
du Sud- Je termine ce que j’ai à dire sur 
cette famille par le Paca ( Cœlogenys ) ; on 
le trouve aussi à l’état fossile à Cerca- 
Grande ; il est sans différence avec l’espèce 
vivante. Parmi ceux-ci j’ai distingué deux 
espèces : 1° Cœlogenys laliceps , à cause de 
l'éloignement on arrière du crâne des ar¬ 
cades zygomatiques, et l’autre le Cœloge¬ 
nys rugiccps , dans laquelle les cavités gle- 
noïdes et les arcs zygomatiques sont aussi 
très prononcés. Enfin, une autre espèce, 
le Cœlogenys major , est très remarquable 
par sa taille, qui est égale à celle du ca- 
pivar. 

Famille des Marsupiaux. 

Elle est représentée dans cette contrée 
par un seul genre, qui très probablement 
avait un grand nombre d’espèces. Elles 
admettent deux subdivisions d’après la 
taille ; une comprend los plus granas, qui, 
d’après leurs habitudes et leur grosseur, 
peuvent être comparés aux martes et aux 
putois ; l’autre, plus petite, est de celle des 
rats et des souris. Le Didelphis aurita, 
le Didelphis albiventcr, sont du premier 
sous-genre, et trois autres, Didelphis ma¬ 
rina, D .v brachyura et D. pusilla , du 
deuxième. Les ossements fossiles de ces 
petites espèces faisaient partie des brè¬ 
ches osseuses, tandis que ceux des grandes 
espèces étaient mélangées aux os des ani¬ 
maux qui composaient la nourriture des 
animaux carnassiers. 

Famille des Chauves-Souris. 

Toutes les familles que nous avons con¬ 
sidérées jusqu’ici nous ont fourni un assez 
bon nombre de genres et d’espèces; il 
n’en est pas de même pour celle-ci ; mal¬ 
gré des recherches nombreuses et atten¬ 
tives , nous n’avons pu trouver de traces 
de cette famille, et nous pourrions conclure 
avec quelque fondement qu’elle manquait 
dans cette création ; mais il faut remar¬ 
quer que se sontles animaux qui échappent 
le plus facilement aux animaux de proie; 
parmi ceux ci les hiboux seuls ont pu h s 
dévorer et amener les ojwnmnts peu 
nombreux que j’ai trouvés (1 p. 0/o) dans 
les cavernes. 

Quadrumanes. — Famille des Singes. 

Mes recherches ont eu beaucoup plus 
île succès pour trouver des osscmei ts do 
ecitfamille. J‘e:i ai trouvé d’une grande 
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dimension qui lui appartiennent certaine¬ 
ment, quoiqu'ils eussent dû appartenir à 
des espèces gigantesques par rapport à 
l’orang-outang et au chimpanzé. Les avant- 
bras sont aussi longs que dans YHylo- 
bâtes, dont il diffère cependant par des 
caractères génériques. Je propose de le 
nommer Protopithecus brasiliensis. Je ne 
dois pas oublier de rapporter ici une tra¬ 
dition très répandue parmi les Indiens des 
hautes régions de l’intérieur, surtout dans 
le nord et dans l’ouest de la province de 
Saint-Paul, de Scrtao, de San Francisco, 
sur un singe très grand qu’ils nomment 
Caypore, ce qui signifie l'habitant, l'homme 
des bois, et de la taille d'un homme, cou¬ 
ve; t d’un long poil brun sur tout le corps, 
excepté sur tout le ventre immédiatement 
au-dessous du nombril.il vit de la chasse 
et de fruits , et grimpe avec une a ;i!itè 
étonnante sur les arbres ; les naturels s’é¬ 
loignent des lieux qu’ils fréquentent, u*i ils 
reconnaissent à la trace de ses pas ; man, 
comme il marche en arrière connm* en 
ayant , il est impossible de savoir quelle 
direction il a suivie; sa peau est impiné- 
trable à la balle, excepté dans la tache 
blanche. Cela parait fabuleux au docteur 
Lund ; mais comme il a vu une autre es¬ 
pèce, le Guigo (Mycetes crinicaudus), qui a 
cette propriété, il ne veut rien trancher 
sur ce point. Le Guigo forme le passage 
entre le Mycetese t le Cebus; il n’a pas été 
décrit jusqu’à présent. D’ailleurs, si le 
singe gigantesque n’existe pas, il est pos¬ 
sible que les Indiens en aient reçu la tra¬ 
dition de leurs ancêtres. Peut-être ceux-ci, 
partis de l’Asie, ont-ils apporté dans 1A- 
mérique cette idée du Caypore, de l’homme 
des bois. 

Pour bien comprendre ce que le doc¬ 
teur Lund a dit, il faut faire attention que 
le Capivar est pour lui Y Hydrochœrus ca- 
pybara; le Paca, le Cœlogenys subniger; 
sous le nom de Cutia il entend générale¬ 
ment le Dasyprocta; sous celui de Perçai, 
le Cavia aperea ou Cobaya. Le docteur 
Lund ne parait pas avoir su qu'il y a main¬ 
tenant deux espèces de Paca ( Cœlogenys) 
dans l’Amérique du Sud , comme cela ré¬ 
sulte d’une manière évidente des deux* 
crânes, espèces qui ont été bien notées 
par M. G. Cuvier dans les Annales du 
Muséum d'histoire naturelle, t. x, p. 203. 
planche x. ( Magaz . of . nat. history , 1840. 



X* Semmolofie générique oa nouvelle méthode 
pour arrêter la formation des synonymies 
génériques, par F. Ch. Joubert. 

f el est le titre d une brochure qui vient 
de paraître chez le libraire Béchet 
Nous allons faire connaître le principe do 
cette nouvejlc méthode qui doit rendre un 
grand service à la science, puisqu’elle 
nous donne pour résultat le dernier mot 
sur tous les genres botaniques connus jus¬ 
qu’il ce jour. J 

M. Joubert entre d’abord en matière 
par l'examen de tous les systèmes de bo¬ 
tanique créés jusqu’au célèbre Jussieu ; 
puis il élague ceux qui ne présentent pas 
assez d importance, et se borne à exami¬ 
ner les trois principaux. qui sont : celui 
rie Iourte fort. celui de Linné et celui de 
Jussieu. Après les avoir discutés, il déter¬ 
mine leurs cèles faibles, et finit par prou¬ 
ver que malgré tant de travaux on n’a pu 
encore parvenir à poser d'une manière ri¬ 
goureuse les noms gé - .criques de tous les 
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végétaux. Alors il s’exprime ainsi: «Il 
» s’agissait de sortir de ce chaos ; il fallait 
» chercher un caractère solide qu’aucune 
y> circonstance ne pût faire changer, et là- 
» dessus asseoir des principes qulconsti- 
d tuassent le mot genre.» 

Ce principe que l’auteur croit avoir 
trouvé est la graine, qui, suivant lui, est 
une partie invariable ; car c’est après une 
longue séried’expèriences qu’il estparvenu 
à trouver (pie tous les organes d’une 
plante peu e-t changer, mais que la. 
graine ne ch a âge jamais. 

Après avoir exposé les expériences qui 
l’ont amené a ce résultat, l’auteur con¬ 
tinue en ces termes : «Cette première dif- 
jd ficulté résolue, il fallait s’assurer si les 
a caractères qu’on pouvait tirer d une 
» graine étaient assez positifs pour pou- 
» voir former un genre; car il ne suffisait 
» pas que.la graine placée dans n’importe 
a‘quelle position fût invariable, il fallait 
d pour achever l’œuvre que chaque genre 
» présentât di s différences, pour que sur 
a cette considération on pût établir une 
» méthode rigoureuse; c’est à quoi nous 
a sommes parvenu et c’est ce que nous 
a allons démontrerja 

Alors M. Joubert commence à exposer 
une expérience sur YAgrostis vulgaris qui 
^semble convaincante ; et après plusieurs 
autres considérations pour lesquelles nous 
renvoyons à l’ouvrage, il .nous promet 
une application de cette pensée à la famille 
des graminées ; puis il termine par une 
exposition do tous les systèmes agrosto- 
graphes créés 'avants lui,- en demandant le 
concours do tous les'hommes éclairés qui 
voudront bien Taiderdans ses travaux. 

Il s’a .il maintenant de donner notre 
opinion sur ce livre, et nous pensons rem- 
plir dignement notre tâche en disant que 
M. Joubert a eu une de ces idées qui opè¬ 
rent de gvcutles révolutions dans les- 
sciences; mV*s, avant toute chose, il fau¬ 
drait savoir jusqu’à quel point celte idée 
est véritable . c ! est ce que les faits ‘nous* 
apprenclroni. 'lais, que le monde savant 
veuille bi< i n admettre cette pensée au 
nombre de celles qui ne doivent pas périr, 

ne nou-s on restera pas moins un re¬ 
proche grave à faire à M. Joubert, c’est 
r avoir pris un ton de hardiesse qoi ac- 
■ompngne tou jours mal cequi est nouveau. 
iO défaut, nous le savons, ne peut rien 
aire à la méthode, car l’œuvre est créée ; 
que l’applicaiion réussisse, et la botanique 
deviendra une science positive. 

» »» ClP~€€-—— 

r.Tauveile taille du mûrier. 

e Comice agricole de Claret (Hérault) 
Jj^s’eU occupé avec beaucoup cfintéiêt 
d’un ouvrage qui vient de paraître wr la 
taille t!n mûrier , par M. François Boy eu, 
horticul;cur-pépinièriste,àNîmes.M Boyer, 
qui dirige depuis long temps les plantations 
de plusieurs propriétaires des environs de 
Nîmes . s’élève avec force contre la taille 
actuellement en usage; il prétend que le 
plus grand de ses inconvénients est de re¬ 
tarde! 1 l’accroissement de l’arbre. Le pro¬ 
priétaire, dit-il, a\ec le même î rnvr.il et 
la même dépense, n obtiendra qu’nprès 
15 années les résultats qu’il aurait certai¬ 
nement atteints après 6 ou 7 ans, en sui¬ 
vant une meilleure méthode. 

Après avoir choisi deux ou trois mères- 
branches, enlever proprement les autres, 
débarrasser le jeune plant de tous ses chi¬ 
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cots, et laisser les branches choisies sans 
les arrêter } , tel est le procédé qu'il propose 
pour la taille du jeune mûrier, après la 
première année de sa plantation. A la se¬ 
conde année, il fait arrêter les branches 
de l’année précédente sur une pousse la¬ 
térale , qu’il laisse de toute sa longueur. 

A la troisième, il fait arrêter la branche 
laissée l’année d’auparavant sur une 
pousse nouvelle, qu’il n’écourte pas, et 
sur laquelle il laisse un ou deux jets à 
8 centimètres de longueur. Il continue do 
même les années suivantes jusqu’à l’année 
qui précède celle où il veut ramasser la 
feuille : alors il arrête, comme par le passé, ! 
la branche laissée l!aimée d'auparavant 
sur une jeune pousse, et écourte aussi , 
celle-ci à quelques centimètres de longueur , 
afin de renforcer l’arbre et l’exciter à 
pousser une quantité de petites branches. 
Après la cueillette de la feuille, il fait 
laisser l’arbre sans tailler pendant 2, 3 ou 
4 ans, en se contentant de le débarrasser 
des rameaux brisés ou meurtris par la 
cueillette. 

Cotte : taille, adoptée par un homme de ; 
l’art et annoncée par.lui comme étant le 
fruit de vingt années d’études conscien¬ 
cieuses et d’essais souvent répétés, mérite > 
d’attirer l’attention des agriculteurs. Plu- ♦ 
sieurs membres du Comice se sont engagés 
à la pratiquer sur un certain nombre de 
sujets, et de.rendre compte de leurs ré¬ 
sultats au Comice. 

■ORvxcuxflnjitg. 

Nouvelles plantes. 

ç*|anm les plantes qui ont fait partie de 
■îa la dernière exposition, très remar¬ 
quable, de la Société horiiculiurale de 
Londres, nos lrcti urs verront avec intérêt 
les noms des espèces suivantes : YErica 
Eiveriana de près de 6 pieds de hauteur ; 
le Pimelea Hispida , Gessncria splendens; 
le Cléopâtre et Ygjax, nouvelles espèces 
de Pélargonium; le Peristcria elata; le 
Miltonin spretnbilis; le Loam pcntlantHtn, 
variété qui résiste mieux et est plus vivace 
que le L. lateritia ; la Stanhopeu wurdii; 
YAcropera loddigesi , nouvelle espèce d’E- 
pidendrum de Guatemala ; quelques es¬ 
pèces nouvelles de Gloxinia , qui ont ob¬ 
tenu une des médailles de la Société. 


SCIEXCES HISTORIQUES. 

Denier de Catherine de Poix, par ML Xeceintre» 
Dupont. 

rançois Fhebus, roi de Navarre et 
vicomte de Béarn, mort sans posté¬ 
rité le 30 janvier 1483, avait laissé la cou¬ 
ronne de Navarre, avec le comté de Foix 
et le Béarn, à Catherine, sa sœur, qui, 
seize mois après, les porta, par son ma¬ 
riage, dans la maison d’Albret. Duby a 
publié plusieurs monnaies frappées aux 
noms réunis de Jean d’Albret et de Ca¬ 
therine , comme roi et reine de Navarre. 
11 a aussi fait connaître deux pièces fabri¬ 
quées au nom de Catherine seule, comme 
dame de Béarn. Ce sont des blancs à deux 
vache*, dont le premier, qui a dû être 
frappé entre le 30 janvier 1483, époque 
de son avènement, et le 14 juin 1484, date 
de son mariage, porto pour légendes : 
ENTERINA DEl Gracia Dom?NA BEARN! 
— r\ P A* ET IIONOR FORQVIE MOR- 
LAS. 

A ces pièces de Catherine je puis au¬ 



jourd’hui en ajouter une nouvelle, qui a 
dû également être frappée avant son man 
riage. C’est un denier de très bon billon 
qui, d'un côté, montre une croix grecque 
renfermée dans un double cercle, can- 
tonnée de deux points aux deux quartiess 
supérieurs, avec la légende : K atherina 
BEI GRAcûz DormNA BEARNI. Sous la. 
lettre R du mot gracia est umpoint secret, 
qui était sans doute le différent de la mon¬ 
naie de Morlas. Au revers ondit, dans le 
champ, le>mot PAX disposé ainsi -i La 
légende, en partie mangée, qui se lie avec 

ce mot, est : ET ONOR F.MORLds. 

Deux points sont placés entre les lettres!* 
et A, l’un au haut, l’autre au bas. Deux 
autres points sont disposés de chaque côté 
de la lettre X.—Poids : 81 centig. — Ca- 
binet de M. de Traversay, à Verré (Deux- 
Sèvres). 

Ce denier, en lui même, n’offre rien de 
bien’remarquable ; mais si on le compare 
avec les deniers et les,oboles des centules 
de Béarn, qui avaient cours aux xr, xir 
et xiiP'siècles, on est frappé de l’analogie 
de son type avec le type de ces •pièces fa¬ 
briquées deux ou trois eents ans plus tôt. 
En effet, nous retrouvons, au droit du de^ 
nier de Catherine, la croix, cantonnée de 
deux points aux deux quartiers supérieurs, 
qui figure sur les monnaies des centules, 
et au* revers de ces dernières on pourrait 
retrouver le mot PAX, écrit en mono¬ 
gramme dans ces trois caractères : P M 6 

On sait combien, sur les monnaies des 
•xr et xn p siècles * on trouve souvent la 
lettre X dans la position droite, sous la 
forme d u:ie petite croix grecque+. Ce¬ 
pendant la lettre du haut de ce mono¬ 
gramme figure bien un M, et, en la compa¬ 
rant a\ rc I A du mot forces de la légende, 
<>n y aperçoit une différence caractéris¬ 
tique dans la barre qui joint les deux jam¬ 
bages. Néanmoins il ne serait pas impos¬ 
sible que cette différence tînt à un caprice 
'de graveur, et que ce fûi la mémo lettre, 

; perce que l’ A avait indifféremment une 
! barre droite ou angulaire, ou il était sans 
traverse intérieure comme sur le denier 
de Catherine. 

La pièce que je publie changerait-elle 
Topinion de Duby et de M. le baron de 
Crazarmes, qui voyaient, dans les carac¬ 
tères figurés au champ des pièces des cen¬ 
tules, les lettres M P suivies d’une croix, 
lettres que le savant antiquaire de Mon- 
tauban croyait, avec Lelewel, être les ini- 
’tialesdes mots Morlaci pcrcussa? Serait-ce 
le mot Pax qu’il faut voir dans le chimp 
de ces ancien nés.monnaies? Celle conjec¬ 
ture n’est pas dénuée de toute probabilité. 

Ce mot Pax était sans doute une devise 
des vicomtes de Béarn. Un de ces princes, 
Guillaume de Montrate, fonda, en 1229, 
un ordre religieux et militaire sous le nom 
de Chevalier de la foi et de ta paix. 

Quant au mot onor, il signifiait, dans le 
principe, une seigneurie ; mais cette signi¬ 
fication primitive avait été oubliée, puis¬ 
que sur les pièces de Catherine le mot onor 
se trouve joint par la particule et au mot 
pax , qui n’avait originairement aucun rap¬ 
port avec lui. lien résulte une légende dé¬ 
nuée de sens. C’est une bévue bien digne 
de ces artistes monétaires du xr siècle 
qui nous fabriquaient des obolus citis . 
(Revue numismatique ) 


Digitized by Google 




L’ECIIO DU MONDE SAVANT. 


555 
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| Venépdn, — Itottre.dè H; Oh. Ttorâr tn 
I Journal des Débats. 

I ' 

, Voir le cours de^i. Raoul iRocheite de 1835, 
Echo N® 71. 

J a. Jusqu’à ce qoe Von parvienne aux 

* ruines de Suze, ce lieu-ci i restera le plus 
l intéressant de toute l'antiquité, tant par 
£ ses édifices que par ses bas-reliefs de 

* différents siècles. Je me suis assuré que 
i tous ceux de Lersépolis furent autrefois 
k peints, non seulement sur les fonds et les 
*• draperies, mais en outre chaque partie des 
î vêtements était couverte de details peints et 
n dorés ; toutes les colonnes étaient peintes ; 

« enfin; il n'est pas un coin dans ce vusie pa- 
*• lais où l’on ne retrouve les traces de la 
î peinture la plus délicate et la plus soignée. 

Des petits ornements peints sur les vêle- 
j ments des figures étaient d’abord tracés à 
n la pointe, et on les distingue parfaitement 
n sur les manteaux, sur les coiffures et sur 
P les sièges. La pierre dont tous ces monu- 
i ments sont construits est en général un 
p calcaire jurassique très dur et indécompo* 
y sable à l’air. Cependant les sculptures sont 
^ partout,couvertes d’un enduit jaunâtre et 

fa pulvérulent, qui n’est que le reste de la 
eimure autrefois appliquée dessus. Qaant 
la couleur des barbes et des cheveux, je 

* crois que ces parties des figures étaient 
u, dorées, de même que-les crinières des lions 

et les ailes des griffons. 

Nous avons levé le plan de toutes ces 

* ruines, et nous avons fait faire quelques 
4 fouilles, qui, en dégageant certains points 
, dè Taire des atterrissements dont elle est 

* recouverte, m ont démontré que l’intérieur 
£ ’ de chacune des salles était, orné de oo-*- 

* tonnes. Ainsi; malgré la vaste dimension 
1 de ces salles, il n’est pas difficile de com* 
Ÿ prendre comment en était supportée la 
21 couverture. 11 y a une autre question moins 
\ aisée à résoudre, c’est la.manière dontees 
^ différentes salles étaient reliées entre elles* 

* En comparant le palais de Persépolis avec 
K les palais du roi de Perse qui existent au*- 
fii jourd’hui à Ispahan, on trouve une ana- 

logie frappante : les palais du Scliach sont 
composés de kioks séparés par des jardins, 
| et qui n’ont aucune connexion. Il y a tou- 
i jours à l’entrée une grande salle soutenue 
f. par des colonnes, que l’on appelle le Se- 
t lamlek; c’est là que sont reçus les gens 
1 qui viennent faire leur cour au prince. 
I Cette salle se trouve aussi à Persépolis. 

Quant aux «appartements intérieurs, comme 
ï les bains, le harem, etc., ils sont.dans des 
ç jardins séparés. Môme disposition dans le 
palais de Tact-y-Djemchid. Les bas-reliefs 
1 offrent Djomchid i Darius) assis sur son 
trône. La forme du trône de Feth-Ali- 

* Schah, qui se trouve dans les peintures 
j persanes modernes est presque la même. 

En général, c'est le caractère des mo- 
n numents de Persépolis d être conformes à 
un type reçu. Ainsi, toutes les figures ont 
e un vêtement qui ne varie que dans quel- 
i* ques détails; mais la pose est constam- 

r ment la même pour tous les individus 

f d’une même classe. Le roi, par exemple, 
il tient sa canne et une fleur. Qu’il soit sur 
h son trône ou qu’il marche accompagné de 
*• gens qui lui tiennent sur la tête un parasol 
f et un chasse-mouches, il tient toujours sa 
r canne de la main droite et sa fleur de la 
main gauche. Sa tunique a toujours le 
même nombre de plis, et sa perruque le 
même nombre de boucles. Nous avons été 
jusqu’à compter un nombre égal de che¬ 
veux dans aes figures analogues. Il y a 
dans le bas-relief de Pescalier des écuyers 


qui ont >une natte derrière l’oreille; cette 
natte est composée partout de vingt-huit 
nœuds. 

Les taureaux qui sont dévorés par des 
lions ont une crinière composée de deux 
rangs de crins bouclés. Qu’un taureau soit 
placé en bas-relief ou* en chapiteau, il a 
partout le même ornement ; il offre par¬ 
tout de même les deux veines faciales et 
les plis des paupières. Aussi n’est-il pas 
difficile de deviner comment devait être la 
tête des deux colosses placés au-devant du 
grand escalier; car, d’après leurs colliers 
et leurs crinières, il estclairqu ilsdevaient 
avoir des têtes de taureaux. Les figures 
qui représentent en plusieurs endroits 
Uousian ( Hercule } combattant le lion, la 
licorne et le griffon,, sont vêtues identi¬ 
quement et posées absolument de même. 

Au N.-E. de la plaine de Persépolis, on 
trouve les ruines d’une ville importante, 
que je regarde comme la véritable Persé¬ 
polis. Ces ruines consistent en murailles, 
ou colonnades et en portes, le loutdans le 
caractère des ruines du palais Nous avons 
dessiné ces monuments fort curieux, mais 
dont il n'est guère possibfe de déterminer 
la destination première, tant fis sont bou¬ 
leversés. En revenant à notre demeure 
do Kennara, nous avons vu trois bas- 
reliefs importants, représentant l’un Ar- 
taxerxe suivi de sa cour (a\ ec une inscrip¬ 
tion bilingue, sassauide et giccque, que 
j’ai calquée), deux autres rcpiéseutant 
; des sujets connus : les cavaliers tenant 
l’anneau impérial. Ces bas-reliefs ont été 
vus par tous les voyageurs, mais je 11 e sais 
1 s'ils ont été très exactement dessinés. 

...... De Schiraz, nous sommes allés à 

« Kauzeroun, descendant les grands pla¬ 
teaux de la Perse comme un vaste escalier 
qui domine le golfe Persique. Toute celte 
nature est magnifique ; je parle des mon¬ 
tagnes , car la Perse est un pays aride et 
sans bois. De Kauzeroun, nous sommes 
allés visiter les ruines de Schapour. Les 
restes de la ville offrent peu d’intérêt, 
mais les bas-reliefs sculptés sur les ro¬ 
chers, dans la vallée de Schapour, sont 
d’uuintérêt historique immense, pubqu’ils 
rappellent un des principaux événements 
de f histoire persane, et nous conservent 
en outre les portraits authentiques d.* i a- 
por (Schah Pour) et de ses principaux offi¬ 
ciers. 

l es bas-reliefs de Schapour se com¬ 
posent de cinq grands tableaux de 30 à 
3G pieds chaque. Le plus beau par son 
exécution, comme le plus frappant .par son 
sujet, représente Y'aicrien aux genoux de 
Sapor. Les prisonniers romains eut urent 
le roi. Huit compartiments qui encaù.eni 
le tableau principal représentent diffé¬ 
rentes milices qui composaient l’armée. 
L’exécution de ces bas reliefs est parfaite, 
et est certainement l’ouvrage de quelque 
artiste grec, t n autre' bas-relief repré? 
sente un sujet semblable, et sur les com¬ 
partiments environnants est retracé le 
triomphe do l'armée. Les figures de ce 
tableau n’ont qu’un mètre de haut. 

Au sommet d'un rocher presque inac¬ 
cessible est une immense grotte naturelle 
dont nous n’avons pu visiter tous les dé¬ 
tours. Dans le milieu s’élevait une statue 
colossale de Sapor. Cette statue a été ren¬ 
versée de sa base ; mais elle est encore 
assez bien conservée peur permettre de 
juger de son ensemble. Le costume de ce 
roi est extrêmement bizarre : il est cou¬ 
vert, de la tête aux pieds, de grands ru¬ 
bans ou bandelettes qui traînent jusqu’à 
3 pieds derrière lui. Je ne me rappelle pas 


bien la hauteur totale de la statue; mais 
son pied a 1 mètre de long, et son torse 
2 mètres 64 centimètres. Dans la grotte, 
on avait préparé des encadrements pour 
sculpter le rocher ; mais les bas-reliefs de 
ces tableaux* n!om pas même été com¬ 
mencés. » 


Fouilles à Sainte-Marguerite, pris Dieppe. 

/FLn lit dans le Memorial dieppois : 
NÜ u Depuis un mois environ, des fouilles 
ont été fuites à Sainte - Marguerite (à 
10 kilomètres ouest do Dieppe), pour ex¬ 
plorer les antiquités romaines qui existent 
sur ce point de notre littoral. La mosaïque 
qui avait été découverte, il y a une ving¬ 
taine d’années, s’est trouvée presque com¬ 
plètement détruite. Elle formait le pavé 
d’une salle placée à l’extrémité d’une suite 
d’autres pièces dont les fondations ont été 
reconnues. Les explorations ont conduit 
ensuite à 34 mètres de là, vers le sud- 
ouest, à une longue galerie pavée en mo¬ 
saïque. J1 a été trouvé dans celte galerie 
des restes de placages en pierre, en stucs 
colorés et en marbre.tA l'une des extré¬ 
mités, si toutefois la partie atteinte est 
une extrémité, ce qui est encore ignoré, 
on a rencontré, à la fin de la semaine der¬ 
nière, une salle demi-circulaire dont le 
diamètre est de 5 mètres 40 centimètres. 
Celte salle était pareillement ornée d’une 
mosaïque dont on n’a trouvé que la bor¬ 
dure, charmant travail du plus bel effet. 
Ainsi, dans un espace carré do 34 mètres 
environ, trois mosaïques ont été décou¬ 
vertes. Ces ruines occupent le sommet 
d’une pente qui s’incline doucement à 
l’ouest, au bord de la mer, et qui elle- 
même se trom e remplie de fondations que 
la charrue rencontre de toutes parts. tJn 
cimetière antique existe au bas de la pente. 
Toutes ces indications donnent à penser 
qu’une ville, jusqu’ici inconnue, s’élevait 
sur ce rivage, » 




Afrique Française. 

Mcdtah. 

I^fàédôah, que nos troupes ont occupée 
^r^quclque temps en 1830, est une 
vilL qui n’est pas sans importance. Elle 
est située sur un plateau élevé, au-delà 
de la premièie chaîne de l’Atlas, que l’on 
traverse par un chemin très difficile. En¬ 
tourée d’un faible nfur, elle a trois portes 
défendues par quelques mauvais ouvrages. 
La population en était avant l’occupation 
de 1840 de cinq à six mille âmes au moins. 
11 s’y faitun commerce assez considérable. 
On y voit quelques maisons vastes et assez 
belles, entre autres celle des anciens beys, 
qui était occupée par Abd-el-Kader lors¬ 
qu’il était dans cette ville. Nos troupes y 
sont restées encore trop peu de temps pour 
y rien construire ; aussi l’aspect delà ville 
est-il resté tout-à-fait arabe. En fait de con¬ 
struction d’utilité publique, il n’y a guère 
à citer qu'un vieil aqueduc en assez mau¬ 
vais état. 

La distance qui sépare cette ville de nos 
camps de Blidan n’est plus que d’une jour¬ 
née de marche; et, bien que monlueuse 
et difficile, la route est praticable pour les 
transports de l’armée. 
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Miliana. 

Cette petite ville, bâtie à peu près comme 
Médéah, est située également sur un pla¬ 
teau élevé. Le climat en est assez rigou¬ 
reux en hiver. Elle a un mauvais mur d’en- 
ceimc cl trois portes. Du reste, elle n'offre 
rien de remarquable. Le chemin qui y 
conduit d’Alger est fort difficile dans la 
partie où il traverse les montagnes. Celui 
qui communique avec Médéah est beau¬ 
coup plus facile. Il suit le pied de la pre¬ 
mière chaîne de l’Atlas, au versant méri¬ 
dional. 11 existe unè autre route plus 
courte que les crêtes, mais elle est beau¬ 
coup moins praticable. 

Miliana est â 27 lieues environ d’Alger 
et à 15 de blidah. 

Mascara, 

Mascara est située sur le versant méri¬ 
dional de la première chaîne de l’Atlas, 
et dans la province d’Oran, à l’entrée de 
la plaine de Ghéris. La ville proprement 
dite est très resserrée ; elle est entourée 
d’un assez bon mur. Il y a une petite cas¬ 
bah qui a été en partie détruite en 1835. 
Le palais des beys, d’ailleurs assez bien, 
était déjà en fort mauvais état à cette 
époque. Les mosquées y sont d une con¬ 
struction élégante. 

Mascara est entourée de cinq faubourgs, 
dont chacun est aussi grand que la ville. 
Celui qu’on nomme Agoub-Ismael est seul 
entouré de murs. Il y a,/à la sortie des 
faubourgs, une grande quantité de jardins 
fort bien cultivés. 

Pendant que les Espagnols occupaient 
Oran, Mascara, qui est à 20 lieues de 
distance, était la résidence des beys turcs 
de la province. Nous y entretenons un 
commissaire français depuis la convention 
de la Tafna. 

Tagdempt. 

Nous n’avons encore que des renseigne¬ 
ments fort incomplets sur cette position. 
C’est une ville ruinée, romaine à ce que 
l’on croit, qu’Abd-el Kader a tenté de 
restaurer, pour en faire le siège de son 
gouvernement et v réunir ses établisse¬ 
ments militaires. Ëlle est située non loin 
des sources du Schélif, à 60 lieues au sud- 
ouest d’Alger, et à 20 de Mascara. Elle 
est dans une situation très élevée, mais 
cependant entourée de collines qui la do¬ 
minent. Il y a un fort cours d’eau, sur le¬ 
quel Abd-el-Kader a fait construire des 
moulins. L’émir y a aussi bâti un fort avec 
les ruines qu’il à trouvées sous sa main. 
Il y a établi une manufacture d’armes à 
feu, qui, d’après les renseignements les 

Ï dus récents, lui fournit à peine quelques 
usils fort imparfaits. Il y a fait essayer, 
sans succès, la fonte des pièces d’artillerie. 
Il n’existe encore à Tagdempt que deux 
cents maisons au plus, principalement ha¬ 
bitées par des Koulouglis qu’Abd-el-Kader 
y a fait venir de Tlemçen, de Mazouna et 
de Médéah. 


tiKMtagrnpfyir. 

ESSAI sur les falsifications qu’on fait subir aux 
farines , au pain , et sur les moyens de les recon¬ 
naître j par M. V. Parisot ( de Dietize ), et M. Bo¬ 
bine, boulanger à Paris. Paris. 1840. In 8. Prix, 
50 c. Chez MM. Béchet et Labbé , plaça de l’Ecole- 
de-Médecine, 4.—Ce sujet important pour la salu- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

brilé publique et l'alimentation du peuple, a déjà 
beaucoup occupé l’autorité, les chimistes, et la 
Société d'encouragement en a fait l'objet de l’un 
de ses concours. Dans l'ouvrage que nous annon¬ 
çons les auteurs examinent la question sous des 
points du vue très nombreux ; ils traitent d’abord 
des farines, de leur analyse, de leurs caractères, 
des moyens d’en reconnaître la qualité; ils font 
connaître un Instrument, de l’invention de M. Ro- 
birte, qu’ils nomment appréciateur, et qui a pour 
objet d'apprécier la qualité des farines : nous 
ferons connaître en détail cet utile instrument. Us 
traitent ensuite de la falsification des farines par 
la fécule, par la farine de féveroles, par le carbo¬ 
nate et le phosphate de chaux, et des moyens de 
les constater. Ils signalent les dangers d'employer, 
dans la confection du pain, des eaux ou des sels 
impurs, ef même de se servir de certains bois pour 
le chauffage des fours. (/adultération du pain par 
une foule de substances, notamment par l’alun, 
le carbonate de magnésie, le suiiaie de cuivre, le 
sulfate de zinc, le carbonate d'ammoniaque, le bi¬ 
carbonate et le carbonate de potasse, le plâtre, la 
chaux, la terre de pipe, tes occupe ensuite, ainsi 
que les procédés à l’aide desquels on peut mettre 
en évidence ces diverses adultérations. MM. Bobine 
et Parisot ont rendu par leur publication un vrai 
service à l’hygiène publique et à l'art de la bou¬ 
langerie. 

TRAITE de Véducation des vers à soie et de la 
culture des mûriers, suivi de divers mémoires sur 
Part sèricicole ; par M. Mathieu Bonafous. Qua¬ 
trième édition, avec 5 pl. In-8. 1840. Paris, chez 
Bouchard-Huzard. 

MEMOIRES de l’Académie royale des sciences de 
ITiistilul de France. Tome xvu. ln-4°. 1840. Paris, 
imprimerie de Didot. — Ce volume renferme les 
éloges de Jussieu par M. Fluurens et de Walt par 
M. Arago, et des mémoires de MM. Poncelet, Tur- 
pin, Becquerel, Cauchy, Biol ei Chevreul. 

PALÉONTOLOGIE française, description zoo¬ 
logique et géologique de tous les animaux mol¬ 
lusques et rayonnés, fossiles de France ; par Alcide 
d’ORBiGNY. In-8 avec fig. 1840. Paris, chez Vauteur, 
rue Louis-le-Grand, 5. 

PRINCIPLES of poliiical economy ( troisième 
partie sur les causes qui retardent l'accroissement 
de la population et les progrès de la condition 
politique de l'homme); par IL C. Carey. In-8, 
1840. Philadelphie.—Cet ouvrage est présenté par 
M. Wardeu. 

FRAGMENTS sur les corps célestes du système 
solaire ; par MM. G. Beer et J-H. Maolkr. In-4° 
avec planches. 1840. Paris, chez Bachelier. 

NOTE sur la culture du Polyyonum linclorium et 
sur l'extraction de-son indigo. In-8. Abbeville, 
imp. de Paillart. — MC. Picart, rapporteur de la 
Société d’Abbeville, rend compte dans cette bro¬ 
chure des essais de M. Mettez-Micuault, de cette 
ville. Ces essais ne conduisent pas encore à des 
résultats concluants ; la plus grande incertitude 
règne toujours sur la multiplication de la plante, 
qu’on signale comra° donnant des racines de scs 
nœuds avec une extrême facilité dèsqu'ils touchent 
la terre. En 1838, l'auteur a obtenu des tiges qui 
dépassaient 1 mètre; il évalue le poids des feuilles 
a 7,600 kilos par hectare, et celui de la matière 
colorante à 1/2 pour cent seulement; il obtient, du 
reste, un indigo très beau et très pur, dont il porte 
le prix à 20 fr. le kilo ; il emploie un procédé qu’il 
garde secret. 

NOUVEAUX documents relatifs à remploi alimen¬ 
taire de la gélatine ; par M. d’Arcet. Brocb. in-8. 
1840.—Nous avons déjà appelé l'attention sur cette 
publication, qui vient d être réimprimée et qui ne 
saurait recevoir trop de publicité. Les qualités nu¬ 
tritives de la gélatine ne sauraient être contestées; 
les faits rapportés dans celle brochure le prouvent, 
et l'objection opposée par les adversaires de la gé¬ 
latine, et qui consiste a dire que des ebieus exclu¬ 
sivement nourris avec cet aliment n'ont pas tardé 
à dépérir, n'a pas 8e valeur ; car on sait que la va¬ 
riété des aliments est une condition nécessaire à 
leur utile assimilation par nos organes. 

LETTRE à MM. les membres du Conseil de salu¬ 
brité , su sujet de la translation des cendres de 
l’empereur Napoléon et de l'exhumation des vic¬ 
times de Juillet ; par M. Gannal. In-8. 1840. Chez 
V auteur, rue des Graods-Auguslins, 23. —L'auteur 
se plaint de ne pas avoir été consulté, lui qui est 
actuellement uue spécialité en ces matières, sur 
les moyens à employer dans ces deux opérations 
solennelles, et il fait voir les inconvénients des 
mesures de salubrité qui ont été prescrites dans 
ces occasions. 

STUD-BOOK. français , Registre des chevaux de 
pur sang, nés et importés en France, publié par 
ordre du ministre de l’agriculture et du commerce. 
2 vol. grand in-8. Prix, 12 fr., et par la poste 16 fr. 


Parts, 1840. An bureau du Journal des Haras, rue 
du Bac, 104. — Le Stud-Book, ou Livre des haras, 
est le guide des éleveurs et des sporlsmeu de l'An¬ 
gleterre; il n’en est pas un qui\ne consulte cet 
ouvrage pour le choix des étalons à donner à s es 
poulinières, pour celui des jeunes produits à desti¬ 
ner aux courses, et enfin pour celui des chevaux 
de service. Le Stud-Book est le livre d’or de la 
noblesse chevaline, comme le Racing-Calendar 
est le registre de son illustration, où se trouvent 
consignés les hauts faits sur les hippodromes, qui 
donnent la mesure de son mérite et de ses qualités. 
Ces deux ouvrages doivent donc faire partie essen¬ 
tielle de la bibliothèque de l’hippotogue pratique; 
car, sans eux, il ne marcherait qu'à tâtons et cour- 
rerait le risque de s’égarer. La France, long-temps 
privée de ses indispensables guides, possède main¬ 
tenant son Stud-Book et son Racing-Calendar. Le 
second volume du premier de ces deux ouvrages 
vient de paraître, et se vend au bureau du Journal 
; des Haras, rue du Bac, 104. Le Racing-Calendar 
français, ou Relevé des courses qui ont eu lieu en 
France depuis 1834, se vend, à la même adresse, 

3 fr. et 3 fr. 60 c. par la poste. Il contient les courses 
des années 1834, 1835, 1836, 1837, 1838 et 1839. 
M. le comte de Montendre, auquel on doit toutes 
ces publications, rend ainsi un éminent service à 
l'éducation des chevaux en France, et contribue 
puissamment au perfectionnement de la race che¬ 
valine. 

STATISTIQUE de la Grande-Bretagne et de l’Ir¬ 
lande ; par M. Alex. Moreau de Jonnès. 2 vol. in-8 
avec une carte. Prix, 14 fr. Paris, chez Baillière. 
— Le premier volume contient les lubteaux et 
documents relatifs au territoire, population, agri¬ 
culture, mines, industrie, richesse publique; le 
second volume au commerce, navigation, colo¬ 
nies, finances, forces militaires, justice, instruc¬ 
tion publique, Londres, résultats généraux. 

PÉPINIÈRES des Beaux , àBarlieu, canton de 
Yailly (Cher). Prix-courant pour l’automne 1840 
et le printemps 1841.—Ce catalogue ne mentionne 
que les espèces de mûriers les plus précieuses pour 
l’éducation des vers à soie ; mais il possède toutes 
les variétés cultivées comme agrément. Plusieurs 
membres du comice ont visité l’établissement de 
Barlieu ; ils ont admiré la belle végétation de toute 
cette plantation, qui occupe dix-sepl hectares d’un 
terrain très maigre. Cet établissement peut dès à 
présent fournir à l’industrie sèricicole 6 à 700,000 
pieds de mûriers de toutes variétés. C’est le pre¬ 
mier et le seul établissement de ce genre dans le 
département du Cher. 

TRANSACTION of the Geological Society of 
London (Transaction de la Société géologique de 
Londres ). Seconde série, vol. Y, partie troisième. 
1840. Londres. 

GEOLOGîCAL Map of England f Carie géolo¬ 
gique de l'Angleterre, par Grhenougji. Seconde 
édition). — M. Buckland a adressé cette carie, 
d'une remarquable exécution et dressée avec beau¬ 
coup de soin, à l'Académie des sciences, de la part 
de la Société géologique de Londres. 

LA TURQUIE d’Europe , ou Observations sur la 
géographie, la géologie, l'hisloire naturelle, la 
statistique, etc., de cetempire ; par M. Am. Bocé. 
Tome I". In-8. 1840. Paris, chez Arthus Bertrand. 

MONOGRAPHIE des plantes fossiles du grés bi¬ 
garré de la chaîne des Vosges; par M. M.-W.-P. 
Schimper et Mougeot. Première partie. In-4 avec 
18 planches, contenant tes Conifères et Cycadces. 
1840i Strasbourg et Paris, chez Treuttel et H um. 

ARCHIVES législatives de la ville de Reims. Col¬ 
lection de pièces inédites pouvant servir à l’his¬ 
toire des institutions dans l’intérieur de la cité; 
par Pierre Yarin. Première partie. Coutumes, IÎX.-4. 
Paris, chez Crapelet. 


ERRATUM. 

Nous nous apercevons un peu tard cTun 
erratum qui a complètement dénaturé le sens 
du litre d’un article historique du N° 606; nous 
prions nos abonnés de le rétablir ainsi : Diplôme 
inédit de Charles , roi de Provence. — Murs et voie 
romaine df Orange. — Evêque à ajouter Gallia. 
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Sommairk î NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
DE U'ACADEMIE. Sur les fistules vésico-vagi- 
nales. Leçons d'anatomie comparée. Sur la non- 
contagion de la peste. Sur les insectes forestiers 
de l’Allemagne. Ossements fossiles. Chimie : 
Nouvelles combinaisons. Théorie générale des 
difformités. Observations microscopiques «ur le 
sang. — Congrès .scientifique italien réuni à 
Turinen 1840 —MECANIQUE INDUSTRIELLE. 
Description d’un nouveau régulateur du gaz. — 
CHIMIE. Théorie de la fabrication de l’acide 
sulfurique , par M. de X*a Provqstaye. — Sur 
la. fécule, par M. JacqucUin, préparateur à 
l’École centrale des arts et manufactures. — 
CHIMIE APPLIQUEE. Ecole pratique des Scien¬ 
ces et des arts, fondée et dirigée par M. A. Bau- 
drimoot. — GEOLOGIE. Sur les terrains inter¬ 
médiaires entre la craie et les lits de Portland 
dans le nord de l’Allemagne, par Mi Roêmer. 
— Sur les sierras d’Alinagrera.et.de Gador en 
Espagne. — PHYSIOLOGIE VEGETALE. Nou¬ 
veau genre et organisation des boutures. — BO¬ 
TANIQUE. Etude sur les géra niées qui croissent 
IpnntanéMotdens les départements de la Somme 
et du Pa«-de-Calais, par M. Casimir Picard, 
administrateur du musée. d’Abbeville, etc. — 
PHYSIOLOGIE COMPAREE. Du pouls chez les 
différents animaux, par M. Frédéric Dubois. 
— ZOOLOGIE. Mœurs du dinde de la Nouvelle- 
tiollande, par M. Could. — INDUStRIK. Per¬ 
fectionnement des instruments de sondage. — 
AGRICULTURE. Nouvel houe Achevai.—SCIEN¬ 
CES HISTORIQUES. Société de l’histoire de 
France. — De la hache sculptée au haut de plu¬ 
sieurs monuments funèbres antiques, et des mots 
Sub ascia âedicavii ou dedicaveruni qui terminent 
les inscriptions qui y sont gravées, par M. MTol- 
hac. — Types des médailles grecques — GÉO¬ 
GRAPHIE. De la colonisation zélandaise.— BI¬ 
BLIOGRAPHIE. 
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a découvert l’huile de pétrole dans un 
t )uits creusé près de Burnsville dans le 
Kentucky. En six semaines ,on a. obtenu 
vingt barils de ce liquide qui prend une 
couleur verte quand on l'expose à l'air. 

, Sillimen journal .) 

M Rorbrton, docteur en médecine, 
<4 vice-président de la Société géolo- 

S de France, qui était établi en France 
s longues années, \ieni de mourir et 
a laissé par testament 50,000 fr. à la So¬ 
ciété géologique et 2Q0,000 fr. à la Société 
phrénologique de Londres. 

SSir C Lemon vient de doter l’Ecole des 
|g|mines du Cornouailles d'une somme 
considérable destinée à subvenir à ses 
dépenses qu’elle ne pouvait couvrir; com¬ 
bien il serait à désirer pour la prospérité 
et la gloire de notre pays que cet exemple 
trouve des imitateurs pour fonder en nos 


grandes villes des centres de haute instruc¬ 
tion etd industrie scientifique, aujourd'hui 
si nécessaires dans toutes les carrières. 

ous annonçons de nouveau que la 
vente des plants et végétaux de pleine 
terre, fTorangerie et de serres des pépi¬ 
nières de rétablissement de Fromont, aura 
lieu le dimanche 4 octobre, 1840 et jours 
suivants. L’éientjue des mqltiplications de 
ce jardin et sa richesse en grandes collec¬ 
tions et en plantes rares et précieuses, 
permettront aux amateurs et aux horticul¬ 
teurs qui font le commerce des plantes de 
se pourvoir largement et à ba3 prix. 

Le chemin de fer de Paris a Corbeil, 
transporte è Ris en trois quarts d'heure, et 
le débarcadère est au bas du parc de 
Fromont. 

n répare en ce moment le plus an¬ 
cien monument de nos contrées, la 
cathédrale de Tournai; la partie échafau¬ 
dée en Ce moment date des premiers 
siècles de la monarchie française. Le trans- 
sept et les tours de cette basilique royale 
passent pour avoir été construits par saint 
Eleuthère, évêque de Tournai, sous le roi 
Clovis C’est de 1 architecture en plein 
cintre, en style lombard, mieux appelé 
de nos jours style chrétien primordial. 
Les réparations commencées paraissent 
être dirigées avec soin et vont donner en¬ 
core bien des siècles d'existence au plus 
vieil édifice roman qu'on connaisse des 
deux côtés des frontières belge et fran¬ 
çaise. * (Echo de la Frontière.) 

B erlin, Il septembre. — Le système 
des chemins de fer prussiens semble 
être sur le point de se dessiner d'une ma¬ 
nière plus complète et d’acquérir un grand 
degré d’activité. On dit généralement què 
le roi, pénétré de l'immense importance 
de cette grande découverte, étudie lui- 
même avec beaucoup d’attention tout ce 
qui s’y rattache, et qu’il fait soumettre à 
sa décision réfléchie les points qui donnent 
sujet à contestation. 

’Abeille du Nord publie la lettre sui- 
ihvante de Tiflis, du 1 r août : — a Vous 
avez sans doute entendu parler de l'affreux 
tremblement de terre de l’Ararat,quia 
renversé de fond en comble la ville de 
J Nakhitchévan, endommagé tous les édifices 



à Erivan et dévasté deux districts de l'Ar¬ 
ménie, ceux de £charour et de Sourmala ; 
tous les villages de ces districts ont été 
détruits. La terre a été fendue à tel point, 
que toutes les plantations de colon et de 
riz sé trouvant privées d’eau ont péri. 
Mais l'événement le plus grave a eu lieu 
dans le voisinage de l'Ararat Figurez-vous 
qu une masse considérable s’est détachée 
de la montagne et a tout détruit sur son 
passage, dans une étendue de sept verstes, 
entre autres, le grand village d'Akhouli a 
eu le sort d’Herculanum et de Pompcïa ; 
plus de mille habitants y ont été ensevelis 
sous des monceaux de rochers. Un liquide 
épais, qui s’est ensuite changé en rivière, 
s’est élancé de l’intérieur de l’Ararat 
tr’ouvert, et, suivant la même dire 
a balayé l’éboulement, entraînant 
davres des malheureux habitant^ 
houli, les bestiaux morts , etc., eti 
secousses de tremblement de teri 
continué ensuite à se faire sentir 
deux districts que j'ai nqjnmés plus 
et les ont entièrement dévastés; plus 
elies ont été moins rapprochées, et maia- 
tenant l’Ararat n'est pas encore tranquille : 
avant hier j’ai été réveillé par deux fortes 
commotions souterraines.a 

n s’occupe au ministère de la guerre 
de l'augmentation du nombre des 
élèves de l’école militaire de Saint-Cyr. 
La promotion de cette année à l'École po¬ 
lytechnique, sera aussi plus considérable 
que les années précédentes, afin d'aug¬ 
menter le nombre des sujets destinés à 
l’artillerie et au génie. 

monseigneur l’évéque d'Algera posé, 
' la 


OtfîA'e 6 septembre, la première pierre 
d'une église qui portera le nom de Saint- 
Augustin. Cette cérémonie, à laquelle as¬ 
sistaient les autorités civiles et la milice 
africaine, a élé on ne peut plus touchante ; 
le souvenir de l’évèque a’Hippone qui, 

1 il y a 1428 ans, moulait dans ces mêmes 
1 lieux,vêtait présent à tous les cœurs ; c’était 
en quelque sorte une seconde prise de 
possession, par la religion du Christ, de 
celle plage où la France chrétienne a 
planté sou drapeau. 

Mandant la tempête du 16 de ce mois, 
B qui ne dura que quelques heures, un 
| cétacé vint échouer sur un banc de sable 
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à Borgsluis, près de Jüierikzée. 11 fat pris 
immédiatement pe* <te9 pêcheurs de Kil- 
drecht, qui htftèjrem assez long-tçmps 
contre cet animal colossal * r tb durent lui 
enfonce? dans la poitrine une espèce de 
harpon et boucher son évent. Ce cétacé a 
été conduit à Anvers, où nous l’avons vu 
hier fur le poçt, <te?? u*ba*?v .péfheiv,, 
qh$£st placé font ipcofifnotlqfnei# pouyl 
Jét visiteurs. l|oua#yoiv| Ou ^rififr'fpV" f 
n’& point été dfcriflpaç La^p^le e|af\knçsj 
içhlnyologistes; maisM. van Haesendonck 
fa reconnu pour le Delphinorhynque mi- 
C^optère décrit par M. Dumortier, d’après 
fat individu échoué à Ostende en 1835, à 
Fendrait même où l’on prend les bajro de 
nier. Un autre individu avait échoué à 
l’embouchuie de la Seine en 1725, et 
M. Cuvier lui avait donné le nom que nous 
venons de citer, à cause de sa nageoire 
dorsale, très petite et placée fort en ar¬ 
rière. Ces deux individus étaient jusqu’à 
présent les seuls qui aient été connus; 
celui qui vient d’être conduit à Anvers est 
le troisième. Cet animal, dont le museau 
est allongé en forme de bec, a 8 mètres 
70 centimètres de longueur, depuis l’ex¬ 
trémité du museau jusqu’à celle de la 
queue. Sa circonférence est de 3 mètres 
76centimètres. Ce superbe individu, d’une 
espèce rare et curieuse, va être,conduit 
auf cabinet d’histoire naturelle à Bruxelles, 
(Jburnal d'Anvers.) > 

DSS 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉHIX PIS SCWOEft. 

8éancç dq 28 septembre, 

* h* fistules vésico-vaginales. — 

Breschrt lit un rapport sur tin 
Mémoire de M. Lallkmant, professeur 
à la Faculté de médecine de Montpellier, 
sur cette affection considérée comme d’une 
» cure si difficile. Ce savant médecin est 
parvenu à guérir des fistules dont fou- 
veraure b avait pas moins de 18 Hdné$. 
L’auteur foit remarqué* que la natufe est 
presque la seule puissance dë guérison/ 
que l’opérateur peut seiilemeUt emplpÿer 
et favoriser. Le moyen dont il se àert à 
cet effet est la cautérisation avec le fèé 
rouge, répétée un plus ou moins grand 
nombre de fois, selon lete caà et lés circoq- 
stances. Sur quinze opération?, M. Lalle- 
faaat compte sept guérisons complètes et 
doux à peu près complètes ; efifln, six in¬ 
succès, dont trois suivis de mort. Ce? ré¬ 
sultats laissent encore à désirer ; mai? on 
doit se rappeler que cette infirmité était 
considérée comme incurable. M. LaTïe- 
mant a ainsi rendu un grand service à 
l’humanité. 

leçonsd'anator?i$ comparés. —• M. Du- 
vrrnqx lit une note relative à la pwblica^ 
tion de son grand ouvrage d’anatomie 
comparée, pour lequel il a été le collabo¬ 
rateur et le continuateur de G. Cuvier. 
Cet ouvrage est parvenu à son septième 
volume (et avant-dernier). La lenteur avec 
laquelle a été remplie oette longue tâche 
s’explique par les progrès nombreux de 
l’anatomie comparée, ce qui a nécessité 
une foule d’additions et un remaniement I 
complet de toutes les matières ; les faits 
nouveaux ont été presque tous vérifiés. 
etTauteur s’est livré à de nouvelles ob- * 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

servations, lues pour la plupart devant ’ 
l’Académie, et dont nous avons rendu 
compte. — Le septième volusno est con¬ 
sacré, pour la plus grande partie, à l’étude 
des organes de la respiration chez les ani¬ 
maux vertébrés, puis chez les mottusques, 
les articulés et les zoophytes. L’examen 
de ,bfpnaeeiF «rirotre «laps les dtfferjei 
classe f aginpfuxiteffmieqle volum*. 

5w? k twIhCPWfUioç la pes&. ~-m 
M. Eusèbe dè Salle lit une note sur la 
peste et son propagation. La 

fièvre jaune, le choléra et la peste, dit 
Fauteur ont été pendait long-tenais une 
tri.puc compacte qui a effrayé l’Europe, 
et contre laquelle on s’est armé de qmb- 
raotames et é me foule d’autres précou- 
lions pour s’opposer à la contagion de 
oes maladies. Il cite l’opinion des méde- 

i cins arabes pour soutenir que la peste 
n’est pas plus contagieuse que ses deux 
aœu*s ; ces médecins ta regardent comme 
une fièvre typhoïde épidémique, qui ne 
les empêche ni de toucher le malade ni 
de procéder aux nécropsies. La peste 
frappe surtout le bas peuple, et sévit 
dans les rues basses et malsaines, et dans 
les rez-dê-chaussée mal aérés et mal 
exposés. L’auteur cite une foule de faits 
qui né peuvent s’accorder avec le système 
de la contagion, 

Sur les insectes forestiers de VAllemagne. 
—M. Ratzebukg fait hommage d’un ou¬ 
vrage en allemand sur ce sujet, dans le¬ 
quel il s’est attaché à décrire l'économie 
des insectes forestiers les plus nuisibles et 
les plus utiles, et les moyens applicables à 
la destruction des premiers. Les ouvrages 
publiés jusqu’à ce jour renfermaient beau¬ 
coup d’insectes qui ne sont pas nuisibles, 
et en omettaient au contraire plusieurs 
qui sont certainement fort nuisibles aux 
arbres. L’auteur s’est livré à un grand 
travail de synonymie et à une révision sé¬ 
vère des espèces. Des descriptions neuves 
sont données pour les larves, 4e? chrysa¬ 
lides, et souvent aussi les œufs de beaiir 
coup d’espèces. De? figpres nombreuses, 
presque toutes nouvelles et inédites» trè? 
bien gravée? et coloriées* ajoutent au 
mérite et à ruljlijuè de cei ouvrage, dont 
M, Audjouip est chargé.de rendre compta ■ 
à rAcadémm- 

* QnemcnU fossiles., — JJ. G MJ L** EU, EU* 
Clau3£v écrit qu’en pratiquant une tran¬ 
chée pour la construction do. chômât do* 
fer que là compagnie des houillères dejRect 
fait établir, oh. a traversé une formation, 
d’eaù douce renfermant une grande qpuu? 
tité d ossements fossiles. Les priueipaftx ; 
objets bien, conservés, sont une vertèbre- 
de Pal&othcrium, et quelques restes de 
crocodiles, de tortues et de poissons, La 
trânehée a une profondeur de 2 mètres,, 
et lés ossements ont été rencontrés à, 60 , 
ou 70 centimètres seulement, sur une 
grande étendue. Ce dépôt se trouve sur la 
commune de Saint-Pourçaint, arrondisse¬ 
ment de La Palisse, entre Vannes,et Dam-* 
pierre, à peu tle distance du terrain pri- 

I mitif qui circonscrit le bassin boitiller de 
Bert. 

, Chimie. — Nouvelles combinaisons. — 
M. Hunier, professeur de physique au, 
collège de Bourges, réclame la priorité 
pour l’idée émise par M. Persoz, que le. 
bi-oxide d’hydrogène est le type d’une 
classe de corps sur lesquels il prépare de 
nouveaux travaux. M. Hunier annonce 


3 u’il peut démontrer avec la dernière évi- 
ence l’existence des chlorures, sulfures, 
et<?., dans les dissolutions obtenues par 
l’action des acides hydrogénés liquides 
sur les oxides métalliques, et cela, en 
partant des différents procédés qu’oopeufe 
employer pour la préparation du bi-oxide 
ci hydrogène. Il ajoute, en ae fondant une 
les l>e(|eaobservatieiis de il. Kulman»> 
qu't et (jédiira fevoenditiœs nécessaire? 
pouX prépocsr 4os éoëps analogues à l’eau 
oxigénée, c’esi-à-dire des acides chlor¬ 
hydrique, brorn-hydrique...., chlorurés, 
bromurés. Il espère avant peu pouvoir 
présenter aux chimistes un acide chlor¬ 
hydrique chloruré, très peu stable, mais 
non moins remarquable par ses propriétés 
que l’eau oxigénée. 

Théorie générale des difformités. — 
M. I. Guérin lit la troisième partie de sa 
théorie générale des difformités articu¬ 
laires du système osseux chez les monstres, 
le fœtus et l’enfant ; il rattache aux mêmes 
causes déjà indiquées dans la première 
partie de son mémoire , l’explication des 
difformités chez l’enfant. Avant de se li¬ 
vrer à l’étude de leur développement, H 
expose les caractères essentiels établissant 
la véritable origine des difformités chez, 
le? monstres et le fœtus. Ces caractères 
sont de quatre ordres : l u ceux de la cause 
éloignée oti de la lésion du système ner¬ 
veux ; 2° les caractères de la cause immé* 
diale ou prochaine, ou de la rétraction 
musculaire ; 3° les caractères de relation 
de la cause éloignée, lésion nerveuse, 
avec la cause prochaine, rétraction mus* 
culaire ; 4° les caractères de relatiôn on 
d’harmonie de la cause prochaine, rétrac¬ 
tion musculaire, avec ses effets immédiats» 
lesdifformités.Chez F enfant, les difformités 
articulaires sont ou antérieures ou postée 
rieures à la naissance. Dans le premier 
cas, qlles doivent être la continuation au 
au mo*ns la répétition dans dë moindres 
proportions, ae celtes dont fauteur a 
cherché à déterminer L’origjne , chez la# 
marottes ou te feras-* dan» le second caà, 
elleà doivent on offrir la reproduction et 
en quelque Sorte la vérification, expélti- 
mentale-. 

{Observations nvbr^scopPgucs siir le sang. 
— M. lEtELWR,médecin à SainbLeu* 
ad^esse^s observations miorograpbiquosi 
dont voici les principales conclusions : il 
n’est pas possible de prouver par le mi¬ 
croscope que les glohules rouges du sang 
humain sont formés d’un noyau et d’une 
pt llicule ; mais le microscope et les agents 
chiniqhes prouvent que ces globules sont 
formés : t° cFufm enveloppe probablement 
fibrineuse et* qui doit' sa ooulëur unique-» 
ment au fer, et qui est facHo à déchirer 
par leau, et & d’un noyau transparent, 
pleûh, invisible dans l’eau par là perte du 
son enveloppe colorée, maie repara rasant 
quand on sature le liquide d’un sel neutre. 
Ce noyau est inattaquable par les acide? 
qui le rendent opaque, par la putréfaction, 

F ar la macération dans les sous-sels, par 
ébullition dans les alcalis, et offre ainsi 
les propriétés chimiques de l'albumine 
concrétée par un acidë. L’albumine est 
formée évidemment de grains transpa¬ 
rent? devenant opaques en se précipitant 
les un? sur les autres par l’alcool ou les 
acides.. La lymphe plastique qui s’écoule 
des plaies renferme tous les éléments du 
sang, moins la couleur ruuge des globules. 
Le pus offre principalement: l’un grand 
nombre de globules du sang privés de 
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matière colorante et devenus opaques ; 
2° une petite quantité de vésicules de di¬ 
mensions et de formes très variées formées 
par des cellules de fibrine; 3° des débris 
de fibrine. Le lait écrémé contient : i° les 
royaux opaques des globules du sang ; 
2° un corps particulier .formé probable¬ 
ment de fibrine altérée par l’acide et né¬ 
cessaire à la formation du caillot. La 
crème offre les deux mômes corps , mais 
infiniment peu du second ; 3« les glo¬ 
bules du sang entiers privés de leur ma¬ 
tière colorante ; 4° le beurre, il flotte en 
nuages ; 5° un corps gras particulier plus 
pesant que l’eau et simulant des vési¬ 
cules. 

M. le ministre de la guerre invite l’A¬ 
cadémie à procéder à la désignation d'un 
candidat pour l'emploi de professeur d’a¬ 
nalyse et de mécanique à l’Ecole poly¬ 
technique, en remplacement de M. Du¬ 
hamel nommé examinateur permanent 
de cette école. 

Ai. le ministre de la marine accuse ré¬ 
ception du rapport de M. Richard sur les 
manuscrits:et collections de M. Perrotet, 
dont Je gouvernement a depuis long-temps 
apprécié les services. 

M. le marquis de Jouffroy invite l’A¬ 
cadémie à désigner une commission pour 
assister aux premières expérience^ de son 
appareil palmipède, qu’il s’est constam¬ 
ment occupé d’appliquer aux vaisseaux 
de haut bord et aux autres bâtiments de 
la marine militaire. 

M. Guyon, membre do la commission 
scientifique d’Algérie, adresse plusieurs 
mémoires sur diverses maladies, et des 
observations recueillies dans l Afrique 
française, notamment dans l'expédition 
des Portes-de-Fer. 


Congrès scientifique italien réuni à Wnrm 
en I 340 « 


k ma dnée du 15 septembre, 
fewforès une messe solennelle dans 
l’église des Pères de l’Oratoire de Saint- 
Philippe, les membres admis au congrès 
se sont réunis dans la grande salle de 
l Université des études, et ont formé six 
sections, savoir: l°*w médecine; 2 °physique • 
3° agronomie ; 4° zoologie; 5* botanique; 
4r minéralogie. 

Aipvès cette classification des travaux 
dans des salles séparées, on a procédé à 
l'élection des présidents de section à la 
pluralité des voix. Le résultat fat -. pre¬ 
mière section, Tomasirri, président; le 
médecin Martini, secrétaire. Seconde, 
Plana, astronome /président; folli, se¬ 
crétaire. Troisième, Géra, président- 
l'abbé Milano; secrétaire. Quatrième, fo 
prince Bonaparte de Musignano, plai¬ 
dent ; Defillppi, secrétaire. Cinquième 
Mom, président; et Masi, secrétaire! 
Sixième, Parato Laurent, président; Pu- 
«ni, secrétaire. 

Dans la réunion du 16 septembre, on a 
fixé le local et les heures de séance de 
chaque classe, savoir : section d’a^ron^- 
mte, dans le théâtre de chimie, de 9 à 
16 heures du matin; section de g colorie 
dans la grande salle de P Académie des 
sciences, de 9 à 11 heures db matin'; sec 1 - 
tions de chimie et de botanique, dans lë 
théâtre de physique, de 11 A l heure* 
section de zoologie, dans lucane-de PAcm- 
démie des sciences , de i heure à* 81 sec* 
ttevr de médecine, dSn*le ifeéâtre dé t>hv^ 
•ique, de 2 heures à 4 de chaque jour. 


IfËCilO DU «ONDE SAVAIT. 

Nous attendons avec empressement le 
résultat de ce congrès, dont l’cfbjet est 
d’animer les sciences exactes et de rap¬ 
procher les savants de plus de vingt Uni¬ 
versités d’Italie. 


MÉCANIQUE IMDURTBJXXXE. 

Description d'un nouveau régulateur du gaz. 

WçJamesAliLNE, en proposant ce nouvel 
J^Qinsirument, a pour but de rendre 
régulier l’écoulement du gaz par les becs 
mômes, lorsque la pression varie par suite 
de l’extinction des lumières adjacentes à 
la ligne principale ou par l’exiinctiou de 
celles des étages supérieurs d’une manu¬ 
facture. Le régulateur consiste en un ré¬ 
cipient extérieur cylindrique, auquel est 
adapté un flotteur à eau, de manière à 
indiquer lu pression. À l’extrémité est at¬ 
tache un cylindre intérieur ouvert à la 
partie inférieure, et qui arrive presque 
jusqu’au fond du récipient extérieur; un 
tube placé au centre introduit le gaz sous 
l’appareil, le tube se termine par une sou¬ 
pape.conique; la partie mâle de cette sou¬ 
pape est fixée par trois branches à la pointe 
d’un flotteur qui se meut librement entre 
le cylindre intérieur et le tube du centre. 
Les espaces entre la caisse extérieure et 
le cylindre intérieur, et celui entre le cy¬ 
lindre intérieur et le tube central étant 
semblables, la pression du gaz agit sur 
l’eau dans l'intérieur du cylindre et le fait 
monter dans la caisse extérieure précisé¬ 
ment d’autant qu’elle s’abaisse dans le 
cylindre intérieur; cet abaissement du ni¬ 
veau entraîne celui du flotteur et de la 
partie mâle de la soupape, et elle dimi¬ 
nue ainsi l’ouverture du tuyau de con¬ 
duite jusqu’à ce que la pression soit dimi¬ 
nuée parles becs allumés,et puisse fournir 
le gaz en proportion du besoin. La pression* 
peut être régularisée selon l’augmenta¬ 
tion ou la diminution de la quantité d’eau 
des cylindres ; c’est ce que montre un tube 
gradué en verre. Cet appareil en action 
depuis deux ans, a procuré une économie 
de 20 p. 0/0; en outre il a communiqué aux 
becs une flamme plus parfaite et plus 
égale. 


üisimiE. 


Vbéoriè dé U CritriMtiott de iVcidé ittMMÿee, 
pif JC.>de Lt VrOvôKtaye.* 


^j^efpuis le tratail de M. Clément J)é- 
viL/sormes, les produits de la réaction 
de l'acidesulfureux sur l'acide hypo-ozotï- 1 
que ont été l’Objet d’un examen spécial dé la 
part de MM.Gay-Lussac,Hertry, Bértelitis, 
Büssy, GauHtiet de Cîaubry. L*impürtariée 
qu’ils y ontattachées’expliqué sans peine, 
puisqu'ils’ agissait dédormef uneitièorie de 
fa fabrication de l’acide sulfurique. Malgré 
eestenMKivesréitérées, la composition dès 
cristaux des chambres de plomb demeu¬ 
rait encore incertaine. Les uns, s’appuyant 
jurdes analyses peu d’accord entre elles, 
yroyaienttme combinaison (facldeazoteut, 
à’acide sulfurique ettfeati; plus réceifr- 
iwent M» Dumas, guidé par des analogies 
nombreuses, y supposait l'existence dh 
corps provenant de funioh cfirecte de 
Pneidesulftrreut et de l’acide hypo-axoti- 
querDeSTecherdies nouvelles étaient de- 
venues^ndispensablés. 

gau* entrer k* dàn# le détail de* s<& 
otpérteftoes, ilsOffitàl’auteordcdlr^quc 
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f acide sulfureux et l'acide hypo-azotique 
anhydres qu’on n'avait pu faire réagir jus¬ 
qu'à ce moment, lui ont donné, à cet ètqt, 
une combinaison nouvelle dont les pro¬ 
priétés, intéressantes par elles-mêmes, ,1e 
sont plus encore parle grand jour qu’elles 
jettent sut la naturê des cristaux des 
chambres de plomb, et par suite, sur la 
théorie de la fabrication de l'acide sulfu¬ 
rique. 

Cette substance so dissout, en foutes 
proportions, dans l’acide sulfurique hy¬ 
draté et donne dans des limites fort éten¬ 
dues des composés cristallisables. 

On avait jusqu'ici regardé comme iden¬ 
tiques les cristaux des chambres par cela 
seul qu’ils cristallisaient, tandis qu'ils sont 
réellement des mélanges en proportions 
variables de la substance anhydre et d'a¬ 
ride sulfurique hydraté. C’est ainsi qu’on 
peut se rendre compte de la divergence des 
résultats obtenus. 

D’autres observations, qu’il ne peut 
pas développer ici, conduisent à penser 
qae lescristaux blancs ne se forment ja¬ 
mais que sous l'influence de Taciaô 
suffuriqile, anhydre ou hydraté, et que 
l’eau, lorsqu’elle est libre, tend toujours à 
les décomposer. En partant de ces remar¬ 
ques, on est nécessairement conduit à 
modifier la théorie généralement admise 
relativement à la formation de l'acide sul¬ 
furique ordinaire. L'explication nouvelle 
découle des faits, et rend parfaitement 
raison de tous les phénomènes ancienne¬ 
ment observés. 


Sur la fécule, par M. Jacquelain, préparateur k 
l’École centrale des arts et manufactures. 

Mous les chimistes qui se sont occupés 
gjgle l’examen de la fécule, se sont bor¬ 
nes à en étudier la structure et à recher¬ 
cher les applications dont elle est suscçp. 
tible dans les arts. Aucun ne s’est arrêté 
long-temps aux questions purement chi¬ 
miques; car, quand même nous savons 
parfaitement la composition élémentaire 
de la fécule et de sa combinaison avec 
l'oxide de plomb, cela ne nous explique 

S as chimiquement, par exemple , faction 
e la diastase ou des acides sur cette fé¬ 
cule. 

M. Jacquelain non plus n'a cherché à 
résoudre ce problème ; il s’est particu¬ 
lièrement attaché à examiner si la fécule 
est un principe unique, ou si elle ne se 
compose pas plutôt de deux substances 
distinctes. 

D’après Leeuwenhoëk, MAI. ftaspail, 
Biot et l’ersoz, GuôrinnVarry, il existe 
dans la fécule un principe enveloppant dis¬ 
tinct de bipartie intérieure du grain; par 
côntre, MM. Beudant, Caventou, Guibourt 
et Peyen soutiennent que toute la substance 
de l’amidon ne forme qu’un seul et même 
principe immédiat. 

Les expériences de M. Jacquelain l'ont 
conduit à se ranger du parti des premiers 
observateurs. Il trouve que la fecule est 
composée intérieurement d’une matière 
granulaire, organisée, azotée comme la /&- 
cule intacte, mais incomparablement moiqs 
azotée que sa partie externe; d’une se¬ 
conde madère extérieure au grain de fé¬ 
cule , très azotée , membtanifotme , car up 
grossissement de 500 diamètre^ n'y .décèle 
aucune organisation cellulaire. 

La première jouit seule de la propriété 
de faire empois par broyage à froid comme 
à chaud ; elfe est très soluble dans l'èau 
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pure à 70» ou dans l*eau acidulée. La se¬ 
conde est très peu soluble, voilà pourquoi 
elle'peut être isolée de la première à l’aide 
d’une température élevée. On fait chauffer 
à cet effet de la fécule avec de l’eau à 150°, 
dans une marmite de Papin ; au bout de 
deux heures on a une solution qui, filtrée, 
laisse les membranes sur le filtre, tandis 
que la solution des granules passe claire 
et les abandonne par le refroidissement. 

Quelques analyses élémentaires ont dé¬ 
montré à M. Jacquelain l'identité de com¬ 
position entre les parties granulaires 
de la fécule et la fécule elle-même ; il a 
été conduit à l’ancienne formule C , J II 10 
O 5 , abstraction faite de l’azote, qu'il n’a 
trouvé être que de 0,24 p. c. 

Sous le point de vue industriel, l’auteur 
fait observer aue s’il s’agissait de substi¬ 
tuer avec succès un corps à la dextrine 
commerciale, toujours hygrométrique, 
parce qu’elle contient toujours du sucre 
en pure perte, on aurait de l’avantage à 
employer la solution faite à 70° des gra¬ 
nules d’amidon ou bien encore la dexiiine 
colorable en pourpre. Sous ces deux for¬ 
mes , le produit, quand il est desséché 
brusquement en plaques, conserve de la 
transparence et surtout une souplesse re¬ 
marquable ; mais les granules se préparent 
en moins de temps encore que la dextrine. 
Leur blancheur, leur neutralité, le faible 
résidu salin laissé après l’incinération, 
seraient un cachet suffisant de leur pureté. 
Sous tous ces rapports, ce nouveau pro¬ 
duit m riterait donc la préférence, et sur 
les amidons torréfiés, produits brûlés aux¬ 
quels on renonce déjà , et sur la dextrine 
leiocome, car son acidité variable doit lui 
interdire un certain nombre d’applica¬ 
tions. 

Enfin M. Jacquelain a également exa¬ 
miné le soi-disant iodure d’amidon ; il ne 
lui a pas trouvé de composition constante. 
Il croit que la coloration bleue de la fé¬ 
cule par l’iode est le résultat d’une con¬ 
densation d iode plus ou moins forte, par 
les éléments de la matière amylacée dis¬ 
sous , selon que leur tissu ftitime a été 
plus ou moins distendu par la tempéra¬ 
ture ou la vapeur d’eau. M. Raspail avait 
déjà soutenu que ce produit bleu n’était 
point une combinaison chimique. Si l’on 
traite une solution de granules de fécule 
long-temps à 100°, avec un excès d iode 
et en vase clos, le principe amylacé est 
décomposé ; il se produit alors de Tacide 
hydriodique et un autre acide organique, 

? |ue l’auteur se propose d'examiner. Une 
pécule bleuie, séchée à 175°, dégage de 
l'acide hydrocyanique, ce qui prouve la 
présence de l’azote dans la fécule. 

«amis appliquée. 

•cote pratique des Sciences et des Arts, fondée 
et dirigée par BC. A. Bandrimoat. 

a l y aura bientôt cinq ans que M. Bau- 
Drimont a fondé une école spéciale de 
chimie dans le but de faciliter l’étude de 
cette science oui a rendu de si éminents 
services à l'industrie. La nature de la chi¬ 
mie exigeant impérieusement que ceux 
qui veulent l’étudier se livrent à l’expéri¬ 
mentation, soit pour retenir les faits ac¬ 
quis, soit pour en découvrir de nouveaux, 
soit enfin pour étudier les circonstances 
dani lesquelles ils se produisent, il avait 
d’abord pensé que de.simples laboratoires 
suffiraient à toutes les exigences; mais 
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bien des personnes qui se sont présentées 
pour apprendre la chimie, ne possédant 
pas les connaissances nécessaires de ma¬ 
thématiques et de physique pour le faire 
avec fruit, il s’est trouvé dans la nécessité 
de joindre ces deux sciences à l’enseigne¬ 
ment. Dans d’autres circonstances, vou¬ 
lant compléter l’éducation dos élèves, on 
a dû leur faire enseigner l’histoire natu¬ 
relle, la mécanique et le dessin. Aujour¬ 
d’hui M. Baudiimont va régulariser cet 
enseignement et le rendre aussi complet 
que possible, afin que celui qui veut étu¬ 
dier les sciences ou se livrer à l’industrie 
puisse y trouver tous les éléments néces¬ 
saires pour y faire son éducation. 

C’est pour satisfaire à ces conditions 
que de nombreuses manipulations chimi¬ 
ques et une pratique assidue du dessin 
appliqué à l’industrie, forment la base du 
nouvel enseignement. C’est pour cela que 
le nom d'Ecole spéciale de chimie a été 
changé en celui & Ecole pratique des sciences 
et des arts , qui convient mieux à sa nou- 
v elle destination. 

La durée de l'enseignement est d’une 
année scolaiie. Etant progressif et pra¬ 
tique, il convient à toutes les intelligences 
et à tous les Ages. Les élèves sont admis 
sans concours, et des diplômes leur sont 
délivrés à la fin de l’année, s’ils satisfont 
aux examens établis à ce sujet. A la fin 
de l’année, les élèves ont picparé tous les 
produits chimiques de quelque impor¬ 
tance, ont fait une foule de recherches et 
d’analyses, et sont en état, non seulement 
d’appliquer leurs connaissances, mais 
même de faire faire des progrès à l’in¬ 
dustrie en se livrant à de nouvelles re¬ 
cherches. En outre, ils possèdent un car¬ 
ton de dessins , la plupart originaux, qui 
leur appartiennent et qu’ils peuvent con¬ 
sulter au besoin. 


aioftoezz. 

Sur les terrains intermédiaires entre la craie et 
les lits de Fortland dans le nord de l'AUema- 
gne, par M. Roësner. 

M Roemer, d’Hildeshc îm, dans une 
^lettre adressée au docteur Fitton, 
lui annonce que la craie à silex s’accor¬ 
dant parfaitement a\ ec celle d’Angleterre, 
se rencontre seulement dans l’île de Ru- 
gen, où elle prend tous les caractères de 
la craie blanche à lits nombreux de silex 
interposés; elle en renferme tous les fos¬ 
siles M. Roëmer pense qu elle appaitient 
à l’époque des couches de craie de Maes- 
tricht, quoique jusqu’à ce jour on l’ait 
regardée comme plus moderne. On trouve 
aussi dans l’Allemagne du nord des dé¬ 
pôts de grès et des marnes siliceuses très 
puissantes, qui correspondent aux terrains 
supérieurs à la chaux. Les fossiles carac¬ 
téristiques qui y ont été trouvés sont le 
Pagurus Fasyasii, le BeUmnites mucrona- 
tvs, et de petits coraux ; on n’y a pas trouvé 
d’Ammonites, du moins dans les localités 
de Gehrden, Goslar, Quedlenberg, Hal- 
berstadt. La craie sans silex se rapporte 

f >arfaitement à celle d’Angleterre à Peina- 
uneberg ; mais elle est remplacée par des 
marnes siliceuses et des grès à Iselburg, 
Lemfordt et Dulmen ; elle renferme le Be- 
lemnites mucronatvs , quelques Scyphies, 
quelques espèces d'Ammonites. Les marnes 
calcaires ont tous les caractères de celles 
d’Angleterre; elles ne renferment pas le 
Belemnites mucronatus, mais VAmmonites 


varions, Y Ammonites manteïli, le Turriti— 
lites costatus, le T. undtilalus, le Plicatula 
inflata, etc. Le grès vert supérieur se ren¬ 
contre seulement près de Dresde et près 
de Worl en Westpheüe. Ses fossiles sont 
Y Ammonites fulcatus, Terebratula bipli - 
cala, Oslrea carinata, etc. Le gaull n’a pas 
été vu d’une manière bien évidente par 
M. Roëmer; il pense qu’il constitue la 
inarne entre Hanovre et Hildesheim, et 
l’argile grise, suivant lui, se trouverait 
près de Oltbergen. Le grès vert inférieur 
se rencontre en Saxe, près dcCerfeld, près 
de Bileferd, près de Hatiern en Westpha- 
he, et près d Aix-la-Chapelle. Ses fossiles 
ne .-ont pas très nombreux. M. Roëmer» 
le premier, a décrit des conglomérats de 
quarz, de schiste, d'oxide de fer, même 
de fer dans quelques localités. On les 
trouve près de Brunswick, Goslar, Essen. 
Les fossiles très nombreux qu'on y ren¬ 
contre se rapportent à ceux du sable vert 
inférieur de la Grande-Bretagne. M. Roë¬ 
mer pense qu’il pourrait bien être rangé 
parmi les terrains néocomiens des géo¬ 
logues français. Il a trouvé un dépôt ar¬ 
gileux de 100 pieds d’épaisseur, dont il 
fait une division à part, près de Hildeshein» 
Cearfield, au pied du Deister, et dans les 
environs de Hanover et de Ilenndorf. Elle 
est l’analogue de l’argile de Specton en 
Yorkshire;elle renferme plusieurs des fos¬ 
siles de celle-ci, décrits par M. Philips. 
L’argile wealdienne renferme, dans le nord 
de l’Allemagne, quelques strates de chaux 
et de grès ; ses fossiles sont les mêmes que 
ceux de l’Angleterre. Les grès supérieurs 
renferment un lit de houille de 3 pieds 
d’épaisseur: la puissance de ce terrain va¬ 
rie de 500 à 800 pieds. Les couches par- 
beckiennes, consistant en calcaires schis- 
loïdes, alternaient avec des grès et des 
concrétions de grès. Il n’a pas trouvé de 
fossile appartenant aux cycadées. Les mol¬ 
lusques sorti en partie marins et en partie 
d’eau douce. La formation wealdienne a 
été examinée dans les environs de Helm- 
stadt ; l’auteur pense qu’on la découvrira 
près d’Hildesheim. 


Sur les sierras d*Almagrera et de Oador en 

Espagne. j 

a a sierra d’Almagrera, d’après les ré- | 
centes explorations de M. Lambert, 
est composée de schistes argileux. Le 
filon le plus ancien, Barranco-Jaroso, 
est très riche, et a été exploité dans une 
étendue d'environ 200 mètres dans la di¬ 
rection du nord au sud. L’inclinaison est 
de 65° à 70° vers l’est. Son épaisseur est 
d’un demi-mètre environ à la surface, 
mais elle augmente avec la profondeur. 

Il a à peu pi es 3 mètres à 40 mètres de 
profondeur. Ces minéraux continus sont 
disposés en lignes parallèles, et consistent 
en diverses variétés de galène, de carbo-. 
nate de plomb, de rimerai de fer argileux, 
de carbonate de fer, de carbonate de 
cuivre, de sulfate de baryte et de gypse. 

On croit que les premiers travaux a ex¬ 
ploitation ont été faits par les Romains ; 
on 1es~trouve surtout aux environs des 
ravins. La sierra repose sur une formation 
tertiaire qui forme le lit de la rivière d’Al- 
manzora ; elle s'étend jusqu’à la sierra 
Cabrera, Àlhamilla et Filabres. Les par¬ 
ties supérieures reposent sur un conglo¬ 
mérat arénacé, alternant avec les marnes, 
les gypses argileux, le sable; elles ren¬ 
ferment beaucoup de fossiles. Cette fbr- 
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mation a été très fortement bouleversée 
par les roches de trapp. 
a La sierra de Gador, bien connue par la 
richesse de ses mines de plomb» est située 
entre la sierra Nevada et la Méditerranée; 
e\\e a une étendue de 40 milles de l'ouest 
à l'est, sa largeur vai iant de 5 à 10 milles. 
Le plus haut sommet de cette chaîne est 
à 6,000 pieds au-dessus de la mer. Le * er- 
sant méridional est r.bruple, et à son pied 
i) rencontre les terrains tertiaires de la 
plaine ; le versant occidental est aussi 
roide, mais le côté nord T est progressive¬ 
ment à partir de la rivière Alméria qui la 
sépare de la Nevada. Cette sierra est com¬ 
posée surtout de calcaire reposant sur des 
schistes argileux et recou' erts de brèches 
calcaires ; ce calcaire est sillonné par des 
veines..On y rencontre des fluates de fer 
magnétiques. M. Lambert pense que c'est 
un calcaire de transition, à cause de la 
disposition des strates et des fossiles. On 
le trouve à l'est recouvert par le gypse 
renfermant des fragments de soufre natif. 
II n'y a pas de doute que ces mines n'aient 
été exploitées par les Romains. On trouve 
parfois le minerai» qui d’ordinaire est en 
masse volumineuse, accompagné de spath 
fluor. À l'ouest, la mine d’Arnafe montre 
la veine entre deux couches calcaires ; 
M. Lambert en conclut qu’elle leur est con¬ 
temporaine. Des fragments de galène se 
trouvent dans des fissures ouvertes, enve¬ 
loppées d'une terre rougeâtre. M. Lambert 
en a trouvé aussi dans les terrains d’allu- 
vion de la vallée et dans les ravins, dans 
une abondance qu'il estime à plus de 
100,000 quintaux. La galène est bien 
moins abondante daus les côtés est et 
ouest de la sierra de Gador. 

FHYSlOXiOGH ViGXTAIE. 
Vonvera genre et organisation des boutures. 

ujourd’hui, il est vrai, la propagation 
de certaines plantes par boutures de 
feuilles est bien connue, mais celle d'une 
feuille de dicotylédtta coupée en deux 
semble une chose qui n'a jamais été dite. 
En 1839, sachant que le Theophrasta la - 
tifolia reprenait assez bien de boutures 
de feuilles, M. Neumann eut l'idée d'en 
eouper en deux et de les traiter de la 
même manière que les feuilles entières : 
dans le même pot, il planta la base du pé¬ 
tiole et l'autre moitié de la feuille, pour 
savoir si, en cas de reprise de l’un et de 
l’autre, il y aurait différence de temps, ce 
dont il fut bientôt convaincu. Au bout de 
trois mois, la base du pétiole avait déjà 
des racines à plein pot lorsque l’autre 
•moitié n’en avait pas encore ; le bourgeon 
sortit au bout de quelque temps. Il fut 
obligé de séparer les deux individus; en 
les séparant, il s'aperçut que l'autre moi¬ 
tié de la feuille avait aussi des racines. 
M. Neumann continua à donner ses soins 
à ces extrémités de feuilles pendant six 
mois, pour savoir s’il sortirait des bour- 

S eons comme aux autres ; le septième mois 
vit sortir des bourgeons aussi bien con- 
formés que ceqx provenant du pétiole, et 
qui sont maintenant des plantes bien por¬ 
tantes. On voit par ce fait que la moitié 
supérieure de la feuille a mis un peu plus 
du double de temps à produire un bour¬ 
geon pareil à celui de la base du pétiole. 

Lors de la communication de ce fait, 
M. Poiteau en a fait l’objet des observa¬ 
tions suivai et: Ltfcatobium n’est que de 
la sève élaborée, épaissie en mucilage. 


qui commence à s’organiser, ou dans la¬ 
quelle commence l’organisation. La sève 
qui suinte entre le Irber et l'aubier de la 
coupe supérieure d'une racine plantée 
comme une bouture, forme des mamelons 
mucilagineux d’où sortent ou peuvent sor¬ 
tir des bourgeons aériens; tandis que 
cette même sève, qui suinte de la coupe 
inférieure de cette même racine plantée 
comme une bouture, après avoir formé 
aussi des mamelons , ne donne naissance 
qu'à des racines. Le milieu, dans lequel 
suinte la sève , joue donc un grand rôle 
dans la production des bourgeons aériens 
et des racines. Cela est si vrai que, si l’on 
coupe vers son milieu une racine d'orme 
par exemple, et qu'on recouvre la plaie 
de terre, sa sève produira des racines; 
si on laisse cette plaie à l'air, la sève pro¬ 
duira des bourgeons aérien?. 

Dans la germination des graines, la ra¬ 
cine précède toujours le développement 
du bourgeon aérien , excepté dans celles 
qui contiennent un grand amas de sève 
dans leur tissu pour nourrir le bourgeon 
aérien pendant quelque temps, comme 
dans certains palmiers, dans les nym- 
phéacées, etc. 

M. Neumann, après avoir coupé une 
feuille de Theophrasta en deux, par une 
section transversale 3 a bouturé les deux 
sections, et leur a donné tous les soins in¬ 
dispensables à la radification de ces sortes 
de boutures. Avec le temps il s’est formé 
sur la coupe du pétiole enterré des ma¬ 
melons, d'ou sont sorties plusieurs racines 
qui ont plongé dans le pot, mais ni le pé¬ 
tiole ni la lame de la feuille n'ont produit 
de bourgeon aérien. 

Ainsi, il est bien prouvé que les feuilles 
de Théoplirasta ne produisent pas immé¬ 
diatement des bourgeons aériens de leur 
proprè substance; qu’il faut qu elles pro¬ 
duisent préalablement des racines, et que 
c'est sur ces racines qu’il se développe par 
suite des bourgeons aériens propres à for¬ 
mer des tiges. 

Ce fait n'est pas une preuve qu’aucune 
feuille ne peut produire de bourgeons 
aériens immédiatement de sa propre sub¬ 
stance; il vient seulement à 1 appui de ce 
que nous avons dit plus haut, savoir: 
qu’une feuille, qu'un corps reproducteur 
quelconque, est d'autant plus apte à re¬ 
produire un bourgeon aérien sans le se¬ 
cours de racines, qu’il contient dans son 
tissu une plus grande quantité de sève, et 
qu'il se trouve placé dans des circon¬ 
stances convenables. Ainsi, on a vu une 
feuille d'ornithogalle détachée de sa mère, 
se couvrir de bourgeons aériens, parce 
que c'est une feuille succulente, charnue, 
et qu'elle s'était trouvée dans des circon¬ 
stances favorables. Mais la feuille du Théo- 
phrasta ne peut produire de bourgeon 
aérien que par l’intermédiaire d'une ra¬ 
cine, parce qu'elle est d'une nature sèche, 
coriace, et ne contient que peu de sè\e 
dans son tissu. 

BOVABIfVI. 

Etude sur les géraniéei qui eroiifent spontané¬ 
ment Hart» le* départements de la Somme et 
du Fas-d e C ela is , par M. Casimir Picard, 
administraient du musée cTAhbeviUe, Ue. 

(Brochure 

uteur s'est proposé de faire mieux 
connaître ces plantes, et, en les étu¬ 
diant bien sous le rapport anatomique et 




physiologique, d'en rendre la classification 
meilleure. U établit de nouveau par cette 
étude l'importance relative des organes, 
et montre qu'ils varient d'autant plus qu'ils 
sont moins nécessaires aux actes de la 
reproduction. On doit donc, dans les sys¬ 
tèmes de classification, s'appuyer princi¬ 
palement sur les caractères tirés des or¬ 
ganes les plus nécessaires à la reproduc¬ 
tion .Ces principes appliqués aux Géraniées, 
en modifient essentiellement les caractères; 
car leurs distinctions avaient été établie? 
sur des caractères essentiellement varia¬ 
bles , comme la forme des pétales, leur 
longueur relative, la forme des feuilles, 
et autres qui n’ont absolument aucune va¬ 
leur. M. Picard a fondé ses divisions gé¬ 
nériques sur les formes que certains or¬ 
ganes affectent constamment, et sur les 
différences que l'on peut remarquer dan? 
la fonction de dissémination. 

L'auteur est ainsi. arrivé à distribuer les 
Géraniées en trois genres. L'un des genres 
possède une fleur caryophylliforme, c'est- 
à-dire ressemblant exactement à celle des 
œillots, et composée de pétales dont 
l'onglet est canaliculé ; il lui a donné 
le nom de Robertium, qui rappelle la dé¬ 
nomination spécifique de l'espèce la plus 
corn ue. Les deux autres ont les pétales 
plans étalés et dont l'ensemble ne rappelle 
nullement une fleur caryophyllée; mais 
dans les Erodium l’arête des capsules porte 
à sa face interne de longs poils et se roule 
en spirale ; tandis que les Géranium ont 
une arête glabre à la face interne oui, en 
se roulant, ne décrit qu'un cercle, ou 
même le plus fréquemment qu’un seg¬ 
ment de cercle. 


FHTfllOLOGXI COMPARÉE. 


Du pools chez les différent* animaux, par 
K. Frédéric Dubois. 


m 


es recherches de M. Dubois datent de 
^juillet 1839, il les a faites en présence 
du fils de feu Frédéric Cuvier et de M. Em. 
Rousseau. Laissant de côté les détails qui 
ne visent qu'à l’émotion du lecteur et au 
dramatique, nous noterons tout uniment 
les résultats numériques que notré auteur 
a obtenus. 


Le pouls d’une louve agitée donnait pul#,lion# 


par minute 124 

Et quand elle fut redevenue calme, 96 
Le pouls de la lionne, termes compen¬ 
sés, 55 

Celui d'nn lion de 7 à 8 ans, tâté à 
l'aisselle, 40 


On savait déjà, la chose était établie 
pour notre espèce, que la lenteur du pouls 
est ordinairement un indice de force, et 
son extrême fréquence un indice de fai¬ 
blesse , quand elle n'est pas un symptôme 
de maladie. 

Le même animal avait 16 inspirations 
par minute ; ce qui ne donne que 2 pulsa¬ 
tions 1/2 pour une inspiration, tandis que 
l'homme présente ôrainairement quatre 
pulsations artérielles pour chaque inspï* 
ration. 


Le pouls de la panthère offrait 60 
Celui du tapir, 44 

Celui du cheval, 40 

— de l'Ane, 60 

— du chien, 90 

— d’un jeune chat , 130 

— de la souris, 120 


On n’a pas pu compter le pools de Télé- 
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phant, quelque bonne volonté qu’il ait 
manifesté aux visiteurs, à cause delepais- 
seur de sa peau. On ne réussirait à comp¬ 
ter le pouls de cet animal qu’en introdui¬ 
sant la main dans sa bouche pendant son 
sommeil , qu'au pourrait même rendre 
plus profond au moyen de quelque nar¬ 
cotique. 

Un serpent pithon , qui respirait à peine 
quatre fois par minute, n’a présenté ni 
pulsation artéridîle ni battements appré¬ 
ciables du cœur. Un autre serpent de 
même espèce , bien qu’ayant 25 respira¬ 
tions par minute, et un caïman qui en of¬ 
frait jusqu’à 35, n’ont présenté, non plus 
que le pithon ci-dessus , absolument au¬ 
cune pulsation artérielle ou cardiaque. 
Les cœurs compliqués de la grenouille ont 
offert de 80 à 96 pulsations, sans aucune 
concordance entre eux. 


La salamandre a par minute, 80 puUaUon ‘- 


L'écrevisse, 

76 

La sauterelle, 

90 

Les chenilles, 

36 

Les papillons, 

60 

La poule, 

li(f 

Les pigeons, 

136 

Le héron , 

220 

L’oie, 

110 


M. Dubois mêle ainsi tout ensemble, 
mais à tort, selon nous, des animaux d’une 
structure différente : des reptiles, des 
crustacés et des insectes même , avec des 
oiseaux. Les insectes n’ayant point de cœur 
véritable , mais seulement un vaisseau 
dorsal où le sang épouve tout au plus des 
oscillations obscures, nous croyons que 
M. Dubois a eu tort de confondre les va¬ 
gues fluctuations d'un pareil système san¬ 
guin , n’ayant ni veines ni artères , avec 
les palpitations et pulsations très réelles 
des animaux pourvus d’un appareil cirr 
cala toi re complet. 

Dans la discussion qui s’est établie à 
l’Académie de médecine à l’occasion des 
faits cités par M. Fr. Dubois, M. Virey a 
fait remarquer avec justesse que chez les 
animaux hibernants , de même qu’en ceux 
que le froid a engourdis , la fréquence du 
pouls est toujours influencée par la tem¬ 
pérature de l’atmosphère. Deux méde¬ 
cins vétérinaires , MM. Barthélemy et 
Dupuy, ont pris soin de rappeler que 
les vétérinaires oui coutume de tâter le 
pouls des animaux, soit à l’artère giosso- 
Faciale, làoy elle avsisine la mâchoire , 
soit à l’artère temporale et quelque¬ 
fois à l’artère du coccyx. M. Dubois s’est 
montré étonaié de Ta lenteur du pouls 
en des animaux énergiques, comme le lion 
et le tigre ; il s’agit là d’un fait connu de- 

E uis long-temps. Les médecins savent 
icn que ce ne sont pas les hommes les 
plus énergiques qui ont le pouls le plus 
fréquent ; le pouls de la femme et celui de 
Tenfanfc sont ordinairement plus fréquents 
et plus vifs que le pouls de l’homme fait. 
La faiblesse corporelle et l'irritabilité pré¬ 
dominante des nerfs sont au nombre des: 
causes qui l'accélèrent. On sait que lepouls 
de 'Napoléon ne battait guère que 45 à 49 
fois par minute , Corvisart {la affirmé ; 
tandis que celui de Népomucène Lemer- 
cier, Vautour d'A^mmmmon donnait par- 
delà 80 pulsations. 

Au reste, ce n’est pas assez de compter 
les battements du pouls et tft» étudier 
la fréquence, il faut encore en apprécier 
la force, la régularité * l'égalité, les in¬ 
termittences, etc: M. Dubois >uW restera 
sans doute pas là» 


g;## Si >mxb» 

Jffamrs »du dinde dè Ja N<wveU»HolUnde, 
par JC. Geiild. 

\r a Société zoologique, .après avoir en- 
JUtendu la lecture d’une monographie 
de M. Sowerby sur le genre Çardium, 

f )Our laquelle il a\ait utilisé la riche col- 
eclion de M. Cuming, a entendu avec 
beaucoup d'intérêt les communications 
de M. Gould sur un oiseau très singulier 
et très anomal de la Nouvelle Galles du 
Sud, le Dinde des broussailles (brush tur - 
key). L’auteur fait une esquisse rapide 
des opinions des auteurs sur cet oiseau, 
et en particulier de celle de M. Swainson, 
qui le range parmi les vautours. M. Gould 
racoute ce que lui ont appris ses observa¬ 
tions propres sur les nabitudes de cet 
oiseau ; une des plus singulières est celle 
qu’il a de ne pas couver lui-même ses 
œufs, mais d'employer pour les faire 
éclore des moyens analogues à ceux dont 
on se sert pour les incubations artificielles» 
Quelques semaines avant la ponte il ra¬ 
masse une quantité de matières végétales 
égale à trois ou quatre charretées , et en 
forme un monceau pyramidal dans lequel j 
il dépose ses œufs à une profondeur de 
8 pouces et à un intervalle de 9 à 12 
pouces entre chacun. Les œufs sont placés 
toujours le gros bout en haut, et recou¬ 
verts soigneusement pour être abandonnés 
à l’incubation de la chaleur dc\eloppée 
par la décomposition de ces matières vé¬ 
gétales. Ces monceaux, auxquels travail¬ 
lent plusieurs paires d’oiseaux, contien¬ 
nent un très grand nombre d’œufs, lis 
sont blancs et plus gros que ceux de l’oie ; 
ils ont une saveur excellente. M. Gould a 
vu un de ces animaux en captivité dans 
le jardin de M. Mac Leay, à Siduey,qui 
avait fait un de ces tas analogue à ceux 
qu’ils construisent dans leur état de li¬ 
berté. Il se place en sentinelle devant le 
tas à la manière de nos coqs domestiques, 
et fait entendre un bruit de claquement 
fréquemment répété. D’après tout ce qu’il 
a vu de l’oiseau dans son état de nature, 
M. Gould n’hésite pas à le placer parmi 
les gallinacés. Il paraît surtout avoir beau¬ 
coup d’affinité avec les cracidés, les cu- 
rassous. Dans tous les cas ce n’est ni un 
vautour ni un menure. L’examen du sque¬ 
lette a fait adopter à M. Owen les vues de 
M. Gould, et il y a été conduit d’après les 
deux émarginations profondes que pré¬ 
sente le sternum, ce qui est une particu¬ 
larité spécifique des gailinacées. 

M. Gould montre en outre un Citicîo - 
soma castonatus , un alcyon nouveau, VA. 

' pyrrhopkygia , une colombe bronzée, ot 
un échassier tout-à-fait nouveau pour la 
forme et la taille, qui est plus petite de 
‘ moitié que celle de la caille. 

lïfDÏISTUSl. 

Perfectionnement de* imtromenti de sondage. 


m es tubes consistent en plaques de 
Jælôle d’une demi-ligne d’épaisseur 
et de -deux mètres de long, clouées 
et rivées à froid; cette épaisseur suffit 
peur résistera la pression extérieur* et 
aux attaques intérieures. Un bout de cha¬ 
que tube doit être un peu conique pour 
s’emmancher dans la partie supérieure du 
tubed’en basu. Voici comment on.s’ypreud 

Î iour les river» Après que fe&teeusofU été 
orésau vilebrequin uo* oackimenompe*- 


sée de deux segments cylindriques, esatre 
lesquels on chasse un coin pour les faire | 
appliquer contre les têtes de rivets* est 
descendue dans l’intérieur des tubes. 

Pour poser les rivets, on approche tme 
chandelle de l’extérieur des trous ; la 
flamme, attirée dans celte espèce de che¬ 
minée, indique les clous à l’ouvrier chargé 
du placement des clous, à l'aide d’urtc ba¬ 
guette fendue à son extrémité. L’intérieur 
du tube est éclairé lui-même par une chan¬ 
delle déposée sur l'enclume. Quand il y a 
sept à huit rivets placés, on relève l’ca- 
dume, l’on y enfonce le coin, et l’on bat 
les rivets du dehors contre celle enclume, 
qui sert à soutenir le choc des marteaux. 

De la navette à retirer leu tubes . — Voici 
encore une invention des plus ingénieuses 
de M.&ind pour relever les tubes; elle se 
compose d’un moroeau de chêne ayant la 
forme d’une navette composée de demi 
oonoïdes réunis par leur base, mais for¬ 
tement cerclés par le milieu. Cet instru¬ 
ment estdcseeudu dans l’iniér ieurdu tube, 
qu'il remplit a une ligne près; lorsqu'il est 
arrêté à la place voulue, il suffit de verser 
un panier plein de gravier dans le trou de 
sonde ; ce gravier va se loger auteur de 
la navette, et forme un endiqnetage si 
parfait avec ic tube, que celui-ci est forcé 
d obéir à la traction ou de se déchirer 
sous l’effort. Quand il s’agit de dégager 
la navette, il suffit de la faire descendre 
au-dessous du tube ; le gravier trouvant 
passage tombe au fond du trou, et la na¬ 
vette remonte ensuite sans le moindre 
obstacle. On voit que cette invention est 
d un observateur plein de finesse : la pra¬ 
tique de M. Kind se trouve remplie de pe¬ 
tits procédés analogues, dont l’un dérive 
sou\ ont de l’autre, comme le suivant. 

Du parachute. —En faisant descendre sa 
navette dans le puits plein d’eau, M. Kipd 
s’aperçut que cette eau faisait résistance, 
parce que la navette faisait piston et que 1 
toute l’eau inférieure devait passer entre | 
la navette et le tube, ce qui retardait la des- 1 
cente de cet instrument. Cette remarque 
fut un trait de lumière pour M. Kind, qui 
s’écria : Plus de bris I II venait de trou¬ 
ver, en effet, le moyen de détruire l'at¬ 
traction newtonienne pour sonde, c’est- 
à-dire qu’il pouvait la laisser choir au 
fond du puits sans accélération de vitesse, 
par conséquent sans danger de rupture. 

Il fit placer à cei effet sur l’avam-pne- I 
mière tige du fond une navette eu bois, 
ou si l’on veut un gros grain de chapelet 
oblong susceptible de $e mouvoir libre¬ 
ment sur l’espace d’un mètre; afin de ne 
, pas entraver l’effet de la soude pendant 
la frappe. On sent que, lorsqu’on soulève 
, la sonde pour opérer la percussion, ce /mi- j 
rachute reste mobile dans la partie qui lui 
est assignée sur la tige ; quand la tige re¬ 
tombe, elle glisse dans le centre de cet 
ovoïde qui n’oppose aucune résistance ; 
mais quand on la retire pour le curage, 
s’il arrive quelle échappe aux câbles qui 
la remontent ou aux engins qui l’assujet¬ 
tissent, la chute n’est rapide q»e pendant J 
le premier mètre, c’estnàrdire quand le 
parachute a rencontré son point d'arrêt 
supérieur. Mais de ce moment jusqu’au 
bas de puits, la sonde, quelque soit ma 
poids, descend avec une lenteur uniforme i 
et vaplutùt se déposer que dfe a abîmer au I 
! fond du trou, parce que tente tau est i 
forcée de se laminer autour de la navette. I 

Voilà donc ua des plus grands «ides i 
plus fréquent» accidenta du forage évité 
par une observai^ qud terni loa^oBdeuns j 
auraient dù avi^r feite depuis long temps. 
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Nous bous rappelons combien de fois les 
journaux nous ont annoncé que 1a sonde 
de Tabauoir de Grenelle était allée se 
tordre au fond de son trou, soit par le bris 
d’un câble, soit par l'échappement de l’en¬ 
cliquetage qui la retient. Que de tempe, 
que d’argent l’ou eût épargnés avec le 
parachute de M. Kiud ! Jobam. 


• Ammiianwwaxm 

lïwwelle Ioim à theval. 

® et instrument, qui esi décrit et figuré 
dans les Annales agrictdes, etc., de lu 
Dordogne, livraison de 1344), peut sas* 
cler jusqu'à nu hectare cinquante ares en 
un*jour avec un cheval de moyenne force, 
et cela sans fatigue pour le condueteor. 
Ses sors entrent dans la terre depuis trois 
jusqu'à douze centimètres*, à votontév et 
par une disposition différente du régula¬ 
teur. Cet instrument avait été jueq?? à ce 
jour Tun des plue difficiles à diriger. 
N’ayant nul appui dans la terra, il glissait 
à la moindre pierre qa d neuooutraw eu* 
au plus léger faux mouvement de l'alto* 
lage, et il coupait souvent alors un grand 
nombre des plantes entre lesquelles* if fonc¬ 
tionnait. 

Celui qui est employé # Afa fèrane^modèle 
de Salegourde a été modifié par M. L&- 
chelle. Au moyen <Tun changement, 
léger en apparence, mais dont nul n’avait 
eu l’idée avant loi, il l’a rendu»dîun usage 
aussi facile qu’il était difficile «Tant : il a 
ajouté un contre au-devant d» soc du 
milieu. Ce coutre, descendant plus bas 
de quatre ou six centimètres que les socs, 
plonge dans la terre et maintient l’instru- 
ment dans sa direction. Cette houe est su* 
périeune, en outre, à celles dites do Donv» 
basb par la solidité N de l’attache de ses 
mancherons, par la forme do ses socs, en- 
firt par son régulateur, qui est «me petite* 
roie mobile placée à sa partie* antérieure. 
Cet instrument sert à sarcler toutes les 
plantes cultivées en- lignes, celles surtout) 
quiïi ne fiant pas buter. 


SCIENCES HtSTÜMQEBS. 

Société A* l’bUtatM de Siiate, 

10 septembre. 

M ie président dépose sur le bureau 
%uni exemplaire de YHmtoère du 
ducs de Normandie et des rois d f Angle¬ 
terre, etc.* ouvrage édité par B!. Fr. Mi»» 
chef, et qui: vient* éôtre mis gratis i la 
disposition de MM » les sociétaires. 

1#. Egron annonce,avoir terminé la Vie 
de sainte Geneviève et les recherches. his¬ 
toriques et archéologiques qu’il avait en¬ 
treprises sur ce sujet. Il fait connaître son 
projet d’écrire Y Histoire religieuse, litté¬ 
raire, critique et artistique du culte rendu 
à la sainte Vierge dans toute la chrétienté 
depuis Vêtahiissement du christianisme ju+ 
qu* à nos jours. Il demande les conseils et, 
les lümieres des personnes qui voudront 
bien a*intéresser à ce vaste et curieux sujet 
de recherches; 

M. Crapelet rend compte de Tétait dèe 
impressions. Mademoiselle Dupont a re¬ 
mis laaotalité de la copie du premier vo¬ 
lume des Mémoires de C (muni nés - cinq 
feuilles.sont bonnes^ tirer; la préface et 
la Notice biographique seront renvoyées 
au troisième et donner volume». 

Quatorze feuilles d Eginhard aont, tir 
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réea^ les fouilles 15 et 16 sont imposées. 
M. Teulet renouvelle son engagement de 
terminer ce premier volume avant deux 
mois. 

Six feuilles du second volume é'Orderic 
VitaL sont .tirées ; la dixième feuille est en 
épreuve. La copie du volume; entier est à 
la disposition^ de l’imprimeur ; il sera très 
probablement, terminé avant le mois de 
QO'verobie prochain. 

M. LenoamantattUonoe queM-Yanoski 
continue de s’occuper activement4e Tédi- 
tioife dp: Super.. 

M* Guérard fiait. connaître la oomposi- 
tfiocs. de V Annuaire de fa Société pour Van¬ 
née 1841: 1° Tableau des Sociétés savantes 
et littéraire* de Francs; Académie,française; 
Académie dm Inscriptions, depuis leur ori¬ 
gine. L’auteur a rencontré de nombreuses, 
difficultés a consacré beaucoup de temps 
à oei travail, qui «'avait encore été fait que 
fort incomplètement„suutout, pour l’Aca¬ 
démie* des Inscriptions* 2° Eut dm mai - 
sons et résidences royales de Franae, par 
M. Gouadeb, 3 U Notice sur les bétels des 
monnaiee de France et sur, les monétaires , 
par M. de Longpemcr» 

U. Delpit* avait aussi annoncé un Etat 
des anciennes* divisions ecclesiastique» du 
midi de la France, mois qui n’a point. e«- 
oone été communiqué au comité.; 

Recherches sur les> anciennes mesures. 

Bf. Lenormant pense qdH serait fort 
utile d'insérer dans Y Annuaire dfe cette 
année, ou d'ttne aimée prochaine, nn 
tabfeuu historique des rapports des an - 
edenner mesures, soit agraires, sort de ca¬ 
pacité, mesures variables, suivant lés an¬ 
ciennes divisions provinciales, soit civiles, 
soit ecclésiastiques, avec le système mé¬ 
trique. Ce travail, qui manque presque 
entièrement, devrait être fait par pro¬ 
vinces , et plutét dirigé vers le point de 
vue* historique que vers l'application ad¬ 
ministrative. L’obligation imposée de l’u¬ 
sage général du système métrique fera 
disparaître r de pHw en phis les dernières 
traces de ces différences, et le moment 
paraît opportun pour les fixer. En vue 
d’attirer 1 attention sur ce sujet, qui offre 
des difficultés réelles, et qui pourrait fa¬ 
ciliter la» sohmotr de plusieurs questions 
historiques, M. Lenormani est prié de ré¬ 
diger une noie pour le prochain Annuaire. 
Plusieurs membres prennent la parole à 
ce sujet, et indiquent, pardiveLsexamples, 
combien ce travail serait nécessaire pour 
éclairer, soit la valeur comparative des 
anciennes mesures avec les mesures ac- 
tueUès, soit les rapports du numéraire, à 
différentes époques, avec le prix réel des 
’ denrées. Dta reste, le conseil ne se fait 
L pas illusion sur lés difficultés immenses 
; que rencontrerait un pareil travail, et il 
' croit devoir se borner, quant & présent, à 
1 engager MM. les membres de la Société 

S ue leur position met à même de recueillir 
es données à cet égard, à vouloir bien les 
lui transmettre. 


De la lumhe sculptée au haut de plusieurs mo¬ 
numents funèbres antiques, et des mots Sub 

Qscia dcdicavil ou delicaveruut qui terminent les 
inscriptions qui y sont gravées, par Bf. Holhao. 

Lyon, Périsse, libraire, rue Mercière. 

grand nombre d’opinions ont été 
mises au jour au sujet de la hache 
qui se trouve sur plusieurs monuments 
■ funèbres des anciens et de la formule qui 
J. entre dans les inscriptions de ces moau*» 


56» 

mente. M< Nolhac a’est occupé de cette 
intéressante question dans un Mémoire 
fiait avec goût et érudition. Il rapporte et 
discute les principales opinions qu’elle a 
fiait naître, et expose ensuite les observa¬ 
tions propres que lui ont suggérées ses 
recherches et ses études^Nou8tallons»don» 
ner une analyse de son intéressait travail. 

La hache, sous la protection de laquelle 
semble placé le monument païen, de même 
qu’une croix est figurée au-dessus d'une 
sépulture chrétienne* paraît être un em¬ 
blème religieux dont les mois sub ascid 
dedicavit ou dedicanerunt sont destinés à 
donner la signification. Ce sfgne et ces 
mots se trouvent sur un grand nombre de 
monuments funèbres découverts dans la 
Gaule, et très rarement sur ceux qu’oa 
voit en* Italie. Cet usage nous aura sans 
doute été apporté par ces peuples du Nord 
appelés du nom de Barbares, et qui avaient, 
comme ks autres, la coutume d’exprimer 
par des signes et des symboles les idées 
qur faisaient le fond de leur croyance; Les 
signes et les emblèmes sont toujours en 
harmonie avec le caractère des peuples» 
(rqui s’en servent? et nous naurons point 
de peine à considérer la hache comme l’ab* 
tribut emblématique de l’une de ce* divk* 
mtés devant lesquelles se prosternaient 
des» nations à demi-sauvages, placées» sous 
un cieltriste etsévèrei Si'donc la croyance 
j des anciens peuples do ht partie sepiea*- 
» trienalede FEmope* nous* montre * avec la 
persuasion de fa permanence des âmes, 
un* Dieu dont la fonction soit de présider 
à là destinée de l’homme qui, en< quittant 
son enveloppe mortelle, a pris possession 
d’un autre ^ie, et dont l’attribut distinctif 
sort une hache, il sera permis de penser' 
que c est de cette observation que dépend 
la solution du problème. Or, on sait que 
Thor était une des principales divinités de 
celte ancienne Scandinavie que l’on a ap¬ 
pelée Foffitine des nations, parce que de» 
Hordes conquérantes en sont sortie» plu- 
; sieurs fois pour chercher des climats plue 
doux, portant avec elles et répandant par¬ 
tout où elles se sont établies la connais¬ 
sance de leurs dieux. 

Les monument» funèbres des Scandi¬ 
naves sont le plus souvent marqués de 
ltemblèmedudreii Tbor, quïestunemasee 
d’armes de trois eu quatre*hache»réunies 1 , 
et appelée,, dams les»poésies scaWes, le 
tiiorfeawdeThor. Oto croyait que krAoudre 
n'était*qu’une hache en picvredétachéedb 
de marteau. Si Ton pense maintenant aux 
' idées que ce» peuple* s’étaient formées 
1 de leur die» Thor, chavgéde protéger \m 
âmes après leur more, pourra-t-on ne pat 
• conclure que; en gravant sou emblème sur 
» lès tombeaux ou pierres, sépulcrales, ils 
> regardaient ce signe connue' une sorte de 
talisman* contre lès r mauvais génies et 
' contre 1# grand' serpent. Us.plaçaient le 

Ï tarent* ou l'ami qui venait* de leur être en* 
evé sous la protection de T arme du dieu, 
quasi sub aida , de même que les chrétiens 
gravent sur leurs tombeaux la croix qui a 
lainou les puissances de Tenter. De même 
que ehez les Scandinaves, Thor, selon la 
1 croyance des Gaulois* protégeait lesàtnec 
dans lé passage de cette vie à l’autre. 
Mais à mesure que le culte de ce dieu 
s’étendait dans des climats plus doux, il 
se montrait avec un appareil moins formi¬ 
dable. Ainsi l’emblème du dieu Thor, qui* 
sur les tombes Scandinaves, se compose* 
de plusieurs haches réunies, ne se trouve’ 
plus être, sur les monuments gaulois, 
qu’une seule hache pareille à celles qui, 

, détachées du marteau ou arme de ce dieu, 
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étaient, suivant une ancienne croyance, 
tombées du ciel, pour indiquer sans doute 
le talisman par lequel les âmes des morts 
«devaient échapper aux attaques des génies 
■ennemis ; et I on disait chez nos ancêtres 
la hache de Thor, comme chez les Grecs 
et les Romains le trident de Neptune, la 
foudre de Jupiter. 


Types des médailles grecques. 

Le chien de Crète . 

M ous ne pouvons partager l’opinion de 
M. Cavedoni relativement au chien 
qui accompagne quelquefois Talossur les 
tétradfachmes ou qui se remarque au 
revers du géant sur les pièces de bronze, 
M. Cavedoni ne reconnaît dans cet animal 

3 u'un compagnon de géant, place à côté 
e lui pour exprimer 1 idée de célérité, ou 
pour faire allusion à sa qualité de gardien. 
En par tant de cette dernière donnée, nous 
croyons pouvoir arriver à une solution 
plus satisfaisante d e l a question. Les ha¬ 
bitants de Phæstus n auraient pas attaché 
'tant d’importance à la représentation du 
•chien sur leurs monnaies, s’ils n’avaient 
eu un motif tout particulier pour adopter 
ce type. Souvent le chien occupe la place 
du taureau qui se voit sur d autres pièces 
de la ville de Phæstus : on sait que le 
■taureau, sur les médailles de Ja Crète en 
général, est un type très fréquent qui fait 
.allusion au taureau qui porta Europe de 
Phénicie en Crète. Ainsi donc, pour faire 
alterner le taureau et le chien sur les mon¬ 
naies de Phæstus, le rôle do ce dernier 
devait tenir une place importante dans la 
religion locale. Eu effet, Antoninus Libe- 
ralis, le scholiaste de Pindare et celui 
d Homère nous ont conservé une tradition 
particulière sur un chien qui avait servi à 
la garde du petit Jupiter, quand sa mère 
Rhéa était venue le ca her dans une grotte 
de l île de Crète, pour soustraire l’enfant 
à la voracité de son père Saturne. Voici ce 
récit, tel qu’on le lit dans les Métamor¬ 
phoses d'Antoninus Liberalis, livre qui 
nous a transmis le récit d une foule de 
fables curieuses et fort anciennes : 

a Quand Rhéa, qui craignait Cronvs, 
«eut caché Jupiter dans l’antre de Crète, 
la nymphe Æx vint le nourrir de son lait; 
un chien d’or gardait Æx, d après 1 ordre 
de Rhéa. Après que Jupiter eut ôté l’em¬ 
pire à Cromte, par la victoire qu’il rem- 

I )orta sur les Titane, il donna l immorta- 
ité à sa nourrice : son image fut mise au 
rang des astres. Quant au chien d’or, il 
l’établit gardien de son temple dans l’Ile 
de Crète. Pandarée, fils de Mérope, ayant 
volé ce chien, le conduisit au mont Si¬ 
pyle, et le donna en garde à Tantale, fils 
<le, Jupiter et de Pluto. Quelque temps 
après, Pandarée étant venu au Sipyle ré¬ 
clama le chien.; mais Tantale jura ne pas 
l’avoir reçu* Jupiter donc, pour punir 
Pandarée du vol qu’il avait commis, le 
changea en pierre dans l’endroit même où 
il se trouvait, et précipita Tantale au bas 
du mont Sipyle, pour se venger de son 
parjure. » 

Dans les deux scholiastes que nous 
.avons cités plus haut, le récit présente 
quelques différences qui servent à com¬ 
pléter la narration d’Antoninus Liberalis. 
iLc chien est un être animé ( cp\j^^ov ) fa- 
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briqué par Vulcain ( H<pa;*ro tcoxtov ), ab¬ 
solument comme Inomme d’airain Talos, 
ouvrage du dieu artiste. C’est Mercure 
que Jupiter envoie pour redemander le 
chien. Pandarée s'enfuit à Athènes et de 
là en Sicile; mais Jupiter rayant aperçu 
le tue ainsi que sa femme ; ses filles sont 
enlevées par les Harpyes. Quanta Tantale, 
Jupiter I écrase sous le mont Sipyle. 

M Ch. Lenormant a reconnu la fable 
du chien de Crète sur un charmant vase 
grec de la collection de M. Dupré. Là, on 
voit Pandarée dans le costume héroïque, 
cest-à-dire armé de toutes pièces ; il con¬ 
duit le chien enchaîné. Neptune et Junon 
sont présents à cette scène, et protègent 
le voleur. Un scarabée de travail étrusque 
de la collection de M. le duc de Luynes 
représente le même sujet, réduit à la seule 
figure de Pandarée. Un y voit ce héros 
ayant à côté de lui le chien crétois; un 
scyphus est dans sa main ; dans le champ, 
un masque de Silène indique 1 embou¬ 
chure d une fontaine. 

Tout nous porte à penser que les mé¬ 
dailles de Phæstus nous ont conservé le 
souvenir du chien d or de Jupiter, fabri¬ 
qué par Vulcain. Sut la monnaie de bronze 
est représenté d’un côté le héros Talos, 
gardien de Pile de Crète, et au revers le 
chien gardien du temple sacré de Jupiter, 
divinité suprême du pays. Cette associa¬ 
tion des deux gardiens nous parait des plus 
naturelles ; les anciens aimaient ces sortes 
de rapprochements. L’idée de garde est 
d’ailleurs tellement inhérente au chien que 
souvent, dans la mythologie, d’autres êtres 
mystiques qui jouent le rôle de gardien 
reçoivent l’épithète de chien ( xv«v ). 

Nous nous contenterons de citer pour 
cette fois le gardien dlo, Argus. Les 
griffons d’un autre côté, gardiens de l’or 
et si souvent représentés sur les sarco¬ 
phages, sont aussi les chiens de Jupiter. 
Quelquefois les monstres, envoyés par les 
dieux pour punir les mortels, sont nom¬ 
més chien4. Telle est l'épithète que porte 
dans Lycophron la baleine que Neptune 
place sur les côtes de la Troade pour se 
venger du parjure de Laomédon. 

J. DE VlTTB. 

(Revue de numismatique.) 

De la colonisation sélandaise. 

t lus de dix ans sesontécoulésdepuisque 
l’idée d’une colonisation franco-zélan- 
daisea été présentée au gouvernement par 
M. de Thierry. Il paraissait d’abord que la 
nécessité cl les besoins du commerce 
maritime allaient faire prendre en consi¬ 
dération le développement des ressources 
d’un établissement colonial dans la Nou¬ 
velle-Zélande ; mais l’Angleterre, que l’on 
rencontre partout lorsqu’il se traite d’un 
progrès du commerce français , s’est em¬ 
pressée de former un comité à Londres 
pour diriger des colons sur une terre que 
nous ayions aussi le droit incontestable 
d’exploiter.Qu’en arrive-t-il aujourd’hui? 
C’est qu'après avoir. par un acte du par¬ 
lement, sanctionné l’indépendance de la 
Zélande, la Grande-Bretagne fait déclarer 
maintenant par l’amirauté que cette co¬ 
lonie doit reconnaître la souveraineté de 
Victoria, si elle ne veut pas que toutes les 
acquisitions de terres faites dans ces con¬ 
trées soient frappées de nullité. 

Le ministère du 12 mai nes’est nullement 


ému à la nouvelle du plan de colonisation 
adopté à Londres, en 1839, sou9 le patro¬ 
nage de lord Durham et de M. Gibbôn 
Wakefield ; au lie'u de prendre en consi¬ 
dération les justes observations de M. de 
Thierry, il a préféré a-sister avec une cou¬ 
pable insouciance au débordement des 
prétentions anglaises. Il était cependant si 
Facile de nommer des commissaires pour 
veiller aux intérêts des colons français, et 
pour ne pas laisser usurperles droits incon¬ 
testables de l’indépendance zélandaise! 

Au moment où lord Melbourne faisait 
semblant de craindre que la France, la 
Russie et l’Amérique ne fussent opposées 
à une prise de possession officielle de la 
part Je l’Angleterre dans la Nouvelle- 
Zélande, les compagnies anglaises, qui 
avaient installé leurs colons, envoyaient 
des missionnaires pour discréditer no9 en¬ 
treprises. En vain Nantes, Dunkerque , 
Cherbourg et le Havre faisaient entendre 
au gouvernement leurs plaintes et leurs 
appréhensions, cehii-ci, au lieu d’essayer 
d'une propagande civilisatrice et coloni¬ 
sante, a préféré passer sous' lesjburchcs 
caudines de notre implacable rivale. 

Aurait-on oublié, par exemple, le rap¬ 
port de ce capitaine français qui, frappé 
de la beauté au climat et de la fertilité du 
sol, avait fait d’utiles découvertes dans la 
presqu'île des Banks? 

Il est temps d’opposer une digue aux 
envahissements de l’Angleterre , qui a fait 
de l’affaire de Naples une question d'Etat, 
certaine de réaliser ses projets par l’exploit 
talion du soufre zélandais. Nous ne dirons 
rien du minerai de fer,de la houille ,'du 
marbre, du granil'et de la terre à bri¬ 
ques , dont elle saura tirer tout le parti 
possible pour bâtir une ville régie selon 
les lois anglaises. 

Quoique nous ne soyons pas très riches 
en chanvre pour l’armement de nos na¬ 
vires, la France pourrait peut-être se pas¬ 
ser du phormium tenax; mais comme notre 
marine a des besoins de jour en jour plus 
grands, il serait impolitique de nous lais¬ 
ser dépouiller d’une branche industrielle 

3 ue nous pourrions perfectionner en peu 
e temps. 


Otbliograplpr. 

NOBILIAIRE de Bretagne, tiré littéralement des 
registres manuscrits originaux authentiques, tant 
de la réformalion générale de 1668 à 1671 que de 
la grande réformalion de 1400 et des rérormalions 
particulières qui eurent lieu dans l'intervalle, con¬ 
tenant toutes les familles qui ont été maintenues, 
leur ancienneté, leur titre et le nombre de refor¬ 
mations auxquelles chacune a passé depuis 1400, 
avec une Notice historique sur l’origine de la no¬ 
blesse, etc. Par M. le chevalier Beauregard. In-8. 
Paris, chez Bouohard-Hiaard, rue de l'Eperon, 7. 
Prix, 6 fr. 


ERRATUM. 

Daos le compte-rendu de X Académie 
des sciences du 21 septembre 1840 (N° 572, 
page 543, première colonne ), au lieu de 
M. Bourdonnay du Désir, il faut lire : 
Bourdonnât Duclésio. 


Le Directeur-proprietaire : 

Le Vicomte A. de LAVAXJSTTZ. 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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ff a Société dp Cologne, dont les bateaux 
Hjse sont arrêtés jusqu’à ce jour à Stras¬ 
bourg en correspondance aVec ceux qui 
naviguent sur le haut du Rhin, exploitera, 
le printemps prochain, la ligne de Stras¬ 
bourg à Bâle par des bateaui dont la 
marche et l'élégance remporteront sur 
tout ce que le Rhin a vu jusqu’à présent. 

Ë le comte de Montalembert, pair de 
France, est arrivé le 1 er septembre à 
tantinople. 

[n dit qu’une puissance étrangère a 

_ |offert la somme de 400,000 liv. st. à 

uïTXnglais inventeur d’un projectile extra¬ 
ordinaire, pour avoir son secret. Ce pro¬ 
jectile a la forme d un œuf; il fait deux 


w 


fois explosion, et la seconde explosion est 
plus terrible que la première. 

Sjfipl résulte d’un aperçu sur les résultats 
^de la dernière récolte en France, que 
la recolle des blés en 1840 est l’une des 
plus belles i;ue nous ayons eues depuis 
long-temps. 

a l résulte d’une statistique des men¬ 
diants, dressée par M. de Villeneuve- 
Bargemont, que le nombre de ces individus 
s’élève en France à 198,004, savoir.: 
40,000 vieillards, 32,000 infirmes, 76,000 
enfants, et 30,000 hommes ou femmes va¬ 
lides. Suivant cet économiste, la moyenne 
serait, pour la France entière, d'un men¬ 
diant sur 166 habitants : cependant die 
varierait beaucoup d’une département à 
l’autre ; elle serait d’un mendiant sur 5 ou 
600 habitants dans les départements les 
plus favorisés, et d'un mendiant sur 40 ou 
50 habitants dans les départements les 
plus malheureux. 

n ecclésiastique des environs de Gre- 
t noble a observé que le patois dauphi¬ 
nois, qui parait avoir dos rapports avec 
l'idiome catalan, est beaucoup mieux com¬ 
pris que la langue française par les réfu>- 

? ;iés espagnols. La Gazette du Dauphiné 
ait observer aussi que le patois bressan est 
mieux cornons par les domestiques des 
officiers espagnols internés à Bourg que la 
langue française elle-même. Le patois 
bressan est un de ces idiomes primitifs, 
qui s’est conservé presque intact dans les 
campagnes, sans doute comme l’idiome 
catalan, à travers la transformation des 
langues. 

© es ouvriers vont entreprendre, sous 
très peu de jours, la restauration et la 
consolidation du monument de la Sainte- 
Chapelle. 

r vetot voit s’élever une chapelle en 
^ style gothique dans l’enceinte du petit 
séminaire de cette ville. Il parait qu’elle 
est bâtie sur les dessins de M. Robert, an¬ 
cien élève de l’Ecole polytechnique, et 
officier de génie maritime, qui a reçu 
l’onction sacerdotale à la dernière ordi¬ 
nation. [U Univers.) 

! Tf e chemin de fer de Paris à Corbeil est 
! ILile premier anneau de cet immense ré¬ 


seau de fer qui doit s’étendre un jour sur 
le royaume. Il est à remarquer que la 
dépense n’a excédé que de 500,000 fi\, les 
prévisions sur la totalité du chemin de 
Corbeil. Sans l’éboulement survenu à 
Ablon l'on n’aurait pas même eu à sup¬ 
porter cet excèdent de frais. 

racovie. — Depuis quelque temps on 
! voit passer par celte ville plusieurs 
troupeaux de moutons d’une race amé¬ 
liorée, qui se rendent de la Silésie et de 
l’Allemagne en Russie. Cette industrie, 
exercée depuis environ dix ans, paraît 
assez lucrative pour le moment, et quel¬ 
ques compagnies se sont chargées rf 
exploitation , de sorte que leurs rel 
s’étendent jusqu'aux frontières de, " 
Toutefois on ne croit pas à la dur 

f irospériié de celte industrie, attei 
es bergers auxquels le soin des tr< 
se trouve confié inclusivement (ord 
ment les Tyroliens ) ne sont pas asse 
tendus dans cette partie. Ajoutons que le 
despotisme et la corruption des fonction¬ 
naires publics en Russie ne peuvent que 
contribuer à étouffer toute associai ion qui 
demande quelque liberté pour se déve¬ 
lopper. 

aint-Pétersbourg. — L’aversion dont 
la plupart des juifs se trouvent ani¬ 
més contre l'agriculture parait diminuer 
un peu dans l’empire de Russie, et surtout 
dans ses provinces de la Baltique. Eu effet, 
des nouvelles arrivées de la Courlande 
portent qu’une grande partie de cette po¬ 
pulation s’y montre disposée à s’établir 
comme cultivateurs dans le gouvernement 
de Cherson. qui touche à la mer Noire. 
Le nombre des personnes qui se sont déjà 
engagées à ce genre de vie s’élève, dit-on, 
à 2,530. 

éme ville .—Suivant les rapports offi¬ 
ciels concernant l’exploitation des 
mines d’or en Russie, il en a été tiré, dans 
le courant de l’année dernière (1839) plus 
de l85pounds d'or massif [un pound équi¬ 
vaut à environ 40 livres) sur 129,491,000 
pnunds de sable. Dans les mines de Wos - 
kresensh on a découvert une nouvelle mine 
dont la production nette pourra s’élever 
à plus de 7 pounds par an. 
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COMPTE-RENDU DBS ACADÉMIES ET 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Académie des Sciences morales et politiques. 

Prix proposés pour 1842. 

C elle classe de l'Institut de France, en 
appaieuce éloignée de tout ce qui con¬ 
cerne l'agriculture, en étudiant les ques¬ 
tions d’éc«>n<jmie<sociide les plus graw?** 
trouve sur son chemin an premier Tarrg 
les faits agric< les. Le sujet de prix qu’elle 
met au concours dans les termes suivanis, 
pour l’année 1842, ne pourra trouver que 
des approbateurs : 

Rechercher : 1° Quels sont les modes 
de loyer ou d’amodiation de la-terre ac¬ 
tuellement en usage en France ; 2° A 
quelles causes tiennent les différences qui 
subsistent entre ces modes deJoyers et les 
changements qu’ils ont éprouvés ; 3°Quelle 
est l’influence de chacun de ces modes de 
loyer sur la prospérité agricole Ce prix 
est de la somme de 1,500 francs. 

L’Académie remet en outre au concours 
la question suivante : Tracer l’histoire du 
droit de succession des femmes dans 
Tordre civil et dans l’ordre politique, chez 
les différent* peuples de l'Europe, au 
moyen-âge. Go iprix «est de i ,500 francs. 

L’Académie propose encore pour le 
concours de 4842 un prix sur la question 
suivante : Retracer 1 histoire des Etats- 
Généraux en France, depuis 1302 jusqu’en 
1604; indiquer le motif de leur convoca¬ 
tion, la nature de leur composition, le 
mode de leurs délibérations, l’éiendue.dc 
leurs pouvoirs ; déterminer les différences 
qui ont existé à cet égard entre ces as¬ 
semblées et les parlements d’Angleterre, 
et fane connaître les causes qui les ont 
empêchés de devenir, comme ces derniers, 
une institution régulière de l’ancienne mo- 
norchic. Ce prix est de la somme de 
1,500 francs. 

Les mémoires devront être écrits en 
français ou en latin, et déposés, francs 
de port, au secrétariat de l'Institut, le 30 
septembre 1841, terme de rigueur. 

Le prix quinquennal de 5.000fr., fondé 
par M. le baron Félix de Beaujuur, sera 
décerné en 1848, sur la question suivante; 
Quelles sont les applications pratiques les 
plus utiles que Ton pourrait faire du prin¬ 
cipe do l’association volontaire et privée 
au soulagement de la misère? 

Les mémoires devront être écrits en 
français ou en latin, et déposés, francs de 
port, au secrétariat de l'Institut, le 30 sep¬ 
tembre 1842 ; co tei nie est de rigueur. 


Société d’encouragement. 

Stauces rtc septembre. 

le baron de Sylvestre, organe 
•d’une commission spéciale, rend 
compte des examens qu’elle a faits des 
candidats aux deux places que le gouver¬ 
nement accorde à l’Ecole d’arts et métiers 
de Châlons-sur-Marne. Dix élèves se sont 
présentés; sept sont jugés admissibles, et 
le conseil d’administration présente à la 
nomination du ministre M. Niogret pour 
une bourse entière, et M. Tabouret pour 
une bourse à trois quarts. 

M. Payen , au nom d’une commission 
spéciale , rend compte de l’examen d’une 
proposition faite par M. Vallot et appuvée 
par le comité d’agriculture. Le conseil ac- 
corde une somme de 1,000 francs pour 
des expériences ayant pour objet l’essai 
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des différentes méthodes proposées par 
MM.Bréant, Bouchery, etc., pour la con¬ 
servation des bois de travail. 

Différentes publications en langue al¬ 
lemande ayant été présentées à 4a Société 
d’encouragement, M. DaClin, chargé de 
les lire, en rend compte au conseil, Une 
notice sur ces travaux -sera insérée au 
bulletin. 

M. OuiVAflLLiBR faifcceenaîtreB’épneuee 
heureuse qui vient d’êtreientée à Bour¬ 
bons, de la méthode de M. d* A rcet pour 
dégorger les tuyaux de conduite des dépôts 
que les eaux y amassent. Le conseil mu ni- 
cipal de B.iui bonne avait fait de grandes ( 
dépenses pour amener de loin les eaux 
qui servent aux besoins de la ville. Ces eaux 
avaient déposé rapidement des concrétions 
calcaires qui avaient obstrué les luyauxde 
conduite. A l’aide de l’acide hydrochlo- 
rique, ces sels ont été rapidement décom¬ 
posés, et les tuyaux complètement dé¬ 
gorgés. La dépense est évaluée «tu plus à 
200 fr. par an. Sans ce procédé, les frais 
nécessaires pour le remplacement des 
tuyaux auraient été si élevés, qu’on aurait 
du renoncer à la conduite, et la ville eût 
été privée de ses eaux d'alimentation , et 
cul été obligée de se servir, comme il y a 
dix ans, des eaux de puits. 

M. de Sylvestre propose qu’une com¬ 
mission spéciale soit chargée d’examiner 
et de rendre compte au conseil des moyens 
les plus avantageux, selon des circon¬ 
stances données , de rendre les cheminées 
fumivores. 11 importe non seulement de ne 
pas pet dre sans utilité la grande quantité 
de matières combustibles que les chemi¬ 
nées entraînent dans presque toutes les 
usines chauffées par la houille matières 
qui d’ailieuj s sont très importunes aux ha¬ 
bitations voisines, et qui exigent pour leur 
déperdition d énormes frais pour con¬ 
struire des cheminées très élevées. 

Francoeur. 


Société libre d'émulation do Rouen. 

Prix proposés. 

^ a Société libre d’émulauondistribuera, 
JUdans sa séance publique du 6 juin pro¬ 
chain, des médailles d'encouragement : 

I e Pour les ouvrages de -manufacture 
ou de fabrique qui en seront jugés dignes; 

2° Pour les mveniions<ou les perfection¬ 
nements d’une utilité reconnue; 

3" Pour l'établissement, dans le depar¬ 
tement, de la manufacture d’un produit 
qui n y ait pas encore élé fabriqué, ou 
dont la fabrication aurait été abandonnée 
ô cause de difficultés qui se trouveraient 
maintenant levées, et particulièrement 
dans le cas où celte fabrication pourrait 
donner naissance à une nouvelle branche 
d'industrie; 

4° Pour le meilleur mémoire d'observa¬ 
tion sur les épizooties qui ont régné dans 
ce département, ou sur quelques autres 
paities de la médecine vétérinaire; 

5° Enfin pour les découvertes faites 
dans le système agricole, et aussi pour 
l’introduction et la propagation de quelque 
nouvelle race d'animaux utiles à récono- 
mie domestique ou des arts. 

La Société a nommé, dans sa séance du 
1 er juillet dernier, une commission char¬ 
gée de tous les détails relatifs aux objets 
soumis à l'examen. 

Les personnes qui voudront concourir 
sont invitées à se faire inscrire chez l’un 
des commissaires. * , 


Le concours sera irrévocablement fermé 
le 1 er mai prochain. 

La Société croit devoir rappeler aux 
concurrenls qu’elle n’exige en aucun cas 
la communication du secret de l’inventeur. 

Dans sa dernière séance publique elle a 
annoncé que ses encouragements étaient 
égilemont proTO^aox auteurs d< s mémoi¬ 
re» veldtifs au but tde son institution, le 
pevféciionneiænudes sciences, des lettre» 
et dés arts. 

Dans la même séance, une médaille d’or 
du prix de 310 fr. sera décernée à l’auteur 
ê umaW eur mémoire sur un projet d'établi t* 
sement pour amener les eaux de la Seim 
clans tous les quartiers de la ville. 

Le délai est fixé au 15 avril : les mé* 
moires doivent être adressés franco au se¬ 
crétaire de correspondance. 



Nouveau planétaire, par T.-O. Bout. 

es astronomes de l’Observatoire royal 
«le Greenwich, MM. Airy, J.Herschell, 
Whewell, le capitaine Smyth, se sont plu 
à donner leur assentiment au travail de 
M. Bunt, auquel ils reconnaissent le mérite 
d nue bonne conception et d’une benne 
exécution. Le principe du planétaire est 
la représentation des orbites elliptiques 
des planètes avec les valeurs de lours 
grands axes et Texcenlricité correspon¬ 
dante à un certain temps (en omettant les 
perturbations), et en supposant le temps 
de chaque révolution divisé en 1,000 par¬ 
ties égales, pour représenter sur l’orbite 
Tare vrai décrit pendant un vnillièmede la 
révolution réelle, en omettant toujours les 
perturbations. Il n’^est pas douteux que ce 
principe rend le planétaire plüs exact que 
tdus ceux quon connaît , dans lesquels 
l’effc; de l'excentricité est tout*â-fait omise. 
Par cette seule omission , la planète /de 
Mercure, qui, d’après Terreur commune, 
devrait paraître à droite du soleil tandis 
qu’on sait qu’elle est à gauébe, et vice 
vend, devient impossible parla construc¬ 
tion de M* Bunt, qui a eu soin de donner 
une table du correction pour 1rs années 
suivantes On peut, «avec la figure de 
BufU, obtenir la .latitude.avec toute la 
précision que comporte une construction 
graphique., en ne tenant pas compte des 
portuvbations qui. pour une courte (tériode, 
sont insensibles. Les grandesportur butions 
de Satumaet de Jopiter«doivent*eBesétre 
introduites? c’est ce qui rca pô9 été exa¬ 
miné. 

■ B ® C* ♦ 1 

GKIKEIU. 

Produits As U Üstélatioo aèake de i’«tids«jfen. 
que, par. JX.(G.*X. Csasio. 

es recherches étendues et de nom. 
iLâbreuses analyses ont été consacrées 
par l’auteur à ce sujet, qui avait déjà été 
étudié par MM. Lassaigoe, Dumas, Baup, 
Bobiquet, Dahlstroem et Berzélius. M.Las- 
saigne signala le premier l’existence d'un 
acide pyro-citrique. Pol. Boullay observa 
le dégagement de l’acétone. M. Baup dé¬ 
crivit deux acides isomériques, l'acide 
cilricique et l'acide citribicpie. M. Crasso, 
dans un mémoire détaille (Annalen der 
chetnie und pharm.^ t. 39.— Revue $cienti~ 
fique, n° 8) a repris cette étude, dont nous 
résumerons ici les conclusions. 

11 résulte des faits énoncés dans ce mé- 
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moire que, dans faction de la chaleur sur 
Facide citrique, il faut distinguer quatre 
périodes différentes et successives. La 
première commence à la fusion de l’acide, 
et va jusqu’au moment ou se dégagent des 
gaz. 1-a seconde s'établit, quand ceux-ci 
(l’acétone, l’oxide de carbonetse déve¬ 
loppent; il se produit alors de l’acide py¬ 
rocitrique ou aconitique, qui, n’étant pas 
volatil* se décompose sous l’influence du 
feu, et donne ainsi lieu à la troisième pé^ 
riode. Gelle-cise distingue par la forma- 
tîoa d’acide carbonique et par le dégage¬ 
ment d’acide pyro-aconitique ou iiaco- 
nitique. Enfin, la quatrième période esi 
caractérisée pir l'apparition d’une huile 
empyrcumatique qui résulte de l'acide 
aconitique des que l’on dépasse la tempé¬ 
rature nécessaire à la formation de l'acide 
pyro-aconitique. Celte période finit par la 
carbonisation complète du résidu. 

Trois acides particuliers ayant entre 
eux un rapport bien déterminé , résultent 
donc de la décomposition de 1 acide ci¬ 
trique. Le premier est I acide aconitique 
ou l’acide pyro-citrique proprement dit. 
La formation artificielle de cet aede 
prouve que le chimiste parvient à créer 
dans son laboratoire des matières qui se 
produisent dans Féconomie par les di¬ 
verses Pointions des organes. 

Le second acide est l’acide itaconique 
ou acide pyro-aconitique; Ses éléments 
sont maintenus en combinaison avec peu 
d énergie* de sorte qu’ils se transforment 
facilenunt en un acide isomère, savoir en 
acide citi aconique, qui est le troisième de 
ces acides, et qui, par sa grande volati¬ 
lité, se soustrait à l’influeuce ultérieure 
du feu. 

Cependant chacun de ces acides exige 
encore un examen particulier, avant que 
sa constitution puisse être établie a>ec 
■certitude. 11 est à présumer que l’acide 
‘■aconitique est un acide tribosique, et que 
Facide itaconique et l’acide citraconique 
sont des acides bibasiqucs. Ce dernier 
surtout poi le en lui tous les indices d'un 
tel acide ; cependant en ce moment je ne 
saurais eu donner de preuve positive, 
n’ayant pas encore réussi à préparer avec 
lui des sels à deux bases differentes. 

En chauffant dans une cornue un mé¬ 
lange de 4 p. do citrate de chaux et de 
1 p. d’hydrate de chaux, ou obtient un 
mélange d'eau «et d’acétone, surnagé par 
une huile brone qui est douée d’une 
odeur empyreumatique. Cette substance 
que l’auteur sc propose d’examiner, éclair¬ 
cira sans doute la formation de ces divers 
produits. 


Bar la composition des corps gras , par X. J. 

Xiebig. 

’autcur ayant rencontré cet hiver parmi 
ÜJses élèves six jeunes chimistes très 
Labiles, leur proposa d'entreprendre un 
grand travail sur les corps gras. 

Le résultat le plus remarquable de ces 
immenses recherches est que la composi¬ 
tion des acides gras, telle qu'elle a été 
trouvée par M. Chevreul, nest pas exacte, 
et que toutes les formules y ayant trait 
doivent être changées. 

Ce travail démontre que l’acide séba- 
cique obtenu par la distillation des ma¬ 
tières grasses provient uniquement de la 
décomposition de l’acide oléique; que la 
substance volatile qui provoque à un si 
haut degré le larmoiement, Vacroléine de 
M. Berzélius, prend naissance par une dé¬ 
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composition de la glycérine; que l’acide 
margarique enfin se forme par la décom¬ 
position de l’acide stéarique. 

La formule de L'acide margarique cris¬ 
tallisé est : 

C 3 *H *0* + aq. 

Celle de l’acide stéarique : 

G* + 2aq. 

Si Tourne^ C 3 » H 65 = R* l’acide marga¬ 
rique sera R -j- a O, et l’acide stéarique 
2 R+ 50. 

Lorsqu’on soumet l’acide stéarique cris¬ 
tallisé à la distillation, il se décompose 
en eau, acide margarique et margarone. 
La composition delà deruière s’exprime 
par C 3 » il w O, c’est donc R-j-O. 8 ai. 
d'acide stéarique fournissent 3 ai. d’acide 
mergarique ei 1 at. de margarone, qui 
n’est donc point* comme on l avait sup¬ 
posé, de l’acide margarique moins 1 ai» 
d acide carbonique. La margarone elle- 
inéme fournit, par la distillation, un car¬ 
bure d’hydrogèneC^li 65 , analogue pour la 
composition, au gaz olétiani: de plus, elle 
donne de l’acide carbonique et du chai bou. 

En distillant 1 acide stéarique avec de la 
chaux,ou obtient uucarbme d hydrogène 
CU a liquide, et une combinaison de mar¬ 
garone avec C ,a H 1 ». Celle-ci ressemble 
beaucoup à la margarone, mais elle en 
diffère pàr son point de fusion; sa com¬ 
posa on est C» 5 II 9ü O. Par la distillation 
de l'acide margarique, on obtient de la 
margarone C 3 » H 66 O, de l’acide carbo¬ 
nique C^O», de l’eau H 90 et un carbure 
d’hydrogène C 3, H<* = 2 (C 3 * H<*0 3 ,. 

L’analyse de l’acide sébacique a été ré¬ 
priée cl trouvée exacte. 

La formule do l’acide élaïdique est 
H 1,6 O 5 +• 2 aq.; dans l'huile de coco il 
ne s’en trouve point, et dans le beurre de 
muscades il n'y a pas non plus d’acidc 
margaiique.Les acides qu’on y rcncoutre 
sont tout particuliers. 

La composition de tous les produits de 
l’action de l’acide nitrique sur l’huile d’o¬ 
live, la formation de l’acidesubéi ique,etc.,- 
ainsique M. Laurent la posée, s’est trou¬ 
vée très exacte. Le beurre de cacao con¬ 
tient réellement de l'acide stéarique. 

Ce travail entraînera, pense M. Liebîg, 
un changement complet dans les idées sur 
le rapport qui existe entre les corps gras, 
et il se félicite d'avoir eu le bonheur de voir 
se développer sous ses yeux une série 
de découvertes que l’on peut regarder 
comme les plus importantes qui aient été 
faites dans ces dernières années. 

«ÉQ&OdZZ. 

Géologie de la partie de l’Assam oà croit le 
thé, prr M. John Mae Clelland. 

'rentre le Gange et le Bramaputra on ob- 
i£jserve à Jumalpore un district élevé 
qui offre du bois fossile. Près du Brama¬ 
putra le sol laisse voir de l’argile jaune 
et rouge appelée kanha. La plaine maré¬ 
cageuse qui avoisine les monts Kossiah 
est parsemée de petites éminences, restes 
d’un ancien talus de ces montagnes dont 
la pente offre trois étages ; le premier s’é¬ 
levant à 1,500 pieds, le second formant 
des escarpements, et le troisième des som¬ 
mets. Au haut du premier étage, il y a un 
banc de coquilles marines où l’auteur a 
découvert 25 espèces, identiques suivant 
lui avec celles du bassin de Paris. A dix 
milles plus à l’ouest, à la même hauteur, 
les coquillages sont groupés par familles. 


Les couches sont sablonneuses et ça et là 
ferrugineuses. Les montagnes au N. delà 
vallée sont composées de puqdiyie, de 
calcaire grenu, de serpentine, de granité 
et de luleschiste, tandis que des grés 1er- 
t ? aires, du calcaire coquiller cl du liguitp 
forment le groupe des hauteurs au S. t 
avec des gneiss* des diorites et des syi«- 
nites. La vallée d’Assam, est donc placée 
entre deux systèmes différents. Dans le 
bas, elle n a que 20 milles anglais de lai* 
geur, mais dans le haut elle a 50 milles. 
A tiovahatti, les monts Mekeer snnicnm*» 
p >sés de g'ieiss, fri à Goalpara* d'amphi*» 
bolile. A Nuagong, il y a des talcsclrles à 
nodules de quarz avec un îlot de granité. 

L’Assam supérieur est un bassin allu¬ 
vial traversé par quatre grandes branches 
du Bramaputra* le Dihong* le Dibong, la 
Bramaputra et le Suban-Shiera. Le dépAt 
le plus inférieur dû sol est une Argile 
jaune rouge qui est sous les alluvious, 
composées de bas en haut d’argile fine, 
d’argile sableuse et à cailloux, de sable et 
de gravier. Sur le Noa D hing il y a des 
couches d-* sable contenant des conifères 
à 300 pieds sur la vallée, et du même 
genre que ceux chaniés par les rivières 
Ellishme et A bar. 

L’auteur s’est occupé ensuite des divers 
sols sur lesquels croît le thé, en particulier 
à Cuju ; il en donne des analyses, et une 
li<te des animaux de 1 Assam. (Bull. A’û- 
ciéte géologique de France % 20 avril 1840.) 


Sar le calcaire de trans'tion observé e» Builh 
en 1859, par M. Eugène Robert. 

quoique la nature du sol des environs 
Niini Pét« rs ourg soit déjà coi*, 
nue. le calcaire de transition qu’on y re¬ 
marque, et dont la structure est absolu¬ 
ment propre à 1a Russie, a été l’objet de 
nouvelles observations faites par M. Ro¬ 
bert depuis Saint-Pétersbourg jusqu’à Ac- 
kangel- Co calcaire, dans l'espace com¬ 
pris depuis Schlusselbouig jusqu’au-delà 
de Cheld ka, le long du caaal Ladoga, est 
parfaitement horizontal et à peine recou¬ 
vert par un terrain d atterrissement argilo- 
sablonneux. Il est jaunâtre et friable dans 
sa partie supérieure, et se divise ensuite 
en grandes plaques ordinairement d’un 
gris violacé, et mouchetées de noir. Ce 
sont ces pierres qu’on exploite sur le bord 
du même canal de LadI »ga et qui servent 
à daller les beaux trottoirs de Saint-Péters¬ 
bourg, ou qui entrent dans la construction 
des escaliers et dans celle des massifs d’or¬ 
nement, tels que la nouvelle cathédrale 
d’isaac. Ce calcaire est caractérisé prin¬ 
cipalement par des orthocèrcs et des tri— 
lobites. Les collines qui courent du N.-O. 
au S.-E., entre Bourkowa et Prokchin- 
skaia, sont composées d’un calcaire jau¬ 
nâtre, tendre, tachant* ressemblant sin¬ 
gulièrement à de la craie tufau, et renfer¬ 
mant de même de gros rognons d une 
espèce de silex pyromaque passant au si- 
h xcarrié avec coquilles et polypiers en¬ 
tièrement convertis en silice. La plupart 
de ces dépouilles appartiennent à des Té- 
rcbrntiiles , Productif, Evomphalus, etc. 
Les polypiers, qui y sont d une extrême 
abondance, appartiennent généralement 
an genre Syringapore et se trouvent quel¬ 
quefois isolés sur le sol. A Tchourilow- 
skoï, le même calcaire reparaît et tend à 
reprendre l horizontalité du calcaire à or- 
thocères des bords du canal de Ladoga; 
il règne sur une grande étcndqe, et dis— 
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parait ensuite au-dessous du sol de trans¬ 
port 

La rivière Onega s’est creusé un lit pro¬ 
fond dans la même formation, qui est re¬ 
présentée à Brauewa par un calcaire blan¬ 
châtre, caverneux, à polypiers, avec sil< x 
caverneux ; ou par une espèce de meu¬ 
lière quelquefois â gros rognons et à zones 
concentriques, renfermant aussi «les mou¬ 
les de Coquilles, tels que Bellerophon, 
Evomphalus. Ce terrain, imparfaitement 
stratifié et assez puissant, constitue des 
plaines très unies, recouvertes par le ter¬ 
rain de transport dont les cailloux roules 
et le gravier lui sont on grande partie em- 

( n untés. Il disparaît à Agafonowsknia sous 
e sol do transport. Entre Fedot«»wa et 
Denislaw.'kaïa. un calcaire analogue à 
ce’ui de Bourkowa reparaît snus forme 
de | etites collines à peine recouvertes par 
le sol végétal ou par le sol d’atterrissement. 
Il semble même avoir fourni la plupart 
des cailloux roulés de ce canton. 

Enfin la Dwina paraît aussi s’être creusé 
un lit profond depnisWal-Syskaia jusqu'à 
Kholmogore, dans un calcaire assez ana¬ 
logue aux précédents. Il a mis à nu et 
poli de longues bandes de roches blan¬ 
châtres ou jaunâtres que I on prendrait 
tantôt pour de la craie, tantôt pour du 
calcaire grossier, des couches renfermant 
de gros rognons de quartz blfeuûiie ; mais 
ces deux sortes de roches sont caractéri¬ 
sées par de nombreux Productifs ,Spirifers, 
et par d’autres fossiles, notamment par 
des Evomphalus parfaitement conservés ou 
passés à l étal siliceux. Les polypiers du 
genre Syringopore ou les débris a Encrines 
sont d’une abondance extrême vers le 
milieu de ces couches , et en constituent 
pôur ainsi dire une à eux seuls. Depuis ce 
point jusqu’à l'embouchure du fleuve, près 
d Aïkangel, les berges, quoique aussi 
élevées que les précédentes, ne sont plus 
formées que par le sol d atterrissement qui 
semble avoir remplacé le calcaire de tran¬ 
sition, dégradé profondément, et sans 
doute emporté par les eaux du fleuve. 

Telles sont les observations faites de 
Saint-Pétersbourg à Aïkangel, sur ce cal¬ 
caire, qui parait régner sans interruption, 
et avec très peu de différence d’un lieu à 
un autre, dans ses caractères de composi¬ 
tion et déstructuré,sur un espace deprèsde 
1200 worstes,ou depuis l’extrémité au golfe 
de Finlande jusqu’au bord de la mer 
Blanche. Et pour ce qui concerne toute la 
partie de la Russie visitée par l’auteur, 
c’est-à-dire le vaste triangle compris entre 
les villes de Saint-Pétersbourg, Aïkangel, 
Nijni et Moscou (3,731 verstes), il pense 
en résumé que le calcaire de transition ou 
caibonifère à orthocères, trilobitcs, spiri- 
fères et produclus , est le plus ancien ter¬ 
rain de cette nature et le plus abondant 
déposé par les eaux marines dans cet 
espace. 


Examen botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 

(5 e article.) 


Cttphea silenoïdcs, N. ab E. 


Cuphea , de xv«poç, courbé, à cause de sa capsule, 
qui e>t bossue.— Silcnoïdes, qui ressemble à un 
genre silène. ( Le Silène est dédié à Silène, qui 
toujours ivre, élan toujours couvert de bave* 
beaucoup d’espèces de ce genre élanl eouvcrles 
d’un enduit visqueux ressemblant à de la bave ) 


alice tubuleux, ventru, à six dents 
garni de lignes longitudinales, sur 


lesquelles est une rangée de poils visqueux ; 
six pétales (attachés sur le calice ), dont 
deux grands el quaire petits ; douze éta¬ 
mines velues, dont deux sont couvertes 
de longs poils violets; anthères bilocu- 
laircs, médnfixes, inlrorses ; ovaire supère 
surmonté d’un style et d un stigmate len¬ 
ticulaire et réfléchi; capsule renfermée 
dans le calice, à une loge polysperme; 
g rames attachées sur un tropho>p<rme 
central et podospermées ; elles sont plates, 
lemicii'aireâ, un peu concaves, et présen¬ 
tant sur une des faces la cicatrice du cor¬ 
don ombilical. 

Racine fibreuse ; tige atteignant la hau¬ 
teur de 4 millimètres, cylindrique, coudée, 
velue, très visqueuse; feuilles opposées, 
pétiolées, velues, visqueuses, ovales lan¬ 
céolées ; pédoncules axillaires, mulliflores; 
fleurs rouges, bordées de violet. 

C * genre est pou nombreux, car les jar¬ 
dins français n’en possèdent que trois es¬ 
pèces, savoir : le Cuphea viscosissima , le 
C. lanceofala, et enfin le C. silenoïiles. Le 
premier existait en France en 1783; le se¬ 
cond arriva un peu plus lard, et le troi¬ 
sième fut introduit en 1836. 

Cotte espèce annuelle est sans contredit 
la plus difficile du genre à conserver, 
quoique poussant vigoureusement 1 été ; 
les premières gelées font avorter les grai¬ 
nes, et par cela même la rep oduction est 
impossible. Aussi, si nous jetons les yeux 
sur son introduction, nous voyons que. 
l’ayant reçue en 1*36, elle n’existait plus 
en 1*37; que, l’ayant reçue de nouveau 
en 1838, la rigueur des premières gelées 
d’hiver la tua. Mais, depuis le printemps 
de 1839, m us pouvons nous vanter de 
bien la posséder et d’être certains qu’elle 
ne nous échappera plus. 

Le Cuphea silenoïdes, étudié en premier 
lieu par M. Me es d’Esscnbeck, nous fut 
envoyé par M. IJeld, directeur du jardin 
botanique de Carlsruhe, grand-duché de 
Bade, qui la répandit dans tous les jardins 
de botanique d Allemagne. Aussi on com¬ 
mence à voir celte plante sur tous les ca¬ 
talogues étrangers. Il n’y a cependant en 
Frauce.que le Muséum qui la possède; 
mais l’horticulture ne tardera pas à s’en 
enrichir. 

La plante demande à être semée sur 
couche vers le mois de mai ; elle germe 
très facilement. Quand une fois les plants 
ont atteint la hauteur d’un décimètre, on 
peut les mettre en pleine terre, et dans 
n’importe quelle localité. Six semaines, 
deux mois après, vous avez une plante 
couverte de fleurs. Pour récolter des grai¬ 
nes, il faut éviter de donner trop d eau à 
la plante ; il vaut mieux qu elle souffre de 
la sécheresse que de souffrir de l’humi¬ 
dité. Une particularité très intéressante à 
remarquer, c’est qu’il y a une époque où 
la plante est si visqueuse, que les mouches 
qui voltigent autour s’y laissent prendre 
comme sur de la glu. Ce fait, qui n’est 
d’aucune utilité, nous a paru cependant 
digne d’étre rapporté. P. Cn. Joubert. 


ZCOXOSIS. 


Nouveau genre de mollusques. 


M. d’Orbigny a établi dernièrement, 
dans la partie zoologique de son Voyage 
en Amérique, un genre nouveau entre les 
Firolcs et les Carinaires, le genre Cardia - 
pode t pour deux Firoles publiées, l’une par 
M. I .esson dans la zoologie du Voyage de 
la Coquille , sous le nom de Firole placenta, 
et l'autre par M. Rang, dans le Magasin 


de Zoologie , année 1832, sous le nom de 
Firole caudine. Ces deux espèces présen¬ 
tent, en effet, des narticulaiiles de forme 
qui les éloignent aes Firoles décrites par 
Forskal, Péron, Lesueur, etc , et les rap¬ 
prochent des Carinaires. D'après de nou¬ 
velles observations, que MM. Eydoux et 
Soülkykt ont eu occasion de faire sur ces 
animaux dans leur Voyage autour du 
monde, ils signalent un nouveau carac¬ 
tère qui rend encore plus intime leur rap¬ 
prochement avec le genre Carinaire, l’exis¬ 
tence d’une coquille située à la partie 
postérieure du nucléus, et qui paraît avoir 
échappé par sa petitesse aux recherches 
des naturalistes. 

Celte coquille a beaucoup d’analogie 
avec celle des Carinaires, et rappelle exac¬ 
tement la forme de celle dernière consi¬ 
dérée au sommet c’est-à-dire qu’elle re¬ 
présente une petite coquille discoïde, 
enroulée sur la droite, munie, de trois tours 
et ombiliquée du côté gauche; ma s au 
lieu de se développer ènsuite comme la 
coquille de la Carinaire, qui s’élargit rapi¬ 
dement et d’une manière considérable 
pour donner lieu au dernier grand tour 
qui la forme presque entièrement, la co¬ 
quille que nous décrivons s’anête brus¬ 
quement dans son développement, se 
déjette un peu en dehors de chaque côté 
pour former deux petits prolongements 
anguleux, et se renverse sur elle-même en 
bas et en arrière de manière à \enir 
embrasser la moitié inféiieure de la spire. 
Ct tte coqu lie, extrêmement mince, fragile 
et diaphane, est remplie pai un petit pro¬ 
longement du foie enroulé en spirale. Ses 
dimensions prises dans son plus grand 
diamètre sont de 2 mill. 


Spiriales, nouveau groupe de Ftéropodes im¬ 
parfaitement connut, destinés à être publiés 
dans le voyage de la Bonite, par MM. JSydoux 
et Souleyet. 

Tfr es Pféropodes dont nous allons donner 
ÎLiune description sommaire et que nous 
désignons sous le nom de Spinales , for¬ 
ment un groupe distinct, aussi remarqua¬ 
ble par quelques uns de scs caractères 
que par la prodigieuse quantité des indi¬ 
vidus qui le forment. Mous rechercherons 
plus lard, lorsque nous publierons ces 
Ptéropodes avec figures dans n«»treVoyage, 1 
s’ils doivent former une nouvelle famille 
ou seulement un genre nouveau dans cette 
classe Nous donnerons seulement ici les 
caractères généraux du groupe et l’indica¬ 
tion des espèces qu’il renferme. 

Caractères généraux. — Animal allongé* 
spiral; tête non distincte; deux nageoires 
réunies à leur base par un lobe intermé¬ 
diaire portant un opercule; branchies si¬ 
tuées dans une cavité formée par le 
manteau. — Coquille univalve, pouvant 
contenir tout l’animal, de ftrrme variable, 
mais toujours spirale et senestre. — Un- 
opercule. 

Le nombre des espèces décrites par les 
auteurs est de six, auxquelles ils ont 
donné les noms suivants : Spirialis rosira - 
Us ; S . ventricosa , laquelle présente une 
variété dun plus petit volume; S. au - 
stralis; S . Ir oc h i for mis (Atlanta ttochi - 
formis , d’Orb.} présentant une variété des 
î mers de la Chine; S. bulimoïdes (. 4 . ôm- 
limoules d'Orb.) ; S. clathrata. La taille 
des coquilles de ces animaux ne dépasse 
pas 2 millim. et est souvent moindre. 

Ces Piéropodes sont très répandus dans 
toutes les mers, et nous les avons égale- 
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4 ment rencontrés dans l'océan Atlantique, 
«• l'océan Indien, les mers du Sud et de la 

« Chine; la Spiriule australe seule ne s'est 

;? montrée que dans les mers du cap Horn. 
f L’e>pèce la plus commune est la Spinale 

* rostrale que nous avons recueillie par 

s milliers; viennent ensuite Mes Spirilles 

(3 trochiforme et bulimoide qui sont un peu 
k moins communes ; les Spiriales ventrue et 
é en réseau (clathrata) sont beaucoup plus 

rares, surtout la dernière, 
n Jl n’existe dans la classe desPiéropodes 
-, de Cuvier que l.i Spiraldle ou Limacine , 
qui présente de l'analogie avec le groupe 
j que nous venons de faire connaître; mais 
on n'a eu jusqu'à présent que des notions 
? très incomplètes sur ce genre, qui pourrait 
$ bien n’êlre autre chose que notic Spiriale 
rostrale . M. d'Orbigny a publié dans son 
'»• Voyage en Amérique et sous le nom 
k d'Atlantes renflée, de Rang , de Lesueur, 

- rétif ulée, de très petites coquilles péla— 
ji giennes qui ressemblent beaucoup aux 

- coquille^ de nos espèces rostrale, ventrue 

> et en réseau; mais, si les figures de M. d'Or- 

* bigny sont exactes, ce que nous ne pouvons 
s révoquer en doute, les espèces publiées 
i> par ce naturaliste ne peuvent être confon- 

> dues avec les nôtres, et s’en éloignent par 
? des caractères que nous ferons ressortir 
fci plus tard. Il n’en est pas de même des 
! coquilles décrites dans le même Voyage 
i sous le nom d Atlantes trochiforme et bu- 
s limoïde, qui nous ont paru être les mêmes 
i que les coquilles de nos espèces trochi¬ 
forme et bulimoide; aussi avons-nous cru 

"• devoir laisser à ces espèces les dénomina- 

* tiens qui leur avaient été données; mais 
a nous ne savons sur quoi s’est, fondé 

M. d’Orbigny, qui n’a pas vu et n’a pas 
décrit les animaux de ces coquilles, pour 
les considérer comme des Atlantes, avec 
lesquelles elles nous paraissent présenter 

* peu d’analogie. 

IKBBSW&IE. 

» 

$ Brevets d'invention délivrés pendant le tri¬ 
mestre de 1 & 40 , par ordonnance du roi en 
} date du Si juin, et relatifs aux arts chimi¬ 
ques. 

s MM. Bonnet et Villermé, chimistes, rue 
| de Seine-Saint Germain , 56, à Paris, aux¬ 
quels il a été délivré, le 7 février dernier, 
le certificat de leur demande d'un brevet 
I d'invention et de perfectionnement de cinq 
ans, pour un procédé de dorure sans mer¬ 
cure. 

M. Verzy (Jean-Baptiste), Grande rue 
Verte, 26, à Paris, auquel il a été délivré, 

| le 7 février dernier, le certificat de sa de¬ 
mande d'un brevet d’invention de quinze 
ans, pour des procédés propres à obtenir 
, diverses préparations paniformes de plu- 
[ sieurs substances féculeuses et de plu¬ 
sieurs céréales cuites, qui sont cellulifiécs 
i sans aucun ferment, par la substitution 
immédiate de l’air atmosphérique à l’eau 
dont elles ont été remplies par la cuisson, 
M. Lanet (Edouard), homme de lettres, 
place de la Bourse, 9, à Paris, auquel il a 
été délivré, le 15 févrie r dernier, le certi¬ 
ficat de sa demande d’un deuxième brevet 
de perfectionnement et d’addition au bre¬ 
vet d’invention et de perfectionnement de 
quinze ans qu’il a pris le *27 février 1835, 
pour un nouveau système d’impression 
qu’il nomme taxapographie ou prompt e- 
copie , dont l’application principale est des¬ 
tinée à donner à chacun, au moyen d'un 
appareil usuel, la faculté de reproduire, 
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en une ou plusieurs copies, sur les papiers 
en usaçc, et en peu d instants, loutéciil, 
pièce d écriture , plan, dessin, extrait, etc., 
qui vient d’être tracé. 

MM. Séguin (Pierre), chapelier à Paris, 
rue Saint-Denis. 239, et Gau>seran Réné), 
négociant, également à Paris, rue Beau¬ 
bourg , 26, auxquels il a été délivré, le 
15 février dernier, le certificat de leur de¬ 
mande d’un brevet d’invention de cinq 
ans, pour un apprêt dit étucubre imper , 
destiné à blanchir et apprêter toute c>pèce 
de chapeau de paille d’Italie, de Suisse, 
du Brésil, de France, et tout ce qui a 
rapport aux chapeaux de paille et d’é¬ 
corces. 

MM. Domont (Adolphe-Louis), mar¬ 
chand de porcelaines, et Foilet (Armand , 
fabricant de terre cuite, rue des Chai bon 
niers-Saint-Marci I, 18, à Paris, auxquels 
il a été délivré, le 22 février dernier, le 
certificat de leur demande d’un brevet 
d’invention de q; inze ans, pour une ma¬ 
tière imitant la pierre et dont l’emploi re¬ 
produit, par le moyen du moulage, tous 
les ornements destinés à la construction et 
au décor, tels que chambranles, consoles, 
bases, chapiteaux, modillons, caissons, 
corniches, piédestaux, fontaines, bas- 
reliefs, figures, rondes bosses, vases, etc., 
ainsi que le carreau imitation de liais et 
de marbre. 

Mme yruve Marc-Hubert Bex-, née Ma¬ 
rie-Anne Theurier, entrepreneur de stucs 
et paves vénitiens, rue de la Chaussée- 
d’Antin, 3, à Paris, à laquelle il a été dé¬ 
livré , le 22 février dernier, le c* nificat de 
sa demande d’un brevet d’invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour l’appli¬ 
cation de tous les asphaltes et bitumes 
quelconques au doublage du stuc et au 
très matières poreuses, à l’effet de les 
garantir contre l'humidité, et d’en étendre 
ainsi l’application, notamment au doublage, 
au carrelage, et à la garniture des murs. ’ 

M. Gugnon (Hippolyte), chaudronnier- 
machiniste, rue des Remparts, 22, au 
Ha*rc (Seine-Inférieure), auquel il a été 
délivré, le 29 février dernier, le certificat 
de sa demande <l’un brevet d’invention et 
de perfectionnement de cinq ans, pour 
une machine qu’il nomme appareil à régu¬ 
lateur et à jet alternatif et régulier, propre 
aux lessives, blanchiments et infusions do 
tous genre, fonctionnant de lui-même, 
sans échappement d’eau, de vapeur ni 
d’odeur. 

MM Selligue (Alexandre-François), in¬ 
génieur, rue de Bondy, 60 , à Paris, et Ro¬ 
cher v Pierre-Francelin),négociant,d'Autun, 

représenté par M. Raban, avocat, rue de 
Lille, 4 bis , à Paris, auxquels il a été dé¬ 
livré , le 29 février dernier, le certificat de 
leur demande d’un brevet de perfection¬ 
nement et d’addition au brevetd’invention 
de dix ans , qu’ils ont pris le 16 août 1838, 
pour des conduits en terre et en grès dont 
les jointures sont faites en métal ductile 
qui permettent à ces conduits de suivre 
tous les mouvements de terrain sans ces¬ 
ser d’être imperméables,t:es conduits ser¬ 
vant pour le gaz, l’eau et tout ce qui a 
besoin de fe. mer hermétiquement. 

M. Tachouzin ( Jean-Euphrnsin ) f rue 
Sainle-Appoline, 20, à Paris, faisant élec¬ 
tion de domicile à Mont-de-Marsan 'Lan¬ 
des', auquel il a été délivré, le 12 mars 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d’invention et de perfec tionnement 
de dix ans, pour des perfectionnements 
apportés à une machine dist llatoiro ap¬ 
pliquée particulièrement à la purification 
et à la dhtiîlatiou des matières résineuses 


tour la fabrication do l'essence de téré-r 
temhine. 


ÀGS lGUï.TtiaE. 


Invasion de sauterelles «t*"f le midi. 


'excellent recueil de la Société cen- 
JLjJrale d’agriculture de 1 Héiault men¬ 
tionne une invasion de sauterelles qui a 
ravagé au printemps dernier la commune 
de SainUieniès-le-Bas. Ces insectes, qu’on 
désigne dans le pays sous les noms de 
cousins panliques, sont des orthoptères 
du genre Sauterelle (Locusta viridissima, 
grisea et ephijpigea, Latr.). On sait que 
ces insi ctes se développent en abondance 
dans les déserts de l’Arabie, de la Tartarie 
et de l'Afrique, et >ont quelquefois portés 
par les vents en Europe, en légions in¬ 
nombrables qui détruisent toute la végé¬ 
tation des contrées « ù ils s'abattent, et y 
répandent quelquefois la famine et la 
pe>te. 

Les sauterelles dont il est ici question 
ne paraissi ni pas être venues de pays 
étrangers ; elles sont indigènes du pays, 
et leur multiplicité doit être attribuée à 
des conditions climatériques favorables & 
leur développement. 

Pareil phénomène s’était présenté, il y 
a quelques années, dans la Camargue ; on 
eut recours, comme à Saint-Geniès, à une 
chasse active et génci ale pour les détruire ; 
et, à cet effet, on les poussait avec des 
gaules dans des draps étalés et courbés 
en demi sacs; on les enterrâil ensuite assez 
profondément. La chasse faite en Camar¬ 
gue, du il mai au 20 juin, a produit 555 
sacs du poids de 52 kilos le sac en 
moyenne, et la dépense s'est élevée à 
2,675 f. 95 c. ; en supposant que le poids 
d’une sauterelle soit de 5 grammes, on 
voit que le nombre total des insectes re¬ 
cueillis n’a pas été moindre de 5,772,000. 
A Saint-Geniès, dans le seul domaine du 
Pont-de-Rosiy, on a pris de cette manière 
400 quintaux de sauterelles. 

On sait que les canards et les.oies man¬ 
gent avec avidité ces insectes ; des trou¬ 
peaux de ces oiseaux pourraient être ainsi 
d’utiles auxiliaires. En Ethiopie, il paraît 
que les sauterelles sont un aliment recher¬ 
ché par l’homme môme ; non seulement 
on les mange fraîches, mais on en fait de 
grandes provisions. 


HOBTXCU1TUBB. 

Sur la patate, par K. Sageret. 

B ien que mes plantes provenant du 
semis de graines récoltées par moi à 
Paris, il y a trois ans, et multipliées depuis 
par boutures et drageons, fleurissent aisé¬ 
ment, je n’ai pu obtenir depuis deux and 
ni graines ni fleurs sur aucune espèce, non 
plus que sur les anciennes. 

Voici les divers procédés employés par 
moi pour la conservation du plant dans 
ma serre pendant le dernier hiver, pour la 
plantation de 1840. 

1° On peut conserver les tubercules de 
patates, gros, moyens ou petits, sur des 
tablettes, dans une bonne serre, ou à nu 
ou enveloppés de papier ; on doit préférer 
les tubercules de moyenne grosseur, parce 
que les gros sont sujets à pourrir et les 
petits à se dessécher; ce moyen est très 
simple, mais on en perd beaucoup et j’y ai 
renoncé. 
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2° On peut conserver dans une très 
bonne serre des marcottes faites eu pots 
dans le courant d'août ou de septembre, 
en les plaçant sur couche ; mais on en perd 
une certaine quantité, et j'y ai également 
renoncé. 

3 ’ On peut, lorsqu'on arrache ses pa¬ 
tates, prendre, autour du pied arracné, 
des drageons oit pieds secondaires de 
moyenne fbroe, en ôtant les tubercule» et 
ne laissant que les racines tuberculeuses; 
ces plumes doivent être châtiées à deux 
ou trois yeux, quand leurs branches sont 
trop longues; on les met ensuite dans des 
po s de moyenne grandeur, remplis de 
tannée, en contournant les racines tuber- 
cul u>es sans les casser, et en plaçant ces 
‘ pots comme il est dit en l'article précé¬ 
dent : j’ai renoncé encore à ce moyen, 
parce quon en perd également beaucoup, 
à moins de très grandes précautions pour 
les garantir de rhumidité ou du froid. 

4° On peut, lors de larrachage, prendre 
les tubercules las plus petits et inutiles 
pour la consommation, ou, faute d iceux, 
des racines tuberculeuses ; les placer de 
préférence dans des pots garnis de tan¬ 
née : on peut en mettre plusieurs dans le 
même pot, en les isolant le plus possible. 
Ces pots devront être placés dans une 
serre tempérée, sur des couches de tannée 
pure; cette tannée doit être nouvelle et le 
moins humide possible; je dorme à ces 
couches ordinairement 1 mètre ou 1 mètre 
et 1/3 de largeur, et autant de hauteur, 
dans une position la moins humide et suns 
aucune addition de terrean. Je préfère les 
couchas de fannée à celh s de fumier, 
parce que la tannée a une chaleur pies 
égale, plus douce, et qn’ellc peut se con¬ 
server une année entière : quelle laisse 
filtrer lYau plus aisément, et qu'elle m'a 
paru. <i ailleurs, favorable à la végétation 
des patates. 

J ai ci u remarquer, mars cette remarque 
a besoin «ie confirmation, que pour la con¬ 
servation du plant, soit en tubercules, soit 
en racines itiberculeuscs, un léger indice 
de végétation naissanie était avantageux ; 
il est bon que les yeux soient visibles, et 
cependant il ne faut pas que leur végéta¬ 
tion M):t trop vive, ni qu’elle prcnneVnp 
d’accroissement- pondant l'hiver, pour ne 
pas être gâtée par le froid ou l'humidité; 
ces yeux ue doivent sortir de terre qu’en 
février ou mars. Le.feuillage des patates 
est en général assez délicat, et eependant 
j ai pu conserver jusqu'à cette époque-ci, 
en beau feuillage, la patate rose de Malaga 
et celle de la Nouvelle-Orléans, dont un 
rameau a 5 mètres de long. Quand la sai¬ 
son favorable sera venue, je les placerai 
à l a r libre sur une bonne couche, le long 
d’un mer; je les y palisserai, et j'espère 
qu elles fleuriront dans le courantde l’été. 

r On peut, au lieu de placer ces racines 
tube; culeuses dans des pots, les étaler sur 
la couche elle-même en les recouvrant de 
2 à 3 eentim. de tannée; avec ce dernier 
procédé très simple, on en conserve une 
bien plus grande quantité. Un ou deux ar¬ 
rosements très légers, pendant tout l'hi¬ 
ver, suffisent à ces couches. 

Si j eusse ainsi traité tous les résidus de 
ma plantation lors de l’arrachage, et em¬ 
ployé seulement ces deux derniers pro¬ 
cédés, ma serre en aurait été encombrée, 
et j aurais eu de quoi planter plusieurs 
hectares. 

Un définitive, et en suivant ces deux 
derniers moyens, je pense qu’avec une 
bonne serre, tous les ustensiles conve¬ 
nables et un jardinier intelligent, le plant 
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nécessaire pour garnir un hectare ne coû¬ 
terait que 30 à 50 francs, suivant les lo¬ 
calités. 

Je ne dois pas douter que la culture de 
la patate ne puisse devenir vulgaire en 

[ dénié terre, dans toutes les localités où 
es melons se cultivent également avec 
succès en pleine terre. 


SCIESCES HISTORIQUES. 

Kotioe àistonipt tue les frères Gtnlleri, 

e troisième et dernier volume de 
I Histoire du Poitou , publiée parle 
libraire Robin à Niort, et dont P Echo a 
déjà rendu compte, comprend la suite du 
travail de Thibatideau de 1575 jusqu’au 
règne de Louis XIV, et la continuation 
qu'en a donné M. de Sainte-Hermine jus¬ 
qu’en 1*389. Parmi les notes qui sont 
ajoutées par les nouveaux éditeurs , nous 
remarquons la suivante sur un fait cu¬ 
rieux de Y Histoire de Poitou, dont le sou¬ 
venir confus s’est conservé dans tout le 
Midi. 

Guilleri, qui est le héros d’une chanson 
célèbre, vivait sous le règne d’Henri IV; 
il appartenait à une famille noble de Bre¬ 
tagne, et, pendant les troubles de la ligue, 
il avait servi avec distinction sous le duc 
de Morcœur, ainsi que deux de ses frères, 
lorsque In paix fut rétablie, les trois frères 
Guilleri se retirèrent dans un bois situé 
près des Essards, en Bas-Poitou (1); ils y* 
firent une forteresse et réunirent autour 
d'eux quatre à cinq cents brigands. Pen¬ 
dant plus de six ans ils pillèrent les voya¬ 
geurs, ravagèrent les châteaux et les mai¬ 
sons de campagne, et tuèrent les prévôts 
et les archers. Us avaient pris pour devise 
ces mots, qu’ils avaient affichés aux arbres 
des grands chemins : Paix aux gentils¬ 
hommes, la mort aux prévôts et aux archers, 
la boierss aux marchands. LesGmlleri, dont 
les brigandages s étendaient en Poitou, en 
Suvntongeet en Guyenne, avaient répandu 
une si grande terreur,qu â quarante lieues 
de leur retraite on n'osait plus voyager ni 
aller aux foires. Henri IV, informé de 
ces désordres, manda à M. de Parabèrc, 
gouverneur de Niort, de détruire le plus 
promptement possible cette bande de vo¬ 
leurs et d assassins. 

Conformément aux ordres du roi, M.de 
Parabère assembla les prévôts des pro¬ 
vinces voisines, et s’avança vers la retraite 
des frères Guilleri avec 4,500 hommes et 
quatre petites pièces de campagne. Arrivé 
au pied de la forteresse, qui était dans un 
vallon et entourée d’arbres hauts et épais, 
il essaya de la détruire à coups de canon. 
Le capitaine Guilleri, voyant qu’il serait 
forcé de se rendre, ordonna une sortie 
générale, dans l’espoir de se faire un che¬ 
min au travers des assiégeants; mais il fut 
cerné de toutes parts et fait prisonnier. La 
plupart de ses complices périrent dans le 
combat ; 80 seulement tombèrent entre les 
mains de M. de Parabère, qui les partagea 
entre les prévôts. Le capitaine Guilleri fut 
livré au prévôt de Saintes, qui le fit rompre 
vif. Ce fut à l’occasion de sa mort que fut 

(1) Une autre tradition locale pince la retraite 
(l^s Guilleri dans la commune de Mcrlaticre, à la 
propriété nommée le Bois Potuyau, à une lieue 
environ des Essarts. Il y existe encore des salles 
lusses, auxquelles on donne le nom d’écuries de 
Guilleri. 


composée la chanson populaire dont le re¬ 
frain est : 

Tôt, tôt, OiraV, 

Compère GuRteK, 

Te Uterai-i* «Mourir r 

Cet événement a eu lleiLà la fînde sep¬ 
tembre 1608 (2)* 

H.BK. S&UtïE^JjUKMiKB.. 
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peu prèa au mifieu: de l'aAmtrdu¬ 
ché de Lorraine s’élève la .haute 
montagne de S on, à laquelle les habitaafe 
de la province rattachent encore une par¬ 
tie de leurs traditions nationales. Son im¬ 
portance militaire et son heureuse situa¬ 
tion paraissent y avoir attiré des habitants 
dès les temps les plus anciens, et les Ro- 
matiis «ni laissé ici, comme partout, des 
traces immortelles de leur passage, lis y 
avaient construit une vide nommée Semita. 
Elle périt dans uns de ces invasions qui 
firent disparaître, dans les iv* et v r *i des, 
tm si grand nombre de cités romaines, et 
le sommet de la montagne demeura dé¬ 
sert pendant plusieurs cetilaines d'mutées. 
Nous ne savons à quel motif on doit attri¬ 
buer la vénération que les habitants des 
campagnes voisines commercèrent à pro¬ 
fesser pour ce lieu ; quelque miracle, 
quelque signe éclatant de la protection de 
Marie, donna probablement naissance an 
pèlerinage, qui devint très fréquenté; 
et, vers la fin du x* siècle» satin Gérard» 
é'êque de Tool, crut devoir sanctionner 
ce pieux usage, en construisant une cha¬ 
pelle, d'assez petite dimension, dons la¬ 
quelle limage miraculeuse fut placée. Le 
nombre des pèlerins alla toujours aug¬ 
mentant, et les comtes de Vaudémom, qui 
partageaient cettedévotien en vers la sainte 
mère de Dieu, protégèrent, autant qu’ils 
le purent, ceux qui venaient visiter son 
sanctuaire. — Au moment des guerres de 
la réforme et de la ligue, Skui, plusieurs 
fois menacé, tomba en6n au pouvoir d’une 
do ces armées qui accouraient d’Alle¬ 
magne au secours des calvinistes français. 
Le prince d’Orange, qui la commandait, 
résolut, comme c’était alors l'usage, de 
profaner le sanctuaire et de brider la sta¬ 
tue de la sainte Vierge. 11 entra dans l'é¬ 
glise, suivi de quelques soldats. Le pillage 
était imminent, le sacrilège inévitable, 
lorsque le prince, api ès avoir fixé les yeux 
sur la statue pendant quelques instants, 
commanda aux protestants de s’abstenir 
de toute insulte, et se hâta de quitter Té* 
glise.—En 1627, François, comte de Vau- 
démont, fit vœu d’élever à Sion on couvent 
en l'honneur de Marie, s’il parvenait à faire 
reconnaître ses droits à la couronne de 
Lorraine. Sa prière ayant été exaucée, il 
ordonna la construction d’un vaste mo¬ 
nastère, dans lequel furent placés des re¬ 
ligieux du tiers-ordre de Saint-François, 
connus sous le nom de Pénitenis. — La 
dévotion s'accrut encore quelques années 
après, au moment où dos malheurs inouïs 
vinrent fondre sur la Lorraine. L’église et 
le monastère furent respectés au milieu 
de la dévastation universelle des villages 
et des campagnes, et le pèlerin, après 
avoir traversé au milieu de dangers sans 
nombre les vastes plaines qui entourent 
la montagne, pouvait jouir dans le cou¬ 
vent de quelques jours de sécurité. Les 
habitants de Nancy, que décimaient la 

(2) La biographie de Miehand dit qu’il existe un 
volume in-octavo qui » pour litre : Prise ei lamen¬ 
tations du capitaine Cuillcrù 
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peste et la famine, promirent solennelle¬ 
ment de se rendre «en procession sur la 
montagne, eide faire placer une lampe 
d’argent dans l'église, s’il* obtenaient 
d’ékie délivrés de ces deux fléaux. Le2oc- 
I tobre 1663, nue immense procession sor¬ 
tit de Naircy et 9 adieminu versSion; le 
. prévdt de la avilie 1 et le sieur d’Hédiual, 
conseiller de la chambre, y portèrent hi 
lampe é’argeiH. Une inscription >labne a 
rappelé, jusqu'à 4a révolution, cet «me 
religieux. — En 171-1, le roi de Pologne, 
i Statii'lnsi fit rebâtir l église, en posa lui- 
t mémo la première pierre, et s’empressa 
i dé forée îmerrre son nom parmi ceux des 
membres de la confrérie du Saint-Sacre— 
i ment qui y était établie. — La révolution, 

( qui u'avait pas épargné les plus célèbres 
i sanctuaires, n'épargna pas non plus la 
i modeste église. Les Tiorcelins furent dis- 
i prrsés et contraints de quitter le pays; le 
i temple fur profané, et les richesses dor.t 
| la piété des fidèles l’avait doté, panées 
! à lamonnaie. Lorsque des temps meilleurs 
i succédèrent à cette époque déplorable, 
i l’église de Sion, qui avait échappé à la 
destruction, fut .iren/^o au culte, et le 
i pèlerinage, interror\ '^pendant quelques 
i années, reconaneuç^ ' A***. 
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f Vitraux de M. Vigné. 


C estûM. Vigne qu'appartient b gloire 
f avoir ressuscite et reporté du pre¬ 
mier coup hrpeintune sur verre à ses plus 
beaux jours. La riche galerie des rois de 
la monarchie française, qui orne la cha¬ 
pellerie Rosny, estet restera l’un desplus 
beaux .monuments de vitraux modernes, 
comme du talent de M. Aug. Hesse, auteur 
du Mirabeau du musée de Versailles et 
des fresques de l’église Bonne-Nouvelle. 
Les connaisseurs se souviennent aussi de 
la figure d empereur que M. Vigné exposa 
au Louvre en 1831,eldu tableau où étaient 


, représentés la Vierg * el l’enfant désus en- 
■ tourés d’anges, tableau où l’autetfr s étail 
i attaché à réunir les procédés [os plus bril¬ 
lants du xvi* siècle, et dans lequel il n'y 
i avait pas un seul petit morceau .de verre 
coloré, formant le cadre du sujet, qui.ne 
! fût à deux couches, et gravé au moyen de 
l’acide fluorique. La partie c lorée dj 
i verre étant.ainsi rongée, et le verre .blanc 
mis à nu, le dessin qui apparaissait en 
couleur d’or et d’argent sur un fond bleu 
et rouge était du plus séduisant cf et. Le 
dessin de ce vitrail était bien un peu rordc 
i dans quelques parties, et la figure princi¬ 
pale n’avait pout être pas toute l’élégance 
i et toute la-grâce désirables; mats, à ce 
i défont près, l’ensemble était d’une bonne 
exécution. 

M* Vigné s’est encore exercé dans le 
style des vitraux d’appartement, genre 
difficile à traiter. La galerie du café de 
la rue Neuve-Vivienne est un modèle de 
vitres, moins imitées des anciens qu’ap¬ 
propriées aux exigences de notre époque. 
Les ressources de la palette en couleurs 
vitrifiables y sont développées avec une 
abondance et une richesse sans égales. Ce 
n’est pas qu’on ne puisse reprocher un peu 
trop de sécheresse à l’exécution des bor¬ 
dures en verres colorés qui les entourent; 
mais quel est l’ouvrage le plus achevé où 
Ton ne trouve quelque tache légère? Dans 
ceux de ce genre, l’essentiel est que l’effet 
* flénéral soit satisfaisant, et M. Vigné a 
largement atteint ce but. 1( est juste de 
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dire que M. Adolphe Azemar a dirigé l'ar¬ 
chitecture du café dont il s’agit, et qu’il n'a 
rien négligé de son côté pour donner à 
l'ensemble l'unité la plus parfaite. 

Nous avons ou occasion dernièrement 
d'examiner quelque* autres ou virages de 
M^Vigné, parmi lesquels nous citerons les 
trois-fenêtres qu’d a exécuiees pour ML Au* 
denet,«t celle qu’il «vécut de Lire plaœr 
cheu madame ioeomtessedAgouh. Mito* 
zand, qui-en a peint les figures, y * fait 
preuve d un goût si exquis que ces fenêtres 
nous paraissent su péri euros eucoreA celles 
de la rue Neuve-Vivienne. 

Le vitrail qui orne ht galerie de peinture 
de M.* Andenei représente Raphaël dans 
son atelier, recevant la première impres¬ 
sion d’une madone qu’il dessine. Le sou* 
basement se compose d un bas-relief 
dans lequel Rnplmël, conduit par Bra¬ 
mante, est présenté à Iule* IL La Vierge 
inspiratrice couronne la composition. Des 
supports d’enfants ailés en coloris à ia ma* 
riiére de la renaissance, des camées, des 
séraphins el de riches détails d’architec¬ 
ture, de verres colorés, d or et de gri¬ 
sailles, encadrent touilouvrege. Ce iviireil 
est si bien entendu pour la pince qu 'il oc¬ 
cupe, que, vu d un point de l’apparoement 
où un demi-jour seulement l’éclaire, on le 
prendrait pour une peinture à fresque; 
tandis que, vu en se détachant sur le ciel, 
effet réel de la peinture sur verre, -il 
prend l’éclat le plus vif, sans rien perdre 
de ses qualités locales et de son harmonie. 

La fenêtre de madame la comtesse d’A-> 
goolt, dont les dessins ont été fournis par 
M. Duban, architecte de l’Ecole des beaux- 
arts, se compose de huit panneaux à fond 
léger de grisaille, sur lequel se détachent 
des arabesques en un ton jaune d or et 
camaïeu mêlés de riches cuirs ou écussons 
d ns le goût de la renaissance. Quelques 
parties de l’ornement, exécutées au moyen 
de verres bleu, vert et rouge vif, comme 
des télés coloriées et fantastiques, ainsi 
que les armes de la comtesse, rehaussent 
l’effet de la grisaille par leur somiilletnent 
et leur éclat. Le soubassement de U fe¬ 
nêtre est formé de deux panneaux en fond 
de quadrille et rosaces peints sur verre 
violet clair, dont le travail joue l’effet 
d’une tenture soyeuse «uttîilieu de laquelle 
est placé un cuir en camaïeu < l jaune d'or. 

SaBATtKR; 


Grande chronique de Matthiteu Paris, traliüte j 
par Huiüard-Bréhone*, précédée éPwmtr in- i 
troduction.,-par M. le tlue de Ln yej , —en» ■ 
tire de lliutitefr(t). 

M atthieu Paris, inroine bénédictin d« 
monastère royal de Saint-Alban, au 
diocèse de Lincoln, né au commencement 
du xtiir siècle, mort en 1*259, a écrit une 
Chronique universelle dont la troisième 
partie, la seule qui ait été publiée, ren¬ 
ferme l’histoire des événements rie la 
Grande-Bretagne, depuis l’an 1966, époque 
du débarquement de Guillaume le Con¬ 
quérant en Angleterre, jusqu’en 1259. La 
partie de cette chronique correspondant 
aux xi- et xn c siècles n’est guère qu’une 
compilation de celles de Benoit de Péter- 
burg, de Roger de Hoveden, de Raoul 
de Dicé, et de Gervais de Cantorbery. 
Mais, à partir de l’année 1200, temps où 

(1) Huit vol. in-8. Ch*z Paulin, libraire, rue de 
Seine. 35. édiieur de Yhistoire de la Coule méri¬ 
dionale ?, par M. Fauriel ; de l’histoire des Francs , 
par Moke ;. de Y histoire de saint Louis , par M. de 

Villeneuve Tria*, eic. 
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s’arrêtent les historiens précédents, l’ou¬ 
vrage de Matthieu Pànis est une œuvre 
entièrement originale, digue de l'autorité 
qu’on attache aux écrits contemporains. 
Ceci ne serait pas .nains vrai, lors même 
qu’il serait démoatüré, comme l’assure Jean 
Saldenus ( vey. Jteeu du kist. de le Fr ., 
t. 'nvw, p. 679 ), que jusqu’à l'année 1235 
Mnahieu Pàiis a copié « une chronique 
rédigée par Roger de W«adover, mouie 
comme lui A Saiat-Akban, restée jusqu ici 
inédite. Matthieu Péris, un des hommes 
les plus instruits de son temps, et jouissant 
d’un grand crédit à.la cour d’Angleterre, 
a éoriuson histoire avec clarté et d apiès 
des autorités en général sûres et véri¬ 
diques. Aussi sa chronique, qui s’étend 
sur les règnes importants de Philippe- 
Auguste, de Louis VilL iet de saint Louia 
en France, de Richard Cœur-de-Lion, de 
Jean Sans-Terne et de ltenri 11L en An¬ 
gleterre, «est-elle, pour ! histoire des deux 
pays au xur siècle, d’un intérêt et d une 
importance qu’aucune autre ne rempla¬ 
cerait, et que ne peut affaiblir i’exuéma 
partialité de l’auteur pour tout ce qui n’est 
pas fanglofe. Matthieu. Péris donna à sa 
chronique le litre à Mmtmm major Angle» 
mm , pour la distinguer de l’abrégé qu’il 
rédigea lui-même, el qu’Urintitnla Mistori a 
minor . 

On ignore pour quel motif le moine 
Matthieu reçut le surnom de Paris ou Par 
riensis ; et il semble que c’est uniquement 
sur celle indication incertaine que plu¬ 
sieurs auteurs, notamment du Boulayv 
dans son histoire de l'Université de Paris, 
l’ont compté parmi les auteurs français. 
Mais il est étranger à notre pays : aussi 
les Bénédictins ne lui ont pas consacré de 
notice dans 1 histoire littéraire de la Fi ance. 

L 'tiistoria major, continuée jusqu’en* 
1273 par Rishaiiger, moine do Sainte 
Ai ban. a eu plusieurs éditions en Angle¬ 
terre. La me Heure, c-lie de W;Utz, pu¬ 
bliée à «Londres en 1640, a été réimprimée 
à Paris en 1644, et cVst son texte très 
correct, qui a été suivi dans ^traduction 
que nous .annonçons. Ce travail, dû à 
M. Huillard-Bréholles, est fait avec soin et 
conscience. Des notes, au bas des pages, 
justifient toujours, par la citation de la 
phrase latine, les passages qui peuvent 
prêter au doute, ou ceux pour lesquels 
le traducteur a.adopiéicertaines variantes 
dos manuscrits. Des notices plus dévelop¬ 
pées, placées »à la fin du voUime, fout res¬ 
sortir l'importance de certains Faits dont 
(On doit Ja esAnaissance à Matthieu Pûria, 
suppléent à son récit, et, d’après le témoin 
goage des autres historiens contempo¬ 
rains, le< rectifient^ dans’queiques circou- 
sumeea. 

Une-si utile entreprise, favorisée par la 
libéralité de M. le duc de Luynes, sera 
.bien accueillie par toutes le* personnes 
qu'intéressent les travaux historiques. J1 
est à désirer que M. H. Bréholles.y ajoutp 
un dernier prix, en y joignant un index 
.alphabétique des matières, complément 
indispensable de toute bonne publication. 
La traduction aura Jtuit volumes. Les prer 
mters qui sont publiés arrivent jusqu’en 
1244* L’introduction n’a pas encore paru. 

L. M. 


M ie président Lelewel, auteur du 
^savant ouvrage sur la numisma¬ 
tique du moyen àçe, réfugié. polonais, 
emploie ses loisirs, à Bruxelles, à l’éclair- 
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cissement de plusieurs points de l’histoire 
numismatique, pour htqutllt' il né cesse 
de manifester sa vive sympathie. Ii va pu¬ 
blier ses Etudes numismatiques et archéo¬ 
logiques, TYPE GAULOIS. C est pour la 

} >remière fois que la numismatique gau- 
oise, jusqu’à ce moment très négligée, 
recevra les honneurs d’un trailé spécial. 
275 pièces seront gravées dans ce nouvel 
ouvrage de l'antiquaire polonais; la plu¬ 
part sont de celles qu’on trouve à Bavay, 
à Tournay, et sur d’autres points de l’an¬ 
tique Nervie. Les notes et tables chrono¬ 
logiques qui accompagnent ces figures 
jetteront un nouveau jour sur les trois 
siècles qui ont précédé ïinvarion romaine 
dans les Gaules, péiiode trop peu connue 
et erDeloppée de fables et de traditions 
nébuleuses. Si M. Lelewel obtenait du 
gouvernement français la permission de 
résider dans le département du Nord, il 
pourrait rendre un grand service à la 
science en perfectionnant son ouvrage >ur 
les lieux mêmes dont il traite. Tous les 
hommes éclairés et amis de la science se 
joindront à nous pour solliciter, par la 
voie de la presse, l’entrée en France de 
ce vieillard laborieux et érudit, qui con¬ 
sacre ses dernières années à des travaux 
scientifiques faits pour honorer le pays 
qui les verra mettre au jour. 


Comité des arts et monuments. 

Instruction sur la restauration des vitraux, par 
K. Xienoir. 

(4 e et dernier article.) 

Au moyen âge le verre a quelquefois 
jusqu’à deux lignes d épaisseur; c’est le 
seul moyen de donner de la durée aux 
ouvrages. Ces verres découpés au gru- 
geoir doivent conserver sur les bords de 
petites aspérités qui, enfoncées dans les 
plombs avec le maillet de bois, donnent 
plus de solidité au plombage. 

L’observation des épaisseurs à donner 
au verre ne suffit pas encore ; on doit, par 
quelques essais au four, s’assurer que les 
couleurs qu’on y appliquera réussiront à 
donner le ton voulu par les raccords à 
faire dans une verrière ancienne ou dans 
un tableau qu’on exécute entièrement à 
neuf. Il y a desverresdont la qualité est telle 
que les tons qu’on espérait y obtenir man- 

3 uent complètement à la cuisson et pro- 
uisent des effets tout différents. Ces es* 
sais sont indispensables pour éviter les 
fausses dépenses et les pertes de temps. 

Limitation du plombage n’est pa9 
moins importante pour l’effet d’une ver¬ 
rière ; on doit donner aux plombs la même 
force et la même largeur qu’à ceux des 

f artics conservées de la peinture ancienne. 

ar cette exactitude , les contours auront 
la même valeur sur tous les points du 
tableau. 

Enfin on imitera scrupuleusement les 
armatures en fer qui soutiennent les pein¬ 
tures sur verre ; elles contribuent souvent 
à donner des effets qu’on p’obtiendrait pas 

£ ar un autre système de ferrures ; la so~ 
dité des vieilles armatures est garantie 
par leur durée. On doit donc éviter de 
donner plus d’épaisseur à celles qu’on fera 
exécuter de nouveau : auprès de ces fers 
trop larges, les contours des figures, for¬ 
més par les plombs, deviendraient mai¬ 
gres , et toute la verrière perdrait son 
harmonie. Au xm e siècle, les châssis en 


fer servent de cadres aux tableaux et for¬ 
ment dans les fenêtres des m lits de dé¬ 
coration , eu losanges, en cercles , en trè¬ 
fles, etc. Les fers qui soutiennent les 
belles verrières de la Saiule?Chapelle de 
Pans sont conçus de la sorte. Aux xiv e et 
XV' siècles , les armatures en fer se rédui¬ 
sent à des lignes verticales et horizontales, 
qui passent indifféremment dans une par¬ 
tie quelconque des tableaux. Au xvic siè¬ 
cle , torque l’œuvie du peintre devint 
plus précieuse, on réduisit les ferrures 
autant qu’il fut possible de le faire sans 
compromettre la solidité de la verrière. 
Ellek formèrent des carrés destinés à rem¬ 
placer le plombage, presque généralement 
abandonné à cette époque, parce qu’on 
peignait sur des tables de verre de forme 
régulière. 

Il faut ajouter à ces observations de 
M. Lenorr, que les seules peintures à 
placer dans les églises sont des peintures 
à la fresque sur les murs, à l’émail sur les 
vitraux. Elles font alors partie du monu¬ 
ment lui-même et s’y encadrent tout natu¬ 
rellement. Au conti aire, les tableaux pro¬ 
prement dits ont le grave inconvénient de 
faire saillie sur les murs et sur les piliers, 
d’ob>lruer des arcades, de briser les lignes 
de l'architecture, d encombrer un mouu- 
menl. Le comité applaudira donc toujours 
à des résolutions de conseils de fabrique 
ou de conseils municipaux, tendant à dé¬ 
corer des églises avec des vitraux ou des 
fresques. Il faut conserver les anciens 
tableaux puisqu on les a, mais n’en pas 
augmenter la collection par de nouveaux. 

-> w) O C(cm- 



Xiaptots du Sénégal. 

n lit dans l’armoricain : Les quatre 
Laptots arrivés du Sénégal par luMa- 
louine, excitent vivement la curiosité pu¬ 
blique dans nos rues, surtout lorsqu’ils 
les parcourent revêtus de leurs longs bur¬ 
nous blancs. Ces Laptots aont des nègres 
libres, pêcheurs ou marins de Guet n’ dar, 
village situé vis-à-vis Saint-Louis du Sé¬ 
négal. de l’autre côté du fleu\e. Ils sont 
au service du gouvernement, et leur 
adresse, comme leur connaissance des 
côtes, est d une grande utilité lorsqu’il 
s'agit d'en frauchtr les barres dans une 
yoie. 

Deux de ces Laptots sont marabouts, 
c’est-à-dire qu'ils ont appris par cœur le 
Coran en arabe, bien qu’ils n’en com¬ 
prennent pas un mol, et ils observent très 
scrupuleusement les prescriptions de leur 
religion, ne buvant que de l’eau et ne 
touchant jamais aux viandes défendues 
par Mahomet. Ils ont pensé se laisser 
mourir de faim à bord de la Malouine, où 
il ne restait plus d’autres vivres que du 
lard salé. Les deux autres sont moins 
scrupuleux et ne demandent pas mieux 
que de s’enivrer. 

Ils aiment la danse avec fureur, et leur 
danse est surtout remarquable en ce qu’ils 
cherchent à y déployer beaucoup plus de 
vigueur que de souplesse et de légèreté. 
Que dirait Mlle Taglion?,si elle voyait ses 
.frères en Terpsichore, au lieu de voltiger 
comme elle dans l’air, mettre toute leur 
gloire à s’attacher au plancher avec tant 
de force qu’on croit à chaque pas qu’ils 
vont le défoncer, et qu’il est bon d’assurer 


contre un éboulement les maisons où ils 
exercent leur singulier talent. 

Nous ne parions ici que de leurs danses 
entre hommes; celles entre hommes et 
femmes rappellent beaucoup , dit on , le 
cancan et le chahut, comme s’il était dans 
la destinée de l’exlréme civilisation de se 
distinguer comme la sauvagerie par de9 
danses obscènes I 

Une autre particularité remarquable de 
leurs da ses, c’est qu’ils les accompa^nens 
de chanrs tristes et monotones qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux de nos 
Bas-Bt émus. 

Ces quatre Laptots redoutaient beau¬ 
coup de venir en France, où ils craignaient ] 
de mourir de froid. Aujourd’hui, ils s’y 
trouvent «à merveille et se sont bien vite 
accou urnes aux maisons à plusieurs étages, 
dans lesquelles ils n’osaient pas.d’abord 
entrer, et sont fiers surtout d’être servis 
par des blancs (les forçais de l’hôpital), 
eux, pauvres noirs, eux, la race de Chnm, 
que nous regardons et qui so regardent 
comme les éternels serviteurs de la race 
blanche. 


Ôibliogrrtpljif. 

AUSFURUCHE Beschreibung der von Ç.-H. 
Mf.rtens auf Reiner Wcltum*cglund beobachieten 
«ibirut'iual en. en*. — Descriptions détaillées des 
Acalèpbes outbrellifcres que ('..-H. Mertens a ob¬ 
servé* dans son voyage autour du monde; par 
M. Brandt. — Ce beau travail a été publié dans 
le second volume des Mémoires de l’Académie 
impériale des sciences de Saint - Peier*bourg, 
sixième série, seconde partie, S<*iebces natu¬ 
relles, etc. Il se divine en trois parties. 

PA LÉON l’OLOGIE française. Description zoolo- 
giqneet géologique de tous lesanimaux mollusques 
et rayonné*, fossiles de France (nver figures de 
toutes tes espèces ) ; par Alcide d'Orbigny. —L’ou- 
vrage sera divisé par séries indépendantes de ter¬ 
rains, chacune avec une pagination distincte et 
des numé’O* de planches différent*. Ces séries 
comprendront les terrains tertiaires, crétacés, 
ooliques, le tnuschelkalk. le terrain carbonifère et 
te terrain silurien. La première livni*on est en 
vente, et il en paraîtra successivement une nou¬ 
velle le l ,r et le 15 de chaque mois. Prix de chaque 
tiv. in-8,4 planches et du texte, 1 fr. 25 c. Paris , 
chez Yauieur , rue Louis-le-Grand, 5. 

HISTOIRE naturelle générale et particulière des 
crinoideSy vivants et fossiles, comprenant la descrip¬ 
tion zoologique et géologique de res animaux; par 
Alcide d’Orbigny; avec des ligures de toutes les 
espèces, gravées sur pierre d’après les dessins de 
l’auleur; parM. Eugène de La Plante. —L’ouvrage 
comprendra huit livraisons, composées de six 
planches et du texte correspondant (environ quatre 
planches). \A première livraison est en vente., et 
il en paraîtra successivement une nouvelle tous les 
trois mois. Prix, in-4° sur quart de Jésus, 7 fr. 
Chez le même. 

HISTOIRE naturelle du Dcvon méridional , par 
J.-C. Bellamy. In-8. 1840. Londres. — C’est un des 
meilleurs livres destinés aux localités. 

A NATURAL history of quadrupeds and others 
mammiferous animale; par M. W.-C.-L. Martin. 
— Cet ouvrage doit former quatre volumes in-8, 
avec plus de 1500 planches gravées sur bois, et doit 
fournir une histoire complète des mammifères, 
telle qu’on peut l’espérer des modernes explora¬ 
tions et des riches collections de la Société zoolo¬ 
gique de Londres. 

DIE RORST. — Inserien oder abbildung und 
beschreibung ( sur les insectes forestiers nuisibles 
et utiles); par M. Ratzeburg. Secoode partie. In-4* 
avec 16 planches. 1840. Beilin. 

EXPOSÉ sommaire des ouvrages , mémoires , tra¬ 
vaux scientifiques et inventions du docteur Lkioy 
d’Etioles. ln-4° avec un très grand nombre de 
figures en bois. 1840. 


He Directeur-propriétaire : 

Le Vicomte A. de XJLVAXSTTE. 
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d’Honneur. Ont été nommés au grade de 
chevalier du môme ordre: MM. Lefebvre, 
lieutenant de vaisseau ;Mesnard, enseigne 
de vaisseau ; Enout,enseigne de vaisseau; 
Nebotix , chirurgien de première classe. 
Ces distinctions sont la récompense de la 
part active que ces officiers ont prise aux 
travaux importants exécutés pendant la 
campagne de circumnavigation de la fré¬ 
gate la Vernis. Des témoignages de satis¬ 
faction ont été adressés, au nom du roi, 
par M. le ministre de la marine,à MM. Dox- 
tet de Tessan, ingénieur hydrographe, 
Goury, élève de première clpsse, et Fil- 
lieux, commis d’administratièn , à raison 
de leur participation aux mômes travaux. 


dans les départements de la Bretagne et 
de la Basse-Normandie. Il a visité plus de 
soixante édifices ou établissements reli¬ 
gieux, et plusieurs monuments celtiques, 
dont il a rapporté des dessins et des me¬ 
sures pris sur les lieux. {Moniteurparisien.) 


B ans le courant de Tannée dernière, 
les journaux ont fait souvent men- 


W e fMBMwemeitt anglais vient de déci- 
iLfcder que les communications entre les 


savants français et les académies de la 
Grande-Bretagne ne pourront plus, à l'a¬ 
venir, avoir lieu en franchise de oort. et 


venir, avoir lieu en franchise de port, et 
que les sociétés scientifiques n’auront pas 
non plus la faculté d’eenanger gratuite¬ 
ment leurs ouvrages, comme dans le passé. 


XTOTJTSZaZsSS. 

Lanz, professeur d'histoire à l’Uni- 


isb ’île d’Àmfilo, dars l’Abyssinie, a été 
4!&cédée aux Français par le roi Oubie; 
on y attendait un bâtment français chargé 
de diverses espèces de marchandises et 
accompagné d s une corvette de guerre. 
Les Français devahnt apporter 22 canons 
à Oubie, en échange a autres présents 
qu’il avait envoyé au roi des Français 
par M. Lefèvre. {Times.) 


M Lanz, proresseur a nistoireai uni¬ 
versité de Giessen,se trouve main¬ 
tenant à Bruxelles, où il est venu pour 
prendre connaissance des trésors histori¬ 
ques de nos archives allemandes. Les do¬ 
cuments de l’époque de la réforme et ceux 
Gonceroant la Hesse en particulier fixent 
surtout son attention. Les pièces se rap¬ 
portant au célèbre landgrave Philippe-le- 
Sage ou le Magnanime, sont à elles seules 
assez nombreuses pour former un volume 
de supplément bien remarquable au bel 
ouvrage qu'il a consacré à ce grand ad¬ 
versaire de Charles-Quint. (CourrierBelge.) 


Igjar ordonnance du roi, en date du 25 
Jh septembre, sur lè rapport du ministre 
de la marine, M. Chiron du Brossay, ca¬ 
pitaine de corvette, a été nommé au grade 
d’officier de l’ordre royal de la Légion- 


N* e Courrier de d C6te-<FOr annonce que 
Jjdes ouvriers ravaillant dans la rue du 
Bourg, à Dijon, ^couvrirentune amphore 
d’un mètre de kauteur et de cinquante 
centimètres de largeur, qu’ils ont brisée 
aassitôt. Ellecoitenait les ossements d’un 
mouton et une rentaine de médailles ro¬ 
maines, entre aitres de Claude, de Néron, 
de Domitien, ce Trajan et de Maximin. 
L’autorité muricipale ayant été aussitôt 
avertie de cette lécou verte, s’est empressée 
de recueillir ces différents objets, afin de 
: les soumettre à l’examen de la commission 
départementale desantiquités. 


Schmit, inspeleur des monuments 
| pISrelinieux, vientle terminer la tournée 
queM. le ministre de la justice et des 


.LL/les journaux ont fait souvent men¬ 
tion de fruits-monstres que la terre a pro¬ 
duits, et probablement nous aurons sou¬ 
vent occasion de signaler de semblables 
productions. Aujourd’hui nous venons 
d’apprendre que l’on a récolté, à Somer- 
ghem, un navet monstre de 27 livres et 
demie, vieux poids de Gand. Un autre 
navet de 23 livres a aussi été récolté dans^ 
la même commune. /& 


e monument de Duguesclin, prd 
voilà tantôt vingt ans, va enfin! 


48âvoilà tantôt vingt ans, va enfînté^e^^ 
édifié auprès de Broons, sur la terre riMtfg ^ 

où le héros breton prit naissance. Unei , 

gmfique pierre, provenant des camèresSÈK fe, 
Saint-Pierre-de-Plesguen, et destinée a 
former une colonne, est passée par Dinan 
mercredi dernier à cette destination* ( Le, 

Français de f Ouest. ) 


r, 


des premiers mécaniciens de Vienne, 
sli M. Glantz, travaillait depuis quelques 
années à un instrument qui, grâce & son 
ingénieux mécanisme, devait produire des 
sons imitant parfaitement la voix de 
l’homme. On assure que M. Glaotz vient 
de terminer son travail, et qu’un succès 
inespéré a couronné sa longue persévé¬ 
rance. 




ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCXEWCES. 


Séance du 5 octobre* 


cultes V avait charg* de faire cette année 


statistique intellectuelle et morale de ta 
g y France. — M* Faybt, récent de ma¬ 
thématiques au collège de Colmar, dépose 
quinze tableaux contenant le commen¬ 
cement fd’un grand travail sur ce su¬ 
jet; ces tableaux permettront d’apprécier 
le plan du travail et la manière dont il es¬ 
père le remplir. Ces tableaux contiennent 
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la marche de la criminalité en France pen¬ 
dant une période de40 à Hans , de 1825 
et 1828 à 1837, et pour 20 -ordres de 
faits comparés dans les 86 départements. 
Dans la marche de la criminalité en 
France pendant la période de 14 ans, 
de 1825 à 1838, Fauteur arrive i ce 
ré&uLtat quêtas Bqpccas de faits fui sont 
•ea ^progrès sont plus .nomfereuees que 
celles qui >*nt ni diminuait, & que, à 
mesure qu'on aüicede 1816 à 1837, ee 
progrès s’accélère. En recherchant quelles 
«ont les espèces de crimes ou de délits qui 
sont en progrès ou en décroissance, on 
trouve que sur les 20 espèces de faits 
considères, il va 14 augmentations et ^di¬ 
minutions; les augmentations .dont les 
nombres sont les plus grands , sont les ré¬ 
cidives dont le chiffre d'accroissement est 
de 1/9% les vols domestiques de 1/14®, les 
vols simples 1/18*. Les diminutions prin¬ 
cipales tombent sur les vols commis par 
les ouvriers de fabriques qui ont diminué 
de 1/26% ceux commis par les femmes qui 
ont baissé de l/64«.M.Fayet a donc trouvé 
ce remarquable résultat que le nombre des 
accusés exçrçant la profession d’ouvriers 
en soie , laine , coton et autres dits de fa¬ 
brique , présente une marche continuelle¬ 
ment décroissante de 1829 à 4834, et sta¬ 
tionnaire de 1834 à 1838, et pour dimi¬ 
nution moyenne annuelle 1/20®. 11 arrive 
encore à cet autre résultat remarquable, 
ue le nombre des crimes commis par les 
omestiques a une marche stationnaire de 
1830 à 1833. et rapidement ascendante 
de 1833 à 1838.—Relativement àla crimi¬ 
nalité selon les âges, l’auteur établit que 
pour les crimes contre les propriétés, elle 
est de 13 dans la période de 10 à 16 ans, 
et s’élève à 157 ou 57 au-dessus de la 
moyenne, clans la période de 16 à 21 ans ; 
lechilfreatteintsun maximum (184)de21à 
25 ans, descend uniformément au-dessous 
de la moyenne de 40 à 45a .s, puisa son 
minimum (5) dans la dernière période au- 
dessus de 80 ans. Pour .l’âge de 40 à 45 
ans, les crimes pour lesquels la répétition 
est la plus grande, sont les incendies* 
les faux, les crimes quelconques chez les 
femmes ; ceux pour lesquels elle est la plus 
petite^, sont les viols et attentats à la pu¬ 
deur, les vols domestiques* la rébellion ; 
les crimes pour lesquels la criminalité est 
la plus précoce, sont les incendies, Jes 
vols, les crimes contre les propriétés ; ceux 
pour lesquels elle semble se prolonger le 
plus loin dans la vieillesse, sont les viols 
et attentats à la pudeur, les incendies, 
les faux, etc. L’auteur termine en signa¬ 
lant quelques singularités : 1° que les 
viols et attentats à la pudeur, au lieu 
d’un seul maximum , en présentent 8, le 
1 er de 16 à 21 ans (161), le % de 25 à 30 
(141) et le 3® de 60 à 65 ans, et se termine 
par une ordonnée égalé àla moitié de la 
moyenne puur l’âge do plus de 80 ans; 

■ 2 1 que les faux ne présentent de maximum 
que dans la période de 30 à 35 ans , c’est 
en effet l’âge des affaires ; 3° les incen¬ 
dies présentent le maximum encore plus 
tard de 40 à 45 ans ; 4° les suicides s’élè¬ 
vent d’une manière presque régulière jus¬ 
qu’au maximum qui n’a lieu que de 70 à 
80 ans, et se termine par une ordonnée 
égale à 178 , peu différente du maximum, 
ce qui indiquerait que le dégoût de la vie 
est eu raison de sa durée. 

Connexions des nerfs encéphaliques avec 

les parties centrales de Vencéphale . _ 

M. Bazin, professeur à la Faculté de Bor¬ 
deaux, présente un nouveau Mémoire sur 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

ce sujet. Les nerfs olfactifs se continuent 
directement avec les faisceaux nerveux 
des lobules du même nom* et vont, «dans 
les mammifères, s’épanouir dans la partie 
antérieure et inférieure des lobes anté¬ 
rieurs et dans les lobes postérieurs. Dans 
tous les animaux vertébrés ils sont en 
connexion : i° avec f aire criblée et ans 
proloitg ameute, «tt avec As plexus gritiâare 
quii is'étand du dhiasna optique au bord 
améniflurdelatpaûftubéiunce entre lies pé¬ 
doncules cérébraux; 2° avec les corps 
striés; 3° avec les commissures antérieures, 
et par conséquent avec les pédoncules an¬ 
térieurs.—Les nerfs optiques «out <en‘con¬ 
nexion avec le plexus.de i aire ci iblée par 
plusieurs faisceaux qui naissent ou sortent 
de la partie postérieure duchiasma; ils se 
continuent avec la base de Finfuudibulum, 
les corps maxillaires, et leurs prolonge¬ 
ments ou pédoncules antérieurs de la 
voûte, avec les pédoncules cérébraux, les 
tubercules géniculés et quadrijumeaux, 
avec les couches optiques, les corps striés, 
et avec les hémisphères cérébraux.— Le 
nerf moteur commun, ou troisième paire, 
est en connexion avec Faire criblée par 
les racines internes ; les externes se pro¬ 
longent en avant dans les pédoncules cé¬ 
rébraux, et en arrière dans ces mêmes 
pédoncules, au milieu de faisceaux très 
mous, mêlés à une substance grise et 
noire, et se rendant, les unes aux tuber¬ 
cules quadrijumeaux, les autres dans les 
pédoncules cérébelleux. — La quatrième 
paire, ou pathétique, est en connexion 
avec les tubercules quadrijumeaux.— La 
sixième paire peut se suivre dans la queue 
de la moelle allongée, la protubérance, 
les pédoncules cérébraux et cérébelleux. 
Le trifacial, le facial et l’auditif sont en 
connexion avec la protubérance, les pé¬ 
doncules cérébraux et le cervelet. Le 
glosso-pharyngie», le pneumo-gastrique 
et 1,hypoglosse se continuent avec les filets 
du plexus arciforme, et pénètrent dans 
les ganglions olivaires. On peut suivre un 
faisceau appartenant aux deux premiers 
jusque dans la sub^ance grise que tra¬ 
versent les faisceaux qui passent d’un pé¬ 
doncule cérébral à l’autre, et les filets que 
I on nomme leurs racines ont un gaqglion 
qui leur est commun.—Les nerfs encépha¬ 
liques pourraient, d’après leurs princi¬ 
pales connexions, être classés en quatre 
conjugaisons, savor 1° (a conjugaison 
des nerfs olfactifs, oj de la première ver¬ 
tèbre ; 2° celle des ierfs optiques, ou de 
la seconde ; 3° celle ées nei fs auditifs, ou 
de la troisième 4 4° ccïle des nerfs glosso- 

^ 16™ et pneunn-gastriquesL, ou de 
ème vertèbre 

Actions des rayons chimiques .—M. Wal¬ 
ler rend compte d’expériences sur Fac¬ 
tion qu’exercent les Tirons chimiques de 
la lumière ou photo-chimiques, sur c r- 
taines combinaisons méalliques étendues 
en couches très minces à la surface d’uir 
métal. Il en résulte qm le chlore et le 
brème possèdent les nômes propriétés 
que l’iode, et que l’argen n’est pas le seul 
métal impressionnable, ^our servir à cet 
usage, les planches en curre doivent subir 
les mômes préparations pie celles qu’on 
pratique sur l’argent; les planches dont 
on se sert pour la grarure sont moins sen¬ 
sibles à la lumière e fixent plus difficile¬ 
ment le mercure. L> chlorure de cuivre 
ui se forme en expsant du cuivre dans 
u chlore gazeux pet, comme les combi¬ 
naisons analogues a ec le brème et l’iode, 
donner lieu à des dorures, bromures et 


iodures de cuivre* possédant une assez 
grande sensibHité à ta lumière. Le mer¬ 
cure fixé .à la surface du cuivre s'y est 
condensé en une portion qui reste sous 
forme de poussière et s enlève par le frofc» 
tement du doigt ; le reste situé au-dessous* 
en contact avec la surface de cuivre, forme 
uaao^gauiftfie iâecsrpeamt avec le mè- 
taL L’auteur eqpène présenter bientôt J m 
aRjlicaiüoM decesrechtriihes. 

Navigation sous-marine . —M. Casteha 
rappelle l’atientiun sur ces appareils, et dit 
que Les moyens employés jusqu'à ce jour 
ti’étarcnt pas sans danger et ne permet» 
izteat pas de rester sous l’eau pendant 
long-temps avec sécurité. Le système de 
Fauteur date de 1794 et reçut en 1798 dos 
applications utiles. Les expériences n’oot 
pas été assez multipliées pour prétendre 
fixer irrévocablement la forme et la dispo¬ 
sition des navires sous-marins, mais on 
peut établir que leur construction géné¬ 
rale doit être analogue à deux fonds de 
navires renversés et réunis l’un sur l’au¬ 
tre, circulaires de toutes parts pour résis¬ 
ter à la pression de l’eau. M. Castera exa¬ 
mine ensuite les principales difficultés qae 
doit rencontrer 4a «navigation sous-manne 
et s’attache à les combattre. On sait que 
l’auteur a dévoué toute sa vie à des tra¬ 
vaux destinés à diminuer les dangers que 
courent les marins et à leur procurer des 
moyens de sauvetage ; l’Académie des 
sciences et la Société d’encouragement 
ont récompensé plusieurs fois son dévoue¬ 
ment philanthropique et désintéressé. 

M. Leroy, d’Etiolles, lit une note sur 
l’engorgement de la prostate et les symp¬ 
tômes qui en accompagnent le début. Le 
traitement qù’il indique alors consiste en 
des bains de vapeur* sulfureux* etc..; en 
un mot* le iraiteneat da rhumatisme. 

M. Clnysostome ftOMANcrwsKi, de Bé¬ 
douin ^Vaucluse), adresse un premier Mé¬ 
moire sur Ja respiration* dans lequel il 
établit que dans la fonction de 4a respira¬ 
tion 4e principal phénomène est le déve¬ 
loppement du fluide électrique, fluide 
nerveux ; que le sang artériel en est le 
conducteur, et que le fluide électrique, 

J ^revenant de Taéte de la respiration et do 
a surface de la peau, est destiné pour le 
système nerveux. 

M. Cauchy présente vn Mémoire sur 
les perturbations des mouvements plané¬ 
taires, et en particulier sur celles qui sont 
du second ordre, c’est-à-dire du mémo 
ordre que les carrés des forces perturba¬ 
trices. 

M Talbot, de Londres, annonce que 
M. Jordan, secrétaire de la Société poly¬ 
technique de Cornouailles, a »s depuis 
une armée en exécution avec succès le 
moyen indiqué à l'Académie, au mois de 

juin dernier, d’enregistrer les observations 
météorologiques par des impressions ob¬ 
tenues sur les papiers photographiques. 

M. le Ministre de l’intérieur prie l’Aca¬ 
démie de lui communiquer le rapport fait 
en 1808, et relatif à l’établissement d’an 
télégraphe de nuit, sujet dont une com¬ 
mission s’occupe en ce moment. 

M. Dàrlü, d’Autonne près Meaux, 
annonce l’envoi d’un nouveau Mémoire 
sur l’existence de l’éther comme base de 
l’univers physique, et rappelle qu’il a en¬ 
voyé, il y a un an, un travail sur le môme 
sujet que M. de Tessan, l’attraction uni¬ 
verselle. 
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AauMmm dh»iaaonptSan»et Heflcs-lHtm. 


. Prix proposés pou» îMi et 1842. 


» ’Académie proroge jusqu'au fawH 
il^lS41 le concours ouvert en* 1838 sur 
cette question : Tracer l'histoire des ma¬ 
thématiques * de L'astronomiej et de ta 
géographie dans l'écble d’Alexandrie.— 
Le prix sera une médaille d'or de la va¬ 
leur de 2,000 fr. 

L’Acidémie a proposé pot» sujet du 
prix de 1841 de : Rechercher l'origine, tes 
émigrations e« la succession des peuples 

r i ont habité au mrcL de lamer Noire et 
la mer Caspienne, depuis le ur siècle de 
l’ère vulgaire jusqu’à la te du XI e ; déter¬ 
miner, le plus précisément qu’tL sera pos- 
aible r l’éienduo des contrées* que chacun 
d’eux a occupées à différentes époques ; 
examiner s’ils peuvent se rattacher en tout 
ou en partie à quelques nues des nations 
actuellement existantes; fixer la série 
chronologique des diverse» invasions que 
‘ces nations ont faites en Europe.—Le prix 
sera une médaille d’or de kb valeur ete 
2,000 fr. 


, Elle remplace par ta question* suivante 
i «elle qui est retirée du roncours r. Recher- 
, cher quelles furent, chez les Romains, 
depuis le tribunal des Gracques jusqu’au 
, règne d'Hadrietf inclusivement, la com- 
I de* tribunaux et L’administration 

I de La justice en ce qui concernait les crimes 
, «t délits commis par les magistrats et offi- 
i ciers publics de tout ordre. — Le prix, 
consistant en une médaille d’or de la va¬ 
leur de 1,500 fr.,. sera décerné dans la 
i séance publique de 1842. 

L’Académie propose pour sujet du prix 
de 4842 la question suivante : Tracer 
lhistoire des établissements formés par 
les Grecs dans la*Sicile; faire connaître 
Jeur importance politique ; rechercher les 
causes de leur puissance et de leur pro¬ 
spérité ; et déterminer, autant qu’il est 
possible, leur population, leur» forces, les 
formes de leur gouTernement, leur état 
moral et industriel, ainsi que leurs pro¬ 
grès dans les sciences, les lettres et les 
arts, jusqu'à la réduction de File en pro¬ 
vince romaine. — Le prix sera une mé¬ 
daille d’or de la valeur de 2,000 fr. 

Les ouvrées envoyés à ces quatre 
concours devront être écrits eu français 
ou en latin, et parvenir, francs de port, au 
secrétariat de l’Institut, avant le l« r avril 
-de l’année où le prix doit être décerné. 

Le prix annuel pour lequel M. Allier 
de Hauteroche a légué à l’Académie une 
rente de 400 fr., sera décerné en 1841 au 
meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura été publié le avril 1840, et dé¬ 
posé au secrétariat de l’Institut avant le 
1 er avril 1841. 


Trois médailles d’or ( de la valeur de 
500 fr. chacune) seront décernées en 1841 
aux meilleurs ouvrages sur les antiquités 
de la France qui auront été déposés avant 
le 1 er juin de la même année. 


VBTSXqua APPLIQUÉS. 

Moulage en cuivre d’objets divers. 

|ans le compte-rendu de l’Académi 

_-Ides sciences nous avons signalé un 

petite statue en cuivre et un buste ph 
grand que nature, dont il eût été difficil 
de deviner le mode de production ; c*e< 
un nouveau résultat du transport des mé 
taux par voie électrique sur les surface 
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des corps, auquel nous devons déjà dés 
médailles et des bas-reliefs fort remar¬ 
quables, et qui est de l’invention de M. 4a- 
cobi. Les auteurs de cette application 
curieuse sont les fondeurs du chapiteau de 
la colonne de Juillet, MM. Soyez et Ingbr. 
Un tout petit objet d histoire naturelle, qui 
a été présenté en même temps par eux, a 
presque autant attiré l’attention que cette 
nouvelle statuaire: c’étaitquelques feuilles 
débuts recouvertes d'une couche de cui¬ 
vre, qui en dessimntparfaitement les traits 
et leur conservait tous leurs caractères 
botaniques. Ces productions ressemblent 
parfaitement à ces curie uses încrustation s 
en relief que produit l’eau de la sourc e 
pétrifiante de Sainte-Âlyre de Clermont. E n 
tombant sur des objets quelconques , elle 
fait pleuvoir simultanément une couche 
e carbonate acide de chaux soluble, qui, 
perdant bientôt son excès d’acide qu'em¬ 
porte naturellement daus rair L'expansion 
gazeuse, cesse d'être soluble cl devient 
pierre. Ici c’est l’électricité qui fait pleu¬ 
voir sur toute la périphérie des-objets une 
rosée métallique moléculaire, qui, secoa- 
densunt et s’ajoutant à elle-même, devient 
corps solide avec tout son éclat métallique, 
et peut prendre un accroissement presque 
illimité. Nous pensons qu’il ne serait pas 
impossible d'obtenir ainsi, sur la face hu¬ 
maine même , du moins à l’étal cadavéri¬ 
que, des calques métalliques qui ne pour¬ 
raient qu’avoir une rare exactitude. 


mm skie. . 

Combinaisons de l’indigo. « 

’ a près M. Erdjiann, quand 1 indigo 
suspendu dans l’eau est soumis à 
l'action du chlore ou du brôme, il se 
forme plusieurs produits, et lorsqu'on 
vient à distiller le fluide ainsi produit, il 
se dégage une petite quantité a un fluide 
qui se prend en écailles blanches, et que 
M. Erdmana nomme chlorindoplen. Les 
écailles se volatilisent et se fondent facile¬ 
ment; elles ressemblent à une huile éthé- 
rée ; fortement solubles à froid, elles le 
sont notablement dans l’eau chaHde. Elles 
se dissolvent dans l'alcool ; mais elles en 
sont pfédjpitées par l’eau. Sa composition 
est Cf H, CL O. La solution qui a été sou¬ 
mise à l’action du chlore laisse déposer 
un corps jaune rougeâtre, qui se dissout 
quand on le trahe par l'eau chaude, lais¬ 
sant une résine qu’on peut nommer résine 
cktorank . On peut la purifier en faisant 
bouillir dans l’alcool la matière jaune 
rougeâtre, aurore, et en laissant refroidir. 
Alors Les cristaux transparents orangés se 
séparent s Ces cristaux paraissent com¬ 
posé» de deux corps presque similaire»», 
dont la différence priucipale résulte de 
leur solubilité diverse dans l’alcool, et 
parce que l’une contient deux fois plus de 
chlore que l’autre. On les a nommés pour 
cette raison chlorisatiû et bichlorisaiin. 
Avec le brôme il se forme des combinai¬ 
sons analogues. Le chlorisatin se dissout 
par la potasse et forme un composé de 
potasse et d’acide chlorisatique, dont la 
composition est C»6 Hs N, CI, O* -f- KO. 
On ne peut isoler l'acide; mais le poids 
atomique paraît être égal à 2318. L’acide 
bichlorisatique est composé de potasse et 
de bichlorisatin. Le chlorisatyd so sépare 
d’une solution de chlorisatin par l’action 
de l’hydrosulfate d’ammoniaque sous la 
forme d’un précipité blanc. Le bichlori- 
satyd se forme de la même manière. ^^ 


GËQ&OUSSa 

Bwr ta classification des terrains anciens on pa— 
tészospies dn nord de V .Allemagne et des îles 
®ri**»*njocs’, par MM . Sedgwick et Rttr- 

B an» une introduction fort longue » le» 
auteurs font l’histoire des travaux qui 
ont fait placer le» roches du Devonshhe et 
de Cornouailles au-dessous des terrains 
carbonifères, el les ont fiai tregardereomnté 
de La même époque que Le vieux grès 
rouge; il» font sentir la nécessité d’*»» 
dopier pour ce groupe le nom de système 
devomeo. Le but de leur exploration de 
ty Belgique, de» provinces Rhénane», du 
Hartz, était de s assurer s’il existait dans 
ces contrées un groupe de strates avec des 
fossiles dévoniens intermédiaires au sys¬ 
tème silurien et carbonifère^ de manière à ’ 
établir le système dévonien, non seulement 
d’après les fossiles, mais aussi d*après l’é¬ 
vidence de section» naturelle». Ils ont doue 
cherché à connaître si l’ordre de super¬ 
position des terrain» de la rive droite Ai 
Rhin entre les terrains carbonifère» do ht 
Wesiphalie et la chaîne du Taurus se re¬ 
trouvait en Belgique, sur la rive gauche 
au nord du Humisruck. lis ont traversé 
dans le même but le Hartz, et coloyé La 
forêt de Thuringe sur les flancs septen¬ 
trionaux du Fichtelsbirge. Us n’ont pu 
trouver aucun caractère qur distingue Les 
houilles de Wesiphalie <Je celle» de l’Aifr- 
gleterre. Les grès grossier» qui compot- 
seiu la partie improductive des terrai» 
houiilers se trouvent bien à découvert 
sur les bords de la Ruhr, entre Herdèrko 
et Schwerte ; ils sont mélangés de grès 
jaunâtres ou rougeâtres. Les fragment» de 
bouilles renferment des empreintes de 
plantes; ils sont recouverts par des schis¬ 
tes micacé», et des grès avec des em¬ 
preintes de petites plantes qu’on ne peut 
déterminer. La partie la plus profonde de 
cette division renferme des schiste» pyri- 
teux( Alaun Schiefer).Tout confirme l’ordre 
de superposition et l’identité avec les ter¬ 
rains du Devoir Le flotz Itérer sandstem 
des géologues allemands doit être regardé 
comme la terminaison des terrain» çrt- 
wasiques. Cependant M. Dechen l’a placé 
sur la carte géologique d’Europe qu'il 
vient de publier, sur la même ligne que le 
Millstone gris de l’Angleterre. — Le cal¬ 
caire carbonifère (berg-kalk) de la West- 
phalie commence à Cramfort et se termine 
à Velbert. Le terrain devonien entre Eber- 
feldzet Meuden, fournit de» Poridom», 
des Goniatiles, de$ Terebratula aspera. 
Les auteurs ont trouvé comme caractérs- 
: tiques de la craie inférieure deWestphatie, 
le Stromophora concentrica, Favosites poto- 
; morphos; F. spongiles, F. gothlandica, F. 
ramosa, Strygouphakts Burtini y Mucdtmm 
spinosum . Le système silurien n’est pas 
moto» teconnaissable entre Eberfèkh et 
Iserlohn, par les Homalonotus, OrtMs, 
Delthyris, fossilesqui y ont été découverts» 

hétalxuboxi. 

Métallurgie du minerai de fer immédiatement, 
transformable en métal par 1* ébaleur seule. 

M Rob. Bal®, ingénieur, a fait à la 
, Société géologique de Londres une 
communication intéressante sur un banc 
de minerai noir de fer, découvert depuis 
plu ^ de quarante ans dans le terrain houiller 
de l’Ecosse, sur le lit de la Clyde, près de 
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l'extrémité du canal de Monklani, et re¬ 
gardé long-temps comme dépourvu de va¬ 
leur, bien qu’il renfermât à la fois un 
riche minerai de houille que chaque Jour 
voit s’étendre davantage, et un précieux 
minerai de fer, ainsi qu’on s’en est assuré 
depuis. C'est surtout sous ce dernier rap¬ 
port aue ce minerai est remarquable, fin 
effet, les proportions de fer et de houille y 
sont telles qu’il porte avec lui son com¬ 
bustible. Il n’est nullement nécessaire d'y 
ajouter de la houille pour le convertir 
immédiatement en fer. On a pu souvent en 
prendre au hasard un morceau au las, le 
jeter à la forge du maréchal, et l'en voir 
sortir presque aussitôt en fer à cheval. 

Les hauts-fourneaux, qui ne rendaient 
avec les minerais ordinaires que 36 ton¬ 
neaux de fer par semaine, en rendent 
aujourd’hui, avec le minerai ci-dessus, 
jusqu’à 100 tonneaux et plus. Aussi se 
multiplient-ils sur ce point dans une me¬ 
sure énorme, et va-t-on jusqu'à louer 
l’exploitation d’un petit district de celte 
mine, ainsi que vient de le faire sir W. A. 
jle Airdie, l’énorme somme annuelle 
de 300,000 fr. 


PHYSIOLOGIE ViOSTAU. 

Vtnétécde coloration dons les plantes sauvages, 
par M. Arthur Adams. 

W es variétés de couleur des plantes 
^jjcultjvées dans nos jardins ont dirigé 
l'attention des amateurs sur l'influence 

3 ue peuvent avoir pour les produire les 
iverses circonstances que l’intelligence 
de l'homme peut faire naître pour elles ; 
mais le sujet des études de M. Adams était 
encore peu exploré. Si on prend une tu¬ 
lipe ou une feuille de renoncule panachée, 
on peut voir que la couleur est due à une 
matière colorante déposée dans l'intérieur 
des cellules. Les recherches de M. Macaire 
ont prouvé que les diverses colorations 
étaient produites par des degrés différents 
d’oxigénation de la chromule. Les parties 
qui environnent la fleur sont soumises 
aussi à cette diversité de coloration ; il 
suffit de rappeler le calice écarlate du 
Fuchtia, les bractées bleues de 1 ’Hydran- 
gœa. La lumière solaire parait jouer un 

très grand rôle dans cette oxigénation._ 

MM. Schubler et Funck ont divisé les cou¬ 
leurs des fleurs en deux classes, les Oxidés 
ou Xanlhiques de M. de Candolle, et les 
Désoxidés ou Cyaniques du même auteur. 
Les fleurs jaunes sont le type de la pre¬ 
mière classe $ elles passent au rouge ou 
au blanc, mais jamais au bleu. Il y a ce¬ 
pendant quelques exceptions : le Viola 
lutta, que M. Moore et moi avons vu dans 
toutes ses variétés du jaune au violet, et 
le Myototispalustri», qui a des fleurs jaunes 
et bleues. M. Dickson, de Jersey, a vu 
aussi un eÆnothera biennis avec trois fleurs 
jaunes, une rouge et une bleue. La se¬ 
conde classe, les Cyaniques, ont le bleu 
pour type ; elles peuvent devenir rouges 
ou blanches, mais jamais jaunes. Le vert 
est pour MM. Schubler et Funck une cou¬ 
leur neutre. On ne connaît pas la cause de 
la non-oxidation des couleurs blanches. 
On ne peut l’attribuer ni à l'absence de la 
lumière, ni au froid, à l’humidité. L’au¬ 
teur a dressé une table de toutes les va¬ 
riétés de coloration des plantes dans leur 
état sauvage. Il indique, en terminant, 
quelques phénomènes qu’il a observés 
dans le cours de ses éludes botaniques • 
par exemple, la régularité de la corolle 
dans la Lmaire, les fleurs des Ftsiuca u- 
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t ripara, Bellù perennis , Polygonum 
parens souvent prolifères; dos variations 
dans la foliation des Renuncules , Fraxinus , 
Solarium dulcamarn , Clematis vitalba , 
Helleborus fœtidus , Hyeracium sylvati - 
cum, etc. 

iseaosis. 

Sur les organes digestifs des infusoires, par 
X. J. Meyen. 

B ès 1781, Greichen essaya de faire ava¬ 
ler du carmin à certains infusoires, et 
observa le lendemain de gros grains rou¬ 
ges dans leur intérieur. M. Ehrenberg a 
répété ces expériences, et en a conclu que 
les infusoires sont pourvus de plusieurs 
estomacs. On a déjà mis en doute ces as¬ 
sertions , et l'auteur déclare ne pouvoir 
les admettre, parce qu’il a vu ces organes 
se mouvoir rapidement dans l’intérieur du 
corps de plusieurs espèces, à peu près 
comme le font les granules que l’on voit 
circuler dans les articulations du Chara. 
M. Meyen s’est donc proposé de résoudre 
la question de savoir ce que font ces gra¬ 
nules chez les infusoires. 

Les infusoires sont des êtres vésiculaires 
dont l’intérieur est rempli d’une matière 
muqueuse. On peut estimer sur plusieurs 
espèces l’épaisseur de la membrane qui 
forme la vésicule, et l’on y découvre par¬ 
fois une structure spirale qui établit l’ana¬ 
logie entre les infusoires et les plantes 
cellulaires. Dans les gros infusoires, un 
canal cylindrique ( l’œsophage) traverse 
obliquement la membrane qui forme ra¬ 
nimai. La partie inférieure de ce canal se 
dilate lorsque l’animal a pris de la nour¬ 
riture. jusqu’à prendre la dimension des 
granules que l’on voit dans son intérieur. 
La surface interne de ce canal alimentaire 
est pourvue de cils qui arrondissent non 
seulement la substance alimentaire, mais 
encore les corps étrangers qui peuvent s'y 
être engagés. Pendant la formation de ce 
bol, l’estomac est librement en commu¬ 
nication avec l'œsophage, et, au moyen 
de l’appareil ciliaire extérieur, une nou¬ 
velle dose d’aliments est introduite dans 
ce canal. Lorsque le bol est ainsi poussé 
dans l’estomac, il en prend la dimension, 
puis sort par son autre extrémité et tombe 
dans la cavité anale. La rapide succession 
de ces bols, qui continuent à se former 
tant que l’animal prend de la nourriture, 
a pu faire pensera M. Ehrenberg que ces 
infusoires étaient polygastriques. S'il 
n’existe pas de matières solides dans le li¬ 
quide ambiant, les bols sont moins épais 
et sont principalement composés de mucus 
unissant un petit nombre ae particules. 

Ainsi, dans les vrais infusoires, l'aliment 
paraît s’introduire sous la forme de bols 
ou corpuscules arrondis, desquels l’esto¬ 
mac extrait la partie susceptible d'assimi¬ 
lation. Le résidu conserve la même forme 
et tombe dans la caviié abdominale de l’a¬ 
nimal pour être ensuite expulsé par l’ou¬ 
verture anale après la réabsorption du 
mucus; 

Coloration photogénique des tissus de soie et 
de coton, par M Lapouraille, teinturier, rue 
Pas-Etroit, 5, à Lyon. 

B cpuis plusieurs années je m’occupe de 
faire des recherches sur les dissolutions 
métalliques, dans l’intention de colorer la 
soie sans addition d’aucune autre matière 


colorante ; de tous les métaux c’est l’or qui 
m’a été le plus favorable; par sa solution 
étendue j’ai obtenu les couleurs les plus 
agréables et les plus brillantes, qui sont le 
lilas clair jusqu'au violet le plus intense. 
Mais, l'or étant cher, je me trouve presque 
forcé d’abandonner mes recherches que je 
livre avec plaisir à tous ceux qui pourront 
mieux s’en occuper. Il est à désirer que 
l’on poursuive les expériences, et j’ose 
penser que ce moyen pourra devenir 
utile. Voici un abrégé de ce que j'ai 
obtenu : 

Dans une partie d’acide hydrochlorique 
et deux d’acide nitrique, je dissous de l’or 
fin ; je prends un vase dans lequel je mets 
de l’eau distillée; j'ajoute quelques gouttes 
de la solution d’or et j'y passe mes étoffes 
de soie ; que la soie soit crue, cuite eu 
blanc ou cuite en souple, l’effet a toujours 
lien; mais la couleur est plus belle sur la 
soie cuite en blanc; après avoir passé dix 
minutes la soie dans cette solution d'or 
étendue, je tors et mets sécher sans laver; 
la couleur que la soie a prise est une 
faible teinte paille ; le premier jour 
on n’aperçoit point de changement, le 
deuxième à l’ombre pas davantage, mais si 
on l’approche du soleil, on voit l’étoffe 
prendre des couleurs variées, qui rougis¬ 
sent par place, jaunissent dans d’autres, 
passent lilas également, et forment par ces 
variations des nuances changeantes qui 
se perdent à mesure que l’on approche de 
l’ombre ; malheureusement ce changement 
n’est beau et durable que dix à douze 
jours au plus; après ce temps la couleur 
gris lilas, presque blanc, que l’étoffe pos¬ 
sède à l’ombre, ne fait que prendre une 
teinte un peu plus rouge au soleil, mais 
unie; les nuances variées n’existent plus. 
Pour avoir des teintes lilas et même vio¬ 
lettes, il faut écarter de l’acide les étoffes 
de soie qui ont été passées sur la solution 
d’or; on étend au soleil et l’on obtient, 
selon sa force en plus ou moins de temps, 
un fort beau lilas ; en été une heure suffit, 
mais en hiver il faut huit jours, quinze 
jours et même un mois; par la chambre 
obscure, j’ai obtenu de fort jolies teintes 
lilas en dix minutes ; pour avoir des nuan¬ 
ces foncées comme le violet, il suffit de re¬ 
passer la soie déjà teinte en lilas dans la 
solution d’or étendue; la teinte ne se dét ru it 

Ï )as, elle s’avive ; on la fait sécher sans la 
aver, on l’écarte ensuite de son mordant, 
et on l’expose au soleil ; en quelques heu¬ 
res on a le double de la nuance, et en ré¬ 
pétant ainsi cinq ou six fois, on parvient à 
faire un beau violet. 

Sur le papier et le coton, par ce même 
procédé, on obtient des lilas, mais moins 
foncés que sur la soie ; par ce moyen il est 
probablé que l’on pourrait remplacer le | 
nitrate d’argent pour faire des dessins 
photogéniques comme l’annonce M. le 
docteur Oshaughuessi, de Calcuita. 

J’ai conservé pendant trois ans des étof¬ 
fes de soie qui avaient leur mordant de 
la solution dor ; il n’avait qu’une faible 
teinte gris lilas presque blanc ; mais après 
avoir écarté ce mordant et fait sécher au 
soleil, j’ai eu un fort beau lilas, vingt fois 
plus foncé qu’il notait. Toutes les couleurs 
lilas ou violettes, obtenues par la sobition 
d'or, rougissent au soleil, à la lumière ar¬ 
tificielle, aux a 1 ka 1 is ; elles bleuissent à 
l’ombre et aux acides, à l’air elles sont 
inaltérables. ( 
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Ihi caoutchouc et de sa fabrication. 1 

fîgje produit du suc de plusieurs plantes 
!||et arbres d'*s Indes et de l'Amérique mé¬ 
ridionale a pris trop d’importance dans les 
arts pour que nous ne présentions pas à 
nos lecteurs une rapide analyse de la no¬ 
tice que vient de publier sur cette substance 
le docteur Andrew Uhe, connu par ses 
vastes connaissances en industrie. L'au¬ 
teur considère le caoutchouc sous trois 
aspects différents : 1° sa réduction en 
masses homogènes •, 2° sa réduction en fils 
de différents degrés de finesse propres à 
être tissés r 3° sa conversion en \ ernis 
propre à rendre les tissus imperméables. 

1® Réduction du caoutchouc en masses 
homogènes . — Une très grande partie du 
caoutchouc versé dans le commerce nous 
vient des Indes et de l'Amérique du Sud 
en blocs plus ou moins irréguliers, ayant 
la form« d'un fromage ou d’une pelotte 
fibreuse, mais presque toujours fort im¬ 
purs. Souvent il s’y trouve des couches 
entières de substances terreuses, qui y ont 
été frauduleusement introduites. Aussi 
est-il toujours indispensable de le sou¬ 
mettre à une épuration complète. Voici 
comment on y procède à la manufacture 
de Lamberth. Le caoutchouc est d'abord 
divisé en petits morceaux, et lavé dans de 
l’eau chaude, puis séché dans des baquets 
en fer chauffés à la vapeur, et agité long¬ 
temps pour en séparer les ordures. On le 
fait passer ensuite, avec un courant d’eau, 
entre deux cylindres en fer ; cette opération 
est répétée avec quelques modifications 
pour les morceaux qui ne seraient pas en¬ 
core suffisamment épurés de matières 
étrangères. 

Dans le grand établissement de Tot- 
tenham, dirigé par M. Sievier, le caout¬ 
chouc est soumis à une sorte de pétrissage 
dans un tambour armé de dents nom¬ 
breuses en sens contraire, et traversé par 
un courant d'eau qui entraîne les matières 
terreuses. Un phénomène fort remarquable 
qu'on observe dans ce pétrissage, qui 
s opère avec une grande force, c’est la cha¬ 
leur prodigieuse développée pendant la 
condensation et la dilatation alternatives 
du caoutchouc. C’est au point que l'eau 
froide introduite devient bientôt bouillante 
et dégage d'abondantes vapeurs, et que, 
sans (addition de cette eau froide, la tem¬ 
pérature s'élèverait à un degré tel dans la 
pâte du caoutchouc, qui cependant est un 
mauvais conducteur, qu’on ne pourrait le 
toucher sans danger. Ce dégagement de 
chaleur est d'autant plus surprenant que, 
sous quelque pression que soit placé*le 
caoutchouc, il n'éprouve pas de réduction 
considérable et permanente dans son vo¬ 
lume. Le docteur Ure pense .que cette 
production extraordinaire de chaleur pro¬ 
vient des mouvements violents excités ici 
dans toute la masse. 

Pendant le dégagement des vapeurs 
aqueuses, beaucoup d’eau bourbeuse 
s'écoule par les ouvertures inférieures du 
' tambour, et le caoutchouc, agglutiné en 
masse, est soumis à un nouveau pétrissage 
à sec dans un autre tambour en fer analo¬ 
gue, où la masse, très chauffée, fait en¬ 
tendre de nombreuses explosions causées 
par l’éruption violente de l’air et de l'eau 
emprisonnés qui s’enjdégagent en vapeur. 
Le caoutchouc se présente alors sous la 
forme de boules homogènes de couleur 
brun rougeâtre. 

Cette trituration est encore répétée dans 
d’autres appareils semblables jusqu’à par¬ 
faite homogénéité de la pâte. Alors celle-ci 
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est soumise à une forte pression, à l’aide 
d’une presse à vis, dans un moule de fer 
fondu, pendant plusieurs jours, de manière 
à ce qu’elle prenne la forme de plaques 
rectangulaires de 16 à 18 pouces de lon¬ 
gueur sur 4 à 5 d’épaisseur. 

Ces rectangles sont ensuite découpés en 
pain pour être livrés aux marchands de 
papier, ou en feuillets, dont on fait les 
cordons et les fils de caoutchouc d’une ap¬ 
plication aujourd'hui si étendue. Ce dé¬ 
coupage s’opère à l’aide de lames fines 
toujours mouillées, pour empêcher l’adhé¬ 
rence du caoutchouc, et placées oblique¬ 
ment, de manière que les parties détachées 
s’en vont spontanément par-dessus ces 
lames à mesure qu’elle sont découpées. 
Les planches rectangulaires de caoutchouc 
sont susceptibles d être divisées en tran¬ 
ches aussi minces qu’on le veut. 

2° Filage du caoutchouc destiné à la fa - 
bHcation des tissus élastiques . — C’est à 
une manufacture française, à celle de 
MM. Rattier et Guibal, à Saint-Denis, 
en 1826, qu’il faut remonter pour trouver 
le premier appareil en grand employé à 
mettre le caoutchouc en fils propres à être 
tissés. Us prenaient la partie inférieure 
d’une bouteille de caoutchouc, toujours 
préférable au caoutchouc pétri et recom¬ 
posé, la transformaient sous la compres¬ 
sion en un disque régulier, et l’instrument 
découpait celui-ci à l’aide d’un couteau 
particulier, toujours humide, suivant une 
ligne spirale, en un filet continu d’une 
seule pièce et d’une égalité parfaite, à 
partir d’un point de sa circonférence jus¬ 
qu’au centre. Les manufactures anglaises 
n’ont guère fait que copier l’instrument 
de MM. Rallier et Guibal, en y ajoutant 
quelques perfectionnements secondaires. 
Tel est l’appareil de J.-G. Westhead, de 
Manchester, où le disque de caoutchouc 
mu d'une plus ou moins grande vitesse à 
volonté, sur un axe horizontal, se présente 
’ au tranchant du couteau circulaire mobile 
en sens contraire, qui s’avance progressi¬ 
vement sur son axe et ne fait pas moins de 
trois mille tours par minute. Le ruban 
ainsi obtenu est découpé alors successive¬ 
ment en fils d’une finesse quelconque, en 
le tirant à l’état humide, à travers la fente 
d’un instrument, contre le bord acéré d’un 
disque d’acier tournant également sur son 
axe. 

Les filsquiserompentpeuventêtre soudés 
facilement et très solidement. Il suffit pour 
cela de rogner obliquement avec des ci¬ 
seaux les deux extrémités du fil et de les 
comprimer avec les doigts, en ayant l’at¬ 
tention qu’il ne se trouve nen de gras ni 
d’humide dans la ligne de jonction. 

Les fils de caoutchouc doivent être dé¬ 
pouillés de leur élasticité avant d'être em¬ 
ployés dans les corderies ou dans les 
tissus. On enlève l'élasticité à chaque fil 
séparément, au moyen du dévidoir. La 
tension du fil doit être pendant cette opé¬ 
ration de huit fois au moins sa longueur 
naturelle. Il se condense alors et déve¬ 
loppe une grande quantilé de chaleur. 
C’est au point qu’il est presque impossible 
aune personne dont les doigts ne sont pas 
accoutumés à ce travail, de tir r le fil. 
tant la sensation de chaleur est forte. Les 
fils restent dans cet état de disiensi< n sur 
les dévidoirs pendant quelques jours, et ils 
sont enroulés ensuite sur des bobines, et 
revêtus avec de la soie, du lin, de la laine 
ou du colon, et ils sont enfin tissés. 

Un kilogramme de caoutchouc peut 
fournir, suivant le degré de la finesse, 
ur.e longueur de fils qui aille jusqu’à 
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10,000 mètres. C’est le n° 1 de le Compa¬ 
gnie anglaise des capitaux réunis ) le n° 4 
compte 4,000 mètres, le n° 8 compte 1,500 
mètres environ. Les fils les plus déliés sont 
employés pour les tissus élastiques les 
plus fins, comme ceux des bracelets d’or 
et d’argent, ceux des bandeaux, etc. Les 
fils les plus gros, ceux du n° 8, sont em¬ 
ployés, revêtus de chanvre, pour les cor¬ 
dages, lesquels sont d'une qualité supé¬ 
rieure après qu’on leur a rendu l’élasticité 
par la cnaleur. La direction presque rec¬ 
tiligne des cordons dont ils sont composés 
paraît être la principale cause de leur 
grande résistance. Us peuvent, dit-on, 
supporter une traction double de celle que 
supportent les meilleurs cordages compo¬ 
sés des autres subtances généralement 
employées. 

Une des applications les plus intéres¬ 
santes qu’on ait faites en Angleterre des 
fils de caoutchouc est celle de M. Sievier 
à la chaîne des tissus. Les résultats sont 
tels que par le relief des dessins ces étoffes 
ressemblent tout-à-fait aux étoffes façon¬ 
nées et aux passementeries de luxe d’un 
prix toujours fort élevé, tandis qu’ici la 
dépense est presque nulle. 

3° De la conversion du caoutchouc en 
vernis et de Inapplication de celui-ci aux 
tisstis pour les rendre imperméables . — On 
ne consacre à cet emploi que des caout¬ 
choucs de qualité intérieure, comme les 
blocs apportés de Para, généralement dé¬ 
pourvus . d’élasticité, les rognures , les 
rebuts après le pétrissage. La dissolution 
du caoutchouc se fait sans combustible, 
dans un vase clos particulier en fonte, 
inuni'd’un axe tournant, à l’aide d’une 
huile essentielle, sous l’influence de la tri¬ 
turation. Celle-ci développe une chaleur 
telle que la liquéfaction s’ensuit bientôt. 
La dissolution n’est toutefois complète 
u'au bout de trois jours. La proportion 
’hnile essentielle necessaire est toujours 
au-dessous de celle du caoutchouc. 

Le vernis fait est appliqué uniformé¬ 
ment sur l'une des faces des deux tissus 
qui, réunis, doivent former l’étoffe im¬ 
perméable. Les tissus, liés au rouleau du 
métier du tisserand et légèrement inclinés, 
s’engagent entre deux barres horizontales 
en bois dont l’une mobile, rapprochées 
de manière à ne laisser qu’une fente 
étroite pour le passage du tissu et du ver¬ 
nis. Les tissus , uniformément enduits , 
sont étendus horizontalement sur des rou¬ 
leaux pendant deux jours pour sécher, et, 
après avoir reçu successivement une se¬ 
conde et une troisième couche de vernis, 
ils passent appliqués face à face entre deux 
cylindres de Dois , et contractent ainsi, à 
Uaide du vernis, une adhérence parfaite et 
qui les rend imperméables à l’eau et à l'air. 
Le tissu destiné à servir de doublure doit 
être plus large de deux pouces. 

Il faut dire que les tissus imperméables 
à nous connus jusqu'à ce jour, obtenus par 
le caoutchouc, ne sont pas exempts d'in¬ 
convénients. L’imperméabilité simultanée 
à l’air et l’eau, et une odeur fort peu agréa¬ 
ble qui s’en exhale , ont porté quelques in¬ 
dustriels à faire d’autres tentatives qui pa¬ 
raissent être plus heureuses. 

ASS! G SM S S.!, 

Situation des récoltes en 1840. 

Vf es récoltes seront-elles productives? 
iLlVoilà la question que tout le monde se 
pose. Nous pensons pouvoir la résoudre 
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en présentant te tableau comparatif des 
produit* de tou» le» départ ement et en 
exposant les fait? tel» qae- nous ayons’ pu 
les recueillir. 

Le départenrenv de la Seine a donné 
pour résumai une année tf abondance ; te 
Beauco, la Ri te et la Picardie peuvent se 

I )lacer sur la même ligne. La Flandre et 
a Lorraine* peuvent?, avec le RouesiHon, 
le Languedoc, K Auvergne, le Limousin, le 
Berry, le Nivernais, le Bordelais, la Sain- 
tonge, le Poiîo», te Maine, l'Anjou et la 
Tourraine, qualifier te récolte de magni¬ 
fique ; il n’y a que te Bretagne qui a eu a 
souffrir des grandes pluies août. 

Quant à l’Ateace-, la Franche*€owité, le 
Dauphiné et la Provence, la quantité et la 
qualitéontdépassé tout ce quele cultivateur 
pouvait prévoir. 

L’année 1840 est donc comparable pour 
la récolte du froment aux années 1818, 
1822 et 1825. Bien certainement tes classes 
pauvres auront cet hiver moins à souffrir 
que les précédents ; car noos pouvons 
prédire une diminution dans la taxe du 
pain.... Ce résultat est facile à déduire de 
tous cos faits. 

Si maintenant nous jetons un coup (Tœil 
sur la récolte dés fourrages, nous voyons 
tout le contraire, etnpos sommes persua- 
dé qu art peut en attribuer la cause à la 
grande sécheresse. Les avoines, par 
exemple, sont maigres, les chaumes sont 
petits et en st minime quantité qu’il n’y en 
aura jamais assex pour nourrir tout le 
bétail evsiant. Qu'advien Ira-t-il de cet 
état de choses? C’est que F éleveur, faute 
de nourriture, sera obligé dé se défaire 
d'une grande partie de ses animaux, et les 
marchés s’eu couvriront. La quantité de 
viande étatri considérable, nécessairement 
elle diminuera de prix, et un bien-être 
temporaire se fera sentir. Mais l’année qni 
vient, la vache vendue, le bœuf échangé, 
les moutons menés au marché, seront 
remplacés; 1** bétail enchérira, et les 
classes r a ! ros, qui cette année pourront 
manger de h» viande, seront obligées de 
s’en passer pi tu tard. 

Voilà coiïMie tout marche, Fannée d'a¬ 
bondance- \ a ruiner certaines classes de la 
société, l’année dé disette en ruinera d’au¬ 
tres*, a nsi la population entière ne peut 
jamais être satisfaite. Comment remédier 
à tout c* mal? Comment poser le doigt 
sur la p’aie? Four nous, nous l’ignorons, 
car nous croyons que toutes ces misères 
sont une conséquence immédiate de ce 
grand fantôme qu’on nomme Civilisa¬ 
tion. P. Ch. JoüBERT. 


HORTICULTURE. 

Société horticulturale dé Londres. 

la dernière exposition on a pu ad- 
^&&mirer des fruits magnifiques,,parmi 
lesquels nous citerons vingt-six cerises 
pesant une demi-livre. On a pu remarquer 
aussi un brillant Russellia juneea, des rai¬ 
sins d’Alexandrie, du cap de Bonne-Espé¬ 
rance, du Gange, deTokay ; une nouvelle 
espèce d’ Amaryllis; une nouvelle espèce 
de CatnscUim à fleurs d’un beau vert pâle; 
des branches du Combretum purpureum ; 
des Maudevillea suaveolens ; une collec¬ 
tion de Zinnia ; du raisin blanc de Ham¬ 
bourg, etc. 

M. Lindley a communiqué un Mémoire 
de M. Homby sur la greffe du poirier sur 
le frêne des montagnes. L’auteur du Mé¬ 
moire raconte qu’il a vu cette pratique 


exercée avec fruit dans un voyage qu’iP St 
ex Suisse 1 , où il* fut surprix de la rencon¬ 
trer sur tes hauts plateaux du Tatmu», 
suc lesquels le sol misérable et peu pro^ 
fond, joint à Félévation, empêche tout 
autre poirier de donner du firuir. La chair 
et la saveur de 1a poire ne sont nullement 
altérées. On peut greffer ainsi surde vieux 
troncs comme 1 sur dé- jeunes arbres. U 
faut avoir bien soin, pendant la première 
saison, de ne laisser aucune jeune*pousse 
sur le tronc. M. Thompson annonce que 
te frêne est un des arbres sur lesquels il 
a pratiqué la greffe dans te verger de Ta 
Société ; H h a pas observé que les fleurs 
fussent retardées. L’arbre croît aussi bien 
que le poirier franc et que te poirier greffe 
sur le coignassier. 

Ces faits, que nous n’osons taxer d'in¬ 
exactitude, paraîtront fort extraordinaires 
aux botanistes, te frêne étant d’une tout 
autre famille végétale que le poirier. Pour 
ce qui est de l’observation faite dans les 
montagnes de*la Puisse, noua serions dis¬ 
posé à penser que Fauteur a pris pour un 
frêne le Sorbier des oiseleurs ou l’Alisier, 
qui ont avec lui quelque* ressemblance, et 
qu’on rencontre fréquemment dan» ces 
régions élevées, au-dessus de celle où vé¬ 
gètent les pommiers et les poiriers ; cette 
greffe alors ne présenterait rien d'extraof- 
ainaire, puisque ces arbres appartiennent 
tous à la même tribu des Rosacées. 

Note du Rédacteur: 
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ECOEQMXE DOMESTIQUE. 
Beitruotio» des guêpes. 

L es guêpes sont une de» plaies do cette 
année;, elles dévorent les treilles y tes 
fruit» de toute espèce ; elles se jettent sur 
les vigoes ei y font des dégâts notables : 
heureux.encore ceux qui travaillent, à tra¬ 
vers leurs champs de destruction* sans 
éprouver des piqûres extrêmement dou¬ 
loureuses. Nms nous empressons de faire 
part au public d’un moyen fort simple de 
les détruire. Un jardinier avait une couche 
à melons qui commençait à se dégarnir; 
elle était de deux mètres en avant d’une 
treille de chasselas et de pèches, sur les¬ 
quels les guêpes exerçaient leurs ravages ; 
il mil ses cloches à plat sur le terreau de 
sa couche, ayant soin de ménager quel¬ 
ques fissures entre le bord des cloches et 
le terreau ; les guêpes, repues, furent cher¬ 
cher de la chaleur sous ces cloches. A 
peine introduites elles furent asphyxiées, 
et soit que l’odeur vicieuse des cadavres 
contribuât à attirer d’autres guêpes, soit 
qu’elles se dévorent elles-mêmes, on trouva 
sous un» seule cloche plus de 11,000 ca¬ 
davres de guêpes deux jours après la pose 
des cloches, et maintenant on en aperçoit 
à peine quelques unes dans un jardin d’un 
hectare. Il sera facile d’attirer les guêpes 
près des cloches en mettant près d’elles 
des fruits gâtés de leur goût. Il est inté¬ 
ressant de répéter ce moyen fort simple 
pour en vérifier l’efficacité. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Etudes sur l’origine de la langue et des roman¬ 
ces espagnoles. 

Quid sit in artibos pulchritudo? 


sont les titres des thèses que 
M. Rosseeuw-Saint-Hilaire soutint, 
y a peu d’années, pour prendre ses 


gradeucte docte «r ès-lettres. L'importance 
du sujet et le talent du candidat les re- 
comrnamtaient également à* Fattentk)» de 
b Facultés M. Soim-Hiteire avait chutai 
pour sujet de sa thèse latine 1e Beau d ans 
les arts, qu’il a* considéré dans ta théooie 
et dans te pratique. La seconde partie de 
ce travail a réuni tees h s suffrages ; de 
sorte quête contradiction rfa porté que 
sur te théorie. M-Le Clerc* qui dans trame 
ces discussions a montré autant de btam- 
veillaifce que de goût et de savoir, » pto*- 
voqné plusieurs expKcatioauqui rat amené 
le récipiendaire à modifier et à. compléter 
sa pensée. La discussion a été engagée 
plus sérieusement encore par une obser¬ 
vation de M. Viltemaift, qui F est appuyé 
d'un remarquable passage de Cudwurth 
pour établir que te musique était un ait 
d’imitation, et que l’essence même de» arts 
était de reproduire tes différents aspects 
dé la nature morale et physique par une 
imitation indirecte; théorie aussi soiidè 
qu’ingénieuse, dont 1e germe se trouve 
dans sa phrase si heureusement citée par 
M. Villemam, et que M. Quatremère de 
Qumcy a développée dans te plupart de 
ses écrits, et spéctetement dan» son livre 
sur* 1e» arts d’imitations M. Jouflrojr a 
combattu la théorie d uu type primordial 
de 1a beauté dans l'intelligence , et par 
une argumentation lucide et rigoureuse» 
il a conduit M. Saint-Hilaire au sacrifice 
de quelques unes de se9 idées*. 

La rhèse française suc l’origine de la 
langue espagnole , et sur b caractère des 
romances du Gid» provoqua quelques ob¬ 
servation» d'ensemble et de détail. On a 
reproché au candidat d’avoir trop em*- 
brassé pour pouvoir étreindre fortement. 
l\ aurait mieux fait de se retrancher dans 
un point spécial, comme dans un doajou, 
que de s’établir dans une plaine ouverte 
de tous cétéa aux attaques* Toutefois* il a 
fait bonne contenance ; et comme ses ad¬ 
versaires n’étaient pas des ennemis, il est 
resté en possession du vaste champ qu’il 
avait choisi. M. Faoriel a fait remarquer 
quelques erreurs, notamment l’abandon 
prétendu de la langue nationale sous la 
domination des Arabes, et une certaine, 
confusion dans 1a question des romances 
du Cid*, qui auraient dû être classées d’a¬ 
près l’ordre de tewr composition, puis¬ 
qu’elle» appartiennent à des âges divers 
et qu’elles représentent l’esprit de plusieurs 
époques. M.Saint-Mare-Girardin a justifié 
Richelieu du reproche d’avoir détourné 
no» poètes des sujet» nationaux, en haine 
de te féodalité, puisque c’est par ses cou¬ 
se ils et sous son patronage que Chapelain, 
Scudérv, le père Lemoine et Desmareti, 
ont pris la matière de leurs épopées dans 
notre histoire et dan» te» annales du 
moycn-àge. 


Procédé pour l’estanpage en papier fies i—fcii p- 
Uons et bfts-reEe£i peu saillants, 

r* e procédé, indiqué par M. Mérimée, 
üjqui a rédigé la note insérée an 4 e bul¬ 
letin du comité des arts et monuments, 
exige les précautions suivantes : 

1° Nettoyer, en la brossant avec soin, 
l’inscription on la sculpture dont on veut 
prendre l’empreinte; 

2° Appliquer dessus une feuille de pa- 

1 )ier fort, non collé, et dont on se sert dans 
es imprimeries ; ce n’est qu’à son défaut 
qu’il faudrait prendre du papier collé* 
qui vaut moins pour cet usage ; 

3° Mouiller légèrement ce papier avec 
une éponge humectée, jusqu’à, ce qu’il 
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t soit devenu parfaitement souple et qu’il 
i se colle sur la pierre qu’on veut .es- 
i tamper; 

i ko Appuyer sur ce papier une Grosse i 

i poils longs et doux, comme celles dont 
i on se sert pour nettoyer les tables* ou 
i pour brosser Jes chapeaux ,(.les brosses à 
i chapeaux sont peut .être un peu molles ) ; 
j presser et frapper à petits coups* de façon 
i que le papier entre dans le creux des 
i lettres ou de la sculpture, et qu'il prenne 
i tons les contours en relief ; 
s .5° Laisser sécher aux .trois quarts le 
3 papier, 1 (enlever avec précaution de des* 
j ans la pierre, attendre qu’il soit entière- 
i ment sec; alors on peut l’envoyer où l’on 
r veut, sa ns avoir à craindre que l’empreinte 
r ne s’efface ; il vaut mieux «ne pas laisser 
i sécher entièrement le papier sur la pierre, 
r parce que le Tetrait, provenant de la des- 
i aiccalion, le fait .crever ; 
i £° Si., pendant qu’on mouille avec l’é- 
i ponge* ou qu’on frappe avec la brosse, 
p te papier se crève, on peut mettre une 
i pièce.sur la par tie ouverte ; on mouille la 
i pièce jusqu’à ce qu’elle fasse pâte avec la 
i Feuille entière, et s’y soude. Elle adhère 
i in méchant* «et fait .un .tout avec la pièce 
r lorsqu’on la retire. 

[ Sarfljse les origine* sémitiques-etmdo-tartar es 
! de la nation et de la langue -«Htiqire nu des 
anciens Gaulois, publiées par M. Thonnelxer. 

Cahier m-îdlio , 1840. 

i vgwarmi les intéressantes recherches qui 

* caractérisent si spécialement iTarcfaéo- 
i logie, les idiomes de la vieille «Gaule sont 
i destinés désormais à prendre rang. Dès 

* les âges les .plus reculés, deux idiomes se ï| 

* partageaient noire territoire., où, parla 
i Buccession des Aemps, depuis les première 
a siècles de notre temps historique, chacun 
l s’est conservé dans la province où jadis il 
i* prit naissance. L’un se parle encore au 
s «midi., l’autre au *nord-oue6t de la F rance. 

) On ne «peut nier l’existence antique de la 
i langue celtique* .mai» alors quel .langage 
i avaient adopté les Aquitains, plus connus 
. dans l’histoire sous le nom d’Ibères ?Pour- 
f quoi ne réclamerait-on pas en faveur de 
e ce second idiome,, qui date des premiers 
t siècles où les langues se formèrent sur le 
e globe, et qui s’est toujours conservé jus- 
( qu’à nous si pur, et d’un système grana- 
? matical si complet et .si philosophique; 
ï cette langue ©uskarienne, enfin, ou le bas- 
i que, qui se perpétue au-delà des Pyrénées, 
i où il prit naissance dès la plus haute an- 
- itiquité, peut-être même antérieur .à l’i- 
! diome celte ? 

Mais quel que soit te droit à la priorité 
s de cet idiome vierge sur le celtique, il n’est 
e pas moins certain que l’Asie fut le berceau 
commun de la linguistique primitive des 
anciens Ibères, comme de celle des Galls, 
aux mœurs grossières et turbulentes, 
y leurs redoutables rivaux d’antiquité. Lors- 

3 ue le territoire de ces deux puissances 
evint, sept siècles avant J .-G.', le théâtre 
d’une double invasion de hordes étran¬ 
gères ; les uns furent repoussés et forcés 
de se jeter sur l’Italie et l’Àsie-Mineure, 
tandis que l’invasion vint s’incorporer avec 
les autres, en v leur apportant avec leur 
religion et leurs prêtres une réforme de 
langage. Mais quoiqu’il ne reste aucun 
monument écrit de l’antique langage des 
vieux Celtes, on ne peut refuser à l’idiome 
primitif de la majeure partie des Gaules, 
un droit d’antiquité égal à celui que Ton 
concède à ce dialecte, le plus philosophique, 
le plus complet du verbe humain, comme 
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l’appelle M. Th. d’Abadie. Après ce 
basque, qui en se développant parmi les 
membres d’une famille qui semble^ être 
originaire de l’ouest de l’Asie, de là région 
des langues chaldéennes et indiennes, et 
dont les aïeux vinrent par le littoral afri¬ 
cain fonder au pied des Pyrénées cette 
célèbre nation ibérienne* que dira-t-on de 
l'idiome celtique, qu’en France te bas- 
breton et 1e gaélique sent réputés nous 
avoir conservé, mais non moins curieux 
que le précédent. 

Long-temps on a cru la famille celtique 
aborigène ; mais par la comparaison de ce 
qu’il nous reste de sa langue avec les plus 
antiques, on trouve qu’elle est tout asia¬ 
tique. En effet, il est difficile de ne pas y 
reconnaître les éléments semirtiques Per¬ 
pétuellement «en union avec ceux de là 
langue indo-tartare encore à son état pre¬ 
mier et imparfait de formation. Là gram¬ 
maire celtique est donc celle d’un idiome 
mixte, comme son dictionnaire, et paraît 
avoir subi d’assez bonne heure les in¬ 
fluences du climat septentrional par le 
grand nombre d’aspirées chez les Gaëls ou 
Celtes purs des lies Britanniques, et chez 
les Bas-Bretons en France , par les sons 

f utturaux, les articulations mobiles et sou 
truite affinité avec le latin, à qui plusieurs 
désinences sont empruntées. Or un idiome 
mixte résulte., ou de rapports bien fré¬ 
quents avec d’autres peuples, ou, en gé¬ 
néral* de toute invasion, dé toute con- 
quête. . , . 

D’qprès l’étude comparative du langage 
celtique, on est forcé pour reconnaître l’o¬ 
rigine des Galls, ces premiers habitants 
de la majeure partie de la Gaule, d’accor¬ 
der sans doute quelque consistance à 1 o— 
pinion de Flave J osôpne, qui fait descendre 
nos primitifs aïeux de Gemer,*fils de fa- 
nhet, puisque nous trouvons le fond de. 
leur idiome fourmillant de racines hébraï¬ 
ques et syriaques. Qui m’empêche de voir 
dans ces Galls une très ancienne migration, 
non-indienne selon M-Eichhdff, mais par¬ 
tie des plaines de la Chaldée et de la Pa¬ 
lestine? Pourquoi ne le ferait-on pas re¬ 
monter à cette dispersion-d une même fa¬ 
mille représentée sous le mythe du babé¬ 
lisme dans nos Saintes-’Ecritures, et dont 
un démembrement, tandis qu au midi du 
berceau primitif des 'humains, régnait la 
race divine qui parlaitle sanscrit, et faisait 
déjà usage des caractères d’écriture deva- 
nagdri, ou divins, vint pénétrer dans 1 Eu¬ 
rope occidentale, sans doute par la vallée 
du Danube, et franchit le Rhin? La Gaule 
reçut alors ses premiers habitants, hordes 
mixtes, qui donnèrent bientôt naissance, 
dans le lieu de leur établissement, a un 
idiome entièrement sémitique., .confusion 
d hébreu et de syriaque* qui, par le fait 
du climat, comme des invasions ou des 
conquêtes étrangères subséquentes, ne 
tarda pas à se dénaturer et à former un 
dialecte non moins original du verbe hu¬ 
main. Déjà depuis long temps de savants 
philologues avaient signalé par des écrits 
synglottiques le rapport du celte avec ses 
langues congénères sémitiques, mais au¬ 
cun d’eux n’avait osé prononcer encore 
que la vieille langue gauloise était une 
branche éloignée du tronc sémitique, et 
trancher celte question intéressante d’o¬ 
rigine, dans la conviction où ils étaient 
que nos aïeux étaient aborigènes. 


X* peinture au 9 e siècle. 

a difficulté bien connue qu’il y a 3 
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a difficulté bien connue qu u y a, dit 
ILàM. Ampère dans son histoire littéraire, 
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à distinguer les influences romaines des 
influences byzantines, est encore plus yrai 

F our la peinture et la sculpture que pour 
art de bâtir; non pas qu’il n]y.ait eu un 
art romain et un art byzantin. Lorsque 
d’Agincourt a affirmé qu’à toutes les épo¬ 
ques l’art romain avait été disciple de 1 art 
grec, d’Agïncourt sest beaucoup aventuré, 
©autre part, tme école„ inspirée par des 
préoccupations religieuses, a voulu tirer 
parti d’tme distinction xéèfle pour donner 
phis .d importance à T art romain considéré 
comrneTexpressfron.de la catholicité, par 
opposition âJ’art sdiismadque. Mais quand 
on étudie les monuments tes plus anciens 
de la sculpture et de la peinture romaine^ 
tes mosaïques placées au-dessus des ar¬ 
ceaux de $amte-Marie-Majeure, et qui 
datent du îv 6 siècle, les nombreux bas- 
reliefs retirés des catacombes et qui ta¬ 
pissent les murs de la bibliothèque du 
Vatican, on trouve une peinture et une 
sculpture évidemment romaine, et qui 
n’ort rien de cette raideur, de cette mai¬ 
greur, de cette mysticité, attributs des 
compositions byzantines ; les personnages 
sont courts et trapu» plutôt que minces et 
allongés. Satff quelques exceptions, les 
bas-reliefs offrent un calque servile de la 
ecirtpture païenne desbastemps. Le Christ, 
saint Jean, saint Pierre, sont représentés 
par un consul , un empereur, transportés 
d’un bas-relief antique à un bas-relief 
Chrétien, sans que le moindre change¬ 
ment se fasse remarquer dansTexpression 
ou la disposition des figures. Cet art ro¬ 
main prétendu [catholique n'est donc, en 
général, qu’une reproduction sans phy¬ 
sionomie propre de la sculpture et de ta 
peinture païennes dégénérées. ïl n’en est 
pas ainsi de l’art byzantin, de ces grandes 
figures qu’on voit à Venise dans l’église 
de Saint-Marc, et qui se dressent dans 
l’abside des vieilles basiliques romaines. 
Ces figures sont 1er gués. anguleuses, et, 
par leur caractère ascétique et mystique, 
se distinguent profondément des figures 
païennes. L’art romain eî l’art byzantin 
sont donc très différents. Mais cette diffé¬ 
rence ne se produit qu’à une époque un 
peu postérieure au temps où nous sommes 
parvenus. C’est après le règne des icono¬ 
clastes, quand l’iconociasie a été vaincue 
et qu’une famille d’empereurs éclairés est 
monté sur le trône de Constantinople ; c’est 
àlors que Tart chrétien , en Orient, prend 
la physionomie qui lui est particulière ; 
jusque là il n’existait pas d'art byzantin - 
Il n’y a donc pas lieu à faire la part de 
Part romain et de l’art grec au ix e siècle, 
puisque les deux écoles ne différaient pas 
encore. Il n’en est pas moins certain que, 
par suite de la persécution iconoclaste, un 
grand nombre de peintres et de scul¬ 
pteurs byxantins ont dû fuir leur patrie, 
où ils étaient regardés comme des idolâtres, 
et quelques uns, peut-être, ont pu venir 
en France, .attirés par la protection que 
Charlemague accordait aux arts. 


historiques de là 


w- 


y» a commission des Jtfonuments histo - 
briques vient de publier la iliste des 
édifices remarquables qu'elle a jugés 
dignes de prendre part dans la répartition 
du crédit de 400,000 fr. affecté, pour 1840, 
& leur conservation. Voici rémunération 

fl) Voir, Echo , N° 348, lâ liste des monuments 
historiques de France dressée en 1838 par le mi¬ 
nistère de l’intérieur. 
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des divers monuments pour lesquels le 
département de la Manche figure dans 
cette liste : 

L’aqueduc de Coutances ; les abbayes 
de Hambye, de la Luzerne et de Saint- 
Sauveur-le-Vicomte ; les églises de Pon- 
t’orson, de Lessay, de T Abbaye-Blanche, 
de Mortain, de ^ainte-Marie-au-Mont, du 
Mont-Saint-Michel, de Cerisy, de Sainte- 
Croix et de Notre-Dame à Saint-Lo ; l’an¬ 
cienne abbaye de Mortain ; les châteaux 
de Torigny, de la Haye-du-Puits, de Bric- 
quebec et de Saint-Sauveur-le Vicomte ; 
la chapelle Saint-Michel à Saint-Lo; la 
grande cheminée do Valognes ; le monu¬ 
ment romain de Quinéville, et le dolmen 
de Querqueville (sans doute la petite église 
gallo-romaine qui existe dans cette com - 
mune). 

D^ns les répartitions faites jusqu'à pré¬ 
sent ont été seulement compris : l’église 
de Sainte-Marie-du-Mont, pour 4,000 fr., 
et le château de la Haye-du-Puits, pour 
1,000 fr. Ces 1,000 fr. accordés au châ¬ 
teau de la Haye-du-Puits sont destinés à 
l’acquisition d’un donjon dont le proprié 
taire veut 3,600 fr., et pour laquelle le 
conseil municipal de cette commune a pris 
une honorable initiative, en votant pour sa 
part contributive une somme de 1,200 fr. 

La commission a encore alloué 1,000 fr. 
à l’église de Lessay ; mais l’état de la res¬ 
tauration déjà commencée ne lui étant pas 
suffisamment connu, elle a décidé que 
cette somme serait réservée jusqu’après 
de nouveaux renseignements. Espérons 
que dans ses prochaines répartitions la 
commission se rappellera ceux des autres 
monuments de la Manche qu’elle a jugés 
dignes de son attention, et qui n’ont pas 
un besoin moins pressant d’être secourus. 

{Phare de la Manche. ) 



Xotation hypsométrique ou nouvelle manière 
de noter les altitudes, par M. Jomard. 

B epuis qu’on a senti le besoin de con¬ 
naître avec précision les différences 
de hauteur entre les divers lieux de la 
terre, on a dû chercher en même temps le 
mode le plus avantageux d’exprimer ces 
différences, soit quand on embrasse de 
grands espaces, soit quand il s’agit d’un 
territoire circonscrit. Le premier cas se 
rapporte aux besoins de la géographie 
physique ; le second aux besoins plus res- 
treint^de la géographie civile et admi¬ 
nistrative. 

L’idée la plus simple était d’évaluer ces 
différences en mesures du pays, comptées 
à partir d’une surface à niveau fixe comme 
le niveau de la mer : c’est aussi la nota¬ 
tion habituellement usitéç. Quelque géné¬ 
rale qu’elle soit, le géographe y reconnaît 
trois inconvénients assez graves ; le pre- 
mier est que pour chaque pays il faut faire 
un calcul, ann de ramener la mesure de 
l’altitude à l’unité métrique locale ; le se¬ 
cond, que cette notation n’est point en 
harmonie avec les deux autres, celle de 
la longitude et celle de la latitude ; le troi¬ 
sième, c’est qu’il est difficile de se faire 
une idée nette d’une valeur qui est repré¬ 
sentée par trois, quatre ou cinq chiffres. 
^ N’est-il pas naturel d’exprimer la troi¬ 
sième coordonnée d'une manière qui s’en¬ 
tende partout, et qui présente à tous une 
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idée aussi simple que la distance à l’équa¬ 
teur, ou bien la distance au premier méri¬ 
dien ? 

M. Jomard a proposé à ce sujet un mode 
qui paraît très simple. Puisque les géo¬ 
graphes de tous les pays, et en général 
ceux qui ont à déterminer et à rechercher 
la situation des lieux, sont parfaitement 
habitués au langage par lequel on l’ex¬ 
prime communément, et que personne 
n’est embarrassé de reconnaître la posi* 
tion d’un point quand il sait combien de 
degrés, minutes ou secondes le séparent 
de l’équateur ou du premier méridien (ce 
que l’auteur appelle la position horizon¬ 
tale du lieu), il a pensé qu’on approuve¬ 
rait et peut-être même qu’on adopterait 
assez facilement cette même notation pour 
la distance verticale entre chaque point et 
le niveau de la mer. Par là disparaîtrait 
dans l’expression des hauteurs l’usage de 
la toise, ou du mètre, ou du pied anglais, 
ou du pied ge r manique, ou de toute autre 
mesure locale. Ce que M. Jomard pro¬ 
pose est de noter Xaltitude en minutes et 
secondes du degré d’un grand cercle. 

Si l’on porte les regards sur l’extension 
que prennent dans toute l’Europe les tra¬ 
vaux publics, sur l’importance qu’il y a de 
connaître toutes les parties du relief du 
terrain pour hâter le tracé des voies de 
communication, éviter les tâtonnements, 
et arriver aux meilleures directions des 
chemins de fer et des canaux, ou bien à 
la canalisation des rivières, on conclut 
nécessairement que la multiplicité des ré¬ 
sultats à exprimer nécessite un mode à la 
fois simple, exact et précis pour les écrire : 
résultats qui, d’ailleurs, doivent être à 
l’usage des administrateurs, comme à ce¬ 
lui des ingénieurs et de leurs employés de 
tout ordre. Gr, le mode proposé nous pa¬ 
raît satisfaire aux divers besoins quon 
vient d’énoncer; il peut exprimer les élé¬ 
vations les plus petites comme les plus 
considérables, et jamais avec plus de deux 
chiffres pour chaque ordre de quantité. 

V 

Voyage en Afrique au royaume de Barcah et 

dans la Cyrénaïque à travers le désert, par 

Adolphe Fezant. 

1 vol. in-8. Paris, 1840, chez Armand Aubré, rue 
Mignon, 7. 

ans le cours rapide des événements 
qui tend à concentrer les grandes 
questions de la politique autour de la Mé¬ 
diterranée, toute publication relative à 
une partie quelconque de ses côtes atti¬ 
rera certainement l’attention. Ace titre, 
M Pezant est certain que son livre sera lu 
avec intérêt par les gens du monde; mais 
la véritable érudition qû’il y a développée, 
bien que le fonds de son travail soit d’un 
voyageur italien qu’il traduit, lui promet 
aussi un succès plus durable auprès des 
savants. 

Entre l’Egypte et le royaume de Tripoli 
s'étend un pays de plus de cent lieues de 
long, riche autrefois, négligé aujourd’hui, 
mais curieux toujours à visiter par les 
beaux souvenirs ae l’antiquité qu*il con¬ 
serve. C’est le royaume de Barcah, l’an¬ 
cienne Cyrénaïque, bien que les deux dé¬ 
nominations ne répondent pas exactement 
l’une à l’autre. Le bey qui dépend de 
Tripoli réside à Ben-G'hasi , l’antique Bé¬ 
rénice, dont les fortifications romaines 
sont recouvertes aujourd’hui par le sable. 
Ptolémaïs offre les restes d’un temple, des 


grottes sépulcrales, les ruines d’un am¬ 
phithéâtre, et une caserne où sont encore 
parfaitement conservées les cuisines. Sur la 
façade se trouve cette inscription grecque 
toute mutilée, dans laquelle M. Letronne 
croit avoir reconnu les restes d’un écrit 
d’Anastase I er , relatif principalement au 
service militaire. La nécropolis de Cyrène 
est célèbre ; les entrées des grottes funé¬ 
raires sont ornées de colonnes, de péry- 
styles, de frontons d’architecture remar¬ 
quable. Dans l’intérieur se trouvent des 
sarcophages ornés de sculpture du plus 
beau fini. Des peintures, encore bien con¬ 
servées , représentent des vampires, des 
combats, des luttes, des jeux funéraires. 
On remarque surtout une série de ta¬ 
bleaux offrant les diverses occupations 
d’une esclave noire ; ces peintures sont 
précieuses par les détails qu’elles donnent 
relativement aux mœurs et au costume 
antique de la côte d’Afrique. Les longues 
robes bleues sans agrafes que portent les 
femmes, leurs coiffures en châles rouges 
entrelacés avec les cheveux offrent beau¬ 
coup d’analogie avec le costume des mo¬ 
dernes Africaines. 

M. Pezant, qui s’était déjà fait connaître 
avantageusement par son voyage à Her- 
culanum et Pompéi, cite toujours à propos, 
dans ses dissertations, quelques passages 
des classiques anciens, dont il paraît avoir 
fait une étude sérieuse. 11 ne se contente 
pas de décrire les antiquités du pays qu’a 
parcouru le voyageur italien ; il fait con¬ 
naître dans ses additions les mœurs et les 
usages des habitants, leur vie nomade, 
leur manière de combattre. Il a ajouté 
d’intéressantes notices sur l'histoire natu¬ 
relle et physique, sur la géographie an¬ 
cienne et moderne du pays, sur le Fezzan, 
l’oasis de Syouah, le temp’e de Jupiter 
Ammon, le vent du désert, l'ibis sacré, 
le lotus, le papyrus égyptien, le silphium si 
recherché des anciens. Huit belles gra¬ 
vures et une carte itinéraire complètent 
son ouvrage, qui mérite une place distin¬ 
guée parmi les voyages publiés depuis 
quelques années. 
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eyrouth est une ville de 12,000àmes, 
j^^fort commerçante; le port a été com- 
bleTmais elle possède un quai commode. 
La Toscane d’abord et la France ensuite 
étaient en possession de son commerce. 
Les exportations de Beyrouth montaient 
& environ 2,000,000 par an ; les importa¬ 
tions de Beyrouth en France, à près de 
1,000,000. En outre de ce commerce di¬ 
rect, les navires français avaient une bonne 
part dans la navigation de caravane. Il est 
à remarquer que les Anglais n’y faisaient 
aucun commerce. C’est donc presque une 
colonie française, un débouché de l’in¬ 
dustrie française, que les bombes anglaises 
ont détruit sur cette côte. 








n frappe è la* monnaie la médaille 
^^^commémorative des fortifications de 
Paris; c’est mardi 6, dans lé parc de 
Neuilly, que le roi, à l’occasion du 6 oc¬ 
tobre, anniversaire de sa naissance, a 
posé solennellement la première pierre de 
cet important ouvrage. 

Vf e Morning-Herald publie le texte du 
üâlraité en vertu duquel, après des né¬ 
gociations difficiles, le gouvernement an¬ 
glais est devenu maître de la Nouvelle- 
Zélande. 

^Delmas , préfet de Saône-et-Loire , 
^jjjvwnt de créer à Montbelel, dans 
Farrondissement de Mâcon , un hospice 
d’enfants trouvés auquel l’honorable ma¬ 
gistrat a annexé une ferme modèle. L’é¬ 
ducation religieuse qui sera donnée à ces 
infortunés et l’habitude des travaux des 
champs auxquels ils seront successive¬ 
ment appliques, les rendront propres à 
devenir des ouvriers ruraux probes et 
instruits, pouvant aider à la propagation 
des bonnes pratiques agricoles, avec beau¬ 
coup d’avantages pour eux-mêmes et pour 
les localités où ils seront appelés à exer¬ 
cer leur industrie. 

Monseigneurl’archevêque de Bordeaux 
a fait dernièrement l’inauguration de l’in¬ 
stitut agricole de Gradignan , sous la di¬ 
rection de l’abbé Büchon , vicaire-général 
d’Alger. 

A dater du 1 er janvier 1841 , le timbre 
cessera d’étre exigé des écrits périodiques 
consacrés à l’agriculture, lors même qu'ils 
paraîtront plus d'une fois par mois, pourvu 
qu’ils restent étrangers à la politique. 

M. le général Arthur de Labourdon- 
naye, sur la proposition duquel la cham¬ 
bre des députés a adopté cette disposi¬ 
tion , aura encore une fois bien mérité du 
pays, car le besoin d f instruction agricole se 
fait sentir de toutes parts, de l’aveu même 
du gouvernement. Il n’y avait pas, à notre 
avis , de meilleur moyen à employer pour 
répandre cette instruction que la latitude 
dont vont bientôt jouir les journaux d’a¬ 
griculture, restreints jusqu’alors à ne 

f paraître qu’une fois par mois, s'ils vou¬ 
aient échapper aux exigences fiscales. 


M. 


COKPTX BXNDU SES ACADÉMIES BT 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société royale d'horticulture. 

Séance du 7 octobre 1840. 

Soulange Bodin annonce que la 
vente de ses plantes n’a pu avoir 
lieu par suite de l'impossibilité ou a été un 
grand nombre d’horticulieurs de trouver 
place au chemin de fer et de se rendre & 
Fromont, beaucoup de personnes ayant été 
ballottées pendant trois heures par suite 
des mauvaises mesures prises par l’admi¬ 
nistration de cette entreprise. Les plante^ 
de serres ont été rentrées , et leur vei 
aura lieu amiablcmcnt au fur et à mes, 
des demandes des amateurs. 

M. Jacques communique la liste 
assez grand nombre d'arbustes qui 
par suite de la sécheresse, donné 
deuxième fois des feuilles et des fleurs; 
sont notamment les Marronniers d’Inde, 
plusieurs Baguenaudiers et Genêts, le Spi- 
rea ulmifolia, la Ronce à fleurs doubles, 
plusieurs Sureaux, le Caragana, etc. 

Le même membre présente une nouvelle 
variété de Patates, reçue d’Algérie, dont 
les racines, à épiderme violet, sont d’une 
très bonne qualité.—M. Reynier, directeur 
de la pépinière départementale deVaucluse, 
faitconnaltrelaculturequ’ila adoptée pour 
les patates, et qui lui a fait obtenir de 39 
pieas de patates ignames, couvrant un es¬ 
pace de terrain de 60 mètres carrés, 154 
kilogrammes. Il résulte du relevé de l’im¬ 
portation des patates, fait par l’adminis¬ 
tration des douanes, qu’elle a été ainsi 
qu’il suit pour les trois aernières années : 
en 1837,2,603 kilogrammes; en 1838, 
6,978 kil. ; en 1839,15,023kil. La culture 
adoptée par M. Reynier est celle de l’Es¬ 
pagne, et est appelée par plants coudés à 
talon; elle consiste à laisser à chaque plant 
une portion du tubercule, d’où il résulte 
qu’il n’y a aucune interruption dans la vé¬ 
gétation de la patate, ce qui ne peut avoir 
lieu lorsqu’on suit les procédés ordi¬ 
naires. 

Un membre cite, chez M— Robert, à 
Vanvres, rue d’Issy, des végétaux remar¬ 
quables, notamment un Sophora japoniea, 
et des Aristoloches qui ont plus de 70 ans 
et qui forment des guirlandes d’une lon¬ 
gueur extraordinaire, passant d’un arbre 
à un autre malgré des intervalles très conr 
sidérables. 
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M. Jamin(L aurent), rue de Buffon, à 
Paris, présente une nouvelle poire de 
Beurré dite Picquery , qui est d’une excel¬ 
lente qualité ; elle a été gagnée par lui il y 
a quatre ans, et est maintenant dans le 
commerce. 

M. Bossin fait valoir l’importance de la 
culture des Jucijtithes, dont on importe de 
Hollande pour une valeur considérable 
chaque années il est des horticulteurs des 
environs de Paris quhcullivent plusieurs 
arpents de jâcynthe simple qui se vendent 
au double décalitre, et des jacynthes^ ordi¬ 
naires dont le prix est do 6 à 8 fr. le cent, 
tondis que le rebut de celles de Hollande 
vaut en moyenne de 18 à 20 fr. le cent. 
Combien leur profit serait plus grand si 
l’on s’attachait à la production et à la mul¬ 
tiplication des belies jacynthes de Hol¬ 
lande 1 Lorsqu’on prend soin découvrir 
les jacynthes lors des hivers rigoureux, 
on les conserve très bien, et plusieurs 
horticulteurs ont aussi parfaitement réussi 
à multiplier les plus belles variétés des 
Hollandais.—M.l)ESLONGcuAMPS,en con¬ 
firmant celte opinion , dit qu’au bout de 
deux ans il a toujours obtenu de nou\ elles 
fleurs des jacynthes qu’on a fait fleurir 
l’hiver dans des carafes et dont on est 
dans l’habitude de jeter les-bulbes comme 
ne pouvant plus fleuiir. Il ajoute que cette 
belle fleur n'est pas originaire de la Hol¬ 
lande, mais du midi de la France ou de 
l’Espagne. 

M. Boussikres rend compte do l’expo¬ 
sition de la Société d'Horticalturo de 
M eaux, qui a été surtout remarquable par 
les beaux légumes présentés. 

M. L. Bouchard lit une notice nécrolo¬ 
gique sur lit célèbre peintre de fl urs, 
Redouté, mort il y a quelques mois, cl qui 
était membre de la Société. 

M. Düyiliær, architecte de jardins, 
présente deux [dans du terrain de la pépi¬ 
nière du Luxembourg, destiné à roc voir 
les cultures d’expériences do la Société. 

*2TgZ$V£. 

Sur la passivité du ft?r, par T.T. Mertens, de 
P Académie rcyale de Uruxclles. 

es chimistes so sont beaucoup necu- 
lüàpés dans ces derniers temps de l'exa¬ 
men d’un phénomène très roman uablc 

Î jue nous présentent divers métaux dans 
cur contact avec l'acide nitrique, phéno¬ 
mène qui consiste dans le défaut d’aciion 
chimique de l’acide sur ces métaux dans 
des circonstances données, ou, récipro¬ 
quement, dans l’état passif des métaux à 
l’égard de l’acide; c’est ce qu’on appelle 
la passivité dos métaux. Comme les phé¬ 
nomènes relatifs à cette passivité s nt en¬ 
core mal connus, et que divers amours 
en ont donné, en quelque sono, ries ré¬ 
sultats contradictoires, je crois nu’il ne 
sera pas sans intérêt de faire connaître fs 
observations que j’ai clé dans le cas de 
faire en étudiant ce singulier phénomène. 

Les résultats des diverses expériences 
auxquelles nous nous sommes livré, joints 
à ceux connus déjà antérieurement, per¬ 
mettent d cuber ks propositions sui¬ 
vantes : 

lu Le fer chauffé au rouge ou au rrnmo 
obscur, ou mis en contact avec de l’acide 
nitrique à 1 ,48 de densité, se trouve mol 
dilié dans son état électrique naturel. Son 
nouvel état électrique se rapproche beau¬ 
coup de celui du platine ; ce qui'diminue 
ftr- viabilité cl le rend moins pronre à 
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être attaqué par divers acides oxigénés, et 
entre autres par l’acide nitrique, vis-à-vis 
duquel il est devenu passif; 

2f* Le fer devient aussi passif lorsqu’il a 
fonctionné quelque temps comme pôle 
positif tfun courant' galvanique, mêine 
très faible ; 

3° Lorsque le fer esl devenu passif, on 
peut de nouveau île 1 rendre actif e ndœfai- 
sant fonctionnerTOmme pôle négatif d’un 
courant galvanique^ 0 t lorsqu’il æ fhno- 
tionné quelque temps de cette manière, 
il est entièrement depréparé, c’est-à-dire 
qu’il est encore actif lorsque le courant 
galvanique a cessé d’agir sur lui. Il a re¬ 
pris alors tout-à-fait 1 état physique ou 
électrique du fer ordinaire; 

4° La passivité que contracte le for par 
l’influence d’un courant galvanique dont 
il forme le pôle positif, est de même na¬ 
ture que celle que la chaleur ou le contact 
d’un acide nitrique très concentré, exci¬ 
tent en lui ; elle produit des résultats 
identiques ; 

5° Le fer prépare ou rendu passif est 
électro-négatif par rapport au cuivre et 
même par rapport à l’argent, et ne peut 
par suite précipiter ces métaux de leurs 
dissolutions ; 

6° Le fer passif plongé dans uno solu¬ 
tion d’un sel do cuivre petit cependant 
précipiter quelques traces de ce métal, 
ou se cuivrer légèrement à la surface, en 
vertu de son altinité prépondérante pour 
l’oxigône; mais, comme il ne peut s'établir 
entre le fer et le cuivre précipité une ac¬ 
tion galvanique favorable à une précipi¬ 
tation ultérieure, la précipitation cesse dès 
quo le fer, recouvert d’une pellicule très 
minco du cuivre, n’est plus en contact im¬ 
médiat avec la solution saline, et ne peut 
plus ainsi agir sur elle chimiquement; 

7° Les métaux déposés, par précipita¬ 
tion , en pellicule excessivement mince à 
la surface du fer préparé, s’y sont comme 
alliés ou y adhèrent très intimement; ce 
qui pourrait bien être du au changement 
de son état électrique, qui peut influer sur 
sa facilité à s’allier ou à contracter adhé¬ 
rence avec d’autres métaux; car on sait 
que le cuivre et l’argent, l’argent et or, 
qui diffèrent peu par leur état électrique 
naturel, s’allient avec une extrême facilité 
ou contractent très aisément entre eux 
une adhérence intime. 

PSTYSIQUE APPLIQUÉE. 

Télégraphe électrique. 

vrv^ous avons déjà fait connaître à nos 
4^*1 lecteurs, l’an dernier, la belle appli¬ 
cation que plusieurs physiciens ont faite du 
galvanisme à la transmission rapide et à 
de grandes distances de la pensée; au¬ 
jourd’hui nous donnons l’opinion du Co¬ 
mité des chemins de fer anglais sur l’une 
de ces inventions. 

'M. WiiKATSTviNE, professeur de phy¬ 
sique expérimentale à King’s-Collège , 
a dirigé son attention, il y a quelques 
ann ’es d’-jà , sur Jes meilleurs moyens à 
employer pour correspondre au moyen de 
féliiflrieilé. Il a même obtenu, de compa¬ 
gnie avec M. Cooke, des brevets pour ses 
inventions. Il paraît, d’après ses expé¬ 
riences les plus remarquables, que l’on 
peut, sans dibieulté et presque avec la ra¬ 
pidité de la pensée , so mettre en corres¬ 
pondance avvc toutes les parties de l’ An¬ 
gleterre, au moyen de quelques fils de 
laiton et de petites liatteries galvaniques. 


Les différents modes employés par M. Whe- 
atstone dans son application de l’électricité 
aux communications alphabétiques, sont 
extrêmement ingénieux. 

Notre comité est d’opinion que' bientôt 
ce moyen de communication subira de 
nouveaux perfectionnements qui en sim¬ 
plifieront: encore le mécanisme, de ma- 
nièrequt ce genre de correspondance entre 
des points éloignés*!© notrepays deviendra 
plus rapide e-plus sûr que par les télé¬ 
graphes ordinaires. 

D’après l’évaluation de M. Saunders* 
secrétaire du chemin de fer de Great-Wes- 
tern, les dépenses faites pour la construc¬ 
tion d’un télégraphe, sur toute la ligne de 
cette voie se seraient élevées de 250 à 300 
livres par mille, à peu de frais, tandis que 
celui entre Londres et Portsmouth , indé¬ 
pendamment des dépenses premières, re- 
vientà environ 3,300 libres par an, et les 
lignes télégraphiques do Plymouth , Yar- 
mouth eiDealontéié abandonnéesenl816, 
à cause des frais dispendieux que récla¬ 
mait leur entretien. 

Lorsqu’un télégraphe aura été établi 
entre Londres et les autres ports et villes 
de commerce de l’Angleterre,les habitants 
en retireront de notables avantages, puis¬ 
qu’ils recevront et pourront transmettre 
des nouvelles dont dépendent nécessaire¬ 
ment les résultats les plus importants. Ce 
télégraphe peut fréquemment être mis en 
litige par le chemin de fer même, afin de 
prévenir des accidents éventuels et dk)b- 
vier aux retards et aux embarras. 

Votre comité croit qu’en certaines cir¬ 
constances on ne pourrait pas, sans de 
grands inconvénients, abandonner à une 
compagnie privée ou même à un simple 
individu, les moyens exclusifs de commu¬ 
nication attachés à ce télégraphe. Le gou¬ 
vernement sentira infailliblement la sou- 
verainejnécessité do se pourvoir de sem¬ 
blables moyens, et nulle société de che¬ 
mins de fer ne se refusera à lui accorder, 
à des conditions équitables, toutes les fa¬ 
cilités necessaires pour l’établissement 
d’une ligne électrique sur toute l’étendue 
d’une voie quelconque. 

Le principal objet de notre comité, c’est 
de fixer l’attention du public et du parle¬ 
ment sur une découverte qui est de nature 
à être appliquée d’une façon aussi bien 
utile que dangereuse. 

CIÏMÏI. 

Sur la Pepsine, principe delà digestion, par 
M. Wasmann. 

M Eberle est le premier qui ait fait 
% voir que la dissolution et la diges¬ 
tion des aliments ne s’opèrent pas par l’effet 
d’une oxydation ou d’une espèce de fer¬ 
mentation, ni par l’effet seul d’acides libres, 
mais que c’est la mucosité de l'estomac 
qui a la propriété de transformer ainsi les 
aliments. D’autres expériences et les re¬ 
cherches récentes de MM. Muller et 
Schwann ont prouvé d’une manière irré¬ 
cusable que l’on peut effectuer une diges¬ 
tion artificielle en dehors du corps hu¬ 
main, à l’aide du mucus stomacal auquel 
on a mélangé un acide. Dans un mémoire 
fort étendu, M. Schwann a démontré que 
le suc gastrique renferme un principe par¬ 
ticulier, que toutefois il ne parvint pas à 
isoler. Enfin, M.Wasmann confirme non 
seulement par de nombreuses expériences 
les faits avancés par M. Schwann, mais 
réussit à isoler le principe de là digestion 
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auquel ce dernier avait donné le nom de 
pepsine. 

D’après M. Wasmann , le principe di¬ 
gestif a son siège dans la matière grume¬ 
leuse qui remplit les cellules internes de 
la membrane glandulaire. Par sa nature 
chimique, cette membrane se distingue des 
autres parties do la membrane muqueuse; 
car si on la .fait digérer pendant quelque 
temps dans des acides fort étendus, elle se 
dissout bientôt en laissant peu de floçons. 
Elle se distingue de même par son ex¬ 
trême pouvoir digestif; car elle dissout 
dans l’espace d’une heure ou d’une heure 
et demie du blanc d’œuf qu’on a fait 
bouillir avec de l’eau acidulée, tandis que 
d’autres parties de la membrane mu¬ 
queuse y mettent six à huit heures. La 
quantité de principe actif contenu dans la 
membrane glandulaire est même tellement 
grande, elle y est retenue avec tant de 
force, qu'on peut traiter celle-ci à plusieurs 
reprises, pendant une semaine entière, par 
de l’eau, sans lui faire perdre entièrement 
son pouvoir digestif, tandis que les autres 
parties de la membrane muqueuse de¬ 
viennent inefficaces après le second ou le # 
troisième traitement. 

La pepsine obtenue à l’état pur se re¬ 
dissout facilement dans l’eau, et celle-ci 
même, si elle n’en contient que 1/50000, 
dissout du blanc d’œuf légèrement acidulé, 
au bout de six à huit heures. La solution 
aqueuse réagit acide, et cela par suite 
d’une certaine quantité d’acide acétique 
qui reste opiniatrément dans la matière; 
on ne peut pas l’éloigner du pepsinate de 
plomb , même par des lavages réitérés. Par 
l’ébullition, la solution perd son pouvoir 
digestif. 

Pour examiner la faculté dissolvante du 
principe digestif sur différentes matières 
animales, M. Wasmann s’est servi tantôt 
du suc gastrique, tantôt d’une solution de 
pepsine acidulée. Il a trouvé qu’un liquide 
qui ne renferme que 0,0017 p. 0/0 de 
pepsine dissout une lamelle de blanc d’œuf 
dans six à huit heures; la solution s’ef¬ 
fectuait même dans deux heures, lors¬ 
qu’on avait ajouté à la solution de la pep¬ 
sine douze gouttes d’acide hydrochlorique. 
La solution acide de la pepsine, ainsi que 
le suc gastrique acide, dissolvent les tissus 
qui donnent de la gélatine; l’eau acidulée 
les dissout par l’ébullition, dans l’espace 
de quelques heures. Si on ne fait pas 
bouillir, la solution est fort incomplète; 
si l’on y ajoute au contraire de la pepsine, 
elle s’effectue rapidement. 

De ces recherches et de plusieurs autres 
que nous ne rapportons point ici, M.Was- 
mann tire la conséquence, que c’est à l’a¬ 
cide seul qu’il faut attribuer la faculté 
dissolvante, et que la pepsine ne fait qu’ac¬ 
célérer la dissolution à une température 
où, sans 6on intervention, elle ne s’opére¬ 
rait que lentement. Cette opinion est con¬ 
traire à celle de MM. Eberle, Muller et 
Schwann ; elle se rapproche entièrement 
de celle que MM. Tiedemann et Gmelin 
ont émise. 


Sur on nouveau composé d'iode et de carbure 
d’hydrogène, par J.-P. Jonhston. 

i on fait passer lentement, pendant 
un certain temps , de la vapeur de 
carbone sur de l’iode pur, cette dernière 
substance se ramollit et se change en 
Partie en un liquide d’une couleur brune 
foncée, qui fait effervescence avec les 
carbonates alcalins ; ce qui y démontre la 
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présence fie l’acide hydriodique. Après 
quelques heuivs, dos - cri-taux prisma¬ 
tiques sans couleur jaillissent en quelque 
sorte de l'iodo, cl se déposent >ur la paroi 
du vase. Enfin, en dernier lieu, il s’est pro¬ 
duit un mélange de différents composés 
formant une substance d’une couleur 
olive, dont une partie couvre la face in¬ 
terne du vase, et dont une autre forme 
une masse onctueuse avec un fluide noir 
dans le fond. 

Le liquide contient l’iode pur et l’acide 
hydriodique. Quand, par le lavage avec 
l’alcool, on a séparé fa partie solide, et 
qu'on a neutralisé l'acide par la potasse 
caustique, la solution donne un précipité 
jaune, qui consiste en un mélange d iode 
et de carbure d’hydrogène (H» G, I.), indi¬ 
qué par Faraday, et d’iodure de formyle 
(iodoforme IL C, I*). — Le produit solide 
exposé à l’air perd son onctuosité. Si on 
le brise et qu’on l’examine au microscope, 
on voit qu’d est formé de prismes transpa¬ 
rents (H, C* I ) , et d’une autre substance 
amorphe, d’un vert foncé et môme noire. 
L’alcool sépare la première substance, et 
si on expose le mélange à l’air, il y a vo¬ 
latilisation, qui ne laisse que la matière 
verte presque pure. La production de 
l’acide hydriodique, et des iodures de 
formyle et do carbure d’hydrogène se 
comprend facilement. Le gaz de charbon 
renferme probablement plus de deux com¬ 
posés équiatomiques de charbon et d hy¬ 
drogène, mais au moins deux C. Il, et 
C, H, , l’hydrogène carboné et le gaz olé- 
fiant. Le dernier fournira les trois com¬ 
posés obtenus dans l’expérience, comme 
le prouvera la formule suivante, 2 ( C, IL ) 
-+-5 1= H. I. H- C, IL I. +■ C, IL h ; ce 
qui revient à dire qu’un atome de gaz 
oléfiant se décompose et forme de l’acide 
hydriodique et du formyle , tandis qu’un 
aulre s’unit directement à l’iode. Toujours 
est-il que celui-ci ne peut représenter 
l’action proportionnelle, puisque le rap¬ 
port de C, H, I. est beaucoup plus grand 
dans l’expérience actuelle et paraît aussi 
éprouver des variations. ( Philosophical 
Magax., juillet 1840. ) 


I0MI0II, 

Sur une algue qui colore le lac Ballydrain, 
par W. Thompson. 

endant l’automne de 1837 j’avais ob¬ 
servé sur les bords du lac Ballydrain, 
dans le comté d’Autim, des paquets d'é¬ 
cume d’un aspect bleuâtre. Ce beau lac, 
situé à quelques milles de Belfast, recouvre 
un sol tourbeux et sablonneux dans une 
étendue de vingt acres ; son élévation au- 
dessus du niveau de la mer est de quarante 
pieds environ ; pendant l’hiver il est le 
rendez-vous des canards sauvages, et nour¬ 
rit plusieurs espèces de poissons et de 
mollusques. Les espèces végétales qu’on 
y trouve sont aussi fort nombreuses. De¬ 
puis j’avais toujours eu l’intention de le 
visiter pour savoir à quelle tribu on pou¬ 
vait rapporter cette algue qui donnait une 
teinte glauque aux eaux. Elle semblait 
aussi fine qu’un çheveu et avoir une forme 
de spire. Elle paraissait douée d’un mou¬ 
vement dans sa partie inférieure, à une 
certaine distance do la barque en repos 
où je m’étais placé; mais près de celle-ci 
elle ne donnait aucun signe de mouve¬ 
ment. Cette première observation me rap- 
pella YOscillaloria œrugescens découverte 
en 1837, par mon ami J.-L. Drummond à 
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Glascow. Sans le microscope il ést impos¬ 
sible de les distinguer, mais à l’aide do 
celui-ci on peut s’assurer que cette algue 
n’appartient pas au genre oscillatoire. J’ap¬ 
pris par les rapports des propriétaires que 
c’estdepuis quatre ou cinq ans seulement, 
et.pendant trois mois seulement chaque 
année, qu’on a vu ce phénomène d’écume 
bleuâtre sur les rives du lac. Il paraît, d'a¬ 
près certaines personnes qui s’occupent 
de la pêche, que celle-ci est moins avan¬ 
tageuse, parce que le poisson ne peut plus 
voir l’amorce. En juillet je trouvai le lac 
couvert de cette algue dans une époque 
d’eaux basses. Il n’y avait pas de diffé¬ 
rence bien grande entre le côté sous le 
vent et celui qui n’y était pas; ce dernier 
paraissait un peu verdâtre.—A la mi-sep¬ 
tembre le lac était plus fortement coloré; 
les mouvements observés avaient peut- 
être une analogie avec ceux de YOscillato¬ 
ria rtibescens , décrits par MM. Engelhardt 
et Treschel, petite algue du lac Morat, 
quand elle forme des figures assez sem¬ 
blables à celles produites par l’électricité 
positive sur l’électrophore. Ces algues for¬ 
maient des touffes. A la fin de septembre 
elles étaient douces et gluantes au toucher 
comme les méduses ou les autres zoophy- 
tes de celle classe. Ces observations, con¬ 
tinuées et vérifiées en 1830 a\cc MM. Selby, 
Bigge, llawev, ont permis de conclure 
qu'elle n’appartient à aucun genre d’algue 
de ce pays. M. Morren, de Liège, qui a 
étudié les algues des Flandres, l’a rap¬ 
porté aux Annbaina de Bory-Saint*Vineent ; 
elle se rapproche peut-être mieux dans 
l’état frais du Sphœroplea , qui est un peu 
plus gros et moins régulier dans sa spire. 
Otto algue a eu\ifon 1/50 de pouce en 
diamètre. Elle ressemble è celle que 
M. Bory-Saint-Vincent a décrite dans 
Y Encyclopédie méthodique sons le nom d’A- 
nabaina spiralis. Préparée sur le papier, 
dit cet auteur, où on a facilité son déve¬ 
loppement , elle est de la teinte la plus 
brillante, tirant 6ur celle de l’oxido de 
cuivre, et luisante comme si on l’eût en¬ 
duite d’eau de gomme. Il distingue donc 
leur mouvement qui est celui des lom¬ 
brics, d’une extrême lenteur. Les Apka - 
nèzomenon observés et décrits parM. Mor^ 
ren forment aussi des flocons dans les 
étangs, de la grosseur d’un pois à celle 
d’un jnelon. Ces flocons nuageux, placés 
à distance , paraissent immobiles; vus de 
plus près, ils jouissent d’une véritable lo- 
comotilité. On les a trouvés aussi dans le 
lac Ballydrain. ^ 

_ \ 
Nouveau gerre de la famille des Crucifères, 

par M. P.-B. Webb. 

® n sait que M. Webb publie, conjoin¬ 
tement avec M. Berthellot, dans 
Y Histoire naturelle des îles Canaries , une 
phytographie de ces îles, où beaucoup de 
plantes nouvelles sont déterminées, dé¬ 
crites et figurées. Etant demeuré en re¬ 
lation avec ce pays par l’entremise de 
M. Despréaux, qui y réside, M. Webb a 
récemment reçu de lui de nouvelles ri¬ 
chesses en espèces végétales ; parmi elles 
se trouve même le type d’un genre nou¬ 
veau, qui prendra place dans la famille 
des crucifères, entre le Matt/ùola et le 
Notoceras. En voici les caractères : 

Parolinià, gen. nov.* Calyx sub- 
æqualis, crcctus. Pctala æqualia, unguicu- 
lata. Stamina libéra, edentula ; antheris 
elongntis basisagibatis. Oyarium sessile, 
subtetragonum, val vis muiieis. Stylus cy- 
lindraceus. Stigma capitatum siliqua bre- 
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vis, carinata, subcylindracea, 2 locularis, 
2 valvis, yalvis in cornua apice bifurca 
productis. Funiculi immarginati, liberi. 
Semina 1 seriata, complanata, marginata. 
Cotyledones accumbentes. Radicula hori¬ 
zontales.— Suffrutex canariensis, strictus, 
cinereus, rigidus. Folia integerrima, as- 
cendentia. Flores dilutirosei. — Parolinia 
ornata, sp. nov. P, foliis linearibus, cine- 
reis, valvarum processubus longitudine 
siliquæ. 

Cette plante se rencontre dans les par¬ 
ties rocheuses les plus arides de l’île Ca- 
nane, entre les touffes du Cneorum pul - 
verulentum, auquel elle ressemble pour 
I aspect. r 

dédie ce genre singulier à 
M. Parolmi, élève et compagnon de Broc- 
cni, qui possède l’un des jardins de bota¬ 
nique les plus remarquables de l’Italie. 

Le genre Parolinia ressemble aux Mat- 
thtola par le port ; ses belles fleurs roses 
passent au lilas; la forme de ses anthères, 
et ses graines aplaties, bornées d’une aile 
courte et diaphane, ajoutent à cette res¬ 
semblance. Il est plus voisin encore du 
Afotoceras. 

Ces trois genres étant établis d’après les 
modifications de forme que subit la silique 
. en mûrissant, nous devons préciser ces 
modifications. 

Dans les Matthiola , les cornes qui sur¬ 
montent le fruit sont formées par l’élar- 

S issement de la base des styles, ou plutôt 
es nervures placentaires. % , 

Dans les Notoceras, les cornes ont une 
tout autre origine, mais proviennent des 
valves et non point de la nervure placen- 
* . e * présentent en cela diverses mo¬ 
difications, selon les espèces. • 
Dans )e Parolinia , la modification que 
subit la silique est différente. Après la fé- 
condauon, les deux valves, insensiblement 
rétrécies, se prolongent par le sommet au- 
aelà du placentaire, de manière à former 
\ d ? t ux c ? rnes auss * longues que la silique 
elle-même, entre lesquelles le style per- 
1 siste ; ces cornes se bifurquent à leur som- 
1 i? et j c , esf T a " d,re ( l ue l es nervures des 
l Sa u S de a î°, rne se sé P»rent et sont ré- 
i fléchies en dehors. Le Parolinia ornata 
>di fère, de plus, des Notoceras par ses 
r fleurs plus grandes, roses, non Jaunes; 

• a îi lhè ï es l« n euement lancéolées 

comme celles des Matthiola, et non obo— 

nfr S i Par SeS glandes ^POgynes, et enfin 
par ses graines comprimées et entourées 
d un rebord membraneux. 
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matière sécrétée albumineuse, qui forme 
comme le nid, au milieu duquel les œufs 
ne forment que des masses irrégulières 
d’un pouce environ de diamètre, qui ren¬ 
ferment une centaine d’œufs environ de la 
grosseur d’une dragée, de couleur blanche 
ou ambrée suivant le point de maturité. 
On rencontre dans un même nid des œufs 
à diverses périodes de développement ; il 
est évident que le poisson dépose son frai 
dans les fucus au moment de leur accrois¬ 
sement, et qu’ensuite il ploie les branches 
autour de ses œufs. D’après le savant 
Oliyi, ces nids seraient ceux des Gobies. 
Mais les pêcheurs affirment avoir pris le 
stickle-back(Gasteroteus spinackia) au mo¬ 
ment où il opérait sa ponte sur les côtes 
du Berwickshire. 


■ 90 * 0819 . 

<Bob do Gasteroteu, ipinachia. 

M Johnstonb , do Berwick, vient 

* de •l é fj lre ’ dans •«s Transactiom 
ae la Société des Naturalistes de ce pays 
les œufs du Gasteroteus spinachia, qu’ii 
avait trouvé dans le cours du printemps « 
de 1 été sur différents points de la côte 
dans les çreux des rochers et parmi les 
herbes abandonnées par la marée Les 
nids ont 8 pouces de long et la forme el- 
hptique ou en poire, mêlés aux branches 
du fucus nodosus et d’autres conferves 
ulves,des coralines et des xanthoiVteâ 
plus petits Ils sont liés en une S J 
pacte par des filaments qui les e, ou™ 

r aVe fi r ? enl dans l,1utes direc- 
d’nné "T . fila, î 1en,s sont ordinairement 
d un© grand© longueur mais oncci g 

que la soie, élastiques et blanchâtres • il« 
paraissentrésulter du d.rciSS'J'.ï I 


Teinture/ obtènue de la résine d’Aloès et de l’a- 
cid. aloétiqu.. 

3gette substance s’obtient par l’action 
Jggde l’acide nitrique sur la résine d’a- 
loes, qui précipite une poudre d’un rouge 
brun foncé, d’un goût amer et astringent. 
Elle exige 900 fois son poids d’eau pour 
se dissoudre, et seulement 70 à 80 par- 
ties d’alcool; elle est composée de car¬ 
bone 40, d’hydrogène l.l, azote 12 2 
oxigène 46.7. M. Boutin s’est assuré 
qu elle peut donner un grand nombre de 
nuances à la laine et à la soie. En se ser¬ 
vant comme mordant d’une solution de 
sulfate de cuivre à une température de 
158” à 176“ (Fahr.), puis lavant dans un 
fluide ammoniacal et donnant un bain 
d’acide aloétique à la même température 
et traitant par un acide acétique faible’ 
on obtient de jolies nuances bois. Les 
nuances corinthes s’obtiennent en plon¬ 
geant la soie dans une solution faible d’a¬ 
cide tartrique ou citrique à 104°, et don¬ 
nant un bain d’acide aloétique de 122* 
à 140°. Le rose s'obtient de la mémç ma- 
| mère, en ajoutant un peu d’alun; le violet 
en ajoutant un peu d’ammoniaque et d’a¬ 
cide acétique : pour la laine, il faut que 
I ammoniaque soit en excès. Les couleurs 
bleues sont formées par l’addition au bain 
aloétique du sel double obtenu en traitant 
le protoclilorure d’étain par la crème de 
tartre. Le bain devient violet d’abord • 
«alors on ajoute une solution de chlorure 
d’étain et de l’acide tartrique ; une faible 
quantité d ammoniaque se change en bleu. 
Pour avoir la couleur verte, on traite là I 
soie, teinte en jaune par l’acide carbazo- I 


tique, dans le bain qui teint en bleu qu’on 
vient d'indiquer. 


Appréciateur des farines, par M. XLobine, 
boulanger à Paris. 

H usqu'à présenton en était réduit à des 
moyens approximatifs, et qui présen- 


Amphipelea glutinosa , nouveau genre de 
mollusques. 

S f Troshel a lu devant la Société 
isodes Amis de la Nature, de Berlin, 
un mémoire sur 1 Amphipelea glutinosa, 
trouvé récemment aux environs de cette 
capitale La bouche et l’appaYeil buccal, 
le système nerveux, la structure du man¬ 
teau ont bien la structure décrite par 
M. Van Beneden, mais on doit en faire un 
nouveau genre séparé du Limneus et du 
Physa. Ce genre Amphipelea ressemble 
beaucoup pour la structure des racines et 
du pied avec le Limneus, ainsi que pour la 
disposition des organes respiratoires et 
de 1 ouverture anale et la dent en lime. Il 
y aurait donc un double passage du genre 
Physa au Limneus : un par les Planorbis. 
1 autre par l’Àmpl\ipelea. 


gJlimoyens approximatifs, et qui présen¬ 
taient encore des chances d’erreur, selon 
l'habitude et le soin des manipulations pour 
• connaître le rendement d’une farine, main¬ 
tenant,nous pensons qu’il en est autrement; 
car l'un de nous vient de faire construire 
un instrument à l’aide duquel on peut non 
seulement faire connaître le rendement 
d’une farine, mais encore déterminer 
d’une manière positive si cette farine est 
de bonne qualité ; cet [instrument simple, 
peu embarrassant, est fondé sur la pro¬ 
priété qu’a l’acide acétique faible de dis¬ 
soudre tout le gluten et la matière albu¬ 
mineuse contenus dans une farine, sans 
toucher à la matière amylacée, et sur la 
densité qu'acquiert la solution de ces sub¬ 
stances dans l’acide acétique. Ces faits 
étant connus, on conçoit qu’un poids de 
farine étant pris et traité par l'acide acé¬ 
tique . celui-ci dissoudra tout le gluten et 
la matière albumineuse de celte farine, 
et fournira une liqueur plus ou moins 
dense suivant la quantité de gluten et de 
matière albumineuse sera plus ou moins 
considérable Si on vient ensuite à placer 
dans ce liquide un aréomètre, ou un in¬ 
strument destiné à prendre la densité du 
liquide, on voit qu’il s’enfoncera d’autant 
moins que la liqueur sera plus dense, et 
par conséquent <f autant phis qu'elle le sera 
moins. Ces faits établis, on comprend que 

Î ilus une farine doit rendre de pain, plus 
à liqueur fournie doit être dense , puis¬ 
qu’il n’y a que le gluten et la matière al¬ 
bumineuse dissous qui déterminent cette 
densité, et qu'il nous est démontré qu'une 
farine fournit d’autant plus de pain que 
celle-ci contient plus de gluten et de ma¬ 
tière albumineuse. 

Si on divise cet aréomètre de telle ma¬ 
nière que chaque degré représente un 
pain du poids de 2 kilogrammes, en em¬ 
ployant une quantité de farine représen¬ 
tant un sac de farine pesant 159 kilogram¬ 
mes , et une quantité donnée d’acide acé¬ 
tique, moins l'instrument s’enfoncera dans 
la liqueur provenant du traitement de la 
farine par l’acide acétique, plus cette 
farine sera d’un bon rendement et pourra 
être considérée comme étant de bonne 
qualité, pourvu , toutefois, que le gluten 
soit de bonne nature, ce dont on saper¬ 
çoit facilement, comme nous l’indiquerons 
tout-à-l'heure. 

Manière d’opérer. 

| On prend de l’acide acétique distillé, 
concentré et pur, on l’étend d’eau distillée 
de manière à ce que l’acide étendu marque 
93° à l’appréciateur, en ayant soin d’opé¬ 
rer à la température de 15°, c’est-à-dire 

æ ie la liqueur marque 15° de chaleur au 
ermomètre centigrade ; il faut que le 
degré de l’acide acétique soit rigoureuse¬ 
ment pris à l’appréciateur. On prend en¬ 
suite 24 grammes de farine si elle est 
belle , et 32 grammes si elle est de 
deuxième ou de troisième qualité ; on place 
cette farine dans un mortier de porcelaine 
ou de verre, on la divise convenablement 
au moyen d’un pilon, on prend ensuite 
183 grammes d’acide acétique préparé 
comme nous l’avons dit, ou G/32* de litre 
si on a employé 21 grammes de farine, et 
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244 grammes ou 8/32* de litre si on en a 1 
employé 32 grammes. On verse une por¬ 
tion de cette quantité d’acide dans le mor- 
tier en agitant de manière à faire délayer 
la farine sans laisser de grumeaux ; on 
triture pendant environ cinq à six minutes 
afin que la dissolution du gluten ou de la 
matière albumineuse soit complète, puis 
on ajoute le reste de l’acide acétique : on 
jette le tout dans un verre à expérience 
(verre conique), que l’on couvre avec du 
papier, et que l’on place dans un vase 
contenant de l’eau fraîche , afin que la 
température du liquide soit à peu près 
constante, 15° ; on laisse reposer la solu¬ 
tion , qui est laiteuse , pendant une heure. 
II se produit alors un précipité qui est 
formé de deux couches, l’une inférieure 
formée d’amidon, et l’autre supérieure 
formée de son ; le liquide qui surnage le 
précipité est laiteux, il tient en dissolution 
le gluten. On remarque, à la surface de 
ce liquide, une écume que l’on enlève 
avec une cuillère. Par la seule inspection 
de ces produits, ainsi séparés , on peut 
reconnaître , lorsqu’on en a l’habitude, la 
qualité de la farine, la blancheur et la qua¬ 
lité du pain qu’elle doit produire. 

Au bout d’une heure , on décante la 
liqueur claire, et qui est mucilagineuse , 
dans une éprouvette ; on attend deux ou 
trois minutes, puis l’on plonge l’apprécia¬ 
teur dans le liquide, et on examine jus- 
u’à quel degré l’instrument s’enfonce; ce 
egré indique la quantité de pains de 2 ki¬ 
logrammes qu’elle doit donner pour 159 
kilogrammes de farine. Une farine de bonne 
qualité ordinaire doit marquer de 101 à 
104° à l’appréciateur , c’est-à-dire qu’un 
sac de farine de 159 kilogrammes doit 
fournir de 101 à 104 pains de 2 kilogr. 

Si l’on veut poursuivre l’expérience 
pour connaître entièrement la nature du 
gluten , sa qualité ou la quantité dissoute, 
on verse le liquide dans un vase conve¬ 
nable et on le sature par du sous-carbo- 
nate de potasse , en ayant soin de ne pas 
trop ajouter à la fois de ce sel, sans cela 
l’effervescence qui se produirait pourrait 
faire passer le liquide sur les bords du 
vase ; on agite avec un tube de verre afin 
de faciliter le mélange. Le gluten, dissous 
par l’acide acétique , se sépare et vient 
nager à la surface du liquide ; on le re¬ 
cueille sur une toile très serrée, ou, ce qui 
vaut mieux, sur un morceau de bluterie, 
et on le lave à l’eau froide ; on obtient 
alors le gluten entier et qui jouit de toutes 
ces propriétés. Il est analogue au gluten 
qu’on extrait en malaxant la farine dans 
l’eau, d’après Beccaria.—On peut se pro¬ 
curer, cnez M. Dinocourt, quai Saint- 
Michel , 7, à Paris, l’appréciateur-Robine. 


École spéciale de commerce et d'industrie, place 
du Trône, 1 (hôtel Joséphine), dirigée par 
K. Joseph Garnier aîné. 

ette école, fondée depuis deux ans, 
a pour but de préparer les jeunes 
gens aux professions commerciales, ma- 
nufacturielles et agricoles, à la carrière 
des finances, des consulats et de l’admi¬ 
nistration publique; elle est placée sous 
la surveillance et la protection d’un conseil 
de perfectionnement. L’enseignement, 
sous l’inspection immédiate du directeur, 
qui de bonne heure a choisi pour spécia¬ 
lité les éludes commerciales, est partagé 
en trois div isions principales ou comptoirs. 


HORTICULTURE. 

Appareil économique pour la conservation 
des légumes. 

M Abeaüzy , jardinier - maraîcher , 
*à Saint-Mandé, indique un pro¬ 
cédé qui lui a constamment réussi et qu’il 
est à désirer de voir se propager pour 
prolonger la jouissance ou la vente des 
légumes frais, et accroître les ressources 
des horticulteurs maraîchers. 

On choisit dès les premiers beaux jours 
d’octobre un espace carré de 10 mètres en 
tous sens ; au point d’intersection des dia¬ 
gonales de ces carrés on plante une forte 
perche, de la grosseur du bras, effilée et 
charbonnée à sa partie inférieure ; on la 
fixe solidement dans le sol. Il suffit qu’elle 
s’élève au-dessus de sa surface à la hau¬ 
teur de 2 m ,50. Quatre autres perches beau¬ 
coup plus faibles se rattachent à celle du 
milieu, et se plantent, convenablement in¬ 
clinées, aux quatre coins du carré. Quel¬ 
ques lattes , des brins de treillage défec¬ 
tueux, des rames à haricots hors de ser¬ 
vice, servent à remplir les intervalles sur 
les quatre faces de la pyramide, et figurent 
la charpente excessivement légère d’une 
I sorte de toit^ur lequel on attache de vieux 
paillassons. L’espace ainsi recouvert se 
dessèche promptement, quelque temps 
qu’il fasse, et comme on ne doit s’en servir 
u’à la fin du mois, le sol en est à celte j 
poque parfaitement sain. i 

Alors on entoure les quatre côtés du 
carré avec de bonne litière sèche, à la 
hauteur de 0 m ,50, et l’on peut commencer 
à y introduire les légumes à conserver. 
S’il s’agit d’artichauts, on creuse à la 
bêche un sillon parallèle à l’un des bords, 
on y pose les plantes, puis on recouvre 
leur pied en creusant le second sillon, et 
ainsi de suite. 

Il va sans dire qt*on a ménagé une ou¬ 
verture au midi, et que deux sentiers en 
croix ont été tracés dans l’espace couvert 
pour pouvoir y circuler. Cette serre éco¬ 
nomique pour les légumes peut contenir 
25 artichauts par mètre carré, en leur 
donnant à chacun un carré de 0“,20 de 
côté, ce qui suffit à des artichauts de 
grosseur ordinaire. L’espace couvert con¬ 
tenant 100 mètres carrés, on peut, même 
en retranchant la place exigée pour la cir¬ 
culation, y mettre a l’abri 2,000 artichauts, 
lesquels seront facilement vendus en hiver 
de 20 à 25 centimes la pièce ; c'est une 
valeur totale de 400 à 500 francs, prix- 
double de celui qu’on en aurait pu obtenir 
dans la pleine saison. On est donc large¬ 
ment indemnisé de ses frais et de la perte 
du terrain, qui d’ailleurs est libre dès le 
milieu de l’hiver et peut être utilisé pour 
y établir de couches. 

Durant les grands froids, quand les 
vents du nord et de l’est soufflent avec 
violence, il faut doubler la couverture de 
paillassons dans la direction du vent. La 
gelée la plus intense atteint difficilement 
les légumes ainsi protégés, qu’on peut 
d’ailleurs garantir par une couverture im¬ 
médiate, si l’on croit qu’elle soit nécessaire ; 
nous en avons fait Yé preuve à Liège, en 
Belgique, durant le rude hiver de 1829— 
1830, par un froid qui dura neuf semaines 
et se sflutintà 20°centigr. pendant qua¬ 
torze jours ; il est vrai que nous n’avions 
pas ménagé la litière et les paillassons, et 
que la réserve, comme nous l’avions nom¬ 
mée, ne fut pas ouverte tant que dura la 
plus grande rigueur du froid. 

Si nous avons insisté sur ce procédé, 
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c’est que d’abord il est à la portée de tout 
le monde ; c’est l’un des travaux les plus 
essentiels du mois d'octobre, à notre avis; 
il s’applique à la conservation des choux 
pommes, des salades, des choux-fleurs 
même, pour lesquels l’espace manque 
souvent dans les bâtiments d’exploitation. 
Plusieurs jardiniers y suppléent par des 
fosses recouvertes de litière sèche; ce 
moyen réussit quelquefois , mais dans les 
hivers humides, comme ils le sont fré- 
quemment sous le climat de Paris, la pour¬ 
riture se met souvent dans ces fosses, et 
l’on en est à regretter des produits qu’on 
aurait pu vendre un prix quelconque au 
moment ou ils ont été récoltés. 


Exposition horticole. 

VjjîJn assez grand nombre d’horticul- 
jfg^teurs réunis a fait une exposition 
des plus beaux Dalhias, des plus beaux 
fruits, légumes et autres plantes, qui a eu 
lieu rue Saint-Lazare, 74, du mardi 6 au 
vendredi 9 octobre 1840. Nous y avons 
remarqué notamment des Piments à fruits 
énormes, et une belle collection de Dalhias, 
dont deux presque noirs, exposés par 
M. Tripet ainé, boulevard des Capuci¬ 
nes, 19.—Un beau pied d'Erythrina resu - 
pinata en fleurs, présenté par M. Jacques, 
jardinier du roi à Neuilly. — Les collec¬ 
tions de Dalhias de MM. Jamain, rue de 
Buffon ; Soüchet, à Bagnolet ; Thibaut, 
rue Saint-Maur, qui a exposé un Dalhia 
violet à bords blancs; Soutip, de Passy, 
rue Basse, suberbe collection de Dalhias 
très amples, à bouts de pétales blancs ou 
rosés; Barboux, à Bellevue, dans les 
Dalhias duquel on remarquait la variété 
jaune panaché de rouge aux bords, etc. 
— Nous citerons encore comme objets 
dignes de remarque, les superbes ceps de 
vigne, de quatre ans de plantation, eu 
pots et chargés de 25 à 30 livres de raisin, 
exposés par M. Jamin ( Laurent), rue de 
Buffon. — La collection de raisins de 
M. Barrot, rue des Bourguignons, 2Ï, 
où l’on remarquait le Erankintal, le Cor¬ 
nichon blanc, le Muscat d’Alexandrie, \p 
gros Damas, leGrommier du Kintal, fruité 
très mûrs et d’un aspect magnifique. -4 
Les fruits et Choux-fleurs d’Armand Gon^ 
tier, à Fontenay-aux-Roses.—La collec¬ 
tion de Roses Bengales, Thé, etc., de 
M. Verdier, boulevard de la Garre. — 
Celle de M. Berger, rue Marché-aux-* 
Chevaux, qui se livre à la culture spéciale 
des belles espèces de Rosiers à fleurs re¬ 
montantes. — La collection de superbes 
Poires et Pommes de M. Jamin, rue Buf¬ 
fon 19. — Les gros Porreaux de Rouen, 
et un Potiron du poids de 82 kilos, ex¬ 
posés par MM. Jacqüin frères, de Cha- 
ronne. —Enfin, les Dalhias et un Crinum 
amabile , dont on pourra admirer la fleur 
jusqu’en novembre, à l’Etablissement 
d’horticulture générale, boulevard du 
Mont-Parnasse. — On ne saurait trop en¬ 
courager les exhibitions semblables qui 
établissent entre les producteurs d'une 
part , et entre les amateurs et acheteurs 
de l’autre, une lutte qui ne peut manquer 
d’être agréable et profitable à tous. 


ECONOMIE DOMESTIQUE. 

Composition inaltérable et incombustible pour 
la couverture des édifices. 



n prend de la pierre calcaire très dure 
et très pure, ou mieux du marbre 
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blanc que l'on fait calciner dans un four¬ 
neau à réverbère; on pulvérise ensuite et 
on passe au tamis.* On pulvérise et tamise 
•également de l’argile bien cuite, et on en 
mêl<* soigneusement deux parties avec une 
de la première poudre calcaire. 

O î prend une partie de sulfate de chaux 
(plâtre) calciné et pulvérisé, et on y 
ajoute deux autres parties d’argile calci¬ 
née et réduite en poudre ; on mêle inti¬ 
mement les deux poudres, que l’on con¬ 
serve dans un endroit sec et à l’abri de 
l’air. Quand on veut s’en servir, on en 
forme une pâte épaisse avec environ un 
quart de son poids d’eau, que l’on étend 
sur les lattes, chevrons et poutres des bâ¬ 
timents, quelle rend entièrement incom¬ 
bustibles. 

Otte composition devient avec le temps 
aussi dure que la pierre ; elle ne laisse 
point pénétrer l’humidité, ne se gerce 
point par la chaleur, et elle est d’une du¬ 
rée presque indéfinie ; on peut y appliquer 
toutes les couleurs qu’on désire. Pkw. 


SCIENCES BISTOMQBES. 

lies archives historiques du département de 

l’Aube et de l’ancien diocèse de Troyes, ca¬ 
pitale de la Champagne (l). 

es monographies étudiées avec soin 
me paraissent le moyen le plus sûr de 
faire faire à l’histoire de véritables pro¬ 
grès, a dit M. Guizot. Vérité sensible, 
^et qui n’a plus môme besoin d’avoir pour 
into'-prète une voix aussi illustre. 

Moins heureuse, et pourtant plus riche , 
que tant d’autres contrées qui ne l’éga¬ 
laient pas en importance, la Champagne, 
à proprement parler , n’eut jamais d’his¬ 
toire spéciale. Vers le déclin du dernier 
siècle, la célèbre Congrégation de Saint- 
M.mr voulut enfin lui en donner une. Déjà 
d’immenses matériaux étaient réunis. Mais 
des cire- nuances majeures vinrent, comme 
on sait, interrompre î’o.uvrage, disperser et 
anéantir les ouvriers. Depuis cette époque, 
l’âge, qui atteint toutes choses, l’incendie, 
puis les fureurs politiques , enfin, et plus 
encore peut-être que tous ces fléaux, l’in¬ 
curie des temps qui ne sont plus, ont tour 
j à tour décimé ces nombreux dépôts que 
* les annalistes Bénédictins n’ont fait qu’ef¬ 
fleurer, et qu’ils comparaient encore à des 
écrias splendides. 

Nous venons aujourd’hui recueillir, 
dans la circonscription qui nous est don¬ 
née. les derniers et précieux débris deces 

richesses.. 

Ains donc, c’est une monographie que, 
franchement et par-dessus tout, nous nous 
sommes proposé.d’écrire, mais conçue 
d'un point de vue général. Notre œuvre, 
qu’on veuille bien nous pardonner ce ca¬ 
price d’expression, sera de l’histoire de 
Champagne faite par un Parisien, ou 
plutôt, pour revenir à un langage plu9 
grave et non moins véridique, elle sera de 
l'histoire de France sans cesser d’ôtre de 
l’histoire locale. 

Un mot maintenant sur la facture do 
Pou n rage. — L’auteur de ce livre a tou¬ 
jours tenté, dans scs précédents écrits, 
de faire revêtir à rérudition fc historique le 

(I) Les Archives historiques formeront un fort 
volume in-8 avec planches. Prix, 7 fr. 50 c. pour 
1 p< souscripteurs. La souscription sera fermée le 
31 décembre prochain, et à cette époque le prix en 
sera porté à 9 fr. L’outrage paraîtra dans les pre¬ 
miers mois de 1S41. Paris, chez 2echcncr, libraire, 
place du Louvre, 12. 
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charme profond qu’elle recèle, mais que 
peu d’esprits sont propres «à aller labo¬ 
rieusement puiser, et ces grâces de l’Art, 
qui sont faites pour elle. Aujourd hui, et 
au milieu d’un horizon devenu plus vaste, 
ce désir et ce point de vue sont restés 
présents devant ses yeux. — Ses efforts 
ont-ils servi sa volonté? Ou bien n’auront- 
ils fait que la trahir? Son œuvre ou plutôt 
ses lecteurs, et non pas lui, devront ré¬ 
pondre à celte question < que'd'ailleurs et 
en attendant il s’adresse à lui-même. 

Au reste , nous avons hâte de ne plus 
parler do nous, et nous terminons en 
transcrivant ici le contenu de l’ouvrage. 

I. Introduction 

II. Essai de Bibliographie historique 
du département de l'Aube , ou liste mé¬ 
thodique et statistique de tous les ouvra¬ 
ges imprimés et manuscrits qui traitent 
de l’hisloire de Troyes et de la Cham¬ 
pagne. 

III. Catalogue officiel des archives his¬ 
toriques et des manuscrits de la préfecture 
de Y Aube. 

IV. Dissertations , ou Lettres à M. le 
Ministre de Vinstruction publique , sur le 
contenu de ces archives et sur divers points 
de Yhistoire de Troyes et de la province . 

V. Choix de textes historiques inédits. 

VI. Index des noms d'hommes, de lieux 
et de choses, mentionnés dans le volume . 

A. Vallet de Viriville. 


la capitale de la Russie. 

Dans aucun état, la religion de la ma¬ 
jorité ne supporte avec plus de tolérance 
qu’en Russie le contact des religions riva¬ 
les. Toutes les croyances y vivent en paix, 
protégées par la main puissante d un des¬ 
pote. On voit à Saint-Pétersbourg églises 
russo-grecque, catholique , américaine , 
luthérienne, anglicane , temple calviniste, 
mosquée persane , pagode tartarc , syna¬ 
gogue juive , et jamais dans ces différents 
édifices le service divin n’est troublé par 
les sectaires d'une autre foi. Ce sont les 
églises catholique et luthérienne qui, après 
l’église russo-grecque, tiennent le premier 
rang en richesse, eu beauté et en impor¬ 
tance. 

A chacune des deux églises luthérienne 
et catholique se rattache un gymnase ou 
collège pour les enfants de ces deux reli¬ 
gions. C’est là où les jeunes nobles des 
pays conquis à l’Occident reçoivent l’édu¬ 
cation première, les notions préliminaires 
d’arithmétique, de géométrie et d’algèbre, 
avant d’entrer dans les corps de cadet9 ou 
dans les écoles spéciales d’artillerie et de 
génie. 

L’église catholique est desservie par des 
dominicains , presque tous Lithuaniens, 
dont l’ordre est fort puissant et fort riche. 
Les religieux qui sont à Saint-Pétersbourg, 
au nombre de quarante, fournissent un 
directeur et des professeurs au collège 
annexé ; en outre, six d’entre eux, divisés 
deux par deux, et parlant, après de lon¬ 
gues études, la langue de leurs ouailles, 
exercent le saint ministère auprès des ca¬ 
tholiques des colonies étrangères établies 
dans la capitale de la Russie. Tous confes¬ 
sent en polonais et en russe et disent la 
messe. Le premier dimanche du mois est 
consaciéàun sermon en français, le second 
en italien, le troisième, en allemand et le 
quatrième en polonais. Ainsi tous les fidè¬ 
les, à quelque nation qu’ils appartiennent, 
peuvent aisément satisfaire leur désir d’en¬ 
tendre la sainte parole.Les dominicains sont 


aimés à Saint-Pétersbourg à cause de leur 
esprit doux , cor.ciliant, de leur conduite 
régulière sans hypocrisie , religieuse sans 
fanatisme , tranquille sans affectation, 
sans pruderie, sans horreur ou monde.. 

Les églises russo-grecques de la capi¬ 
tale , parmi lesquelles brillent celles de 
Kazan et d’Isaac, sont surchargées à l’in¬ 
térieur d’ornements resplendissants dont la 
profusion dénote une religion qui a un 
grand amour delà forme. En entrant dans 
une église russo-grecque, à voir ces ima¬ 
ges de pierres précieuses eu relief devant 
lesquelles brûlent des lampes d’un métal 
précieux, à voir ces œufs de Pâques en 
or et en argent suspendus comme ex-voto 
à l’autel, à voir enfin ces humbles génu¬ 
flexions des fidèles , ces baisements de 
terre , ces fronts se heurtant à plusieurs 
reprises contre la dalle froide et humide, 
on devine aisément que l’on est en pays 
de superstition , et Y on ne se trompe guè¬ 
re. Jamais un mougickÿie passe devant 
une église sans s’arrêter, et sans courber 
trois fois la tête , en faisant le signe de la 
croix ; s’il rencontre un de ses prêtres ou 
popes , il court lui baiser la main. Enfin, 
il attache une vertu secrète à certaines 
momeries minutieuses, à certaines prières 
dites debout, ou les bras* en l’air, ou la 
tête penchée sur le pavé. 

11 y a quelques années encore , les fem¬ 
mes russes de la basse classe avaient l’ha¬ 
bitude, lors du baptême des eaux du fleuve 
par l'archimandrite au 1 er janvier, de 
plonger les enfants nouveau-nés dans 
l’eau que bissent apercevoir, de distance 
en distance , les trous creusés dans la 
glace; on fut obligé de mettre un terme , 
par une ordonnance révère, à cette pra¬ 
tique barbare dont les résultats étaient 
souvent funestes. Le grand motif de la 
vénération du peuple russe pour le tzar, 
c’est qu’au caractère de maître et d’auto¬ 
crate, il joint celui de directeur suprême 
de la religion. 

L’église russo-grecque, comme l’église 
latine, a un clergé composé de prêtres 
séculiers et de moines. Les moines , qui 
appartiennent presque tous à l’ordre de 
Saint-Basile , suivent une règle fort aus¬ 
tère. Les prêtres séculiers, ou popes, 
vivent dans le monde et ont la faculté de 
se marier. Les popes sont vêtus d’une 
grande robe de drap qui leur tombe jus¬ 
qu’aux talons, et qui est serrée aux reins 

f iar une ceinture de soie ; ils portent la 
ongue barbe comme les mougicks, et ont 
toujours à la main une canne à pomme 
d’or. Leur coiffure consiste en une toque 
semblable à celle de nos avocats et de nos 
professeurs de l’université , moins les 
tranches. En général, la conduite des po¬ 
pes , pour peu qu’ils appartiennent aux 
degrés inférieurs de la hiérarchie ecclé¬ 
siastique , est fort peu convenable. Ils 
s’abandonnent surtout à la passion favo¬ 
rite du peuple russe , la passion des li¬ 
queurs fortes. Il n’esÇ pas rare de rencon¬ 
trer le dimanche , en plein vent, un pope 
ivre revenant de la campagne, soutenu 
par sa femme et ses enfants. Ce spectacle 
ne produit aucun effet fâcheux sur les 
Russes de bas étage, qui y sont accoutu¬ 
mes depuis l’enfance, et à qui un amour 
aveugle de la religion de l’empire défend 
même d’apprécier les actes de ses minis¬ 
tres. D’ailleurs l’ivresse leur semble la 
chose la plus naturelle du monde. 

Les cérémonies du culte russo-grec sont 
toujours entourées de la pompe la plus 
majestueuse. Les vêtements des prêtres 
sont magnifiques, et un chant mélodieux 
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et suave accompagne toujours le saint sa¬ 
crifice. Les pages de musique de la cha¬ 
pelle de l’empereur excitent l’admiration 
de tous les étrangers qui sont admis à les 
entendre. 

La plus grande solennité do l’église 
russo-çrecque est la fête de Pâques, à la¬ 
quelle le peuple se prépare par de longs 
jeûnes et des mortifications de toute es- 

F ècc. Pendant six semaines, il observe 
abstinence du gras avec une rigueur ex¬ 
trême , ne mangeant pas même d’œufs, 
et se servant d’huile au lieu de beurre 
dans ses ragoûts ; mais comme il sait bien 
se dédommager de sa tempérance , lors¬ 
que les cloches des églises et des couvents 
viennent liii annoncer la fin du carême ! 
À minuit il se met à table, attaque les jam¬ 
bons et le caviar (gâteau d’œufs d’estur¬ 
geon ) et s’abandonne surtout à son goût 
immodéré pour le vodka (eau-de-vie de 
genièvre). Pendant toute la quinzaine de 
Pâques, il est permis aux mougieks de 
s’enivrer, et la police ne ramasse pas ceux 
qu’elle trouve gisant çà et la sur les trot¬ 
toirs. En temps ordinaire, un pareil délit 
est puni d'une vingtaine de coups de knout. 

C’est à Pâques que les Russes se distri¬ 
buent ces cadeaux , se prodiguent ces té¬ 
moignages d’amitié que nous réservons , 
nous, pour le premier jour de Pan. Lors¬ 
que deux Russes te rencontrent le jour de 
Pâques , ils s’embrassent et se disent : — 
Ch) 'istosvoscrcsse (,e Christ est ressuscité). 


Des annonces, des affiches et des billets de spec¬ 
tacle chez les anciens, par M. Blagnin. 

(Fragment du mémoire lu à la séance solennelle 
de l’Académie des inscriptions). 

TO es Grecs, jusqu’à la fin de la guerre 
4^du Péloponèse, peut-être même jus¬ 
qu’à la domination macédonienne, n’ont 

! )as employé les affiches pour annoncer 
es grands spectacles publics. Lorsque les 
habitants d’Athènes, avertis par le héraut, 
se rendaient en foule à l hiéron do Bac- 
chus, pour assister aux concours tragiques 
et comiques, qui faisaient partie des Dio- 
nysies et des Panathénées , ils ignoraient 
l’auteur et le sujet des pièces qui allaient 
se disputer le pi ix ; ou, du moins, chaque 
citoyen ne conna s^ait quo le poëte et la 
pièce qui concouraient au nom de sa tribu. 

Au moment où le héraut appelait sur la 
scène le poëte dont le tour de représen¬ 
tation, fixé parle sort, était arrivé, le plus 
ou moins de célébrité du concurrent était 
un sujet de joie ou de contrariété pour 
Passembléo i «Quel déplaisir j’ai éprouvé 
1 autre jour au théâ/re, dit un personnage 
d’Aristophane; j’attendais depuis long¬ 
temps qu’on annonçât Eschyle, le héraut 
s’écria: Théognis! fais paraître le chœur!» 

À Rome, l’annonce des jeux se fit long¬ 
temps aussi par In voix des hérauts. La 
formule do la proclamation variait suivant 
les fêtes; celle des jeux séculaires était: 
Cf Venez assister à des jeux que nul d’entre 
vous n’a vus ni ne verra.» Des hérauts 
annonçaient mémo à Rome l’heure où 
partait le convoi des personnages illustres, 
cérémonie qui, comme on sait, était sou¬ 
vent suivie de jeux scéniques. 

11 y eut plus tard, sous les empereurs, 
d’autres mod^s d’annonces Les consuls, 
avant de partir pour leurs pro\inces, se 
faisaient précéder de lettres officielles où 
ils exposaient leurs vues administratives. 
Ces missives, ou, comme nous dirions 
aujourd’hui, ces programmes, étaient ren-' 
fermées dans des diptyques ou doubles la- 
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blettes d’ivoire sculpté. Le bas-relief de la 
partie supérieure représentait d’ordinaire 
le magistrat assis sur sa chaise curule, te¬ 
nant d’une main le sceptre consulaire, et 
donnant de l’autre le signal des jeux. Dans 
le bas étaient figurés les divers spectacles 
promis à la province. Sur presque tous les 
diptyques consulaires venus jusqu’à nous 
on voit représentés les jeux de l’amphi¬ 
théâtre et du cirque ; sur un ou deux seu¬ 
lement des jeux scéniques. Cela vient de 
ce que la plupart de ces monuments da¬ 
tent des iii% iv% v c et vr siècles, époques 
où les courses et les combats d’animaux 
étaient beaucoup plus estimés et plus fré¬ 
quents que les représentations drama¬ 
tiques. 

Cependant, la Grèce, après l’archontat 
d’Euclide, et litalic, vers la fin de la ré¬ 
publique, eurent des espèces d’affiches, 
non pour indiquer les fêles solennelles, ni 
les jeux qui faisaient partie du culte de 
l’Etat, mais pour annoncer les spectacles' 
donnés par des entrepreneurs ou offerts 
par des particuliers , qui avaient un inté¬ 
rêt de gain ou de vanité à exciter vive¬ 
ment la curiosité publique. 

Parmi ces affiches, il y en avait de 
peintes, et il y*en avait d’écrites. 

Les affiches peintes étaient des tableaux 
encadres dans un châssis, et exposés à la 
porte des théâtres. On en comptait de trois 
sortes. Les premières n’étaient que la 
• simple représentation d’un masque scé¬ 
nique qui, posé sur des gradins ou sur un 
cippe figures, indiquait à la foule le genre 
1 de pièces, tragique, comique, satirique 
ou mimique, qu’on se proposait de repré¬ 
senter. Les secondes offraient tous les 
masques d’une même pièce, réunis dans 
un cadre , en forme d’édicule , ornée de 
colonnettes. On peut voir de curieux spe- 
cimen de ces tableaux affichés à la tête de 
chacune des comédies de Térence, dans 
le beau manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, et dans celui du Vatican. La troi¬ 
sième espèce d’affiches peintes consistait 
en un tableau complet où était retracée 
une des principales scènes du drame. Les 
Tabellœ comicœ de Calades, dont parle 
Pline, frétaient, suivant quelques anti¬ 
quaires , que des enseignes de ce genre. 
Nous savons d’ailleurs par Horace que 
les éditeurs de spectacle, et surtout les 
maîtres de gladiateurs, exposaient à la 
porte de l’amphithéâtre un tableau repré¬ 
sentant les divers combats qui devaient 
avoir lieu dans l’arène. Le comte de Cay- 
lus remarque de plus, et avec raison, que 
l’usage de ces annonces pittoresques s’est 
conservé en Italie. On suspend dès le ma¬ 
tin, à la porte des petits théâtres, le£ 
scènes les plus frappantes de la pièce qu’on 
doit jouer le soir, peintes sur papier par 
un des acteurs de la troupe. Les directeurs 
de nos spectacles en plein vent n’ont pas 
perdu non plus l’habitude de ces tableaux- 
annonces, comme on peut s’en convaincre 
en parcourant nos boulevards et nos 
foires. 

' Quant aux affiches graphiques, la vue 
des^murs de Pompoï a mis hors de doute 
leur existence. Déjà nous savions par 
riautc que l’on tapissait de son temps les 
murs de Rome d’annonces écrites en ca¬ 
ractères longs de plus d’une coudée, pour 
réclamer les objets perdus ou donner avis 
des objets trouvés. Des fouilles faites au 
commencement du siècle ont mis a de- 
couvert quelques-unes de ces affiches, 
tracées au pinceau et en lettres rouges. 
Celles qu’on a publiées jusqu'ici ne se 
rapportent, il est vrai, qu’à des chasses et 
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à des combats de gladiateurs ; mais il est t 
probable qu'on employait le même procédé 
pour annoncer les représentations théâ¬ 
trales et les promesses plus ou moins at¬ 
trayantes que les éditeurs ou les directeurs 
adressaient au public,comme, par exe mple, 
qu’on serait abrité par des toiles : vêla 
erunt. 

Enfin, les anciens ont connu peut-être 
les affiches tracées sur des tablettes de 
cire. Une peinture d’Herculanum nous in¬ 
troduit dans le cabinet, ou, comme nous 
disons, dans la loge, où s’habille un tragé¬ 
dien. Une femme agenouillée devant un 
meuble que surmonte un masque, trace 
avec la pointe d’un style quelques mots 
que les antiquaires de Naples ont supposé 
pouvoir être le titre de la tragédie qu’oa 
se préparait à jouer. 

Je ne dois pas oublier une autre sorte de 
monuments qu’on a signalé comme ayant 
fait l’office d’annonces. Je veux pari» r des 
tessères, conservés dans diverses collec¬ 
tions, et dont quelques unes viennent d’être 
trouvées à Valognes été Arles. 

Les tessères qu’on nomme théâtrales, 
pour les distinguer de celles qui avaient 
une autre destination, sont des jetons or¬ 
dinairement d’os, d’ivoire ou de métal, et 
qui servaient do billets d’entrée pour les 
théâtres, les cirques et les autres li< ux 
d’assemblée. Le numéro du gradin, celui 
du rang de sièges, le cuneus , ou la région 
de la cavea , étaient marqués sur les tes- 
sères exactement comme les indications 
analogues le sont aujourd'hui sur les bil¬ 
lets de parterre en Italie. 

L’usage de ces tessères comme contre¬ 
marques est incontestable ; mais on s’est 
trop avancé, suivant moi, en prétendant 
qu’elles indiquaicntquelquefois, outre une 
place déterminée dans le théâtre, le nom 
de l’auteur et le titre delà pièce. On s’est 
appuyé, pour soutenir cette opinion: 

1°d’une tessère portant le nom d’Eschyle ; 

2° d’une autre où se lit le mot Addphoi , / 
titre d’une comédie de Ménandre ; 3 o’une 
tessère réunissant un titre de pièce à une 
nom d’auteur : Casino, Plauti . 

Pour ma part, je conçois que les entrer 
preneurs de spectacles aient eu en magasin 
un certain nombre de jetons d’os, de plnmfij 
ou même d’ivoire, quoique cette dernièrrï 
matière fût d’un prix fort élevé erd’ufeJ . 
travail très coûteux. Je conçois encore qu4a^ 
les personnes riches ou éminentes, què- 
avaient acquis ou qui possédaient par pi i- - 
vilége, le droit d’occuper au théâtre cor- j 
taines places ou d’en disposer, aient fait ^ 
graver sur l’ivoire les numéros et les mar¬ 
ques qui désignaient ces places, pour s’en 
servir ou pour les prêter ; mais je ne puis 
admettre qu’un éditeur do spectacle ait fait 
travailler par la main d’un graveur douze 
ou quinze mille jetons d’ivoire, pour no 
servir qu’à une seule représentation. 


Statistique. — Universités. 

W oici le relevé dos étudiants qui suivent 
aujourd’hui les cours aux Univcisites 
de Berlin et de Leipzig. 

Berlin. 

Étudiants ordinaires ou inscrits. . ifiOT 
Volontaires ou non-inscrits. . . . 

Total. . • . -HHiu 


\ 
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Parmi les étudiants ordinaires il se 
trouve : 

Indigènes. Etrangers. Ensemble 

Faculté de théologie. .313 83 396 

— de droit. . . . 342 105 447 

— de médecine. . 290 114 404 

— . de philosophie. 240 120 360 

~ Total général. . . 1185 422 1607 

Quant aux volontaires, il y a parmi eux : 


Chirurgiens.150 

Architectes. 47 

Mineurs. 14 

£]* Artistes .. 6 

Botanistes. 6 


Ceuxquisuiventdiverscours 239 
Total .... 462 


Leipzig ♦ 

Le nombre des étudiants ordinaires à 
cette université est de 939. 

Dans ce nombre il se trouve 679 indi¬ 
gènes et 260 étrangers, qui sont répartis 
ainsi qu’il suit : 

Faculté de théologie .... 259 

— de droit.371 

. — de médecine . ... 154 

— de philosophie... 17 

Cours divers. 138 

Total . . I 939 



Augmentation de la race noire dans le sud. 


B ans le Nouveau-Monde et particuliè¬ 
rement aux Antilles, et dans les Etats 
du Sud de TUnion américaine, la race 
noire occupe une place considérable dans 
la population. Au milieu des mauvais trai¬ 
tements et de l’esclavage elle s’est multi¬ 
pliée aux Etats-Unis de manière à former 
laujourd’hui le cinquième de la population 
potale. Chassée du Nord par les lois, par 
les mœurs, et surtout par le rapide déve¬ 
loppement de la race blanche, elle s’est 
^ëfoulée vers le Sud. Si dans l’Etat du 
fMaine on ne compte qu’un nègre sur 300 
? habitants, 1 sur 100 dans le Massachus¬ 
sets, 2 sur 100 dans le New-York, 3 en 
Pensylvanie; en revanche, Ta proportion 
est de 34 dans le Maryland, de 42 dans 
la Virginie, de 55 enfin dans la Caroline 
du Sud. Dans les Antilles, elle est environ 
de 90 sur 100. Enfin, en comparant l’ac¬ 
croissement, pendant 40 ans, des deux 
races blanche et noire, dans les cinq Etats 
du Sud qui ont eu les premiers des escla¬ 
ves, on trouve que, pendant que la popu¬ 
lation blanche croissait dans le rapport de 
80 pour 100, les noirs, pendant la même 
période, augmentaient dans le rapport de 
112 pour 100. 


Expéditions des Gaulois en Italie, par 
K. Walckenaer. 

a nation des Etrusques, qui devait suc- 
iucomber sous les armes des Romains, 
commença à ployer sous les efforts des 
Gaulois, dont les irruptions répétées furent 
aussi fatales à la civilisation de ce pays, 
que le furent depuis pour le monde le ro¬ 
main, celle de tous les peuples barbares 
du nord de l'Europe. 


La première expédition des Gaulois, 
celle des Biturigese tde leurs alliés, enleva 
aux Etrusques tout le pays compris entre 
l’Oglio à l’est, le Pô au midi, et les Alpes 
au nord et à l’ouest ; la seconde, celle des 
Cenomani,e t la troisième et la quatrième, 
celle des Libui et des Salluvii, les expul¬ 
sèrent de tout ce qu’ils possédaient au 
nord du Pô et entre les embouchures de 
fleuve ; la cinquième et avant-dernière fut 
celle des Boii et des Lingones , vers l’an 
394 avant J.-C. 


Canaux d'irrigation en Egypte. 

fvn connaît le système d’irrigation adopté 
viJ/en Egypte depuis un temps immémorial 
et auquel le pays doit sa fertilité. Les deux 
côtés de la vallée du Nil, l’occidental sur¬ 
tout, sont partagés par des digues trans¬ 
versales, plus ou moins inclinées par rap¬ 
port au cours du fleuve , en formant au¬ 
tant de bassins appelés hôd) qu’il y a de 
villages principaux. 

Par le laps des temps bien des canaux 
s’étaient encombrés ou dégradés, et l’ex¬ 
pédition française avait fait un travail gé¬ 
néral pour leur rétablissement. Moham- 
med-Aly, voulant tirer du sol plus de 
produits, a senti la nécessité de faire exé¬ 
cuter de grands travaux, qui sont peu 
connus, et dont M. Jomard vient de don¬ 
ner une esquisse dressée sur des docu¬ 
ments authentiques. 

Aujourd’hui, avec une coudée de moins 
au maximum de la crue, on obtient autant 
que jadis avec une coudée de plus, et 
môme l’amélioration obtenue représente 
l’effet qu’aurait produit jadis un" inonda¬ 
tion plus forte de trois coudées. Plusieurs 
des canaux ont reçu des ponts-barrages 
qui élèvent le niveau des eaux en un plus 
grand nombre de points, et permettent 
d’inonder les divers territoires plus di¬ 
rectement et plus promptement à l’aide 
des coupures ou à l’aide des roues à pot. 
11 y a aussi des retenues d’eau qu’on 
maintient pendant environ six mois de 
plus pour obtenir des irrigations et des 
cultures successives. 

Dans le Delta, le canal de Faraounyeh 
avait à plusieurs reprises, même avant 
l’expédition française, appauvri la branche 
de Rosette, et causé une grande perte de 
territoire cultivable au sud du lac de 
Menzalch. Mohammed-Aly l’a fait fermer 
définitivement, et l’équilibre s’est rétabli 
entre les deux grandes branches du Nil. 

11 a fait relever tout le long du Nil les 
berges du fleuve, et construir e partout où 
cela était nécessaire des digues de 2 mètres 
de hauteur sur 6 mètres d’épaisseur, pour 
retenir les eaux de l’inondation, de ma¬ 
nière que le Nil est maintenant encais g é 
assez régulièrement. La longueur de c 0 s 
ouvrages n’est pas de moins de 2,320,000 m . 
Le cube de terrain remué en conséquence 
est de plus de 27 millions de mètres. 
Chaque village a exécuté sa part de ce 
travail, qui n’a exigé qu’une seule cam¬ 
pagne. 

Dans dix-huit provinces, 29 canaux, 
longs de 2,136,610 mètres, ont fait re¬ 
muer 92,423,849 mètres cubes de terre 1 , 
et quinze digues, longues de 183,390 mè¬ 
tres, ont exigé un travail de 11,732,818 
mètres cubes. 

Depuis six ans on a annuellement creusé 
les canaux des diverses provinces et opéré 


sur 40,379,339 mètres cubes, dont environ 
13 millions dans la Haute-Egypte, 6 dans 
la moyenne et 21 d$tns la basse. Les cure- 
ments et les digues ne sont pas compris 
dans ces chiffres. De là on calcule que 
355,000 fellahs sont employés aux canaux 
chaque année, attendu que la journée 
d’un homme en Egypte n’est que d’un 
mètre cube, et qu’on travaille aux canaux 
pendant quatre mois environ. 

Les constructions en maçonneries ne 
sont guère moins gigantesques ; elles con¬ 
sistent principalement en ponts-barrages 
et en ponts déversoirs.On compte 26 ponts 
de la première espèce (dont un grand pont- 
barrage à trois faces], 16 de la seconde, 
1 pont-aqueduc, 2 réservoirs et d’autres 
ponts ou ouvrages analogues. 

Dans la haute et la moyenne Egypte, 
on compte 475,140 mètres cubes de ces 
ouvrages ou constructions, et dans la 
basse 489,000 ; en somme 964,140 mètres, 
indépendamment de 1,850,000 mètres 
cubes en ouvrages moins considérables ; 
en tout 2,814,140 mètres cubes de ma¬ 
çonnerie. 

Ainsi, Mohammed-Aly a presque résolu 
le même problème que les anciens Pha¬ 
raons , d’obtenir l’inondation de l’Egypte 
dans les faibles crues comme dans les 
crues abondantes. Cependant ces travaux 
ne peuvent pas être considérés comme 
terminés, ni comme suffisants pour la 
Haute-Egypte surtout. 



CONSIDERATIONS cliniques sur les engorge¬ 
ment; par J. Moulinié. In-8. Paris, chez Germer- 
Bailliêre, rue de l’Ecole-de-Médecine, 17. 

COMF1 E-RENDU, ou Aperçu statistique des 
inaludies lrailei*s dans le service chirurgical de 
l’hôpilal Saint-André de Bordeaux pendant l’an¬ 
née 1839; par M. Chaumet. In-8. Bordeaux, chez 
Gazay. 

DISSERTATION sur l’église de Brou , sur les 
noms des architectes et sur ceux des auteurs des 
mausolées des ducs et duchesses de Savoie ; par 
M. A. Puvis. In-8. 

ETUDES historiques et critiques sur la vie et la 
doctrine d’Hippocrate, et sur l'état de la médecine 
avant lui ; par M. S. Houdarl. Seconde édition* 
In-8. Paris, chez Bailliere. Prix, 7 fr. 50 c. 

GUIDE du voyageur à Saint-Pétersbourg, com¬ 
prenant un précis historique de la roudalion de 
celte capitale et de ses agrandissements. In-18 
avec plus de dix vues et un plan. Paris, chez Belli- 
zard-Dufour, rue de Verneuil, ï bis, et chez Mai¬ 
son, quai des Angustins, 19. Prix, 7 fr. 5 > c. 

HISTOIRE et description de l’eglise de Brou , 
élevée à Bourg par les ordres de Marguerite d’Au¬ 
triche, entre les années 1511 et 1530; par le P. 
Rousselet, auguslin réformé. Cinquième édition, 
avec un supplémeul, par un directeur du sémi¬ 
naire de Brou, augmentée de pièces historiques, 
etc.; par M.Puvis. In-12avec une gravure.Bourg, 
chez Bottier. 

LA LORRAINE. Antiquités, chroniques, lé¬ 
gendes, histoire des fait» et des personnages cé¬ 
lèbres, description des siles et des monuments 
remarquables de cette province, avec gravures; 
par Leufol et Eugène de Mirecourt. Tome III. Fin. 
In-8. Nanci, chez Hinzelin. 

MÉMOIRES de la Société des sciences, arts t 
belles-lettres et agriculture de la ville de Saint- 
Quentin. 1834 à 1830. In-8 avec sept tableaux. 
Saint-Quentin, chez Moureau. 

MÉTHODE d'un genre nouveau pour Renseigne¬ 
ment et l’élude de l’histoire ancienne, du moyen 
âge et moderne en général, et de l’histoire de 
France en particulier; par Jh. Cutian. Troisième 
édition. In-8 avec quatre planches. Bordeaux, chez 
Balarac. Prix, 4 fr. 50 c. 
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ITOTTTSIaïaSS. 

ïf a nouvelle notation hypsométrique dont 
lL\ il a été question dans le dernier numéro 
de Y Echo, fait l'objet d'un mémoire inséré 
au Bulletin de la Société de géographie 
(juillet 1840), avec les développements que 
le sujet comporte, et des tableaux où la 
méthode est appliquée à un assez grand 
nombre d* altitudes, tant positives que né¬ 
gatives. 

e navire d'instruction V Oriental-Hy- 
Jl Adrographe , sous le commandement du 
capitaine Lucas, faisant un voyage autour 
du globe, s'est perdu sur la pointe del 
Ruey. L’équipage et tous les passagers 
sont sauvés. Ce navire , parti de Brest, 
avait successivement visité Lisbonne, 
Madère, les eûtes du Brésil, Bahia, Rio- 
Janiero, Fernambouc et la rivière de Plata 
(Montevideo). Il devait traverser l'Océan 
pour se rendre aux Indes-Orientales et 
effectuer son retour par le cap de Bonne- 


accident : « Aujourd'hui (23 juin), notre r 
navire avait quitté Valparaiso vers midi, r 
ayant à bord le consul de France et le c 
consul de Belgique ; nous marchions par ^ 
une brise légère vers Lima, lorsqu un ® 
courant nous entraîna sur des rochers en 
dehors du port de Valparaiso, à une lieue 
de celle ville environ. LOriental toucha 
d’a< ord à deux reprises sur des rochers } 
cachés sous 1 eau, et échoua ensuite sur s 
la côte. Il fallut alors abattre les mâts, l 
sauver les femmes, les enfants, ceux sur- c 
tout qui ne savaient pas nager, enfin tout 
le monde. Heureusement personne n’a > 
péri. D ■ 

« 

£g\n écrit d’Aix-la-Chapelle, que les ira- i 
wvaux du chemin de Fer se continuent j 
avec activité ; les ouvrages intérieurs des 
tunnels qui seuls auraient pu arrêter, 
avancent rapidement. On espère toujours I 
pouvoir livrer à la circulation la partie de ] 
Cologne à Aix pour le printemps pro¬ 
chain , et on se croit assuré que la section 
d’Aix-la-Chapelle à la frontière sera ter¬ 
minée avant que la railway belge ne soit 
achevé. 

© n a essayé à Saint-Pétersbourg, le 22 
septembre, d s balles qui ont la pro¬ 
priété de prendre feu quand elles ont 
atteint un objet. 

M l’évêque de Tournay, accompagné 
<*dc la commission directrice, a posé 
la première pierre de la restauration de 
la cathédrale de cette ville. Cette pierre 
est la base de la colonnette centrale de la 
galerie du chœur. 

MSI y a quelques jours que les intéressés 
^anglais dans l’entreprise du chemin de 
fer de Rouen, ont rempli leur obligation 
de 1,800,000 fr., pour la moitié du cau¬ 
tionnement imposé par le cahier des char¬ 
ges. On écrit de Londres qu’ils sont prêts 
à répondre au premier appel de fonds dès 
qu’il aura lieu. | 

sf 9 Association Britannique pour le pro- 
iiâgrès des sciences a ouvert la 12 e réu¬ 
nion annuelle à Glasgow, le 15 septembre, 
et s’est partagé comme de coutume en huit 
■ sections. Une foule de communications du 


notre prochain numéro nous commence¬ 
rons à exposer les travaux de cette asso¬ 
ciation et à analyser les mémoires com¬ 
muniqués qui occupent déjà trois numéros 
doubles de Y Athœneum. 

L es oies sauvages quittent le Nord et se 
dirigent en bandes nombreuses vers le 
Midi. Ces précoces migrations sont le pré¬ 
sage d’un hiver prochain et rigoureux. Les 
hirondelles nous ont quittés depuis plus de 
quinze jours. [Indépendant de la Moselle.) 

B ans les Basses-Pyrénées , des bandes 
considérables de grues et autres oi¬ 
seaux émigrants ont été remarquées, pla¬ 
nant à une hauteur immense et se diri¬ 
geant vers le sud. » 

® n lit dans le Sémaphore de Marseille? 

«L’expérience des sauvetages, que 
les journaux de Marseille avaient annoncée 
a eu lieu au fort Saint-Jean , en présente 
d’un brillant concours de spectateurs, jet 
sou 9 la direction de M. Godde de Lian¬ 
court. Un brick de commerce était amarré 
à la première bouée ; le mortier à bombes 
servi par des artilleurs était placé dans la 
batterie basse du fort Saint-Jean, au des¬ 
sous de la grande tour L’expérience cori- 
aistait à lancer un de ces projectiles appel 
lés bombes-amarres par-delà le navire i 
de manière à ce que la corde , acerochéeV 
à la bombe, pût être saisie par les per- ^ 
sonnes du bord. Ce résultat n’a été com¬ 
plètement obtenu qu’au quatrième tir; 
mais le succès de Inexpérience, constaté 
ainsi en présence de la foule, a produit 
un véritable enthousiasme. Plusieursessais 
de l’appareil désigné par le nom de mate¬ 
las de sauvetage ont été Faits également, 
et ont obtenu une complète réussite. Ces 
matelas étaient flottants sur la mer, et des 
hommes du brick s’étant laissés tomber à 
l’eau, les ont saisis , et se sont, à l’aide 
d’un léger mouvement de bras, dirigés 
vers le rivage, qu’ils ont atteint sans 
peine. » 

. <Tj\armi les vœux exprimés par le conseil 
««général de l’Aube, à la fin de sa der- 
t nière session, nous avons remarqué le 
i suivant s 

a L’année dernière, le conseil général 


Espérance. Un journal de Belgique publie I plus grand intérêt ont été faites par beau- « L année aermere, le conseil general 
la lettre suivante qui rend compte de cet I coup de savants du plus haut mérite. Dans a appelé l attention du çou> eroemem sur 
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un point tris important de la côte, sur le 
cap de la Franqui ; et les études faites cette 
année Vont confirmé dans l’idée qu’il avait 
déjà de l’immense avantage que procure¬ 
rait à la France ét au département la créa¬ 
tion d’un port sur ce point. 

Depuis Toulon jusqu’à la frontière 
d'Espagne , il n’existe pas de port de re¬ 
fuge pour tes gros navires de guerre eu 
marchands; Port-Vendres lui-même, 
malgré les sommes énormes qu’on se pro¬ 
pose d’y jeter, n’offre pae assez de fond 
d'eau pour permettre aux vaisseaux d’y 
entrer, et sa position à l’extrême frontière 
rend sa conservation douteuse dans le 
moindre revers; la Franqui,au contraire, 
est couverte par toutes les places fortes du 
Roussillon. Le fond n’a pas varié depuis 
les sondages faits sous M. de Vauban, ec 
g est tel, que les vaisseaux du plus fort 
tonnage peuvent accoster jusqu’aux ro¬ 
chers. Il y a de 11 à 12 mètres d’eau aux 
endroits les moins profonds. Trois sources 
d’eau douce sont autour de la baie ; de 
plus, le canal du Midi, par l’embranche¬ 
ment de la Robine de Narbonne et la con¬ 
tinuation d’un canal déjà ébauché, et qui 
n’a qu’un faible parcours, y verserait les 
produits de notre industrie, de notre agri¬ 
culture, ainsi que de toutes les troupes 
pour l’Afrique et le matériel de guerre 
venant de l’arsenal de Toulouse, avanta¬ 
ges incontestables dans notre position en 
Algérie et dans la Méditerranée. 

» Par tous ces motifs, le conseil renou¬ 
velle déjà le vœu émis de la création d’un 
port militaire marchand à la Franqui. » 

M ie dooteur Struve , de Dresde , l’il- 
lustre inventeur des eaux minérales 
factices, est mort à Berlin le 29 septem¬ 
bre dernier à l’àge de 59 ans. 

B epuis quelques jours on fait sur le Da¬ 
nube, en présence d’une commission 
d’experts et de plusieurs officiers étran¬ 
gers , des essais intéressants de nouveaux 
ponts, inventés par le savant lieutenant- 
colonel autrichien M. de Birago; ils ont 
été reconnus préférable |aux pont» dont on 
8’e^t servi jusqu’à présent. 

/ (Gazette d’Augsbourg. ) 

i 

B tn pauvre homme d’Udine, capitale du 
(Frioul, atteint de la rage, a été guéri 
poqir avoir bu une certaine quantité de 

f igre qui lui fut donnée par méprise au 
d une autre potion. Le comte Léo- 
a, médecin de Padoue, instruit de 
3 guérison , a essayé le même remède 
un malade qui fut amené à l’hôpital de 
3 ville ; il lui a administré une livre de 
tigre le matin, une autre à midi et une 
troisième le soir; et ce malade a été 
promptement et parfaitement guéri. 

(Echo de la Frontière .) 
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ACADÉMIES BT SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du la octobre 1840 . 

■ ouveau genre de crustacés de Vordre des 
Isopodes. — On connaît depuis long¬ 
temps les individus femelles d’une espèce 
d’un très petit crustacé parasite de 0,011™ 
au plus de longueur, appartenant à l’ordre 
des Isopodes, qui vit sous le bouclier de 
plusieurs espèces de Palémons, notamment 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

de la chevrette ; il y est attaché à la mem¬ 
brane qui revêt ce bouclier en dedans de 
la partie qui sert de paroi interne à la ca¬ 
vité branchiale. Il y occupe une fossette 
qui produit un relief plus ou moins sen¬ 
sible, une sorte de lot»|ie à l'extérieur de - 
cette paroi. Le même Palémon ne nourrit 
ainsi qu’une seule femelle de Bopyre ; 
mais cette femelle est souvent, sinon con¬ 
stamment, accompagnée d’un individu 
beauooep plus petit, quel’on trouve comme 
ente» entre les deux‘séries de ses lames 
branchiales sous-abdominales, près de 
l’issue des œufs, que sans doute il féconde 
à mesure de leur sortie, à la manière des 
Batraciens. La fécondité de ces petits ani¬ 
maux est énorme, et M. Risso a compté 
jusqu’à 800 petits sur une seule femelle. 
— Le Bopyre a été le sujet de beaucoup 
de fables j on a cru notamment pouvoir 
les oonsidérer comme les œufs des soles 
qui s’y seraient attachés au moyen d’une 
substance gluante. C’est Latreille qui a 
établi le genre Bopyre et qui l'a rangé 
parmi les crustacés isopodes ; M, Milne 
Edwards a constitué la famille des Bopy- 
riens, qu’il classe parmi les Isopodes sé¬ 
dentaires. M. Düvernoy ' annonce avoir 
découvert un nouveau type générique oui 
est intermédiaire entre les Bopyres et les 
Jones ; il justifie cette classification ; les 
exemplaires de ces crustacés isopodes ont 
été remis par M. J. Des jardins, de l’tle 
Maurice, dont on déplore la perte récente! 
M. Duvernoy propose pour ce nouveau 
genre la dénomination de Kêpone, qui pré¬ 
sente beaucoup d’analogie avec les genres 
Bopyre et Jone. Les principaux carac¬ 
tères de ce genre sont d’avoir les quatorze 
segments du corps, y compris la tête, 
très distincts. Les antennes externes ou 
postérieures, dans la femelle, ont quatre 
articles ; les internes deux seulement. 
Toutes les parties de la bouche sont re¬ 
couvertes par une paire de pieds-mâ¬ 
choires. La hanche des quatre prëmières 
paires de pieds supporte un court pédicule 
cylindrique, ou pelote hémisphérique 
mullipapiileuse, dirigé vers le haut. Dans 
les paires de pattes suivantes, le pédicule 
existe, mais sans la pelote. Les branchies 
se composent de six paires d’appendices 
en forme de feuilles, à bord frangé, atta¬ 
chées ou isolées sur les côtés des six an¬ 
neaux de l’abdomen. Le mâle n a que la 
moitié de la longueur des plus grandes 
femelles. La seule espèce déterminée par 
l’auteur, et qui est le type du genre, a été 
nommée par lui Kepone typas. 

Recherches sur la formation du son dans 
les cordes vibrantes .— Ces recherches, qui 
avaient pour objet principal de savoir 
pourquoi, dans une pareille corde, le 
nombre des vibrations sonores ne répond 
qu’à la moitié du nombre synchrone des 
oscillations simples de la corde, ont con¬ 
duit M. Càgniard-Latoür à essayer de 
produire un son en faisant osciller très 
rapidement, entre deux montants ou pi¬ 
liers métalliques, un petit marteau dur et 
léger formé d’un bout de tige de verre, et 
il y a réussi. Mais ce qu’il y a de particu- 
lierdansle son obtenu, c’est que le nombre 
de ses vibrations sonores ne répond qu’à 
la moitié du nombre synchrone des oscilla¬ 
tions simples du marteau, quoique l’ap¬ 
pareil soit disposé de façon qu’à chaque 
mouvement de va-et-vient de ce marteau 
il doive se produire deux coups ou bruits 
d’égale intensité par l’effet des chocs alter¬ 
natifs que le marteau exerce sur les lieux 
piliers. Ce résultat doit paraître surtout 


remarquable, lorsqu'on se rappelle une 
circonstance connue des physiciens, rela¬ 
tivement au son qui se produit.lorsque Von 
expose aux chocs d’un corps mince le» 
dents d’une roue d’engrenage pendant 
•qu’elle tourne rapidement, savoir : qiie > 
dans un pareil son, le nombre des 'vibra¬ 
tions sonores par seconde est exactement 
égal au nombre des bruits, c’est-à-diro 
des dents frappées dans le même temps- 
Le moyen employé par l’auteur pour pro¬ 
duire les oscillations de la tige de verre , 
et qui peuvent s’élever au nombre de 200 
par seconde, consiste à établir dans un 
trou, que porte l’extrémité libre de la tige 
de verre oscillante, le pivot supérieur 
d’une petite sirène à ailes obliques char¬ 
gée d’un poids excentrique. De cette dis¬ 
position il résulte qu’au moment où, par 
i’insqflation de la bouche dans le porte- 
vent de l’appareil, on imprime une rota¬ 
tion continue à cette espèce de moulinet 
horizontal, celui-ci, par l’effet de sa force 
centrifuge, fait osciller la tige de verre, en 
i sorte que par chaque tour entier du mou¬ 
linet il se produit deux oscillations de cette 
tige, c’est-à-dire deux coups ou bruits. 

Commission scientifique du Nord .—M. le* 
ministre de la marine demande l’avis de 
l’Académie sur le rétablissement tin poste 
de savants qui avait été formé par la conea- 
mission scientifique du Nord, et qui a 
existé du ^septembre 1838jusqu’au 1* 
mai 1839, à Bossecop, sous la direction de 
M. Lottin, pour y faire des observations 
météorologiques et magnétiques. Dans le 
but d’associer la France à des travaux du 
même genre qui sont entrepris sur divers 
points du globe, depuis lel« janvier 1840, 
par les ordres des principales puissances 
de l’Europe, M. le ministre est dans l iii— 
lention, d’après la proposition de M. Gai- 
mard, ae renvoyer au printemps prochain 
à Bossecop trois officiers de la marine 
royale, notamment M. Bravais, avec la 
mission de continuer jusqu’au 1'* janvier 
1843 les observations commencées en 1838. 
Le but de cette expédition sera d’établir 
auprès ducapNord une station magnétique, 
avec la mission d’y effectuer toutes les ob¬ 
servations correspondantes dont l’en¬ 
semble est réclamé par la science. M. Gaî- 
mard a fait connaître que la lacune de deux 
ans, depuis mai 1839 jusqu’en juin 1841, 
a été assez heureusement comblée par les 
observations que les ingénieurs de Koa- 
fiord ont faites pendant l’absence des sa¬ 
vants français dans la même localité, avec 
les instruments laissés à leur disposition» 
Nos savants pourront encore rendre plus 
complète les observations sur le mirage, 
les marées, la variation diurne baromé¬ 
trique, les halos, la hauteur et la direction 
des nuages, l’état de l’atmosphère à di¬ 
verses hauteurs, celles sur la température 
zénithale ou du soi, ou de la mer à diverses 
profondeurs, etc. 

* 

Nouveau mode d f emploi de Vappareil de 
Marsh dans les recherches médico-légales .— 
M. Lassàigne, professeur à l’Ecole d’Al- 
fort, expose que les limites de la sensi¬ 
bilité de l’appareil de Marsh pour recon¬ 
naître l’arsenic sont telles, d’après ses pro¬ 
pres expériences, que la présence de un 
deux-millionième d’acide arsénieux en 
solution dans l’eau peut être accusée en 
prenant certaines précautions indispen¬ 
sables à la condensation de la vapeur d’ar¬ 
senic sur la soucoupe ou capsule de por¬ 
celaine. Ces précautions rt ndront toujours 
les recherches de très petitesquantités d’ar- 
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* scnic par cette méthode extrêmement dif- 

* ficiles. Ce9 difficultés ont porté M. La»- 
3 saigne à imaginer un moyen qui n’est 
0 . qu’une application des propriétés connues 
1 de l’hydrogène arsénié, et sert à le carac- 
9 tériser. Ce prooédé d’après les épreuves 
s de l'auteur, est aussi simple que facile; il 
fi consiste à faire passer le gaz qui se dégage 
s de Tappareil de Marsh dans une solution 
» de nitrate d’argent pur; le gaz hydrogène 

* arsénié qui se trouve mêlé au gaz hydro- 
i ^ène est décomposé peu à peu par l’oxide 
a d'argent ; ce dernier est alors réduit, la 
3 liqueur brunit, de l’argent métallique se 
t dépose d'abord en flocons noirs, et H y a 

production d’acide arsénieux qui reste en 

* solution mêlé à l’excès de nitrate d’argent 
t employé. Tout le gaz hydrogène arsénié 
> ayant été absorbé et décomposé, on ajoute 
i- peu à peu à la solution de l’acide chlor- 
i nydrique pour décomposer l’excès de ni- 
i trate d’argent et le transformer en chlo- 
i rure; on filtre pour séparer ce chlorure 
| qui se trouve alors mélangé à l’argent mé- 
î tallique qui s’est précipité lors du passage 

de l'hydrogène arsénié % et on évapore à 
une douce chaleur dans une petite capsule 
i de porcelaine.— Pendant la concentration 
i etTévaporation, l’acide nitrique que con- 
i tient la liqueur réagit sur l’acide arsénieux 
I et le fait passer à l’état d’acide arsénique. 
i Ce dernier forme le résidu de l’évapora- 

*■ lion, et il est alors facile d’en constater 

i nettement les propriétés chimiques, d’après 

! les caractères qui lui appartiennent et qui 
! servent à le distinguer des autres compo- 
i séa. L’auteur a appliqué ce moyen pour 
i reconnaître 1 milligramme d’acide arsé¬ 
nieux dissous dans un litre ou 1000 gr. 
i d’eau distillée. Il termine en disant que 
l’absorption du gaz par le nitrate d’argent 
permet de recueillir tout l’arsenic qui se 
dégage à l’état gazeux dans l’appareil de 
Marsh, tandis que la méthode ordinaire 
doit en laisser perdre une grande partie. 

Sur la navigation sous marine .— M.Cas- 
tera continue la lecture de son mémoire; 
il montre de combien d’applications utiles 
serait susceptible un bateau plongeur, soit 
pour explorer les côtes, pour visiter le 
fond des mers, pour rechercher et extraire 
les objets naufragés, constater la situation 
et les dangers des écueils qu’on pourrait 
signaler sur les cartes hydrographiques. 
Il expose les conditions que ces bateaux 
devraient remplir pour être applicables à 
ces destinations, et il fait remarquer en 
terminant combien Fattention devait être 
appelée sur une invention qu'on a consi¬ 
dérée comme une idée bizarre, tandis qu’on 
devait la recevoir comme un bienfait de la 
science. 

Sur rexistence des amazones en Amérique. 
— M. de Paravey présente un mémoire 
sur la pierre de jade, nommée aussi 
pierre des Amazones. La Condamine l’a 
retrouvée en Amérique et partout elle ac¬ 
compagnai*: le souvenir des Amazones. 
M. Rémusat a montré qu’elle s’exploitait 
au nord de l’Inde dans le pays de Khoten 
voisin du Thibet. M. Klaproth a fait voir 
(Magasin asiatique) que les amazones men¬ 
tionnées dans les livres chinois et dont 
M. de Paravey a publié les figures en 1840, 
habitaient dans le Boury-Thibet, à l’ouest 
des sources du Hoang-Ho. M. Jaubert 
dans sa traduction de YEdrisy , cite dans 
ces mêmes contrées les femmes des turcs 
Hjxnakii comme célèbres par leur beauté 
et leur ardeur guerrière. Aujourd'hui 
M. de Paravey, rapprochant ces différents 
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travaux, en conclut : que, par le nord-est 
de l’Asie, avec les Turcs et Tartares qui 
ontsuivantM. de Humboldtrenversé l’em¬ 
pire du Mexique, les Amazones ont conti¬ 
nué à suivre la chaîne des Cordilières et 
des Andes, et sont arrivées dans l’Amé- 
riqhe du Sud, vers l Orénoque et ce vaste 
fleuve de Maragnan auquel elles ont donné 
leur nom. Il pense que l’existence du jade 
précieux que seules elles savaient exploi¬ 
ter, ainsi que celle du maïs apporté du 
nord-est de l’Asie en Amérique par les 
Toltèques, d’après M. Humboïdt, sont 
de nouveaux faits importants à joindre à 
ceux qui constatent que l’Asie a peuplé 
le nouveau continent. 

M. le ministre de la marine accuse ré¬ 
ception du rapport fait à l’Académie sur 
les travaux exécutés pendant la campagne 
de la frégate la Vénus, et annonce qu il 
demandera aux Chambres un crédit pour 
subvenir aux frais de la publication de ce 
voyage. 

M. Gaimabd annonce que sitôt qu’il 
aura reçu les différents travaux des sa¬ 
vants suédois, norvégiens et danois, ad¬ 
joints à l'expédition scientifique du Nord, 
il s’empressera de les présenter à l’Aca¬ 
démie^ » 

M. Stourm est nommé candidat pour la 
place devenue vacante à l’École poly¬ 
technique par suite de la promotion de 
M. Duhamel aux fonctions d’examinateur 
permanent. 

M. Cauchy présente un mémoire qui 
offre l’application des principes déjà par 
lui développés, à la détermination com¬ 
plète des inégalités des deux premiers or¬ 
dres de l’un .quelconque des éléments de 
l’ellipse décrite par une planète. 

M. le ministre des affaires étrangères 
adresse de nouvelles recherches sur la 
résolution générale des équations algébri¬ 
ques pat le père Badano, professeur à 
1 Université de Gènes. i 

M. Matthieu lit un rapport favorable 
sur le Cadran solaire de M. Saulcy, qui 
donne le temps vrai et le temps moyen. 
Nous ne reviendrons pas sur cette ingé¬ 
nieuse disposition que nous avons fait 
connaître lors de sa présentation par 1 au¬ 
teur. 

M. le docteur Gondret signale comme 
étant appliqué avec succès à Louvain con¬ 
tre la métrorrhagie, l’emploi des ventouses 
sèches aux mamelles, au lieu de la glace 
et des sels astringents que conseillent les 
Facultés de médecine de Paris et de Lon¬ 
dres. 

Association britannique pour le progrès des 
sciences. 

Assemblée générale le jeudi 15 sept, t Glasgow. 

e marquis de Northampton préside 
la séance en l'absence du révérend doc¬ 
teur Vernon Harcourt, qui présidait 
Pannée dernière; il s’afflige de la circon¬ 
stance qui prive VAssociation de la pré¬ 
sence d vin membre qui a pris une part si 
active à sa formation et qui a concouru 
avec tant de zèle à ses travaux. Il félicite 
la Société de ce qu’elle a choisi cette an¬ 
née pour se réunir une ville qui a rendu 
tant de services éminents aux lettres, aux 
sciences et à l’humanité, Glasgow, la patrie 
de Watt, qui a vu commencer les pre¬ 
mières applications de la vapeur comme 
pouvoir moteur, et dont les bateaux à va¬ 
peur parcourent la Clyde. 

Le marquis de Breadalbane, en pre¬ 
nant le fauteuil, remercie l’assemblée de 
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l'honneur qu’elle lui a fait en le désignant. 

Il s’efforcera de n’étre pas au-dessous ae 
cet honneur.a 11 n'est pas nécessaire, dit-il, 
dans une réunion qui renferme les hommes 
les plus illustres du pays, de parler lon¬ 
guement sur le but de l’Association,—h # 
recherche de la vérité.... But déjà rempli* 
au grand avantage de la nation tout en¬ 
tière. Mais Glasgow, qui est un des élé¬ 
ments puissants de la richesse nationale 
par son è commerce et ses manufactures, 
était bien digne de recevoir le congrès de 
l’Association, o 

M. Murcbison obtient ensuite la parole 
pour lire le discours des secrétaires géné¬ 
raux. or En entrant en fonctions, dit-il, nous 
devons sincèrement féliciter les membres 
de ('Association d’avoir résolu de s’assem¬ 
bler en Ecosse une seconde fois. Dans 
notre première assemblée nous avions été 
soutenus par les forces intellectuelles de 
la métropole de ce royaume ; en visitant 
sa principale place de commerce, renom¬ 
mée par ses anciennes écoles, nous avons 
l’espoir de doubler le nombre de nos 
auxilliaires dans le nord, dirigés aujour¬ 
d’hui par le noble marqais qui le premier 
de tous les chefs* des Highlanders n’a pas 
dédaigné les champs que nous cultivons 
et a proclamé que la science est une puis¬ 
sance ; il a mérité d’être pincé à la tête 
des clans scientifiques. Au milieu des pro¬ 
diges qui ont placé cette cité de l’Ecosse 
au pinacle de la grandeur commerciale, par 
les découvertes modernes de la mécanique 
et par les richesses minérales de son sol, 
découvertes qui ont doublé la valeur de 
la vie humaine en abrégeant le temps et 
l’espace, nous pouvons concevoir l’espé¬ 
rance fondée qu'aucun congrès n'aura 
plus d’utilité réelle et ne démontrera d’une 
manière plus claire la prospérité crois¬ 
sante de notre Association. 

d Je n’essaierai pas de faire l'analyse 
des progrès scientifiques qui ont été laits 
depuis l’année dernière. Un des devoir. £ 
les plus importants de3 secrétaires-jgén£~£ 
raux était de solliciter et d’entretenir dfTJ 
relations avec le gouvernement ; c’est 
qu’ils ont fait en obtenant de lui de prend . M 
paru à l’expédition dirigée vers le pôleat Ç® 
tarctique, et de seconder l’impulsion poil 
fonder des observations magnétiques. Lesi 
rapports du major Sabine avaient assez J 
fait connaître toute l’importance du sujet, \ 
et la lettre du baron de Humboldt au duc ’ 
de Sussex a contribué à la décision prise. ‘ 
Depuis ce temps nos vues sur tout ce qui 
tient au magnétisme terrestre se sont beau¬ 
coup élargies, en même temps qu’elles sont 
devenues plus nettes. Le mémoire du ma¬ 
jor Sabine sur l'intensité du magnétisme 
terrestre a servi à bien faire connaître tait 
ce qu’il y a d’intéressant dans la distribu¬ 
tion de la force magnétique à la surface 
du globe et à indiquer de la manière la 
plus claire ce qui reste à faire Connaître. 

— La belle théorie de M. Gauss, en partie 
fondée sur les données qui se trouvent 
dans son mémoire, où il assigne la confi¬ 
guration la plus probable des lignes ma¬ 
gnétiques de déclinaison, d’inclinaison et 
d’intensité, a rendu le même service pour 
ce qui lient à ces trois éléments. Sous un 
autre point de vue le délai apporté à ré¬ 
tablissement des observatoires aura servi 
au perfectionnement des instruments d’ob¬ 
servation et à mieux déterminer l’objet 
qu’on devait se proposer de rechercher 
pour connaître la distribution du m%gné- 
tisme à la surface de la terre, et ses varia¬ 
tions séculaires, périodiques et irrégulières, 

— Quoique les études sur le magnétisme 
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terrestre fassent le bat principal de l’ex¬ 
pédition aux terres antarctiques, expédition 
si bien encouragée par le gouvernement, 
elle avait aussi pour objet de recueillir 
tout ce qui pou\ait augmenter nos con¬ 
naissances sur la physique du globe dans 
toutes les branches et surtout pour la géo¬ 
graphie. Le projet de cette expédition, 
proposé en 1835 à l’Association lors de 
son congrès de Dublin, a planté le pavillon 
scientifique de l’Angleterre dans l'hémi¬ 
sphère du Sud, et les découvertes qui y 
ont été faites par nos marins sont de celles 
qui ne seront jamais surpassées et dont 
aous devons féliciter ceux qui les ont ac- 
<omp!is. 

La Société royale a secondé l'Associa¬ 
tion britannique. Le succès obtenu résulte 
d’une manière évidente de l’adoption du 
plan d'observaiions sur le continent et 
dans toutes les autres parties du globe. 
Cependant il reste à pourvoir à la prompte 
publication des résultats obtenus par trois 
années d’observations. Malgré l’énorme 
dépense que celte partie de la tâche doit 
nécessiter, le gouvernement et la compa¬ 
gnie des Indes orientales ne voudiont pas 
certes la laisser inachevée, et il y sera 
pourvu très probablement avec la munifi¬ 
cence ordinaire. Lorsque la Société royale 
des sciences de Londres aura discuté les 
observations, on veillera à ce que les don¬ 
nées soient publiées complètement et sans 
aucune mutilation. 

Les transactions de l’Association renfer¬ 
ment le mémoire adressé par la commis¬ 
sion à S. M. la reine par les soins de lord 
Melbourne pour obtenir sa protection. Ce 
mémoire est un des services rendus à l’As¬ 
sociation par sir J. Herschel , dont le 
nom et l’influence ont contribué beaucoup 
depuis deux ans è nous faire arriver au 
point où nous sommes. 

L’impulsion ne s’est pas bornée là ; on 
p a chargé le professeur Owbn de faire l’Ai*- 
\*oire des reptiles fossiles, branche de l’his¬ 
toire naturelle dont dépendent les progrès 
tf® la géologie. L homme choisi pour cette 
«oeuvre depuis long-temps est regardé 
femme le successeur de Huotcr, cette 
croire de l’Ecosse, qui y créa l’anatomie 
comparée. Si on avait déjà senti en Angle¬ 
terre les affinités naturelles des Palæosau- 
, viens, il était réservé cependant à Cuvier 
de compléter tous ses devanciers. La pu¬ 
blication de Y Ostéologie du crocodile et des 
autres reptiles ayant appelé de nouveau 
l’attention sur ce sujet, l’Angleterre peut 
citer avec un juste orgueil les noms de 
% Llift et de Home pour leurs travaux de 
paléontologie. Le genre Plesiosaurus a été 
établi sur les différences entre les reptiles 
modernes et les reptiles des temps anciens- 

Bockland a constitué bientôt après le 

S enre Megalosaurus ; et Martel, ceux 
’Iguanodon et <V ffylœosaurus, dignes ri¬ 
vaux des Geosaurus et Mososaurue de Cu 
vier. De la Bèciie, Hawkins, sir Philip 
Egbrton ont aussi exploité dignement ce 
champ. Cette histoire des reptiles britan¬ 
niques fait connaître en même temps les 
travaux des savants du confinent, le comte 
de Munster, Jager, Hermann, von 
Meyer ; ce dernier a fait connaître par 
ses dessins des reptiles dont plusieurs 
étaient tout-à-fait inconnus en Angleterre 
et qui ont été découverts dans le Muschel- 
kalk, terrain qu’on n'a pas encore trouvé 
dans les îles britanniques. Malgré tant de 
travaux le professeur Owen a jeté une 
nouvelle lumière sur la classification de 
ces êtres ; il a décrit seize espèces de Pie 
siosaurus et dix espèces d'Ictkyosaurus] 
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à cet effet il a dû visiter les collections 
publiques et particulières de l’Angleterre 
et du continent et les gisements géologi¬ 
ques des Enaliosaures , et il a remis de 
nombreux matériaux de la seconde partie 
de son travail qui doit embrasser les Ché- 
loniens, les Ophidiens et les Batraciens. 

M. Edward Forbes , qui a fait une 
étude spéciale des espèces et des variétés des 
T est a cés munît s de nos côtes, a communiqué 
ses travaux sur leur organisation et sur 
leur distribution; il a montré qu’elle dé¬ 
pend à la fois du climat 9 du sol, de sa 
structure géologique et des inégalités de 
température. L’Association a remercié 
l’auteur pour ses tableaux , dans lesquels 
il a montré la distribution des mollusques 
pulmonésde nos Iles dans leurs rapports 
avec ceux de l’Europe en général. 

Ce que nous venons de dire des re¬ 
cherches zoologiques nous conduit à parler 
de la géologie physique . Un des fruits les 
plus curieux des expériences modernes, 
c’est la connaissance du fait que les cou¬ 
rants électriaueS sont en circulation con¬ 
tinuelle sur la surface du globe; que ces 
courants si puissants qui développent les 
phénomènes chimiques et magnétiques 
soient confinés dans les veirv*s minérales 
et dans les arrangements particuliers du 
métal et de la roche, c’est ce que feront 
connaître les instruments coin enablement 
étudiés, dans les roches si régulièrement 
disposés du Cumberland, consistant en 
craie, grès, schistes, houille, dont la su¬ 
perposition a quelque chose d’une pile 
voltaïque. En variant les expériences avec 
uu galvanomètre d’une grande délicatesse, 
on pourra découvrir si, dans des circon¬ 
stances qui paraissent si favorables, on 
découvrira quelque indice de courant élec¬ 
trique. 

Les applications si étendues et toujours 
croissantes du fer dans les constructions 
publiques et particulières qui doivent du¬ 
rer, ont retidù désirable de connaître exac¬ 
tement la nature des forcés chimiques qui 
détruisent un métal qui résiste à tant d'au¬ 
tres causes dè destruction. La préservation 
du fér de Voxidation et de sa corrosion est 
un objet de première importance pour les 
ingénieurs crvils. L’Association avait de¬ 
mandé des recherches sur ce point, et elle 
avait rencontré dans M .Mallet un homme 
instruit, familiarisé avec ces investigations 
sous le double point de vue de chimiste et 
d’ingénieur. 

Le professeur Powell a publié der¬ 
nièrement un rapport relatif à l’état de 
nos connaissances sur les indices de réfrac¬ 
tion des différents rayons du spectre solaire 
dans divers milieux. M. Cauchy et d’autres 
auteurs ont surmonté en partie les diffi¬ 
cultés qu’on opposait à la théorie dés on¬ 
dulations , par la comparaison qu'ils ont 
faite des distances des molécules en ondu¬ 
lation à la longueur de l’onde. Lçs vitesses 
de propagation des divers rayons du 
spectre dépendent de la longueur de l’onde 
qui constitue un rayon d’une couleur 
donnée et de certaines constantes propres 
au milieu. De belles expériences ont été 
faites par.FRAUENHOFFER, Rudbkrg et îo 
rofesseur Powkll , qui a donné un ta- 
leau des différents résultats, sans faire 
cependant de comparaison entre les don¬ 
nées de la théorie et celles de l’observa¬ 
tion. Il serait à désirer de pousser plus 
loin qu’on ne l’a fait ce genre de recner¬ 
ches. Il serait important aussi de chercher 
quelle est l’influence de la température. 

M. Bcnt, sous la direction deM.WiiE- 
WELL,a fait les calculs relatifs aux marées. 


qui ont été entrepris par Y Association de¬ 
puis son origine. Ces calculs sont mainte¬ 
nant arrivés à un tel point que le mathé- ; 
maticien,qui s’était contenté d’abord d'une 
approximation grossière, prétend arriver 
maintenant à une approximation plus , 
exacte. 

Le pays où nous sommes assemblés a 1 
tou jours porté son attention sur la météoro¬ 
logie , une des branches de la physique 
que l’Association britannique peut espérer 
de conduire à des conclusions utiles avec 
l’aide du grand nombre d’observateurs de 
différents cantons. 

En Ecosse, M. Leslie avait entrepris j 
une série de recherches pour examiner la 
température de la terre à différentes profon¬ 
deurs; son successeur è l Université d’E¬ 
dimbourg est chargé maintenant de pour¬ 
suivre ce sujet si intéressant. Ce plan 
marche de concert avec MM. Arago et 
Quetelet. M. .Forbes a indiqué les 
moyens de déterminer le pouvoir conduc¬ 
teur de la chaleur des différentes roches, 
et par la suite il pourra nous éclairer sur 
les particularités de la distribution des 
températures à différentes profondeurs au- 
dessous de la surface du sol, connues par 
l’expérience, mais que la théorie n’a pas 
expliquées. 

M. David Brewster, le premier dans 
ce pays, tint un registre où il notait d’heure 
en heure les variations météorologiques 
pendant une suite d’années, de manière à 
tirer de cette source fertile de nouvelles 
inductions importantes qui pourront servir 
aux progrès de la météorologie. Nous se¬ 
rons très heureux de recevoir des mêmes 
mains de nouveaux matériaux sur ce sujet, 
mais avec l’addition de nouvelles condi¬ 
tions, sur une nouvelle ligne d’opérations. 
Ces observations, poursuivies à Inverness, 
è Kingussie, pourront montrer l’influence 
de l'élévation pour modifier les lois qui 
gouvernent, la distributii n horaire de la 
chaleur au-dessus du niveau de la mer, 
et fourniront ainsi un enseignement de la 
plus haute importance. 

Un autre travail immense offert à l’As¬ 
sociation est celui qui a été fait à Plymouth 
sur ces mêmes matières, et qui résulte de 
70,000 observations du thermomètre et de 
l'hygromètre notées chaque jour d’heure 
en heure,et sur lesquelles M. Snow Harris* 
a présenté eu quelques pages un rapport 
où il fait sentir combien elles peuvent ser¬ 
vir de base à la météorologie exacte. Les 
documents aussi patiemment' recueillis 
n’ont pas acquis encore toute leur valeur, 
ils ont besoin d’être vérifiés de nouveau 
pour qu’on puisse les regarder comme 
inattaquables; mais nous devons en con¬ 
server les manuscrits pour que les âges 
futurs leur reportent la gratitude qu'ils 
méritent, lorsqu’ils auront été imités. 

Les observations sur la direction des 
vents présentaient un problème difficile ; 
les belles machines des Whevell, des 
Olsers, en traçant à chaque instant les 
déplacements de l’atmosphère à Cam¬ 
bridge, è Plymouth r à Birmingham, à 
Edimbourg, au Canada, à Sainte-Hélène, 
au cap de Bonne-Espérance, nous mon¬ 
trent associés dans une même figure les 
mouvements simultanés de l’air dans l’Eu¬ 
rope, l’Amérique, l’Afrique, l’Inde,l’Aus¬ 
tralie. 

Parmi les causes qui retardent les 
progrès des sciences il y en a peu qui 
agissent plus que les différences de langue ; 
c’est pour cette raison que l’Association 
britannique a pris la résolution de publier 
dans ses Transactions la traduction des 
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ùl principaux mémoires scientifiques de IV- 
u tranger . 

!jj L’orateur termine cette revue des Vra- 
1 vaux de la Société par les vœux les plus 
r vifs pour la prospérité d’une réunion qui 
compte maintenant à sa tête les noms des 
FlTZWlLLlAM, LaNSDOWN , NORTHAIUP- 
* ton, Burlington, Breadalbane, Nor- 
f THUMRKRLAri), BUCKLAND . BmSBANK , 
Skugwicks . Lloyd, Harcourt , et Ar- 
H ’ G Y LL lui-mémc. 


Ai&ociatioo britannique pour l'avancement des 
sciences, à Glasgow. 

, Douz ètne «ession (du 15 au 18 septembre 18 iO). 

ous allons maintenant présenter un 
aperçu des travaux de cette remar¬ 
quable réunion d'hnmmes distingués dans 
! toutes l \s brandies ries sciences. Les Mé- 

I moires les plus importants seront l'objet 
c: d'articles qui trouveront place dans les 
^ diverses sections dont traite notre journal. 

i SECTION A. — Sciences mathématiques 
et physiques. 

5 Sir David Bui-.wster communique une 

II lettre de M. W. Reid, gouverneur des 
Bermudes, qui rapporte qu’il est assez fré- 

• quent dans ce pays, lors des ouragans, de 
1 voir le soleil d'une couleur bleue . M. Brkw- 
' ster dit que, d’après ses expériences sur 
1 les couleurs des lames minces, et des mi- 

> néraux qui ronferment des couches de 
r petites cavités remplies avec des fluides, 
1 il pense que la couleur bleue du soleil est 
î produite de la même manière par de la 
\ vapeur oi de l'eau, à l état vésiculaire, 

* interposée entre l’astre et, l'observateur, 
i Cet effet s’observe souvenl lorsqu'on re¬ 
garde le soleil, le matin, à travers les 

> glaces d'une voiture, lorsque la vapeur 
a'ÿ est déposée. 11 rappelle à ce sujet ses 
observations insérées dans les Phil. Tran¬ 
sactions de 1837.—Le professeur Forbes 
dit que ces faits confirment pleinement 
l'opinion qu'il a dernièrement émise sur 
la couleur des nuages et du ciel. 

Le même sir David Rrkwster fait un 
rapport sur les observations météorolo¬ 
giques journalières faites à Kingussie et à 
Inverncss, deux stations qui avaient paru 
convenables pour faire deux séries d'ob¬ 
servations thermoméiriques et barométri¬ 
ques. De la comparaison de ces observa¬ 
tions avec d'autres vérifiées par M. Brew- 
ster, il résulte qu'une élévation de750 pieds 
au dessus de la mer produit le même effet 
qu’une diminution de latitude de six de¬ 
grés. A Trcvandrum, les points extrêmes 
de la courbe sont beaucoup plus éloignés 
. que dans les autres stations, ce dont ou ne 
peut assigner la cause. 

M. Follett Osler lit un Mémoire sur 
la force comparative du vent aux diffé¬ 
rentes heures du jour. Nous présenterons 
le tableau qu'il a dressé en conséquence 
de ses intéressantes observations. 

M. Caldecott rend compte du registre 
d'observations météorologiques tenu à 
, Trevandrum depuis le commencement de 
juin 1837. L’observatoire a été élevé par 
le rajah de Travancore, et est situé par 
8® 30' 35” de latitude nord et 5 h 8"' lon¬ 
gitude ouest de Greenwich, à 170 pieds 
au-dessus du niveau de In mer. Les obser¬ 
vateurs sont tous des Indiens, qui ap¬ 
portent beaucoup.de zèle et d'exactitude 
dans les observations.—?M. le professeur 
Forres se réjouit de voir que l'Associa¬ 
tion britannique exerce son influence jus¬ 
que dans les palais des nrinces indiens, et 
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il espère de semblables observations un 
grand secours pour plusieurs questions 
importantes. 

M. Scott Russell lit le rapport de la 
commission sur les marées, et M. lo pro¬ 
fesseur Kelland fait une communication 
sur la théorie de leurs mouvements. Nous 
rendrons compte de ces travaux. 

M. Peebles traite do Y expression des 
racines des équations algébriques . Depuis 
que la fonction des coefficients qui ex¬ 
priment la racine générale d’une équation 
doit être telle qu’elle représente toutes les 
racines, l’auteur voit qu il reste à décou¬ 
vrir la fonction particulière ries quantités n. 
Après avoir prouvé qae différentes com¬ 
binaisons ne peuvent suffire à cet effet, il 
montre que certaines autres y parviennent 
en certains cas. 

M. D. Brewstkr lit un Mémoire sur les 
mesures du professeur Powell, des indices 
de réfraction pour les lignes G et H du 
spectre. et AI. Powell rend compte d’une 
expérience d'interférence. Dans la première 
communication, M. Brewster soutient 
l’exactitude de ses observations en con¬ 
tradiction avec celles de M. Powell, qui, 
dans la seconde communication, annonce 
avoir répété plusieurs fois l'expérience de 
M. Pottkr sur les interférences. 

Section B. — Chimie et minéralogie . 

M. le professeur Thompson, de Glasgow, 
fait connaître les plus importantes manu¬ 
factures de cotte ville et de ses environs. 
Ce sont d’abord les fabriques de fer de 
M. Dunlop et de M. I)| n. Nous ferons 
connattre les procédés pei fectionnés qu’on 
y pratique.—Une autre fabrique très im¬ 
portante, et qui est dans un état de per¬ 
fection qu'on ne paraît pas avoir surpassé, 
est celle d'acide sulfurique, et celle du 
chlorure de chaux (appelée poudre blan¬ 
chissante), toutes deux à Saint-Rollox. 
Nous leur consacrerons aussi un article 
spécial.— M. Thompson cite encore la fa¬ 
brique d'alun de Huriet et de Campsie; 
celle de bichromate de potasse, sel main¬ 
tenant fort employé par les imprimeurs 
sur étoffes de coton pour les pi us belles et 
les plus solides teintes jaunes, oranges et 
vertes. Cette fabrique, située à Shawficld, 
appartient à M. White.—Il cite encore la 
fabrique d'acide acétique extrait du bois. 
On prépare dans la même manufacture 
l’esprit pyroxyüque, dont la base a été 
nommée méthylène par le savant M. Du¬ 
mas, qui a découvert différents composés 
nouveaux que cette substance peut for¬ 
mer. — Une autre, fabrique d une grande 
importance, et qui est propre à Glasgow , 
est celle d’iode. Nous indiquerons les pro¬ 
cédés qu’on y suit. Enfin, on peut encore 
citer les manufactures de sqvon qui est à 
Glasgow d’une qualité supérieure ; les - 
blanchisseries d’étoffes de coton, qui exer¬ 
cent sur une très grande échelle ; les im¬ 
pressions sur étoffe; les verreries, etc., etc. 

M. Arthur Connell rend compte d'ob¬ 
servations supplémentaires sur la décom¬ 
position voltaïque de l'alcool; il confirme 
ses premières expériences, qui avaient 
montré que sous l'action puissante de l'é¬ 
lectricité, les éléments de l’eau qui entre 
dans la constitution de l’alcool absolu se 
séparent, l'hydrogène se montrant au pôle 
négatif et l’oxigène au pôle positif. La 
puissance galvanique est considérable¬ 
ment augmentée en dissolvant dans l’al¬ 
cool une très petite quantité de potasse ; 
la quantité imperceptible de 1/10000* a 
un effet marqué, en augmentant le pou¬ 
voir conducteur du liquide. Comme on 
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avait objecté que l’eau de l'hydrate de po¬ 
tasse employé pouvait contribuer au ré¬ 
sultat, l'auteur s’est servi depuis du po¬ 
tassium, et il a obtenu précisément les 
mêmes effets. 

M. le docteur R -W. G lover, de New¬ 
castle, indique un procédé pour préparer 
les acides hydrobromique et hydriodique. 
Ayant observé que le bromure et l'iodure 
de barium solides sont décomposés par 
l’acide sulfur que, avec dégagement des 
acides hydrobromique et hydriodique, 
sans que le brôme et l’iode deviennent 
libres, il propose d’employer ces sels de 
barium pour extraire les nydracides que 
nous avons dénommés ci-dessus dans les 
proportions atomiques. 

Le professeur Bunsen*, de Marburg, 
lit ur> Mémoire sur la substance appelée 
kahodyl, nouveau radical ressemblant à 
l’alcool, dans lequel l’arsenic remplace 
l'oxigène. Nous analyserons ce travail. 

M. le docteur Mour, de Coblentz, fait 
connaître sa nouvelle méthode de préparer 
la morphine et ses sels ; elle consiste à 
séparer la morphine de la narcotine et des 
autres substances hétérogènes, en dissol¬ 
vant dans un excès de chaux caustique et 
précipitant par le muriate d’ammoniaque. 
Ce mode de précipitation est, dans son 
principe, analogue à la précipitation de 
l'alumine d’une solution de potasse caus¬ 
tique. — Le docteur Gregory a objecté 
que cette méthode était excellente pour 
préparer la morphine sur une petite échelle 
et pour des expériences de laboratoire. 

M. Sturgeon lit une notice sur une 
classe particulière de phénomènes vol¬ 
taïques;. il attribue à Keir, qui les aurait 
publiés dans les Phil. Transactions pour 
1790, des faits récemment observés par le 
professeur Schonbein. 

Le docteur Schafhaeutl décrit une 
nouvelle méthode pour obtenir des dessins 
photographiques. Nous en donnerons le 
procédé en détail. 

Le professeur Graham présente un ex¬ 
trait des nouvelles vues chimiques du pro¬ 
fesseur Liebig, relative à l'agriculture f 
è la physiologie, et qui sont exposées dai 
son rapport sur les applications de la ch* 
mie organique à ces deux sciences. Nou 
reviendrons sur ce sujet important. 

Le docteur Pla yfair examine quelques 
unes des plantes grasses, dans le but do. 
vérifier si l'acide margarique qu’elles con¬ 
tiennent possède une composition con-* 
stante. Il établit que les radicaux des 
acides sérécique et oenanthique sont sem¬ 
blables, mais que dans le premier un 
équivalent d’hydrogène est remplacé paj 
un équivalent d'oxigène. C’est une belle 
substance se formant en cristaux blancs,, 
à 90° c., et qui est soluble dans l’alcool et 
dans l’éther. La combinaison de l'acide 
avec l'oxide de glyceril existe dans le 
beurre; il s'unit avec les oxides métal¬ 
liques ,et forme des sels. La formule de cet 
acide est C 2 * H 54 O 3 . 

Le docteur Estling traite de l’intensité 
des acides spiroileux et saliculeux. Le 
produit final de l'action de l'ammoniaque 
sur eux est l’amide de salicyl ( salicyla- 
mide ) ; ce corps appartient évidemment à 
la classe des amides. Voici la cause de sa 
formation : trois atomes d'acide saliculeux 
s'unissent avec trois atomes d’ammonia¬ 
que, et forment la saliculit d’ammonia¬ 
que, pendant que trois d'hydrogène et 
d'oxigène ae combinent ensemble pour 
former de feau. Ce salicylamide s’unit 
avec le cuivre, le fer et le plomb, et forme 
avec eux des composés. 
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Le docteur Plateair présente, de la j 
part de l'auteur, ime esquisse dos nou- | 
velles vues du professeur Liebig, sur les 
poisons, la contagion et les miasmes. Nous 
en donnerons la traduction*. 

I Section C. — Géologie et géographie 
physique . 

Le professeur Johnston soumet la pre¬ 
mière partie de son rapport sur la chimie 
géologique, et il expose d’abord combien 
Punion de plusieurs sciences est néces¬ 
saire pour l’avancement de la géologie. 
La ehimie n'a pas encore été suffisamment 
appelée à spo aide, et il s'attache aujour¬ 
d'hui à étudier l’ûne des plus importantes 
productions minérales, le charbon. Nous 
analyserons # cé travail. 

M. Ch. Lybll rend compte de ses ob¬ 
servations géologiques sur la partie de la 
vallée de la Seine qui s'étend aes Andelys 
à Elbeuf, sur une distance de trente milles. 
Cette allée, qui a de deux à quatre milles 
de largeur, a été creusée dans la craie 
avec cailloux stratifiés horizontalement. 

M. le président annonce que les mesures 
ont été prises pour faire une excursion 
géologique dans l'ile d’Arran, et il appelle 
l’attention sur un plan de cette île, et sur 
une carte géologique et des dessins de 
M. A.*C. Ramsay, qui fait alors une com¬ 
munication sur les principaux traits de la 
configuration et des formations de cette 
contrée.—Environ quatre-vingts membres 
de la section géologique se sont rendus 
par le chemin de fer à Ardrossan, et ont 
fait partie de l’excursion à l’Ile d’Arran. 

M. W. Keir lit ensuite une notice sur 
la géologie de Castle Hill, près d’Ardros- 
aan. Ce lieu est situé à l’extrémité nord- 
ouest de la grande formation houillère de 
l’Ecosse. Castle-Hill a été formé par une 
éruption de trapp, avec une veine de ser¬ 
pentine verte qui pénètre i travers sans 
s’élever jusqu’à la surface. 

SECTION D. — Zoologie et botanique . 

Sir John G. Dalyell lit un Mémoire 
9ur la régénération des organes faisant 
onction de la tête et des viscères chez l’Ho- 
othurie et l'Amphitrite. Nous reviendrons 
sur ce travail 

M. James Wilson présente trois cases 
d'insectes de la> Perse, de Sérampore et de 
Java ; ils présentent de l’intérêt et mon¬ 
trent les relations qui existent entre les 
genres appartenant à des contrées diffé¬ 
rentes Le président reconnaît parmi les 
insectes de la Perse plusieurs formes sem¬ 
blables aux insectes qu’il possède dans sa 
collection des insectes de la Grèce. 

Le docteur Aldridge, de Dublin, pré¬ 
sente* un Mémoire sur le pollen et la fé¬ 
condation des végétaux. Nous rendrons 
compte des curieuses expériences de l’au¬ 
teur. 

M. Forbes lit un rapport de la commis¬ 
sion chargée par la reunion de l’an der¬ 
nier d’examiner les jproduits de la pêche 
sur les côtes de la àrande-Bretagne. Le 
rapporteur a parcouru les côtes orientales 
et occidentales de Nie de Man, et il pré¬ 
sente les espèces qu'il a recueillies. — 
M. Smith, de Jordan-Hill, qui est dans 
l’habitude de faire ces collections depuis 
plusieurs années, dit qu’on ne rencontre 
pas de nouvelles espèces aussi fréquem¬ 
ment qu’on pourrait le supposer. 

* M. Patterson lit un rapport de la com¬ 
mission, SUr les animaux rayonnés. On 
doit s'en rapporter, pour leur étud?:, aux 
publications de M. Johnston «tir hss Zoo- 
phytes, et de M. FORBES «tir 1er JGchino- 
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dermes. Quant aux Acalephes , il faudra, 
pour leur étude, Je talent réuni dans la 
même personne d'un naturaliste et d'un 
dessinateur. 

Le secrétaire lit une communication du 
professeur Robb, sur une singulière trans¬ 
formation du fruit, observée sur un pru¬ 
nier, dans le jardin de New-Brunswick, 
qui n'est pas favorablement situé pour le 
succès des fruits des arbres rosacés. Ces 
fruits étaient fort gros, et avaient l’appa¬ 
rence et la couleur des abricots ; quand 
on les examina , il se trouva qu’ils conte¬ 
naient de l’air, et consistaient en une peau 
distendue, insipide et molle. L’auteur at¬ 
tribue cette forme anomale à l'influence 
des vents froids et des longues pluies sur 
les organes de la reproduction ; le vulgaire 
y a vu les effets d'insectes, et le docteur 
Walker Arnott croit que telle en était en 
effet la cause. 

M. F. Wilson fait connaître les vues de 
M. Shaw, de Drumlanrig, sur le dévelop¬ 
pement et la grosseur du frai du saumon. 
Ses dernières expériences paraissent avoir 
enfin résolu la question que le poisson 
appelé Parr par les Anglais n’est qu’une 
variété de forme affectée parle frai dusau~ 
mon, et que les divergences d’opinion à 
cet égard proviennent de la différence du 
temps pendant lequel le jeune poisson 
reste dans les rivières, ce qui varie de 
seize mois à deux an9, et des diverses cou¬ 
leurs et apparences qn’ils prend pen¬ 
dant sa croissance. — M. W. Jardine 
adopte entièrement celte opinion. 

Section E. — Sciences médicales . 

Plusieurs sujets importants ont été trai¬ 
tés devant la réunion ; nous nous exemp¬ 
terons d’en parler, à cause de leur spé¬ 
cialité purement médicale, et nous citerons 
seulement un Mémoire de M. Kay, sur un 
fœtus humain double monocéphale; uoe 
notice du docteur Glover , sur l’actioù 
en médecine du brôme et de ses composés ; 
sur l’opacité de la cornée produite par l’a 
eide sulfurique, par M. R. D. Thomson ; 
sur la dislocation des articulations^ par 
M. Doitglàss. 



Iir une inscription trouvée dans une des eham. 
bres de la grande pyramide de Kèmphis, et 
relative k l'observation d'on phénomène] cé¬ 
leste, par M. Tbüorier. 

n connaît la relation récente du colonel 
anglais Wyse, à qui l’on doit la décou¬ 
verte de quatre chambres nouvelles dans 
la grande pyramide : ces chambres, où il 
a pénétré le premier en 1838, sont placées 
au-dessus de celles du roi et de la reioe. 
Parmi les hiéroglyphes, tracés à l'encre 
rouge et d’une manière cursive , sur les 
parois des chambres, se trouvent repro¬ 
duits le cartouche déjà connu du roi 
Sckoufou , le Ckéops d’Hérodote et le Sou- 
pki de Manetboa, et celui d'Ano-Sckufou, 
qui est le même nom précédé d’un titre 
divin. Ces deux cartouches sont accom¬ 
pagnés d’une légende composée d'un petit 
nombre de signes, d’une lecture facile, et 
qui se rapportent, selon moi, à une obser¬ 
vation astronomique : cette légende nous 
fait connaître que, dans ces temps reculés 
et sous le règne de ce Pharaon ae la qua¬ 
trième dynastie, la Lyre , c’est-à-dire l’é¬ 
toile Wega, faisait son lever à midi, le jour 
du solstice d'été, et par conséquent se cou¬ 
chait à minuit le même jour. 



Je me suis assuré » à l’aide (Tune sphère 
à précession, que, sous la latitude de 
Memphis, cette circonstance remarquable 
n’exfctait et ne pouvait exister que pour 
une époque où le solstice d'hiver se fai¬ 
sait à 90", à l’est du point tropique hiber¬ 
nal actuel, c’est-à-dire vers l'an 4ôô0 
avant l'ère chrétienne. 

J’ai été mis sur la voie de cette TecUtre 
par une tradition arabe des premiers temps 
de l’hégire: « Lors du règne du calife 
s Almamoun, dit l’historien Abou-Zeid- 
j> el-Balkhy, on trouva tracée sur la pyra- 
» mide une inscription qui apprenait l’é- 
» poque de sa construction ; cest le temps 
v où la Lyre se trouvait dans le signe du 
» Cancer. En calculant, on trouva deux 
> fois 36,000 ans avant l’hégire, jd 

J’ai cherché la solution de celte énigme. 
Il m'a semblé , en premier lien, que par 
ces mots le signe du Cancer, il fallait en¬ 
tendre le signe qui confine au cercle tropique 
estival , lequel cercle porte encore de nos 
jours le nom de tropique du Cancer , quoi¬ 
que depuis deux mille ans la portion de 
l’écliptique affectée primitivement au signe 
du Cancer ait cessé d'être tangente au [dan 
du cercle tropique : le sens de ce passage 
obscur serait donc que le lever de la Lyre, 
lors de la construction de la pyramide, 
coïncidait avec le solstice d'été. En second 
lieu , les deux fois trente-six mille ans doi¬ 
vent se comprendre d’un même nombre 
de révolutions de l’orbite de la Lune, 
comme la chronologie antique en offre 
plusieurs exemples. 

Or, si l’on multiplie 27 jours 33/100, 
temps que met la Lune à parcourir son 
orbite, par deux fois 36,000, on obtient 
1,967,760 jours équivalant à 5,387 années 
solaires qui, aelon le calcul de l’astrono¬ 
mie arabe, séparaient l’an 225 de l’hégire, 
date de la découverte de l’inscription , de 
l’époque où la Lyre se levait à midi, le 
jour du solstice a’été, c’est-à-dire 45M) 
avant Jésus-Christ; ce qui est à très peu 
près le nombre d’années indiqué par l’ny- 
pothèse du lever de la Lyre, d'après le 
calcul empirique de la précession. 

L'observation antique du lever de l’é¬ 
toile de la Lyre mérite d’autant plus d’at¬ 
tention qu'elle semble vérifiée par un do¬ 
cument historique qui acquiert de jour en 
jour plus d’authenticité. En supputant, à 
partir de l’an 525 avant Jésus-Christ, 
époque de l’invasion de Cambtse, les an¬ 
nées des22 dynasties et des quatre règnes 
de la quatrième dynastie qui, selon le 
Canon de Mancthon, ont précédé le règne 
de Mycérinus, et en y ajoutant les soixante- 
dix-huit années qui, au rapport de Pline, 
se sont écoulées entre la mort de Mycé¬ 
rinus et le commencement de la construc¬ 
tion de la grande pyramide, on trouve 
qu'il s'est écoulé 4484 ans entre cette 
construction et la naissance de Jésus-Christ, 
résultat qui diffère fort peu des 4500 que 
fournit la légende de la pyramide. 

CÜUSSKZS ,IP»SZfVi9. 

Nouveau procédé d'embaumement des 
cadavres. 

M Hébert a pris à Londres, le 6 no¬ 
vembre 1838, une patente pour un 
nouveau procédé d’embaumement des 
cadavres, qui diffère sous quelques rap¬ 
ports de celui de M. G annal, pratiqué avec 
succès en France. Voici en quoi consiste ce 
moyen : 

On commence par injecter dans l'artère 
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, carotide une solution d'acétate d'alumine, 
| qui ae répandra dans les vdines et dans 
J* tout le système artériel. Cette dissolution, 
^ dont la force est de 28 à 30 degrés Baumé, 
2 conservera parfaitement l'intérieur du 
. corps ; mais, si on ne prend pas quelques 
' précautions, la peau se couvrira d’une 
* sorte de bissus ou moisissure. Pour parer 
I à cet inconvénient, on revêt le corps d’une 
!; chemise, de bas, etc. ; on le place sur une 
** peau huilée, et on répand sur les vête- 
h ) 3 mente des huiles essentielles de citron ou 
^ de benjoin, de lavande, de camphre, de 
la térébenthine, ou une teinture de musc. 
La peau huilée est ensuite rabattue sur le 
corps, et entourée de bandelettes à la ma- 
** nière des momies égyptiennes. 


« . OiOlGCIB. 

il • 

I Pe la for m a ti on des couches de houille», par 
fl le docteur Buokland. 

'époque la plus reculée jusqu'où nous 
puissions remonter vers l’origine de la 
^ végétation est celle où elle florissait dans 
n les marais et les forêts du monde primitif, 
f sous les formes gigantesques et majes- 
r tueuses des calamites , des lepidodendrons 
“ et des sigillaires. Arrachées au sol qui les 
avait vues naître par les tempêtes et les 
- inondations d’un climat chaud et humide, 

3 ces plantes furent entraînées dans un lac, 
ii! dans un golfe ou dans quelque mer peu 
; éloignée. Là, après avoir flotté à la surface, 

jusqu'à ce que, saturées par l’eau, elles 

* soient tombées au fond, elles y ont été en- 
veloppées parles détritus des terres ad- 

M jacentes, et, changeant de conditions, elles 
J ont pris place parmi les minéraux. Depuis 

* lors eller sont demeurées long-temps dans 
1 leur sépulture, où, soumises à une longue 
1 série d actions chimiques et à de nouvelles 
, combinaisons dans leurs éléments végé- 

4 taux, elles ont passé à la forme minérale de 

* la boni I le. Puis l’expansion des feux internes 
P a soulevé ces lits du fond des eaux, pour les 
1 élever à la position qu’ils occupent mainte- 
, nant sur les montagnes et les collines, où 

l’industi ie humaine peut aller les prendre. 
I* C’est à cette quatrième période que le mi- 
1 neur va chercher la houille, assisté par 
■ j les arts et la science qui lui ont donné la 
! machine à vapeur et la lampe de sûreté. 

* Rendue à la lumière et de nouveau confiée 

* à l’élément aquatique, la navigation la 

* transporte de la bouche du puits d’cxtrac- 
I tion sur la scène où le feu doit lui faire su- 
? bir ses derniers et ses plus importants 
? changements, ceux qui doivent la mettre 

* enfin au service des besoins et du bien- 
ré être de l’espèce humaine. À cette dernière 

* phase de son histoire, si riche en événe- 
ments , la bouille disparaît et le vulgaire 

1 la croit anéantie; ses éléments, en effet, 

* se débarrassent des combinaisons miné- 
î raies dans lesquelles ils ont été emprison¬ 
nés pendant des âges sans nombre ; mais 
cette destruction apparente n’est que le 
point de départ d’une activité nouvelle et 
d’une nouvelle suite de changements. 
Libres enfin des lipns qui les ont retenus 
si long-temps, ces éléments retournent à 
leur atmosphère natale, d’où ils furent 
appelés jadis à fournir le principe de la 
Végétation primitive du globe ; puis le len¬ 
demain ils retournent peut-être constituer 
la substance du bo» dans les arbres de 
rnos forêts actuelles ; t quand ils auront 
•repris ainsi leur place 'ans le règne vé¬ 
gétal de notre époqut ils reviendront 
ivant peu s-e remettre une seconde fois au 
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service de l'espèce humaine. lËt lorsque la 
décomposition ou le leu auront de nouveau 
rendu à l’atmosphère ou à la terre les 
mêmes éléments désagrégés, ce ne sera 
que pour qu’ils rentrent de nouveau dans 
le cercle indéfini qu’ils sont destinés à 
parcourir au sein de l’économie du monde 
matériel. (Géologie et Minéralogie dans leurs 
rapports avec la Théologie naturelle, t. I.) 

XmUBTRXX MÉTAXAXQUX. 

Mines de Kongsberg en Suède. 

es mines, découvertes par un pâtre en 
1623, sur les bords de la Lougen, ex¬ 
ploitées sdlis Christian IV, qui les avait vi¬ 
sitées et leur avait donné aussi le nom de 
Kongs Gruhb y Mine du Roi, furent engagées 
en 1627. à une société d'actionnaires, pour 
repasser plus tard sous les mains des rois. 
Après bien des alternatives heureuses ou 
désavantageuses, en 1804-, on était décidé 
à les*abandonner; en 1&15, le parlement 
de ce pays fit des fonds pour l’exploitation, 
mais tes bénéfices ne couvraient pas les 
dépenses; bref, en 1830, on voulut les 
vendre 375,000 fr. ; il ne se trouva pas 
d’adjudicataire, et l’Etat continua à en être 
chargé. De 1624 à 1825 elles avaient donné 
2,360,140 marcs d’argent fin; de 1805 à 
1815,38,012 marcs; de 1816 à 1831, seu¬ 
lement 2,886 marcs. Depuis 1832 on a suivi 
un riche filon qui a produit en cinq années 
149,782 marcs. 

HOtBTXCUXtTURX. 

Schelle pour la cueillette de» fruit» et Téehe- 
aillage, par M. larivièra, propriétaire À 
Pont laint-Vinoent (Meurthe). 

vec cette échelle on peut arriver à 
tous les cêtés d’un arbre fort ou 
faible, sans s’appuyer sur les branches et 
en faire tomber les fruits^ on peut at¬ 
teindre la flèche et pénétrer dans l’inté¬ 
rieur des arbres dont l’élévation est ^Je 
30 pieds. Voici la construction de cette 
machine :| 

Supposons une échelle de 10 mètres de 
longueur ; ce qui est à peu près la hauteur 
moyenne de nos grands arbres. Prenez 
deux chevrons de cette longueur, légers 
et bien effilés ; vous en formerez une 
échelle à laquelle vous donnerez à sa base 
une largeur de 40 centimètres, se rédui¬ 
sant par le haut à 25 centimètres, et se 
composant de 30 échelons, dont ceux du 
haut devront être très effilés, pour con¬ 
server la légèreté de la machine. 

Le contre-fort sera également construit 
légèrement et avec des chevrons de 5 mè¬ 
tres de hauteur, réunis à l’échelle, au 13 e 
ou 14«échelon au plus, par un boulon de 
fer de la grosseur de l’échelon qu’il rem¬ 
placera, traversant les montants de l’é¬ 
chelle et du contre-fort, et arrêté d’un 
o6té par une tête et de l’autre par une cla¬ 
vette. L'échelle devra être en dedans des 
bras du contre-fort. 

Ce contre-fort, qui devra avoir â Sa base 
un écartement de 12 décimètres, aura une 
traverse qui réunira ses denx branches 
aux deux tiers de leur longueur, et deux 
autres traverses qui prendront des pieds, 
se croisant pour se réunir aux branches 
opposées, aux extrémités de la traverse 
du milieu. Alors la corde de sûreté, qui 
prendra toujours du milieu de l’échelon 
au bas de l’échelle, se divisera en deux 
parties, dont chacune viendra lier les ex- 
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trémités basses du contre-fort et soutenir 
l’équilibre de la machine entière. 


* SCIENCES HISTORIQUES. 

D w upenti star la «oastraeftion, la décoration 

et Vameabt r—n t do» monument» publie», .à 

la Etoammce. 

§ I er . — Construction. 

I. Il parait qu'au xv e siècle, lorsqu'il 
s'agissait de construire un monument, on 
commençait par prendre les mesures du 
lieu où il devait être élevé; après quoi on 
arrêtait les dimensions qu’il convenait de 
donner à l'édifice, eu égard à l’étendue de 
l’emplacement. 

II. Dès qu’on était d’accord sur les di¬ 
mensions à donner au monument, on an¬ 
nonçait dans les villes voisines, et par trois 
jours de marché, l’ouvragé à faire. 

III. Après ces publications, les maçons 
et charpentiers qui voulaient se rendre 
adjudicataires de l’ouvrage, en présen¬ 
taient des plans aux maires et échevins ; 
ces plans étaient en relief. 

IV. Souvent aussi les plans des édifices 
à construire étaient sur vélin. 

V. Quelquefois les trais et mesures de 
l’ouvrage étaient faits en grand, dans le 
grenier d’une maison voisine du lieu où 
l’on devait le commencer. 

VI. L'ouvrage s’adjugeait au rabais et 
à l’extinction des feux. 

VII. Le prix n’était pas irrévocablement 
fixé, et l’on accordait quelquefois une 
somme, à titre a'indemnité, à l’entrepre¬ 
neur qui la demandait lorsqu’on était cog^ 
lent de lui. 

VIII. C’était la ville qui fournissai|pgi^ 

dihairement les pierres ou les bois n«3è^ 
saires aux maçons et charpentier, poit’W^ 
ouvrages de la ville. * 

IX. Avant de commencer l’ouvrage/fc 
ville envoyait dans les bois voisins choisi? 
et marquer les chênes dont elle pouvait 
avoir besoin. 

X. On tenait tellement à la beauté du 
bois qu’on devait employer aux ouvrages 
de la ville, qu’on payait les gardes des fo¬ 
rêts pour indiquer les arbres aux envoyés 
de la ville. 

XL Pour éviter l’influence de la gelée, 
les pierres ét tient taillées pendant l’hiver 
sous des appentis, et on ne les mettait en 
œuvre qu’au printemps suivant, 
t XII. Il existait un règlement sur la hau¬ 
teur et la longueur que devaient avoir les 
diverses sortes de pierres à employer pour 
faire les édifices. 

XIII. Les fondements des édifices 
étaient faits quelque temps à l’avance. 

XIV. On n’employait pas de pierres in¬ 
formes, de mauvais moellons, comme de 
nos jours, pour les fondations ; mais de 
belles tables de pierres, afin que l'ouvragu 
fût plus solide et moins sujet aux mouve¬ 
ments. 

XV. La pose de la première pierre se 
faisait, comme de nos jours, par le maire 
ou quelque autre autorité, et l’on donnait 
du vin aux maçons lorsqu’elle avait lieu. 

XVI. Les ouvriers avaient également 
du vin quand on posait les clefs de voûte 
et la dernière pierre du monument. 

XVII. On donnait aussi des gants aux 
maçons et tailleurs de grès quand on votN 
lait que l'ouvrage avançât. 

XVIII. Le mattre-maçon de la ville 
surveillait les travaux de construction 
exécutés pour la ville. 
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XIX. Le litre de maçon de la ville ne 

se donnait, d’ailleurs, qu’à des ouvriers 
capables et qui avaient fait preuve de ta¬ 
lent. t , . 

XX. Le salaire du maître-maçon de la 
ville lui était payé lorsqu’il travaillait, et 
selon les saisons, c’est-à-dire qu il recevait 
plus pendant l'été et moins pendant 1 hiver. 

XXI. On payait déjà par toise la ma¬ 
çonnerie dans le xv p siècle. 

XXII. On se servait au xv” siècle d un 
ciment particulier pour réparer les voûtes 
en flrès et autres ouvrages. 

XXÜI. Les couvertures d’ardoises no¬ 
taient pas très communes au xv* siècle ; il 
n’existait môme pas de couvreurs d’ardoisçs 
à Amiens ; aussi fut-on obligé d’en faire 
venir de Saint-Quentin. 

§ IL — Décoration. 

I. L’extérieur des monuments publics 
était presque toujours orné de sculptures; 
les pignons et rampants des principaux 
monuments étaient d’ordinaire peints de 
brillantes couleurs, de soleils doré9, d’écus 
aux armes de la ville et du roi. 

II. Ce goût de peindre et dorer l’exté¬ 
rieur des pignons et les sculptures du cou¬ 
ronnement des édifices était si dominant, 
qu’on couvrait ainsi de dorures et de cou¬ 
leurs les ornements des puits. 

III. Les tours, les portes et les ponts 
étaient ornés, souvent, des figures des 
saints dont ils portaient le nom. 

IV. Les tourelles étaient également dé¬ 
corées des figures des saints dont elles 
portaient le nom; mais ces figures étaient 
peintes et non sculptées comme celles des 
tours, portes et ponts. 

g HL — Ameublement. 

I. Les édifices avaient des escaliers 
sculptés en pierre ou en bois, appelés 
communément alors voies ou montées à vis . 

H. Les fenêtres des principaux mo¬ 
numents civils étaient garnies de vitres 
peintes, décorées d’écussons aux armes 
de la ville et du roi ; les vitres des croi¬ 
sées feintes étaient en toile imprégnée de 
térébenthine. 

IL1. Les appartements étaient garnis de 
lambris sculptés en bois d’Islande. 

IV. Les cheminées, dont le haut était or¬ 
dinairement chargé de sculptures, étaient 
peintes chaque année ; on ignore d’où pou 
vait venir cet étrauge usage. 

V. L’ouverture des cheminées était fer¬ 
mée avec un cadre ou dossier, couvert 
d’un drap de haute-lisse. 

VI. Un miroir doré ornait la principale 
pièce. 

Vil. Un grand banc, décoré dos armes 
de la ville, se trouvait aussi dans la prin¬ 
cipale pièce du monument. 

VIII. Le meuble d’apparat était le drê- 
choir ou buffet ; on le couvrait pour qu’il 
ne se gâtât point. 

IX. U en était de même des tableaux 
qui pouvaient orner l’appartement. 


p e la presse hindoue au Bengale, par M. Ol- 
loba d’Oehoa. 


La première impulsion vers la presse 
indoue dans le Bengale, a été donnée par 
les célèbres missionnaires de Sirampour. 
Ces hommes savants et dévoués ont, 
rédigé le premier journal bengali, qu’ils 
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nommèrent le Semedjeh J Darpan, ou le 
Miroir de VIntelligence, et qui parut le 
23 mai 1818, imprimé à Sirampour. 

Le Samalchar Tchandricka t ou le Clair 
de Lune des Nouvelles, rédigé par un 
homme très connu par son influence et 
l’un des Hindous les plus orthodoxes , 
Babou Bhabanitcharan Banardji, a été le 
premier à se lancer dans l’arène, et à com¬ 
battre de ses seules forces et par ses pro¬ 
pres ressources. Depuis et surtout à dater 
de l'ordonnance sur la liberté de la presse, 
plusieurs compétiteurs se sont successive¬ 
ment montrés pour occuper l’attention 
de la société hindoue. 

Ces journaux , dont la liste a été donnée 
par le Christian Observer de Calcuta, sont 
au nombre de douze. 

Deux paraissent tous les jours excepté 
le dimanche ; 

Un paraît d*ux fois par mois, les autres 
toutes les semaines; 

Tous ces journaux varient de mérite 
et d’importance-, mais tous ont quelque 
influence et sont d’une efficacité prodi¬ 
gieuse pour la propagation des lumières 
et des idees sociales. 

Us sortent tous , des imprimeries hin¬ 
doues et tous les éditeurs sont des 
naturels ; le plus grand nombre sont heb¬ 
domadaires et do la grandeur d’un petit 
folio, les uns simples , les autres doubles 
et imprimés ordinairement à trois colon¬ 
nes ; le Blaskar et le Dyyanannichdn sont 
de grands in-folio.La plupart sont en langue 
bengali, quelques-uns seulement sont en 
bengali et anglais. Plusieurs ont apparu 
comme des étoiles filantes ; ils se sont aus¬ 
sitôt éteint et ont été de vrais morts-nés. 

L’exécution typographique varie aussi 
beaucoup ; les petits journaux sont rem¬ 
plis de fautes ; mais les grandes feuilles 
font beaucoup d honneur sous le rapport 
do la correction du style et de l'exécution 
à leurs directeurs. 

Tous ces journaux sont écrits dans un 
style ampoulé et de mauvais goût ; une 
heureuse transilion se manifestecependant 
la forme du style devient plus élégante > 
la phrase plus correcte et le langage plus 
pur ; un ton plus noble et plus grave anime 
les discussions, et ceux d’enire eux qui 
remplissaient leurs colqnnes de mauvaise 
prose ou de misérables vers contre le 
christianisme et ses ministres, semblent 
comprendre leurs torts et la puérilité d une 
telle conduite. 

Le meilleur, sous beaucoup de rapports, 
est le Bhaskar ou Soleil , qui se publie 
toutes les semaines sur deux feuilles in- 
folio; ses compositions sont remarquables 
et le style en est distingué et bien supé¬ 
rieur à celui de toutes les autres publica¬ 
tions. L’éditeur est un Brahmane aux 
sentiments élevés et pleins de libéralisme 
qui s’efforce d’élever l’intelligence et la 
pensée de ses compatriotes. D une part, 

H est sévère et satirique pour leurs folies, 
et de l’autre , à côté de l’énergie , il est 
plein de candeur et de désintéressement. 

Parmi les journaux anglo-bengali* nous 
trouvons le Darpan , dont nous avons déjà 
parlé , et qui est imprimé à Sirampour , 
sous la direction simultanée d’Européens 
et d’Hindous ; le bengali n’en est malheu¬ 
reusement pas très pur.Ce^journal est très 
libéral, et le défenseur dévoué de toute 
juste cause; il hait le vice et l’oppression, 
et a toujours été l’ennemi de la supersti¬ 
tion , de tout mauvais gouvernement et 
de toute anarchie ; enfin , il est l’ami de 


l’éducation eble protecteur de l'opprime : 
il est nommé, avec juste^raison, U Miroir 
des temps . 

Les propriétaires du journal connu sous 
le titre pompeux de la Pleine lune de ïIn¬ 
telligence ( Sambad Pernoutchandrodoy), 
ont fait paraître dernièrement un spéci¬ 
men d’un nouveau journal, sous un titre 
plus modeste: Le Crépuscule de l'Intelligence 
[Sambad Arunodoy) ; il doit paraître tous 
les jours. Le prix sera d’une roupie par 
mois (2 fr. 50) ou huit roupies par an, en 
payant d’avance (20 fr.) Usera d’une demi- 
feuille in-folio imprimée à quatre colonnes. 
D’après le prospectus, il s’élève coutre 
le système du gouvernement angle -indien, 
qui prive les naturels des hautes places, 
malgré, dit-il, qu ils aient toutes les qua¬ 
lités nécessaires pour les bien remplir. 11 
se plaint de la rapacité des employés an¬ 
glais , qui ne pensent qu’à faire fortune le 
plus vite possible, pour apporter leur butin 
dans leur pays natal. Cependant il confesse 
la supériorité et l’habileté du gouverne¬ 
ment; il désire seulement une plus grande 
uni< n entre les Hindous et les Anglais, 
et un partage plus égal des avantages im¬ 
menses et continuels retirés par ceux-ci. 

Toutes ces productions méritent certai¬ 
nement des encouragements, afin de les 
rendre plus propres à accroître le bonheur 
du peuple ; mais , d'un autre côté, on doit 
les veiller attentivement, car sinon tous 
ces journaux pourraient cire dangereux. 

(Courtier de Bordeaux). 
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GRAMMAIRE et exercices polyglottes, par M. le 
docteur Jost. Chez l'auteur, rue Montmartre, 80. 

_En pendant aux longues années si péniblement 

absorbée» au collège pour déchiifrer du grec ou du 
l ilin, combien de foi* n'a-l-on pas dé>iré de voir 
apliquée à renseignement des langues mortes une 
méthode facile qui économisât le temps, l ennui et 
1* fatigue. Ce besoin d’une réforme dans le» col¬ 
lège? a été reconnu par ceux même qui s'étaient 
chargés de suivre les \ieilles routines, et nous ne 
saurions trop encourager de nos éloges les hommes 
qui consacrent leurs vedles à nous faciliter les 
moyens d’apprendre. M. Jost a fait paraître pour 
l’anglais, l'allemand, l’italien et l’hébreu, un ou¬ 
vrage qui nous semble devoir singulièrement f ci- 
liter l’etude de ce* langues ; il en fart apprendre 
plusieurs simultanément. Il nous initie ü abord 
aux premières dilliculiés par des tableaux synop¬ 
tiques dune grande clarté ; pui? il dérnontie leurs 
rapports et leur différence, et, au moyen d excel¬ 
lents exercices gradués, il rend familier les mots 
et le mécanisme de la langue. Nous avons emploie 
nous-mèines sa méthode, et nous ne saurions lio/ 
la recommander à nos lecteurs. 

INSTRUCTION du comité historique des arts et 
monuments. lft-4°. Imp. royale , à P«*ris.| 

- RAPPORT fuit à VAcadémie des sciences sur les 
travaux scienliüques exeernes pendant le voyage 
de la frégate la rénus, commandée par M. le capi¬ 
taine de vaisseau Du Petil-Touars. M. Arngo, rap- 
porleur.ln-8. Imp. de A P han-Delaioresl, a Paris 

NOTIONS les plus essentielles sur ta physique, 
la chimie et les machines dé » eloppee* uans l'ordie 
du programme ofüciel. en date du 1K juiliet I8ÎT ; 
nar M. Saintk-Pkeuve. Seconde édition. In-is 
avec quatre planches. Paris, chez Hachette, rue 
Pierre-Sarrazin, 12. Prix, 2 fr. 25c. 

LA TURQUIE d’Europe , ou Observations sur la 
géographie, la géologie, l'hisioire naturelle la su- 
listiaue, les mœurs, les coutumes. I archéologie, 
l’aericulture, l’industrie, lo commerce, les gou¬ 
vernements divers, le clergé, l’hislmre; et IW- 
nolilique de cel empire; par Ami Bouk. lome l\. 
ln-8 Paris, chez Arthus-Bertrand, rue Haute- 
feuille, 23. Prix de l’ouvrage, complet en quatre 
volumes, 32 fr. 


Le Directeur-propriétaire : 

I,e Vicomte A. de I»AVA3»ETTE. 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE BT MARTINET, EUE JACOB, 
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dant sa cuiiiuu&uuIk— Lt.wiu.nin uuiér-al t- 
QUE. Emploi da chlorure de chaux pour dé¬ 
truire l’odeur de la peinture récente. — SCIEN¬ 
CES HISTORIQUES. Société de l’HUtoire de 
France. — Découvertes dans la Troade. faites 
parM. Mauduiten 1811, et publiées en 1840» — 
Conservation des auteurs classiques au x* siècle. 
Constructions romaines de Bavai. Inscription 
Inexpliquée — STATISTIQUE. Marche de la cri¬ 
minalité en France de 1825 è 1838. 
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de pièces espagnoles en argent de Phi¬ 
lippe II et de Philippe IV. Ces espèces 
étaient des pièces de 8 réaux, d’une fa¬ 
brication on ne peut plus barbare. Au lieu 
d’être rondes, elles étaient à pans coupés 
avec des cisailles. Les autres pièces étaient 
des quarts d’écu de Henri IV, Louis III et 
Louis XIVj et l’écu et demi-écu, gravés 
et frappés sous la minorité de ce dernier 
par le celèbre^ Varm'(Indicateur de Bayeux.) 

a es curieux s’arrêtent sur la place de 
la Mftlure pour y examiner une pièce 
de bois de chêne venue des environs de 
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ib>feit fîler 8 kïioft rammes de cocons 
provenant de la récolte de M. Bégot, colon 
français è Philippeville en Afrique, et dont 
ce dernier avait fait hommage à la chambre. 

L’épreuve a parfaitement réussi, et ces 
cocons peuvent être comparés à ceux des 
► premières qualités des contrées du midi 
de la France. 

«g^lÉMONT. — La Société d*enconrage- 
Crment, d’industrie et de bienfaisance 
d’Oneglia, Oneille ( duché de Gênes ), qui 
justifie si bien son titre, vient de publier 
un programme dans lequel on propose un 


procédés de quelques hommes de lettres 
de Paris à l’égard des écrivains belges ; 
mais ce journal aurait tort de s’imaginer 
que le monde savant partage cçs petites 
rancunes et soit d’avis de seconder leur 
guerre d’épigrammes, guerre du reste fort 
innocente et qui se tolère entre amis. La 
Belgique sait bien du reste qu’elle est la 
*œur ou la fille de prédilection de la 
France. 

M Joly, qui a subi avec tant d’éclat, 
*on se 1® rappelle encore, devant 
notre Faculté des Sciences, les épreuves 
de la licence et du doctorat, vient, après 
un concours brillant ouvert à Paris pour 
l*agrégation aux facultés du royaume, et 
dans lequel il a obtenu le premier rang 
d’être chargé, à la Faculté des Sciences 


| timètres d’équarrissage; son poids est d’au 
moins 15,000kilogrammes. Delong-temps 
pareille pièce de bois n’avait été apportée 
| dans notre ville. (Journal du Havre.) 

H 1 n’est question depuis quelque temps 
à Mulhouse que d’une prétendue dé¬ 
couverte qui serait toutefois de la plus 
haute importance pour notre industrie, »i 
elle pouvait jamais se réaliser : c # est d’ob¬ 
tenir de l’indigo de la sciure de chêne 
au moyen de certaines préparations chi¬ 
miques. Les expériences se font dans un 
village des environs d’Altkirch, et les pre¬ 
miers résultats obtenus seraient, dit-on, 
très concluants. On nous assure qu’un 
morceau de cet indigo indigène, soumis à 
l’analyse , a présenté tous les principes 
qui constituent l’indigo des régions équa¬ 
toriales. (Industriel alsacien .) 


devra être éprouvé, d’une facile applica¬ 
tion, économique fet surtout d’une parfaite 
convenance. L’inventeur d’un moyen qui 
réparera totalement les dommages causés 

F ar cct insecte recevra toute la somme ; 
inventeur d’un moyen qui ne réparerait 
qu’en partie les dommages recevra un prix 
proportionné au mérite de l’importance de 
sa découverte. Les étrangers, comme les 
regnicoles, sont également admis à con¬ 
courir, et pourront décrire leur décou¬ 
verte, soit en italien, soit en français. Les 
mémoires pourront être envoyés au pré¬ 
sident de la Société avant la fin de 1842. 
Le nom de l’auteur devra être écrit danî 
un billet à part et cacheté, contenant une 
devise répétée sur le Mémoire qui l’ac¬ 
compagnera. 

S. M. le roi Charles-Albert sera supplié 
de nommer une commission spéciale pour 
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juger le mérite de l’ouvrage et décerner le 
prix, dont les fonds sont faits et garantis. 

Nous faisons <\es vœux pour qu'on dé¬ 
couvre le moyen cherché ; nous y sommes 
aussi vivement intéressés, car la principale 
richesse de notre Provence et de nos pos¬ 
sessions d'Afrique consiste, comme celle 
de la côte de Gênes, dans les produits de 
j’qlivier. Honneur à la Société d’encoura¬ 
gement d’Oneille; le prix quelle propose 
est assez élevé pour exciter une vive ému¬ 
lation dans le monde savant. 


DES 

ACADÉHUES I! SOCIÉTÉS MOT. 

ACAPfotyg pis scieivç3:s. 

Séance du 10 osîobre 18,0 

© PTIQÜR MÉTÉOROLOGIQUE. NqhVCÇW 
point neutre dans /’ atmosphère. — 
M. Babinet rappelle que la lumière du 
soleil réfléchie en tous $.ens par L'air sereio, 
est partiellement polarisée. Pour un point 
donné de l’atmosphère, le plan (le polari¬ 
sation de la portion de lumière polarisée 
qu’il nous envoie, coïncide avec ie plan 
qui passe par ce point, par l’œil de l r ob- 
servateur et par le soleil. Celle polarisa¬ 
tion, d’abord faible dans le voisinage du 
soleil, augmente graduellement jusqu a 
une distance de l’astre à peu près égale 
à 90°, et diminue ensuite jusqu’à un point 
que Lanalogie et les raisons de symétrie 
indiquent devoir être à 180" du soleil, et 
dans le voisinage de ce point, comme dans 
celui du soleil, la polarisation devrait être 
insensible. Au soleil levant et au soleil 
couchant, ta point de l’horizon diamétra¬ 
lement opposé au soleil devrait être le 
point neutre. Or, c’est ce qui n’a pas lieu; 
car, suivant l’observation de M. Arago, le 
point neutre, au lieu d’être à 180° du 
soleil, c'est-à-dire à l’horizon même, se 
trouve à une hauteur considérable, par 
exemple à 20 ou 30° au-dessus del'qo- 
rizon. Dans un voyage que M. BajHnçta 
fait récemment sur les bords de la mer, il 
s’est proposé de reconnaître si ce poipt 
neutre varie de hauteur à mesure qqe le 
soleil s’élève ou s’abaisse, et même (Je 
l’observer quand le soleil est déjà sous 
l’horizon. C’est en étudiant cp pbèpçjnène 
que M. Baliinet a été conduit à reconnaître 
^existence d’un second point neutre au- 
dessus du soleil couchant, à pçu près aussi 
élevédansl’atmosphèreque iepoint neutre 
de M. Arago, et dans la partie opppsée du 
ciel. Il a depuis constaté im grand nombre 
de fois la position de ce nôuveau point 
neutre qui apparaît à Loccident, même 
quand le soleil est epcore sur l’horizon 
avant son coucher, et h Torient quand il 
est déjà élevé de quelques degrés. Notre 
savant physicien s’est servi pour toutes ces 
recherches de l’admirable polariscope de 
1&. Savart, qui jette sur le ciel des bandes 
colorées qu’il est possible de suivre, même 
dans les espaces inondés de lumière par 
te soleil à son lever et à son coucher , ce 
qil’aucun autre polariscope ne permet de 
Aire avec autant de succès. Au reste , le 
nouveau point neutre reconnu par M. Ba¬ 
binet est assez tranché pour ne laisser au¬ 
cun doute sur son existence, quoiqu’il soit 
sensiblement moins apparent que celui de 
M. Arago, ce qui uVni peut-être à l'éclat 
plus grand de la lumière dans le voisinage 
du soleil. M. Babinet termine en disant 
qq’il aurait attendu une occasion favorable 


de prendre des mesures de hauteur des 
deux points neutres, s’il n'avait su que 
M. Guérard, qui vient de faire dans les 
Pyrénées des observations sur Ja polarisa¬ 
tion de l’atmosphère, n’avait renvoyé la 
eomiKHifiioation de «es résultats à l’acadé¬ 
mie jusqu’après la remise de la note pré¬ 
sentée par M. Babinet. 

CiyatiE. Sur la théorie atomique. — 
lû<>ï compare les forces qui régissent 
les astres /lesquellesagissent à de grandes 
distances et te* eprps sont si peu 
nombreux, et les forces chimiques qui se 
manifestent dans des copps dont les molé- 
coles'sont si nombreuses et l action si ca¬ 
chée. Après des considérations très déve¬ 
loppées, l'auteur arrive.à celte conclusion, 
qu on devrait tenir popx certain que lçs 
npmbrès eipployps aujourd’hui pomme 
équivalents domjqu.es (les diverses sub 
sijincesi, ou leurs poids atomiques, ainsi 
flÙ'on |es appelle, n’oqt aucune relation 
ftqn se ij Lena eût dp proportionnalité, majs 
d’pucuq genre, connue.ou détermjnable,^ 
avec lç$ poids d.es groupes moléculaires 
réels qui constituent chimiquement les 
corps. Celte conclusion a été pleinement 
confirmée par des expériences nombreu¬ 
ses faites à dessein pour l’éprouver. Or, 
ces nontbres ayant cependant une utilité si 
étendue et une efficacité si évidente pour 
exprimer les lois de dérivation successive 
des composés de différents ordres, dan* 
chaque série de produits, comme aussi 
pour manifester les analogues des diverses 
séries entre elles, on est conduit à se de¬ 
mander s’il ne serait pas possible de le* 
rattacher à quelque autre notion physique 
qui expliquât en quelle qualité ils inter- 
viennent dans le mécanisme des combinais 
sons. Cette spécification, est beaucoup plu* 
difficile à fixer qu’il ne i’a été d’exclu,rç 
celle qu’on leur attribuait. M. Biot essaiera 
prochainement d’ouvrir la route qui.pour.ra 
y conduire en sç guidant *qr leurs applicar 
tions mêmes; pour cela il rappellera les 
diverses considération,* pbpiqMQS et chi¬ 
miques par lesquelles <>n détermine les vq 
"leurs.actuellement attribuées a U* éqqivar 
lents ; il cherche ça les caractères çomiDUU* 

5 que ces déierçrjuatipns leur dpnnent, et 
en confirmant par cçéiç épreuve inverse 
qu’ils ne peuvent pn* stxoiç unq appjicafipa 
moléculaire, i) t.àchei;a de montrer quel 
1 serait, dans l,‘étqVa|ciupJ de no* çonnaisr 
sanoes, le mode d'intervention le pus 
vraisemblable qq’ou pour^ijL leu* aUri f 
| buèr daqs l,e méc s iivsa?n des,çon>binajsoi)s^ 

' I Sfimorjfhîtunede l'o$an\éihmp et du, céfor 

; roxarnéthqne.— fyj,. DE LAPgOVOfiTAVJE, quj 
* vient d’êir.e nommé professeur de p|>y T 
sique à Rennes, trouve que parmi les.iip- 
‘ portantes recherches auxquellesla^théorie 
des substituions, a déjà donpé naissance, 

’ ]'une»des plu* remarquables est- le travail 
de M. Malaguti sur l’éther cldoroxalique*. 
On y voitdeux séries complètes de produit* 
tous dét ri ant les uns des autres, sans des¬ 
truction et par de simples combinaison* 
ou transformations, séries qui nous offrent 
constamment d’un côté de l'hydrogène et 
de l’autre du chlore, le remplaçant atome 
par atome. Il est impossible d’imaginer 
un isomorphisme chimique mieux établi; 
mais on n’avait pas encore pu constater 
jusqu’ici l’isomoUphisme cristallog. aplii - 
que. Or, pour quiconque se rappelle les 
b *ih s ri cherches de M. Mitscheilich, il 
était du plus haut intérêt d’arrivor sur ce 
point à une solution précise. Le chlore 
peut-il se substituer à l'hydrogène? Peut-il 


le remplacer sans altérer le groupement 
chimique, sans modifier l’arrangement 
moléculaire? Peut-il enfin le remplacer 
sans ahérerla forme cristallographique? 
M. Malaguti a mis M. de Laprovostnye à 
même de résoudro ccs questions, etü.Du* 
mas présente de sa part de* crislaüs 
d’oxaméthane et de chloroxaméthun* ; te 
«ont parfaitement beaux et susceptibles 
de mesure. Il résulte de leur examen que 
ees deux substances sont strictement iso¬ 
morphes ; toutes deux appartiennent au 
système rhombique. 


Mathématiques— Sur les conditions j 
de convergence d'une classe générale de séries. ! 
— Ai. Liouville, dans le mémoire qs’il 
présente, se propose de discuter une série i 
assez remarquable dont la convergenceet 
la divergence dépend aussi du rapport de i 
gnandeur existant entre le module du para- I 
mètre suivant les puissances duquel elle 
es* ordonnée et une certaine racine d'une 
équation transcendante déterminée. Cette 
équation aune infinité de racines positives; 
c’est tantôt la première, tantôt la deuxième, 
tantôt la m. u,,ne de ces racines qu’il faut 
considérer. La convergencea lieu tant que 
le module du poramètite ssl ûifiéi jour à 
cette première , celte deuxième ou 
racine; au-delà la série devient diver¬ 
gente. On veira, avec intérêt reparaître 
dans ce problème d'analyse pure, auquel 
elles semblent d’abord étrangères, ces 
intégrales d’équations différentielles du 
second ordre dont M. Stourm et M. Uou- 
vikle se sont tant occupés, et qui jouent 
un rôle si important dan* la théorie de la 
chaleur et dans celle des corps élastiques. 

M. Milne Edwards présente le troi¬ 
sième et dernier volume de* son Histoire 
naturelle des Crustacés , et annonce qqe les 
collections du Muséum lui .eut penmteS’é¬ 
tendre et complote F les descriptions, et, 
poqr la première fois, dé présenter un 
species d^ ces animaux. 

M. Ri choux, capitaine dé étannaj or, quai 
Saint-Michel, n° 15, adresse le pretpier 
essai d upe planche gravée reproduite par 
te-procédé de M. Jacobi ; il adresse pour 
comparer la planche originale, la planche ' 
reproduite, et des épreuves tiréessur Lune 

. d,sur Lapine. 

AI. Guvom adresse des pièces patholo- 
giques relatives à la maladie qu’il a décrite 
dernièrement, et qui est connue dans les 
régions tropicales sous le nom de Bicho 
de Cu. 

M. H, Despierrks, rue du Jardinet, % 
adresse la description et la figure d’une 
série d'instruments de météorologie tra¬ 
çant leur marché eux-mêmes. 

M.Peljieb présente un paquet cacheté 
contenant de npuveau* résultats sur la 
météorologie et l'électricité.. 

M. Cahus fait hommage de son ouvrage 
1 de Physiologie comparée , en trois volumes, 
qui contient le résultat, de trente ans de 
travaux scientifiques. 


Association britunnîqae pour ravaocKment des 
sciences, à Glasgow. 

(3 e Compte-rundu.) 

^a SeGtion des sciences physiques et 
jJLmathémaiiques s’est réunie sous la 
présidence de M. Forbes; MM. Airy, 
Whewell, Thompson, vice-président , 
MM. Forbes, A. Smith, Stevely, secrétai¬ 
res; le comité renfermait dans son sein 
MM. Neil A root, le docteur Anderson, 
F. Bailv, Buwster, Brisbane, Caldecott, 
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professeur Duncan,E*py de Philadelphie, 1 
K ’ Efike de Berlin, T. Gulloway, capitaine 
^ Johnson, le révérend professeur Kellartd, 

K le docteur Lamontf (Munich)» professeur 
I NiehoH, M% À. F. Osler, M. J. Philips, 

\ h 'Pringle, Robcuson, J. 8. Rusell, le major 
jj Sabine, le colonel Sykes, Talbot, Walîacç, 
vj Wheasione, Witlis. 

h En montant au fauteuil) h* président .fait 
n observer qn il est d’usage de faire un rap- 
> port sur rétat des travaux résolus dans 
les réunions précédentes;dans les sesshws 
de Birmingham et de Newcastle» il avait été 
& alloué 200 livres sterling pour traductions 
de mémoires scientifiques : on a-tradoit, 
n dans le cours de l’année passé, plusieurs 
ft . mémoires surit magnétisme terrestre , ceux 
, de YVeber, de Gauss. M Taylor a reçu 
, f pour l’insérer dans le huitième numéro de 
il ses Mémoires scientifiques, le mémoire de 
* M. Ohm sur le circuit galvanique conri- 
dèré amUyiiqujemcuu ceux de M. IJesseu 
ti sur la détermina tion des axes du sphéroïde 
^ elliptique de révolution qui répond le 
K, mieux aux mesures actuelles des arcs du 
u méridien , et sur la mesurebaro> é riquedes 
, a hauteurs; le mémoire dans lequel M. Ht ih 
, BERG a publié ses recherches sur Vexpan - 
„ sion de l'erir , se trouve aus>i analysé et 
4 traduit dans cette partie des mémoires 
i scientifiques. 

a Polarisation du calorique rayonnante — 

? Én l’absence du - professeur Powell, I 
j M. Whkwell donne un extrait du rapport 
n de celui-ci sur le calorique rayonnant . 

If M. Powell a voulu dans sa note compléter 
I le rapport qu’il fit en 183,2 au congrès 
d’Oxford, en faisant connaître l’histoire 
-, des progrès qui ont été faits depuis cette 
l époque ; progrès importants qui doivent 
faire modifier beaucouples opinions, mais 
qui ne peuvent encore servir de base à* 
une théorie complète* tout en rapprochant 
' d'une loi commune plusieurs classes de 
phénomènes. La découverte do la polari¬ 
sation dé calorique rayonnant doit 
foire changer la distributiorr des cha¬ 
pitres et maintenant il suffit d’étudier 
' fe calorique rayonnant polarisé ou 
non polarisé ; le rapporteur appelle dès 
lors 1 attention sur les découvertes de 
MM Melloni et FoTbes, sur la transmis¬ 
sion au la réfraction de la chaleur. D’n- 
' près M. Mèltôni:, la résistance au passage 
du calorique n’a pas lieu à la surface’du 
corp« 5 , mais dans son intérieur. On con¬ 
naissait l’inflùence de l’épaisseur de féoran 
sur la transmission du calorique prove¬ 
nant (fune source plus ou moins échauffée. 
En comparant le pouvoir de transmission 
des corps cristallisés, on n'a pu s’assurer 
qu’il était proportionnel à leur puissance' 
dé refraction.pour la lumière ; mais dans 
les corps non cristallisés on n'4 pu établir 
une loi semblable. Dans la série de ees 
expériences, M: Melloni a découvert le fait? 
extraordinaire de la transmission totale 
du calorique dont jouit le sel* gemmé, 
même lorsque la source d’où il provient 
n’est pas lumineuse ; le rapport signale 
fidèle nent,mais presqtf uniquementlostra¬ 
vaux de MM. Forbes et Melloni dont nous 
avons rendu compte, lorsque l’Académie 
-des sciences de Paris en a excommunica¬ 
tion. Nous regardons par conséquent 
comme inutile d’y revenir; mais nous de¬ 
vons mentionner un point de vne nouveau 
sur lequel M. D. RRew$ter a appelé fat-* 
tention des physiciens ; c’est de savoir si 
on no trouverait pas, pour la chaleur, des 
corps doués d une propriété analogue à 
l’opalescence pour les rayons lumineux.: 

' Cetteopalescence due à l’action moléculaire 
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fait réfléchir aux corps des rayons diverse¬ 
ment colorés. M. Forbes affirme que des 
lames de mica superposée^, donnent des 
phénomènes dé chaleur tout-à-fait analo¬ 
gues à’ l’opalescence. 

Le même M. Forbes, dans un rapport 
sur la météorologie, attaque l f opinion de 
Poisson sur l’état liquide de la couche 
supérieure de notre atmosphère. Les faits 
nouveaux dus è Wollaston qui sont 
tout à-fait en dehors de la chimie et de 
l’astronomie, suffisent 1 pour renverser 
l'hypothèse de Poisson} il insiste surtout 
sur l’oubli qu’il aNajt fait de tenir compte 
de l’influence de l’atmosphère, pour dimi¬ 
nuer le poavoir calorifique de la radiation 
solaire, principalement dans le cas de l’o¬ 
bliquité il traite des températures moyen¬ 
nes qu’on obtient sous l’équateur par le 
simple enfoncement d’un thermomètre à 
un pied au-dessous du sol dans d’autres 
latitudes Une question difficile que les 
observations de M. Snuw , Harries* de 
M. BREwsTF.u.rt cueilles d’heure en heure, 

$ •nduirontà des résultats ea'isfaisar.ts,c’est 

celle des diversités dépréssion en differens 
lieux. Déjà on a corrige l’erreur admise 
de la dépression de la mer Caspienne qui 
n’est plus que de 82 pieds au lieu de 320 
au-dessous du niveau de l’Océan. 

Après avoir parlé des recherches récen¬ 
tes d’hygrométrie atmosphérique de 
M. Apjoiin, de la théorie et des recher¬ 
ches surfes vents et la pluiede MM. Dovb, 
Reid eiEspy, il cède la parole à M. Whe- 
well chargé d’un rapport sur les marées. 
Ce rapporta pour fondement la discussion 
de 13 années d’observations; il en résulte 
que 1e temps des hautes çaux dépend de 
l’âge de la lune et aussi de la parallaxe 
solaire. 


Académie royfcle de Qruxellçs. 

Résultats du conoours relatif èvx mtyttti de 
soustraire les travau* d’explpiâafcio» des mi¬ 
net de hpui.ie cbaacea d'eapfaw** 

H oirs allons analyser' succinctement 
les Mémoires récompensés. L’Aca¬ 
démie n‘a pas cru devoir 1 accorder la mé¬ 
daille d’or, à laquelle lé gouNeruemenj 
avait ajouté un prix de 2,000 fr. ; mais allé 
a jugé à propos d’en diviser la valeur eu 
accordant trois médailles d’or, de 800 fr. 
chacune, aux auteurs des Mémoires N°’ 11, 
13 et 7, et deux médailles d’argent aux 
auteurs des Mémoires N* 3 et 1Q. L’Aca¬ 
démie a ordonné, en outre, que ces cinq 
Mémoires seraient imprimés. 

Le onzième Mémoire, dû à M. Goflor;, 
ingénieur en chef des mines à Mons, offre 
un résumé des propriétés particulières éj 
générales des fhiides élastiques, dont, fe, 
connaissance est nécessaire à riruelligênce 
de la théorie de l’aérage. Apres avoir rap¬ 
pelé d’une manière très claire les principes 
généraux» de l’aérage, fauteur cherche à 
en tfeer toutes lés conséquences pratiques 
sur lesquelles on est loin jqsqu’ici d’être 
d’accord. A cet effets il prend fe formule 
que donne M. Péclet pour déterminer la 
vitesse de l’air pur dans les cheminées en 
terra cuite, et après lui avoir fait subie 
quelques modifications qu’il justifie très 
bien, il en obtient une bien plus simple et 
bien plus facilement applicable que celle 
de M. Combes. Alors, faisant varier suc¬ 
cessivement les divers éléments d’activité 
du courant et de résistance des parois des 
conduits, il tire de sa formule u iç faute 
de résultats, qu’il réunit dans un tableau 
dont U dédüit les conditions générales d’un 
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bon aérage. Cette partie du Mémoire est 
la plus intéressante, et contribuera puis¬ 
samment A fixer les incertitudes qui ré¬ 
gnaient encore sur plusieurs points impor¬ 
tants de rétablissement d’up bon système 
d’aérage. Ne pouvant la faire connaître 
par une analyse, nous nous bornerons à 
signaler une des conséquences les plus 
remarquables auxquelles parvient fau¬ 
teur : c est que les hautes cheminées, dont, 
on a coutume de surmonter les pujts dite! 
d’aérage, ne sont pas aussi iniitiles que le 
penfce M. Conlbes 

Le treizième Mémoire, fort remarquable 
sous un point de vue, est divisé en sept 
chapitres. Son auteur est M. Biscboff, 
professeur à l’université de Bonn. Le pre¬ 
mier Chapitre ; Dégagement et formation 
des gaz inflammables des mines, est con¬ 
sacré aux exemples les plus saillants, mais 
bien connus, du dégagement des gaz in¬ 
flammables, non seulement dans les ex¬ 
ploitations de mines de houille, mais eq-< 
core dans un grand nombre de lieux où 
rien n’autorise à admettre l’existence de 
ces mines. Sec md chapitre : Propriétés 
physiques des gaz ihflahimabfes des mines. 
L’aiiteur y donnâtes résultats des analyses 
qu’il a faites des gaz imflammabîes purs 
qifil a recueillis dans trois mines du con¬ 
tinent, et qu’il a trouvés composés, en 
grande partie, d’hydrogène proto-carboné, 
auquel sont associés du gaz hydrogène bi- 
carboné et un autre gaz qu’il croit être de 
l’azote, ces deux derniers en proportions 
très petites et variables entre elles. Il s’est 
assuré qu’ils ne contiennent ni oxigène, 
dont Davy avait admis l'existence dans le 
gaz de houille, ni hydrogène, comme l’ont 
avancé plusieurs chimistes. Troisième cha¬ 
pitre : Combustibilité et nature détonnante 
des gaz inflammables des mines.' Il y in¬ 
diqué les moyens pout reconnaître la pré¬ 
sence, la combustibilité et la détonnabilité 
des Grisoux. Dans le chapitre quatrième, 
fauteur a pour but d’indiquer les moyens 
d’éloigner les grisoux aussitôt après leur 
naissance ; il reconnaît qu’un parfait aérage 
est le seul véritablement efficace. Chapitre 
cinquième : Moyens de détruire les jjas 
inflammables des mines par voies chimi¬ 
ques. L’auteur montre qu’il rie faut plus 
songer au mode d’assainissement que l’on 
appelle procédé par lé feü, et présente A 
cé sujet des observatipns judicieuses dont 
la connaissance pourra contribuer à faire 
abandonner définitivement ce moyen dan¬ 
gereux dans le plus grand nombre de cas. 
Il montre aussi l*impnissance de la chimie 
pour prévenir ou pour dénaturer lefc gax 
inflammables. Los chapitres six et sept ot\% 
pour but de faire connaître'les moyens de 
pénétrer ap loin, de séjôurner, de s’éclair 
ret* et d’agir librement dans les galeries, 
soutçrrainés envahies par un air vicié, et 
les expériences que 1 auteur a faites dans 
les grisoux avec des tissufe dé fil et des, 
lampes dé sûreté* L’auteut* a compris 1 r 
seconde parliede la question proposée par 
l’Académie en ce sens, quil s agit sim¬ 
plement de pénétrer dans un air chargé 
de gaz inflammable : il s’est donc exclusi¬ 
vement occupé, dan* ces deux derniers 
chap tres, dés lémpe* de sûreté. 

Le Mémoire septième, doni 1 atkteur est 
M. BOissE, ingénieur des mines à Car¬ 
reaux (Tarn), est un exposé très complet, 
très méthodique et très clair des principes 
de l’aérage et de l'éclairage des mines, et 
de tout ce qui 3 été proposé, tenté ou pra¬ 
tiqué pour lés ipeitre à exécution. L au¬ 
teur expose des considérations générales 
'sur les causes et lés effets des explosions 
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dans les mines de houille, des moyens 
' propres à prévenir ces explosions, d’em¬ 
pêcher la formation des mélanges déton¬ 
nants ; les mesures propres à éviter l’in¬ 
flammation du grisou dans les mines de 
houille. La publication de ce Mémoire 
rendra un service signalé aux personnes 
qui s’occupent de l’exploitation des mines. 

Le Mémoire troisième, dû à M. Le- 
mielle, de Namur, rédigé avec méthode 
et clarté par un homme qui a bien étudié 
son sujet, renferme quelques aperçus dont 
la publicité pourra être utile. L’auteur 
prescrit la division de l’air en autant de 
courants qu’il y a de tailles ; il motive bien 
son opinion, qu’admettent depuis long¬ 
temps toutes les personnes qui se sont 
occupées de l’exploitation des mines, mais 
ue repoussent encore quelques directeurs 
e houillères, les uns parce que ce sys¬ 
tème serait moins efficace que le système 
opposé, les autres parce que son applica¬ 
tion présente dans certains cas quelques 
difficultés, ou plutôt exige quelques dé- 
enses dont ils s’exagèrent l’importance, 
i Fauteur avait montré que ce dernier 
motif d’opposition e t aussi spécieux que 
le premier, il aurait pu contribuer à pro¬ 
pager une vérité cjjie I on voit à regret 
méconnue dans un grand nombre de nos 
houillères, et notamment dans celles qui 
ont été récemment le théâtre d’événements 
déplorables. L’auteur a publié un second 
Mémoire, qui a pour but principal de faire 
connaître une nouvelle lampe de sûreté, 
dont il a joint un modèle. Cette lampe 
diffère des appareils analogues proposés 
par MM. Roberts et Du Mesnil ; le tube qui 
porte la mèche est soudé à celui qui sert 
de réservoir à l’huile, et celui ci est con¬ 
stamment alimenté par un second tube 
renfermant une soupape à tige et renversé 
sur le prem er dans la boîte ; l’air exté¬ 
rieur n’est admis autour de la mèche qu’a- 

f irès avoir traversé plusieurs toiles métal- 
iques tendues horizontalement audessus 
d un plateau plein en cuivre, de manière à 
former un second plateau assez étendu 
pour donner accès à une quantité d’air 
suffisante. Au lieu de composer la partie 
inférieure de sa lampe d’un tube de verre 
dans lequel est enchâssé un cylindre de 
toile métallique, comme Roberts l’a fait 
dans la sienne, ou d’un tube de verre ga¬ 
ranti extérieurement par une tige en fer, 
comme le fait M. Du Mesnil, l’auteur met 
le tube d ? verre dans le cylindre de toile 
métallique, place au dessus un second cy¬ 
lindre en forte tôle, et surmonte celui-cf 
d’un cylindre en toile métallique; il peut, 
au moyen de cette disposition, faire spn 
cylindre de ver< e plus étroit, et augmenter 
ainsi l’intensité de la lumière qui était fort 
affaiblie dans la première des lampes, i 
laquelle nous comparons ici celle de l’au¬ 
teur. Il dit aussi que le verre brisé, fen¬ 
dillé par une injection d’eau froide, a été 
maintenu dans son enveloppe de toile mé¬ 
tallique, de sorte qu’il servait encore après 
comme avant. Enfin, il protège toutes les 
pièces de son appareil par un système de 
tige de fer qu’il dispose adroitement, de 
manière à pouvoir fermer sa lampe avec 
autant de facilité que l'on ferme celle de 
Davy, et il dit qu’il a pu l’agiter, la jeter 
par terre, et l’y faire rouler dans tous les 
sens sans l’éteindre et sans la briser. 

L’auteur du dixième Mémoire est 
M. Motte, ingénieur mécanicien à Mar- 
chiennes-au-Pont. Il a eu l’idée d’appli¬ 
quer à l’aérage des mines la vis d’Archi¬ 
mède, que M. Cagniard-Latour a déjà 
imaginé d’employer comme machine souf- 
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flante, en la faisant tourner en sens con¬ 
traire à celui qui ferait monter l’eau dans 
la vis. Il n’est guère possible de mécon¬ 
naître les avantages de la machine pro¬ 
posée sous le rapport de la simplicité et de 
l’économie ; mais il est permis de craindre 
qu elle ne produise un refoulement de la 
masse d’air contenue dans la capacité qui 
renferme la vis contre les parois de ce cy¬ 
lindre et celui des différentes parties de cet 
air les unes contre les autres, circonstance 
qui pourrait influer d'une manière fâcheuse 
sur son effet. 

C’est à la suite du rapport. fait par 
M. Cauchy, dont nous venons de donner 
une analyse sommaire, que les récom¬ 
penses indiquées au commencement de 
cet article ont été données par l’Académie 
royale de Bruxelles. 


Congrès des savants à Turin. 

ous avons dernièrement, annoncé la 
réunion de* savanis à Turin ; plus de 
quatre cents médecins, géologues, physi¬ 
ciens, agronomes, botanistes et zoologues, 
partagés en six sections, devaient y prendre 
part. 

Il serait impossible, sur l’aperçu donné 
par les journaux italiens, de reporter 
toutes les questions importantes qui furent 
agitées sur chaque science. Nous nous ré¬ 
servons d’en parler exprofesso lorsque les 
actes du congrès seront publiés. En at¬ 
tendant, nous donnerons les simples men¬ 
tions qui suivent : 

1° Dans la section de médecine , le 17 sep¬ 
tembre, le docteur Linoli a franchement 
nié la reproduction des tissus organiques, 
ce qui a donné lieu à une très longue dis¬ 
cussion. 

2° Dans la sèction de géologie , du même 
jour, le docteur Guidoni , de Massa-Ca- 
rara, a parlé dp la transformation du cal¬ 
caire brun en «Momie. 

3° Dans la section de physique , le cha¬ 
noine BellaNi, de l’Institut de Milan, a 
lu un Mémoire sur la formation de la grêle 
dans la haute où basse atmosphère, ques¬ 
tion qui paraît résolue par l’inefficacité des 
petits paragrêles par lui inventés, tandis 
qu’un bois de haute futaie a toujours 
depuis trente années préservé de la grêle 
une possession considérable de l’auteur 
de cet article. 

4° Dans la section d * agronomie, M. Ram- 
pinelli a lu une note sur l'éducation des 
vers à soie, dans laquelle nous espérons 
qu’il aura simplifié le système embarras¬ 
sant d’éducation, qu’on peut réduire au 
maintien d’une température constante et 
de la propreté dans les litières, moyens 
qui suffisent pour assurer une bonne ré¬ 
colte. 

5 U Dans la section de botanique , le pro¬ 
fesseur Devisiani a lu un Mémoire sur 
la Gastonia palmata , qui a été de la part 
de M. de Candolle le sujet d’observations. 

6° Enfin, dans la section de zoologie , le 
naturaliste Vkrany, de Nice, a parlé sur 
les genres Carinariay Cavalinia, etc. 

* Des discussions remarquables ont eu 
lieu dans la septième réunion, le 24 sep¬ 
tembre. Le professeur vétérinaire Les- 
sona a nié la contagion de la morve, que 
M. Breschet, dans une lecture é l’Institut 
de France, dans le mois de mai dernier, 
a cherché à prouver par des exemples 
frappants de contagion chez des palefre¬ 
niers. Dans la même séance, le médecin 
Derolandis, de Turin, a lu l’histoire du 
célèbre brigand Becchio, dont la physio¬ 



nomie et les belles manières ne représen¬ 
taient pas un assassin ; niais après sa mort, 
on reconnut sur son cr&ne le défaut des or¬ 
ganes de la sociabilité et la protubérance 
de la férocité. Nous dirons à ce propos 
que les théories de Mesmer, qui fut dans 
le dernier siècle banni de Turin, reviennent 
à la mode, et des faits de mesmerisme très 
étonnants ont été cités dans une séance dn 
congrès. 

S. M. le roi de Sardaigne a reçu l’hom¬ 
mage des présidents des sections, et, dans 
la séance du 27, la ville de Padoue a 
été fixée pour lieu de réunion pour Tan¬ 
née 1841. Dans la journée du 30 septembre, 
le côngrès a été dissous , et les étrangers 
ont quitté la capitale des Etats sardes. 


Sur les observatioi\s simultanées entreprises 
pour le perfectionnement de nos connaissan¬ 
ces , concernant le magnétisme terrestre * par 
M. Quetelet. 

€ \n sait généralement que l’état du ma- 
J gnétisme terrestre, sur un point donné 
du globe, se détermine complètement par 
la connaissance de trois éléments : la dé¬ 
clinaison, l’ inclinaison et Yintensité de la 
force magnétique ; et que, de plus, ces élé¬ 
ments ne sont pas les mômes dans les diffé¬ 
rents lieux de la terre. Seulement, pour 
un lieu donné, on peut concevoir une ligne 
tracée à la surface du globe qui jouit de 
celte propriété, que tous les lieux par les¬ 
quels elle passe ont, par exemple, la même 
déclinaison magnétique; et, pour peu <fue 
l’on s’en écarte adroite ou à gauche, la dé¬ 
clinaison devient ou plus grande ou pluspe- 
tite. La considération de ces lignes d’égale 
déclinaison est de la plus grande impor¬ 
tance, surtout pour la navigation. Les ob¬ 
servations récentes comparées aux ob¬ 
servations anciennes, ont montré que ces 
lignes, par suite des temps, subissent des 
modifications très notables, de sorte qu’il 
devient important de renouveler de loin 
en loin les cartes magnétiques, qui font 
connaître leur direction. 

Les physiciens se sont aussi occupés de 
déterminer à la surface de la terre deux 
systèmes d’autres lignes : les lignes dégale 
inclinaison (isoclyniques) et les lignes <f égale 
intensité (isodynamiques). Or, l’étude de ces 
dernières courbes est encore d’une date si 
récente, et les observations sur cette partie 
intéressante de la géographie physique si 
peu nombreuses, qu’il est i peu près im¬ 
possible de construire les cartes magné¬ 
tiques, surtout en ce qui concerne certaines 
particularités, par exemple, les pôks ma¬ 
gnétiques, lieux où une aiguille entière¬ 
ment libre dans ses mouvements, se pla¬ 
cerait perpendiculairement à la surface de 
la terre» 

On sent déjà tout l’intérêt qui se rattache 
à de semblables déterminations; mais ce 
qui vient compliquer encore le problème, 
c’est que les trois éléments magnétiques 
dont noué venons de parler, en subissant 
des altérations par la suite des temps, ne 
se modifient pas d’une manière progres¬ 
sive et régulière, mais sont soumis, à peu 
près comme le thermomètre, à des varia¬ 
tions diurnes et à des variations annuelles 
qui, bien que réglées par des lois, sont 
encore très peu connues. 

Enfin, il existe des variations irrégu¬ 
lières, ou qui, du moins d’une manière 
apparente, ne suivent aucune loi ; et c’est 
surtout à ce genre de variations que les 
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découvertes modernes attachent un haut | 
degré d'intérêt. Pour mieux faire juger de 
leur importance, nous emprunterons, au¬ 
tant que possible, les paroles mêmes du 
rapport de la Société royale de Londres. 

Eu 1818, M. Arago tiu à l’observatoire 
de Pjiris^une série d observations sur les 
• changements de la déclinaison magnéti¬ 
que ; et M. Kupffer, ayant entrepris vers la 
même époque des recheiclies semblables 
à Casao, la comparaison des résultats 
amena la découverte que les perturbations 
de l'aiguille avaient été simultanées ou 
synchroniques dans les deux places, quoi¬ 
que ces places différassent entre elles de 
plus de 47 degrés de longitude. C’est de là 
que semble dater la première connaissance 
du phénomène, qui maintenant, entre les 
mains de M. Gauss et des physiciens qui le 
secondent, recevra probablement une con¬ 
firmation complète. Pour étudier ce phé¬ 
nomène avec sticcès, et pour avancer sur 
cfautres points la théorie du magnétisme 
terrestre, il était nécessaire d’étendre et 
de varier les lieux d’observation, et 
d’adopter un plan commun. Un pareil 
système d’observations simultanées fut or¬ 
ganisé par le célèbre de Humbdldten 18*27. 

Des stations magnétiques furent établies 
à Berlin et à Freybcrg ; et l’Académie im¬ 
périale de Russie, entrant avec zèle dans 
ce projet, la chaîne des stations fut étendue 
sur toute la surface de cet empire colossal. 
Eo 1834, l’illustre Gauss porta également 
son attention sur le magnétisme terrestre, et 
au moyen d’instruments de son invention, 
capables de produire des résultats d’une 
précision inespérée jusqu’alors dans destra. 
vaux de cette nature, il se mit à faire des 
recherches sur les mouvements simultanés 
de l’aiguille horizontale en différents lieux. 
11 découvrit ainsi le fait que le synchro¬ 
nisme des perturbaiions ne se bornait pas 
( comme on l’avait pensé jusque là ) aux 
variations extraordinaires et fortement 
marquées, mais que même la plus petite 
déviation en un lieu avait son analogue 
dans un autre. Gauss fut conduit ainsi à 
organiser un plan d’observations simulta¬ 
nées qui doivent se succéder, non pas à des 
iiitervailes d’une heure, mais aux courts 
intervalles de cinq minutes. 

Cependant les stations désignées, quoi¬ 
que nombreuses, n’embrassent qu'une 
faible portion de la surface de la terre ; 
et, ce qui est plus important, aucune n’est 
située dans le voisinage de ces points sin¬ 
guliers ou de ces courbes à la surface de 
fa terre où Yétendue des variations pour¬ 
rait devenir un maximum, ou peut-être 
encore changer de direction ; en un mot, 
un système plus étendu d’observations 
devient nécessaire pour déterminer si la 
valeur des perturbaiions ( que l’on re¬ 
marque être très variable selon les diffé¬ 
rentes places ) dépend simplement des 
coordonnées géographiques ou des coor¬ 
données magnétiques du lieu. 

C'est dans la vue d'amener la solution 
de tous ces grands problèmes que le gou¬ 
vernement anglais, sur la demande de la 
Société royale, a fait équiper deux vais¬ 
seaux qui, sous le commandement du ca¬ 
pitaine Ross, vont naviguer vers les mers 
antarctiques, et établir en même temps des 
observatoires magnétiques fixes à Sainte- 
Hélène , Montréal, le cap de Bonne-Espé¬ 
rance, la terre de Van Diemen ; tandis que 
la compagnie des Indes établira des obser¬ 
vatoires semblables à Madras, Bombay, et 
dans une station du mont Himalaya. 

Du reste, pendant les trois années que 
doit durer cette grande expédition scienti- 
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fique, les savants qui la composent m'au¬ 
ront pas à s’occuper du magnétisme ter- ' 
restre seulement; leur attention devra se 
porter aussi sur différentes autres ques¬ 
tions qui se rattachent à la physique du 
globe, à l’astronomie, aux observations 
météorologiques et aux Bciences natu¬ 
relles. 

Pendant que ces travaux se feront en 
Asie et dans l'hémisphère austral, la So¬ 
ciété royale s’est assurée la coopération 
de quelques grands établissements en 
Amérique et en Europe, pour acheter de 
couvrir le globe d’un nombre suffisant de 
lieux d’observation. 

L’Académie de Bruxelles a été invitée à 
prendre part à ce grand travail, et l’ob¬ 
servatoire a été désigné pour le lieu où se 
feraient les observations. Ainsi nous pour¬ 
rons aussi payer notre tribut à la science, 
et nous devons nous féliciter'd’avance de 
ce que notre Académie ait inspiré assez de 
confiance au-dehors pour que l’on croie 
pouvoir compter sur elle dans les circon¬ 
stances délicates où il faut faire preuve à 
la fois d’activité et de zèle; 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. 
Maisons bâties à la vapeur. 

Jobard, de Bruxelles, bien connu 
«par ses travaux industriels et son 
rapport au gouvernement belge sur* l’ex¬ 
position de l’industrie française en 1839, 
signale, dans un voyage qu’il a fait récem¬ 
ment en Angleterre, les faits mécaniques 
et physiques qu’il a remarqués. Nous re¬ 
produirons les deux suivants : 

Tout près du port, à Liverpool, s’élève 
e \ ce moment un immense bâtiment en 
pierre de taille. C’est la douane. Ne voyant 
point d’ouvriers, je demandai pourquoi 
on ne travaillait pas. On y travaille, me 
dit notre consul, et tous les ouvriers y sont; 
il y en a un là haut sur le mur, un autre 
au pied de la grue, et le troisième tient le 
robinet de la machine à vapeur, et ces trois 
hommes font autant d’ouvrage que trois 
cents maçons occupés à poser des bri¬ 
quettes. 

Je vis, en effet, des pierres de 2,000 ki¬ 
logrammes s'élever au secoüd étage, et se 
placer sur le mur où l’ouvrier les reçoit, 
les gouverne sans effort, et puis au com¬ 
mandement, elles se rangent à letir place 
d’une manière immuable ; eh un mot, ie 
reconnus que l’on avait réalisé l’idée de 
bâtir à la vapeur. 

On a commencé par entourer l'espace 
à bâtir d'un chemin de fer 4 un seq) rail, 
sur lequel on a placé une grue énorme de 
pju 9 de 200 pieas de haut ; cette grue s’é¬ 
lève comme un géant et domine l’édifice; 
d’énormes cables attachés de très loin, 
la maintiennent debout. Elle a trois mou¬ 
vements combinés, mouvement de trans¬ 
lation à droite et à gauche, mouvement 
d’élévation perpendiculaire, puis mouve¬ 
ment de salutation en avant. 

On peut dire que ce colosse a des pieds, 
des mains, un corps et une télé, et que 
l’homme est son cerveau. Rien n'est com- 

[ )arable i la précision, à l'obéissance de 
a vapeur, qui, au commandement, peut 
élever ou abaisser d’une ligne les fardeaux 
les plus pesants. On sent bien que les 
griffes se détachent d’elles-mémes et qu'il 
n’y a pas de lien à retirer de dessous la 
pierre. 

Les premiers préparatifs pour bâtir par 
la vapeur sont un peu coûteux, mais, au 
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résumé, le bénéfice sur les journées s'élève 
à plus de 50 p. 0/0. 

Télégraphe acoustique . 

Il est des auteurs qu’on désire connaître 
après avoir lu leurs ouvrage:»; mais on a 
souvent le désappointement de voir que le 
dicton de Buffon : le style est tout Vhomme, 
n'est pas toujours vrâi. 

Il n’en fut point ainsi du docteur Ab¬ 
bott, dont j’avais lu avec avidité les ou¬ 
vrages, remplis de judicieuses inventions 
et d'expériences nouvelles.C’est un homme 
de quarante-huit ans, doué d’u e belle 
figure anglaise et d’un front à large capa- 
ci é. C’est à lui que l’on doit le lit hydrau¬ 
lique formé d’un coffre d’un pied et demi 
de profondeur, rempli d’eau et recouvert 
d’un drap imperméable, sur lequel on est 
couché le plus mollement du monde , et 
qu’on peut à volonté bourrer d’eauchaude 
ou d’eau froide. 

Je lui parlai de ses voyages en Amé¬ 
rique et de ses découvertes sur le son. 
Nous discutâmes la forme'd'un appareil 
destiné à remplacer les télégraphes par le 
langage parlé. Voici l’origine de cette in- . 
vention : <r Un soir, dit-il, par une bonne 
brise de terre, un matelot placé sur le 
pont s'écria qu'il entendait les cloches. 
Comme le navire se trouvait à cent lieues 
de la cûte, on n’en voulut rien croire; 
mais je remarquai que la voile était con¬ 
cave, et qu’en se plaçant à son foyer le 
son des cloches devenait en effet très per¬ 
ceptible. Je pris note de la date et de 
l'heure; six mois après, me retrouvant en 
Amérique, j'appris que le même jour on 
avait sonné toutes les cloches pour célé¬ 
brer la fête de la ville de Rio. Une autre 
fois encore, dit-il, j’entendis de l’autre 
côté d’un lac de 7 lieues, les cris des mar¬ 
chands d’huîtres et le bruit des rames. Il 
n’y a donc point de doute, qu’en établis¬ 
sant un miroir concave de matière quel¬ 
conque sur une éminence, et dirigeant un 
porte-voix parabolique vers ce miroir, la 
personne placée à son foyer ne puisse en¬ 
tendre de plusieursdieues la voix d’un in¬ 
terlocuteur.® 

Le docteur me dit qu’il en était très con¬ 
vaincu , et que si une expérience de ce 
genre était jamais tentée, il y contribue¬ 
rait volontiers de sa bourse et de ses con¬ 
seils. 

Je pris congé de lui et me dirigeai vers 
la demeure du célèbre O’Méara ; malheu¬ 
reusement, il venait d’étre saisi par la 
grippe, je ne pus lui parler. Le docteur 

K ède deux superbes maisons sur Ox- 
-terace; on sait qu’une dame très 
riche lui a donné sa main et sa fortune 

J our le récompenser de son dévouement à 
lapoléon. 
j 

oinz HATAI. 

| X/Archimède, nouveau bâtiment à vapeur. 

es lecteurs de VÊcho du monde savant 
ont appris qu’il a été construit en An¬ 
gleterre une frégate à vapeur dont la force 
d’impulsion est produite par une vis d'Ar¬ 
chimède placée au centre du navire au 
lieu de l'être par des roues latérales. Ce 
beau navire, qui porte le célèbre ntm du 
géomètre de Syracuse , vient d’achever le 
tour entier des Iles Britanniques , ei a été 
soumis à un essai comparatif de ses forces 
avec un navire à vapeur ordinaire, le 
William Gunston . 

Un concours immense de spectateurs 
s’étaient réunis pour jouir de ce spectacle. 
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Dises savant toulquel’Archimède possède 
deux machines de 25 chevaux elle W. G. 
deux de 20 chevaux. 

Les deux navires fanent amarés en¬ 
semble, et on fit d’abord remorquer le 
W. G. par VArchtm'edè , afin de s'assurer 
que dans celte position la vis pouvait agir 
avec tous ses'avantages. Celte remorque 
se6t sans lie moindre obstacle. On fâcha 
ensuite la vapeur dans les cylindres du 
W. G., et l'essai commença entre les deux 
navires. Il’Archimède perdit en très peu 
dfc temps tous ses pioyens d’opposition , 
et*quelques minutes après, ce navire Put 
remorqué avec une rapidité égale à 8 et 9 
nri-Hes à l'heure , en dépit de la puissance 
supérieure de ses machines et de sa vis. 

11 ne reste donc que peu de doutes à 
élever sur l'infériorité du système d'instal¬ 
lation de VArchimède; néanmoins, pour 
ceux qui ont étudié les efFets des appareils 
à vapeur, il restera encore, avant de le 
condamner entièrement, quelques objec¬ 
tions à faire, comme de s’assurer de la 
forme des chaudières et de leurt bouiL» 
leurs la tension que les parois rcspec 
tives d ces chaudières peuvent supporter; 
de la longueur des pistons et des diamè¬ 
tres des'cylîndres, etc.,du tirant d'eau des 
dfeux navires, etc., qui peu vent à tel point 
modifier les mouvements et la marche, 
qu'il tf y aurait pas à s’étonner si un jour 
leur comparaison réfléchie démontrait 
que*! 'Archimède a réellement remporté la 
victoire dans cette lutte^ 

O-Jel que soit, du resté, le résultat 
connu aujourd’hui, il n’en faut pas moins 
rendre justice à l’esprit entreprenant du 
constructeur anglais, qui a bien mérité du 
monde scientifique. Çouuer. 

1Q0B. 

JBx«men botaaique et hovtiooW des plante» 
nouvelles introduites en iVranoe. 

(6* article.) 

Dfilphinum tri nie F torcher. 

(Delphinurt] , de <h><ptv , dauphin. Son nectaire al¬ 
longé lui donne quelque ressemblante avec la 
figure pr&endue de çet anima). — rTmi£,. -- 
Triste ^sombre, sa fleur est sombre.) 

alice nul. Corolle à, 5, pétales irrégu¬ 
lières ; le supérieur terminé en éperon ; 
2 nectaires tubuleux renfermés dans le 

Ï létale supérieur. Etamines indéfinies à. 
ongs filets insérés sur le réceptale, à an¬ 
thères biloculaires basi-fixes entrorses. 
3 ovaires velus surmonté chacun d’un stifi; 
male sesSile. Capsule velue polysperme 
s’ouvrant par une suture in térieure. G raines/ 
allongées, bossues d’un côté, anguleuses de 
l'autre. 

Plante vivace, bftttte âe&pfeds environ, 
à tige velue et légèrement striée, à feuilles 
alternes ayant quetques poils rares sur les 
nervures de la ^surface supérieure entière* 
meut glabre en-dessous, palmées, à divi¬ 
sions profondément .lobées, à pétiole velu, 
strié et très long. Fleurs disposée# en 
grappe dwo brun violacé et à reflet. 

Cette plante, originaire de Sibérie* fai 
nommée par 1© professeur Fischer, de. 
Saint-Pétersbourg, et vers Paumée « 1833, 
on la mit en .dksinbutwjn et on la répandit 
dans tous les jardins allemands. Mais 
cette espèce fut longtemps confondue avec 
plusieurs autres, et quoique tous les eata^ 
logues étrangers ou fissent mention *, on ne 
pouvait jamais obtenir la véritable. C était 
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tantôt le Delphinium Requkni , tantôt le 
Delphinium sfapki$agria>, -et» le Muséum, 
après quatre avinées consécutives de de¬ 
mandes. ne posséda véritablement 
qu'en 18B8, encore veaait elle-du-jardin 
de Munich, et ne put+oai s’assurer de son 
identité qu'on i 18 U) , époque où on U vit 
fleurir pour la première fois. Cependant» 
elle ne peut se confondre arec aucune de 
ses congénères , et quand on l’a vue une 
seule fûts ou peut toujours la reconnaître. 

11 s’agit maintenant de savoir si rhortiçuL 
tare s’est enrichie en faisant l’acquisition 
de celte plante? Nous ne le croyons pa$v 
Elle est singulière, c’est-à-dire elle est 
curieuse par la couleur de ses fleurs, qui 
peuvent se comparer à ces gros papillons 
de nuit nommés lefe-de-tnerf, ce qui lui a 
valu le nom de triste. Mais quant aux cou¬ 
leurs brillantes, jamais on n’obtiendra avec 
cette espère les effets obtenus avec les ou¬ 
tres ;,aieri qui n a pas admiré le Delphinium 
elaium, consolida , grandiflorum, albtflorum, 
et surtout notre brillant pied-d f alouette? 
Mais si l’amateur ne possède pas une mer* 
veille, la botanisteaen revanche la plante 
la plus intéressante du genre Delphinium . 
Aussi le mode de culture que nous allons 
donrer s’adresse plutôt aux jardins bota¬ 
niques qu’aux jardins d’horticulture. La 
plante peut être 3, Ô* 12 et quelquefois 15 
mois avant de germer, et une couche tiède 
lui suffit., quoique nous soyons persuadé 
qu elle n’en avait pas besoin. Aussitôt que 
la végétation commence à s’établir il faut : 
repiquer la plante en pleine-terre, laquelle 
doit être légère et substantielle tout à la 
fois. Elle ne craint pas notre hiver pari- 
sien; aussi peut-on être certain que la se¬ 
conde année le Delphinium triste se couvre 
de fleurs qui attireront toujours par leur 
curiosité les regard de l'amateur, et par , 
leur variété les-regards du botaniste. 

P. Ch» Joubebt. 

X» trama. 

Xtetnarqwes sua le» propriété», 1* oomtitution 
obtouqiif Ue b Bouille, et sur les moyens 
4 '•MgwpO'W^ut effet«uluofiqoe etdW di¬ 
minuer la perte pendant sa combustion. 

Hoor» Charles) rappelle qu’ayant 
Aie xvd e siècle: on» se servait du 
charbon <de bois pot» fondre le fer et les. 
autres métaux, En lfil2, Sttirlevasu ex ila- 
vqnson firent des essais» sur 1 emploi de 
la,bouille dansioe but, nt. Dudley, enj*6t>9v 
réussit enfin à l’introduire ainsi quele coke 
dans, les h^to*-fourneaux. Depuis, le pro¬ 
grès se fit km {entant,. mais il a fait aban*- 
doflnerpap les forgies les dolricts fores- 
tieiys-powf los districts houillère. 

L’autour considère son aiyut sous trois 
chefs prioripsiux : 4 P le caractère chimique 
et la. compreitiou de là houille ; 2 ° ses 
propriétés, ooswaie combustible; 3» la na- 
tur<eel l applicaUMde ces différents pro¬ 
duits çmefti x. 

Les chimistesiont objecté àl’opciniQR qui 
considère la houille comme un composé 
de.rei’bone -et de biftume, que jusqti à pré* 
sent, dans, J«#«alÿ&es qui «satiété faites* 
il a éfa iwpoasiblodfcfa décomposer en- 
tièremeaA en ces (faux substances ; «néme- 
à une baise température, il s'en dégage 
une matière gazeuse. L'anthracite efle- 
méme contient une partie de ceue sub¬ 
stance volatile, dont-les clémente son! le 
carbone , l’oxigène, l’hydrogène et le ni- 
trogène. L’hydrogène s’umi à Toxigène 
pour former^dn l eAu 4 une petite .portion 




d» carbone formedu errbure d’hydrogène, 
qui exista aussi gazeux dans les pores du 
charbon. Bans les houilles bitumineuses fl 
y a |dus d'oxtgènf» et de nitrogène ; iln 
fondent quand le bitume commence* à at¬ 
teindre son point d’éhtiüitiôn ;l'anthracite 
n’est pas furihle alors. L’airteor donne 
deux tableaux des analyses fajtes par 
MM*. Mushet, Thompson, -Vanuxeni* Da¬ 
niel!, l ? re, Régnault. L'anthracite de H#f- 
kenny contient le plus de oarbor»; la 
houille de Cannel eu consent 1 ^ moins. 
L’azote abaudonne sa base av<»c la plus 
grande difficulté, et on ive peut jamais en- 
lerer tota’ement le soufre de h* houille ; 
suais il y a des anthracites qui n*en ren¬ 
ferment pas. M. Hood donne des calculs 
•pour estimer la perte de la chaleur enle¬ 
vée par la fumée, ello ret de 37 à 38p. 0/6 
pour la. houille bitumineuse; il indique 
différents modes de consommer celte ra¬ 
mée, soit en la refroidissant, eu la faisant 
passer sur des charbons, non-échauffée, 
ou dans le point du foyer le plus eu igoi- 
tion, ou bien par un tuyau qui Ut projette 
comme par un soufflet dans le fourneau, 
d’-après la méthode de Robertson, de Gil¬ 
bert. Il mention lie les expériences do 
MM.Ap$ley,Pellat, Partait, de Pambour. 
Il prouve qu’il fem moins d’oxigène pour 
la combustion du coke que pourcelle de la 
houille ; le charbon n’exige que doux fais 
et demi sou poids d oxigène pour la com- 
busiion; l’hydrogène en veut huit fois le 
sien; c’est ce qui doit expliquer lee diffé^ 
rences. Il indique Ja propovtion du car*^ 
bure d’hydrogène pour l’éclairage , indi¬ 
quée dès 1798 par Murdock , et la supé- 
rioihié du gaz extrait de la houille de 
Cannel 

ECQBTOMXS ZÂOl-^ESTJjQUE. 

Emploi du oMoiure de chaux pour détruire 
Pudeur de peinture récente. 

^\h dispose dans l’appartement qui doit 
VÎJ/être soumis à l’action du chlore , des» 
planches de trois pieds de long, sur deux, 
de large;, on répand sur cea planches du, 
foin légèrement mouillé; on saupoudre 
ce foin de chlorure, et on laisse le tout 
pendant quelques jours„ en ayant «oin de 
tenir l’appartement fermé. 

Le chlore émaué des chlorures , par 
l’action décomposante de l’acide carbo¬ 
nique de l’air, se répand dans? rapparie** 
ment, et neutralise l’odeur de peinture. 

Si on veut,,en même temps qiu’on enlève 
Todeur^ faire disparaître rhnmidité^ on 
dispose sur des assiettes ou dans dea ter¬ 
rines des fragments de chlorure de calr 
cium, dn muriate de chaux fonda qui, 
avide d’humidité K attire 1,’ean de l’atwor-. 
sphère et se liquéfie. 

On peux Aussi, àllaide du oKJore;. arriver 
au même but ; .lWpéraiion se fait de La ma¬ 
nière suivante :,on dispose dans le jernueu 1 
de l’appartementuae petite terrinedogrès; 
on la place sur une brique chauffée ou 
sur un petit fourneau contenant peu de 
feu ; on met ensuite dans cette terrine- une 
once d’oxide de manganèse et trois once* 
d’acide hydrochloriquc du commerce;^ 
mêle en remuant avec un tube de verre, 
et on ferme les croisées et lea partes de 

l’appartetnenApeudant vingt^quatre heures. 

On peut encore se servir du chlorure de 
chaux et activer le dégagement du cMore 
eu versant sur ce chlorure, placé dans une 
terrine, de l’eau aiguisée d’acide r^lfu^ 
riqqe. 

'i ~ 
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SCIENCES HISTORIQUES. 

Société de FH/stoire de Trance. 

18 octobre 1840. 

TUT de Moniferrand écrit de Samt-Pé- 
,i)/l*iersbourç pour remercier le conseil 
de son admission récente dans le sein de 
la Société'. Il s’empressera cf obtenir du 
gouvernement russe la permission de con¬ 
sulter les archives de Saint 'Pétersbourg 
our fournir à la Société les documents 
istoriques qui intéresseraient Thisloire de 
France. M. de Montferrand témoigue le 
désir de recevoir la suite de la collection 
des ouvrages pubjiés par la Société. 

Sur la demande de M. le marquis de 
Fortia, le conseil autorisé qu’un exemplaire 
des Lettres du cardinal Mazàrin soit offert 
à M. Varnkœnig, qui a récemment mis à 
la disposition de la Société la copie d’une 
collection très importante de lettres du 
cardinal. 

Le secrétaire appelle l’attention sur une 
note insérée par M. de Reiffenberg dans 
le dernier Compte-rendu des séances de la 
commission royale d’Histoire de Belgique , 
tom. iv, n° L,pag. 16 . Suivant une indica¬ 
tion donnée par M. le bibliothécaire Jaeck, 
dans le journal le Serapeum du 3l jan¬ 
vier 1840, n* 2 , pag. 20 , il se trouverait 
dans la bibliothèque royale de Paris, et à 
Rome des copies manuscrites de la Chro¬ 
nique de Richer, autres que le manusctit 
original de Bamberg publié par M Pertz. 
Quelque vague et incertain que paraisse 
ce renseignement, il pourrait être utile 
que M. Guadet, éditeur de la nouvelle édi¬ 
tion de Richer, y donnât suite, et recher¬ 
chât s'il n’existerait pas en effet dans les 
bibliothèques de Paris quelque manuscrit 
inconnu de cet historien. M. Guérard af¬ 
firme positivement que toute recherche à 
cet égard serait sans résultat, et que l’in¬ 
dication de M. Jaeck, reproduite par M. de 
'Reiffenberg, repose sans doute sur la con¬ 
fusion qui a été faite de Richer Je chroni- 
ueur du X e siècle avec un autre historien 
tt même nom, abbé de Sênones, postérieur 
de plusieurs siècles, et dont la bibliothèque 
royale possède en effet un manuscrit, 

M. J. Quieherat dépose un rapport sur 
les travaux préparatoires auxquels il s’est 
livré pour la publication des deux, procès 
de Jeanne d’Arc. La lecture et la discus¬ 
sion de ce rapport sont renvoyées à la pro¬ 
chaine réunion. 


léoajuveftes dans- la IVoaâfe, ÆtsAt» par 
M. Hft pi la i e e* 484», et .publiées en i«40. 

'emplacement de la ville de Troye 
4 ilprès du Sjjp&ofe et d \s sources du,Sca- 
mandre n’est,plus révoqué en doute , de¬ 
puis les savants ouvrages, publiés par le 
comte de Çhoteul-Goitftier et parLeCbei- 
valier. 

Cette ville s'élevait à quelques milles de 
lHelJespont *ur le plateau voisin du vil¬ 
lage de Bounar-Racbi ; elle portait le mm 
d’Ujop ; Pergama qui en était la citadelle 
en occupait, la partie supérieure , située 
sur la crête des rochers qui s’étendent le 
Joqg du Simôïs. Cette hauteur, pte ou 
moins escarpée , dominait la ville entière; 
elle en formait la défense naturelle du côté 
de fleuve, et l’on peut encore retrouver 
les vestiges de l’enceinte de fortifications 
dont elle était couronnée. 

Ces débris des remparts du Pergama 
ont été relevés en 18ll par M. Mauduit, 
Français, attaché alors comme architecte 
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au service de l’emperenr de Russie. Il 
visita ces ruines au mois d'octobre se la 
même aunéo ; il en traça la configuration, 
et parcourut, par des escaliers taillés dans 
^intérieur ou sur les flancs des rochers , 
une partie des escarpements qui régnent 
sur la rive gauche du Simoïs. Il résulte 
de ses savantes recherches que cette ligne 
des fortifications du Pergama suivait la 
directio* et les sinuosités irrégulières de 
cette hauteur, que les assises de pierre 
en étaient <hoFiftoaUiement disposées , 
qu’elles 6 e composaient de blocs inégaux, 
ajustés les uns aux autres, sous des angles 
différents, et sans qu’on eût poli et dressé 
leur surface. 

Le môme artiste recoiUHii des tombeaux 
et quelques traces d édifices dans l'inté¬ 
rieur du Pergama. 11 fit sur la topogra¬ 
phie d’Uion toutès les recherches que pou¬ 
vait Int suggérer la lecture des ouvrages 
d'Homère, depuis lacitadeèiejasqu’à la 
position des portes Scéts qui ^'ouvraient 
du côlé«de la plaine , et il fat à portée «de 
•vérifier combien est exacte la description 
des lieux chantés pur le grand poète. On 
découvrait ite c*ue situation élevée toute 
la contrée où se so*t,atcompfts le» divers 
événements de la guerre de Troye ; ©n 
reconnaissait h Énmoïs, le Scatnandre, les 
bassins situés an bord dece dernier fleuve, 
où les jeunes Troyenues aUaieat laver 
leurs vêtements, et les vastes plaines où 
se livrèrent tant de combats. 

A mesure qu’on descendait te cours des 
fleuves, ©n voyait aur la droite «du Simoïs 
le tombeau d'Æsiéthèa; sur la gauche du 
Seamandre le tombeau d ite qui avait 
donné son nom h la cité fameuse. On 
apercevait; en se rapprochant encore plus 
de la mer, le Throsmos, les tombeaux 
communs des guerriers grecs ; et enfin 
l’on rencontrait près des rivages mariti¬ 
mes le tombeau a'Ajax dans le voisinage 
du cap Rhétée , ceux d’Achille, de Patro- 
cle, d’Antiloqtte près du cap Sigée. Ces 
derniers tumulvs avaient été placés près 
de la mer, afin qu’ils pussent ètcoaperçu» 
par les navigateur» qui fréquenteraient 
ces parages , et qu’ils conservassent i 
travers les siècles les noms des vainqueurs 
dllion. 

L’opinion de M. Mauduit sur la positioi 
de ces Inonume^Hs , funèbres ne s’accorde 
pas toujours avec celle de M, de Choiseul 
nu de M. Le Chevalier, qui eux-mémes 
diffèrent quelquefois entre cnx; mais tou¬ 
te» le» fois qu?iLn’adopte pas lesvœsd’ua 
de «es devanciers ; il mptive son propre 
avis, et il «^attache à justifier son juge¬ 
ment ou ses doutes. 

M* Mauduit a cherché à reconnaître 
quelques unes des altérations qu’a pu 
éprouver te sol de èa plaine de Yroye. 
Autrefois elle avait moins de largeur ; 
mais le cours du Simoïs , et le sable et le 
limon transportés par ses eaux, ont formé 
de vastes eitérissements vers son embou¬ 
chure : 1 un golfe devait exister autrefois 
entre le cap Rhéthée et le cap Sigée, et 
M. Mauduit présume qu’il uy avait au 
temps du siège d’ilion que six mille toises 
de distance entre lè camp des Grecs et le 
pied de la colline où s’élevait la vflle de 
Priant. 

Lé même voyageur a roconnu le canal 
qui détourne de son embouchure natu¬ 
relle une partie des onux du Seamandre, 
pour les porter plus directement vers la 
mer entre les vilhv. anciennes'de Nea et 
d'Àgamia : il a visité encore plus à l’est la 
ville-d’Alexandria-Troas, fondée aubord 
delà mer, huit siècles aprèsi la ruine d’I- 
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lion ; il a vu l’emplacement de Scamandria, 
de Ilensium pagus , de lUum recens à' l’onest 
du Simoïs, qui usurpa dars la suite le nom 
du Seamandre, et qui est encore connu, 
aujourd'hui sous le nom de Monderé de¬ 
puis la situation de Pergama jusqu'au moat 
Cotylus où il prend sa source. Ce mont, 
situé k 12 lieues dllioa* forme une de» 
cimes du mom Gargare, et il fait partie 
de la chaîne de 1 Ida. 

Le iravail.de M. Mauduit ai4e à com¬ 
pléter ce que tas recherches des voyageur» 
précédents nous avaient fait connaître. Us 
avaient retrouvé, en prenant H; >mère pour 
guide, l’emplacement de la ville de Per- 
game, de le ptoiire de Troye,de» rivières 
qui l’arrosent et des ttanbeaux qui rap¬ 
pellent encore cos sanglants combats ; 
M.Mauduit a pénétré plus avant dans les 
détails de cette découverte; il a pu faire, 
sur les lieux mêmes, l’applicauon d’un 
plus grand nombre de passages de l’U adè; 
les points les plus importants de la géo¬ 
graphie dihon ont été vérifiés, et si les 
dodus de quelques tumulus restent encore 
abandonnés aux conjectures , ces discus¬ 
sions incidentes ne chroment rien au fond 
de U question priticipâta ; elles sc rodai 
sent à transporter d’une tombe à Vautre 
la cendre de quelques héros , jusqu’au 
moment où tous les doutes des savants 
seront fixés et où les mânes de ces* guer¬ 
riers pourront reposer en paix. R. d. R. 


Cta ur w itiiB de»antmra «lttwyiei au x f liiote. 

es invasions furent Fréquentes dans 
le Xe siècle; les troupes conqué¬ 
rantes continuèrent leurs brigandages avec 
plus de fureur que jamais ; et les chroni¬ 
ques nous parlent d'un grand nombre d’é¬ 
glises et de monastères renversés de fond 
en comble. Que de manuscrits disparurent 
sous les décombres ou furent livrés aüx 
flammes! Les amis des lettres doivent dé¬ 
plorer ces révolutions, qui peut-être ont 
privé le monde d’une foule dé livres âh- 
ciens dignes de la postérité. Toutefois, le 
X" siècle a des litres à notre reconnais¬ 
sance, puisque, malgré ses profondes té¬ 
nèbres et malgré les fléaux de l’invasion, 
il sauva un grand nombre de manuscrits 
classiques. Lebeuf, dont les savantes re¬ 
cherches nous ont servi pour ce travail, 
a vu, dans un fragment de manuscrit, que, 
sous le roi Robert, On possédait à Saint- 
Bénigne de Dijon, Prisclen et Horace, et 
qu'on prêta même ce dernier aüx chanoi¬ 
nes de Langres. Le couvent de Momiren- 
der, au diocèse de Châlons snr-Marne, 
s’était eumcbi de la Rhétorique de Cicéron, 
des Egiogues et des Géorgiqms de Virgile 
et de deux exemplaires de Téretice. La 
cathédrale de Metz conservait un Virgile 
et un Horace de huit à neuf cents ans, et 
Perse et JovénaV avaient trouvé un asile 
; protecteur dans Y église d’Autan. En Italie, 
on donnait à transcrire aux moines, pour 
leur travail manuel du carême, des livres 
sacrés ou profanes. Les religieux de France 
: avaient la même occupation pondant la 
Sainie-Quadragésime. Au monastère do 
Fleuri, ou étudiait* beaucoup les auteurs 
profanes, et chaque élève de cette abbaye 
émit obligé de donner deux exemplaires 
de quelque ouvrage ancien ou moderne. 
Dans les écrits d’Abbon, abbé de Fleuri, 
on trouve Sailuste, Térencc , Horace ou 
Virgile cités presque à chaque page ; ce 
moine célèbre rechercha beaucoup de li¬ 
vres de l’antiquité ; il n’oublia rien pour 
en multiplier les copies, et la bibliothèque 
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de Éon couvent était devenue une des plus 
riches de l’époque. 

Comme , dans le x e siècle, la transcrip¬ 
tion des manuscrits avait été négligée, ils 
devinrent rares et chers. Le fait suivant 
pourra donner une idée du prix des livres 
au commencement du xi'siécle. Un recueil 
d'homélies coûta à un comte d’Anjou, 
deux cents brebis, un muid de froment, 
un muid de seigle, un muid de millet, et 
un certain nombre de peaux de martre. 
Cette cherté énorme ne fut que de courte 
durée. J. P. 

Constructions romaines de Basrai.—Inscription 
inexpliquée. 

M ous lisons dans VEcho de la Frontière , 
de Valenciennes : — Lorsque sous la 
domination romaine, la ville de Bavai ( Ba - 
gamm Nerviorum) était devenue un centre 
principal de la Seconde Belgique, des tra¬ 
vaux d’art considérables y furent faits 
pour l’utilité et l’agrément des dominateurs 
des Gaules. Les restes du ciraue, de Parc 
triomphal de Traian, etc., en font foi. Les 
Romains voulurent amener à Bavai les 
eaux du village dfe Flouresies , en les faisant 
traverser la Sambre sur un aqueduc; les 
ruines s’en apperçoivent encore. Dernière¬ 
ment des ouvriers cherchant du minerai 
de fer, pour le haut-fourneau de M. Du¬ 
mont, au pied de ces vénérables restes, 
mirent au jour des fragments de marbre 
blanc antique, portant une inscription la¬ 
tine. On commença par en trouver de très 
petites pièces auxquelles on n’attacha pas 
de prix ; des enfants s’en servirent pour 

J ’ouer au palet, puis les jettèrent dans la 
iambre en s’amusant à produire sur la sur¬ 
face de Peau des anneaux qui se succé¬ 
daient rapidement. Un antiquaire du pays 
eut vent de cetie découverte ; il se trans¬ 
porta sur les lieux et fit fouiller autour 
des ruines del’aqueduc. On commença par 
trouver beaucoup de minerai ; enfin, après 
bien des travaux, lorsqu’on désespérait de 
rien atteindre d’historique, on recueillit 
plusieurs fragments assez considérables 
de la plaque ae marbre portant Pinscrip- 
lion. On en a réuni les morceaux, et l’on 
est parvenu à retrouver à peu près le sens 
général de l’inscription ; voici ce qui en 
reste : 

Di. aqva. a.tribvs. T. 

£ V. SEGES. DO. SI BaVACVM PANI... 

ET. DE. SEV. GENTIS. MERCVR. 

ET. DIS. CVM. MENSE. PETIS. MANE. 

QVIN. PISCI. REDDET. SANI. 

AMÆ. SESB. 

« Il est bien à regretter maintenant que 
les premiers fragments trouvés soient au 
fond de la Sambre ; la totalité de l’inscrip¬ 
tion jetterait sans doute beaucoup de jour 
sur l’antique Bavai et son aqueduc romain. 
Nous ne pouvons qu’inviter les antiquaires 
éclairés et les sociétés archéologiques i 
tenter de compléter, par leurs investiga¬ 
tions savantes, le sens que ces lignes peu¬ 
vent présenter. » 

Nous essayerions volontiers de chercher 
Pinterprétation de l'inscription rapportée 
par VEcho de la Frontière , si l’on pouvait 
établir une discussion sur un texte qui a 
pu être involontairement altéré dans la 
transcription ou dans la composition à 
l'imprimerie. Il est si facile de prendre une 
lettre pour une autre en copiant une in¬ 
scription qui est fruste, et les substitutions 
de lettres peuvent avoir une si grande im- 
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ortance dans ces questions, que ce serait 
azarder beaucoup trop son temps que de 
commencer un travail sur une base si peu 
sûre, qu’une lecture plus attentive peut 
modifier notablement. S’il était possible 
de donner un calque pris sur l’inscription 
même, nous répondrions avec empresse¬ 
ment à l’invitation de VEcho de la Fron¬ 
tière. On sait qu’un papier mouillé, appli¬ 
qué sur l’inscription qu on a lavée d’abord, 
étant frappé avec une brosse et séché en¬ 
suite au soleil, conserve une empreinte 
parfaite de l’inscription telle qu’elle est 
sur le monument. 

■ » »3> œ >cc*-- 

STATISTIQUE. 

Marche de 1 a criminalité en France de <815 

à 1858. 

armi les tableaux soumis à l’Académie 
des sciences par M. Faybt, celui sur 
la marche de la criminalité contient, pour 
chaque espèce de faits: 1° le nombre an¬ 
nuel pour chacune des 14 années 1825-38; 
2" les nombres moyens annuels pour cha¬ 
cune des périodes de 3 ans, pour chacune 
des périodes de 6 ans, et pour la période 
de 12 ans, compiise entre 1825 et 1838 ; 
3° l’augmentation ou la diminution en pas¬ 
sant de chacune des périodes triennales à 
celle qui la suit immédiatement,-4° l’aug¬ 
mentation ou la diminution du nombre 
annuel en passant de la première à la der¬ 
nière année , de la première à la dernière 
période triepnaleou sexennale; 5 e une ligne 
construite en prenant Tannée poyr unité 
sur les abscises^ et la moyenne générale 
pour unité sur les ordonnées. 

Il résulte de ce tableau que le progrès' 
moyen annuel *de la criminalité en France 
a été: . 

de 79 sur 2099 (moyenne annuelle), ac¬ 
cusés de crimes contre les personnes ; 
de 25 sur 894^ccusés de crimes contre les 
propriétés ; autres aue les vols ; 
de % 575 sur 15936 vols simples ou qua¬ 
lifiés; 

de 1237 sur 38540 condamnés pour délits 
quelconques autres que les vols simples 
et les délits forestiers ; 
de 74 sur 2030 suicides. 

Et en somme, 

de 1990 sur 59499 crimes, délits ou sui¬ 
cides , c’est-à-dire environ 2,000 sur 
‘60000 ou 1/30 de l’atinée moyenne. 

Mais deux feits dignes de remarque, 
que nous avonsdéjà signalés dans un autre 
article , sont: l° les accusés exerçant la 
profession d’ouvriers en soie, laine, co¬ 
ton, etc. , dont le nombre diminue d’une 
manière continue ; 2° les accusés exerçant 
la profession de domestiques attachés à la 
personne, dont le nombre augmente d’une 
manière effrayante, de 1/14 tous les ans. ’ 


M Bory de Saint-Vincent nous écrit 
^ pour justifier la commission scienti¬ 
fique du reproche de désunion qu’on lui 
avait adressé. Nous n’avions pas attendu 
sa demande pour rectifier une note insérée 
par surprise dans nos nouvelles ; mais 
comme sa lettre contient des détails sur 
les travaux de l’expédition scientifique, 
nous nous empressons de l’insérer en 
entier. Nous saisissons de nouveau cette 
occasion d’exprimer à la commission toute 
notre sympathie ; nous croyons qu’elle 
est appelée à rendre de véritables secours 
aux sciences, et nous avons toujours re¬ 


gardé comme de bonne augure, pour le 
succès de ses explorations au milieu de 
tribus trop souvent hostiles, qu’elle soie 
dirigée par M. le colonel Bory de Saint- 
Vincent. 

Alger, le 28 teplembrè 1840. 

Monsieur, 

Vou9 avez été induit en erreur par le 
journal qui, vers les premiers jours de sep¬ 
tembre, annonçait mensongèrement qu’il y 
avait brouille dans la commission scienti¬ 
fique d’Algérie; je vous remercie de ce 
que vous n’avez pas répété toutes les 
calomnies et les insinuations injurieuses 
qu’un anonyme avait profité de l occasion 
pour m’adresser personnellement, et vous 
prie, au nom de tous mes collaborateurs, 
a apprendre à ves lecteurs que la plus par¬ 
faite union règne entre nous tous. Cette 
union est le garant du succès de nos re¬ 
cherches; elle n’a pas été un instant trou¬ 
blé ; vous en jugerez par l’exposé des faits. 
Après une première campagne de sepf 
mois, où le massif d’Alger, le littoral d’A- 
fi ique et une grande partie de la province 
de Lonstantine furent explorés sous tous 
les rapports, je réunis mes confrères à 
Alger pendant les grandes chaleurs d’été, 
car la campagne n'est pas tenable, et du 
15 juillet à la fin de septembre chacun a 
commencé à mettre un premier ordre dans 
ses récoltes. La température redevenant 
délicieuse, nous allons nous remettre en 
route, chacun de notre côté, dans la pre¬ 
mière quinzaine d’octobre. MM. Levail- 
lant, Bacuet, Deshayes, Vaillant et Qui- 
chenot se rendront à Oran ; je laisserai ici 
trois autres de ces messieurs pour suivre 
les expéditions vers le centre, s’il en est 
fait; MM, Deneveu, Delamane et Périer 
sont déjà rendus à Consiantinc, et suivi 
de MM. Durrieu, Carette, Enfantin, Lucas, 
Renau, etc., etc., jç nie rendrai à Bone, 
La Galle et Constanline, avec l’esr o;r de 
pénétrer, grâce à la protection éclairée 
que donne le général Galbois à tous les 
membres de la commission, vers Biskara, 
dans ce pays des côtes où mes vues ont 
toujours tendu. Voilà, monsieur, l’exacti¬ 
tude des faits. Je saisirai les occasions de 
vous donner de nos nouvelles, si nous 
parvenons dans le désert. 

Je saisis, en attendant,et vous priant d’in¬ 
sérer la présente lettre, l’occasion de me 
dire tout à vous. 

Le colonel Bory de St.-Vi>cbnt. 

de ITnslrlul, cb«*r de la fuinmiasion 
scientifique d’Algérie. 


La librairie Paulin , rue de Seinè, 33, 
vient de mettre en vente, dans le nouveau 
grand format in-18, le tome l« r d’une his¬ 
toire générale des voyages, des décou¬ 
vertes maritimes # et continentales, depuis 
le commencement du monde jusqu'à nos 
jours. Cet ouvrage, traduit de l’anglais, 
de Coley, par A/ Joanne, est complété 
par M.d’Avezacpour les voyages exécutés 
depuis Denham et Clapperton. Si un livre 
méritait de paraître dans ce nouveau for¬ 
mat , qui réalise un très grand marché, 
c’est assurément une histoire des voyages, 
sujet intéressant, instructif, qui -s’adresse 
à toutes les classes de lecteurs. 

Le tome III des œuvres complètes de 
Cicéron, texte et traduction, formant le 
tome XI do la collection des classiques , 
vient de paraître à la même librairie. 

Le Directeur-propriétaire : 

X*e Vicomte A. dé LAVAIXTTE. 


PARIS, IMPRIMERIE DB BOURGOGNE BT MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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e gouvernement est informé officielle- 
Jument que la Porte-Ouomane a jugé 
nécessaire, en conséquence des rapports 
défavorables qui lui étaient parvenus sur 
la récolte des céréales, de prohiber, du¬ 
rant trois mois, l'exportation des grains 
indigènes dans toutes les parties de l'em¬ 
pire. 

Tremblement de terre. 

.n écrit de Rome,' 5 octobre : — Les 
_ rnouvelles de Naples parlent de trem¬ 
blements de terre qui se sont fait sentir à 
diverses reprises, depuis la Calabre jus- 

3 u’à la frontière papale. Le Vésuve fume 
épais quelques jours, et l'on s’attend à 
une prochaine éruption. 

{Gazette d’Augtbourg.) 

J n dit qu’il est question de faire figu¬ 
rer l'éléphant de la place de la Bas¬ 
tille dans la cérémonie funèbre de la trans¬ 
lation des cendres de l’empereur Napo¬ 
léon. On l'édifierait sur l’esplanade des 
Invalides, en charpente recouverte de toile, 
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ainsi que cela s'est pratiqué sur la place 
de la Concorde à l’occasion de l’obélisque ; 
de la sorte, le public pourrait juger de 
Teffét produit par le colosse, et cette 
pensée impériale figurerait dignement 
dans une lugubre solennité. Cet essai au¬ 
rait d'ailleurs l'avantage d'éclairer l'opi¬ 
nion .publique sans engager l'administra¬ 
tion dans des dépenses regrettables, si 
d’aventure le goût général réprouvait cet 
emplacement. f ( Gazette des deux Mondes,) 

|?|jj|es fouilles que l’on fait au Viel- 
igjggEvreux ont été très heureuses la 
semaine dernière. Un Apollon et nn Ju¬ 
piter en bronze, mi-grandeur, et différents 
«••^es objets, ont éléretiêés'de ces ruines. 
Les deux statues sont très* belles et bien 
conservées. 

,n termine à Plymoutb l’enquête re¬ 
lative à Tincendie des chantiers de De- 
vonport, qui a entièrement consumé 
le vaisseau de 120 canons le Talavera et 
la frégate l’Imogène. Il est reconnu que ce 
désastre a été purement accidentel. On le 
regarde comme l’effet de la combustion 
spontanée de matières fermentescibles 
amassées dans un réduit en bois construit 
tout près de la forme où était mis eu ré¬ 
paration le Talavera. On jetait dans ce ré¬ 
duit les ordures provenant de l’arsenal. 
Ces balayures étaient formées d’une 
énorme quantité de débris de mottes à 
brûler, de suif, de résidus de peinture à 
l’huile, d'étoupes, de vieille toile à voile, 
de sciure de bois, decopeaux, etc. Il n’est 
pas étonnant que la fermentation ait mis 
le feu à ces matériaux, et le feu s’est com¬ 
muniqué à la forme recouverte d’une 
banne goudronnée qui abritait le Talavera , 
car c est a la forme et non point au vais¬ 
seau lui-même que l incendie a été si¬ 
gnalé. 

Vqpra sent éfe é à Bertbolet. 

vt a ville d’Annecy se propose d’ériger 
Jaune statue à Berthollet. Pour l’exécu- 
lion de ce projet, qui a obtenu le concours 
du roi de Sardaigne, toujours le protecteur 
éclairé des sciences, une souscription a 
été ouverte à Turin et dans la ville d’An¬ 
necy. M. Ducros (de Sixt) vient aussi, à 
Paris, d’adresser à tous les amis des 
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sciences une circulaire dans laquelle, en 
rappelant les services rendus par Ber- 
thollet, il annonce qu’on s’inscrit chez lui, 
rue Cassette, 15. 

Claude-LouisBerthollet naquit au bourg 
deTalloires, sur les bords du lac d’Annecy; 
il fit ses études au collège de cette vijle et 
à celui des Provinces, à Turin. Scs progrès 
furent si rapides, qu’à l’âee de vingt-quatre 
ans il fut reçu membre ae l’Academie des 
Sciences de celle dernière ville, et succès * 
sivement des sociétés savantes de l’Europe. 
Chef des travaux scientifiques de l’expé¬ 
dition d’Egypte, il fut membre de l’Institut 
et du Sénat dès le jour de leur création, 
et mourut pair de France, le 6 octobre 
1822, à l’âge de soixante-quatorze ans. 

La marine lui doit l’invention de la car- , 
bbnisation de l’intérieur des tonneaux,;^ 
procédé qui empêche l’eau douce de se^Y 
corrompre sur les vaisseaux pendant les \V r 
plus longs voyages $pr mer. Les arts lui V 
sont redevables de grands et d’importants 
perfectionnements pour le blanchissage 
des substances végétales; celui de la tein¬ 
ture, de nombreux procédés qui donnent 
du brillant aux couleurs et assurent le bon 
teint II a doté les sciences d’un Essai de 
statistique chimique , traduit en plusieurs 
langues, et de la nouvelle méthode de no¬ 
menclature chimique, qu’il publia avec La¬ 
voisier, Guyton-Morveau. Ces ouvrages 
et d’autres encore . où la clarté est unie 
à là profondeur des vues, lui ont assuré 
pour toujours une place parmi nos savants 
les plus distingués. 

Nous nous sommes empressés de re¬ 
commander cette souscription , car nous 
verrons toujours avec bonheur les ré¬ 
compenses accordées aux hommes qui 
ont consacré leur existence aux intérêts 
de l’humanité. 

Laybach Autriche) —On écrit de cette 
ville, que le 27 août dernier, à une heure 
S-minutes de l’après-midi, après un violent 
ouragan nord-sud, il s’est fait sentir une 
forte commotion, dans la direction hori¬ 
zontale, qui a duré trois minutes. Elle a 
renversé un clocher et ébranlé toutes les 
maisons et toutes les fenêtres. 

La ville d’Arntacû a été, dans le même 
temps, le théâtre d’un pareil événement; 
quatre commotions 9*y sont fait sentir dans 
une minute. Le thermomètre montrait 
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ti n de raisins; M. Verdier pour sa 
collection de roses ; M. Thibaut pour sa 
belle collection de plantes en fleurs; • 
H. Tbipet-Lbblanc pour une nouvelle 
plante, le Daubentonia tripetiana. 

M. Acdot contint e la lectui e des ob¬ 
servations qu’il a recueillies dans son 
Voyage horticole en Italie ; il cite les plus 
beau* jardins et les plus zélés amateurs 
de ce pays. 
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Ces essais ont donné pour résultats : que 
le chlorure de calcium n’empéche pas le 
bois de se déjeter, comme le contraire a 
été prétendu ; qu’il lui permet cependant 
de résister plus long-temps à la putréfac¬ 
tion ; que l'infiltration de ce liquide ou son 
absorption par le bois, s’opère plus rapi¬ 
dement le jour cpie la nuit; enfin, que le 
calcium, malgré sa coloration par l'indigo, 
ne teint pas le bois en bleu. 


s’empresseront d'aequérir la découverte 
de M. Wagner et de la livrer à la publi¬ 
cité , afin que le travail de cet homme in¬ 
génieux trouve enfin sa récompense si 
bien méritée, et que la nation au sein de 
laquelle cette grande découverte a mûr» * 
puisse jouir de tous les avantages qui eu 
doivent résul ter. À. K. 

Francfort, 29 septembre 1840. 


Société mdostrieUc de Xulhoote. 

Séance du 30 septembre 1840. 

airmi les nombreux objets offerts i la 
, b Société, nous ferons une mention par¬ 
ticulière d’un appareil électrotype offert par 
M. Koechlin-Ziegler. Cet appareil sert 
à reproduire, au moyen d'une dissolution 
cuivreuse sur laquelle agit l’électricité, 
V empreinte de médailles, monnaies et de 
toutes pièces métalliques, avec la plus rare 
la plus étonnante perfection. Le cuivre 
réduit se superpose sur la médaille sou¬ 
mise à l'expérience , et porte en creux 
l'empreinte de la pièce métallique avec 
une précision parfaite. Ce cuivre prend 
alors une consistance égale à celle du mé¬ 
tal laminée Plusieurs empreintes obtenues 
■par MM. Martin Zieglei et Henri Schlum- 
berger, au moyen de l'électrotype, accom¬ 
pagnent ce curieux appareil. 

M. Bresson, ingénieur civil à Rouen, 
adresse plusieurs Mémoires dont il est 
Hauteur. Le premier a trait au blanchiment 
des toiles de coton ; le deuxième est un 
compte-rendu de l’exposition industrielle 
du département de la Seine-Inférieure; 
le troisième est une revue constatant les 
progrès accomplis dans les différents arts 
établis dans le même département. 

• M. Lang , de Comblaville, adresse à la 
Société, à l'appui de son Mémoire sur 
I emploi des plus mauvais grains pour l'en¬ 
semencement , uo certificat par lequel plu¬ 
sieurs cultivateurs attestent la véracité des 
faits avancés par M. Lang. 

M. Steiner, établi près Manchester, 
en Angleterre, présentement à Ribeauvillé, 
informe la Société qu’il a rapporté une 
pompe à eau , rotative , d une construction 
aussi simple qu’ingénieuse, et dont l’em- 

Î loi doit présent r beaucoup d’avantages. 

'• Steiner, après avoir fait monter cette 
machine à Ribeauvillé, l’a adressée à la 
Société industrielle ; elle a été placée dans 
une salle où elle fonctionne en effet à la 
satisfaction de tous ceux qui en font l’essai. 
— Renvoyé à 1 examen du comité de mé^ 
camque. 

M. Iwan Schlumbergeb, au nom du 
comité de chimie , lit un rapport sur la 
notice présentée dans le temps parM. Jé¬ 
rémie Risler , concernant un nouvel ap¬ 
pareil, dit hydro-extracteur, servant à ex- 

Ï rimer I eau des étoffes, de l’invention de 
I.Caron,et qui fonctionne depuis plusieurs 
mois dans la fabrique de M. Schlumberger 
jeune, à Tharin. Le rapport fait connaître 
que cet appareil, tout en exigeant les mô¬ 
mes précautions que telle autre machine 
fonctionnant avec une grande vitesse, rem¬ 
plit parfaitement l'objet pour lequel il est 
construit; à savoir : d’extraire, de la ma- 
mere la plus parfaite connue jusqu’à ce 
jour, 1 eau contenue dans tontes les étoffes 
mouillées. 

M. Emile Dolfcs , président, soumet à 
I assemblée les résultats de quelques ex¬ 
périences faites par ses soins, sur du bois 
de peuplier, au moyen des procédés de 
conservation indiqués par M. Boucherie. 


PHYSIQUE AFFZiXQUKS. 

® e FÉIectro-magnétisme comme force motrice. 

l'occasion de la fête anniversaire de 
la Société d’histoire naturelle, dite 
Senkenbergsche Naturforschende Gesell- 
schaft, le 7 mai 1836, puis dans une séance 
de la Société de physique de Francfort (voir 
les feuilles : Didaskatia, n° 134 du 15 mai 
1836; Frankfurter Konversationsblatt, n° 
134, 14 mai 1836; Frankfurter Jahr - 
bûcher, tome 7, n« 24, du 13 mai 1836, 
p. 153), M. le professeur Neeff, docteur 
en médecine, a montré et expliqué un ap¬ 
pareil inventé et construit par M. Jean- 
Philippe Wagner de Francfort, qui a 
pour but la solution du problème très 
important de l’emploi de l’électro-magné- 
tisme comme force motrice. 

Si la découverte du professeur Oersted 
( 1820) a dû faire naître la pensée de 
produire du mouvement par le change¬ 
ment continuel des pôles de l’aimant au 
moment où ils s’attirent; les difficultés 
qu’opposent la nature des phénomènes, 
les lois du magnétisme, de l’électricité et 
de la chimie, ne pouvaient pas rester ca¬ 
chées à ceux qui s’en occupaient sérieuse¬ 
ment : difficultés qui paraissent s’opposer 
directement à l’emploi de l'électro-magné- 
tisme comme force motr ice. 

Cependant î^ljFagner montrait, le 26 
août 1838, dans son jardin, un autre mo¬ 
dèle d'un appareil qui traînait une petite 
charrette, et qui faisait espérer de nou¬ 
veaux progrès vers la solution du pro¬ 
blème. i 

Enfin M. Wagne? vient de faire voir 
(le 20 septembre dernier) à plusieurs de 
ses amis, un nouvel appareil d’une plus 
grande dimension, par la construction du¬ 
quel il paraît avoir vaincu toutes les diffi¬ 
cultés qui s’opposaient encore à la réussite 
de son entreprise. 

Il a aussi inventé un appareil pour me¬ 
surer la force et le mouvement électro¬ 
magnétiques , et il est arrivé à construire 
nne machine qui pourrait servir à appli¬ 
quer Pélectro-magnétisme à de grandes 
entreprises. Cette construction, ainsi que 
celle de la chaîne galvanique qui doit y 
servir, sont encore le secret de l’inven¬ 
teur. 

Nous sommes heureux de pouvoit faire 
part au public d’une découverte aussi pré¬ 
cieuse , et de pouvoir nous féliciter de ce 
que le problème de l’application de l'é- 
lectro-magnctisme à la technologie va 
•être résolu par la science. 

Les autres forces naturelles employées 
jusqu’ici, qui toutes se réduisent à la con¬ 
traction et à l’expansion (la vapeur, le gaz, 
l’air), exigeaient Une excitation extérieure 
de la puissance dynamique; l’électro-ira- 
gnétisme, tel que M. Wagner est parvenu à 
l'appliquer, se reproduit au contraire dans 
l’intérieur de l’appareil même; et son ac¬ 
tion , une fois excitée , dure assez long¬ 
temps popr pouvoir atteindre le but tech¬ 
nique que l’on se propose. 

Il faut espérer que les gouvernements 




XtGAHlQUX ASPLIQUil. , 

Nouveao procédé de sculpture du marbre, par 
M. Moreau. 

«Kfous l’action de ce procédé, le marbre 
reçoit la forme qu’on lui destine, 
comme s’il se moulait ; c'est en effet par 
le moyen d’un moule en fonte de fer, in¬ 
cessamment frappé sur le marbre pendant 
que du grès et de l’eau s'écoulent entre 
les. deux corps, que la sculpture se trouve 
opérée. t 

Si l’on cherche à se rendre compte de 
l’effet mécanique produit, on peut consi¬ 
dérer chaque grain de sable, à l’instant où 
il reçoit, le choc du moule en fer, comme 
une pointe très fine qui.pénètre d'une 
quantité infiniment petite dans la matière; 
puis, pour ainsi dire en même temps, 
comme se divisant par petits fragments, 
dont chacun en s’éloignant exerce sur le 
marbre une action semblable à celle du 
grès sous la scie du scieur de pierre. , 
Ces deux effets répétés à chaque choc 
du moule, et ces chocs répétés six cents 
fois par minute, ont en très peu de temps 
pour résultat un marbre sculpté avec une 
perfection qui né pourrait admettre de 
retouche que dans quelques xas particu¬ 
liers. 

M. Moreau a montré que, sans le se¬ 
cours d’aucun instrument, de précisiop^ii 
peut exécuter la sculpture de ronde-bosse. 
Les têtes formant consoles, qu'il a pré¬ 
sentées à la dernière exposition de 1839, 
étaient produites sur trois de leurs faces, 
les lignes de raccordement étaient imper¬ 
ceptibles ; dès lors des statues peuvent 
être confiées au procédé, qui toutefois se 
trouve astreint à l’identité avec le moule 
sans changement de dimension. 

Le jury de l’exposition a accordé A 
M. Moreau la médaille d’argent. 


Explication de la composition de la croate dis 
globe. 

ç||Our expliquer l’état de composition 
sâfdu globe terrestre où tout atteste 
d’immenses explosions et des déchire¬ 
ments sans nombre, il faut rendre aux 
éléments des couches successives les pro¬ 
priétés chimiques dont ils sont doués. 
Alors l’ordre régulier est détruit, et il se 
manifeste d’innombrables réactions et 
combinaisons nouvelles qui amènent des 
soulèvements, des brisements, des bou¬ 
leversements et une série de phénomènes 
d’une prodigieuse grandeur, accomplis 
pendant la durée de périodes de temps 
immenses, sur toute l’étendue de la sur¬ 
face du globe... > 

Cependant les siècles s’écoulent, l’éner¬ 
gique effervescence de tous les éléments 
antipathiques qui se combattent et qui se 
mêlent, diminuent par l'effet des combi¬ 
naisons et d'un refroidissement toujours 
progressif; la croûte solidifiée s’épaissit, 
se fixe peu à peu malgré des commotious 
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1 fréquentes, des bouleversements partiels 

1 et une foule de phénomènes chimiques et 

‘i météorologiques; l'atmosphère environ- 

* nant le noyau condensé, d’abord d'une 

> immense étendue et composée d'une foule 

r de substances diverses à une excessive 

[î température, subit une longue suite de 

i modifications, jusqu’à ce qu'enfin sa tem¬ 

pérature soit assez abaissée pour que la 
vapeur d'eau puisse passera l’état liquide 
et sc précipiter à la surface de la terre. 
Alors commence une nouveHe et longue 
série de réactions chimiques : une immense 

, oxidation s'opère par le contact de l'eau 
avec les bases métalloïdes des terres et 
■ des alcalis, en dégageant une énorme 
quantité de chaleur qui volatilise les eaux 
1 à mesure qu’elles arrivent. Mais le refroi- 
3 dissement augmentant de plus en plus, 

‘ l'eau se précipite en plus grande abon- 
1 dance ; le noyau solide est entouré d’un 
3 vaste océan acide qui, pénétrant dans 
( rfnlérieur du sphéroïde, y détermine une 
oxidation violente; la croûte supérieure 
1 est soulevée, brisce de toutes parts, sou- 
1 mise à des remaniements, et pour résultat 
‘ de ces grands*mouvements mécaniques, 
1 la teire se hérisse de montagnes autour 

I 'desquelles roulent les flots brûlants d’une 
! mer agitée par les marées, les cou- 
! rants, etc,, et douée d'une prodigieuse 
[ puissance d'érosion. Sous l’action pro- 

II longée de ces eaux si énergiquement dis- 

1 sol van tes, les éléments des roches’ grani¬ 

tiques sont désagrégés; leurs détritus 

* long-temps tenus en suspension mécani- 
J que dans les eaux, se déposent peu à peii 
! au fond des mers et se convertissent, sous 
1 l'influence de la chaleur centrale, en im- 
1 «nenses lits de gneiss, de micaschistes, de 

* roches amphiboliques, de schistes argi¬ 
leux , etc. Les agents atmosphériques se- 

f coodent l'action des mers dans ce travail 
J de destruction, en attaquant avec une'vio- 

* lence desintégrante, qui ne se retrouve 
plüs dans aucun des météores actuels, 
toutes les masses minérales qui s’élevaient 
âu-dessus du niveau de ces mers primi¬ 
tives au fond desquelles sont balayés tous 
«es abondants matériaux sous forme de 
vase, de sable et de gravier. 

Telle peut être la solution d’un des pro¬ 
blèmes les plus difficiles et les plus com¬ 
pliqués de la géologie, celui de la forma¬ 
tion de cette immense masse cristalline à 
surface irrégulière qui sert de fondement 
à toutes les couches sédimentaires strati¬ 
fiées qui lui-sont superposées, et dont 
fous les matériaux proviennent de la désa¬ 
grégation opérée primitivement dans ces 
masses granitiques par des forces d’un 
grand pouvoir de dissolution. 

Parmi les nombreux agents physiques 
dont l’action paraît avoir le plus pùissam 
ment influé à toutes les époques sur la 
composition et l'arrangement des éléments 
du monde matériel, la dynamique géolo¬ 
gique place donc au premier rang deux 
principes antagonistes, le feu et l’eau, 
instruments d’une énergie immense, qui 
ont déterminé visiblement, dans l’écono¬ 
mie de notre globe, à sa surface comme 
dans son intérieur, les plus étonnantes-ré 
volutions et les changements les plus fé¬ 
conds en résultats d'une haute impor¬ 
tance. Tels sont les deux grands leviers à 
I aide desquels l’Intelligence créatrice pa¬ 
raît avoir pétri, façonné, disposé la ma¬ 
tière 'inorganique de noire monde; et 
jusqu’au milieu de la turbulence et du 
désordre apparent de tant d’éléments op¬ 
posés , sa sagesse providentielle et sa 
toute -puissance éclatent par l’uniformité 
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des lois qui ont réglé tous ces mouve¬ 
ments, dirigé toutes ces forces, présidé à 
l'accomplissement de tous ces étonnants 
phénomènes. (Jéuan, Nouv. traité des sc. 
géologiques ; ïn-12, 1840.) 

psmioxiooxx vioiTAix. 

l>e l'électricité dans les plantes, de son action 
sur elles et des phénomènes qui en résultent. 

fflvéjft, dans le siècle dernier, on avait 
IL/essayé d’établir, par des expériences 
directes*, quel pouvait être l’effet de l’élec 
triché dans les végétaux; mais alors les 
découvertes de Galvani et de Volta n’a¬ 
vaient pas eu lieu, et les principaux effets 
chimiques de l’électricité étaient inconnus. 
Aussiles travaux des physiciens eurent-ils 
alors pou de résultats. 

Parmi les modernes, on ne trouve que 
peu de travaux sur cette madère. <r Des 
variations électriques, dit Davy, ont con¬ 
stamment lieu à fa surface de la terre et 
au sein de l'atmosphère ; mais on n’a pas 
encore bien examiné l’influence qu'elles 
exercent sur les végétaux.a 

M. Becquerel est, à ma connaissance, 
le premier qui ait examiné d'une manière 
suivie les phénomènes électriques qui se 
développent au moment de la germination. 
11 a constaté que, dans cet acte, il se pro¬ 
duit toujours de l'acide acétique. 

M.Mateuccia répété et varié les mêmes 
expériences. 11 a montré qu’à l’aide d’une 
pile électrique la germination est retardée 
au pôle positif et hâtée au pôle négatif; 
de même qu’elle est retardée ou même 
complètement empêchée >par les acides, 
tandis qu’elle est hâtée et favorisée par 
les alcalis. 

La conclusion que ces deux savants ti¬ 
rent de leurs expériences, e’est que <r l’em¬ 
bryon et tout ce qurTttttoWre peut , avec 
raison, être regardé comme un système 
électro-négatif, qui retient les bases et 
repousse les acides à la manière du pôle 
négatif d’une pile. » 

Cette conclusion doit être modifiée par 
le résultat des travaux de T. de Saussure 
et d’autres physiologistes, qui ont constaté 
qu'une portion de l’embryon absorbe l’oxi- 
gène; de sorte qu’il faut dire que l’em¬ 
bryon (é’est-à-dire les cotylédons, la plu- 
mule et la radicule) doit être considéré 
comme un système voltaïque complet, 
dont le pôle négatif est représenté par la 
radicule, tandis que le pôle positif est re¬ 
présenté par la plumule et les cotylédons. 

Cette vérité est confirmée par les tra-. 
vaux de tous ceux qui se sont occupés de 
la germination des plantes, sans qu’ils 
eussent en vue l’électricité. Ainsi nous sa¬ 
vons par Pictet, Saussure, Duhamel, Ber- 
Z' Iius, etc., que les plantes ne germent 
pas dans l’eau imprégnée d’acide carbo¬ 
nique, ni dans les terres acides; qu’elles 
ont besoin d’oxigène, et quelles périssent 
dans l’azote, l’acide carbonique et l’hy¬ 
drogène. 

Il me sera facile de montrer que ce qui 
est vrai de la graine l'est aussi de la plante 
entière, qui ne cesse pas d’agir pendant 
toute sa vie à la façon d’une pile; seule¬ 
ment le phénomène est plus compliqué. 

En effet, la racine agit à la façon d’un 
pôle négatif, puisqu’elle attire les corps 
alcalins , la chaux, la potasse, la soude, 
les oxides de fer, de cuivre, etc.; et, de 
même que MM. Becquereljet Mateucci ont 
constaté que, dans la germination, il y a 
de l’acide acétique sécrété, de même nous 
savons que partout où il y a végétation, si 
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les courants d’eau ne viennent pas laver 
le sol, il y a accumulation d’acide, et, par 
suite, infertilité plus ou moins complète. 
C’est là ce qui cause en grande partie l’a¬ 
cidité de certains prés marécageux, des 
tourbières. 

Quand on arrose des plantes avec un 
acide quelconque, elles souffrent d’abord, 
et ne tardent pas à périr si l’on continue. 
J’ai fait périr de jeunes pieds de froment 
vigoureux en les arrosant avec de l’eau 
à peine acidulée par l'acide acétique, l'a¬ 
cide nitrique ou le jus de citron. 

Ayant fait répandre sur des prés du 
sulfate acide de chaux provenant d’une 
fabrique de produits chimiques, l’herbe 
n’a pas tardé à périr, non seulement dans 
les portions qui avaient été touchées par 
le sulfate, mais aussi dans celles qui se 
trouvaient au-dessous, et ou les infiltra¬ 
tions avaient pu amener de l\ au acide. 

Toutefois 1 ecorce de la racine a besoin 
d'oxigène, et agit ainsi à la façon d'un 
pôle positif. 

On sait l'influence des cultures près des 
racines, lorsqu’à la suite des pluies le 
soleil a formé sur la terre une croûte dur¬ 
cie, et que les racines se trouvent sans 
communications avec l'atmosphère*; pour 
rendre de la vigueur aux plantes à demi 
flétries; un binage vaut mieux alors qu’un 
arrosement. 

Saussure a montré que c’est l’oxigène 
de l’air qui est absorbé dans ce cas. 

Des racines à demi plongées dans l'ean 
et sans communication avec l’air, languis¬ 
sent si leur partie supérieure est environ¬ 
née de gaz antres que l’oxigène, tandis 
qu'elles prospèrent dans ce dernier gaz. 
Ce n'est même que l’extrémité de la radi¬ 
cule qui est douée de la force électro¬ 
négative : une racine coupée absorbe, par 
sa coupure, toute espèce de liquide, pourvu 
qu’il ne soit pas trop visqueux. 

On peut empoisonner ainsi des plantes 
en faisant pénétrer dans leur tissu des 
substances délétères ; mais jamais la ra¬ 
dicule n’absorbera que de l'eau pure ou 
chargée de principes alcalins, tout auuplus 
de substances neutres ; et si l’on arrose 
une plante avec de l'eau acide, elle se 
desséchera presque comme au milieu d'un 
sable aride. 

Dans là partie supérieure du végétal, 
l’extrémité, au contraire, est positive, 
tandis que l’écorce et les feuilles sont 
négatives. Ainsi les feuilles attirent le 
carbone de l’acide carbonique et en re¬ 
poussent l'oxigène. Les poils de plusieurs 
plantes, entre autres du cicer arietinum , 
de l'ortie, sécrètent des acides. On connaît 
les effets des vapeurs acides qui s'échap¬ 
pent de quelques usines; elles ne sont pas 
moins funestes aux feuilles que les liquides- 
acides le sont aux racines. 

Au contraire, le bourgeon, la fleur elle 
fruit non mûr attirent l’oxigène et exhalent 
l’acide carbonique. Haies ayant mastiqué 
l’extrémité d'une branche munie de son 
bourgeon dans un tube plein d’air,.dont 
l'autre extrémité était plongée dans l’eau, 
un cinquième environ de l'air du tube fut 
absorbé parle bourgeon, après quoi l’ab¬ 
sorption cessa. Boerhaave constata (t. III, 
p. 45) que, sans oxigène, les plantes ne 
peuvent* pas vivre; et ses expériences 
furent confirmées par Saussure. 

Ainsi, l’extrémité de la partie aérienne 
du végétal agit à la façon d’un pôle positif, 
tandis que son écorce agit négativement 
( je parle ici des plantes agissant sous 
l'influence solaire). Comme la portion né¬ 
gative, c'est-à-dire l’écorce et les feuilles, 
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tf -ftst infiniment plus développée que la 
partie positive, il en résulte qu'eu dernière 
analyse leur «Set général est négatif, 
c'est-â-dire que les plantes produisent 
plus d'oxjgèüe quelles n'en absorbent, 
et décomposent plus d’acide carbonique 
quelles n’ene&halent. 

Quant aux plantes dans les ténèbres et 
aux plantes étiolées, l'action de chacun 
de leurs organes sur l'air est encore trop 
peu étudiée pour qu'on en puisse parler. 
An surplus, je ne veuxqu’indiquer l'action 
électro-chimique de la partie aérienne, 
Jnon intention étant surtout de m’occuper 
des racines, 

Action directe de VéUctridtè et des corps 
électrisés sur les végétaux. 

Nous avons déjà parlé de l'expérience 
de M. JVJaieueci, qui mit à germer, des 
graines aux deux pôles d’une pile élec¬ 
trique. U. Davy fit gernaw des graines 
dans de l’eau <electrü»ée positivement; le 
résultat fut que celle eau favorisa la vé- 

E étation, en conséquence de cette loi qui 
tii qu*j .les électricités de noms différents 
s'attirent. Ce fait avait déjà été observé 
par labbèNoUet. Lacépède aussi remarqua 
que les plantes végètent plus vigoureuse¬ 
ment quand elles sont électrisées (Rertho- 
lon. Electricité de* végétaux). 

Les fleurs prennent plus de développe¬ 
ment , la transpiration des fruits est aug¬ 
mentée par rélectricité positive (Nollet , 
Recherches sur P électricité ; JaUabert, Ex¬ 
périences sur VéUctdcité ). 

Par cette même électricité, la couleur 
ffoqge paraît dans les fleurs ou y est aug- 
imeatée |Rer tbobù). 

Les circonstances les plus favorables à 
la végétation, dit Duhamel, sont un temps 
couvert, disposé à.l'orage» tons une telle 
circonstance, il vit du seigle s'alkmger de 
6 pouces., et un sarment de vigne de 2 
pieds en 72 heupea^ Même les plantes 
aquatiques, plongées dans léau* croissent 
alors Je doèble plus vite que par un temps 
aereiiu De tout temps on a observé que 
les années orageuses sont plus fertiles que 
JesjButves* 

Le houblon surtout, fixé à des perches 
servant de coud acteurs, parait le plus 
influencé par ces circonstances ; et, ré¬ 
cemment, on s’est applaudi ea Angleterre 
d'avoir armé de pointes métalbquefe les 
fterches des houbtonmères. 

Ainsi, l’électricité augmente l’énergie 
vitale des plantes^ et les fonctions des or- 
-fanes sa toc, sons l'influence de oet agent, 
mieux et plus rapidement. 

Une observation qui n'a sans doute pas 
ibeauooup d'importance, «nais que je me 
puis Cependant m’empécher de faire, c'est 
que les nuées sont ordinairement électri¬ 
sées négativement, et que par conséquent 
la terre Test positivement, tandis que le 
fccMUfoiin qui tond vers Iles unes est positif 
ot la racine négative ; d’où il suivrait que la 
nuée devrait contribuer à attirer le bour¬ 
geon, taudis qneleioentre de la terre at¬ 
tirera la racine par son état électrique; 

On ne saurait nier que les végétaux ne' 
notent des conducteurs habituels de l’é- 
Joctrietoé. On sait combien souvent les 
arbres sont frappés par la foudre ; et on a 
plusieurs fois observé que pendant les 
orages les fleurs deviennent lumineuses. 

Dans son ouvrage sur les maladies 
goutteuses, ouvrage plein d'observations 
nouvelles ettroppeutétudié, M. le docteur 
furck fait remarquer la connexion qui 
existe «entre 4a végétation et la production 
des orages. Dams les contrées et dans les 
faisons où la végétation est active, les 
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orages sont fréquents; et d’autant plus, 
fréquents, d'autant plus violents, que la 
végétation est plus forte. JMaia dans les 
saisons où la végétation s'arrête, ou bien 
dans les pays chauds, où la végétation est 
faible ou nulle, par exemple dans les dé¬ 
serts et dans le voisinage des déserls de 
l'Afrique, les orages^ont rares et faibles, 
et lorsqu’ils ont lieu, ils sont le plus sou¬ 
vent dus à des nuages atnenés de loin par 
les vents. 

Or, ce qui est vrai de l'électricité, l'est 
également de l'état chimique du sol ; non 
seulement la théorie le montre, mais l’ex¬ 
périence le confirme : i’acidité la plus lé¬ 
gère est funeste à la végétation ; l'alcalinité 
la favorise. Aussi les engrais et les amen¬ 
dements sont tous alcalins ; et plus ils le- 
sont, plus ils sont actifs et efficaces ; plus, 
sous leur influence, s’augmente la vitalité 
des plantes. 

O’est ce que je me propose de montrer 
dans la deuxième partie de ce mémoire, 
dans laquelle je traiterai plus spécialement 
des engrais, de leur mode d’action et de 
Part de les appliquer. Monnier. 

(Le Cultivateur .) 
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BSv^loppeMiltdu'tûra «uoÉhin det végétaux. 

M Qubkætt a lu devant la Satiété 
«microscopique de Londres un tra¬ 
vail sur le développement du tissu vascu¬ 
laire des végétaux. Ayant que la fibre soit 
déposée, le tube membraneux des vais¬ 
seaux renferme un grand nombre de petits 
granules qui sont doués du mouvement 
connu sous le nom de molécules actives, et 
lorsque, après quelque temps, ces gra¬ 
nules ont un peu grossi, ils adhèrent à la 
surface interne du tube qui les contient, 
d'une manière diverse pour chaque vais¬ 
seau. De 4a sorte, les diverses variétés du 
liasu'yascolaire ne sont pas des dégéné¬ 
rescences de l'une dans 4autre, mais sont 
bien construites originairement sur le plan 
que l’en y découvre à l’œil nu. Les gra¬ 
nules s’attachent séparément à l'intérieur 
du vaisseau, les uns à côté des autres, en 
commençant par une extrémité et finissant 
par l'autre, et la fibre s'allonge comme 
une racine, les matériaux de croissance 
s’aj autant à l’extrémité. Les granules ainsi 
attachés, étant nourris par les matières 
contenues dans le vaisseau, les espaces 
intermédiaires sont bientôt oblitérés, et la 
fibre acquiert ainsi une surface limitée 
quioomplèie le développement.—Dans les 
vaisseaux annulaires, les globules s’at¬ 
tachent horizontalement eu formant des 
anneaux, tons les taisseaux spiraux, ils 
sont inclinés, et , en continuant cette di¬ 
rection tout auteur de l'intérieur du tube, 
la forme spéciale de la fibre est obtenue. 
— Dans les vaisseaux ponctués, il reste 
des portions de la membrane où il ne se 
fait pas de dépôts de granules, et ces es¬ 
paces videsconstituent les points ou lignes 
que l'en voit sur levaisseatiw 
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Ilèehme t nondre et à pmtmé rit**, dm M. 

(Eitraît du MSehamt's magasine.) 

B ette machine sert à moudre les écor¬ 
ces pourJestanneurs, à pulvériser les 
écailles d’huîtres, le gypse et autres ma¬ 
tières semblables. Elle est formée d’uoe 



plateforme circulaire A en fonte^ deprin 
de à pieds de diamètre (i), taillée m 


une meule de moulin. Le rebord exté¬ 
rieur a 6 pouces 1 /2 de saillie et se ter¬ 
mine en une série de dents. Le rebord 
intérieur n'a que 5 pouces de hauteur et 
ti'a pars d’entailles. B est un cône tron¬ 
qué de îO pouces de longueur, ayant un 
engrenage à l'une de ses extrémités, qui 
joue dans les dents du rebord extérieur 
de la plateforme. Le timon C D passe li¬ 
brement dans le cône et permet de mettre 
Fappareil en action. 

Le principal avantage de cet appareil 
consiste dans la rapidité avec laquelle le 
niouvement circulaire est obtenu, et par 
conséquent la quantité de travail qu’il 
exécute. L’inventeur estime qu'un cône de 
trois cents livres produira beaucoup plus 
d’effet qu’un cône semblable qui n’agi¬ 
rait que par le seul principe de la pres¬ 
sion, et qui néanmoins pèserait un millier. 

CUULIBR. 


Sur U fabrication 4a flanfegUas, par K. Jksgêsj 
*ellat. 

L e flint-glass est poür les Français le 
cristal artificiel, comme chacun sait; 
c’est un silicate de potas?>e et de plomb. 
‘Cette dernière substance lui donne non 
seulement sa pesanteur spécifique, mais 
son brillant éclat, sa ductilité et son pou¬ 
voir de réfraction. Pour l'optique il faut 
qu il soit sans stries. Quand les matières 
ont été bien choisies et convenablement 
préparées, on les met dans un creuset 
d'argile de Stoui bridge, qui contient en¬ 
viron 16,000 livres de verre fonda. Son 
ouverture est fermée par un double coa- 
verde qui n'est pas luré cependant de ma¬ 
nière à permettre à la vapeur d’eau et an 
gëfc de se dégager. Il fautenviron 60 heurts 
pour que la fusion soit complète, si la cha¬ 
leur est intense, rapide et égale. Les ma¬ 
tériaux non fondus viennent surnager ou 
se précipiter. On peut s’assurer qu’il y a 
un point où il conviendrait, en raison de 
la plus grande pureté du mélange, de 
prendre le verre destiné aux différents 
mages de l’optique et pour les tubes ther- 
momécriques. Ce mémoire, accompagné 
de beaucoup d’autres considérations im¬ 
portantes, a été communiqué avec un très 
grand nombre de dessins à l'appui, à la 
Société des Ingénieurs civils de Londres. 
Les dessins représentaient les figures qpe 
prend le verre parle refroidissement libre 
on bien par la trçmpe dans l’eau froide. D 
indique aussi les changements de colora¬ 
tion dans le verre, produits alors,et qui pa¬ 
raissent tenir à l'action chimique de la ra¬ 
mée ou du gaz acide sulfureux du coke 
dans certains cas. 

(I) Je tabse tes expressions anglaises coront 
inutiles à coivertir. 
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que M. Colson, graveur 
en caractères, àClrrmont, 
ussir dans la substitution d'un 
iage à Ci lui d’amimoine et de 
ui est actuellement en usage. Cet 
riel parait aujourd’hui en position 
rer aux imprimeries des caractères 
_ ont plus de dureté et de résistance 
ôus la pression, sans augmentation de 

£ rix. On dit que plusieurs d. s lettres de 
[.Colson, f appées à coup de marteau sur 
une planche en cuivre, y ont laissé leur 
empreinte comme auraient pu le faire de 
véritables poinçons, sans éprouver d'alté¬ 
ration sensible. Cette ia\ entiou apporterait 
une grande économie dans les frais d'im¬ 
pression, et serait suri ut très avantageuse 
pour les journaux, dont le tirage journa¬ 
lier et rapide ruine si promptement le ma¬ 
tériel en caractères. Il paraît que M.Colson 
fournit des caractères qui, d après ses en¬ 
gagements, devraient durer dix ans, tan¬ 
dis qu’une année suffit pour mettre les 
caractères actuels hors de service. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Bm tombe* de Saint-Déni* , violée» en 1793. 

K ous extrayons le passage suivant <fun 
travail de M. E. Breton sur les tom¬ 
beaux en général que vient de publier la 
Revue du XI X r siècle . 

Ge fut le samedi 12 octobre 1793 que 
les membres composant la municipalité de 
Franciade ( nom que portait alors la ville 
de Saint-Denis) donnèrent Tordre de pro¬ 
céder à l'exhumation des corps des rois, 
reines, princes, princesses et nommes cé¬ 
lébrés qui î«vai* nt été déposés dans la 
basttique depuis près de quinze cents ,;ns, 
afin d’en exu are les plombs, conformé¬ 
ment au décret de la Convention nationale. 
On commença par creuser deux fosses 
profondes destinées à recevoir péle-méle 
tous les ossements dan9 la cour qui, por¬ 
tant encore le nom des Va'ois, longe le 
côté septentrional de la basilique, et ce 
fut sur le lieu thème où existait autrefois 
uae chapel e qui avait reçu les corps de 
Heurt U, de Catherine de Médicis, et de 
huit de leurs enfants. Le premier corps 
exhumé fut celui de Turenne, qur fut 
trouvé dans un état parfait de conserva¬ 
tion. Au lieu de déposer le corps de ce 
grand homme dans la fosse, on le con¬ 
serva plus de huit mois dan» la sacristie ; 
il fut i nsuitn expose dans la galerie du 
Jardin-des-Plantes, puis enfermé dans 
une uirne dans le jardin du musée des 
monuments français; enfin, le ! rr vendé¬ 
miaire an îx (23 novembre 1799), fl fut, 

E r arrêté des consuls, transporté aux 
valides, où il est aujourd'hui, et où 
ton monument a été rétabli. Le corps de 
Henri IV fut trouvé dans un tel état de 
conservation qu'on put mouler son masque. 
Sa borbe et ses moustaches étaient par¬ 
faitement intactes.LoimXlH et Louis XIV 
étaient bien conservés, mais ce dernier 
avait la peau noire comme de Tencre. 
Quant aux corps de François I er et de 
Louis XV, [U étaient dans un état de dé¬ 
composition complet. Le même jour, 16 
octobre 1793, on exhuma le corp 9 dé 
Henriette - Marie de France, fille de 
Henri IV, femme de Charles I er , roi d’An¬ 
gleterre, morte en 1669, à l’âge de soixante 
*ns. La destinée de cette princesse offre 
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u» singulier rapprochement* Une révoka- 
téon la chassa à», trône d'Angleterre et 
oeAta la vie A son mari ; une révolu****, 
amena la destruction du tombeau qu’elle 
était revenue chercher dans sa patrie, et 
cette destruction eut licuaumoment même 
oà la moi heureuse reine de France, Marie- 
Autoineue, montait sur l'écbafatuL 

On reûra du cercueil de Charles V r mort 
en 1380, une couronne de vermeil bien 
conservée, une mai* de justice eu argent,, 
et no sceptre en vermeil loag d environ 
cinq pied», et surmonté d'un bouquet de 
feuillage du* mibeu duquel s’élevait une 
grappe de eorymbe, es qui lui donnait à 
peu près la forme d’un thyrse. Ce aor- 
ceau» d’orfèvrerie, assez bien travaillé pour 
son époque, avait conservé tout son éclat. 
Dans le cercueil de Jeanne de Bourbon, 
sa femme, ou a découvert un reste de 
couronne, un anneau d’or, des débris de 
bracelets, un fuseau de bois doré et des 
souliers à lu poulaine, avec des restes de 
broderies d’or et d’argent. Dans le tom¬ 
beau de Philippe le-Bel, on trouva un 
anneau d’or, un fragment de diadème d é- 
tissu# en or, un sc pire de cuivre 
doré, de cinq pieds de h.iot, et terminé 
par une touffe de feuillage et ua char¬ 
donneret de cuivre colorié. 

Le soir, à la lueur dos flambeaux, les 
ouvriers firent Touverture du tombeau en 
pierre du roi Dagobert, mort, en 638- 
Après avoir cassé la statue qui servait do 
couvercle au sarcophage fait en lumashtUe 
de Bourgogne, on trouva un coifre de 
bois d'environ deux pieds de long, garni 
de plomb dans son intérieur, qui renfer¬ 
mait les ossements du prince et ceux de 
Nanthilde, sa femme morte en 642. Les 
ossements étaient enveloppés d’une étoffe 
de soie,et les corps séparés par une planche 
qui partageait le coure en deux parties. 
Sur un côié de ce coffre était une plaque 
de plomb avec cette inscription : Hicjacet 
corpus Bagoberêi; sur L’autre côté, une 
inscription semblable : H'xc jmet corpus 
Nanthüdis. Dana ta chapelle dite des 
Charles était le cercueil en plomb de Ber¬ 
trand do Guesclin, mort le 13 juillet 1380. 
Son squelette fat trouvé intact, la tête 
bien conservée, les os toot-à-foit dessé¬ 
chés et trè9 blancs. Le eélèbreabbé Suger 
était enterré dans l’épaisseur du mur de 
la croisée de l’église du côté du midi, avec 
cette simple inscription. Htc jacct Sugeriue 
ahibas. Enfin, le dernier cercueil qui pré¬ 
senta quelque particularité frit celui de 
Philippe-le-Longj son squelette était dans 
son entier ut vêt» des habita royaux ; sa 
tête portait une couronne d argent doré 
enrichie de pierreries ; son manteau était 
orné d’une agrafe d’or eu forme de to- 
sauge, et d’une autre plus petite en argent. 
Une partie de sa ceinture d’étoffe satiuée, 
garnie d’ane boucle d argent doré* et un 
sceptre de cuivre doré furent également 
retirés du sarcophage. 

Tous ceux de ces monuments qui avaient 
•été conservés au Musée des monuments 
français et* été rapportés à Saint-Denis 
lors de la suppression de ce musée ; ils 
ont été déposés dans les cryptes ou cha¬ 
pelles souterraines où ils étaient pour la 
plupart avant ht violation des tombeaux. 
Quatre mausolées seulement ont repris la 
place qu’ils occupaient dans l’église : ce 
sont ceux de Daçobert, de François 1% 
de Louis Xlï, et aes Valois. 
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L a statistique a conquis pomêteescieii» 
ces son droit de cité. Chaque jour 
constate les progrès que fait chez noue 
cette base de 1 économie publique'Incei*- 
laine d’abord dans sa marche, hypothéti¬ 
que dans ses résultats, et cependant des¬ 
potiquement tranchante parfois dans ses 
assertions, elle s’est faite peu â peu posi- 
ti v e, consciencieuse et sagement réservée ; 
elle a pris une place distinguée enfin dans 
la sphère administrative. Nous en avons 
sous les yeux de remarquables exemples. 
Citons d’abord le beau travail dont le mi¬ 
nistère du commerce poursuit l'achève¬ 
ment avec persévérance : la formation 
d une statistique générale du royaume, 
c est à-dire la réunion, dans un ordre ré¬ 
gulier, de tous les faits qui* susceptibles 
d’être traduits en chiffres, peuvent con¬ 
stater Tétai de la richesse et des forces de 
la société française. 

L9 génie centralisateur de Louis XIV 
avait conçu cette grande tâche; elle était 
dans la pensée de Napoléon. Ce n’est qu’en 
1835 quelle reçut une première réalisa¬ 
tion qu’avaient préparer les travaux de 
M- Duchâtel. Constitution physique du 
territoire, division agricole et administra¬ 
tive, mouvements comparés de la popula¬ 
tion, commerce extérieur de la France, 
tous ces points importants ont été dans les 
premières publications de la Statistique 
générale, l’objet de développemens aussi 
complets que lucides et méthodiques. Le 
rapport récemment publié par le même 
ministère, sur les forces productrices 
agricoles de la France orientale, ajoute 
certainement è la richesse de ces docu¬ 
ments Vienne maintenant une bonne sta¬ 
tistique industrielle, c’est-à-dire la statis¬ 
tique de la production manufacturière na¬ 
tionale, et l'administration se sera créé 
un titre solide à la reconnaissance du pays. 
Mais, il faut le dire, c’est là une œuvre 
aussi délicate que difficile. Nous ne savons 
jusqu'à quel point sont prêts les éléments 
de travail quelle requiert; remarquons 
seulement qu’ils supposent, pour leur 
coordination et leur mise en lumière, une 
constitution des travaux de la statistique, 
qui n’existe pas. 

Ce n est pas une faible entreprise assu¬ 
rément que d’établir la statistique d’un 
pays réunissant à un aussi haut degré que 
ta France le triple caracière agricole, 
commercial et industriel ; d’un pays dont 
les conditions d'existence, les types ori¬ 
ginels et les aptitudes nationales sont aussi 
multiples, aussi variées. Italienne et espa¬ 
gnole par les points qui Ttmissent aux Al¬ 
pes et aux Ryrénees. la France est bre¬ 
tonne et allemande par l’Océan , le nord 
et Test; au sud . elle est grecque et ro¬ 
maine , par la descendance des anciennes 
colonies ; au nord et à Louest, l’invasion 
est venue dès f origine mêler au sang de 
sa vieille race critique celui des tribus 
tectoniques et saxonnes; au midi, elle a 
l’olivier, le froment et la vigne, puis la 
reine des cités commerçantes, Marseille, 
Terurepôt méditerranéen ; au nord, l'élé¬ 
ment industriel, c’est-à-dire des usines, 
des métiers, des fabriques, de fécondes 
campagnes et de riches pâtnrages, qu’ex¬ 
ploitent sans relâche des races laborieuses, 
actives et patientes à la fois. Rien en elle, 
enfin, n’est de mêmenature,-d’égalecon¬ 
dition, de pareille tendance. Et cependant, 
quelque tranchées que 1 soient ces dissem*- 
blauces de climats, dépopulation, de res¬ 
sources ot «l'opinions f elles sont en géné- 
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rai, grâce â la force de cohésion qne 
communique à l'action gouvernementale 
notre admirable centralisation administra¬ 
tive, la source d'une généreuse émulation 
au sein des intérêts matériels et mo¬ 
raux. 


Chanthaburi dans le Siaan. 

/f*hanthaburi est une petite ville d’envi- 
>Mron 5,000 habitants Siamois, Annami¬ 
tes et Chinois. La chrétienté est composée 
de 7 à 500 âmes. Ce sont des Annamites 
dont quelques uns sont ouvriers en fer. 
Tous les autres n’ont d'autres métiers que 
la pèche ou la recherche du bois d'aigle. 
Dans la ville il y a marché et fabrique 
d'arak. On y voit plusieurs pagodes ; l'é¬ 
glise des chrétiens se distingue au milieu. 
On y construit des barques de toute gran 
deur, vu la facilité d'amener le bois des 
montagnes pendant les grandes eaux. Le 
commerce d’importation consiste en quatre 
ou cinq navires chinois , qui viennent y 
vendre chaque année diverses marchan¬ 
dises de Chine. Le commerce d'exporta¬ 
tion est bien plus considérable ; les prin¬ 
cipaux articles sont le poivre, le carda¬ 
mome , la gomme de Camboge , le bois 
d’aigle, les peaux d'animaux, l'ivoire, le 
sucre, la cire,le tabac,le poisson salé,etc. 

Les habitants de la province de Chan¬ 
thaburi sont presque uniquement occupés 
de la culture des terres ; les principales 

I iroduciions, outre les précédentes, sont, 
a thoua la sung, espèce d'amande, ex¬ 
cellente pour faire des pâtisseries ; elle 
naît sous terre, groupée aux farines d'une 
espèce de tubéreuse ; les patates, les igna¬ 
mes de plusieurs espèces, les cocos, arè- 
ques, dourien, jacca, mangues, oranges 
et le café, planté dernièrement par ordre 
dir roi de Siam et qui réussit bien. Il y a 
une foule de fruits bons à manger, qui 
naissent naturellement dans les bois. Mon - 
seigneur Pallegoix n’en cite qu’une espèce 

3 u’on appelle kabôk; c'est une espèce 
'amande sauvage , mais très bonne, pro- 
duitç par un arbre de haute dimension. 

La gomme de Camboge se tire par inci¬ 
sion d'un arbre qu’on ne trouve que dans 
les hautes forêts , auquel on suspend un 
bambou ; quand il est plein on le retire , 
le suc se durcit, puis on casse le bambou 
et on a de la gomme en bâtons. Le car¬ 
damome est le fruit d’une plante haute 
d'une coudée environ , laquelle donne des 
fleurs groupées au sommet de la tige, 
d’où proviennent des trilobés d’une saveur 
très aromatique et piquante. 

A deux lieues environ de Chanthaburi, 
on a bâti sur une colline, près de la ri¬ 
vière , un fort immense entouré d’un fossé 

I irofond. C’est dans ce fort que résident 
e gouverneur et les principales autorités. 
(Extrait d'un rapport de Mgr. Pallegoix* j 
Jour, de la Soc . de géogr.) 

Afrique française. — Colo où Collo. 

vive Colo ou Collo en arabe Calla (1), que 
ILfcles indigènes appellent aussi Coul ou 
Coullou ,.estune bourgade de 2,000 âmes, 
située au bord de la mer, près d’un mouil¬ 
lage où les bâtiments sont à l’abri des 
vents de nord-ouest, extrêmement dange¬ 
reux sur cette côte. — Ce bourg est dé¬ 
fi) Expression qui a la même signification que 
le mot italien cala et notre mot français cale. 
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fondu par un mauvais château, où les 
Turcs entretenaient d'ordinaire une petite 
garnison commandée par un aga. Cet ou¬ 
vrage est construit sur un rocher fort élevé 
mais il est dominé par d'autres hauteurs. 
A vant d'appartenir aux Turcs, l'ancienne 
ville Maure de Colo était encore assez 
puissante et assez peuplée pour maintenir 
sa liberté contre les souverains de Tunis 
et de Constautine. Elle avait une certaine 
banlieue, et pouvait mettre sur pied jus¬ 
qu’à dix mille hommes. — Quoique com¬ 
posée de hauteurs, la contrée voisine de 
Colo abondo en fruits, en blé, en pâtu¬ 
rages, en troupeaux. Les montagnes qui y 
aboutissent font partie d une chaîne de 
plus de quarante lieues, à peu près paral¬ 
lèle au rivage de la mer, dans la direction 
nord-ouest. Elles recèlent, dit-on, du 
cristal de roche et de cuivre ; il ne parait 
pas qu’elles aient jamais été exploitées. — 
Le bois à brûler, qui manque en général 
ou n’est pas à notre portée dans les deux 
autres provinces, n est ni rare ni cher au 
Colo. Peut-être avec le temps, parvien¬ 
dra-t-on à s’y procurer quelques bois de 
construction. L’ Oued-el-Kebir, qui se jette 
dans la mer, entre ce port etGigery, pour¬ 
rait servir un jour au transport des gros 
arbres, si l'on réussissait à persuader aux 
Kabaïles qu’ils trouveraient un grand 
avantage à s'adonner à l'exploitation de 
leurs forêts. Le corail est très abondant 
sur la côte. — Le Colo est un des lieux où 
le commerce européen a le plus ancienne¬ 
ment trouvé accès dans ces parages. Les 
Vénitiens et les Génois y furent les pre¬ 
miers accueillis. Les Italiens, les Fla¬ 
mands , les Français, ne tardèrent pas à 
les suivre. Nous y avons presque toujours 
obtenu la préférence, et nos négociants 
provençaux y ont été regrettés toutes les 
fois qu’une rupture quelconque les a for¬ 
cés de s'éloigner. Ils l’ont été surtout 
lorsque, durant la dernière guerre ils y 
furent momentanément supplantés par les 
Anglais. — Les environs de Colo présen¬ 
tent le tableau le plus pittoresque. Au sud, 
c'est une plaine d’une belle étendue cou¬ 
verte d’une riche végétation, au milieu de 
laquelle s'élève une montagne toute boi¬ 
sée, que les habitants ont appelée Rou- 
madyah (la charbonnière], et qui, du 
large, parait comme une île au tond du 
golfe. Une rivière traverse cette vallée et 
vient se jeter à la mer dans l'est de la baie ; 
à droite et à gauche, de grandes masses 
s’élèvent graduellement ; toutes les cpl- 
lines sont couronnées de bois, l'on voit 
des terres cultivées sur les endroits les 
plus élevés. A l’ouest de Colo, on remar¬ 
que quelques sommets de montagnes sté¬ 
riles, un, entre autres, de forme pyra¬ 
midale, isolé, qu'on peut reconnaître dans 
toutes les positions, et qui est appelé 
Coudia : sa hauteur est de 590 mètres. 


Voyages à travers lês Rocky Mountains d'A¬ 
mérique, par X. Townsend, de Philadelphie. 

1 vol. in-8. 

E et ouvrage renferme quelques détails 
intéressants sur le pays plat arrosé par 
la Colombie et son grand affluent, le Irai- 
lameh. Il décrit ce courant comme unè 
belle et claire rivière, navigable pour 
les gros bâtiments jusqu'à 25 milles ou 
8 lieues 1/3 de son confluent. Elle forme 
de nombreuses Iles. Celle de Wappatoo , 


\ 

la plus considérable de\ 

20 milles de longueur; ejl 
tes de chênes. Les mêmes af. 
sur les bords, avec dès pins i 

Le fort Vancouver est situé \ 
rain plat, à un quart de mille et. 
fleuve Colombie. Il est entouré d . 
lissade. Les dix ou douze maisons 6 
trouvent sont en bois. Devant ce foi 
entre les trois côtés de ces maisons , 
un espace découvert où les I idiens appo 
lent leurs articles de commerce, des daims, 
du gibier, des peaux dé castor et de lou¬ 
tre. Des Canadiens y sont employés à 
battre les fourrures pour les préserver de 
la poussière et des vers. Il y a près du fort 
uné ferme de plusieurs centaines d’acres 
de terre, et 30 ou 40 huttes occupées par 
des Canadiens attachés à cet établisse¬ 
ment. Le sol y est si fertile et le pâturage 
si bon, que pendant toute l’année il. four¬ 
nit une nourriture abondante aux bes¬ 
tiaux. 

Il y a environ dix ans que les trafiquants 
en fourrures y amenèrent quelques têtes 
de bêles à cornes de la Californie. Elles 
s'augmentèrent jusqu'à 700. Leur viande 
est excellente , mais leur lait inférieur à 
celui de la race des Etats-Unis. 

Le capitaine Hambert, desdits Elats, 
avec l'équipage de son navire et quelques 
trafiquants, étaient occupés à former un 
établissement commercial à l’entrée du 
Wallameh. 

La coutume d’aplatir la tête des enfants 
se conserve encore parmi dix ou douze 
tribus du bas pays ; mais elle a été entiè¬ 
rement abolie par les têtes plates ou salish 
près de la source d'Oregon. 

M. Townsend, naturaliste, membre de 
l’Académie des sciences naturelles de Phi¬ 
ladelphie a donné dans une appendice qn 
catalogue des quadrupèdes et des oiseaux 
qui se trouvent dans le territoire d’Oregon 
parmi lesquelles sont plusieurs nouvelles 
espèces. 


OiMiograpljir. 

HISTOIRE naturelle des crustacés , par M. Ityilne 
Edwards. 3* et dernier volume. ln-8°. 1840. Paris, 
chez Roret. 

SYSTEM den physiologie [système de physiologie 
comparée), par le docteur Car us. 8 in-8<>. 1840. 
Dresde et Leipzig. 

EXPERIMENTAL researches in electncity (re¬ 
cherche» expérimentales sur l'électricité), 16 e et 
17* série», par M. Michael F A RAiAY.(Eit. des philos, 
transactions, part. I, pour 1840). In-4°. 1840. 
Londres. 

AMPHIBIA Europaea ad syslèma nostrum verte- 
brosorum ordiuala, par Charles-Louis Bonaparte, 
prince de Musignano. (Ext. des mem. délit accacL 
di Torino ). In-4°. 1840. 

INTORNO al si\lema Uranlico del Po ai princi- 
palis cougiamenli cha ha subito ad aile pin im- 

Î sortante opéré esegnite o proposite pel suo rego- 
amento, cenni deil’ ingegnere elia Lombardini. 
lii-4°. 1840. Miiah. 

MEMOIRES de C Académie des Sciences, Agricul¬ 
ture , Arts et Belles-Lettres d'Aix . T. IV, In-8°. 
1840.— Les principaux articles contenus dans ce 
volume sont le» suivants : insectes nuisibles à 

^agriculture , principalement dans le midi de lh 
France, par M. Royer ib Fonscolombe ; notice sur 
Vavûux ou avaoussé qui couvre une grande partie 
des terrains forestiers, dans un rayon de 5 é 6 
lieues, sur le littoral de la mer, par M. le comte de 
Montvalon; Recherches historiques sur les fêtes de 
la Tarasque, à Tarascoo, par M. Porte. 
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STOUTS la LS 3. 

▼in d’Egypte. 

Tf Egypte n ’ a j ama * s été citée pour ses 
ilâvins. Hérodote dit que de son temps 
ce pays ne produisait pas de vin. Le doc¬ 
teur Bowring rapporte que quelques es¬ 
sais ont été tentés principalement par Ibra¬ 
him Pacha, fils ainé du pacha, pour intro¬ 
duire la culture de la vigne, et Ton a ob¬ 
tenu d’assez bons vins. Le vin blanc d'E¬ 
gypte ressemble au vin Marsala, quoi- 
qu il ne le vaille pas pour la qualité. Le vin 
rouge se rapproche beaucoup du vin or¬ 
dinaire d'Espagne. 

v» a commission de la Société pour la pro- 
«ILlpagation de l'évangile à l’étranger a 
recueilli avec beaucoup de peine des ren¬ 
seignements très importants, dit le 5lan- 
dart. On compte # 260 millions de chrétiens, 
4millions de juifs, 96 millions de maho- 
méians, 500 millions d’idçl&tres de toutes 
croyances. Total de la population du 
monde : 860 millions* 


n vient de faire à Saint-Etienne, dans 
jçyjc^l’uo de nos tirs, l’èssai d’un fusil à 
six c ups contenant six charges de plomb, 
explosibles à volonté. Un s'accorde à louer 
dans ce fusil le double mérite de l’inven- 
tion et de l’exécution. L’auteur est un mé¬ 
canicien de cette ville, il. Philippe Ma¬ 
thieu. 

if e capitaine James-Uosc, commandani 
üidc l'OEdipc , a exécuté plusieurs énor¬ 
mes sondages dans l Oeêan, à 990 milles 
à l’ouest de Sainte-Hélcfte. On air int une 
profondeur de 5,000 brasses (plus de 
2 lieues ), au moyen d’une sonde pe¬ 
sant 450. 

wa lionne du fameux Martin a récem- 
éSftment mis bas quatre lionceaux, ce 
qui est fort rare. Àioshvffte cela arrive 
presque toujours en pareil cas, elle n’a 
voulu prendre soin que de deux, et s’est 
vue, non seulement sans peine, mais avec 
une satisfaction non équivoque, enlever 
les deux autres. Ces derniers ont été con¬ 
fiés par M.triin à une belle chienne qui les 
a adoptés sans difficulté et qui les allaite 
depuis ce moment. Une circonstance re¬ 
marquable, c’est que les élèves de la 
chienne profitent jusqu’ici mieux que 
ceux qui sont nourris par leur mère. 

Nouvelles plantes de Cayenne. 

B ans le n° de Y Echo du monde savant , à 
la date da 18 juillet I8i0, nous annon¬ 
cions l’envoi de plantes curieuses par un 
jeune voyageur nommé Eugène Melinôn, 
et nous manifestions le désir de ne pas le 
voir en rester là; il vient de justifier nos 
prévisions, car le Muséum vient de re¬ 
cevoir de Cavenne , lieu.de sa résidence, 
une caisse cfe plantes très intéressantes , 
indépendamment de fort belles Oroïdées 
inconnues jusqu'à ce jour. Nous y avons 
remarqué une magnique l'ougère dont la 
fronde ronde roulée eu spirale et les feuil¬ 
les imbriquées contre elle lui donne ab* 
solument le faciès d’un serpent. Cette 
plante, qu’on ne congaît pas encore , est 
peut-être le type d'un nouveau genre. 
Plantes du Brésil. 

JJMClaussen , naturaliste danois, établi 
gjgffàepuis longues années dans l’inté¬ 
rieur du Brésil, vient de débarquer à 
Anvers a' ec une quantité considérable de 
plantes vivantes, au nombre de plus de 
sept mille. Malgré les contrariétés d’une 



navigation orageuse de 85 jours, elles- 
sont en général dans un excellent étal. 
La Société Royale d’Horticulture de Bel¬ 
gique , à la demande du propriétaire de 
ces plantes , s’est empressée de' les rece¬ 
voir ejans ses belles serras , au Jardin Bo¬ 
tanique de Bruxelles. ^ 

'autorité municipale de Paris, voulant 
tfaire prendre une face tout-à-fait nou¬ 
velle au quartjçr de la Cité, a accueilli de 
puis quelque temps le projet d’établir un 
communication directe de la place de 11 
tel de-Ville à la Sorbonne. Cette entrepi? 
subordonnée aux exigences des ser 
d’utilité publique, nécessitera la déi. 
tion et la. reconstruction des ponts d 
coIp et de Saint-Charles. Pour ce de 
pont, ainsi que pour le pont de 1’Àrçhre 
vêché, le ponrauTOtïtÿîBTtrpont'ffl t flô- 
tel-Dieu et Saint-Michel, on adoptera un 
système approprié au service de la navi¬ 
gation , qui doit être établie sur ce bras, 
(rive gauche), au moyen de la canalisation 
projetée depuis le pont de l’Archevéché 
jusqu’au terre-plein du Pont-Neuf. Tous 
ces ponts une fois reconstruits dans le 
même but, il en résulterait que la naviga¬ 
tion de la Seine, si importante à conserver 
en toute saison, ne serait plus entravée , 
comme il arrive pendant plus de la moitié 
de l’année, et la hauteur des eaux se trou¬ 
vant maintenue en tout temps, permettrait 
le parcours de la Seine, sans aucune in¬ 
terruption. Cette amélioration, si impor¬ 
tante pour le commerce, présentera en 
outre cet avantage que le pont d’Arcole 
sera reconstruit de manière à donner pas¬ 
sage aux voitures, et sera affranchi du 
péage. 

Voyage scientifique en Orient, de BC. Pavie. 

rvn lit dans le Journal de VInstruction 
Publique : « Une indemnité annuelle de 
1,000 fr. est prélevée sur les fonds dispo¬ 
nibles de l’Institut, en faveur de Théodore 
Pavie , et sur l’avis exprès de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. Ce jeune 
voyageur, familiarisé dès long-temps avec 
les langues orientales, auttur d’excellen¬ 
tes traductions de fragments importants 
d’un ouvrage souscrit, a entrepris, à ses 
frais et avec le but spécial de rassembler 
des manuscrits, de copier des inscriptions 
et de dessiner les monuments qui ne sont 
pas encore suffisamment connus, un long 
voyage en Orient. Il convenait de courir 
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au saccèad'rmeteiaative faite avec autant 
découragé et dé désintéressement. M. Pavie 
devra adresser régulièrement aaministère 
de 1 instruction publique 1 lét-* documents 

Î u il aura recueillis et l'exposé du résultat 
e ses travaux. Il sera demandé aussi tous 
les six mois à l’Académie des inscriptions 
et belles-lotiros'un rapport aurdes commua 
uicaiions qu'elle aura roçpes<deM..Paviè.ji 
M. Ihéodore Parie est untdeceajeunes 
catholiques qp», oomme MM. JBugpne Bferé 
en Perse, Antoine et Arnaud d’Abbadie 
en Abyssinie , se sont faits toui à la fois les 
missionnaires de la religion et delà science. 

^ a société des bibliophiles du Hainaut, 
■après une assez longue, inaction, vient 
de mettre au jour les Mémoires du comte 
de M érode dOignies avec une introduction 
et des notes , par le baron dcRKiFFEKBEUG. 

es réparations exécutées à l’église de 
«a^emur, avec les fonds accordés par 
M. le ministre de l'intérieur, viennent de se 
compléter, pour cette campagne, par la 

( )Ose de quatre statues et de plusieurs obé- 
isques qui décorent le portail de ce mo¬ 
nument. Ces morceaux de sculpture , dus 
aux ciseaux de M. Marion de Semur ajou¬ 
tent encore à la réputation de cet artiste, 
dont le talent est connu à Dijon par la part 
qp’il a pri^e à la restauration des tom¬ 
beaux des ducs. 

e conseil municipal de Beaune vient de 
^voter une somme de mille francs pour 
rétude du tracé du chemin de fer entre 
« •aune et Châlons. 

Vt e général du génie de Bertois, qui ar- 
Jlârivo d’Afrique , vient d’être charpé 
d'inspecter les places du littoral depuis 
Cherbourg jusqu'à Bordeaux, Onditqua- 
▼ant de quitter Paris, cet officier général 
a remis au ministre de la guerre un rap¬ 
port sur sa mission en Algérie , complète¬ 
ment favorable à l'établissement d’un obs¬ 
tacle continu autour delaJVJitidja. 

IWooaverte. de médeOIe. romaine*. 

Ifr es ouvriers occupés au» travaux d’é- 
ililarf'issomont du pont, du Poiuaubsult 
out trouvé, il y a une dizaine de jours 
dans le lit de la Sélune, environ trois «ont 
pièces et médailles romaines, pour la plu¬ 
part très bieiï conservées. r 

Elles paraissent composées de métal: 
ordinaire, soit jaune, soit rougebruo 
sans mélange d'argent ni d’or. Les 
pièces de monnaie sont à l'effigie de divers. 
empereurs , Claude, Néron, Germanieus, 
Ve.pasien, Agrippa, etc. Los médailles 
sont, dii-on, des médailles de ville por¬ 
tant sur la face une effigie d'empereur sans * 
désignation de nom, et sur le revers un 
temple ou autel avec rinscriptio» : Jiom. 
s/ Aug. Au reste, si nous sommes bien in¬ 
formés, la plus grande part e de ces piè¬ 
ces et médailles est aujourd hui entre les 
mains d une personne qui s’empressera 
nous n’en doutons pas, de les déposerai! 
musée, ou les antiquaires pourront en pré¬ 
ciser exactement la date et la valeur V 
Ces pièces n’ont été trouvées ni dans les 
anciennes maçonneries, ni dans une boîte 
ni dans un vase ; elles étaient éparses dans 
la tangue, sur une surface d'environ 25 mè¬ 
tres carrés, dans le prolongement vers 
1 aval de la pile n° 6 ( en comptant de la 
rive gauche à la rive droite), au milieu de 
la nviere , et à environ 1“,50 en contre- 
bas du fond de son lit ; dans un endroit 
enfin ou divers indices indiquent nettement 
un affoutllement plus profond que tous 
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ceux observée jusqu’ici, et comblé par dea I 
alluvioos de tangue. ] 

(journal d'Avranchee.) 

me Journal de Louvain rapporte le fait 
wsuivantrH y a quelque temps, dés ou¬ 
vriers qui étaient occupés à creuser le ter¬ 
rain sur. leqpebon va établir lesvauvrages 
militaires- destinés à faire de lai ville de 
Diesi tue place forte de premier rang; ont 
fait' une trouvaille Soit intéressante pour 
les amateurs d histoire naturelle. A six 
pieds de profondeur, ils-ont rencontré le 
squelette d un animal de dimensions tout- 
à-fait colossales ; une personne qui s'oc¬ 
cupe de zoologie a examiné ce squelette 
avec la plus grande attention, et est d'opi- 
nioa qu'il appanient à la classe des* aui* 
maux antédiluviens. 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉ SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du lü octobre. 

Te a section de médecine et de chirurgie 
viLiprésente, pour la place de correspon- 
dam vacante dans sou sein, M. Lallemant, 
professeur à Montpellier; M. Brodie, mé¬ 
decin anglais ; M. Guyon, chirurgien en 
chef de l'armée d'Afrique, et M. Die/fen- 
bach, professeur à Berlin. M. Lallemant, 
ayant obtenu 39 voix, est élu. 

Nouveau système de roues palmipèdes 
pour les bateaux à vapeur . — M. Cauchy 
lit le rapport d'une commission sur le 
nouvel appareil proposé pour remplacer 
les roues à aubes des navires à vapeur, 
par M. le marquis Achille de Jouffroy, 
fils de l’inventeur des pyroscaphes qui ont 
navigué sur l&JUiône et la Saône, dès 1770 
et 1780. L'appareil est lout-à-fait rationnel 
en théorie ; il consiste à substituer aux 
roues à aubes des bâtiments à vapeur, des 
palmes articulées en forme de pattes d'oies 
qui so placent sous le navire, et n'agissem 
que d'une manière utile à sa marche. Nous 
en avons esquissé la composition lors de 
la présentation du Mémoire de l'auteur. 
Aujourd'hui, nous nous bornerons à dire 
que la commission a assisté à plusieurs 
expériences faites avec le modèle en petit 
d'une frégate de 40 canons. Comparé avec 
un navire pourvu de roues à aubes ordi¬ 
naires, le modèle construitd’après le nou¬ 
veau système a présenté une grande éco- 
rtomiéde force motrice, et par conséquent 
diminue de beaucoup la dépense en com¬ 
bustible. Ce système paraît applicable à 
tous les bâtiments et dans toutes les cir¬ 
constances ; il fait éviter plusieurs des in¬ 
convénients inhérents aux roues à aubes, 
inconvénients qu’on a déjà cherché à éviter 
en appliquant la vis d’Archimède à la 
marche des navires à vapeur (ce que nous 
avons plusieurs fois appris à nos lecteurs}. 
En résumé, les expériences faites devant 
la commission ont été entièrement favo¬ 
rables à l’appareil'de M. le marquis de 
Jouffroy, et les commissaires déclarent 
qu’il doit présenter des avantages incon¬ 
testables sur l’ancienne méthode et qu'il 
doit obtenir l'approbation de l’Académie. 
—A la suite de celte lecture, MM. Arago, 
Biot et Freycinet prennent la parole, 
et, tout en reconnaissant l’importance qu’il 
y aurait à ce que des essais en grand et 
une application de cet appareil soient faits 


à un navire ordinaire; trouvent les conclu¬ 
sions de la commission trop absolues.— 

M. Cauchy, au nom de la cQnmûsêiou,, 
croit pouvoir persister dans ses ooaolte- 
stons favorables; cependant, à îa suitedà 
cette réponse, l'Académie renvoie laadis^ 
cussion à la séance prochaine. 

Sur dé nouvelles.'combinaisons azotée# H' 
sulfureesviïJitnzoyléi —M. Aug. LAURENT, 
praffttstettr à Bardeauxai déjà fait voir ‘ 
dans diver mémoires, combien l'action que 
certains eut u» exercent sur l essence dap 
mandes a mer es brute, était variable lorque 
l'on agissait en apparence dans les mémea 
circonstances; l'acide sulfurique,le chlore 
et surtout l’ammoniaque donnent nais*’ 
sauce tantôt à certains produits, tantôt A 
d'autres, et ces produits sont souvent dite j 
férents de ceux que Ton obtient avec Tes* 
sente pure. Le sulfure et l'bydrosulfatt | 
de sulfure d’ammonium se comportent à i 
peu près et quelquefois comme l’ammo¬ 
niaque. Les produits q.i'ils forment varient, 
soit en modifiant légèrement les circon¬ 
stances dans lesquelles on emploie ces , 
rénciifs, soit avec la nature de l essence. | 
Il a ainsi obtenu huit corps différents aq 
moins, mais il n'a réussi qu'une fois on 
drux à préparer la plupart d'entre eux. 
Cependant, il a presque toujours réussi à 
préparer Yhydrure de sulfobenzoyle , en 
dissonant uuvolome d'essence brute dans 
8 à 10 volumes d'alcool, puw-eny ajoutant | 
peu à peu un volume de sulfure d'ammo¬ 
nium. Ce composé est blanc, pulvérulent ; , 
examiné au microscope il n'offre que des 
grains arrondis, plus petits que ceux de 
l'amidon, et sans traee9 de cristallisation. 

II est insoluble dans l'eau et dans l’alcool; 
il se ramollit entre 90 et 95°; lorsqu’il a 
été fondu il se solidifie par le refroidisse¬ 
ment en restant transparent. Parla dis¬ 
tillation il se décompose en donnant plu¬ 
sieurs produits cristallisés. - L7 tydrure de 
sulfazobcnzoyle s’obtient ordinairement'en 
petite quantité dans la préparation de l’hy- 
drure de sulfobenzoyle : il se dépose en 
lamelles cristallines lorsqu’on laisse éva¬ 
porer spontanément la dissolution alcoo¬ 
lique. M. Laurent indique deux procédés 
à l'aide desquels on peut préparer ce coin- < 
posé en grande quantité. U est incolore, ] 

transparent, et donne des cristaux à fer¬ 
mes assez \ ariables. — Le sutf hydrate à'a- 
zobmzoyleeei un composé inodore,presque ' 
insoluble dans l'alcool , et ira peu soluble 
dans l'élhcr bouillante il se présente sous 
la forme de rhombes ou do parallélo¬ 
grammes nbliquangles. — L'azobenzoîditic 
est une substance incolore, inodore, trans¬ 
parente, presque insoluble dans l’alcool, 
un peu soluble dans l éiher, dans lequel 
die cristallise en prismes obliques à base 
rectangulaire.— L'azobenzoïlL'c est blan- , 
che , matte, inodore, insoluble dans Pat- I 
cool, cristallisé en iamdles rhomboïdales 
ou hexagonales irrégulières. L’éther n’en I 
dissout que des traces, et par l’évaporation 
il abandonne des cristaux microscopiques 
qui ont la même forme que ceux qui se 
sont déposés par le contact de l’essence 
avec l’ammoniaque.— L 'hydrure de ben- i 
zoyline s’obtient, en traitant l’hydrui e d'a- * 
zobenzoïline par l’acide hydrochlorique, ( 
en une matière huileuse, très épaisse*, 
qu’on fait bouillir avec de l'eau pour la 
laver, et qu’on dessèche jusqu’à ce qu'elle 
devienne solide ; ce composé est incolore, 
inodore et transparent.— L'kydntre <fa- , 
zobenzoyline se forme souvent par le cou- | 
tact de l’essence avec l’ammoniaque; cette | 
substance est incolore, inodore, assessc- 
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lubie dans l'alcool bouillant ; par le refrot- 
! dissement elle s'en sépare en fonnànt des 
! aiguilles qui ont plusieurs lignes de lon- 
! gtieur ; ce sont des prismes droits, très, 
, Jieis, à six pans aplatis. La formation de 

F lusieurs autres substances obtenues par 
auteur, n’offye pas le même degré de 
| certitude. 

i M. Guyon, chirurgien en chef d'état- 
! major de l'armée d’Afrique, adresse un 
( mémoire intitulé : de la plus grande longé- 
i vite du anciens Rome iis de VA Igérie, d'après 
, Jes rentes de leurs monuments luiiuiiaires, 

, comme pouvant servir à apprécier la salu- 
i brité des lieux où ils vivaient. Nous re- 
i frétions que cette collection de faits et 
d'inscriptions, qui ne sont pas susceptibles 
i d’analyse, ne soit pas suivie de conclu- 
i aions qui les résument. 

. Opération du strabisme. — M J. Guérin 
i annonce avoir appliqué avec succès é la 
j guérison du strabisme ses procédés de 
, térotomie et de myotomie sous-cutanées. 

, Les procédés employés jusqu'à ce jour 
, avaient pour but et pour résultat de faire 
la section des muscles île l'œil en les met- 
, tant à découvert au moven de plaies plus 
, ou moins étendues de la conjonctive, ou 
, en faisant la section simultanée du muscle 
n de la muqueuse. Cette méthode provo- 
i quait presque toujours un travail d'in- 
, Ranimation suppuratoire. M. J. Guérin 
, avait déjà communiqué que, ilj a quelques 

i mois, un premier essai de section sous- 
, conjonctivale. Depuis, il est arrivé à une 
méthode très simple, qui évite tous les io- 
i con énients des autres procédés, et qui a 
, été appliquée avec plein succès, à deux rc- 
j prises différentes, à la section du droit in- 
i terne ; le muscle a été divisé compléte- 
j, ment’en moins d’une minute, sans autre 
I plaie extérieure qu’une simple piqûre de 
j w conjonctive, et avec redressement in- 
f atantané du globe oculaire. 

Valeur de l 9 appareil de Marsh. — 

. TW- Dunglas adresse une note relative à 
certaines précaution* à prendre dans l’em- 
f ploi de l'appareil de Marsh, destiné, 
comme on lésait, à signaler la présence 
de l'arsenic. Ayant mis une très petite 
«quantité d’antimoine en poudre fine avec 
le zinc et l'acide sulfurique dans l’appareil 
de Marsh, l'auteur a obtenu sur la cap¬ 
sule de porcelaine dos taches métalliques 
qu'il est impossible de distinguer à la vue 
simple de celles qui sont fournies par 
l'arsenic; à la vérité elles paraissent plus 
divisées à la ioupc. Il annonce aussi avoir 
« pris une très faible quantité d’émétique 
des pharmaciens ; il l a traité par l’acide 
azotique, puis il l’a misd ms l'appareil, et 
il a obtenu les mêmes taches et la même 
couleur de la flamme. L'émétique employé 
seul, sans acide azotique, agit plus forte¬ 
ment encore. L’auteur en conclut qu’on 
jie peut se fier aux indications de l'appa¬ 
reil pour la découverte de l'arsenic, lors¬ 
que les taches sont faibles et qu’il y a 
.trop peu de matière pour que l’essai par 
hazotate d'argent puisse être tenté. 

Pompe (Valimentation des chaudières à 
tapeur . — M. Passot soumet à l'acadé¬ 
mie une petite pompe au moyen de la¬ 
quelle il pense que les chaudières à va- 
1 peur pourront s’alimenter elles-mêmes, 
i Son jeu repose sur l’application de ce 
» principe : que si tous les points d’une sur- 
f face en contact avec de la vapeur ne se 
i trouvent pas à la môme température, ils 
* n’en sont pas également pressés, A cause 
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de la condensation et par conséquent d’un 
affaiblissement proportionnel de 1 élasti¬ 
cité qui s'opère continuellement sur les 
> points les plus froids. Celle pompe, placée 
au dessous de la paroi supérieure de la 
chaudière, dans une position renversée, 
est c< un rosée comme les autres pompes; 
elle est liée avec un flotteur par l'intermé¬ 
diaire d’une tige métallique; le piston ne 
porte point de ligt* et ne se compose que 
d une masse métallique annulaire, criblée 
dé trous, susceptible de monter et de des¬ 
cendre librement, à ia maniéré d'un cur¬ 
seur, entre la paroi intérieure du cylindre 
et la tige centrale qui unit la soupape au 
flotteur. Dès que le niveau de l’eau vient 
à baisser, le flotteur qui tend toujours à 
la suivie, finit par avoir assez de poids 
pour arracher la soupape maintenue fixée 
lusque là au fond du corps de pompe par 
la pression de la vapeur; comme la partie 
supérieure de celte pompe est eu commu¬ 
nication avec un réservoir d’eau froide, 
celle-ci se précipite dans le corps de 
pompe en condensant rapidement la va¬ 
peur qui s’y trouve, puis vient î*c présen¬ 
ter aux orifices des trous dont le pisto * est 
criblé. Mais, en vertu du pr.ncipe ci-dessus 
mentionné, la vapeur de l'imen ur de la 
chaudière ne peut pas agir avec autant de 
force sur l’eau froide pour la r fouler, que 
sur la surface métallique du piston ; Dès 
lors ce pistou doit, en vertu de la diffé¬ 
rence de pression exercée, s’élever comme 
si elle lui était immédiatement appliquée 
à la manière ordinaire par l'entremise 
d’une tige spéciale. Il s'élève donc, et 
force la pompe à se vider dans la chau¬ 
dière. 

M. Melloni commence la lecture d'tin 
très long mémoire contenant la relation 
d expériences sur la constance de la pro~ 
pricté absorbante du noir de fumée pour le 
calorique. 

M. Augustin Cauchy présente un mé¬ 
moire sur la convergence et la transforma¬ 
tion des séries. 

M. Tollard alné'seprésente comme 
candidat à la place de coirespondant va¬ 
cante dans la section d’économie rurale. 

M. Müzakd, rue du Faubourg Mont¬ 
martre , 30, annonce s’être occupé, depuis 
1823 d un projet de télégraphe de jour et de 
nuit , et pro|»ose de communiquer à l’aca¬ 
démie tous ses travaux à ce sujet. 

M. Dahlu adresse sous paquet cacheté 
l’exposé de suit système de télégraphie 
nocturne, qui lui permet, au moyen de 
quatre fanaux fixes par station, d'em¬ 
ployer avec avantage pour écrire plus de 
40i)0 figures. 

M. A. Ki hn écrit sur l’action du calo¬ 
rique , sur les muscles et sur le pai ti qu'on 
peut en tirer par la détermination du n^éca- 
.nisme des mouvements. 

M. Gouillé. maître de pension à Nantes, 
adresse un Traité d'arithmétique raisonnée, 
et demande l'examen de ce manuscrit par 
une commission. 


Association britannique pour Favancernent des 
sciences. 

Dixième réunion tenue à Glasgow. (5 e Compte¬ 
rendu.) 

Section des Sciences médicales . 

Président: M.V/atson; vice-présidents • 
MM Bell, Buchanam; secrétaires: MM: 
Cooper, Brown, Rces. 

Le comité de Londres envoie un rapport 
sur la question qui lui avait été adressée, 
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relative aux bruits du cœur. Ce rapport , 
fort long et appuyé sur un grand nombre 
d'expériences soigneusement faites, mais 
non susceptibles d'analyse, devra être tu 
par les médecins qui voudront s’occuper 
du sujet ; mais il est trop spécial pour que 
nous le donnions. — M. Bell regrette 
qu'on n'ait rien dit des travaux de Humer 
sur ce point. 

M. Je^fry émet des opinions nouvelles 
et extraordinaires sur l*usage des glandes 
conglobées , qu’il regarde comme de petits 
cœurs jouissant du pouvoir de contracti¬ 
lité. M. Thomson admet la contractilité 
du système lymphatique avec tous les phy¬ 
siologistes modernes; mais il nie quil J 
ait là une vis à tergo. 

M. le docteur Pkhry entretient rassem¬ 
blée des (ièvres contagieuses et de leurs lois. 
Sous ce nom on entend en Angleterre une 
fièvre fort analogue, si elle n’est pas iden¬ 
tique, à une maladie dont nous ne verrions 
qu’un degré plus faible à Paris sous le 
nom-de fièvre typhoïde. L’auteur étudie 
les causes qui la rendent épidémique et 
mémo comagieuse à Glasgow. 

Physiologie des poumons et des bronches . 
— M. C J -B. Williams a fait une série 
d'expériences pour résoudre la question 
de contractilité et de .sensibilité des bron¬ 
ches, qui divise les physiologistes. Les une 
accordent à ces organes, outre leur élas-- 
ticité, un pouvoir de contraction et d’ex¬ 
pansion spécial, tandis que d'autres nient 
ces forces vitales. Le principal excitant 
employé sur des poumons d’animaux tués 
récemment, fut Se fluide galvanique, et les 
contractions produites étaient mesurées 
avec l’instrument de M. Poiseuille. Dans 
quelques expéi iences,avant la mort, on in¬ 
jectait des poisons narcotiques dans les 
veines, et on nota alors qu’d y avait une 
diminution de l in habilité puln onaire. La 
contractilité des bronches peut donc être 
mise en jeu pardes agents physiques, chi¬ 
miques, mécaniques. Ceîre contractili.é 
existe dans tous les points ; elle est ana¬ 
logue à celle dos intestins et des artères. 
Elle peut être épuisée par un stimulus f 
mais le repos la rétablit. Mais l'irritation 
long-témps prolongée de la muqueuse loi 
fait perdre pour toujours cette conlracl.lité. 
Des poisons végétaux la détruisent ou là 
diminuent. Les extraits de belladone, de 
stramonium, de strychnine, de ciguë, pro¬ 
duisent cet effet. 

Le docteur Rrcff ANAfV présente la fibrint 
extraite du sérum du sang humain à un de¬ 
gré très rcniarquable'de pureté. 

Le docteur Sym donne un abrégé de sa 
physiologie dé l'ouïe , 

Ledtnteur John lteio lit un mémoire 
sur la manière dont les f notions vitale» 
se suspendent dans 1 'asjthyxie. L'auteur 
conclut que la cessation d<> la vie est due 
entièrement à la cessation de l’actioii chi¬ 
mique de l’air sur le sang. 

Le docteur Glovbr cite plusieurs cris 
curieux observés par lui de corps étrangers 
arrêtés dans Vœsophage. 

Le docteur K. Fowlkr communique un 
mémoire sur les fonctions de renforcement 
que la cinquième paire de nerf.* rempli! 
pour les organes des sens et Fur la trans- 
missiondes sensat ions parla branche nasale 
et le ganglion lenticulaire de l'iris. 

Section de statistique. 

Lord Sandon préside cette section ; le 
shérif Alison. le docteur Chaînon s en sont 
les vice-présidents ; MM. Ramsay, Raw- 
| son, les secrétaires ; le comité est com- 
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posé de MM. Aston, Cleland, Colqu houn, 
Cowan, Felkin, Fullarlon, Griffith, Hall, 
Hoywood, Kenrick, M Neil, marquis de 
Norihampton, Taylor, Wallace, Wilson. 

Crimes commis à Glasgow et dans la ju¬ 
ridiction de cette ville. — Le capitaine Mil¬ 
lau lit. des recherches statistiques sur 
ces crimes, et il indique les moyens d’y 
porter remède. La population su^laquelle 
portent ces observations s'élève à 272,000 
âmes. Pendant l’année 1839, on amena 
devant les mag’slrnts 7,687 personnes 

S tour crimes, blessures, voies de fait ; les 
èmmes entraient pour un tiers dans ce 
nombre. 468 furent renvoyés de la plainte; 
5,4l0condamnés sommairement. 66 furent 
condamnés à la maison de èorrection , 46 
à la prison, 179 acquittés; 1;178 reçu eni 
des réprimandes ; 72 à donner caution ; 
306 transférés à la cour criminelle ; 72 à 
celle du sheriff; 55 à la justice de paix; 
20 renvoyés pour être jugés dans d’autre* 
comtés. On estime à 7,653 livres sterling 
le montant des vols commis dans diffé¬ 
rentes circonstances. Malgré l'accroisse¬ 
ment de la population de cette ville, le 
nombre des crimes a diminué dans les 
dernèr^s années; les attaques ont été' 
aussi moins communes, ce qui démon re 
une notable amélioration de* mœurs pu¬ 
bliques. De 1820 â 1840 il y eut 66 con¬ 
damnations à mort ; 21 seulement furent 
exécutés. Dans ce nombre on ne compte 
ue 3 femmes. Le nombre des maisons 
e prostitution est de 204 ; 49 tenues par 
des hommes renferment 366 filles ; 155 
tenues p;>r des femmes ont une population 
de 1 129 filles. On compte 2,300 tavernes 
dans la jurid ction de Glasgow. Les trois 
quarts des crimes ont pour origine des 
hab tudes d’ivrognerie. L’auteur termine 
par u i tableau effrayant de la misère et 
des mauvaises conditions hygiéniques du 
bas peuple, qui Tentralnent au crime. 

Commerce, manufactures ci population 
de Glasgow >—Le docteur Cleland envoie 
un très long mémoire sur ces matières. En 
|801 la population était de 83,769 âmes; 
«n 1840 elle est de 271,656. La Clyde 
donnait un revenu de 3,329 livres sterling. 
En 1839 elle a produit 43.278 livres ster¬ 
ling. En 1651 il y avait 12 vaisseaux d'un 
tonnage de 957 tonneaux. En 1839, une 
seule maison possède 2i navires jaugeant 
.12,005 tonneaux. L'auteur donne ensuite 
des renseignements sur le produit des 
contributions de la poste. 

M. Leatham lit un mémoire sur la cir¬ 
culation du papier-monnaie dans la Grande- 
Jhretagne, que l’accroissement progressif 
a porté «à la somme de 132,123,460 livres 
sterling pour 1839. 

- • Sur l'excès de la population et les moyens . 
d’y remédier .— Le professeur Ramsay lir 
une note sur l'excès de la population et 
«ur IVmigration qui] propose comme re¬ 
mède. L'auteur se pose comme un disciple 
de Malthus et comme convaincu que la 
ftopulation s'accroît plus vite que les sub¬ 
sistances. Dans les Highlands l’effet est si 
manifeste qu’il a nécessairement appelé 
l'attention, quoiqu'on n’y ait pas porté de 
remède. Dans les comtés d'Àrgyle, d'In- 
verness, de Ross, Cromarty, I accroisse¬ 
ment a été de 32 p. 0/0 de 1805 à 1831. 
L’accroissement porte surtout sur les 
classes inférieures. Le nombre des culti¬ 
vateurs ne s'est pas accru dans la même 
proportion, d'où il suit que la nourriture 
g diminué pour chacun. Les pauvres ont 
été beaucoup négligés par le clergé des 
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paroisses. Dans )a plaine on trouve seule¬ 
ment la moidé de l’accroissement de po¬ 
pulation que dans les montagnes. Il n’y a 
de remède possible que dans l'émigration, 
pour laquelle il sollicite la formation d'un 
fonds. — M. Robert Owen nie ce surplus 
de population par rapport aux subsis¬ 
tances ; il développe son plan bien connu 
pour y remédier.—M. Mackensib, qui est 
propriétaire d’un vaste territoire. nie les 
opinions de M. Ramsay; sans doute les 
Highlandersne peuventarriver à un grand 
coinfort, mais ils sont bien loin de leur 
misère première. Il s'occupe de les faire 
progresser dans cette voie. 

Statistique de Ig vie à Glasgow. —Le doc¬ 
teur Cowan dit,que les registres soigneu¬ 
sement tenus lui montrent que les maria¬ 
ges , toujours nombreux dans cette vi.le, 
dépendent cependant du prix des subsis¬ 
tances et de la prospérité du commerce 
Ainsi, en 1825, ils ont été de 1 sur 83.98 
habitants; en*l837 ils n'ont été que de 1 
sur 120 76. Les tablas des naissances don¬ 
nent pour la proportion des sexes le rap¬ 
port de 22 garçons pour 20 filles, rapport 
au-dessus de ceux des autres contrées do 
l’Europe. En 1831 , les enfants morts en 
naissant étaient dans la proportion de 1 
*ur 14 49 ; la proportion ordinaire est de 1 
j«ur 20. Les tables de mortalité donnent 
pour la moyenne 1 sur 38 275 habitants, 
de 1822 à 1830; de 1831 à 1839, elle est 
de 1 sur 32.896.Les morts au-dessous de 
l'âge de 5 ans furent de 42.91 p. 0/0 pen¬ 
dant les 9 années qui se terminent en 1830. 
Depuis cette époque à la fin de 1839, elles 
furent de 43 32 p. 0/0. La mortalité parait 
.s’être accrue depuis 9 ans à Glasgow, ce 
qui peut tenir à l accroissement de popu¬ 
lation, au genre.de vie et aux fluctuations 
commerciijes. Les morts par suite de va¬ 
riole étaient d e >406 en 1839. La misère 
parait prédisposer à contracter cette ma¬ 
ladie. T 

Le docteur Ail&ON résume son mémoire 
sur le paupérismé en Ecosse. Il pense que 
le système qu’oh veut adopter ne dimi¬ 
nuera pas le nombre des pauvres, qui 
augmente sans jpesse dans les villes. Les 
renseignements qu’il s'est procurés à 
Hudeen, Saint-André, Edinhurgh , Dau- 
fries,oe lui permettent pas de croire que 
la marche du gouvernement soit salutaire. 
Il propose de faire distribuer les aumônes 
par des visiteurs suivant les besoins des 
familles, d’exercer une sun eillance sévère 
sur ceux qui reçoivent des secours, et de 
forcer au travail ceux qui en sont capables. 

M. Joseph Bentley lit un mémoire sur 
la statistique criminelle dans ses rapports 
avec Véducation Jen Angleterre ; il conclut 
ue l'éducation ne diminue pas le nombre 
es'crimes. Il parait que le mémoire de 
l’auteur, rempli de renseignements pré¬ 
cieux, manque cependant de la forme que 
demandent les statisticiens. D’ailleurs, des 
objections plauéibles ont été faites aux 
statistiques criminelles. Le nombre des 
crimes dépend non seulement de ceux qui 
ont été commis, mais de ceux qui sont 
poursuivis > et c’est le zèle des magistrats 
qui influe le plus sur ce dernier nombre. 

Sectioh de mécanique. 

Sir J. RobisoéT, président ; vice prési¬ 
dents : sa grâce le duc d’Argyll, Taylor, 
Walker: secrétaires : MM. Russel, Vi- 
gnoies, Thomson Tod ; commission : MM. 
J. Dun. Edington, Glynn, Gordon, Grif¬ 
fiths, Hawkins, Hodgkins on, Jossop, Lid- 


dell, Macneil, Napier, Rennie, Roberts, 
Smith, Williams. 

M. Gàlline lit un mémoire sur les sou¬ 
papes de sxlretè des machines à vapeur. Lé 
mérite principal du changement proposé 
consiste dans l’élargissement de l’orifice 
de sûreté de la >apeur, que l’on regarde 
généralement comme trop faible ; un petit 
appareil de glissement remplit le but pro¬ 
posé. 

M. Wallace traite du meilleur moyen 
d'éteindre le feu dans les bateaux à vapeur. 
Ce moyen consiste dans l'emploi de la va¬ 
peur de la machine, qu'on dirige sur le 
feu a vec un conduit. Dans un grand nombre 
d'essais tentés, le feu a été complètement 
éteint en un espace de temps ae 4 à i5 
minutes. Une discussion s'engage sur la 
meilleure matière qu’on doit employer 
pour faire le conduit, fil,chanvre, ou soie. 

M. Grime lit une note sur les roues loco¬ 
motives. Cet habile constructeur indiqué 
toutes les précautions qu’il convient dé 
prendre pour faire une roue solide; il 
entre dans tous les détails techniques, 
qui ne renferment rien de nouveau, scien¬ 
tifiquement parlant. 

Condensation de la vapeur dans Us na¬ 
vires. — M. Russell, dans un mémoire 
physico-mathématique, a eu pour objet 
de faire connaître la température la plus 
puissante à employer dans les bateaux à 
vapeur pour condenser. On a beaucoup 
parlé de la perfection du vide du conden¬ 
sateur des machines à vapeur, surtout 
dans celles des navires. Les uns l’ont porté 
â 27 pouces, d'autres à 28, 29, 30 même. 
La pratique a confirmé le fait indiqué par 
la tnéorie, de la perte occasionnée par un 
vide trop parfait. La formule x = ~, dans 
laquelle/*» le calorique nécessaire pour 
échauffer l’eau d'un degré , c = le calo- 
j rique latent de l'eau à l’état de vapeur, 
e = la force totale de la vapeur dans la 
chaudière, évaluée par le nombre de 
pouces du mercure soulevé, la force 
élastique de la vapeur au degré où la con¬ 
densation est la plus favorable.—M. Bor¬ 
nes a envoyé à M. le président un mé¬ 
moire écrit en français, sur la même ques¬ 
tion, dans lequel il propose pour refroidir, 
au lieu d'un jet subit en-dehors du conden¬ 
sateur. un jet dans l'intérieur de celui-ci. 

M. Ritchie lit, sur le chauffage et la 
ventilation des édifices , un mémoire dans 
lequel il cite pour exemple de son sys¬ 
tème la maison de M. J. Robison. 

Sur les grands ponts en bois. — M. Vi- 
Gisoles communique un mémoire fort im¬ 
portant sur ces ponts, destinés surtout 
aux chemins de fer. C'est une portion du 
travail qui lui a été confié sur les principes 
et réconomie des chemins de fer. S’il ap¬ 
pelle la discussion sur ce point, c’est qu’il 
y trouve un moyen de surmonter des obs¬ 
tacles qui résisteraient à d'autres modes 
de les attaquer. 11 trace une histoire ra- 

B ide de ces ponts en Allemagne, aux Etats- 
nis et en Angleterre. 11 fait sentir la dif¬ 
férence qui existe entre les ponts ^con¬ 
struits avec des poutres et ceux dans les¬ 
quels on n'emploie que des planches 
jointes. C’est en Ecosse que le premier 
pont de ce genre a été construit ; des via- 
ducs en bois ont été établis en assez bon 
nombre dans les dernières années. Il ne 
veut pas chercher ici quel a pu être le pre¬ 
mier inventeur de ce système ; mais il fait 
seulement sentir leur utilité quand il s'a¬ 
git d’élévations considérables, pour les- 
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\ quelles les ponts de pierre aéraient très 
dispendieux. 

i Plusieurs machines et appareils inté- 
[ ressant sont présentés à la réunion ■ , 

» notamment le modèle d'une nouvelle 
ï écluse pour les canaux. 

* M. Fairbairn rend compte derecâercAe# 
« expérimentales sur le fer , considéré comme 
t destiné à remplacer le bois dans les con¬ 
structions navales. L'auteur est convaincu, 

» d'après ses expériences, que le fer présen- 
r tera plus de sûreté < t peut-être plus de 
ç durée que le bois, et il espère pom oir l'é¬ 
tablir bientôt d'une manière irrécusable. 
i 11 ne peut encore présenter que la pre- 

* mière partie de ses recherches sur la ré¬ 
sistance des planches de fer dans divers 
sens, sur celle des joints rivés, et sur dif- 

? férents modes d'opérer cette réunion : sur 
i la force des différentes formes des maté- 
e riaux employés à la construction des na- 
i vires, et c imposés soit entièrement en fer, 
i soit en fer et en bois; enfin, sur la résis¬ 
tance des feuilles de tôle à la compression 

* et à la percussion, et sur la force necessaire 
ï pour les percer. 

M. Hodgkinson lit un travail sur la 
résistance des piliers en fer. Nous en avons 
i rendu compte lors de la présentation à la 
r Société royale de Londres. 
t M. Fairbairn présente un modèle de 
f appareil qu il a proposé pour dessécher le lac 
de Haarlem. C'est en élevant l'eau dans une 
, immense caisse, laquelle sera élevée par la 
| descente d'un poids mis en mouvement par 
| la puissance de la vapeur. On a calculé que 
chaque coup enlèverait seize tonnes. 

’ M. Hodgkinson montre la nouvelle lampe 
de sûreté de M. Clegg. 

J Le révérend J* Brodie appelle l'atten¬ 
tion sur la disposition la plus convenable 
‘ à adopter pour faire marcher les bateaux 
E à vapeur d'après le principe de la vis 
d'Archimède, 
r _ 

Soeiété d'encouragement. 

Séances du mois d'octobre 1840. 

PgLissERY avait présenté au conseil 
• un procédé propre à donner V exacte me¬ 
sure des vêtements d'homme; il avait fait ob¬ 
server que celui oui est en usage ne con¬ 
vient nullement à l'objet qu'on se propose, 
surtout lorsque, ainsi que cela arrive com¬ 
munément, les parties systématiques du 
corps ont des dimensions différentes. Il a 
Composé un vêlement dont les parties de 
droite et de gauche sont assemblées de ma¬ 
nière à pouvoir se joindreou s’écarter l’une 
de. 1 'autre, selon les exigences des tailles 
diverses. En faisant porter ce vêtement à la 

K rsonne qu'on veut habiller, et ajustant 
i parties suivant sa taille , on est assuré 
de composer un modèle parfaitement 
exact ; ce modèle sert ensuite à tailler l'é¬ 
toffe. On est donc certain de faire un ha¬ 
bit entièrement conforme au corps , de 
méoager le drap, etc. Le comité açs arts 
économiques, par l'organe de M. Herpin, 
propose d'accorder le suffrage du conseil 
a cet ingénieux procédé, que le conseil 
approuve. 

M. Vbntillard, qui a obtenu dernière¬ 
ment de la Société une médaille d'or pour 
la fabrique d*aiguilles qu’il dirige à Laigle, 
avait demandé que l'on rétabli le prix 
anciennement proposé pour la fabrication 
des fils d'acier propres aux aiguilles, et 
qu'on priât le gouvernement d'abaisser 
les droits d’entrée sur les fils étrangers , 
ou qu’on élevât ceux qui frappent les ai¬ 
guilles. Comme ce dernier point vient d’étre 


L’ECIIO DU MONDE SAVANT*. 

accordé depuis pen de temps ; qu’on ne 
peut d’ailleurs espérer que cet impôt arrê¬ 
tera la contrebande pour des produits si 
propres à la fraude ; qu’eafin, les tréfile - 
ries de France sont maintenant capables do 
fournir d’excellents fils d’acier à toutes les 
demande , le Comité des arts mécaniques, 
par l'organe de M. Francoeür , regrette 
de lie pouvoir pas donner suite aux pro¬ 
positions de M. Vchtillard. Le conseil 
adopte cette proposition., 

M. Cas rtRA, toujours’animé du désir 
de sauver les naufragés, fait une commu¬ 
nication pour réclamer les conseils de la 
Société, pour trouver le moyen d éclairer les 
bouées de sauvetage , afin que les naufrages 
puissent le* apercevoir pendant l'obscurité 
de la nuit. Le comité des arts chimiques 
est invité à donner sou avis sur cette pro¬ 
position. 

Dans la séance du 21 octobre, le Comité 
des arts mécaniques, par 1 organe de 
M. Olivier, rend compté des expériences 
qui ont été faites pour examiner les fonc¬ 
tions des voitures à vapeur imaginées par 
M. Dietz, destinées aux transports sur 
les routes ordinaires. Cet ingénieux sys¬ 
tème sera décrit et figuré au bulletin. Le 
comité est d avis que le problème méca¬ 
nique est complètement résolu, et d’une 
manière qui ne peut laisser aucun doute. 
La machine à vapeur agit sous la pres¬ 
sion de quatre atmosphères ; les voitures 
parcourent avec facilité plus de 12 kilo¬ 
mètres par heure, sur un sol horizontal, 
se détournent avec aisahee, franchisent 
les côtes, passent sans secousses trop fortes 
les ruisseaux et autres obstacles qu’on ren¬ 
contre dans les voies publiques, tournent 
dans drs cercles de très 1 petits rayons ( 12 
à 15 mètres), etc. Mais la questiuu indus¬ 
trielle , qui a pour objet de connaître les 
avantages pécuniaires de ce mode ingé¬ 
nieux, ne peut être résolue que par l’é¬ 
preuve du temps, et tu comité ne peut se 
prononcer à cet égardVjf&rcé que l’expé¬ 
rience pourra seule faire découvrir des 
causes de dépenses et de réparations des 
agents qu’il est impossible de prévoir. Le 
conseil approuve cette invention. 

M. Astery avait présenté les dessins et 
la description d'une machine , et demandé 
l’avis de la Société pour \p perfectionner et 
la rendre utile. M. Olivier, au nom du 
Comité des arts mécaniques, fait rtmar- 
quer que l’usage auquel çette machine est 
destinee par 1 auteur reste inconnu; que 
la description est même si incomplète qu’il 
est impossible d’en deviner les fonctions ; 
qu’enfin la Société d’encouragement, in¬ 
stituée pour approuver les inventions uti¬ 
les, nel*e8tpas pour donner au public des 
moyens de corriger les projets et de les 
féconder. Le comité pense qu’il n’y a pas 
licü de donner suite aux idées de M. As- 
terv. 

M. Léon Düparc, capitaine de vaisseau, 
avait offert ses services à la Société pour 
faire des expériences en mer sur le pyro- 
scaphe qu’il >a commande^. Le conseil ac¬ 
cepte avec empressement cette proposition; 
le comité des arts mécaniques remettra à 
cet habile officierla liste dutîe suite d’ex¬ 
périences qu’il sera prié dp tenter. M. Léon 
Duparc, dernièrement couronné par la 
Société , fait observer que les recherches 
pour empêcher les explosions des machi¬ 
nes à vapeur ont été en partie heureuses 
dans certaines circonstances, et qu’il serait 
utile que , dans les programmes du prix 
ue la Société propose pour cet objet, on 
onnât l’indication des points qui ne doi¬ 
vent pas exciter les recherches, êt celles 
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des sujets qui restent à traiter. Générali¬ 
sant cette remarque, le comité des arts 
mécaniques propose qu’àl'avenir on ajoute 
aux programmas la liste des travaux con¬ 
tenus dans si n bulletin qui se rapportent 
aux sujets des prix. Cette proposition est 
acceptée par le conseil. Francoeür. 

«É0109I8. 

Sarlt végétation et l'animalisation des époques 
géologiques, par BC. XiyeU. 

M. Lyell prétend qu’une multitude de 
faits autorisent à penser qu'à l’époque de 
la formation carbonifère, l’hémisphère 
no d n’était qu'un grand archipel où ré¬ 
gnait, par suite du voisinage de l'Océan, 
une température uniforme et assez élevée 
pour favoriser le développement d’une 
végétation tropicale et de ces sauriens 
monstrueux qui peuplaient les rivages et 
les lies marécageuses dans ces premiers 
âges du monde. Puis, par un soulèvement 
graduel, cet immense archipel aurait été 
transformé en continent; de cette aug¬ 
mentation de terre et de cette plus grande 
élévation au-dessus du niveau des mers, 
serait résulté, suivant ce géologue, un 
abaissement continuel de la température à 
la surface de notre planète. 

Cette hypothèse acquiert un certain de¬ 
gré de vraisemblance de ce fait remarqua¬ 
ble qu’une fougère arborescente croit en¬ 
core aujourd'hui à la Nouvelle-Zélande, 
par le 46 e degré de latitude sud, qui est 
celle du centre de la France dans l'hé¬ 
misphère septentrional. 

M. Lyell est aussi un de ces savants 
qui rejettent la supposition d’une marche 
ascendante de la nature procédant par 
créations successives, depuis les plantes 
et les animaux placés au plus bas de l'é¬ 
chelle des êtres, jusqu’aux classes les plus 
élevées et les plus parfaites. Selon lui, 
rien ne prouve que les animaux supérieurs 
n’existassent pas à l'époque des plus an¬ 
ciennes formations. On trouve, en effet, 
au milieu des dépôts de transition, des 
squelettes de vertébrés , poissons et sau¬ 
riens (Northumberland), avec de8 arti¬ 
culés, insectes, etc. Quant aux mammifères, 
il essaie d'expliquer leur absence par plu¬ 
sieurs considérations... Ce n’aurait été que 
par suite de singuliers hasards que ces 
animaux se seraient trouvés è quelque 
distance des terres... Us auraient été dé¬ 
vorés jusqu'aux os par les habitants vo¬ 
races de la mer... Les débris de ceux qui 
auraient été épargnés doivent être très 
rares, et nous, avons peu de chances de 
les rencontrer... D'ailleurs, il parait que 
ces anciennes couches se sont formées au- 
dessous du niveau actuel de l’Océan aussi 
bien que les teirains secondaires, et par 
conséquent aucun animal terrestre ne 
pouvait habiter ces parages... Toutefois 
ces derniers terrains contiennent déjà un 
bien plus grand nombre de restes de ver¬ 
tébrés , et même de mammifères, et si les 
squelettes de ceux ci sont si nombreux 
dans les couches tertiaires, c’est qu'alors 
l'aspect physique du globe avait changé 
dans notre hémisphère, et que l'Océan 
était remplacé par des fleuves eide grandes 
régions émergeas... 

On trouve également dans la flore fos¬ 
sile de la période de transition , les trois 
grandes divisions du règne végétal en 
plantes acotylédones, monocoiylédoncs et 
dicotylédones. A ces dernières appartien¬ 
nent les sigillaria , les stigmaria , 1rs coni - 1 
feres , etc. », et tant d'autres qui se scron 
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probablement décomposées. Lesuxpé- 
« nonces du professeur Liadley ont dé- 
a»œtré que de tous tes végétaux les dico- 
tylédonés étaient ceux qui se décorapo- 
•«aient le plus promptement. 

Nous ajouterons, toutefois qu’il est bien 
remarquable que l'on n’ait découvert jus- 

3 u’ici dans ces formations anciennes et 
ans les secondaires, que des dicotylé¬ 
dones gymnospermes, et pas un seul échan¬ 
tillon de dicotylédones angiospet'tnrs % les- 

3 uels se sont conservés en si grande abon 
ance dans les couches tertiaires. H les 
dicotylédones angiospermes existaient aux 
plus anciennes époques, comment est il 
arrivé qu*il n’en soit pas échappé quel- 

3 ues uns à la destruction? On est en droit 
e manifester le même étonnement relati¬ 
vement à l’absence des mammifères ac¬ 
tuels. 

l>es suppositions, quelle que soit l’ha¬ 
bileté avec laquelle on les piésente,ne 
peuvent balancer des inductions basées 
sur des faits : or, jusqu ici les plantes et 
les animaux actuels n’ont pu ôire re- 
. trouvés ni dans les terrains de transition, 
ni dans les terrains secondaires d’aucun 
, paya ; donc jusque ce qu’on en ait décou¬ 
vert dans ces formations., on sera auto¬ 
risé à nier qu’ils aient existé durant ces 
périodes reculées. 

—•♦un***— 



Xfftti du Satura faitnoaa sur l’ceil, par 
M. Wyse. 

fa a Société de Londres vient de recevoir 
iLlde M. Arnold de Kingston, de 121c de 
la Jamaïque, l'annonce d’un fait important 
pour l'art de guérir et la botanique. Les 
essais qu’il vient de faire avec une espèce 
de Dnlura , le D. feutuosa , lui permettent 
de conclure qu elle jouit de la propriété de 
dilater la pupille comme le fait la bella¬ 
done. Mais il pense qu elle a sur celle ci 
l’avantage d’être plus constante dans ses 
effets. Nous croyons devoir ajouter que 
l’on n’a peut-être pas assez étudié en Eu¬ 
rope les propriétés de nos plantes indi¬ 
gènes sous ce rapport, et jous croyons 
dptoir appeler { attention des jeunes pra¬ 
ticiens, qui peuvent y trouver un bon sujet 
de recherches. (. Athenœum , l5août.) 


Sot quelques plantes vivipares, par Georges 
IKckie. 

ggli par le terme de vivipare on entend 
$à*la production par la plante mère de 
jeunes plantes parfaites, au lieu de la 
propagation ordinaire, il est certain que 
souvent on emploie ce terme très impro¬ 
prement, surtout pour Tes phftues rie l’An¬ 
gleterre, dont un très petit nombre fait 
exception à la règle commune de repro¬ 
duction. Les plantes des Alpes, le Poly - 
gonum viviparttm, le Saxifraga annua , le 
Pestuca vivipara , Y Air a alpina, 1 e Poa 
alpina, et quelques espèces d’Ail, sont 
les exemples les plus connus, de cette gé¬ 
nération vivipare. M. Dickir possède un 
*Poa fluitans , un Cynosurus cri*tata, qui 
3ui ont offert le même phénomène. ( An- 
nals ofnat. hist., juillet 1840. ) 
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Nonvesn genre de Mollusques. 



e mollusque ptéropodo que M. Van 
Beneden a rapporté du golfe de Naples 
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s éloigne beaucoup au premier aspect de : 
ceux que l'on cousait jusqu’à présent. 
Une bouche excessivement allongée /des 
ailes énormes et réunies en un disque , et 
puis un corps petit proportionnellement,. 
empêchent de saisir dans un premier exa¬ 
men la nature des organes qu’on a sous 
les yeux, et de quel côté l'animal est 
tourné. M. Delbc-Chiaie à qui l’on doit ee 
curieux mollusque, avait déjà désigné cet 
animal sous le nom du célèbre anatomiste 
d’Heidelberg, M. Tiedemann. L'auteur du ‘ 
mémoire lui a imposé le nom spécifique 
du lieu où il a été découvert et le désigne 
'.sous le nom de Tiedemannia Napolitana. 
L’individu rapporté du golfe de Naples 
n'était point complet ; une partie du man-, 
leau était entamée, et par là quelques’ 
organes sont restés douteux. Mais l'ana-; 
tomie que M. Van Beneden a faite en I 
même temps des genres voisins, permet ; 
jusqu’à un certain point de suppléer à ce; 
qui peut manquer à une description ab-, 
solue. Dans la description des organes de ; 
la vie de relation., le genre Ti&temannia ! 
a montré comme dans les autres genres, 
les nerfs sympathiques. En examinant les ; 
organes des sens dans les Cymbulies, on ! 
trouve an milieu du ganglion inférieur de 
l anneau nervrux, une vésicule noirâtre. 
que l'on regarde comme l’oreille à d'étal 
rudimentaire. Le Tiedemannia présente, 
un organe semblable dans les mêmes dis¬ 
positions. Dans les organes de la vie de 
conservation, on aperçoit la couche in¬ 
terne du gésier garnie de plis et de pla¬ 
ques cartilagineuses de forme semblable 
à celle des Cymbulies; on rencontre en¬ 
core la même analogie dans l'ovaire. Enfin 
si l’on consulte les affinités zoologiques du 
genre Tidemannia , comme on peut le voir 
par la description intérieure et extérieure 
qu’en a donnée l'auteur, c’est avec les 
Cymbqjjes qu’il en présente le p‘u> et c'est 
près difee genre qu’il doit être placé. En 
effet, les ailes sont réunies en disque dans 
l’un et l’autre genre; ils portert égale¬ 
ment deux tentacules derrière lesquels &e 
trouve l’ouverture de l’organe excitateur ; v 
l’estomac avec ses plaques ainsi que le 
collier œsophagien se ressemblent parfai 
te ment ; la différence principale consiste 
dans l’extrême allongement de la bouche 
et dans l’absence d’une coquille. 

« 
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Xouveaa mode de pavage en iioxs. 


M ous avons déjà signalé à l’attention 
publique les essais de pavage eu bois 
qui ont eu lieu à Vienne en Autriche et en 
Angleterre* Nous donnons de nouveaux 
renseignements sur la suite de ces expé¬ 
riences qu’on devait répéter à Paris, mais 
il ne paraît pas que cela ait eu lieu. 

A Oxford Street, unedes rues de Londres 
tes plus fréquentées, la chaussée présente 
un|plan parfaitement horizontal, et con¬ 
siste en pieux de chêne de 60 centimètres 
de longueur, dont les deux bouts offrent 
chacun une surface de 225 à 250 milli¬ 
mètres carrés. Ces pieux, placés perpen¬ 
diculairement, reposent sur une couche de 
sable et de chaux ; ils sont recouvei ts d’un 
mélange de mêmes matières, lequel rem¬ 
plit tous les interstices de leur surface su¬ 
périeure ; on les enfonce dans le sol à l’aide 
de moutons. Sur le pavage en bois d’Ox- 
fbrd-Street ont passé journellement de¬ 
puis quelques mois à Londres, sans qu’il 
ait subi la moindre altération, 70,000 voi¬ 
tures, pesant de 200 à 500 kil. chacune. 


et plus de 12,000 chevaux. Lcrootemeut 
y est aussi facile que sur un chemin de fer, 
de sorte qu’un eheval peut y traîner une 
v iture que quatre chevaux avaient de la 
pt i ie à faire mouvoir sur un pavé de grès 
ou de cailloux. La marche des voitureane 
cause aucun bruit. 


. SCIENCES HISTORIQUES* 

Congrès historique. 

L e congrès historique a terminé ses 
séances dimanche, 11 octobre, en 
présence d’un auditoire nombreux et 
choisi. M. le baron Taylor, en sa qualité 
de président de l'Institut historique , a 
clos ces assises intellectuelles par un dis¬ 
cours plein de force, d’élévation et d’élé¬ 
gance. Tout le monde connaît lenservicei 
.importants que M. te baron Taylor a 
rendus aux arts et à la littérature drama¬ 
tique depuis en vii on 20 ans: cest à ses 
nobles et persévérants efforts qu’on doit 
en grande partie la réhabilitation de l’ar¬ 
chitecture sublime dü moyen âge injuste¬ 
ment flétrie do l'épithète de gothique;c’est 
également à sa position de commissaire 
royal près du Théâtre-Français , qu’il 
faut attribuer l’introduction sur notre 
scène des essais iospirés par le génie de 
Shak speare. M le baron Taylor a beau¬ 
coup contribué à l’éclat des séances du 
congrès, par la dignité et la facilité d’élo¬ 
cution avec lesquelles il a conduit les dis¬ 
cussions diverses. 

Le congrès avait été ouvert par une 
brillante improvisation deM.Otta* i; cet ora¬ 
teur, souvent applaudi .avait embrassé dans 
son discours le tableau complet des travaux 
historiques réalisés par nos contempo¬ 
rains; jamais M. üttavi n’avait déployé une 
science si étendue , des considérations 
aussi neuves et une éloquence plus 
entratnnnte. M. de Monglave, qui par une 
élocution facile et spirituelle sait jeter du 
charme sur les fujets les plus arides , a 
présenté dans un rapport fort détaillé l’en¬ 
semble des travaux de l’Institut histori¬ 
que. M. Dufcy (de l’Yonne), venu à la fin 
. d’une première séance aussi bien remplie, 
a ranimé l'attention du public par une no¬ 
tice remarquable de style et de pensée 
sur Népomucène Lcme.rcier. 

Toutes les séances du Congrès historiqne 
ont offert un vif intérêt, mais fil est dos 
discussions qui ont naturellement.le pri¬ 
vilège d’exciter les sympathies des ora¬ 
teurs et du public; nous citerons d’abord 
celle qu’a soulevée M. Ottnvi relative à 
l'histoire de la doctrine du progrès; ce 
débat a occupé trois longues séances , et 
plus de quinze orateurs y mit pris la part 
la plus active. On comprend qu’il.ne s’a¬ 
gissait plus ici seulement d’éclairer on 
point d’érudition ; les passions et les idées 
de notre siècle «e trouvaient en cause , et 
l’on peut dire en scène. Cette longue lutte 
indique assez le partage des opinions; mais 
les dissentiments tes plus énergiques n’out 
jamais dégénéré en disputes acrimonieu¬ 
ses , et les orateurs ont su puiser dans la 
science leurs moyens, sans jamais recou¬ 
rir à la misérable ressource de la person¬ 
nalité. 

Après la questidn relative au -progrès-, 

J celle qu’a également posée M. Ottavi sur 
les fns et les moyens de Vart théâtral , a 
provoqi/é la discussion la plos sérieuse. 
La guerre entre les classiques et les ro- 
mantiquess’est rallumée avec de nouvelles 
ardeurs, et M. Leüdière, ou des plus for- 
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srifaUeachamiMm du congrès 
lt peine à la calmer. M. Vincent ,tradiK> 
tenr heureux, de Sophocle, -s^st constitué 
Tardent défenseur de la scène classique.* 
Mi Nigqa de Rcriy, ancien magistrat » . a 
folauné un.terrible réquisitoire contre la 9 
moralité de l’art dramatique; et la dis* 
cussion a été terminée par M. Otavi, q^ia* 
résumé avec précision les deux systèmes*. 

Quelle place occupe le luxe dans l’histoire ’ 
de la civilisation? O problème si ardu a 
été traité par M. Ollier avec une spiri¬ 
tuelle ironie. M* Cellier a proscrit le luxe 
au nom de la morale et de l'économie 
politique. M. le J^aron Taylor a défendu 
le luxe en soutenant qu’il est favorable à» 
la prospérité du commerce. M. Otlavi a 
démontré que les arts de première né¬ 
cessité nourrissent au moins trente mil- 
uons d’individus en France, tandis que 
«es arts de luxe n’en défraient, lout.au 
puis que tn i> millions. Par cette statisti-r 

Î ue cétait déterminer la place du luxe 
ans notre civilisation. Il y aurait de l’in¬ 
justice à oublier ici M. Fresse Montval, 
qui, dans celte question, a montré 
élocution facile unie au savoir. 

D autres sujets ont intéressé le public 
dont l’affluence n’a cessé de soutenir la 
jerve des orateurs. Le célèbre voyageur, 
M* de Rienzy, a traité avec grande éru¬ 
dition le problème si obscur de Torigioe 
des Tatars. 

Sur cette question : Quel avait été jus* 
Î *’àprésent T état de l'enseignement histori¬ 
que en France , et quels seraient les moyens 
de les perfectionner ? M. H. Prat, 60 
nomme habitué à renseignement, a ex* 
posé avec talent un plan-fort sage dent 
l’introduction dans les collèges opérerait 
une réforme importante, jusqu'à présent 
négligée ou mal cultivée de l'instruction 

E lbtique. MM. tavagnac , Dufau et 
eudière ont combattu l’opinion dé 
M. Henri Prat. 

M. Otlavi, qui s’était établi l’adversaire 
du système défendu par M. Dufau, a pro¬ 
fité d'un incident pour rendre un éclatant 
hommage aux travaux de M. Levi, sur 
Thistoii e. Nous devons citer avec éloge les 
mémoires lus par MM. les docteurs Jolas 
et Victor Martin, et par MM. Escalopier 
et Alix.. 


Disons, en terminant, que TlnstiiiAt. 
historique poursuit avec persévérance et 
succès le but qu’il s’est proposé. Quant à 
nous, qui avons pris pour mission de pro¬ 
pager le goût des études sérieuses, nous 
ne saurimis trop applaudir à ses efforts 
et faire connaître ses travaux. 


Pf Prix biennal de 400 francs. —Terme de 
rigueur pour la remise des manuscrits le 
15 juin 1842. Ce prix sera décerné à l'ou¬ 
verture du congrès de septembre 1842. 

Question embrassant les spécialités des 
quatre classes de l'Institut historique : 
r Indiquer avec précision et soumettre à 
une application rigoureuse les diverses 
sources de l’histoire des peuples anciens 
en général, et en particulier dès Assyriens, 
des Egyptiens, des Perses, des Phéniciens, 
des Heureux et des Grecs* a 

Prix annuel de 200 francs .— Terme de 
rigueur pour la remise des manuscrits le 
12 juin 1841. Os prix seront décernés à 
l’ouverture dü congres de septembre 1841. 

Questions correspondant aux quatre 
classes de l'Institut historique : 

Première classe. ^ Histoire] (finérale et 


^histoire ds Krance. — ««Faire, l’histoire du 
concile de Trente dan* ses rapports avec 
J la politique française», a 

! Deuxième classe. Histoire dés langues 
< et des littératures . — « Déterminer les 
causes qui ont fait par venir la langue fran¬ 
çaise au rang de langue internationale, 
et qui ont préparé son élévation définitive 
| au rang de langue universelle succédant 
à la tangué latine, comme celle-ci avait 
succédé à la langue grecque. » 

Troisième classe. Histoire des sciences 
physiques % mathématiques, sociales et phi- 
làsophiques . — 0 Faire l’histoire abrégée 
des divers systèmes économiques qui ont 
été enseignés ou essayés en France, de¬ 
puis Colbert jusqu’à ia fin de l’Empire; 
montrer les relations qui existent entre 
ce9 systèmes et les diverses doctrines po¬ 
litiques qui se sont produites depuis deux 
siècles dans là société française. » 

Quatrième classe. Histoire des beaux-arts. 
—« Déterminer l’ordre de succession d’a- 
près lequel les divers éléments qui consti¬ 
tuent la musique moderne ont été intro¬ 
duits dans la composition ; signaler les 
causes qui ont donné lieu à l'introduction 
de ces cléments. » 

Sont admis à concourir les personnes étrangères 
à rinslttul historique et les membres de cette So¬ 
ciété, à l'exception des juges du concours. 

Chaque mémoire doit être écrit en français ou 
en latin, et muni d’une épigraphe qui sera répétée 
dans un billet cacheté renfermant le nom et la 
demeure du concurrent. 

Les billets appartenant aux manuscrits cou¬ 
ronnés ou mentionnés seront ouverts en séance 
publique du congrès annuel. Les autres resteront 
cachetés, et seront remit avec les mémoires aux 
a die ut* qui justifieront des épigraphes. 

Les mémoires couronnés ou mentionnés seront 
considérés comme des titres suffisants pour faire 
ouvrir les portes de l'Institut historique aux au* 
leurs qui demanderaient à y être admis, pourvu 
toutefois qu'ils remplissent les autres conditions 
requises. 


Htotfce »ar I?W4*Abbé tes ibonumenti. 

M Dubois» médecin de la marine à Ro- 
«dicfort,communique à la Sociétéd’a- 
gricoîture, sciences et belles lettres de 
cette ville, des remarques historiques sur 
la petite ville de Ponl-l'Abbé, arrondisse¬ 
ment de Saintes . Dans les guerres religieu- 
: ses du seizième siècle elle fut tour à tour 

[ irise par les Protestants et par les caibo- 

tquesv 

M. Dubois a signalé l’église de Pont* 
l'Abbé comme une des plus belles con- 
j struetions romanes de la Charente-Infé¬ 
rieure, qui est si riche en momtroems ; de 
I ce genre. La façade de cette église vaste 
| et imposante se termiue par uu fronton 
i triangulaire au-dessous duquel sont pla¬ 
cés deux ordres d’architecture, séparés 
pardes’ zones de modifions comme dans 
toutes les églises romanes de cette époque ; 
on y voit des figures bizarres et grima* 
çaules, mais non pas obscènes comme on 
en remarque dans l'intérieur môme de 
quelques églises, telles que Sainte-Rade- 
gonde et Saint-Pierre à Poitiers. Trois 
portes d'entrée se présentent; l'archivolte 
de la principale est surmontée d’un triple 
cintre représentant* des personnages et 
des scènes qu’on retrouve dans plusieurs 
églises du même style. Dans le bandeau 
supérieur on voit des évêques en costume, 
dans le second des chevaliers avec des 
boucliers et des casques entièrement sem¬ 
blables à ceux des guerriers normands de 
la tapisserie de Bayeux, comme Ta vérifié 
plusieurs fois M. le docteur Dubois. Le 
troisième bandeauprésenteune foule de 


• figures d’anges qpi semblent prendre leur; 

; essor, expression architecturale, philoso* 

' phiqua et pieuse qui indique selon noue, 
la destination finale de l’ànie. Les portes, 
, latérales et leurs montants, d’un beaiL 
I style roman, offrent cependant aussi de* 
i scènes bizarres. L'intérieur de l'église na 
présente qu’une seule nef avec des colon* 
nés engagées, dont les chapiteaux sont 
ornés de feuillages et d'animaux fantasti¬ 
ques. La voûte de cette nef a été altérée & 
1 époque des guerres religieuses, mais*» 
l’ensemble que nous venons de décrire in* 
dique assurément la date du dixiéme au 
onzième siècle. Le chœur de l'église de 
Pont-ï’Abbé est d'une date postérieure,, 
du quinzième siècle à coup sûr. Le clo¬ 
cher qui s’élève au-dessus du chœur a une 
forme analogue à celle des clochers de 
Marennes et de Niort, qui sont de ce. 
temps là; c’est une pyramide quadrangur 
laire dont les arrêtes sont flanquées de 
clooheions ornés de rosaces et autres; 
sculptures de Tépoque. 

Un monument de ce genre ne pouvait 
être négligé par ^M. le docteur Dubois, 
qui étudie avec discernement et ac tivité' 
tout ce qui peut contribuer à la générali¬ 
sation des connaissauccs humaines dont 
s’occupe la Société savante de Rochefort 
dont M. Dubois est le secrétaire. Il en est 
de même de M. Lesson, vice-président de 
cette Société. M. Lesson, profond nalur&r 
liste et antiquaire, dont nous avons lien 
de louer la bienveillance parce qu’il noua 
remit des échantillons précieux recueillis 
dans ses voyages lointains, à l’effet d’aug¬ 
menter notre grande collection d'histoire 
naturelle générale; M. Lesson, disons- 
nous, fit dessiner l’église de Pont l'Abbé 
pour réunir ce dessin à tous ceux qu’il a 
faits, ou qu’il fera, dps monuments de 
son pays. Un mérite de plus de la part de 
MM. Dubois et Lesson, est que ces mes¬ 
sieurs ont désiré que ce dessin de l'église 
comportât aussi celui du cimetière de 
Pont-TAbbé, qui renferme le tombeau 
monumental du voyageur Caillé, cet 
intrépide jeune homme qui, sous les 
deux et par les sablés biùlaos du centre 
de l’Afrique méridionale, s’en alla décou* 
vrir la fameuse Tombouctou, pour aug¬ 
menter les ressources commerciales de 
son pays. Lemaieit-Lisakcourt. 


o&oaaAïflXE. 

Voyige en OMeot de W, Bo»é. 

ye e Journal des Débats publie une lettre y 
IL} datée d’hpahan, 14 août 1840. écrit*) 
par un jeune artiste distingué, M. Eugènt* 
Flandin, qui donne les renseignements sui+ 
vants sur lo§ travaux de M. Eugène Boré t 

a Le séjour de Djoulfa nous parut biern 
triste, nous n’y voyions plus cette anima- 
tion due à la société de tous nos compa¬ 
gnons de l’ambassade qui marchaient alors 
rapidement vers la France. Mais nous y 
retrouvions le général Duhamel, ambas¬ 
sadeur de Russie,.avec quelques uns d# 
ses secrétaires ; je dois dire en toute justice 
qu’ils ont été pour nous d’excellents et 
affables compagnons d’exil, et M Eugène 
Boré, dont il faut aussi que je vousemre* 
tienne. 

a Très certainement, vous connaisses 
déjà la réputation de ce généreux jeune 
homme, qui, poussé tout à la fois par son 
zèle religieux et son amour pour son pays, 
habite depuis deux ans la Perse, où il a 
fondé des écoles dans lesquelles le français 
et les principes des sciences européennes 
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sont enseignés par loi et quelques mis¬ 
sionnaires venus à son instigation. Les 
efforts pour vaincre les préjugés des Per¬ 
sans chrétiens et musulmans ne sont pas 
restés impuissants» et en peu de temps» 
M. Boré avait déjà réussi à fonder cinq 
écoles dans les districts de Salmas, Our- 
myah et Tauris, où le nombre et l’assi¬ 
duité des écoliers sont la garantie de ses 
succès. Notre excellent compatriote qui t 
par son désintéressement et sa discrète 
prudence, a su persuader aux autorités 
de l'Aderbidjan l’utilité de son enseigne¬ 
ment sans inquiéter leur fanatisme, a ob¬ 
tenu de différents gouvernements et même 
du shah un firman qui lui confère le droit 
de fonder partout où il lui plaira des 
écoles semblables à celles qui ont attiré 
sur les bords du lac d Ourmyah un grand 
nombre de Chaldéens, et à Tauris plu¬ 
sieurs musulmans dont la rapide instruc¬ 
tion fait honneur à l'intelligence d< s éleves 
et au talent du maître. Il faut connaître le 
peu de ressources qu’offre la Perso, et 
tous les ennemis que l'on y rencontre, 
pour apprécier la grandéur des sacrifices 
que fait cet apôtre de la civilisation euro¬ 
péenne, en venant dépenser ici une grande 
partie de son patrimoine p< ur répandre 

f ratuitement la science et faire des amis 
son pays. 

» Lorsque l’ambassade passa à Tauris, 
M. Boré, qui nourrissait le p ojet d'établir 
dans la ville chrétienne de Djoulfa et dans 
d’autres parties du sud de la Perse des 
suceur aies de ses écoles de l'Aderbid an, 
se réunit à nous et vint à Ispahan. Par ses 
soins et l’entremise de M. le comte de 
Sercey, le shah restitua solennellement à 
la France, et par un firman spécial, un 
couvent qui avait autrefois appartenu aux 
jésuites fiançais et qui était devenu mo¬ 
mentanément la demeure d’un prêtre ca¬ 
tholique arménien, qui le conservait 
comme un dépôt. Peu à peu M. Boré se 
fit connaître des Arméniens et des musul¬ 
mans, et bientôt, comme à Tauris, à Our- 
myah et à Salmas, il eut la satisfaction de 
voir accourir au pied de sa chaire de nom¬ 
breux disciples des deux religions, con¬ 
fondus sur les mêmes bancs et animés 
d’un même désir, celui de profiter d’un 
enseignement si généreux. En ce moment, 
M. Eugène Boré jouit pleinement du ré¬ 
sultat de son courage et de ses efforts; la 
reconnaissance et le respect des pères lui 
sont à jamais acquis, l’attachement et le 
zèle de ses élèves le dédommagent de ses 
peines et de ses sacrifices. En France, 
chacun portera sans doute intérêt à ce 
missionnaire des lettres, et tous feront des 
(Vœux pour l'entier succès de l’œuvre 
{l'humanité qu'il s'est proposée.» 


[ »1 «INU. 

M. DE Miebel. 

(i r * analyse.) 

S e n’est pas dans un cours comme celui- 
ci que i on peut donner la marche pure 
et simple des opérations horticoles ; ce 
sont les phénomènes de la végétation étu¬ 
diés avec soin qui nous conduiront à ce 
résultat; car tout bon horticulteur doit 
connaître les organes d’une plante et leurs 
fonctions. Dans un art tel que l'horticul¬ 
ture il faut distinguer la routine et la 
science ; ainsi, faire de la culture sans con¬ 
naître la science, ce serait faire de la mé- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

decine sans connaître l’anatomie. Donc, 
en nous résumant, pas une opération hor¬ 
ticole n’est exempte de science. 

Dans cette première leçon nous jetterons 
un coup d’œil rapide sur l’organographie 
végétale, afin que si je vous parle d'un 
dés organes qui constituent une plante, 
vous n’en ignoriez pas les fonctions. 

Examinons d abord la racine, la tige et 
les feuilles, c'est-à-dire les organes de la 
nutrition, puis après nous parlerons de la 
fleur, c'est-à-dire des organes de la repro¬ 
duction. 

La racine est un corps couvert de radi¬ 
celles, et généralement elle s’enfonce dans 
la terre; c’est elle qui fixe le végétal au 
sol et qui en absorbe les madères nutri¬ 
tives. 

La tige au contraire est cette partie qui 
s élève dans l’air et qui suit une marche 
inverse à la racine; cependant il atrive 
parfois que la tige, au lieu de former un 
angle droit avec le sol, suit exactement 
son plan; cet exemple est très frappant 
dans le cotoneaster buxifolia . 11 y a aussi 
des tiges qui sont souterraines et qui don¬ 
nent naissance à des rameaux qu'on a 
long temps pris pour la tige Ainsi, dans 
la pomme de terre, la vraie tige est le tu¬ 
bercule*, les racines sont le chevelu qui 
entoure ce même tubercule, et les ra¬ 
meaux sont les parties qui sortent de 
terre. 

Les rameaux donnent naissance à des 
bourgeons qui sont composés d’un axe 
central nommé philapiiore; lequel axe 
est entouré d’excroissances foliacées éta¬ 
gées diversement, oui portent le nom de 
feuilles. —Mais qu est-ce qu'une feuille? 
c’est une racine aérienne qui, au lieu de 
puiser sa nourriture dans la terre, la puise 
dans l'air; les racines aspirent les fluides 
aquéux , et les feuilles , indépendamment 
de cette fonction qu’elles exercent à un 
moindre degré * aspirent les fluides aéri- 
formes; sc sont de véritables poumons ; 
au si ne peut-on contester leur nécessité! 

On nomme limbe dans une feuille l’ex¬ 
pansion foliacée qui est de chaque côté 
de la nervure médiane, et on nomme pé¬ 
tiole le support qui l’attache au philophore ; 
dans ce dernier cas la feuille est dite pé- 
tiolée. Il y a cependant certaines plantes 
qui en sont dépourvues, alors la feuille 
est dite sessile. 

Indépendamment des feuilles, les ra¬ 
meaux supportent aussi les fleurs, qui sont 
la réunion de tous les organes régénéra¬ 
teurs ; elles se composent d’étamines, de 
pistils, et d’une enveloppe appelée pé- 
rianthe. Si nous examinons cet organe, 
nous voyons qu'il est composé de deux 
parties, l’une externe nommée calice-, 
l’autre interne nommée corolle ; la pre¬ 
mière remplit par rapport à la fleur les 
mêmes; fonctions que la feuille par raD- 
port à la tige. ^ 

Quand le périanthe est composé d’une 
seule pièce, comme dans le cobœa , il est 
dit cynadelphe; si au contraire il est 
composé de plusieurs pièces, comme dans 
la famille des malvacées, il est dit idia- 

DELPHE. 

Nous avons vu tout-à-Pheure que le 
périanthe enveloppe les organes repro¬ 
ducteurs , nous allons voir comment ils 
sont composés. 

L’étamine,qui représente l'organe mâle, 
est formée de trois parties : l’anthère, le 
pollen et l'androphore. L’anthère est une 
grande utricuie qui s’ouvre soit latérale- 


f ment, soit transversalement, dans laque! 
est renfermé le pollen ou matière fécoaf 
' dante ; cette utricuie est soutenue par l’ai 
drophore, qui quelquefois manque. I 
pistil, ou organe femelle, est comme l'i 
lamine composé de trois parties : l’ovair 
le style et le stigmate. Le stigmate est 
partie qui reçoit la matière fécondant! 
le style est celle où le pollen se prépara 
1 acte de la fécondation , et enfin l’ovaii 
est l'organe oui contient l’embryon. 

Le règne végétal peut se diviser en tro 
grandes classes : les Agames, les Crypto 
games et les Phanérogames. 

Les agames sont les végétaux dans le 
quels il n’existe aucun organe générale! 
apparent. Les cryptogames sont ceux qui 
quoique possédant les rudiments d^s sexe 
semblent ne pas s’en servir pour fructifie! 
Et enfin, les phanérogames sont les végéj 
taux r.ù les organes reproducteurs son) 
parfaitement distincts les uns des autres» 

P.-Ch. J. I 
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VOYAGE en Islande et au Groenland , exécuif 
'« dmi les années 1836 el 183G sur la corvette il 
Recherche , dans le but de découvrir les traces m 
la Lilloise; publié par ordre du rot. sou» la dir«J 
tion de M. Gaimard. In-8, 1840, ei atlas in—folia] 
Histoire de /Islande , par M X. Marmien. Premier! 
partie.* Paris, Arthus Bertrand. 1 

QUEI QUES recherches sur la chaleur spécifique! 
par MM. us La Rive et Marcet. In-S. Août 1846 

NUOVE ricerche ( Nouvelles recherches sur 11 
résolution générale des équations algébriques] 
par P.-G. Badako. In-4°, 1H40, Genève. 
f THE LADIES’ flower-garden of or nam entai û» 
nuals t b> M ,# Loudon. Iii- 4° avec 48 planches col 
1840. Londres, chez W. Smith.—Ce ntagniflqiievo 
lume renferme des uroupes des plus belles plante 
annuelles du jardin fleuriste, réunies, rapprochée 
«•t figurées avec autant de talent que de goût. Le 
d^ertptions contiennent la mention et le» détail 
de culture de toutes les plantes annuelles qi 
peuvent figurer dans te jardin fleuriste. 

ELEMENTS d agriculture , ou Leçons d'agrico) 
lure appliquées au département d'Ille-et-Vilaine 
p ir M. J. Bodin. Iii-IS. Rennes, chez Molliei. Prii 
I fr. 

COURS complet , ou Traité pratique sur ta Yailft 
el la culture du mûrier, suivi de quelques obser 
valions sur l’éducation des vers à soie; pirGitt* 
lard. Deuxième édition, Iu-8 avec là pi. Ljoo, 
chez Perrin. 

PRECIS du cours de constructions à Vécole roijé 
forestière de ftanci, première année. De la consim- 
tion eu général,-des maisons forestières et des scieriti 
par M. Paul Laurent. L:-8. Nanci, chez G ri rabiot 

ANNALES de la Société d agriculture el d’éccm- 
mic rurale de la Alartiniqnc. Première livraison. 
10 oclobn* 1839 ; seconde livraison , 30 novembre 
1839. In-8. avec pi. Paris, chez Appert. Prii an¬ 
nuel, 31 fr. 

ALLGEMEINES handbuch der Hreitzung, Maontt 
universel du «hmftaKe, par le docteur Hsicnn. 
professeur d'architecture a l’université de Tu- 
bingue. Grand iu-8 avec 18 planches. Sluitgardt, 
chez Franck. — Ot ouvrage renferme la descrip¬ 
tion des dilfércns modes de chauffage, tels qué 
cheminées, poêles, appareils de chauffage parla 
fumée, la vapeur, l'air chaud, etc. 

ENTHULLTE Geheimnisse aller Handels For- 
theile und Pferdevcr-Schœncrungs K üuste. Les W- 
crets dévoiles des sflbtüiiés du commerce des che¬ 
vaux el de l’art d'embellir ces animaux extraits^ 
papiers d’un maquignon Israélite décédé, publié 
pour l'utilité de ceux qui veulent faire ce trafic 
avec avantage cl éviter d'étre trompés ; avec un ap¬ 
pendice sur la manière la plus simple d'engraisser 
les chevaux et sur les avantages qui en résultait; 
par Abraham Mortgen, de Dessau. Troisième édi¬ 
tion, revue par E.-F. Leuten. Grand in-8. Weimar, 
chez Voigt. Prix, 3 fr. à0 c. 
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e Moniteur publie ce matin une or- 
iLldonnance du roi du 24 octobre,' sur 
l'organisation de l’adminisiration dos ha¬ 
ras. Cette ordonnance crée une école des 
haras qui sera établie au haras du Pin. 

Tète commémorative de la reprise d’Harfleur. 

e 4 novembre est un jour célèbre 
«Udans les fastes de la ville d’Harfleur. 
A. pareil jour , en 1435, elle a été reprise 
«ur les Anglais par 104 de ses habitants, 
la commémoration de ce fait d’arm s, 
long-temps négligée, sera rétablie le 4 no¬ 
vembre prochain avec toute la cérémonie 
possible, et pour que la fête soit profitable 
aux pauvres du pays, le curé d’Harfleur 
a rappelé au maréchal Grouchy la fonda¬ 
tion d’une aumône de 104 pains due au¬ 
trefois à la générosité de son père. Un an¬ 
cêtre du maréchal, Jean de Grouchy, fut 


tué au combat de 1435. M. le maréchal 
Grm/chy a répondu aü pasteur que non 
seulement il rétablissait l’aumône des 104 
pains, mais qu’il y ajoutait 10 i bouteilles 
de vin. 

n lit dans la Gazette des Deux Mondes : 

I- an typographique vient de faire un 
progrès immense. On û trouvé le moyen 
d’imprimer sur un seul éylindre le recto et 
le verso de la môme feui le. ce qui donne 
a cette presse mécanique une vitesse dou 
ble à celle connue jusqu'à présent, et peut 
produire un tirage de 4,000 exemplaires 
à l’heuie. Cètte machiné est en usage déjà 
chez un imprimeur. 

ous Avons dans la Méditerranée quatre 
journaux indépendants favorables 
aux intérêts anglais. Trois sont dirigés par 
des Anglais, et un par un Gr^c éle> é dans 
l’université de Cambridge 11 y a en outre 
trois gazettes publiées par les gouver¬ 
nements de Gibraltar, Malte et des lies 
Ioniennes. Leurs noms sont : le Gibraltar- 
Chronicle (anglais), la Gazette du gouver¬ 
nement de Malte ( italien et anglais ), le 
Malta-Times anglais), la Gazette du gou¬ 
vernement de Corfou (grec, anglais et ita¬ 
lien). 1«* Manzari-S/utrk (anglais), la Ré¬ 
forme français), \e Ac/utian-Herald grec). 
La Réforme est publiée à Smyrne, en 
remplacement du Journal de Smyrne de 
M. Edwards, Anglais Le gouvernement 
turc a suspendu pour desrabons peu ap¬ 
parentes le Journal de Smyrne . Tout ce 
que nous savons du dernier éditeur, c’est 
qu’il avait reçu du sultan I*oc dre du nichan- 
ifiikar, qu’il a été à Paris, et qu’il a eu 
plusieurs conférences avec M. Thiers. 
Cette dernière circonstance paraissait peu 
en harmonie avec la politique rie son jour¬ 
nal. Le rédacteur de Y Achaian-Herald est 
M. Maniakis, qui a été élevé à l’université 
de Cambridge. Ce journal est publié à 
Patras. ( Malta-Times.) 

■XSl y aura en 1841 six éclipses, dont 
^quatre de soleil et deux de lune. Une 
seule de ces six éclipses sera visible pour 
nous. Elle aura lieu le G février; elle sera 
de lune et totale. 

es compatriotes du célèbre astronome 
t Copernic, s’occupent du projet d’éle¬ 
ver à Thorn, sa ville natale, un monument 
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qui perpétue sa mémoire. Un comité s’est 
formé à Thorn, et s’est empressé de faire 
connaître à l’Allemagne et au monde sa¬ 
vant que les souscriptions sont ouvertes 
pour, concourir à l’érection d’un monu¬ 
ment en l'honneur de Nicolas Copernic. 

© n monte à Lorient, sur le chantier où 
a été construit le Jemmapes, la mem¬ 
brure d’un bâtiment à’ vapeur dont la 
machine aura une force de 450 chevaux. 
Ce bâtiment, qui aura 3 mètres de lon¬ 
gueur de plus qu’un va^seau de 100 ca¬ 
nons, devra porter trente-deüx bouches 
à feu. 

M Cavé, le mécanicien, a reçu la com- 
«mande de quatre appareils de la 
force de 450 chevaux pour n o tr e naviga¬ 
tion transatlantique. 

' i 

Te a ville de Strasbourg a été autorisée à 
iladéfricher la forêt d’Oswal I, à l’effet 
d’y former l’établissement de la colonie 
a,;r cole votée par le conseil municipal. Le 
prix d *s bois abattus doit couvrir les frais 
d’établissement. 


1 


Histoire d'innocent HZ, par K. Huster. 

e 3 septembre, le Père Perrone, de 
|la compagnie de Jésus, professeur de 
théolog : e au collège Romain, examinateur 
des évêques et consulteur de la sacrée 
congrégation de la Propagande et des / 
affaires extraordinaiies ecclésiastiques, a 
donné lecture, dans l’Académie de la re¬ 
ligion catholique, d’une d >cte et éléganui 
dissertation, dont le sujet était : Analyse> 
et réflexions sur l’histoire du pape Inno -I 
cent III et de ses contemporains , de Fré-l 
dérie Husier. 11 a commencé par recon-i 
naître l’esprit éie>é et le jugement exqui$ 
avec lesquels M. Hur'er a su apprécie* 
l’histoire d’un pontife qui, dans un siècle 
d’ignorance, a, comme le soleil, jeté dé 
toutes parts les rayons de la plus vive lu¬ 
mière. Il a fait voir ensuite, par une exacte 
et sévère analyse, comment l’écrivain alle¬ 
mand, dans le cours de son œuvre, a tou¬ 
jours eu soin de montrer le saint pontife 
sous le triple aspect ou il doit être consi¬ 
déré, c’est-à-dire comme chef de l’Eglise 
universelle, comme souverain temporel de 
Rome, et comme l’un des chef* de la répu¬ 
blique chrétienne. Il a montré comment, 
par des recherches plein es de pénétration*, 
des investigations pleines d'intelligence, 
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o*>® critique judicieuse et sagace, unaéru* 
dilion immense cl curiettso des moindres 
détails, le docte historien était parvenu à 
élever à fa t’toice du pontife romaiu un 
monument digne, sous tous les rapports, 
de I estime et de l'admiration des esprits 
sérieux. 


a commission p^rm neote 1 da com 4 
^_j.rès médical 4- Belgique* couvoqqèé 
pour décerner les récompenses promise* 
aiu vainqueur* d» concours qu'efte a ou* 
vert à la fin de l'année 1838, s’est réunie 
le 17 oct ‘bre dernier, sous la présidence 
de M. le docteur Seutin. Quatre mémoire* 
W ont été adressés. Elle a accordé à 
W. Thirion, docteur en médecine àNamur, 
auteur d'un mémoire relatif à la compres- 
«ton, une médaille de 206 fr. à titre d’en* 
couragement ; à M. Sovet, docteur en mé* 
decine à Beauraing Namur), une médaille 
de 200 fir. à titre d'encuuragcment, et à 
M. Peetermans, docteur en médecine 4 
Setaing-sur-Meu.se, une mention hono¬ 
rable comme auteur d'un mémoire sur 
Y Education physique des enfants. La ccm** 
miss.ou a ouvert encore un nouveau con¬ 
cours, et promet un prix de mille francs 4 
l'auteur du meilleur mémoire sur l'èdwtar 
tion physique des enfants depuis la naissance 
jusqu à la puberté. 

Passage sons les Gévenaes. 

® n écrit d’Alzon (Gard) à Y Echo des 
Cévennes : « La galerie destinée à 
percer I extrémité de la chaîne des Gé¬ 
hennes ( route royale, n 99), près la li¬ 
mite du Rouergue, est déjà commencée : 
15 mètres sont déjà ouverts avec les di¬ 
mensions que doit avoir le souterrain ; et 
comme la montagne colossale dans le sein 
de laquelle la route d**it passer n'est qu’un 
composé de débris schisteux, de stratifié 
cations friables, tourmentés par d’anciens 
soulèvements, et de marnes sans consis¬ 
tance, il est devenu nécessaire d établir 
«me voûte dans presque toute l’étendue. 
On en a posé la première pierre le 7 oc¬ 
tobre. 

Statistique. 

ma commission de la Société pour la 
^propagation de I Evangile à. l'étranger 
a recueilli avec beaucoup <iè soin des ren¬ 
seignements très intéressants. Un compta 
260 millions de chrétiens, 4 millions, de 

I ’jlife, 96 millions de mahométans, 500 mil- 
ions d’idolâtres de toutes croyances. Total 
de la population du monde, 860 millions. 
On compte en Angleterre et dans la prin¬ 
cipauté de Galles 58,000 carrés avec une 


\ population de 15 millions et 15,000 mem¬ 
bres <,u £ Ier 6<: de l,R 8 lise d'Angleterre ; 


le Bas-Canada compte 20,000 carrés, 
j65,000âmes, 54 membresduclergé; Haut- 
(Canada, 100,000 carrés, 450,000 âmes, 
85 membres du clergé ; Ncw-Brunswich’ 
£7,000 carrés, 160,000âmes, «30 membres 
tfo clergé; la Nova-Scotia, 15,000 carrés, 
£70,000 âmes, 37 membres du clergé • 
Terre-Neuve, 36,000c rrés, 74 000âmes’, 
; 13 membres du clergé; îles des Indes oc¬ 
cidentales, 15,000 carrés, 800,000 âmes, 
165 membres du clergé; Guyane anglaise’, 
100,000 carrés, 90,000 âmes, 19 membres 
du clergé ; Indes anglaises, 1,100,000 car 
res, 100 millions d âmes, 136 membres du 
Clergé; Australie, 3 millions de milles car¬ 
rés, 100,000âmes, 44 membres du clergé • 
Terre de Van-Diemen, 24,000 carrés,’ 
60,000 âmes, 16 membres du clergé* 


a possibilité de remplacer la vapeur 
—kd eau par l'air pour la locomotion sur 
les chemins de fer ne peut plus être une 


i|uuoiiuu UUUWQ9Q* Apres oi***ntnt mon 

de recherches pratiques «ur la puissance 
motrice de l’*ir, MM. Àsdraud et Teasié 
du Motay sont parvenus à construire une 
voiture qpi se meut pat 1 U squle force de 
ce fluide. Rien de plus curieux que de voir 
cette locomotive légère, portant elle-même 
se« voyageur*, s'élancer *nr sou rail avec 
vitesse, sans, fcruk, «aw famée, $a*s dau- 
gea. A f égard de Téoeuemie, lès inveer 
teara pewe* qu'elle sera d’envisoi* 50 
pour 0/0 si l'on se sert de machines à 
vapeur fixes pour comprimer l’air à di¬ 
verse* statuas, et de 80 peurR/0 si, pour 
opérer ce travail, on emploie la roue flu¬ 
vial* et I* turbine folique, nouvelles ma¬ 
chine* destinée* à recueillir le force des 
eau* et des vents-, 


MaMasd» amtigp. 

«n yiènt de faire avec succès, à Mar- 
^^eille, l'essai dfun matelas de bord et 
de salut. LaSociété générale des»naufilages 
rend ainèi, à 4 marine et au commerce, le 
service lé plu* signalé* La matelas déni il 
s'agit présente la forme urdiaaûe; il porte 
2 mèires de longueur sur un peu moins 
d’un mètre de largeur. L'intérieur est com¬ 
posé de liège, er toutes ses parties sont 
maintenues horizontalement au moyen d 
quatre bambous passés dans des coulisses 
qui s'attachent au pourtour. Au milieu se 
trouve un irou du diamètre de 30 à 35 cen¬ 
timètres, dans lequel le nageur engage son 
corps. Ainsi mise à l'eau, toute personne 
étrangère à la natation peut se transporter 
d’un point à un adiré, en complète sûreté 
et sans se préoccuper aucunement du flot 
qui l’environne et le soulève. Les arma¬ 
teurs de navires préféreront sans doute 
les matelas en liège aux matelas qu’ils em¬ 
ménagent à leurs bords, parce qu’ils ne 
coûtent pas plus cher, s’usent moins vite, 
ne contractent pas d’odeur, et offrent un 
moyen de sauvetage sûr, infaillible et na¬ 
turellement multiplié dans chaque navire. 


vvironseigneur l’archevêque de Reims 
vient d instituer sous sa présidence 
plusieurs commissions, chargées de re¬ 
cueillir des notes et des renseignements 
relatifs à l’histoire religieuse de son dio¬ 
cèse. 


Vf es personnes en faveur desquelles le 
JUprét des livres de la Bibliothèque 
royale a été autorisé sont prévenues que 
dorénavant elles seront admises quatre 
jours par semaine, lundi, mercredi, ven¬ 
dredi et samedi, à retirer les livres qu'elles 
auront demandés au moins vingt-quatre 
heures d’avance, conformément a’ l’article 
105 du lèglement. Le mardi et le vendredi* 
jours pendant lesquels le public est admis 
indistinctement à visiter toutes les collec¬ 
tions, sont réservés pour la régularisation 
de la comptabilité du prêt et pour la cor¬ 
respondance aue nécessite la rentrée des 
ouvrages prêtés. 

/j\n compte maintenant aux Etats-Uuis 
w2,270 milles de chemins de fej con¬ 
struits, outre 2,346 en construction^ qni 
donnera en tout 4,616 milles. Le capitaine 
Eickson vient d'inventer à New York une 
nouvelle machine à vapeur; elle ne pèse 
que deux tonr eaux un quart; elle lancera 
trois mille litres d’eau par minute, â une 
hauteur de 105 pieds, par un tuyau d'un 
pouce et demi de diamètre. 

{Moming-Chronicle.) 

Sépultures antiques. 

n a découvert, il y a quelques temps, 
f à Laval (cantoq de Saint Menehouid), 


et â Somprà ( arrondissement de YHry-le f 
Français), plusieurs sépuUsrea militaire* % 
Dans I* première de ces localité*» paru? J 
les ossements humains, se trou v aient 
petits vases en grès el en verre, le* udh J 


placés aux pieds du corps et les antres \ 
entre les jambes. Urès de la partie *upé-^ 


rieare de l'un des* squelettes étaient dépot~ ^ 
sée un cellier ou chapelet oamposé de grçmi 
grains darebce* de résine, de petitsjgraioaf 
de verroterie incrusté* dedtoerses nuances* 
des espèces de mosaïques, une niédailier 
gauloise percée et des médailles romaine** 

If autres squelettes a vaieutautour des reins 
des chaînes en bronze d'un beau travail V 
semblables à celle qui a été trouvée, en; 
1837, à Recy, piès Cbâlons, dans une sè* 
pulture. A Sompuis. les cercueils en pierre 
renfermaient des squelettes avec des ar» 
mures en fer. M. Bourlon , receveur de* 
finances à Vitry le Français, a recueilli de 
cette trouvaille une épée et une portion 
de cuirasse damasquinée eu argent. 


Association britannique pour l’avano 
sciences. 


Section de physique et de mathématiques. 


Décomj)osition du verre . » Sûr David 
Bkbwster a développé ses idées m s* ce 
s «jet, des plus curieux et de» plus iastruc- 
tifs. Déjà il avait étudié l’action de l'eai 
et des autres fluides sur les cristaux, et 
sur ta décomposition qu'ils éprouvent lors¬ 
qu'on les place dans des solutions an 
maximum de saturation. Depuis, il a en 
occasion d'étudier les phénomènes de dé¬ 
composition sur des verres provenant des 
fouilles d Italie et de celles fuites dans 
une maison du chapitre de la cathédrale 
de Saint-André. La décomposition com¬ 
mence d’abord dans le verre par de sim¬ 
ples points; elle s’étend ensuite jn qu’à 
la surface, où elle forme comme de p. tues 
pellicules minces, concentrique*. Quand 
les centiO' de décomposition sont voisins, 
les pellicules interfèrent eotFO elles; ils 
s unissent, et il en résulte une disposition 
très irrégulière. Les surface* présentant 
de petit» mamelons convexes duocèié, 
concaves de l'autre. Ces petite* surfaces 
donnent au verre une grande beauté par 
In. diversité des couleurs qu'elle» font 
prendre aux rayon» transmis; elfes ana- 
tomisent pour ainsi dire la lumière en cri¬ 
blant et séparant les rayons superposés, 
d’une maniéré analogue à ce qui a lieu 
pour les milieux coloré» et absorbants. 
M. Brcw>ter a pu produire ainsi des bandes 
de lumière blanche indécomposable par 
le prisme, et il espère trouver une actioa 
analogue dans les rayons thermométriques 
de l’extrémité du spectre. Le verre dé¬ 
couvert à Saint-André lui a présenté le fait 
extraordinaire de la séparation des élé¬ 
ments métalliques de la silice. Les molé¬ 
cules de cette dernière en abandonnant 
l'état que la fusion et le refroidissement 
consécutif les avaient forcées de prendre, 
se disposent en groupes circulaires autour 
du centre de décomposition, tandis que 
les molécules métalliques qui sont opa¬ 
ques, ont entouré le premier cercle, et les 
cercles alternent ainsi plusieurs fois. Le 
retour de la silice à son état cristallin est 
prouvé par les couleurs de la lumière po¬ 
larisée et par Taxe de double réfraction 
qu’on y peut constater.—M. Forbbs fait 
observer que peu de personnes se foàt 
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âne idée tottede l'importance pour Fexac- 
titode des observations optiques de la na¬ 
ture des verres employés. La décomposi¬ 
tion du verre dont m. Brewster vient de 
parler, soit qu elle tienne à Faction de 
l'atmosphère ou à un phénomène molé¬ 
culaire » comme celui-d le pense, ou à la 
manière de le travailler, doit éveiller Fat- 
mention de tous les physiciens.—M. Brews¬ 
ter ajoute que les meilleurs verres, ceux 
de Fraoënhofér de Munich, semblent sur¬ 
tout être sujets à cette décomposition ; il 
cite le fait d’un prisme de cristal de ce cé¬ 
lèbre fabricant, appartenant à FUbserva- 
toire de Paris, qui est devenu tout-à-fait 
noir. 11 pomède un prisme qui est devenu 
gris, quoique son action sur la lumière 
n’en soit pas affectée. Le grand objectif 
du prindpaj objectif de l'Observatoire 
d'Edimbourg commence à montrer cette 
décomposition superficielle. Les physi¬ 
ciens doivent donc s’occuper de rechercher 
un remède à cette détérioration, qui n’est 
pas .spéciale au climat de l’Angleterre.— 
Si l'atmosphère n’est pas la cause du phé¬ 
nomène p dit M. Forbes , pourquoi est-il 
borné à la surface et ne péuéire-t-il pas 
dans l’intérieur? M. Brewsier répond que 
cela tient à ce que Les molécules de la sur¬ 
face sont plus libres que les autres. 

r Sur les anneaux de la lumière polarisée 
produit* par les verres qui ont subi la dé¬ 
composition, par sir D. Srewster.— En 
faisant des expériences sur les rapports 
de l’absorption de la lumière avec la cou¬ 
leur des plaques minces, cet auteur avait 
observé des phénomènes de couleurs de 
polarisation très remarquables et d'une 
très grande beauté. Ces colorations étaient 
quelquefois linéaires et d’autres fois circu¬ 
laires , et traversées par une croix noire 
-ressemblantaux phénomènes produits par 
,les cristaux minéralogiques ou è ceux qui 
«e produisent quand on chauffe rapide- 
~me«t des plaques ou des cylindres de 
verre. Le phénomène de la séparation 
-de la silice, qu'il avait déjà aperçu dans 
.le verre de Saint-André, le conduisit à 
penser que ce qui l avait produit, comme 
œ qui produisait les anneaux de polarisa¬ 
tion, était la double réfraction des rayons 
lumineux dans Ie9 petits cristaux. Uu petit 
nombre d'expériences a suffi pour renver¬ 
ser cette hypothèse ; et en poursuivant un 
peu plus, M. Brrwster se convainquît que 
le phénomène provient uniquement de la 
hnmère transmise par réfraction , les ri¬ 
ches couleurs étant absolument celles que 
donnent les lames milices qur prennent 
quelquefois l'apparence d’anneaux con¬ 
centriques. Il compare la disposition qui 
leur donne naissance à une pile de verres 
de montre assez bombés. Quand de pe¬ 
tites lamelles sont arrangées longitudina¬ 
lement et inclinées à la surface générale 
de manière è transmettre les rayons obli¬ 
quement, ceux-ci sont toujours polarisés, 
mais dans un seul plan, le plan perpendi¬ 
culaire au plan d*inoidence. Quand, entre 
-l®t petites lames, on introduit une goutte 
d'eau eu une goutte d’huile, oo fait dispa^ 
rattre les phénomènes de polarisation et 
ceux des anneaux colorés. 

Le professeur Pbilipp entretient l’as¬ 
semblée de ses recherches expérimentales 
sur la pluie . Il décrit un nouvel udomètre. 
M. Forbes saisit cette occasion pour faire 
part de plusieurs remarques qui lui sont 
propres, et que nous publierons inces- 
suntmeat avec le travail assez étendu de 
-M. Philinp. 

La météorologie s’est trouvée aussitrès 
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dignement soutenue su congrès par 
M. Espy, qui a lu un long mémoire sur 
les tempêtes. Nous analyserons ce travail 
et le ferons connaltf e dans ses points prin¬ 
cipaux, en même temps que noos repro¬ 
duirons les principales objections faites au 
sein du congrès et les réponses de Fau¬ 
teur. 

Section de chimie et de minéralogie . 

M. Mallet a lu un mémoire sur Fac¬ 
tion de Feàu salée et de Feau douce sur 
la fonte, le fer forgé et l’acier. C’est la 
continuation des intéressants travaux du 
même auteur. 

Nouvelle méthode de notation cristallo¬ 
graphique.—M. Griffin partage les plans 
des cristaux dans7 positions élémentaires 
qu'il nomme formes; les planes de tous 
les minéraux cristallisés s'y rapportent par 
différents modes de combinaisons. 11 
nomme les 7 formes élémentaires : P, M , 
T, MT. PM, FF, PMT. Ces symboles 
montrent les rapports des plans qui con¬ 
stituent les formes, par rapport à ceux 
qui terminent les axes d’un cristal. Ces 
axes sont 3 lignes mathématiques qui se 
croisent dans l’intérieur du cristal sous 
un angle de 90°. La position du premier 
de ces axes est perpendiculaire, ce qui 
fait qu’il est dit principal ou perpendicu¬ 
laire ; on le note p a . Le deuxième est dit 

5 élit axe ou axe du milieu ; on le note m*; 

traverse le cristal de’devant en arrière. 
Le troisième est nommé transversal, il va 
d’un côté à l’autre ; on le note r. Quand 
on prolonge le9 plans tj’un cristal, ils cou¬ 
pent 2 ou 3 des axes, et on les note d’a¬ 
près les axes qu’ils coupent. Ainsi, P in¬ 
dique les 2 plans qui coupent l’axe p a ; 
M', les plans qui coupent m*; T, ceux qui 
coupent t* ; MT, les 4 plans qui coupent 
m„ èt u ; PMT, 8 plans qui coupent les 3 
laxes. Comme les axe? se trouvent coupés 
à différentes distances du centre du cristal, 
les longueurs respectives de leurs axes 
sont marquées par des indices placés 
entre les lettres, qui constituent le sym¬ 
bole de la forme. Ainsi, M 1/2 T indique 
un prisme droit rhomboïdal dont les dia¬ 
gonales se croisent dans le rapport de 1 à 
2, et P3/2M1/2T indique un octaèdre 
rhomboïdal dont les 3 axes ont pour rela¬ 
tion j)" 3 m - * M. Griffia entre dans beau¬ 
coup de détails pour prouver que la ren¬ 
contre de plans qu’on ne peut noter par 
l'une ou l'autre de* 7 formes, estime forme 
mathématiquement impossible, et que le 
système de notation qu’il propose répond 
à tous les besoins des chimistes et des 
minéralogistes. 

M. Penny lit un mémoire sur l'action 
de l’acide nitrique sur les chlorates, les 
iodates, tes bromates de potasse et de 
soude. Dans ces recherches l’auteur a 
voulu confirmer ses premières recherches 
sur les nombres équivalents ; mais il n’a 
point réussi à cause de circonstances qui 
les ont rendues inapplicables à une ques¬ 
tion aussi délicate, quoiqu'elles méritent 
toutefois l'attention des savants. 

Sur la résine de 'setrcocollc du commerce. 
—M. Johnston e a lu ensuite un mémoire 
sur cette substance, qui se sépare en trois 
substances par Faction de l'eau; l’uoe in¬ 
soluble dans Feau et dans l’alcool ; une 
deuxième insoluble dans Feau, mais so¬ 
luble dans l’alcool, d'apparence résineuse 
dont la formule est O H 3j O l4 . Cette ma¬ 
tière, séchée è l’état d’hydrate, devient 
C 4 * H 3 * O 14 +3 HO. Est-elle‘UU produit de 
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décomposition ou une matière séparée? 
On ne lésait. Dan&tous les cas, laf solution 
alcoolique donne avec l'acétate neutre dé 
plomb un sel qui contient un élément or¬ 
ganique qu’on peut représenter par G 4 * 
4I a5 0*®. L’ammoniaque précipite de ces 
solutions un second mI de plomb. On n’a 
pu déterminer encore la nature de l'élé^ 
«rant organique. Quand on fait évaporer 
Feau dans laquelle la sarcocolle a macéré 
dans son état firimitif, on sépare par Fé- 
tlter ou l’alcool une matière soluble et une 
matière insoluble. Cette portion insoluble 
dans l'alcool, mais soluble dans l’eau, 
donne différents sels organiques. L’acétate 
neutre de plomb y produit un sel qu’on 
peut i eprésénter par 2 P 6 O -fC* ll ië O 15 ; 
«ne plus grande addition donne un tria- 
acétate » 2 P60 H- C 4 H* 2 0 •. 

M. Thomson a communiqué ses rechtv* 
ches sur les blessures produitespar la pro¬ 
jection d'acide sulfurique . Celte question 
médico-légale, qu'il avait eu I occasion de 
résoudre dans la pratique, est devenue 
pour lui un problème fort difficile à causa 
des impuretés ordinaires de l’huile de v»*> 
triol. 

Section de géologie et de géographie physique. 

M. Bald fait sentir l’importance des 
cartes et des plans en relief pour la géogra¬ 
phie ; il eh montre une du comté de Mayo, 
en Irlande, qui est construite sur la pro¬ 
portion d un pouce pour deux milles, oh 
toutes les circonstances topographiques 
«ont parfaitement reptésenté* s. 

M. Featherstonhaugh, dans la déter¬ 
mination des limites entre le'Maine et lé 
New-Brunswich , s’est servi de 12 baro¬ 
mètres de Bunten de préférence à tous tes 
antres. 

Le capitaine Washington préténd qjk 
les baromètres de Newmsnu dç Londres, 
sont égaux s'ils ne sont pas supérieurs W 
baromètre de Bunten, dans Htuiel il*y A 
difficulté pour lire avec soin sufcîe veçpjeF 
inférieur. - 

Sir E. Robinson a lu une note suc 
el-Arab , en Syrie. La dépression de laMe^- 
Morte de 600 à 1,400 pieds au-dessous du 
niveau de la Méditerranée, et le dessè¬ 
chement des vallées méridionales à une 
distance de 100 milles, dans la direction 
du golfe Akabuh, est un fait s< remarqua¬ 
ble de géographie physique qu’on ne peu! 
s’étonner de Fimportance qu’on met à la 
connaissance précise de toutes les ville** 
dont ta situation peut servir à l’éclairer. 

Le capitaine Washington montre uyt 
plan de Jérusalem ou il a corrigé un certain 
nombre d’erreurs des plans plus ancien^ 
que le sien. i 

M. Ravenstein présente quelques <#| 
sercations sur les cartes en relief. Bientôt < 
cartes qui repré^ntent les inégalités 
sol, seront les seules adoptées. M. Kruu 
mer, de Berlin , a fait un globe en reliefL 
et M. Bauerkeller, de Paris, a donné uné 
carte de Paris et de ses environs en papier 
mâché.— M. Washington rappelle que 
dans un voyage qu’il fit dernièrement en 
Allemagne, dans le but de compléter les 
collections de la Société géographique de 
Londres, il a rapporté des grands établis¬ 
sements topographiques à Vienne et à 
Dresde, un bon nombre de cartes et des 
plans en relief de la chaîne du Taurus, du 
Siebengcbirge, et le plan du cours du Rhin 
de Mayence à Bonn. 

M. Selvester. qui a passé cinquante 
années aux îles Feroë, envoie une lettre 
dans laquelle il exprime l’opinion que let 
côtes ont subi un abaissement. Ce qu'il 
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prouve par les usurpations de la mer et 1 
parce que, le 6 janvier 1828, il put voir 
les 2/3 du disque du soleil au moment de 
son lever au-dessus d une montagne voi¬ 
sine de son habitation, tandis qu'en 1807, 
il n’en voyait que le bord supérieur^ — 
Le capitaine Washington pense que l’on 
peut expliquer celte différence par la ré¬ 
fraction. M.Trevelyan pense que le fait 
peut être regardé comme confirmé par les 
observations de même nature faites sur 
d’auires points. - Si le fait existe, disent 
MM. Yatks et Greenough, il est de la 
plus haute importance et il faut s'en assu¬ 
rer de nouveau. 

Sur les tremblements de terre de la côte 
occidentale de l'Amérique du Sud. —M. Mal- 
tin Hamilton lit un long mémoire sur ces 
événements, et en particulier sur celui qui 
* détruit la ville de Tacna en 1833.Tacna 
est une ancienne ville , toujours épargnée 
jusqu’alors par les tremblements de ti rre, 
si fréquents dans le pays, située à 50 milles 
-de la côte et à 40 milles d’Arica. En 1826, 
on ressentit quelques secousses ; en oc¬ 
tobre 1831, un choc violept jeta l'effroi ; 
mais on fut tranquille après jusqu'en 1833. 
Le 16 septembre de et tte année, le sol 
commença à trembler; le 18 au malin, le 
mouvement était plus violent et s accom¬ 
pagnait d’un bruit souterrain effroyable. 
Il y eut un instant de repos; puis bientôt 
un choc violent qui renversa tout en une 
minute. La cathédrale écrasa les reli¬ 
gieuses d'un couvent voisin qui avaient 
essayé de fuir ; les prêtres qui restèrent 
sous la voûte furent épargnés. Il y eut 
cette particularité qu’un certain nombre 
de maisons restèrent debout, tandis que 
celles qui les environnaient étaient ren¬ 
versées. La pluie (elle est un phénomène 
rare dans le pays) ne cessa de tomber pen¬ 
dant six semaines. C’était un vrai déjuge 
à Arica. La rivière de Tacna n’éprouva 
aucun changement, mais d’autres furent 
arrêtées et changées dans leur cours. Le 
tremblement de terre se fit sentir jusqu’à 
100 milles de distance, vers le désert d’A- 
lacama à Sullo. Le sol se fendit dans la 
province de Tarapaca ; des villages furent 
renversés; Sanw, Moquéhua, Arequipa 
souffrirent beaucoup de dommage.— En 
183'» il y eut un tremblement de terre à la 
Nouvelle-Grenade.—Le 5 février 1835 il 
y en eut un sur la côte du Chili qui détrui¬ 
sit la Conception, Talmhuano. La mer se 
relira pendant un certain temps à une 
grande distance, puis revint en lames 
énormes fondre sur le rivage abandonné ; 
de nouveaux écueils surgirent de son fond 
et furent cause du naufrage du vaisseau 
de l’Etat le Challenger . 

1 'MM. Müuciiison et de Verneuil li¬ 
sent un travail qui leur est commun sur 
les dépôts stratifies du nord et du centre de 

Russie. Ce ira\ai! fort étendu va deve¬ 
nir l’objet d une analyse que nous donne¬ 
rons bientôt. 

Section de mécanique . 

1 Nouvelle roue pour les chemins de fer ._ 

M. Dicks fait la description abrégée de 
cette roue, qui a fonctionné depuis deux 
mois, pour transporter 5 tonneaux per 
jour. Ce que cette roue présente de parti- 
culier c’est une gor R e lyre) en bois de 
chene d Afrique ; soumis préalablement 
aux opérations nécessaires pour s’opposer 
à 1 action capillaire, les trois morceaux de 
bois sont fixes sur la roue par des écrous 

j*ivés ensuite. Elle roule sur les rails comme 
roues ordinaires; son bord es* en bois, 
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mais les flancs sont en fer. M. Dicks se 
propose d’essayer plusieurs espèces de 
bois tendres ou durs, et de bois .soumis à 
l'action des agents chimiques pour préve¬ 
nir l’introduction de l’eau; il doit aussi 
expérimenter des bois parfaitement des¬ 
séchés et soumis à la pression. 

Nouvelle disposition des norias. —M. Jef¬ 
frey parle d’un appareil hydiaulique 

3 u’il regarde comme un pei fredonnement 
e la chaîne sans fin à augels, dont l'ori¬ 
gine remonte aux Egyptiens. Le perfec¬ 
tionnement trouvé pa. M. Jeffrey consiste 
surtout dans le point d attache des augets 
Il a aussi modifie leur forme en leur don¬ 
nant une petite soupape qui permet l’en¬ 
trée de l’atr et vide l’anget complètement. 
— A cette occasion, M. Kobison fait re¬ 
marquer que les machines des Indiens., 
toutes grossières quelles soient, s«»nt 
celles qui produisent le plus grand effet 
pour la force employée. 

M. Scott Russell lit un long mémoire 
sur les dimensions relatives de la machine 
à vapeur et du navire les plus convenables 
pour la navigation de long cours. Nous 
donnerons l'analyse de ce mémoire de 
génie naval. 

M. Smith fait quelques observations 
sur les embranchements et les pentes des 
chemins de fer.—M. Vignoles, tout en 
reconnaissant l’expérience de M. Smith, 
demande si les dépenses se justifient. 

M. Grimes décrit un appareil de sau¬ 
vetage; c’est une espèce de fusée dont 
l'effet, au dire du capitaine Denham, dé¬ 
passe celui du mqrtier déjà employé dans 
le rapport de 350 à 250 pour la distance à 
laquelle se trouve déjà lancé le câble. 

Nouveau chemin de fer. — M. Hawkins 
montre un modèle de ce mpde de iraus- 

C ort, qu’il nomme à rotation de sûreté. 

es roues, qui ont 3 pieds de diamètre, 
font 1760 ré\o!uiiôns par mille. L’appareil 
portant 40 voyageurs avec leurs bagages, 
ne pèse pas plus de 5 tonneaux. Les rails 
sont transportés par 8 ou 10 roues, qui 
sont mises en mouvement par la machine 
à vapeur. Un poids de 3 onces suffit pour 
faire tourner ces roues. On conçoit dès 
lors le peu de force qui est nécessaire 
pour tout l’appareil. 
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Navigation à la vapeur, en Angleterre. 

Eu 1817, il y avait 14 bateaux à vapeur 
en service ; l’un a brûlé, un au¬ 
tre a fait explosion de ses bouil¬ 
leurs ; neuf personnes ont péri 
dans l'année. 

1818, 19 bateaux ; aucun accident dans 
cette année. 

1819, 24 bateaux; aucun accident. 

1820, 34 bateaux: l’un a brûlé, per¬ 
sonne n’a péri. 

1821, 59 bateaux; aucun accident. 

1822, 85 bateaux; aucun accident. 

1823*, 101 bateaux ; aucun accident. 

1824, 116 bateaux; deux ont fait ex¬ 
plosion de leurs bouilleurs ; trois 
personnes ont péri. 

1825, 153 bateaux; l’un a fait nau¬ 
frage, deux autres sont venus 
en contact, la Comète et l’Ayr, 
et soixante-deux personnes ont 
perdu la vie; enfin un autre a 
fait explosion de ses chaudières. 
Total des personnes qui ont 
péri, 62. 


1826, 230bateaux; l’un a brûlé, un 
autre a fait explosion ; six per* 
sonnes ont péri cette année. 

1827, 255 bateaux; l’un a fait naa* 
frage, et un autre a fait explo¬ 
sion; deux personnes ont péri. 

1828, 274 bateaux ; deux ont fait nau¬ 
frage, un autre a biûlé, deux 
ont faitexplosion ; une personne* 
a péri. 

1829, 289 bateaux; trois ont fait nau¬ 
frage, un autre a fait explosion; 
six personnes ont péri. 

1830, 298 bateaux ; trois ont fait nau¬ 
frage, un autre a fait explosion. 
Le Frolic s’est perdu corps èt 
biens, mais on ne connaît pas 
précisément le nombre des per¬ 
sonnes qu'il y avait à bord. Les 
auti esaccidenls n ont occasionné 
la mort de personne. 

1831, 324 bateaux ; deux ont fait nau- 
frage, deux collisions ont eu lieu, 
un a été brûlé, cent dix neuf 
personnes ont péri sur le Roth • 
say Caslle près Beaumaris. 

1832, 352 bateaux; aucun accident 
cette année. 

1833, 387 bateaux ; six ont fait nau¬ 
frage, un a été brûlé, ot soi¬ 
xante-treize personnes ont péri, 
sans comprendre le monde qui 
se trouvait sur VErin, qui s’est 
perdu corps et biens. 

1834, 430 bateaux ; deux ont fait nau¬ 
frage, un a été brûlé, un autre 
a .fait explosion. Le Superbe se 
perd corps et biens, dans la mer 
du Nord, nombre de victimes 
inconnu. Les autres accidents 
ne sont suivis d’aucune perte 
d hommes. 

1$35, 503 bateaux; trois font nau¬ 
frage, deux ont fait rencontre, 
un fait explosion de ses chau¬ 
dières ; treize personnes péris¬ 
sent. 

1836, 561 bateaux; deux font nau¬ 
frage, quatre collisions ont lieu, 
deux sont brûlés et un fait ex¬ 
plosion ; il ne périt qu'une per¬ 
sonne. 

1837, 707 bateaux; deux font nau¬ 
frage; quatre se rencontrent 
sur deux points, trois sont brû¬ 
lés, et un fait explosion. Total 
des victimes, 29. 

1838, 766 bateaux; cinq font nau¬ 
frage, deux collisions ont lieu, 
six font explosion, et cent trente- 
deux personnes périssent. 

Le total des victimes est donc de 456, 
non compris celles de VErin, du Frolic, 
et du Superbe , qu’on peut estimer à 120 
personnes. 

Il est à remarquer que l’année 1838, 
après plus de vingt ans d’expérience, a 
été la plus funeste. Le Killamey , le Nor¬ 
thern Yatch et le Forfarshire se perdirent, 
et la fameuse Victoire qui sert à la navi¬ 
gation transatlantique, fit deux fois explo¬ 
sion de ses chaudières. Coulier. 

- » ■» -:> X 3 Cce< » - 

CSIMIS ÀMiilQÜSB. 

De la préexistence de la matière colorante dans 

les racines de garance, par M. Robiquet. 

ftpgRobiquet s’occupait depuis quelque 
|j^iemp9 de nouvelles recherches sur la 
garance , lorsque la mort vint le surpren¬ 
dre dans ses travaux et le ravir aux 
sciences. 
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i : Dans la noie que noos avons aujour- 

* d'hui sous les yeux, M. Robiquet combat 
certaines opinions émises par M. De- 

qi caisne (I), relativement à la préexistence 
$ de Vglisarine (principe rouge) cjans la ra- 
jxi cinede garance. D'après ce botaniste, la 
a xnatière colorante de la garance serait pri- 
fa mitivement jaune, et ne deviendrait rouge 
a que par suite d’une oxigénation au contact 
de l’air. M. Robiquet oppose à cela qu’on 
x peut facilement faire passer du rouge au 
» jaune, èt réciproquement, la matière colo¬ 
rante de la garance, sans autre influence 
a que celle d’un -acide; la différence de 
«i nuance qu’on observe dans le suc de di- 
>• yersos racines ne tient qu’à la présence de 
iî certaines matières étrangères. Ainsi 1 \s 
garances d’Alsace, qui sont plus acides 
Ü que les «autres, sont très jaunes quoique 
i pulvérisées, et pour les rougir il suffit de 
leur faire subir un simple lavage à l’eau 
ti froide qui enlève tous les principes solu- 
jIp blés et entre autres l’acide libre, 
n Les expériences suivantes sont egale- 
k ment en contradiction avec la manière de 
% voir de M. Decaisne. Si l’on fait passer 
M quelques tranches minces de racines fraî¬ 
ches dans une éprouvette placée sur le 
ti mercure et remplie d’oxigène sec, il n’y a 
t.\ point d’action. Les mônles tranches plon- 
ii! gées dans Peau oxygénée n’y éprouvent 
è aucun changement de coloration. 
ïi La fixation de la matière colorante sur 
la fibre ligneuse en change également la 
•il teinte. Tant que l’organisation naturelle 
is de la racine de la garance subsiste, et 

# que la matière colorante est retenue dan 9 
,ln les cellules qui la contiennent, la fi- 
i- , bre ligneuse du meditullnm ne peut s’y 

combiner; mais, du moment où ces vais- 
L r seaux sont brisés, et la matière colorante 
mise en liberté et répandue dans un véhi- 
(o c # °le aqueux, alors il y a combinaison, 
c’est-à-dire teinture, et'teinture d’autant 
plus solide , que la matière colorante est 
i e par les sels calcaires contenus dans 

la liqueur. Ces sels servent de mordant. 
;a H n’est aucun teinturier qui ne connaisse 
{t la grande affinité qui existe entre la ma¬ 
tière colorante et le ligneux ; cor ils savent 
( ï que si on laisse refroidir un garançage 
•ur le tissu teint, celui-ci baissera de ton, 
3 parce que la matière colorante se repor- 
r ■ tera en partie sur le ligneux. 

M. Robiquet demeure donc convaincu 
§ * la matière colorante principale de la 
• garance, l’alizarine, est produite par l’acte 
: de la végétation f telle qu’elle se combine 
; avec les différents mordants pour former 
t cette grande variété do couleurs que le 
teinturier produit avec celte précieuse ra¬ 
cine. 
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I*influence chimique des engriii. 

(I er article.) 

ne terre épuisée doit être considérée 
comme une terre remplie d’émanations 
, ' acides produites par la végétation. Ces 
, émanations, qui paraissent en grande par¬ 
tie composées d acide acétique (Mateucci), 
s'accumulent peu à peu dans le sol, et 
, nonseulementdécomposent lescarbonates, 
pour former avec leurs bases des sels sou- 
1 vent* acides, mais encore se répandent en 

* émanations dans toute la terre végétale, 

I qoj s’on imprègne de telle sorte que l’eau 
i quelle contient devient acidulé et ne pé- 
i nètre plus dans la radicule. 

* (t) Mémoire sur la Garance , couronné en 1837 
per 1*Académie royale de Bruxelles. 


Arrivé à un état complet d'acidité, le sol 
pourrait rester à toujours infertile, si le 
sage auteur de toutes choses n’avait mis 
le remede auprès du mal, de sotte que 
plusieurs causes naturelles concourent 
ensemble à rendre au sol sa fertilité. 

Ainsi,les eaux lavent le terrain, entraî¬ 
nent les acides et les sels produits par les 
acides végétaux , lesquels sont tous so¬ 
lubles, à très peu d’exeeplions près ; ou 
bien le chaud, le froid, l'humidité, la lu¬ 
mière, décomposent, putréfient avec le 
temps ces mêmes acides et remettent peu 
à peu la terre dans son ctat naturel. 

Si l’homme devait attendre de ces phé¬ 
nomènes seuls la réparation du mal que 
la végétation cause au sol, il se passerait 
souvent des années avant qu’il put de 
nouveau confier des semences à la terre ; 
mais il lui importe trop de jouir tout de 
suite et constamment pour qu il ne cherche 
pas à combattre l'infertilité. C’est là l’art 
du cultivateur; c’est là ce qui a donné 
naissance à l’emploi des engrais et aux 
autres pratiques agricoles plus ou moins 
judicieuses, sur lesquelles nous allons jeter 
un coup-d’œil rapide. 

On a employé quelquefois le sable et 
1 argile comme amendements dans des 
terres trop légères ou trop fortes. Il est 
évident que ces substances n’agissent que 
mécaniquement, en rendant le sol plus 
meuble ou plus consistant. Les scories de 
houille, les matières charbonneu>es agis¬ 
sent à la fois mécaniquement en divisant 
le sol, et aussi chimiquement en le rendant 
plus hygrométrique et plus échauffable. 

Mais l<s véritables engrais minéraux 
sont tous des alcalis : tels sont la chaux, la 
magnésie, la soude, la potasse. 

La chaux est parmi ces substances à 
peu près la seule qu’on emploie d’une 
manière un peu considérable. 

Appliquée ou sol, pourvu que ce soit 
en poussière ténüe(f)^ la chaux, même à 
l’état de carbonate, a, pour premier effet 
de désacidifier le sol, car le carbonate de 
chaux est décomposé par tous les acides ; 
peut être même n’osicc qu’à l’état de 
sous-ncétate que cette substance pénètre 
dans la plante. 

Quoi qu’il en soit, le premier effet de la 
chaux est de rendre la terre nu moins 
neutre. Les cendres, qui sont de la chaux 
presque pure, surtout quand elles ont été 
lessivées , agissent de la même manière. 
Selon M Puyis, il faut en dire autant des 
os pilés, de la marne, et en général de 
toutes les substances cclcaires facilement 
décomposnbles. 

Mais nous avons vu qu'il ne suffit pas 
que le sol soit neutre; il faut le rendre lé¬ 
gèrement alcalin.'Aussi je n’hésite pas à 
dire qu’il est toujours préférable d’appli¬ 
quer la chaux plus ou moins caustique, 
c’est-à-dirc à 1 état de chaux vive à peine 
fusée. 

La nécessité de rendre le sol alcalin ex¬ 
plique l’insuffisance des amendements cal¬ 
caires neutres, tels que la marne, la chaux 
vieille, le carbonate de chaux en poudre, 
la charréc, substances auxquelles il faut 
ajouter ordinairement des engrais d’une 
nature plus alcaline. 

Cependant les chaulages, même non 
caustiques ont le grand avantage d’intro¬ 
duire dans les sols argileux ou siliceux 
une substance nécessaire à la végétation, 
et, sous ce rapport, on ne saurait trop les 
recommander ; ils produisent dan9 ces 

(l) Il vaudrait sans doute mieux employer l'eau 
de cbaoi qu'il est plus facile d'obtenir caustique, 
et qui se répand d’une manière plus uniforme daus 
la terre. 



terrains des effets durables, et il est à eir 
pérer qu'un jour on ne séparera plus le 
chaulage de la fumure de ces terres. 

Dans les terrains humides, tels que les 
tourbières, les prés marécageux, la chaux 
caustique, les cendres neuves sont indis¬ 
pensables, parce qu’on peut difficilement 
y appliquer une autre soit* d'engrais; 
cependant, à défaut de caustiques, on y 
emploiera d une manière encore profitable 
les çendres vieilles et les carbonates de 
chaux. Monniek. 

[Le Cultivateur.) 
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Dei cocher.ilies en Europe. 


V n grand nombre de documents que 
M. Audouin a réunis prouvent que des 
tentatives plus ou moins heureuses ont été 
faites sur quelques points de l'ancien 
coltinent et même en Europe, dans le but 
d'acclimater les cochenilles. Il cite parti¬ 
culièrement celles qui ont eu lieu en 1831, 
dans File de Corse, et surtout Ie9 essais 
qu’on a entrepris sur les côtes d’Espagne, 
à Cadix et à Valence. La cochenille est 
aujourd'hui parfaitement acclimatée aux 
environs de cette dernière ville ; elle y est 
devenue, pour certains propriétaires, un 
objet sérii ux d’exploitation. M Audouin 
a mis sous les yeux de l’Académie nn 
échantillon de cette cochenille de Valence, 
qui, dans le commerce , soutient la con¬ 
currence avec les bonnes qualités origi¬ 
naires du Mexique. Elle a été récoltée en 
1837. Il a présenté aussi des cochenilles 
obtenues en Corse par M. Reluire en 
1831, et aux environs d’Alger en 1834, 
par M. Loze, chirurgien de la marine 
royale et directeur des essais de culture 
de la cochenille. M. Moreau de Jonnés a 
communiqué les dèux faits suivants à l’oc¬ 
casion des remarques de M. Audouin. En 
l/3(>, un membre de la famille hillon fit 
apporter à la Martinique des cochenilles 
protenanl de la côte du Mexique. Elles se 
repanditent alors sur les cactus, mais on 
fut obligé de renoncer à celle culture à 
cause de l'abandon qu’on en fit à des es¬ 
claves noirs Cependant en 1812 il existait 
encore quelques cactus à la Martinique, 
et chose remarquable, ils étaient couverts 
de cochenilles. On croyait qu’ils avaient 
détruit tous les cactus. Un fait analogue 
eut lieu sur la côte de Coromandel : les 
cochenilles y ayant été importées, les cac¬ 
tus lurent détruits. 


SSFBïr$T&Z£. 

Tissage mécanique. 

M Gcigo est parvenu à faire fonc¬ 
tionner son métier à lisser la soie 
avec une parfaite régularité, sans qu'un 
ouvrier, en quelque sorte accouplé avec 
lui, presse de son pied la pédale qui fait 
lever les lisses, pousse les battants, et 
lance la navette, tantôt d’une main, tantôt 
de l’autre. Ces trois mouvements, consti¬ 
tutifs de la fabrication, s’exécutent dans 
les métiers de M Guigo avec une harmonie 
qui n’exclut pas la vitesse. En effet, après 
avoir compté plusieurs fois le nombre des 
trajets que fait la navette en allant d’un 
côté de l’étoffe à l'autre, on reconnaît qu’il 
est d’un peu plus de cent dans l'espace 
d’une minute, ce qui donne la possibilité 
de faire plus d’un mètre de tissu par heure, 
et de donner en conséquence des journées 
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fégdiAres do iê f delà, de 15 mètres ut 
au-delà, «rivant les articles fabriqués, et 
aussi suivMtlabeautédessoiestefBplüyées. 

! Nousavons vu dans cet atelier, où vbgt- 
cinq à trente métiers étaient mis en mou- 
ét aient par une force motrice assez faible, 
du taffetas dont la bordure indiquait qu’il 
était destiné, à faire des parapluies, du 
sergé ou croisé pour doublure, et du très 
beau satin de toutes les couleurs et de di¬ 
verses qualités. Les pièces que Ton liase 
varient depuis 2,800 fils-chaines jusqu'à 
6,400 sur la largeur de l'étoffe, qui est 
d*un demi-mètre, présentant ainsi deux 
termes éloignés, l'un de 56 fils, l’autre de 
128 fils ppr centimètre Ces étoffes sont 
d’une texture extrêmement régulière et 
d une grande fraîcheur, particulièrement 
les satins blancs, roses et d'autres nuances 
tendres ; ce qui se conçoit nés facilement, 
le mécanisme qui fait mouvoir la navette 
ne transpirant jamais comme le fait une 
juin humaine. * 

Du mot de tissage mécanique on ne doit 
pas induire que ces métiers peuvent tra¬ 
vailler sans le secours de qui que œ soit ; 
ij faut et il faudra pepdanl long-temps 
encore, sinon toujours, à cause de la na¬ 
ture du brin de soie. une personne pour 
«surveiller chaque métier, pour changer, 
toutes les cinq ou six minutes, le tuyau 
aur lequel la trame est enroulée dans la 
navette, pour émonder les fils de la chaîne 
qui sont défectueux, et pour rajuster ceux 
qui sont cassés. Le grand avantage qui 
résulte de ce nouveau mode de tissage, 
l'amélioration capitale dont se féliciteront 
les hommes affectionnés aux classes labo¬ 
rieuses, c'est que l’ouvrier n'est plus ce 
malheureux accroupi sur un métier dont 
il a l'air de faire partie, et qui du matin 
au soir consacre ses bras à un mouvement 
purement machinal. 




\> e succès des machines à battre les 
iLtgraina n'est plus un problème ; l'expé¬ 
rience en a révélé les avantages, et l'agri¬ 
culture réclame ces machines partout où 
elles peuvent être établies. 

De tous les batteurs mécaniques inventés 
jusqu’à ce jour, la machine écossaise de 
Meikle est la plus profitable sons le dou 
ble rapport de l’economie de la main- 
d'œuvre, et de ne point laisser de grain 
dans la paille. Cependant cette machine ne 
peut être avantageuse que placée à de¬ 
meure, dans une vaste grange, et pour le 
service d'une exploitation dont l'étendue 
permet de lui fournir des grains à battre 

E our au moins les deux tiers de l’année. 

a généralité de cette double condition en 
a généralisé l’usage en Angleterre et dans 
le nord de l'Allemagne ; mais en France, 
où la propriété territoriale, sans cesse di¬ 
visée et subdivisée, n’y permet que la pe¬ 
tite culture, et où le climat invite à battre 4 
en plein air, la machine de Meikle n'y sera 
jamais en usage que par de rares excep¬ 
tions. 

Ce qu'il faut à l’agriculture de la France 
et aux conditions de son heureux climat, 
ce sont de petites machines à bras, porta¬ 
tives, peu coûteuses d'achat et de frais 
d'entretien. 

On a bien essayé, en la rapetissant outre 
mesure, de réduire la machine écossaise 
aux proportions d’une machine à bras; 
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mie ommm mm ncifon «et d'égrener et 
mm dé battra., et que, peur produire §o» 
effet, la pression ducyliodre ne peut des¬ 
cendre ««-dessous d'un minimum douné, 
ce mimiinifn s’est trouvé dépasser encore 
de beaucoup le maximum de la force hu¬ 
maine. U a donc fallu renoncer à l’espoir 
de convertir jamais , pour 1 usage de la 
petite culture, la machine écossaise en une 
machine à bras. De là, on a été forcé de 
reconnaître, en principe, que toute ma¬ 
chine à battre les grains, dont l’homme 
doit être le moteur, ne peut être qu’uue 
machine à percussion, c'est-à-dire «Mie 
machine à fléaux. 

Depuis un demi-tiède on grand nombre 
de ces machines ont été inventées; mais, 
quoique différentes dans la forme, toutes 
ayant été basées sur le même système, 
celui de fléaux à mouvement alternatif de 
t*o te levant par des cumt* ou par 

des noutiesà échappement, pour retomber 
sur ta paille de tout leur poids, ou y être 
appelés avec véhémehoe par des reports, 
aucune ou eu de succès. Celle de M. de 
Marolles, sans doute beaucoup moins im¬ 
parfaite que se9 devancières,puisqu’elle a 
été couronnée de la grande médaille d’or 
par la Société d’encouragement, semble 
condamnée au même sort. 

Il restait A essayer une nouvelle combi¬ 
naison, celle d’une machine à fléaux rvêo- 
tifs , lesquels, placés dans un cadre ou 
moulinet, se repliassent sur eox-mémes 
après avoir frappé, et, par le seul mouve¬ 
ment centrifuge imprimé à la machine, 
fussent appelés à se déployer presque 
aussitôt pour frapper encore. 

Cette combinaison a complètement réussi. 

Tel est Je nouvaau batteur mécanique 
offert à l’agricohure de la France : 

Le bâtis a 1 m ,85 de longueur et 82 cen¬ 
timètres de largeur. Le cadre uu moulinet 
a trois branches de 62 centimètres de 
rayon; chaque branche renferme deux 
fléaux fixés pat* un boulon qui leur sert 
d’essieu , et autour duquel ils agissent et 
réagissent. Ce mon lin et est fixé lai-même 
sur les deux montants du bâtis par un es¬ 
sieu qui porte à chaque bout une manivelle 
pour le tourner. Les fléaux sont composés 
d'un manche et de la verge, réussis par 
deux petites plaques de cuir. Un augdet 
reçoit la percussion des fléaux ; il a d**s 
gardes et un à-dos pour retenir la paille 
sous les fléaux à mesure qoe l'engrevteur 
l’y glisse par poignées superposées. 
Toutes ces pièces se détachent etsc fixent 
à volonté, ce qui permet de démonter et 
remonter la machine suivant le besoin ; elle 
n’est pas plus embarrassante qoe le tarare 
vanneur qui doit toujours l’accompagner. 

Leservicede cetle machine exigequaii e 
personnes, deux hommes qui eti sont les 
moteurs, une femme qui engrène h gerbe, 
et une autre femme qui enlève la paille à 
la fourche, qui nettoie le grain au râteau 
et qui apporte les gerbes. 

Le mouvement du moulinet ne doit être 
ni trop lent, ni trop accéléré : trop lent, les 
fléaux ne portent nue sur l’angle de l’au- 
gelet ; trop accéléré, b réaction fatigue le 
moteur sans augmenter l’effet. Le mouve¬ 
ment doit donc être soutenu dans le degré 
de vitesse que demandent les fléaux pour 
frapper toujours d’aplomb. 

Cette machine étant bien servie battra 
par jour de dix heures de travail, 6 hecto¬ 
litres de froment, 8 hectolitres de seigle 
au deméteil. 10 hectolitres d'orge et jus¬ 
qu’à 15 hectolitres d'avoine ; le tout vanné 
et nettoyé au tarare. Dana un jour humide, 
qoef on sera forcéde battre-sous un toit. 


ce produit sera peuPétreuu umi mmmérf 5 
■Mus il sera dépassé toute* les Mm q m b 
s«»leü, qui ett , comme ou dit* U amïfffur 
batteur, échauffera les gerbes dm mm 
rayons. 

Cette machiner»pnéaentepasaeutomeift 
Iavantage de l'économie, mais surtout fm 
facilité de pouvoir battre prom pt emeu t » 
en tout temps et en toutes ctramsta n eas » 
de* quantités de blés considérables. 

M. Kœmg livre cette machine pour te 
prix de 140 francs, et autorise, »» mem cour 
dilions très douces, les nmunisirse site 
charrons à b construire. 
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n peut fcomerver des poissons en vie, 
hors de l’eau, pendant plusieurs jours, 
en les étourdissant avec des liqueurs ep*» 
ritueuses. ài c'est en hiver, on leur mut 
dans la bouche un morceau de pain trempé 
dans de l’eau de-vie, et on les eœpaquéte 
dans de b neige; ou bien, lorsqu’on nu 
peut pas s'en procurer, dans de la pailla 
ou du foin. En été, on remplaceVeau-de- 
vie par de 1a bière ou du vin t et on les 
enveloppe légèrement dans de Tberhe 
fraîche, ou de la mousse imbibée de b 
même liqueur. On peut, de celte manière, 
conserver les carpes et les tanches en vie 
pendant 15 à 18 jours, et les brochets pen¬ 
dant une douzaine de jours. Ou leur rend 
1a vie en les enveloppant dans un linge que 
l'on humecte graduellement, après leur 
avoir ôté le morceau de pain, et eu lus 
-mettant ensuite dans dé l’eau fraîche. 

L’anguille a la vie beaucoup plus dure; 
il suffit de la mettre dans un vase avec de 
1a terre humide et de l’herbe fraîche. 


SCIE» SISTOftlgUES. 

Sur quelque» TA th th Aqw a dMh. 

Nous l’avons écrit plus d'une fois, «eus 
me nous lasserons pas de le répéter, le plus 
grand service que l'ou pourrait rendue à 
î histoire, à b pb l«>kogie, aux sciences, te 
serait b publication d’un catalogue exact 
et méthodique des manuscrit* qui giseut 
dans les bibliothèques de i Europe t com¬ 
bien s en trouve t-d dont 1* existence, tmmb 
à-fait ignorée des étrangers, estasses peu 
cousue d< s personnes chargées de les gar¬ 
der ; et, cependant, cet inventaire serait 
ndispensablc, c’est, peut-être, à Carpeu- 
tras que se trouve un manuscrit cherché 
en vain p* r un savant de Grenade ou dK- 
dimbou/g; c’està Wolfenbuttel qu’un sa¬ 
vant de Toulouse pourrait compléter ses 
travaux, et réciproquement. Le catalogue 
de G. Haënel (Leipsick, 1828-30, in-4°) ne 
doit être considéré que comme une ébau¬ 
che défectueuse et bien incomplète ; il but 
cependant louer le zèle et la patience de 
l’auteur, et nous trouvons d'une rigueur 
excessive b jugement qo’eu a porté ré¬ 
cemment un critique anglais : m C’est, sans 
contredit, le pire de tous les détestables 
ou* rages qu’on ait jamais eu l'impudence 
de présenter au monde savant ; aucun «ma¬ 
nuscrit n’est fidèlement décrit; la date 
de la plupart n'est pas indiquée, s (Liué- 
rary Gazette, 27 juiy 1839.) 

En attendant la publication d’un inven¬ 
taire aussi général et aussi étendu qoe 
possible, qui serait, pour les érudits de 
tous les pays, un service immense , mais 
qui ne pourrait être entreprise et terminée 
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*| nu*’&*«c l'appui. du gouvwruamenL» il faut 
J louer ceux qui eu réunissent les matériaux 

* dattedu butines monographies L Alterna- 
1 gne, ce pays d'é'udes contentieuses,, et 

a une persévérance que n aurait pas sur- 

* iasaée le plus patient des bénédiciius»* I AU 

* Iemagne donne le signal de ces travaux 
1 pénibles et peu brillants ; et nous vou- 

* dnons, aujourd'hui, faire connaître suc- 
rincteateut à nos lecteurs la Bibliotheca U- 

I brortan manuseriptomm itahca , rédigée 

II par F. BLume(Gotl., 1834, m» 8 , pag. 227. J 
•i VU' livre a paru depuis quelques années , 

■tais, il est reste presque iucoiumeo France; 
bailleurs ce n'est pas un ouvrage de cir¬ 
constance; 

a L'auteur s'attache i faire connaître les 
il richesse* de 43 bibliothèques italiennes, 
|t dont 2 à Gênes. 2 à Vérone, 12 i Lucqucs, 

■ t à Rome, 2 à Naples, 3 à Messine , 5 à 
J! Falsrin^ Eu générai, il ne s'occupe que 
r J des manuscrits relatif» à la jur ispnni nce ; 
8 en éinunère 32 appartenant à la bihlio- 
ibéqne ambroisieune, à Milan; 202 fai- 
J sent partie de celle de Saint-Marc, à Ve¬ 
nise; il se tait sur ce que, hors du cercle 
^ du droite possèdent ces riches dépô s; ce¬ 
pendant, quant aux bibliothèques de Gô- 
r nés» de Sicile, Angélique et Alteriarma, à 
, Route, etc., il admet dans ses listes les 
. manuscrits relatifs à I*histoire et aux bel 
u Ies4ettresi il est fâcheux que, très souvent» 
'* îl a’ea ail pas indiqué l‘àg<>. 
t J - (Bulletin du Bibliophile . j 

? 

'(!i Sur les Patois. 

Dans un temps où les patois s’altèrent, 

* où les grands changements survenus dans 
s * notre organisation et nos relations sociales 

* tuodent, de jour en jour , à les modifier 
k davantage; dans un temps où on peut con¬ 
sidérer comme prochaine l'époque à la¬ 
quelle les idiomes, comme les costumes 

| provinciaux ^ auront disparu cumpléte- 
" ment, il était naturel que l'attention des 
k amateurs se fixât sur les derniers débris 
d'une littérature qui va s'éteindre. C’est 
il Sans doute pour cette raison que nous 
,ln voyons, depuis plusieurs années, les ou¬ 
til vrages en patois, ju»q»ie là négligés, lonv- 
4 bés au dternier rang des Imuq ins les plus 
,'j oubliés , attirer vivement l’intérêt des 
np hommes studieux ; ils en exhument de eu 
>i fieux retijseignemeitts sur les mœurs, sur 
ti les idées populaires du temps; ils rechei- 
t chent des locutions vives, éuergiques, pit- 
\i toresq’ues. 

Les travaux des Oberlin, des Champol- 
a lion, des Fallut, des Peignot, des Nodier, 
P des Colomb de Ratines sont là pour aiios- 
$ ter quelle mine féconde offrent ces champs, 
ii auprès desquels la musc académique pas- 
$ sait sans les honorer d'un regard. Les fo¬ 
ui bliomaoes ( ce ne sont pas toujours des 
bibliographes) se sont aussi épris d'une 
Subite passion pour ces malheureux li- 
; i frets, dont le sort était de périr victimes 
4 de*accidents d*un ménage d’ouvriers, ou 
tf délaissés dans un coin d’une obscure chau- 
0 mière. En effet, quelques feuillets mal iro- 
4 primés, à peine cousus, défigurés par les 
4 fautes d’impression les plus inouïes, où 
4 forthographe est plusieurs fois outragée 
4 dans chaque ligne, où japiais la ponctua¬ 
it donne se montra, voilà, en général, quels 
|i. sont ces opuscules, dont ôn ne connaît 
souvent qu on ou deux exemplaires et qui 
4 atteignent dans certaines ventes des prix 
^ exorbitants qui suffiraient presque à payer 
^ unecollection complète du Moniteur (l). Il 

l '\ . .(>) Le* fanfare* cl courvées abbadesques, Cbam- 
0 * béry, I6i3, ont été payée*, en 1830 (vcnl&Nodier), 
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fout pourtant convenir q^i'il s'ajpt d'este»* 
pUires dont l'embellissement a mis A cou- 
tnbaioit l'habiieié do ne» premiers re¬ 
lieurs, et que rafl'ectumd’tianeureuxpro^ 
priéunre a revêtu d un maroquin éblouis- 
saut,, eu d un cuir de Russie embaumé. 

C’était donc foire une chosaqui n’est pas 
sans importance et sans agrément pour 
une certaine classe de lecteurs que de 
tenter de remettre dans la circulation 
quelques uns de ces ouvrages que bientôt, 
malgré beaucoup de recherches* de tempe 
et d argent, oa pourrait bien fiuir par ne 
plu*rencontrer, et nous devons de la re- 
connaissance à un amateur qui, tout en 
désirant garder l anonyme, a consacré ses 
loisirs, à rt unir dans un petit volume des 
fragments de ces curieuses productions (il. 
Se oornamà des compositions poétiques, 
il achetehé à jeter de la variété dans ses. 
extraits, et il a fait passer sous les yeux du 
lecteur, des citations en bourguignon , en 
auvergnat, en savoyard, en languedocien, 
en provençal, en briton, en franc-comtois, 
en périgoui din, etc., souvent piquantes et 
d'une originalité singulière; ces fragments 
'Ont très intéressants sous le rapporL de la 
linguistique. 

A r exception d'un où deux opuscules 
anciens et d’une rareté excessive», l’auteur 
n’a pas cru devoir reproduire,, en totalité, 
des pièces dont la réunion aurait fini par 
un très gros volume, où se seraient trou¬ 
vées bien des pages dont peu de personnes 
auraient osé braver la lecture» Les imita¬ 
tions de Virgile en plusieurs idiomes, les 
noëls, une traduction à peu près inoomue 
du Mieantbrope de Molière, un débat vrai¬ 
ment curieux entre le dieu de Lampaaque 
et le fils de Sémélé t des comédies que se 
disputent les amateurs lorsqu’il en surgit, 
de loin en loin, un exemplaire Toui eela 
a été transcrit ou analysé» et chaque fois 
que vient le tour d’uu nouvel ouvrage, une 
courte indication bibliographique lui est 
consacrée. . 

Nous avons lu avec un véritable inté¬ 
rêt la Farsa de Jouannot^ 1594, et du 
Guemen*d*Uchard* 161^, déjà si rare du 
temps de Fatconet, que cet infoiigable col¬ 
lecteur fut obligé de sè contenter d'en 
avoir une copie manuscrite. Nous recom¬ 
mandons à 1 attention dps curieux les exr 
traits'de ces Fanfares et courvéeeabbadet* 
ques, célèbres dans les fastes de la biblio¬ 
manie, et une pièce en patois bourgui¬ 
gnon, dont nous préférons ne), as rappor¬ 
ter le dire, et que l édiieur n’a pas cru de¬ 
voir transcrire d un bouta l’autre; les ci¬ 
tations qu'il fait suffiront pour motiver ses 
scrupules au sujet des passages quil a 
supprimés. 

Nous aurions bien quelques critiques à 
adresser à M. G. B.; nous aurions aimé à 
trouver chez lui un glossaire qui aurait pu 
être fort utile et dont, comme nous, il sent 
la nécessité; nous savons qu’il s'occupe de 
ce travail, mais qu'il le juge bien loin en¬ 
core du degré de perfection auquel il oe 
désespère pas de l’amener. Plusieurs opus¬ 
cules qui auraient ajouté un prix réëi à 
son recueil n’y figurent pas (2), et il en 

500 fr.. et en 1837 { vente Bignon ) 200 fr. ; et oe 
même livre avait été vendu 13 fr. jobei Gaignat 
en 1769, et K) fr. chet Lavallière en 1780. 

(1) Recueil d'opuscule* et de fragments en vers 
patois extraiis d'ouvrages devenus lorl rares, in*16, 
180 pages. P-iris, Techener. (Tiré à 120eiempl.) 

(2) Les Noëls et chantons françoises et savoi- 
sienues de N. Martin. Lyon, petit in-S, 1656. La 
Margaiiile gatcove de Larade. Tolove, in-42» 1604. 
Les grands Noëls nouveaux en fiançoi*, en poitevin 
et en écossois. Paris, in-8, sans date, golhique. La 
confession générale du frère OU+4er Maillard au 
languatge de Xolosa ( s, 1. n. d. ), iu-8, gotb. 
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doue nas raison qsi promu bien l’im¬ 
portasse qu’il y a à les rechercher; c’est 
qu’il a fouillé, sans les reaeontrer, tontes 
les bibliothèques publiques de Paris. Es» 

- pérons que T heureux déteateur de ces in¬ 
trouvables se décidera à lea fait e réimpri¬ 
mer, ou que le hasard favorisera Ht. G. V. 
si* comme nous l’engageons à te foire, il 
se remet à leur poursuite avec une ardeur 
nouvelle» et nous lui signalerons, en pas¬ 
sant, un curieux volume qui pa»alt lui 
avoir échappé, car il n’en fait nul mention 
dans ce qu’il dit au sujet des manuscrits 
en patois de la bibliothèque du roi; c’est 
un petit in-folio de 328 pages (supplément 
français, n° 1523, 4), intitulé Prouerbios et 
santanços prouencalos; il mérite examen» 
Enfin un censeur rigoureux pourrait peufr 
être encore le blâmer m sujet de quelque 
note» qui ne se rattacheut guère à lob jet 
delà collection; mais ces noies occupent 
si peu de pages, elles indiquent une erub 
dition si variée, que, bien que uou* puis¬ 
sions dit e à leur occasion, non erat hic lo - 
eue, nous avouons que nous les avons lue» 
avec plaisir et curiosité»et nous espéron* 
que les lecteurs partageront notre opinion, 
n * fût-ce qu’en lisaul celle par laquelle 
M. G. B. rappelle à ceux qui le savent, et 
apprend à ceux plus nombreux qui ligne- 
cent» que Kircher (lj et Ueilscher <2> ont 
établi qu Adam était auteur et bibliophile* 
que Reimann (3) a indiqué les livres aue 
Noé emporta dans l’arche; que Vockb* 
rodt [4 ; et Mader ont démontré que Caïn et 
Enoch étaient membres de l'Institut, etc. 

D r i. F. P. 


Bë la lUtiitiqai comantiâle. 

(Voir Echo , n. 58o.) 

ti nombre des documents de statitl*» 
que émanés de l'administraiioa, il en 
est qui se font remarquer par un mérite 
réel, et ou chaque année apporte de no¬ 
tables améliorations. Tels sont les rap¬ 
ports annuels que l'administration de*Ml» 
nés publie sur les travaux métallurgiques 
de la France; ceux des Fonts et Chau$+ 
sées, qui rendent compte du mouvement 
des travaux publics; les Tableaux du 
commerce extérieur publiés par l’admis 
nistratiou des Douanes, et qu elle a, si 
utilement pour le commerce, résumés eu 
1837 dans son tableau décennal ; iescompr 
tes-reudus, si intéressants au point de 
vue moral, de la justice criminelle... De 
pareils travaux témoignent assez ce que la 
statistique peut gagner à être faite sous la 
d rection et par les soins de l'administrar 
tion. seule en position d’embrasser dans 
une vue d’ensemble tous les éléments de 
l’organisme politique, et de les grouper 
d’après leur importance relative. 

Cette vue d’ensemble, toutefois, n’est- 
on pas fondé à désirer qn’elle s’exerce 
d’une manière plus large encore? N’est-on 
pas fondé à désirer pour la formation et 
la coordination des documents officiels de 
statistique, une direction centrale et uni¬ 
taire? Ceci„ nous le disons pour les tra¬ 
vaux qui se font au sein même de l'adcpi^ 
nistration ; à plus forte raison le dirons-r 
nous si nous portons notre attention sur 
ceux des nombreuses sociétés de statisti^ 
ques. Nous ne mettons nullement en doqte 

(t) OEd. ÆgypL, tom. n, p. 1. 

(2) Schediasma de bibliolhecà Adami. Dresde, 
1711. 

(3) Hist. lUL aatedtluviana^ Halæ, 1709, in-8. 

(A) Hist aaeiieL UUerar. ante diluvium. Ien®, 

1687, im-8. 
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leur bonne foi,leur zèle, leur désir sin¬ 
cère d’être utiles; mais, en définitive, 
uelie garantie de lumières, d'utilité, 
'indépendance même,peuvent présenter 
ces milliers de publications sans harmo¬ 
nie, sans but urécis, composées, pour la 
plupart au moins, de documents emprun¬ 
tés çà et là à d s informations d'une dou¬ 
teuse authenticité? 

Tant que la statistique restera, et elle 
l’estencore à beaucoup d'égards, mor¬ 
celée, sans direction, sans bases d'inves¬ 
tigations fixes, exposée aux doubles em¬ 
plois, aux lenteurs, aux rivalités même, 
disons-le, de la bureaucratie, elle demeu¬ 
rera fort imparfaite et d'une valeur très 
contestable, quelque zèle, quelques ta¬ 
lents qu'aient d'ailleurs les nommes qui 
en font l’objet de l.*urs études. Dégagée 
de tonte responsabilité sérieuse, elle ne 
sera que trop souvent entraînée, car c'est 
là en elle un faible do it il faut grandement 
se défier, à assouplir les chiffres aux exi¬ 
gences des opinions préconçues. 11 se fera 
en outre, dans ce morcellement d'investi¬ 
gations isolées, individuelles, sans point 
d'appui comme sans précédents, une 
énorme déperdition d'efforts : heureux 
encore si les résultats ne s’en bornent pas, 
comme on l’a pu voir dans nombre de re¬ 
levés statistiques, à une reproduction 
routinière de données vieillies, devenues 
sans valeur, et qui, exactes hier peut- 
être, se trouvent aujourd'hui compléte- 
men faussées. 

Répétons-le donc, la statistique étant à 
l'économie sociale ce que l'anatomie est à 
l'étude du corps humain (à cette différence 
près que le corps social se modifie inces¬ 
samment), il importe qu’elle soit vue de 
haut, et tienne compte dans ses travaux 
des rapports qui lient entre elles toutes les 
parties de l’ensemble, comme aussi des 
réactions qu'elles opèrent les unes sur les 
autres; il importe enfin quelle soit forte¬ 
ment ceniralisée; lâche peu difficile, au 
reste, pour le gou\enu*mcnt, à qui il 
sera toujours possible de réunir, sous une 
direction unitaire et intelligente, un cer¬ 
tain nombre d'hommes spéciaux, conscien¬ 
cieux et habiles. La statistique, en un 
mot, c’est pour une nation la mise en lu¬ 
mière, le flambeau des faits qui constituent 
son existence politique; elle seule, à ce 
titre, peutrlonner une mesure précise des 
progrès qu’a réalisés le pays dans la 
science du gouvernement; aussi bien que 
dans tous ses modes d'activité : on peut 
donc, sans s’en exagérer aucunement la 
valeur, prévoir le jour où elle formera 
Fune des branches les'plus importantes de 
la haute administration. 

. CGURS DE GBJHFS3&B. 

M. DE Mirbel. 

(a e analyse.) 

ans la dernière séance nous avons jeté 
nn coup d'œil rapide sur les végétaux, 
étudiés quant à leurs organes extérieurs. 
Aujourd’hui nous étudierons leurs carac¬ 
tères intérieurs, sans cependant nous ser¬ 
vir du microscope, mais seulement sur 
tout ce que nous pourrons examiner à 
l'œil nu. 

Si, d’abord , nous prenons un végétal 
de la formation la plus simple, nous y re¬ 
marquons un assemblage de petits sacs 
membraneux, allongés- et placés bout à 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

bout ; puis, si nous examinons une classé 
d’être bien plus élevés, nous apercevons 
une masse dé fibres transversaux et lon¬ 
gitudinaux entrelacées de la même ma¬ 
nière que les fils qui forment un filet de 
pêcheur. Cette dernière catégorie d'indi¬ 
vidus appartient aux deux grandes divi¬ 
sions des monucotylées et dicotylées. Les 
monocotylées se distinguent des dicotylées 
par l’écorce;car les premiers n'en mit pas, 
tandis que les seconds en sont pourvus. 
La seule analogie qui existe est duo à l'é¬ 
piderme qui, dans ces ddux classes, re¬ 
couvre toutes les parties qui sont en con- 
tac avec l’air. 

Avant d’aller plus loin, je vous dirai 
qu on a voulu faire en botanique ce que 
l’on a fait en zoologie, c est à dire de l’a¬ 
natomie comparée. Mais pourquoi n’y est- 
on pas parvenu? La raison en est facile à 
comprendre : c’est que les animaux ont 
des organes perceptibles à l’extérieur 
comme à 1 intérieur; tandis que dans les 
végétaux un caractère visible à l'extérieur 
ne laisse plus de trace à l'intérieur, car on 
tombeau milieu d'une masse d'utricules, 
de fibres, qui ne subissent aucune modi¬ 
fication suivant tel ou tel organe. Or, il 
fallut donc abandonner cette idée . qui 
n’eût pu jamais se mettre à exécution. 

Cela une fois posé, continuons à étudier 
les tiges deà monocotylédons et des dico- 
tylédons, et établissons-en la différence 
exacte. 

Les corps ligneux des monocotylées 
sont composés d’utricules au milieu des¬ 
quelles sont épars des faisceaux vascu¬ 
laires et ligneux, qui sont formés de vais¬ 
seaux aériens, de tubes fibieux, de vais 
seaux propres et de tissus utriculaires. 
Mais les tiges des dicotylées sont compo¬ 
sées de couches concentriques superpo¬ 
sées ; coupées transversalement, elles pré¬ 
sentent des espèces de zones qui sont for¬ 
mées par l'écorce, qui se divia - en épi- J 
derme, en enveloppe herbacée, en couches 
corticales et en liber; par les couche* li¬ 
gneuses , qui se divisent en aubier et en 
bois parfait; enfin, de Vétui médullaire , 
qui constitue les parois du canal qui con¬ 
tient la moelle. 

Il s agit maintenant de savoir comment 
se forment tous ces tissus, ou du moins 
comment ils commencent à naître. 

Grew est le premier qui émit l’opinion 
que le cambium formait chaque année des 
couches hgneuses, et que le cambium 
était une matière, gommeuse et liquide. 
Depuis cette époque, l'étude a démontré 
que c'était un véritable tissu qui naissait 
tout à la fois de l'aubier et du liber, et 
que tous les ans il *e formait une couche 
nouvelle d’aubier formée par cette matière, 
qui pour arriver à cet état passait par 6 
ou 7 modifications différentes. 

Au milieu de cette masse de tissus utri¬ 
culaires il se forme souvent divers phé¬ 
nomènes particuliers, aussi quelquefois 
une partie d’utricules se nourrissent au 
dépens d'une autre, de manière qu’il y a 
absorption et par conséquent disparition 
du tissu. Alors, dans ce cas, il v a cavité 
qu’on a appelé méat; d’autres fois encore 
le même phénomène a lieu par l’agran¬ 
dissement des utricules. Tous ces vides 
sont remplis par 1 air, et c’est ainsi qu’on 
explique la légèreté des plantes aquati¬ 
ques qui nagent constamment sur l’eau. 

Ordinairement les utricules ont une 
forme‘•allongée, mais aussi quelquefois 
elles conservent une forme ronde. Dans 


cette circonstance on peut être assuré 
qu'elles ne servent pas, et que comme les 
autres elles ne remplissent pas leurs fonc¬ 
tions nutritives. 

On distingue différentes formations utri- 
culaires; toutes se trouvent reproduites 
dans cette plante de la famille nés hépa- 
thiques nommée marchanda polymorpha. 
Elles sont au nombre de trois, savoir: 
l’intra-utriculaire, la super-utriculaire et 
l'extra-utriculaire. La formation intra- 
utriculaire est très apparente dans les es¬ 
pèces de petites corbei les qui couvrent 
les expansions foliacées du marchantia . 
La super-utriculaire peut so concevoir 
ainsi . imaginons une rangée d utricules 
transversales qui en vieillissant se rétré- 
cieraitetlaisserait par conséquent des vides 
transversaux aussi grands que la rangée 
supérieure et inférieure d'ulricule; Il y 
aurait donc retrait. Or, cette cavité, dans 
ce ca'-!à,est remplie par un tissu nouveau 
qui doit sa formation aux parois environ¬ 
nants. Enfin, l'extra-utriculaire n’est 
qu’une formation d'utricules naissant bout 
à bout. 

Il y a encore une autre modification qui 
se produit très visiblement dans le targonia, 
plante de la même famille que le marchan¬ 
da. On lui a donné le nom de formation 
utriculaire par scission. Elle a lieu parla 
naissance de cloisons qui se développent 
dans chaque utricule; en vieillissant cha¬ 
que partie se sépare et reforme une utri¬ 
cule qui se subdivise continuellement. 

P.-Ch. J. 


Ôibliognqdjtf. 

DBS crises commerciales , de leurs causes et d< 
leurs* remèdes; par M. Rkiaunb, cultivateur, mem¬ 
bre du conseil général de l’Indre. — Une haute 
pensée a préside a l’élaboration de ceite œuvre, 
pensée de conciliai ion et d'ordre, à laquelle nous 
nous associons d'esprit et de coeur Celle pensée 
est ainsi répumee par l'auteur lui-même : • U 
rabon, les faits, tout s’accorde pour démontrer 
que la prospérité du commerce est entièrement 
liée au prit de i alimenintion, et que le re* ché- 
ri**emeni de* bl«*s e*t la véritable cause des crises 
commerciales qui viennent périodiquement ruiner 
les lamines, ptralyser le travail et démoraliser 
l'industrie.* Voici comme l'auleur démontre celte 
vériié par le raisonnement : • En Kn n *e, la con¬ 
sommation .intérieure esi ho»s de toulc proportion 
avec le comme>ce extérieur; par cela même, U 
cause qui arièe la consommation intérieure des 
produits manufacturés a une influence sans contre¬ 
poids sur l'industrie commerciale. Or, il est évi¬ 
dent que toute augme dation subite dans le prit 
de l'aliinenlation diminue d’autam la comomma* 
lion des autres objets. Se nourrir d'abord, se vêtir 
rn*uile, toila la loi. Si le consommateur possède 
trois, que la nourriture lui coûte un, les dépenses 
flxes un, il lui restera uii pour le vêlement et les 
objets de luxe. Que si la nourriture s'élève à un et 
demi ou deux, le* dépendes Axes eiani les mêmes, 
Il ne lui restera plu» rien pour les objets manu¬ 
facturé*. » C’est déjà la preuve d’un esprit -judi- 
cieui que d'avoir rnis eu lumière une haute vérité 
économique. Cependant l'auteur ne se contente 
pas de ce premier eflorl, et celle démonstration 
n’est pour lui qu’un point de départ pour arriver 
au remède possible du mal qu'il signale. Cest la 
base du problème suivant dont il cherche I» solu¬ 
tion : L'industrie commerciale dépendant de l’in¬ 
dustrie agricole , 1° trouver le moyen de garantir U 
commerce intérieur contre les fluctuations extréma 
du prix des céréales ; 2° développer U commerce 
extérieur par l’abaissement du prix de l’alimentation 
et des salaires . C'est aux réserves , non pas a relies 
faites au compte de l’Etal, mais aux réserves des 
particuliers, qu'il faut demander le moyen d'a¬ 
mener l’uniformilé dans le prix des céréales, et 
c'est aux banques.de consignation qu’il faut em¬ 
prunter les ressources nécessaires pour faciliter 
celte opération. Reste la seconde partie du pro¬ 
blème : l’abaissement du prix de revient des cé¬ 
réales. 


Le Direcleur-propriétaire : 

Le Vicomte A. de LAVALZTTZ. 



PARIS, IMPRIMERIE DB BOURGOGNE BT MABT1NET, RUE JACOB, 30. 


Digitized by L^OOQie 








0<«*- 


N° 583. 


'Mercredi 4 Novembre 1840. 


7* Année. 



rlÊHO Dû MOIDl SAVAIT 

PARAISSANT 

IBS «BlUBSla BV SABBD1I. 

nXX. • «( OBSERVATIONS MeTEOROLOOIQUE*- » 


Osas. 6moi*. 5 mois. 

Paris.. 26 13 60 7 
Départ. 30 16 8 60 

S franc» an su* pour les piji 
étranger» qui paient port double. 


Le» ourragerel le* travaux dé* 
pose* au bureau «ont analysé* 
•u annoncé* dan* le |uurnaL 




Sommaire : NOUVELLES Aurore boréale de Dl- 
nan. — COMPTE-RENDU DE L'ACADÉMIE. 
Roues palmipèdes pour les navires A vapeur. Sur 
la réflexion de la chaleur et de la lumière. Expé¬ 
dition du Nord. Eponge qui se creuse un loge¬ 
ment dans la coquille d’une huttre. Fusil de sû¬ 
reté. Four à charbon de terre. Construction sans 
fondation.—A*sociaiion britannique pour l'avan¬ 
cement des sciences. Sectlon.de mécanique et 
de physique. Astronomie : Nomenclati.re des 
étoiles. Météorologie : Observation* aux équi¬ 
noxes. Physique : Théorie électrique. Section de 
chimie et de minéralogie. Richesse minérale du 
district de Glasgow. Sur le sang de l'homme. Y 
a-t-il’, dans l’état de santé ou de maladie, dans 
l'air expiré, la même quantité d'acide car¬ 
bonique P Distillation des corps gras. Analyse or¬ 
ganique. Nouveau sel d'iode et de polisse caus¬ 
tique. Sur les résines. — GÉNIE NAVAL. Gilets 
de marins. — CHIMIE APPLIQUÉE. Nouvelles 
expériences sur le procédé de M boucherie, pour 
conserver les bois.— BOTANIQUE. Examen bo¬ 
tanique et horticole des plantes nouvelles intro¬ 
duites en France. — INDUSTRIE. Nécessité d'a¬ 
baisser les voitures des chemins de fer. — Du 
caoutchouc factice et de son emploi dans les arts. 
Nouveau système de carrelage des appartements 
en ardoise dure. — HORTICULTURE. Taille des 
Arbustes à fleurs. — ÉCONOMIE POLITIQUE. 
— SCIENCES HISTORIQUES. Atlas de géogra¬ 
phie historique de la France, depuis les temps 
les plus'reculés jusqu’en 1789. par Z*otmDtxfau, 
~ Fer employé dans les constructious gothiques. 
Église Sainte-Amélie de Paris.—STATISTIQUE. 
Commerce extérieur de la France pendant l'an¬ 
née 1839. — GÉOGRAPHIE. — COURS DE 
CULTURE.— BIBLIOGRAPHIE. 


!TOTTT 3 IaXa 233 . 

l’abbé Dalmond, missionnaire apos- 

_K tolique à Me Bourbon, est parti, au 
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commencé à seconder le missionnaire et à 
enseigner les autres. Par malheur, M. DaK 
mond a vu traverser ses efforts par deux 
employés du gouvernement anglais, qui 
n’ont rien négligé pour lui nuire auprès 
des Malgaches. 

M gr Dupucli, évéque d'Alger, fait éle- 
qver, sur les ruines d'Hippone, et 
avec le secours des membres au clergé 


de France, une église monumentale en 
l’honneur de saint Augustin. 

L a crainte de ne pouvoir plus se procu¬ 
rer du soufre en Sicile a fait repren¬ 
dre les anciennes exploitations de l’Irlande 
et du comté de Cornouailles. Les recher¬ 
ches ont été si fructueuses, que, d'après 
de9 renseignements certains, l’Angleterre 
poùrra bientôt se dispenser de chercher 
du soufre ailleurs que chezcllé. 

TF a conservation et la restauration des 
ÜJmonuments de tous genres et de tous 
âges qui couvrent le sol de Rome sera 
l’une des gloires du pontificat de Grégoire. 
Nul-n’a fait autant que lui, depuis les pa¬ 
pes du quinzième et du seizième siècles, 
pour arracher au temps les débris de Part 
étrusque et romain, et pour rendre à leur 
splendeur, ou du moins à leur intégrité 
première, les édifices de l’époque chré¬ 
tienne. A la piété profonde, au zèle actif 
et intelligent que l’on ne retrouve pas tou¬ 
jours assez dans les papes du nom do Mé- 
dicis, Grégoire XVI joint cet amour élevé 
des arts, ce goût de l’archéologie qui re¬ 
commande si noblement leur uom à l’his¬ 
toire. Tout le monde se rappelle que 
Grégoire XVI s’est occupé avec un soin 
tout particulier des immenses collections 
que Rome possède, et que deux musées 
été ajoutés par lui au Vatican. Sa Sainteté 
vient de donner une nouvelle preuve de 
cet intérêt pour tout ce qui représente le 
passé, et surtout le passé religieux de 
Rome, par la sollicitude et l’activité à faire 
réparer les désastres causés par l’incendie 
dans la vieille basilique de Saint-Paul- 
hors-des-Murs. La grande nef et l’autel 
ont été consacrés par elle le 5 octobre. 

(Univers.) 

Aurore boréale de Dinan. 

tf e lundi 19 octobre, vers sept heures 
iLi du soir, on a été témoin à Dinan 
d’une aurore boréale , phénomène assez 
rare dans nos contrées. Ce fut d’abord 
une lueurconfuse qui s'étendait du N.-N.-E. 
au N.-O., sur une hauteur de 45 ra environ 
et qui ne tarda pas à se définir par deux 
immenses jets d’une lumière blanche qui, 
s’élevant lentement du même point de 
l’horizon, se dirigèrent l’un vers le zénith, 
l’autre vers L’ouest. Le phénomène dura 
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10 minutes environ ; et pendant ce temps 
toute la partie septentrionale du ciel, qui 
n’était pas occupée par les jets lumineux, 
était tellement embrasée que plusieurs 
personnes attribuèrent cette teinte rou¬ 
geâtre, qui colorait l’atmosphère, à un 
violent incendie qui aurait éclaté dans les 
environs de Dinan. Peu à peu, les deux 
rayons enflammés finirent par s'affaiblir 
et s’éteindre; mais après leur disparition 
complète, une clarté assez vive alluma 
encore le ciel pendant quelque temps. 

( Dinanais .) 

n horticulteur vient, s’il faut en c roire 
un journal anglais, d’acheteisi^^îin^-: 
célèbre amateur de Balh un * 
nommé la Vierge de Bath,.| 
relativement énorme de 100 
viron 2,600 fr.) 

- - ^ 

ivers journaux ont annoïl 

_ _.qui a été fait à Saint-EtieH_ 

usils à six c ; ups de l'invention de M. Phi¬ 
lippe Mathieu. Voici quelques renseigne¬ 
ments positifs sur cette découverte si re¬ 
marquable : les fusils à six coups n’ont 
qu’un seul canon, un seul chien et une dé¬ 
tente. Pea différents, quant à la forme, 
des fusils ordinaires, ils ne le cèdent en 
rien, sous le rapport de la grâce et de la 
légèreté, à nos armes de chasse les plus 
parfaites. On peut encore se convaincre 

S ue ces fusils présentent plus de justesse 
ans le tir, et surtout beaucoup moins de 
dangers que les fusils actuels. Les six 
coups s.ont indépendants les uns des autres, 
de sorte que l’on ne peut n’en tirer qü’un 
ou plusieurs, et recharger avant de recom¬ 
mencer le feu, et faire partir les six coups 
de suite a\ec une vitesse prodigieuse. Nous 
avons eu en mains un des nouveaux fusils, 
qui a tiré plus de 8,000 coups, sans qu’une 
seule pièce de l’arme en ait éprouvé le 
moindre dérangement. Une pareille inven¬ 
tion semble présager une révolution pro¬ 
chaine dans les armes à feu de tou 9 genres. 

(Moniteur parisien.) 

TFf n nouveau journal catholique va pa- 
Â) raltre en Angleterre sous [le titre de : 
Le Vengeur (Vindicator). Ce journal sera 
publié à Manchester, sur le modèle du 
Catholic Magazine de Londres. 
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DIS 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES, 
flfcpep gu 2 ftpvfy»l*e. 

m oi/e* jyilinwéides pour les $ avives à 
vapeup..—^ Ç ^ H P^ftv^lles 
conclusions, proposées par la commission, 
relatives à l'appareil soumis par M. le 
marquis A. de Jouffroy. 11 lui semble dV 
bord que ce serait mal comprendre les 
devoirs d’un çorp$ savant q ue 
point se prononcer sur le mérite d’une 
invention* par Çfcla seul qu’elle n'a pas été 
sanctionnée par dos expériences en grand 
et adoptée par la pratique. Le rôle d une. 
Académie doit être précisément de pré- 

K le* résultats de l'expérience, et fi» 
inoncer, soqs certaines réserves, bie* 
entendu, afin d’encourager les, essais en 
grand et faire ainsi progresser industrie. 
Ces observations, qui ne seront pas iro~ 
primées, mais qui ont une grande portée 

E cela seul qu’elles tfom pas été c«|n- 
tues dans le scinde l’Académie, placent 
corps savants sur leur véritable. t»r* 

Î ain ? d oq ht crainte de se compromettre 
es avait presque constamment écartés, 
pu grand préjudice de l'industrie* qui ne 
prouvait gjuère auprès d eux d'encourage¬ 
ment qu alors qu’elle nen avait pkis 
besoin. — Eu résumé, dit le rapporteur, 
vavaatage incontestable qu'offrent les 
palmes de pouvoir s'adapter à toutes sortes 
de bâtiments de guerre ou de commerce, 
grands ou petits, sans obliger à modifier 
leur voilure ; l’avantage non moins évi¬ 
dent de leur immersion totale, de la direc¬ 
tion unique et toujours utile de leur mou¬ 
vement propre, et de la gracie surfaco 
qu'eMes présentent au liquide, doivent 
feire vivement souhaiter que la marine 
française essaie en grand le nouveau sys¬ 
tème. Cet essai paraît d'autant plus dési-r 
rable qu'une économie notable de force 
motrice et de cond)uslible <?st indiquée 
. par la théorie comme coaséquence néces¬ 
saire des avantages signalés. 


Sur la réflexion de la chaieuv et dq la bu+ 
Wtère. —M. Me^lopu termine 1& lecture de 
aop Mémoire, su* lequel Roqs reviendrons 
prochainement avec <iéU*iL —- M- A&ago 
â signalé c« fait reconnu par M. Melfoni, 

Î ue* lorsqu’on fait tombe* des rayons 
e chaleur d’origmes, differentes. au* cer* 
taüas corps réflecteur#, il w a des düïé- 
rçqces de réfle^ioq, ce qui fait, reconnaître 
dans les rayons calorifiques, une so*t© de 
phénomène analogue à la coloration) du 
spectre. M. Aragp pense que c en une 
’ différence de réflcxibilité, de quantité dans 
fe pouvoir réfléchissant., qui existe dans 
les diverses parties des rayons calorifiques 
de sources variables, comme dans,les.di¬ 
verses couleurs qui constituent la lumière 
' blanche. U établit que dans les expériences 
photométriques on ne peut jamais trouver 
des papiers qui soient également blancs et 

3 ui ne donnent pas lieu à des colorations 
îverses ; il n’esi arrivé à se procurer des 
blancs semblables, si ce n’est pour l’in¬ 
tensité, qu'en faisant sur les écrans un plus 
ou moins grand nombre de trous ou de 
stries, —M. Biot a signalé ensuite à M. Mel- 
fcrni deux expériences de radiation qu’il 
Serait intéressant de faire avec ses ap¬ 
pareils si sensibles de thermoscopie. 
Expédition du Nord* — H. le ministre 
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de la marine adresse plusieurs cartes, et 
les observations météorologiques et ma¬ 
gnétiques faites dans l’expéditiopduNord, 
sur lé navire la Recherche, commandé par 
M. Fabvre. Ces observations ont eu lieu 
durant deux campagnes dans la mer Gla¬ 
ciale; elles indiquent les hauteurs compa- 
WtlYqi du baromètre et sympiàiomèftre, 
et dôméniront l’utilité de ce cjeiniÉr in- ! 
*4*11 r*e*t â bord de» navires. Çm oubters 
foili#nien| qpspi lé» |empéra|ufes dû la j 
surface de la mer. — MM. Bravais et j 
Martins, qui itiseitml partie de la même | 
expédition * soumettent le* complaisons 
barométriques qu’ils ont faîtes dans le 
nuord dt l'Europe, e* donneutr 1» note des ; 
earrectkma qu u faut admettre mm les 
observation* d‘un grand nombre d# vijles 
dq Nord popr le$ raméwr au baromètre 
Pistor N° 10g de M. Scjhumacher, ou au 
bqromqtre fortiq de jfl- Delcros f pria 
*o«mie pqijn de départ. 

i i 

JEporw a qui se qrtuse qn logement dan jr 
la coquille d’ïine huître . — M. DüVERNQt 
b> umMrote-intéressante sur une espèce 
d’éponge qui se loge dans la coquille do 
l'Huître â pied de cheval { Qstrm fiippo* 
pus, Lam. ) „ en creusant des canaux dons 
l’épaisseur des valves de cette coquille, 
11 démontre que cette opération ne peut 
avoir Ueu par une sorte de frottement, 
mais seulement par une action chimique 
provenant 4’un suc acide émi& par L’ani¬ 
mal. Ces observations ont été faites, sur 
les oûtes de J)ieppe en septembre dernier, 
et M. Duvernoy signale un phénomène 
analogue de la part des patelles qu’on 
trouve attachées et enfoncées dans les ro¬ 
chers ; on voit qu'elles ont creusé dans la 
pierre des fossettes de plusieurs milli¬ 
mètres de profondeur, dont le contour est 
exactement moulé sur celui de la coquille, 
ce qui ne peut s’expliquer que par une 
action chimique. 

Fusil de sûreté. — M. Arago fait voir 
un fusil de l’invention de M. Tignères ; 
cette arme ne peut partir que lorsqu'on 
met en joue. Ce résultat est obtenu au 
moyen d un ressort de plus,.qui n’agit que 
quand on saisit et serre le fusil par la 
crosse, ce qui fait partir la détente qui 
arme définitivement le fusil. Un glissoir 
sous la gâchette, ajouté par Vinveuteqr, 
présente une différence essentielle avec 
tes fusils anglais qui étaient disposés dans 
un système analogue. — M, Séguier re¬ 
vendique pour les armuriers fi ançai* l’in¬ 
vention de procédés analogues. 

Four à charbon de terre. — M. Piron- 
neaü, ingénieur de la marine, adresse le 
dessin et ia description d’un four pour les 
navires, qu'on peut chauffer au charbon 
de terre. Le pain ne contracte aucune 
odeur. Les dépenses sont les mêmes que 
dans le chauffage au bois ; mais le char¬ 
bon présente l’avantage detenrr beaucoup 
moins de place^ et le four peut rester fer¬ 
mé , ce qui évite bien des accidents dans 
les vaisseaux. 

Constructions sans fondations.— M. Bru- 
nkl, dans la construction du tunnel de la 
Tamise, a eu à élever aux extrémités d'é¬ 
normes tours en. spirale pour la descente 
des voitures et des piétons; au- lien de 
creuser dans le sol pour asseoir les fonda¬ 
tions de ces tours, cet habile ingénieur 
les a fait descendre en grattant dans le 
terrain jusqu’à ce qu elles soient suffi¬ 
samment enfoncées. — A. cette occasion, I 


M. FoüRNgt, ingénieur des mines, fait con¬ 
naître quil est d’usage dans le Midi, par¬ 
ticulièrement sur les bords de la mer, 
d'employer un procédé analogue dans la 
construction des puits. On bâtit à la sur¬ 
face du terrain, et un homme placé dans 
l’intérieur, en creusant dans le sable*seu- 
leneta dans, r» w9ie*, fuit descendre jns- 

Ï *»u terrain solide la muraille établie. 

Fuamel a fqtdïé de. catle manière une 
pii» dt peut, »vçq une grande économie, 
sans bâtardeau, etc. 

M. Cauchy présente à l’Académie un 
i mémoire sur la convergence des séries aoe 
1 représentent les intégrales d’équations dif¬ 
férentielles du premier ordre. 

M. Levkkrier présente un mémoire 
sur la détermination simultanée de toutes 
, le$ inégalités périodiques des planètes, 
lorsqu'on doit y comprendre des pertur- 
» basions d’un ordre fort élevé par rapport 
aufxexentricilés étaux inclinaisons; il pré- 
, septe encore un mémoire sur le dévelop¬ 
pement de lft fonction perturbatrice R, j 
; pour le calcul des inégalités périodiques et | 
1 circulaires des planète3 ; V’auteur va cal- j 
culer, à l’aide de ses formules, une inéga- | 
, fité du onzième ordre pour Pallas, et dont 
la période est de 675 ans- ! 

i M. &audnk.» tue Neuve-Breda, 1T, çré- 
seste des coiksidérations générales tendant 
• 4 prouver que la lumière zodiacale, les 
queues de comètes et les aurores boréales 
ne proviennent que d’une seule et même | 
cause, savoir de corps solides, isolés, 
éclairés per 1© soleil, en un mot d asté¬ 
roïdes , et non pas de vapeur» ou de phé¬ 
nomènes électriques 
M. Edmond Becquerel présente un 
mémoire sur le rayonnement chimiqut qui 
1 accompagne la lumière solaire ©t la lu¬ 
mière électrique. Nous reviendrons sur 
cette communication intéressante. 

M. Laurent lit un extrait d’ut» long 
mémoire mx ht cepi oduction des animaux 
spongilaires„ et leux premier développe¬ 
ment,. Nous reviendrons sur cette lecture 
lorsque l'abondance des matières nous 
pressera moins- 

M. Pejuhisüi présente diverses substan¬ 
ces, obtenues par M- Raisé, et. auquel a 
, donné naissance u» xiouweau radical qui 
lui< a faix découvrir aussi un nouvel alcali 
très remarquable, doué des mêmes pro- 
: prières que ia potasse et la soude. Nous 
rcviendi ons sur celte eomBMUHcation. — 

■ A ce propo» Mv Pelouse rappelle le nou- 
1 veau* radical obtenu par un chunintfe alle- 
* maud, qui est tetitr-à-fcnt analogue à 
un métal, et donne'de même naissance à 
des oxides, dessein etc. 

1 M. de Gregory adresse la Rst» des ou¬ 
vrages et mémoires d*&g»icuUttP8‘ dont il 
est l’auteur, et se porte au nombre des 
candidats à Ta place de correspondant, 
vacante dans 1 & section & économie rurale. 

M. Cagniard Latour indique les ré- 
. su!tais auxquels il e$*i arrivé dans l'imi¬ 
tation de la voix humaine , en soufflant dans 
des appareils composés de deux couples 
de lèvres qui vibrent simultanément, et I 
dont les mouvements sont accompagnés de | 
, vibrations cellulaires ou ventriculaires, j 
M. Du>ijon capitaine d’artillerie, adresse | 
: un long mémoire sur les vitesses initiales | 
des projectiles- Entre autres faits, il a con¬ 
staté à la sortie des pièces d'artillerie, j 
une vitesse de 700 mètres par seconde. 

M. Jobard dépose un paquet cacheté 
contenant un procédé à l’aide duquel on 
peut imprimer en lithographie les images | 
photogéniques en aussi grand nombre . 
f d’exemplaires que les planches lithogra- 
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Ic phiques ordinaires, avec facilité d’y faire 
a des retouches. 

* M. le cotonélbaron Pütow, de Mireeourt 
(Vosges), adresse une notice sur la divist- 

? bilité dft\ nombres^ avec formulé générale 
de divisibilité par «n facteur donné. 

* M. le comte Demidoff présente les ob- 
^ urvations météorologiques pour plusieurs 
a mois,, faites à ht surface du sol et dans* 

* les mmes è diverses profondeurs, à Nijné 
4 Taguilak dans l’Oural. 

,• M. Çorisxee signale un arc-en-ciel 
lunflire où l’on voyait les couleurs. — Il 
j annonce aussi avoir vu sur le sable de lia 
cour, une quantité de vers de terre ordi¬ 
naires phosphorescents sur toute la lon¬ 
gueur de leurs corps. — M. Audouin 
J pense que l’auteur a confondu les vers 
^ de terre avrc une petite scolopendre qui 
est souvent phosphorescente. 

! W. Jaubkrt de Passa présente des 
ftgqres de très gros grêlons hérissés de 

* pointes n»gucs, d'une manière extraordi- 
'[ naire- On pourra bientôt voir leur forme 
^ elle-même, plusieurs s’étant moulés en 
r * tombnnt sur des briques encore molles. 

D M, Blondeau de Carolles pense 

qu'on n a pas réussi dans les télégraphes 
. de nuit parce qu’on a voulu les éclairer 
1 avec des lampes à l'huile ; en employant 
b l’éclairage au gaz, aussi bien que pour les 
phares, les résultats seront tout diffé- 
rems. 

I M. Türet ingénieur mécanicien,soumet 

* la figure d’un bateau muni d'un appareil qui 
lui permettait de remonter le cours de la 

if Saône, avec une vitesse de 4,000 mètres à 
l'heure. 

* M* Signoret fils cite de nouvelles re- 
f cherches sur la sensibilité de U appareil de 
' Marsh. U annonce avoir pu constater la 
ü présence de 1 ou 200 millionième d’arse¬ 
nic, et en avoir prouvé l’existence dans 

^ divers produits chimiques, 

Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 

^ Diuéme réunion tenue A Glasgow. (T*» Compte- 
| rendu.) 

\- t Section c.e mécanique et de physique* 

\ Astronomie : nomenclature des étoiles .— 
Un comité composé de MM. J. Herschell, 
4 WhewelU Baily, avait été chargé an con- 
flrès de Newcastle de réviser la nomen- 
clatnre des étoiles.— M. Baily a fait la 
t révision des constellations visibles en Eu- 

* rope, dans l’hémisphère septentrional ; il 
a tracé les limites précises et authentiques 

* des constellations connues, et, par Fexa- 
\ men qu'il a fait de toutes les étoiles, il a 

réformé les erreurs de position et de nom 
de quelques unes d’entre elles. Cette mé¬ 
thode , qui entraînait une histoire de 
chaque étoile et des désignations qui lui 
avaient été données par un certain nombre 

II d’observateurs, est à peu près complète 

* et peut être regardée comme la base d’une 

* nomenclature systématique, et une liste 

* de synonymie pour ces astres. Dans l’hé- 

* ®isphère du Sud, ou, pour parler plus cor- 

* rectement, pour les constellations qui ne 
J sont visibles que pour un observateur 
jj P]acé dans l'hémisphère du Sud. Srr John 
r Herschell a dressé le catalogue de toutes 

* les étoiles visibles à l’oeil nu par une 
1 belle nuit. Chaque étoile y est indiquée 
■ suivant sa grandeur véritable d’après une 

* échelle qui comprend fi degrés ( se sub- 
1 divisant même en 3 sous-degrés) entre 
i celles qui sont les plus faibles et celles qui 
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sont de première grandeur. Cette classifi¬ 
cation finale des grandeurs reposant sur 
la comparaison dun nombre infini d’é¬ 
toiles, comparaison faite à l’œil nu ou aidé 
d’une simple lunette d’opéra, a coûté un 
temps et une peine considérables à son 
auteur, n’est pas encore tout-à-fait com¬ 
plète ; ce qui tient en partie à l’état d’ex¬ 
trême confusion des constellations de 
l’hémisphère du Sud. —* Les réductions 
des étoiles dans le planisphère austral de 
Lacaille a occupé une commission. M-Hen- 
dbrson a fourni à M. Baily un catalogue 
de ces étoiles, que celui-ci a mis à contri¬ 
bution pour son nouveau catalogue. 

M. le président donne communication 
d’une lettre de M, Readfield, de New- 
York . adressée à M. Herschell, dans la¬ 
quelle il défend ses idées sur le tournoie¬ 
ment des vents comme cause des trombes. 

Météorologie : observations aux équinoxes. 
— Sir Johu Herscwel lit un rapport sur 
les observations météorologiques faites 
pendant le temps des équinoxes et des 
solstice». Ce rapport avait été demandé 
en 1838 par le congrès de Newcastle. II 
fait sentir la pénurie des observations qui 
lui ont été remises, et des tableaux par 
trop abrégés dans lesquels les observa¬ 
teurs ont indiqué les circonstances atmo¬ 
sphérique». Il a dressé le plan d’opérations 
à suivre pour comparer les oscillations 
barométriques. M. W.-R. Birt a été 
chargé de ce travail, qu’il a poussé avec 
zèle, tenant compte des changements de 
température et ae la direction des vents. 
Il a jugé avec raison qu’il était convenable 
dans la discussion des observations de 
grouper les station». II a fait un groupe 
pour les Iles Britanniques, un pour le con¬ 
tinent européen, un pour le nord de l’A¬ 
mérique , a autres pour l’Amérique du 
Sud, l’Afrique, l’Inde. Il rapporte à une 
; station centrale les observations faites en 
; divers points de la contrée, en tenant 
compte des différences de longitude. Les 
abscisses des courbes formées par ces 
courbes lui donnent le terme moyen pour 
chaque station et les ordonnées. Les ftau- 
' leurs barométriques après leurs réductions 
montrant d’un seul coup d’œd la concor¬ 
dance ou la non concordance de» mou¬ 
vements barométriques pour toutes les 
stations du groupe. Les nombres qui ont 
; servi pour les projections sont mis en ta» 
bieau. La projection de ces courbes est le 
premier pas pour faire la réduction pro¬ 
posée. Ainsi, nous trouvons que la marche 
du baromètre dans les deux stations'd’Ir¬ 
lande (Markree et Limerick) s’accorde 
parfaitement, mai» qu’elle est et» désac¬ 
cord avec celle du même instrument d'ans 
■ toute l’Angleterre, di» les observations ont 
1 une grande correspondance. M. Birt, dans 
satettre annexée air rapport, fait connaître 
ses vues sur ce point, et il rend justice aux 
excellents matériaux qu’il a reçu» des Etats- 
Unis, qui loi promettent de bons résultats. 

PHYSlOTTEv — Théorie électrique. — 
M. Kennedy commence par faire remar¬ 
quer que lorsqu’un courant électrique 
traverse mv milieu mauvais conducteur, 
comme l’air atmosphérique, lès particules 
électriques retardées dan» leur marche 
doivent s’accumuler dan» la route parcou¬ 
rue par le courant. Ce fait fournit le 
moyeu de savoir s’il* y a un ou deux cou¬ 
rant» électriques. S’i \ y a deux fluides, 
les particule» de chacun devront ^accu¬ 
muler dans une' ligne de décharge. Sx fa 
vitesse des courant» est égale ou uniforme, 
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chaque sectîbn de la route parcourue con¬ 
tiendra autant de particules vitrées que de 
particules résineuses. D’où il suit que 
uand un courant électrique traversera 
eux fils métalliques similaires, un corpp 
léger suspendu au milieu des deux fil» 
restera sans mouvement, si l'on suppose 
une force électrique égale dans h s deux 
fils ; car il sera également attiré des deux 
côtés. Mais s’il n’y a qu’un seul fluide 
électrique et que ce fluide soit arrêté dans 
sa marche, ses particules s’accumuleront 
dans la ligne de passage, et f’nir situé 
dans cette ligne s’électrisera positivement 
dans 1a section» centrale, et l’état positif 
prédominera dans toute ta ligne. D’où il 
suit quîun corps léger placé entre deux 
fils sera attiré par le courant négatif. 
On peut regarder comme probabkmeut. 
illusoire le pouvoir d’impulsion dans tes 
molécules électriques. Car, indépendant» 
ment de toute impulsion directe par les 
particules électriques, un corps léger se¬ 
rait poussé vers le fil négatif; car le coo+ 
rant d’air étais du fil positif étant supérieur' 
en longueur et eu intensité à celui émi# 
par le fit négatif, sera poussé ppr une 
force inégale ontre les deux fils. La force 
résultante des molécules électrisées positi¬ 
vement est pins forte que celle des molé¬ 
cules électrisées négativement, si l’on place 
une roue légère ou bien un cratoscope 
entre les fils, on pourra connaître le sens 
dans lequel marene le courant. Le cratos* 
cope consiste en une boîte en verre an 
milieu de laquelle est suspendue une pe¬ 
tite languette métallique très mince ; les 
fils percent les parois en verre verni de ta 
boîte pour qu’il y ait isolement, et le sens 
dans lequel est déviée la languette mé-* 
tallique indique celui du courant. Les ex¬ 
périences qu’on peut faire en renversant 
les pôles à l’aide de cet appareil, montrent 
évidemment qu’il n’y a qu’un seul fluide ! 
celles-ci som concluantes, dit l’auteur; si 
le fluide vitré est moins retardé dans son 
passage à travers l'air que le fluide rési¬ 
neux, le résultat aurait dû être changé 
quand on intervertit les pôle» de la pile* 
ce qui n’est pas ; et e'est ce qu’on oppo¬ 
sera toujours à la théorie de Dufay; car 
l’électricité résineuse devrait alors prédo¬ 
miner dans les intervalles aériens, et te 
corps léger devrait être attiré par le AU 
positif et ne pas eii être repoussé comme 
il l’est. MM. de la Rive et Porret ont trouvé 
qu’une ligne d’eau, interposée entre tes 
fils <jf une batterie voltaïque, était pousSéé 
vers le pôle négatif. Mais le résultat différé 
quand on se sert d'une forte solution sa- 4 
line». La raison en* est facile à trouver, 
c’est que la force électriaue ne s’accumu¬ 
lait pas en quantité notable dans l’épais» 
sent delà couche d’eau, qui n’avait qu'un# 
figue. Ces résultats concordent avec le cafs 
où une carte isolée 9e trouve percée par 
fa décharge du fluide électrique partant 
de dent boules également distantes ; tes 
molécules de celte carte sont déchirées 
alors par une force égale qui agit des 
deux côtés. M. Kennedy explique par la 
théorie mathématique des fluxions tous 
les cas qui peuvent se présenter -dans les 
expériences ; le résultat du calcul est Créa 
simple ; il prouve que faction électrique! 

! est en raison inverse de la quantité étec* 
trique, ou A x o/q. Il trouve aussi que la 
tendance mutuelle de deux corps à s'ap¬ 
procher l’on de l’antre est la moindre pus* 
sible quand ils contiennent des quantités 
égales délectricité. A l'aide de ces prhv- 
cipes on peut expliquer tous les phéno-^ 
mènes de repos, d'attraction, de répuisions 
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— M. Bryson demande à M. Kennedy ce 
quil eniend en disant que la force de ré¬ 
pulsion n’existe pas. M. Kennedy dit qu'il 
admet une force électrique d'attraction,, 
et qu’il pense avoir démontré que les 
phénomènes de répulsion sont aussi des 
cas d'attraction. 

M. Brewster montre une caméra lu - 
cida et quelques autres appareils pour les 
daguerréotypes. 

Section de chimie et minéralogie. 

Richesse minérale du district de Glasgow. 

— M. Thomas Thompson lit un mémoire 
sur la richesse métallurgique des environs 
de Glasgow, qui renferment un si grand 
nombre de combinaisons de plomb, dont 
nous ne ferons pas avec lui la longue énu¬ 
mération. Nous nous bornerons à citer 
le vauadiate de plomb, et parmi les miné¬ 
raux cristallisés. la stélite, la thomsonite, 
la natrolite, la mésôlite, lascolezite, la 
lomonite , chabazite, analcine, cluthalite, 
stilbite, hcuiandiie. harmotome. le pcr- 
oxide anhydre de fer, le sulfate de chaux 
fibreux, le phrenite, parosoltte, wollasto- 
nite.augite, labradorite , le quartz de Kil- 
patrick, le sulfure de cadmiuià. 

Sur le sang de Vhomme .—Le professeur 
A. Buchanan a décrit la méthode qu'il 
suit pour séparer par le filtre la lymphe 
coagulable du sang humain à sa sonie de 
la veine; il pense que par ce procédé on 
pourrait obtenir la fibrine dans un grand 
état de pureté. Ce moyen pourra servir 
aussi à éclairer la constitution du sang. Il 
prouvera que le caillot n'est pas formé 
par les parties rouges, qui ne sont que 
passives et enveloppées dans le coagulum 
de la lymphe qui circule dans les vaisseaux 
sanguins. La méthode du docteur Bucha¬ 
nan consiste à mêler une partie du liquide 
tiré de la veine à 6 ou 8 rois son poids de 
sérum obtenu d'une saignée faite le jour 
précédent. 11 indique quelques précautions 
nécessaires pour la réussite de l'expé¬ 
rience , comme de mêler peu à peu le sé¬ 
rum dans l’entonnoir au cruor. Les glo¬ 
bules sanguins sont arrêtés, mais la 
lymphe coagulable est filtrée avec le sé¬ 
rum. On n'a pas encore assez étudié l’ac¬ 
tion mutuelle du sérum et du liquide san¬ 
guin. Depuis long-temps les physiologistes 
savent que le sérum est sans action sur les 
globules , et ils se sont servis de ce fait 
pour l’étude microscopique ; mais ils n’ont 
pas cherché ce que devient dans le li¬ 
quide sanguin la partie transparente qui 
contient la fibrine en dissolution. Pour le 
savoir, M. Buchanan a mêlé plusieurs 
proportions de sérum et de liquide sanguin. 
Quand il y avait égalité de quantité des 
liquides mélangés. Te coagulum était seu¬ 
lement un peu plus volumineux et d'une 
texture plus lâcne que d’ordinaire ; mais 
quand on se servait de 6 ou 8 parties de 
sérum, la coagulation se faisait beaucoup 
plus tard, les globules rouges formaient 
une couche au fond du vase, et la fibrine 
s'étant coagulée seule formait une masse 
transparente, une couenne artificielle, 
comme auraient dit les médecins. La fibrine 
obtenue ainsi n’est pas pure , mais elle a 
une teinte rouge dans la moitié inférieure 
de sa masse. 

Ya t4l, dans l’état de santé ou de maladie, 
dans l’air expiré la même quantité d'acide 
carbonique? —M. MG K ego R lit un mé¬ 
moire sur des expériences qu’il a faites 
pendant son séjour à l’infirmerie de Glas¬ 
gow, pour résoudte cette question. La | 
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uantité moyenne d’acide carbonique 
ans l’air expiré des poumons pendant la 
santé est de 3,5 p. 0/0. MM. Thomson , 
Apjohn ont donné des quantités très voi¬ 
sines dans les différentes périodes de la 
variole, de la rougeole, de la scarlatine, 
ou 1, 4, 5, 6 et 8 p. 0/0. Pendant la pé¬ 
riode d'incubation il y avait augmentation, 
et diminution au contraire dans la conva¬ 
lescence quand la peau avait repris ses 
fonctions. Dans 1 Lhihyose et d’autres ma¬ 
ladies chroniques de la peau on a eu 7 
p. 0/0. Dans le diabète sucré, il n'y avait 
pas de changement. 

Distillation des corps gras .— Le profes¬ 
seur Reotenbacher et le docteur Wa- 
rentuapp ont entrepris ce travail pour 
démontrer qu'on se trompait dans la com¬ 
position attribuée aux acides des corps 
gras. Ils ont porté leurs recherches sur 
les acides stéarique, margarique, oléique 
et sébacique; ils montrent que l’acide 
margarique et l’acide stéarique sont com¬ 
posés d’un même radical i un degré d’oxi- 
dation différent. Ce radical a pour formule 
C 3 * H 33 et peut être représenté par le sym¬ 
bole Ma. Ainsi, l’acide stéarique a pour 
formule 2 Ma — 5 O,et l'acide margarique, 

1 Ma —3 0. Ils sont analogues aux acides 
sulfurique elhyposulfurique. L’acide mar¬ 
garique est un des produits de la distilla¬ 
tion de l'acide stéarique, ils ont obtenu 
aussi l’acide oléiquë à l'état de pureté. 

Analyse organique. —Le professeur Bun¬ 
sen indique un nouveau moyen de doser 
l’azote dans ses analyses organiques ; il 
montre d’abord le vice de tous les procédés 
employés quand il n’y a que de petites 
quantités de carbone ou d’azote. Il mé¬ 
lange aussi la substance à analyser avec 
du cunre, puis il recueille différents gaz, 
et il imprime un mouvement de rotation 
au tube pour en fciire sortir les petites 
quantités de gaz que les fragments de 
cuivre pourraient retenir. 

Nouveau sel d’iode et dépotasse caustique. 
— M. Penny examinait l'action de l’iode 
sur le carbonate de soude, lorsqu’il dé¬ 
couvrit un prisme à six faces dont la com¬ 
position différait de joules les combinaisons 
connues de ces deux corps; il pensa que 
ce pouvait être celui que M. Mitscherlich 
indique dans ses Éléments de chimie, et 
dont ,1a composition est Nal H-NaO-f 10* 
+ HO ao . Mais la formule de celui de 
M. Penny est Na* I* 0 ,a -j-38 HO ou en le 
regardant comme un composé d’iodate et 
d’iodui e 3 Na -j- 2 Na OIO* 4 - 38 HO, ce qui 
peut également s'accorder avec un certain 
nombre de ses propriétéN et de ses réac¬ 
tions sur d’autres corps, tels que le ni¬ 
trate d’argent qu’il précipite en blanc-jau¬ 
nâtre, le pernitraie de mercure en jaune 
brillant, D’après M. Penny, ce sel serait 
un sesqui-ioaure d’iodate de soude. 

Sur les résines. — M. Johnstone les dis¬ 
tingue d'après Jes quantités de résine 
qu’elles contiennent, d’après les variations 
qu’éprouve l’hydrogène, la quantité d’o- 
xigène restant constante. Dans toutes ses 
analyses le nombre des atomes du carbone 
a été constant. Les résines forment une 
famille très naturelle dont la formule pré¬ 
sente deux variables ; la colophane peut 
être prise pour type d’un des groupes; 
elle a pour formule 0° H 3a + XOy; la 
gomme gutte est le type de l’autre groupe, 
sa foi mule est O H a/ »-f XOy. — Le 
même savant fait part de quelques re¬ 
cherches sur les poix. Près de Paisley, il | 


a trouvé une matière, servant de transi¬ 
tion, qu’il pense être de l’acide ulmique. 
En faisant macérer de la poix dans l'am¬ 
moniaque, on obtiendrait une substance 
analogue. La potasse donnerait un acide 
qu’il propose d'appeler humique. — 
M. Liebig pense , dit M. Playfair, que la 
poix résulte de la décomposition de la 
fibre ligneuse par l’oxigène de Pair. Les 
chimistes sont en désaccord sur la quan¬ 
tité de carbone contenu dans l’acide ul¬ 
mique, ce qui peut tenir aux différents 
degrés de décomposition de la matière. 


GÉMIS MA VAX*. 

Gilets de Menus. 

n est souvent surpris de l'impré¬ 
voyance des marins et des voyageurs 
qui s'embarquent sans. prendre aucune 
espèce de précaution contre l'éventualité 
d’une chute à l’eau ou d’un naufrage. Nous 
sommes persuadés que l'on sauverait les 
neuf dixièmes des personnes qui périssent 
dans les flots, si elles pouvaient se soutenir 
pendant quelques heures sur l'eau. Rien 
n'est plus aisé cependant. 11 ne s’agit que 
de revêtir, en montant à bord, un justau¬ 
corps ouaté de liège égrugé, renfermé 
entre deux étoffes piquées. Ce gilet, d’un 
demi-pouce d’épaisseur, ne gêne aucun 
mouvement, et peut être rendu aussi fa- 
shionnable extérieurement qu’on le désire. 
Avec cette simple précaution, il est impos¬ 
sible de se noyer, et on peut attendre du 
secours jusqu'à complète extinction de 
chaleur naturelle. [Courrier belge.) 

CXEZBEZa A»*£Z#¥ÉS. 

Motavelles expériences sur le procédé de 
X. Boucherie, pour conserver les bois. 

n sait que l'auteur s'est proposé plu¬ 
sieurs buts bien importants : d'assu¬ 
rer la conservation des bois, h élasticité et 
une souplesse égale ou supérieure à celle 
qu'ils avaient à l'état frais; de les empê¬ 
cher de jouer une fois mis en œuvre; de 
diminuer l’inflammabilité et la combusti¬ 
bilité des bois de construction ; de teindre 
en. masse les bois destinés à'I’ébénis- 
lerie. 

M. Edouard Koechlin a fait l’essai du 
procédé de M. Boucherie avec le pyroli- 
gniie de fer, sur un hêtre de 35 centimè¬ 
tres de diamètre, de 12 mètres environ de 
hauteur, et sur pied; en faisant de chaque 
côté de l’arbre une forte entaille de 40 
centimètres de hauteur, il les a réunies au 
moyen de trous pratiqués de l’une à l’au¬ 
tre, et à leur partie inférieure; puis il a 
environné l'arbre d une toile goudronnée, 
de manière à former un petit réservoir, 
dans fequel il a versé du pyrolignite de 
fer. L'aspiration a commencé à l'instant 
même; au bout de deux heures, le liquide 
s’était déjà élevé à une hauteur de 3 mè¬ 
tres, et en trente six hem es, toutes les 
branches et toutes les feuilles en ont éié 
imbibées. Il a été employé pour cette ex¬ 
périence un demi-hectolitre de pyrolignite; 
mais on pourra également téussir avec 
une économie au moins des trois quarts, 
en empêchant le liquide de s’infiltrer dans 
les racines, et en arrêtant l’absorption à 
la hauteur des branches; doutant plus 
qu’on a remarqué que c’était précisément 
lorsque le liquide arrive à cette hauteur 
que l’absorption est la plus forte. On a 
donc fort inutilement employé tout le py- 
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i rolignite qui a été absorbé par la partie 
$ qui couronne le tronc. On a remarqué que 
i le bois ainsi préparé devient plus difficile 
à travailler; quil acquiert beaucoup de 
« dureté, et se polit très bien ; il brûle avec 
‘ difficulté, et à peu près sans flamme. 

P Des prismes de ce bois, de 6 centimètres 
k de largeur, sur 1 décimètre d'épaisseur et 
1 8 décimètres de longueur, préalablement 

% desséchés se sont rompus sous un effort de 
i; plus de 20 kilogrammes. La flexibilité du 
h bois imbibé est beaucoup plus grande que 
& celle du bois sec. 

Ces expériences sonlbontinuées sur des 
troncs de diverses hauteurs et épaisseurs, 
de hêtres et autres essences de Dois. Ou a 
remarqué que l'absorption du pyrolignite 
de fer se fait également bien, quoiqu'un 
n peu plus lentement, sur les arbres abattus 
é que sur un arbre sur pied. L on a aussi 
Sï imbibé par l'absorption du pyrolignite de 
$ fer des troncs de différentes essences de 
5 bois propres à la confection des cercles de 
z tonneaux ; ces cercles ont présenté une 
rf souplesse bien plus grande que dans l’état 
m ordinaire. M.Ed. Kœchlin regarde ces bois 
I comme devant rendre un service extraor- 
4 dinaire dans la construction des navires, 
^ des ponts, et en général dans tous les ira- 
^ vaux où le bois est exposé à la pourriture. 

H compte aussi essayer l'action du chlorure 
l ',‘ de calcium et de quelques autres sels, et il 
^ se propose de communiquer les résultats 
qu’il obtiendra. 


BovjusrzQ)ir&. 

XxaaieB botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en France. 

j (T* article.) 

Tropœolum pcmaphyllum. Linck. 

il 

i Æ Tropœolum raoiraco» en grec, dont les Latins ont fait 
Tropœttm, et nous Trophée , parce que la feuille 
•r ressemble à un bouclier et la fleur à ces casques 
> vides qui ornent les trophées d'armoiries.— Pcn- 
I taphyllum à cinq feuilles. 

Ë alice coloré à 5 divisions, terminé 
postérieurement par un éperon ; co- 
e à 3 pétales, attachés sur le calice ei 
portés sur un onglet; les deux autres pé- 
a taies sont avortés. 8 étamines à anthères 
& (juadriloculaires suprà basi fixes et d’in¬ 
égale grandeur. 1 style,3stigmates aigus, 
a 3 capsules charnues, convexes et siilon- 
^ nées. 

3 Racines tuberculeuses. Tige herbacée 

grimpante, glabre, verte et glauque, pou- 
* vant acquérir la hauteur de 4 à 6 mètres ; 

* feuilles alternes composées de cinq folio-^ 
v les, d’où lui vient le nom spécifique de 
Pentaphyllum; chacune de ces folioles 
i dégénère en une espèce de pétiole ; elles 
i sont glabres et, de même que la tige, 

* d un vert glauque ; stipules ovales, arron- 
* dies ; fleurs rouges à gorge verdâtre et 
g veinée, naissant à l'aisselle des feuilles et 
•* portées sur un long pédoncule. 

- Cette charmante miniature n’est encore 
connue en France que depuis 1833; le 
vert glauque de ses feuilles repose agréa¬ 
it hlementles yeux. Vue de loin, la plante 
' attire vers elle tous ceux qui la regardent, 

? et (admiration succède à la curiosité quand 
* on aperçoit, au milieu d’un feuillage déli- 
t c * l « une fleur qui quoique petite est un 
$ Phénomène de gracieuseté. Cette congé- 
* «ère de notre capucine la surpasse en 
* beaulé , et, quoique celle-ci ne puisse pas 
orner nos salades, en revanche elle orne 
nos serres avec une rare élégance. 

C'est dans le Paraguay que cette plante 
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fut la première fois observée, et ce fu¬ 
rent nos voisins d'outre-Manche qui en 
profitèrent d'abord ; puis M. Loth, un de 
nos bons cultivateurs français, la reçut 
quelque temps après d’un voyageur ve¬ 
nant du Sénégal, qui s'en était procuré 
des graines on ne sait trop comment. 
Mais la plante ne subsiste qu une année, 
et sans la Belgique nous l'aurions infailli¬ 
blement perdue. 

La nature semble avoir comblé cette 
plante de tous les honneurs de la végéta¬ 
tion; car les conditions à son existence 
sont si faciles à observer, que le cultiva¬ 
teur le moins aguerri pourrait, sans in¬ 
struction préalable, réussir à la culther : 
une terre très ordinaire lui suffit, les 
mouilluies inégalement données ne lui 
font aucun tort, et elle peut supporter 
notre climat depuis le mois d'avril jusqu'au 
mois de novembre. 

Nous conseillons aux botanistes de se 
procurer cette jolie plante qui est un type 
inséparable de notre capucine ordinaire, 
et aux horticulteurs d’orner leur serre 
tempérée et leur orangerie avec un végé¬ 
tai qui, sans contredit, peut marcher de 
front avec ce que nous avons de mieux en 
ce genre. P*-Ch. Jocbert. 


ISBOSTBIB. 

Véoessité d'abaisser les voitures des ehemins 
de fer. 

’unc des causes des accidents sur les 
chemins de fer est l'élévation de la 
caisse des voitures au-dessus des roues, 
élévation fort inutile, puisque les wagons 
ne doivent jamais tourner sur eux-mémes 
comme les voilures ordinaires. On a dé¬ 
montré qu’il suffirait de les tenir à 8 ou 
10 pouces du sol, ce qui épargnerait tous 
les marche-pieds et escaliers des voitures; 
on s’arrangerait de mattierë à ce que les 
bancs fussent placés précisément au-dessus 
des roues ; la chose est aisée à combiner, 
puisque M. de Ridder l'a faite en Belgique. 
Mais voici un autre directeur du chemin 
de fer qui le propose comme moyen de 
sûreté : * 

Les récits des derniers et cruels acci¬ 
dents m’ont p >rté à soumettre quelques 
observations sur la construction des voi¬ 
tures généralement en usage sur les che¬ 
mins de fer ; car il est à remarquer qu'on 
n’y a introduit presque aucun perfection¬ 
nement depuis les premières qui furent 
établies pour la ligne de Liverpool à Man¬ 
chester. En 1835 , j’avais la direction de 
celle de Londres à Greenwich ; les voi¬ 
tures y étant d’une aussi haute construc¬ 
tion, il arriva un accident semblable à ce¬ 
lui des comtés de l'est ; des voyageurs y 
perdirent aussi la *vie ; d'autres furent 
cruellement meurtris, et le train des voi¬ 
tures presque en entier renversé au-delà 
du parapet. La grande responsabilité qui 
pesait sur moi me fit adopter, sans perdre 
un instant, un moyen par lequel les voya¬ 
geurs ont été préservés depuis d’un pareil 
danger. Quoique des roues et des essieux 
se soient souvent rompus, et que des roues 
soient sorties des rails, sept ou huit mil¬ 
lions de voyageurs ont passe sains et saufs. 

Le moyen consistait dans l'abaissement 
du centre de grauté au-dessous des es¬ 
sieux, en suspendant la caisse de la voi¬ 
ture sur un train très^olide, à 4 ou5pouces 
en dedans du rail, de sorte qu’au moment 
où un accident arrive, les roues sortent 
du rail, les limons forment une sorte de 
traîneau, et la seule dif/érence perceptible 
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aux voyageurs est celle du mouvement 
que l’on éprouve à glisser au lieu de rou¬ 
ler jusqu'à ce que le train soit arrêté. Les 
machines sont aussi préservées d’étre lan¬ 
cées hors du parapet ou du remblai par 
le moyen de ces limons. Ces voilures ont 
la môme hauteur des roues, bien qu'elles 
soient à 2 pieds 1/2 plus bas que celles 
construites dans l’origine. Cela prévient 
entièrement les mouvements d'oscillation, 
et le rapprochement de la terre diminue 
aussi l'action du vent sur les trains, qui, 
sur un remblai élevé ou sur un viaduc, 
retarde un train ou lui donne une impul¬ 
sion à un degré dangereux. 

Georges Walter, directeur du chemin 
de fer de Londres à Greenwich. 


2Hi caoutchouc factice et de Mn emploi dana 
les arts. 

'est principalement à la confection des 
instruments de chirurgie et d'herniaire 

J u’on applique heureusement cette sorte 
e gomme élastique qu'on appelle caout¬ 
chouc factice. Le principal ingrédient con¬ 
siste en huile de lin épaissie, dont on re¬ 
couvre des formes en toile, telles qu’on les 
trouve dans les magasins de Paris. Après 
avoir placé cette première couche, on 
épierre les pièces, c'est-à-dire qu’on les 
frotte à la ponce pour donner de l'unifor¬ 
mité aux surfaces. Ces opérations préa¬ 
lables se terminent par le percement des 
extrémités à ouvrir, ou en en arrondissant 
d’autres, ce qui a lieu au moyen de fers 
chauds; les pièces sont ensuite portées 
dans une étuve, où elles sont fortement 
chauffées, et où leurs surfaces, par un com¬ 
mencement de fusion, prennent le poli qui 
leur donne une si grande ressemblance 
avec le caoutchouc véritable, et sous le 
nom duquel ils sont généralement connus 
dans le commerce. 

La ville de Paris, qui a vu naître cette 
iuduslrie,en fournit de très grandes quan¬ 
tités non seulement aux départements, 
mais encore à l'étranger. Collier. 


Voareaa système de carrelage des apparte¬ 
ments en ardoise dure. 

BMes expériences ont été faites à Lon- 
JgJdres pour s'assurer de la possibilité 
d'appliquer les ardoises autrement qu'à la 
couverture des édifices; le résultat a 
prouvé qu’on peut les employer avec suc¬ 
cès à carreler les rez de-chaussée des ma¬ 
gasins, buanderies, celliers, etc., et qu’elles 
réunissent une grande solidité à une lon¬ 
gue durée. On a essayé ce moyen sur une 
grande échelle dans les docks de Londres : 
le pavé formant le sol étant détérioré, on 
l’a remplacé par des ardoises de 0®,054 
d’épaisseur; on a substitué également à 
un plancher usé un carrelage en ardoise 
qui a réussi complètement; les ardoises, 
divisées à la scie, serrées l’une contre 
l'autre et convenablement scellées à me¬ 
sure de leur placement, ont formé un 
carrelage tellement homogène, que 1 huile, 
le vernis et d'autres matières répandues 
sur le solj, n'ont point été absorbés. Ce 
carrelage se nettoie facilement et ne retient 
point l’humidité. On a fait passer sur un 
pavé d’ardoise de 0™, 054 d’épaisseur, des 
wagons chargés de quatre à cinq ton¬ 
neaux de marchandises sans qu’ils aient 
laissé la moindre impression. , 

(London. Journ . of Arts, mai 1840.) 
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rieure de 16 p. O/o au chiffre de la période 
quinquennale. 

L'importation des bestiaux s’est élevée 
en 1839 à 9 millions de francs. Elle a ex¬ 
cédé de 10 et de 18 p. O/o la valeur des 
importations de 1838 et de la moyenne. 

Les machines et mécaniques présentent 
une augmentation de 96 p. O/Oî les tabacs, 
de 60; le riz, de 41 ; les peaux brutes, 
de 12, etc. 

Les chanvres présentent une diminution 
de 29 p. 0/0 ; le suif brut, de 29 ; le zinc, 
de 28; l’indigo, de 18; les fers et foutes, 
de 15 ; le cuivre, de 8 ; le café, de 2. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ce 
chapitre, qui nous entraînerait dans trop 
de détails. 


TJ eJIfuiiricienconlientlesdétails suivants 
sur nie Formosa, dont la prise est le 
principal but de l'expédition anglaise 
contre la Chine. L’Ile de Formosa, qui s'é¬ 
tend en latitude du 22° au 25°, et en longi¬ 
tude du 118° au 119°, est située vis-à-vis 
la province de Fo-Kien, sur le continent de 
Chine, dont elle est séparée par un détroit 
qui a vingt lieues en largeur. Dans ce dé¬ 
troit sont quelques petites îles appelées 
Piscadores ou Iles des pécheurs par les 
Portugais. Ces îles, si proches de la terre 
de Chine, que de là on distingue à l'œil nu 
les maisons et la fumée qui s*en élève, ont 
été souvent occupées par ces escadres de 
pirates qui, au xvi* siècle et au commen¬ 
cement du siècle ou nous sommes, ont long¬ 
temps désolé les côtes de l'empire. L’oc¬ 
cupation de Formosa et des petits îlots qui 
en dépendent assurerait à une nation mat’ 
tresse de la mer comme l’est la Grande- 
Bretagne, une grande partie du commerce 
avec le Japon, la Gorée, le Tonquin, la Co- 
chinchine, le royaume de Siam et l’archi¬ 
pel indien. Les ressources du pays sont 
grandes en outre , car les deux provinces 
voisines tirent de là la plus grande partie 
de leurs approvisionnements; la terre y 
est fertile, et loin d’étre encombrée de po¬ 
pulations comme est la Chine, l'île n’est 
pas-suffisamment peuplée; une colonie 
européenne aurait donc toutes chances d’y 
réussir, et la nation qui s'y établirait pour¬ 
rait être assurée d'en conserver la pro¬ 
priété. Par ce moyen, on éviterait toute 
éventualité de guerre avec les Chinois,car, 
par la position menaçante qu’on garderait 
près de leurs côtes, on les tiendra t en res¬ 
pect et on serait à l'abri de leurs insultes 
ou de leur ambition. 


M. DE Mimbel. 

(3* analyse.) 

m ujourd’hui, messieurs , nous étudie- 
A rons la racine; mais avant nous allons 
établir la différence qui existe entre une 
racine et une lige, car tout corps appar¬ 
tenant à une même série d'individus ont 
toujours divers rapports qu’il est bon d’ob¬ 
server. Nous poserons d’abord en prin¬ 
cipe qu'il ne peut exister de racine sans 
tige, ni de tige sans racine ; que cette der¬ 
nière s'enfonce généralement vers le centre 
de la terre, tandis que la tige au contraire 
s’élève vers le ciel, et qu'une racine est 
assujettie à trois fonctions : elle aspire, 
transpire et respire. Elle est composeé 
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ordinairement d’un pivot central, d'ou 
partent des radicelles, lesquelles sont des 
extrémités très déliées, et qui sont desti¬ 
nées à puiser dans l'intérieur du sol les 
parties nutritives qu'il contient. Une diffé¬ 
rence très remarquable qui existe entre 
une racine et une tige, est que la première 
n’est presque jamais verte, tandis que ta 
tige l’est presque constamment. Mais ce 
fait se comprend parfaitement, car tout Je 
monde sait que la couleur verte des végé¬ 
taux est due à l'action de la lumière, 
qu’une fois qu'il y a suppression de cet 
agent la couleur verte disparaît ; si bien 
qu'une racine qui' est dans l’intérieur de 
la terre se trouve dans cette condition, et 
la conséquence en est immédiate. 

Chimiquement parlant, la racine et la 
tige présentent autant de différence. Ainsi 
la carotte (Daucus'Carotta) contient dans 
sa racine un principe très sucré, et les 
feuilles au contraire ne contiennent qu’un 
principe vert et une odeur très pénétrante. 
La betterave, la réglisse, la garance se 
trouvent dans le même cas. Dans les ar¬ 
bres, la différence n’est pas aussi sensible ; 
cependant le genre Mimosa a des racines 
qui ont une odeur d’ail très prononcée, et 
les liges, les feuilles et les fleurs en sont 
t)ut-à-fait exemptes. 

Quoique jusqa’à présent les racines 
nous paraissent ne jamais manquer, il y a 
cependant différents végétaux qui sem¬ 
blent en être complètement dépourvus, j 
La truffe en est du nombre ; elle ne pré¬ 
sente sur toute sa surface aucun chevelu ; 
mais cette même surface est garnie de pe¬ 
tits suçoirs qui sont destinés à assurer les 
matières nutritives. 

Voyons maintenant comment on divûe 
cet organe. 

D’abord, il faut distinguer deux sortesde 
racines, qui sont': racines originelles, 
— RACINES scbvbntives. 

La racine originelle part de la base des 
cotylédons, et est tantôt colcorhizée, tantôt 
non colcorhisée ; elle représente ce que 
nous avons appelé plus haut le pivot. 

La racine subventiveest telle qui part de 
tous les points de la racine originelle. 

Indépendamment de cette première di¬ 
vision , les racines se divisent quant à la 
FORME, L’ORIGINE et LA DIRECTION. 

De la forme . 

Elle est ou pivotante, ou fibreuse, ou 
lubereuse. 

La racine pivotante est composée d’un 
axe central, sur lequel se développe des 
radicelles ; à l’extrémité de ces radicelles 
sont de petits mamelons qui ont reçu le 
nom de spongiates. On peut comparer 
cette partie à un alembic qui serait là pour 
distiller toutes les parties nutritives qui se 
trouvent dans la terre. La racine pivo¬ 
tante s’enfonce toujours verticalement 
dans le sol ; mais les racines secondaires, 
qu’on appelle dans ce cas’là subventives, 
tendent toujours à se rapprocher de la 
surface de la terre, et par conséquent à 
suivre son plan. On peut se rendre compte 
de ce phénomène dans le Sumac, le Robi - 
nia, VOrme, YAillanlhe, le Papulxis nirca. 
Il y a un arbre, dont je ne vous ai pas en¬ 
core parlé^ qui a des racines très extraor¬ 
dinaires : c’est le Schubertia distic ha; elles 
donnent naissance, de distance en distance, 
à des masses ligneuses qui ont reçu le oom 
de borne , et on est resté long-temps sans 
pouvoir se rendre compte de ce phéno¬ 
mène; mais, après un examen sérieux, on 


a prouvé qué c’était de véritables tarions 
avortés, et il y a une analogie frappante 
entre ce fait et celui qui s’observe sur le 
Prunus spinosa Cet arbre, à l’état sau¬ 
vage, a sur toute la surface de la tige et 
des rameaux des espèces d’épines qui ne 
sont que des bourgeons avortés ; car, après 
plusieurs années de culture, ces épines 
disparaissent pour faire place à de véri¬ 
tables bourgeons. Ce dernier phénomène 
a conduit à expliquer le premier. 

Le pivot, ou corps de la racine, desceod, 
comme je l’ai dit plus haut, verticalement 
vers le centre de la terre, mais il arrive un 
moment où il s’arrête et ne descend plus. 
Ce fait est facile à expliquer, car on doit 
comprendre que plus la racine s’enfonce, 
plus l’air pénètre difficilement, et quand 
une fois cet agent indispensable à toute 
végétation vient à manquer, il y a stagna¬ 
tion, et la végétation est arrêtée. 

Racines fibreuses . 

Tout ce que je viens de dire sur la ra¬ 
cine pivotante peut, avec quelques modi¬ 
fications, s'appliquer aux racines fibreuses 
seulement; la série d’individus que con¬ 
tient cette classe est différente de celle 
qui précède. 

Racines tubéreuses . 

Les racines ténébreuses sont toujours 
simples et peuvent se remarquer dans les 
orchis , les cyclamen, les asphodèles , etc , etc. 

Les racines adventives sont celles qui 
se développent sur les tiges, les feuilles, 
les calices, les corolles, etc., etc.; avec 
leur aide on peut facilement reproduire 
un nouvel individu. On est parvenu en 
faisant croître des racines sur une feuille 
d’oranger, à en reproduire un très beau, 
et une simple ligature faite avec un fil dans 
une feuille quelconque, donne bientôt 
naissance à un mamelon, qui devient aa 
bout de quefque temps de très belles ra¬ 
cines. 

On a long-temps )pensé que des bour¬ 
geons enterrés se changeaient en racines, 
mais c'est une erreur, car toutes les ex¬ 
pansions foliacées se détruisent, et il n'y 
a que le principe «lu bourgeon qui don¬ 
nant naissance a un mamelon devient bien- 
tôt racine. 

On a divisé les plantes, quant à leur 
durée, en trois séries : Annuelle, Bisan¬ 
nuelle, Vivace. 

Nous continuerons , dans la prochaine 
leçon, notre examen sur les racines. 

P.-Ch. J. 
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ITOTJVBIalaBS. 

Histoire de 1*Algérie d*H>u Raldoun. 

'histoire des Arabes et des Berbers, par 
vüllbn Khaldoun, spécialement consacrée 
aux époques intermédiaires de l'occupation 
musulmane, contient les plus précieuses 
notions sur les origines, les migrations, 
Vcxisiencc des tribus aborigènes et de 
celles que l'ardeur de la guerre sainte 
avait poussées loin de la patriedu prophète.* 
Ëile suit ccs peuplades sujettes aux mêmes 
vicissitudes que les grandes nations, à 
travers tous les événements qui marquè¬ 
rent leur splendeur et leur décadence! On 
y retrouve la- trace des grandes tribus 
éteintes ou dégénérées, et les traditions 
de celles qui existent encore avec leurs 
anciens noms. En un mot, tout ce qui peut 


témoigner du passage d'un peuple sur la 
terre, législation, mœurs, coutumes, lois, 
arts, faits de guerre, se trouve au moins 
indiqué dans le livre d'Ibn Khaldoun, 
jusqu’à l'époque à laquelle il écrivait. 

Informé que ce livre précieux, dont on 
n'avait en France quüne copie unique, 
mais malheureusement incomplète , exis¬ 
tait à Constantinople, le département de 
la guerre en avait, il y a déjà quelque 
temps, fait exécuter à ses frais une copie 
nouvelle qui a étédomiée à la bibliothèque 
royale. Plusieurs parties du même litre 
ont été retrouvées aConstanline, quelques 
heures après l’assaut qui fut donné à cette 
ville en octobre 1837, et vont incessam¬ 
ment arriver à Paris ; mais dans ce temps 
où l’intérét le plus vif s’attache si naturel¬ 
lement à tout ce qui touche à la question 
d’Afrique, l’œuvre si instructive d’Ibn 
Khaldoun ne pouvait demeurer eu quelque 
sorte le patrimoine des seuls orientalistes. 
M. le général Cubières vient d’ordonner 
la publication simultanée du texte et 
d’une traduction française de l’historien 
arabe. Cet important travail, qui ne se 
recommande pas seulement sous le point 
de vue historique, mais bien aussi sous le 
rapport politique et économique, a été 
confié à un orientaliste des plus distingués, 
M. de Slane. Le moment n’est donc pas 
éloigné où la France, en même temps 
qu'elle rend l’Algérie à la civilisation, aura 

( )u restituer au monde savant l’histoire, si 
ong-temps négligée et qu’on pouvait 
croire perdue, d’une contrée qui n’est 
pourtant qu’à trois journées de l’Europe. 


n vient de découvrir dans la com- 
^ ww mune de Marnand, à deux kilo¬ 
métrés de Thizy (Rhône), dans une gorge 
coupée par le ruisseau dit Marnanton, 
une mine de plomb, de cuivre et d’anti¬ 
moine mélangés. Sur 100 kilog. de minerai 
extrait, on a trouvé, après analyse faite, 
28 kilog. de plomb, 18 de cuivre, 10 d’an¬ 
timoine et 18 d'un autre minerai qu’on n*a 
pas désigné ; le surplus est en matières 
pierreuses. La puissance du filon décou¬ 
vert est de 1 mètre 50 cent, au moins, et 
le minerai plus abondant en avançant dans 
la masse. Deux ouvriers peuvent extraire, 
dit-on, 15 000 kilog. de toutes matières 
par jour. {Spectateur de Dijon.) 
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Découverte d f Antiquités. 

n lit dans le Pilote du Calvados : — 
» Un grand nombre de tombeaux, 
tous placés à une profondeur de vingt à 
cinquante centimètres, ont été découverts 
récemment le long du chemin de la Déli- 
vrande au bas du port, dans une propriété ' 
de M. le curé de Bcnouville. 11 n’y avait 
sur ou dans ces sarcophages aucnne espèce 
d’inscription; mais on y a trouvé des cui¬ 
rasses, beaucoup d’agrafes de diverses 
dimensions, les unes très simples, les 
autres d’un beau travail et couvertes d’or¬ 
nements de fantaisie; ces agrafes sont 
partie en fer, partie en bronze, d’autres 
en argent. Les tombes renfermaient aussj, 
des glaives très courts, très forts et 
minés en pointe ; de petits vases en 
cuite, un dé et une aiguille en broi 
couverte d’ornements, des pincette: 
stylet (poinçon pour écrire sur la 
plusieurs petites boules de verre de 
verses couleurs, des débris de baudriel 
une médaille de Constance. Sur le cou¬ 
vercle de quelques uns des sarcophages, 
on a trouvé des squelettes humains cou¬ 
chés sur la face. Un autre squelette était 
enchatné au pied d’un sarcophage dans 
lequel gisait un guerrier armé. 

©Près des sarcophages il y avait des 
fosses creusées dans la roche, et dans ces 
tombes, du charbon, des poignards, des 
épées rompues, des lances, des javelots, 
des vases de verre et de poterie, divers 
ornements en cuivre,.des agrafes, un zo¬ 
diaque , une médaille mérovingienne eu 
or, des médailles romaines en bronze, des 
anneaux en fer, une petite meule de mou¬ 
lin à bras. 

j» D’autres fouilles commencées à une 

f ietiie distance de cette propriété, dans uu 
ieu qui paraît avoir été couronné de for¬ 
tifications, ont fait déjà découvrir beau¬ 
coup d’ossements humains, une médaille 
d’Antonin, etc. 

Réunion de rassemblée rhéane. 

r* 'association rhénane des arts, formée 
Jj|il y a quatre ans entre les sociétés des 
arts de Carlsruhe, Mannheim, Darmstadt, 
Mayence et celle de.Strasbourg, a eu & la 
fin de novembre, à Strasbourg, sa séance 
centrale annuelle; Les délégués des sociétés 
d’outre-Rhin s’étaient rendus à Strasbourg 
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pour assister à ççjte réunion, à laquelle ! 
présida, comme à celle* des années pré¬ 
cédentes, cet esprit dp fraternité qui devrait 
animer à jamai* |es pations dqs deux rives 
du Rhin. Un brillant banquet d’environ 
soixantb-dix personnes qui a eu lieu hier 
au Château, et auquel prirent part M. le 
préfet du département et M. lq fnajre de 
SlÇ$ s b our 8 > cet|e réunion s dont 

4 $ résultats o#t trè$ $ati*tyisayp$, çt 
furent une prospérité tpu}our$crinssan}et 
\H X . diverses sociétés composant r asso¬ 
ciation rhénane des arts. ( Courrier du Bas- 
%•».) 

/jfcn annonce que la compagnie $es bar 
v^teaux à vapeur, VAigle, a l’intention 
dorganiser, le printemps prochain , uq 
service journalier de bateaux à vapeur er\ 
fpr, de Bâle jusqu’à Manheim, et que d’un 
aptre côté les bateaux de la compagnie de 
Cologne remonteront le Rhin Jusqu’à Bâle. 

TJ a Société des Sciences, des Art* et des 
^Lettres du Hainaut, a ajouté au con¬ 
cours de 184o—1841 la question suivante 
sur la proposition de la députation per¬ 
manente du Hainaqt : « Donner une ana¬ 
lyse chronologique des lois, ordonnances 
et règlements qui, dept^l’qn 120 jQjusq^’é 
Rinvario/i frànçalsppjçit régi les, divqr*çs. 
localités qui composent aujourd'hui la 
province de Çainqqt.» ^ W 

/ft\p éçrit de Sajünt-Péter^bourg, 1,61 oçr-. 

Vi^tp^re : a Le conseiller privé <ie pieuse 
de/Munic^ a sôu/nis à S. M. l’empereur le 
projet du qouveau nausée et des travaux 
d’çqnbellissements d© l’église de Saint- 
Is^ac. Ce projet a été approuvé par S. M,., 
qui a ordonné de procédés à l’exécution. 
Les travaux commenceront au printemps 
prochain et seront terqiij;é$ dans *ix ans, d. 

TJ a vi^le de Strasbourg a été puLprisée à 
Jtydéfricher la forêt d’Osiwabi, à, l’effet 
d'y former l’établissement çte la colonie 
apicole votéq par Ip conseil municipal. Le 
prix des bpis abqttuqçoqyripalpa dépensa 
d’établissement. 

Alexandre de IJun^boIdt se 
4u2«Xadans quelques, jou^’à Çarjs, qtiq. 

d’assister aux séances de i’^ca^mie cte$ 
sciences^ dont il çst ( inemlji q' * 

Horloge électrique. 

(fWhJjfi le, Mot'ning - Adtertiser : 
'^a.yiiaj-tijite allerv 3 U(Ji, qui se trouve 
en, ce mpiqeqt à, Londres,, esi.-mr le.po/nt 
de,.Mendre une patente pojir l'invention 
qtjil a faite, d,qije hprloge mue par. l élec- 
tripite- Çetle maclpue, qui es^remarquable 
8 uptp«t Pa r S'»P. q*t#.énie simplicité, ne se 
coppose quç d’un balancier, d,unegrande 
roue, de (Jeux, écnappçijiente, et di'une qua- 
drature. C’est du moins tout ce qui estvi- 
sil^Je r Nojis croyons, cependant qu’iJ doit 
exjfcter, up pignon et une roue pour com- 
mumquer entre la grande roue et la qua¬ 
drature, quoiqu’on ne puisse les voir. Le 
balancier, à chacune de ses vibrations,"fait 
avancer l'échappement d une dent de la 
grande roue. C'est l’électricité qui sert de 
moteur 4 cette horloge, dont le balancier 
rencontre à chacun de ses pôles une* pi|« 
voltaïque qui le repousse et le renvoie 
heurter le pôle opposé, de telle sorte 
qqune fois le balancier mis en mouve¬ 
ment, il y est constamment tenu par l'é 
lectricité. Celte invention, toute simple 
qu’elle paraisse, n en est pas moins ingé- 
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nieuse ; nul doute qu'on ne puisse tirer par 
la suite un grand parti du fluide électrique 
comme puissance motrice eq l’appliquant 
àdes objets encore plus intéressants et 
d’un usage général. » 

COBtÇTE iv^çu 9m açadé^çs çç 
f%pü.f£| |A^|ffXZ 8 . 

e \* :e » tr t 1 «i d'agricujti^e. 

4 1840 

]J a Société, apr$* de vacances, 

JJLûreprend ses séances bi-mensuelles^ 
Soûl uou$ eduatiftuerons à Fendre compte 
exactement. 

AJ. ViLiqcWT signale UU procédé 
dans un canton du Les fruits sont ^rès 
2|^)ppdao ts pour les conserva;s Oix les piet 
en tas dans un grenier, et, pour les pré¬ 
server des gelées^ oq les couvre de paille, 
puis d’un charrier rpouillc qui se trans¬ 
forme bjeniû{ en un glapirqi par upq 
propriété physique bien connue aü restç, 
abi îtelçs fruits contre la fâcheuse in$uepce 
de* fççMf. 

M. Bagnage, barrière d’Enfer, à Paris, 
adresse un échantillon d’un nouvel engrais 
*qu’ïl annonce comine fort riche en azote, 
et dont il indique la composition^ générale. 

M. Bruisît, pasteur <Ju culte réfbrmq 
dans les environs de Mqaux, rend compte 
de sa culture d c 6 ares de mais à Nanteuil- 
les-Meau^, et qui a obtenu, comme les 
trois années précédentes, un plein succès. 
Les épis présentés sont très beaux, très, 
biqn garpis et parfaitement murs. 

Qn présente, di* fromage façon de Jioque 
fort (composé avec du lait de brebis) qui a 
été fabriqué aux envirous de Paris, et qui 
est jugé de très belle apparence et de très 
bonne qualité. 

M. Stephanp Comnène présente le mo¬ 
dèle de la chorme employée par les Grecs 
de. Vile de Corse . Celle charrue est fort 
simple, très légère et très facile à con¬ 
duire. C’est u,ne araire, analogue à celle 
* u^tée dans beaucoup de contrées du Midi. 

> On, fai^ part de la mort récente dejy*. ns 
; Luçx, ç4)rrespondant do la Société dans 
l l’a^:roiwJiis*omcMtt de Seuüa, de M;. Ba- 
TçgEAU. e’ÂNETv correspondant près, de. 
Dmwwtinj el» de. M. PioauEL de VeUt- 
, membre de 1 m Société, ainsi que 
de celles! di borUcuUuro et d’onoourager- 
» mène 

» % hE DopbasJiE adresse» unanote in- 

titnlée Les ÇMmllçs etles petits,oiseaux. If 
y 4b xajoir avgcfierce et vérité, les ser- 
1 vipe*que.le3;habitants ailés de«;bois et des 
bopq^t^. rendent, à l’agriculture, et aiix 
forestier* ep» fiaisaut une immenso con- 
soinrpfdipn des, ch.çoilles ; & des insectes. 
qqj ; virent aux dépena des bourgeons, 
des» feuilles ou des, fruits des, végétaux, 
utiles à l’homme. 11 fait des vœux pour 
que le gouvernement prenne des mesures 
pour arrêter la destruptio^des^qi^ea^, 
et if ipviiç la Société à.spcppder ses. qè- 
forts pourparvenir à cp but. 

M. BpssjN. présente un ecbatlfillon- 
pain de seigle multicaule et de nouv.equx 
détails sur les avantages de cette variété 
de seigle, par M. Philippe Karmel , juge 
de paix à Lorient, en Bretagne. Outre la, 
propriété de donner un fourrage abondant, 
cette céréale tallapt considérablement , 
économise beaucoup )pL sqmence, et a, ré¬ 
sisté à une humidité qui aurait fait périr 
l’espèce ordinaire, le çhamp ayant été 
noyé pendant près de trois semaines. 

M. Jaüime SaintvHieàiee rend compte 
de sa méthode de couper les tiges du Po - 


lygonum ti^ctorium pour en extraire l’in¬ 
digo; Nous avons déjà rendu compte avec 
détail de ces intéressantes expériences. 

Valeur comparative des feuilles de mûriers . 
— M. Robiket, qui s’occupe avec grand 
succès de recherches relatives à l’éducation 
des vers à soie, s’e*t proposé de détermi¬ 
ner s’jl y a #aqs les fegille* des diverses 
ospfc%s ^e ÈpAriçti <fes qualités qui ren- 
deiR plus qye le* autres préféra 

ble*ppq^ \f\ nqu|i |iqfe dqs vers à soie, p 
R appliqué ses expériences à quatre es- 

f )èces de mûriers, le sauvageon, le moretti, 
ç çp.ûçier à feuilles î oses, et le multicaule. 
— Parmi Fes’propriétés physiques, l'auteur 
q ét\nlic d’abord l’épaisseur de la feuillef 
le multicaule a les feuilles les plus minces; 
le laÙFicr rose et le sauvageon les ont les 
plu* épaisses. Quant aux nervures, le sau¬ 
vageon qst encore au premier rang, puis 
vient ensuite le nauJUôauAe ; 4 premier a 
13 p. 0/0» de nervure, le moreiti en pré- 
s,eu4 jusqu’à 24 p. 0 / 0 . Sous te rapport 
dq la promptitude daiis la eonsommatiou 
de la pari des vers, c'est en raison inverse 
de l'épaisseur des feuilles qu’elle a eu lieu; 
le multicaule ayant été consommé dans la 
proportionne 4. ^aqvggçoa 

ne I a qté, dans le mên\e temps, quç daft? 
la proportion de 24. Quelle est la feuiBe 
qui se fane le plus promptement? La feuille 
coupée perd trois fois plus que la feuille 
entière ; te mûrier rose se flétrit le moins 
yiie et ne perd que 20 , pendant que le 
moretti perd 4;0 ; Le multicaule ne sç feqe 
pas aussi vile qt sq consqrve mômq sou¬ 
vent mieux que le sauvageon. La quantité 
d’eau contenue dans tes feuilles est la plus 
grande dans le sauvageon et la plus petite 
dans le multicaule; mais , au total, cette 
quantité différa peu daa&les quatre va¬ 
riétés tajses eu expérioucas. £p vbaiUûsr 
saut la feuiAle gqgae. qp, ombres sqlMksî 
cependant,, lq ujuiticaule ^ peq gagné pen¬ 
dant un mois de végétation. C.auteur * 
déterminé ensuite les proportions de ma¬ 
tières solubles et insolubles contenues 
dans les feuilles. Toutes ces recherches el 
expériences sont te résumÀ du nomhieu 
tabJoaqx qui, eu, préaenieo* ttoua 


Société royale (Eborticulture. 

Séance du * noyemj^re 1840 . 

tui CHMftHpab membso de la Société) 
Çagnobet, sue.dq, Ç 4 hâ,teW». Wr 
nonce qu’il est dans rintqnj^Wf 
faire d’une grande et rich e collection de 
plantes grasses . 

M. Regnier présente des patates qui 
ont été confites et glacées en huit jours par 
un confiseur de Paris, dL’une. manière ana¬ 
logue aux marrons glacés. À Marseille on 

en prépfljedq Ip sq^tq imqgrarhJ^W^ 16 ’ 

mais lés confiseurs les laissent confire pen¬ 
dant 20 à 30,jours^ un, Caisoade la gros¬ 
seur des patates, • 

M. Poiteaü lit un rapport sur 1 es arbres 
fruitiers de M. Audoyer, jardinier à Cour- 
try. 

M. Bailly de Merlieux lit, au nom 
d’unq commis si w dont faisaient parue 
MM* BossiN; et AJexandre Boüchbx, un 
rapport sur le jardin de madame Boberb 
d’îsislandes, à Yanves, et les cultures de 
son jardinier^ ,. 

M. Bossin présente de la part de M. Phi¬ 
lippe Karmel, de Lorient, un échantillon 
d’une espèce de vin de betteraves . C’est du 
jus de cette racine qui fournit par la pres¬ 
sion une liqueur toute sucrée et fermentee, 
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mais qui passe trop promptement A l’aigre. 

1 Le marc est ensuite une excellente nourri- 
6 titre pour les bestiaux, et c’est ainsi un 
1 moyen de tirer un double parti mile de 
^ oette précieuse racine et de fournir aux 

* ouvriers de la ferme , pendant un temps 

* de l'année assez long, une espèce de breu- 
; vage fermenté. 

Académie royàle de médecine. 

Séance du I e » septembre l#40. 

, Des causes de la mortalité dans les grandes 
t villes. 

S uivant M. Lachaise, la mortalité dans 
1 es grandes villes lient moins è l’abus 
11 de tous les plaisirs, aux insalubrités dé- 
• pendant de la voie publique, aux égouts, 
etc., qu'à l'entassement des individus dans 
* des maisous proportionnellement trop pe- 
i tites. Pour arriver à ce genre de preuves, 
- M. Lachaise compare d’abord la mortalité 
; à deux époques différentes s de 1810 à 
p 1820, l'assainissement de Paris a beaucoup 
gagné par les soins de l’autoriié munici- 
ü- pale, qui a relégué tous les établissements 
? insalubres hors de l'enceinte de la ville, 
^ et créé une entreprise pour l’enlèvement 
■: journalier des immondices. Dans cet inter- 
r; valle, la mortalité a été de un sur trente- 
e deux habitants. De 1830 à 1840 la propreté 
i des rues a augmenté. Eh bien I la mortalité 
jt au lieu de diminuer a augmenté; elle est 
:• de un sur trente habitants. Quelle peut 
a être là cause de cette augmentation? 
l M. Lachaise s’est assuré, par des relevés 
l statistiques, qu elle porte uniquement sur 
* les quartiers dont le nombre des habitants 
.a s’est beaucoup accru, sans que le nombre 
é des maisons destinées à les contenir ait 
ü subi une augmentation proportionnelle, 
j II en conclut que l’entassement est la 
,* plus mauvaise des conditions pour la Ion- 
évité des hommes; que l'autorité devrait 
cet égard prendre des mesures pour 
a, empêcher les propriétaires d'élever les bâ- 
* timenls qui donnent sur la voie publique, 
i et donner aux cours et constructions inté- 
, * rieures des nouvelles bâtisses une étendue 
légale proportionnelle au nombre d’habi- 
tants^qu’elles doivent contenir. 


Prix proposés. 

r ** a Société de Médecine pratique de Mont 
1 ÎJpellier a choisi, pour lè concours de 
1841. la question suivante : De la tolérance 
dans les maladies. 

L’auteur du meilleur mémoire recevra 
une médaille d’or de 300 fr. Les mémoires 
devront être adressés franco, et suivant 
les formes académiques, à M. le docteur 
À. Jaumes, secrétaire général, rue Dau¬ 
phine, 5, à Montpellier, avant le 15 avril 
1841. 

Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 

Dixième réunion tenue h Glasgow. (8 e Compte¬ 
rendu.) 

Section de physiqxie et de mathématique*. 

J Astronomie : Orbite de la lune. — 
ËsM. Forbes lit un Mémoire sur l’angle 
moyen apsidal de l’orbite de la lune. En 
ne prenant que quatre des termes de l’é¬ 
quation intégrale, c’est-à dire ceux qui dé¬ 
pendent ce cos. e0—a,cos.29—2p9+2B, 
cos. 20 - 2(x0 + 2B — c9— a, ou l’évec- 
tionetcos. 29 — 2p0 + 2B-|-c0 — a, il 
! tire le nombre qui exprime le rapport de 
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l’angle apsidal de la lune par rapport 
au cercle tout entier, et il le trouve de 
0,00843. C’est celui que donne Laplace 
(tons sa Mécanique céleste. On attribue 
une influence marquée à l’inclinaison de 
l’orbite de la lune sur l'écliptique, et on 
lui a fait les corrections nécessaires ; et 
aussi à la valeur h on a l’espace parcouru 
par le rayon vecteur dans l’unité de temps 
pour l’orbite qui a subi la perturbation, 
comparé à celui qui théoriquement ne se¬ 
rait qu’elliptique. La détermination de 
Cette quantité est une des preuves les plus 
évidentes de la vérité de la théorie de 
Newton sur l’attraction, et peut être aussi 
de quelque utilité pour ce qui regarde la 
théorie lunaire en particulier. — Un des 
astronomes royaux présents observe que 
déjà il a écrit sur ce sujet, mais qu’il ne 
peut pour l’instant se faire une opinion 
arrêtée sur la méthode de M. Forbes. Le 
problème que s’est proposé M. Forbes, sur 
l’angle apsidal, est très curieux ; mais la 
méthode des substitutions qu'il a suivie ne 
peut le mener à des résultats satisfaisants. 
La méthode do Plana est préférable; elle 
montre combien le changement de posi¬ 
tion de l'orbite force la ligne des apsides 
à varier, et que cette variation n’a pas 
toujours lieu dans le même sens qu'eux; 
le corps perturbateur est dans la direction 
de la ligne des apsides; le mouvement 
est direct quand il est dans une direction 
transversale ; la ligne des apsides rétro¬ 
grade. D'où il suit que son mouvement 
direct est dans le sens de celui du soleil. 
Newton n’était pas dans l’usage de donner 
la méthode qu’il avait suivie dans ses cal¬ 
culs, à moins que leur perfection ne l’eût 
satisfait complètement, et M. Forbes a eu 
raison de dire que dans ses Principes cet 
auteur n’a donné à l'angle que la moitié 
de sa valeur moyenne; mais dans son 
troisième livre on peut voir qu’il possédait 
une méthode pour le calculer d une ma¬ 
nière convenable; car, en parlant des 
orbites des satellites de Jupiter, il dit que 
l’angle peut varier dans le rapport de 5: 9, 
pour des raisons dans lesquelles il ne veut 
pas entrer, et il s’en rapporte à ce qu'il a 
dit déjà sur ce point. 

Températures terrestres. — M* Fox lit 
un rapport sur les températures souter¬ 
raines. Il rappelle qu’en 1815 M. Joël 
Lean lui déclara que les températures éle¬ 
vées, observées dans les mines, étaient 
dues à la terre elle-même, qu elles aug¬ 
mentaient avec la profondeur ; et peu de 
temps après, son frère, qui dirigeait les 
'mines de cuivre d f Abraham Huei, fit des 
expériences pour confirmer ces idées. 
M. John Rule en fit de semblables dans 
les mines de Dolcoath, et après eux un si 
grand nombre d’observateurs les ont 
répétées, que la question n’est plus dou¬ 
teuse. Mais on n’a pas trouvé d’une ma¬ 
nière certaine le rapport de l’accroisse¬ 
ment de température avec les profondeurs 
et les causes qui exercent une plus ou 
moins grande influence sur cet accroisse¬ 
ment. Déjà, dit l’auteur, j’ai essayé de 
démontrer que l’accroissement de tempé¬ 
rature n’est pas aussi rapide pour des 
excavations très profondes que pour celles 
qui le sont moins. Les expériences que 
j’ai faites dans les mines dq De.vonshire et 
de Cornouailles montrent ce résultat dans 
tous les tableaux que j’ai publiés de temps 
en temps dans les Transactions de la So¬ 
ciété géologique de Cornouailles et dans le 
Philosophical Magazine. Pour évaluer l’ac¬ 
croissement de température dû à l’enfon- 
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cernent, il a regardé comme égal à zéro 
Cet accroissement à une profondeur de 
40 brasses. A cette distance, i) pense que 
la température tnoyenne de la contrée est 
égale a te température de la roche ; il est 
possible cependant qu’une moindre pro¬ 
fondeur soit nécessaire dans certaines lo¬ 
calités, suivant la nature des roches et les 
Veines qui les coupent. M. Fox pense qu’à 
16 brasses de profondeur on a 50° Fahren¬ 
heit dans la contrée des minés, qui est 
élevée ati-dessus du niveau de la mer. 
A llo pieds de* profondeur, on a en 
moyenne I8 d 09. Dans une figure annexée 
au Mémoire, l’auteur a trace les courbes 
ui représentent les lignes isothermiques 
ans les différentes couches terrestres, et 
il termine en faisant des vœux pour que 
tous lés gouvernements s’occupent de la 
question de manière à en fournir une so¬ 
lution générale.—Le président fait remar¬ 
quer que la différence obtenue par M. Fox 
tient à ce qu'il a pris le zéro à 10 brassés 
ou 60 pieds au-dessous du sol. M. Eaton 
IIoDGKiNSoN' a précisément étudié cette 
question dans les mines du voisinage de 
Manchester, et les expériences qu’il a faites 
à 112 yards de profondeur dans les mines 
de sel gemme ae la compagnie Marston, 
dans le charbonnage Haydock à 201 yards 
de profondeur, à 329 yards dans celle de 
Broad-Oak, lui ont donné une moyenne 
d’un degré d'augmentation pour une pro¬ 
fondeur de 27 yards. — M. Swain a exa¬ 
miné toutes les semaines un thermomètre 
placé dans un trou de 3 pieds de profon¬ 
deur ; pendant douze mois il a varié de 
57° à 58 1/2 Fahrenheit, le minimum de 
température ayant lieu de février au mi¬ 
lieu de mai, et la plus haute de septembre 
et octobre à la mi-novembre.—M. le pré¬ 
sident fait observer que h^croissement 
de température est plus rapide près de la 
surface de la terre, ce qui tient a ce qu'on 
a pris pour terme de comparaison le plan 
de température invariable » qui dans ce 
climat est à peu près à 60 pieds ; mais en 
Sibérie il û’en serait pas ainsi. 

Vision , bluettes, mouches volantes .— 
M. le docteur Brkwster pense que les 
phénomènes des mouches volantes sont 
dues aux filaments, aux tubes qui existent 
dans l’humeur vitrée des personnes de 
tout âge qui ont les yeux les plus nets; 
que ces filaments flottants dans cette hu¬ 
meur reçoivent leurs mouvements de ce¬ 
lui de la léte* qu’ils font des ombres sur 
la rétine, ce qui les fait alors percevoir, 
surtout dans le cas d’une lumière diver¬ 
gente ; car leurs ombres se trouvent limi¬ 
tées par des franges produites par ’la 
diffraction. En se servant de deux centres 
de lumière divergente, et en faisant varier 
la position de la tête, l’auteur a pu s’assu¬ 
rer de leur situation réelle dans l’humeur 
vitrée. Quoique le sujet ne soit pas entiè¬ 
rement neuf, il est d’une grande utilité 
pratique. Peu de phénomènes occupent 
davantage l'imagination des personnes 
nerveuses, comme noys l’apprend Mac- 
konsie; elles s’effraient, et elles pensent 
qu’elles vont être attaquées de cataracte 
et d ;.maurose. 

M. Rf.ad montre un lriscope nouveau, 
formé avec une larme de savon qui montre 
des anneaux colorés magnifiques. 

Section de géologie et géographie physique. 

Sur les cônes du lias près de Caen. _ 

M. Charles Lyell appelle l'attention sur 
la famille des Enroulés de Lamark, qui, 
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abondante dans beaucoup de formations 
tertiaires, se retrouve rarement dans les 
couches plus anciennes. Cette famille com¬ 
prend six genres : Ovule, Cypris, Turbelle, 
Ancille, Olive et Cône. On n’a pas encore, 
trouvé quatre de ces familles dans la craie 
ou dans des terrains plus anciens. On a 
trouvé un Cyprès dans la craie moderne 
de Faxoe, et M. Dujardin a trouvé près de 
Tours un Cône qu’il nomme Tuberculatus. 
Il a vu dans les collections de M. Des- 
longchamps et Tesson deux autres es¬ 
pèces de Cônes qui viennent du liasjprès de 
Caen, dans le village de Fontaine-Eloupe- 
Four, à six milles de cette ville. Le cal¬ 
caire oolitique renferme dans cette loca¬ 
lité des Ammonites, de? Bélemnites, des 
Pleurotomaires, et d’autres mollusques, 
dans des couches horizontales qui re¬ 
posent sur le quartz et les schistes tal- 
queux de transition. Des déchirures de la 
roche primitive sont remplies de calcaire 
entremêlé de fragments quartzeux réunis 
en brèches. L’âge de ces dépôis se peut 
estimer par VAmmonites Planicosta et VA. 
Buckland, qu’on y rencontre. M. Lonsdale 
de Londres et M. Alcide d’Orbigny les 
ont regardés comme appartenant au lias 
supérieur ou à un oolite intermédiaire. La 
roche dans laquelle on trouve les Cônes 
est d’une couleur ferrugineuse brun pâle. 
M. Sowerby en fait deux espèces nou¬ 
velles : Conus concavus, et C. cadomcnsis, 
qui est très > oisin du Conus antediluvianus. 

Sur le grès jaune de la houille en Irlande . 
— M. Griffith a lu un Mémoire sur 
cette roche de la série des terrains houil- 
lers en Irlande. Elle ne se trouve pas par¬ 
tout avec la craie ; quelquefois elle alterne 
avec elle dan9 les étages inférieurs. Sui¬ 
vant l’auteur, c’est un des derniers ter¬ 
rains de la houille ; il lui avait déjà donné 
ce nom à Newcastle, mais on ne l’a pas 
encore adopté. A Long-Esk, près de Do- 
négal, on a trouvé des Veines minces de 
charbon. A Ballyshanon et dans le Mona- 
ghan on a retrouvé ce grès jaune, ainsi 

S [u’à Tyrone, Londonderry, Mayo, Long- 
ord Le sud de l’Irlande possède aussi 
dans quelques contrées ce grès jaune. Cela 
prouve, ‘suivant lui, qu’il y a deux séries 
de calcaires houillers en Irlande. Les fos¬ 
siles peuvent servir â les caractériser. 
Dans le plus ancien on trouve des Gonia- 
tites, des Enomphales. 

Sa Grâce le duc d’Argyll annonce 
qu'on a trouvé sur son territoire une mine 
de cuivre dans une veine de quartz et de 
micasclrste fil montrefplusieurs échantil¬ 
lons qui en proviennent. 

M. Mvlne annonce que sur la propriété 
de M. Brbadalbane on a trouvé le im- 
nerai de plomb , de cuivre, de cobalt, de 
pyrites arsenicales, de sulfure de molyb¬ 
dène. M. de La Bêche fait quelques ob¬ 
servations utiles pour l’exploration et l’ex¬ 
ploitation des filons. 

M. Agassiz entretient l’assemblée des 
glaciers de la Suisse et des blocs erratiques. 
C’est un développement des idées dont 
nous avons souvent entretenu nos lecteurs ; 
nous n'y reviendrons pas 1 aujourd'hui. — 
II s’élève une discussion dans laquelle 
M. Darwin fait remarquer que les gla¬ 
ciers du Chili n’ont que la moitié de la* 
hauteur du Mont-Blanc. — M. Mallet 
combat la théorie de M. Agassiz; il pense 
que ce pourrait être le glissement des gla¬ 
ciers qui fût la cause des surfaces polies 
des roches. 

Pléiostocène de Vile de Man .—M. Edward 
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Forbes lit un Mémoire sur les traînées de 
Pléiostocène de cette île, dans ses rapports 
avec la faune des environs. C’est en qua¬ 
lité de zoologiste qu’il a voulu contribuer 
aux progrès de la géologie. Dans une com¬ 
mission de pêche, il s’est attaché à com¬ 
parer l’état actuel du fond de cette mer 
avec les terres qui en forment les bords ; 
la plus grande partie du nord de l’îîe est 
composée de Pléiostocène sablonneux et 
marne que les naturels appellent marne 
rouge, pour la distinguer de la marne 
blanche qui en remplit les excavations. La 
traînée du Pléiostocène part des montagnes 
schisteuses jusqu’aux bords de la mer, où 
il se termine en hautes falaises d'argile et 
de sable. La marne rouge est marine, la 
blanche est d’eau douce, ce que démon¬ 
trent évidemment leurs fossiles. La por¬ 
tion du Pléiostocène qui est voisine des 
montagnes est sablonneuse et sans fossiles ; 
plus loin , c’est de la marne rouge, dont 
les coquilles sont exactement les mêmes 
que celles qui se trouvent dans la mer 
voisine, jusqu’à deux milles du bord ; le 
fond de celles-ci est formé de cailloux 
roulés, qui servent de p >int d’attache aux 
Laminariées ; au-dessus du sable on trouve 
tut grand banc de coquilles reposant sur 
un fond d’argile ou de gravier. Dans la 
marne, les coquilles fossiles les plqs abon¬ 
dantes sont les Nuculœ oblongœ , et parmi 
les espèces récentes, la plus fréquente est 
la Nucula margaritacea. Ce Pléiostocène 
correspond parfaitement à celui des envi¬ 
rons de la Clyde et du Cheshire. Le chan¬ 
gement de cours arrivé au Sulby a formé 
de notre temps la traînée près de Ramsay. 
Ce qui est important sous le point de vue 
géologique, c’est la disparition, par suite 
de ce changement, du Listera compressai l 
du % Tellina solidula. Dans le comité de 
pêche, il a été prouvé que le Phytocrinus 
était identique à la Comatule, qui n’est, 
autre chose que le premier dans son jeu»:e 
âge. 

M. Jeffreys communique ses recher¬ 
ches sur la dissolution de la silice par l’eau 
ou par sa vapeur. Il a trouvé qu’elle était 
insoluble dans les deux cas. ' 


Congrès scientifique de Turin. 

a réunion scientifique qui vient d’a¬ 
voir lieu à Turin a été très nom¬ 
breuse , très intéressante pour ceux qui 
la composaient, et sera féconde en bons 
résultats , comme j’espère le prouver par 
le détail des objets qu’on y a traités. 

Les personnes qui voulurent en faire 
partie durent d’abord se présenter de¬ 
vant une commission de l’Université char¬ 
gée d’examiner leurs litres et de les in¬ 
scrire sur un registre ; elle leur délivrait 
une carte de membre du congrès, et la 
liste qui. fut imprimée porte leur nombre 
à 572 ; indépendamment d’un nombre d’a¬ 
mateurs des sciences, auxquels la com¬ 
mission délivra aussi des cartes d’une au¬ 
tre couleur, qui leur donnaient comme les 
premières la faculté de suivre les séances 
du congrès, et servaient en même temps 
de billet d’entrée pour tous les musées et 
cabinets, les bibliothèques, les jardins 
botaniques, l’arsenal royal, la basilique 
de Superga , les châteaux royaux, etc. Je 
parlerai plus tard de ces divers établisse¬ 
ments. 

Avec nos cartes nous allions à volonté 
au dîner commun, qui se faisait dans le 
manège du roi, parqueté et disposé con¬ 
venablement, orné d’orangers et de vases 


de fleurs, parfaitement éclairé aux frais \ 
la ville, et passablement servi pour le prix 
modique de 3 francs. Nous trouvions à ce 
rendez-vous nos connaissances et nous en 
faisions de nouvelles, ainsi qu’à la Société 
philharmonique , qui invita tous les étran¬ 
gers à ses soirées, sur l’exhibition de dos 
cartes. Nous trouvions dans ces vastes et 
magnifiques salons la meilleure compagnie 
de Turin, et de temps en temps de l excel¬ 
lente musique. 

MM. les sociétaires du cabinet littéraire 
nous accueillirent avec le même emprev 
sement ; nous y voyions les journaux et 
les brochures périodiques de différents 
pays, etc. 

La réunion a duré du 15 au 30 septem¬ 
bre. Les deux premières séances furent 
générales. Après un discours d’ouvertuie 
de M. le comte de Saluces, nomme 
président-général dès l’année dernière, 
on s’occupa de la formation des sections, 
on *fixa le local et les heures où elles de¬ 
vaient tenir leurs séances particulières, et 
l’on nomma les présidents, vice-présidenu 
et secrétaires de chacune. L’on proclama 
les députés de l’Université royale et de 
l’Académie des sciences, etc. 

Nous ne répéterons pas ici les noms des 
présidents et secrétaires des diverses sec 
tions, que nous avons donnés dans le pre¬ 
mier article que nous avons consacre ao 
congrès rie Turin. 

Les sections de physique, de zoologe 
et de médecine étaient les plus fréquen¬ 
tées : j’ai compté une fois 360 personne* 
sur les gradins. Dans toutes ou observait 
un rapprochement bien remarquable de 
gens de tous les pays, de tout âge, de toutes 
les conditions : on voyait des prêtres et des 
moines de différents ordres, des militaires j 
de tous les grades et encore plus de laïques, 
professeurs, docteurs de diverses facultés, 
ingénieurs, chefs d’établissements scienti* . 
fiques ou artistiques, membres des corps , 
savants, ou simples amateurs. Le plus 
grand nombre était des différents États 
d’Italie ; il y avait seulement dix Français, 
plusieurs Suisses et Gènevois, des Alle¬ 
mands, des Belges, des Anglais, des j 
Grecs , etc. Le premier coup d’œil d’une 
telle assemblée présentait une «sorte de 
disparate, mais on reconnaissait bientôt 
qu’elle était formée entièrement d’hommes j 
spéciaux, qui n’avaient qu’une seule pen- 
sée et qu’un but, l’amour et le progrès des j 
sciences. Je reviendrai dans d’autres arti¬ 
cles sur les principaux mémoires et les 
discussions qui occupèrent les sept sec¬ 
tions depuis le 17 jusqu’au 30 septembre. 

La dernière séance fut générale comme 
la première et présidée par S. E. le comte 
de Saluces. Les notabilités de la ville et 
* quatre-vingts damesy avaient été invitées. 

MM. les secrétaires des sections y ren¬ 
dirent compte de leurs séances. M. le pre¬ 
sident-général proclama la ville de Padoue, 
choisie la veille à la pluralité des voix > P° ur 
la réunion de 1842, et le choix qui avait 
été faitde M. le marquis Ridolfi pour pre¬ 
sident-général de celle qui devait avoir lien 
à Florence l’année prochaine. M. le doc¬ 
teur Gêné , secrétaire-général, nous com¬ 
muniqua différentes lettres, entre autres 
l’invitation aux savants italiens de venir c 
1841 au congrès français de Lyon. H .an¬ 
nonça que la médaille que S. M. rj ll>al 
frapper en mémoire de la réunion scienti¬ 
fique dans sa capitale, scrtiit envoyé • 
tous ceux qui y avaient assisté, avec le ia| 
port des travaux qu’on allait publier. 

Avant la clôture, je demandai la pan , 
pour témoigner à M. le picsident-G CIltl 
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et à toute rassemblée, en mon nom et en 
celui de mes compatriotes dont je me fai¬ 
sais l’interprète, nos sentiments et notre 
reconnaissance pour la protection bien¬ 
veillante du roi, l'accueil de nos illustres 
confrères, et les politesses que nous avions 
reçues des habitants de Turin; j’exprimai 
Je désir de voir quelques uns d'entre eux 
à Lyon et de pouvoir leur rendre une par¬ 
tie des honnêtetés qui nous avaient été 
prodiguées. 

M. Le Cerf, professeur de droit à Caen, 
hit un discours dans le même sens, dans 
lequel il manifesta le vœu que les réu¬ 
nions pour le progrès des sciences ser¬ 
vissent en même temps les véritables in¬ 
térêts de l’humanité, en rapprochant les 
hommes, en leur apprenant à s’estimer, à 
s’aimer, è marcher dans les voies de Dieu, 
et qu’elles entretinssent ainsi la paix entre 
les nations. 

Alais, 20 octobre 1840. 

, Baron d’H. F. 

Dankentonia, nouveau genre. 

Le genre Daubentonia ( Pucidia , Cav.) 
appartient à la famille des légumineuses 
papilionacées , tribu de la diadelphie dé- 
candrie. Une nouvelle espèce , Dauben¬ 
tonia Tripetii (1) , Poit. , provient de 
graines recueillies dans la république Ar¬ 
gentine par M. le docteur Boquin, zélé 
amateur, premier médecin du gouverne¬ 
ment de Buenos-Ayres, et envoyées à 
M. Tripet-Leblant, à Paris. Ces graines 
ont été semées en février 1840, sur couche 
chaude et sous châssis ; elles ont levé en 
trois semaines, et ensuite , repiquées en 
pots, sont devenues des plantes à tige 
simple , droite , glabre , qui, en août de 
la même année, étaient hautes d’un mètre 
(3 pieds), ligneuses à la base, rameuses 
dans le haut, à suc laiteux. 

Les feuilles, alternes, ailées sans im¬ 
paire, longues de 1G2 à 190 mill. (6 à Y 
pouces), munies de stipules lancéolées , 
marescentes ou caduques, sont compo¬ 
sées de 12 ou 15 paires de folioles, oppo¬ 
sées, oblongues, obtuses etmucronées au 
sommet, légèrement atténuées et pétiolu- 
lées à la base, longues de 34 millimètres 
(15 lignes), d’un vert mat en dessus, glau¬ 
ques et munies de quelques soies en des¬ 
sous. Le pétiole commun est subcylindri¬ 
que , légèrement canaliculé en dessus , et 
les folioles conservent des rudiments de 
stipules à leur base. 

Dès le 15 d’août, c’est-à-dire à l’âge de 
six mois, presque toutes les plantas qui 
avaient été repiquées dans des pots en¬ 
terrés dans une couche à l’air libre com¬ 
mencèrent à montrer leurs fleurs disposées 
en grappes superaxillaires qui s’allongè¬ 
rent d'environ 108 millimètres [4 pouces), 
composées de 15 à 25 fleurs pédicellées. 
Quand ces fleurs sont encore en bouton , 
on voit qu’elles sont bractéolées, que leur 
pédicelle est pourpre , leur calice d’un 
rouge obscur, et le dehors de l’étendard, 
d’un très beau carmin ; quand elles sont 
épanouies, leur étendard, qui a près de 
27 millimètres (1 pouce) de diamètre, est 
devenu d’un cocciné foncé, tandis que les 
ailes et la carène sont de couleur orangée. 
Ces très belles fleurs sont sans odeur ; les 
jeunes fruits qui paraissent devoir leur 

(1) A la mémoire honorable de J.-J. Trfpel cé¬ 
lèbre dans la culture des tulipes, né en 1782 et 
mort en I83S. 
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succéder montrent déjà les caractères 
qu’avaient ceux dont les graines ont été 
extraites. 

Cette plante, ayant la propriété de fleu¬ 
rir dans toutes les aisselles de feuilles au 
au furet à mesure que les jeunes rameaux 
s’allongent, produirait un superbe effet et 
fleurirait probablement une grande partie 
de l’année si on la plaçait en pleine terre 
dans une serre tenvpérée. C’est une magni¬ 
fique acquisition pour l’ornement de nos 
jardins et des appartements, et l'horti¬ 
culture doit de la reconnaissance à M. Le¬ 
blanc de l’avoir introduite en France , où 
elle va être demandée avec empressement. 

Le genre Daubentonia a été établi, mais 
non encore publié, par Bentham, d après 
deux espèces conservées dans 1 herbier 
impérial du Brésil, sous les n°*1492 et 
1,533. M. de Candolle a adopté et retracé 
les caractères de ce genre, en indiquant 
les deux espèces qui le constituent, dans 
son Synopsis, vol. 2, p. 267. J’ai consulté 
ces deux espèces consenées dans l’her¬ 
bier du Muséum de Paris, et elles m ont 
semblé différentes de celle que je publie 
ici. 

11 paraît qu’une espèce de Daubentonia 
a été cultivée il y a 30 ans et plus dans les 
jardins de la Malmaison , si l’on en juge 
par une note et un échantillon conservés 
dans l’herbier de Ventenat; mais cet 
échantillon est si incomplet, qu’on ne peut 
rien conclure sur l’identité de son espèce. 

A une époque plus éloignée encore, 
Cavanille a publié dans ses Icônes , tab. 
316, sous le nom de Piscidia coccinea , 
une plante dont les feuilles et la fleur ont 
beaucoup de rapports avec celle que je 
publie aujourd’hui sous le nom de Dau¬ 
bentonia Tripetii ; mais les fruits en diffè¬ 
rent tellement, que je suis autorisé à 
penser que mon espèce est différente de 
celle de Cavanille; de plus, cet auteur a 
décrit et figuré sa fleur avec des ailes ova¬ 
les, entières , tandis que les ailes de la 
mienne sont oblongues et échancrées au 
sommet ; il a décrit et figuré des stipules 
linéaires-subulées, et celles de ma plante 
sont lancéolées. En suposant que Cava¬ 
nille ait négligé l'exactitude dans ces dé¬ 
tails, ce qui n’est guère probable , il reste 
toujours une différence si considérable 
entre le fruit de sa plante et le fruit de la 
mienne, que je persiste à croire qu’ils ap¬ 
partiennent à deux espèces différentes, 
uoique ayant les fleurs de la même gran- 
eur et de la même beauté. Poitkaü. 


iwmwBTÉLin. * 

Monr«Reconstruction des murs des édifices en 
briques, par K. Rogers. 

’objet de cette invention est d’écono¬ 
miser la main-d’œuvre et les briques 
dans l’érection des édifices. Supposons 
qu’il s’agisse de construire un mur de 
briques de 9 pouces (22 centimètres) d’é¬ 
paisseur; on commence par former les 
fondations à la manière ordinaire, c’est-à- 
dire en superposant des briques sur leur 
épaisseur, de manière à obtenir le mur de 
la dimension voulue; cela fait, on place 
de champ sur cette fondation, et posées 
dans le sens de.leur longueur, une rangée 
de brique intérieure et une autre rangée 
extérieure, laissant entre elles un espace 
vide. Pour donner à cette construction la 
solidité nécessaire, on place transversale¬ 
ment des briques dans le sens de leur lon¬ 
gueur, à chaque troisième brique de la 
rangée antérieure et postérieure. On con- 
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çoit, d’après cela, que les briques étant 
dispDsées de champ, il en faudra un beau¬ 
coup moins grand nombre que d’après le 
système actuellement en usage ; il faudra 
aussi moins de mortier pour les réunir. 

Les faces intérieures de ces murs peu¬ 
vent être facilement unies, et recevoir im¬ 
médiatement les tentures en papier sans 
l’interposition d’une couche de plâtre, et 
sans crainte d’étre altérées par l’humidité, 
la couche d'air existant entre les dv ux pa¬ 
rois d ' briques absorbant celle de l’atmo¬ 
sphère. Des maisons ainsi construites 
pourront donc être immédiatement habi¬ 
tées , puisque les murs sécheront plus 
vite. (Lond., J oum.of A ruinai 1840.) 


Sur le trèOe hybride (Trifoliéton hybridum). 

e trèfle hybride, indigène en France, 
Jjn'y a jamais été cultivé; mais en Suède, 
où il croît aussi naturellement, on 1 emploie 
depuis environ 40 ans pour former des 
prairies artificielles. Voici ce qu’en disent 
les Annales de C Académie d’Agriculture de 
Stockholm . 

M. de Kruus a beaucoup fait usage du 
trèfle hybride pour établir des prairies 
a tificielles à sa terre près d’Orebro. Il a 
fi bien réussi, que son trèfle atteint une 
hauteur de 3 à 5 pieds , et donne pendant 
15 à 20 ans un produit considérable, 
souvent plus de 10,000livres par tunnland 
(demi-hectare à très peu près), et toujours 
plus de 5,000 pendant les premières 10 
années. 

M. de'Kruus indique la semaille en 
automne avec les seigles, ou bien au prin¬ 
temps sur le seigle en herbe, ou avec les 
grains de mars. Ici, où nous n’avons pas 
les neiges de la Suède pour abriter le jeune 
plant, le printemps sera sans doute la 
saison à préférer. Ce n’est pas que le trèfle 
hybride ne puisse supporter les froids les 
plus rigoureux, son habitat en Suède le 

P rouve assez ; et ici, dans mes essais, je 
ai vu sortir de l’hiver de 1838 à peu près 
aussi vert et aussi vif que s’il n’y eût pas 
eu de gelée ; mais les alternatives de gel 
et de dégel de nos hivers, souvent sans 
neige, pourraient fort bien soulever et 
détruire le jeune plant. 

Le trèfle hybride ne donne qu’une 
coupe ; les documents suédois le disent et 
je l’ai moi-même reconnu ainsi ; dn a vu 
toutefois que cette coupe unique peut 
s’élever à un produit énorme. M. de Kruus 
déconseille le pâturage sur les pièces 
destinées à la faux, trouvant que le pro¬ 
duit de l’année suivante en est fort dimi¬ 
nué. Pour lui, le trèfle hybride était es¬ 
sentiellement une plante à faucher, ce qu’il 
sera sans doute également en France, si 
on l’y adopte ; mais, dans la culture sué¬ 
doise, on en fait aussi un très grand em¬ 
ploi pour le pâturage. 

Les terres fortes et humides sont, d’a- 

1 >rès les notes, celles qui lui conviennent 
e mieux; il vient néanmoins sur les terres 
saines ou même sèches, lorsqu’elles sont 
en bon état. La quantité de graine indiquée 
par M. de Kruus est de 100 kilogrammes 
par hectare de graine brute ou non mon¬ 
dée (on l’emploie presque toujours ainsi 
en Suède), ou en graine mondée, la moitié 
de ce que l’on mettrait de trèfle ordinaire, 
c’est-à-dire de 6 à 7 kilogrammes. 

On voit par ce qui précède que le trèfle 
hybride possède la plupart des qualités 
qui appartiennent aux fourrages les plus 



Digitized by 


GoogI 



précieux, une grande vigueur, l’abondance 
du produit et une longue durée. Il me 
parait destiné à s’établir dans notre éco¬ 
nomie rurale et à lui offrir de nouvelles 
et importantes ressources. Les Anglais en 
ont jugé ainsi pour eux; la Société d’A- 

f ieu ture de la Haute-Ecosse a décerné 
M. Stephans une médaille pour avoir 
introduit cette plante dans le pays. 

Vilmorin. 


Conservation des grains en meules. 

S I existe un grand nombre de modes 
de conservation des grains et des ap¬ 
pareils assez dispendieux et compliqués 
pour obtenir ce résultat. Un procédé qui 
n'est mis en pratique que dans quelques 
cantons de l'Ukraine et de la Podolie, et 
qui paraît préférable à tout autre, c’est ce¬ 
lui des n eûtes en plein air ; non seulement 
il exige incomparablement moins de dé¬ 
penses , mais encore il assure la con¬ 
servation tout aussi bien et pendant un 
temps aussi long ; déplus, il est peut-être 
le seul (pii puisse être employé pour des 
quantités énormes. 

Son invention date, à ce qu’il paraît, de 
trente £r quarante ans; mais son inventeur 
n’est pas connu. J’ai imité ce que j’ai vu, 
et pendant cinq ans d’expériences j’y ai 
apporté quelques perfectionnements, dont 

a uelques uns ont été mis en pratique, et 
'autres sont restés en projet par suite de i 
la dernière révolution. Ce procédé émi¬ 
nemment utile, je vais le décrire tel que 
je P ai employé en grand et avec les per¬ 
fectionnements dont je viens de parler. 

Dans un enclos, sur une partie du sol 
un peu élevée, on trace un cercle dont le 
diamètre est proportionné à la quantité 
de blé qu’on veut serrer dans une meule; 
ordinairement pour 1,300 hectol. on donne 
le diamètre de 10 mètres. Sur toute la 
superficie du cercle orf construit un mur 
en briques, moellons ou autres matériaux, 
selon les localités, sans autre mortier que 
de la terre glaise et du sable. La derniere 
couche du mur se fait en briques et en 
mortier de chaax; on crépit avec le même 
mortier les parois extérieures. On donne 
0“,65 de hauteur à ce mur; on n’a pas be¬ 
soin de creuser une fosse pour les fonda¬ 
tions : une si petite hauteur de mur com¬ 
parativement à la surface de sa base est 
un sûr garant de sa solidité. On donne le 
crépi et la dernière couche en mortier de 
chaux, pour préserver le dessous de la 
meule de l'humidité et la garantir des in¬ 
sectes et des animaux terrestres, qui, sans 
ces précautions, pourraient passer par le 
mur. Le dessus de ce mur doit être com- 

Ï )létement du même niveau, et il faut Y é- 
ever quelques mois avant la construction 
de la meule, pour qu’à cette époque il soit 
tout-à-faitsec. L’estrade en planches qu’on 
emploie dans certaines localités pour con¬ 
struire dessus des meules ordinaires ne 
peut pas servir ici, à cause du poids énorme 
aous r effort duquel l’échafaudage céderait 
indubitablement, à moins qu’on ne prit de 
grandes précautions oui ne seraient pas 
économiques, et malgré lesquelles un 
échafaudage en bois ne serait jamais de 
longue durée. 

Quand le mur est complètement sec, 
avant de commencer l’ouvrage, il faut tout 
prévoir, tout préparer* car la construction 
d’une meule aoit être l’œuvre d une jour¬ 
née. Dans ce but, avant le jour fixé pour 
cette opération, toute la quantité de grains 
qu’on doit serrer dans une meule doit être 
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nettoyée et séchée le mieux possible : car 
s’il reste la moindre trace d’humiaité, 
malgré toutes les précautions, le grain est 
perdu. On doit avoir une quantité suffi¬ 
sante de gerbes non battues, sèches, 
saines, et de môme espèce que le grain 
qu’on veut conserver. On emploie ordi¬ 
nairement pour 1,300 hectolitres de fro¬ 
ment 3,000 à 4,000 gerbes non battues. Il 
faut avoir des sacs et une machine pour 
foire monter les sacs sur la meule, surtout 
quand elle est arrivée à une certaine hau¬ 
teur. Le blé doit être mis dans un lieu sec 
et voisin de l’endroit où la meule va être 
faite ; s’il y restait long-temps, il faudrait 
le faire sécher et nettoyer immédiatement 
avant l’élévation de la meule. 

Quand on a tout préparé, on met sur le 
mur un lit de paille, partout d’une égale 
épaisseur, de 1 mètre a l m ,33; sur celle-ci 
on met deux lits de gerbes, en rangeant 
les gerbes le plus droit possible, les dis- a 

f iosant en pente, et tournant les épis vers 
a partie interne de la meule. 11 faut ob¬ 
server les mêmes précautions dans toutes 
les couches jusqu’à la dernière, et cela 
pour les raisons ci-dessous indiquées. Sur 
les deux couches ainsi disposées on met 
une couronne de gerbes bien serrées ; c’est 
dans l’espace entouré par la couronne 
qu’on met les grains ; on couvre avec des 
grains les épis des gerbes de la couronne, 
et l’on en emplit toute l’étendue de la cou¬ 
ronne. La couche de blé, un peu élevée 
vers le milieu de la meule, doit avoir pour 
épaisseur celle des gerbes de (a couronne ; 
on unit la superficie du tas des grains avec 
des râteaux ou d’autres instruments. Sur 
cette couche de blé on met seulement une 
couche de gerbes de la même manière que 
ci-déssus, en les serrant bien et les dispo¬ 
sant en ponte ; sur cette dernière on met 
une seconde couronne de gerbes, au de¬ 
dans de celle-ci un second lit de grains, que 
l’on couvre avec une couche de gerbes, et 
ainsi de suite. 11 faut avoir soin que toutes 
les couches et les couronnes soient d’un 
égal diamètre, excepté les trois ou quatre 
dernières couches de gerbes, qui, graduel¬ 
lement, doivent grandir en diamètre, afin 
qu’elles puissent, conjointement avec le 
rebord du toit, garantir la meule des eaux 
pluviales. Cette stratification se répète jus¬ 
qu’à ce que toute la quantité de blé soit 
mise dans la meule. Alors sur la dernière 
couche de grains on met trois ou quatre 
couches de gerbes, et l’on finit la meule 
avec des gerbes entières non battues, 
qu’on arrange sous la forme d’un cône 
bien allongé, afin de la garantir contre 
l’infiltration de l’eau de pluie. On couvre 
ce cône avec un toit de paille longue, liée 
par petites bottes ; ce toit doit déborder la 
meule au nM>ins de 0“,33 tout autour, et 
servir à égoutter les eaux. Lorsque la lo¬ 
calité le permet, on exécute tout ce travail 
sous dos toits mobiles qu’on fait dans plu¬ 
sieurs endroits au-dessus des meules ordi¬ 
naires. ( Journ . cTagric. prat., oct. 1840.) 
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Impartante de la culture de la Vanille en 
France, par X. le vicomte Wénemrt de 
Tkory, président de la Société royale d'hor¬ 
ticulture. 

£|\n ne saurait trop appeler l’attention 
wdes horticulteurs sur le Vanillier et 
sur les avautages que leur présentera sa 
culture. 

Suivant sa qualité, la vanille vaut de 
150 à 2 , 3, 4 et 500 fr. le kilogramme ; 


elle est présentement très rare et enlevée 
aussitôt son arrivée dans nos ports : ainsi 
un bâtiment vient d’en apporter 2,500 ki¬ 
logrammes du Mexique, à Bordeaux ; ils 
ont été immédiatement enlevés à raison 
de 250 fr. le kilogramme, et l’on fera 
même observer qu'il y a auelques années 
la vanille de première qualité a été vendue 
jusqu’à 1,000 fr. le kilogramme. 

Les essais de M. le professeur Morren 
à Liège, de M. Neumann au jardin du 
Muséum d’histoire naturelle, ne peuvent 
laisser aucun doute sur le sucoès de la 
culture du vanillier dans nos serres. 

En supposant que la vanille de nos 
serres ne fût pas ae première qualité, et 
cependant celle qui a été obtenue par 
M. Neumann, dans les serres du Muséum 
d’histoire naturelle, a été jugée excellente, 
bien parfumée et présentant tous les ca¬ 
ractères de la meilleure, vanille, on peut 
assurer aux horticulteurs qui voudront 
se livrer à la culture de cette plante pré¬ 
cieuse, tant recherchée par nos confiseurs 
et nos parfumeurs, qu’ils en placeront 
avantageusement les produits, et qu'ils en 
retireront même de très grands bénéfices. 

M. Neumann a annoncé qu’il y a pré¬ 
sentement plus de 90 gousses de vanille 
sur le pied, qui en avait rapporté 4 l’an 
dernier. Le plus important, dans la culture 
de cette plante, est de profiter du peu 
d’heures que chaque fleur-est en état de 
recevoir par la fécondation artificielle 
d’une main exercée à cette opération. 


SCIENCES HlSTOniQUES. 

Comité historique des arts et monuments. 

Sur les bois des charpentes anciennes des 
* monuments chrétiens . j 

«ns^ne lettre de M. Longueville, correspon- 
4rdant anglais, appelait i’attentioQ do 
comité sur le réfectoire des Bernardins de 
Paris et sur la charpente en bois de mar¬ 
ronnier, disait M. Longueville, quicoo- 
ronne ce bâtiment. — M. Héricart de 
Thury fait remarquer qu’il n’existe pas 
en France une seule charpente en bois de 
celte espèce, et qu’on n a jamais pu en 
élever. C’est un préjugé généralement ré¬ 
pandu que les charpentes de nos cathé¬ 
drales , dites ordinairement les forêts, 
sont en châtaignier ou en marronnier, et 
que c’est à la qualité de ce bois qu’est due 
l'absence des araignées et des mouches. 
Les châtaigneraies n’auraient jamais pu 
suffire à une pareille consommation. 1) a»* 
leurs, lorsque le châtaignier et le marron¬ 
nier ont acquis le développement néces¬ 
saire pour servir à la enarpente, ils se 
creusent et ne peuvent plus être employés. 
Toutes lescharpentes des caihédra essont 
en chêne, de cette variété rare aujour¬ 
d’hui, et qui ne vient bien que dans les 
localités tourbeuses et marécageuses. L# 5 
araignées ne se fixent pas sur ces char¬ 
pentes, parce que les poutres sont équar- 
ries et menuisées avec tant de soin,qu ei- 
les ne peuvent y trouver prise M.Dtaron 
ajoute que la hauteur où sont élevées ces 
charpentes et que les courants d’air qw 
les traversent continuellement contribue!! 
encore à en éloigner les araignées et les 
mouches. Ainsi, à Troyes, la grande bou¬ 
cherie est renommée pour être complète¬ 
ment exempte de toute espèce de ntouene . 
la légende raconte que saint Loup, evequ^ 
de Troyes, avait interdit aux mouene» . 
l'entrée de la boucherie; maisonexpun c | 
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( aujourd'hui ce fait curieux par l’air frai* i 

3 ui débouche des nombreuses ouvertures 
Ô cet établissement, et qui le parcourt 
* constamment et dans tous les sens. M. le 
i courte de Ga&parin, président, faitjobseï ver 
à l'occasion des charpentes en châtaignier» 
i que celle de Saint-Maurice de Vienne est 
i entièrement çp chêne ; cependant le dé-* 
patentent de l'Isère est le plus abondant 
i de. tuqe en châtaigneraie^ M- EepxévMt 
i ajpute qu une charpente en bqis d» cMtài- 
* gqier et de marronnier ne pourrait se con« 
i server long-temps ; voilà plusieurs siècle* 
déjà que cellesde uoagrànqescupstïtMKW* 

» dq moyeu âge existera, et elles promette ut, 
a vq leur excellent état de conservation, de 
t durer long-temps encore, Néanmoins 
h M. Leprévost pense que plusieurs autres 
4 charpentes <>ut pu exister eu d*autres bois 
^ qu’eu bois de chêne » il croit que celle de 
! la cathédrale die Chartre? particuliérement», 

*p et qui vient d'être bridée, p était pas eu 
chêne. Autrefois d'ailleurs* il y avait beau* 
à coup plus de châtaigneraies qu’à présent, 
s Beaucoup de localités révèlent par leur 
i nom l’existence de châtaigniers qui ont 
; disparu aujoMrdfhui, et depuis foeg temps 
i parce qu’on ne plante plus cette espèce 
d'arbres. UnefaudraiXéhmç.pa^dive d‘que 
manière trop absolue qu’il e'a pas existé 
t et qu’il n’existe nulle part de ehar- 
: pentes de châtaignier., t-ea antiquaires 
devraiei t,, chacun de Icq# côté,,foire des 
> recherches à cet égard, et surtout rapport 
T ter des échantillons des charpentes an¬ 
ciennes qu'Us.aucojent, f occasion, de visi¬ 
ter. M. Schmit auuonce qu’on a lait des 
recherches sur les charpentes des. eathé- 
!\ drôles de France ; des échantillons de 
poutres et de solives ont été livrés à. l’ex- 
«* perlise des charpentiers et menuisiers, et 
de l’examen il est résulté que cescharpen- 
,J tea étaient en chênè, lVL.J?a#t/, reconnaît 
que l'erreur accréditée.sur ces charpentes; 
estr générale et provient» sans doute de ce 
* qu’autrefois on appelait d.u qpm dp châ- 
| taignier la, variété du chêne qu,’on,emT- 
" ployait à cet usager ce chêne est. le chêne 
( bhme qui n'est pas détruit, mais qui est 
' devenu assez rare depuis que les marais 
ont été défrichés etje& tourbières exploit, 
tées. 

. Découverte dp Thermes et d’uns* ofmrièi'e de * 
marbre à Decizet 

M. Héricartde Thury informel© comité- 
qu’on vient de découvrir à^Beuvray, près 
, ae Decize, des thermes romains. Les gr.an- 
dqs salles d.e qes bains sont, ^is^ées, de 
' marbres, blancs, presque identiques .à* ceux 
‘ d’Athènes. Comme on* ne* pouvait croire 
E cependant que ces marbres misent. é.Ujanr 
gers et grecs,,qn a fait desrecberohos* en T 
treprja des foMilles, et oqia.trouMé laoaiH. 
rière qui est à Saint-Honoré, près de là. 

* Les Romains ont beaucoup travaillé; dâns 
cette carrière qui est. assex pujssaflio» et 
] où l’on a trouvé des fragmenU ébauchési 
Î\L du Sommerard déclare que* cette 
' découverte est d’une grande importance et. 
r qu’elle réfute l’opinion des antiquaires qui 
' croient, par exemple, que certains sarco- 
â phages anciens en marbre blanc etqui se 
# trouvent disséminés sur plusieurs points 
de la France, devaient* provenir de là 
y Grèce. M. Passy fait observer cependant 
qu’en Normandie ont été trouvés plusieurs 
tombeaux dont le marbre venait? évidem- 
ment de l'Italie. —«JVI, Passy. désirerait 
que des recherches archéologiques fussent 
* faites à la source de tous- les cour* d’oau, 

* surtout des grandes rivières. Les*, sources 
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étaient principalement consacrées au culte 
païen, et l’on pourrait espérer d’y trouver 
des fragmèns d’architecture et de sculp¬ 
ture autique. A Saint-Seine « source de la 
Seine, on a trouvé deà débris romains. 


frogrèi de l'étude des langue* orientale*. 

Jules Mohl a lu dans la dernière 
üJUséançe générale de la Société asia¬ 
tique de Paris, un rapport fort savant sur 
les progrès des études des langues orien¬ 
tales. Quoique ces travaux ne puissent qc- 
eupenordinairement VEcho % nous croyons 
devoir extraire du compte - rendu de 
M% Mohl Ie.s passades qui peuvent être 
d’un intérêt général» et particulièrement 
çeux qui se rapportent, à des langues eu- 
çore peu connues. 

J>e (a langue hmyarite nmmlhmnk 
découverte * 

J’aurais désiré pouvoir vous annoncer 
la continuation des découvertes de la. lan¬ 
gue et des inscriptions bymiarites^cjui ont 
excité depuis quelques années la curiosité 
des savants à un si haut degré. Mais, quoi¬ 
que, pendant l’année dernière» cette étude 
à’ah pas fait de progrès, on peut néanmoinsr 
en espérer prochainement. M..Frauelétaot 
îxé à Djidaah, y aura retrouvé lesmoyens 
de continuer sa grammaire., et. M. Frie*., 
peintre allemande qui est parti de Djiddah», 
g y a deux mois, pour visiter les hypogée* 
de Hedschr, y trouvera probablement de 
nouvelles inscriptions hjmyarites. On doit 
aussi espérer que M* d'Abbadie rapportera 
d Éthiopie des inscriptions qui pourraient 
aider au déchiffrement des inscriptions du 
midi de l’Arabie, et à éclairer les rapports 
qui ont subsisté pendant si* long-temps 
entre les.Himyariies et les rpis d Ethiopie. 

Progrès dans l'étude de la littérature 
éthiopique. 

L’étude de la littérature éthiopique pro¬ 
met d’acquérir en Europe un certain degré 
d’impoitance. M. d*Abbadie a laissé entre 
les mains de la. Commission du Journal 
asiatique un riche vocabulaire comparatif 
de quatre dialectes* éthiopique* et de la 
langue des Galles., eu noua m'attendons 
Que» l’a&hèyement.dluni nouveau caractère; 
éthiopien pour te: publier. M*. Roeddger,, à t 
H»‘lte » trayaille depuis long-temps, à» une 
Chrestpmathie éthiopienne-, et il a publié , 
l'année dernière », la traduction de quel-. 
qu.es anciennes, insor-iptions historique* 
découvertes, à Aacoum. L’étude de* cette! 
langue facilitera ies papperj^ eiuno BAbyst 
sinte. ej. l’Emope ,.qui a commencé à* y 
envoyer, de nombreux voyageur* et mis¬ 
sionnaires* euqui,établit dans.ee moment» 
un.oommerco direct aivec la cùtede Ztilah 
et de Berberah.; die? aidera? l’Europe à 
arracher rAJayssinte à.une> barbarie quii 
fait honteà la?religionqji.’elle professe* Le 
reste desdialectessémitiques n'a pas donné 
lieu à des publications importantes, àfexr* 
ception de ta; Ghrestomathie syriaque de 
M. Roediger , qui comprend*des,échantil¬ 
lons de cette langue depuis les temp* les 
plus anciens jusqu’à nos jours, 

Progrèsxdans Vétude de la littérature- 
pet'êaM, 

Les études sur les anciennes langues de 
la^Perse. continuent à se rattacher aux. 


études classiques avec on succès qu’on 
aurait à peine pu espérer il y a quelques 
années. La lecture des inscriptions cunéi¬ 
formes, commencée avec beaucoup de 
bonheur par Grotefend, a dû, dans ces 
derniers temps, aux progrès qu’a faits 
l’étude des anciens dialectes persans , un 
développement qui promet à I histoiie les 
résultats les plus précieux. A Paris et à 
Bonn, MM. Munouf et Lassen ont publié 
presque en même temps des Mémoires 
sur les inscriptions cunéiformes recueillies 
à Persépolis par Niebuhr, dans lesquels 
les d em% auteurs sont arrivés à des résul¬ 
tats eu général presque identiques, surtout 
en ce qui touche la valeur des consonnes, 
résultats; qui leur ont permis de lire dans 
vue des inscriptions persépolilaines des 
soms géographiques marquant l'étendue 
de l'empire persan sous la dynastie de 
Cyrus. M. Behr, à Leipzig, eu rendant 
eompie de ces deux Mémoires r a déter¬ 
miné quelques val*, urs nouvelles. O qui 
manquait pour faire de* nouveaux progrès 
étaient des copies de nouvelles inscrip¬ 
tions ; les papiers de Schulz fournissaient 
celWs de Hatnadan ; la nouvelle édition de 
Rich complétait celles de Persépolis; mais 
te grand désir de tous ceux qui prenaient 
pa*t à ces travaux était de posséder la 
eramréioscrtptmindeBisoutouu. Beaucoup* 
de voyageurs en avaient parlé, et le but 
du yoyago de Sefcuk était en partie de la 
copier ; mais la mort leu empêcha, et les 
difficultés de l’entreprise décourageaient 
tes autres. A la fia. M. Rmolinson, colonel 
anglais au semee dn la Pterse, est parvenu 
à copier trois des quatre colonnes de cette 
immense inscription- M. Rawlinson a quitté 
l’année dernière la Perse ; il est probable¬ 
ment dans ce moment en route pour l’Eu»» 
rope, avec les nombreuses inhcriptione 

a u'il a recueillies;dans toute la Perse occi- 
cniai», et qu’il, se propose de mettre à 1». 
disposition de la Soaiété asiatique de Lon¬ 
dres. Ces copies méritent d’autant plvur. 
de* confiance qu*’el1bs. sont faites* par mx 
homme qui s’occupe depuis plusieurs an¬ 
nées, ajvûo, le plus, grand zèle, des anti¬ 
quités persanes*, qui ai fait dés progirè* 
très considérables, dune la lecture des 
inscription», et qui#a montré*, dans touùeO' 
qu’il a>publié jusqu’à püéseno sur ces ma¬ 
tière», une sagaciié-et un : exactitude par^ 
faites. Us est probable que* nous serons* 
bientôt, em possession ^non seulement dot 
ces; inscriptions, mais de* toute» colles qui 
subsistent encore» emPerse ; oar l’éveil est 
donné:, el les nombreux voyageurs fran¬ 
çais QU anglais; qui* parcourent/ dans ce* 
moment» ce? pays, seront tous jaloux dis* 
rapporter dès* monument»qu*Hs savent être! 
l’objet.d’une:'grande et* légitime curiosité 
pour l’Europe savante». 


Progrès dans l'étude des-langues zende 
et peftlevi. 

Aucun travail considérable» sur la fan- 
gue* zende n’à paru pendànt l’année 
dernière ; mais on aura» prochainement 
une série de monographies de M*. Bttr - 
nouf; snr différents pointa des livres de 
Zoroastre; L’influence» que la langue zende» 
doit exercer sur les études grammaticalès 
se fait sentir dans touàles travaux récem¬ 
ment publiés en Allemagne sur la grara<- 
maire comparée, et M*. Vullers a essayé 
de là meure à profit dans une grammaire 
persane qu’il vient do faire paraître. 

L’étude de la langue pehlëvi n’a pas fait 
deproçrè^danarannée;maisM. Longper* 

! rter a fait, dans son Mémoire sur les mé- 
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dailles des rois Sasanides, qui vient de 
paraître à Paris, une application heureuse 
des travaux récents sur le pehlevi, à l'ex¬ 
plication des légendes de la série complète 
des médailles de la dynastie Sasanide, 
dont la plus grande partie était inédite. 




Des ressources maritimes de la Corse. 


plusieurs économistes pensent qu’au 
flieu de faire venir les bois de construc¬ 
tion à Marseille, il faut faire construire 
les navires de Marseille là où se trouvent 
les forêts qui produisent des bois. Si l’on 
accordait, dit M. Ségur-Dupeyron, au 
commet c? français la facuké de faire con¬ 
struire des navires à l’étranger, nul doute 
qu’il userait à l'instant même de celte fa¬ 
culté, qui lui paraîtrait peut-être la liberté 
commerciale, parce qu’en Prusse, en Rus¬ 
sie, les constructions coûtent moins cher 
qu’en France ; et cependant, pourquoi ne 
pas tirer parti des ressources que nous 
offre la Corse? Là , vous trouvez tous les 
éléments d’une construction qui serait à 
aussi bon marché qu’en Prusse ou en Rus¬ 
sie^ Le bois y est en abondance et coûte 
fort peu ; il y a du chêne pour les mem¬ 
brures et du sapin pour la mâture et les 
bordages. En Corse, le minerai de nie 
d'Elbe peut être, comme nous l'avons dit, 
converti en fer avec les branchages de 
l’arbre qui servirait à faire le navire. Il ne 
nous reste donc plus qu’à construire des 
navires en Corse, et il ne s’agira plus pour 
nous que de trouver des matelots qui con¬ 
sentent à servir sur ces bâtiments moyen¬ 
nant une solde égale, autant qu’il est pos¬ 
sible, à celle qu’on paie en Italie. 

La France continentale ne nous offrirait 
certainement pas, dans sa partie méridio¬ 
nale, des hommes tels qu’il nous les fau¬ 
drait. Marseille attire vers elle toute la 
population pauvre de la Provence, ou pour 

f rnrler plus juste , toute la population de 
a Provence pauvre. On ne songe guère à 
se faire marin, même quand on doit ga¬ 
gner 50 fr. par mois et fa nourriture, lors- 
qu’en se faisant portefaix, voiturier, etc., 
on peut gagner 5 fr. par jour. Dans la 
Provence riche, la culture occupe presque 
tous les bras, et il en est de même en Lan¬ 
guedoc. C’est donc encore vers la France 
insulaire qu'il faut tourner nos regards 
pour y trouver ce que nous cherchons. 
jLe Corse vit de peu, il n’a aucune habi¬ 
tude de luxe, il est bon marin; mais le 
Corse redoute les réquisitions pour l’ar¬ 
mement de la flotte, et il hésite à adopter 
une profession qui puisse l’obliger à servir 
l’Etat à plusieurs reprises, et cela pendant 
deux, trpis et même quatre ans chaque 
fois, de telle sorte qu’il ne sera definitive¬ 
ment fixé dans ses foyers qu’à l’âge où 
tout travail qui réclame de la vigueur et 
de l’énergie lui deviendrait impossible. 

On compte en Corse environ 2,000 ma¬ 
rins classés ; mais il y en a la moitié qui 
ont passé l’âge où l’on peut être encore 
requis. Sur 1,000 qui n’ont pas atteint cet 
âge, il y en a 300 au service de PEtat. 
Avant 1790, la population maritime de la 
Corse était bien plus nombreuse qu’au- 
jourd’hui. Avec 4,000 âmes de population, 
Ajaccio comptait 600 hommes propres à 
la navigation , et ce port expédiait à lui 
seul 40 à 50 barques pour la pêche du 
corail sur la côte d’Afrique. Après la paix, 


cette branche de commerce reprenait 
quelque activité, lorsqu’en 1817, les Bé¬ 
douins de Bone massacrèrent les pauvres 
marins et pillèrent ou détruisirent les ba * 
teaux corailleurs. Ce fut un coup fatal 
porté à cette industrie. A la pèche du co¬ 
rail succéda la contrebande. Tous les ma¬ 
rins corses furent contrebandiers, jus¬ 
qu’au moment où des lois spéciales anéan¬ 
tirent ce commerce illicite dont le déve¬ 
loppement menaçait l’agrjculture du pays, 
car les objets de contrebande consistaient 
principalement en grains de la Mer Noire, 
qu’on allait chercher i Livourne. Il ne 
reste donc plus aujourd'hui que Je trans¬ 
port des produits de l’île à Marseille et le 
transport des produits continentaux que 
consomme nie ; mais les bateaux à vapeur 
foni concurrence à la. navigation à voiles, 
et la marine corse cesserait d'exister, si le 
gouvernement n’avait pas déjà porté toute 
sa sollicitude sur ce point si important. La 
Corse manque de capitaux; pour les y 
appeler, il faut encourager la construction 
et l’armement des navires. Un ministre 
napolitain, frappé ce qu’avec une si 
grande étendue de côtes, les royaumes de 
Naple et de Sicile n’avaient pas de marine, 
fit décider que tout navire d’un certain 
tonnage qui serait construit dans un espace 
de temps déterminé, obtiendrait, à ses 
deux premiers voyages, une remise de 
10 pour cent sur les droits de sortie des 
marchandises qu’il chargerait. Par cette 
remise, le navire était payé presque en 
entier; aussi, en deux ou trois ans, vit-on 
s’élever une des marines les plus impor¬ 
tantes de la Méditerranée. 

Faisons donc pour la Corse quelque 
chose d’analogue, c’est-à-dire qu’une 
prime soit accordée à ceux qui construi¬ 
ront dans l’ile des navires de 150 à 300 
tonneaux. Ajoutons-y, s’il le faut, quelques 
modifications dans la rigueur du service à 
bord des navires de guerre, et bientôt 
nous rivaliserons, pour le bon marché 
des transports, avec les marines d’Italie 
et celles de Spetzia et de Syra. * 

(Le Toulonnais.) 


Soherschell moderne. 


Vàous avons précédemment parlé de 
'SKI’antique Césarée, située à côté de 
Scherschel. La vrile moderne de Scherschel 
n’est pas entourée de murailles. Elle est 
redevable de sa construction aux Maures 
chassés d’Espagne vers les dernières an¬ 
nées du x\* siècle. L’amiral André Doria 
s’en empara, en 1531, par un coup de 
main, quoiqu’elle fût alors protégée par 
un vieux château actuellement ruiné. Les 
maisons sont couvertes en tuiles ; des con¬ 
duits à fleur de terre amènent à Scherschel 
l’eau de deux bonnes sources venant des 
hauteurs qui sont au S.-O. ; celle des 
puits est un peu saumâtre. Le port , an¬ 
ciennement spacieux, circulaire et com¬ 
mode , a été bouleversé par un tremble¬ 
ment de terre. On aperçoit encore, sous 
l l’eau, les ruines des édifices qui y ont été 
précipités. L’entrée est abritée par des 
rochers contre les vents de nord et de 
nord-ouest. Les Romains avaient creusé 
à côté du port un bassin qui communiquait 
aveclui,etdans lequel les bâtiments étaient 
parfaitement en sûreté. Il est actuellement 
ensablé, mais il ne serait peut-être pas 
impossible de le dégager. Le fort était 


construit au nord du port et du bassin 1 
sur une éminence demi-circulaire, d’un 
quart de mille de développement. On 
pourrait ou en élever une autre, ou établir 
une simple batterie sur le même emplace¬ 
ment. 

Tous les environs de Scherschel sont 
riants, arrosés et fertiles. Lé bois dechauf. 
fage paraît y être abondant. Les habitants 
cultivaient autrefois le mûrier ; ils nour¬ 
rissaient des vers à soie et fabriquaient 
même des étoffes; ils travaillaient assez 
bien le fer et l’acier, et faisaient un grand 
commerce de grains. Mais la population 
et la prospérité de cette ville n’ont pu te¬ 
nir contre la jalousie des Algériens. L une 
et l’autre ont depuis long temps diminué. 
En 1830, l’industrie de Scherschel ne con¬ 
sistait plus guère que dans quelques ma¬ 
nufactures de grosse poterie, que cette 
ville fournit aux Arabes dit voisinage, et 
que ses sandales , ou grosses barques, 
viennent aussi vendre à Alger. 
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REVUE historique de la noblesse, publiée par 
M. Bon el d'Hautehive, archiviste paléographe. 
Paris, rue Bleue, 28. —Un recueil mensuel qui 
traite spécialement de l'histoire de la noblesse el 
de tout ce qui s'y rattache ne saurait manquer 
d'être accueilli avec faveur. Malgré l’abolition de 
ses privilèges, la noblesse n'en est pas moins resiée 
une des plus précieuses institutions du moyen âge, 
el c’est elle qui brille encore à la tète des armées, 
dans les premiers rangs de la magistrature, el dans 
les plus hautes fonctions civiles et politiques. Son 
éclat et sa prospérité l'ont exposée sans cesse toi 
attaques dangereuses de la haine el de l'ambition. 
Calomniée par ses ennemis, usurpée par ses en¬ 
thousiastes, la noblesse a également à craindre ses 
détracteurs et scs partisans. Il lui fallait donc dans 
la presse un organe chargé d’écrire impartialement 
son histoire, eide repousser les injustes accusa¬ 
tions cl les empiétements non moins iniques dont 
elle a toujours été l’objet.Un archiviste paléographe, 
aidé de nombreut collaborateurs, a entrepris celte 
lâche importante. Remuer ld poussière des vieui 
parchemins pour y rechercher les véritables an¬ 
nales du passé, publier des documents inédits, 
discuter les points odeurs de l'b sioire, et donner 
des essais sur le blason, la féodal Ile, la cbevalere 
el chapitres nobles, tel esi le principal but que se 
proposent les éditeurs de la Revue historique delà 
noblesse . La première livraison qui vient de pa¬ 
raître contient : 1° une notice géi éal< gique sur a 
maison de Delley de Blancmesnil, parM. Roger de 
Beauvoir ; 2° l’histoire du château de Rtipi-sur- 
Sadne, à laquelle se jaliache une chronique 
pleine de charme et d’intèrét; Z> une liste des 
gentilshommes qui ont fait leurs preuves de cour 
pour monter dans les carrosses du roi etq »i n'oot 
pas joui de cet honneur, avec des annotations <« 
la main de Louis XVI ; 4« un armement contre 
l’Angleterre en 1935, par M. Borel d'Haulerive» 
article qui a fait ressortir d'une manière frappante 
l’analogie des circonstances actuelles avec celles c'e 
la fin du xiv« siècle. Des armoiries gravées el ti¬ 
rées à part, accessoire indispensable d'un pareil 
recueil, servent à la fois à l’explication et a l'il¬ 
lustration du texte. 

TRAITÉ élémentaire de F agriculture du départe- 
ment de laSeine 9 par Edouard I.icoüteüx j ouvrage 
couronné par la Société centrale d’agriculture, en 
avril 1840. Io-12, 1840. Prix, 1 fr. 26 c. Paris, chfi 
L • Bouchard-Husard, 

f.E VIEUX laboureur, traité élémen al ed’agri¬ 
culture à l’usage des écoles primaires de la cam¬ 
pagne ; par un membre de la Soeiété < *’ a 8 r, ^L'’ 
lure, etc., de Meaux (M Brunet). Iii-I2, i84U ’ 
Paris, chez Piiois-Levrattlt. 

DE LA PÊCHE sur la côte occidentale à'AjM* 
et des établissements les plus u iles au progrès 
celte industrie, etc.; par S. Bkrthellot. Iû' » 
1840. Paris, Béthune. 

STATISTIQUE de la ville de Cènes, pirM.Cf 
vosco. T. I", in-8, 1838; T. II, 1840. Cônes. 
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I OBSERVATIONS BXETEORÛLOalÇUEB._ 



S frAn«s CH su» fiour les pays 
étranger* qui paient poridoukla. 

Les sa vraies et las travaux dé¬ 
posas 4<i bureau sont analysés 
ou anuoueéa dans lo |<»un>«l. 


Sommaibb : NOUVELLES. Voyage scientifique en 
Guyane. — Voyage en Abyssinie. — Prix décer¬ 
nés. — Monnaies de la Suisse. — ÔÛlPKI- 
RENDU DE L'ACADÉMIE. PfütpàoresemM» 
vers de terre. Sur U ttsrffcitité dés neMk: «va* 
me par procédés galvaniques. Poaipe à vKaén 
i tangeollelle. Nouvelle comète. — Société r&rén 
d’agriculture du département *de ta 
! ronne. — Académie 'royale des Scienèet ,* 

Lettres et Arts de Rouen. — Association brUns- 
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decins alléinands.à Eriangen enBavièré.fiéünion 
annuelle. — CHIMIE APPLIQUÉE. Soufre ex¬ 
trait des pyrites. — GÉOLOGIE Ilégende sur la 
découverte dé la houille et l'origine de son nom. 
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«dre*»é à 11. |p vicomte A. dt 
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UOTJVBXaliBS. 

M ie marquis de LeVer, chevalier de 
«Saint-Louis, ancien colonel à l’armée 
de Condé, membre rie la société des Anti¬ 
quaires de Normandie , vient de mourir 
dans un Age fou avancé en son château 
de Roquefort, près Yvetoi- 


® n vient de trouver dans tine prairie 
voisine de Saint-James (blanche) un 
bateau assez semblable aux pirogues des 
sauvages de l’Amérique du Nord, long 
d'environ cinq mètres sur un dé largeur, 
et renfermant deux squelettes humains’. 
Ce bateau est formé d'une seule pièce de 
chêne, dont le bois est parfaitement con¬ 


servé, malgré le long laps de temps pen¬ 
dant lequel il a été enfoui dans la terre. 
Il était à une très petite profondeur au- 
dessous du sol. etméme fes <je ses ex¬ 
trémités était saülaate sur la superficie. 
Il est difficile, de se rendre compte de la 
■amère dam ce bateau a pu être enterré 
dans cet eodroit; caf, en,"supposant que 
la prairie, que traverse aujourd'hui la ri¬ 
vière du Beuvron, afcété,^on\(n.e Je porte 
la tradition, up étaoe «wftblé, il y a plu¬ 
sieurs sièdes, per de* mluvi^s succes¬ 
sives, et tue le bateau doit il.s’.agit ait été 
englouti, n rest e ra i t toujours à.expliqtter 
comment les cadavres des personnes qui 
avaient péri n’avaient pas été emportés 
par les eaux, et comment ils étaient. restés 
pour aioiüWR attachés^MVbAtimentdaas 
lequeT aft^aîentiWéet 
de Fougères.) 





Utts. [Chronique 


oici le relevé du cours moyen du 
_ 5 p. OjO français ' pendant quelques 
unes des époques les plus importantes de 
l'histoire : 

En 1799, le cours moyen de l’apnée du 
plus haut au plus bas a été 10 75 

En 1800, 33 56 

En 1804, 35 50 

En 1806, 64 92 

En 1807, 74 55 

Eo 1812, 80 30 

n 1814, 51 25 

En 1815, 70 20 

Ea 1815, quand Napoléon était à 

Paris, 73 57 

Au retourne Louis XY1II, 58 15 
En 1822, 89 42 

En 1830, 97 12 

En 1831, ‘ 85 95 

En 1832, 96 47 

Dans le deuxième semestre de 1840, 
depuis le traité Mu 15 juillet, on a fait 
110 60 et 100 50. 


B 


je rhonomètre a marqué mètres 80 
'centimètres. L’inondation diminue. 


V ne découverte géologique de la plus 
haute importance et qui serait de na¬ 
ture à bouleverser toutes les idées ad¬ 
mises jusqu'à présent sur la constitution 
des terrains de la Gironde, vient d’étre 
faite dans les Landes de Bordeaux. Il s'a¬ 
git de la craie dont l'existence aurait été 


constatée de la manière la plus précise, 
immédiatement au-dessous de la couche 
de sable qui recouvre ces immenses con¬ 
trées* 

8 m la demande de Mgr. l'archevêque 
d'Albi, M. le garde des-sceaux, ministre 
des cultes, vient d’autoriser la réparation 
des magnifiques orgues de la cathédrale. 
Le devis des travaux à exécuter s'élève à 
la-somme de 21,000 fr. 

Voyage scientifique en Guyane. 

® n écrit de Leipsick, le 21 octobre : 

«M. Robert Shumburgk, natif de notre 
ville, est revenu ici après avoir passé plus 
de treize années à parcourir en tous sens 
la Guyane (Amérique méridionale ), et & 
examiner sous tous les rapports l'intérieur 
de ce vaste pays, qui est encore presque 
inconnu aux Européens. M. Schomburgk 
a rapporté de son voyage d’immense^ 
collections d'histoire naturelle, qui à elléj 
seules ont formé le chargement compl 
d’un navire de 320 tonneaux, et qui i 
trouvent en ce moment à Londres, ainsi, 
qu’une collection de cartes géographiques 
spéciales de toutes les localités remar¬ 
quables de la Guyane, qu'il a dressées 
lui-méme, et où sont indiquées avec la 
plus grande exactitude les directions que 
suivent les nombreuses rivières et chaînes 
de montagnes qui traversent le pays, chose 
dont, jusqu'à présent, on avait à peine une 
connaissance approximative. Il a aussi rap¬ 
porté de volumineux journaux de voyage, 
manuscrits qui renferment des détails sur 
les mœurs des différentes tribus indigènes 

? |ui habitent l'intérieur dé la Guyane. Il a 
ait une visite à M. le baron de Humboldt, 
à Berlin, et l’a prié de lui donner des in¬ 
structions pour son nouveau voyage. Cet 
illustre savant lui en a donné, et en même 
temps il lui a remis des lettres dp recom¬ 
mandation pour plusieurs membres de 
l'Académie royale des sciences de Paris, 
et ^animent pour M. Arago, afin qu'ils 
lui donnent pareillement des conseils. Le 
roi de Prusse a fait appeler M. Schom- 
burgk, et, après l’avoir félicité des heureux 
résultats que son long et pénible voyage a 
produits pour le progrès des sciences, il 
lui a fait présent d'une tabatière en or 
garnie de diamants. M. Schomburgk quit¬ 
tera Leipsick vers le 15 du mois prochain. 
I II se rendra d'abord à Goeilingue, puis à 
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Paris, et de là en Angleterre, où il s’embar¬ 
quera pour retourner dans la Guyane. » 

Toyn|l fâ Abyssinie. 

tn écrit du Caire, 13 octobre : <rM. Ro- 
"chet, chimiste français, qui, après 
âvoft* éprouvé Tingratitude du gouverne¬ 
ment égyptien, était parti pour l’Abyssinie 
il ^àudeux ilifc, f’rttot dfen brriVefc Il à 
pénétré bien atiantdànsle pa'ya, el l’ao 
6uèM le plus gràcietfx lui a été fait ipar Ve 
Tè\ qui lui a rémis un Kâliîflemënt magni¬ 
fique pour le monarque français. M. Ro- 
cnét part sans délai pour la France, a 

Prix décernés. 

B armi les prix qüe la Société limfiéenne 
de Bordeaux a décernés le 3 no- 
vémbre, on remarque les suivant* : mé- 
dâille d'argent, grand module, à M Lu- 
sdn, naturaliste à Rochefort, pour Venvoi 
du catalogue d'une faune du département 
de la Charente Inférieure.—Médaillé d’an- 

S ent à M. J.-B. Arehu, instituteur à La 
éole, pour un travail sur une question 
d'agriculture posée par te progtâtmfie de 
1839. — Médaille d’argent à M. de Laco 
longe , de Loupes, près Créon.» .pour un 
travail analogie. — Médaille de bronaç à 
M. Lagarde , instituteur à ïllac, pour des 
communications importantes a’échantil-*- 
Ions des produits naturels des Landes. 

taonnafe de la Suisse. 

ivrich (Suisse). — Là société d’Anti» 

S uités de cette vMe vient de recevoir un 
m consistent environ eu 2,000 bractites 

3 üii ont été frappées, du xii* au xyi c aiè- 
e, dans différentes contrées delà Suisse. 
Le donateur est M. le secrétaire d’État 
Hottinger. C’est une collection à peu près 
complète, des anciennes monnaies Zûri-, 
ckoises ; il v en a aus*i un certain nombre 
de Bâle, Constance, Zofinguo ( sous la 
domination de Zachringuen )\ Soloure, 
Lucerne, Zug, Un, Fribourg, «Saint-Gall 
et Schaffouse. La Société possède actuel¬ 
lement une collection assea riche de 
monnaies du moyeu âge pour se décider 
à communiquer au public le résultât de 
ses études. 


SES \ 

AC1BÉBES ET SOCIÉTÉS iMIK. : 

icADsMii I>*B fcènntc**. 

Séaacë du 0 novenbre. ^ 

M PooiiAET 4k an Mémoire dâns' 
«lequel il signale «fo.nouvelles (mé¬ 
thodes d'observations pour «tâterminer |® ■ 
hauteur, la vitesse et la directSon «deé 1 
nuages. Nous donnerons {troehahiumont 1 
un résumé de ce tiU^ak. I 

M. Cojuqus lit un rapport très fevo- • 
rable sur les moyons employés pjff i 
M.Poirel, ingénienr, pour consolider le 
môle du port d’Alger. Nous avons rendu ! 
compte de ces moyens Ion du dépôt du 
Mémoire. 

Vt- Vicat, ingénieur en chef des ponts- 
«^chaussées, correspondant de l’Aoadé- 
mie, présente des recherches sur les pro¬ 
priétés diverses que peuvent acquérir les 
pierres à ciment et à chaux hydraulique 
par l effet d une incomplète cuisson. Nous 
reviendrons sur cet intéressant travail. 

M. Fremy lit un Mémoire sur fe cer¬ 
ceau. Nous en présenterons prochaine- 
méat une analyse* 


Phosphorescence des vers de terre. — 
M. àudoüin revient sur la communication 
faite sur ce sujet dans la dernière séance, 
etdfcqae s'il u’u vain fa* jusqu’il observé 
la phosphorescence des lombrics ter¬ 
restre*, ce fak avait ce p e n dan t été «signalé 
par Flaugergues dans l’ancien Recueil de 
physique de Rozier. -S’il^avait été détourné 
d’y )pfciêr àoa ntufcitioil, à’est qüe le 19 
août *81*1, è ChofcyMe*Rx)y, il âv*t%ii 
rocààri(àl é ohsèrtter uê fàit de phoàpbo- 
rescètTCe très Yémartjitsbte, qu’oü lutii-'* 
buait à des vers de terre, niais qui prove¬ 
nait de petites scolopendres, qui étaient 
si nombreuses qu'en tétaéafti la rirre 
il semblait qu’on Voyait couler un liquide 
lûrïîinedX, *ët qüe les bottes de t^rre ep 
étaient aussi comme imprégnées. Depuis 
ta dernière Séance, Tâtueur à pu côn- 
stater que la phosphorescence des vers 
de terre, dont le clitellum ou renflement 
Aetofèl était très dévetoppê, n’a lien qu’à 
répoùàedelahepiV)düctKjn.<Tfest M. Mb-, 
qüift-Tàndott qui a Feoonnu ce faiiimpor- * 
tant en écrasant à cette époque le sol, qui 
Offrait alors une traînée lumineuse» et il à 
en même temps constaté que la phospho- ■ 
fescence réside dans les parties sexuelles 
deces àrtlmdûx, et disparaît après VaClè 
Üe raeeoup4ê¥nerit. Oe fait a été confirmé r 

E ar l’oteëmtfofc âtiè à M. le 'pfofeSsrut- 
qui à vü â Toulon üne'féméïle 
de ver luisant ( Lumpiiis nodiluta ) fé¬ 
condée Sur sa wiatapar u¥t mâle, et aussitôt 
après disparaître fa phosphorescente de 
l’arimàL 

Sur là smibilité des'mrft. A^hJl\e ‘ 

Lonqeî emnouoe avoir multiplié et varié 
les expériences sur ce pointdephysiologie, 
è l’occasion de celles deM. Muller sur les 
grenouilles, qui a prétendu que sur les 
animaurx supérieurs cm n’obtient que des 
résultats éqrivoaüës ét douteux. Bix-sèpt ' 
chiens furent mis en étfpèriënée, et sur 
chacumd’euà M. Lomget expérimenta sur 
les racines de nffa Vierfs radhidiens, ce qui 
équivaut à 170 répétitions de la tnèmo eX- ' 
périencej constamment les racines anté¬ 
rieures et les fctsceauk oorrtesporidamsViè y 
la moelle om éâé énaesrsiblcs aux irrita* 
lions mécaniques de tomes sortes, tandis 
que les racines postérieures et les faiscra&x 
médullaires postérieurs s’y sont lotijomfs 
montrés extrêmement sensiMes.^En,appli¬ 
quant alternativement les deux pôlesd’ine i 
pile de vingt couples aux deux sortes de i 
radnës mises dans les même^conditions, ; 
l’auteu* a suscité les convulsions les plus ( 
vibJèûtës en agissant sur les racines mité- î 
riéüres, tandis qüe jamais il ne sevmani- 
feSta là moindre trace de convulsion* en ( 

expérîmentantsurJesrscHiespostèrieiNes. ( 

Qu on emploie donc les irritatiaas méca¬ 
niques ôugdvaniques, lesphénomènes ont 
une cohstàhce quj permet de plaoer ces ] 
expériences parmi les meilleures qoe^oa-q 
sèdè là physiologie. ( 

Ürhmre par procédés galvaniques, 

M. Bhongnïakt fait connaUne le procédé 
de galvanographie inventé par M. le pro* ^ 
fesseur Kobell , de Munich, et qui ont 
été répétés avec encore plus de suceéà 
par M. Boqtiillon, ami s’est occupé, comme 
on le sait, de recherches analogues. Le 
savant allemand, iur les plaques d’argent 
ou de cuivre argenté, exécute au pinceau 
à la manière dite i la sépia, le sujet dont 
on veut obtenir la planche gravée ; la cou¬ 
leur dont il se sert est de l’oxide de fer 
broyé avec de l’essence de térébenthine 
mêlée dune certaine quantité de cette 


même essence épaissie par le temps; oq 
peut substituer à l'oxide de fer du noir 
minéral. Lorsque la peinture est bien 
sèche et bien adhérente à la plaque, 

M. Kobell la place dans un appareil âèc* 
trotypique pour y recevoir le dépôt ée 
cuivre qui a lieu immédiatement sir lu 
parties non recouvertes par?!a peintura, 
.pluàXàrdlurceBôfe fri nè soiit recouvertes 
queti'tnt clàichè mfàce, et plus lard en- 
core^sÉr teHesndteàt 4’ép&*eur est pi®’ 
granite. Lôrsquèia plaque est séchée cüû- 
venablement, on applique une couche de 
graphite sur les parties non recouvertes, 
ei en recommence l’opération jusqu’à ce 
que le dépôt ait acquis l’épaisseur néces¬ 
saire pour supporter l’action de la presse 
en taille douce ; on dok avant de terminer 
eülevfcr oar l'éther la peinture qui^pourrait 
rester. On obtient aitïsi en crüûx une 
contre-épreuve fidèle de la peinture exé- | 
entée en relief sur la plaque d’argent. 

Pàtnpe à vitesse iangentnék.^ M. F. 
Passot présente cette nouvelle pompe 
hydraulique; la pièce motrice qui y rem¬ 
plit l’office de piston des pompes ordinaires i 
consiste en une roue à ailes semblables à 
celles d’un ventilateur. Le cylindre vertical 
qui constitue le corps de pompe ne fèn- 
toWe pàs immédiatement ; il existe erifre 
lui et la toue un espace annulaire ofcctipè 
parVfn filet de vis. Le liquide entre parlé 
Centre de l’«appareil ; ta roue lui impràM 
son mouvement de rotation» etcotmid 
tond toujours è suivre la tangente du 
cercle qu’il décrit, dès qu’il le fait en 
s'échappant d’entre les ailes, c'est pour 
être projeté avec toute sa vitesse de cîr- 
euhmon sur le fitet de là vrs, on phitôt sut i 

le plan incliné destiné à tè vetet^irpottr 
le conduire enns «cbangomem brusque à i 

■direction (jusqu’à 4’ortbce d’un ajutags ( 

Courbé suivant la direction finale quoi 
Veut lui donner. Cet appareil a la plus 
grande analogie avec la pompe à force j 
centrifuge $ il en diffère seulement par 
l’addition dif filet de vis. 

Nd\mfte < 

d'Akonà. le 3i»onotobne, qtae 
(KEA,de Berlin,>a découvert,>le | 

One nouvelle comète ^qui'a été vue 4 i 

le 6 novembre, et qui 'présente un aspect , 
•de 2* ou 3" de diamètre malgré la lumière 
de la lune. Cette comète se montre dans 
la'Cottsrëllàtiôn dti drâjgon. Les pôsîtions 
exwnesAnnoncées tfat M.^Gaflte, de Fôb* 
servàtôiF* de Berlin*, 'mtii t'octnbrt fl, 

19 rtourps moryua de 

Ascension dtbite, 280T 6 

Déclinaison Hh 60° 55' 34’' 8. 

M. Becquerel présente le 7 e et dernier 
volume de son Traité eoçpérimenlal de l’é¬ 
lectricité 11 du mèeçitétisme /Cerduftie traite 
du magnétisme terrestre et présente un 
tàble&u àüssi complet qtie pbSsiMe de fê¬ 
tât actuel de nos connaissances sur cette 
branche de la physique générale ; fl s’est 
attaché à faire ressortir les rapports qui 
existent entre les faits du magnétisme et 
les phénomènes électriques. On y trente 
deux tableaux des meilleures observations 
faites iusqu’à ce jour des déclinaisoss de 
l’aiguille aimantée et des intensités ma* 
gnètiques pour différents lieux de la terre. 
Dans le grand ouvrage que termine ce 
7 e volume, M. Becquerel a fait connaître 
tout ce qui concerne l’électricité et le ma* 
gnélisme, et ^ montré l’alliance de plus 
en plus intime qui existe entre la physique 
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et la chimie, en prenant pcrar lien com¬ 
mun l’électricité. 

M. le professeur LalleIhA irr; de Mont¬ 
pellier, cite un grand nombre de résultats 
eurietnt sur l'origine et te mode de dé- 
yiïitoppetrtettt'dës xoosperrtreS. Ses recher- 
ches sur l'homme l’ont conduit à recon-*- 
Battre dan» le» animaux, et notamment les 
tnoUu»cpies, ce qu’ilavaitvu «hefcl’homme 
pathologique. JMoa» reviendrons sur cette 
commun ica tkmt. 

Liguvikllb lit des remarques nou¬ 
velles damdyse mathématique sur l % éqm- * 
tionde Riccati. 

MMw G. YRôLtï et db Vri«sb, d'Ams¬ 
terdam, rendent compte ée» nouvelles 1 ex¬ 
périences sur l'élévation de* chaleur duos 
te Spadice de teCotocawœviÜQsa'i et sur le 
changement que subit l'atmosphère peu-* 
dam le développement de cette tempéra¬ 
ture. 

M. V. de TeSsam*, ingénieur hydro- 
gcUphey présente' un nouveau Mémoire, 
qu^ill donne comme conséquence de son 
travail sur la* cause et la* lor de l'attraction 
moléculaire ;; if y traite de la théorie des 
corps, de celle des actions chimiques et de 
1 l’état de combinaison dhs corps, enfin de 

féerie'physique 1 dé'la chaleur. 

M. CtiütiKBf, à l*occasidn des recHer-*- 
î ches sur les caractères des taches pro¬ 
duites sur la porcelaine lorsque Tupparetî 
î deHfansh contient de l’arsenic du de Tan- 
p timoine, croit utilfe de faire connaître qu’il 
i existe dans le commerce des verres et des 
cristaux qui fournissent ces taches d’eux- 
i mêmes probablement à leurs surfaces* 
î Quoique faibles, elles ont toute la per¬ 
sistance des taches arsenicales et arsenico* 

J • antimoniales. • 

t M. Maüblatsc, rue de la Jussienne, n^9; 

* soumet une nouvelle voiture ou lbcomo- 

* tive mue par la vapeur ou autremoteur. 

* „ 

Société royale ^agriculture du département 4e 
là Hfeute-Gtaronae. 

Séance publique de 1840. 

r TC u séance a eu lieu en présence d’urt 
! iUnombr eux concours d’auditeurs. M. db 
J Panat, vice-président , a donné lecture 
i d’Un discours sur l'importance de 1 agri- 
t * culture, ses progrès, et lè prudence à ap^ 
i porter dans lés essàis-â tenter. 

10. ifE VacQUié y secrétaire, rend 
dompte des travaux de la Société, et M. de 
M'aKign ac lit une notice nécrologique sur 

• M. dé Praissiries père. 

r Le prix (fhonbeur pour les plante* 
textilè*, tinctoriales , oléagineuses et po-*- 
tagères, ayant été réservé, M. le président 
a appelé lès éleveurs et les filàteurs qui 
Ont obtenu des prîmes pour l’industrie sé^ 
ricicolb: Sur la somme de i ,000 f. accordée 
par ïe gouvernement, M. Théodore Rol¬ 
land, ancien maire de Toulouse, a obtenu 
! une médaille d’or de 200 fr.; MGautuier, 

* une médaille d or de 150 f. ; et M**e Portes, 
de Toulouse, une de 150 fr. ; MM. Roüget 
et Raynàüd , une de 300 fr. ; et M. Bis- 

| Comîe une de 200 fr. 

r Prise proposée pour les armées 1844 et sui- 
t vantes* 

i TC rr Société décernera , dans là séance 

• ^publique du 2Y juin I8il , le grand 1 

* Fit d’honrteur pour l’amélioration des 
g laines. 11 sera décerné trois houlettes aux 
% propriétaires du département qui se se- 

r aiont le plus distingués pour l’amélioration 
r ‘ des laines ; la première sera en vermeil 
? et d’une valeur de 200 fr. ; la seconde en * 
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argent, et ti’ttoe valeur <fô 100 fr. ; la troi¬ 
sième aussi en argent, et d’une valeur de 
50 fr. 

Au propriétaire dtl département qui 
âura été reconnu 1 cultiver les céréales avec 
fe plus de succès, et avoir perfectionné 
les moyens de labourage, une gerbe'd^ar- 
( gent de la valeur de 350 fr. 

L’année suivante , urt thyrse d‘argént 
| d’une égale valeur sera décerné à celui 
, des propriétaires qui* seraTecoUnDeurtiver 
la vigne avec lôpfuô de Succès. La troi¬ 
sième année, on décernera une branche 
de colza d’argent, d’uïte valeur dé Ï50f., 

, à celui des propriétaires d'n département 
qui sera reconnu Cultiver avec le plus de 
succès les plantes potagères, textiles, 
tinctoriales et oléagineuses. La quatrième 
année, seront décernées des houlettes de 
vermeil et cfargent, pour nne somme de 
( 350fr., aux propriétaires des troupeaux 
de laine fine et améliorée dans lé dépar- 1 
tement*, qui présenteront les échantillons 
de laines les plus beaux, sous le 4 rapport 
de la finesse et des autres qualités rela-* 
tîves à ce genre d'amélioration. 

La Société décernera, là cinquième an¬ 
née , un arbre d’argent d’une valeur do 
^350fr., à celui des propriétaires du dé- 
i paitement qui sera reconnu avoir formé 
' dâtis son domaine les* plus beaux semis de 
bois ou les plus belles plantations d'arbres 
propres aux constructions otr à l’éduca- 
’ lion des vers à soie. 

Là Société d’Agriculture décerne an¬ 
nuellement sa grande médaille d’argent à 
cehii des fèrmiers du département qui a 
le mieux rempli les conditions de bonnes 
vie et mœurs, de probité reconnue, d’in¬ 
telligence dans les travaux agricoles, et 
s’il emploie des instruments bien confec¬ 
tionnés, s’il donne tous ses soins à la con¬ 
servation’ des fourrages, élève de nom¬ 
breux bestiaux, et, depuis son entrée dans 
le domaine, en a augmenté les revenus. 

üne médaille d’argent sera décernée aü 
régisseur qui* aura le mieux rempli les 
conditions de moralité et de'probité ; s’il 
possédé' une instruction 1 suffisante pour 
ténir des notes exactes sur les recettes de 
chaque jour, ainsi quesurlesdiverses opé¬ 
rations agricoles; si, ennemi de la routine, 
il est partisan des cultures nouvelles et de 
remploi dtes instrument* nouveaux: * 

Une tasse d’argent sera décernée aü 
berger qui , par sa bonne conduite et ses 
i bons sains, aura' conservé le plur d’a¬ 
gneaux» relativement au nombre de brebis 
qüi lui aurait été confié, et qui présentera 
la laine Ifr mieux tenue et la plus propre. 
|i Une grande tnéd .file d’argent* soru^dé^ 
cernéeè un «métayer de Chacun de» quatre 
arrondissements ^dü département que aura 
le mieux* rempl i les conditions exigées pour 
»lè prix des fermiers;. 

Deux* médailles d*or seront décernées 
aux deux vignerons qui auront/ le mieux 
exécuté avec inteHigenée les divers* tra¬ 
vaux relatifs àda'plantation , à la taille, à 
la greffe et'à l’entretien de la vigne, ainsi 
que les opérations 1 de la vendange, de la 
fabrication et de la conservation des-vins. 

. Une médaille d’encouragement sera dé- 
i cernée enfin h ün mattre-ralet'de chaeun 
des 1 quatre arrondissements?, pour aroir 
été bien soigneux de ses bestiaux, qu'il 
tn’aona pas* maltraites, et s'il a été* eco- 
inoaie; mtelWgent et laborieux. 

Ce plan d^acovrfegement nour a paru 
si bien conçu, et devoir exercer une si 
heureuse influence surles progrès de l’a¬ 
griculture, en excitant une noble émula- 
treiPpartti toutes les 1 classes d’agents qui 
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participent, è un* titre quelconque, à Tin- 
dustrie agricole, que nous avons pensé 
devoir en présenter une esquisse abrégée, 
quoique ces prix ne puissent être conquis 
, q ue par les habitants du département de 
là Haute-Garonne. Ü nous a semblé que 
Tes encouragements proposés par la»Soeiété 
royale d’agriculture de Toulouse étaient 
tin bel exemple à signaler è l'imitation des 
autre! sociétés d’agriculture du royaume. 

Aücàdéhâe rbÿâle' dW Sétéôdes, bell es^Xettrei 
ét Art* dfe ^oùéz>. 

Pria proposés pour 1841. 

’Académie des Sciences, Bettes-Lettres 
flVôf Arts de Bouèn décernera , (fans sa 
séance publiqûe du mois d’août 1841, une 
médaifle d’or de la valeur de 300 francs, 
âtf meilleur mémoire iûédit, ayant pour 
Objet: l u d’apprécier les résultats que 
peuveet dvoir, sûr la sàrtfé des ouvriers 
’ des deü*x *exes et de tout âge, le tissage 
des toilfe*' de Coton, soit' à la main, soit à 
la mécanique ; en s'attachant à faire con¬ 
naître l’bifraence particulière des habita¬ 
tions, des usines, dW tissus fabriqués, dés 
substances employées, et des divers pro¬ 
cédés mécanique*; 2 ° de" fecnercher et 
de proposeras moyens les plus propres 
à remedier aux inconvénients qui pour¬ 
ront être signalés dans la première partie 
du mémoire. 

Prix extraordinaire fondé par MT abbé 
tîûm#r.-i-L’ Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Rouen propose, pour 
sujet du prix extraordinaire fondé par 
M. Fafbbé-Gossier, la question suivante: 
Exposer- l’état* actuel de l’enseignement 
des mathématiques dans les collèges, et 
en faire connaître le résultat pour le plus 
grand nombre des élèves: Si fauteur pen¬ 
sait que ce résultat*n’efcft pastel qü’on déit 
le désirer, qoel‘ mode pourraio-on sub¬ 
stituer à celui qui est en üsage? Si le plân 
proposé pour renseigneihertt des mathé¬ 
matiques devait 1 entraîner des modifica¬ 
tions dans ce/lui deShümdnhés, il faudrait 
en faire ressortir la*nécessité, et examiner 
avec soin si les étude* littéraires ne pour¬ 
raient pà» en souffrit 4 . 


Alsbèiâtîon britannique pour l'avancement des 

* sciences. 

DixiéweTduiiion temre à Glaàgotr. (9* Compte- 
readu.) 

Section de zoologie et botanique. 

‘ Vdlpaca- — Ce mémoire de M. Dan- 
; Çj^sopr reposé sur l’observation de vingt 
animaux de cette espèce importés à Li- 
1 yefpdbl. L’alpâca est remarquable par la 
langueur extraordinaire de sa laine, qui 
est ordinairement dé 20 à 24 pouces. Elle 
’ n’est pas grasse comme celle des brebis, 

: ce qu’on attribue au manque de perspi- 

* ration de la peau. Pour .la travailler dans 
1 les manufactures, on n*a pas besoin de la 

làVer. L’alpaca, commele rappelle M. Dan- 
J sdn, vît dans la région dès neiges perpé- 
’tüellès des Andes, et laine lui fournit 
utfé protection contre 1 humidité et la ri¬ 
gueur dé l’atmosphère ; il pense qu’il pour¬ 
rait s'acclimater dans les monts Gram- 
piens et autres de l’Ecosse. Cet animal 
süpporte la fàtigue, est peu délicat pour 
’ li ndùrritüré ; il peut se passer de boire 
pendant plusieurs jours. Les Péruviens en 
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estiment la chair à l’égal de la venaison. 
On estime i 4 millions le nombre de tètes 
abattues dans ce pays pour être mangées. 

Danson porte à 500,000 kilogrammes 
l’importation de la laine en 1839 ; en 1840 f 
elle sera de plus de 1*500,000 kil. La laine 
blanche est plus estimée que la noire. On 
urrait avoir un alpaca dans le pays pour 
schellings; mais, rendu à Livei pool, il 
ne pourrait pas coûter moins de 30 livres. 
—M. Selby demande à quel âge l’animal 
se couvre de laine ; à douze mois elle ne 
dépasse pas celle des brebis de l’Angle¬ 
terre.—Le docteur Hamilton, qui a vécu 
dans le pays, estime beaucoup le lama 
pour les transports; il craint qu’on ns 
puisse importer avec succès I*alpaca. Ja¬ 
mais il n’a mangé de lacfrain de cet ani¬ 
mal; mais celle du lama n’a rien de désa- 

Î péable. *^- M. Baddingtôn pense qu’il 
àudrait aussi tenir quelque compte du sol 
des montagnes de l’Ecosse, qui sont d un 
* terrain humide et gras, et non pas sèches 
et arides, comme celles des Andes. L ani¬ 
mal peut vivre, mais il ne peut prospérer 
dans ce pays, dit M. Macdonald. 

Sur les classifications zoologiques, — 
M. Hugh Strickland lit un Mémoire sur 
la véritable méthode pour trouver un sys¬ 
tème naturel en botanique et en zoologie. 
Ce ne peut être par aucunes considérations 
théoriques à priori qu’on trouvera ce sys¬ 
tème. Regardant les espèces comme per¬ 
manentes, il considère un système de clas¬ 
sification comme l’arrangemei tdes espèces 
d'après leur ressemblance et d’après l’im- 

{ >ortance physiologique des points aca- 
ogues. 

Organes des sens du saumon *. — Le doc¬ 
teur Lizard décrit la structure de la peau. 
La distribution des nerfs prouve que la 
peau a été destinée au tact. La même re¬ 
marque se peut faire pour la langue' par 
rappo t ait sens du goût. L’odorat est aussi 
très développé ; il consiste en une grande 
i cavité sur les côtés de la lête, communi- 
quant par une ouverture antérieure qui 
pej met à l’eau d’entrer, mais ne lui permet 
t pas de ressortir. L’ouverture postérieure 
est garnie de cils très,déliés, bifurqués à 
l’extrémité. Les nerfs de l’odorat se distri¬ 
buent par la paroi interne dans toute cette 
membrane. Dans l’œil, il faut noter 1 é- 
paisseur considérable de la cornée, le 
sillon qui parcourt sa circonférence, la 
sclérotique cartilagineuse dans sa partie 
postérieure jusqu’à 3 ou 4 lignes du nerf 
.optique, la délicatesse du ligament ci- 
lare, la membrane de Jacob qui tapisse 
en arrière l’iris, dans lequel on ne voit pas 
de fibres musculaires, la membrane cho¬ 
roïde se dédoublant en arrière, parsemé 
de corps qu’on a cru érectiles et destinés 
à s’ajuster à la vision des objets placés à 
différentes distances. L’organe de l’ouïe 
consiste en un sac supérieur et un sac in¬ 
férieur logés dans le crâne. Le nerf de 
l’audition se divise en trois branches qui 
se distribuent dans les sacs et les canaux. 
— M. Agassjz ^confirme les travaux de 
M. Lizard, par les siens sqrje même sujet; 
il a observé au microscope de petits corps 
doués d’un éclat métallique dans la peau 
des poissons. Il communique ses recher¬ 
ches sur les animaux trouvés dans la neige 
rouge, dont nous avons déjà parlé. Une 
discussion intéressante s’engage à ce sujet 
entre les membres du congrès ; il paraît 
résulter que chacun des observateurs 
Agassiz, Ehrenberg, Shuttleworth, a vu 
des individus très différents. 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

Section des sciences médicales . 

M. Bell lit une note sur le bouton d?A- 
lep, maladie qu’il ne regarde pas comme 
contagieuse. Ce qu’il y a de particulier, 
c’est qu’il faut de six à douze mois pour 
sa guérison. 

M. Cormark traite d’un sujet que de 
dernières discussions à Paris ont rendu 
fort intére$$ant, savoir : de Ventrée de Vair 
dans les veines . M. Bell attribue la mort à 
l’action de Pair sur la moelle, ce que nie 
l’auteur, attribuant la mort à l’entrée de 
l’air dans les cavités du cœur. 

M. John Reid s’est proposé d’étudier 
la distinctiob des colonnes ser^ithesei des 
colonnes locomotives de la moelle. La dé¬ 
cussation des corps pyramidaux lui a per¬ 
mis de suivre leurs prolongements, qui se 
croisent en arrière au milieu de la corde 
spinale ; il n'y a pas en avant les mêmes 
fibres de décussation. Il parle du faisceau 
respirateur «accessoire, de l’origine des 
nerfs dans t chacune des parties qu'il a dé¬ 
crites. ? 

Le même communique un travail sur la 
connexion dtf système nerveux et de la con¬ 
tractilité musculaire. 

r 

Sur les membranes gastro-intestinales. — 

Le professeur Allen Thompson donne 
un extrait de ses nouvelles recherches, et 
en particulier sur les glandes de l’estomac 
et de l’intestin. Il montre un très grand 
nombre de préparations sur l’homme et 
les animaux inférieurs, après avoir passé 
en revue les travaux de Boyd, Bcëhm, 
Bischoff, Porkinje, Henle, Wasmapn, 
Baly. Pour conclusion des travaux qui lui 
sont propres, et qui ont porté sur bon 
nombre d’animaux;, l’auteur déclare que 
les glandes gastriques et les glandes soli¬ 
taires intestinales sont dans l’origine des 
sacs fermés qui s’ouvrent à mesure que la 
vie continué.’'Le* glapdes ogwinées de 
Peyer lui ont souvent paru avoir une ou¬ 
verture centrale* Les petites ouvertures 
qui forment un cercle autour de la vési¬ 
cule ne conduisent pas dans une cavité 
centrale. L'auteur appelle principalement 
t l’attention sur l’état vésiculeux des glandes 
gastriques et solitaires intestinales à l'ori¬ 
gine, au moment de la naissance. Ces tra¬ 
vaux confirment la théorie de Henle sur 
les sécrétions. 

Sur l'action inflammatoire locale. — Le 
docteur Pbrry lit un Mémoire sur les cir¬ 
constances qui gouvernent l’effusion de la 
lymphe coagulable, et la formation du pus 
comme suit* de maladie, d’accident et 
d’opérations; Il fait sentir combien le phé¬ 
nomène de l’inflammation est sous [in¬ 
fluence nerveuse. Les différentes opinions 
soutenues par les pathologistes, relatives 
à l’épanchement de la lymphe coagulable, 
lui paraissent inadmissibles ; il ne partage 
pas l’opiniotf de Hunter, qui regardait le 
pus comme un produit de sécrétion fourni 
par le sang, ni celle de Carswel, qui pense 
que le pus provient de la fibrine du sang, 
par suite de la stase qu’elle éprouve. On 
admet généralement que les sujets faibles 
sont plus sujets à l’inflammation ; ce fait 
lui fournit la base de l’explication qu’il 
propose. 

Les docteurs Hannay et M. Donald 
entretiennent l’assemblée de sujets de peu 
d’intérêt pour nos lecteurs. 

Section de mécanique. 

M. Milne démontre à l’assemblée le jeu 


d’un régulateur du gaz, dont l'Echo a déjà 
parlé. ^ 

M. Coles décrit des voitures pour le 
transport sur les chemins de fer. Excepté 
la première et la dernière, toutesn’oni 
que deux roues qu’il nomme à friction. 

Sur la turbine hydraulique. — Le pro» 
fesseurGoRDON dit que le principe fonda, 
mental sur lequel est basée la construc¬ 
tion de la turbine-Fourneyron, consiste 
en ce que l’effet utile d’une chute d’eau 
donnée dépend de la vitesse relative de 
l’eau et de celle de son récipient, qui doit 
être tel que l’eau entre dans la roue sans 
choc et la quitte sans * itesse. L’auteur dé 
crû ici la turbine; là force centrifuge y 
remplace la force de gravitation. licite 
les turbines établies à Juval près Gisors, 
pour une chute qui varie de 9 pouces i 
10 pieds; celle de la Forêt-Noire, pour 
des chuteg énormes de 70 et 345 pieds, 
L’suteur conclut qu’on obtient ainsi de 70 
à 78 p. 0/o de la force lolale. Si n repré¬ 
sente le nombre des révolutions, V la 
vélocité due à la chute, B le rayon, l’effet 

varie dé n = *'* v à — M. Smith 
r R 

dit que dans le comté de Perth on obtient 
une grande vitesse, mais qu’on perd beau¬ 
coup de la force. 

Des moyens employés dans les* arts pm 
obtenir des surfaces métalliques parfaiti- 
ment planes.— M. Whitwohth fait sentir 
l’importance pour les graveurs, la stéréo¬ 
typé, l’impression, les courses de toute 
espèce, les machines à vapeur, etc., d’ob¬ 
tenir des suifaces suffisamment planes; il 
loue un outil qu’il emploie pour le grat¬ 
tage, dont l’extrémité se termine par ua 
prisme à trois pans bien aiguisés. 

Forme des vaisseaux. — M. Scott Rds- 
sell fait un rapport sur celte matière 
au nom d’une conimissiou composée de 
M. S. Robison et tftèith, et de lut. Depuis 
que la question a été soumise au comité, 
l’auteur n’a pas cessé de faire des recher* 
ches. La connaissance sur la construction 
navale pour le commerce, l’Etat > les pa¬ 
quebots à vapeur, est d’un tel intérêt, que 
tous les royaumes civilisés, l’Italie, l’Es¬ 
pagne, la Suède, la France, ont regarde 
comme une dépense nationale les expé¬ 
riences à faire pour résoudre le problème; 
En Angleterre, les particuliers seuls ont 
entrepris celte tâche ; mais, il faut le dire, 
on n’a pas encore donné aux construc¬ 
teurs des règles bien fondées. L’introduc¬ 
tion de la vapeur comme force motrice 
dans la navigation a rendu encore plu* ; 
difficile la solution et rendu plus appa-| 
rente la discordance des données théo¬ 
riques avec la pratique. Il n’est pas im- 
[ probable qu’on se fera, en raison des 
j nouvelles décou \ertes du rapporteur, 

! d’autres idées sur la résistance des fluide*. 
La commission à fait, comme il ^tëit d f 
son devoir, des expériences sur une échelle 
assez large pour rendre les résultats unie* 
à la pratique, et en même temps as^z 
commodes pour les Fendre indépendant* 
des circonstances étrangères âü point a 
éclaircir. Il fallait Yf abord avoir une force 
motrice capable de mettre en mouvenient 
le navire en expérience avec une vite^e 
et une énergie uniforme pendant un cer¬ 
tain intervalle de route et de temps. Aucun 
des moyens employés ne répondant au 
vues des expérimentateurs, on a emploi 
une invention de M. Russell, qui sertira 
beaucoup pour connaître la résistance ai* 
fluides. M. Robisnn se servait de^ deux 
chronomètres de M. Robert de Paris. 
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expériences ont été faites sur plus de cent 
modèles de différentes grandeurs et sou¬ 
mis à des vitesses variables. Le rapporteur 
dépose la masse des procès-verbaux de 
çes expériences, d'où il résulte qu'il y a 
avantage dans certains cas à se servir dè 
vaisseaux renflés et dans d'autres de vais¬ 
seaux allongés. 

Pentes des rail - ways. — M. Vignoles 
discute l'économie pour les chemins de 
fer par rapport aux pentes. Ce sqjrt est 
la suite de ses études sur les ponts de bois. 
U veut aussi arriver à rendre de moins en 
moins coûteux la construction des chemins 
de fer, qui est si importante auiourd hui 
pour la prospérité des nations. Une faible 
augmentation dans la pente de ces chef-* 
mins les rendrait beaucoup moins dispen¬ 
dieux, et ils pourraient transporter les 
voyageurs et les marchandises à meilleur 
marché que lorsqu'on est obligé de main¬ 
tenir le niveau ou une ligne qui s'en rap¬ 
proche beaucoup. 


Académie des Sciences de BerUa. 

Séance du mois de juillet 1840. 

Dove a lu une dissertation sur les 
^^différences qui résultent de la situa- 
uonrelative de la mer au continent, dans 
les rapports météorologiques des eûtes 
orientales de l'Amérique et occidentales 
du monde ancien. 

Le professeur GoePpert, de Breslaw, 
fit part è l'assemblée de deux traités éla¬ 
borés par lui : l'un qui concerne la propa¬ 
gation des plantes fossiles dans une ancienne 
formation des houiljcs aux environs de 
Charlottenbourg; l'autre qui contient des 
observations sur la structure des sigillaires 
( Sigillaria), qui, quoique figurant assez 
r i souvent dans la Aura fossile, ne sont ce- 

{ le.idant que bien peu connus quant à leur 
brme extérieure. 

M. DE Raumer présente des réflexions 
sur les ouvrages thèologique*\ politiques 
et philosophiques de lord Bolingbroke. 

M. Cbelle a fait un rapport sur uue 
proposition concernant l'application d'une 
force naturelle différente de la pesanteur 
à cette dçrnière force. 

M. Ehrenberg communiqua ses obser¬ 
vations sur les principaux des animaux 
microscopiques qui existent dans les mers 
de Pérou et du Mexique, et qui peuvent 
servir à expliquer les formes énigmatiques 
de la craie fossile. 


Quatrième réunion des cultivateurs alle¬ 
mands, agronomes et forestiers, à Brünn 
en Autriche. 

Cette réunion a eu lieu le 27 septembre 
dernier. Elle comptait peu de membres 
étrangers, et la France n'y était représen¬ 
tée que par un conseiller-forestier dont on 
ne cite pas le nom, bien que les lettres 
arrivées de Bi unn parlent avec éloge de 
ses procédés et de ses connaissances. 

Parmi les nombreuses questions qui 
occupaient l'assemblée, deux principales 
avaient pour objet la dévastation des forêts 
et l'importation de l'étranger du bétail à 
cornes. Quant à la première, on est tombé 
d'accord sur le besoin d'améliorer la cul¬ 
ture des forêts, afin de prévenir le manque 
du bois, et en même temps pour arrêter la 
violence des vents, qui non seulement de¬ 
viennent funestes aux produits agricoles, 
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mais encore contribi^nt aux changements 
de température. Quant à l'importation du 
bétail à cornes , on a reconnu que l'épi¬ 
zootie ne peut être prévenue que par suite 
de l'augmentation et de l'amélioration de 
la race bovine du pays, progrès pour le¬ 
quel le royaume de Wurtemberg a été cité 
comme modèle. 


Soc été des naturalistes et des médecins 

allemands à Erlangen en Bavière. — Réu¬ 
nion annuelle . 

Voici les principaux objets dont s’est 
occupée cette Société pendant les trois 
séances tenues dans le mois de septembre 
dèrhier i ■ 

Le professeur Léopold, en sa qualité 
de président, a, dans un ditcours d’ou¬ 
verture , exposé l'histoîi e do I Université 
d'Erlangen et ses efforts pour contribuer 
au développement des scieuces naturelles. 

Le docteur Joseph Bekns, professeur à 
Vienne, a présenté un Tdaité sur Vart 
d*illuminer les tableaux, et particulièrement 
sur les améliorations dont cet art s'est 
enrichi depuis quelque temps.. Il a fait à 
la fois hommage a la Société de plusieurs 
tableaux illuminés, dont la vue a excité 
les vifs applaudissements de tous les assis¬ 
tants. / 

Le docteur de Mkyeb, de Bqcharest, a 
exposé en peu de mots, mais d'une ma¬ 
nière bien frappante, l’état des institutions 
sanitaires en Turquie, et surtout de celles 
| qui existent dans les principautés de la 
Moldavie et de la Valacnie, vers l'embou¬ 
chure du Danube. Il s'est attaché à dé¬ 
montrer que ces institutions, bien qu’oné¬ 
reuses pour ces deux pays, préservent 
suffisamment l’Europe de l'invasion de la 
peste. En général, M. de Meyer s’est pro¬ 
noncé avantageusement tant sur la civili¬ 
sation et la culture que t sur ( administra¬ 
tion, l'instructiofvet Is littérature, qui font 
beaucoup de progrès dans les Principautés; 
enfin, il a invoqué l'appui des naturalistes 
allemands en faveur d un journal scienti¬ 
fique et médical, qu’on se propose de fon¬ 
der dans ces pays, et qui aurait surtout 
pour but de prévenir l'affluence des faux 
médecins qui viennent de l'Occident in¬ 
fester f Orient. * 

Le professeur Koch, de Iena, dans un 
discours plein d’intérêt et d'éloquence, a 
parlé des pays situés entre la mer Noire et 
la mer Caspienne jusqu’au mont Ararat, 
dont il avait visité le sommet. Ayant habité 
ces contrées pendant irais sns, le savant 
voyageur a donné des détails fort curieux 
sur les peuples du Caucase et de la Géor¬ 
gie; il a fait le tableau de leurs mœurs, 
de leur hospitalité, de léur courage, de 
leur caractère militaire, et de leur patrio¬ 
tisme, avec tant de chaleur que tous ceux 
qui l'écoutaient ont été émus jusqu'aux 
larmes, en se représentant le son que 
prépare la Russie à ces peuplades, dont 
l'unique crime est d’aimer leur patrie, leur 
liberté et leur indépendance. D’après l'avis 
de M. Koch, les Circassiens qui habitent 
le nord et le levant du Caucase, que les 
Russes s'efforcent de conquérir avant tout, 
peuvent encore résister pendant vingt ans 
au plus, attendu que ces derniers dévastent 
tout à mesure qu'ils avancent, et qu’ils 
construisent des places fortes, à quatre 
lieues de distance chacune, contenant un 
canon et une centaine de soldats. Bien que 
les Circassiens détruisent de temps en 
temps plusieurs de ces forts, il leur est 
impossible de poursuivre ces petits succès 
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*et surtout d'eo profiter, ce qui h&te le pro¬ 
grès d'un ennemi riche en hommes et en 
munitions. Toutefois, les Circassiens ha¬ 
bitant les parties intérieures du Caucase 
sont, suivant M. Koch, i même de résister 
encore pendant long-temps, leur position 
naturellement très ‘ forte étant pour les 
Busses inexpugnable jusqu'à ce que le 
dernier de ces montagnards ait succombé 
sous le plomb de l’ennemi.—Ensuite l'as¬ 
semblée a entendu l'intéressante descrip¬ 
tion, faite par le même voyageur, de l'an¬ 
cienne Colchide, qui, aujourd hui maréca¬ 
geuse, fait partie de la Géorgie, et se trouve 
déjà sous la domination delà Russie. On voit 
ici les forêts vierges prendre de nouveau 
racine, et la vigne sauvage couvrir pres¬ 
que entièrement les arbres qu’elle décore 
chaque année, pendant plus eurs mois, des 
plus beaux raisins bleuset*jat»nes~ De cette 
manière les habitants n'ont qu'à cueillir 
des raisins, qui sont à la hauteur de leur 
main, et en presser te > in; mais le terrain, 
devenu malsain, les expose à de fréquentes 
maladies, et surtout à la terrible fièvre 
chaude. 

Le docteur Peipers, de Cologne, a fixé 
l'attention de l'assemblée sur le besoin 
d'examiner la nature sous le point de vue, 
non seulement matériel, mais encore spi¬ 
rituel. 

Le docteur Zekler a parlé sur les mé¬ 
téores et sur les moyens ae les étudier par 
des procédés chimiques. 

Le docteur Reden, de Hanovre, a, dans 
un discours spirituel, décrit les sciences 
naturelles et les recherches sur la nature 
du royaume céleste. 

. »*'•;/ r. / 


Soufre extrait des pyrites. 

® n s'occupe beaucoup depuis quelque 
temps des procédés proposés pour ex¬ 
traire le soufre des pyrites sulfureuses qui 
sont répandues très abondamment dans 
les diverses contrées de l'Europe. Il s’est 
même élevé à ce sujet des questions de 
priorité d'invention entre des chimistes 
français de Lyon et des fabricants anglais. 
Quoi qu’il en soit, il parait que jusqu'à ces 
derniers temps on n'élait pas parvenu à 
trouver des procédés d'extraction assez 
économiques pour s*y livrer avec avan¬ 
tage. Voici, au surplus, quel parait être 
en ce moment l'état de la question. 

.On va souvent quérir au loin des choses 
que l'on a sous ta main. Rien n'est plus 
abondant que lés pyrites dans presque 
tous les cantons méta r urgiques. Nous en 
possédons beaucoup en France et en Bel¬ 
gique, et déjà des rasais très satisfaisants 
ont été faits à Üignies pour retirer non pas 
le soufre à l'état concret, mais le soufre à 
l'étal de gaz sulfureux, ce qui revient au 
même dans ta fabrication des acides sul¬ 
furiques ; il est vrai qu'on n'a obtenu jus¬ 
qu'aujourd'hui qu'environ 14 p. cent du 
soufre total des pyrites qui en contiennent 
45 p. cent. 

Il en est de ceci comtttë du sucre de 
canné qui contient 20 et qui ne donnait 
que 9; mais la science a marché vite, et 
aujourd'hui un élève de Dumas a décou¬ 
vert un procédé fort simple pour retirer 
de .15 à 40 p. cent de soufre <ie*la pyrite. 
Il nous a confié son secret que nous trou¬ 
vons on ne peut plus rationnel.(Le Courrier 
belge.) 

Nous trouvons d'un autre côté dans le 
Devonport Télégraphe, journal de Ply- 
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xaouth, que cet objet a: ittirû l'attention | 
das Anglais. Voici ce qào contient ce jour* 
nal: — « La querelle récente que nous 
avons eue avec Naples au sujet du mono* 

K le des soufres a aitiaé F attention suruu 
t qui n’est pas généralement connu; 
c'eet que nous possédons dans nos propres 
mains,; vt en très grande quantité, ua mi¬ 
néral que L’on avait cru jusqu’ici être en¬ 
tièrement inutile, et qui; peut cependant 
être substitué an» soufre à un prix de 
beaucoup inférieur, ce qui nous mettra à 
même de nous délivrer à l’avenir de toute 
dépendance aveo l’étranger r pour les ma¬ 
nufactures de l’Angleterre. 11 a été reconnu 
que la pyrite on le ntuadie, comme oa 
rappelle dans le comté de Cornouailles, 
peut éire employé avec succès dans les 
manufactures d’alcali. Voici ce 'que dit à 
ce sujet le Gateshead Oùs&'ver Un fabri¬ 
cant d’huile de vitriol de ce pays n’emploie 

C s autre chose que de la pyrite depuis 
fin de raturée dernière, et trouve que 
cela lui réussit très bien, et il existe un 
grand nombre de manufactures d’alcali, 
sur la Glyde et sur le Tyne, qui ont aban¬ 
donné depuis assezdon^temps l’usage du 
soufre. L&wundée-ou pyrite peut être ob¬ 
tenu etexpomé do las Cornouaille au prix 
d’environ £0 sh. par tourteau, tandis que 
le soufre coûte sur nos marchés 12 liv. st. 
le tonneau. Admettons* que la. proportion 
de:la pyrite au soufre 8oitde3lorrneauxt/2 
contre 1 tonneau? de soufre; admettons 
qu’il faille encore ajouter quelques frais 
additionnels, tels que dépenses dë voi¬ 
tures, etc;, il y aurait encore un avantage 
immense et une économie considérable à 
employer la pyrite que nous trou>ons 
dans noire propre pays, de préférence au 
soufre qu’il faut aller chercher à l’étranger; 
Nous apprenons que 6 à 7,000'tonneaux 
de minéral ont été embarqués cette 
année dans le comté de Cornouailles pour 
divers points du royaume, et qu’une quan¬ 
tité vingt fois plus ccto9idérable se vendra 
facilement, ce qui va procurer de l’emploi 
et du travail à un grand nombre d : ouvners 
mineurs et antres,, si le prix de cet article 
ne s’élève pas trop* haut» par suite de letm- 

S ressem en t q uelona mis* à <sf en procurer. 

ous pensons que» les propriétaires dè 
mines de ht Cormiuaüle'connaissent trop 
bienlurs. véritables.intérêts pour élever 
leur prix à un taux* tel» qu'il» n’y eût plus 
aucun avantage à préférer la pyrite* au 
soufre. N h U* croyons; môme que* les prix 
doivent tendre plutôt à baisser qu’à* s’é 
lever par l’effet de I ai concurrence, et que 
des m;»yens*dc transport plus économiques 
seront aidant peu établw des mines-atu rit 
vage de lamprau moyen*de l’améliora 
tion des route» e* de le vapeur.a* 

—-» <3 Pw - 


légpode su* Va découverte de liv houille et 
Périgiâe de son nom. 


M ie baron'Em. de Gondé, danr'un 
article intitulé : Monuments et smve- 


nirs de la ville de Licge , cite la légendè 
suivante, relative à la découverte de la 
houille* en» Allèmagne, et à l'origine dé 
8on nom»: 

En l’an>tl98(il s'en fallain alors que 
Liège eût atteint le degré de prospérité 
auquel elle est arrivée depuis), un pauvre 
forgeron de la ville travaillait dans une 
rue obscure où se trouvait placé son mo¬ 
deste établissement. Il battait son fer avec 
un© grande ardeur,* et la*sueur lui coulait 
ïè long du visage. 


Un étranger qui passait par là, voyant 
l’activité du pauvre forgeron, s’arrêta 
pour le considérer. Cet étranger était uu 
vieillard à la figure respectable, à la barbe 
et aux cheveux blancs*. H était vêtu d ! ua 
habit blanc comme ses cheveux.—Vous 
faites là un rude métier, dit-il au forgeron^ 
après un instant de réflexion ; êtes-vous 
satisfait de ce qu'il vous rapporte? — Quel 
gain voulez-vous que je fasse? répondit 
t’ouvrier en s’eaauyant le* front ; tout ce 
que j.e tire de mou travail, il faut que je 
l emploie à payer ce malheureux charbon 
qui me coûte si cher.— Oui, reprit le pas¬ 
sant, je vois que c’est du charbon fait avec 
du bois et qu’on vous apporte à grands 
frais des forêts voisines. — Je vous assure, 
dit le forgeron, que c’est tout au plus si 
je gagne de quor me nourrir moi et ma 
pau\re famille.—Mais, reprit le vieillard, 
si l’on vous donnait un charbon qui ne 
vous coûtât rien que la peine dè creuser 
un peu* la terre ou il est eaché et dë le 
prendre, seriez vous heureux?—Si je ser¬ 
rais heureux!... repartit le forgeron en 
fixant 1 étranger pour chercher à deviner 
où il voulait en venir.—Eh bien ! continua 
celui-ci, écoutez ce qae je vais vous dire. 
Allez, ici près, au Mont-des-Moine'.Vous 
y avez passé souvent, sans douye ; n’avez;- 
vous jamais remarqué une sorte de terre 
noire mêlée en un certain endroit avec la 
terre ordinaire ? Pfrenez* cette terre noire, 
meuez-y le feu, et vous n’aurez plus* 
croyez w moi^ besoin d’autre*charbon. 

Le forgeron ouvrit de grands yeux, et 
crut d’abord que le vieil étranger voulait 
se moquer de lui ; mais voyant son honnête 
et digne figure qui s’éloignait* après lui 
avoir souhaité le bonsoir, il prit confiance, 
passa sa veste (les Liégeois ne restent ja¬ 
mais long-temps à délibérer), et s’en alla 
en toute bâte au Ment-des-Moines.Là, en 
examinant le sol, il y distingua, en effet, 
ce à quoi il n’avait jamais fait attention, 
des traces et comme des veines d ? une terre 
friable et noirâtre. Il en prit plein son ta¬ 
blier, et revint’ plein* de contentement cHez 
lai. Sa confiance ne fat point trompée f 
car à peine eut-il jeté dans le brasier une 
poignée de cette terre, qu’il la*vit s'en¬ 
flammer et brûler avec un pétillement 
joyeux. 

Il venait de trouver le charbon de &rre. 

Transporté de plùfsir, il courut faire paît 
à se* voisins de ce qui lai* était 1 arrivé. 

> Ceux-ci; s’étantû leur tnor convaincus dè 
la vérité du fait*,, retournèrent atr Mont- 
dvs^Moines, qu on appelait aussi Jfùnt- 
Public, sans doute 5 parce que c’était un 
terrain vague*appartenant à tout*!e monde ; 
et* ayant fouillé*cette terre noire, ils y 
trouvèrentde^pterresde la même couleur, 

^ parfaitement propres à faire du feu. 

« Je laisseà penser la réputation que celà 
fi^dàrw là villè aufivrgeron qui avait in* 
diqué celte rrtine précieuse. Il s'appelait 
Hmdloz. C’èst de son nom qu’après lui lè 
charbon deterre s'est appelé houille. 

\ L’extraction delà houilledèvint pour,lè 
• pays de Liége une source dè grandes ri* 
dresses ; non seulement on en alimenta les 
nombreuses manufactures qui couvrirent 
J htcontrée, mais* on* en fournit à tous les 
payt voisins. Et quoique* depuis* sept siè- 
1 des» on* n’âît cessé do tirer* du scin de la 
I tevre le noir trésor qu’tel lè* renferme, c'est 
à peine si Ton s’aperçoit* quon ait com¬ 
mencé à en prendre. 

Quant au bon vieillard qui, le premier, 
en avait révélé la source , Hbullioz et ses 
compagnons* se mirent en* vam à sa re¬ 
cherche, dans lè désir de lui* témoigner 


leur reconnaissance ; nnl ne put en donner 1 
des nouvcHer: il avait disparu, commecea 
bienfaisants génies qui craignent les re¬ 
merciements. 

Qui était ce vieillard? D'où venait-il} 
Comment connaissait-il seul ce grand se¬ 
cret resté caché pour tous les nabitanti 
du pays? Nous avons consulté à ce sujet 
les vieux auteurs. Le plus ancien livre qui 
en parle est un antique manuscrit exces¬ 
sivement détérioré. Après avoir raconté 
en dêtailcette histoire, H ajoute (rqa'iîny 
a aucun dbute à avoir surce mystérüoai 
personnage, et que c'était à coup sûr nn 
artg....p Les dernières ietrres du mot sont 
mangées par le temps. Le manuscrit vou¬ 
lait-il dire un ange ? ou bien un Anglais (ip 
Chacun choisira la version oui 1 ni plaira 
davantage. (Université catholique , février 
1840.) 


EOBfnUtJlTOKB. 


Vouvellei variétés du SopEora japonict. 


S ophora du Japon? mais cet arbre est 
connu de tout le monde ! Je suis par¬ 
faitement de cet avis , puismi’il a été in¬ 
troduit en Angleterre en 1763, et proba¬ 
blement peu de temps après en France, 
car dans ce dernier pays il en^extfte de 
magnifiques ; et déjà 1 , on r$0(>, jjcn* admi¬ 
rais de première force dans l’ancien jardin 
dé M.. Lemonnier, au grand’Montreuil, à 
Versailles, dans ceux du petit Triant», 
à Saint-Germain, Orléans, où il en existe 
encore des individus très remarquables, 
et il n’y a aucun doute qu’il y °n a de su¬ 
perbes sujets qui ne sont point à tnacoa- 
! naissance. Phisque j’en trouve l’occasion, 
et avant ; d’arriver a l’objet principal de 
cette courte notice, je vais dire deux mots 
‘ d’un arbre de cette espèce qui-existe dans 
les jardins de Neuilly. 

Cet arbre a probablement été planté par 
le savant et honorable M. Thoüin (Gabriel], 
qui a dessiné et fait planter le joK petit 
jardin du, domaine dè VilÜers ; il êst placé 
près d’une petite maison faisant partie de 
^habitation principale; le tronc n’aguère 
plus de 2.mètres de haut, et mesuré a i 
mètre de terre, il a2raètres77centimètres 
1 de périmètre, ce qui fait à peu près ^cen¬ 
timètres de diamètre ; sa hauteur totale 
est d’environ 15 a 18 mètres* Corinne je 
viens de lè dire, son tronc n’âyânt que l 
mètres, il se branche à* oette nauteur,e 
là plusieurs gros arbres paraissent sort 

dû tronc, lesquels produisent chacüx plu¬ 
sieurs branches secondaires, dont que*- 
ques unes s’étendent horizontalement 
couvrent près de 700 mètres carr< ^ s . 7 ^û 
r»ins* les* sommités, retombant’ 
eerre* sont couvertes, ew ce moment, 
millions de fleurs, sur lesquelles ooeii - 
nombrablo quantité d’abeilles est jonro 

lfement à butiner. A 

Vers 1819 ou 1 820 , cet arbre P rodoi ^ 
une assez grande quantité de JJL 

‘ parvinrent à parfaite maturité ; j ert s .- 
une partie, et dè ce ternis noua avons L 
' quelques beaux individus, Qtii, cette a 
et comme tous les arbres de cette es?^ 
que je connais, sont couverts de neu • 
n’est ps défendu d’aimer 
c’est donc à titre de père que je m 
à leur croissance et à leur floraison. 


i 


a leur croissance ei a leur * ses 

en examinant celle-ci à plusieurs rev ‘ 
que j’en ai remarqué dont la fieu* nom 
dù type, et que je désigne sous i 
de Sophora cru Japon à grandes 


(1) Le charbon dc terre, àcett® époflU®* 
déjà connu en Angleterre. 
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Sophora japonica, var. grandiflora. Je ne 
crois pas devoir faire ici la description 
complète de cette fleuri; je me bornerai à 
ce qui la distingue essentiellement. Les 
fleurs sont en général de près de moitié 
plus grandes; Jes ailes et la Carène sont 
teintées de rose, et l’onglet de Ces mêmes 
organes est d'un brun violet comme dans 
letypo. 

Is’il est vrai qu'il soit nécessaire de re- , 
garder de prèspour dis tinguer cette variété, ‘ 
il tffen est pas moins vrai, non plus, que 
c’en est Une bien distincte, et qui, par la - 
suite, peut mener à quelques résultats.; 
car ne serait il pas possible qu'en semant ( 
le^graines de cet arbre quelques individus , 
donnassent des fleurs plus grandes et plùs ! 
colorées, et que, par la suite des tempe, 
nous ne vissions, oq plutôt que l’on ne vît . 
les corolles du Pois ae senteur sur les pa- , 
nicUles du Sophora ? C’est un rêve qui me > 
sourît, et qu’on est bien libre de «e point 
partager. Jacques, 

t Jardinier düBoi à Neuilly. 


BIS SISMIQUES. 

Notice sur le Vhâkuneika. 

V n de nos collaborateurs prépare une 
édition du texte roman du Philomena 
d^près le manuscrit do la "Bibliothèque 
royale, appartenant au fonfdüaluze. Pour 
faire connaître l’âge, le style et l'intérêt 
de Cette composition qui se rattache au* 
romans carlovingiens, nous ne pouvons 
mieux faire que de donner la notice que 
M. Raynouard lui a consacré danslejowr- 
nal des Savants , à propos de la publication 
du texte latin par M. Ciampi (l). 

Le manuscrit publié par M. Ciampi, dit 
M. Raynouard, -est twie iradaerion latine 
de louvrage intitulé Philomena, écrit on 
langue romane, idiome des troubadours. 
Dans le dernier siècle, on avait attache 
quelque importance à cpnntHtre et à dé¬ 
terminer l’époque do la composition du 
Philomena, et celte discussion donna fieu 
à des recherches et à des dissertations 
de quelques philologues habiles (4) . 

Dans le tome II do 4a collection que j’ai 
publié sous le titre de Choix des poésies 
originales des troub&dottrt ^ jj/âï parlé du 
roman de Philomena; j’en ai donné une 
courte notice, «t j’ai avancé qu’ilto’«*aR)pü 
être composé qu’après Pan 1173, époque 
de la Canonisation de l’archevêque Tho¬ 
mas de Cantonbéri, d<pH le nomy est ckié ; 
nais hku’H‘ fi’énrit 1 2 3 guère permis de croit* 
qu’il eut été composé beaucoup plus tard 
qtfà la fin du w siècle, puisqu'il en exis¬ 
tait une traduction faite par Perdre de «Rer- 
uurd, abbé -de la 'Grasse, *et que fteN- 
utfrd III, le'nmins ancien des âbbés de ce 
nom. vivait du temps de saint Louis, et 
flitubbè de 1237 à 1255 (3). 

J’avais ajouté que Montfaacon ètBan* 
dini indiquaient qu’un manuscrit de cètle 
traduction se trouvait dans la btbtrmbèqtm 
Latirentiana. 

Aujourd’hui la publication queM. Ciampi 
fait dece manuscrit, me fournitFwæutkfti 

(1) Gesta Caroli Mag'ni ad Carcûssûnùm etOYar- 
et de œdificatione monasterii Crauensis , 
édita-ex cofiicc Laurenliano , et observationibus cri - 
ucis-philolvgicis illustrata , à Setoa>tiano Ciampi. 
* ex l rP°K r «Phia Maghtri, 1823, | n .8o; 

(2) Hist. lia. de r rance, tpm. vu, avertissement 
Passtm. ajournât des Savunts, 1712. — Histoire de 
Académie des inscriptions et belles-lettres . tom. 

etc., etc. , ’ 

(3) Gullia chrisliana , tom. vi, p. 948. 


de parler avec quelque détail, et de l’ou¬ 
vrage original, et la traduction. 

La Bibliothèque du roi possède un ma¬ 
nuscrit romanduPhnomenain-4,n. 103Ô7, 
autrefois dans la bibliothèque de Baluze 
sous le n. 658 r ce manuscrit qui est sur 
vélin, est imparFait au commencement et à 
la En; j’y ai aussi reconnu des lacunes dans 
l’intérieur. 

Montfttucon, page 1183, ttibliathec* W- 
bliothecarum manu script orum noua, et les f 
auteurs de l'Histoirelitléraire delà France, * 
ciient UQ manuscrit en langue originale 
qui était dans la bibliothèque de M. Ban- ( 
Chin, conseiller au parlement de Tou- : 
louse. 

La ville de Narbonne possédait en , 
1669 un exemplaire du Philomena en ro¬ 
man. M- Jean de Doat, président en la 
chambre des comptes de Natarre, corn-. 
tnissaife nommé par le roi pour faire la 
recherche des tines concernant les droits . 
de la couronne ou quipouvaienhaervlr à 
Thistoire, et) fit prendre une copie qui fut 
Collationnée à Narbonne,le 27 février 1669- 
Certe copie est à la Bibliothèque royale, t 
Collection de Doat, vol. fol. coté : Affaires . 
ie France , 811 à 1294. 

On pourrait induire des expressions de 
Cîfiel, dansées Mémoires pour Thistoire 
du Languedoc, page 547, qu’il existait 
aussi un manuscrit en langue originale 
dans les archives de Notre-Dame de 4a , 
Grasse; la traduction même atteste qu’elle 
a été faite sur le manuscrit' trouvé dans ces . 
archives. 

Quant à cette traduction latine, le ; 
même Catel dit, page 404, que fouvrage 
avait été depuis longues années mis ae 
roman en latin par un nommé Vital) d’a¬ 
près Tordre de Bernard, abbé de la 
Grasse. 

A la page 547, il nomme le traducteur 
Vidal, et à la page 566 il le nomme Giles^ 
de sorte qu’on peut admettrç quil s’ap¬ 
pelait GiLes Vidal ou Vital. 

Cependant le manuscrit de la Lauren^- 
tiâila, publié par M. Ciampi, .porte que 
t’est Guillaume Padouan qui a traduit K Xh 

M. Ciampi trouvant, dans la bibliothè-, 
que deFabiiciusm*dûe€* infante latinüati *, 
Un Padouan moine de Saint-Justin de Pa- 
tdoue et auteur d'une chronique des évé¬ 
nements arrivés sôus Othon IV etErédé- 
Vic II, de 1207 à 1270, dit qu il ne lui parait 
pas improbable que le moine de Padoue, 
Ue sok le traducteur du Philomena ; mais. 
C’est précisément guod trot probatidum si i 
M. Ciampi avait connu les détails rappor- ( 
lés par Caté), il n'aurait pas admis cette ■ 
conjecture. ( 

Au reste, je dois dire ici que la Riblio- j 
thèque du roi.possède une traduction du 
Philomena en vieux français, transcrite, 
•d’après le manuscrit de la ville de ,Nar- , 
bonne, à la suite de la copie rqpoane que 
tôt prendre M* leprésident Doat, et il col¬ 
lationna pareillement la copie deJa traduc* . 
tion française. 

Les auteurs de la bibliothèque des ro- 
mana, publiant des extraits des romans en 
vers et en prose relatifs à l’histoire de 
Charlemagne, donnèrent, dans le premier 
volume d’ootobre 1777» un extrait du 
Philomena, et citèrent quelques passages 
de l’original ; mais ils ne s’attachèrent 

(4) Quam hisforiatn ad inslanliarti et preces viri 
venerabilin , 7)w gracid, Bemardi abbalis et totius 
cênventûs dicti monasterii .... latinis ver bis composui, 
prout mea possibilitas fuit translatare. Ciampi, p. 2. 
—Ego Guiellelmus Paduanus s up radie la omnia quœ 
de qaadam ysloria testuitistima, qnam t ix Itgere po - 
itteram, elicui proul meUus oi brevuts 
.p. 130. 


guère qu’à choisir les détails qui concer¬ 
naient ce héros. 

En présentant une courte analyse] du 
Philomena, je m’arrêterai principalement 
sur les faits qui se rapportent à l’abbaye 
de la Grasse, parce qu il m'a paru évident 
qu'il a été composé dans le dessein d’être 
utile à celte abbaye. 

Charlemagne a pris la ville de Carcas¬ 
sonne, que les Sarrasins occupaient; U 
tient un conseil où assistent le pape Léon* 
le patriarche de Jérusalem, des cardinaux, 
des archevèuues. des évêques, les douze 
pairs, des chevaliers, etc., etc. Fa ut-J 
marcher contre l’Espagne ou faire le siège 
de 'Narbonne ? Ce dernier parti est adopté 
unanimement; on part : dans la route, ou 
traverse une vallée qu’om appelait la Mai¬ 
gre, parce que sept pauvres ermites s’y 
étaient retirés, non loin d’une chapelle 
dédiée à la Vierge. Charlemagne veut fon¬ 
der un monastère dans cette vallée, dont 
Ü change le nom de Maigre en celui de 
Grasse . B en marque la place, ét charge 
de sa construction Robert son maître des 
Ouvrages. Thomas, chef des ermites, 
célèbre la messe ; divers miracles s'opèrent, 
et les cloches les annoncent en sonnant 
d’elles-mêmes* U est décidé que ht dixième 
part du butin que fera Roland, ens’avaa- 

S ant jusqu’à Baroclone et à G-irone* sera 
onnée au monastère de Sainte-Marie : 
Roland envoie bientôt une offrande très 
considérable. 

Seize rois sarrasins s’avancent pour 
Combattre Charlemagne, sachant qu’il hà- 
tissaît un monastère ; mais le héros compte 
sur le secours de la Mère de Dieu. Une 
grande bataille dure cinq jours; Charle¬ 
magne vainqueur renvoie à la Grasse une 
partie de Tannée : il remporte une nouvelle 
victoire, et fait ensevelir à la Grasse tout 
les guerriers chrétiens qui obi péri en 
très grand nonmbre. L’abbé de Saint- 
Denis, blessé à mort, demande au roi que 
le monastère de la Grasse soit consacré à 
la Vierge, ét que les nobles seuls y soient 
àdmîs. Le monastère estaèlievè ; le pape 
ét tes prélats déposent dans l’église de 
précieuses reliques, parmi lesquelles on 
distingue Une boîte d ivoire pleme de la 
tondre de saint Laurent,une fiole du sang 
de Saint Etienne, des cheveux delà 
Vierge, etc.,-etc.,; trois mille chevaliersi, 
fils de chevaliers, font .chacun l'offrande 
d’utibesant d'or. 

.La suite au prochain numéro. 


Progrès de l’étade des langues orientale». 

i Litiérdlutb chinoist. 

•Les difficultés contre lesquelles la lit¬ 
térature chinoise a à lutter ^ en choréhaat 
à se naturaliser en Europe, sonifort gtan- 
de«v La formation grammaticale de la lad* 
gue.attcieaoe> qui lui donne,, pour lescoa* 
fronçants, uneapparenee de facilité, et qui 
la rend, au fond, plus laborieuse à acqué¬ 
rir .que touteautre; la.forme et le nombre 
de scs caractères, qui se prêtent si peu & 
notre manière d’hupriarer 4 tout, dans cette 
littérature, jusqu’àsa richesse môme, noua 
fait obstacle; «nais c’est tout un monde s 
conquérir, et les progrès faits pendant les 
vingt dernières années nous donnent k 
garantie que rien n’arrêtera le zèle et la 
persévérance des savants de l'Europe. 

M . Marcelin Legrand continue sa cou* 
rageuse entreprise de graver, sous la di¬ 
rection de M . Pautkier 9 un corps complet 
de caractères chinois dont vous avez vu 
des spécimens très satisfaisants dans la 
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première livraison du Tao-te-king deLao- ' 
tseu, publié par Af. Pauthier , et dans les 

E lissages cités par lui dans votre journal. 

'imprimerie royale a fait, il y a quelque 
temps, l'acquisition de deux corps com¬ 
plets de caractères, gravés, sur la de¬ 
mande de Af . Stanislas Julien , dans la 
province de Se-tchouen. On est occupé 
en ce moment à en fondre un, dont le pre¬ 
mier emploi sera une édition de Lao-tseu, 
par Af . Julien , accompagnée du plus an¬ 
cien commentaire qui existe en Cnine sur 
cet ouvrage fondamental pour la méta¬ 
physique chinoise. 

Un membre de votre conseil (1) a publié 
le second et dernier volume de la traduction 
latine de YY-king , par le P . Régis, Vous 
ayez bien voulu encourager» par une sou¬ 
scription, cette publication , qui est un 
hommage rendu â la mémoire d'un des 
meilleurs esprits de l'ancienne compagnie 
de Jésus. Regis avait composé son ouvrage 
pour placer sous son vrai jour ce livre 
mystérieux, dont les Chinois ont si sou¬ 
vent abusé, et qui avait commencé même 
à servir de base aux théories fantastiques 
de quelques missionnaires catholiques. 
Regis envoya son travail à Freret, qui s*en 
servit, mais sans le publier. Plus tard, la 
langue dans laquelle il est écrit l’exclut de 
la grande collection des Mémoires sur les 
Chinois 9 et la mauvaise fortune qui pa¬ 
raissait s’attacher à ce livre ne l’aban¬ 
donna pas même lorsqu'il fut entièrement 
imprimé; car le second volume était à 

P eine achevé, lorsqu'un incendie dans 
imprimerie le détruisit entièrement, et 
ce que vous avez devant vous est la se¬ 
conde édition d’un ouvrage dont la pre¬ 
mière n’a pas pu paraître. L'Y-king est le 
troisième dés cinq livres de Confusté, 
qui est maintenant accessible au public 
européen ; le quatrième , le Li-ki 9 le sera 
probablement bientôt. Af. Stanislas Julien 
doit en publier, pour la Société de Lon¬ 
dres , une traduction française, pour la¬ 
quelle il a réuni, depuis quelques années, 
tous les secours que les travaux des Chi¬ 
nois pouvaient lui offrir, et qui pourra être 
mise sous presse très prochainement. Le 
même savant annonce la traduction du 
voyage fait dans l’Inde, vers la fin du vn e 
siècle , par le prêtre bouddhiste, Hiouen- 
tsang. Lest un ouvrage qui fait suite au 
Foë-kouë-ki de Af. Rémusat , qui a si bien 
prouvé quel parti il y avait à tirer des ou¬ 
vrages de cette classe pour l’histoire po¬ 
litique et religieuse de l'Inde et de l'Asie 
centrale. Af. Ed. Biot annonce un diction¬ 
naire des noms anciens et modernes des 
villes et arrondissements de l'empire chi¬ 
nois. On sait que les différentes dynasties 
chinoises ont sans cesse changé les noms 
des villes de l'empire, ce qui rend indis¬ 
pensable, pour.l’étude de l’histoire de la 
Chine, un ouvrage comme celui deAf. Biot , 
dans lequel il donnera l'histoire des noms 
de toutes villes des premier, second et , 
troisième rangs. 

La littérature chinoise moderne a fait 
un grand progrès pendant l'année qui 
vient de s'écouler. traducteur 

du théâtre chinois, et auteur de plusieurs 
mémoires consignés dans votre journal, 
a ouvert à l'Ecole des langues orientales 
un cours de chinois moderne, qui a eu le 
succès le plus complet. Il faut espérer qu’il 
continuera à attirer l'attention vers cette 
branche de la littérature chinoise, qui a 

(1) C’est M. J. Mohl lui-même. 
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un intérêt tout particulier. On apprend à 
connaître les autres pays par les \oyages ; 
mais la Chine nous exclut, et nous somfnes 
réduits aux romans et aux drames pour 
nous former une idée de la vie journalière 
de ce singulier peuple. On trouve dans la 
littérature classique des Chinois les prin¬ 
cipes et la base de leur civilisation et de 
leur vie intellectuelle, mais on voudrait en 
connaître les résultats réels, leur manière 
de penser et de sentir ; et c’est ce que nous 
ne pouvons apprendre que par leur litté¬ 
rature populaire. Af. Pavie a publié l'an¬ 
née dernière, à Paris, sous le titre de choix 
de contes et de nouvelles, une peiite col¬ 
lection qui.* en générât, est bien choisie; 
elle nous donne la traduction française de 
sept contes, en partie fantastiques, en par¬ 
tie historiques, dont quelques uns sont 
d’une grâce parfaite, et telle qu'on ne la 
chercherait pas chez les Chinois, selon l'i¬ 
dée que Ion se fait ordinairement de cette 
nation. Af. Robert Tom , qui se cache sous 
l'étrange pseudonyme le paresseux (Sloth), 
vient de taire imprimer, à Canton, la tra¬ 
duction anglaise d'une nouvelle entre¬ 
mêlée de vers, et qui porte le litre de la 
Colère persistante de mademoiselle Louan- 
kiao-ouang.\\\ a aussi voulu rendre aux 
Chinois l'emprunt qu'il leur a fait, en pu¬ 
bliant en chinois les Fables d’Esope. Use¬ 
rait bien à désirer que M. Tom consentit 
à abandonner son pseudonyme et à nous 
faire connaître quelques uns des romans 
chinois les plus célèbres. 

Les dialectes du chinois ont été peu 
étudiés par les Européens, et tous les tra¬ 
vaux récents sur ce sujet se bornaient au 
dictionnaire du dialecte de Fokien, publié 
par M. Medhurst, et à un petit vocabulaii e 
du dialecte de Canton, par M. Morrison, 
imprimé, en 1829, à Macao ; mais l'année 
dernière a tu paraître deux ouvrages con¬ 
sidérables sur cette matière. Le premier 
est la chrestomathie chinoise dans le dia¬ 
lecte de Canton,imprimé, en 1839, en un 
volume in-4°, aux frais d'une société dont 
le but est de répandre les connaissances 
utilesenÇhine. Il ne porte pas de nom d’au¬ 
teur, et indique comme lieu d’impression 
seulement lafchine. Il contient des conver¬ 
sations sur différents sujets dans le dia¬ 
lecte de Canton, accompagnées d'une tran¬ 
scription en caractères latins et d’une tra¬ 
duction en anglais. On a ajouté, au bas des 
pages, un commentaire sur les mots ou les 
allusions qui en exigeaient. Le second ou¬ 
vrage est le Dictionarium anamitico-lati - 
num et latiusbanamiticum , par M* r Tabert, 
évéque d'Isauropolis et vicaire apostoli¬ 
que delà Cochinchine, imprimé à Seram- 
pour, en deux volumes in-4°. L’auteur , 
ayant été obligé de quitter son siège mo¬ 
mentanément, à cause des persécutions 
qu’exerce to roi de Cochinchine contre les | 
chrétiens ,*a profité de son séjour à Cal¬ 
cutta pour faire paraître ce dictionnaire, 
auquel il-a joint des dialogues familiers , 
un abrégé de l’histoire, une grammaire , 
une flore cochinchinoise et une carte du 
pays, très supérieure à toutes celles qu'on : 
possédait. La Compagnie des Indes en a 
fait les frais, et les missionnaires protes ’ 
tants de Serampour ont prêté' leur ou-! 
vrage, qui est, comme le titre l'indique, 
une espèce de tradition épique, mêlée de 
légendes bouddhistes. C est la produc¬ 
tion d'un peuple barbare, qui n’a pris 
du bouddhisme que ce qu’il y avait de plus 
grossier dans sa mythologie ; et presque 
toutes les aventures qui sont racontées 


dans ce livre roulent sur des coups de 
fouet et des tours de sorcellerie. Néan¬ 
moins cette production n'ost pas sans in¬ 
térêt, même abstraction faite de son im¬ 
portance philologique; carie fond de ces 
contes parait être plus ancien que l'intro¬ 
duction du bouddhisme parmi les Mon¬ 
gols , et l'on y trouve le germé ou peut* 
être le reflet d’un certain nombre de contes 
qui se sont convertis, entre les mains des 
Persans et des Arabes, dans les récits les 
plus gracieux des Mille et une Nuits . La 
Russie nous promet encore d’autres ou¬ 
vrages qui aevront faciliter l’étude do 
mongol. Af. Kowakwski, professeur à Ka- 
san, va publier en deux volumes une nou¬ 
velle édition de son excellente Chrestoma- 
thie mongole , avec une traduction fran¬ 
çaise au lieu de la traduction 'fusse qui 
accompagnait le texte dans la première édi- 
ion, et l’on dit que le même savant pré¬ 
pare un dictionnaire mongol. J. Mohl 

Rapport k la Société asiatique. 

Comité historique des arts et monuments. 

Fonts baptismaux de YOise. 

M. Barraud, professeur d'archéologie 
au séminaire de Beauvais, annonce qu’il 
va adresser au comité t la description de 
plusieurs fonts baptismaux du départe¬ 
ment de l'Oise. Il a fait dessiner ceux 
d’Espeaubourg qui sont en plomb, cou¬ 
verts de figures et de rinceaux byzantins, 
et paraissent remonter au douzième siècle. 
Il existe dans le diocèse de Beauvais un 
assez grand nombre de fonts baptismaux 
soit en pierre, soit en marbre, qui méritent 
l’attentioq des antiquajres, et que M. Bar¬ 
raud se propose également de faire des¬ 
siner. 

. Zodiaque de Boxas. 

M. Leroy fait hommage, au comité, d’un 
atlas composé de seize dessins sur la ca- 
thédralede Bazi«. Une notieequi accompa¬ 
gne ces dessins donne le détail des sculp¬ 
tures; elle signale un zodiaque en pierre, 
assez bien conservé, et qui est placé entre 
les deux premiers arc$ du portique. 

flüiüogrftpljir. 

THE Breedi of lhe domeuic animal* of Grtat- 
Jiriiain. L’art d’élever les animaux domejtiqa» 
de la Grande-Bretagne, décrit par le profeuejr 
Iæw. Première partie, contenant te bœuf; seconde 
partie, la brebis. In-4 avqp des planches eolenéei, 
Londres, chez Longman. Prit de chaque psrWi 
23 fr. 

• THE pocket Encyclopedia of natural p henonintu 
Encyclopédie des phénomènes naturels, il’WU* 
des bergers, jardiniers, cultivateurs, ou Abrégé®» 
pronostics du temps, des signes des saisons,"» 
périodes des p’anlés, etc. ; par T. Fokstie. HH* 
Londres, chez Nichok. 

A CYCLOP A EDI À of praclieal huslandry and rurol 
affaire in general. Encyclopédie d'agriculture pra¬ 
tique et d’affaires rurales en général, par Mir ‘ ,D 
Doylm. Dublin, chez W. Curry. 

UNTERR1CHT ueber die Zurht und Pfl*9 e 
hunde Im-çe*unden und kranken Zuitande, u • 
De l’instruction, de l'éducation et de 
ddS Chiens, Uni à l'état de santé qu'à celui de ma¬ 
ladie, avec indication des marques, des cause* e 
de la préservation de la rage, avec deux mro 
lithographiées représentant le chien attaqué « " 
rage ; composé par un vétérinaire eipériment 
Grand in-8. Dresde, chez Bromme. Prix, 1 »• 

L'un des rédacteurs en chef, 

X*> Vicomte A. de LAVA1STTS. 
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'Académie des inscriptions a décidé 
^quelle ne nommerait à la place de 
M. Iç marquis de Pastoret que dans six 
mois. 

Siîiondes Conffilf-géoéiMi. 

T* es travaux des conseils-généraux de 
JJUcette année se sont resseutis des évé¬ 
nements politiques. Les craintes de la nou¬ 
velle coalition contre la F rance, les chances 
de guerre qui se présentaient aux esprits 
ont influé sur les déterminations des pro¬ 
priétaires ménagers des deniers publics. 
On s’est occupé avec le même zèle que 
par le passé des travaux d’amélioration 
matérielle, administrative ou industrielle, 
et ces besoins urgents une fois satisfaits, 
on a négligé un peu les intérêts des sciences. 
Peut-être la sage prévoyance qui a guidé 
les conseils n'exigeait»elle pas une écono- 
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mie si sévère. À peine quelques uns 
ont-ils voté des fonds pour la mise en ordre 
des archives départementales, pour l’en¬ 
tretien des musées, des collections d’his¬ 
toire naturelle. On remarque que plu¬ 
sieurs oni demandé la création à Paris 
d’une Faculté d'agriculture, d’autres la 
rédaction d’un Manuel de diplomatique et 
de paléographie. Le conseil-général de la 
Gironde a brutalement supprimé l’alloca¬ 
tion de 2,000 flr. pour la Société philoma¬ 
tique de Bordeaux. Le conseil deda Cha¬ 
rente a refuse de céder à la Bibliothèque 
royale de Paris un manuscrit du xiv, siè¬ 
cle, renfermant l histoirë des quinze pre- 
| miers abbés de l’abbaye de 4a Couronne, 
dont il ne pourra tirer qu’un bien mince 
profit à la place d’ouvrages utiles que lui 
'Offrait le ministre ; mpis en revanche le 
conseil à donné scs encouragements au 
projet d’élever une statue à Balzac, et on 
doit lui en savoir bon gré. Le conseil-gé¬ 
néral du Var s'est honorablement fait dis- ! 
tinguer par ses allocations pour l'organi- ! 
saiion des archives départementales, pour 
les Sociétés savantes du Var, pour la res¬ 
tauration de l’intéressante église de Saint- 
Maximin , pour l’exécution de la carte 
topographique du département, confiée à 
M. Bosc, géomètre en chef. 

M Masui, directeur des chemins de fer 
«en exploitation, est arrivé mardi de 
la tournée qu’il vient de faire en Allemagne 
et en France. On dit qu’il apporte de son 
voyage de précieuses données pour amé¬ 
liorer et simplifier l'administration de nos 
rail-ways. (Courrier belge.) 

% 

® n vient de découvrir que la vapeur qui 
s’échappe des chaudières des machines 
à vapeur contient beaucoup d’électricité. 
Mb employé d’un des chemins de fer ayant 
tenu quelques instants sa main au milieu 
» des tourbillons de la fumée qui s’échap¬ 
pait d’une des chaudières, a ressenti une 
commotion électrique très forte en tou- | 
chant avec l’autre main la soupape de sû- 
„ reté. Il en résulte, et l’on a constaté le fait 

Ï iar un grand nombre d’expériences, que 
’on peut considérer cette vapeur comme 
le produit d’une puissante machine élec¬ 
trique. On croit que la science gagnera 
beaucoup à cette découverte accidentelle. 

{Galeskead-Observer.) 


es préparatifs d’exécution du chemin 
ILàde fer destiné à lier la frontière du 
Nord à Bruxelles et à 1’ Allemagne se 
poursuivent activement. 

rç%euf grandes caisses remplies de bas- 
'4* reliefs, apportés des environs de Flo¬ 
rence dans le célèbre couvent de Pistoie, 
viennent encore d’arriver au palais des 
Beaux-Arts. Plusieurs ouvrages de sculp- _ 
ture, originaux antiques, notamment 
torse d’une jeune femme, viennent a/$si . 
d’arriver. Ces derniers ouvrages oryijété 
expédiés par M. Ingres, directeur (Tè! la 
villa Médicis. \? ;• \ 

Voyage scientifique.. . . 

O n écrit de Malte, le 19 octobre : — Le 
comte de Montaient bert, pair de 
France, venant de Constantinople, a purgé 
sa quarantaine dans notre lazaret: il est 
reparti le 16 sur le paquebot le Mentor, 
pour retourner à Paris. Ce jeune diplo¬ 
mate a visité avec le plus grand soin les 
établissements de Malte, et surtout la bi¬ 
bliothèque, où il s’est rendu plusieurs 
fois. — M. Lefébure, que nous avons déjà 
vu passer à Malle à son retour de l’Abys¬ 
sinie avec quatre jeunes Abyssiniens, re¬ 
tourne dans ce pays avec ses jeunes élèves 
qui ont fait de très grands progrès en peu 
de temps. M. Lefébure voyage avecM.Vi- 
gnaud, ingénieur, attaché à la mission 
scientifique.' 

Découverte (Ton acide. 

M Guérin, fabricant de produits chi- 
«iniques, et professeur de chimie à 
l’Ecole Normale, vient de faire la décou¬ 
verte importante d’un nouveau produit 
en acide sulfurique, entièrement exempt 
d’acide nitrique, portant 66 degrés forts, 
et bien supérieur à tout ce que l’on a fa¬ 
briqué en France jusqu’à présent. Ce 
nouvel acide intéresse principalement les 
manufacturiers qui emploient la dissolu¬ 
tion de l’indigo, et leur évite d’être tribu» 
taires de T Allemagne, puisqu’il peut rem* 
placer l’acide dit de Nordhausen ou du 
Saxe avec d’autant plus d’avantage que 
ce dernier est d’un prix assez élevé, tan» 
dis que celui de M. Guérin dépasse dp 
peu la valeur de celui du commerce. Cet 
acide, également reconnu d’une qualité 
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très supérieurepooiTépuration d e s-b u il e g, 
est déjà adopté par les principaux épura¬ 
teurs de Paris. MM. Huillard frères, à 
Paris, sont chargés de la livraison de ce 
produit. 


Voyage de M. Dumont dTTrville. 


Y* ‘expédition scientifique qu’a dirigée 
Jiâavec tant de bonheur le capitaine de 
vaisseau Dumont d’Urville, est termi¬ 
née. Les corvettes V Astrolabe et la Z cl ce, 
placées sous le commandement du célèbre 
navigateur, ont quitté le 11 septembre la 
rade de Sainte-Hélène et sont arrivées 
en France , qu’elles vont enrichir des 
fruits de leurs .découvertes. M. Dumont 
d’Urville, le commandant Jacquinot, les 
officiers et les équipages des deux navires 
qui ont accompli cette tournée d’explora¬ 
tion dans l’intérêt de la science, ont, par 
des efforts constants, par de longs travaux, 
réuni en assez grand nombre les produits 
des terres visitées, et nous apportent 
des collections précieuses dont seront 
bientôt ornés nos musées, nos cabinets 
d’histoire naturelle et nos ménageries. 
Nous croyons que les services rendus aux 
arts et aux sciences sont des services di¬ 
rects rendus à la patrie, puisqu’ils favori¬ 
sent, en rendant plus faciles les recherches 
et les études, l’extension des connaissances 
qui chaque jouf tendent à progresser da¬ 
vantage. Le pays saluera avec enthou¬ 
siasme et par les éclats de la joie la plus 
vive, le relourde ceshardis marins qui ont 
abandonné pour si long-temps le sol de 
la patrie, dans le seul but de rendre pro¬ 
fitables à leurs concitoyens leurs observa¬ 
tions et leurs découvertes.—On croit que 
le roi, dont la bienveillante protection sait 
s’étendre avec tant d’à-propos sur les 
hommes éminents, a hautement témoigné 
la satisfaction que lui ont inspiré la labo¬ 
rieuse campagne et les travaux sans nom¬ 
bre de M. Dumont d'Urville. On pense 
<ju’il Téserve à cet officier supérieur le 
grade de contre-amir£l. On serait bien 
heureux ici de voir se réaliser d’aussi 
douces espérances ; la France entière ap¬ 
plaudirait en voyant de hautes faveurs 
accordées au mérite éprouvé et non à l’in¬ 
trigue. Le port de Toulon serait particu¬ 
lièrement flatté du choix de Sa Majesté ; 
car une partie de cet éclatant témoignage 
rejaillirait infailliblement sur une ville qui 
a le bonheur de compter au nombre de 
aes citoyens MM. Dumont d’Urville et Jac¬ 
quinot. ( Le Toulonnais.) 


Statistique de la ville de Samt-Fétersbeusg. 

B ’après les derniers relevés, cette capi¬ 
tale occupe 2 milles carrés de terram* 
elle compte 168 églises ou temples, parmi 


lesquels H y en a -21 appartenant à des 
confessions étrangères, et où le service 
divin se fait dans quinze langues. 

Le nombre des maisons s’élève à 8,661, 
dont 5,il8 construites en bois ; la valeur 
totale de ces maisons, y compris les églises 
et les bâtiments de la couronne, est de 
158 millions de roubles d’assignats (1). 

On évalue la population de cette ville à 
450,000 âmes, dont 50,000 étrangers. 


Séance extraordinaire de 1 Institut archéologi¬ 
que (Allemand) 4 Dôme, tenue le 4 3 octobre 
dernier. 


a e docteur Braun a montré une gravure 
publiée par les soins de l’ïnstir.it nt 


««publiée par les soins de l’Institut et 
executee par M. Iruner, qui représente 
une tombe récemment découverte à Chiusi. 

Le docteur Abcker a lu une curieuse 
dissertation sur les ruines de l’ancien La¬ 
tium. Le professeur Migliarinio communi¬ 
qué d’intéressantes observations sur les 
bronzes et les inscriptions étrusques qui 
viennent d’être découverts à [Cortona. 
Enfin , il a été présenté à l’assemblée lé 
dernier cahier des Monuments de l’an¬ 
née 1840, publication fort remarquable 
qui paraît sous les auspices de l'Institut. 


(1) Ün rouble d’assignats équivaut en valeur à 
un franc. 


montré que cette eau contient ( on ne sait 
encore dans quelles proportions) de l’acide 
sulfureux et muriatique, et divers sels ; 
elle a 7 à 8 degrés ( Reaumur) de chaleur! 


elle a 7 à 8 degrés ( Reaumur) de chaleur, 
et il en jaillit environ 2,000 mesures par 
heure. 


Xangue lapone. 

pyaprès les nouvelles arrivées de Chris- 
vfeMiania, capitale de la Norvège, tous 
les doutes sur l’existence d’une langue la¬ 
ponne viennent d’être dissipés. 

M. Stockflcthy aumônier de la Laponie 
orientale, s étant, depuis 18*25, mis en re¬ 
lation avec les habitants de cette contrée 
glaciale, parvint, après de nombreux ef¬ 
forts, à apprendre leur langtfe et à en 
fixer les principes. Il a déjà tellement 
avancé son travail que le gouvernement 
norvégien ne cesse d’encourager ), qu’il a 
publié non seulement des notices élémen¬ 
taires sur cette langue, mais encore la 
traduction des Evangiles et le Catéchisme 
dans le même idiome; ces ouvrages doivent 
bientôt être suivis d’une grammaire et d’un 
dictionnaire lapon. 


Saint-GalL — Un conférence a eu lieu 5 
il y a peu de temps, à Rheineck, entre des [ 
délégués du canton et du gouvernement * 
autrichien, au sujet de la correction du c 
Rhin projetée près du même endroit. r 
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Camp romain près de Colombier en Suisse. 

n écrit de Neufchâlel, capitale du can- 
vL^ton du même nom, que le savant ar¬ 
chéologue Dubois vient d’y faire, aux en¬ 
virons de Colombier, une découverte fort 
importante ; elle consiste dans un camp 
romain (castrum) contenant les murailles 
extérieures, des colonnes, des bains, des 
débris de plusieurs maisons, etc., qui tous 
étaient ensevelis dans la terre. Bien qu’on 
n’ait jusqu’à ce jour trouvé aucune inscrip¬ 
tion qui explique l’origine de ces antiqui¬ 
tés, tout porte à croire que c’est une des 
plus anciennes colonies romaines. 


On écrit de Genève : — M. Vallée, ins¬ 
pecteur divisionnaire des ponts-et-chaus¬ 
sées, s’occupe depuis quelque temps 
d’un projet d’améliorer le niveau du lac 
de Léman et le cours du Rhône qui le tra¬ 
verse. Le problème qu’il s’est proposé de 
résoudre est celui-ci ; Les très hautes 
eaux du lac sont d’environ 2 ra ,60 au- 
dessus des très basses eaux, et ces deux 
états extrêmes sont nuisibles au pays; il 
va donc chercher les moyens d’empêcher 
les trop grandes élévations et les trop 
grands abaissements du niveau du lac, et 
en même temps d’emmagasiner dans le 
lac. deux fois par an, une quantité d’eau 
immense propre à améliorer le Rhône aux 
époques au printemps et de l’automne, où 
il cesse ordinairement d’être navigable. 

Dantzig (Prusse). — Plusieurs officiers 
supérieurs viennent de visiter la nouvelle 
embouchure que la Vistule s’est dernière¬ 
ment faite près Neufahr; d’après leur opi¬ 
nion, cette ouverture pourra fort bien 
servir à l’établissement d’une petite forte¬ 
resse capable de contenir une garnison de 
300 hommes. En conséquence, des ordres 
ont été donnés par le gouvernement prus¬ 
sien pour y faire des travaux prépara¬ 
toires. ' 


Aaray (Suisse, canton d’Argovie)._ 

Dans la commune de Mettait on vient de 
découvrir, en creusant une source, une 
vaste nappe d’eau dont l’aspect et l’odeur 
attireront d’abord l’attention. L’analyse a 


j^ltir la vision de l’œil. —M. PoülLLET lit 
§ipun rapport sur le Mémoire de M. \^ulb, 
qui, prenant pour données expérimen¬ 
tales les travaux et les observations de 
M. Brewster, de M. Chaussât, de M. Hers- 
chel, de divers Allemands, en un mot, des 
physiciens les plus habiles qui se sont oc¬ 
cupés de ces matières, a cherché si elles 
s’accordaient avec les véritables données 
physiques. En appliquant à ces données 
j les méthodes ordinaires, mais en se livrant 
à des calculs fort longs et fort difficiles sur 
la constitution physique de l’œil comme 
instrument optique, sur les diverses cour¬ 
bures des différentes parties du cristal¬ 
lin, etc., M. Vallé est arrivé à ce résultat 
remarquable qu’il est impossible que la 
rétine reçoive les images des objets tek 
qu’on les perçoit, que l’on considère seo- 
lcmcnt la distance focale ou bien à cause 
des effets de la dispersion. Cela dépend-il 
des changements de courbure que la mort 

[ >eut occasionner, d’où il s'ensuivrait que 
orsqu’on mesure ces courbures quand 
l’œil est à la disposition de l’observateur, 
cet organe n’est plus dans les mêmes con¬ 
ditions qu*alors qu’il était doué de la vie? 
C’est ce qui est fort possible. Ou bien cela 
dépend-il d’autres causes? On l’ignore, 
mais c’est ce qui prouxe qu’il est nécessaire 
de recueillir de nouveaux éléments pour 
expliquer la vision.—L’auteur est encore 
arrivé à prouver que l’œil n’est pas acbrfr 
matique, et à ce sujet M. Arago a rappelé 
une expérience qui démontre ce fait a une 
manière irrécusable. Si l’on regardé une 
étoile que l’on doit considérer comme un 
point mathématique avec un prisme par¬ 
faitement poli, le spectre prend la forme 
d’un éventail, et ce qui prouve que l’œil 
n’est pas achromatique, c’est qu’en pla¬ 
çant le prisme à la vision distincte pour 
les rayons d’une certaine couleur, les 
autres couleurs paraîtront étalées. — En 
résumé, la commission a conclu à liu* 
sertion du Mémoire de M. Vallé dans le 
Recueil des savants étrangers, et ces con¬ 
clusions ont été admises après quelques 
observations de M. Biot. 

M Després, candidat pour la p»jj& 
vacante dans la section de physique, ut 
la suite de ses recherches sur la chaleur w* 
tente des corps, dont il a maintes fois oc¬ 
cupé l’Académie et dont nous avons rendu 

compte. Il décrit l’appareil calorimétrique 

perfectionné dont il se sert pour esti® e ‘ 
cette quantité de chaleur lors du change' 
ment a état des corps. Il annonce être ar¬ 
rivé à constater que pour ce changefflen 
d’état, comme pour celui de la 
ture, il y a un rapport avec le poids ato¬ 
mique. 
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^ M. Durakel, autre candidat pour la 
T même place, lit de nouvelles recherches sur 

* les vibrations des cordes sonores. On n’avait 
pas encore considéré les phénomènes qui 
se manifestent dans les cas où les cordes 

“H seraient chargées de curseurs nombreux 

* et où ces cordes ne seraient pas supposées 
fA sans pesanteur. L’auteur s est livré aux 
r calculs compliqués* que nécessitaient les 
I recherches de la nature des lois des vibra¬ 
tions avec un nombre quelconque de cur¬ 
seurs et pour une corde de chanvre,»en 

j tenant compte des effets de sa pesanteur. 
Ces calculs ont été appuyés d’expériences 
nombreuses et délicates, 
jff M. Lalcemant lit un mémoire sur les 
divers modes do reproduction des êtres 
& vivants et sur les fonctions de la génération. 
Nous rendrons compte de ce mémoire en 
L'ême temps que de celui In dans la der- 
trc nière séance sur les zoospermes, auquel il 
fait suite. 

' : Produits du phonateur humain. —M. Ma- 

1 nue! Garcia, professeur de chant, fils et 
23 frère d'illustrations musicales, soumet un 
v très long Mémoire, dans lequel il donne 
:^ la description et la classification des voix 
humaines. Dans l'acception la plus large, 
w la voix humaine se compose : 1° de trois 
registres, de poitrine (glottique), de'tête 
v* et fausset ( sus-glottique ), du registre 
ç : aryténo-glottique ; 2° de deux timbres 
principaux, timbre clair, timbre sombre; 
r 3° enfin, de divers degrés d’intensité et 
-n de volume. Autour de ces éléments se 
i groupent toutes les variétés de son pos¬ 
sibles; c ? est à eux qu’elles empruntent les 
y principaux moyens mécaniques qui leur 
r z servent à se produire. L’étendue désignée 
sous le nom de fausset-tête, comme ap¬ 
partenant à un seul registre, est considérée 
-, par les musiciens comme étant formée par 
, deux registres contigus, dont le plus grave 
prend le nom de fausset ou de médium, 
? et le plus élevé le nom de tête. L’auteur 
étudie ensuite les registres chez les en- 
% \* fants, et traite de la mue des voix; puis il 
: s'occupe des diverses voix chez la femme 
et chez l'homme, et détermine ainsi l’é- 
tendue du phonateur humain. M. Garcia 
passe ensuite à Tétude des faits physiolo- 
m giques de la voix, et ici il établit : 1° que 
f le larynx seul est l’organe créateur de 
toutes les vibrations qui forment une par- 
tie quelconque de la voix humaine, indé- 

* pendamment des modifications de lon- 
$ gueur que peut subir le tuyau sonore ; 

. 2° que ce tuyau sonore, composé du pha- 

> rynx et des cavités buccales et nasales, est 

le modificateur des sons produits par le 
larynx sous le rapport des timbres. Les 
, -diverses conditions qui concourent à for¬ 
mer le timbre clair, et celles qui déter¬ 
minent le timbre sonorç, se résument en 
<Ieux actions principales et opposées, sa¬ 
voir, le rapprochement ou l’éloignement 
^iu larynx avec le voile du palais. Lorsque 
^es parties se rapprochent, elles provo¬ 
quent le raccourcissement et l’évasement 
ou tube sonore, qui acquiert une double 
? ouverture et décrit une courbe légère. La 
.colonne sonore, dirigée parallèlement à 
^ Taxe de la bouche, va frapper contre une 
' partie avancée du palais, et s’échappe en- 
£ 8 n avec éclat et puissance. Lorsqu’au con- 
jr * traire le larynx et le voile du palais sont 
sollicités en sens opposé, ils déterminent 
‘ une forme plus rétrécie et plus allongée 
f du corps de l'instrument ; la voix sort alors 
^ plus ou moins ronde, pleine, sonore. On 
^ conçoit qu'il y aura autant de nuances 
dans les timbres que de variétés dans les 
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combinaisons des conditions mécaniques. 
Quant à l’intfrnsité de la voix, elle dépend 
d’abord de la présence d’un corps sonore. 
Le volume requiert toujours une grande 
capacité du pharynx et la position basse 
du larynx, c’est-à-dire les conditions du 
timbre sonore. Ainsi l'intensité et le vo¬ 
lume diffèrent en ce que la première dé¬ 
pend de l’émission d’air plus ou moins 
grande et de l’amplitude des vibrations 
quelle peut communiquer aux cordes vo¬ 
cales, et le second de la capacité du corps 
sonore. En résumé, l’instrument où se pro¬ 
duit la voix est formé de trois parties, dont 
chacune a son mode'd’action particulier, 
savoir : un soufflet ou porte-vent ( pou¬ 
mons et trachée), un vibrateur ( larynx ), 
et un réflecteur ( pharynx et cavités nasale 
et buccale ). Le chanteur, pour diminuer 
les difficultés materielles de son art, doit 
posséder le mécanisme de toutesces pièces, 
au point d’en isoler ou d’en combiner l’ac¬ 
tion suivant le besoin. 

; Astronomie : nouvelle comète . — 

: MM. Laugier et Mauvais se sont livrés 
au calcul des éléments de l’orbite para- 
! bolique de la comète découverte à Berlin 
1 le 27 octobre 1840, qu’ils ont observée 
plusieurs fois dans le mois de novembre 
courant. Voici ces éléments : 

Passage au périhélie, novem- 

bre 1840. 11^008075 

Longitude du périhélie. . . 20° 12' 49'' 
— du nœud ascendant. 248° 25' 43" 
Inclinaison.58° 47' 46" 


Jeune berger calculaieur. — M. Arago 
rappelle qu’il j a plusieurs années, le 
jeune Sicilien Mangamielle fut présenté 
à l’Académie, et l’on fut surpris de la fa¬ 
cilité et de la promptitude avec lesquelles 
il résolvait des calculs très difficiles. Une 
commission avait été chargée d’examiner 
ce jeune homme, et de rechercher par 
quelles méthodes il parvenait à ces ré¬ 
sultats •, mais son tuteur s’y était refusé. 
Aujourd’hui est présent à la séance M. Ja- 
cobi, chef d’institution à Tours, qui amène 
un jeune berger des environs de cette ville, 
nommé Henry Maubhüy, et âgé d’environ 
quatorze ans, dont les facultés calcula¬ 
trices ne sont pas moins extraordinaires. 
En effet, en quelques instants il a donné 
de vive voix le chiffre du nombre 756 mul¬ 
tiplié par lui-même, et interrogé sur le 
nombre de minutes contenues dans l’âge 
du président (52 ans H , jl a non seulement 
donné ce nombre sans hésiter, mais il a 
ajouté le nombre des secondes. M. Jacobi 
espère que l’Académie recommandera ce 
jeune prodige intellectuel, afin que ses fa¬ 
cultés naturelles puissent être cultivées 
par l’instruction. 

Photographie. — M. Grekoff, de Mos¬ 
cou, écrit qu’il est parvenu à rendre inef¬ 
façables les dessins daguerriens, et il 
adresse des planches douées de cette pro¬ 
priété. Il a réussi à obtenir ces images 
sur des plaques de cuivre et de laiton, et 
il annonce être parvenu à transporter une 
.planche gravée sur le cuivre et à le creu- 
ser ensuite en relief ou en creux.—M. Hu¬ 
bert présente aussi des planches prépa¬ 
rées d’après la méthode de M. Fizeaü, 
c’est-à-dire renforcées par l’emploi du 
chlorure d’or. Il est aussi arrivé à donner 
plus de ton et à rendre plus nettement vi¬ 
sibles sous tous les aspects de vieilles 
planches exposées à la lumière depuis 
plus d’une année. Enfin M. Hébert a 
aussi obtenu au moyen d’artifices de ma¬ 


nipulations, les couleurs blanche, bleue et 
jaune. 

M. Moutürié présente une serrure de 
sûreté indécroche table. 

M. Duchemin , mécanicien , rue Fre- 
pillon, n® 22, annonce qu’il a construit 
une machine locomotive avec laquelle il a 
pu traîner onze personnes avec une vitesse 
de 3 lieues et demie à l’heure. L’inventeur 
dit que le poids de l’appareil est peu con¬ 
sidérable, que les roues tournent comme 
dans les voitures ordinaires, et que la 
voiture peut tourner et reculer très facile¬ 
ment. Une commission est chargée de vé¬ 
rifier ces résultats. 

M. J. Giràrdin, professeur à Rouen, 
fait valoir scs titres pour la place de cor¬ 
respondant dans la section d’agriculture 
et d’économie rurale. 

M. Vallot, de Dijon, écrit relative¬ 
ment à la phosphorescence des lombrics , et 
cite les auteurs qui en ont parlé. — Il 
adresse aussi une note sur la fécondation 
des œufs de l’écrevisse. 

M. Foubneyron rend compte d'un in¬ 
cendie qui a eu lieu à Amiens, le 24 oc¬ 
tobre dernier, dans une filature, et qui 
fut très promptement éteint en dirigeant 
dans l’atelier où le feu était déjà très in¬ 
tense , la vapeur de trois grandes chat£- 
dières d’une machine à vapeur en pleine 
activité. 

M. Maurice, rue des Fossés-Saint-* 
Jacques, n° 2, soumet à l’examen une ba¬ 
lance de son invention. 

M. Dailly, maître de le poste aux che¬ 
vaux à Paris, rend compte du parti qu’il' 
a tiré des eaux de sa fétntlerie, a Trappes, 
pour fertiliser les terres de sa ferme. Nous 
en avons parlé dans le compte-rendu de la 
Société centrale d’Agriculture. 

M. Boucherie, de Bordeaux, présente 
un coffre en bois de poirier et des colon¬ 
nes tournées en bois de platane, dans les¬ 
quels on a fait pénétrer du pyrolignite de 
fer et de la noix de galle, ce qui a fait ob¬ 
tenir des couleurs extrêmement belles et 
remarquables sur ces bois. 

M. Araüo annonce que dans les nuits 
des 11 et 12 novembre et des 13 et 14, 
on n'a pas observé d’étoiles filantes en 
nombre extraordinaire. Mais M. E. Bou¬ 
vard a observé dans la soirée du 14 des 
éclairs très brillants au N.-N.-O. Les étoiles 
scintillaient vivement et se voyaient très 
près de l'horizon ; et il n’y avait pas un 
seul nuage sur l’horizon. 

M. Augustin Cauchy présente un mé¬ 
moire sur les fo net ions interpolaires. * 

M. Boutigny, d’Evreux, annonce avoir 
vu le 2 novembre, à 8 heures 22 minutes, 
un bolide courant du N.-O., et qui s’était 
détaché du ciel dans le voisinage de lu 
C’ è re. 

M. Gotteland, missionnaire en Chine, 
propose de se livrer dans ce pays à des 
recherches et à des expériences scienti-< 
fiques. 

M. Coulier écrit qu’il va rendre pu¬ 
blics ses procédés de galvanographie , et, 
en même temps, il fait connaître que les : 
produits métalliques, les planches en 
cuivre, sont obtenus par ses procédés sur 
des feuilles de papier qui ont reçu les des¬ 
sins. 

M. Castf.ra écrit relativement aux pré¬ 
cautions que F on pourrait prendre pour 
éviter l’abordage des navires à vapeur, 
et en général prévenir les accidents qui 
menacent les marins. 

M. Peltier, relativement à la commu¬ 
nication de M. Lallemant sur les zoosper¬ 
mes, écrit qu’il avait cité, dès 1834, à la 
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Société philomatique, les transformations 

a u'il avait observé chez les zoospermes 
e la grenouille. 

M. Marcel de Serres annonce la dé¬ 
couverte d’une nouvelle caverne è osse¬ 
ments; près de Caunes(Aude) > et en décrit 
les fossiles. Nous reproduisons cette note 
ci-après. 


Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 

Dixiéme réunion tenue à Glasgow. (10* Compte¬ 
rendu.} 

» 1 Section de physique • 

Magnétisme terrestre; rapport du comité 
sur le plan à adopter pour son étude.— Nous 
assistons de notre temps à un spectacle fort 
étrange : tandis que la discorde va réveiller 
les vieilles rivalités, les animosités nationa¬ 
les des masses populaires, les savants sem¬ 
blent oublier les distinctions établies entre 
lespeuples etdevenir déplus en plus cosmo¬ 
polites. Non seulement l'élite des hommes 
instruits se rend dans les pays étrangers 
pour siéger à côté des académiciens et y 
discuter avec eux les objets favoris de 
leurs études, mais encore on les voit imi- 
tant,l’exemple donné par la France lors¬ 
qu il s est agi de mesurer la terre, d'établir 
«n système uniforme de poids et mesures 
provoquer la collaboration des savants dé 
1 Europe et du monde entier, pour obser¬ 
ver des phénomènes généraux comme 
wux de la distribution de la chaleur et 
du magnétisme dans la croûte terrestre 
et fournir, ainsi des données pour résoudre 
des problèmes à jamais insolubles pour 
un seul homme, pour un seul corps savant 
pour un seul peuple- Nous nous hâterons 
d ajouter, pour être justes envers tout le 
monde, que, non seulement les savants 
J 1 ?, 18 aussi les gouvernements, ont répondu 
à 1 appel qui leur a été fait; qu’excités 
par une noble émulation ils ont favorisé 
et secondé ces travaux. On nous pardon¬ 
nera ces réflexions, que nous a supeéi ées 
le rapport de MM. J. Hersciiell. \Vhe- 
wbll.Pbacock, Lloyd , sur la question 
du magnétisme terrestre ; car on pourra 
voir quels heureux résultats doivent résul¬ 
ter des nombreux matériaux déjà amassés. 
La première chose à faire.dit le rapporteur 
fut de fournir les observatoires mapnéti- 
ques d instruments exacts et sensibles Dans 

fclaW Ue ,8t ® ‘îf Ceui <l ui ont concouru à 
1 établissement de ces observatoires, nous 
«nions à lire les noms de Méhémét-Aii 
(ce pacha d Egypte sur lequel sont fixés 
aujourd hui tous les yeux' et du rajah de 
Travancore et Trevandrum, et la justice 
rendue au gouvernement français! dont 
une partie revient à l’interveniion activé 

ûn^i'Jt r N SO A el à - ,a - commiss 'on scienti¬ 
fique du Nord qui a formé un établisse¬ 
ment à Kaaffiord. On négocie en ce nio- 

SJY en étab,ir on * Hammerférst, 
en Norvège, qui serait dirigé par M.Haus 
teen. M. Bogulavski recevra de l’Asso- 
oation britannique les moyens de mettre 
son observatoire sur le même pied que le! 

Fsnl 8 ' Le * °j 8e o Vat0ires du ca P de Bonne- 
Espérance, de Sainte-Hélène, ont reçu 

leurs instruments au mois de mai demie!" 
la terre de Van-Diemen doit aussi les avoir 
reçus maintenant ; il est probable aussi 
qu il en existe un tout-à-fait organisé à 

Î9 au°3n méi V? P endant taïïdî 
99 au 30 mai on vit dans cette localité une 

superbe aurore boréale avant et pendant 

laquelle les aiguilles magnétiques* furent 


dans une agitation extrême. La corres- 
pondance de 1 Europe donnera un grand 
intérêt à cette observation, et il pourra se 
faire par un heureux hasard que M. le 
capitaine Ross fût arrivé à Kerguelen’s-land, 
qui est à peu près l'antipode de Toronto, 
et indiquerait s'il y a ou non des courants 
électriques qui divergent à un pôle et con¬ 
vergent dans un autre. M. Herschell ne 
veut pas finir sans féliciter M. Sabine de 
son zèle et de sa persévérance.—M.F orbes 
fait remarquer qu'on croit qu'une aiguille 
magnétique est dans un môuxement uni¬ 
forme, constant, et jadis on admettait que 
ces mouvements étaient identiques dans 
toute l’Europe par rapport au temps 11 
pense que dans le cas de perturbation ex¬ 
traordinaire dont on a parlé, il s’est pré¬ 
senté une occasion de s’assurer que cela 
n’était pas exact.— M. Sabine présente, 
de la part de M. Küppfer, directeur- 
général des observatoires magnétiques en 
Russie, le rapport sur les observatoires 
magnétiques de ce pays ; ils doivent aussi 
observer tous lés phénpmènes météorolo¬ 
giques. Voici leur composition : 

STATIONS. DIRECTEURS. 

S l -Pétersbourg, MM.Kupfer. 
Catherinebourg, Roschkoff. 

Bamaoul, Prange I er . 

Nertchinsk, Prange H. 

Pékin, ' Gaschkewitch 

(en mission). 

Kasan, . Simonoff. 

Nicolaieff, . Knorre. 

Tiflis, Philadelphus. 

Siltka (Amérique), . Homann, FwannofF. 
Helsingfors, . Newrander. 

M. Sabine annonce que pendant la nuit 
du 29 au 30 niai on a observé aussi à 
Greenwicli une, aurore boréale qui fit 
éprouver à l'aiguillé une perturbation ex- 
traordinaire, mais les phénomènes ne 
coïncidèrent pas. S. M. la reine a ordoiné 
de fonder â Greenwich un observatoire 
magnétique.— Le docteur Lamont rend 
compte de la méthode suivie à Munich 
pour observer le magnétisme ; c’est dans 
. une salle souterraine, à 120 pieds de l’ob¬ 
servatoire astronomique, â 13 pieds au- 
dessous du sol , ce qui doune une tempé¬ 
rature à peu près constante pour toute 
l’année, et rend inutiles, è moins qu'on 
ne veuille une exactitude parfaite, les ré¬ 
ductions indépendantes de corrections 
toujours incertaines. Les instruments sont 
plus gros que ceux dont on se a *rt habi¬ 
tuellement. Chaque barreau magnétique 
pèse 25 livres ; le théodolite a -2 pieds 1/2 
de diamètre ; le télescope achromatique 
3 pouces 1/2 d'ouverture. — M. Forbes 
approuve le moyen suivi pour avoir une 
température Constante, qui est désirable 
dans beaucoup d’autres cas ; ainsi, M.Baily 
ayant voulu obtenir la densité moyenne 
de l«i terre, comme Ta expérimenté Ca- 
vendish, mais avec tout le degré de pré¬ 
cision possible, a été obligé d’y renoncer 
à cause des anomalies probablement dues 
à la température. — Le docteur Lamont 
indique comment la météorologie est étu¬ 
diée à Munich et dans les observatoires 
de Ratisbonne, Augsbourg, Hohen, Peis- 
senberg(ce dernier observatoire est sur 
une montagne à 3,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer) et dans 260 villes ou vil¬ 
lages par des personnes désignées par le 
gouvernement. Les observations journa¬ 
lières marquées sur un registre ont lieu 
deux fois, rarement trois. Il est facile dè 
voir les avantages de cette voie pour con¬ 
naître la cause des changements atmo¬ 


sphériques, et nous émettrons le vœu 
qu’un nombre analogue d’observatoires 
météorologiques soit fondé en France. Ce 
devrait être un des devoirs des professeurs 
de physique dans les facultés, les écoles 
scientifiques, les collèges royaux, des of. | 
liciers de marine dans les ports de mer, i 
des ingénieurs des mines et d(8 ponts ei I 
chaussées, des médecins des hôpitaux i 
civils et militaires, etc., etc. i 


Sur les marées dans le havre de Glasgow , 
et sur la vitesse des vagues de la murée pen- , 
dant Vété dans la Clyde , entre Glasgow et | 
Port-Glasgow .— Les observations ont été i 
faites d’avril en octobre. Le mémoire de | 
M. William Buld étant dimérét local, il | 
nous suffira de dire que, d’après>sla- i 
bleaux de l’auteur, la vitesse du flux de li j 
marée dans la Clyde est d'environ, en 
moyenne, 14 milles par heure. La hauteur | 
moyenne des marées varie beaucoup,et , 
des observations de six mois ne suffisent < 
vraiment pais pour eu donner une appré¬ 
ciation suffisante. 

M. le professeur Kellaxd fait un his¬ 
torique très complet- des travaux publiés 
sur la transmission du calorique , depuis 
Lambert, Euler, Fourier, jusqu’à bulong, j 
et Petit, Libri, Liouville ; if montre que les 
formules de Fourier sont exactes et repré* | 
sentent parfaitement les phénomènes phy» | 
siqiies qui sont toujours compris entre , 
deux extrêmes. Le professeur Kelland ; 
propose quelques corrections de langage , 
qui rendraient plus claire l’exposition des i 
idées de Fourier, et quelques substitutions | 
de lettres dans les formules. Nous ne 
croyons pas, malgré le but louable de j 
l’auteur, qu’il convienne de rien changer ( 
aux formules et au mémoire de notre il* i 
lustre géomètre. i 


Météorologie de la ville de Petlh.~ * 
M. Anderson lit un mémoire sur ce sujet. 
Celte ville est située par 56° 23' 40" latitude 
nord et 3° 2G' 20" longitude occidentale. 
La variation magnétique y était à son 
maximum en 1815 et marquait 26° 5V en 
novembre 1836; en mai 1838, l’inclinaison 
était de 72° 10'. La hauteur moyenne du 
baromètre, de 1829 à 1835, a été de 
29,802. La comparaison de* moyenne* 
de chaque mois pendant pluri'tirs anuec> 
avec la moyenne de la période entière, 
montre que les moyennes en itn ins do¬ 
passent celles en plus ; d’où I autour co 
dut que les causes pertuibatnecs qu 
produisent une diminution dans 
sion atmosphérique, sont plus 
et aussi plus puissantes dans ^‘ urac | . 
que celles qui donnent naissance au j> 
nomène opposé ; résultat qui implique q 
ces causes qui contribuent a depn* 1 
baromètre , agissent sur une contre y 
étendue, et peuvent s’expliquer pu * 
diminution de l’élasticité de 1 air> ' 
sionnée par la condensation rapide lion 
vapeur aqueuse et aussi par la c° n a 
opérée par le fluide électrique <* c 8 j e5 
quantités d’hydrogène carbone . sUS 
hautes régions atmosphériques au * 
de la localité. Nous avouerons que 
ne sommes pas tout-à-fait ass ,f r0p0 ser 
sur la vérité de ce fait p<> ur . ^ P J^ ou s 
à nos lecteurs sans observation, e* ^ 
pensons que plusieurs <l’ e ^ h ^ r ogène 
dopteront pas cette idée àe 1 Y an . 
carboné dans l’air.-Les variation^ , 
nuelles barométriques sont a* > eSl 

Pcrth, dont la température ™oy j a5 

de 48*(Fahr.) Le mois d’tavril ©s J0 

humide; il y tombe environ par 
pouces de pluie. 
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Couleurs plus vives des objets renversés . 
— Sir David Brewster propose une ex¬ 
plication pour le fait connu de tout le 
monde, que les couleurs augmentent d’in¬ 
tensité surtout quand, la tête renversée, 
placée entre Jes jambes, on regarde un 
paysage ; le même effet se voit encore 
lorsqu’on tourne la tête en arrière le plus 

3 u’on peut : alors l’azur du ciel, le pourpre 
as montagnes éloignées, prennent une 
teinte plus magnifique. Personne, si ce 
1 n’est sir John Herschcll, ri’a essayé d’ex¬ 
pliquer ce fait surprenant ; il l’attribue à 
‘ ce que l'image des objets ainsi perçus 
* tombe sur une partie de la rétine qui n’est 
pas accoutumée à la vision. Le hasard 
[ tu'a conduit, dit sir I). Brewster, à faire 
une observation qui me fait soupçonner 
l’exactitude de l’explication de M. Her- 
‘ schell. Ayant renversé le paysage par un 
* miroir réflecteur, je ne trouvai pas d ac- 
1 croissement dans les couleurs; regardant 
ce paysage renversé avec la tête renversée, 
1 je lui trouvai les couleurs plus fortes. Ce 
n|est donc pas le renversement de l’objet 
“ celui de notre vue qui nous fait voir les 
objets plus colorés, et l'image paraît tou¬ 
jours également colorée quel que soit le 
* point de la rétine quelle frappe. Un des 
/ amis de l'auteur a pensé que l'accroisse¬ 
ment de teinte venait de ce que l'œil est 
■ protégé contre la lumière dimise latérale 
quand on renverse la tête, et on peut avoir 
ainsi, en protégeant l’œil contre cette lu¬ 
mière , un accroissement de teinte sans 
* renverser la tête. M. Brewster ayant eu 
^ par suite [d’une ophthalmie l’occasion de 
faire des expériences, a vu que le fait de 
l’accroissement des teintes pour l’œil pro- 
légé contre la lumière latérale n’était pas 
M réel. Il pense donc que cela tient à la 
quantité de sang que l'œil reçoit lorsqu’on 
u renverse la tête, ce qui augmente la sen- 
[ qibilitédela rétine. 

1 M. Snow Harris fait un rapport sur 
Y anémomètre de M. Whewbll. 

Section, de géologie et géographie physique . 

Fossiles du vieux grès rouge.—M. Mür- 
: Chison appelle l'attention sur le vieux 
3 ‘ grès rouge du nord de l'Ecosse, dont les 
fossiles étudiés par lui et par M. Sedg- 
wick , ont permis d’en bien déterminer 
fépoque. 11 cite comme ayant contribué 
r aux progrès qui se sont faits sur ce point, 

1 les travaux de M. Bugh Miller de Crom- 
marty, qui a bien démêlé les complications 
des strates et des dépôts anciens, et qui, 
le premier, a essayé de donner une des¬ 
cription d’un animal singulier à appendices 
latéraux en forme d'ailes, qui se trouve 
en quantité considérable sur les deux 
' rives de Murray-Firth. M. Murchison rap¬ 
pelle les vues générales de M. Malcolmson 
deForres, qui a examiné tous les dépôts 
! de poissons entre les Orkneys et le comté 
d’Aberdeen, et distingué trois époques 
distinctes dans le vieux grès rouge de ces 
contrées, d’après les espèces de poissons 
qu’on y rencontre. Nous invitons nos lec- 
!8* teurs à comparer les travaux de M. Mal- 
'• colmson à ceux du professeur Atmur de 
;f Dorpat sur le même sujet.— M. Agassiz 
"■ fait l’éloge du mémoire de M. Miller; il 
propose d’appeler Ptericthys Milleri le 
poisson qu’il a décrit, et que M. Keen pré- 
ï \end avoir trouvé avant lui.— M. delà 
Bêche fait remarquer que dans les roches 
i qui contiennent une aussi grande quantité 
$ de peroxide de^fer que le vieux grès 
rouge, peroxide nuisible aux mollusques, 

£ on pouvait espérer trouver un poisson qui 
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par ses mouvements dans l'eau fait tomber 
au fond le peroxide qui est contraire aux 
mollusques. 

M. Featherstonaügh fait une com¬ 
munication importante sur la géographie 
du N ew-lirunsitick , mais que des motifs 
politiques ont empêché de publier jusqu’à 
ce que le parlement ait été informé. 

Le docteur Hannay présente une coupe 
du lit de la Clyde faite par M. Logan. 

M. Knjpe a terminé la séance par des 
considérations sur les bassins de Closeburn 
et de Solway . Il a trouvé le nouveau grès 
rouge sur les deux bords de la Solway, 
et dans plusieurs endroits l* calcaire in¬ 
férieur à celui ci ; à Aiket-Muir et à Ec- 
cîefechan, des terrains houillers. Le grès 
rouge moderne s’étend jusqu’à Moffat, où 
est situé ce fameux grès avec des emprein¬ 
tes de pieds, découvert il y a quelques 
années. Des empreintes analogues se trou¬ 
vent dans ceux de la carrière Craigs. 

Section de chimie et de minéralogie. 

Nouvelle méthode pour reconnaître le pou¬ 
voir de réfraction des petits corps, par 
M. Alexandre Bryson. —Les moyens em¬ 
ployés jusqu’à ce jour pour savoir quelle 
est la puissance réfi active d'un corps exi- 
ent des cristaux d’un quart de pouce de 
imension qu'on taille en prismes: On 
peut à l'aide du microscope obtenir avec 
une assez grande approximation le pouvoir 
de réfraction d'un corps. On place sous le 
champ de l'instrument une pièce de verre 
de cristal sur laquelle on à tracé à la pre¬ 
mière surface des lignes très fines. Si on 
place une lame de Beigh ou d’un autre 
minéral à faces parallèles au-dessus de ce 
verre, les lignes ne seront plus visibles à 
l’œil placé au microscope, à moins qu’il 
n’ait été élevé de trois centièmes de pouce 
au-dessus du cristal. £a; différence du 
foyer devient l’indice de la différence de 
réfraction du verre et du cristal. Une 
échelle graduée en centièmes de pouce 
avec un vernier divisé en millièmes, donne 
les moyens de connaître les plus petits 
changements delà longueur focale. 

MÉCAJTXQU* AmXQVix. 

A ném otfope. — Machin e mue par la Tant pour 
monter de l'eau. 

ne lettre adressée au Journal deVIndre 
par M. Grillon dë Villeclair, de 
Chàteauroux, contient des renseignements 
curieux sur une machine propre à élever 
l’eau dans des réservoirs. 

Cette machine, qui a i eçu le nom d’ Ané- 
motrope ou de machine mue par le vent, a 
la forme d'un obélisque quadrangulaire, 
le vent élève l’eau à une hauteur déter¬ 
minée à l’aide d’une chaîne dans le sys¬ 
tème Vaucanson, garnie de petits seaux 
ou godets au nombre de cent vingt, dout 
cinquante quatre montent toujours pleins 
dans l’espace d’une minute, tandis que 
pareil nombre descendent vides pour 
aller se remplir dans une fontaine. 

Cette machine dont il a été fait hom¬ 
mage à la Société d’agriculture de l’Indre, 
a fait l'obiet d’une notice descriptive dans 
laquelle il est dit qu’elle pourrait porter à 
une hauteur déterminée, et dans l’espace 
de cent vingt-un jours et seize heures, qui 
forment le tiers de l’année, jusqu’à 
8,469,619 hectolitres d'eau. 


«toiom. 

Sur une nouvelle eeverne à Gisements , décoo- 

verte auprès de Cannes dans le département 
* de l'Aude, par M. Marcel de Serres. 

orsqu'en 1824 on découvrit les ca¬ 
vernes à ossements de Lunel-Vieil 
( Hérault), je présumai que ce phénomène 
devait être général, et que, comme il était 
indépendant des formations dont les cavi¬ 
tés souterraines étaient composées, on en 
découvrirait de pareils dans les cavernes 
de tous les âges. Jamais prévision ne s’est 
mieux réalisée; en effet, depuis cette 
époque, nous en avons observé plus de 
vingt dans les seules contrées méridionales 
de la France, çt leur nombre ne s’est pas 
moins augmenté sur tous les points du 
globe. Les cavernes qui récèlent un si 
grand nombre d'animaux d’habitudes et 
de mœurs essentiellement dtsparales|, se 
sont tellement augmentées depuis cette 
époque, qu’il n’y a presque pas de contrées 
où l’on n'en ait rencontré. La Nouvelle- 
Hollande et l'Amérique ont les leurs, aussi 
bien que l’ancien continent, et si l’Europe 
paraît en avoir une plus grande quantité 
que les autres parties du monde, c’esl 
qu’elle est mieux connue et a été explorée 
avec beaucoup plus de soin. 

Enfin, ce phénomène a cela de parti¬ 
culier, de se représenter partout avec lés 
mêmes circonstances géologiques et la ré¬ 
pétition des mêmes faits. Les lois qui l’onl 
accompagné sont si claires et si manifestes, 
qu'avant de pénétrer dans une cavité sou¬ 
terraine , on peut dire d’avance qu’il n’y 
aura pas d’ossements, quoique l’on ne 
puisse pas toujours affirmer qu’il y en 
aura. Ces lois géologiques donnent & ce 
rand phénomène, auquel se rattachent 
’une manière essentielle les brèches os¬ 
seuses, un intérêt tout particulier et une 
réelle importance parmi ceux de l'ancien 
monde. 

Les nouvelles cavernes de l’Aude sont 
une confirmation de ces faits généraux, 
tant elles sont semblables par les circon¬ 
stances qui les ont accompagnées, avec 
toutes celles que nous avons décrites jus¬ 
qu’à présent. Elles sont ouvertes dans un 
marbre de transition, qui compose la 
presque totalité de la montagne située au 
nord du village de Caunes 'Aude). C’est de 
cette montagne que l'on extrait les plus 
beaux marbres au midi de la France, 
parmi lesquels on distingue particulière¬ 
ment ceux qui sont connus dans les arts 
sous les noms de griotte et de cervelas. 

C’est môme entre les masses de ce der¬ 
nier que sont ouvertes les cavernes à os¬ 
sements de Caunes, situées à un quart de 
lieue du village, près du moulin dit d’An- 
drieu. Ces cavités souterraines ne parais¬ 
sent pas très spacieuses; cette circon¬ 
stance parait tenir à ce que jusqu’à pré¬ 
sent elles ont été peu fouillées et n’ont pas 
donné lieu à de grandes recherches. On 
suppose pourtant qu'elles dépassent en 
étendue celles de Lunel-Vieil. 

Les ossements des cavernes de Caunes 
sont disséminés dans un limon rougeâtre 
mêlé d’une grande quantité de cailloux 
roulés pour la plupart calcaires, et ana¬ 
logues à ceux qui composent les montagnes 
environnantes. C'est au milieu de ce limon 
que se trouvent les ossements pour la 
plupart brisés et fracturés, et mélangés 
d’une manière extrêmement confuse. Ils 
n’offrent donc aucun rapport de position 
avec celui qu’ils occupaient dans le sque¬ 
lette. Cependant on a découvert dans une 
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fissure extrêmement étroite de cette grotte, 
un squelette presque entier d*un grand 
ours humalile, dont il nous a été impos¬ 
sible de reconnaître l’espèce, les ouvriers 
s'étant amusés à le briser et à le réduire* 
en petits fragments. Ce squelette paraissait 
avoir été entraîné avec violence dans la 
place qu’il occupait, en partie remplie par 
une grande quantité de cailloux roulés. 

À part cet individu, tous les autres os 
d'ours, comme ceux des autres espèces 
qui lui étaient associées, étaient épars et 
sans ordre. Leurs fragments, dispersés et 
mutilés, quoique ne paraissant pas avoir 
été roulés ui amenés de loin, n’avaient 
aucun rapport de position avec la place 
qu'ils avaient dans le squelette, ni même 
avec les individus dont ils pouvaient avoir 
fiait partie. 

Les espèces dont nous avens observé 
jusqu'à présent les débris dans les cavités 
sou* errât nés de Caunes, sont bornées aux 
ours, aux hyènes, aux loups ou aux chiens, 
etenfin aux chèvres. La seule de ces es¬ 
pèces que nous avons pu reconnaître à 
l’aide des ossements qui nous en ont été 
montrés, paraît avoir appartenu à l’hyène 
des cavernes, que nous avons décrite sous 
le nom à'Hyœna tpelœa. Les divers frag- 
ments osseux qui se rapportaient aux 
autres genres que nous venons dedésigner, 
n'étaient pas assez bien conservés ni assez 
caractéristiques pour asseoir sur eux une 
détermination un peu certaine, si ce n’est 
pour le genre.. 

Les hyènes ainsi que les ours des ca¬ 
vernes de Caunes d3vaient se nourrir de 
substances très dures, à en juger par l’é¬ 
tat de leurs dents. En effet, celles des 
hyènes avaient toutes leur sommet usé et 
tronqué net. Quant aux molaires des ours, 
elles étaent tellement détériorées, qu’à 
peine restait-il quelque portion de leur 
couronne, ces dents étant usées presque 
jusqu’à leurs raeines. 

Cette remarque semble indiquer que 
les hyènes des temps géologiques devaient 
être exclusivement voraees, et devaient 
broyer un grand nombre d’ossements. 

, Enfin, les ours, qui usaient probablement 
cPua tout ôutre genre de nourriture, vi¬ 
vant de substances ligneuses, exerçaient 
sur elles une action ri continue, que leurs 
dents s'usaient avec d’autant plus de 
promptitude que leurs appétits étaient plus 
viol» nts. 

^ L’observation que nous venons de faire 
n’est pas particulière aux ours et aux 
hyènes de Caunes; nous avons eu au Con¬ 
tran e souvent occasion d’observer des 
faits analogues dans toutes les cavités sou¬ 
terraines du midi de la France. 

Cette détérioration des molaires est sur¬ 
tout frappante chez les ours dont les dé¬ 
bris nombreux ont été disséminés sur une 
grande étendue dans les cavernes de Fau- 
san (Hérault), les plus considérables de 
toutes celles du midi de la France. Elles 
peuvent être citées comme un des exem¬ 
ples les plus remarquables de la grandeur 
des fentes longitudinales qui coïncident 
avec la direction des couches. En effet, 
on peut marcher toujours devant soi sans 
presque monter ni descendre, pendant 
plusieurs heures, dans la longue galerie 
ne cet immense souterrain, dont nous 
n'avons pas pu atteindre l’extrémité. Quoi¬ 
qu’il y ait des ossements à peu près dis- * 
persés partout, il y en a cependant un 
plus grand nombre vers l'ouverture, le 
point le plus bas de ce souterrain, et celui 
vers lequel se sont également accumulés 
les limons rouges et les cailloux roulés. 
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E x a m en botanique et horticole des plantes 
nouvelles introduites en Stanee. 

(8 e article.) 

Peptanthu* nepalensit . 

[Peptanthus , de irtirr» , je tombe ; 5v9oç, fleur. 

Anusion à la prompte chate de ses fleurs.— /Yc- 

paltmir&ü Nepaul. 

alice campanule-bilabié, à 5 divisions, 
velu. Pétales inégaux ; étendard ob- 
cordiforme, canaliculéau milieu, à bords 
légèrement roulés en dedans; à ailes plus 
courtes que l’étendard, roulées en dedans; 
à carène obtuse plus longue que l’étendard, 

; bifide au sorrvnet. Etamines caduques au 
nombre de 10, à anthères bilocolaires 
mediifixes introrses. Stigmate petit, peu 
apparent. Gousse comprimée, polysperme, 
à graines réniformes, aplaties, et à cicatrice 
placentaire insérée au sommet. Arbrisseau 
de six à huit pieds de haut, à rameaux 
verts, glabres, arrondis et anguleux dans 
leur jeunesse ; feuilles pétiolées, à 3 fo¬ 
lioles, lesquelles sont oblongues, ellipti¬ 
ques, lancéolées-aiguës, glauques en des¬ 
sous , vertes en dessus, soyeuses, sur les 
deux faces, à nervures médianes très pro¬ 
noncées. Pétiolescanaliculés. Stipules très 
grandes, cordées, ovales, très puoesccntes 
dans leur jeunesse; glabres dans leur 
vieillesse. Inflorescence en grappes ter¬ 
minales. Fleurs ternées, d'un jaune pâle. 
Bractées grandes, ovales, aiguës, ondulées, 
concaves et trèspubescentes. 

. Ce joli arbrisseau a déjà reçu bien des 
noms. M. de Candolle , dans son Pro¬ 
drome, le désigne sous celui de Tkermopsis 
nepalensis , et le botaniste Don, dans sa 
Flore du Nepaul , tout en lui conservant le 
nom générique de Tkermopsis , lui donne 
le nom spécifique de laburnifolia ; car en 
effet ses fouilles ont beaucoup d'analogie 
avec celles du Cytisus laburnum. Hooker, 
dans sa Flore des plantes exotiques , p. 191, 
le rapporte an genre Baptisia, et enfin, 
M. Lindley le considère comme apparte¬ 
nant au genre Anagyri*. 

Mais, dans ces derniers temps, une 
étude plus approfondie de la plante aipena 
à^conclure qu’il différait du Baptisia par 
sa gousse aplatie, dü Tkermopsis par la 
forme de ses fleurs, et enfin de YAnagyrts 
par son calice campanulé bilobé, au lieu 
d’être campanulé seulement, par sa carène 
plus longue que l’étendnrd au lieu d’être 
plus courte, tous caractères applicables 
au genre Anagyris. 

Cette plarne fut introduite en Europe en 
1819. Après l’avoir placée en serre tem¬ 
pérée, on essaya de hii faire passer l’hiver 
à l’air libre ; sa position géographique 
dans le Népaul semblait indiquer cette 
culture. Aussi réussit-elle parfaitement. 
On peut propager la plante par boutures 
et par graines, et quoique nous possédions 
des arbrisseaux plus remarquables, nos 
jardins pourront encore l’admettre au 
nombre de cçux qui occupent la première 
place. P.-Ch. Joubert. 
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Xfocxvelle ferrure pour les chevaux. 

M Riqubt, vétérinaire du 7 # régiment 
■de dragons, vient d'imaginer et de 
port r à la connaissance du public un in¬ 
strument qu’il a nommé podomètre , destiné 
à prendre la mesure du pied du cheval à 



ferrer, et par l'application tris facile du¬ 
quel on parvient tout à la fois à adopter 
pour le contour et à rendre convenable 
pour l’ajusture le fer d'abord façonné,pria 
ajusté aussi à chaud, sur l'euclume si 
loin du cheval ,po^- être ensuite posé ex¬ 
clusivement à froid, dans les différent» 
cas de la ferrure ordinaire. A l’aide de cet 
instrument, on évitera tous les inconvé¬ 
nients de l'ancienne ferrure à froid; son 
usage est simple, très aisé à comprendre 
comme à mettre en pratique, car il est 
même à la portée des intelligences let 
plus ordinaires. Nous désirons que l'ap¬ 
plication en grand réponde aux essais qui 
ont été pratiqués tout récemment à l'Ecole 
vétérinaire d’Alfort, sous la direction de 
M. Riquet. I 

Le podomètre, pour lequel il a pris un 
brevet d’invention, consiste en une tige 
de for plate et brisée, composée d’on 
grand nombre de pièces mobiles, articu¬ 
lées les unes à la suite des autres, et qui 
sont unies par de simples pivots rivés; la 
grande flexibilité de cet instrument lui 

C ermet de se modeler très exactement sur 
* contour du bord externe et inférieur du 
pied, pour servir de guide, ou, mieux, de 
patron, dans l’action de donner au fer la 
largeur convenable et la tournure vraie 
du sabot; quant à l’ajusture,elle consiste 
tout simplement, suivant la règle ordinaire, 
à l’égard des pieds de devant, à en rele¬ 
ver les fors en pince d’une fois leur propre 
épaisseur. 


SCIENCES DISmiûlIES. 


Cor» fhiitoifedeliM. CkwotH V iüeini n [1)« ^ 

y* 'influence des événements de 1830 n’a ( 
JJLjpas cté heureuse pour la Sorbonne. ( 
Trois hommes* avaient le privilège de par- ( 
1er un langage qui captivait la jeunesse ‘ 
des écoles, MM. Guizot, Villemain et Cou¬ 
su»; ces trois hommes lui ont été ravi» et ( 
entraînés dans les événements politiques. y 
La Sorbonne a aujourd’hui des professeurs 
d’un mérite éminent, mais elle n'en re- J 
grette pas moins les trois qu elle a perdus. 

Ce a est pas exagérer le mérite de j 
M. Guizot que de dire qu’il a porté-à son \ 
plus haut point de perfection l’écele d'im¬ 
partialité nistorique qui a remplacé celle 5 
de Voltaire. Dans, ses leçons sur la civili- ! 
sation française, dont son ouvrage expose 
les éléments divers et développe les phases 
successives, il est impossible de montrer j 
un esprit de justice plus complet, plus ri¬ 
goureux, une équité plus sincère. 

On s’est étonné qu’un protestant pût 
dépouiller aussi complètement toutes ses 
préoccupations de secte et de croyance 

Î joor attribuer à l’Eglise catholique la part 
a plus large qu’on lui ait jamais faite dans 
le progrès des lumières et l'amélioration 
du sort des peuples. Une autre qualité non 
moins précieuse dans un historien, et que 
M. Guizot possède au plus haut degré» 
c’est la lucidité des vues et la clarté ne 
l’expression. Cette qualité devient unre¬ 
ntable mérite quand on cherche dans 
l’histoire, non la série des événements, 
matières dont toutes les annales sont rem¬ 
plies, mais l’esprit de tout un siècle, len- 


(i) Histoire de la civilisation en Furope e1 t* 
France , par M. Guizot. Cinq forts volumes 
Nouvelle édition. Chez Didier, 
quai des AuRUStins, 36 .—Cours de Mtératu ï 
çaise , par M. Villemain. Six volumes 
relie édition. Chez Didier. 
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semble de la yie sociale en on molle sens 
t caché mais réel de la vie extérieure des 
P peuples. C’est dans cette étude éminem- 

* tneat féconde, mais souvent obscure, qu’il 
P est difficile d’être bon observateur, et sur- 
t\ tout de bien raconter ce qu’on a vu. Grâce 
! i une vaste érudition*IU. Guizot a envisagé 
ï sous tous leurs aspects les éléments nom- 
u breux qui ont concouru à la formation de 

* la société moderne; et ce qui a fait de lui 

i un professeur éminent, c’est qu’il a exposé 
st nettement et mis au grand jour, en y ré- 
lf pandant toute la clarté de son esprit, le 

tableau de ses longues et savantes obser- 

ii rations. 

;l Quant au cours de M. Villemain, on 
b peut dire que jamais la beauté de kl forme 
u n'a été unie à une instruction plus solide 
et plus variée. Le titre du livre qui repro- 
n duitce cours célèbre ne donne qu’une idée 
i fort insuffisante du plan que M. Villemain 
îi s’est proposé, ou dans lequel il a été en- 
s traîné par *la puissance expansive de son 
•I esprit. Le Cours de littérature française est, 
dans le fait, un cours de littérature euro- 
péenne qui embrasse tous les progrès de 
w l'esprit et du génie dans la civilisation des 
si modernes, pendant les deux importantes 
Hi périodes littéraires dont il contient l'his- 
ï toire; le moyen âge qui a vu tout renaître 
fi et tout se développer, le xvur siècle qui 
a a f voulu tout expliquer, tout compléter, 
a tout perfectionner, et qui a peut-être pré- 
;i paré l’époque où tout doit finir : cadre 
jn immense où se déploient, en cinq siècles, 
les véritables annales morales et intellec¬ 
tuelles de l’humanité, depuis Dante jusqu’à 
de Maistre, depuis le poêle inspiré qui ou¬ 
vrit l’enfer à l’imagination jusqu’au philo- 
( sophe qui le ferma sur l’espérance. 

On comprend bien qu’il y a dans l’ou- 
m vrage de M Villemain, ainsi conçu, quel¬ 
que chose de plus que la savante revue 
Il d’un critique habile et que les magnifiques 
in déductions d’un rhéteur éloquent. Il y a, 
lu comme l’a dit un critique habile, la pro- 
m sopopée tout entière d’une grande époque 
accomplie, un monument élevé sur les 
^ confins du passé pour l’instruction de l’a- 
venir. 

^ M. Villemain, en revoyant et corrigeant 
ai dans son cours quelques aperçus que l’en- 
^ traînement de l’enseignement oral n’avait 
t peut-être pas présentés dans toute leur çxac- 
lf titude historique, donne un prix nouveau 
fj au livre qui le perpétue, et ôte toute prise 
L g à la critique. M. Guizot n’a point fait de 
^ changements à son ouvrage ; sa haute phi- 
' losophie, appuyée sur une vaste science, 

* conçoit et perfectionne en même temps. 
A de si sûrs enseignements l’esprit peut 

, s'abandonner sans réserve. 

1 # . 

v 

* I*m Maison de Pime-le-Ursod à Zaatdan. 

4 orsque le czar eut quitté Zaardam. 

les ouvriers hollandais, ses compa- 
J gnons de travail, entourèrent d’une clô¬ 
ture de planches la maisonnette qu’il avait 
r occupée, pensant qu’après un si illustre 
. ouvrier, personne n'était plus digne de 

* l'habiter. Cette maisonnette, malgré son 
\ état de délabrement» subsiste encore. Une 

voûte et un carré régulier d'arceaux en 
: briques couvrent à trois pieds de distance 
0 et abritent la précieuse cabane sans la 
, masquer au dehors, comme on a fait à 
Paris pour les Thermes de Julien. Cette 
construction récente honore le prince d’O- 
range, qui l’a ordonnée. 

0 La maisonnette du czar charpentier est 
i divisée en deux cases ou chambres de 

,K 
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plain-pied, petites, sombres, enfumées. 
Dans la première, quiservait de cuisine et 
de chambre à coucher, se trouvent encore 
une grosse table de bois, une échelle de 
bois, trois escabeaux de bois à petit dos¬ 
sier et à siège triangulaire, uu garde- 
manger, dont les panneaux sont tout dis¬ 
loqués ,"et une planche exhaussée sur un 
banc, qui servait sans doute de lit. On a 
déposé dans cctie pièce les cadeaux qui y 
ont été envoyés par d’illustres visiteurs, 
et sur le manteau de la sale cheminée qui 
troue le toit, Alexandic a parodié en 1814 
l’inscription de Catherine. Cette impéra¬ 
trice fit graver sur le piédestal de la sta¬ 
tue équestre élevée à Saint-Pétersbourg à 
la mémoire de Pierre ces simples paroles : 
Petro primo , Catuarina seconda. 
Alexandre a mis à Zaardam : Petro 
Magno, Alexander; attendant sans 
doute qu'un burin complaisant ajoute à 
son nom l'épithète de Magnls, ceque des 
plaisants ou des enthousiastes font déjà 
au crayon. 

Lorsque legrand-ducactucl, héritier def 
Russie, visita celte maison (17 avril 1839), 
la princessed ürange, sa tante, le reçut à 
la porte de la cabane, et lui offrit, sur un 
plateau et dans un vase d'or artistement 
ciselé, le pain et le sel, emblèmes sacrés 
de la plus large hospitalité, suivant les cou¬ 
tumes antiques des peuples septentrio¬ 
naux. C’est à cette occasion que, dans la 
seconde chambre, restée nue, et qui sans 
doute servait d’atelier à Pierre-le-Grand, 
on a fait placer le portrait du noble ou* 
vrier des chantiers de Zaardam, en cos¬ 
tume de paysan hollandaisdu xvn c siècle. 

L’établi et les outils ont disparu ; sans 
doute Pierre les emporta, comme fait tout 
bon ouvrier, pour aller travailler dans 
les chantiers de l’Angleterre, où il obtint 
un libre accès. {Revue britannique.) 

Voticc for le PhiloAena. 

(Fin.) 

II s’agit de nommer l’abbé ; toutes les 
voix se réunissent en faveur de l’ermite 
Thomas : il refuse, malgré les plus vives 
instances. Les Sarrasins reparaissent ; ils 
sont encore repoussés, et Roland les pour¬ 
suit et achève la victoire. 

Le comte de Poitiers propose son parent 
Sinfred pour abbé ; il est accepté : le pape 
lui parle en ces termes : 

cr Guardetz que las reliquias, que y son 
pausadas, no las vos princ hom, e enan 
dieus que siatz mundes e netz, e que us 
guardetz que no siatz lausengiers ni no 
cressatz malas leDguas e siatz de' bona fe 
et amatz vostres fraires e devolament 
servetz Dieu, enquara mays que us guar¬ 
detz que no siatz messorguiers. Si res pro- 
metetz,atendetz loi o no o prometatz, 
e que no siatzavars, largament despendetz, 
e siatz bo conduchier, vostra régla te- 
netz e servatz. Tostemps lo rey de 
França amatz e ad flh respondetz b 

EN APRES A L'APOSTOLI DE ROMA, e Dulh 
autre seynbor no ajatz, e quar ieu so 
avutz en lo hædificament d’aquest mo- 
nastier, aytalh prevelege vos do e a totz 
vostres successors, que no siatz sotzmesa 
negu arssevesque ni ad evesque, sino tan 
solamen a l’apostoli de Roma.a 

Prenez garde qu’on ne vous dérobe le* 
reliques oui y sont déposées ; soyez chastes 
et purs. Ne soyez pas flatteurs; ne cédez 
point vous-mêmes aux mauvaises langues ; 
soyez de bonne foi, aimez vos frères et 
servez Dieu dévotement : gardez-vous 
surtout du mensonge. Si vous promet¬ 


tez quelque chose, acquittez votre pro¬ 
messe par tous les moyens possibles, 
ou ne promettez pas. Ne soyez point 
avares ; dépensez largement; soyez bons 
économes ; observez votre règle avec 
fidélité. Aimez toujours le roi de France ; 
obéissez-lui et ensuite au pontife 
de rome, et n’ayez aucun autre maître ; et 
C0(ffime j’ai été présent à la construction 
de ce monastère, j’accorde à vous et i 
tous vos successeurs 1e privilège de n’être 
soumis à aucun évêque ni archevêque, et 
de ne dépendre que du pontife romain. 

Charlemagne leur accorde à son tour un 
terrain immense, et soumet à l’hommage 
envers l’abbaye tous tas propriétaires dont 
les terres y seront compromises, quelle 
que soit leur dignité : il donne aussi cinq 
mille prisonniers qu'il a fait baptiser, 
mille marcs d'argent, et promet d’ajouter 
à ses bienfaits, quand la victoire l’aura 
enrichi. 

Le constructeur Robert obtint nn local 
pour y établir un moulin à blé. Charlema¬ 
gne fait dire à Matran, roi de Narbonne, 
que, s’il se fait chrétien et lui cède la ville, 
il recevra beaucoup en échange ; mais Ma¬ 
tran outrage l’envoyé. Bientôt l’armée 
française est aux portes de Narbonne ; le 
siège commence; Robert travaille aux 
engins. 

Cependant les sept ermites quittent le 
monastère de la Grasse, parce que tas 
moines y mènent une vie trop mondaine. 

L’abbé, qui apprend que Robert est 
mort pendant ta siège, enlève à sa femme 
et à ses enfants le blé du moulin. Charle¬ 
magne en est instruit ; il écrit à l’abbé de 
réparer ses torts, mais n'est pas obéi. En¬ 
fin la veuve prend tout ce qui lui restait, 
dix poulets gras avec la poule, vient ail 
camp, tas offre en présenté Charlemagne, 
qui s’indigne contre l’abbé, part de suite, 
arrive à l’abbaye, entre dan9 l’église, fait 
sa prière, tue lui-même l’abbé, et perce 
tas yeux au prieur. 

Charlemagne retourne au siège de Nar¬ 
bonne : des rois de Catalogne, qui venaient 
la secourir, forment le dessein de détruire 
le monastère, et surtout de tuer les sept 
ermites, qu’ils surprenncntetmoFsacrent; 
mais Dieu accorde un miracle pour prou¬ 
ver leur sainteté. Les Sarrasins sont frap¬ 
pés de la splendeur extraordinaire du ciel 
et de 1 harmonie d’un chœur d’anges qui 
accompagnent devant Dieu les âmes des 
victimes. Les Sarrasins cependant atta¬ 
quent 1e monastère ; mais les moines s’ar¬ 
ment et tas repoussent. 

Charlemagne, Roland et les Français 
remportent encore des avantages contre 
Matran : Orionde, sa femme, ta presse de 
se rendre et de se faire chrétien ; il refuse 
avec imprécations, sort pour combattre, 
mais il est vaincu, et sa femme ta reçoit 
avec dérision. 

Les évêques et les archevêques enseve¬ 
lissent les corps des sept ermites : les 
miracles se renouvellent. 

Les Sarrasins reçoivent de nouveaux 
secours, engagent de nouveaux combats, 
mais sont toujours défaits. Narbonne est 

rès d'être prise : Charlemagne la promet 

Âimery de Berlande, qui s'appellera dé¬ 
sormais Aimery de Narbonne . 

Les Juifa connaissent, par leurs sorts, 
que Charlemagne sera bientôt maître delà 
ville ; ils députent vers lui, offrent un 
présent de soixante-dix mille marcs d'ar¬ 
gent, promettent de livrer la partie de la 
ville qu'ils habitent, et demandent qu’on 
leur conserve leur roi. 

Orionde fuit de Narbonne, arrive auprès 
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de Charlemagne pour se faire chrétienne. 

La ville est prise; Charlemagne en 
donne un tiers à l’archevêque, un autre 
aux Juifs, en leur permettant de choisir 
un roi, et le restant de Narbonne est ac¬ 
cordé à Àimery, avec un grand nombre 
d’autres villes, qui composaient vingt- 
trois royaumes sarrasins. Aimery sera 
duc de Narbonne ; il fait hommage a l’em¬ 
pereur. 

Tous reviennent à l'abbaye de la Grasse : 
le pape y baptise Orionde ; Charlemagne 
est son parrain ; ilia marie à Fajcon de 
Monclar. 

Charlemagne dit à Àimery de prêter 
hommage à Notre-Dame de la Grasse. 
Aimery , à genoux devant l'autel, fait 
hommage à la Vierge et au monarque; il 
fait aussi une donation de terres, et Char¬ 
lemagne la confirme. 

On annonce l’approche d’autres rois 
sarrasins; Charlemagne va au-devant 
d’eux et remporte encore la victoire. Il 
célèbre la fête de Pâques à l'abbaye de la 
Grasse. Le pape consacre l'église, ou plu¬ 
tôt Jésus-Christ descend pendant la nuit 
et la consacre lui-même. On chante le Te 
Deum: Charlemagne quitte le monastère, 
se recommande aux prières de l’abbé et 
des moines, et part pour soumettre l’Es- 

^ 5'els sont les faits principaux que pré¬ 
sente le roman de Philomena. N’est-il pas 
évident qu’il a été composé pour donner 
un grand crédité l’abbaye de la Grasse? 
Cet immense territoire qu’il suppose ac¬ 
cordé par Charlemagne, cet hommage 
rendu par Aimery de Narbonne, cette 
exemption delà juridiction ecclésiastique, 
et tant d’autres avantages, ont peut-être 
été imaginés jadis pour favoriser les pré¬ 
tentions de l’abbaye. 

Une circonstance que je crois convena¬ 
ble de relever, c’est que, primitivement, 
le monastère et l’abbaye ne s’appelaient 
point de la Gbasse, mais de Sainte -Ma- 
bie d'Orbieo, du nom de la rivière voi¬ 
sine (1). 

C’est seulement en 953 que les pièces 
imprimées offrent le nom de la Grasse , 
dans un diplôme du comte Soniarius, et, 
en 961, dans le testament de Raymond, 
marquis de Gothie (2). 

, En sorte que, en réglé diplomatique, il 
serait permis d’élever des doutes sur l’au¬ 
thenticité des diplômes beaucoup plus 
anciens où se trouverait le nom de la 
Grasse. 

Une bulle de Gélase II, de Fan 1118, 
attribue à Charlemagne la fondation de 
l’abbaye de la Grasse, et porte que ce 
prince l’avait soumise à saint Pierre. Ce 
pape confirme toutes les donations faites 

f >ar Charlemagne et autres princes, place 
'abbaye sous la juridiction immédiate de 
l’église romaine, l'affranchit de toute au¬ 
tre juridiction : il est permis de croire que 
ce privilège n’existait pas avant ceue 
bulle, qui taxe l’abbaye à cinq écus d’or 
par an, en faveur du palais de Latran. 

J’ai dit précédemment que les indications 
positives qu’on trouve dans le Philomena, 
telle que celle qui est relative à saint 
Thomas de Cantorbéry, prouvent sans 
réplique qu'il n’a été composé qu’après 

(1) Histoire générale du Languedoc , 1. 1 ", preuves, 
p. 41, 45, 66, 70, 73, 79, 103, 120; et tom. Il, 
preuves, p. 25, 92. Les diplômes qui concernent 
cette abbaye, tantôt portent sauctæ Mariæ seule¬ 
ment, tantôt ajoutent super fluyidm Orbiotiis. 

(2) Hist. gén . du Languedoc , tom. il, preuves. 
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1173: en relisant l’original et la traduc* 
lion, j’ai été frappé d'un passage qui per¬ 
met de croire que cette composition a été 
postérieure au moins d’un demi-siècle. 

Le prétendu discours adressé par 
Léon III à l’abbé, et que j'ai cité en ori¬ 
ginal avec la traduction française, porte : 
« Aimez toujours le roi de France ; obéis- 
• sez-lui, et ensuite au pontife de Rome, 
a et n’ayez aucun autre maître, a * 

U est évident qu’un pareil discours n’a 
pu être inséré dans un ouvrage; et surtout 
dans le Philomena, qu’à une époque ou la 
ville de Carcassonne et son diocèse, dans 
lequel était comprise l’abbaye de la Grasse, 
dépendaient du roi de France. 

Or, ce n’est qu’en 1226 que, par les 
soins de Benoit, abbé de la Grasse, la ville 
de Carcassonne se soumit à Louis VIII ;et 
il existe une lettre de ce prince, de la 
même année, par laquelle, en reconnais¬ 
sance de ce service, il fait des avantages à 
l’abbaye de la Grasse, qu’il dit avoir été 
fondée et dotée par ses prédécesseurs. 

Il est donc très vraisemblable que le 
Philomena aura été composé à cette épo¬ 
que, ou peu de temps après. 

Quoique le traducteur ait dit qu’il avait 
trouvé, dans l'abbaye, l’original presque 
détruit, Historia antiquata litterattira et 
ferè destructa, et qu’il l appelle Ystoria 
vetustüsima quam viœ legere poteram, je ne 
pense pas que cette circonstance puisse 
affaiblir les preuves que l’original fournit 
contre sa prétendue antiquité, 1° parce 
qu’après une trentaine d’années, le ma¬ 
nuscrit a pu paraître tel que le traducteur 
le décrit ; 2o parce que le traducteur peut 
avoir imaginé un artifice littéraire pour 
accréditer l’idée de l’antiquité supposée 
du manuscrit original. 

Au reste je ne serais nullement surpris 
qu’il existât deux traductions différentes 
en latin de ce manuscrit roman de Philo¬ 
mena, puisque, d’une part, nous trouvons 
les nomsdedeqx traducteurs différents, et 
que, d’autre part, quelques courts frag¬ 
ments que M. l’abbé Lebeuf a cités de la 
traduction latine sur laquelle U a travaillé 
et composé le mémoire qui est relaté dans 
F Histoire de l’Académie des inscrip¬ 
tions (1), offrent des variantes avec la 
version publiée par M. Ciampi. 

J’en reviens à M. Ciampi : tout en con¬ 
venant qu’il aurait pu occuper son zèle et 
ses soins à publier des manuscrits plus 
importants, on doit lui savoir gré d’avoir 
fait connaître le Philomena en latin. La 
comparaison de l'original et de la traduc¬ 
tion peut donner lieu à quelques obser¬ 
vations grammaticales et philologiques qui 
ne seraient pas sans intérêt (2), 

(1) Tom. xxi, p. 146. 

(2) Il est permis de croire que le traducteur était 
un étranger, ou du moins une personne qui ne 
connaissait pas à fond la langue des troubadours : 
pour en citer un exemple parmi plusieurs, je dirai 
que le verbe ronùtn castiar, qui signifie instruire , 
enseigner , et qui avait la même acception dans la 
langue des trouvères, puisque le castoiement d’un 
père à son fils est le titre d’un ouvrage instructif, 
a été rendu en latin par le mot castigare, qui n’a 
pas eu, dans l’a basse latinité, la signification d’en- 
seigner , etc. Voici en latin une tournure imitée du 
roman. J*ai prouvé, dans ma Grammaire romane, 
p. 286, et dans 1a Grammaire comparée des langues 
de VEurope latine , p. 369, que l'idiome roman di¬ 
visait mal lor grat, pour exprimer mal leur gré , 
que le français a traduit malgré eux , le traducteur 
ayant rencontré cette forme romane dans le Philo¬ 
mena, l’a rendue par mala sponte eorum . Je termi¬ 
nerai cette note par l'observation suivante : le 
traducteur a rendu assez généralement le mot ro¬ 
man baro par vir, et il a eu raison. Je renvoie à 
ce que j'ai eu occasion de dire ai lieu rsa.ee sujet. 


M. Ciampi a ajouté diverses explications 
et notes qui sont dignes de son goût et de 
son érudition ; elles donnent un véritable 
prix à l'édition du Philomena traduit. Sans 
doute le travail de ce savant eût été encore 
plus approfondi et plus utile pour les phi¬ 
lologues, s’il avait été à portée de connaî¬ 
tre la plupart des faits que j'ai eu occasion 
de relater, et surtout l'original roman. 

Raynouard. 


I3iliii0grctpl)ir. 

BIBLIOTHEQUE choisie , collection des meil¬ 
leurs ouvrages modernes français et étrangers, 
k 1 fr. 7ÿ c. le volume, formai grand in-18 (dit as- 
glai»), papier jésus vélin. Chaque volume est oral 
d'un portrait ou d’une vignette gravés suraciei. 

Il parait deux volumes par >enaine.Chez Delloge, 
éditeur, place de la Bourse, 13.~-Le prix trop élevé 
des livres en France en réduit chaque jour le débit. 
Et cependant l'instruction qui se développe, ie 
goût de la lecture, qui devient un besoin de tontes 
les classes, exigeraient une plus grande propage 
lion de bons ouvrages. A l'étranger, ta contrefaçon 
qui ne paie pas de droits df auteur , lance dans U 
monde entier, et même sur nos propres marchés, 
grâce à la contrebande, des éditions d'ouvrages 
Irançaistrès incomplètes, incorrectes et difectueuw 
à beaucoup de titres, mais k bon marché. En 
France, on se réduit à emprunter les livres aux 
cabinets de lecture; on ne les achète point, parer 
qu'ils sont chers. C'est une question encore bien 
douteuse de savoir s’il est possible d'anéantir celle 
piraterie par des traités internationaux. Chassée 
d'un pays, la contrefaçon se reporterait bientôt 
dans un autre, et il faudrait, entre toutes les pais¬ 
sances, on accosd unanime bien difficile à espérer. 
Le seul remède actuel au mal que nous venons 
de signaler, était dans rabaissement des prix. En 
enlevant aux contrefacteurs le privilège da bon 
marché, tout en leur res'ant supérieurs parla cor* 
rection des textes et une meilleure fabrication,les \r 
braires français peuvent espérer de reconquérirdet 
débouchés et de centupler leur vente à l'intérieur. 
La collection que nous unnonçonsestl exécution dt 
ce nouveau système. Elle se recommande à tout U 
monde. — La varié)é des genres est une condition , 
nécessaire pour satisfaire à tons les goûts : U Bi¬ 
bliothèque renferme donc les ouvrages d’Histoire, 
Mémoires, Voyages, Poésie, Littérature, etc. L’exé¬ 
cution matérielle est bien soignée. Des portraits 
d'après nature ou pris aux sources les plus aulhes* 
tiques, des vignettes en rapport avec le sujet des 
ouvrages accompagnent les éditions. 

Parmi les ouvrages que M Delloye a publiés 
dans ces conditions nouvelles si avantageuses s 
l'acheteur, nous donnerons une mention particu¬ 
lière aux suivants : 

MÉMOIRES complets et authentiques du duc dt 
Saint-Simon sur le siècle de Louis XIV et la ré¬ 
gence. Nouvelle édition entièrement conforme sa 
manuscrit autographe. 40 vol., dont 2 de tables, 
avec 38 portraits.—C’est en 1839 que parut la prfr 
mi ère édition des Mémoires du duc de S'aintSinm, 
et malgré son prix élevé, elle fut promplemeoi 
épuisée. L’édilion nouvelle et complète est colla¬ 
tionnée sur les manuscrits de l'auteur; elle for¬ 
mera 40 volumes, dont 2 de table de matières,et 
sera ornée de 38 portraits. — L’édition en 21 roi. 
ftn-8° coûtait 165 fr.; elle 'st devenue aujourd’hui 
fort rare, et vaut 250 à 300 fr. L’édition Dellojfi 
aussi complète, avec des gravures, ne coûtera 
70 fr ' 

‘ SOUVENIRS de la marquise de Créquy de 1TW 
è 1803. Nouvelle édition, revue et augmentée « 
notes. 9 vol. avec portraits. 

LES HISTORIETTES de Tallemant des 
Mémoires (pour servir à l'histoire du xvii* siècle. 
Seconde édition, revue et augmeptée de passage» 
inédits, par M. Monmrrqué. 10 volumes avec o 
portraits. — Lorsque parut pour la première fo», 
en 1834, le premier volume des Historiettes, »!•£ 
leva quelques doutes sur l'authenticité de ces 
moires ; mais cet te authenticité ne tarda P* 8 * f 
pleinement reconnue,’et des Préaux a pr»*P ll “ 
au rang des écrivains originaux qui ont peint JJ 
société de leur époque. La première édition oei 
Historiettes a été rapidement épuisée; elle forme» 
6 vol. in-8°, du prix de 45 fr. La nouvelle édition. 
plus complète , soigneusement revue par M. 
merqué, forme 10 volumes, qui, avec les portf* 1 2 > 
ne coûtent que 17 fr. 50 c. 


L’un des rédacteurs en chef, 

Le Vicomte A. deUTAIim 
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Sujet de prix. 

5> 'Académie d'Arras a proposé pour su- 
ALfcjet de prix I Eloge de Daunou. Ce prix 
consistera eu une médaille d'or de 300 fr 
Les ouvrages envoyés au concours de¬ 
vront être parvenus, francs de port, à M. lé 
secrétaire perpétuel de cette Académie 
avant le 1 er juillet 1841. 

Nous sommes informés que M. Taillan¬ 
dier, choisi par l’illustre Académicien pour 
son exécuteur testamentaire, va publier, 
chez Firmin Didot, des Documents biogra¬ 
phiques sur M. Daunou, qui seront d une 
grande utilité pour tous ceux qui voudront 
concourir. 

Voyage de M. Xhxmont d’Urville. 

35ll| n journal de Toulon donne ces nou- 
££&veaux détails sur l’arriv ée de M Du- 
mont-d’UrviUe : <r Après une longue et 
périlleuse campagne de découvertes, l'As¬ 
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trolabe et la Zélée viennent de laisser tom¬ 
ber l’ancre sur notre rade. Nous n’avons 
pas besoin de décrire la profonde émotion 
causée par l’arrivée de ces bâtiments, dont 
le sort fut si long-temps douteux. La 
science et la navigation trouveront, dans 
les précieux matériaux recueillis parM. Du- 
mont-d Urville, des richesses immenses 
dont la conquête a coûté la vie à un grand 
nombre de nos braves marins. Nous espé¬ 
rons que le gouvernement,.qui a ordonné 
et encouragé celle importante expédition, 
ne fera pas attendre les récompensesqu'ont 
si bien méritées les hommes courageux 
quien font partie. C’est le8 septembre 1837 
que ces deux corvettes,avaient quitté le 
port de cette ville pour> commencer leur 
périlleuse unimée ; il y « donc eu trente-*, 
huit mois d’intervalle entre le départ et 
l’arrivée de ces navires, dont les équipages 
ont été éprouvés par \< s privations de tout 
genre et par les périls de la navigation. 
VAstrolabe a perdu huit hommes à la suite 
d’une épidémie dysen é ique qu’elle a 
éprouvée pendant sa campagne de cir¬ 
cumnavigation ; un autre homme est mort 
du tétanos, et un autre est tombé à la mer. 
La perte de l’équipage a été pl >s grande 
pour la Zélée. Elle compte dix-neuf décès 
par suite de dysen trie ; deux autres ont 


M. Francoeür , professeur à la Faculté 
des Sciences, président \ % Compte-rendu 
des travaux de l’année, par M Jullien, 
docteur, ès lettres, liceneié ès-sciences, .se¬ 
crétaire-général ; 3> situation de la caisse, 
par M. Oelalande-Haiilsy, trésorier; 
4“ vues générales sur l’hygiène dans ses 
rapports avec l’éducation, par M Lerbt, 
docteur en médecine ; 5° l'humanité suivant 
M. Pierre Leroux, par M. Hippeau, doo 
leur ès-leltres, chef d’institution ; 6° les 
gages touchés, lettres sur les paronymey^ 
par M. Julliën. JF 

© n lit dans le Mémorial de Rouen 

«Notre correspondant de Laudiftéfr* 
nous annonce que M. le curé de JumiéfejÔ 
vient de décou\ rif dans cette commune Iwl 
deux inscriptions suivantes sur des pierr^N 
lutnulairesen marbre noir: 

1° Hic jacet Robertus secundus, abbas 
Gemtlicencis , episcopus , tandem ar chic pis -. 
copus Cantuariensis, qui Gemetici modem 
obiit anno Domini 1052; 26 maij. — /te— 
quiescat in pace. Amen . 

2* Hic jacet Albertus, abbas et levita, 
qui mortepi obiit anno Domini 1036; 1 \ 
januarij - Rsquiescat in pace. Amen. 

M On voit par la première épitaphe, que 
le second(1)abbé de Jumiéges, l’évêque 


succombé ZZn Zt f’7, ,T ,T Robert, fut arehevêp.e de Cantorbéry et 
k A * ttol f e vt la rev j n t mourir à Jumiéges. Il est probable 
Sursit te, f .Uilte, „,teréS dans la garnie d. 


passagers militaires. 8 

Température. 

/gvn lit dans la France méridionale , jour- 
wnal de Toulouse : « La température 
atmosphérique offre cette année une sin¬ 
gularité remarquable. Tandis que l’est et 
une partie du midi de la France sont ra¬ 
vagés par les plus désastreuses inonda¬ 
tions et des pluies incessantes, nos contrées 
souffrent d’une sécheresse extrême, au 
point que dans tous les terrains forts, et 
notamment dans le Lauraguais, on a été 
obligé de suspendre les semailles du blé, 
espérant toujours une pluie qui n’arrive 
IMM. » 

Société d'éducation et des méthodes d'ensei¬ 
gnement. 

luette Société tiendra sa dix-neuvième 
sSJséance générale annuelle le mardi 24 
courant, à 7 heures du s >ir, dans son lo¬ 
cal, rueTaranne, n° 12. d/ordre du jour 
est ainsi fixé: 1° disqours d’ouverture par 


cimetière où furent trouvées ces inscrip¬ 
tions amèneraient des résultats qui jette** 
raient quelques lumières sur l’histoire in¬ 
dividuelle des anciens abbés de Jumiéges. 
Par un ordre de M. le curé, les pierres 
contenant ces inscriptions ont été placées 
sur deux colonnes, à droite et à gauche 
du chœur de l'église.» 

^t^essieurs Winsoret Newton, deRash- 
JUïolboue-Place ( Angleterre], viennent 
d’i raginer un tube de verre où les cou¬ 
leurs destinées à la peinture sont herméti¬ 
quement fermées. A l’une des extrémités 
au tube est un bouchon que l'on retire 
lorsque l’on veut la couleur, et à l’autre 
extrémité se trouve la partie supérieure 

(l) Le Mémorial de Rouen se trompe Robert 
n'est pas le second abbé de Jumiéges, mais le vingt- 
seplieme. Le mot seenndus indique que c’est le se¬ 
cond abbé de ce nom qu’ait eu I abbaye ; le pre¬ 
mier est Robert surnommé Huspac. aui siégeait en 
îOll. L’abbaye de Jumiéges existait depuis prés de 
cinq siècles quand Robert II mourut, csr elle avait 
été fondée en 655. Lui 
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de plusieurs pistons mobile*. ▲ l’aide 
d’une légère pression on obtient la couleur 
dont on a besoin. On reconnaît sur la trans¬ 
parence du verre les couleurs, dont l’éclat 
se conserve aussi pur que possible. 

Reproduction des médailles. 

lit dans ujn journal de Bélgique.: 

4 « M; Crctfiay, professeur de phy¬ 

sique à l’université de Louvpin,.vient de 
soumettre à l’Académie de Bruxelles une 
médaille qu’il a produite par l'action de 
- l’électricité, et an moyen des procédés* de 
M. Jacobi, décrits dans la plupart des 
journaux savants. L’appareil extrêmement 
simple qu’il a employé à cet eff»t, est celui 
du physicien russe, modifié par M. J.Van 
Melsen , de Maesiricht.* Cn peut ain>i en 
peu de jours et à très peu de frais, repro¬ 
duire de la manière la plus fidèle, les mé¬ 
dailles et en général les empreintes des 
d fférents corps. Cette découverte sera 
d’une grande utilité surtout pour la nu¬ 
mismatique. >» 

B es lettres de Naples annoncent que de¬ 
puis le 5 novembre on a ressenti plu¬ 
sieurs tremblements de terre dans toute la 
Calabre, jusqu aux frontières des Etats-Ro¬ 
mains. Le Vé^uvea fumé pendant plusieurs 
jours, et on s’attend à une éruption. 

Eruption du Gouteer. 

tne lettre de Batavia donne les détails 
^suivants sur l’éruption du volcan 
nommé le Gouteer , qui se manifesta lè 22 
mai dernier à Prangeer. Jusqu’au 23, le 
volume de fumée allait en augmentant; 
elle formait alors une colonne qui avait 
250 à 300 pieds de hauteur. Le 2V, à deux 
heures du matin, l'éruption devint si vio¬ 
lente que la lave enflammée s’écoula de la 
crête jusqu'au milieu des flancs de la mon¬ 
tagne. A six heures le cratère vomit une 

Î uantité considérable de sable et de gra- 
ier ; quelques pierres lancées à Trogong 
étaient grosses comme lç poing Cette 
grêle de pierres dura jusqu à neuf heures, 
et la " ontagne sembla se taire alors; mais 
le sable et les ponces étaient rejetées en 
telle quantité qu’on ne pouvait voir le 
Gouteer et les montagnes environnantes, 
ainsi que les villes voisines telles que Tji- 
kadjang, qui, placé à 16 milles vers le sud, 
se trouva compris dans cette obscurité. 
Les matières vomies ainsi couvraient le 
sol sur une épaisseur de deux pouces à 
Trogong. L'a>pect du Gouteer était changé; 
le cratère était trois fois plus grand qu’au- 
para\ ant. ( 7’t‘roea.) 

W e 7 et le 8 octobre dernier la Société 
^littéraire t celche d*Abergavenny s’est 
assemblée et a distribué beaucoup de ré- 
eempenses, parmi lesquelles nous devons 
surtout mentionner un prix de 80 guinées 

K ur l’ouvrage du docteur Schultz, de 
omberg, qui a le mieux traité la ques^ 
tion de l'influence des traditions welches sur 
la littérature de l'Allemagne, de la Scan¬ 
dinavie et de la France. 

Cancionero de Vtlnt. 

e Courrier de Bordeaux annonce que 
île Cancionero de Juan Alphonso de 
Baloa va être mis sous presse. — Balna 
vivait au commencement du xv e siècle ; il 
abjura le judaïsme , devint secrétaire du 
roi Jean II ; il recueillit toutes les poésies 
qu'il put trouver des anciens troubadours 
espagnols, et il en offrit au roi la collection. 
Ce manuscrit fut long-temps un des objets 
les plus curieux dont put s’enorgueillir la 
bibliothèque de l’Escurial, et plus d’un 
voyageur en a parlé ; les vicissitudes de la 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

guerre et des révolutions l'ont fait sortir 
du sanctuaire où il reposait ; il a passé en 
Angleterre, et nous de>oàs remarquer 
que tout ce qu’il contient est inédit à 1 ex¬ 
ception d’un petit nombre de fragments 
publiés par de Castro. L’on ne connaît au¬ 
cun^ autre manuscrit qqi reproduisit ces 
vers sichevaleresques des vieux Castillans. 
Une copie en a été exécutée par les soins 
de M. kVaneisque Michel, qui s'occupe de 
l’édition de cet intéressant recueil. 


COMPTE BSHDU DSS ACADÉMOfl ET 

SOCIÉTÉS SATIETES. 

Société royale et centrale d'agriculture. 

Séance du x8 novembre 1840. 

a Compagnie d’Arcachon présente un 
iLliVatel de Suède, ou rutabaga, de la 
ptus grande beauté, obtenu dans les landes 
nouvellement défrichées appartenant à 
cette Compagnie. 

M. Louis Vilmorin soumet deux échan¬ 
tillons de la couleur du quercitron{Quercue j 
tinctoria); celte couleur a été extraite 
d’arbres qui existent dans les grandes 
plantations forestières exotiques de la 
propr été des Barres ( Loiret* appartenant 
à M. Vilmorin père. Déjà M. Michaux 
avait, il y a long-temps, présenté des 
échantillons de couleurs provenant des 
chênes cpiercitrons du bois de Boulogne, 
et on avait reconnu que l’écorce des jeunes 
arbres contenait plus de matière colorante 
que l’écorce qu'on trouve dans le com¬ 
merce. M. Louis Vilmorin confirme ce fait. 
— M. Chkvreül, sans nier que cela peut 
en effet dépendre de l’&ge des arbres qui 
ont produit l’écorce, dit que toutes ces 
substances perdent beaucoup de leur va¬ 
leur tinctoriale par le contact prolongé de 
l’air, et que cela peut aussi expliquer 
pourquoi les écorces du commerce ex¬ 
traites depuis lopg-temps et venant de 
fort loin sont moins riches. 

M. le baron de Mortemart-Boisse lit 
un rapport relatif aux belles cultures de 
M. Dutfoy, sur la ferme d'Egrenay( Seine- 
et-Marne). Lorsqu » cet habile cultivateur 
a loué la ferme d Egrenay, elle avait ruiné 
tous les fermiers prédécesseurs : nul 
n’ayant su tirer parti de ses terres extrê¬ 
mement humides et compactes et reposant 
sur un sous-sol absolument imperméable. 
M. Dutfoy ayant obtenu un bail très long, 
quoiqu'à un prix beaucoup plus élevé 
qu’auparavaot, a changé la face du pays 
par les immenses améliorations qu’il a su 
introduire.Toutes les terres ontété coupées 
de grands fossés, dont les berges sont 
couvertes de plantations qui sont magni¬ 
fiques et que le fermier a le droit d’enle- 
\er à la fin du bail ; cette clause, qui fera 
la richesse de M. Dutfoy, était nécessaire 
dans une ferme aussi difficile et aussi dé¬ 
criée. Le propriétaire jouira d’ailleurs de 
toutes les améliorations foncières faites 
au domaine et qui ne peu\ent plus dispa¬ 
raître. M. Dutfoy cultive beaucoup le nié 
dit richelle de Naples, qu’il mélange avec 
le blé de mars, et qui est très recherché 
par les meuniers ; il en cultive aussi sépa-, 
rément pour semence. Le Madiasativa est 
déjà cultivé en grand par cet agriculteur, 
qui possède sur sa ferme 1,240 mérinos, 
et 3 <J vaches la plupart flamandes, les au¬ 
tres élevées sur U ferma, provenant de 
croisements de flamandes avec les suis¬ 
ses, et qui ont remporté plusieurs primes 
à divers concours. LaSocieté décide qu’une 
médaille d’or sera décernée à M. Dutfoy 
dans sa séance publique de 1841. 


Le surplus de la séance e été consacré 
aux discussions relatives à la nomination 
de deux membres en remplacement <fe 
MM. Huerne de Pommeuse et Posueldt 
Verneaux, et au remplacement du secré¬ 
taire perpétuel, du vice-secrétaire et de 
l’agent de la Société, qui ont donné leur 
démission» 


Société royal* d'horticulture. 

Séance du 18 novembre 1840. 

eue séance devait être consacrée près? 
ique exclusivement aux réélections an¬ 
nuelles des fonctionnaires du bureau et 
du comité des fonds. 

M. le vicomte Héricart deThükyi 
été réélu président à l’unanimité des suf¬ 
frages; MM. Oscar Leclerc-Thoüin et 
vicomte Débonnaire de Gif ont été nom¬ 
més vice présidents ; MM. Berlèse et 
Boussières, secrétaires ; et M. Bcpaec, 
trésorier. 

La Société avait en outre à nommer aux 
importantes fonctions de secrétaire-géné¬ 
ral, des devoirs de famille ayant motivé 
la démission de M. Soulange Bodin,qui 
avait rem, li ces fonctions avec tant de 
distinction et rendu à la Société de si émi¬ 
nents services depuis sa fondation en 1827. 
On peut se rappeler les rapports remar¬ 
quables dans lesquels chaque année 
M. Soulange Bodin rendait compte des 
travaux de la Société, et l’impulsion qu’il 
a donnée à l horticulture française par les 
grandes multiplications et tous les travaux 
auxquels il se livrait dans les superbes 
jardins de Fromont près Ris. Apres ces 
regrets dus au secrétaire qui se retire, 
bous dirons avec plaisir que c’est l'un des 
principaux rédacteurs de M.Bàilly 
de Mkrlieux, qui a été élu secrétaire- 
général de la Société d’Horticulture de 
Paris ; il a réuni 63 suffrages sur 73 ro¬ 
tants. M. Bailly de Merlieux est aussi bien 
connu par ses écrits sur l’agriculture et 
K horticulture, et notamment par YEnctf- 
clopédie d Agriculture ou Mauo* rustique 
du XIX* siècle, et par un Manuel du Jar¬ 
dinier, dont la première édition a paru en 
18*23 et qui est parvenue maintenant à sa 
huitième. Lors de la fondation de la So¬ 
ciété, en 1827 , il a été chargé de ta ré¬ 
daction de ses Annales pondant trois an¬ 
nées, et c'est sur sa démission que M.Poi* 
teau , qui remplit encore ces fonctions,! 
été nommé. 


Société industrielle de JCulhotne. 

Séance du a$ octobre 1840 . 

Emile Dollfus, président, donne 
lecture, au nom d une commissioa 
spéciale, composée de membres des co¬ 
mités de mécanique et de chimie, d'an 
rapport sur- une communication de M. J* 
Fries, de Guebwiller, membre de la So¬ 
ciété, relative à la préparation du part- 
ment de fécule . Les conclusions du rapport» 
adoptées par la Société, sont que M. Fries» 
par sa communication et par les expé¬ 
riences qui s’en sont suivies, a ajooté aux 
connaissances que l’on possédait déjà dans 
les ateliers sur le parement en général» 
que ce mérite, bien réel aux yeux de 1 * 
commission, la porte à demander l'instf* 
tion ail bulletin de la communication» 
M. Fries, ainsi que du rapport dont elle a 
été l’objet, et qu’en outre des remercio* 
ments soient adressés à M..Fries. # 

M. le docteur Penot, sur l’invitation » 
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U. le président, lit la traduction d’une 
note écrite en langue allemande, et adres¬ 
sée & la Société par M. Vogel, de Franc¬ 
fort, membre correspondant, de la part de 
M. J.-Ph. Wagner, sur un appareil électro - 
magnétique à rotation, de l'invention de ce 
dernier, appareil dont plusieurs sociétés 
savantes d'Allemagne se sont déjà occu¬ 
pées. M. Wagner déclare daos cette note 
que les machines électro-magnétiques déjà 
connues, entre autres celle de Jacobi, de 
Saint-Pétersbourg, n'ont aucun rappoit 
avec la sienne, dont il fait ressortir tous 
lès avantages énumérés ci-après. Ajoutons 
toutefois quils attendent encore leur réali - 
eation par une application en grand . Cette 
m&etvne, dit M. Wagner, est surtout con¬ 
venable pour les locomotives par les rai¬ 
sons suivantes : 1° On peut produire la 
plus grande vitesse possible, 2° La con¬ 
sommation de la machine est en raison 
inyerse de la vitesse qu'elle produit, c’est- 
à-dire que plus vue elle marche, moins 
elle consomme; ce qui est le contraire 
avec les locomotives. 3° Elle n’exigera 
jamais de temps d’arrêt pour prendre des 
provisions de houille ou d eau, comme cela 
a lieu pour les locomotives. 4° Le mouve¬ 
ment se communique instantanément aveu 
toutes les vitesses et en sens opposé. 
5 ° Çes machines ayant unpoids très faible, 
comparativement aux locomotives ac¬ 
tuelles, les voyageurs pourront se tenir 
au-dessus de la macbiue et sur la même 
voiture sans aucun danger. Enfin, cette 
machine si ra très convenable pour les ba¬ 
teau! à vapeur, d’abord par les raisons 
déjà citées pour les locomotives, ensuite 
parce qu'elle n'exigera que peu de provi¬ 
sions pour sa consommation pendant les 
grands voyages, et qu’on ne risque jamais 
d’explosion, comme cela peut arriver avec 
les bateaux à vapeur. A l’occasion de cette 
communication, M. le docteur Penot donpe 
lecture du compte-rendu d'une séance de 
l’Académie des sciences de Paris*, du- 8 
jujn 1&4?), où il a également été question 
d’un moteur électro-magnétique, qu on a 
fait fonct’onner sous les yeux de l’Acadé¬ 
mie, de l’invention de M. Patesson, de 
New York. 

M. le président communique une note 
de M. Mallet, président de la Société in¬ 
dustrielle de Saim-Qu.entin, publiée par 
VEcho du Nord , et rappelle ainsi à l’atten- 
tjon de la Société le procédé de MM. Hû- 
BON et G’’, pour préserver les chaudières à 
vapeur des incrustations qui les détériorent. 
Le président propose de renvoyer au co¬ 
mité de mécanique les numéros du jour¬ 
nal en question qui rendent compte des 
bons résultats obtenus par le procédé de 
MM. Héron et G', procédé déjà appliqué 
également dans nos établissements d'Al¬ 
sace. Ce renvoi, dit M. le président, a 
pour objet de mieux étudier le procédé 
dont il s’agit, et d’en signaler les résultats 
aux industriels qui ne l'auraient pas encore 
essayé, ou qui en auraient fait une appli¬ 
cation imparfaite. — La proposition est 
adoptée. 


Société d’horticulture de Seine-et-Oue. 

■ Séance publique du 8 novembre 1840. 

L a Société d’horticulture de Seine-et- 
Oise, fondée à Versailles depuis huit 
mois seulement, a montré par cette séance 
combien ses débuts sont heureux, et com¬ 
bien de services l'horticulture peut attendre 
de ses efforts dans un pays où toutes les 
cultures sont développées et estimées, et 
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qui compte un si grand nombre d'ama- 
teurset de jardiniers distingués. Déjà deux 
expositions ont eu lieu à Versailles par les 
soins de cette Société, et on a pu en ad¬ 
mirer toute la richesse. 

La séance publique qui s’est tenue dans 
la grande salle de l'hôtel-de-ville de Ver¬ 
sailles a été ouverte par M Démanché, 

r ésident; Il s’est particulièrement attaché 
envisager l’horticulture sous le rapport 
moral, tantôt comme offrant une utile oc¬ 
cupation à 1 homme qui passe tôut-à-coup 
d'une vie active à un repos complet, tran¬ 
sition souvent funeste à la santé et même 
à l’existence, tantôt comme un moyen de 
distraction à celui qui, jeté dans le tour¬ 
billon des plaisirs bruyants, y rencontre¬ 
rait bientôt la satiété et l’ennui que n’en¬ 
gendre jamais la culture des fleurs. Il a dit 
quelques mots de l'utilité de cette aimable 
science sous le rapport des arts d’imita¬ 
tion comme sous celui de la médecine et 
de la chimie. 

M. Philippar, professeur à Grignon, 
secrétaire-général, a ensuite rendu compte 
des travaux de la Société depuis sa fonda¬ 
tion. Nous ne le suivrons pas dans l’histo¬ 
rique qu’il trace de toutes les nouvelles 
plantes introduites .dans les jardins, de 
tous les mo)ens nouveaux de culture ima¬ 
ginés pour augmenter la durée des plantes 
ou faire fructifier celles qui ne sont pas 
suffisamment acclimatées, dans les pro¬ 
cédés qu’il indique pour la destruction des 
insectes nuisibles aux diverses plantes; 
ma'& nous recommanderons aux amateurs 
la lecture de ce travail intéressant, et nous 
citerons un fait bien remarquable relatif 
à la multiplication du Polygonum tincto- 
rium, qu'on sait produire en France avec 
beaucoup de difficultés de bonnes se^ 
mences ; un cultivateur de Seine-et-Oise 
a constaté que cette plante*peut être faci¬ 
lement reproduite par defc boutures que 
l’on conserve dans des caves. Nous donne¬ 
rons plus de détails sur ce procédé aussitôt 
que nous aurons pu les recueillir. Nous 
citerons encore le travail de M. l'abbé 
Caron, qui, dans une brochure pleine 
d’intérêt, a présenté des vues neuves et 
utiles sur la relation en rapport inverse 
qui existe, dans toutes les parties de l’Eu¬ 
rope, entre la disposition fa vorable .de la 
, température et du climat, elles efforts et 
les soins apportés par T homme à la prospé¬ 
rité des cultures diverses auxquelles.il se 
livre; de sorte que plus la nature lui re¬ 
fuse ses dons, plus il s’applique à les ob¬ 
tenir nombreux et brillants par ses travaux 
persévérants. 

M. le général Michaux a lu le pro¬ 
gramme des concours ouverts pour l'an¬ 
née.1841. ^ * 

La séance a été terminée par la distri¬ 
bution d'un grand nombre de médailles 
aux horticulteurs qui ont présenté aux 
expositions les produit? les plus remar¬ 
quables et les collections de fleurs les plus 
riches. 


Afociation britannique pour l'Avancement des 

sciences. 

Dixième réunion tenue à Glasgow. (II e Compte¬ 
rendu.) 

Section de zoologie et de botanique . 

Smith, de Deanstou, montre Je 
^modèle d’un petit appareil qu'il a 
fait construire près d’un'de ses moulins 
pour prendre le saumon lorsqu'il remonte 
dan* les rivières. M. Donald attaque ce 
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moyen, auquel il reproche d’être ntiîsiblè 
au frai, ce que nie l’auteur. 

Développement de Vembryon des poissons . 
—Le professeur Agassiz donne un extrait 
de ses recherches à ce sujet, surtout danà 
la famille des Salmonidés ; il décrit lon¬ 
guement les chang ments qui surviennent 
dans chacun des différents systèmes des 
organes. L'objet principal du Mémoire 
était de savoir s’il existe une relation quel¬ 
conque entre les formes successives de* 
poissons actuels et les formes permanentes 
des poissons trouvés dans le sein de là 
terre. — M. W. Jardine fait sentir 1 har¬ 
monie qui existe entre l’organisation des 
Salmonidés et leurs habitudes. Les' nerfs 
du tact sont très petits *, aussi ce sens est 
presque nul ; on peut toucher le poissoft 
sans qu'il s’eu aperçoive. Mais I organe 
de la vision est très développé, et ce seni 
est doué d'une grande puissance L’organfe 
de l’oule, qnoique très développé, n'est 
pas disposé pour percevoir les vibration* 
di* l'air. On peut jeter une balle dans l'o¬ 
reille, et l’animal n’en sera nullement ému. 

Il pense que l’oreille du saumon peut per¬ 
cevoir les vibrations de l’eau, car si l’eau 
est agitée à une grande distance, l'animal 
manifeste de la crainte. — M. Forbes re¬ 
garde la bifurcation des cils indiqués par 
M. Agassiz, S dans une communication pré* 
cédente, comme une illusion d’optique; 
l'existence de cils dans une telle position 
est tout-à-fait extraordinaire.—Le docteur 
Lizars regarde comme certaine 1 existence 
des cils de la membrane nasale ; ils sont 
très visibles. Il déclare qu’il n'a pas vu les 
cristaux que M. Agassiz a trouvés dans les 
écailles épidermiques. 

Nouveau genre d* Aseidiéns. — MM. For- 
BES’et Goodsir ont trouvé deux espèces 
de ce nouveau genre, l’une dans une co¬ 
quille bivalve remplie de vase et péchée 
à une prôfondeur de trente brasses, A 
l’embouchure de la Frith-de-F» rth ; ils ont 
trouvé l'autre espèce près de R »thsay. 
L’aspect de ces êtres ne présente rien ae 
particulier, et la dissection seule peut les 
faire rapporter au groupe des Tunicata . 
Ils sont libres, allongés, dilatés postérieu¬ 
rement, pourvus d’orifees respiratoire* et 
excréteurs aux extrémités antérieure et 
postérieure. Ces auteurs ont donné le nom 
de Pelonaia au genre, et celui de P. cor - 
rugata à l’espèce de Frith-de-Forth, à 
cause des rides irrégulières transversales 
qu’elle présente ; l’espèce de Rothsay a 
été nommée P. glabra , parce qu’elle est 
unie à sa surface, qui ne présente que de 
légères villosités. Ce qui distingue ces Asçi- 
diens, c’est qu’ils n’ont pas de plis radies, 
ni de franges papillaires. Le sac respira¬ 
toire est allongé, radié, muni de plis trans¬ 
versaux. d ms lesquels sont logés les troncs 
d'origine des artères et des veines bran¬ 
chiales, et liés à la surface interne du sac 
musculaire et aux tubes respiratoires par 
un rang de bandes filamenteuses sur 
chaque côté : il se resserre en arrière 
pour former l’œsophage. Le tube digestif 
flotte librement dans la cavité spacieuse 
du sac musculaire, excepté dans les points 
où il est uni en bas aux bandes muscu¬ 
laires, et il se termine en avant par une 
extrémité libre, flouante, rayonnée pré¬ 
cisément à moitié de la longueur de l’ani¬ 
mal à partir dé l’ouverture postérieure. 
Le système vasculaire n’a pas montré de 
cœur, et par suite de la position spéciale 
relative du sac respiratoire et des autres 
viscères, H y a une disposition symétrique 
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qui fait refluer le sang dans la veine bran- i 
chae et dans le système artériel, et le 
pousse également dans ses deux systèmes | 
qui forment un tronc vasculaire dorsal 
et abdominal. Les organes reproducteurs 
consistent en deux corps allongés en si- 

S lion, ouverts à une extrémité et fermés 
I autre, fortement liés à la surface in- 
t<r 1 e. Les orifices de ces tubes s'ouvrent 
tep le tiers antérieur de l'animal. Par 
suite de l’insertion à une seule ligne laté- 
rale^des organes intérieurs du corps, la 
cavité interne est beaucoup plus spacieuse, 
et sous ce rapport elle rappelle les cavités 
aqufèresde certains Echinodermes. Les 
Peltnaia sont surtout remai quables par 
leur symétrie interne et externe. C'est là 
surtout ce qui doit engager à en foire un 
genre; ma s on peut affirmer que le cœur 
et le système artériel du type des Asci- 
dirns cor espondeni au système circula- 
tore dors.il des Aunélides. C’est un passage 
aatur 1 d. s mollusques aux Echinodermes 
tt aux Annélides. 


Sur les médites.- M. Patterson, dans 
•on travail, a eu en vue d’en faire connaître 
les habitudes, surtout de celles qui appar¬ 
tiennent à la faune britannique. Après 
avoir rappelé les distinctions spécifiques 
du Cyanea Lamarkii et de Y Aurélia aurita, 
il encre dans des considérations sur les 
différences des appendices filamenteux si 
variables en nombre. Il pose une infinité 
de questions que la science ne permet pas 
de résoudre aujourd’hui sur. leurs moyens 
de défense, de propagation, la durée de 
leur vie et leurs parasites, etc. On ignore 
la structure des Acalèpbes, même de 
ceux de nos côtes. Cettcrignorance est due 
è ce qu’on n’a pas de bonnes figures de 
ces animaux et à ce qu’il faudrait Içs étu¬ 
dier vivants. — Muller, Sars, Mertens, 
Æschokz ont donné en allemand et en 
danois de bons travaux, qui sont ignorés 
généralement, parce qu’on ne connaît pas 
ces langues, et l'on regarde à chaque in¬ 
stant comme nouveaux des genres déjà 
décrits, ce qui conduit à une grande con¬ 
fusion. 

Différentes manières de pécher employées 
par les Indiens de la Guyane occidentale. 
4 — M Jardine lit une note de M. Scüom- 
burgk. Peu de naturalistes ont entrepris 
de faireconnattre Fichthyologielde l'Amé¬ 
rique méridionale, quoiqu'elle soit bien 
connue par I industrie des di\erses tri¬ 
bus qui habitent les bords des fleuves. 
M. Schomburgk a reconnu dans son voyape 
environ 80 espèces péchées ainsi par cés 
peuples. Sur 1 Essequibo, ils pèchent dans 
des canots qu’ijs conduisent à*ec une 
rame d’une manière tout-à-fait particu¬ 
lière; ces canots sont formés d’un tronc 
d’arbre creusé ou de cuir. Ils en ont une 
•orte, quils nomment pakasse, qui est faite 
avec des écorces. Il est facile de com 
prendre combien ces canots sont légers, 
et comment il se fait que des enfants les 
peuvent manœuvrer avec une vitesse qui 
semble les faire voler sur la surface du 
fleuve, et qu’ils peuvent les faire passer 
sur des rapides dangereux par leur peu 
de profondeur sans qu’ils en éprouvent 
aucun acc dent. Parmi les poissons pêchés 
sur le Berbîa. M. Schomburgk nomme le 
Phractocephalus bicolor; les Indiens pen¬ 
sent qu’ils aitirent.ee poisson en allumant 
des feux sur le rivage. 

Sur la faune d’Irlande.—M. Patterson 
lit le rapport de M. Thomson ; il ne traite 
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que des vertébrés. L’Association Britan¬ 
nique l'avait demandé pour savoir quelle 
est la différence des espèces occidentales. 
D'après les différentes circonstances qui 
influent sur la distribution des animaux et 
des planies. On ne devait pas trouver en 
Irlande les mêmes espèces que sur le con¬ 
tinent, pas plus qu’on n’y trouve repré¬ 
sentée VErica medilerrnnea t le Mensieizia 
polyfolia, 1 Arbutus unedo. Il y a une diffé¬ 
rence de 4° également pour la longitude 
entre l'Irlande et l'Angleterre-, l’aspect 
physique est presque le même, quoique 
l’élévation un peu plus considérable des 
terres puisse expliquer la présence du 
ptarmigan ( Tetrao lagojms ), du lièvre des 
Alpes ( Lepus variabilis). L’influence du 
climat peut-elle se faire sentir? Entre 
l'Irlande et la Grande-Bretagne il n’y a 
pas une différence dé température qui 
puisse attirer ou repousser des espèces. 
L'hermine ( Mustela erminea) change très 
rarement de fourrure en Irlande. Les oi¬ 
seaux, même migrateurs dans le nord de 
la Grande Bretagne, sont sédentaires en 
Irlande; nous citerons pour exemple la 
caille ( Perdix cotumix ). Des oiseaux qui 
se taisent f hiver en Angleterre, chantent 
toute l'année dans ce pays. Les cyprins, 
qui vont en augmentant à mesure qu'on 
se porte vers le Sud, sont très rares en 
Angleterre et en Irlande. Le Scolopax 
rusiicola, S. gallinula, S. gallinago et le 
Turtrus vulgaris sont plus abondants dans 
ce dernier pays; mais il y a moins de 
mammifères que dans l’Xngleterre. Les 
chéiroptères y manquent. On y trouve 
une espèce de souris qu’on ne trouve pas 
ailleurs, le Mus hibemicus. L’écureuil et 
le loir ne sy tootiyent pas, non plus que 
le rat mulot. Le Lepus hibemicus n'est pas 
plus connu efi Irlande que la taupe et la 
martre putnfe; la martre ordinaire y est 
plus rare qéel'feèhriine. Il y a une espèce 
deSorex, S. hibemicus. Les reptiles ophi¬ 
diens y manquent u>m-à-fait, le crapaud 
aussi ; mais la grenouille y existe. On pré¬ 
tend qu elle y a été importée. Le Bufo 
calamite est indigène seulement dans le 
district de Korry ; lesTitons y sont en plus 
grand nombres Les Pei ches, les Spares, 
lesTenioides, les Raiades s’y rencontrent ; 
mais il y manque beaucoup des poissons 
de la Grande-Bretagne. En somme, la 
faune comprend 29 mammifères, 230 oi¬ 
seaux, 2 reptiles, 3 amphibiens, 150 pois¬ 
sons. L’année prochaine, on fera un rap¬ 
port sur les invertébrés de ce pays. 

M. Graham lit un rapport sur les cartes 
muettes destinées à représenter la distri¬ 
bution des plantes et des animaux. 

M. Vigors lit un court travail de M. Phi¬ 
lip?, sur les migrations des oisedux sur 
certaines c ôtes d’irlënrie. Il en résulte que 
depuis 1684 on a constaté l’émigration 
des oies sauvages de la baronie de Forth 
dans le comté de Wexfbrd. — M. **elby 
cite l’émigration de tous les moineaux du 
comté de Ross, et leu r retour à des jours 
fixes pendant plusieurs années. 

Remarques sur les affinités et les syno¬ 
nymes de quelques genres de plantes d’A¬ 
frique, par M. W. Arnott. — L’autour 
veut prouver que le Flacoitrtia rkamnoïdes 
de Eckl et Zegh est peut-être le Doryalis 
sizyphoides , qu'il a de grandes analogies 
avec les Euphorbiacées ; que le genre 
Schmit/ia (ou Omitrope) existe dans le sud 
de l'Afrique, quoiqu’il soit omis dans 
toutes les flores; que plusieurs espèces 
de Mus de E. Meyer appartiennent à ce 
genre. LHippobromus appartient aux sa- 


pindacées; le genre Eriadophore deNees 
d’Esenbeck est identique au genre Pho- 
beros de Lourreiro. C'est à tort que Sprin- 
gel a décrit le Trimeria comme un Celastre; 
YOphire de Linné est la^ même chose 
que son Grubbia; mais YOphire de Lamark 
est un genre bien distinct ; le docteur 
Klotzsch, de Berlin, l’a décrit sous le nom 
de Strobilo corpus. La véritable organisa¬ 
tion de ces plantes les lie d'un côté aux 
amamelides, de l’autre aux santalacées. 

M. G.-T. Fox a continué son Mémoire 
sur la cêtologie , dont il avait communiqué 
en 1830 la première partie à la session de 
Birmingham. — On lit une lettre qui in¬ 
dique f origine des os d'une baleine trouvés 
dans les décombres des cavernes du don¬ 
jon du château de Durham. La lettre est 
de l’évéque Cusin, en 1661. 

Culture du coton. — Le d< cteur Lan- 
kester fait une communication d'après 
M. Felkin, de Nottingham. L'année der¬ 
nière, l* général Bi iggs a lu un Mémoire 
sur ce qu'il avait observé dans les Inde» 
orientales. Maintenant on espère que les 
longues soies américaines seront rem¬ 
placées par une longue soie d’une espèce 
trouvée dans le Bengale, aux embouchures 
du Gange, district chaud, humide, maré¬ 
cageux, et ou le voisinage de la mer se 
fait sentir comme sur les côtes et les Iles 
de l’Amérique, circonstance nécessaire 
pour la finesse et la longueur du coton. 
Les graines de ce Gossypinum, bien connues 
à Sea-Island, épluchées avec soin, sont ex¬ 
posées par M. Lankester, qui invité tons 
ceux que cela intéresse à constater que les 
cosses soàt plus fortes que celles d'Amé¬ 
rique ; elles sont deux fois plus grosses que 
celles du Bengale à laine courte. M. Tho¬ 
mas Bazley les a semée9 en avril. Il pense 

3 ne si elles avaient été plantées plutôt 
ans l’hiver, ellcs'aufcnent été encore'plus 
belles ; il les a transplantées en mai sur un 
sol de 15 pouces dé profondeur, qom- 
posé de 2/5 de sable de rivière-,‘2/5 d’une* 
terre légère, 1/5 fumier de chenal — 
M. Alexandre Burn lit aussi une note sur 
la cultute du coton dans l'Inde ; il montre 
.quatre différentes espèces de coton four¬ 
nies par les graines,tirées de l’Egypte* 
toutes cultivées à Kaira, dans le Gujerat. 
Il veut prodver qu’il existe un grand 
nombre de variétés de coton dans les 
Indes, depuis vingt ans qu'on essaie l’in¬ 
troduction de ces diverses espèces ; mais 
le coton égyptien est un de ceux qui ont !e 
mieux réus.M ; il vaut 1 sh. 3 d. la livre à 
Glasgow. L’auteur regarde le système 
d irrigation comme très favorable dans 
cette culture; on pourrait à Surate, dans 
la présidence de Bombay, produire ainsi 
les laines les plus longues et les plus fines. 
Dans ce pays, on trouverait d’anciens tra¬ 
vaux de canalisation qui seraient avanta¬ 
geux pour ce système. La plante est an¬ 
nuelle à Surate, mais elle est vivace à 
Gorée. On n'a jamais exporté le céton de 
ce pays ; tout ce qui s’en produit est con¬ 
sommé sur le lieu. 

M. Lan jestkr montre des eaux colo¬ 
rées de la Baltique, rapportées par M. Mur- 
chison. Cette eau, d après M. Walker, ne 
renferme qu'une substance filamenteuse. 
Il n’a pu y découvrir ni fibres ni articu¬ 
lations ; il ne croit pas que ce soit des vé¬ 
gétaux, mais plutôt des animaux. La mer 
‘était couverte à plusieurs milles de dis¬ 
tance de celte même matière. 

Section de statistique. 

' La section reçoit de M. Porter des 


Digitized by Google 



L'ECHO DD MONDE SAVANT. 


documents fort étendus sur les monts-de- 
piété de l'Ecosse . 

Le docteur Chalmbrs parle pendant 
trois heures sur les moyens déteindre la 
mendicité . C’est de remettre au cleigé la 
distribution des secours et des aumônes ; 
il cite en faveur de son système les résul¬ 
tats déjà obtenus sur la paroisse de Saint- 
John's. Ce système, qui dans la pratique 
ne peut être plus parfait que toutes les 
institutions humaines, nous parait cepen¬ 
dant digne de fixer l'attention. En prenant 
les précautions convenables pour éviter 
les abus, il paraît certain qu il doit y en 
avoir là moins qu'ailleurs. Une longue 
discussion entre MM. Alison, Sandres, 
Chalmbrs termine la séance. 

Section de mécanique . 

M. Jeffreys présente une grille de foyer 
qui doit verser dans l’appartement deux ; 
fois autant de chaleur que celles qu v on 
emploie. 1 

M. Mitchell donne des renseigne¬ 
ments sur les ponts de bois qu’il a con¬ 
struit» dans la région montagneuse de l’E¬ 
cosse ; l’un, sur la Spey, a une arche de 
100 pieds d’ouverture ; un autre, construit 
depuis six ans, a deux arches de 100 pieds 
d’ouverture chacune ; un autre, sur le Dee, 
a cinq arches de 75 pieds d’ouverture. 
Comme M. Vignoles, il trouve une {grande 
économie et une grande solidité dans ce 
mode de construction. 

Le capitaine E.4. Jonhson propose 
pour faire le pivot des boussoles un alliage 
naturel, qui consiste en une espèce d’acier 
auquel il trouve une auçsi grande ré¬ 
sistance qu’au platine contre toutes les 
influences destructives. 

M. Hawthorn indique des modifications 
aux locomotives et aux autres machines à 
vapeur* U prétendqu’qn peut ainsi utiliser 
30 ou 40 p. O/o de chaleur perdue. 

M. Fairbairn développe ses idées sur 
les soufflets appliqués aux fourneaux, dans 
le but d’activer la fusion des minerais. Les 
aoufflets en éventail de M. Fairbairn ont à 
répondre à des objections très fortes avant 
d’êire employés en erand. On lui* oppose 
les 30 ou 40 pieds d épaisseur des maté¬ 
riaux que l’air envoyé par le soufflet devait 
traverser avant d’arriver à la coupole. 
L’auteur propose aux propriétaires de 
forges de le mettre à exécution chez eux ; 
ils y trouveront de l’avantage sous le rap¬ 
port de la qualité et-de la quantité. 

M. J. J ohnstonb décrit un nouvel udo- 
mètre. C’est un entonnoir <)tii se tourne à 
l’aide d’un pavillon dont il est surmonté 
du côté du vent ; une autre lame inféiieure 
lui fait prendre l'inclinaison convenable. 

M. Robertson donne le modèle d’un 
petit bateau de sauvetage en,fer, qui tire 
très peu d’eau, et qu’on pourrait employer 
aussi pour les débarquements sur des côtes 
où la mer a peu de profondeur. 

M. Lothian décrit une nouvelle balance 
qui peut donner, avec une grande exac¬ 
titude, le poids exact de grandes et de 
petites masses. 

M. Tuorn décrit les filtres employés à 
Greenock et à Paisley pour l’eau. Un se. 
sert d’une amygdaloïde ou voisinage, con¬ 
cassée en fragments de la grosseur d’un, 
pois et mêlée avec du sable. 

M. Williams communique les expé¬ 
riences qu’il a faites sur la combustion de 
la houille , dans le but de prévenir la fu¬ 
mée. Il en a été déjà rendu compte dans 
ce journal. 


Congrès «eâontifiqno do 

(3* arjicle.) 


os deux premiers articles ont été 

_ consacrés à l’ensemble des travaux 

du Congrès scientifique réuni à Turin en 
septembie deruier. Ceux que nous donne¬ 
rons maintenant feront connaître les plus 
importants Mémoires lus devant cette 
savante réunion. 

Appareils et opérations chirurgicales. — 
M. le docteur Mayor, de,Lausanne, a 
communiqué à la section de médecine 
différents modes d’opérations et des ap¬ 
pareils plus sûrs et plus simples que ceux 
généralement pratiqués. Avec un triangle 
de toile, un mouchoir de percale epupé 
diagonalemenl, il remplace avantageuse¬ 
ment tous les bandages connus, il est fa¬ 
cile do comprendre qu’il en Ipit à volonté 
un bonnet, un bandage frontal ou occi¬ 
pital; que, plié eu travers, il forme des 
bandes plus ou moins larges; que* roulé, 
il remplace les cordes et les courroies. Il 
en fait des suspensoirs, des écharpes, et 
avec deux pointes il supplée les bandages 
les plus compliqués. Au lieu d’employer 
dans les fractures des éclisses, qui ne 
pressent l’os que sur une ligne tangente, 
malgré les coussinets dont on les entoure, 
M. Mayor se sert d ua treillage métal¬ 
lique. 11 commence par faire un patron de 
la partie sur laquelle il veut l'appliquer, 
et l’établit au moyeu,de quelques clous 
plantés sur une planche* autour desquels 
il entrelace des fils de fer ou de cuivre. 
Cette légère armure garnie de linge entor¬ 
tille le bras ou la jambe fracturés, ne se 
déforme point, et ne se déchii e pas, comme 
le carton que d’autres chirurgiens ont 
voulu employer* On |a suspend avec des 
cordes, et le malade ppu t se mou voir sur son 
lit et dans sa chambiBsaas inconvénient. 
M. Mayor nous a montré le moyen aussi 
ingénieux que simple p^r lequel il remet 
dans un instant, seul Avec un domestique, 
un fémur ou un humérus luxés, au lieu de 
faire tirer par des huinmes vigoureux le 
malheureux qu’on soumet pôur ainsi dire 
à la question. Sou appareil consiste en une 
espèce de crosse à crémaillère, et s’il est 
à la campagne ou pressé, il se sert d’un 
bâton, d’un manche à balai, qu’il entoure 
de linge du bout qui porte sous l’aisselle, 
par exemple, et auquel il fait quelques 
encoches du côté opposé; un levier de 
bois qu’il y engage passe dans un nœud 
fait à un de ses triangles de toile attaché 
au membre disloqués il tourne celui-ci 
d’une main en dedans ou en dehors, tau¬ 
dis qu’il force de l’autre pour le réduire. 

J’ai consacré mon premier ai ticlc spé¬ 
cial sur 1c Congrès scientifique de Turin 
aux procédés do M. Mayor, parce qu’ils 
intéressent l'humanité, et que j'ai voulu 
lui donner ce faible témoignage des senti¬ 
ments que je lui ai voués ; ses confrères 
l’ont unanimement applaudi, et l'ont prié 
de répéter l'application de ses procédés à 
l’Ecole de chirurgie et au Théâtre d ana¬ 
tomie dans les hôpitaux. 

Le B°° d'H. F. 


«ÉOfiOGIB. 

Vote sur le découverte d'oü cquelette entier du 
Megaxytherium, par BS» Marcel de Serres. 

Î hous avons déjà parlé du genre Mcgaxy- 
Atherium, qui a été récemment établi 
par M. de Christol sur diverses pièces 
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osseuses découvertes par nous dans les 
terraios marina supérieurs des euvirous 
de Montpellier, et sur d'autres qu'il a 
observés lui-méme dans les terrains ter¬ 
tiaires inférieurs du département de la 
Charente et de Maine-et-Loire. Ces pièces 
signalent un genre intermédiaire entre le 
Dugong et le Lamantin. Cet habile natu¬ 
raliste a rapporté à la même espèce des 
fragments osseux sur lesquels Cuvier a 
fondé deux espèces nouvelles d’Ilippopo- 
tames, auxquelles il a donné les noms 
d ’Hippopotamus médius et dubius . 

Ce genre Megaxytherium , dont nous 
avons un certain nombre de pièces impor¬ 
tantes de son squelette, avait du reste la 
tête et la mâchoire des Lamantins et le 
dos et les membres -analogues t à ceux du 
Dugong. 

Un individu à peu près entier de ce 
genre nouveau a été découvert récemment 
(août 1840 au milieu du massif du calcaire 
moellon gui compose les bancs pierreux 
tertiaires exploités à Beaucaire pour les 
constructions. Cet individu, dont un cer¬ 
tain nombre de fiagments nous ont été 
montrés par les soins obligeants de M. le 
docteur Quet, paraît avoir été rencontré 
à peu près complet, ainsi que nous venoos 
de le faire observer. Malheureusement 
les pièces qui nous ont été apportées ne 
nous ont rien appris de plus que ce que 
nous savions déjà d’après celles que noue 
possédons dans nos collections. 

D’après le dire des ouvriers, cet indi¬ 
vidu paraissait avoir été saisi étendu lors* 

a u'il a été enveloppé par le dépôt pierreux 
ans lequel il a été trouvé. Quant à ceux 
qui jusqu’à présent ont été rencontrésdans 
les environs de Montpellier, c’est unique¬ 
ment dans les sables marins tertiaires 
qu’ils ont été aperçus. On ne les a pas en¬ 
core observés dans les calcaires moellons, 
comme à Beaucaire ; mais il paraît qu’ils 
existent dans les départements de la Ch*- 
rente et de Maine-et-Loire, dans des cou¬ 
ches bien plus anciennes que nos bancs 
pierreux marins qui appartiennent à l’é¬ 
tage supérieur tertiaire, c'est-à-dire dans 
l'étage inférieur de ces terrains* 

Nous ajouterons que l'individu de Beau¬ 
caire avait de plus grandes dimensions 
que ceux recueillis à Montpellier; mais 
cette circonstance tient à leur âge diffé¬ 
rent. Le Megaxytherium de Beaucaire 
était kout-à-fait adulte, tandis que ceux 
de Montpellier étaient dans le jeune âge; 
leurs dents de remplacement frétaient pas 
encore sorties de leurs alvéoles. Aussi 
nous doutons beaucoup qu’il ait existé 

E lusieurs espèces de ce genre ; car il faut 
ien remarquer que M de Christol n'en a 
admis deux que d’après les dimensions 
différentes des Megaxytherium du nord et 
du midi de là France. Mais celte même 
diversité se manifestant entre les individus 
de Beaucaire et de Montpellier, différence 
dont nous avons indiqué la cause, nous 
ne voyons pas pourquoi il n'en serait pas 
de même des individus de la Charente et 
de l’iléraoU. 

Il est du reste bien remarquable que 
généralement les mêmes espèces fossiles 
paraissent avoir péri plus taid dans le 
midi que dans le nord de la France ; du 
moins leurs débris sc montrent dans des 
formations plus récentes dans l’une que 
dans l'antre de ces régions. Ces faits sont 
loin d’être particuliers au genre de cé¬ 
tacés d nt nous nous occupons ; ils se vé¬ 
rifient au contrait e dans l’enstmblc des 
animaux ensevelis dans les terrains ter¬ 
tiaires, et paraissent dépendre d’une loi 


Digitized by Google 


666 

commune, ainsi que noue Tarons fait re¬ 
marquer depuis long-temps dans dos re¬ 
cherches sur ces terrains. 


A9BZC31Ï&TW&8. 

Su la nouvelle méthode d’élever les vers à soie 
de K. GaroUi, par K. le oemtt de Gasp«no. 

m u milieu de ce grand nombre d'ou- 
JH^rages que vous recevez chaque année, 
et qui tous ne présentent pas un grand in¬ 
térêt de nouveauté, on est heureux d’en 
rencontrer un dans lequel se trouve une 
pensée neuve et qui, si elle n’est pas im¬ 
médiatement applicable dans toutes les 
circonstances, peut au moins donner l'idée 
de modifications à apporter à l'art de la 
magnanerie: tel est celui de M. Garulli. 

Tournant ses regards sur les méthodes 
•i imparfaites dans son pays (Macerata) 
d’éducation des vers à soie, l’auteur ima¬ 
gine que Ton contrariait leur nature en 
les forçant à vivre sur un plan horizontal, 
eux dont la nourriture est la feuille d'un 
arbre qu’ils ne peuvent manger que d'ans 
«ne position presque verticale. Telle est 
la donnée fausse ou au moins exagérée 
qui l’a dirigé dans l’intention de sa mé¬ 
thode, laquelle présente des avantages 
qu'il n'avait pas cherchés. En voici la des¬ 
cription sommaire : 

Supposons une table destinée aux vers 
à soie, séparée d'un mètre de la table su¬ 
périeure ; au-dessu9 de cette table il place 
quatre à cinq grillages de roseaux ou de. 
fil de fer, de la même dimension que la 
table, et qui, par le moyea de coulisses 
très simples, peuvent s'abaisser, successi¬ 
vement sur la table. Cet appareil est ce 
qu’il appelle son arbre artificiel. 

Les vers à soie étant plaçés sur la table, 
on leur donne à manger de la feuille atr 
tachée aux rameaux; ils montent sur ces 
rameaux ; quand ils ont consommé cette 
nourriture, on descend le premier grillage 
à la hauteur de la cims de c<s rameaux et 
Ton y met de nouveaux rameaux garnis 
de la feuille. Les vers à.soie passent alors 
à travers le premier grillage sur la feuille 

3 ui le recouvre; on. abat -ensuite, un 
euxième grillage pour un nouveau repas, 
et ainsi de suite ; abaissant enfin le dernier 
grillage au niveau de la table, on replace 
les grillages inférieurs au-dessus et Ton 
recommence indéfiniment... 

Cette méthode a l'avantage évident de 
tenir les vers à sqie toujours entourés d’air, 
sans coutaçt avec la litière et les excré¬ 
ments, qui tombent, sur la table à travers 
les grillages. C’est un délitement naturel 
et un encabanage tout fait quand arrive 
le moment de faire le cocon Le ver à soie 
n’est pas manié, il vit à sa guise , pour 
ainsi due, et je ne doute pas du bon suc¬ 
cès de la méthode ; mais elle suppose que 
la taille a eu lieu en même temps que l'é¬ 
ducation , ce qui serait très embarrassant 
et très lent dans le moment de la grande 
faim du ver à soie. D’ailleurs la taille 
n’atteindrait pas toute la feuille; aussi 
l’auteur ajoute que l’on pourrait garnir 
les rameaux de feuilles détachées ; enfin, 
cette taille, faite ainsi à la*hâte dans le but 
principal de se procurer de la nourriture, 
ne serait pas dirigée convenablement pour 
la prospérité des mûriers; et ces raisons 
me paraissent péremptoires pour obliger 
à modifier la méthode. 

Mais n’y a-t-il pas une idée mère dans 
l’invention de M. Garulli; et, si la partie 
inférieure des grillages portait un grand 
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nombre de pieds qui pussent appuyer ^ur 
la table inférieure, ne concevrait-on pas 
que Ton pût servir sur le grillage la feuille 
toute cueillie, que le ver à soie s’empres¬ 
serait d'atteindre eu montant le long des 
grillages et en passant ainsi d'un grillage 
a l’autre, que Ton abaisserait à mesure des 
besoins? Le délitement se ferait ainsi eon? 
tinuellemeiu à chaque repas, et le ver à 
soie cesserait d'être en contact avec les 
excréments et les litières .flétries. 

Quoi qu’il en soit, il est certain que 
l’arbre artificiel de M. Garulli sort de l’pr- 
nièreaccoutumée, et que son invention 
nous paraît mériter les encouragements 
de la Société. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Travaux philologiques sur la langue allemande. 

M essieurs Eickhoff et Sückaü vien¬ 
nent de publier un ouvrage (1) qui 
mérite d’être signalé. Ceux qui se sont oc¬ 
cupés de l'étude de la langue allemande, 
ont, sans aucun doute, senti l'utilité et la 
nécessité d'un ouvrage où les éléments de 
cei idiome, si essentii llement analytique, 
fussent réunis, où ses parties constitutives 
fussent expliquées, où les rameaux féconds 
de cet arbre immense, qui a cou\ ert plus 
du tiers de l'Europe, fussent comptes et 
détachés de leur souche. En un mot , on 
a désiré un dictionnàiré des racines alle¬ 
mandes. MM. Eichhoff et Suckau ont en¬ 
trepris ce travail difficile et délicat. 

L’allemand tient par son origine et ses 
alliances à plusieurs autres langues im¬ 
portantes qui peuvent servir à l’éclairer et 
à l’expliquer. Issu de souche indienne ou 
persane, comme le grec et le latin, il pré¬ 
sente avec eux une foule d analogies qui 
reposent sur des impressions primitives, 
dénotant une même origine. Ces analogies 
s<mt plus frappantes encore lorsqu’on les 
c herche dans la comparaison des différents 
dialectes germaniques, du gothique, du 
tudesque, de l’anglais, dont la correspon¬ 
dance est presque continuelle. L’allema- 
nique, ou" allemand du moyen-âge, sert à 
nous révéler les anciens ver bes qui, tom¬ 
bés maintenant en désuétude , ont été la 
base d une foule de noms. 

C’est en s’appuyant de toutes ces res¬ 
sources que. les auteurs ont" cherché à 
rendre compte des éléments constitutifs 
de la langue allemande, de ses racines 
comparées à celles de l'anglais, du gothi¬ 
que, du latin , du grec, de l’indien, et ac¬ 
compagnées de toute la filiation de leurs 
dérivés successifs. Le dictionnaire étymo¬ 
logique ayant pour but de faciliter l’élude 
de l'allemand par une méthode courte et 
précise, offre dans la première partie tous 
les mot9 fondamentaux de la langue alle¬ 
mande, quelle que soit leur origine pri¬ 
mitive, dont la forme et l’accentuation sont 
conformes au génie de cette langue, et qui, 
féconds en nombreux dérivés, se suivent 
par ordre alphabétique avec leur signifi¬ 
cation en français. Quant aux mots qui, 
bien qu'usités en allemand, ont conservé 
une physionomie étrangère et dont l’em¬ 
ploi est souvent abusif ^ ils forment un 

(1) Dictionnaire étymologique des racines alle¬ 
mandes avec leur signification française, et leur 
dérivés classés par familles, suivi d’un vocabulaire 
étymologique des mots étrangers germanisés, etc., 
par MM. EichbofT, bibliothécaire de la reine des 
Français, et de Suckau. — Paris, chez Tbiériot, 
rue Pavée-Saint-André-des-ArU, 13. 


vocabulaire particulier rangé par ordre 
alphabétique, avec l'indication de leu^ 
origine. À ces deux parties de l’ouvrage 
se joint un traité succinct sur les éléments 
gothiques des principaux noms propres 
d'individus avec leur étymologie probable* 
Enfin, le dictionnaire entier est précédé 
d’une grammaire abrégée. 


Comité historique des «rts et monuments. 

Ruines d?Alise* 

Voir Echo n. 272, 30 octobre 1837 

M. Maillard de Chambure, président de 
la commission des antiquités de la Côte- 
d Or, fait hommage d’un rapport sur les 
fouilles faites à Alise en 1839.* Les travaux 
que M. Chambure a fait exécuter sur 
remplacement de ville d’Alise ont signalé 
Texisiencede deux monuments importants, 
un théâtre et un temple ; ils ont fait retrou¬ 
ver plusieurs rues de la ville, un caveau 
funéraireet un assez grand nombre d'ha¬ 
bitations particulières. M. de Chambure a 
pu constater le mode d'écoulement des, 
eaux pluviales dans les citernes publiques. I 
Des objets antiques nombreux et dont 
quelques uns, comme une inscription où 
Alise est nommée, sont d’un haut intérêt, I 
ont été découverts et sont réunis au musée I 
archéologique de la commission. Enfin* j 
l’élude attentive du sol apparent et des 
terrains inférieurs ont donne l’occasion de . 
restituer, sur des conjectures qui semblent I 
probables, une de9 pages les plus intérêt 
santés de l'histoire des Gaules. Il paraît 
démontré qu'A lise n'a pas été détruite par 
César, niais brûlée sous le règne d'Anto- I 
nin, vers Tan 160 de Jésus-Christ; elle ' 
sortit de ses cendres du temps d’AJexan- 
dre-Sévère ; florissante sous les Gordiens, 
elle languit ensuite et reprit un nouvel es- | 
sorsous Constantin et Théodose^Dètruite 
dans une des invasions barbares qui rem- 
plirent le cours du sixiêîne siècle, cette I 
ville fût remplacée par une bourgade qui 
subsistait encore en partie sous Louis XI. 
Au moyen âge, le culte de sainte.Reinç, 
décapitée sur le mont Auxois où'était 
Al se, donna naissance au bourg qui.porte 
son nom. L hôpital, bâti â la partie infé- • 
rieure, subsiste seul aujourd'hui; dans la ’ 
partie supérieure est une église dédiée à 
sainte Reine. Le 7 septembre , qne pro¬ 
cession bizarre attirait une foule immense 
à Saint-Reine. On y voyait figurer les Ro¬ 
mains de César, le bourreau, puis la jeune 
martyre qui marchait sous un parasol porté 
par quatre pages. Une tragédie composée 
vers Tan 1670, par un arpenteur juré 
nommé Claude Ternet,* terminait cette cé- 
rémohie. Dès le treizième siècle, des 
lettres de Walterius, évêque d’Autun, du 
mois d’août 1205, accordent certaines fa¬ 
veurs spirituelles aux acteurs de cette 
procession. Ces lettres furent confirmées 
par divers papes. En 1823, M. de Bois- 
ville, évêque de Dijon, ayant supprimé, 
de cette procession^Tappareil dramatique 
elles allégories, la f}ke a cessé d’attirerla 
foule de pèlerins et de curieux qui s’y 
rendaient jadis des différentes parties de la 
Bourgogne, du Nivernais, de la Lorraine 
et du Dauphiné. 

Ouvriers Italiens appelés par Louis XII en 
France . 

M. Raymond Thomasy adresse un ex¬ 
trait des lettres-patentes, en date du 29 


Digitized by 


30gle 



, janvier 1497» par lesquelles Louis XII* ac~ 
t corde des gages et des encouragements aux 
t ouvriers et artistes qu’il a fait venir 1 de 

• Sicile en France pour bâtir et orner à la 
t mode d'Italie. Voici la spécialité des ou- 
t vriers indiquée dans l'état des gages : 
J 1* diviseur de bâtiments, 2° jardinier, 

3° peintre enlumineur, 4° orfèvre, 5° fai¬ 
seur de bardes, 6 U faiseur de journades, 
7° ouvrier de planches et menuisier de 
toutes couleurs, 8 a ouvrier de maçonnerie, 
t 9* faiseur de sauteurs, 10° faiseur de 
ehasleaux et menuisier de tous ouvrages 
de menuiserie, 11° ouvrier qui garde les 
papegaulx, 12° faiseurs d'habillemens à 
l'italienne de toutes sortes, 13° découpeur 
“i de vell&ux à l’italienne servant aux habil- 
& lemens des dames, 14» un tourneur d’ar- 
t baiestre, lequel est serviteur du maistre 
i tourneur qui est allé à Naples quérir sa 
t femme, 15° faiseur d’orgues, 16" un ou¬ 
ït wrier de broderie et sa femme, ouvrière 
a de broderie à la façon de Cathalongne. — 
n Enfin le diviseur de bâtiments, c'est-à-dire 
i l'architecte dont le nom se trouve placé à 
i> la tête de cette petite colonie d'artistes, 
t était frère Jehan Jocundus, religieux de 
i l’ordre de Saint-Françoys. Il recevait pour 
i ses gaiges et entretènement trente ducats 
j de carlins par mois, ce qdi, à raison de dix 
a; carlins pour ducat, vaut 46 livres 17 sous 
6 deniers. Dans un autre état de gages, 

* Louis XH lui donne 428 livres 17 sous 6 
h deniers tournois. Enfin Jean Lascaris , 

docteur des pays de Grèce, est nommé au 
milieu de tous ces ouvriers et artistes 
avec lesquels il e9t confondu ; il recevait 
$3 livres 6 sols et 8 deniers par mois. 
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B iogi èi de l’étude des tanguai orientales. 

•s 

* Progrès dans Vétude de la littérature turque . 

.çt 

* La littérature turque est peu cultivée 
, en Europe , et c’est ordinairement comme 
r , langue d’affaires plutôt que comme lan- 

gue savante qu'on s’en occupe ; aussi la 
â plus grande partie des ouvrages qui se 

f oublient en turc ont-ils pour but de faci- 
iter les rapports diplomatiques et com¬ 
merciaux entre l'Europe et la Turquie, 
j Le graud vizir Khosrew a fait imprimer, 
à Constantinople, une grammaire française 
en turc, pour servir à l’enseignement du 
. français dans les écoles du gouvernement, 
^ etM. Berswordt a publié à Berlin une gram- 
a maire turque écrite en allemand. M. Bian- 
cki a fai t paraître un Guide de la conversation 
, en français et en turc , et a commencé l’im¬ 
pression de son dictionnaire français-turc, 

r odant que le prince Handscheri publie 
Saini-Petersbourg un grand dictionnaire 
du même genre, pour base duquel il a pris 
j le dictionnaire de l'Académie française. 
L’année dernière ne nous a valu que peu 
d’ouvrages qui touchent la littérature des 
4 Turcs, et je ne saurais citer que le Bazna - 
1 *neh , ouvrage de fauconnerie que M. de 
j Uammer avait découvert à Milan, et qu’il 
, vient de publier à Vienne en turc et on 
allemand. C’est un livre curieux, comme 
j ♦tant le plus ancien texte de turc oriental 
que l’on connaisse, et M. de Uammer s'en 
est servi pour éclaircir, dans un savant 
commentaire, beaucoup de termes tecbni- 
j que* relatifs aux chasses des Orientaux. 
Il est plus que probable que les presses de 
l’imprimerie impériale de Constantinople 
auront mis dernièrement au jour des ou- 
; vrages de quelque importance ; mais ils ne 
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sont pas parvenus à la Société, et il serait i 
désirer qu un des membres ou des corres¬ 
pondants de la Société en Turquie veuille 
bien nous tenir au courant, au moins des 
titres et du sujet des ouvrages qui y pa¬ 
raissent. 

Je ne puis quitter les littératures mu¬ 
sulmanes sans dire un mot du Trésor des 
langues arabe, persane et turque, que 
àl. Quatremère annonce. On sait que tous 
nos dictionnaires de ccs langues ne sont à 
peu près que des traductions de diction¬ 
naires indigèues, qui, nécessairement, ne 
remplissent que fort imparfaitement les 
besoins des savants d'Europe. Ce qu'il 
faudrait, ce serait des ouvrages qui offri¬ 
raient le dépouillement des principaux au¬ 
teurs de chaque littérature, comme Henri 
Estienne et Forcellini en ont composé pour 
les langues grecque et latine, et où les 
exemples, tirés des auteurs et classés sys¬ 
tématiquement , indiquent tous les sens 
dans lesquels chaque mot s'emploie, et 
toutes les nuances que le temps et l’usage 
y ont introduites. C’est ce que nous pro¬ 
met M. Quatremère, qui a condensé les 
résultats d’une lecture de quarante ans 
dans un Trésor de langues qui formera 
trois volumes in-folio, et dont la publicâ- 
tioo sera uo immense service rendu à la 
science. J. Mohl. 

( Extrait comme au n° 585 d'un rapport 
lu à la Société asiatique.) On a par erreur, 
dans ce numéro, séparé cette Indication, 
p. 652, de l'article auquel elle se rapporte. 

•ÉenavaiB. 

Société de géographie de Paris. 

Septembre. 

M Joachim Ambert» qui vient de faire 
«un voyage aux Etats Unis, au Canada, 
au Texas et dans les Antilles, adresse à la 
Société pour son musée un modèle de ba¬ 
teau qu'il a rapporté de la tribu des Sious 
ou Uacotahs, Amérique du Nord. 

M. Gazzera, membre et secrétaire de 
l’Académie royale des Sciences de Turin, 
adresse une narration historique de l'en¬ 
treprise «d* une floue de croisés, partie des 
bouches de l’Escaut dans le cours de 
l'année 1189. M. Houx de Rochelle rendra 
compte de cet ouvrage. 

M. le président lit un fragment de la 
notice de M. Lefebvre sur les caractères 
qui distinguent les peuples de l’Abyssinie. 

M. Berthelot annonce qu'une com¬ 
pagnie anglaise vient de se former dans la 
province d* Antioquia (Nouvelle-Grenade) 
pour l'exploitation des sables aurifères du 
Rio-Negro. Cette compagnie se propose 
de détourner le cours du Rio-Negro sur 
un espace de 6 milles anglais, afin de le 
laisser à découvert dans l'endroit où la 
rivière forme un bassin de 17 pieds de 
profondeur en traversant une des vallées 
des Andes, dans le petit canton de Nudil - 
laies, à 50 milles environ des bords de la 
M&delaine. M. Berthelot ajoute que, d’a- 

! >rès les renseignements qui lui ont été 
ournis par M. Gômez, présent â la séance, 
et qui a parcouru cette partie de la Nou¬ 
velle-Grenade, il paraîtrait que dans ce 
bassin du Rio-Negro le fond et les terrains 
inondés des deux rives sont extraordi¬ 
nairement riches en sables aurifère*, et 
ue la rivière en traversant la Cordillère 
es Andes, a miné les filons métalliques 
de ces montagnes, et a entassé depuis des 
siècles ces précieux dépôts dans son an¬ 
cien lit. 
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M. Jomard fait hommage, au nom do 
IL le chevalier de Cagazzi, de Naples, de 
son Essai sur la population de la Pouille. 

M Berthelot fait un rapport sur les 
travaux géographiques et statistiques, et 
sur la carte de la république deVenezuela 
de M. le colonel Codazzi. 

M. Jomard donne connaissance d’une 
lettre qu il a reçue de M. Mahélin, consul- 
général de France dans l'Amérique cen¬ 
trale , renfermant des détails curieux sur 
des monuments remarquables qu'on vient 
de découvrir à Quirigua sur la rivière Mo- 
tagua, à 6 lieues d’izabal. 

Le même membre communique, 1° une 
lettre de M. Renouai d, vice président de 
la Société géographique de Londres, qui 
annonce la publication prochaine d’un ou¬ 
vrage sur le Soudan, écrit d'après des ma¬ 
tériaux neufs; 2° le 3- rapport de la So¬ 
ciété égyptienne,annonçant la souscription 
ouverte au Caire , pour élever un monu¬ 
ment à Burchardt ; cette société s’accroît 
tous les jours, et sa situation est prospère; 
5® une lettre par laquelle M. le comte 
Graberg de Hamso transmet son rapport 
au congrès de Fiseaur les nouveaux progrès 
de la géographie ; 4° une leur© deM.d'Ab- 
badie, datée d'Adouah, 11 mai, renfer¬ 
mant des aperçus sur le dialecte de Gach 
et la tangue hamtonga. 

M. le président lit les principaux articles 
d’un mémoire de M. Graberg de Hamso, 
sur la naturalisation d’un troupeau de 
dromadaires dans le domaine de San- 
Rossore. en Toscane. 

M. d’Avezac donne communication 
d’un texte de Jean Le Long, d’Ypres, sur 
la langue dans laquelle Marco Polo a écrit 
ses voyages ; il se propose d’en entretenir 
plus amplement la Société. 

«sow£s ns csu&wzb. 

M. DK Miebki.. 

t 

(5 e analyse.) 

a a quatrième analyse sera publiée dans 
son ordre après la septième ou la hui¬ 
tième. Cette remise a été nécessitée par 
des gravures. 

L’anatomie de la racine des monoco- 

a lés a été le sujet de la dernière leçon. 

ans celle-ci le professeur fait connaître 
la structure de la racine des dientylés, et 
termine par l'exposé des fonctions des 
racines considérées sous le point de vue 
le plus général. 11 prend l'organe dont il 
s'agit dans les arbres et les arbrisseaux, 
où l'organisation est plus compliquée que 
dans les herbes. 1) faut commencer, dit-il, 
par l'examen de la partie la plus ancienne, 
attendu que c’est là que l’organisme a 
toute la perfection qu’il peut atteindre. 

L’écorce se compose de Y enveloppe u/rt- 
culaire et des couches corticales ou des 
filets corticaux. L’enveloppe utriculaire, 
comme l’indique son nom, est formée d’un 
amas d’utricules qui se détruisent sans 
cesse à la superficie et se régénèrent in¬ 
térieurement. 

Les couches ou les filets corticaux, 
qu’on nomme aussi vaisseaux du latex, 
sont composés de longs tubes, tantôt unis 
en réseaux, tantôt rassemblés en faisceaux. 
Les réseaux ou les faisceaux enveloppent 
le corps ligneux. Celui-ci se compose de 
Yaubier, qui est 1 e jeune bois formé d’utri¬ 
cules simples, et du bois parfait, lequel 
offre des utricules complexes, disposées 


Digitized by Google 


668 


L'ECHO DU MONDE SAVANT. 


en réseaux concentriques appliqués les 
uns sur les autres de telle sorte que les 
mailles se correspondent; des utricules 
allongées du centre à la circonférence 
remplissent ces mailles, et constituent ce 
qu’on appelle des irradiations utriculaires. 

De plus, on observe dans le bois des 
vaisseaux à parois pertuisées. Le centre 
est occupé par une masse ligneuse qui 
n’a ni réseaux ni irradiations. Les utn- 
cules qui composent le bois parfait sont, 
énéralement parlant, allongées en forme 
e fuseau. 

La coupe transversale ainsi que la coupe 
verticale de l’extrémité inférieure de la 
racine des dicotylés, qui représentent I or¬ 
ganisation dans sa jeunesse, ne diffèrent 
pas beaucoup de ce que I on voit dans les 
monocotylés. — L’écorce est un fourreau 
utriculaire qui se termine en coiffe a la 
partie n'érieure, et recouvre très exacte 
ment la partie centrale, laquelle est un 
tissu d utricules allongées. 1. est ce tissu 
qui forme plus tard le bois compact du 
entre, bois qui correspond à la moelle de 
la tige. La multiplic.it ion des utricules in¬ 
ternes chasse la coiffe en avant et occa¬ 
sionne sa destruction ; mais il s en reforme 
presque toujours une nouvelle. On re¬ 
marque dans certaines espèces que, lors¬ 
que le renouvellement n a pas lieu, la 
jeune racine cesse de croître. 

Remarquons qu’il y a une grande diffé¬ 
rence entre la structure des racines et des 
tiges des arbres monocotylés, et qu’au 
contraire il y a une ressemblance marquée 
entre la structure des racines des dicotylés 
et celle de leurs tiges. 

Venons avec le professeur aux fonctions 
des racines. Les racines pompent sous la 
terre des matières animales et végétales, 
des sels et des gaz en dissolution dans 
l’eau. 

L’absorption des fluides, et notamment 
de l’eau par les racines, n'a presque pas 
besoin de preuves. Il n’est personne qui 
ne sache les effets de l’arrosement ; ils sont 
quelquefois instantanés ; c’est qp qu on 
peut voir dans le cobœa. — Qu’on plonge 
dans un vase rempli d’eau la racine d’une 
plante couverte de ses feuilles, bientôt 
l’eau baisse dans le vase et le poids de la 
plante augmente. 

Haies a fait une expérience de laquelle 
il résulte qu’une racine de poirier tenant 
à l’arbre et tronquée par son extrémité, 
à laquelle on ajuste un tube rempli d’eau 
et qu’on plonge dans un bain de mercure, 
peut en six minutes faire monter le mer¬ 
cure dans lè tube à 160 centimètres, et 
par conséquent absorber une quantité 
d’eau égale. 

C’est particulièrement par l’extrémité 
des radicelles que les racines absorbent. 
Labaisse mit un navet dans l’eau, de telle 
sorte que la partie correspondante aux 
feuilles et les radicelles qui terminent la 
racine étaient hors de l’eau ; il n’y eut pas 
d’absorption sensible. Il fit l’inverse -. l’ex¬ 
trémité seule de la racine plongeait dans 
l’eau; il y eut absorption et végétation. 

La succion, selon le professeur, a lieu 
surtout dans la direction de l’allongement 
des utricules. MM. Aoucherie et Millet, 
chacun à l’insu de l’autre, ont fait une 
telle et très utile application de cette pro¬ 
priété. Ils changent à volonté, par le moy en 
de diverses solutions, la couleur et les pro¬ 
priétés des bois; finies rendent plus durs 
ou plus souples ; Ils les rendent presque 


incorruptibles, et les garantissent jusqu’à 
un certain point de faction violente du 
feu. 

Du reste, les racines absorbent sans 
choix ; quand l’eau est chargée de ma¬ 
tières peu solubles, et que par conséquent 
sa liquidité est moins grande, la succion 
de la racine diminue sensiblement. C’est 1 
ce qui fait qu'une grande quantité de ma¬ 
tières nutritives dissoutes dans l'eau peut 
devenir nuisible à la 'égétation. Mais, 
d'un autre côté, de l’eau parfaitement 
pure, bien qu’elle fût absorbée en quaptilé 
notable, ne profiterait guère au végétai. 

Les racines pivotantes, indivisées, pom¬ 
pent surtout par leur pointe ; par consé¬ 
quent elles vont chercher leur nourriture 
assez avant dans le sul et n’épuisent pas 
la surface. Il n’est pas rare qu'elles pé¬ 
nètrent dans des couches très compactes, 
l’Ius elles s’enfoncent, moins leurs parties 
délica es sont exposées au froid et à la 
sécheresse. 

Les racines fibreuses se plaisent dans les 
terres très meubles : témoin les bruyères, 
les rhododendrons. 

Les racines traçantes sont exposées sans 
défense au froid et à la sécheresse ; mais, 
quand la température est douce, elles en 
éprouvent plus promptement la salutaire 
influence. 

La quantité de nourriture propre aux 
végétaux que contiennent les meilleures 
terres n’est pas inépuisable ; si donc, sur 
un espace resserré, il se rencontre un très 
grana nombre de plantes, la nourriture ne 
suffira pas à leurs besoins, et elles végé¬ 
teront faiblement. C’est pourquoi il faut 
savoir économiser la semence, et la pro¬ 
portionner à l'étendue du sol et sa ri¬ 
chesse. — Des graines semées au pied 
d’arbres d’une certaine force pourront se 
développer avec succès, si la lumière et 
l’air ne manquent pas ; mais si elles sont 
semées à un, deux ou trois mètres de 
distance, il est fort douteux qu’elles 
prospèrent, attendu quelles seront en 
concurrence avec les arbres au voisinage 
desquels elles sè trouvent. En effet, les 
radicelles qui partent de l’extrémité des 
racines s'étendent à quelque distance du 
tronc, et s emparent des substances nutri¬ 
tives qui seraient nécessaires au dévelop¬ 
pement des herbes. 

Quand les bons cultivateurs génois 
veulent fortifier leurs oliviers, ils mettent 
l’entrais, non pivs au pied du tronc, mais 
là ou ds sa\ent que parviennent les radi¬ 
celles,' et ils ont raison. 

Les racines ont une sorte de respira¬ 
tion ; elle* absorbent de l’oxigène qu elles 
enlèvent à l'atmosphère, et rejettent au 
dehors du gaz acide carbonique en volume 
égal à celui de l’oxigène absorbé, ce qui 
prouve que Sa racine restitue à l’air ce 
quelle lui avait emprunté. Cette respi¬ 
ration des racines est une condition de 
L'existence des plantes ; elle justifie les 
soins que prend le laboureur pour ameu¬ 
blir la ferre; elle explique la mort pré¬ 
maturée des arbres, lorsqu’à leur pied on 
exhausse notablement le sol au-dessus de 
son premier niveau. 

Le gaz acide puisé dans le sol par les 
rà ines s'élève avec la sève jusque dans 
les feuilles, et y est décomposé sous l’in- 
fluer.ee de la lumière. 

Certaines racines, telles que la carotte, 
le navet, ;les tubercules d’orchis, éla¬ 
borent dans leur tissu des substances nu¬ 


tritives qui serviront plus tard à l’ali* 
mentation des parties qui s'organisent et 
croissent au-dessus de terre. 

Les fossés, les murs n’arrétent pas too- 
jours la marche des racines quand il se 
trouve une bonne terre à proximité. Elles 
passent sous le fossé, elles s'introduisent 
dans les fissures du mur, et vont puiser 
leur nourriture de l’autre côté. 

Agissent.elles .aussi par l’impulsion 
d'une sorte d’instinct? Nullement. Les 
émanations des matières nutritives pé¬ 
nètrent jusqu'à elles, et elles se prolongent 
naturellement dans la voie par laquelle 
leur arrive la nourriture. 

Nous ne suivrons pas le professeur dans 
les explications qu’il a données relative¬ 
ment à l’influence des diverses terres sûr 
la végétation. Comme il a annoncé qu’il 
s’étendrait davantage sur ce sujet impor¬ 
tant quand il parlera des applications de 
la science à I art de la culture, nous don¬ 
nerons alors l'analyse de la leçon dans 
laquelle ii développera l’ensemble de ses 
idées. 

Paris, ce 8 novembre 1840. 

Goldscheideb, 
D. M. P. 


Ôibliograplpr. 

MÉMORIAL de Sainte-Hélène , par M. le conte 
de I.as Casas. Nouvelle édition soigneusement 
revue par l’auteur. 9 vol., 15 fr.1 

OEUVRES politiques et littéraires de Napoléon. 
Nouvelle edilion. Un vol. avec portrait, 1 fr. 75c. 

LETTRES sur le Nord ; voyage en Danemarck, 
Suède, Nurwège, Laponie, et dans le Spiliberg; 
par X. Marinier. 2 volumes avec 2 jolies viguettei, 
3 fr. 60 c. Publié dans le format fn-8°, et sa pris 
ordinaire, cet ouvrage aurait coûté 16 fr. 

POÉSIES de Jean Heboul, de Nismet, précédées 
d'une Notice biographique et littéraire. Nouvelle 
• dition, revue et augmentée par l’auteur. Un vol. 
avec portrait, 1 fr. 76 c. 

I/HOMME nu masque de fer , par L. Jacob, biblio¬ 
phile*. Seconde édition, revjie par l'auteur. UovoL 
avec gravure. La première édition de FHomme on 
masque de fer t où notre bibliophile Jacob a jeté 
une nouvelle lumière sur un des points les plus 
curieux de l’histoire moderne, coûtait 7 fr. 50c. 
La nouvelle édition ne coûte que I fr. 75c. 

Les ouvrages qui précèdent font partie delà bi¬ 
bliothèque d’élite publiée par M. Villoye, dont 
nous avons parlé dans notre d rnier numéro. 

STATISTIQUE de la ville de Gènes, par M. Ci- 
vasc *. Gênes, 2 vol. in-8 avec 2 cartes (allai). 

KRDRUNDK ... (Géologie, essai sur l'origine de 
la Terre et sur ses changements successifs juiqi'a 
l’époque actuelle); par M. Pktzholdt. Leipsick, 
1840, in-8. 

ARSBERATTEI.SE.... ( Rapport sur les prog. 
en physique et eu chimie, présenté à r Académie 
roya e des sciences de Stockholm le 31 mai 1838) •• 
par M. Bkrzélius, secrétaire perpétuel. Stockboln, 
1838. in 8. 

ARSBEBATTF.I.SE ... ( Rapport sur les progrtf 
de la technologie, présenté à l’Académie royale 
des sciences de Stockholm le 31 mars 1838); 

M. Pas ch. Stockholm, 1838fiu-8. , 

ABSBERATTEI.SE.... ( Rapport sur les progrêf 
et les découvertes relatives à la botanique, peu* 
danl l’année 1837, présenté à l’Académie royale 
des sciences de Stockholm le 31 mars 1838); r 
M. Wirstrom Stockholm, 1839. in-8. 

KONGL.... ( Mémoires de l'Académie royale du 
sciences de Suède, pour l'année l 837 ).Slockbol®i 
1838, in-8. 

THE complété Grazier . Le Nourrisseur compM 
ou Mauùel des nourrisseurs ou marchands de w* 
tiaux, renfermant tout ce qui peut être utile 
fermiers, aux habitants de la campagne, aux tnw^ 

danis, et & tous ceux qui s’occupent d'engrat-m 

du bétail de toute sorte. Iti-8 avec des P 1 *"*®” 
nombreuses. Londres, chez Cradock. Prix# ** 


L’un des rédacteurs en chef, 

Le Vicomte A. de I*AVAXJETTX- 
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Service de la Bibliothèque royale. 

îf « serviccdes livres imprimés,à laBiblio- 
UAthèque royale, n’a jamais été fait avec 
one plus grande négligence que depuis 
1 augmentation du personnel de ce départe¬ 
ment, et cependant les conservateurs et 
sous-conservateurs sont pleins de zèle, de 
science et de bon vouloir: il suffit de 
nommer MM. Naudct, Magnin, Pillon, 
JSallin , Dubeux et Ravencl, pour en être 
convaincu. Il faut croire qu’on ne répond 
pas, comme ils auraient le droit de l’exi- 
ger, à leurs demandes et à leurs recom¬ 
mandations. L’impolitesse de quelques 
«mployés est peu importante, quoiqu’elle 
ait été assez sensible pour motiver, il v a 
quelques mois, les plaintes publiques d’un 
honorable membre de la Chambre des 


députés; mais leur indifférence et leur 
négligence sont coupables, et tombent 
sous les prévisions des règlements. On 
attend vainement quelquefois les livres 
les plus usuels, les plus connus, les plus 
aisés à retrouver si on y mettait la moindre 
bonne volonté ; il semble que les employés 
s’occupent de tout autre chose que de les 
rechercher, et il est arrivé souvent que le 
conservateur, impatienté de voir si mal 
seconder ses bonnes dispositions, a permis 
àl’étranger de faire lui-même quelques re¬ 
cherches, et quecelui-ci a facilement trouvé 
ce qu’il demandait depuis long-temps. Cet 
état de choses ne peut durer; il excite des 
plaintes générales les plus fondées (qu’on 
interroge tous ceux qui fréquentent le dé¬ 
partement } ; il appelle toute la sollicitude, 
et, s il le faut, toute la sévérité de M. le 
directeur de la Bibliothèque royale et de 
M. le ministre de l’instruction publique. 

M J. F. W. ITerschell écrit pour nier 
% qu’il ait jamais donné l’explication 
de l’augmentation des teintes par suite de 
l’inversion de la tête, que lui a prêté sir 
D. Brewster devant le Congrès de Glasgow. 

M Berbrugger, correspondant de l’In- 
■stitut , membre de la commission 
scientifique d’Afrique, et bibliothécaire de 
la ville d’Alger, vient de partir pour Tunis, 
où rappellent des explorations archéolo¬ 
giques. 

Manuscrit arabe acquis par la Bibliothèque 
royale. 

Munck, attaché au département 
^des manuscrits de la Bibliothèque 
royale, a écrit à M. Champollion-Figeac 
une lettre dont voici quelques extraits : 

ce Syra, 22 octobre 1840. 
d Je rapporte, entre autres une copie de 
r Histoire des Médecins, d’Ibn-Abi-Osaï- 
baa. Cette copio* à la vérité, n’est pas aussi 
bonne quon pourrait le désirer. Elle nous 
sera cependant fort utile, vu que l’exem¬ 
plaire que possède la Bibliothèque royale 
est extrêmement mauvais, et qu’il est pres¬ 
que impossible de s’en servir. J’ai aussi 
trouvé un volume de la Chronique d’ibn- 
el-Athir, qui remplira une lacune considé¬ 
rable dans l’exemplaire incomplet que 
nous possédons de cet ouvrage. 

DJ’apporteuncertain nombre de volumes 
appartenant à la secte des caraïtes; ce 
sont plusieurs ouvrages sur les usages et 
i les rites de cette secte, et différentes par¬ 


ties d'un commentaire gigantesque sur la 
Bible, remontant au x e siècle. Tous ces 
ouvrages sont d’une rareté extrême, ils 
sont inconnus en Europe, et ils n’existent, 
que je sache, dans aucune des bibliothè¬ 
ques européennes. Ils m’ont été fournis 
par les débris de la secte caraïie.qui exis¬ 
tent au Caire, et j’ai cru devoir sauver ces 
restes d'une littérature presque inconnue, 
et qui n’est pas sans importance pour l’his¬ 
toire littéraire du moyen-ôgc. 

Expédition scientifique de la Nouvelle-Zemble. 

® n écrit de Dronthcim (Norwégc), le 19 
octobre : — « Nous venons d’appr * 
dre que la frégate russe Ladia , com 
dée par le capitaine OetofF, et ayant 
bord l’expédition scientifique chargé 
l’Académie impériale de Saint-Péters^ 
d’explorer la Nouvelle-Zemble, a rel 
dans le port de Wardochaus Norwt 
parce que les glaces l’empêchaient 
continuer son voyage. Les membres de 
cette expédition , à la tête de laquelle se 
trouvent M. Baehr, naturaliste et géologue, 
ctM. Ponkowski, astronome polonais très 
distingué, ont résolu d’employer l’hiver à 
parcourir le Finmark elles Laponies nor— 
wégienne, suédoise et russe. » i 

TJ e gouvernement portugais fait exécu- 
Jjter en ce moment à Sagres un monu¬ 
ment en l’honneur de l’infant don Henri, 
fils du roi Jean I er , mort en 1460, après 
avoir découvert une grande partie de la 
côte occidentale de l’Afrique, et préparé 
la découverte du passage aux Indes par 
le cap de Bonne-Espérance. 

Vt c roi de Prusse se propose, dit-on, 
Jjde fonder à li î lin un musée national 
à 1 instar de celui de Versailles. S. M. veut 
aussi faire construire un nouveau monu-. 
ment pour la bibliothèque royale. 

m a ville de Cherbourg a, depuis la ren¬ 
trée des classes, une école prépara¬ 
toire pour la marine, semblable à celle de 
Lorient. « 

Crues du Rhône. 

depuis plus de cent ans, le Rhône ne 
^^Jls’était élevé à une aussi prodigieuse 
hauteur. Dans quelques villages, les habi¬ 
tants sont sur les toits de leurs maisons, 
attendant des secours quil est extrême¬ 
ment difficile de leur porter. Avignon ne 
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peut plus recevoir de vivres de la cam- ' 

F agne ; 50 bœufs lai ont été envoyés par 
ordre du préfet du Gard. 11 paraît que 
rinondation s’est étendue sur 36 lieues de 
longueur et 60 lieues de largeur. 

B éjà le Journal du Havre nous avait 
appris (pie les intrigues anglaises ont 
poussé les tribus sous leur influence 
contre les natnra istes qui avaient vendu 
les terres de la presqu’île de Bancs au car 
pitaine Langlois * et que ceux-ci avaient 
été vaincus, dépouillés et égorgés. Àujour- 
d'hui la môme feuille rapporte un acte 
semblable exercé sur des Français établis 
à la Baie des Iles. 

Crétinisme. 

TOTjfrn établissement cliaritable vient de 
lCr3 .se former dans le canton de Berne 
pour l’exiinctioa d’u:e infirmité malheu¬ 
reusement trop commune en, Suisse, le 
crétinisme. Le P. G raid a calculé qu’il 
exista»! bien huit mille crétins dans les can¬ 
tons helvétiques. L’établissement qui va 
s’ouv. if en leur fave-ir sera tenu par des 
Sœurs de la Charité. 11 s’élèvera sur 
l’()beaube r g, à un»; haut ur de plus de 
3,500 pied.-, au-dessus du niveau de la mer, 
cette élévation du sol paraissant être une 
condition essentielle au traitement du cré¬ 
tinisme. 





ACADEMIE UES SCIENCES. 


Seance du 25 novembre. 

Nouvelle machine à calculer pour résoudre 
les équations numériques des 7/1**» degrés . 
— M. Léon Lalanne , ingénieur des 
ponts et chaussées, fait valoir futilité des 
procédés graphiques ou mécaniques pour 
la résolution des équations numériques 
d un degré supérieur au second, qui exi¬ 
gent des calculs fort longs. Inverses tenta¬ 
tives ont été faites pour y parvenir; l’une 
des machines le* meilleures proposées à 
cetefiet, est celle proposée par M. Bé- 
rard ; sa machin» est à poids et était pro¬ 
pre à servir à la détermination des racines 
des équations numériques. M. Lalanne 
qm a fait précédemment application du 
principe du levier à. la confection de tou- 
tes les opérations de l'arithmétique, à 
iaide d'une mod ('.cation très simple a la 
balance à calcul de Gérard, est parvenu à 
rendre praticable une idée dont on n’avait 
pas tiré parti depuis :;o ans. L’auteur, en 
mettant sous les yeux ce nouvel inslru- 
m ent, fait connaître en quoi consiste la 
modification qu'il a apportée à la machine 
a calculer et indique les règles générales à 
suivre pour la préparation des équations 
a résoudre. 

~ Sur les sels de plomb formés par les acides 
de Vazote. — M. Eug. Peligot lit des re¬ 
cherches sur les sels de plomb formés par 
les acides de l'azote. Prout a observé le 
premier, il y a 30 ans, que le plomb mé¬ 
tallique se dissout en quantité considéra¬ 
ble quand on le met en contact avec une 
dissolution chaude de nitrate de plomb • 
le sel nouveau qui se produit se; dépose 
par le refroidissement de la liqueur en 
forme d écailles jaunes et brillantes De 
cette expérience, Prout conclut que l’oxide 
de plomb est réduit à un degré d’oxida. 
lion intérieur au protoxide; cette inter" 


L’ECIIO DU MONDE SAVANT. 

prétation a été combattue par M. Berzé- 
îius qui démontra en 1812 que la disso¬ 
lution du plomb s’opérait non pas par 
suite de la rédaction de l’oxide de plomb, 
mais aux dépens de l’acide nitrique con¬ 
tenu dans le sel employé. M. Chevreul, 
à la même époque, arriva aux mômes 
conséquences. M. Peligot, occupé depuis 
long-temps de recherches sur les proprié 
tés encore obsewes de ("acide nitreux et 
de l’acide hypoaitriqu», a été conduit à 
préparer et à analyser le sel jaune décou¬ 
vert par Prout; les conséquences à tirer 
de ses analyses sont toutes différentes de 
celles qu’oa peut déduire des résultats 
obtenus par MM. Berzélius et Chevreul, 
ce qui a conduit l’auteur à reprendre en¬ 
tièrement l’examen de ces combinaisons. 
Il se croit en mesure de démontrer qu’il 
existe trois combinaisons bien distinctes 
formées par l’action du plomb sur le ni¬ 
trate de plomb, et que deux de ces-com¬ 
binaisons contiennent non pas de Facide 
! nitreux, mais de l’acide nyponitrique. 
Ainsi ce dernier acide, qui est-formé de 
2 volumes d’azote pour 4 volumes d’oxi- 
gène , et qu’on obtient à l’état libre par la 
décomposition du nitrate de plomb sec à 
Fa de de la chaleur, est susceptible, con¬ 
trairement à toutes les idées reçues, sinon 
dese combiner directement avec les bases, 
au moins d’exister, ainsi que l’acide ni¬ 
treux, en combinaison avec elles. Le pre¬ 
mier sel qui se forme par le contact du 
plomb avec le nitrate, celui signalé par 
Prout, s’obtient en mettant en présence 
l’équivalent de nitrate de plomb neutre 
(2071) avec l’équivalent de plomb (1291; ; 
il convient donc de prendre pour 100 par¬ 
ties de nitrate63 parties de plomb; si on 
en emploie 78 parties comme le conseille 
M. Berzélius, on a un mélange de sel 
jaune de Prout avec le sel orange qui se 
forme après. St au contraire on dissout 
dans le nitrate de plomb moins d’un équi¬ 
valent de plomb, le sel jaune qui cristallise 
est mêlé de nitrate de plomb bibasique. 
La dissolution jaune fournit par le refroi¬ 
dissement une cristallisation lamelleuse et 
très abondante de sel jaune 4 . 

Sur la détermination de Vindice de ré¬ 
fraction de divers corps. — M. Régnault 
présente deux Mémoires sur ce sujet, l’un 
par 31. Deville, l’autre par MM.Edmond 
Becquerel et Cahocrs. — M. Deville 
communique les principaux résultats aux¬ 
quels il est arrivé en cherchant l’indice de 
réfraction de quelques substances orga¬ 
niques ; l’appareil dont il s’est servi est le 
goniomètre de JYl.Babinet. Il a pu déter¬ 
miner avec beaucoup de précision les in¬ 
dices de l’alcool mêlé à diverses propor¬ 
tions d’eau, et une vingtaine d’observations 
sur des alcools de richesse décroissante 
d’une manière régulière, lut ont permis de 
constater qu’il j a un maximum pour l’al¬ 
cool à un atome d'eau, c’est-à-dire con¬ 
tenant 20/100 de ce corps; puisqu'à par¬ 
tir de là l’indice décroît jusqu’à devenir 
presque égal à celui de l’eau pour l’alcool 
contenant 90/100 de ce liquide, en passant 
par conséquent par un point où sa valeur 
est la même que pour l’alcool absolu. La 
richesse correspondante serait alors celle 
convenant à l’alcool de Rudberg, c’est-à- 
dire au maximum de contraction. Les pou¬ 
voirs réfringents, comme on doit le pen¬ 
ser, ne présentent pas de maximum, parce 
que la aensité croît plus vite que l’indice. 
L’acide acétique a présenté aussi un maxi¬ 
mum qui correspond à la plus grande 
densité pour l’indice de réfraction, et pour 


le pouvoir refringaal'wi animent placé 
tout près du nuuraum. de densité. Les 
corps isomériques entre eux qui «à été 
observés ont présenté le même indice de 
réfraction ; la viscosité tend à aupmeiw» 
chez eux le chiffre de l’indice d unema 

mère considérable.—Quanlà MM.E BkcÜ 

QUEREi. et Cahoprs fleurs résultat sont 
le commencement d un travail très étende 
sa la détermination des pouvoirs réfria- 
gents el dtspersife des liquides. Il résilie 
du tableau qu’ils présentent : 1 » que k, 
corps de même composition, et dont U 
densité à 1 état liquide est représentée d* 
des «ombres peu différents, possèdent ■ 
indice de réfraction qui varie dans de très 
faibles limites, tandis que celui-ci s’accroît 
au contraire avec l’état de condensation 
de la substance; exemple : essence de lé- 
rébenthinc et colophane ; 2° que les cai- 
bures d’hydrogène liquidas om un pouvor 
réfringent d'autant plus considérable que 
le carbone s’y accumule davantage • 3° que 
pour les liquides formés de carboné, d’hy¬ 
drogène et d'oxigène, l’indice de réfrac¬ 
tion et le fbuvoir réfringent sont d’autant 
plus considérables que la substance est 
moins oxigenéc, pourvu toutefois que lt 
densité de ces corps> soit très voisine; amis 
si la densité varie dan» des limites très 
sensibles, alors le contraire peut avoir lieu; 
4° que pour les corps isomère», tels que 
1 acétate de méthylène etFéther fbrrmqoe, 
les indices de réfraction sont identiques; 
5® qu’à mesure que le chlore, le broaeet 
l’iode s accumulent dans les corps d’une 
même famille, l’indice do réfraction s’ac¬ 
croît ; 6* enfin, il est un autre élément 
dont I intermediaire peut avoir une in¬ 
fluence très marquée sur Findiee de ré¬ 
fraction, c est la viscosité de la substance. 


Nouvel acide gras retiré de Vhuüt de < 
palme .—M. Ed. Frémy dft que les obser¬ 
vations de MM. Pelooze et Boudet sur j 
1 huile de palme l’ont porté à étudier l’a- , 
eide gras solide que l’on pewt retirer de 
eette hu&e par la saponification,-et qui peut 
même s’y former spontanément. Ses expé¬ 
riences l’ont conduit à retirer d® cette , 
huile un acide gras solide qu’iT a purifié j 
par les procédés ordinaires, qui a la plus 
grande analogie avec l'acide margariq»e, 
mais qui n’a pas la même composition, et 
qu’il a nommé acide palmitique. Cet acide 
a le même point de fusion que l r acide mar- 
garique ; il fond à 60° ; cliaulïé à 250% il 
cristallise dans l’alcool e» petits cristaux 
très durs; il est volatil sans décomposi¬ 
tion. L’acide palmitique peut être considéré 
comme un acide bibasiquôw M. Frémy a 
reconnu qu’il formait des sels dans les¬ 
quels l’acide est saturé par un équivalent 
de base ex un équivalent d’eau. L’acide 
palmitique forme un éther qui cristallise 
très bien, et qui fond à une température 
t* ès basse ; sa composition est représentée 
par la formule G». 1I J °. O. L’auteur a enfin 
examiné Faction du chlore sur l'acide pal¬ 
mitique, ex il annonce avoir reconnu que 
tous les acides gras se comportent de iâ 
même manière sous l’influence du chlore. 

Sur les rapports entre les tremblement* 
de terre, et l'état météorologique de la Gua¬ 
deloupe. — M. Lherminier, après avoir 
donné une nouvelle description très exacte 
du tremblement de terre qui a ravagé la 
Guadeloupe le 11 janvier 1839, annonce 
s’être livré à des observations multipliées 
et à la rédaction de grands tableaux, des¬ 
quels il résulte : 1° qu’il y a autant de va* 
riété, d’irrégularité dans la distribution de 
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s réleclricité atmosphérique et des tremble- 
4 ments de terre dans les Antilles, que daos 
J celle de la chaleur, de l’humidité, des 

* nuages, des vents et des autres météores 
4 lumineux, aériens et aqueux; 2° que, si 
4 les mois de juillet, août, septembre et 

4 octobre sont l’époque de la plus grande 

* accumulation de calorique et de vapeurs 

* dans le bassin de la mer des Antilles, et 
1 constituent aussi la période pendant ia- 

* quelle le tonnerre se fait entendre le plus 
1 souvent, il n'est pourtant aucuo des autres 
1 mois qui ne puisse donner lieu à l’obser- 
} ration de ce ph tnomène; 3° enfin, c*est 

' qne la moyenne de neuf ans d’observa- j 

5 lions faites tant 5 la Martinique qu’à la 

t Guadeloupe, par Thibaut de Chanvaloux, [ 
^ Hapel et Lachenaie, M. Moreau de Jonnès, ! 
P[ et par Vauteur ? donne le nombre de 38 j 
J pour celui des jours pendant lesquels le , 
tonnerre gronde annuellement, tandis que 

* les observations ne donnent qu’un nombre i 
de 4,5 pour les tremblements de terre. ] 

M. le docteur BigaL lit un mémoire sur ; 
un nouveau procédé propre à faciliter l’é- 
u vacuation des fragments après le broiement ■ 
de la pierre dans la ^ssie. 

* M. Duvernoy commence la lecture 

1 tfun mémoire sur les organes de la respi- \ 

v ration des Crustacés Isopodes ; nous en 

u rendrons compte lorsque la lecture aura 
® été achevée. 

* M. Caüciiy présente deux nouveaux 
J mémoires sur la résolution des équations 

* numériques. 

*■ M. le ministre de la guerre invite î’Aca- 
3 demie, à désigner un candidat pour rem- 

1 placer M. Gay-Lussac, professeur de chimie 

* démissionnaire à f Ecole polytechnique . ; 

* Dans le comité secret qui a suivi la^séance, 
^ M. Régnault, membre de l’Académie, 

qui suppléait M. Gay-Lussac depuis plu- 

* -sieurs années, a été désigné. 

^ M. Vicat annonce qu’on a trouvé dans 

* les archives de Grenoble un ballot de pa- 

* piers ayant appartenu à Fourrier, menv- 
’ tirede l’Académie, et relatifs à l’expédition 

d’Egypte, et qu’on serait disposé à remet- 
tre à l’Académie. — M. Jomard à ce pro- 
*’ pos dit quêtons ces papiers ont ddétre 
t déposés à la Bibli théque royale, 
i* M. Atig Laukest, professeur à Bnr- 
0 deaox, à l’occasion du mémoire présenté 

* par M. Lrprevostaye et dont nous avems 
» Tendu compte , dans l'isomorphisme 4ht 
é ohlore avec l'hydrogène, Tappelle qu’il a fait 

2 Yoir il y a quelques mois, que l’hydrodtlo- 
rate de ch’mwapli'aKse, etc., sont iso- 

a morphes ; il a ègrdcnr.ent fait observer que 

* l’isomorpbisme n'avait pas toujours lieu, 
lorsque Ve chorc remplaçait équivalent à 

f -équivalent l’hydrogène. Il annonce pro¬ 
chainement un travail sur une série do 
i composés très bien cristallisés, qu’il a ob¬ 
tenus par substitution. 

r Conversion de la fibrine en albumine. — 
î‘ M. Letellîeb, de SatiU-Leu-Taverny, în- 
i dique de nouveau comment en laissant 

* "macérer à 20 degrés de chaleur. 3 gram- 
p Tnes de fibrine, bien lavée et exprimée, 
i? dans 10 grammes d’eau et 0,4 de sous- 

carbonate de soude, jusqu’à ce que le 
< magma que forme ce mélange ait disparu, 
T)n obtient un liquide qui se concrète par 
d la chaleur, précipite en blanc par l’alcool 
f> -et les acides, et possède ainsi les principa¬ 
les propriétés chimiques de l’albumine, 
f Cette conversion de la fibrine en un liquide 

$ albuminoïde, indiquée par M. Denis, n’est 
u pas admise par les chimistes ; M. Letellier 
i annonce cependant l’avoir répétée avec 
** auocès plusieurs fois. 
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M. Darlu, à l’occasion de la substitution 
des palmes aux roues à aubes , proposées 
par M. le marquis de Jouffrov, dit que ce 
n’est pas seulement dans la forme des ai¬ 
les. ni dans celle des pattes chez les pal¬ 
mipèdes que réside La cause de leur vitesse 
de transport, mais aussi et principalement 
dans l'inégalité plus ou moins grande des 
deux mouvements alternatifs de va et j 
vient. 

M. Lescuyer, ancien officier de marine, J 
à N *uilly, annonce être parvenu à com¬ 
pléter la construction d’un aérambule, ! 
dans lequel il espère avoir évité les ob¬ 
stacles rencontrés pàr M. Lennox en 1834 
.pour la direction de son aérostat. Cet ap¬ 
pareil est uue nageoire dont la place est au 
flanc de l’aérostat et dont l’agent est un 
ressort nouveau. 

M. Passot réclame de nouveau lerap- : 

! port qui est à faire sur sa tur bine hydrau¬ 
lique^ et expose qae ses, adversaires da*s 
i son procès relatif à cette invention üreut 
un grand parti contr a lui de la lenteur du 
rapport. 1 

M. Miürgües, D. 11. à Auduze, cite 
l’avantage de l’emploi de l’extrait duGa- 
lium rigidum dans 1*épilepsie. 

M Korylski envoie la suite de ses re¬ 
cherches sur la Météorologie . 

Association britannique pour l'avancement des 
sciences. 

Dixième réunion tenue A Glasgow. (12 e Compte- 
rendu.) 

Section de mathématiques et de physique . 

M. le professeur "Nicholl donne des 
renseignements sur Y observatoire de Glas¬ 
gow. On ne prétend pas y suivre la marche 
adoptée dans les observations de Green¬ 
wich, d'Edimbourg, dArmagh ; au con¬ 
traire, on prétend se livrer à des observa¬ 
tions de sujets négligés dans ces établis¬ 
sements. Les premiers soins se sont portés 
sur l’achat des instruments, l’équatorial, 
deuxTéflecteursdeRamnge,dont 1 un,quia 
une distance focale de 25 pieds et 23 pou¬ 
ces de diamètre, sera muni d’im collima¬ 
teur de J. HerschHl.—M. Airt fait sentir 
ht nécessité défaire subir aux observations 
les réductions convenables, car sans cela 
elles n’ont vraiment que peu de valeur. 

Sur un nouvel appareil pour polariser la 
hrunrre .— M. Atry, astronome royal , en 
donne une explication. M. David Brrws- 
ter, aux réunions de Liverpool et de New¬ 
castle, avait indiqué le phénomène extra¬ 
ordinaire qui s’observe quand on regarde 
le prisme solaire à ira vers des lames min¬ 
ces ; la plupart des membres de la section 
ne furent pas convaincus qu’il y eût là 
quelque chose de nouveau. Si, lorsque le 
spectre peut être tourné de manière que 
son extrémité violette soit à droite et la 
rouge à gauche, on couvre la moitié de la 
pupille de l’œil d’une lame mince de mica 
ou de verre, de manière à ce que ce soit 
la moitié de la pupille qui est du côté vio¬ 
let qui soit couverte, on aperçoit alors 
des bandes nombreuses parallèles qui 
croisent le spectre. Ce phénomène avait 
d’abord été constaté par sir Talbot ; le fait 
observé par M. D. Brewsler consiste en ce 
qu’en tournant une lame de mica sur la 
moitié de la pupille qui est située du côté 
de la moitié rouge du spectre, alors les 
bandes disparaissent complètement.Ce fait 
parut si inexplicable à M. Brewster, qu’il 
annonça qu’il devait indiquer une porari- 
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sation nouvelle de lalumi’re. Le savant 
astronome essaie de prouver à la section 
combien la théorie des ondulations de la 
lumière pouvait servir à donner la solution 
des faits observés. Mi i , avant d’entrer en 
matière, il annonce que ses observations 
propres ne sont pas d’accord avec celles v 
de M. Brewster. Peut-être la brièveté de 
sa vue lui a-t-elle rendu Je fait plus sen¬ 
sible. Voici les faits qu il a observés : 

1° quand on regarde un spectre placé hors 
du foyer, on aperçoit des bandes en in¬ 
terposant une lame de mica d une épais¬ 
seur convenable , de manière à couvrir la 
moitié de la pupille voisine de l’extrémité 
violette,; 2° il ne se ionne pas de bandes, 
quelle que soit l’épaisseur de la lame de 
mica, quand celle-ci est placée du côté de 
l’extrémité rouçe; 3° quand l’œil est trop 
éloigné pour voir le spectre distinctement, 
en éloignant la lame de mica de l’extré¬ 
mité violette, on aperçoit des bandes qui 
s'avancent sur le specue dans la même di¬ 
rection ; 4° quand l’œil est placé trop près 
pour voir le spectre distinctement, les 
bandes semblent se mouvoir du côté op¬ 
posé ; 5° si l’œil est si loin du spectre qu’i/ 
le vote sans netteté, de manière que les 
teintes rougeâtres sont mêlées de bleu, en 
couvrant avec du mica la moitié de la pu¬ 
pille du côté de la terminaison violette, on 
aperçoit des bandes, mais très étroites; 
G 1 si l'œil et le mica sont situés dans une 
position telle quelle permette une vision 
distincte du spectre, les bandes deviennent 
plus larges et disparaissent quelquefois 
près de la portion de la vision distincte ; 
en approchant encore plus près, les bandes 
paraissent de nouveau, mais plus étroites, 
et l’auteur pense qu’on ne les voit pas 
aussi distinctement que lorsque l’ail est 
trop éloigné ; 7° les bandes qui sont visi¬ 
bles quand le mica est placé du côté Un 
violet et invisibles du côté du rouge, ne 
sjq rencontrent jamais qu haï le spectre 
est pur; 8° les baudes sont fréquemment 
visibles quand le specri e e u pur, mais 
dans ce cas elles sevoient éga ement bien, 
qu’on interpose la lame de mica devant 
la moitié de la pupille du côté du rouge 
ou du côté du violet. M. Airy esquisse 
rapidement les inductions Joun.ies par la 
théorie des ondulations. Il montre com¬ 
ment Une série de rayons ou <‘i ondes lu¬ 
mineuses, en passant à ii avers mie lentille 
convexe, se trouve n ta; dé davantage par 
le centre que par les Lords de la lentille, 
d’où il suit que leur f ume devient corn* 
vexe à la lentille eîcnnv i "auloenurifoy»:.-. 

11 démontre ensuite que si une lame mince 
d’une substance n. mq a:ente semblable 
au mica est interpo se sur !e milieu delà 
lentille, on retarde la i ioidé des ondes, 
et que lorsqu’on seppo-e que la lentille 
est I’o.mI et le foyer la rétine elle-même, 
il résulte qu’une i;.t iTércnce a liru; inter¬ 
férence qui, lorsque le retard a lieu dans 
une certaine relation à la dbtar.ee de deux 
ondes ou à la longueur de l’onde, doit 
détruire le rayon lumineux. Ensuite il dé¬ 
montre que si on regarde un point lumi¬ 
neux ,‘ on ne le voit jamais comme un 
point, mais comme un petit cercle de lu¬ 
mière, et si on interpose une lame retar¬ 
datrice dans quelques circonstances, il se 

I )roduira des franges ou des bandes paral- 
èles sur le bord de l’image circulaire du 
point lumineux ; ces bandes n’auront pas 
une disposition symétrique à partir du 
centre ae l’image circulaire. Maintenant, 
si on superpose différents points lumineux 
(que nous supposerons des différentes 
couleurs qui tonnent la lumière blanche 
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par leur assemblage), on comprendra fa¬ 
cilement que les bandes appartiendraient 
à une seule couleur qui'tomberait azymé- 
triquement entre les bandes de l’image 
circulaire d’une autre couleur, et si on 
faisait arriver ainsi les unes sur les autres 
une multitude de celles-ci, elles tendraient 
réciproquement à se détruire. Il résulte 
d’une masse de calculs que le rapport de 
longueur des ondes des différentes cou¬ 
leurs du violet au rouge est tel, que 
dans des circonstances favorables une 
plaque retardatrice qui couvrirait la moi¬ 
tié dé l’œil près de l’extrémité violette, les 
bandes deviennent très visibles et se tou¬ 
chent, tandis qu’en plaçant la môme 
plaque du côté de l’extrémité du rouge, 
les bandes se séparent et se détruisent les 
unes les autres. Le phénomène rentre 
donc complètement dans la théorie de 
l'ondulation. 

M. Bre aster déclare que, malgré l'o¬ 
bligeance de M. Airy, qui lui a remis son 
mémoire depuis quelques jours, il n’a pas 
eu le temps d'y jeter les yeux, et qu’il ne 
pourrait exprimer une opinion quelconque 
sur son contenu. La communication qu’il 
vient de faire repose sur ce fait qu’il a 
trouvé des bandes obscures dans le spectre 
placé au-delà du foyer. C’est un phéno¬ 
mène que M. D. Brcwster n’a jamais ob¬ 
servé, et il peut déclarer positivement que 
l’on voit bien les bandes quand les lignes 
indiquées par FraënhoiVr sont distinctes 
et vives, et ce doit en vérité avoir été le 
cas dans ses expériences ; car, soit qu'il 
regarde le spectre à l’œil nu ou à travers 
des verres grossissants, il a pu fréquem¬ 
ment compter le nombre des bandes entre 
les premières lignes du spectre solaire. 
Pour ce qui regarde la cause du phéno¬ 
mène en question, il ne peut passer sous 
silence la singularité de cette circonstance 
que la théorie des ondulations aurait deux 
explications à donner. M. Powell, profes¬ 
seur de l’université d’Oxford , a donné 
l’une, et M. Airy l’autre. Malheureuse¬ 
ment la théorie de M. Fowell n’a pas de 
fondement physique, et il esta craindre 
qu’il en soit de même de celle de M. Airy. 
L’existence des bandes et leur disparition 
n’est qu’une partie des résultats des expé¬ 
riences de M.Brewster.L’aspect des bandes 
quand on les voit distinctement, est très cu¬ 
rieux ; il ressemble quelquefois à une ligne 
granuleuse, à une vis, à une ligne obscure 
avec des points de lumière. On aperçoit 
les phénomènes les plus agréables quand 
on aperçoit le spectre à travers des épais¬ 
seurs variables d’écrans. On voit ainsi 
plusieurs systèmes de bandes magnifiques; 
il se produit alors tous les phénomènes 
des milieux absorbants, et ou isole des 
lignes de lumière blanche que le prisme 
ne peut plus décomposer. Avec des écrans 
doués de la double réfraction on partage 
les bandes en spectre ordinaire et en 
spectre extraordinaire, et les phénomènes 
ont besoin pour être résolus de tous les 
efforts de la théorie des ondulations. 

M. Brewster fait une courte commu¬ 
nication : 1° sur la théorie de liriwopc de 
M. Beade; 2° sur ce que M. Bell consi¬ 
dère comme un nouveau cas d 9 interférence- 
3° sur l’explication d’un nouvel arc-en-ciel 
vu par M. Bowviann, dans lequel les arcs 
primaires et secondaires étaient formés 
par une réflexion de la mer; A >sur un 
autre arc-en-ciel vu par M. Fisher du 
comté de Dumfries, dans lequel le premier 
arc se trouvait accompagné de cinq autres 
arcs supplémentaires, et le secondaire trois 
arcs supplémentaires, L’observation q e 


M. Fisher n’avait jamais été faite ; jamais 
on n’avait noté un aussi grand nombre 
d’arcs. Le docteur Halley, en 1698, avait 
fait à Chester une observation analogue à 
celle du docteur Bowmann ; il avait noté 
la teinte magnifique de pourpre entre les 
deux arcs, que le physicien moderne a 
décrit devant l’Association en 1834, au 
congrès d’Edimbourg. Dans le premier 
arc et hors du second la lumière était 
blanche. 

M. Forbes annonce que, suivant les 
instructions de l’Association, un anémo¬ 
mètre de M. Osler a été établi à l’Institut 
astronomique d’Edimbourg. MM. Hen- 
derson et Wallace en suivent la marche. 

M. Airy donne un aperçu de la nou¬ 
velle machine à calculer de M. Fowler. La 
prihcipale modification de cette machine, 
destinée surtout à l’exécution de la loi sur 
les pauvres, consiste en ce que la numé¬ 
ration est ternaire au |^cu d’être décimale. 
Ce peu de mots doit suffire pour en faire 
comprendre tout le système. 

Sur le point de saturation oit commence 
la rosée. — M. Anderson soumet quelques 
observations sur le ( dcw point) maximum 
de saturation. Il explique les principes 
d’une formule qu’il a déduite, il y a plu¬ 
sieurs années, des expériences de MM.Dat¬ 
ion et de Gay-Lussac, pour déterminer ce 
qui dépend de l'hygrométricité de l'air, 
et il montre, au moyen des tableaux qu’il 
a construits , la facilité et la vitesse avec 
lesquelles on peut obtenir l’humidité ab¬ 
solue et relative de l’air. Il termine en fai¬ 
sant sentir la coïncidence qui existe entre 
le point de la rosée et l’époque du mini¬ 
mum de température pendant la nuit; il 
prouve que la quantité d’humidité à l’état 
de vapeur qui existe dans l’air dans cha¬ 
que région de la terre, éprouve pendant 
la nuit une dépression par l’effet de la 
diminution de la température occasionnée 
par la radiation. C’est pour celte raison 
que la transition de la vapeur aqueuse à 
l’état liquide dégage le calorique latent 
qui échauffe l’air ambiant, et donne nais¬ 
sance en même temps à un nuage en forme 
de vapeur vésiculaire, contrebalançant le 
refroidissement nocturne de l’air occa¬ 
sionné par l’absence du soleil. Cela ex¬ 
plique pourquoi les parties abritées du 
vent dans les continents et dans les îles, 
sont plus chaudes que celles qui sont sous 
le vent, situées à la même latitude, et en 
même temps on y trouve la raison des dé¬ 
flexions des lignes isothei miques quand on 
les considère en rapport avec les positions 
géographiques et leur élévation au-dessus 
du niveau. 

Sur une pluie de graines . — M. le colonel 
Sykes communique des observations faites 
dans l’Inde, par le capitaine Aston, agent 
diplomatique à Bombay, sur une sorte de 
pluie. 11 raconte que le major Ilarriot, il 
y a 60 ou 70 ans, pendant un orage à Ma¬ 
dras, observa une pluie de poissons. Ce 
fait fut regardé comme un conte de voya¬ 
geur. Le 24 mars 1840, pendant un de ces 
orages accompagnés de tonnerre si fré¬ 
quents à cette époque dans cette contrée, 
on vit tomber avec les gouttes de pluie 
une quantité de graines très abondantes. 
Ce phénomène frappa les naturels d’une 
teneur d’autant plus profonde que les 
graines étaient lput-à-fait inconnues dans 
le pays. Les botanistes de l’Association ne 
les ont pas|trouvées dans un état de conser¬ 
vation suffisant pour les reconnaître. Us 
ont émis le doute que ce fût des graines 


du Spartium ou du Vicia. Ces faits doi* i 
vent confirmer ce que nous a appris notre s 
physicien français, M. Pcltier, sur les J 
pluies de grenouilles, etc. ( 


Mémoire sur une méthode pour pronostic I q 
quer la température moyenne probable de d 
plusieurs mois de l'hiver d'après celle qui p 
correspond dans plusieurs mois précédente d 
de l'été .— D’après la lenteür avec laquelle I) 
la température croissante de l’été pénètre i 
la surface du sol, M. Grahan Hctchhsoh a 

pense qu’il est probable que la dernière S 
portion absorbée pendant la moitié de 
l’été et qui descend à la moindre profon* 
deur au-dessous de la surface du sol, sera 
celle qui en sortira la première, et la cha* p 
leur qui aura pénétrée pendant la pre- Jj 
mière partie de l’été, sera celle qui sortira h 
pendant la deuxième partie de l’hiver, y 
Quoique la tendance diffuse du calorique n 
et les variations de température qui pro- r 
viennent de la direction du vent, etc M \ 
peuvent rendre impossible de prédire la j* 
quantité de calorique absorbée ou déga- q 
gée pendant une semaine, au commence- ]< 
ment, à la fin, ou à une époque quel- $ 
conque, on peut cependant obtenir quel¬ 
que chose d’assez approximatif en prenant 
un espace de temps plus considérable, " 
comme un mois. Voici le tableau des mois i 


correspondants d’après M. Hutchinson; 
Août correspond à octobre 


novembre. 

décembre. 


janvier. 

février. 


mars, époque 


Juillet 

Juin — 

Mai ‘ — 

Avril — 

Septembre — 

des équinoxes. 

Si la température est plus élevée dans 
m des mois de la première colonne, elle 
e sera aussi dans le mois correspondant, 
;t vice versâ. Les tableaux de M. Ilutchin- 
>on montrent qu’en Ecosse il y a une 
grande correspondance entre les mois 
i’été et ceux de l’hiver suivant. Il semble 
lue les causes perturbatrices se neutra- 
isent les unes les autres. 


Sur la pluie , et sur la cause des aurom Cl 
et du magnétisme .— M. le secrétaire donne 
lecture de deux mémoires de M. Rowalt. d 
L’auteur fonde sa théorie sur l’hypothèse P 
que chaque molécule de vapeur en s’éle- e 
vant emporte une certaine quantité de- j) 
lectricité en rapport avec sa surface; si l! 
elle se condense dans la sphère d’attraction P 
électrique de la terre, la quantité d’élec- d 
tricité extraordinaire quelle possède en j 
est soutirée, la vapeur forme des goutte¬ 
lettes de pluie. Mais si elle se condense a 
hors de la sphère d’attraction de la terre, : 
l’électricité se trouvant alors isolée,forme 
une atmosphère autour;dechaque molécule 1 

de vapeur ; cet excès d’électricité non seu* 1 
lement suspend la vapeur par sa légèreté, J 
mais encore repousse les molécules d'eau ; 
environnantes et empêche la formation du 
la pluie. La perte de F électricité, par une ■ 

cause quelconque, la prive de cette ré- 
pulsion, et les molécules d’eau se trouvent j 
attirées les unes par les autres et forment 1 
la pluie. La gravitation est, d’après Tau- | 
teur, une autre cause de pluie : ainsi, quand | 
un nuage commence à se former, il y a j 
amoncellement et empilement de petits 
nuages souvent à une grande hauteur, et | 
les molécules de vapeur d’eau dispersent - 
dans tome la masse l’électricité en exces 
dont elles sont chargées; alors elle est 
uniformément répartie dans toute la. 
masse.—Les vues de l’auteur sur l’aurorô 
et le magnétisme sont une conséquent 
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i des précédentes. Entre les tropiques il 
p s’élève des courants considérables de va- 
i peur d’equ qui sont chargées d’électricité. 
Ces molécules soutenues par l'électricité 
sont portées à des hauteurs considérables 
' où il s’établit un courant vers les pôles; 

de là un courant électrique qui peut ex- 
i pliquer tous les phénomènes magnétiques 

* de polarité, de déclinaison diurne, d’oscil- 

* lations variables et constantes de l’aiguille 
l aimantée. — M. Stevklly rappelle qu’il 

I a déjà proposé une théorie semblable pour 
v la formation des nuages. 

Sur le son. —M. Shand commence par 
' faire sentir tous les efforts qui ont été faits 
pour rendre la vision meilleure, et l’aban¬ 
don presque complet dans lequel on a 
' laissé l’organe de Fouie. Son but est d’é¬ 
tablir les meilleures règles à suivre pour 
rendre les édifices comme les églises,etc., 
plus propres à transmettre les sons de la 
voix humaine; il prend ses exemples dans 
les églises de Saint-Luc et de Saint-And ré, 
qui 9ont trop loin de nous pour que nos 
J lecteurs puissent suivre avec fruit les ob¬ 
servations qu’il a faites à ce sujet. 

Sur les quatre fluctuations diurnes de la 
colonne barométrique, dues aux variations 
- d’élasticité et de température de l’air .— 
M. Espy lit un mémoire sous ce titre. 
Quand le soleil se lève, l’air commence à 
p. se dilater par la chaleur, surtout dans le 

II voisinage de la terre ; il soulève alors les 
couches supérieures, ce qui causera une 
réaction pendant laquelle le baromètre 
s’élèvera. La plus grande élévation baro¬ 
métrique a lieu quand l’accroissement de 
la chaleur dans les parties inférieures de 
l’atmosphère est le plus considérable, en¬ 
viron de 9à 10 heures du malin; à partir 

j de ce temps, le baromètre commencera à 
baisser, et lorsque l’air est arrive à ce 
point que la quantité de calorique qu’il 
■f perd est égale à celle qu’il reçoit, le baro- 
" mètre indique le poids véritable de l’at¬ 
mosphère. Cependant la diminution de la 
tension de l’air atmosphérique fera des¬ 
cendre le baromètre, et, à mesure que le 
soir viendra, il se fera une plus grande 
■< dépression, lorsque l’abaissement de tem¬ 
pérature sera le plus rapide, c’est-à-dire 
entre 4 et 5 heures. Le baromètre indi— 
quera alors une pression moins forte que 
la pression réelle. Toutes les parties su¬ 
périeures de l’atmosphère ont acquis une 
direction en bas qui fera élever la colonne 
barométrique à mesure que le mouvement 
diminue, ce qui doit avoir lieu quelquefois 
dans la nuit. Cette élévation sera peu con¬ 
sidérable proportionnellement à celle de 
la matinée entre 9 et 10 heures. Comme 
alors le baromètre est au-dessus de la 
1 moyenne, il doit descendre nécessairement 
s à la hauteur moyenne quand il n’y a ni 
accroissement ni diminution de tempéra¬ 
ture, ce qui sera un peu avant le lever du 
soleil. Si l’explication est vraie, il doit en 
résulter que la différence de hauteur de la 
colonne barométrique au matin, doit être 
plus forte à de grandes élévations, et les 
observations du colonel Sykes dans l’Inde 
r confirment ce fait. I\ï. Lspy sc propose de I 
développer sa théorie dans des travaux 

* d’analyse mathématique. — M. Forbes 
doute de l’exactitude des vues de M.Espy 

' la cause des grandes fluctuations 
diurnes du baromètre à des stations très 
f élevées; car, vers 2 ou 3 heures, la cha- 
ï | eur étant plus grande, son effet pour sou- 
If lever 1 air inférieur jusqu’à* stations éle- 
} vées et au-dessus d’elles, doit être la plus 
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considérable, quel que soit le temps du 
jour qui soit le plus voisin du temps de la 
hauteur minimum du baromètre que de 
son maximum. 

M. Walsh envoie un mémoire sur la 
résolution des équations cubiques . 

M. William Hoyle envoie des considé¬ 
rations générales sur le calcul des loga¬ 
rithmes. 

Section de statistique. 

M. le capitaine Millar lit un mémoire 
dans lequel il se propose de comparer le 
nombre des crimes commis à Londres avec 
ceux commis à Dublin et à Glasgow. 

M. Wilson lit un mémoire sur la popu m 
lation de l’Ecosse. 

M. James Heyvood lit un rapport de la 
Société de Statistique de Manchester, sur 
l’éducation dans le bourg de Kingston-sur - 
Hait. La population de cette ville est de 
37,885 habitants. 

La discussion sur le bill des pauvres entre 
MM. Alison et Chalmers, a été enfin 
terminée après plusieurs heures. 

Le docteur W. Cookr Taylor lit l’ex¬ 
trait d’un mémoire de M. Saxe Bannister, 
sur les populations africaines. L’auteur y 
démontre que les fonctions vitales sont 
plus perfectionnées dans la colonie amé¬ 
ricaine de Liberia qu’à Siena-Leone et les 
autres colonies anglaises, et que les indi¬ 
gènes se rapprochent plutôt des premiers 
établissements que des seconds. 

Avant de terminer ce compte-rendu des 
séances si intéressantes du Congres de l’As¬ 
sociation britannique , nous devons men¬ 
tionner les dîners, les promenades, les ex¬ 
cursions, les soirées dans lesquels les sa¬ 
vants se sont réunis; ainsi, dans les visites 
«aux musées, on a vu avec beaucoup d’in- 
lérét les premiers essais de Watt pour 
les machines à vapeur ; la roue à épuise¬ 
ment de Blair Drümmond. Le musée 
géologique, la bibliothèque, ont mis leurs 
raretés et leurs belles collections à la dis¬ 
position des savants voyageurs. 


8ociété d'horticulture de Xtondres. 

£ la dernière réunion, du 15 septembre, 
ade la Société d’Horliculture do Lon¬ 
dres, M. Christy a montré un beau Ce - 
reus triangularis dont la fleur était d’une 
blancheur parfaite. Il fleurit et se fane 
entre le lever et le coucher du soleil.— 
M. Henderson montre un OEschynanthus 
grandiflorus poussé sur un morceau de 
bois, auquel il avait été fixé Lan dernier 
quand il n’était qu'une bouture; on l’a 
conservé dans la serre, et on l’a traité 
comme les orchidées, ce qui a très bien 
réussi puisqu’il est pourvu de fleurs nom¬ 
breuses.—M. Lee envoie une jolie Ipomea 

F rovenant d’un Sellowia imprégné avec 
Hors / ail. — M. Low envoie une nouvelle 
espèce de B or onia et un Styllidium saxi- 
fragioïdes venant de la rivière de Swan. 
—M. Henderson reçoit la médaille d’ar¬ 
gent pour la plante qu’il a présentée. 


Congrès scientifique de Turin, 

(4 e article.) 

Note sur le moulin d huile dit Spolpoliva 
Stancovichiano. 

le chan. Stancovich, qui depuis 
4 mm ^quelque temps s'occupe d’une his¬ 
toire des oliviers, a communiqué à la sec¬ 


tion d’agronomie un mémoire sur les 
moyens anciens et nouveaux de faire 
l’huile, usités dans divers pays. On savait 
déjà que le noyau des olives ne contenait 
pas d’huile; que la minime quantité qui se 
trouvait dans leur amande était d’une 
qualité inférieure et qu’elle détériorait 
celle que fournissait la pulpe. Feu Olivier, 
de l’Institut, avait écrit : a que ce serait un 
d très grand avantage de pouvoir séparer 
» facilement la chair et tes noyaux des 
d olives, pour en faire l’huile à part, parce 
» qu’elle serait plus délicate et d’une meil- 
» leure conservation, a C’est ce que fait 
M. Stancovich, qui a pris ce passage pour 
épigraphe, avec le moulin qu’il a imaginé 
et auquel il a donné son nom. Pour le 
faire mieux comprendre à une*nombreuse 
assemblée, il en a présenté un modèle 
qu’il a fait fonctionner à la satisfaction gé¬ 
nérale, quoique les olives qu’il employa 
fussent cueillies avant la maturité ; dessé¬ 
chées et ramollies ensuite, elles furent dé¬ 
charnées dans quelques tours de mani¬ 
velle. Le Spolpoliva portatif, réduit au 
tiers, peut donc servir pour un petit pro¬ 
priétaire ; et un cheval peut en faire tour¬ 
ner quatre grands, ainsi que les moulins 
à broyer les noyaux. On ferait de cette 
manière, plus vite et plus économiquement, 
une plus grande quantité de meilleure 
huile, qu’en broyant les olives sous nos 
lourdes meules de pierre. 

Baron d’H. F. 


mu 

Sur la constance de l'absorption calorifique 
exercée par le noir de fumée et par les mé¬ 
taux, et sur l'existence d'un pouvoir diflusif 
qui, par ses variations, change la valeur du 
pouvoir absorbant chez les autres corps ather- 
manes, par M. Melloni. 

«foici comment l’auteur résume les 
W conclusions de ce long mémoire lu dans 
les séances du 26 octobre et du 2 novembre 
1840 de l’Académie des sciences. 

Les couches superficielles des corps font 
subir à la chaleur rayonnante, une dis¬ 
persion analogue à ladiffusion lumineuse. 

On possède des moyens surs pour dis¬ 
tinguer la diffusion calorifiaue du rayon¬ 
nement qui dérive de la chaleur propre 
du corps ; malgré que l’une et l’autre ra¬ 
diation se composent également de filets 
élémentaires rayonnants dans tous les 
sens autour du centre d’action. 

Le noir de fumée produit une diffusion 
extrêmement petite, et égale pour toute 
sorte de radiations. 

Il éh est bien autrement des autres sub¬ 
stances et surtout des corps blancs, qui 
dispersent fortement les rayons de l’incan¬ 
descence , et faiblement ceux qui tirent 
leur origine des sources à basse tempéra¬ 
ture. 

. Ce caractère tout spécial suffit pour 
montrer que l’on ne saurait attribuer le 
phénomène de la diffusion 'calorifique à 
une réflcction quelconque régulière, ou 
irrégulière ; car celle-ci aurait lieu avec 
la même énergie pour toute sorte de cha¬ 
leurs. 

L’action dispersive des métaux est, gé¬ 
néralement parlant, plus intense que celle 
des corps blancs : elle en diffère surtout 
par son invariabilité, et se rapproche sur 
ce point de la faible diffusion que l’onob- 
serve sur le noir de fumée. 

De la comparaison entre les phénomè- - 
nés de la diffusion calorifique et ceux de 
la diffusion lumineuse, il résulte, 1° que le 
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ïroirtic fumée est une véritable matière 
noire, tant pour la lumière que pour la 
chaleur rayonnante ; 2° que les corps 
blancs se comportent, à l’égard du calori¬ 
que rayonnant, comme les substances co¬ 
lorées par rapports la hnnière ; 3° que les 
métaux agissent sur les radiations calori¬ 
fiques comme le for.t les corps blancs sur 
les radiations lumineuses. 

La diffusion renvoie une partie des 
rayons incidents proportionelle à sa pro¬ 
pre énergie, et diminue ainsi V absorption 
calorifique de toute la portion de chaleur 
qui a été dispersée par r action de la sur¬ 
face. 11 en est de même de la réflection 
spèctrlaire, où la quantité de ctialeorab- 
sorbée décroît à mesure que la quantité 
de chaleur réfléchie augmente. Le pouvoir 
absorbant est donc en raison inverse des 
pouvoirs diffusif et réflecteur; et Ton ne 
saurait tirer aucune induction exacte re¬ 
lativement à l’absorption sans prendre en 
considération les pertes causées par Fen- 
semble de ces deux pouvoirs. Si Ton rou¬ 
lait calculer la quantité de Chaleur qui 
pénètre dans l'intérieur d’un corps en né¬ 
gligeant l’une ou l’autre action répulsive 
de sa surface, on tomberait souvent dans 
des erreurs fort grave5. Un métal perd 
entièrement son pouvoir réflecteur lors¬ 
qu’il est recouvert d’une feuille de papier 
ordinaire, ou peint avec du blanc de cé- 
rusel Faut-il pour cola en inférer que les 
couches additionnelles de papier ou de 
céruse, absorbent toute la chaleur inci¬ 
dente? Non sans doute, car ces substan¬ 
ces repoussent énergiquement différentes 
espèces de rayons calorifiques en vertu de 
leur pouvoir dispersif, et ne retiennent que 
les seuls rayons indiffusibles par l’action 
des matières blanches : ainsi, la loi connue 
de réciprocité entre le pouvoir réflecteur ! 
et le pouvoir absorbanui’est point exacte, j 
On avait cru démontrer par une expérience 
analogue l’absorption totale de la chaleur 
rayonnante par le «air de famée. Un mi¬ 
roir sphérique ou parabolique ea métal 
noirci , exposé au rayonnement d'une 
source calorifique, fie donne aucun signe 
de chaleur sur la boule focafoda thendo¬ 
scope le plus délicat. Oo en concluait que 
le noir de fumée absorbe la totalité de la 
chaleur incidente ; fnasrvawe argumenta¬ 
tion, fondée sur deux finisses hypothèses, 
la possibilité de la réflectk» sur une sur¬ 
face complètement dépolie, et la non-exis¬ 
tence de la diffusion calorifique. 

Les thermo copes et les thermomètres 
ayant leurs boules Ibres, «ne peuvent ser¬ 
vir à la comparaison des rayonnements 
calorifiques, parce que certaines espèces 
de chaleurs passent immédiatement d’un 
côté à l’autre des réservoirs, sans produire 
aucune impression sur l’air intérieur ; ou 
bien parce que ces mêmes rayons traver¬ 
sent, sans la chauffer, la paroi antérieure 
du verre, subissent la réflection du mer¬ 
cure, et sont repoussés an-dehors sans 
avoir réagi suf le corps thermoscopknie : 
il faut donc empêcher la transmission libre 
au moyen des substances athermanes. 
Mais la plus grandé partie de ces substan¬ 
ces repousse plus ou* moins énergique¬ 
ment par la diffusion diverses espèces de 
chaleur, et on ne pourrait les employer à 
revêtir les boules thermométriques sans 
retomber dans un inconvénient tout-à-fait 
analogue à celui que l’on voudrait éviter. 
Donc l’athermanéité indispensable -aux 
thermomètres, aux thermoscopes, et en 
général à-tous les instruments destinés à 
l’étude de la chaleur rayonnante, doit né¬ 
cessairement s'obtenir en appliquant sur 
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la surface de Vinstroment, une couche 
suffisamment épaisse de noir de fumée, 
substance qui, agissant indistinctement 
sur les différentes qualités de chaleur, et 
les absorbant toutes dans les conditions 
nécessaires pour en avoir une mesure 
exacte, est la seule capable de les commu¬ 
niquer au corps thermoscopique dans les 
conditions nécessaires pour en avoir une 
mesure exacte, soit par les dilatations des 
fluides, soit par les déviations que les cou¬ 
rants tbenmo-êlectriques impriment à Fai- 
gu iille aimantée. Une feuille demétal pro¬ 
duirait le même effet, maiselle dmmn erait 
trop considérablement la sensibilité des 
thennoseopes : par la même raison on ne 
peut laisser, à l'état naturel, les faces en 
métal des piles thermo-électriques, et Fon 
est obligé de. les peindre eu noir, afin de 
communiquer *u therme-vmiltiplicateur 
cette prodigieuse sensrbflitè <et cette admi¬ 
rable piompiitude d'indications qui rend 
cet instrument si précieux pour la science 
de la chaleur rayonnante. 

$$£ T t S BQ&Q GIE. 

Sur la hauteur, la vitesse et la direction des 
nuages , par M. Douillet. 

|7||’auteur a commencé par rappeler les 
différentes méthodes proposées par 
JVilernouilli(/lc/tf crudilorum , 1688), Lam¬ 
bert (Ace/c/. de Berlin, 1773), Brice (Trans. 
philos 1766), pour déterminer la hauteur 
des nuages. 11 cite aussi la méthode consi¬ 
gnée par il. Ara go dans les Comptes-Rendus 
du 21 août 1846 et employée par les offi¬ 
ciers de la Vénus; elle consiste à observer, 
du haut d’un mât, un nuage qui passe par 
le vertical du soleil, et à prendre la hau¬ 
teur du soleil, l'angle que fait le nuage 
avec son «ombre et la hauteur du nuage, 
c est-à-i! re la dépression de l'ombre au- 
dessous de 1 horizon; la hauteur du màt j 
est alors la base des triangles qirôl faut ! 
résoudre et dont on a les éléments. En j 
outre de ces méthodes géométriques, il y 
en a encore d’autres dont on peut donner 
une idée en disant qu’elles se réduisent à 
établir un pai allélisme ou une sorte de »i- 
vellement entre les nuages et d’autres ob¬ 
jets dout on cannait la hauteur. Oa ne peut 
pas se dissimuler que ces diverses usé— 
lhodes n ont guère eu d autre conséquence 
que de prouver qu'il n'y a aucune diffé¬ 
rence essentielle entre les «mages ordi¬ 
naires el les brouillards, et parconséqnmt 
que les nuages peuvent occuper 4-outes les 
hauteurs possibles, depuis les couches les 
plus basses de f air jusqu'aux couches très 
froides et très raréfiées qui se trouvent à 
8 ou 10,000 mètres au-dessus de la mer. 

Là se borne à peu près tout ce que 
l’on sait de positif; les grandes questions 
restent indécises» ou plutôt ont à peine été 
effleurées. Quelle est, pour chaque lati¬ 
tude et pour chaque saison, la plus grande 
hauteur à laquelle les nuages puissent se 
soutenir? Quelles sont les régions atmo¬ 
sphériques où ils restent le plus habituel¬ 
lement suspendus? Quels rapports existent 
entre les hauteurs qu’ils occupent et leurs 
propriétés, leurs constitutions, leurs épais¬ 
seurs, l’état de l’eau qui les compose, et 
la masse qu’ils en peuvent contenir sous 
an volume donné? Quelle est la direction 
des courants qui les emportent? Quelle 
en est la vitesse? Quelle en est la durée? 
Quelles en sont les limites? Toutes ces 
questions fondamentales ne peuveut être 
résolues par nos moyens actuels d’obser¬ 


vation. M. Pouillet espère qu’on y par- I 
viendra en renonçant à la condition de I 
n’employer qu’un seul observateur, et en 
faisant des observations simultanées ; et il 
en indique les moyens. I! expose que, sur¬ 
tout à l’aide des chemins de fer, il est fa¬ 
cile que deux observateurs choisissent h 
même partie d’nn nuage pour sujet de 
leurs mesures, et se transportant aux deux 
extrémités d’une base de longueur, connue, 
visant au même instant sur le même point 
choisi du nuage, pour déterminer sa hau¬ 
teur au-dessus de l’horizon et son angle 
azimutal ; rien ensuite ne sera plus facile 
e d’en déduire la distance horizontale 
nuage, sa distance réelle à chacun de§ 
observateurs, et sa hauteur verticale au- 
dessus de la surface de la terre; ia vitesse 
du vent qui l’emporte -se déduirait aussi 
de l’angle parcouru dans un temps dosué, 
et quant à la direction, on Fuirait par 
deux observations successives faites sur 
le même point. L’auteur explique comment 
les théodolites devraient être disposés, de 
quelles précautions il faudrait s’entourer, 
el fl termine par les formules à l’aide des¬ 
quelles cm peut déduire tons les éléments 
qu’il s’agit d’obtenir. M. Pouillet dé¬ 
montre que des nuages, dort l’élévation 
est seulement de 10,4100 mèti'es, sont vi¬ 
sibles à 50 ou 60 lieues de distance, et 
qu’ils conservent encore une hauteur -de 
plusieurs degrés au-dessus de Fhorâon; 
alors ils paraissent immobiles, malgré la 
vitesse de 15 à 20 lieues à 1 heure dont \s 
peuvent être animés, et les changement* 
de forme qu’ils éprouvent se succèdent 
aussi avec une grande lenteur. En obser¬ 
vant de si loin, toutes les petites inégalités 
disparaissent, puisqu’il faut que des por¬ 
tions saillantes aient jusqn’à 300 mètres de 
grandeur réelle pour qu’elles puissent sou- 
tendre un angle visuel de 5 minutes ; on 
a donc alors toute facilité pour l’observa¬ 
tion. 

—~^a~<3 Ccee — 
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Des diverses phases de développement des 
éponges, par K. Laurent. 

ous avons déjà fait connaître les tra¬ 
vaux de Fauteur sur les divers modes 
de reproduction des spongilles : aujour¬ 
d’hui, dans un nouveau mémoire, il traite 
des diverses phases de leur vie qui com¬ 
prend l’état originaire, l’état embryonnaire 
et l’état parfait. 

L’étal originaire des spongilles, toujours 
facile à constater au moment de leur ap- ' 
parition, devient ensuite plus on moins dif¬ 
ficile à reconnaître dans leurs diverses sor¬ 
tes des corps repro înctenrs. Voici les 
principales nuances ou différences qu’on 
peut y distinguer : 

1° Ce n’est que dans les ''or r> * ov : fnrm?s 
ou œufs de spungilies q i 1 ve i;r. tentera 
l’état originaire est complétcnu-nr distinct 
de celle de leur mère. La durée de cette 
rie lattente varie dans les œufs de première 
et d’arrière saison. C'est dans ces derniers 
œufs qu’elle est plus longue. Dans ce pre¬ 
mier état la substance contenue dans les 
coques des corps oviformes est simplement 
globalino-aqueuse. Cette substance passe 
par des gradations saisissables à l’état de 
corps embryonnaire. 

2° Les gemmes de spongilles existent 
aussi à l’étatde vie lente dont la durée est 
bien moindre que celle de la vie lente des 
œufs. 

A l’état de gemmes, la substance des 
spongilles est giobulino-subghumeuse. 



Digitized by 


Google 



, 3° Les fragments protéiformes repro¬ 

ducteurs des spongiltes ne passent point à 
! la rigueur par l’état originaire ou de vie 

* latente. On ne pourrait admettre celte vio 
j dans ces fragments que pendant le peu de 
t temps qu'ils restent immobiles et parfaite- 
; ment homogènes. 

« 4°Les spiculés siliceuses n’existent point 
j encore dans la substance des corps repro*. 
e docteurs des spongüles. 

, La vie de développement ou l’état em- 
î bryonnaire de» spongilles, quoique pa- 
; ratissant faire parue de leur vie latente, 
ï peut cependant être distinguée soit en de- 
i dans soit au-dehors de leurs diverses sor- 
, tes de corps reprodocteurs, 
t 1° La vie embryonnairecommencedans 
?! les corps oviformes, lorsque leur sub- 
ü stance, d’abord globuKno-aqueuse, passe 
a à la consistance et à la forme globulo-glu- 
j tineuse. Elle se commue même après l’é- 

i ctosion jusqu’à lai première apparition de 
a l’état parfait. 

* Les spiculés siliceuses ne se dèvclop- 

ii pent jamais normalement dans les corps 
? embryon mires encore contenus dans les 

* coques. Ces .spiculés n’apparaissent en 
g nierai dans ces corps que quelques jours 
après leur soi lie des coques. 

, 2“ Le passage de la vie lente à îa vie 

s embryonnaire est plus difiicile à détermi- 
3 Ber dans les gemmes. La vie embryon- 
:? naire se manifeste à l’extérieur des gém¬ 
ir des embryons ciliés, lorsque ces gém¬ 
îmes commencent à passer de la forme 
sphérique à la forme ellipsoïde. 

Dans les deux sortes de gemmes, le dé- 

* veloppement embryonnaire est caractérisé 
par la consistance subglobnïo-glutineuse 

; du tissu, et par l’apparition des premières 
r spiculés siliceuses. 

■4 3° Les fragments protéiformes repro- 

f ducteurs de spongilles, se présentent 
comme des corps embryonnaires du mo¬ 
ment où leur tissu homogène se vacuolise 
et prend l’aspect globulino-subglutraeux, 
puis g lob ulo-glu tioeux, coïncidant avec 
1 apparition des premières spiculés sili¬ 
ceuses. 

* ^ 4 ’ La consistance globulo-glutineose et 

* l’apparition des premières spiculés siliceu¬ 
ses sont caractéri s tiques des corps em- 
bryonnaires des spongilles, 

La vie de perfectionneinent ou l’état 
parfait des spongilles, commence du mo- 
ment où leur membrane enveloppante se 
sépare dola masse glulineuse sous-jacente 
et se prolonge eu im mamelon on tube ex.- 
créieur. 

Les individus spongillaires qui se res¬ 
semblent tous. quel que soit le corps re- 

* producteur duquel il* sont nés, passent 
r par les trois âges qui répondent à l’enfance 

ou jeunesse, à la puberté et à l’âge adulte 
•• des animaux. 

lo Le jeune âge des individus spongil- 
laires est l’époque d’un accroissement qui 
les fait passer de la taille d’un millimètre à 
celle de deux ou trois centimètres. 

2° La puberté des spongilles est carac¬ 
térisée par la turgescence de leur mem¬ 
brane enveloppante coïncidant avec celle 
: de la niasse glutineuse sous-jacente qui se 
creuse de plus en plus d'aréoles et de ca¬ 
naux aboutissant à des oscules encore 
f sous-cutanés. 

f 3° L’âge adulte des individus spongil¬ 
laires, est celui de leur reproduction par 

* oeufs et par gemmes d’embryons libres. 

C’est alors qu’on observe la déhiscence 
î^de la membrane enveloppante sur plusieurs 
points, et l’apparition des oscules à la sur- 
v face même de la spongille. 

'P 
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Ce n’est que dans les très jeunes indi¬ 
vidus provenant des embryons ciliés, qu’on 
voit la reproduction par fragmente protéi¬ 
formes, tandis que la scissiparité a lieu 
quelquefois dans lc^ individus adultes 
qui se sont déjà reproduits par des en*- 
bryons ciliés. La reproduction par des 
gemmes cayeux n’a lieu qu’un pen avant 
la mort. 

La mort des individus spongillaires , 
produite le plu* souvent par une. atrophie 
graduelle, les réduit à n’être plus qu’une 
charpente spiculée nue ou recouvert* 
d'un conduit glutimmx bru» et racorni. 
Ce cadavre spiculaire renferme quelque¬ 
fois les* coques vides des corps ovifor- 
mes. 


SüIRCES HISTORIQljES. 

Société do FHistowo de ZYçnce. 

Séance cToelohre. 

W£Te trésorier communique une lettre de 
Renouard relative à la demande 
de 50 exemplaires de la Correspondance 
de Maximilien en Allemagne. 

-r-M. le comte de Laval, maître de la 
cour impériale de raint-Pctersboqrg , 
adresse des remcrcîmcnts pour son admis¬ 
sion au nombre des membres de la Société 
de l’Uistoire de France. 

M. le secrétaire donne lecture du rap¬ 
port de M. Quicherat sur scs travaux pré¬ 
paratoires concernant la publication des 
deux procès de Jeanne d Arc , et sur le 
plan à suivre dans cette importante publi¬ 
cation, qu’il estime devoir former quatre 
volumes. Nous publierons les principales 
parties de ce rapport intéressant dans un 
prochain numéro. 

M. P. Michel, à celte occasion, signale 
l’existence , à la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève , d’une Chronique rédigée par 
pan un soldat écossais, Jacques Gremont, 
qui avait fait la guerre à la suite de Jeanne 
d’Arc. Les vingt-quatre chapitres relatifs 
aux événements de cette époque ont tous 
été enlevés du manuscrit de Sainte-Gene- 
.viève, maisM. F. Michel connaît une au>* 
tre copie de cette Chronique dans laquelle 
on les retrouverait. Il pourrait être utile 
d’en joindre un extrait au volume des piè^ 
ces détachées par lequel M. Quicherat 
propose de terminer l’édition des deux 
procès. 

Par [suite de la correspondance , le 
Conseil est appelé à prendre une décision 
sur différentes demandes, faites au nom 
de plusieurs Sociétés savantes de pro¬ 
vince , en vue d’obtenir l’échange aune 
partie des ouvrages publiés parla Société 
de l’Histoire de France contre les Mémoi¬ 
res et Bulletins de ces Sociétés. 

Cette demande paraissant être de na¬ 
ture à faire entrer de plus en plus la 
Société dans une voie d’échanges qui 
pourrait être propre sans doute à entre¬ 
tenir, entre les dilîérenles associations qui 
s’occupent de recherches historiques, des 
relations plus intimes et réciproquement 
plus utiles à leurs membres, mais qui s’é¬ 
loigneraient évidemment du but primitif cle 
la fondation de la Société de F Histoire de 
France (1), donne lieu à une longue dis¬ 
cussion , clans laquelle sont exposés les 
motifs favorables ou contraires à ces 

(I) On sait nue l'objet de la Société (dont le 
siège est à la Bibliothèque rojale) est la publica¬ 
tion ou la reproduction des documents rares ou 
inédits de l’histoire de France. Tontes les publica¬ 
tions sont adressées gratis aux sociétaires. 
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échanges. La Société décide qu’elle ne 
peut admettre les échanges à l’avenir. 

— M. Magnin propose, au nom de 
M. F. Michel, comme pouvant être Lob* 
îetd’ime publication nouvelle, un choix de 
la correspondance de la maison de Guise 
au xyi® siècle, avec Marie d’Ecosse, mère 
de Marie Stuart. U existe dans les arçhi* 
ves de la bibliothèque des Avocats, à 
Edimbourg, une collecttonr considérable 
de lettres de presque tous les souverains 
de l’Europo et des personnages histori¬ 
ques les plus célèbres du xvi» siècle, 
adressées aux souverains d’Ecosse, et 
particulièrement à cette reine. M. F. Mî* 
chel ayant eu occasion* d’étudier cette 
collection à Edimbourg, y fit un choix 
de celles de ces lettres qui intéressent 
le plus directement la France , et par¬ 
ticulièrement l’histoire de la maison de 
Guise, d’où ^émanait le plus grand nom¬ 
bre des lettres françaises. C’est la copie 
de ces lettres, qii formeraient 1 vol. in-8% 
que M. F. Michel propose aujourd’hui 
au Conseil de publier sous ses auspices ; 
l'examen en est renvoyé à la commission 
de publication. La commission , sans don¬ 
ner son avis formel, a f lit pressentir que la 
correspondance proposée par M. Michel 
ne lui paraissait guère digne d’être pu- 
biée; elle n’offre ni assez d'importance, 
ni assez d'intérêt. 

M. Crapelct présente l’état suivant 
des impressions : 1 er vol. d’ Eginhard : 
25 feuilles tirées et 1 feuille d’Eclaircisse- 
ments composée. — Le 2 e vol. d'Orderic 
Vital , parvenu à la feuille 22, sera ter¬ 
miné ce mois-ci ; M. Lç Prévost y a ap¬ 
porté la plus grande activité. 


Cbrrespondance et mén&oires d’un voyageur 
en Orient, par Eugène Eoré (l). 

j* eprojet de M. Boré n’était que de vi- 
üjsiterieLîban poory étudier le syriaque, 
achever une traduction commencée de 
saint Ephrem, voir ce qui reste du peuple 
Samaritain avant qu’il ait tout-à-fait dis¬ 
paru. Noble etrutake projet sans doute, 
mais qui se distinguait peu de beaucoup 
d’autres journeBement accomplis. Il part, 
et à peine a-t-il fait les premiers pas que 
le germe chrétien se développant dans son 
Ame y laisse tout le reste dans l’ombre^ 
Profondément religieux par le bonheur de 
se* éducation), son principal but était pour¬ 
tant la science, et, comme H est fort jeune 
encore, peut-être aussi ta curiosité. Mais 
l’isolement du> voyageur et de la terre 
étrangère le* met forcément dans une lon¬ 
gue et profonde retraite. Il e9t seul, la fa¬ 
tigua l'éprouve, les dangers l’attendent; 
il n'a de société, de famille, de repos, que 
dans la prière. Catholique, sur la terre 
dévastée qu’il veut parcourir, il a des 
frères, et des frères persécutés. L’ancienne 
Arménie, soumise au joug musulman, gé¬ 
mit sous le poids plus funeste encore du 
schisme, et c’est là le grand obstacle à sa 
régénération. Le9 pauvres tribus ortho¬ 
doxes, exposées aux perfidies cruelles des 
schismatiques en même temps qu’à Im¬ 
pression des Turcs, peuvent d’un jour à 
l’autre, malgré leur courage, perdre la 
vie ou perdre la foi : s’il allait leur porter 
quelque secours, quelque espérance; s’il 
pouvait en même temps inspirer aux schis¬ 
matiques quelque honte de l’état où ils 
s’abaissent, quelque désir de rentrer dans 
l’unité ! ce serait là vraiment une entre- 

(I) 2 vol. in-8. Chez OÜYier-Fulgence, rue Cas¬ 
sette, 8. 
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L’ECHO DU MONDE SAVANT. 


prise utile et glorieuse. Tous les jours la 
charité catholique fortifie ces pensées dans 
son âme, et bientôt la science y descend 
au second rang. Elle n’y a rien perdu pour 
cela. C’est comme voyageur scientifique 
qu’il a quitté Paris ; il part de Constanti¬ 
nople comme voyageur-missionnaire. Il 
voulait d’abord visiter le Liban, il ne se 
propose plus que de le voir à la fin de sa 
course; il comptait arriver prochainement 
en Syrie, le désir de servir Dieu le conduit 
à fonder une université française en Perse, 
et à cette heure, après une année de sé¬ 
jour à Tauris, il est encore maître d’école 
A Djulfa, au-delà de Téhéran, où, durant 
le séjour de l’ambassade française, il a 
concouru à obtenir, sa modestie ne l’avoue 
pas, mais il est aisé de le voir, le firman 
impérial qui autorise dans toute l’étendue 
de l’Iran le libre exercice de la religion 
catholique. 

Voilà en gros ce qu’a pu faire en deux 
années, sans autre secours humain que 
l’appui bienveillant d’une société de mis¬ 
sionnaires et de l’Association de la propa¬ 
gation de la foi, un jeune homme tout seul, 
revêtu simplement du titre d’envoyé d’une 
de nos sociétés savantes. 

Nous avons dit que la science n’avait 
rien perdu pour descendre au deuxième 
rang dans les projets du pieux voyageur. 
En effet, outre celte probité chrétienne 
qui le mettait dans l’obligaiion de tout 
faire pour remplir dignement les missions 
scientifiques dont le ministère de l’instruc¬ 
tion publique et l'Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres font chargé, le désir 
de pouvoir, en tous lieux et dans tous les 
langages, instruire ou consoler tous les 
hommes qu’il rencontrerait, lui ont fait 
étudier avec une invincible ardeur les 
idiomes et les dialectes orientaux. Plus 
d’une fois aussi le religieux besoin de vi¬ 
siter les lieux sanctifiés par le séjour, les 
travaux ou la pénitence a un héros de 1 é- 
flise, l’espérance de porter une parole 
d’encouragement, le conduisent à des ex¬ 
cursions dont la science fait son profit, 
comme il sait toujours tourner au profit 
de la religion bien des courses dont la 
science est d’abord le seul objet. C’est 
ainsi que nous le voyons se mettre en état 
de parler et d’écrire l’arménien, le turc, 
l’arabe, le persan , le syriaque, le phéni¬ 
cienne samaritain, le curde, d’autres lan¬ 
gues encore dont les noms mêmes ne nous 
reviennent pas. Infatigable à chercher les 
ruines, à copier les inscriptions,il découvre 
un jour sur une pierre placée au fond de 
l’âtre d’un musulman quelques signes aux 
trois-quarts effacés qui lui permettent de 
fixer l'emplacement oublié de Nicopolis; 
un autre jour, il marque les sources du 
JLycus , et la science historique s’enrichira 
des mémoires qu’il rédige sur Tokat , Sc - 
baste, Héraclèe, etc., documents archéolo¬ 
giques que son grand savoir recompose 
<Tun peu de poussière, et que, par de 
Jiautes considérations religieuses et phi¬ 
losophiques, il rend intéressants pour tous 
les lecteurs. 

Judicieux observateur, M. Boré constate 
cent fois la décréptitude de l’islamisme et 
l’irrémédiable ruine de l’étrange société 
qu'il avait formée, si dans nos langues en¬ 
noblies par une religion divine, nous pou¬ 
vons nommer société ce campement brutal 
du barbare au milieu de ses vaincus, qui 
fut toute l’œuvre sociale des musulmans. 
Sur la terre trop vite infidèle où s’étaient 


d’abord répandues les paroles de vie, le 
Croissant devait remplir une mission de 
vengeance, et il l’a bien remplie ; mais cet 
astre sanglant s’efface aujourd’hui de la 
scène du monde ; ce que nous en voyons 
encore n’est déjà plus qu’un débris, et ne 
sera bientôt qu’un souvenir. 


Comité historique des arts et monuments. 


Statues des rois de VAncien!estament,prises 
souvent pour celles des rois de France . 


M. le comte, de Belleval, correspondant 
à Abbeville, adresse le dessin de deux 
statues qui se voient dans la chapelle du 
Saint-Esprit à Rue, et qu’on dit représen¬ 
ter Louis XI et Louis XII. Les deux rois 
sont vêtus du manteau fleurdelysé; ils 
portent le collier de Saint-Michel, et tien¬ 
nent à la main le sceptre de France. M. Di- 
dron fait odserver que pour reconnaître 
dans ces statues les rois Louis XI et 
Louis XII il faut s’en rapporter unique¬ 
ment à la tradition qui est presque toujours 
menteuse en fait d’archéologie ; ces figures 
pourraient aussi bien représenter d’autres 
rois de France, ou même, et avec plus de 

Î >robabilité, des rois de Juda ancêtres de 
a sainte Vierge ou de Jésus-Christ. Ces 
rois juifs, par un anachronisme constant 
durant le moyen-âge, ont toujours été af¬ 
fublés du costume que portaient les rois 
de France à l’époque où ces œuvres d’art 
étaient exécutés. 




Travaux géographiques et statistiques du Ve¬ 
nezuela , par M. le colonel Codazzi. 


yj es vastes régions de la Colombie, dont 


iLiles populations hispano-américaines se 
levèrent en masse contre la mère-patrie , 
il n’y a guère qu’un quart de siècle, pour 
se constituer en Etats indépendants, nous 
offrent aujourd’hui un spectacle digne 
de toute noire attention. Le Venezuela, la 
Nouvelle-Grenade et l'Equateur forment 
maintenant trois gouvernements distincts. 
Cette nouvelle organisation, fondée sur des 
limites plus naturelles, garantit les intérêts 
de chaque Etat; en calmant les préten¬ 
tions ambitieuses qui naissaient des riva¬ 
lités, elle fait cesser tout ferment de dis¬ 
corde, et assure cette paix si necessaire 
aux progrès de la civilisation. 

Le Venezuela commence déjà à recueil¬ 
lir le fruit de ce bon accord : c’est de tou¬ 
tes les républiques que nous avons vues 
s’élever en Amérique sur les ruines de la 
puissance espagnole, celle qui s’avance le 
plus rapidement dans la voie progressive 
qu’on vient de signaler. Quelques années 
de repos lui ont suffi pour consolider son 
administration, organiser et réaliser les 
entreprises les plus méritoires. 

M. Codazzi, colonel du génie, récem¬ 
ment arrivé à Paris avec MM. Dias et 
Barrai, est chargé par son gouvernement 
de faire graver en France la grande carte 
de la république de Venezuela, et l’atlas 
par provinces, composé de 20 feuilles. 
Un ouvrage spécial consacré à l’instruc¬ 
tion publique , accompagnera ces travaux 
et formera deux beaux volumes qui em¬ 
brasseront toute l’histoire politique du Ve¬ 
nezuela, la géographie descriptive et la 


statistique de cette contrée. Le premier 
volume est confié à la rédaction de 
MM. Dias et Barrai, auxquels le gou¬ 
vernement de leur pays a fourni tous les 
documents officiels qui illustreront leurs 
recherches, en augmenteront l'intérêt, et 
leur donneront plus de valeur. Un grand 
pombre de portraits originaux, dessinés 
avec goût et talent par un jeune artiste 
créole ( Carmelo Fernandez ), neveu du gé¬ 
néral Paez, aujourd'hui président de la 
république, ornera cet ouvrage, et re- 
produira avec exactitude les traits des 
généraux et des principaux personnages 
qui ont figuré dans cette révolution améri¬ 
caine que nous ne connaissons encore 
qu’imparfaitement. 

On ne saurait donner encore qu’un 
aperçu do l’ouvrage dont le congrès de 
Venezuela a ordonné la publication , sous 
la direction de M. le colonel Codazzi, au¬ 
quel il en a cédé l’entière propriété à titre 
de réconpense nationale. Géographe plein 
de zèle et voyageur infatigable, M. Co¬ 
dazzi était digne de cette libéralité par son 
beau dévouement à la science et les émi¬ 
nents services qu’il a rendus au pays. La 
grande carte de Venezuela, dont les ré¬ 
ductions et les fragments détachés compo¬ 
sent l’atlas par provinces, est le fruit de 
dix années de travaux assidus. Cette carte 
générale, présentée à l’institut, a déjà 
fixé l’attention de nos savants, qui ont vu 
avec satisfaction que la majeure partie des 
positions et de s hauteurs déterminées par 
M. de,Humboldt, et plus récemment par 
M. Boussingault, concordaient avec les 
données de M. Codazzi. (Soc. de Géogr. <h 
Paris.) 


6Û>li0grrtpl)if. 


VF.RSUCH lincr vollstaendiçcr Thier-Seda 
Kunde , etc. (Essai de psychologie generale desani- 
maux) ; par P. Scheitlin. 2 vol. Chez Colla (Augs-- 
boiirg ). — L’auteur développe avec chaleur les 
idées qu’on se fil de tout temps, et chez tous)» 
peuples, sur les facultés Intellectuelles des ani¬ 
maux, sur leurs rapports entre eux et avec l’homme. 
11 essaie de diviser tout le règne animal par épo¬ 
ques psychiques, et démontre jusqu’à quel p«mt 
ces indices se trouvent, dans l'ordre animal, con¬ 
formes ou non aux sianes extérieurs. Il trace us 
tableau général des actions propres aux animaux 
et décrit le caractère des principaux d'entre eus 
qui sont apprivoisés. M. Sheitlin place ici ranima* 
beaucoup plus haut que la plupart de ceuiqoi oct 
écrit avant lui sur cet objet, mais sans porter b 
moindre préjudice à l’homme; il s’attache, am 
manière spirituel* et sensible, à rapprocher I am* 
mal de l’homme, ainsi que de son intelligence « 
de son cœur, en évitant toutefois d’abaisser ir*p 
la puissance et les prérogatives de ce dernier. 

TRAITÉ expérimental de l'électricité etdum^ni- 
jisme , et de leurs rapports avec les phénomène 
naturels ; par M. Rf.cockrrl. Tome vu cl dernier, 
traitant du Magnétisme terrestre. Irf-8. 1S40. Uru, 
r'innin Didot. 


DFXLA iVcrania olearia (De U Mécanique*P' 
pliqnéc à la fabrication de l’huile en Italie,de ^ 
perfectionnements, recherches théoriques et F' 
tiques); par le professeur De Vecchi. ^ 
planches. ISiO. Florence, Mazzoni. 

SOPRA le acqne minerait délia Grecia 
eaux minérales de la Grèce ); P a . r J*;. 1 
professeur de pathologie à l’université d Ainesc* 
Brocb.in-8. 


Erratum.—Au dernier numéro,biblio¬ 
graphie, au lieu deVilloye, lisez Dd-'f- 


L’un des rédacteurs en chef, 

Xic Vicomte A. de LAVAUTT* 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE ET MARTINET, RUE IACOB, 30. 


Digitized by Ujooçie 





Samedi 28 Novembre 1840. 


WWOiBWHCfw g °« 


Année. 


OÊHO M 



PRIX* 

On an. 6 moi*. S mois. 

Pirié. . 25 13 60 7 
Départ. 30 16 S 60 

4 ffjnr* en an» pour Ira paya 
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poaea an bureau aont aualy»êa 
•u annoncée dana le |ournvi. 
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des Pelits-Augu&Uns, 91 

pré* l'école dra Beaux- A rta. 

A PAB1S. 


Tout ce <|iii concerne la rédac* 
lion ri rudiuiiiiilratiou doit être 
adreeeê » M. le vicomte A. de 
LAVA LKTTE, directeur «I l'uu 
derrédalceur» en chef. 
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Bibliothèque royale 

ïfr u moment de mettre sous presse le 
4ilbdernier numéro, nous avons admis 

Ï armi les nouvelles une plainte contre 
w IM. les employés du département des 
imprimés de la Bibliothèque royale, que 
nous n’hésitons pars, jusqu'à ce qu'elle 
nous soit justifiée, à qualifier de mal 
fondée, et dont nous nous empressons de 
rejeter toute responsabilité. Cette manière 
de louer les supérieurs pour attaquer leurs 
adjoiuts n’est point nouvelle, mais n'en est 
ni plus admissible ni plus honorable. Du 
reste, tin journal ne peut être responsable 
de toutes les notes qu’on jette à sa botte ; 
et malgré toute l’attention que ses rédac¬ 
teurs mettent à composer leur chronique, 
ilslaissentpasserquelquefoisdesassertions 
dont ils n ont pu vérifier l’exactitude. La 
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note du 25 porte l'expression évidente 
d une rancune particulière et peu réfléchie. 
Personne ne s y sera troitipé, et nous ne 
voulons pas attendre les réclamations de 
ceux quelle blesserait justement, pour la 
reconnaître déloyale et malveillante. Si 
quelqu'un a à se plaindre des employés 
de la Bibliothèque royale, qu'il nous 
adresse une note précise et signée , et nous 
prenons l’engagement, si elle est conçue 
en des termes convenables, de l’insérer 
dans notre journal. L'Echo ne cherche 
que l'intérét public et la Vérité. 

SfM Misckiewitz, professeur de littéra- 
a®ture slave au Collège de France, 
ouvrira son cours mardi; 1 er décembre, 
à une heure. 

B ans la Gazette des Hôpitaux, du 17 no¬ 
vembre, M. Raspail a donné l’analyse 
d'un mémoire qui vient d’être adressé à 
l’Académie des Sciences de Bruxelles, par 
M. le docteur Van den Broeck, profes¬ 
seur de chimie et de métallurgie à l’école 
des mines du Hainault. Ce chimiste est 
parvenu à obtenir du sang veineux et sur¬ 
tout du sang artériel, à l’état normal, de 
nombreuses taches arsenicales, au moyen 
de l’appareil de Marsh. L’auteur indique 
aussi divers procédés de purification pour 
les réactifs employés dans cet appareil. 

® n a fait, il y a peu de temps, la décou¬ 
verte d un insecte vraiment singulier 
qui se trouve.sur les saules et qui appar¬ 
tient à l’espèce vulgairement appelée Ca¬ 
pricorne. Du corps de ce petit animal s’é¬ 
chappe une odeur prononcée de rose, et 
souvent même tellement forte, qu’une 
personne qui en porterait un sur son cha¬ 
peau, dans un appartement, exhalerait 
autant d’odeur qu’un bouquet de roses. 
C’est le matin ou le soir, a l’origine des 
branches, qu’on peut le trouver. L’odeur 
qu’il répana suffit souvent pour le trahir. 

(Courrier de Bordeaux .) 

y* c Piémont a eu sa part des désastres du 
j|j Midi de la France. De violents orages 
on ravagé la province d’Ivrée. Le bourg 
de Verres a vu la plupart de ses maisons 
entraînées par des torrents. Les villages 
de Brissogne et d’Émarèse ont perdu aussi 
des hommes, des maisons, et des bes¬ 
tiaux. ( Gazseta piem . ) 


es professeurs du Collège do France se 
iLk sont réunis pour désigner un candidat 
à la chaire d’économie politique, vacante 
par la démission de M Rossi. Sur 17 vo¬ 
la ns, M. Michel Chevalier a obtenu 16 voix. 

L’Académie des sciences morales et po¬ 
litiques doit aussi prochainement désigner 
un candidat pour cette chaire, et c’est sur 
celte double liste que le ministre de l’in¬ 
struction publique aura à choisir. 

pSSÇn écrit de Berlin, le 13 novembre : 
S®| Le roi a fait appeler à Berlin les 
freres Jacques et Guillaume Grimm, afin 
d’y continuer leurs travaux littéraires. Ces À 
deux savants distingués sont du nombre/1 
des sept professeurs de Gœttingue qui efcl 
1838 ont été exilés du royaume de Hafç| 
novre à cause de leur opposition contrer 
le roi Ernest. (Courrier belge.) \> 

® n organise la poste aux lettres en Tur¬ 
quie. Le service est déjà établi entre 
Constantinople et Andrinople. 

hullmandell vient de trouver un 
^^nouveau mode de peindre au lavis à 
l aide d’un pinceau, comme à la sépia, 
sur la pierre lithographique, ce qui af¬ 
franchira désormais les peintres de re¬ 
courir aux graveurs ou aux lithographes 
pour la reproduction de leurs œuvres. 
M. Harding a trouvé le moyen de repro¬ 
duire la variété et la délicatesse des teintes; 
mais il n’a pas encore publié son se¬ 
cret , pour lequol il veut prendre un bre¬ 
vet d’invention. 

M Carie Kerstbn vient de donner 
^ l’analyse suivante delà Monazite, 
la mengète de M. Brooke. Elle est compo* 
sée, savoir : 

Oxide de cérium £6 

Oxide de lantanium 23. 40 

Thorina* 17. 95 

Oxide d’étain. 2. 10 

Protoxide de manganèse. 1. 86 

Chaux. 69 

Acide phosphorique. 28. 50 

Traces de potasse et d’acide titanique. 

§ 1 résulte d’un tableau produit aux 
chambres dans la session dernière que 
sommes allouées aux appointements 
des employés de tous les ministères s’é¬ 
lèvent à 7,250,180 fr. Dans ce chiffre le 
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ministère des finances figure pour la 
somme de 2,711,506 fr., et celui de la 
guerre pour celle de 1,454,000 fr. C’est 
au département des affaires! étrangères 
que la moyenne des traitements est le plus 
élevée, 3,804 fj. par employé. 

Infusoires dans la tête des mouches. Nous 
empruntons à un des derniers numéros 
du journal hollandais, Daglad van ’s Gra - 
venage, de La Haye, les lignes suivantes : 

a On sait que les observations micro¬ 
scopiques , par la perfection des instru¬ 
ments , ont fait, dans ces derniers temps, 
des pas de géant, ce qui a donné le goût 
de cette étude, même aux personnes qui 
ne sont pas initiées à la science. 

» M. Colembier, qui se trouve actuelle¬ 
ment en cette résidence avec son micros¬ 
cope solaire, nous fait part d’une obser¬ 
vation qu’il a faite, au mois d'août dernier, 
sur la tête d'une mouche. Cette tête pré¬ 
sentait une plaie, et dans la petite quantité 
de sang qu’il y avait dans la tête de l’in¬ 
secte , il se roulait des couleuvres qui, 
vues au microscope, avaient une lon¬ 
gueur de cinq pieds, la tête tout entière 
n’en présentant qu’une de six pieds. 
M. Colembier croit pouvoir en induire, 
que la mortalité des mouches et de sem¬ 
blables insectes, dans l’automne, doit être 
attribuée au développement de ces cou- 
• JfU'Tes, puisqu’au commencement de 
rhiver il n’en a pas signalé dans la tête 
des insectes, s 

Zurich (Suisse). Le pasteur Jean-Pierre 
Lange, à Duisburg, vient d'être appelé à 
là chaire de théologie dogmatique et d’his¬ 
toire de l’église à l’Université de cette ville ; 
, il succède au célèbre Strauss, que ses opi¬ 
nions autrichiennes forcèrent à renoncer A 
là même place. 

Altnau en Thurgovie ( Suisse ). On 
fltande de cette contrée, qu’une vio- 
lèate secousse souterraine y a été sentie 
dans la nuit du 30 au 31 octobre, dernier. 
Les maisons ont tremblé et le bruit a trou- 
mÂl 80mille ^ ^ es làabtaaate du village 
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6éancedu ig novembre 1840. 

® F«ancokor, organe du comité 
•des arts mécaniques, fait un rap¬ 
port favorable sur un compteur de nas rfy. 

'.?, ven ‘® P ar M - Eudb. horloger 
dOffranville. Ccst un mouvement d’hor¬ 
logerie que traverse le conduit d émission 
du gaz , en passant è travers un robinet 
quon tourne avec une clef. D s qu’on a 
cmvertce robinet, le gaz s'écoule et les 
rouages se meuvent; quand on arrête l'é¬ 
coulement , aussitôt le mouvement <fhor¬ 
logerie s’arrête. Des aiguilles indiquent 
sur un cadran le temps qu’a doré la com- 
bustmn; et comme le consommateur n’a 
pas Se pouvoir de toucher aux aiguilles 
sans I ntervention du représentant de h 
compagnie du gaz, il y a réciprocité entre 
les garanties. L'un ne paie que le ga* qu ii 
a consommé, et peut allumer oulteindre 
à volonté ses becs ; l’autre sait combien 

S son* une pression constante, il a fourni 
* *** appareil, adapté au co nduit qui 

^ é f Want » bllhrâ, 

ionCDonne de manière à se prêter ma frél 
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quentes alternatives de lumière et (Fobs- 1 
curité qu’exigent certains établissements. 

Le même rapporteur rend compte d’un 
mémoire de M. Montüreux , ayant pour 
objet diverses idées que l’auteur regarde 
comme neuves et utiles. RI. Francœur 
prouve que les unes sont impossibles à 
appliquer, les autres sans aucune ütijité. 
Toutes sont déjà indiquées et par consé¬ 
quent bien connues ; d’ailleurs M. Montu- 
reax n’a fait aucune expérience, ne pro¬ 
pose aucun moyen d’exécution. Ce ne sont 
donc que des idées vagues et qui ne mé¬ 
ritent.pas d’arrêter l'attention de la Société. 

Au nom du comité de commerce, M. de 
Mabivaült fait des rapports sur une 
communication faite précédemment par 
M.BRESSON,et sur un mémoire deM.MoN- 
tureux, relatif aux céréales.Ces rapports 
établissent que les objets proposés ne sont 
pas de nature à exiger des conclusions, et 
le conseil passe à l’ordre du jour. 

M. Delambre, au nom du comité de 
commerce, tire la même conséquence au 
sujet d'un mémoire de M. Labbé, relatif 
aux procédés qu’on pourrait employer 
pour faciliter Y écoulement des produits ma¬ 
nufacturés. Le rapporteur cite divers 
exemples du tort qu'ont fait, dans les con¬ 
trées étrangères, les pratiques frauduleuses 
de certains fabricants, qui ont ainsi dis¬ 
crédité les matons de commerce. C’est eu 
Angleterre surtout que ces fraudes eou- 

Î fables ont eu lieu : comme de vendre des 
ins au poids en les chargeant de sable, 
des aiguilles dont la tête n’était pas percée, 
des montres élégantes dont les aiguilles 
ne se mouvaient pas, etc. 

M. Mallet, au nom du comité des arts 
mécaniques, fait un rapport sur un bateau 
insubmersible de M. Lombardino, chirur¬ 
gien italien. Comme le mémoire de ce sa¬ 
vant ne renferme aucune expérience et ne 
présente que des idées vagues, on se 
borne à déposer cet écrit dans les archi¬ 
ves de la Société. 

M. Koppen a imaginé des procédés 
pour appliquer Vélectricité à la composition 
des planches gravées propres à la typogra¬ 
phie. M. Boquillon ayant eu quelque 
connaissance de oes procédés, les a mis 
en pratique, et a obtenu des résultats qui 
permettent d’espérer des succès. Il met 
sous les yeux des membres du conseil 
plusieurs planches d’argent ainsi gravées, 
et des épreuves qui en ont été tirées ; et il 
expose la suite d’opérations nécessaires 
pour obtenir ces résultats. Francœur. 


nmzQvx awuqués. 

Moyens contre l’abordage des narâes 

Yt a Phalange, fidèle à son habitude de 
Atadonner toujours le remède ou le pré¬ 
servatif à côté de la description du mal 
indique les aperçus suivants, comme pou! 
vaut être utilisés pour éviter les abor¬ 
dages qui ont tout récemment occasionné 
deux sinistres très grave* dans la Manche 
et sur le Rhin. 

La première idée qui se présente con¬ 
sisterait à augmenter la puissance d’éclaî- 
rage des feux que portent les navires 
mais spécialement dans la direction où les 
accidents sont à craindre, c’est-à diredani 
la direction de la marche du navire. Eh 
bien I qui empêche de placer à l’avant di 
navire un petit phare pourvu d’une seule 
lentille en échelons, dirigeant un puissant 
faisceau de lumière parallèle exactement 
dans la ligne suivie par le bâtiment? Alors, 
l’apparition d’une série d’éclairs produits 
par le balancement longitudinal annonce¬ 
rait l’arrivée en droite ligne d’un navire; 
l'intervalle entre deux éclairs consécutifs 
dépendrait de la durée des oscillations du 
navire, et la durée de chaque éclair aug¬ 
menterait à mesure que le navire appro¬ 
cherait. Pourquoi les nations civilisées ae 
conviendraient-elles pas d’établir, i cet 
égard, des règlements obligatoires po*r 
toutes les marines? 

On peut objecter le peu d’utilité de 
tout signal de lumière dans le bronillard. 
Si les brouillards sont assez fréquents, on 
peut préférer ou plutôt employer concur¬ 
remment un signal de son. En effet, ap¬ 
posons que les propriétaires d'un bateau 
a vapeur détournent une partie de la va¬ 
peur qui est lancée dans la cheminé* au 
sortir de la machine, et la fassent passer 
par un énorme tuyau d’orgue terminé en 
forme de porte-voix : on pourra avoir une 
puissante colonne sonore, un peu conique, 
précédant la marche du navire.—Os se 
fera une idée de la force qui serait néces¬ 
saire pour obtenir un effet suffisant ,en 
songeant que la force d’un seul homoe 
suffit pour produire l’énorme volume de 
son d’un grand jeu d’orgue de cathédrale. 
Une machine à vapeur de la force de cent 
ou deux cents chevaux pourrait sans in¬ 
convénient distraire la force d’un cheval, 
et l’employer à mettre en vibration sonore 
l’espace où le bateau va arriver. Avec 
quelques planches et une journée de mé¬ 
canicien on peut expérimenter presque 
complètement la valeur de ce procédé. 

Ce signal de son ne serait autre chose 
qu’une extension de l’emploi des cornets 
desçonducteursd’omnibusetdediligences. 
Si on reconnaissait futilité des signaux va¬ 
riés, rien ne serait plus facile que d’ouvrir 
dans la paroi du porte-voix A vapèûr quel¬ 
ques trous munis de clés, que l’on manœu¬ 
vrerait d’en bas avec des ficelles ou dfif 
fils de fer, renfermés dans un tube p*Sf 
que le veut ne vint pas les tirerjoud A prt* 

_ pos. Il parait fort douteux que l'on puisa* 

concurrence et de la production illimitée? | jamais établir sur les bâtiments naviguant 

.. T«..I il X J_ __M ! « i «i 1 _*1 _ •_ « 


Académie royale du Gard. 

■]T 'Académie royale du Gard avait mis 
ALlk’année dernière au concours la ques¬ 
tion suivante : 

a A dé fo u t de l’organisation de l’industrie 
et du travail, qu'il n’est pas raisonnable 
d’espérer dans l’état de nos idées et de 
nos mœurs, quelles seraient le* mesures 
propres à atténuer les maux actuels de la 


» Tout est-il à créer dans cette matière; 
ou bien existe-t-il dans notre ordre social 
quelque chose d’analogue à une institution 
dont l’esprit serait d’éclairer et de diriger 
l'industrie, sans compromettre la liberté 
do travail?s 

L’Académie a fait connaître au mois 
d’août dernier le résultat de son examen 
des mémoires qui lui ont été adressés. Le 
mémoire couronné est de M. Eugène Coi- 
bard, de Nîmes, qui s’est inspiré dans son 
travail des principes de l’Ecole sociétaire. 


à la voile de pareils signaux de son* asirt 
puissants pour se faire entendre à quel- 

S ues centaines de mètres en avant r cepeo- 
ant l’impossibilité n’est pas défaestrée* 
Dans tous les cas, un porte-voix è vapew 
serait un meilleur signal que les ilocbef 
employées sur les bateaux , 

Cet emploi du sou comme signal sert 
sans doute m jour généralisé. Le poil** 
voix des mariQ8 est 1*enfilage de 1’ari.Dani 
tout navire hie* installé, i] devrait y avoir 
une série de tubes de plomb ou de quelque 
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antre matière aussi peu coûteuse, commu- 
niquant du poste du capitaine à tous les 
postes des hommes des divers grades char- 

* gés de transmettre ou de détailler les or- 
‘f* dres. Ces tubes, terminés à chaque bout 
j 6 en pavillon de porte-voix, seraient des 

auxiliaires très utiles du porte-voix de 

* * commandement. Ici, il ne s’agit plus d’ex- 

périences, mais de placer sur les navires 
* «Wappareils conducteurs de son, sem¬ 
blables à ceux par lesquels certains chefs 
dp manufacture donnent des ordres dans 
les divers ateliers de leur établissement 
sans se déranger de leur bureau. 
a Tout cela n’est encore qu’une bien faible 
J :î partie de l’utilité qu’on peut tirer des si- 
1 gnaux sonores, certainement préférables 
aux télégraphes électriques par leur sim- 
plicité et leur bas prix. Quant à la grande 
: vitesse des courants électriques , elle est 

sans utilité , car celle du son est plus que 
suffisante. Un signal sonore parcourant 
^ cinq lieues de poste par minute, ou trois 
. cents lieues à l'heure, on conçoit qu’il ne 
m ' pput guère être utile de remplacer le son 
f>: par des signaux plus rapides. 

: ingénieur des ponts et-chaussées. 

1 r.:è?l 
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chaux hydrauliques, pçur M. J?. Vient. 

'objet principal de ce mémoire est 
ÜAd’cxposer quelques propriétés singu¬ 
lières des substances argilo-calcaires in¬ 
complètement cuites, et certains cas anor¬ 
maux des chaux hydrauliques. On sait que 
ces chaux deviennent des ciments quand 
la proportion de l’argile s’y élève à un 
certain degré. Eh bien 1 dans cette tran¬ 
sition on remarque des composés qui 
sembleraient devoir participer de chaux 
éminemmehthydraulique^ et de ciments, 
et qui en réalité pratique ne sont ni l’un 
ni l’autre. Ce sont ces composés qu£ Tau- 
leur a eu pour but d’étudier dàns cès re¬ 
cherches , qui l’ont conduit aux conclu-- 
fiions suivantes : 

1° On rencontre sur la limite qui sépare 
les chaux hydrauliques des ciments, des 
espèces de chaux tenant moyennement 
53 pour 100d’argile, et qui, rebelles aux 
procédés ordinaires d’extinction, parais 
sent vouloir être, traitées comme les ci¬ 
ments, et débutent-en éffet de la mémo 
manière; mais elles lâchent prise après 
quelque temps en obéissant à une extinc¬ 
tion .lente dont, l’effet est d’anéantir en 


ii «ir^ i grande partie les propriétés hydrauliques 
.deW- de la combinaison. 

' Les chaux limites sont (T un emploi dange - 

* rcuç et doivent être proscrites dans tous les 

i ïiif^ 1 . • Ateliers. , V 

• 2° L’exacte imitation des chaux hydrau- 
iceltf* tiques et éminemment hydrauliques par 
un ii> *des mélanges de chaux grasses éteintes et 

4e ciments est impossible; car ces roé- 
ue langes descendent au rang des chaux fal¬ 
ots ^ blement hydrauliques, «i Ton donne à 
de*# 11 leur manipulation plus de temps que n'en 
eo(M exigent les ciments eux-mêmes pour faire 
aurn;* prise/Or les ciments faisant prise en quel-. 
lS 0 Que* minutes, il est impossible en pratique 
wj i* m m pas dépasser de beaucoup ce temps. 

# les d " Donc, pour imiter Us chaux hydrauliques 

naturelles , on doit den tenir au procédé 
gfiTsil 1 •ntmins, lequel est à la fois le plus simple et le 
|S è,Uff f&s direct. 

jt w . S® Toute tube tance argflo-calcaire, ca- 

fable de donner ou ciment par une cuisson 
complète, donne encore on emsmnt par une 


cuisson incomplète, pourvu que le rapport 
de l'argile à la portion de chaux supposée 
libre dans l’incuit ne soit pas au-dessus 
de 273 pour cent, ou, en d’autres termes, 
pourvu qu’il y ait moins de 273 parties 
d’argile pour 100 de chaux supposée libre. 

Or cette condition laisse une grande lati¬ 
tude pour la cuisson des ciments; il est évi¬ 
dent que la surcalcination est seule à craindre , 
et encore faut-il quil^ y ait scorification 
commencée pour que toute énergie soit dé¬ 
truite. 

4° Toute substance argilo-calcaire, ca¬ 
pable de donner une chaux limite ou une 
chaux hydraulique par une cuisson com¬ 
plète , peut, par l’effet d’une cuisson in¬ 
complète, donner un ciment ou du moins 
un produit oui en a toutes les propriétés, 
pourvu que le rapport de l’argile à la por¬ 
tion de enaux supposée libre dans l’incuit 
ne soit pas au-dessous de 64 pour lüO; 
car au-dessous de 64 ou tout au moins de 
62 pour cent, non seulement les incqits ne 
sont plus ciments , mais ils posent même 
descendre au rang des chaux les moins 
énergiques avec le grave inconvénient de 
['extinction lente. 

Or comme on ne possède aucun moyen 
pratique de discerner de prime abord les 
iocuits ciments.de ceux qui ne le sont pas, 
et encore moins de régler la cuisson de 
manière'à expulser uniformément, des 
fragments calcaires gros et petits, la quan¬ 
tité d’acide carbonique voulue, il en résulte 
qu’en pulvérisant les incuits pour les incor¬ 
porer indistinctement dans le mortier comme 
on a cru devoir le faire sur quelques travaux, 
on peut, au liçu d'améliorer ce$ mortiers, y 
introduire un véritable agent de destrtiction. 

5° Toute fabrication de ciments avec 
des calcaires à ch au c limites incomplète¬ 
ment cuits offrirait de graves inconvé¬ 
nients , car les parties qui, nonobstant 
toute.précaution, atteindraient le terme 
de la cuisson complète ne pouvant être re¬ 
connues et rebutées par up "triage, reste¬ 
raient comme agent de destruction dans 
le ciment. 

6* Tout essai direct tendant à constater 
la qualité d’une chaux hydraulique, doit 
être précédé d’une expérience qui puisse 
elle-même constater la quantité d’acide 
carbonique contenue dans cette chaux ; 
car si cèt acide s’y trouve eu proportion 
assez notable pour constituer un incuit 
non-ciment, l'essai indiquera comme mau¬ 
vaise une chaux hydraulique qui, bien 
cuite, offrirait toute l’énergie désirable. 

Il est impossible de ne pas attribuer à 
la présence des chaux limites ou îles mau¬ 
vais incuits dans les mortiers, la dégrada¬ 
tion des rejoiptoiemçnts, la chute cl l’ef- 
florescenco des enduits . les poussées et 
tous les autres accidents qu’on ne remarque 
jamais quand on emploie des chaux hy- * 
draujiques bien franches, bien éteintes et 
bien purgées .d’incuits ou de toyt ce qui y 
ressemble. Nous considérons rintrbduciion 
fortuite ou calculée des mêmes matières 
dans les ciments comme l’unique cause de 
l’exfoliation et de la pulvérulence à la¬ 
quelle ils sont quelquefois sujets. Toutes 
nos usscrtipns seront faciles à vérifier ; 
nous, ne demandohs point qu’on les adopte 
sans examen, nous désirons seulement que 
dans le doute on veuille s’abstenir, et en 
attendant la vérité sc fera jour. 

Les anciens, dont l’expérience doit être 
comptée pour quelque chose, ne se bor¬ 
naient pas à rejeter les incuits ou pigeons, 
ils voulaient encore que la chaux destinée 
' à la construction des revêtements eût plus 
(Tune année d’exiinçtion. Ils^vàient doue 


remarqué, même dans les chaux grasses, 
des parcelles paresseuses dont le foison¬ 
nement s'opère très lentement. 





Origine des grandes rivières de l'Amérique, par 
M. le colonel Codazzi. 

'analyse géographique dti territoire de 
iLfcVenczuela par le colonel Cqdazzi, dont 
nous avons déjà parlé, jette un grand jour 
sur les steppes américaines et sur l’origine 
des nombreuses rivières qui prennent 
naissance au centre de ces deserts, phéno¬ 
mène tout-à-fait particulier à la région des 
plateaux. 

Avant qu’on eût acquis une connaissance 
plus exacte du pays , les géographes, 
croyant à l’existence d’une grande chaîne 
au centre des llanos , avaient pensé que ces 
montagnes donnaient naissance aux ri¬ 
vières navigables qui descendaient de ces 
hauteursimaginaires.Maisil n’en était point 
'ainsi, et les observations de M. Codazzi 
sont venues nous dévoiler des faits entiè¬ 
rement ignorés. 

Du milieu des savanes, dit-il, s’élève un 
grand plateau dont l’altitude varie depuis 
290 jusqu’à 464 vares (de 9C0 à 1,400 
pieds environ). Lorsqu’on s’interne dans 
ces vastes solitudes, on s’étonne de voir 
surgir, des talus plus ou moins escarpés 
du plateau central, plus de quarante ri¬ 
vières, qui suivent différentes directions. 
Elles ne sont d’abord à leur origine que 
des fils d’eau cachés sous des palmiers 
mauritiail); mais à mesure quelles s’a¬ 
vancent dans leurs thawelgs, on les voit 
se grossir rapidement en raison directe de 
leur distance à la source , sans qu'aucun 
affluent visible ne vienne les alimenter, ni 
que l’évaporation et la filtration diminuent 
leur masse, tandis quelles s'éloignent4e 
leur point d’origine. Cependant ces fils 
d’eau d'abord si faibles, et qu’on a peine 
à voir sortir de leurs sources, tous ces 
ruisseaux qui coulent si tranquilles s’aug¬ 
mentent et grossissent incessamment dans 
leur course solitaire, et sont 4éjà des ri¬ 
vières navigables à quelques lieues des 
talus qui le$ produisent. Les unes des¬ 
cendent alors vers la mer des Antilles et 
le golfe de Paria, et les autres vont se 
rendre dans l’Orénoque et dans l’immense 
delta qu’il* forme à son embouchure. Ce 
phénomène, qui au premier coup d’œil 
semble contredite toutes les lois admises, 
trouve son explication dans la formation 
géognost que de la contrée. 

Au grand plateau qui domine au Centre 
des llanos , qu’on désigne sous le nom 
. Mesa de Guanipa , s'adossent plusieurs 
autres plateaux secondaires, dont lps es¬ 
paces intermédiaires sont parcouru-* par 
autant de rivières. La surface de ces pla¬ 
teaux offre en général un sol arénacé que 
recouvrent les hautes herbes des savanes.» 
Durant la saison de l’hivernage, les pluies 
s'infiltrent à travers ces terrains sablonneux 
jusqu’à la couche argileuse qui les arrête. 
Cette masse d’eau ainsi concentrée se fait 
jour par les talus latéraux, et filtre de 
toutes parts le long de leurs bords. Des 
1 ruisseaux se forment et suivent la ligne de 
pente par les espaces resserré? que ks 
plateaux laissent entre eux ; les thawelgs 
qu’ils parcourent, à la base des talus, leur 

(i) Mauritia flexuosa. Lin. Iw Américain* l'ap- 
pelltW moriche ; 4e là vient te asm de morickaltt 
qu’ils ont donné aux ecdroiti où cm fumiers crois¬ 
sant par grjpujfc» 
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fournissent sans cesse un nouyel aliment 
par la filtration continuelle des eaux qui 
les minent ; ce sont autant de sources in¬ 
visibles qu'ils rencontrent sous leurs pas, 
une sortedecrue incessante etprogressive, 
qui bientôt les convertit en rivières pour 
les répandre dans différentes directions, 
selon les obstacles qui déterminent leur 
cours. 

Lorsque par la pensée on se place avec 
le narrateur au centre de cette immense 
région hydrographique, et qu’on voit se 
développer à l'entour le vaste réseau de 
ses innombrables rivières, qu'on les suit 
d; ns tous leurs détours depuis leurs sour¬ 
ces jusqu'à leurs affluents, et puis de là 
jusqu’aux embouchures des deux grands 
fleuves qui les embrassent et les confond 
dent, on croirait assister au dernier acte 
d’ùn grand déluge. Toutes les rivières s’é¬ 
coulent comme d'un centre naguère sub¬ 
mergé ; la terre inondée par les pluies 
renvoie à sa surface, les eaux qui se sont 
infiltrées dans son sein ; les moindres fentes 
ont leurs sources, que cache d'abord une 
végétation puissante qui semble vouloir 
tout envahir ; mais plus bas le ruisseau est 
déjà un torrent ; un peu plus loiu, la nappe 
d’eau, progressivement grossie par des 
tributs souterrains, roule majestueuse au 
milieu des savanes. 

Tel est le spectacle imposant auquel 
nous fait assister le voyageur dans ces in¬ 
téressantes descriptions. 


PA&âeizveaoaiB. 

Vovrelle espèce de SphérnUte, per M. le 
baron dHombres Firmes. 

VJ*’ai dit dans mon mémoire sur les hip- 
Wpurites et les sphérulites, qu’il y en 
avait énormément dans trois localités que 
j’ai. indiquées : il faut néanmoins savoir 
chercher, choisir et classer, si l’on en veut 
de belles , bien conservées, bien carac¬ 
térisées; j’ai fait beaucoup dé voyages 
pour en avoir d’entières munies de valves 
supérieures, des fragments montrant leur 
organisation intérieure des variétés moins 
communes ; et le hasard m v a fait trouver 
en même temps quelques fossiles plus ra- 
’ res tel s que ma Nerînea troehiformis , YJIip- 
purites€2oulinsii et la sphérulitc qui fait le 
sujet de cette notice, à laquelle j’ai donné 
le nom du naturaliste le plus distingué de 
nos environs, d’un de mes meilleurs amis, 
en témoignage des sentiments que je lui ai 
toués. 

•SPHERULITES REQUIEN1 (Noms). 

Testa obconicâ : squamis sub-coàlitis undu - 
lato plicatis valvd inftriorè crassâ ; cavi- 
à tate éeediocri infttndibuli - formis striis 
traversé horizontalibus \ distantibùs , 
intersttiiis vertiealiter et minutissime 
striatis . 

La valve inférieure de la sphérulite de 
Requiert a 1 décimètre de hauteur et 12 
centimètres de diamètre vers son ouver¬ 
ture , ou l’épaisseur du test est de 2,5 à 3 
centimètres. Son intérieur en entonnoir 
évasé a quelque analogie avec celui de la 
Spheruliles crateriformis ; la mienne, au 
contraire, comme la SpherulUes ficotdes ; 
est sur un pied, en cône renversé. Et 
qu’on ne croie pas que ce soit accidentel 
ou tienne aux aspérités de la roche sous- 
marine à laquelle adhérait cette coquille ; 
les lames d’accroissement qui la compo¬ 
sent se relèvent et s’étendent horizontale¬ 
ment à travers son test, et font des stries 
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légèrement ondulées à sa surface, tandis 
que dans la cratériforme elles se replient 
en bas pour lui donner cette figure de mon¬ 
ticule qui est un de ses caractères. 

A l’intérieur, la Spherulites Requieni dif¬ 
fère essentiellement de toutes les autres 
espèces. Les couches qu’on y remarque 
paraissent également épaisses, sont hori¬ 
zontales , et chacune accroche ou recouvre 
un peu celle qui la précède, en foripant 
ainsi de petits rebords ou filets, plutôt 
que des stries : l’épaisseur de chaque tran¬ 
che est couverte de stries perpendiculai¬ 
res , fines, très rapprochées. 

J’ai détaché le noyau qui occupait cette 
cavité, il en porte Venipreinie parfaite; 
mais je l’ai fait scier en quatre et polir 
sans y reconnaître le moindre vestige d’or¬ 
ganisation. L’animal, les cloisons, le bi- | 
rostre, l’appareil accessoire, furent dis¬ 
sous lors de la fossilisation, ou peut-être 
avaient-ils .disparu avant que la coquille 
se remplit de la pâte crayeuse qui s’y est 
durcie. 

Nonrelle espèce du genre Mole. 

/(fSke curieux poisson, pris à Port-Louis, 
\ 33 le 7 février 1839, a été le sujet d’un 
important Mémoire que M. Liénard a lu 
à la Société d’histoire naturelle de Mau¬ 
rice, le 7 mars 1839. Ce savant a bien 
voulu adresser à M. Guérin ce Mémoire 
et une figure, du Mole en question, pour 
être publiés dans le Magasin de zoologie ; 
nous ne donnerons ici qu’un très court 
extrait de son travail. 

L’espèce décrite par notre honorable 
confrère M.,Liénard (Mole à caudale lan¬ 
céolée, Orthqgôrùctis lanceolatus) a été 
trouvée deux, fois à Maurice. Le premier 
individu fut’épris le 24 mai 1836, dans la 
baie de la GraivdevRivière; il avait 4 pieds 
de long et 2 dè hauteur, et son poids s’é¬ 
levait a 107 livres. 

Le second, celui que l’on a pris le 7 fé¬ 
vrier 1839, avait 7 pieds 10 pouces de 
lohg, et 3 pieds 5 pouces de hauteur; il 
pesait 675 livrés. ’ 

Ces deux Individus, quoique variant un 
peu pour la manière dont est implantée la 
nageoire caudale, appartiennent bien cer¬ 
tainement k\ une seule et même espèce, 

? |ui se distingue par la grandeur et la 
orme lancéolée de celte caudale, laquelle 
est presque aussi longue que large, gra¬ 
duellement «rétrécie au milieu et terminée 
en arrière par un lobe étroit et arrondi 
au bout. Ce poisson est oblong, couvert 
d’une peau très,épaisse, moins dure au 
toucher que celle des Squales ; son dos est 
gris foncé, ses nageoires plus claires et 
son ventre argenté. Sa caudale est cou¬ 
verte de taches couleur de plomb. Comme 
la peau qui recouvre les nageoires est très 
épaisse, ce n’est qu’après la dissection que 
M. Liénard a pu s’assurer du nombre de 
leurs rayon?; en voici la formule : D. 24, 
A. 21, C. 19, P. 17. 

Dans son Mémoire, M. Liénard passe 
en revue les ouvrages de Lacépède (Buff. 
de Sonnini) et de Cuvier, mais il n’a pas 
connu l’excellent Mémoire de M. Rarizani, 
intitulé : Dispositio Familiœ Molarum, 
Bononiœ 1837, travail dans lequel le cé¬ 
lèbre zoologiste italien divise la famille 
des Moles çn six genres ; mais les dix es¬ 
pèces qu’il admet dans son genre Ortha- 
goriscus ( ,ij écrit Orthragoriscus ) sont 
toutes différentes de celle de M. Liénard, 


ce qui ne permet pas de douter que celle-d 
ne soit nouvelle. {Revue zoolog., ocu 1840.) 
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Procédé pour bomber des disques de ttnt 
par la pression de l’atmospb&rè. 

a difficulté de se procurer pour les té- 
Jjlescopes de grands miroirs métalliques, 
et les inconvénients qui résultent de leur 
poids, de leur fragilitéet de leur oxidation 
si prompte, ont engagé M. Nasmytb à 
chercher les moyens de remplacer ces mi. 
roirs métalliques par des verres étamés, 
auxquels on donnerait la courbure conve* 
nable. Il a imaginé dans ce but de faire 
bomber le verre par la pression atmosphé- 
rique. A cet effet, il prend unexhaudière, 
ou plutôt un plat, en fonte de fer, dont le 
bord est tourné avec soin. Il a opéré su 
un disque de verre étamé de 39 pouces 
de diamètre et de 3/16 de pouce d’épais¬ 
seur; il cimente avec soin le plateau de 
verre sur le bord du plat creux, puis, au 
moyen d’un tube qui communique dans 
l’espace au-dessous dû verre, il aspire la 
portion d'air nécessaire pour obtenir la 
courbe qu’il veut produire. 

Il faut si peu de force pour" produire 
un miroir concave qu’on peut retirer 
l’air avec la bouche ; et comme dans la di¬ 
mension donnée la surface représente 
1,186 pouces carrés, la pression esté 
3,558 livres (mesures anglaises). Sonscette 
pression le verre acquiert une concavité 
de près de 3/4 de pouce. J. G. 

(Mecanics Magazine .) ^ 


Vovrreaa fer-blane. 

vamr» Brady a formé avec du fer et dti 
tffla&tuickel un fer-blanc supérieur i 
celui que l'on emploie. U est cuityonsix 
fois plus dur, et est très avantage®* P 01 ^ 
les. ustensiles de cuisine, car il ne commth 
nique aux sauces aucune couleur, ce q« 
arrive fréquemment avec lô fer-blanc 
commun. 


Fâtei à Mpsalqasf. 

L ’émail est formé; comme chacun fe 
sait, de substances vitreuses colore# 
par des oxides métalliques qu’on souœel 
à l’action d’un feu prolongé pendant p 
jours. Chaque couleuïr a sou potparticu¬ 
lier. L’émail fondu est retiré aa moyen 
d’une cuiller en fer et versé sur nne table 
de marbre horizontale. On place un tntre 
marbre plat au-dessus, de eorte^tjw 
substance se forme en gàtèaux romM»’ 
viron 3/16 de pouèe d'épaisseur O» n* 

vise cet émail en petits morceaux au moyen 

d une enclume d’acier qui a un bisaani» 
partie supérieure ; on donne un coupa#” 
fort à l’aide d’un marteau, et ïésmü# 
divise en prismes allongés, dont,1a M» 
a 3/10 de pouce carré: On les taule-«J® 
les façonne avec l’émeri et une scw 


l’avoir retiré du fourneau, ou o»J» ff | 
place quelques instants. La pâte qtn «T 
vait à lier les émaux était composée jaw 
SU parti. de ck.ui 'rW.W»»* 
1 , 6 » djmarbre mi» en pSlea"«« l *“ 
et du blanc d’œuf ; mata elle dorai “°f 


Digitized by Google 


L’ECHO DO MONDE SAVANT. 


681 


Md!» 


1. 

T» 4 * 
«pfcèt 

rp. 

HH- 
uiitg ï 
leur ï»u 
Nür 
jfc 
errna 
urtir?; 
t tcü 

tlOfl iSt 

lt£ib 

fleit 

Il 4® 

de II 
pi-wei» 
i le '4 
creun 
mimâa’ 
rre.iü 
Aura 

pour p 
n par 
mmeài 
‘ace w 

preîtf 

aisH..»' 

imtï 

ïïip 


rec ^ 7 

IDC £p‘ 
lest# ' 
ivacü? 
:arn:- { 
coali' 1 
ecle* 


P* 

iire$ ! 

esc^ 

iefip 1 

■étiré f 

r$é$id 
n i^- 1 

de s*t» 

P3B1^ 

pais# 

rce$» 

an£* 
aetü^ 
o> f 
fe.^ 1 . 

et 

ilittf* 

a**: 

îM 

U* 

t i#'* 

îve^ 

l\?^ 

à* 


rapidement et l’humidité l’altère. Celle 
qu'on emploie maintenant est composée 
a’une mesure de chaux et de trois de tra¬ 
vertin en poudre pétri «avec l’huile rendue 
siccative par la litharge. On ajoute en 
temps utile de l'huile pot] ‘ 
durcir. 


U> P|V* UJ v»« 

5 potr 1 empêcher de 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Comité historique des arts et monuments. 

Bas-reliefs dumartyre de saint Thomas . 

Dans une des précédentes séances du 
comité, M. Didron chargé de faire un rap- 

E ort sur un travail de M. Maillard de 
hambure, relatif à Notre-Dame de Semur, 
avait exprimé un doute sur l'explication 
' d’un bas-relief qui décore une des portes 
de l’église de Semur. Il pensait que les 
figures pouvaient représenter non pas le 
meurtre d’un seigneur de Semur par un 
duc de Bourgogne, son gendre, mais une 
partie de la légende de l’apôtre saint Tho¬ 
mas. A la prière de M. Didron, M. de 
Ghambure vient d’envoyer un dessin très 
exact de ce bas-relief, et il demeure con¬ 
staté par là que les vingt-quatre figures 
qui composent le tableau sont toutes rela¬ 
tives à la légende de saint Thomas. Cette 
légende fait partie de l’histoire apocryphe 
du combat des apôtres attribuée à un cer¬ 
tain Abdias, évêque de Babylone, et que 
lacqucs de Voragine a recueillie dans sa 
Légende dorée. Le texte explique une à 
une toutes ces figures du bas-relief dont il 
semble la traduction littérale. Ce fait 
vient donc à l’appui d’une foule d’autres 
pour démontrer que c’est dans la Btble et la 
Légende que Ton trouvera presque tou¬ 
jours rinterprétation de l’iconographie 
chrétien ne et presque jamais dans l’histoire 
proprement dite. L’histoire de France, 
générale ou locale, ne doit être consultée 
que rarement et avec une précaution ex¬ 
trême. 
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Du Mercure dp France, 

I f Mfc.a* 1778 . 

ette partie du Mercure de France mé- 
Irite d’être placée a la suite des Mé¬ 
moires de l’Académie des inscriptions, à 
cause des nombreuses, savantes ou ingé¬ 
nieuses dissertations qu’elle renferme, 
surtout jusqu’en 1744 ; car tant qu’An- 
toine de La Roque fut directeur de ce 
journal mensuel, il s’attacha spécialement 
à lui donner un caractère grave et un but 
d’utilité durable, en y admettant des tra¬ 
vaux sérieux et solides sur l’histoire, l’ar¬ 
chéologie et la philologie. Ses rédacteurs 
ordinaires furent l’abbé Lebeuf, dont 
Toussaint Duplessis, l’avocat Boucher 
d’Argis, le Père Texte, Dreux du Radier 
et autres, qui formaient entre eux une 
espèce de joute littéraire où l’on débattait 
avec d’incroyables ressources d’érudition 
les questions les plus neuves et les plus 
intéressantes relativement à nos antiquités 
nationales. Pendant cet intervalle de seize 
années, le Mercure de France est si bien 
rempli de ces recherches historiques, un 
peu différentes des antécédents frivoles 
du Mercure Galant , que l’énumération en 
serait aussi étendue que la table des ma¬ 
tières d’un grand ouvrage. L’abbé Lebeuf, 
dans les trois volumes de Dissertations 
sur la ville de Paris, et dans les deux vo¬ 
lumes du Recueil de divers écrits pour 
servir d’éclaircissement à l’Histoire de 
Franee, n’a pas recueilli le tiers des notes 


et des documents qu’il a fournis seul au 
Mercure . Boucher d’Argis, dans les trois 
volumes des Variétés historiques*, n’a réuni 
qu'un très petit nombre des morceaux de 
sa collaboration. On pourrait encore for¬ 
mer six ou huit volumes in-8 de disserta¬ 
tions extraites entièrement de ces seize 
années du Mercure, et déjà plusieurs fois 
on a songé à cette publication, qui ren¬ 
drait service aux études historiques. En 
attendant, le Mercure, qui renferme tant 
d’excellentes notices concernant les éty¬ 
mologies, les usages, les origines, les faits 
et les hommes célèbres de notre histoire, 
est l’unique dépositaire do ccs trésors de 
savoir et de critique, trop incomplète¬ 
ment catalogués daiis la Bibliothèque his¬ 
torique de la France. Outre ces pièces de 
main de maître, on remarque une foule 
de relations de cérémonial qu’on ne trou¬ 
verait pas ailleurs, une immense quantité 
de renseignements généalogiques et d’au¬ 
tres matériaux pour rhistoire journalière 
du temps. A ht mort d’Antoine âe La 
Roque, la direction du journal passa tout- 
à-coup à la merci de deux faiseurs d’o¬ 
péras, Fuzelier et la Brtière, qui ne réus¬ 
sirent pas à lui faire perdre toutes les 
bonnes traditions de la période précédente; 
mais ensuite l’abbé Raynal ouvrit la porte 
à la littérature légèré, qui acheva d’ex¬ 
pulser les successeurs de l’abbé Lebeuf, 
et ceux-ci se réfugièrent dans le Journal 
de Verdun, qui entra dès lors dans les voies 
de rédaction que le Mercure abandonnai^ 
L'auteur comique L. de Boissy, Mar- 
montel, le traducteur La Place et le com¬ 
pilateur Lacombe firent successivement 
régner dans le Mercure la poésie fugitive, 
les contes moraux, les traductions de l’an¬ 
glais et les extraits d'ouvrages modernes. 
Aussi le Mercure était tombé Sur la place, 
comme on disait plaisamment, et ne rap¬ 
portait plus de quoi payeries pensions qu’il 
traînait après lui. Vulvaire, qui, en 1777, 
essaya de ranimer la vcÿue de ce vieux 
rivai de VAnnée littértnrfjleŸ réron, n’eut 
pas l’honneur de renouveler ce que Mar- 
montel avait fait un momfent avec l’immo¬ 
ralité de ses contes moraux, et il renonça 
bientôt à réparer les fautes des rédactions 
qui s’étaient si obstinément éloignées des 
errements de celle de La Roque. Cependant, 
au milieu de celte longue décadence, quel¬ 
ques dissertations d’histoire et de littéra¬ 
ture se glissèrent çà et là au.travers des 
envahissements de l énigme et du logo- 
gripbe ; les nouvelles des événements ne 
furent pas rédigées avec moins d’exacti¬ 
tude ; la généalogie, qui se payait à gros 
intérêts, conserva toujours l'espace et l'im¬ 
portance qu’on refusait à l’histoire et à la 
science. En outre, les académies deFrance 
continuèrent de transmettre le résumé de 
leurs séances et de leurs travaux au véné¬ 
rable doyen des Recueils périodiques. Il y 
a donc du bon méme.dans les plus mauvais 
numéros du Mercure de Franee . ( Biblio¬ 
phile Jacob. Fxtr. du Bull . du Bibl. ) 

• —— 

Cftne ovoïde de la Ténus orientale androgyne, 
décrit par M. lsjard dans les Annales d'ar¬ 
chéologie. 

8 e petit bijou d’antiquaire est en agate 
blonde, nuancée de brun. Il porte, gra¬ 
vée en creux et vue dé face, une figure 
debout, qui a deux tètes géminées et de 
profil, l'une d’homme barbu , l’autre de 
femme. Une couronne à cinq pointes em¬ 
brasse les deux têtes. Delà main droite, 
c’est-à-dire du côté du profil mâle, cette 


figure tient par la queue un serpent à 
tête radiée. Au côté opposé, qui corres¬ 
pond au profil de femme, le bras et la 
main gauches supportent par le milieu du 
corps un autre serpent dont la tête est sur¬ 
montée d’un croissant. On remarque de 
chaque côté un petit dragon ailé, à gueule 
béante, qui paraît vouloir attaquer le ser¬ 
pent auquel il est opposé. Dans le champ 
delà pierre on croit distinguer, à droite, 
un kteis près du serpent à tête radiée ; à 
gauche, une roue; vers les pieds de la 
figure androgyne, un amphore et un cra¬ 
tère; enfin, .au-dessous de la couronne, 
trois aslériques. 

Ce cône ovoïde gravé faisait partie de 
la collection d'antiquités orientales, fruit 
des longues recherches do M. F. Lajard, et 
qui, des mains de cct archéologue distin¬ 
gué, auteur du Mémoire sur le culte de 
Mithra , est passée dans celles de M. le 
marquis de Fortia d’Urban. Mais le droit 
; d’interprétation et d’analyse sur cette pièce 
I rare restait à plus d’un titre au premier 
| propriétaire. M. F. Lajard estime que cette 
! figure taillée dans l’agate est le seul mo¬ 
nument connu jusqu'ici, de l'hermaphro¬ 
ditisme symbolique et religieux, qui ap¬ 
paraît dans toutes les vieilles divinités de 
l’Orient, hermaphroditisme reproduit par 
roccident grec et romain, et dont il existe 
des traces nombreuses. Il pose en prin¬ 
cipe la nature androgyne de tonies les 
grandes divinités génératrices de l’Orient 
et de l’Occident, et notamment celle do 
Vénns ; or, la figure de notre agate, c’est 
indubitablement, selon lui, la Vénus orieis - 
taie Androgyne . 

Deux choses sont à prouver, d’une part 
la nature androgyne, de l’autre l’origine 
orientale de cette Vénus. Quantà la nature 
au double sexe, déterminé déjà visible¬ 
ment par la double tête, n’est-il pas figuré 
avec surabondance par les serpents , sym¬ 
boles de la puissance génératrice dans tous 
les systèmes religieux de l’antiquité, comme 
dans les langues sémitiques et indo-germa¬ 
niques ; par l’amphore et le cratère, mê¬ 
mes symboles ; par 1 e kteis + par la forme 
tétragone de la figure comme par la forme 
conique dumonument, caractères et signes 
de la Vénus androgyne de Chypre et de 
Grèce, de cette Vénus dont l'hermaphro¬ 
ditisme est inséparable du rôle cosmogo-* 
nique attribué à la déesse? Quant à l’au¬ 
thenticité d’origine orientale, n’cst-elle 
point établie par l'incontestable identité 
de la Vénus et d’Uranie, de Mithra ou 
Mylilta,Vénus assyrienne; par ces dra¬ 
gons qui représentent la lutte perpétuelle 
admise par les Orientaux entre ccs êtres 
> malfaisants et le soleil et la lune ; par* la 
doctrine des mystères Je Mithr# qui se 
reflète sur le monument dont il s’agit, par 
la tête radiée, par le croissant, par cet or¬ 
gane qui se retrouve sur les pierres gra¬ 
vées de Mylilta et d’Àstarté; par le vête¬ 
ment enfin do toute la figure, qui est 
celui des rois de Perse, des inities aux 
mystères de l’Orient, et que M. Lajard, 
en 1807, remarquait encore chez les tribus 
Curdesdc l’Asie? 

L’époque de ce cône, à ne considérer 
que son style, doit être fixéeentrcle deuxiè¬ 
me et le troisième siècle de notre ère : 
or, à cette époqup, toute l’Asie occidentale 
était encore attachée au cülte qu’il repré¬ 
sente, et, d’après son sujet, il faut y voir 
seulement une répétition d’-un type très 
ancien, répétition faite en ce temps 
postérieur et dans cette partie de l’Asie. 
Sur la foi de quelques médailles impériales 
èt d’un passage de Pausanias, M. Lajard 
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▼errait volontiers dans ce type primitif 
une statue or et argent de la Vénus An- 
drogyne orientale, ou deMithra, l’ancienne 
Vénus assyrienne. Il conjecture, à ce pro¬ 
pos, que la polychromie, comme la ma¬ 
nière chryséléphantine, n'est pas un des 
beaux caprices de l'art, mais une combi¬ 
naison hiératique ou réfléchie, une consé¬ 
quence directe des idées religieuses ou 
philosophiques qu’on attachait à la na¬ 
ture des métaux, à l’acception symbolique 
des couleurs. 

® ë Q © H Jfc W H s 3 ? ■ 

Voyage de circumnavigation de M. Dumont 
d'UrviUe. 

oici les détails communiqués au Tou - 
tonnais sur le voyage de VAstrolabe et 
la Zélée au Pôle central et dans l'Océanie. 

a Le 4 mai dans la matinée, nous fîmes 
nos adieux aûx plages de la Nouvelle-Zé¬ 
lande et fîmes route au nord. Le 10, nous 
eûmes connaissance du volcan Mathacs, 
et le 12, nous commençâmes l'exploration 
de la bande occidentale de l’archipel 
Loyalty, qu’il nous avait été impossible de 
reconnaître lors du dernier voyage de 
f Astrolabe. 

» Ce travail fut complètement terminé 
dans la journée du 15, et de ce moment, 
nous nous empressâmes de rallier le plus 
vite possible les terres de la Louisiade . 
Cette découverte est éminemment fran¬ 
çaise puisqu’elle était due à Bougainville, 
et qu’après lui, d’Entrecasteaux seul avait ! 
reconnu sa patrie septentrionale. Nulle 
autre expédition n’en avait approché , si 
ce n’est l'Astrolabe qui avait reconnu, en 
1827, le cap de la Délivrance , sur file 
JRossel. Aussi toute la partie méridionale 
était très vaguement tracée, surtout l'in¬ 
tervalle entre le point d’arrêt de Bougain¬ 
ville et la Nouvelle-Guinée était demeuré 
complètement inconnu, seulement la plu¬ 
part des cartes y plaçaient un détroit (Pas¬ 
sez large étendue. 

d Tout en nous dirigeant vers le détroit 
de Torres , nous nous proposions de com¬ 
bler ces lacunes géographiques. Le 22 mai, 
nous atlerîmes au N. de l’île de Rossel 9 et 
. depuis ce jour jusqu’au 29 mai, nous no 
cessâmes de suivre la terre de très près, 
traçant avec exactitude ses divers accidents 
dans un développement de près de 200 
lieues de côtes. ' 

» Dans la journée du28 nous constatâmes • 
qu’il n’existait pas de détroit entre laTVow-’ 
velle-Giùnèe et la Louisiade. C’est un fait 
important que nous jserons les premiers à 1 
signaler. *• 

» Nous traçâmes encore environ 30 lieues 
d’étendue de la Nouvelle-Guinée au-delà 
. du cap Rodney,e t près de ce cap les terres 
. nous offrirent l'aspect d’un des plus beaux 
, pays du monde. ' 

D,Les deuxeorvettes firent route à l’ouest 
peur franchir le détroit de Torres par la 
route la plus septentrionale. On préféra 
prendre cette direction; afin d’offrir du 
nouveau à la géographie, sachant que le 
capitaine Nickam et q autres étaient char- 
. gés d’explorer la passe du midi, presque 
exclusivement fréquentée par les marins 
anglais. 

a Le 31 mai et le V* juin, dans la matinée, 
nonobstant des vents très violents du 8.-E. 
et des brumes souvent très gênantes, notre 
navigation avait été prospère et notre re¬ 
connaissance heureuse. Nous noua pro¬ 
mettions même de vider le détroit le W- 


L’ECHO DU MONDE SAVANT. 

demain matin, ce qui eût été une traver¬ 
sée admirable par cette route ; mais trop 
de confiance avait été accordée à l’esquisse 
imparfaite tracée par Bligh, et cet aveu¬ 
glement faillit causer l’entière ruine de 
l’expédition. 

d Le 1 er juin, à 3 heures de l’après-midi, 
en arrivantprès de l’fle Warrior ou plutôt 
Toud, nous donnâmes dans une fausse 
passe,et ne reconnûmes notre méprise que 
lorsqu’il ne fut plus possible de la réparer. 

d Le 3 juin au matin, la Zélée se remit à 
flot, et avant la nuit suivante , en faisant 
au cabestan des efforts désespérés, l'As¬ 
trolabe quitta elle-même sa triste position 
et fut remise à flot dans un canal étroit, j 
mais ou nous étions du moins hors de , 
danger. 

» Le 12 juin nous vidâmes heureusement 
le détroit après avoir terminé une recon¬ 
naissance qui rendra cette traversée aussi 
facile à ceux quisuivront nos traces qu’elle 
a été pénible pour nous. 

j» Afin de procurer des rafraîchissements 
aux deux équipages nous nous dirigeâmes 
vers Koupang sur Timor , où nous mouil¬ 
lâmes le 20 juiu et d’où nous repartîmes 
le 26 ; les vents d’est nous firent rapide-, 
ment franchir l’intervalle qui sépare Kou¬ 
pang de Bourbon où nous mouillâmes le 
2 juillet. 

» Grâces aux mesures prises par M. le 
gouverneur de cette colonie, nous pûmes 
sur-le-champ remplacer tous nos vivres 
qui étaient entièrement consommés et, dès 
le 30, remettre à la voile. A sa demande, 
et dans le bien du service, le commandant 
de l’expédition consentit à recevoir-sur 
chacune dçs corvettes 40 soldats du déta¬ 
chement de la colonie qui avaient droit à 
revenir jen France. Ces hommes se sont 
très bien conduits durant la traversée. 

» Nous fîmes kSainte-Rélène une station 
de deux jours pour remplacer notre eau. 
A cette époque (du 7 au 9 septembre) on 
attendait avec, impatience dans cette lie 
l’arrivée du priqce de Joinville avec ses 
deux navires. Toutes les dispositions é- 
taient déjà prises pour fa remise du corps 
de Napoléon.» 


Voyage d’Erzrotunà Alap , par Uiuh, 

Diankeokr Hirejicju _ 

M ie vicomte Pollington, qui a fait 
*ce voyage, traversa Khanus en juin 
l838.Khanusestune petite ville habitée par 
Mes Arméniens, et située sur la rive N .-O. 
du Bin gol-sa, ou.rivière des ceut lacs. 

' Après huit heures de route sur son cheval, 
il atteignit, vers le sud, la.rivière.de Chac- 
I bol,qu’il traversa sur.un pont de pierre: 
i de là il futâ Sacavi sur le bord de l’Euphrate 
(Murad^siu dans le pays). Sacavi.est un 
village bâti sur une montagne conique. Il 
y vit l'agriculture dans son état primitif; 
l’homme chargé de semer marche devant 
la charrue traînée par huit boeufs; il jette 
la semence sur le sol recouvert de plantes 
sauvages, et la fjeharrue l’enterre en re¬ 
tournant celui-ci. Le grain était très petit, 
mais très blanc. Il traversa Kasa-su, nom 
aussi fréquent en Asie-Mincure que Blak- 
water en Irlande, avant de parvenir à 
Mush, après 18 heures de marche depuis 
Khanus. Mush est situé au pied duNipha- 
lis, autour d'une montagne conique. Son 
commerce ide tabac est fort important ; les 
bazars y sont bien pourvus ; surtout de 
shall de Glascow, qui servent dans le pays 
pour turbans et ceintures. Après avoir 
quitté Mush, M. Polliuglon passa A Jebel- 



Nhnrud, ou Niphates, sur un défilé très 11 
pittoresque.L’airparfuméM’hospitalitédes | d 
Kurdes, le disposèrent à bien juger de pe 1 
versant des montagnes, cju’il descendit jus- % 
qu’à la plaine du Tigre, ou il trouva les[peo- A 
pliers ae Lombardie et les mûriers comme A 
des preuves de la douceur du climat ; par * 
cette route, il visita Dianbekr, Severek, 
Orfah et Birejick, puis de là il se rendit à 8 
Alep. K. * 
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vant de commencer l’histoire anato- 
fe^mique et physiologique de la tige, 
Ml de Mirbel termine ce qu’il avait à dire 
sur les racines. 11 remarque que certaines 
plantes, telles que la giroflée jaune {Chei- 
ranthus cheiri , VErysimum murale , lMn- 
thirrinum majus , ou mufle de veau,etc.,e(£., 
croissent bien* soit qu'elles viennent dans 
un sol riche et convenablement humec¬ 
té, ou qu’elles végètent sur des roches 
arides ou bien sur la crête des murs. Il 
est évident que dans ce dernier cas ces 
plantes puisent très peu de nourriture par 
leurs racines, qui semblent presque n'a¬ 
voir d’autre emploi que de les fixer,dans 
la place où les graines qui les ont produites 
ont germé. Il faut donc que la force de 
succion des feuilles et autres parties vertes 
compensent l'impuissance des racines* 
Mais il y a des plantes dont les-racines 
sont incapables de puiser directement leur 
nourriture dans le «ol, et .pourtant ces 
plantes ne pourraient croître si leurs ra¬ 
cines ne pourvoyaient à leur subsistance. 
Telles sont les espèces dites parasites; 
elles prennent comme intermédiaires entre 
elles et la terre, les râciwM d’autres végé¬ 
taux pour subvenir à leurs besoins, le 
gui est dans ce cas* C'est luaedesespices 
parasites les plus remarquables.de nos 
climats tempérés ; sa grainesur une terre 
humide commence à germer, mais cette 
germination n’a pas de suite. Il en est tout 
autrement si les oiseaux, très friands de 
la pulpe gluante qui reéouvre lefrtflt, le 
sèment sur les branches d’arbres. Alors 
la radicule s’applique sur la branche et 
s’épanouit à son extrémité commente pa- ! 
"villon d’un cor de chasse. Du centre de 
cette expansion sort une pointe qui s’in¬ 
troduit dans l’écorce, et jette des ramifi¬ 
cations qui courait entre l’écorce et le 
bois, et produisent, chemin faisant, de 
nombreuses radicelles. * 

Après un certain temps , Ces racines se 
trouvent engagées dans lé bois môme qui 
s’est accru et les a recouvertes ; de nou¬ 
velles racines opérassent uu-densesdes 
anciennes, et s’étendent : à leur tour entre 
l écoice et le bois. Les Lbnmt/otê, qui ap¬ 
partiennent à la mêtne famille qûe legui,se 
comportent à peti près comme Mi danate 
contrées intertropicales. Les racines 
orobanches et des lathrœa s’attachent a®* 
racines d’autres plaùtes et’ne peuvent se 
développer ailleurs. 11 existe sur les mW* 

[ tagnes qui garantissent du nord la 
ville d’Hyèrés, une espèce d’orobanene 
qui est broutée par les bestiaux avec 1# 
autres herbes. Sa graine se retrouve dans 
les fumiers et est répandue daoaleschaapï 
elle germe sur la racine du pois, etfaitle 
désespoir du cultivateur, car fl est tn# 1 
entendu tjue tfest aux dépens de cetw 
plante que l’orobancneae nourrit.Lactf- 
cutc développe si racine dans Jül**» 
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1 ow elle périt bientôt si sa tige, longue 
et grêle comme un fil, ne trouve quelque 
]ü :i herbe qui lui offre, indépendamment a un 
vsc appui, un aliment qu’elle suce au moyen 
de racines supplétives. U suffit d'un pied 
n « a de cuscute pour ravager en peu de temps 
i une vaste luzernière, si l'on n’y met ordre* 
& Venons à la tige qui, selon le professeur, 
“ 5 ‘ TÎ ast la partie intermédiaire entre la racine 
i et les feuilles, les fleurs et les fruits. On 
peut dire que sa tendance est de s’élever 
vers le ciel. C’est la loi générale; mais elle 
fjjjj n est pas absolue. 11 est un grand nombre 
de plantes dont la tige grêle et molle rampe 
par débilité. Cependant l’extrémité de la 
tige de ces plantes marque toujours une 
tendance à prendre la direction verticale, 
listi; :î ^ si, en s’allongeant, elle retombe sur le 
uedu c’est qu'elle est entraînée par son 
'\lu\ Pf°P re poids. Ce n’est donc pas, physiolo¬ 
gue S* < ï ,,emen i parlant, ce qu’on doit appeler 
e oûc exception. Mais on en trouve une bien 
ti a caractérisée dans le Cotoneaster buxifolia . 
■m.L C 0 j°b arbrisseau, originaire de l’Hima- 
\iii ®^ ve d’abord verticalement sa tige; 
Œf is P™ 9 ’ arrivé à uoe certaine hauteur, il la 
ufin recour bo avec roideur vers la terre, et si 
» cas °^ re une P 6016 sensi ble> on voit la 
Mi forte et ferme, descendre aussi loin 
mpj < l u e ^ e P eut « allonger, de telle sorte que 
souvent son sommet se trouve placé plus 
y/ ^ Wl9 . c l ue sa phénomène non 

mh * K>ins remarquable que celui-ci est offert 
ue y P 3 *.* 6 8 U * dont il a déjà été question. Les 
; ^ Sf 8 ”? 68 f de cet arbrisseau parasite sont, 
^ ainsi qu'on l’a vu, semées par les oiseaux 
1 5 ‘^ sur les branches des arbres. Si les graines 
^ restent dans cette position, Us fonctions 
1 1 . s’effectuent comme dans l’immense majo- 
; ^ rité des végétaux, c’est-à-dire que la ra- 
^ otoe pointe vers la terre, et que la tige et 
f 68 branches s’élèvent vers le ciel. Si, au 
m ^ contraire, une cause quelconque, la pluie, 
^par exemple, fait glisser une graine de 
5 manière qu’elle se trouve placée en des- 
;r ' _Bous de la branche, elle germe aussi bien 
DDetj^qti e gi elle était placée en dessus, avec, 
facette différence toutefois que la racine 
e ^ u monte, et que la tige et les branches des- 
w^ ceudent. Voilà « dit le professeur, une de 
te. ces anomalies dont le pbytoloçiste prend 
tr^note, mais qu’il ne saurait expliquer. 

1VTe ^ La sève pompée par les racines s’élabore 
^ eu s’élevant dans la tige ; elle s'empare de 
h b* divers principes solubles, et les transporte, 
c'^par l’intermédiaire des branches, dans 
4 toutes les parties exposées & l’air et à la 
xilumière. 

II y a des végétaux* sans tige comme il 
ï^' J en a sans racine Ce sont des espèces 
nin $ a’un ordre très inférieur. On peut citer 
entre autres les truffes, les conferves, 
c^beaupoup de lichens et de champignons, 
bci^ Aucun végétal monocotylé ou dicotylé 
n'eu est totalement privé. Pourquoi donc 
i nM considère-t-on comme plante acaule, c’est- 
leur tf à-dire plante sans tige, une carline, un 
chardon? Pourquoi, lorsqu’on énumère 
' les caractères de l’astragale de MontpeU 
une lier, dit-on aussi qu’elle est acaule? C’est 
jti r* tout simplement parce qu’on a trouvé bon 
prendre l’apparence pour la réalité. 

: nef Le professeur a déjà fait cette remarque 
;te j^daas une de ses precedentes leçons, et il 
^I nsiste aujourd’hui sur ce fait bien avéré, 
que dés plantes qui semblent privées de 
dans telles circonstances données, en 
^développent une très apparente si les.cir- 
jjui^constançes viennent à changer. Témoin la 
^ carline, qui d’ordinaire parait acaule sur 
Jr^lesmeatagaea, et qui smvenà montre sa 
$$ f t! 6 e dans les plaines. Il est impossible qu j 1 
n y ait pas de tige là où il y a des feuilles. 
ifi * 1 
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Les feuilles ne sont qu’une expansion do 
la tige, ou, si l'on veut, la tige ti’est que 
la réunion de la base des feuilles. L'axe 
du bourgeon ( le phylopkore ) surmonte la 
racine 5 il porte les feuilles disposées en 
spirale allongée. Ce phylophore n’est autre 
que la tige naissante. 

Il y af quatre espèces de tiges, savoir : 
1° te stipe, 2° le chaume, 3°4e tronc, 4° les 
tiges proprement dites. — Le stipe est ad¬ 
mirablement caractérisé dans le dattier, 
le chamerops, etc., et beaucoup d’autres 
palmiers. Il est presque toujours cylin¬ 
drique, couronné de feuilles, marqué de 
cicatrices à sa superficie, lesquelles in¬ 
diquent la place qu’occupaient les feuilles 
que la vieillesse a fait tomber successive¬ 
ment. Il est lent à grossir. Quand il a 
atteint un certain diamètre, il ne s’épaissit 
plus, mais souvent il continue de s’allon¬ 
ger.—Le chaume est la tige des graminées, 
telles que le blé, l’orge, 1 avoine, le seigle, 
le bambou, etc., et l’on pourrait dire 
aussi la lige de quelques espèces de pal¬ 
miers que l'on désigne sous le nom collectif 
cfarundinacées. Cette sorte de tige offre 
dans les graminées des nœuds de distance 
en distance ; de chaque nœud part une. 
feuille allôngée, dont le pétiole mince et 
large se roule en gaine autour de chaque 
mérithalle, c’est-à-dire autour de la por¬ 
tion de la tige intermédiaire entre deux 
feuilles. Celles-ci sont attachées alterna¬ 
tivement de l’un et de l’autre côté sur une 
spirale très allongée et à peine sensible.— 
Le tronc est la tige d’une immense quantité 
d’arbres et arbrisseaux. En général, il a 
une forme plus ou moins conique et se 
divise en branches semblables à lui, sauf 
le volume. Tout le monde connaît le tronc 
du peuplier d’Italie, du chêne, de l’orme, 
du platane, etc.—Vient enfin la tigepropre- 
ment dite. On nomme ainsi, sms exception, 

* les tiges que l’on ne saurait elasser parmi 
les stipes, les chaumes ou les troncs. Il est 
à remarquer que les stipes et les chaumes 
appartiennent tous à la classe des monoco- 
tylés, et que le tronc ne se trouve qae 
dans les dicotylés. Au moyen d’une coupe 
transversale de ces sortes de tiges, on dis- 
tingue très bien les deux premières de la 
troisième. Celle-ci a son bois ou corps li¬ 
gneux disposé en couches concentriques, 
tandis que dans les deux autres le bois se 
compose de filets grêles, épars dans une 
masse de tissu utruyilaire. 

Les modifications les plus remarquables 
de la tige proprement dite sont d’avoir des 
articulations ou des nœuds. Prenez un 
Cactus opuntia, \inGui, un Loranthus, une 
Salicorne , etc., vous verrez que chaque 
mérithalle se distingue de celui qui pré¬ 
cède eu le suit par une espèce d’étrangle¬ 
ment plus ou moins profond : c’est ce 
qu’on appelle une articulation. Quand la 
tige et les branches du Loranthus, du Gui, 
de la Salicorne sont desséchées, lés méri- 
thalles se séparent les uns des autres. 
Ceux du Cactus opuntia sont oblongs et 
comme comprimés. Les personnes qui. 
ignorent la pbytologie les prennent pour 
des feuilles plus épaisses qu’elles ne le 
sont communément, et elles s’étonnent de 
'voir ces prétendues feuilles attachées bout 
à bout. Tout le monde connait les nœuds 
des graminées; c’est un renflement plus 
dur que le reste du chaume ; il provient 
d’un croisement dans les filets ligneux. 
On observe dans quelques espèces des : 
articulations noueuses, par exemple, dans 
leGer onium nodosum, le Cucubalus behen. 
Le Convaüaria polygonation, connu sous f 
le nom de sceau de Salomon, a ses bran- ] 
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ches articulées suc sa tige, laquelle est un 
rhizome. 

Les tiges du trèfle rampant et de la 
renoncule rampante se couchent sur la 
terre et s’enracinent à mesure quelles 
s* étendent. 

Les tiges du Bignonia radicans, du Fi¬ 
cus scandent, du Lierre, grimpent à l’aide 
de racines supplétives. La vigne vinifère, 
la vigne vierge, le pois, etc., ont des vrilles 
qui soutiennent leurs tiges et leurs ra¬ 
meaux débiles. Il y a des planteé dont les 
tiges sopt volubiles, ce qui signifie qu elles 
s’enroulent sur tout corps qui peut leur 
servir d’appui. L’enroulement se fait de 
droite à gauche, comme dans le Convoi - 
vulus sepium, le haricot, etc., ou de gauche 
à droite, comme dans le houblon. 

On a remarqué dans quelques arbres 
comme une disposition à s'enrouler ou du 
moins à se tordre. On cite les sapins , le 
marronnier d’Inde, le châtaignier. Le pro¬ 
fesseur a remarqué cette disposition aaos 
de vieux grenadiers de l'orangerie de Ver¬ 
sailles. 

M. HugoMohl distingue dans les plantes 
volubiles \ enroulement et la torsion . Quand 
il n'y a pas de tuteur, la tige se tord sur 
elle-même ; quand il v à un tuteur, la tige 
s’enroule dessus. Si le tuteur est cylin¬ 
drique, l'enroulement est complet dans 
toute la longueur de la tige ; si le tuteur 
a des angles saillants qui tiennent celle-ci 
écartée, elle s'enroule partout ôù elle 
touche le tuteur et se tord partout où elle 
ne le touche pas. Déroulez par force la 
tige, elle s'enroule de nouveau si elle re¬ 
devient libre. Elle monte, mais ne descend 
pas. Elle ne pent s'enrouler sur un tuteur 
horizontal ; mais elle s’enroule très bieu 
quand le tuteur est incliné de 45° sur le 
plaît de rhorizon. 

Ce 10 novembre 1840. 

Goldscheider, 
d m. p. 


Cq pw r f ttaire royal des arts et métiers. 

Cours jkblics et gratuits de Sciences appli¬ 
quées aux Arts . 

Economie industrielle. — ( Les mardis et 
vendredis, à sept heures et demie du soir.) 
—M. Blanqui aîné, professeur, a ouvert 
son cours le mardi 17 novembre. 

Géométrie descriptive , théorique et appli¬ 
quée. — (Les mercredis et vendredis, i 
neuf heures du matia.) — M. Olivier* 
professeur, a ouvert son cours le mercredi 
18 novembre. 

Mécanique industrielle. — ( Les lundis et 
jeudis, à six heures du soir.)— M.Moriw, 
professeur.—Après une exposition suc¬ 
cincte et résumée des principes généraux 
de la mécanique, qui occupera les dix pre¬ 
mières leçons, le professeur traitera des 
principales résistances oui s’opposent an 
mouvement des corps, telles que le frotte* 
ment de glissement et de roulement, la 
résistance de l'air et celle de 1 eau. À cette 
oocasjon fl exposera les résultats d’expé¬ 
riences nouvelles sur le halage des Sa. 
teaux à grande vitesse, sur le tirage des 
voituresetsur l’action destructive qu’elles 
exercent sur les routes. Il s’occupera en¬ 
suite des principales communications du 
mouvement et des formules pratiques à 

ployer pour les calculs des dimensions 
des pièces des machines, des règles expé¬ 
rimentales de l’hydraulique pour le jan- 
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geage des cours d’eau, l’établissement des 
canaux et conduits d’eau et de gaz , du 
calcul de l’effet utile des moteurs hydrau¬ 
liques et de leur établissement, et il ter¬ 
minera par l'exposition des différentes 
méthodes de calcul pour estimer l’effet 
utile des machines à vapeur et des règles 
pratiques en usage pour en calculer les 
dimensions. 

Physique appliquée aux arts et démon - 
stration des machines ).— (Les dimanches 
et jeudis, à trois heures.)— M. Poüillet, 
professeur, a ouvert son cours le dimanche 
15 novembre, à trois heures. 

Chimie appliquée aux arts .— (Les di¬ 
manches et jeudis, à onze heures du ma¬ 
tin.)—M. Payen, professeur, a ouvert son 
cours le dimanche 15 novembre, à onze 
heures précises du matin. — Il traHe 
cette année de la fabrication des prodnits 
minéraux : acides, alcalis, sels; et essais 
commerciaux, emplois et essais des com¬ 
bustibles, application à l’agriculture de 
divers résidus et produits des fabriques. 

Agriculture .— ( Les mercredis et same¬ 
dis, à sept heures et demie du soir.) — 
M. Leclerc-Thouin, professeur, a ouvert 
son cours le mercredi 18 novembre, à sept 
heures et demie du soir.— Objet des le¬ 
çons : étude du sol ; moyen de l'améliorer 
à l’aide des engrais et des amendements ; 
procédés généraux de propagation, de 
multiplication des végétaux; culture spé¬ 
ciale des divers groupes de plantes qui font 
partie de l'économie rurale française; as¬ 
solements ; organisation et exploitation du 
Domaine. 

— (Les lundis et vendredis, à trois 
heures.)— M. Moll, professeur, a ouvert 
son cours le lundi 16 novembre.—Les le¬ 
çons , cette année, auront principalement 
pour objet les travaux de défrichement et 
de culture, les dessèchements, endette¬ 
ments et irrigations ; les constructions agri¬ 
coles , les chemins vicinaux et l'éducation 
du bétail. # 

Géométrie appliquée aux arts et statis¬ 
tique .—( Les dimanches, de onze heures à 
deux heures.) — M. Charles Dupin, pro¬ 
fesseur, a ouvert son cours le dimanche 22 
novembre, à une heure ; le dessin géo¬ 
métrique a lieu de onze heures à une 
heure. 

Législation industnelle .—(Les lundis et 
jeudis, à huit heures du soir.)—M. Wo- 
LOWSKi, professeur, a ouvert son cours le 
jeudi 19 novembre, à sept heures et demie 
du soir. 


tfibliograptyif. 

SYNTHESE logique , ou cours élémentaire de 
composition raisonnée, appliqué à l’étude des lan¬ 
gues, à l'usage des collèges, des pensions et des 
écoles des deux sexes, deuxième édition, 1840, par 
L.-G. ÎAU.LEFKR, doyen des inspecteurs de l’Aca¬ 
démie de Paris, elc. ; et M. Gillet-Damitte, of¬ 
ficier de l’Université, professeur, etc. A,Paris, 
chez M. Gillet-Damitte, 29, rue de la Harpe. 

Nous avons consigné, Annales des Sceldes, ou 
Revue de l’arrondissement de Sceaux, 17 juin 1838, 
page 49, en notre qualité d'inspecteur communal 
des écoles, nos principales idées sur l’amélioration 
de l'enseignement en général. Nous avons pensé 
que l’analyse logique, alors préconisée toute seule, 
Be suffisait pas dans l’esprit des élèves pour qu’ils 
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te rendissent raison des constructions dans leurs 
devoirs; il fallait, selon nous, qu'on leur présentât 
des régies de synthèse, afin qu’ils pussent, en sai¬ 
sissait les déductions naturelles de leurs idées, 
parvenir à les exprimer nettement et instantané¬ 
ment par l’emploi de l’analyse réunie à celui de la 
synthèse. Nous disions « « il y a dans l'enseigne¬ 
ment une phalange nombreuse, toute rayonnante 
des feurde l’iutelligence et du génie, apte à saisir, 
alimenter, perfectionner lés capacités qti’on lui 
présente. » Mais ^lors, selon nous, qui donc de 
cette phalange remarquable pouvait réaliser nos 
souhaits? Cette question était mûre ; on se la fai¬ 
sait sans doute aussi dansiez institutions. M. Tail- 
lcfer et M. Gillet-Damitte s'en saisirent ; le second 
prit conseil du premier, dont l’expérience éclairée 
était le guide naturel de la conviction et du zèle 
du secoud ; et, du concours de ces deux dignitai¬ 
res de l’Université, résulté une première édition 
de la Synthèse logique, qui eut un succès immense, 
et que celte seconde édition a déjà presque sur¬ 
passé. 

M. Taiilefer et M. Gillcl-Dimilte, frappes des 
avantages qu’ris avaient obtenus et fait obtenir 
dans l'instruction publique par l’application de ces 
deux grands ressorts de l’esprit humain, l’analyse 
et la synthèse, ont encore voulu, dans cette se¬ 
conde édition, les rendre plus saisissablcs, plus 
répandues, plus générales en les appliquant d’a¬ 
bord à la lauguc française, et ensuite à l élude 
de toutes les langues mortes ou vivantes. Voici, à 
cet égard, ce qu’en diseutees messieurs, page 10. 

« Les exercices gradués et détaillés que contient la 
première édition ne s’appliquent qu’a la tangue 
française. Dans celle que nous publions aujour¬ 
d'hui, nous nous sommes occupés d’abord du soin 
de remplir les lacunes qu’on aurait pu remarquer, 
puisa faire disparaître le» incorrections échappées 
au premier jet d une rédaction presque improvi¬ 
sée, ensuite nous proposons des specimen d’exerci¬ 
ces pour chacune des diverses langues qui »ont 
étudiées aujourd'hui dans les collèges ; savoir : le 
grec, le laliu, l’allemayd, l'anglais, l’italien, elc. 
Ces exercices suffiront pour prouver que la mé¬ 
thode suivie pour une tangue peut également s’ap¬ 
pliquer à toute autre, et ils démoiiireioul que no¬ 
tre théorie ayant pour base les principes les plus 
élémentaires et les plus clairs de la grammaire gé¬ 
nérale, appartient à toutes les langues. » Heureux 
avantage dé la publication d’un livre excellent! 
Celui-ci est déjà mis en usage en Syrie, au mont 
Carmel ; en Turquie, en Perse, }en Allemagne, et 
dans cinquante ou soixante institutions de Paris 
et de la France. Nous engageons nos lecteurs à se 
pénétrer des instructions préliminaires sur le but, 
sur l’exécution et sur les problèmes psyrologiques 
du livre de nos auteurs, pages 17-34-69, ils seront 
persuadés qu'une foule de choses que nous pen¬ 
sions n’étre pas de nature A être comprises, ont au 
contraire d’iirimanquabies instruments pour cela 
dans noire intelligence ; nous pouvons les substan- 
tialiser, les dérouler, les peindre, et presqne les 
palper; le plus essentiel est de les percevoir : cela 
arrive, sans doute plus ou moins rapidement, 
comme quand l’ioduciion vous conduit du très 
obscur au très clair, du très petit au très grand, 
mais on en a l’idée. El qu’esl-ce que l'idée de 
quelque chose? Selon nos auteurs c’est une vue , 
unejmagê, une figure. Dès 1 instant que l’idée est 
perçue, ses développements, et ensuite tout ce qui 
peut converger autour de l’image qu’on se fait, se 
présentent: ce sont là l’analyse et la synthèse lo¬ 
giques. 

Nous donnerons l’exemple suivant, page 34 : 
Cœli enarrant gloriam Dei. Les cieux racontent la 
gloire de Dieu. Je me fais une idée de Dieu, d’une 
puissance immense, plus étendue que l’étendue 
de ce que nous nommons les cieux, et en consé¬ 
quence plus étendue que ce qui est en rapport avec 
les cieux; je substantiaiise celle idée pour ta bien 
percevoir, et alors tout ce que je connais de la 
création se présente à ma mémoire, à ma vue in¬ 
térieure, et je commence à juger que l’idée expri¬ 
mée en ces quatre mots par le Psalmistc est assez 
bien rendue par ces quatre vers de J.*B. Rousseau : 

Les cieux intruisent la terre 

A révérer leur auteur ; 

Tout ce que leur globe enserre 

Célèbre un Dieu créateur. 

Si nous continuons notre analyse logiquement, il 
faut à notre idée un peu plus de développement 
pour le mieux comprendre. Nous y attacherons de 
nouvelles perceptions qui compléteront la pre¬ 
mière, comme quand on lient par un bout une 
ligne droite avec laquelle on va faire un cercle en 
réunissant ses deux bouts : 

Oui, c’est un Dieu caché que le Dieu qu’il faut croire; 
Mais, tout caché qu’il est, pour révéler sa gloire 
Quels témoins éclatants devant moi rassemblés! 
Répondez, cieux et mers, et vous, terre, parlez. 


Quel bras peut vous suspendre innombrables étoiles? 
Nuit brillante, dis-nous, qui t’a donné tes voiles) 
O cieux ! que de grandeur, et quelle majesté!.... 
J’y reconnais un maître à qui rien n’a coûté, 

Et qui dans vos déserts a semé la lumière, 

Ainsi que dans nos champs il sème la poussière. 

Il est évident que si l’on a analysé l’Idée de II 
puissance divine, on doit se réunir par la syn¬ 
thèse au corollaire de l’auteur, Racine fils, qui 
s’écrie : 


O cieux ! que de grandeur, et quelle majesté!.., 
J’y reconnais un mailre.etc. 

Une foule de sujets d’analyse et de synthèse sont 
proposés (dans ce livre comme exemples plus oq 
moins relatifs à l’ûge des élèves. Ces sujets sont 
fournis par les meilleurs auteurs de toutes les 
langues étudiées dans les collèges. Des lecteurs 
fort instruits trouveront assurément dans les le¬ 
çons de MM. Taiilefer et Gillet-Damitte de pré¬ 
cieux éléments d’instruction qu'ils ne s'étalent 
sans doute pas encore expliqués, car le volume 
dont nous parlons est la punie du maitre , et sous 
ce nouveau rapport nous les engageons à lire 
l'ouvrage, et à le présenter aux personnes aux¬ 
quelles ils sont attachés, comme loul-à-rait bon 
et nécessaire à Instruction générale. 

Lemaire-Lisancooit. 


LE MESSAGISTE, ou Traité théorique-pratiqu 
et législatif de la messagerie ; par M. Hilpeot. 1810. 
Paris, chez André, libraire, rue Christine, 1.- 
Cel ouvrage, d'une utilité incontestable, est di¬ 
visé en quatre parties principales : 4® le matériel■ 
2o les relais; 3® Cadministration centrale; io la lé¬ 
gislation. Chacune de ces parties est l’objet d’une 
analyse particulière, dans laquelle les vues de hauts 
portée sucrèdenl aux details purement usuels et la 
pratique s’unit à la théorie. La législatiin si obs¬ 
cure et si compliquée en ce qui concerne la police 
du roulage est traitée d’une manière spéciale, et 
l’auteur a réuni toutes les lois et les dispositions 
éparses sur la matière pour en rendre la recherche 
plus facile et l’intelligence plus claire et pins 
prompte. Celle quatrième partie a été revue avec 
soin par M. Boum de Beaupré, avocat à la coor 
royale de Paris, docteur en droit. M. À. 

RECHERCHES physiques sur les pierres <f/mc* 
ira, par G.-F. Parrot; avec 16 tables et tableaux. 
In-4®. 1840. ( Extrait des Mim . de l’Acad. impihde 
des sciences de Saint-Pétersbourg.) — Ces pierres, 
de forme triangulaire, et qui ont souvent l’appa¬ 
rence de moules d’ustensiles de poterie, sont con¬ 
sidérées par l’auteur comme étant d’origine ani¬ 
male ; il admet que le mollusque qui conieoaitune 
pierre étrangère est né à proximité de la pierre; 
en croissant il est parvenu à la toucher, et des 
lors se l’est approprié en l'entourant de sa masse. 


LES MÉDECINS légistes considérés dam Uv' 
rapports avec les cours de justice, à l'occasion do 
procès Lafargc ; par M. Ad. Beright. In-8. 1W 
Paris, Germer-Baiilière . 

THE AMERICAN Almanac (Almanachaméricain, 
résumé des connaissances utiles pour l'an 1841. 
lia—8. 1840. Boston. 

COMPENDIO di nosologia vegetalnlc ( Résumé 
de pathologie des végétaux, compilé d’apres w 
meilleurs ouvrages qui traitent des pialadiesM 
plantes). Vol. 22 e de ta Bibliolcca agraria. Par M u» 
Moretti. In-12. 1839. Milan. 


IL LATTE et i suoi prodotti ( Sur le lait et w 
produits ) ; par le docteur Antonio CattamJ» 
In-12. 1839. Milan. — Ce volume fait partie de » 
Bibliolcca agraria , publiée par te docteur G. 
retti, et en est le 23? volume. * 


ESSAIS de zoologie générale , ou Mémoire* 
notions sur la zoologie générale, ranlbropoirç* 
et l’histoire de ta science; par M. Isid.Gsorr» 
Saint-Hilaire. In-8. 1841. Paris, /forai.-- 
lume, qui fait partie des Suites à Baffon, re“ 
quinze mémoires; U est divisé en deux P*w » 
la première historique, la seconde consaoj* 
l’exposition des résultats des recherches de 
leur sur plusieurs questions générales de zooici 
et d’anthropologie*. 

INTORNO al sistema isranlico del Po si 
palis congiamenli cha ha subito ad aile P ,n 
portante opéréesegnite o proposiie pelwo^ 
lamento, cenni dell’ iogegnere élis LomMm 
In-4°. 1840. Milan. 


L'on des rédacteurs en chef, 

Xk» Vicomte À. deï^VAlK*»* 
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Tunis. Ite sont arrivés lo 30 au matin , et 
ont immédiatement débarqué dans cotte 
Ile. M. Renou, chargé de la partie géolo¬ 
gique, a reconnu que le pic est d’origine 
volcanique ; que les rochers jr sont formés 
d’une lave très propre à la construction. 
Ai. Berbrugger a constaté l’existence de 
-ruines antiques sjir le pic où devait se 
trouver une vigie; au bas du ravin où 
coule Peau, on distingue encore des traces 
de bassins. On a découvert sur. ce point 
plusieurs médailles dont trois sont d’ori¬ 
gine carthaginoise et une arabe. On lit sur 
cette dernièrë cette profession de foi mu¬ 
sulmane : La illah il'Allah, Mohammed 
racoul Allah! Il n’y a.de dieu que Dieu, 
Mahomet est son prophôtfc. Le colonel 
B «7 de-S am»- Vio centre t H’Durieu ont 
recueilli, sur les élévations de la partie 
orientale, une grande quantité de lichens. 
Les chèvres sauvages, qui abondent dans 
Pile, y font mourir, en les dévastant, les 
arbrisseaux; ce qui explique la petite 
quantité de bois dont est pourvue la Ga- 
lite. Elle contient, en outre, une multitude 
de lapins qui s’opposent à la croissance 
des végétaux. La fertilité du sol a été 
constatée par M. Bory, et A!. Lucas y a fait 
une bonne récolte eniomologiquc, quoi¬ 
que la saison no fut pas propice a ce tra¬ 
vail. Une carte avait déjà été consacrée à 
Pile de la Galite, par AI. Bérard, dans ses 
travaux hydrographiques sur l’Algérie. Sa 
position déterminée, on a pu s'assurer des 
ressources qu'elle présente, et il en résille 
qu’elle pourrait faire vivre une quaran- 
aine de ramilles. 

Nouveaux chemins de fer. 
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niiqu elle pourrait faire vivre une quaran- 
»'Académie des inscriptions et belles- aine de familles. 

' Ært/rjfT’V 3 de P uis quelques se- Nouveaux chemin, de fer. 
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‘ .secrétaire perpétuel. Les suffrages se sont ® n écrit de Munich • le 14 novembre : 
^.•Tépartis à peu près de cette manière : ™. Le chevalier de Wiebeking, conseiller 
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les éminences dn terrain ; 4 ° elle n’occa¬ 
sionne aucune traction latérale des roues 
des locomotives ni du contoi; il n’y a ce¬ 
pendant pas de danger que les roues glis¬ 
sent hors des rails ; 5° cette construction 
-peut être exécutée sur les chaussées et les 
chemins existants ; elle épargnera donc les 
sommes requises pour l’achat des terrains. 
En 6 n ces sortes de rails peuvent servir aux 
locomotives ainsi qu’à toute autre espèce 
de roulage, pourvu que les voitures aient 
la même voie. Un.seul cheval, sur un pa¬ 
reil chemin de fer, peut traîner de 60 jujK> 
qu à 150 quintaux. Les voituriers et jŒ&jk. 
fermiers peuvent s’en servir sans incodfcu \ 
nient. Si le chemin de M. de WiebcfijrS \ 
remplit seulement la moitié des condit( 3 ft|J 
de son programme, on ne peut douter^KP 
ce no soit une des précieuses acquisitidw 
qu’ait faites en ce siècle l’art de l'ingé^ 
niour. 

O n écrit de Berlin, le 15 novembre: 

Dans une des dernières séances, l’A¬ 
cadémie des Sciences a nommé mem¬ 
bre étranger M. .Guizot, ministre des re¬ 
lations extérieures de France, et le duc de 
Luynes, membre honoraire. 

yp ‘ajournement du remplacement de feu 
JlàM. de Pastoret, comme membre de 
l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, n’a point rencontré d’opposition 
ainsi qu’on l’avait dit. Dans les usages de 
çette compagnie, le délai de six mois est, 
en pareil cas, un hommage rendu aux aca¬ 
démiciens les plus méritants. Or, M. de 
Pastoret avait droit à une telle distinction 
à plus d’un titre : comme l’un des colla¬ 
borateurs les plus actifs des grandes pu- 
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écrit de Munich , le 14 novembre : borateurs les plus actifs des grandes pu- 
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ime, un de nos plus savants ingénieurs, d’àge et d’ancienneté 'de la compapnin 
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tout entière, et comme étant, depuis la 
mort de M. de Sacy, le dernier représen¬ 
tant de l’ancienne Académie des Inscrip¬ 
tions, sous le régime antérieur à la forma¬ 
tion de l'Institut. Aussi le délai des six 
mois a-t-il été décidé d’un accord unanime 
et sans l’expression d’aucun dissentiment 
dans l'avant dernière séance. 

Mais comme la publication dont M. de 
Pastoret était chargé ne devait point souf¬ 
frir d’interruption de l’hommage rendu à 
sa mémoire, l'Académie a procédé, dans 
sa dernière séance, au remplacement im» 
médiat de M. de Pastoret, par un autre 
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académicien* pour «continuer le Recueil des 
Ordonnances âesirok de P rance ; et AL Par¬ 
dessus, quelanasofe spéciale de ses tra¬ 
vaux appreteitëvidemTTvom à*eUe succes¬ 
sion, a été élu à la majorité de vingt-sept 
suffrages sur trente et un votants, comme 
•continuateur du Recueil des Ordonnances , 
>oa remplacement de M. derPastoret. 


I ans même séance M. Jomard a offert 
à l'Académie, de la part d« docteur 
fcuppel, un exemplaire de son Histoire 
d’Abyssinie, fort beau volume in-4°, qui 
m’a été tirée qu'à deux exemplaires. 

Observations sur les inondations. 


>stous trouvons dan» une lettre écrite 
1 par un naturaliste, sur le théâtre même 
des inondations, les détails suivants, qui 
méritent d’être recueillis : < Dès que je vis 
le Rhône grossir, je m’apprêtais à partir, 
afin de pouvoir moi-même surveiller les 
castors. Le débordement du Rhôhe a causé 
de grands malheurs.... On a vu près d’Ai- 
guemortes, sur des monticules de sables 
placés au milieu des eaux, réunis sans se 
nuire, des taureaux sauvages, des che¬ 
vaux, des renards, des putois, des lapins, 
des rats et surtout beaucoup de serpents. 
Cette arche improvisée, au moment de‘leur 
«perte commune, n’est pas stras intérêt pour 
Xhomme qui médite. Un homme monté 
sur un arbre n e pu empêcher plusieurs 
couleuvres de pénétrer dans «es vête^ 
mauts. u {Moniteur parisien.) 


lu lit dans le Nouvelliste de Pontarlier : 
Des colporteurs du côté du Mont • 
Cenis assurent que les inondations doivent 
être attribuées en partie à la «fonte des 
neiges des Alpes, déterminées par une 
«chaleur extraordinairequirègnedans ces 
JMtsages. a 

fiftyn trouve l'inscription suivante dans 
^U/U'ancienne Chartreuse de Villeneuve- 
les-Avignon, derrière la première porte, 
à droite : 


AD HANC LINEAM ASCENDIT RBODANÜS 
DIE 1° MENSIS DECEMBRIS. 

*N. 1775. 

On en lit une autre sur le mur d'une 
maison en face de la Chartreuse, à une 
distance d'environ quinze pas, au midi, 
ainsi conçue : 

1548, YIÏ... NOV... 

©Cette dernière est d'environ 36 pouces 
plus élevée que l’autre. L'inondation ac¬ 
tuelle a dépassé celle de!775 de 30 pouces; 
fl s'en est donc fallu seulement de 6 pouces 
qu'elle arrivât à celle de 1548. 


B n écrit de Lyon, le 19novembre. «On 
apprend tous les jours que sur tous 
les points de la Suisse les rivières débor¬ 
dent et entraînent avec elles tout ce qui se 
«encontre sur leur passage, a 


Barrage du B4tne. 

• n s’est occupé dans ces derniers temps 
de» moyens de se rendre maître de la 
quantité d’eau que le lac de Genève dé - 
verse par le Rhône: Les désastres que 
ce fleuve vient d'occasionner tout le long 
de son parcours en France donnent une 

Î cande importance à ces recherches. Le 
'édéral de Genève publie les résultats sui¬ 
vants , calculés approximativemeni par 
II. Collardon : « Le lac verse en moyenne, 
pendant l'automne, 400 mètres cubesd’eau 

£ ar seconde dans le Rhône. Un barrage 
«en construit pourrait en arrêter les trois j 
•quarts. L’aau arrivant à Lyon en vingt- 


quatre heures, l'effet du barrage se forait 
sentir au bout de ce temps. Un des effets 
serait de faciliter le dégagement des-af¬ 
fluents, qui ont produit autant de dégâts 
que le Rhône lui-même par suite du re¬ 
foulement de leurs eaux, et il y aurait 
toujours de moins 1 énorme quantité <fo 
30&màtres<cubeâd’eflu par secondé. Quant 
à l’effet du refoulement des eaux dans le 
lac, continué pendant quinze joins,;il ne 
produirait pas une élévation de plus de 
60 centimètres sur son énorme surface. 
Or, la saison despluies^eorrespondant aux 
basses eaux, il aurait plus d avantage que 
d'inconvénient pour les riverains, attendu 
que la navigation est souvent entravée 
l’hiver à cause du isiveau twp tus des 
eaux. JD 


ïrn proposés. 


r* 'Académie des sciences, belles-lettres 
ILiot arts de Rouen propose, pour sujet 
du prix extraordinaire fondé par M. l’abbé 
Gossier, la question suivante : a Exposer 
l’état actuel de renseignement des mathé¬ 
matiques dans les collèges, et en faire 
connaître le résultat pour le plus grand 
nombre des élèves. Si l’auteur pensait 
que ce rrésultat n’est pas tel qu’on doit 
le désirer, quel mode pourrait-on substi¬ 
tuer à < celui qui est en usage? Si le plan 
proposé pour l’enseignement des mathé- 
mathiques devait entrafher de» roodifica- 
tionsdans celui des humanités, il faudrait 
en faire ressortir la nécessité, etexaminor 
avec soin si les études Httéraires ne pour¬ 
raient *pas en souffrir. » 


Remploi de répétiteur du cours.d’ad¬ 
ministration, d'art et d’histoire mili¬ 
taire', étant vacant à l’école spéciale mi- 
litaire de Saint-Cyr, un concours sera 
ouvert, devant Tinstruction du conseil de 
l'école, le 6janvior prochain, à onze heures 
du matin, a l'effet de pourvoir à cet em¬ 
ploi. 


Détoturerto d« ironri d-oe et «ftrgeiit 

n écrit de Tepie, 2 octobre 1840, par 
'voie.de New-York : « Vous avez sü 
sans doute par vos correspondances or¬ 
dinaires quune mine d'or et une mine 
xl’argent.auraient*été découvertes dans le 
village de Navogame ( province de Ta- 
vansnara ), situé à 130 lieues du port de 
Mazatlaa, et.dont les produits seront assez 
considérables pour qu’une partie reflue 
sur le cammerca de cette dernière place. 

b Une autre découverte vient d’étre faîte 
dans le viUage de Quitobac, à 10 lieues 
nord-est du porfdeQuaymas, parles Io- 
dieos Papagos, qui habitent les dbamps 
d’Aduaaoz. La richesse de cette mine 
est tellement extraordinaire qu’un jeune 
homme condamné aux travaux publics, 
avec 700 pisatres (3,500 fr.), s'était fait m 
amas d’or qui lui a produit 25,000 piastres 
(125,000 fr.) Les négociants de Pitio et de 
rtous les villages voisins sont accourus en 
grand nombre, de sorte que l'on compte 
aujourd'hui plus de îO*OOOpersonnes dans 
ces champs, qui n'étaient jusqu’ici par¬ 
courus que par des tribus barbares et er¬ 
rantes. JD 


ous apprenons de source certaine 
que M. Villemain va ^prescrire dap^ 
les collèges de province 1 institution des 
conférences de mathématiques, approu¬ 
vées dans les collèges de Paris par la 
circulaire de M'. Cousin, en date du 28 oc¬ 
tobre dernier, et établies déjà dans quel- 

3 ues académies, entre autres dans celles 
e Caen et d’Amiens. 
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Uum du 30 novembre. 


vt 'Académie procède à l'élection tfna 
ilûcorrespondàni pour la section d'éco¬ 
nomie rurale. Les-savanfe présentés étaient 
MM. Paris, de Bourg ; Crud, de Genève; 
Burger, de Berlin; Rudolphi, de Vienne 
et Girardin, de Rouen. M. Pu vis, bi* 
connu par ses nombreux écrits sur lq 
marnes, sur les mûriers et les vers à soi^ 
sur le$ amendements ,et les engrais, eto; 
ayant réuni 38.suffrages.,.est élu. M. Gi¬ 
rardin a réuni 9 voix. ;, 

On procède à l'élection du candide 
pour la place de professeur de chimie i 
l'Ecole polytechnique. M. Régnault, mem¬ 
bre de l’Académie, ayant réuni l'unani¬ 
mité des suffrages, est proclame candidat 
de l’Académie des sciences. 

On annonce la joaort de M.4e général 
baron Krayknhoff, gouverneur d’Am¬ 
sterdam, correspondant de l’Académie 
pour la section de marine et de uaAjga- 
tion. 


Conservation et coloration des fois*,— 
M. Dumas lit un rapport trè6 favorableiur 
les expériences de M. leD r Boucasitt^de 
Bordeaux. Qn sait que M.B. e’est propose 
de rendre le bois plus durable, moins 
combustible, le colorer de diserseaseu- 

leurs,, lui communiquer di-serses edfiBnE 

etc. ; on sait que pour ôela Eautinrsi 
besoin d'aucun mécanisme., ma» 
ment de la force ,aapiratrice du végétal. 
Il suffit de laisser on 'bouquet defewle* 
au sommet de l'arbre ; il « a pasbesaia 
d'être laissé vertical ; on peut ue P* 5 * e 
couper, mais y foimier setitement une 
ouverture au pied et y introduire hi li- 
queurqu’il s’agit d'y foire pénétrer.—S> 
nit-il de rendre le 6ois plus durable , uf 1 
mit pénétrer du pyrolignrte de fer ; cette 
substance e9t très bien choisie, parce qo« 
se produit de l’acide pyroligneux DT Dt 
dans toutes les forêts par la Chncatioû 
du charbon, et qu'il est facile deletraas- 
former en pyroügnite de fer, en le 
tant en contact a froid, même aveude» 
ferraille. Pour diminuer la condHWlibiWe, 
M. B. introduit le chlorure de chaux « 
les eaux mèresdes ««fines; les bois son 
alors beaucoup plus flexibles et il* 
peuvent propager un incendie.. ^ ? u î® 
colore aussi les bois naturels etiûdigei^ 
les plus communs f ayec le pyrdàgnitë® 
fer on obtient du brun, qui se marier» 
bien avec les parties trop serrées du do 
qui gardent à peu près le ion 
avec une matière tannante on produit 
l’encre dans la masse du bois a et* a , 
teint en hleu noir os gris; on fai**» 11 r* 
nétrer ces deux substances etdn P* 
siate de potasse, de l’acétate de P 1 *®* 
du chromate de potasse, on < * )l,en -, 
bleu de Prusse et du jaune- 
riant l'emploi des nombreuses «umts 
que la chimie met à notre dispftsttien# 
peut obtenir toutes les couleurset 10 ^ 
les nuances au «gré de '$ rt 

luxe. Il en est de même pour les ofl« 
qu’on peut donner aux bois.-Oû 
M. Minet, employé à I’adainirtrattnB 
forêts, a réclamé la priorité pour WJ 
vaux (1) ; mais la commission pen^ 

(I) M. Millet appuie^»» 

•érie d’^chanUllans mM>ré«eéside«MiW|*"\ ^ 
et de demlettres des 6 mars 183* et ?4 janvier w 
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]&Jkraoherie prouve suffisamment, par 
dmbrerets et des* écrits, dont la date est 
WJ misaine, «pie oette découverte lui appar- 
' * tien* entièrement. Le Mémoire de M. Bou- 
^ cfaerie sera imprimé dans le Recueil de 9 
« savants étrangers, et sera- envoyé aux di- 
r hsts ministères qui emploient des bois. 

^ '* Respiration* des crustacés isopodee. — 
j - 1\L Duvbrnoy, professeur au Collège de 
France, lit un résumé de son Mémoire 
sur celte matière. Il s’agissait d’étudier 
k les rapports de structure avec les genres 
de vie de ces animaux. La stracture nor- 
f male consiste en des branchies en deux 
lL [ poires de lames, et situées sur les côtés de 
ui kabdomen. Ce plan général varie pour le * 
, nombre des lames branchiales protectrices, 

? 2 qui sont d’autant plus nombreuses que la 
vie de l isopode est plus aérienne. Parmi 
^ ces lames, les unes sont operculaires et 
f protectrices, les autres sont essentielle- 
«ont respiratoires, et l’on ne verra pas 
swis> étonnement les précautions qui ont 

* été prises pour défendre ces dernières 
lames et les préserver de la trop prompte 
dessiccation de l’air. — Dans les familles 
parasites et aquatiques, la structure des 
organes s ? éloigne de celle ci-dessus ; ils 
n'ont pas dé lames operculaires et pro- 

“ tectrices, et pour certaines familles les 
m branchies sont placées au-dessous de l’ab- 
:M doxnen et flottantes. On pourrait appeler 
•V les premiers isopodes normaux et les 
^ 1 autres anormaux. C’e 9 t avec M. Lere- 
m boui^let, actuellement professeur de zoo- 
logie à Strasbourg, que cos recherches 
^ sur la respiration oui eu lieu. 

«*< ' 

: Rechwche*chimiques sur les huiles essen- 
v Pieilts. —MM. Ch. Gerhardt et A. Ca- 
w Horas présentant ce travail. Ils commen- 
! w| cent par dire que sous le nom d'huiles 
fflfi essentielles on confond en chimie toutes 
tà’ les substances à la fois neutres, volatiles 
rc- et odorantes, qui se produisent dans l’acte 
:t de la végétation, ou que l’on prépare ar- 
i‘ tificiellemeni par la. réaction de certain» 
[f principes végétaux. Cette dénomination 
rc s’applique donc à des corps de nature et 
& de composition entièrement disparates; 
tt‘ elle comprend une quantité immense de 
P oomposés, dont l’importance s’accroît de 
m jour en jour, à mesure que les progrès de 
0 Ja science permettent d’en approfondir 
l’iitotoirev Les auteurs ont entrepris une 
: série de recherches sur cette classe de 
corps, et ils annoncent avoir trouvé un 
procédé fort simple pour séparer à l’état 
s, de pureté les deux principes hétérogènes 
dont se compose un grand nombre d'huiles 
u’ CBwewtiellesv Plusieurs chimistes ont con¬ 
sulté que des huiles essentielles qui se 
ï produisent naturellementdans les plantes, 

■j crique l’on en extrait par une simple dis^ 
v ttUation, sont des mélanges en proportions 
t variables d’une huile oxigénée et d’onhy^ 
i daugèneoarboné. Quelquefois l’huile oxi- 
? génie est cristallisée, tandis que le prm~ 
it 

t ëSèm lerqueUw «ff conseille d’opérer par vole <Tim- 
$ IMrition hrnnédietement après rabattage des ar- 
l bues, en Un» «onicvvaul l'écorce, les branches 
poincfeifaw,’* surtout la flèebe, ainsi que les 
(eut Met- Voua plongerez le pied de l'arbre dans 
f une euVe. de manière à ce que le liquide s'élève 
$ ét'TàS décimètres «o-dwsii de la coupe. L'opé- 
. ratto» fMutrav coimoeneav à la fin dlavrü ; maie 
; veq^vouaaamreivz, par des entaHlcsà t’éooree, 

* qpjo vos peupliers et vos sapins sont en sève. 

S m. muet a en outre adressé à V Académie des 
< atfeocMoNtonp MUmoiee, o# W présente loat le 
<MeM>4e aaa espériencee, eique noua avons me» 
i( tlooné dans le temps. Nonobstant ces étveroe* 
i communication*, la commission a dénué les con- 

f clÜMNtteBMNUNn 
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cipe qui l’accompagne affecte l’état liquide ; 
dans ce cas, la séparation de la première 
réussit aisément ; mais il n’en est pas de 
roéme pour l’hydrogène carboné. 11 s’a¬ 
gissait de trouver un agent chimique qui, 
mis en contact avec une huile essentielle, 
en retint les principes oxtgénés et permît 
à l’hydrogène carboné de s’en dégager 
sans altération. Or, la potasse en fusion 
remplit parfaitement ce but. L’emploi de 
celte substance a mis à même de recon¬ 
naître L’existence de deux principes parti¬ 
culiers dans plusieurs essences, parmi les- 
uelles celles de cumin, de valériane et 
e camomille ont principalement fixé l’at¬ 
tention des auteurs. Ces trois essences 
contiennent chacune une huile oxigénée 
que la potasse transforme en acide, et un 
hydrogène carboné sur lequel ce corps est 
sans action. L’hydrogène carboné de l’es¬ 
sence de valériane/se transforme en cam¬ 
phre ordinaire sous l’influence de l’acide 
nitrique. — L’huile essentielle de cumin 
préexiste dans* la graine de ce nom ; elle 
n’est point, comme celles de moutarde et 
d’amandes amères, le résultat de l’action 
de l’eau sur certains principes qui consti¬ 
tuent la graine. L’acide particulier qui 
résulte de l’oxidation de l’essence de cu¬ 
min donne, lorsqu’on le soumet à l’action 
simultanée de la chaleur et d’un excès de 
base, un hydrogène carboné. G 36 H‘ 24 =4 vol 
de vapeur, qui partage beaucoup de pro¬ 
priétés avec 1 n benzine de M. Mitscheiüch. 
Ainsi il se combine avec l’acide sulfurique 
en produisant une espèce d’acide niirique 
dont les sels cristallisent admirablement. 
Enfin , le principe hydro-carboné qui se 
rencontre dans l’essence de cumin, a pour 
composition C 4o H 2S =4 vol. de vapeur. 

Electricité produite dans les chaudières à 
vapeur . — M. Peltibr, au sujet de cette 
découverte, cite plusieurs des expériences 
qu’il a fartes dans le but de connaître la 
cause de l’électricité des vapeurs, et qui 
donnent l’explication du fait observé en 
Angleterre. En faisant évaporer à toutes 
les températures des dissolutions de diffé¬ 
rentes substances, il a obtenu les résultats 
suivants:—Lorsqu’on projette sur du 
platine incandescent la dissolution d’une' 
substance qui peut s’hydrater, la goutte se 
globulise, elle ne mouille pas le métal d’a- 
bot d , diminue peu à peu sans donner au¬ 
cun signe électrique, puis, à un certain 
degré de saturation, il y a décrépi talion , 
des projections salines et une production 
électrique ;- si le métal est suffisamment 
refroidi pour se laisser mouiller, In goutte 
s’étale et s’évapore tout à la fofc. L’élec¬ 
tricité produite pendant la décrépitatjon 
au Heu d’être augmentée par eette forma- 
tion «abite de vapeur, est au contraire 
emportée. Ainsi, 1 évaporation avant et 
après la déerépttation ne produit pas d’é¬ 
lectricité. Ayant répété ces expériences 
avec des sels hydratés et no» hydratés, 
décomposa bto et indécomposables, il 
conclut de ses résultats, que, par suite de 
^évaporation, la capacité de saturation 
étant dépassée, il se produit des cristaux 
hydratés qui tombent surfa métal chaud, 
dont la température encore très élevée va¬ 
porise l’eau: combinée et produit ainsi un 
acte de décomposition ; que c’eut par cette 
décomposition deT hydrate que l’électricité 
est produfte r e^quelle ne l’est ni avant ni 
après ce moment favorable, quelleque soit 
Ja quantité de vapeur émise. 

Sur les rmes hydrauliques à riactûm.— 
M. Poncblbt fait a» rapport sur les dUff - 


m 

férenles communications de M. Passot, 
relatives au mouvement des* liquides et 
des gaz dans des vases cylindriques animés’ 
d’un) mouvement de rotation autour d*ar~ 
bresvertkauxet raumsè leur circonférence 
d orifices destinés à l'évacuation,quelque* 
fois à F introduction du liquide. À (égard * 
des faits considérés en eux-mêmes, ils sem¬ 
blent prouver que , dans les machines à 
réaction,offrantsous le rapportées formes 
et de la disposition générale, le plus de si¬ 
militude avec les turbines proposées par 
M, Passot, les effets de la force centrifuge 
sont modifiés par Fioftuence de certaines 
causes perturbatrices. Les expériences 
de l’auteur l'ont conduit à modifier les an¬ 
ciennes bases d'établissement des roue9 
à réaction sans cloisons intérieures, et les 
commissaires sont d’avis que les faits ob¬ 
servés paroetingénieur donnent aux roues 
qu’il a exécutées ou projetées un caractère 
nouveau, mais sans qu’ils fournissent quant 
à présent aucune donnée positive sur l’ap¬ 
préciation de leurs effets mécaniques. 

Nouvelles roues pour les bateaux à va¬ 
peur. — M. Laurent fils présente le n to- 
dèle (f un nouveau système de roues qui 
pourront être mues entièrement submer¬ 
gées, et qui ont la propriété de frapper le 
liquide par leur plus grande surface et de 
revenir en ne lui présentant que la tran- 
cht\ Ce nouveau principe, différent de 
celui des roues à aubes articulées ou non, 
permettra une plus grande force et une 
plus grande vitesse à surface égale ; U est 
préférable aux roues à aubes articulées, 
par la raison que chaque aube pourra agir 
successivement sur une masse d’eau et 
non dans un vide occasionné par l’action 
des aubes précédentes. 

Appareil pour les courbes des chemins de 
fer . — M. Laignel présente quelques ob¬ 
jections au système proposé par M. de 
Vilb’ack pour passer les courbes de tous 
rayons dans les chemins de fer. Ce sys¬ 
tème exige beaucoup de complications « 
d’engrenages, d’accessoires qui ne pour¬ 
raient manquer d’être suivis de dépenses 
et de dangers correspondants, tandis que 
les rail ways exigent impérieusement sim¬ 
plicité, économie, et surtout sécurité. Mais 
il est un obstacle qui semble insarmentabto 
c'est que ce système ne permet pas deeba»* 
ger de voie, puisqu au lieu d'aiguitlës 
plates et mobiles il emploie des repous¬ 
soirs fixes d’une élévation d’environ n» 
mètre et d’une étendue «fa?deux au msios. 
Ces repoussoirs ne sont donc propres 
qu’à courir dans une ligne au» inter* 
rompue* 

Application du dérogé à Us gravure: — 
M. Delaktve, professeur i Genève, écrit 
qu’un graveur de cette ville, M. Hammast, 
vient, de faire une jolie application* du 
procédé de dorage du a M. Delarive, à 
la gravure à l'eau forte. 14 » doré, am 
lien de la aecouvrir de cire, 1» plaque de 
cuivre destinée è recevoir la gravure àr 
l’eau forte, puis il a tracé sur ta surhee 
de cette plaque les traits desoa dessin, 
eu enlevant l'or partout oà passait sa 
pointe. IL a ensuite étendu Peau forte qui 
a attaqué et corrodé fa cuivre, partout oàr 
il avait été tnw è nu. Ce précédé parais 
présenter l’avantage que. Fendait d’or 
étant permanent, on petit corriger 1 m 
plancher si 1» première* épreutra n’est p** 
borne?, le» tnuta< qn»on peut tracer mi 
atMeipbu fiaa et plu d4M». . 
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Sur l’axe nerveux cirébro - spinal. — 
M. le D. Foville présente des recher¬ 
ches anatomiques faisant suite à celles sur 
la structure de l’encéphale et ses relations 
avec le crâne, présentées à T Académie des 
sciences en décembre 1829, et sur les¬ 
quelles M. de Blainville a fait un rapport 
très favorable. Ce nouveau mémoire a 
pour objet de faire connaître par quelles 
voies s’opère le passage d’un côté à l’au¬ 
tre, des influences qui vont de l’encéphale 
aux muscles dans l’exercice des mouve¬ 
ments volontaires.Entre la terminaisoln an¬ 
térieure du cordon antérieur de la moelle 
de chaque côté, et la région fasciculée 
du pédoncule cérébral du côté opposé, 
s’opère une suite d’entrecroisements non 
interrompue depuis le voisinage des émi¬ 
nences mamillaires jusqu’au sommet des 
pyramides antérieures. Ce système est as¬ 
sez considérable pour permettre de conce¬ 
voir que toutes les influences que la base 
de la région fasciculée du pédoncule reçoit 
de l’hémisphère cérébral correspondant, 
soient transmises, ainsi que toutes les fi¬ 
bres de ce pédoncule, à l’autre côté de 
l’axe nerveux, lorsqu’on est parvenu à la 
moelle épinière proprement dite. Il y a 
donc dan» chaque moitié de la moelle al ¬ 
longée , de la région de la protubérance 
et du tronçon des péd meules cérébraux, 
dés fibres qui dans des organes symétri¬ 
ques comme ceux dont il est question font 
en quelque sorte double emploi, puisque, 
après avoir figuré dans une moitié de cet 
ensemble symétrique, elles figurent en¬ 
core dans l'autre moitié. 

Emploi thérapeutique de l’air comprimé. 
— M. le l) r Piuvaz fait une nouvelle 
communication relative à ce sujet. Il avait 
déjà cité Futilité de ce moyen dans le trai¬ 
tement des surdités catarrhales ; aujour¬ 
d'hui il expose les résultats d'une nouvelle 
application du bain pneumatique par la¬ 
quelle il a remédié à la déviation de l’é- 

F me dorsale qui provient de l’atrophie de 
un des poumons, difformité à laquelle on 
ne peut remédier qu’en restituant à l’un 
des côtés du thorax l'amplitude qui lui 
manquait. 

M. Léon Lalanne présente une note 
sur quelques propositions d aritkmologie 
élémentaire; nous y reviendrons en consa¬ 
crant un article aux intéressants travaux 
de M. A. Cauchy sur le même sujet. 

M. A. Leymbkie, rue de Sèvres, 94, 
adresse un travail contenant la description 
et la figure des espèces nouvelles de co¬ 
quille» fossile» qu’il a recueillies dans les 
diverses assises du terrain crétacé de la 
Champagne. Le nombre dos espèces s’é¬ 
lève à 113, parmi lesquelles il s’en trouve 
de remarquables que nous nous efforce¬ 
rons do relever dans ce mémoire fort 
étendu. 

M. Dumas fift une communication de la 

C rt de M. le D r Pbevost, de Genève, re- 
ive aux animalcules spermatiques, et 
qui vient confirmer les recherches de 
JL Lallemant sur le même sujet. Nous 
rendrons compte prochainement des unes 
«tdes autres dans un même article. 

M. Gannal réclame le rapport de la 
commission chargée d'examiner les diver¬ 
ses pièces relatives à la gélatine de» os, et 
adresse une nouvelle pièce à cet égard 
JM. Thénard annonce à l'Académie que 
depuis près d une année le travail de la 
commission est achevé et ses conclusions 
arrêtées, et que les pièces sont entre les 
mains du rapporteur, M. Magendie, qui 
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fait toujours espérer prochainement son 
rapport sans avoir pu le foire encore. 

M. Dumas annonce que M. Halpiiek, 
bijoutier, membre du Conseil-géoéral de 
la Seine, veut bien faciliter les recherches 
de M. Régnault et les siennes sur la com¬ 
bustion du diamant et sur sa chaleur 
spécifique, en mettant à leur disposition 
une très grande quantité de ce précieux 
minéral, dont le prix élevé n’avait pas 
permis de donner a ces recherches toute 
l’étendue et la précision nécessaires. 



Variations annuelles des températures de la 
terre, par M. Quetelet. 

ans un premier Mémoire inséré dans 
le tome x des Mémoire» de l'Académie 
de Bruxelles, l'auteur avait déjà présenté 
la discussion des observations faites à 
1 Observatoire de Bruxelles, sur le môme 
sujet, pendant la période de 1834 à 1836: 
le travail actuel contient une discussion 
semblable pour la seconde période trien¬ 
nale de 1837 à 1839, et les conclusions 
générales qu’on peut déduire de l’en¬ 
semble de ces recherches. 

Les thermomètres qui ont été employés 
sont nombreux, et les boules sont placées 
en terre à différentes profondeurs, jusqu'à 
celle de 24 pieds. Le Mémoire présenté 
traite successivement : 1 ° des grandeurs 
et des époques des maxima et minima de 
la température annuelle aux différentes 
profondeurs ; 2 ° de la loi du décroisse¬ 
ment des variations annuelles de la tem¬ 
pérature au-dessous du sol ; 3 ° de la loi 
des variations que subit la température 
dans une môme couche et pendant le cours 
d'une année. u 

Pour ce qur concerne les époques des 
maxima et des minima de température, 
indiquées par les thermomètres placés au 
nord de l’Observatoire, et les époques des 
températures moyennes de ces mêmes 
thermomètres, on trouve, d après les six 
années d’observations de 1834 à 1839 
inclusivetncnl, que c’est vers le 13 dé¬ 
cembre seulement que les chaleurs de l’été 
font sentir leur plus forte influence à la 
profondeur de 7?,8 ou de 24 pieds, et 
c’est vers le 18 juin que les froids les plus 
grands de l’hiver ont pu pénétrer à la 
même profondeur. 

Il résulte encore de là que, conformé¬ 
ment à la théorie mathématique de la 
chaleur, les variations de température 
descendent à peu près d’un mouvement 
uniforme au-dessous de la surface du sol, 
en parcourant en 144 jours l’espace de 
24 pieds; ce qui donne une vitesse de. 
transmission d’un pied en six jours. 

La loi du décroissement des variations 
annuelles de la température au-dessous 
de la surface du sol est aussi très bien 
marquée, et l’on trouve ici le même accord 
entre la théorie et l'expérience. A la sur¬ 
face du sol, la différence de la tempéra¬ 
ture mensuelle pour l’hiver et l’été est de 
13°,3 centig* environ ; à 24 pieds, elle se 
réduit à 1°,42 seulement, et à 60 pieds il 
faut la considérer à peu près comme nulle, 
c’est-à-dire qu’à cette profondeur le ther¬ 
momètre serait à peu près stationnaire 
pendant tout, le cours d’une avinée. C’est 
en effet ce que montre l’expérience faite 
sur les eaux d’un puits de l’observatoire, 
qui, pendant toute l'année, se trouve à 
peu près invariablement à la température j 



d’un peu plus de 11 degrés centigrades 

La théorie montre que lorsqu’on descend 
au-dessous de la surface du sol, selon 
une progression arithmétique, les ampli, 
tudes des variations du thermomètre, pen- 
dantîe cours de l’année, décroissent selon 
une progression géométrique, et qu’amâ 
la courbe qui a pour abscisses les profon¬ 
deurs, et pour ordonnées les grandeurs 
de ces amplitudes, est une logarithmique 
L’expérience confirme lellemenicesrésoh 
tats, que la formule qui a servi à calculer 
les observations de 1834 à 1836 a pu ser¬ 
vir, sans qu’on eût à modifier les con¬ 
stantes, pour les six années de 1834à 1839. 

La troisième partie du Mémoire, reia- 
» tive à la loi des variations de température 
que subit une même couche de terre pen¬ 
dant la durée d’une année, présente en¬ 
core une confirmation de la théorie par 
l’expérience, plus concluante peut-être 
que les précédentes. 

La plus grande différence entre l’obser¬ 
vation et le calcul s’élève à 1 dixième de 
degré. La formule qui a servi aux calculs 
est 

T a =: 11°,85 + 0\715sin. (»+ 10*). 

T„ est la température de l’année cor¬ 
respondante au jour n exprimé en re¬ 
présentant la durée de l'année par 369°.La 
formule est plus compliquée pour les ther¬ 
momètres placés dans le voisinage du soi j 
ou à l’air libre ; on sait que les {mysiciem 
emploient généralement, pour calculer les 
températures de l’air, des formules ana¬ 
logues à la suivante : 

T„ = t + a sin. (n -f c) + a f sin. ( 2 n+ 1 ' -|-etc. 

M. Quetelet s’est occupé des équations 
de cette espèce, et d’une détermination 
expéditive des constantes qui y entrent. | 
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Sur la Pigotite, les acides mudéseox et madEa- 
que, par F. W. Johnston. 


TP ’auteur fait connaître, sous le nom de jj 
H àPigotile, une substance que le Rér. j| 
M. Pigot a trouvé sous forme d incrusta- e 
tion dans les cavernes des montagnes gra- \ 

nitiques oui forment la partie orientale et \ 
occidentale des côtes de Cornouailles. Q 
Cette substance se présente sous forme 5l 
d'incrustation brune ou de poudre jaune, c 
est insoluble dans l'eau et l’alcool ; quand c 
on la chauffe, elle donne beaucoup d'eae* e 
noircit, dégage une huile empyreumatique, d 
ne laissant comme résidu qu’une masse n 
blanche qui parfois a l’éclat du graphite» |< 
Chauffée au rouge au contact de l'air, R 
celte matière brûle lentement et laisse J 
une cendre grise ou blanche, composé* d 
d’alumine eide quelques substancesétran- r 

gèr.es. L'auteur peft$e que les principe* j< 
qui constituent cette matière sont fournis d 
nar les différentes plantes qui végètentsar d 
les terres humides, et qui, se Irontant t 
portées par les eaux à trayers les fissure* £ 

du granit , y rencontrent l'alumine d* ti 
feldspath décomposé, avec laquelle ife a d 
combinent et viennent se déposer par l’é- p 
vaporation aux surfaces des cavernes sons d 
forme de couches ayant 2 ou 3 pouces ÿ 
d’épaisseur. L’auteur propose de nommer d 
acide mudéseux, de pv&jaïç, l’aride <pn 
compose ce corps. Les racines du Sfrià» 
hermeria contiennent une matière coie* 
rante tout-à-fait analogue. 

Bâns son état natif, la Pigotite reufer*# 
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ntt acide déliquescent, dont la formule est 
C” H s O 8 pour l’état anhydre. 

Cet acide est tribasique. Le sel d’argent 
serait représenté par 3A 9 O + C' 2 IP O 8 ; 
il précipite les oxides métalliques en brun. 

La mudésile d’alumine ou la Pigotite 
peut être représentée par la formule 

4 al- 4-C ,a H’ J O* + 27 HO. Dans son état 
de sécheresse, à 212' Fahrenheit, elle perd 
27 p. O/o d’eau ; à 300° Fah., 32 p. 0/0. 
Traitée par l’acide nitrique, cette mudé- 
aite, comme l’oxide mudéseux lui-même, 
se suroxide et devient un acide brun- 
jaunâtre, soluble, déliquescent, dont la 
formule est C ,a JP 0'°. Cet acide mudé- 
sique se combine avec l’alumine et le pro- 
toxide de mercure ; il donne des sels jau¬ 
nâtres. Le mudésate de mercure,à 300° F., 
est représenté ainsi : 2H^ 0 -+- O H 5 0‘°. 
Le chlore décolore les sels formés par 
les deux acides, et les acides.eux-mêmes. 
Filtré et bouilli dans l’eau jusqu’à ce que 
le nitrate d’argent n’y laisse plus naître de 
précipité, on trouve que la gelée blanche 
desséchée ne contient pas une proportion 
atomique de chlore, mais a sensiblement 
la même composition que lorsqu’on a com 
posé les acides directement par l’acide ni¬ 
trique. L’auteur pense qu’il y a aussi un 
acide chloro-mudésique, dont la formule 
est C' 2 H 4 cl. 0'°; mais il n’a pu l’isoler. 
— Les acides mudéseux et mudésique se 
distinguent paf leurs précipités avec les 
aels neutres. 
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Voyage extra ordinaire de chenffles. 

• 

n écrit d’Odessa : Nos habitants ont 
! été étonnés de la quantité innombrable 
de chenilles qui ont paru cet été dans cette 
ville et dans ses environs. Au mois de 
juin dernier, on vit dans une des petites 
rues d'Odessa d’épaisses masses de che¬ 
nilles , qui prenaient toutes la même di¬ 
rection et qui couvraient tous les objets 

â u’elles rencontraient sur leur passage. 

fais l’invasion la plus considérable de ces 
insectes eut lieu pendant le mois de juin 
en Petite-Russie. Dans le faubourg de 
Kroukof, faisant partie de la yille de 
Krementchoug, on vit lout-à-coup paraître 
une troupe incommensurable de chenilles, 
se précipitant vers le pont du Dnieper qui 
conduit à Krementchoug. L’autorité locale 
crut devoir faire enlever le pont; mais 
cette mesure n’arrêta nullement le progrès 
de ces insectes vers la rive gauche ; ils se 
roulèrent en forme de pelotes, et, se je¬ 
tant ainsi dans le fleuve , ils passaient à la 
nage et continuaient leur marche vers le 
Nord. Le lendemain une foule de rues et 
de maisons en furent couvertes. Ce qu’il 

J r avait de particulier, c’est que, aans 
eur marche à travers la ville, les masses 
de chenilles se partageaient en deux lignes ; 
dans l’une on voyait s’avancer les grosses, 
et dans l’autre les petites, et quand la ligne 
était interrompue et qu’il y avait un in¬ 
tervalle, celles de devant s’arrêtaient et 
donnaient aux autres le temps de se re¬ 
poser et de les rejoindre. Il y avait foule 
de monde dans les rues pour observer cet 
étrange phénomène. ( Abeille du Nord, 
du 29 octôbre-10 novembre 1840. ) 
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Sur la séparation des sexes dans les animaux in¬ 
férieurs, par K. le l> r Audolph Wagner. 

€ uvier et le plus grand nombre des au¬ 
teurs de classification après lui ont 
admis généralement que dans les dernières 
classes les sexes étaient confondus, ou 
pour mieux dire qu’il n’y a plus que des 
femelles. M. R. Wagner, ayant eu l’oc¬ 
casion de faire l’an dernier des observa¬ 
tions sur les animaux marins de la côte 
de Nice, fut assez heureux pour trouver 
que dans certains mollusques de l’ordre 
des Cyclobranchiés, regqrdéscomme étant 
tous des femelles, il y en avait ( les Pa¬ 
telles, les Chiions) parmi lesquels on 
pouvait trouver le sexe mâle, qui consis¬ 
tait alors en un testicule blanc avec des 
animaux spermatiques très actifs ressem¬ 
blant à ceux des moules. Les Ascidies 
paraissent aussi avoir des sexes séparés. 
Dans plusieurs espèces il a trouvé des 
œufs qui oui présenté une vésicule du 
germe et une tache germinale. 11 n’a 
trouvé jusqu’à ce jour que des femelles 

f iarmi les Etoiles de mer, les Oursins et 
es Holothuries. Les vésicules pyriformes 
qui s’ouvrent dans le conduit de l’ovaire 
dans XHlAothuria lubulosa , et que Deile 
Chiaje regarde comme les testicules , lui 
a montré des animalcules spermatiques 
dans trois individus, dont les ovaires 
d’une belle couleur rose présentaient des 
œufs dans un état de développement com¬ 
plet avec la vésicule et la tache germinale. 
Mais, dans les animaux que le professeur 
Valentin ouvrit, il trouva que l’organe dif¬ 
férait d’un ovaire par les animalcules 
spermatiques analogues à ceux des pois¬ 
sons osseux. M. Von Siebold de Dantzick 
a déjà noté les spermatozoaires de la Mé¬ 
dusa aurita. Les Ptlagia> Aurélia , C<w- 
siopeia , en on? évidemment aussi d’après 
les observations de M. Wagner. Mais celte 
distinction des sexes existe-t elle pour les 
polypes? M. Erdl, de Munich, a trouvé 
un Veretillum qui n’àvait que des femelles 
et un autre que des mâles. Il croit aussi 
avoir fait la même observation pour YAl- 
cyonium cl dernièrement dans 1* Halyotis, 
mollusque de l’ordre des Apsidobranchiés 
de Cuvier. > 
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Nouveau genre de 1 a famille de* Corculiooide*. 

Boueman a donné dans les Mé- 
A/d^moires de VAcadémie des sciences de 
Stockholm, pour Vannée 1837, un travail 
dans lequel il s’occupe d'un genre très 
curieux qui a été publié dans le Magasin 
de zoologie , cl. IX, pl. 34 ( 1837 ). Il en 
donne une bonne description et ûne figure; 
et ce qui rend son travail plus complet, 
c’est qu’il a connu la femelle du Calodro- 
mus, laquelle diffère du mâle parses pattes 
postérieures à premier article de9 tarses 
beaucoup plus courts, quoiqu’il soit encore 
un peu plus long que la cuisse. 

Les individus qui ont été étudiés par 
M. Boheman provenaient de Manille, et 
lui ont été communiqués par M. Schœn- 
lienr. Ce travail est accompagné par de 
belles figures. 
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Fafcnctetooa de fét. ■ > 

vt a machine aspirante et foulante pour 
iJLftlaquelle M.’Baudelot, maître fondeur 


6& 

à Harancourt (Ardennes), a obtenu un 
brevet d’invention, et qui consiste à aspi¬ 
rer, avec un ventilateur, les gaz qui s’é¬ 
chappent par le gueulard des hauts-four¬ 
neaux et à les ramener sur le sol de l’u¬ 
sine, où ils sont ensuite foulés dans toutes 
les directions et dans tous les foyers pos¬ 
sibles, fonctionne maintenant au fourneau 
de Harancourt, appartenant à MM.Fort et 
Guillaume, ainsi qu’à ceux de Vendresse, 
appartenant à M. Gendarme, et sert à 
chauffer, dans chacune de ces usines, un 
appareil à air chaud. 

La simplicité de cette machine et les ré¬ 
sultats qu'elle donne, doivent attirer toute 
l’attention des maîtres de forges qui dési¬ 
rent marcher dans la voie du progrès et 
de ne pas rester en arrière. Elle permet de 
placer tout près des tuyères les appareils 
à air chaud, et d’éviter, par conséquent, 
le long parcours du vent, qui donne tant 
de résistance dans les autres systèmes, 
avec lesquels il faut presque toujours un 
moteur plus puissant et par conséquent 
une dépense d’eau plus considérable. L’ef¬ 
fet contraire a lieu avec la machine dont 
nous parlons, ainsi qu’on peut s’en con r 
vaincre au fourneau de Vendresse, où la 
dépense d’eau est moindre. Cette machine, 
enfin, que MM. les maîtres de forges vou¬ 
dront voir, et qui ne demande, pour être 
montée, que 12 à 1,300 kilogr. de fonte en 
tuyau et un ventilateur, peut rendre de 
très grands services dans une usine, et 
deviendra indispensable aux maîtres de 
forges qui désireront utiliser complète¬ 
ment tous les gaz combustibles qui s’é¬ 
chappent de leurs fourneaux. 

Avec elle, on peut chauffer (toujours 
sur le soi de l’usine, c’est là l’important), 
outre un appareil à air chaud, des chau¬ 
dières de machines à vapeur, des étuves 
pour le service d’une fonderie, voire même 
les ouvriers, la faire servir au puddlage 
du fer, à torréfier le bois en meule, etc. 
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Des divers moyens de remédier à la disette des 
fourrages. 

y* a mauvaise récolte des prairies, une 
iiAsécheresse presque continue qui fait 
craindre que les céréales soient peu pro¬ 
ductives en paille, le prix élevé des grains 
et des racines doivent éveiller vivement U 
sollicitude des agriculteurs. 

Dans ces circonstances, le comité central 
d’agriculture du département de la Côte- 
d’Or a cru devoir consacrer plusieurs 
séances à la recherche des moyens les 
plus opportuns pour remédier à la disette 
des fourrages. 

Parmi les plantes dont les semailles 
tardives peuvent offrir de grands avan¬ 
tages, le maïs est une de celles qui doivent 
occuper le premier rang. 

Les feuilles vertes et même les feuilles 
desséchées produisent un fourrage dont 
on ne connaît pas assez généralement 
l’importance. Lorsqu’il est coupé avant la 
sortie des fleurs mâles, aucune plante n’est 
autant du goût des bestiaux, et ne les 
nourrit mieux à dose égale; aussi doit-on 
éviter de leur en donner à discrétion f 
dans la crainte d’accidents, surtout lorsque 
l’on n\i pas pris la précaution dè le laisser 
faner, après l’avbir coupé. , 

Le mais est rafraîchissant : il augmente 
le lait des vaches et loi donne un boq 
goût. Dans le midi, la partie supérieure 
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de la plante ainsi que les feuilles, lors¬ 
qu’elles n’ont pas été récoltées en vert, 
est macérée dans l'eau pure ou légère¬ 
ment salée ; les tiges sont écrasées, 
hachées et humectées ; dans cet étal, «ries 
contiennent encore 74 p. 0/6 de parties 
nutritives. 

On sème le maïs pour fourrage épais, 
à la volée, depuis la fin d'avril jusqu'au 
milieu de juillet, par petites parties, de 
quinze jours en quinze jours ; on se mé¬ 
nage ainsi, pendant trois on quatre mois, 
une ample récolte de l’un des meilleurs 
fourrages verts,sans que pour cela le sol soit 
moins bien disposé à recevoir à l'automne 
une le culture de froment. Il faut en- 
Tiron 3 hectolitres de semence par hectare. 
Lorsqu'on veut conserver le maïs pour 
l'hiver, on Te laisse flétrir snr le sol après 
la fauchaison, et l’on en fait ensuite de 
petites gerbes que l'on suspend à des 
perches poar e i compléter la dessiccation. 
Quand le maïs se consomme en vert, il 
faut bien se garder de le couper au milieu 
du jour, surtout pendant les grandes cha¬ 
leurs, car il s’échauffe facilement. Il peut 
rendre de 300 à 400 quintaux de four¬ 
rages par hectare, et 100 kilogrammes 
de fourrage vert donnent environ 16 Li- 
loffl amines de fourrage sec. 

Le millet ou panis , et principalement 
l'espèce appelée moha ou millet de Hongrie, 
produit, deux mois apres la semaille, une 
relie récolte de fourrage. 11 réussit mieux 
sur Tes fonds légers et substantiels de 
nature sableuse que dans les terres cal¬ 
caires. Il faut 10,à 12 kilogrammes de 
graines par hectare. La paille des miilets 
récoltée en grains est aussi une excellente 
nourriture pour les bœufs. 

Le sarrasin qui * par sa végétation tar¬ 
dive,, offre de grands avantages, doit être 
donné en vert avec précaution ; 0 peut 
causer des vertiges, principalement aux 
montons ; ij leur fait enfler Ta tête et leur 
occasionne des boutons dans cette région 
du cotps. Plusieurs agriculinurs ont, de¬ 
puis peu, constaté ces graves inconvénients. 
Son emploi en dragées est cep: udant fort 
utile dans Tes départements dt Saône-et- 
Loire et de l’Ain. Ce qui ferait penser que, 
mélangé â <Tautres niantes, il perdrait ses 

! |ualités nuisibles, l.e sarrasin doit être 
àuchc en fleurs ; il Haut environ l>,50 de 
semence par hectare* et celt: -ci doit être 
enterrée très peu profondément. 

La vesee fournit un très bon fourrage; 
elle peut être semée jusqu’à la fin de juin, 
maïs elle redoute un terrain trop sec. Si 
l’on veut donner la vesce en vert à T étable, 
fl faut prendre les précautions recom¬ 
mandées dans remploi de la luzerne. Peur 
transformer la vesce en foin, on doit fa 
couper au moment de l’épanouissement 
des dernières Heurs, parce qu’aïors eTle 
contient le plus de parties nutritives. La 
quantité de semence est de 24 à 25 déca¬ 
litres par hectare ; il est bon de semer 
avec Tes vesces un peu d’avoine et de 
seigle pour les soutenir et les ramer. 

La lentille et le lefitiUon , dont les fanas 
sont très nourrissantes, ont la précieuse 
propriété de résister aux sécheresses et 
de prospérer dans des terrains calcaires 
fort médiocres. Leur paille est "regardée 
comme préférable aux meilleurs foins; 
leurs liges fines et grimpantes ont besoin 
d'être soutenues par un peu de seigle ou 
d’avoine, comme celles des vesces; 1 hec¬ 
tare emploie 12 décalitres de semences. 

Les fèves donnent un bon fourrage, soit 
coupées en fleurs, soit lorsque leurs goug* 
ses sont formées. Elles entrent très bien 
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dans la composition des dragées et des ' 
hivernages; ta petite espèce appelée fève- 
rolle est celle adoptée généralement pour 
cet usage. On sème 2 hectolitres de graine 
par hectare. 

Les pois peuvent, comme les vesces, 
être semés sur les jachères ; on les coupe 
quelquefois en fleurs, mais mieux lorsque 
la plus grande partie des cosses sont for¬ 
mées; le pois gris est très avaptageux 
pour les terrains secs ; on emploie de 24 
à 26 décalitres de graine par hectare. 

La moutarde blanche se sème ordinaire¬ 
ment sur les chaumes, immédiatement 
après la récolte, au moyen d’un léger la¬ 
bour. Ce semis, s’il est favorisé par la 
saison, croît promptement et fournit une 
excellente nourriture pour les vaches jus¬ 
qu’aux gelées. Il faut 8 à 10 kilogrammes 
de grame 9 par hectare. 

La spergule partage , avec la moutarde, 
l'avantage d’utiliser le sol peu de temps 
après la moisson, et de procurer jusqu’aux 
gelées un pacage et un fourrage fort re¬ 
cherché des vaches. Mais elle s’élève si 
peu dans les terres médiocres ou tenaces, 
qu’on ne peut en conseiller la culture que 
sur des sols sablo-argileux. 

Uorge, escourgeon , la grosse orge nue 
donnent un bon fourrage vert qui convient 
parfaitement aux animaux fatigués ou 
malades. On peut également en former un 
fourrage sec. Il en est de même du seigle, 
et surtout du seigle de la Saint-Jean. Ce 
der nier, semé vers l’époque dont il a pris 
le nom, peut être fauché en automne, puis 
pâturé jusqu’à la fin de l’hiver, et on le 
totale monter au printemps. 

L'avoine aussi procure un fourrage as¬ 
sez abondant ; mais on la fait plus parti¬ 
culiérement entrer dans la composition des 
dragées. Parmi ces dernières, il en e^t une 
fort usitée dans le département de l’Ain, 
qui est très recommandable sous le rapport 
son produit. Elle est forméede 5 décalitres 
de sarrasin, 3de vesces de printemps, 3 d’a¬ 
voine, 3 de maïs et 2 kilogrammes de mil¬ 
let pat hectare. 

Les carottes, les rares et les navets peu¬ 
vent également offrir d abondantes res¬ 
sources. On les sème sur un léger labour 
donné aux chaumes, et particulièrement 
dans les terres à seigle, légères et sablon¬ 
neuses. Les espèces préférables sont la 
carotte blanche, collet vert, la rave à 
forme ronde et aplatie, le navet de Nor- 
lak et le tumeps hâtif. 

Le feuillage des arbres et des arbrisseaux 
forme une excellente nourriture pour les 
bestiaire, soit à l'état vert, soit desséché. 
B'aprèsdiverscs expériences,on a reconnu 
que, à l’état sec, il y avait en parties mr- 
«rhives, dans les feuilles de 
Chêne *O,0Op. o / o Hêtre 72,00p. ,D L 

Frêne fit,66 Peuplier 76,50 

Orme #1,00 Aulne 71,50 

Charme 7$,<90 Saule, pi«*. 80,00 

Erable 77,00 Tilleul 81,63 

Maria 7®,50 Bouleau 72,50 

Les feuillages doivent être récoltés dans 
ta sève d’aoèt, lorsque l'extrémité des 
pousses est encore hertxicée; on les laisse 
2* heures au grand air, et on le» serre dès 
qu'il» sont flétris; si le soleil était très 
chaud, on pourrait rentrer te soir ceux 

Î u'on aurait coupés le matin. Lesr feniRés 
e vignes, dans, les provincesmérïdtonales 
de la France, sont, aussitôt après la ven¬ 
dange, placées dons des tonneaux avec de 
l'eau, qui les recouvre de 3 centimètres 
au moins..Dans est élut, eUês se conser¬ 
vent vertes et fraîches jusqu'au printemps 
et sont très recherchées par les bestiaux» 


Il est un moyen de faire profiter beau¬ 
coup plus les fourrages secs destinés aux 
bestiaux, c'est de les arroser et les im¬ 
merger d’eau ; oo peut ainsi, en diminuant 
d r un tiers la ration, voir les animaux 
aussi bien entretenus qu'avec la ratron 
entière donnée à l'état sec* On obtient 
encore de grands avantages en faisant 
cuire 4e fourrage à la vapeur. Enfin, od 
sait depuis long temps que les fourrages 
hachés présentent une notable économie! 
et dans les circonstances où se trouve 
notre .agriculture, aucun moyen ne do* 
être négligé. 

• À ces utiles renseignements que les cul* 
tivateurs praticiens laissent trop dans 
t'oubli, il est bon d’ajoaterla mention du 
chou commun et da chou du Poitou, dont 
on fait grand usage dans l'ouest de ta 
France, et qui doivent se présenter en 
première figue parmi Tes moyens de re¬ 
médier à la disette des fourrages. La 
première espèce se sème en pépinière, de 
la fin d’août en septembre , pour être re¬ 
piquée en octobre et novembre. Dès le 
mois de février ce chou pousse vigoureu¬ 
sement, et en mars on peut en cueillir des 
feuilles qui sont un excellent fourrage. 
L’autre variété se sème en février et mars, 
et est transplantée en mai ou juin ; elle 
donne des feuilles énormes et très succu¬ 
lentes, qui servent à l'engrais des bœufs 
de Chollet, et avec lesquelles ou peut 
nourrir les porcs depuis le mois de mars 
jusqu’en automne. Tant qu’il ne gèle pas 
fort les choux donnent, ce qui ménage 
beaucoup les fourrages-racines. 

Une auire culture encore très avanta¬ 
geuse , c’est celle de la citrouille , qu’on 
donne avec grand avantage dans quelques 
cantons de l’ouest, aux vaches et aux co¬ 
chons. , 

Enfin, nous ne devons pas négliger de 
rappeler les avantages du seigle multicauU 
propagé en France par M. Bossin, comme 
plante tout à la fois céréale et fourragère. 
Le sergle multicaule semé dans l’été après 
la récolte d'une autre culture, donne avant 
Oliver deux coupes ou au moins une très 
riche d’un excellent fourrage. Au prin¬ 
temps oh obtient encore une bonne coupe, 
et, après, la récolte en grains équivaut en 
tout à celle du seigle ordinaire. 

M. Bossin a récemment aussi introduit 
en France" une espèce de Spergule [Sper» 
gula maximd) qui est cultivée dans quel¬ 
ques panies de l'Allemagne avec le plus 
grand avantage, à cause de sa taille élevée 
et de sa prompte végétation» 


gff* Chamblant fils dont les magasin 
Jyîgsont rue des Marais. Saint^Goraaahiy 
u° il, a récemment mis dans ta commerce 
cette nouvelle encre qui réunit tas craafi- 
tés des meilleures cornues r c’est-à-dire 
qu*elle est d'un noir parfait, noxmîsit-fas, 
ne dépose pas et convient aux phones mé¬ 
talliques. Un avantage tout spécial qu'allé 
présente, c'est d'être contenue dans dm 
kmteiUes de ta forme d'un cône» dîtes 


bisolènes , parce qa’eHes ont deux ouver¬ 
tures ou goulots f combinés de telle sorts 
qu'on peut verser l'encre goutta à goutte 
ou très promptement sans jamais en ré¬ 
pandre. La base large et solide de ces 
bouteilles en les rendant inversables doit 


I leur assurer une préférence marquée sur 
| celles de forme ordinaire ; il en existe de 
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i plusieurs dimensions et leur pris est le 
i Môme .que celai des anciennes bouteilles 

i de capacité égale. 

i. 

t -mm nm 

[ SÛMES IISMIOm 

1 dublicatum des procès de Jeanne cTArc. 

L aSoeiété àe ¥ Histoire de France a dé¬ 
cidé la publication intégrale du procès 
1 de Jeanne d Arc et de la 

1 * *» 9®* de F atroce jugement 

q®t t avait frappée. Il est surprenant que 
p nwHtumerrts authentiques d'un des épi- 

i les plus extraordinaires «t les plus 

* 'de notre histoire, soient encore 

médita et connus seulement du public par 
! «oa analyses et des extraits, 
t d’intérêt et llmporiance de cette publi- 
t nous engagent à donner avec quel- 

i fl®® fondue de 1 » extraits du rapport pré- 
- •***6 à ce sujet à la Société. 

? ^ m mettre au travail, dit 

> M.Quidierat, comme si rien n'avait été lait 
p mut moi, et voir*de mes yeux tous les 
f? numiiscrits de la Bibliothèque royale qui 
r fHiuyaieot m’être de quelque secours. 
Eclairé par cet examen autant que je pou¬ 
vais l’éire, et convaincu que les anciens 
<3 ®**mscrhsda roi sont et demeurent encore 
*■) mtjoiird hui les metlletrrs et les plus corn- 
! plots, avam de;passer aux détails de Pexè- 
r 9 peraettez-moi de fixer un point 

w fondamental à Pégard duquel vous avez 
p bien voulu vous en rapporter à mon juge- 
parler de cette question 
;jr débattue dans le sein de votre comité, sa- 
I ▼mr, si vous adopteriez la publication inté- 
l des deux procès, ou si vous vous 

j corneriez 4 donner des extraits de Tun et 
de i autre. 

- t Messieurs, lorsque je n'avais encore 
0 P™ 'connaissance du sujet que par l’ex- 
„ cefiem mémoire de M. de Laverdy, j étais 
û tenté de vons proposer la suppres- 

procédures, qui, d'après la forme 
* wrégée et incomplète dans laquelle il les 
i * résumées, ne tne paraissaient propres 
^ qu a ‘«engendrer F ennui «sans aucun pro fit 
. peur la science historique. L’étude des 
^ engmaux m'a fait changer d'opinion. J’aî 
r trouvé dans les acteyproduits comme dans 

ceux qui ont été rédigés aux séances, bien 
, des particularités dignes d'être recueillies. 
L J m cru m ï nie remarquercpi’en négligeant 
comme objets de forme tout ce qui ne con- 
1 P ® 8 directement la Fueeile, on n'a- 

irait peut-être pas bien saisi le caractère 
de l’une et de rautreaction, non plus que 
la position des juges saisis des deux m* 
utau ces. Sans doute l'iniquité du premier 
$ fcribuual n’a échappé à personne ; mais a- 
1 -on fait ressortir assez combien de res- 
> sources «et de feux-fuyants elle trouvait 
dans les formafitéstortueuses et arbitraires 
du saint-office ? Et quant à la révision, 

* a-t-on janmisexposé, avec l’insistance né~ 
*c«®®aire, tout ce qu’élle avait de grave, de 
; f -solennel, d’mouï même, puisque, dans 
£ * cette procédure sans exemple, FEglise in- 
S faillible mettait à néant toute une affaire 
.«wlruite et jugée par l’Eglise- Ce sont là 
c* des points essentiels que la publication in -1 
s* tègrale peut aeule mettre en évidence, 
i* L’objet de vos efforts est de mettre à la 
f° rl ée de tous les documents utiles que 
? les manuscrits recèlent pour un petit nom- 
^ bre d’adeptes. C’est cette publicité qui 
è { constitue les services que vos livres ren- 
dent aux. études sérieuses. Réduisez à des 
& extraits l’impression d’un monument qui 
forme un tout à lui seul, vous risquez de 
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ne plus atteindre voire btit, car vous ne 
dispensez plus les travailleurs de recourir 
aux originaux, ou de déplorer Fimpuiè- 
sauce où Us sont de le faire par eux- 
mêmes. Ce danger sc compliquerait d'an 
autre dans des matières traitées aussi sou¬ 
vent que celles dont il s’agk. Vous auriez 
à craindre que votre édition ne fût accusée 
d augmenter mal à propos et sans fruit la 
multitude des livres déjà publiés. Songez 
que MM. Lebrun des Charmetiex, Rerryat 
Saint-Prix, Buchoo, Michaud, et surtout 
de Laverdy, ont extrait des deux procès 
’ de Jeanne d'Arcà peu près tout ce qu’ils 
contiennent de détails pittoresques, de 
. circonstances propres à frapper 1 imagina* 

1 lion. Si vous croyez que ces notions suf¬ 
fisent, je ne sens pas trop l'avantage àe 
recommencer un travaë exécuté tant de 
fois; mais si vous voyez la critique sé¬ 
rieuse ne pas trouver dams les compilations 
qui ont*été faites tout ce qu elle suppose 
que lui fournirait le monument dans son 
ensemble, vous êtes appelés , non seule¬ 
ment à faciliter les recherches de quelques 
hommes studieux, mais à épargner des 
regrets au plus grand nombre, en décidant 
la publication entière et complète. Je vous 
propose donc l'impression intégrale des 
deux procès (1). , - . 

Vous savez, messieurs, que la rédaction 
du procès criminel est ea latin et n'a été 
faite qu’a près le supplice de la Pucelle, 
sua* une minute es français que les gref¬ 
fiers avaient arrêtée d'après leurs noies, 
dans l’intervalle de chaque audience. Cette 
traduction était -légale aux termes de la 
jurisprudence ecclésiastique : elle faisait 
; foi pour toute la cause,; par conséquent 
; elle «devait seule être reproduite dans les 
copies émanées du greffe. Aussi on cher¬ 
cherait en vain la minute française dans 
les manuscrits revêtus d’un caractère au¬ 
thentique. Cette absence alarma les his¬ 
toriens jusqu’à la fin du siècle dernier. Ils 
s'imaginèrent que la minute française ne 
se rencontrait pas parce qu’elle avait été 
détruite, et qu’on l’avait détruite .parce 
quelle différait de la traduction. M. de 
Laverdy, mieux informé par la connais¬ 
sance des monuments, s’æntpressa de.com¬ 
battre cette opinion : il démontra que l’o¬ 
riginal français existait encore en 1466, 
que les juges de la révision l’avaient eue 
entre les mains , et qu'il était possible 4e 
le retrouver quelque part. De là les peinez 
infinies qu’il se donna pour arriver à la 
découverte de ce précieux document. Sur 
sa demande, Jous les dépôts de la France 
et de l’Europe furent fouillés. Les recher¬ 
ches à l’étranger furent sans résultat. Le 
seul manuscrit de d'Urfé, qui était alors 
au dépétfde la place Vendôme, lui offrit 
enfin me partie des interrogatoires en 
français, dans laquelle il reconnut aussitôt 
une copie presque complète de la pièce 
qu’il cherchait. Cest ce fragment qne je 
soumets à votre appréciation. Outre qu'il 
établit d’une manière péremptoire Je degré 
de borate fat qui a présidé à la traduction 
latine, il est précieux en ce qju’il reproduit 
les réponses.de l’accusée, telles qu’elles 
sont sorties de sa bouche, avec toute leur 
couleur et dans toute leur vivacité origi¬ 
nales. 

Je ne «aurais passer outre sur la «ques¬ 
tion de U minute française, sans avoir dit 
un mot du manuscrit d’Orléans, publié par 
M. fiucbon. Ce manuscrit est devenu fa¬ 
meux , grâce à AL Dubois, chanoine de 

(t) La Société a adopté depuis ces conclusions 
daus la séance dont te procès-verbal.n’a pas eseore « 
élé approuvé. 
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Sainte-Croix, qui soutenait y avoir décou¬ 
vert la non le française toux entière, tan¬ 
dis qu’il se contient réellement qu’une 
compTlatvou du procès fort abrégée, écrite 
en tangue vulgaire par Louis de «Graville, 
amiral sous Louis XIL L’endrok faible de 
M. Dubois, c’est qu’il a disserté sans co&* 
nafere ni ta rédaction latine, ni même le 
fragment du manuscrit de d'Urifé. Autre¬ 
ment , il s’en tire «eu homme habile. Je ne 
sais pas si son argumentation l'a trompé 
lui-même, mais le fait est qu elle a t déçu* 
M. Bochon, et que de ceku-ci l’erreur a 
passé à tout le monde. 

Les autres pièces qne je vous propose 
d’imprimer en appendice à la condamna¬ 
tion consistent en mandats royaux et 
quittances constatant les salaires affectés 
aux juges pour prix de leur participation 
au procès. Ces doctrtnents sont tous inédits. 

J’arrive au second volume, qui com¬ 
mencera naturellement par les premières* 
démarches essayées contre le jugement 
de 1431, depuis la conquête de la Nor¬ 
mandie jusqu’à Fépoque où entra en exer* 
cice le tribunal institué par la cour de 
Rome. Les documents de cette période 
révèlent déjà des faits curieux sur la Pu¬ 
celle, et surtout ils établissent quelle a été 
la participation de Charles Vu dans un 
acte de tardive justice. Malheureusement 
ils sont extrêmement rares ; peut-être des 
découvertes ultérieures me permettront- 
elles dèw augmenter le nombre. Aujour¬ 
d’hui , je ne puis vous en signàleT que 
deux : une information faite en 1449 par 
maître Jean Bouülê, et une lettre circulaire 
de Finquisiteur Jean Brchal,dans laquelle 
il demande officiellement des avis doctri¬ 
naux sur la révision dont il est dhai gé par 
le roi. Cette dernière pièce est inédite. 

Une trentaine de pages consacrées à 
ces préliminaires introduiront le lecteur à 
la révision proprement dite, morwraeut 
énorme qui, sous tous les rapports , for¬ 
mera la partie capitale de là publication. 
On conçoit facilement quéls doivent être 
Fintérêt ei Fabondance des matières four¬ 
nies par une action solennelle où furept 
entendues comme témoins toutes les per¬ 
sonnes qui avaient connu tm vu laFucelle. 
Trois informations et quatre enquêtes or¬ 
données par le tribunal ont fourni jusqu’à 
cent quarante-quatre dépositions dignes 
d’être consignées.'Ces témoignages sont, 
sans contredit, les plus précieux maté¬ 
riaux de l’histoire de Jeanne d’Arc ; mais 
ils donnent au procès un si prodigieux dé¬ 
veloppement , qu’on ne peut pas espérer 
de le faire tenir en moins de pages, 
deux volumes. 

Charles VII, avant d’autoriser aucune 
démarche pour là justüficatTOtrde là Pucelle, 
eut besoin de se mettre à couvert derrière 
toute la théologie de son royaume. A cet 
effet, il s’adressa aux docteurs les plus 
renommés, avec prière d’examiner le ju¬ 
gement 4e I431,iet de désigner par écrit 
tous Jes moyens qu’on pouwait produire 
contre «a validité. Un nombre infini de 
mémoires furent rédigés en ce sens, et 
gc&co à tant de manifestations non équi¬ 
voques, le roi appuya les instances de la 
famiUe d’Arc'auprès de la cour romaine. 

Mais vainement vous chercheriez là 
quelque notion nouvelle sur Jeanne d’Arc, 
puisque les conaulteurs dont ces écrits 
sont l’ouvrage n’ont dû argumenter que 
d'après les faits consignés aux procès- 
verbaux de la condamnation, et les textes 
sacrés qu’ils y pouvaient rapporter con¬ 
tradictoirement. 

J’arrive au terme du travail que je m*é- 


Digitized by Google 


092 

lais imposé. Vous-mêmes, messieurs, vous 
savez désigné comme complément naturel 
et indispensable de tout l’ouvrage la ré¬ 
union des divers documents que le xv* 
siècle nous a laissés sur Jeanne d'Arc, 
fragments de chroniques, poèmes, lettres, 
actes officiels, etc. M. Buchon et les édi¬ 
teurs de la Collection des Mémoires ont 
montré, par de louables tentatives, tout 
ce qtf*un pareil tableau offrirait d'intéres¬ 
sant s’il était complet. Je n’ai pas besoin 
dVi fifire ressortir l’utilité A vos yeux. À 
ceux qui se trouvent disséminés dans les 
livres dont la Pucelle est l'objet, j'en 
ajouterai qui n’ont pas encore vu le jour.. • 
J. Quicherat. 


Comité hirtorique des «rts et monuments. 

Eglise Saint-Julien-le-Pautre ; hôtel de la 
Trimouille, à Paris. 

M ie baron Taylor informe le comité 
■que la commission de conservation 
des monuments s'est rendue chez M. le 
préfet de la Seine pour lui soumettre des 
observations au sujet de Saint-Julien et de 
llhôtel de la Trimouille. M. le préfet est 
animé du plus grand zèle pour les monu¬ 
ments historiques. En ce moment on ne 
touche pas à Saint-Julien, et des mesures 
ont été prises pour sauver le monument 
lorsque des travaux devront se faire sur 
son emplacement. Saint-Julien n'étant pas 
dans Taxe des constructions nouvelles, 
sera peut-être démoli, mais alors rebâti 
avec les matériaux anciens et remis d’é¬ 
querre ; on pourra même le compléter et 
lui faire une nef dans le style de l'apside. 
Quant à Phôtel de la Trimouille, la ville 
n’a pu l’acheter pour y établir la mairie 
du quatrième arrondissement ; mais M. le 
préfet a chargé M. Lassus de mesurer et 
de dessiner ce monument, et d'acheter les 
matériaux de démolition dans le cas où le 
propriétaire voudrait démolir. Si le portail 
est abattu, il sera acheté et appliqué à la 
nouvelle mairie du quatrième arrondisse¬ 
ment. La tourelle de l’oratoire de cet hôtel 
pourra être transportée dans un endroit 
convenable. 

M. Albert Lenoir soumet au comité un 
projet rédigé par M. Gau, architecte, et 
gravé en 1832, tendant à réduire l’Hôtel- 
Dieu de Paris et à rendre libres les ponts 
et les quais des deux rives. Dans ce projet 
Saint-Julien est conservé à sa place ac¬ 
tuelle.— Le comité espère que l'intérêt 
appelé par la presse sur ce curieux édifice 
de transition entre le roman et le gothique 
le préservera de déplacement et de des¬ 
truction. 

Eglises d'Areueil, de Fontenay sous-Bois, 
de Deuil. 

' L'église d’Areueil est du commencement 
du xin 6 siècle, lexv'et le xvi* y ont 
ajouté ; elle n’a ni apside ni chapelles la¬ 
térales , mais une galerie ou tribune sur¬ 
montée de rosaces vitrées et d’urfe élé¬ 
gance remarquable. — A Fontenay-sous- 
Bois, la partie orientale de la nef princi¬ 
pale et toute la nef du midi sont du xin* 
siècle : le reste est du commencement du 
xvi e . Des figures d'anges incrustées dans 
les nervures transversales des arcades du 
chœur, des figures d’hommes et de femmes 
en relief sur des chapiteaux, sont assez 
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remarquables. La nef septentrionale, qui 
forme une chapelle dédiée à saintGermain, 
est de la plus belle époque de la renais¬ 
sance ; la partie orientale surtout est d'un 
luxe extraordinaire. Les nervures des 
voûtes s’entrelacent et laissent tomber une 
clef pendante à chacune de leurs intersec¬ 
tions ; ces clefs sont en pierre et sculptées 
avec goût et richesse.—La nef elles bas- 
côtés de l'église de Deuil datent probable¬ 
ment du x* ou du xi e siècle ; c’est d’une 
simplicité et d'une rudesse remarquables. 
Le chœur et l'apside sont de la plus belle 
époque du xiii*. Ce chœur se distingue 
par une rangée de colonnes accouplées 
derrière les stalles, d'un beau travail et 
d’une disposition fort rare dans la France 
septentrionale. Ce chœur servait de cha¬ 
pelle à l'ancien prieuré du village ; les 
fonts de baptême de l'église paraissent de 
la même époque que les nefs. Ces églises 
ont besoin de réparations. 

* oo c c »*-- 81 

Colleetkm géographique de la Bibliothèque 

royale. 

a branche de la collection la plus im¬ 
portante [pour l’histoire de la science est 
celle des monuments de la géographie. Dans 
l’impossibilité où le manque de fon*ds 
mettait l'administration, depuis dix ans, 
d’acheter toutes les grandes cartes étran¬ 
gères , anglaises, russes , autrichiennes, 
allemandes, etc. ,M. Jomard s'est attaché 
à rechercher soigneusement en France, et 
è faire rechercher au-dehors les plus an¬ 
ciennes cartes géographiques qu'il a pu 
se procurer. A cet effet, il a mis à profit 
une correspondance étendue et des cir¬ 
constances favorables, et il est parvenu 
par sa persévérance à former une collec¬ 
tion de ces monuments, soit en originaux, 
soit en fac simile , soit en gravures exactes. 

Parmi les cartel du style primitif et 
informe, on remarque la mappemonde 
circulaire tirée d'un manuscrit de Turin , 
supposée du X e siècle, quoique annexée 
à un manuscrit du vme (784), celle de la 
bibliothèque de Leipsick, du xie siècle, 
uis la mappemonde rectangulaire de la 
ibliothèqtteCottonienne^à peu près de la 
même époque, et mentionnée par W. Play- 
fair. La petite mappemonde citée dans les 
Antiquitates americanœ de la société d’his¬ 
toire de Copenhague est presque du même 
genre, ainsi qû’un dessin gravé au revers 
d’une médaille du xv« siècle que se pro¬ 
pose de publier M. Chabouillet. Puis vien¬ 
nent, avec une délinéation moins grossière, 
une carte allemande, de l’origine de l’art 
xylographique et portant une boussole : 
c'est une carte itinéraire où sont marqués 
tous les milles par autant de points : les 
cartes de Marine Sanuto de 1321 ; une 
carte pisane du xive siècle ; la copie de 
l'atlas catalan, remarquable ouvrage du 
xive siècle tl37ô) ; la carte des frères Zeni 
1380; trois cartes du milieu du xve siècle, 
savoir celle du musée Borgia, celle d’un 
Génois, [Bartolomeo de Pareto, de 1456, 
faite d’après la carte d’Andrea Bianco de 
1436, et une partie de la carte de Fra- 
Mauro, du palais ducal de Venise ( en 
attendant que la copie de cette grande 
mappemonde, demandée pour la Biblio¬ 
thèque royale , lui soit envoyée) ; deux 
atlas de Beninchasa , de 1466 et 1467 , 
auteur dont déjà on connaissait la carte 


de 1471, et plusieurs autres; enfin, et de 
l’année même de la découverte de l'Amé¬ 
rique , la mappemonde de Martin Behaim 
de Nuremberg. Le cabinet possède ainsi 
différentes éditions de la Table Théo¬ 
dosienne. 

On sait l'importance d’une telle snite pour 
l’histoire de la géographie, puisque c’est 
dans cet ouvrage qu'on introduisait toutes 
les découvertes, au fur et à mesure des 
explorations, soit dans les Indes, soit 
en Amérique, soit en Afrique, en ajou¬ 
tant de nouvelles cartes A celles qui sont 
attribuées A Agathodæraon ; ainsi la map¬ 
pemonde de J. Ruisch dans le Ptolémée 
de 1508, la première où les côtes de l’A¬ 
mérique sont décrites avec détail. 

A 1 époque suivante appartiennent le 
monument curieux de Milan, connu sous 
le nom de Cassetina ail 9 agemina, ou de 
Cassette géographique; la copie d'une 
mappemonde incrustée sur ivoire, dutemps 
de Philippe II ; une très grande carte mu¬ 
rale en espagnol, représentant les deux 
Amériques, de la fin du xvi« siècle, etc. 

Nons devons mentionner une acquisition 
précieuse toute récente ; c’est une table 
cosmographique de Ratisbonue en pierre 
lithographique, 1603, sculptée en relief 
avec une extrême délicatesse. Ce magnifi¬ 
que monument a été successivement traas- 

! >orlé de Ratisbonne [à Cassel, $ Fraoc- 
ort et à Paris. La précieuse édition des 
cartes jointes au poëme géographique de 
Berlinghieri, cartes d'une extrême rareté 
et qu'on croit de 1481, est aussi une des 
nouvelles richesses de la collection. 

Pour les cartes orientales, la collection 
est encore peu avancée; cependant on en 
distingue plusieurs dignes d'être citées: 
plusieurs caries arabes de l’Edrici du 
xu e siècle; une mappemonde chinoise, 
faite pour 1 empereur Kang-Hi, assujettie 
à la projection ordinaire d’après les jésui¬ 
tes , où cependant l’empire céleste em¬ 
brasse Y Asie entière et toutes les lies de h 
merdes Indes;une immense carte murale 
de la Chine sans date, exécutée sur soie 
avec une extrême délicatesse,^ tracée à la 
manière chinoise ; la mappemonde armén 
nienne, un atlas arménien ; des cartesori- 
ginales du Japon, un grand plan d’Ieso;des 
plans de Peking , Nanking et Canton, etc. 


Oibliograplpr. 

DBS MALADIES de la France dans leurs rapports 
avec les suivons, ou Histoire médicale et raétéoro- 
logique de la France; par M. le docteur Fustei. 
Un fort volume ln-8. A Paris, chez P. 
libraire-éditeur, rue des Saint-Pères, n* 1.— 
secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences» 
daus la séance du 16 novembre dernier, a annoncé 
la publication de cet ouvrage dè M. le docteur 
Fuster. dont l’illustre compagnie a honoré lent- 
nuscril d’un prix de 3,000 fr. F.n attendant l’ani- 
lysc de celte importante publication, nouarfcon- 
mandons la lecture d*un ouvrage qui intéresse « 
très près la science et l'art médical, et en parti¬ 
culier la science et l'arrmédical en Fiance. 

ATTI délia prima reunione degli sciemiaii itslisù 
tcnuia in Pisa nell* ottobre del 1839. Pisa, 1840. 
1 vol. in-4°. 

Erratum. — Au dernier numéro, 'pag* 

1" col., ligne 40, au lieu de: Opinions autri¬ 
chiennes , lisez : Opinions antechristes. 


L'un des rédacteurs en chef, 

Xe Vicomte ▲. de LAVALITTX. 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE BT MARTINET, RUE JACOB, 90. 
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éirangera qui paient port double. 

Le# ouvrage.et les travaux <U- 
poaéa au hur.au août analysé* 
•u annoncés dans le tournai. 


1 9 H. DU M. 

MIDI. | 
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A u. 

Thrr.ii. 

exte. 

Barum. 

• u. 

IThrrm. 
i erte. 


TliERMOM K. 

Maxim. rMlntm. 

i i i 
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==F== )fc 
ETAT 
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3 768,ni 

4 769.21 


■*.6 768.5? 
2,9 768,48 


5,2 761,16 
5.4 768.35 
4,6 767,23 
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ITOTTTSZiZiSS. 

L ’Académie des Inscriptions a procédé) 
encore hier vendredi au scrutin pour 
l’élection de son secrétaire perpétuel, et 
! n’a pu parvenir à un résultat. C’est avec 
i regret que nous voyons se prolonger cette 
lutte qu explique le mérite des candidats, 
l mais qui pourrait nuire à la fin i la consi» 
v dération de l'Académie. 

Réception de M. Flourens à l'Académie 
française. 

S a séance de réception* à l’Académie 
française du savant secrétaire perpé- 
e l’Académie des sciences, a eu lieu le 
*3 décembre au palais de l'Institut, devant 
une très nombreuse et très brillante as-^ 
semblée. Le texte du discours du réci¬ 
piendaire était VEloge de M. Michaud 
dont M. Flourens occupe le fauteuil - il 
.s’est surtout attaché à faire valoir l’iiis- 
^toire des croisades, et n’a pas négligé 
des allusions à l’influence française en 
^Orient à cette époque et dans les temps 
actuels. r 




M. Mignet a répondu à M. Flourens, 
et a commencé par dire que de tout temps 
fAcadémié française avait été chercher des 
membres dans l'Académie dés sciences. 
Après avoir fait valoir le talent comme 
écrivain dont M. Floorens a fait preuve 
dans ses Eloges de Cuvier et Jussieu , M. Mi¬ 
gnet rappelle ses beaux travaux sur la 
physiologie ariimale, et notamment sur la 
distinction des nerfs de la sensibilité et 
des nerfs du mouvement, ainsi que sur les 
fonctions des centres nerveux dans la vie. 
A la fin de son discours, il a donné de 
beaux et éloquents aperçus, sur les croi¬ 
sades, et sur l'auteur de leur histoire et du 
Voyage en Orient dont M. Poojoülat achève 
une nouvelle édition. 

Budget de l'Autriche, 

! W e capitaine d'artillerie Hailiot a. fait on 
iSAtravail statistique sor] l’Autriche, dont 
nous trouvons le résumé dans l'impartial 
de Besançon . Il est curieux de rapprocher 
les chiffres du budget général et du bud¬ 
get de la guerre de cette puissance, de 
ceux auxquels s’élèvent annuellement les 
dépenses, de notre gouvernement repré¬ 
sentatif. Le vaste empire d’Autriche qui 
comprend douze divisions territoriales et 
compte trente-cinq millions d’habitants, 
tant Allemands que Slave», Hongrois, Ita¬ 
liens, Valaques. Bulgares et Juifs , a un 
revenu de3*2l,88o,o0o fr., et les dépenses 
ne s’élèvent qu'à 302,380.000 fr. Le bud¬ 
get de la guerre et de la marine est de 
135,000,600 fr. L'armée, an pied de paix,- 
est cependant de trois cent soixante-dix 
mille hommes, et peut être portée à six 
cent vingt-deux mille*en temps de guerre. 
Notre sçul budget de la guerre est plus 
considérable que la dépense totale de 
l’Autriche ; quant à notre budget entier, 
on sait qu'à présent il dépasse un milliard. 
La dette publique, si ron en déduit les 
fonds d'amortissement, ne s'élèverait pas 
au-rdelà du revenu d’une année. 

|n¥|jn phénomène assez singulier a eu 
|3&£lieu à Charny, commune voisine de 
Mâcon, dans une propriété particulière. 
Là des bâtiments sont construits dans un 
bas-fond de cent mètres de longueur sur 
quatre-vingt de largeur environ. Un puits 
y a été creusé. Samedi dernier, les eaux 
de ce puits ont commencé à croître; puis, 
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Toui c* qui ranrarne la rétfae- 

«ion ri l'aduiinislratioti doit rira 
adressé à M. I. vicomte A. de 
LA V ALhTTE, directeur et l’uo 
desre deteeur» en chrf. 


f élevant en jet d’eau abondant, comme 
le ferait un puits artésien, elles ont rempli 
celte petite vallée, ont atteint la hauleor 
des terres voisine», sur lesquelles on lès 
voit couler en larges ruisseaux. Ce lac 
improvisé peut avoir de 16 A18 mètres de 
profondeur. 

Importation de U ho mil. an Italie. 

© m 6 ®. 1 *l® Charlcroi » •«27 novembrer 
M. le baron de Stassart a fourni as 
gouvernement quelques renseignements 
utiles pour nos houillères. Il parait quede* 
relations commerciales de la Belgique avec 
le port de Gènes peuvent facilement s’é»> 
tendre. Le charbpn surtout est dans le cas 
d’y trouver un grand débouché par Je 
consommation qu en font les bateaux fit 
vapeur dont le nombre augmente chtana 
jour (il y en a dans ce moment \7, et dans 
six mois il y en aura 25), et par son emploi 
pour l’éclairage au gaz; en outre un che¬ 
min de fer est projeté entre Gènes et Tu-' 
rin. S il s exécute, la bouille sera encore 
plus recherchée dans ce port. Le «barbon 
est aujourd’hui exclusivement fourni A, 
Gènes parles Anglais; la’preraière qualité 
de Newcastle se vend à bord (les frais de 
débarquement et l’impôt de consommation 
à charge à l’acheteur) 33 fr. environ par 
tonneau de 21 cantaro, soit de 1000 kilos., 
les droits de navigation compris. Ces droftr 
spot on peu plus élevés pour les Anglais 
que pour nous, puisque leur pavillon n’est 
pas.comme le nôtre assimile an pavillon 
national; la différence est à Fprès de l fr. 
par lénneau. (Mëm. de la Sombre.) 

® n nous écrit de Draguignan ( Var ) : 

* Une démonstration curieuse, d’un 
.haut intérêt pour la médecine légale et 
tout-à-fait nouvelle, vient d’ètre faite, à 
une des séances du Jury médical réuni en 
ce moment à Draguignan, par M. le doc¬ 
teur Jules Cavalier, un de ses membres. 
M. Cavalier ayant trouvé que les briquets 
hydro-platiniques ou à gaz hydrogène 
réunissaient toutes les conditions essen¬ 
tielles de l’appareil de Marsh, a introduit 
une très faible dose d’oxide blanc d’arse¬ 
nic dans le briquet de ce genre qui lui sert 
tous les jours, et a ainsi transformé publi¬ 
quement en autant de petits miroirs les 
morceaux de porcelaine exposés au cou¬ 
rant du gaz. Grâce à cet instrument d’un 
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usage si répanèsaujourd'lmt, appareil 
toujours remonté et ae recbargeam de lui- 
même , l’expérience de la rédpctiçn de 
l'arsenic que*l\>n cherche à l’éiat métal¬ 
lique, par un couranl de gaz hydrogène 
.enffcmmé et dirigé sur un corps lisse et 
f froid, n’est plus qu'un jeu. Pour la facilité 
.de-fopérati.pÿ< il faut i^léverj’épongé <|e 
phuine, la tige de cuivre qui la supporte 
cé la petite lttmpo quittent se placer-de- 
tiel 


vaut. Il est essentiel dfojoutér que l’orietfr 
Alliacée a toujours accompagné la défla- 
*jgration du gaz, et enfin a fait voir que le 

S az hydrogène arsénié a perdu la fsctfitè; 
'enflammer le platine. » » 


feonlfmcnts. 


& n écrit de Besançon : « À la sujte des 
inondations dont notre pays vient d étre 
iaffligé, il n’est point étonnant de voir s’o¬ 
pérer, sur les plans inclinés de nos mon¬ 
tagnes, des écoulements plus ou moins 
considérables. Nous apprenons, en efFet, 
que dans plusieurs localités ont eu lieu des 
accidents de ce genre; mais îeJhouleverse- 
ment terrestre qui vient de s’opérer près 
du village de Conliége présente quelque 
chus*de fort extraordinaire. Un ravin, au 
fond duquel existent de grands arbres, 
comprimé sas» doute par des eaux sou¬ 
terraines 4 s’est élevé insensiblement et se 
trouve actuellement à la hauteur des ter¬ 
rains qui l’avoisinent. Un canton dévignes, 
appelé Vertancut , s’est ébranlé par feüité 
de ce mouvement de terres, et a jeté un 
instant 1 alarme dans le village de Conliége; 
mais on est rassuré actuellement, a 


Météores. 


» e 26 août on a vu spr les côtes d’AI- 
tlébame un météore magnifique ; le capi¬ 
taine Pcllbguinc , alors dans les environs 
de Kontaolava, raconte qu’il laissa après 
lui une traînée lumineuse pendant vingt 
Minutes. Il est probable que ce sont des 
aneondes qu'il veut dire. 


1 ^9 novembre, après un léger éclair» 
Ion ressentit à Antigues une secousse, 
accompagnée d’un bruit semblable à çe- 
lûi d’un canon qui aurait fait un salut de 
pfttffésse. On sut bientôt qu’il avait été pro¬ 
duit par un brillant météore que des la¬ 
boureurs et des domestjquen avaient 
aperçu. 


e Ï3 mat on a vu à Boston, New^- 
__flaven, Rhode- Island, Afearvy, uU 
météore aussi gros que la lune qui lafesa 
après lui une trace lumiaeuae. Quelqueë 
sècoadés après que le bolide émit éteint, 
if fit explosion avec une force contidèra- 
ble. (SdlimoH jtmrnaL B.) 


mA leçon du cours d'apiculture de Bor- 
Vdeaux a présenté dernièrement une 
circonstance qui mérite d’être signalée. 
M. le comte de Kercado, qui dirige avec 
autant de savoir que d’application ses vas-i 
tés propriétés rurales, avait offert une- 
rave, variété dite du Périgord , cueillie à 
Gradignan, au château de Lestonat,e t 
dônt les dimensions et le poids étaient 
énormes. La circonférence de ce produit 
du i*ègne végétal, dû à la grande culture, 
était de 0“,730. Il pesait, les fanes com¬ 
prises, 8 kilogrammes. A ce propos, le 
professeur a rappelé que les anciens ont 
signalé en ce genre des échantillons aussi 
extrêmement remarquables ; c’est ainsi 
que Pline parle de raves du poids de 30 à 


è û- l r r re s ro ma ine s ; -cette livre était d'en¬ 
viron 367 grammes. Dans la même séance 
il t'été f$t q*%d^feftfo**de&A wi&és 
de froment, formant le surplus de la col¬ 
lection créée pour ^ 

cours d’agriculture. ’ 


jChanya»^ 4ji||ireJ d< ’rikeiét 

•n e Ht dans J’Aderrfwr ; « Il viént d’jê- 
tre adopté sur. le chemin de fer de 
Oo^dAatineppâreil pour prévenir la ren 
contre des convois. Cet appareil, inventé 
par MM Stevéns fiKs^ ^distingue par une 
lomièreplacéetrèsfipal çn^eiavecEn 
réflecteur; ce réflecteur Rouble la lumiè¬ 
re; sa hauteur estdedix^hsrt pieds envi¬ 
ron. La lanterne tourne,présentanttantôt 
une lumière rouge et tantôt une lumière 
blanche. Ce sont précisément les signaux 
pour les cas de danger ou peur annoncer 
que l'on peut continuer en* toute sécurité.. 
On aperçoit cette lumière à un mille ou un 
mille et demi de France, suivant )’étaft at¬ 
mosphérique. Cet appareil ne coûté pas 
plus de 12 Iiv 4 st. >» 


FottUe*. 


Sewcoupde 1 curieux vont.vfisitbr è 
ïoo-Fi 


€V r S ^ Dixou-Fold (Augletenre} dea débi» 
li és extraordinaires, d’upe forât antédilu¬ 
vienne. Jeudi , ces arbres fossiles ont été 
visités par Je célèbre profeaseurAgassix, 
dont Je nom est coanv daas lemQMle sa- 
vant/M. Baliy s’occupe en ce moment de 
mouler ces arbres en plâtre afin d’en faire 
des moaélés .complets pour la Société fjéo- 
logique de Manchester. (ManchttUt^Gmar- 
dian.) 

Découverts d’Mrtiqititét. 

n écrit de Gères au Journal de 
[Rouen : « Des sépultures gallo-ro¬ 
maines viennent d’être découvertes. de 
nouveau dans la vallée de Cailly. En défri¬ 
chant un terrain.à mi-côte, sur le terri¬ 
toire de Cardon ville, rive droite, quelques 
terrassiers sont tombés sur un sarcophage 
en pierre d’une grandedimension, et prés 
de là, sur une multscede d’ostsements, 
parmi lesquels des poteries, dès glaives, 
une > hache d'armes , des 'agrafés/'des 
bouclas et autres petits objets en bronre 
eren enivre'ciselés, et plus ou moins bien 
conservés. Au nombre de-ces troiivailtes, 
déposées chez M. le maire de Montcali- 
vawe.se trouVe une monnaie àl effigie dé 
l'empereur Néron; et aussi une mâchoire 
encore garnie do toutes ses dents. Il est à 
regretter que ^propriétairedu terrain ait 
ordonné de ne pas poursuivre le dêfri- 
diement. 


M Félix ^e Lafarelie a fait homm 


%au conseil municipal de Nîmes du 


manuscrit de ses Recherchât historique* sur 
le Consulat de,-Niâtes.- Le oonaeil a voté 
Pipapression de cet ouvrage et le dépét du 
manuscrit à la Bibliothèque. 


presque tous I «6 vaiaseaux.,anglais 
r-tarr SODt P° urvu » de canons Paix haut, 
auc nos bons alliés appellent pièces de g, 
de ü, de 12 pouces d’ouverture, pourra 
pas les nommer du nom d'un Français.. 


OJHm-BSHOU DES AC1DBUES ET 
SOCIÉTÉS SAVAJffTXS. 


Société royale et centrale d’agriculture. 

Séancé du a décembre 1840. 


ans la séance extraordinaire qni a pré¬ 
cédé ceBe-ci, la Société a été informée 


-que, oédrô*t^ d’uogrand 

nombre de leûrs coWègues, le secrétaire 
perpétuel et fe* vice-secrétaire,de la So¬ 
ciété ont consenti à retirer leurs démis¬ 
sions et à reprendre leurs fonctions. 

On lit une notice de M. dk Dombaslb 
sur les charçnçQn&et lç$ moyens d'en pré¬ 
server les blés. Nous^en donnerons pro* 
cfeaineiient I* analyse. / 

vMf. ÉelLegrin ,'iie IVÎguignan (V») ( , 
dâkuanae üu rapport sur un nouvel enpm 
de sa composition. 

M. le président Ségüier annonce qt$l 
' yjpu$ de s’établir à Joigny une Société d’ê- 
‘gricullure qui a déjà publié plusieurs m- 
mérosdun bulletin içtér^santoù l’on», 
marqué notamment ûn mémoire svr tu 
billons en usagé days ce pays. 

M. de LaKaümb manifeste le désir que 
la Société désigne une commission qui éli¬ 
minerait s’il n'y a pas quelques mesures4 
prendre dans l’intérêt de l’agriculture par 
suite des terribles inondations qui viennent 
de ravager le Midi, notamment aux envi¬ 
rons deSt-Esprit, et si Ion ne pourrait pas 
en tirer cjuelqüé enseignement pour l’ave¬ 
nir. — M. de Gasparin dit que la prind- 
{mte cause des-ravagea êtes crues dufthèii 
«promni de la -mauvaise confectionnesdi- 
goes confiées à des r associations de par- 
aienllers. Près de Tarascou, une digne 
•de 260 mètres «qui a cédé, a donné ouver¬ 
ture aux eaux do Rhône » qui Ont inondé 
les environs M de Teraecon et d’Arles, et 
se sont répanikres dans les murais étant 
causé «des désastres incalculables dans le 
-canal de Bouc. — M : M: Payen et de Mor- 
temârt pènsent’cp'bn devrait éclairer les 
habitants du ISIrai sur les bonnes condi¬ 
tions des constructions, hotamntent enpisé, 
ét sur l’emploi des chaux hydrauliques. 

M.ViLMORifrlit un rapport sur les beaux 
fruits et la manière de tailler les arbres 
chez M- le barop de Ponsort, aüx environs 
d’Epêrnaÿ. 

M . le baron Segoièr fils décrit les beanx 
espaliers aii potager de M. le comte Roy 
à Saipt-Martin -d’Ablois. Les murailles 
sontdisposées à la Moutrueil et cppiplète* 
meut garnies dans tous lés sens. Il ny a pas 
un centûnètre de. mur qui nosoitgarnl Ofl 
palisse à la coque ; les arbres sont dirigés 
en V ouvert. La quantité de fruits quon 
recueille ^dans ce jat dfn est prodigieuse. 
Ce potager est fondé depuis dix ans et a 
un aspect vraiment monumental. 

M. Vilmorin appelle l’attention sur 
les moyens de conservation des frtùti pra¬ 
tiqués par les habitants de Saint Martin et 
environs , qu’on appellé la Normandie de 
la Champagne. 11 paraît que ces moyens 
consistent à niettre les pommes en las dans 
dés ^eniérs et à les Couvrir de paille 
tforge, puis de paillé de seigle. 

M. le comie de Gasparin lit une notice 
sur l’extraction de Thuîlé de 1 olive. U 
examine s’il. j a avantage, de séparer les 
noyaûx pour en extiTéire l’huile. Bans lo- 
live on trouve 1/10®^ d'huile, et dans ce 
10* on rencontre dans la pulpe 939 m»" 
Rèmès d’hiiile, tàndis qué dans le noya# 
H ri’y a que 61 millièmes, et le bots broyé 
déit eh absorber plus que l f 

E eut en rendre ; il est aussi très difficile ne 
foyer les noyaux. II décrit ensuite 
moulin de M 1 . Slaukovich "que nous avon 
fait connaître d’éprrs la description Q®® 

M. le baron d’Hombres Firmas a bi 

voulu nous adresser. — M. de 
propose de demander au ministre de «t 
venir tin modèle de cette machine etue 
cage pour presser les olives. 
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. Satiété royale dluraftmtamu 

a séance a été presque entièrement oc* 
cupée par la' formation des divers co» 
mités pour L'année 1841. * 

• Il avait été exposé sous lés yeux de la 
Société par M. l’abbé Bkxlese un su** 
erbe Camélia altheœflora en fleurs et de 
mètres k de haut ; et par. M. d'Abadie un 
pied très grand de Tropæolum tuberosùm. 
— M. Audot présente plusieurs pieds de 
Fenouil doux ( Fenictdum dulce ), très 
usité en salade en Italie, connu en France 
, depuis long-temps, mais trop peu répan¬ 
du. Il parait qu’il a l'inconvénient de mon- 
s ter trop promptement, mais on obvie à cet 
inconvénient en renouvelant ta graine tous 
les trois ans. La graine est fort employée 
par les droguistes et les pharmaciens. 

9IYS1 . . 

BB#gnéUfme terrestre. 

S e treizième volume àes Mémoires de 
l Académie royale de Bruxelles contient ' 
i un Mémoire de M. Qüetelet sur le ma- ■ 
i gnétisœe terrestre. Les recherches de ce j 
1 savant ont porté tout à la fois sur Tintent \ 
sité de la force magnétique horizontale et* 
3 sur celle de la force magnétique totale. * 
» Pour déterminer la première, il s'est servi, 

l de la relation ~ ^ ^qui.montre que tas j 
t intensités, horizontales sont réciproques ; 
k aux carrés des temps ; puis, représentant j 
i par l imité l’intensité de la force magné-j 
: : tique horizontale à Paris,* il a ramené celle 
« des autres lieux à des valeurs proportion- ■ 
s celles. Pour déterminer la seconde, il s'est < 

serVi de la relation i ,= , qui môntre j 

Uju’on a l’intensité de la force magnétique 
totale en divisant l'intensité de la force, 
; horizontale par ta cosinus de l’angle d’in ?- 1 
; clinaison ; puis, représentant avec M. de ! 
t Humbojdt l'intensité totale à Paris, par le j 
^ nombre 1,348,» il a ramené également i 
celle des autres lieux à des valeurs pror- ( 
• portionnelles. bu testeM. Qüetelet' con- i 
} vient lui même que cewedernière méthode j 
est peu Xûre, puisqu’en effet de petites ; 
erreurs dans l’inclinaison peuvent en pso- j 
t diiire de très sensibles» dons la valeur de 
l’intensité magnétique totale.. Quoi qu'il j 
en soit, voici tas principaux résultats aux- ; 
.quels ce savant est parvenu. j 

. On savait déjà que l’intensité magné-i 
tique horizontale, nulle au péta magné- 
^ tique, va en s’accroissant au fur et à j 
mesure qu'on s’avance vers l’équateur. 

* Hansteen avait même démontré que» cet I 
accroissement se faisait d’une manière ré- 

S alière, et que les lignes isod y nautiques 
taient sensiblement parallèles et équtr- ! 
distantes. C’est ce résultat qu’a eno^rmé 
j_, M. Qüetelet. Eu jetant tas yeux, eu effet, 

* sur une carte.qu h a jointe à sou travail, ; 
on voit que si l’on représente par 1,0000 
Fintensûé magnétique horizontale à Paria, 
celle-ci augmente d’environ 0,025 pour 
chaque degré de latitude ; de plus, que 
? toutes les lignes isodynamiques sont pa- 
* j . rallèles, équidistantes et fortement incti- 
nées à l’occident, ce qui reporte nécessai- . 

■ rement le pôle magnétique nord du même 
côté. 

Les observa tiens de M. Qüetelet Fout 
J convaincu que Fintensité horizontale n’a 
. pas été sensiblement modifiée depuis dix 
f ans. Il n'en estpasde même, comme on le 
sait, de l’inclmaisou. En 1671, elle était à 
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Paris d’environ'75*>; maintenant elle est 
seulement de,67° lÿ -l". Déjà* dans un 
précédent.travail,, M..Qüetelet , avait fait 
voir que La. diminution annuelle de Fin- 
cliuaison pour le continent est d’environ 
3 secondes et demie. Il semble donc, pan 
conséquent, que l'intensité magnétique 
totale diminue, en d'autres termes, que la 
puissance de l'aimas*..terrestre s’affaiblit. 
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Sortes rtppérti £te te fawat %t de ta compost- ; 



e docteur Schafhæotl a lu à l’Àsso* ; 
dation britannique un très’ beauuié- 
moiresur les rapports de la forme et de la 
eompositionchimique. Dans uapremier mé¬ 
moire, Fauteur avait indiqué.une nouvelle ; 
méthode de se procures ta graphite, et il , 
avait démontré que tous tas graphitée , 
doivent leor origine à l’action des mêmes 
causes , « sa voir : le contact do bitume (ou , 
d’autres substances analogues) avec un si¬ 
licate échauffé à use certaine température; 
•postérieurement il fut établi que la nature 
du graphitepou vaitétredém< ntré d une ma¬ 
nière satisfaisante en le soumettant à l ac- : 
tion der Facide hydrofluorique, qui, en se 
combinant avec la silice, laisse le charbon « 
se combiner avec I hydrogène, qu’on peut ‘ 
conserver* L’objet du mémoire est d’expli* 
quer les circonstances qui peuvent modi¬ 
fier la forme dans cette substance (comme 
dans les autres qu'on regarde comme élé¬ 
mentaires], et de prouver la connexion de 
ces changements avec la composition chî— ' 
inique* L’auteur montre un bel échantillon 
de graphite obtenu dans les forges de 
Neath Àbbey, dans la Galles du Sud ; il 
parait c&mpt wéd’ un nombre infini d’écaiI les 
quise recouvrent comme les tuiles d'lin toit, 
chaque éeaiMe est mmeo et agitée par le f 
phispettt souffle d’air. Il montre une autre t 
feuille de graphite dont le grain est beau- 1 
coup plus gros; mais dont'la structure est : 
toujours conservée. Dans Un troisième de- ! 
gré, la structure feuilletée a tout-à-foit 
disparu et a pris une' structure poreuse 
comme celle du coke . 1 11 a donné dans le 
Magasin philosophique-\e* résultats qu'il i 
avait obtenu enfaisatrt bouiHir ta graphité 
dans Faeide selfoHqtie concentré auquel 
on a ajouté une petite quantité d’acide ni- ; 
trique concentré. Lorsque le binoxide d’a- 
zeceta cessé de se dégager, chaque écaille < 
de graphite est convertie en substance glo¬ 
buleuse, muta elle conserveson éclat mé- ( 
talliqtie; son volvnnea beaucoup augmenté 
par le décollement des lamelles. Ce chan¬ 
gement n’est pes seulement dû à Faction 
mécanique, car le graphite, lavé avec Fa- ( 
eide i hydrochtarique, est mis macérer ! 
dans la notasse caustiqoe poarle purifier 
du fer, de la silice et de l'albumine, avant ! 
d'être soumis à l'opération dont nous avons 

E ariè ci-dessus. Quand le dégagement de 
inoxtde d ? azote a cessé, qu’on ajoute de 
l’éau, il se dégage des bulles des globules 
du graphite qui se précipitent au fond du 
vaste. Le graphite doit alors être entré en 
combinaison avec l’acide hyponitreux, qui 
est décomposé par l’eau. Lès globules qui 
pesaient dabord 2,(M, pèsent après 5,02; 4 
ilp perdent 0,18 quand on les laisse sur 
un petit vase plat en cuivre, et placés sur 
un papier jusque ce qu’ils aient pris une 
forte couleur jaune, et brûlés dans un creu¬ 
set de platine, rts fument sans odeur, et le 
poids n’est plus que de 1,86. La perte de 
2 grains est de 6,06avec l’acide. L’auteur 
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attribua cette perte, au dégagement »du 
gaz acide.carbonique- pendant L’actioo si-* 
uiultaoée des acides. Il parait par les de»* 
uières expériences qu’il y a une combir* 
naison des acides nitrique.et sulfureux, du 
carbone,.de l’hydrogène et de l’oxigènu 
qpi ne se volatilise qu’à uue haute Jena- 
pérature. Comment expliquer alors la perte 
lapide du poids de ce corps? Pendant le 
dessèchement on mène La température à 
212° ( Fahrenheit). La .disparition de l’eau 
doit s’accompagner d)ua changement chi¬ 
mique. fcn répétant 1 e traitement par l’at- 
cide on obtient le graphite dans le troisième 
état que noua avons décrit, dans lequel 
T éclat métallique est tout-à fait perdu et 
ta structure feuilletée. IL ne parait pas que 
la pression puisse lui rendre son état la** 
melleux primitif. 

Quand on verse de Vammonmque dans 
la solution acide pour la neutraliser, il se 
précipite un dépôt abondant de silice et 
d’albumine, légèrement coloré par l'oxide 
de fer. Un précipité semblable s’obtient, 
mais en moiBdre Quantité , quand on agit 
sur le liquide aciae des premières expé¬ 
riences, et il ex ge pour s'accomplir beau-** 
coup plus de temps. Il parait que la perte 
de la silice change tout-à fait les propriétés 
chimiques du graphite même temps que 
ses propriétés physiques, puisque celle-ci 
est essentielle, pour qu'H aU l’éclat métal» 
lique* Les globules finissent par disparaître, 
elle reste de la solution qu'on*neutralise 
par L’ammoniaque, ne dépose plus quéde 
la silice: en petite quantité et quelques 
traces d’ëxide de fer. En examinant atten¬ 
tivement l’échantillon do graphite dans sdn 
état naturel et enta comparant à ceux qtii 
ont été trakés par tas alcalis, tes acides, on 
voit que les écailles, avant qu’on les ait 
traitées par les réactifs,'ont une apparence 
grisa foncée, cequ’elles doivent à des points 
.noirs, oui sont de petits cristaux prisme* 
tiques de silicate d’oxide de fer. La matrice 
de eette formation de graphite est, dans la 
haut-fourneau, ta bisilicate* de chaux et 
d alumine légèrement coloré en jaune par 
un peu de sulfure de calciom avec des 
traces d’oxide de potassium. On peut sé¬ 
parer des écailles très inégales en grosseur, 
les plus petites attirées par l’aimant, las 
plus grosses ne l’étant pas. Ceux qui sont 
dans le milieu de la masse résistent au 
broiement ; ils mit le brillant de l’anthra» 
cite quand on les casse, et l'acide hydro* 
chlorique en dégage un hydrogène fétide 
caractéristique du fer forgé, en mèmè 
temps qu'il en sépare des flocons de silice 
et d’alumine. M. Schafhœslt part de là 
pour faire remarquer l'analogie de la fonte 
avec le graphite; celle-ci eu passant du 
blanc au gris subit un changement ana¬ 
logue. Ce changement a lieu lorsqu’elle 
descend à travers le fourneau >et qu’elle 
arrive à la couche de scories qui recouvre 
le minerai fondu. Ces scories étaient du bi- 
srticate (presque un trisilicafe, dans les 
fourneaux où l’on brûle le coke) et un peu 
de protoxide de fer. Comme on ne trouve 
la silice qu'en petite quantité dans le gra¬ 
phite , des personnes Font considérée 
comme une impureté accidentelle, qu’ils 
ont comparé à l’hydrogène que* retient té 
charbon, te soufre; mais puisqu'on ne 
peut les enlever par les moyens chimiques 
sans détruire l’état naturel du graphite, 
du charbon et du soufre, il faut croire 
qu’ils sont nécessaires à leur existence» 
L’auteur étend ces vues aux corps regardés 
comme des corps simples. Le soufre qu’ou 
extrait des sulfures par l’action des acides 
est blanc et combiné à de l’hydrogène$ 
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extrait des hyposulfites, il est jaune, et 
l'hydrogène libre qu’on y ajoute le blan¬ 
chit. Le cas bien connu de la combinaison 
du soufre précipité par l’hydrogène sul¬ 
furé avec le cuivre dans un état de division 
infini, est regardé comme une exception à 
la loique deux corps n’agissent pas l'un 
sur l’autre à l’état solide (corpora non 
ajunt nisi soluta). Il en résulte une belle 
couleur rouge foncée. Le soufre précipité 
des hyposulfites n’agirait pas, si ce n'est 
soumis à la pression de quatre atmosphères. 
Dans tous les cas on voit que l’interven¬ 
tion d’un troisième corps est nécessaire. 
Les deux différents modes de cristallisa¬ 
tion du soufre ne sont-ils pas dus à l’hy¬ 
drogène? et les composés d’un grand 
nombre d’atomes d'un corps avec un petit 
nombre d’un autre ne doivent-ils pas ser¬ 
vir d'intermédiaires pour passer aux com¬ 
posés organiques ? L’acide arsénieux offre 
un exemple frap(>ant dans le sous-arséniate 
de fer : 50 atomes de fer sont combinés à 
3 atomes d’acide arsénieux et 75 d'hydro¬ 
gène; 24* atomes d’arsénic combinés à 1 
atome de sulfure de potasse, donnent au 
contraire le sulfarséniate de potasse. Pas¬ 
sant à la chimie organique, le disacétate 
de cuivre hydraté = 48 at. cuivre -f -1 at. 
d’hydrogène + liât, d'eau. L'acide mar- 
garique « 67 at. nydrogène + 35 at. de 
carbure + 3 d'oxigène. L'acide oléique 
«=120 at. hydrogène -f 70 at. de carbone 
+ 5 ât. oxigène. 

Le composé de Rose, composé de 29,97 
p. 0/0 d’ammoniaque et de 70,03 p. 0/0 
d’acide sulfureux, a montré l'influence de 
ces circonstances sur l'affinité, puisqu’il a 
donné un sulfate d'oxide anhydre. Le 
même chimiste a créé de l’acide sulfurique 
anhydre avec les chlorures d’ammonium, 
de potassium, de sodium et le nitrate dé 

5 otasse. L’auteur semble croire qu’il y a 
eux états chimiques de combinaison, l’un 
dans lequel l'attraction moléculaire agit 
par rapport i la masse relative des sub¬ 
stances; l’autre, où un troisième corps 
intermédiaire permet aux molécules d'o¬ 
béir aux forces électriques, et qui alors 
se disposent par groupes. Le premier 
état se rapproche peut-être un peu des 
types de M. Dumas, le deuxième de la com¬ 
binaison électro-;chimique de M. Ber- 
zélius. 

Le même M. Schafhœult a entretenu la 
section d'une nouvelle combinaison de 
froide sulfurique avec l’acide arsénieux, 
qu'il a trouvé dans les fumées desjhauts- 
fourneaux où l'on calcine le cuivro, près 
de Swansea, Il est composé de : 

68,250 arsenic. 

27,643 acide sulfurique. 

3,029 protoxide de fer. 

0,420 oxide de cuivre. 

* 0,656 oxide de nickel. 

? 99,998 

Les cristaux en feuilles sont déliques¬ 
cents, corrodent les substances animales et 
végétales. 
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for le gonti rmhnt panotalum, par le docteu# 
# Fhiüppi. 

usqu’à ce jour on n’a trouvé d'arach¬ 
nides que dans les eaux douces, et on 

f >ouvnit se demander s’il en existait dans 
es mers; c’est une question que le doc¬ 
teur Philippi a été conduit à examiner par 
]a découverte qu’il a faite sur le rivage de 
la baie de Naplesd'une nouvelle petite arai- 
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gnée qui n'a que 1 /3 de ligne de longueur, 
dont le corps globuleux, un peu pointu 
en avant, d'une couleur brun orange, 
porte deux yeux distincts sur un bord plus 
pâle que le reste du corps. Les pattes an¬ 
térieures dépassent peu la longueur du 
corps ; les postérieures sont égales è deux 
fois cette longueur; les quatre cuisses sont 
unies les unes aux autres, et les antérieu¬ 
res de chaque côté se touchent en arrière. 
Entre les cuisses on distingue deux petits 
trous dont le docteur Philippi n’a pu dé¬ 
terminer la fonction. Les autres articles 
des pattes sont moins longs que les cuis¬ 
ses ; le dernier est terminé par deux on¬ 
gles pointus et recourbés. Sur chaque côté 
du corps il existe une petite lamelle annu¬ 
laire ponctuée qui entoure la fissure des 
organes de la reproduction, comme dans 
le Diplodonta et l'Atax. Les organes de la 
manducation ne consisteraient-ils que dans 
les deux palpes décrites par l’auteur ? On 
voit que cette arachnide diffère du Diplo¬ 
donta, de l'Atax, de l'Arrhenurus, de 
l’Eulais, du Lhnnocharis et de l’Hy- 
drachné. - 

On peut la caractériser ainsi : Corpus 
subglobulosum, oculi duo remoti. Mandi- 
buli... nuits? minimæ? Paipi duo elon- 
gati, 5 articulait, articulo quarto lon- 
giori,quinto brë vi, acuminato.Coxæ utrius- 
que lateris units, anticæ dus in lineâ 
medianê quoque sese tangentes, pedes 
unguibus duobus uncinaiis terminait. Val- 
va graoulatê laminé cincta. 
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Praduotton de graines sans fécondation. 

'opinion de quelques naturalistes alle¬ 
mands, et notamment celle du profes¬ 
seur Bernhardi sur la formation des grai¬ 
nes des végétaux sans fécondation, et leurs 
expériences dopl tous avez consigné les 
résultats dans le numéro 550, 27 juin, 
de Y Écho du Monde savant , m'ont engagé 
à vous communiquer ce que j’ai observé 
sur le même sujet. D'ailleurs, l'article de 
M, L. B., provoqué par las expériences des 
naturalistes allemands, et inséré dans le 
numéro 560) 5 août de votre journal a jeté 
un nouvel intérêt sur cette Question qui est 
une des plus importantes oe la physiolo¬ 
gie végétale. 

Une graine de chanvre (Cannabis sativa ) 
étant par hasard tombée vis-A-vis ma fenê¬ 
tre, étayant donnp naissanceàune plante, 
ie pris soin delà cultiver. Au mois de juil¬ 
let, elle se couvrit de fleurs femelles , et 
la plus minutieuse attention ne put me faire 
découvrir dans aucune de ces fleurs la pré¬ 
sence d’une seule étamine. Cette plante 
était dans l’intérieur d’une cour, isolée 
autant que possible; je n’avais donc pas, 
comme le professeur Bernhardi, de précau¬ 
tions à prendre pour séparer en temps con¬ 
venable les pieas mêles des pieds femelles, 
etsous ce rapport mes expériences étaient 
encore à l'abri de toute critique. Toutes les 
circonstances propres à éloigner les causes 
d’erreur me paraissaient réurïies. Malgré 
l'absence de fleurs mêles, les graines se 
formèrent ; bientôt elles eureht acquis leur 
entier développement, et maintenant elles 
sont parvenues è leur maturité. 

Voilà ce que j’ai observé. Faut-il s’ap¬ 
puyer sur ce fait pour attaquer la doctrine 
des sexes dans les plantes? je ne le pense 
pas; pas plus qu'on ne doive hier l’exis¬ 
tence de la sensibilité chfz les êtres qui 
n’ont pas de nerfs, la faculté de respirer 


chez les animaux privés de poumons ;pai 

i )lus qu’on ne doive révoquer en doîue I ! 
a doctrine des sexes dans le règne ani. i 
mal, où l'on voit des espèces pour les- i 
quelles une seule fécondation suffit i 
plusieurs générations successives; car la 
nature aime à varier ses productions, et 
souvent elle arrive au mémo but par des 
voies différentes. 

Mais doit-on, comme M. L. B., jeter à 
priori de l'incertitude sur les expériences 
tendant à prouver # qu’il peut y avoir dm 1 
le Cannabts sativa formation de graines < 
sans fécondation immédiate? ce n’est pas : 
non plus mon opinion. Je sais que cest t 
une loi générale que le concours de for- i 
gane mêle et de l’organe femelle soit né- i 
cessaire pour chaque fécondation dans i 
les espèces végétales ; mais toutes les lois < 
générales sont-elles sans exceptions? S’ü 1 
est difficile de faire végéter du chanvre à : 
l'abri des influences de la poussière fécon- j 
dame, cela n'est nullement impossible, i 
Qui empêcherait, par exemple, d'en cqlti- i 
ver un pied femelle dans une serre chaude i 

ê une époque où l'on serait certain qu’au- i 
oune plante mêle de la même espèce t 
n’existerait ao-dehors sous l'influence di- i 
recte de l’atmosphère ? Probablement le 1 
professeur Bernhardi, dans lecoursdes six i 
années, pendant lesquelles il s’est livré! i 
ses expériences, a eu recours à ce procédé < 

ou à quelque autre analogue ; quant à moi, < 
qui n'ai fait qu’observer dans une dr* 1 
constance offerte par le hasard, je n’ai pu i 
prendre ces précautions, et néanmoins je i 
reste persuadé que l’individu femelle de 1 
chanvre soumis à mes expériences a été i 
fécondé sans avoir reçu le pollen d'au¬ 
cune fleur mêle. Je me suis en effet assuré 
avec le plus çrand soin : 1 ° que sur l’indi¬ 
vidu soumis a mes recherches il éuiit im¬ 
possible de découvrir une seule étamine; 

2 ° que jamais il n’y avait d’insectes sur , 
cette plante, et qu ainsi, on ne peut ad* j ' 
mettre sa fécondation au moyen du pollen 
transporté par des insectes ; 3° que ce j 
pied de chanvre femelle est séparé des in- j 
dividus mêles cultivés dans le pays par ; 
une distance de 800 mètres environ, par < 
des murs et des plantations d’arbres; que | 
sur plus de deux mille fleurs qui se sont < 
développées sur cette plante, toutes ont < 
produit une graine à l’exception de vingt ( 
tout au plus ; que si la poussière fécon- , 
dante avait été amenée de si loin parles 
vents, il faudrait admettre une assez 
grande quantité de pollen pour couvrir 
tout l’espace compris dans une circonfé¬ 
rence ayant pour rayon la distance qui sé¬ 
pare les pieas mêles du pied femelle, c’est- 
à-dire 800 mètres 

• Je partage l’opinion de M. L. B., lors- 

Î u’il dit: cr II serait possible que det tiga 
t chanvre femellet dussent rencontrer en 
elles des moyens de fécondation, alors (pis 
les étamines ne seraient pas visibles . • Ra¬ 
jouterai aussi qu’il est possible qu’une 
première fécondation exerce son influence 
sur plusieurs reproductions successives, 
d'autant plus que ce fait a été acquis à la 
science zoologique par les belles expé¬ 
riences de Bonnet. Du reste, autant il se¬ 
rait ridicule de croire saos examen i 
l'existence d'uu fait qui parait contraire 
aux lois générales, autant il y aurait de 
témérité à contester ce fait sans y opposer 
des résultats contradictoires, et je crois 
qu'on doit dans ce cas chercher à s’é¬ 
clairer par tous les moyens possibles. 
C'est dans ce but que j’ai cru devoir vous 
communiquer ce que j’ai eu l’occasion 
d’observer, persuaaé que vous seriez dis* 
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posé à consigner dans vos colonnes un fait 
concernant un point de physiologie végé¬ 
tale qui me paraît digne de fixer! attention 
des naturalistes. A. Bazin. 

Misnil-Saint-Firmin {Oise). 

1 SdOIOSIB. 

Semophyllum itellaria, par M. Shrenberg. 


M ie professeur Ehrenberg a établi 
dans les Mémoires de VAcadémie des 
sciences de Berlin le genre Desmophyllum . 
d’après la considération de la tige calcaire 
qui ne se ramifie jamais, et dont les la¬ 
melles de l'actinie sont liées en faisceau* 
Le manteau est si mince dans cet animal. 
qu’il semble manquer ; on peut à travers 
lui distinguer les cellules latérales du 
zoophyte rayonné et même l’aspect ru¬ 
gueux de sa surface. Le corps de rani¬ 
mai est très petit relativement à sa partie 
calcaire et se loge si bien dans les fentes 
des lamelles par la contraction, que les ani¬ 
maux qu’on voit dans cet état peuvent être 
tout-à'fait méconnus et qu’on ne croit avoir 
que le polypier. Le Cladocora cespitosa 
présente un phénomène analogue. Mais 
quand le Desmophyllum stellaria s’épa¬ 
nouit 1 , il dépasse d’une ligne environ son 
enveloppe ; la bouche est ovale, colorée 
en jaune et entourée en dedans et en de¬ 
hors d’un repli labial. Une masse charnue 
verdâtre forme la masse du corps, plissée 
à l'intérieur. 11 faut noter l'absence de 
tentacules véritables qui la distingue; es¬ 
sentiellement de la Cyathine d’Ehrenberg. 

IIDVSVIIS. 


Imploi de r«Bthr«dte oômme combustible. 

€ e fut en 1837, après des années de 
tentatives, què M. Crans parvint, en 
se servant d’anthracite sans mélange in¬ 
sufflé à chaud, à produire une fonte égale 
à celle que donne le charbon de bois*Deux 
autres avantages non. moins grands re¬ 
commandent le procédé de M. Crâne : 
l’anthracite employé n’est que le quart 
environ de la houille remplacée ; la con¬ 
version du minerai en fonte marche beau¬ 
coup plus vite. L’invention de M. Crâne a 
été approuvée par 1a grande majorité des 
maîtres de’forges, ses confrères, de la pro¬ 
vince de Galles, et on assure que plusieurs 
usines s'établissent actuellement en Pié¬ 
mont d’après le même principe. 

Un autre ingénieur anglais, MJ. Player, 
s’est occupé avec succès de l’emploi de 
l’anthracite. Les expériences qu’il a faites 
dans les usines de Gwendraeh, près Ca- 
marthen, présentent toutes ce caractère: 
que l’anthracite, avant d’arriver au foyer, 
passe par une chambre ou il s’échauffe 
sous l’influence de ce dernier, et que cette 
chambre est placée de telle sorte que l’an¬ 
thracite tombe par son propre. poids et 
d’une manière régulière sur la grille. Cet 
échauffement préparatoire et cette alimen¬ 
tation continue du foyer ont des avantages 
immenses. Quand , suivant l’ancien pro¬ 
cédé, on jetait, pour alimenter le foyer 
de l’anthracite nouveau sur le foyer, ce^ 
lui-ci se refroidissait très sensiblement, et 
perdait tout aussitôt son activité ; en outre, 
il était difficile de tisonner sans diminuer 
l’activité du feu et sans encombrer les 
grilles; or, aucun dp ces graves inconvé¬ 
nients n’a lieu dans le nouveau système. 

Appliqué au chauffage d’une machine 
â vapeur pendant 72 hçures, sans inter- 
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ruption, le nouveau mode a permis de 
supprimer les registres, et il suffit de ver¬ 
ser, de quatre en quatre heures, de l’an¬ 
thracite en morceaux menus au-dessus de 
celui qui restait encore dans la chambre 
alimentaire.—En plaçant dans le cendrier 
de l’eau qui fournissait un courant de va¬ 
peur, on a obtenu un résultat plus avan¬ 
tageux encore ; on a même attribué à cette 
action de l'eau la cessation de la décrépi¬ 
tation de l'anthracite. • 

Grâce à une disposition semblable, 
M. Player a substitué avec avantage I an¬ 
thracite au coke et à la houille dans uq 
fourneau de fonderie, dans des fourneaux 
de forgerons et dans des poêles d'ateliers. 

Une société a été créée en Angleterre 
pour l’emploi de ce combustible dans la 
navigation à la vapeur. Cette société a fait 
construire un bâtiment auquel elle a donné 
le nom de C Anthracite, et des expériences 
on ne peut plus satisfaisantes ont été faites 
avec ce navire. 11 a été reconnu : 1° qu'a¬ 
vec une chaudière plus petite, une che¬ 
minée beaucoup plus basse, on produisait 
plus de vapeur que sur les bâtiments chauf¬ 
fés à la houille; 2° qu’il y avait ab¬ 
sence de fumée; 3" que la température de 
la chambre du bateau qui contient la ma- ; 
chine était moins élevée, et dès lors plus 
favorable à. la santé des ouvriers qu'elle j 
ne l’est ordinairement; V» que l’emploi 
d’une chambre alimentaire permettait de 
supprimer les fonctions spéciales de chauf¬ 
feur ; la cheminée servait elle-même de 
trémie ; 5° qu’on ne brûlaiYque 3 kilogr. 
par cheval et par heure (expérience de 
George Renoie) ; 6° que Ion pouvait, sans 
être brûlé, poser la main sur la cheminée, 
ce qui prouve que toute la chaleur du 
foyer est concentrée dans le foyer même. 
Cette dernière circonstance s’explique par 
l’absence du bitume dans l’anthracite. j 

Il y a en France plusieurs gisements de 
houille maigre, qui se placent comme in¬ 
termédiaires entre l'anthracité et la houille 
proprement dite. Comme l’anthracite, le 
charbon de ces mines est dàns un terrain 
plus ancien que celui que nos géologues 
appellent exclusivement du nom de terrain 
houiller; de sorte que l’existence de quel¬ 
ques uns de ces gisements a été pendant 
longtemps ignorée, et même quelquefois 
niée par plusieurs de nos ingénieurs des 
mnes. 

Aux renseignements qui précèdent nous 
pouvons en ajouter de fort intéressants 
sur l’emploi actuel de l'anthracite aux 
Etats-Unis d’Amérique et én France, et 
sur l’augmentation que l’emploi de ce 
combustible a éprouvée depuis un certain 
nombre; d’années. 

Production de la Pensylvanie, en tonnes 

de 1,000 kilogrammes. 

S«buj|ki|l, l.ehigh Lacbavcanb. Total. 

1820 371 371 

1825 6,604 28,847 35,451 

1830 91,424 42,418 43,688 177,530 

1835 341,056 133,350 92,299 566,705 

1838 441,639 216,236 77,542 735,417 

1839 449,690 224,175 124,257 798,122 

Production en France. 

Hau Ict-’AIpt*. J»èr*. Mayence. Sa rite. Total. 

1820 4,530 1,193 1,794 7,517 

1825 500 6.909 6 340 9,980 23,729 

1830 2,885 10.625 6,835 10,885 31,229 
1835 1,832 17,022 23,190 16,437 58,481 

1837 2,220 23,397 24,494 20,286 69,157 

1838 2,749 23,070 21,315 19,505 67,439 

) 

- On sait que les Vosges, surtout dans les 
environs de Massevaux,Thann etCernay, 
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contiennent des veines plus ou moins 
issant03 d’anthracite, de qualité aussi 
nne que ce qui est employé avec succès 
dans d’autres localités. ri est-il pas ^ re¬ 
gretter, en voyant ce qui se passe ailleurs, 
que i*on ne cherche pas, dans le Haut- 
Rhin , à tirer aussi parti de ce produit ? 
Quelques recherches et des essais sérieux 
suffiraient peut-être pour obteuir de notre 
sol une partie du combustible que noua 
tirons à grands frais de lieux plus ou 
moins éloignés. 

ÀSaiffllï&WWKE. 

Charrue à double *oc, par X. X>ufour d’Aix. 

a commission du Comice agricole de 
Bordeaux , nommée pour examiner la 
charrue dont M. Duffour d’Aix a dressé 
le plan avec les documents nécessaires, a 
pris ‘ connaissance du plan du prospectus 
explicatif, relatif au perfectionnement fait 

S ar cet ingénieux agriculteur, 4 la charrue 
double soc de M. 9e Valcourt, qu’il ap» 
pelle, d’aprèsee perfectionnement, charrue 
à double soc, à pi\ot et à régulateur à ba¬ 
lancier. 

A près en avoir recherché le mécanisme, 
la commission a émis l'opinion : . 

Que cette charrue esfsusceptiblede pro¬ 
curer beaucoup d’économie de temps, et 
de donner beaucoup moins de peine au 
laboureur ; 

Que, très commode par sa brisure, qui 
permet de relever le gouvernail ou man¬ 
cheron , elle facilite le moyen d'éviter les 
arbres ou tous autres obstacles qui se 
trouvent souvent au bout des sillons; 

Qiie ce mécanisme, fort ingénieux et très 
simple, ne nuit pas à la solidité de la 
charrue; 

Que son poids ne peut qu’être plus fort 
que celui d’une charrue simple, puisqu’il 
y a le double d'organes pour former le 
double soc; 

Qu’au surplus, cela ne peut nuire beau¬ 
coup, puisque le laboureur n’est pas obligé 
de la traîner hors de la rège contme uno 
charrue simple. 

HORTICULTURZ. 

Btnanitr nain de la Chine. 

e bananier (Musa sinensis, Swt.) pa¬ 
rait mériter la préférence sur les 
autre» pour la culture en serre chaude 
dans toute l’Europe ; sa hauteur, dépas¬ 
sant rarement 2 mètres, n’exige pas de 
serre très élevée comme ses congénères, 
9 et son régime devient assez volumineux, 
assez bien garni pour payer le peu d’em¬ 
placement qu’il exige. 11 appartient à la 
section appelée figue-banane, c'est-à-dire 
que son fruit est bon à manger en matu¬ 
rité sans être cuit, ce qui n'empéche pas 
qu’on ne puisse le faire cuire aussi sur le 
gril comme d’autres figues-bananes. Pré¬ 
parés de cette dernière manière, ils sont 
encore meilleurs et ont assez la saveur 
d'une pomme cuite. 

Les cinq ou six fruits que M. Neumann 
a présentés à la Société royale d’horticul¬ 
ture, le 5 août dernier provenaient d’im 
régime qui pesait 26 kilogrammes. 

POITEAU. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Recherches de la plus antienne médaille 
française. 

B quelle époque, sous quel règne et 
avec quel type a-t-on coulé ou frappé 
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des médailles de France? Quelles sont les 
plus anciennes médailles françaises en¬ 
core existantes*» et où se trouteùt-ellës? 1 

Plusieurs âûtenrs pensent qu’iln'y a pas 
de médailles en France avant 1W4 , et ilà 
citent, comme la première, une pièce of¬ 
ferte , cette môme année , par la villé de 
Lyon, à Charles Vlll et à Anne de : Bre- 
tagne , avec leurs èffigies. Le coin n’en 
existe point au Musée , où l’on paraît 
croire qu’il a été perdu beaucoup de coins 
plus anciens, cependant on n’y voit aucune 
médaille antérieure à 1494. 

Si cette médaillè de 1494 ne se retrouve 
plus , ou en possède du mains*» dans plu¬ 
sieurs cabinets, en argent et en bronze, 
coulée, une semblable de'Louis XII et 
Anne de Bretagne, portant la date de 
1499 ; elle est gravée dans l’ouvrage de 
Luckius.C'est unmédaillon d’un très grand 
module, portant d’un côté, sur un champ 
semé de fleurs deriys , le buste couronné 
du roi, à-droite, parc du cordon de Saint 
Michel , avec cette légende : + FEL1CE I 

LüDOVlCO.REGÏ\!Tr E DVODECIMO’. ’ 
CESARE. ALTER0GAUDET.0MN1S.NA- 
C10 isic). (Un lion marchant à gauche.) 
Revers : Sur un champ semé d’hermines,, 
de buste couronné de la reine ; à gauche , 
parée d’un collier de perles et d’une dou¬ 
ble cordelière ; podr l^ende : +LVGDVN. ; 

RE.PVBLlCÀGAÜbEi’E.BIS ANNA-RE- 
GXANTE.fiENlGNE.SlC.FVI.CQNFLA-j 
TA. 1499. (Un lion courant à gauche). 

11 y a tout lieu de croire que les guer-. 
res d Italie ont seules donné aux Français. 
l’idée des médailles; or, pour l’Italie 
même, on ne parait pas connaUred^mé- 
dailles antérieures au xv* siècle. Le R. P. 
du.Molinet, auteur d’une.histqire métal¬ 
lique des Papes, imprimée en 1679 ,• ne ; 
remonte qu’à Martin Y (1417); encore dit- 
il que les médailles qu’il décrit furent cou¬ 
lées , et «que sous Paul II seulement * de 
1465 à 1475, on frappa des médailles par { 
les soins de Victor .Camelius. 

Gn a cite aussi comme la première mé¬ 
daille mod rne, soit^upc pièce sur, Jean 
Hus, en 1415, soit un medaiilnn.de plomb, 
du Pisano ou Pisanello, en 1438, en l’hon¬ 
neur de Jean Paléologue, puis une autre 
pièce du mêihe-auteur, sur Alphonse V 
d’Aragon. Or; si nous voyana-ces premiers 
essais n’avoir lieu en Italie qu’au milieu du 
xve siècle, il est difficile de croire que~la 
France ait eu des médailles avant Pltalie , 
et môme avaut la fin dû xv* siècle, époque 
des campagnes de ; Charles * VIH' et de 
Louis VII, au-delà des monts. 

D’un autre côté, des écrivains plus ou 
moins graves parlent de médailles frap¬ 
pées pour ou par nos rois, dès le xnie siè¬ 
cle , môme long-temps avant M. Michaud, 
dans son Histoire des Croisades, X. II, 
p. 207 (éd. de 1818) dits 

« La flatterie entreprit de conspler Louis- 
» le-Jeune des revers qu’il avait éprouvés 
» en Asie , et le représenta dans plusieurs 
a médaillescommeleVainqueurdel’Orient. 
» La légende de l'une porte: Régi invicto 
s erè Oriente reduci frementes lœtitia cives, 
s Dans une autre, on voit un trophée avec 
» cette inscription :Turcis ad ripas Mœan - 
» dri cassis fugatts. » ^ < 

Où l’estimable historien des croisades 
a-t-il pris cette citation? probablement 
dans Mézerai ; chez qui, je pense , beau¬ 
coup d’autres écrivains auront été cher¬ 
cher des médailles imaginaires, car Mé¬ 
zerai a’a fait que copier le romaffenuinis- 
matique de Jacques Debie. 

En comparant la France Métallique de 
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Jacques Debie, éd. de 1636, et Y Histoire 
dè Fràhci ifàr Mézerai, 3 vol. 1643v'4 6 
et 51, on voit dans l’un et dans l’autre 
ouvrages: les mêmes planches, avec les 
mêmes vides, les mêmes numérotages, 
toujours lès mêmes explications. Aucun 
de* ces auteurs n’indrque où’ il pourrait 
avorrvulëdessmdctantdemédîi les; tous 
deux vont jusqu’à décrire des médailles 
dont leurs planches ne contiennent que les i 
numéros avec dé simples cercles. 

11 est vrai que Mézerai ne cite aucune des ; 
22 médailles que donne Debie pour la pre- ; 
mière race; sans doute parce qu’il ù’avâit 
pas encore eu l’idée de donner à chaque 
règne les portraits des rois et des reines , 
qoï, pour cette première race séulement, 
sont réunis à* la fin du texte qni la con¬ 
cerne ; mais pour la deuxième race , les 
deux auteurs donnent quarante-sept piè¬ 
ces absolument pareilles ; Debie en ajoute : 
six omises par 1 Mézerai. , 

Malgré cètte omission et quelques au¬ 
tres drfférences qu’il serait trop long de 
rapporter , on ne saurait douter que Mé- • 
zerai n’a: fait que copier Debie, sans se 
donner la peine d’examiner l'authenticité 
de ces médailles. D’autres ont copié de! 
même l’historien sans connaître peut-être 
Jacques Debie, ni son roman, et voilà 
comthé Y on écrit l* histoire. 

Il reste donc à déterminer quelle est la; 
plus ancienne médaille française, décrite; 
avec une authenticité probable, Ou par-j 
venue jusqü’ k nous. 

(Revue numismatique.) J 
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, Coapiti hiftociqiie dof mrU et maaaaxnW. 

Sculptures peintes ; badigeonnage . J 

M; üb Belleval, qui est chargé de di- ! 
riger les travaux de restauration de l’église | 
de Saiet-Wulfran d'Abbeville, demande 1 
ai; pour compléter la restauration et rendre, 
aux deux bas-reliefs leur physidnonfne 
primitive, il ne faudrait pas repeindre et 1 
dorer toutes les parties sculptées; en pre-1 
nant toutefois pour modèle ce qui resté ; 
aujourd’hui encore. i 

M. Schmit fait observer qu'autrefois, | 
quand les églises étaient entièrement j 
peintes, on peignait aussi la sculpture ,*, 
mais aujourd hui, dans nos églises badi- j 
geonnées à blanc et incolores, des statues 
peintes feraient tache inévitablement. ; 
D’ailleurs quelque soin qu ! on apporte à 
peindre et à dofer, il est à craindre qu’On 
n’obtienne pas exactement les résultats 
des anciens ; on n’est pointencore parvenu, 
malgré«des tentatives assez heureuses, à 
retrouver les procédés gothiques. Les bons 
principes, en matièred’archéologie, exigent 
donc qu’on attende de nouvelles décou¬ 
vertes. 

M. Robelin ajoute que les anciens, les 
gothiques, peignaient la pierre sans empâ¬ 
ter, sans laisser d’épaisseur, tandis qu'au- 
jourd’hui les couleurs employées forment 
une croûte sur tous les subjectiles où on 
les pose. Il faut attendre qu’on ait fait des 
essais plus satisfaisants. 

M. le vicomte H éric art de Thüry 
annonce que M. d’Aubigny a fait des re¬ 
cherche* sur la peinture des anciens, et 
qu’il est arrivé a trouver le moyen d’é¬ 
tendre des couleurs sans que ces couleurs 
laissent la moindre épaisseur. 

M. Didron voudrait que l’on traitât les 
sculptures chrétiennes comme on traite les 
statues païennes. Aujourd’hui, on ne res¬ 
taure plus ni les rondes-bosses ni les bas- 


reliefs antiques ; lorsqu'oules trouve Eco* 
tès,‘mutilés, décolorés . ou est convenu de 
les laisser tels qu’ils sont sans les re¬ 
peindre, les restaurer ou les répare*» 
L’archéologue, l’historien et l'artiste ont 
trop d’intérêt à étudier les monuments 
tels qu’ils se comportant, tels que les sièclea 
et les hommes les ont faits « pour qu’ils 
ne s’opposent pas à .tonte tentative qui 
aurait pour but de modifier et d’appro¬ 
prier ces monuments. Le ridicule ferait 
justice, et à bon droit, de tout antiquaire 
qu i demanderait à faire revivre les couleurs 
qu'on a pu trouver sur la Vénus de Médi- 
cis, ou qui voudrait remettre les bras mu¬ 
tilés de Ta Vénus de Milo; il faut environ¬ 
ner d’un pareil respect nos antiquités na¬ 
tionales. Les antiquaires qui étudient l’a*t 
chrétien doivent, en toute circonstance, 
rendre pour modèles ceux qui s'attachant 
l’art païen, lorsqu'il s'agit de la conser¬ 
vation et de l'entretien des monuments ;3s 
doivent même être plus sévères que ceux- 
ci encore, parce cfu’ils étudient un art plus 
national, plus curieux et plus vivant. Il 
vaudrait mieux employer à consolider 
l’église d'Abbeville tout 1 argent qu’il fau¬ 
drait dépenser pour repeindre les bau- 
reliefs. Il v aurait économie, avantage 
pour l'édifice et. certitude de ne passe 
tromper dçns l’explication de coujdwsqu 
n’étaient peut-être pas les anciennes. 

Notice sur SainUMartin^le-Nosud » par 
M. Cabbé Barraud, professeur arches- 
logie du liminaire de Beauvais, 

Saint-Martin-Ie-Nœüd, sanctûs Martinus 
nu dus , suivant les uns, et sanctus Martinus 
de Nodo , suivant d’autres, village à 4 ki¬ 
lomètres S.-O. de Beauvais» est bâti, 
comme le protfveuHes nombreuses anti¬ 
quités. qu’on y a trouvées i diverse» éno- 
ques et qu’on y trouve encore journelle¬ 
ment, sur remplacement d'une ancienne 
* position militaire long-temps occupée par 
les armées romaines,' entre deux voies ou 
chaussées venant du sud et du sud-ouest 
et àboudssant à Beauvais. Cette position 
comprenait une grande partie du territoire 
de la commune de Saînt-Martin-Ie-Nœud 
et s’étendait entre les hameaux de Grand- 
Camp, Flambermaut ; Château-Bleu, Sé- 
uéfontaine, jusqu'aux marais de Saint* 
Martin, 

A la fin du siècle dentier, dans des 
fouilles fuites sur la pente nord-ouest de 
la colline, à peu de distance des marais» 
on découvrit ; en descendant vers Goin- 
court, les vestiges d'un ustrinum* et toat 
attestait qu'on y avait long-temps brûlé 
des corp9. En effet, à 0»,50, ou 0,-60 de 
profondeur, sous la* terre* cultivée, on 
trouva par places une couche de terre 
noire charbonnée, ayant en dessous une 
forme arrondie qui indiquait l'endroit on 
la fosse circulaire du rogus ou bûcher fu¬ 
néraire ; dans les terres noires on trouva 
parmi les cendres, les charbons et les os¬ 
sements brûlés, des clous et quelques pe¬ 
tites médailles de bronze plus ou moins 
oxidèes des premiers empereurs. 

Des fouilles faites dans ces derniers 
temps, à peu de distance de cet ustrinum, 
pour la construction d'un four à chaux, 
vers la limùe des territoires des communes 
de Saint-Martin et de Goincourt, sur le 
bord du chemin des marais, ont mis à dé¬ 
couvert un autre ancien cimetière, dans 
lequel, à peu de profondeur, on a trouvé 
plusieurs sarcophages en pierre tendre, 
la tête à l'ouest, les pieds à Test, avec de 
nombreux squelettes » mais sans ordre ou 
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tpira dânsla t€*rrc, et liés ossements mê- 
lâ s av ec. divers objets en fer et eo cuivre 
plus ou moins bien conservés. 

Mtash^oottoe archéologique qu il vient 
de publier sur les antiquités du départe¬ 
ment dé IT)isé, M.' L‘. Graves/cofre'pbii- 4 
dam- du comité * a parlé du cimetière de 
Saiot-Martin-le-Nœud et .des antiquités 
romaines quj y ont été trouvées. Elles 
avaient déjà été mentionnées par MM. de 
Cambry, du Tremblay et» «autres, dans 
leurs essais ds jtaitstique du départemeot. 
de l’Oise, et MJ Houbigant en avdit réuni 
une partie dans<sa collection d'antiquités* 

M. l'abbé Barraud, professeur d'archéo¬ 
logie à Beauvais et correspondant^ du co¬ 
mité, a recueilli dans les dernièrestfouilles 
•qui ont été faites dans remplacement du 
aecond cimetière, un grand nombre d'an¬ 
tiquités et d’objjeis divers, tels que des 
utiles et vases de terre et de grès, des 
fièlesot ce qu’on appelle des lacrymatoires 
-de verre, def ; fiagments de lance*, 0’épées 
•ou de sabres, des flèches, des boucles, 
des bracelets, des animaux .de brbqze ot. 
de cuivre, etc. 5 

En adressant), le 20 décembre H 839, à 
M. le ministre de l'instruction publique, 
trois planches dè dessins de ces diters ob¬ 
jets et leur description détaillée, Ml l’abbé 
Barraud dit dains sa lettre d'envoi qu’il 
pense que ce cimetière appartient aux pre¬ 
miers temps de la monarchie française, et 
qu'il désire savoir si le comité deç arts et 
monuments partage son opinion. 

L’ustrinum découvert à la fin dii siècle 
.deraier aux marais de Sainfr-MfllrtiBr.le^ 
Nsstid, et le cimetière à sarcophages trouvé 
dans tes fouilles faites en 1838 bour la 
construcrion da four à chaux, présentent 
entre eux des caractères tellement diffé¬ 
rents que nous pensons : 

1® Que ces deux anciens sépulcl*atoires 
ne «ont point du même âge et qu'ils ne 
peuvent être rapportés au même peuple,;. 

2» Que l'tutrimtarest du. temps de la 
conquête du dé la domination romaine 
âans le Beauvoisis, Pagus Bellovaeenm , 
vcl Bellovacorum de César ; 

3« Que le cimetière à sarcophages, ou 
J e Bp utekrattm appartient aux premiers 
temps du christianisme, alors qu-au lieu 
de brûler les corps l’usage s’était étab i 
•de les enterrer ou de les rendre â<la ter/*e; 

Et 4Qu’ainsi; etcomme le penseM. Bar- 
raud, .ce cimetière apparuét 1 probable¬ 
ment aux premiers tem p» de tamonarchie 
française ou à l’époque mérovingienne de 
notre histoire. 

M. Mérimée fait observer que rasage 
dhenterrer était, dans les mêmes localités; 
contemporain dje l'incinération des corps; 

B ar conséquent; en ce qui concerne Saint- 
fartin-le-Nœud, l'existence des sarco¬ 
phages ne serait peut-être psto’une preuve 
suffisante pour établir que Je timeiière 
date d’une époque postérieure à l’époque 
romine et plus rapprochée de la nûtre. 


M. Boré. 

>sv ous avons donné dans le numéro 588 
_ lun aperçu général éu voyage de 
M. Boré eo Orient, d'après les deux vo¬ 
lumes de ses [Mémoires, qui viennent de 
paratti e. Nous devons faire connaître avec 
un peu plus détails quelques unes de ses 
découvertes. 

Sur le versant septentrional de la mon¬ 
tagne qui domine Amaslris,dQ l'ancien 
royaume de Pont, a été vu par M. Boré 
un antique monument dont le caraotèreet 
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la position nant : peut-être poitrt jfànalù-r 
gués : c est une statue colossale, sculptée 
à une prodigieuse hauteur, dans une 
masse de rochere perpendiculaires. Le 
ppfsonoage quelle représente est vêtu de. 
la toge romaine ; il èlet.d, en signe de 
domination, son bras vers la mer qui se. 
déroule, à une profondeur effrayante, par: 
delà les vallées. Non loin de la statue se 
voit, taillée aussi dans le roc, une colonne 
d’ordre toscan surmontée d'on aigle aux. 
dles. déployée et Jeaa pl d a n s. se*aerres ' 
une double palme d'olilier. Deux inscrip¬ 
tions expliquaient ce doublé monument, 
mais la mousse qui les recouvre aujour¬ 
d’hui le* rend Htoibtos , même avec le se¬ 
cours d’une lunette. 

De l'fcutre côté de ta vaHSe d’Atoastris, 
et sur la colline où est située l'ancienne ci¬ 
tadelle de Sésame, M.Boré a trouvé unf 
monument encore pliœ extraordinaire : 
c'est une construction gigantesque rappe¬ 
lant et expliquant tout à la fois les jardins 
suspendus de Babylonei Sur le flanc de la 
fmolttagite • s'ouvrent* dix-neuf voûtes ao- 
los9ales, ayant chacune dix mètres dt ou¬ 
verture, formées d'éno#mes pierres régu¬ 
lièrement taillées*et jointes entre ellesians 
ciment. Le fond de ces galeries était percé 
d'une porte communiquant à des salles 
souterraines, actuellement obstruées, dont 
le dédale se prolongeait à une profondeur 
inconnue. Au-dessus defees voûtes s'étend 
uns terrasse longue, large, unie, favora¬ 
blement exposée au nord est et abritée 
pav la crête de la moitagne, contre les 
vents arides ou impétueux; du sud' et du 
couchant: r Noos jugeâmes, dit AL Boré, 

3 u* C’était unr jardin «Suspendu, ouvrage 
e la nièce de l’opulent Darius(i), qui pou¬ 
vait avoir cédé à la téntation d'imiter la 
reine de Babylone, deint la mémoire est 
toujours populaire en Orient. Le làby? 
rinthe qui la supporte (la terrasse) devait 
senvir à préserver des rigueurs du froid 
lès plantes exotiques du parterre; et, du¬ 
rant les ardeurs du solstice, ses 1 salles 
sans fin étaient tempérées par une fraî¬ 
cheur agréable. Àmastris n'avait point 

Ç efdu l’habitude des* souverains de la 
erse et de la Syrie, émigrant de la plaine 
aux approches de l'été; et cherchant dans 
une contrée montagneuse un air pur et 
moins chaud. C’est ainsi que Sémiramis 

3 liait, suivant la tradition, passer la saison 
es chaleurs dans la ville arménienne de 
Van, où nous avons retrouvé‘son* palais 
taillé dans le roc.» 


• fliOili»8IA 

’Admrlùer donne lès-détails suivants 
Jbsur la Nouvelle-Zélande et ses res¬ 
sources. 

« Le groupe de la Nouvelle-Zélande se 
compose de deux grandes îles, du sud et 
du nord ; une petite Ile appelée Rewart, à 
l'extrémité sud, et plusieurs Ilots adja¬ 
cents. Le groupe s'étend en, longueur du 
nord au sud, du 34 e au 48 e de latitude 
méridionale, et en fargeur de l'est à 
l’ouest; du 166 e Un. 179 e degré dè longi¬ 
tude est. L'extrême longueur, excède 800 
milles, la largeur moyenne est de 100 mil¬ 
les. La superficie de l île contient 95,000 
milles cari és ou 60 millions d’acres ; c’est 
un territoire presque aussi vaste que celui 

(t) Amastris, fondatrice de la ville qui porta 
long-temps son nom , et qu’on nomme aujourd'hui 
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de l'Angleterre,, el les deux tiers au moins 
peuvent être bien cultivés. La. Nouvelle- 
Zélande peut nourrir autant d'habitants 
que lés îles anglaises. Ce beau pays a été 
découvert pçr Jeqpvigafeojr, J^^uclûis 
Tasma , en 1642 ; mais comme il n’opéra 
r p£3 de débarquement prenant celte terre 
pour une extrémité continentale, l'hon¬ 
neur de la découverte appartient nu capi¬ 
taine Cook. Le capitaine sut apprécier les 
avantages de la position de la Nouvelle- 
Zélande eprrgSTnr terre ta p l us p roche d e s 
antipodes dé l'Angleterre. Sa distance de 
Sydney et d'Hôbart-Town est de" 1,200 
milles; des Nouvelles-Hébrides et des lies 
des Amis à peu près la même ; des Mar- 

3 Mises,3,(K)0; ocelles Sandwich , 3,600; 

è l’Australie du sud, 1,800, et de la 
Chine ou .de Vaiparaiso, 5,0004 On * met 
pour ÿ aller d'Angleterre autant.de temps 
que pour se rendre dans la Nouvelle-Gal¬ 
les du sud ou l’Australie du midi. *Pen- 
dantneuf mqis de l'année les vents d’ouest 
soufflent dans ces latitudes. Mais grâce au 
passage en chemin de fer sur l'isthme de 
Darlès, on pourra faire la traversée d'Atb> 
gleterre en quelques semaines, et les ser- 
vteesnouvelf emeut organisés par les com¬ 
pagnies de l'Australie tourneraient à 
l'avantage de la Nouvelle-Zélande. Des 
montagnes dont la chaîne dans une partie 
de l'tle du sud et de IHe du nord sont, 
comme les Alpes , toujours couvertes de 
ne neiges ; des bois 'magnifiques ornent 
les flânes de ces montagnes. La Nouvelle- 
Zélande parait avoir une origine volca¬ 
nique. On rencontre plusieurs volcans dans 
1 intérieur et une très haute montagne sur 
la côte occidentale nommé mont Egmont: 
Toutefois ou ne se rappelle aucun tremble¬ 
ment de terre dans cette région. On voit 
ides restes de volcans dans la partie nord, 
jet les sources d'eau bouillante y affluent.* 


flibliograplpr. 

ÉLÉMENTS de physique expérimentale et de mi* 
tiorclogie , par M. Pouillet, de V Académie ém 
science*.Troisième édition. î vô!. ln-8.1840. Part*, 
Chez Béchet jeune, 

HISTOIRE du clergé de France , depuis l'avéne- 
niHitduch'Hsdanlsmedans les Gaule* jusqu’à nos 
jours { par P. Chiistian, aatear des Etudes sur les 
révolutions de Paris, ancien rédacteur en cher de 
la Revue germanique, l'Eclair, de la Revue du 
Nord, etc. Deux volumes ln-«. Prix, 16 fr. Cher 
P, Bertrand , rue Saint André-des-Arcs, 38. 

MANUEL des dates en forme de dictionnaire, 
ou Répertoire enc>elop$dique des dates histo¬ 
riques et biographiqnes les plus importantes ; per 
J.-B.-4. ni Chantal. I vol. in-8 en deux colonnes. 
Prix, 8 fr. — Ce Manuel des dates, tel que l'auteur 
l'a conçu et exécuté, est en quelque sone un index 
détaillé de l'histoire des hommes et des choses. 

DE LA PHYSIOLOGIE HUMAINE ef de la mé¬ 
decine dans leurs rapports avec la religion chré¬ 
tienne, U morale et la société ; par Francis Dbvat, 
docteur en médecine de la Faculté de Paris, pro¬ 
fesseur particulier d’anatomie et de physiologie. 
1 vol. in-fr. Prlx,.SMr. Chez P. Bertrand , libraire, 
me Saiot-André-des-Arcs, 38. — Table des ma¬ 
tières contepues dans ce volume : Chapitre premier . 
Article 1. Généralités. Nature de l'homme. Dignité 
de son organisation. —Art. 2. Idée génémle de la 
physiologie.—Art. 3. De la longévité dans ses rap¬ 
ports avec la religion et les lois de la momie ; du 
suicide. — Art. 4 . De la mort. — Chapitre II. Dn 
moral. Art. 1. Nature du moral.—Art. 2. Nécessité 
des pratiques religieuses pour développer et affer¬ 
mir les sentiments moraux. — Art. 3. Du système 
cellulaire appliqué aux criminels comme moyen 
d'amendement moral. — Chapitre III. l>e la sen¬ 
sibilité des plaisirs des sens et de la douleur phy- 
skrne. Art. 1. De la sensibilité en général.— Art. 2. 
Influence des plaisirs exagérés des s*mJ sur la 
santé. — Art. 3. Effets des plaisirs exagérés des 
sens sur le moral. —Art. 4. Effets phy-m logiques 
des beaux-arts sur le moral. — Art. 6. 1) * t » dou¬ 
leur physique, son influence sur le moi humain. 
— Chavire IV. Des passions en général. Art. I. 
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?Ï®*1 ,!ltî i J£f. Mlon ^L — . r , l,g ® bat fiaol de la foncUoa de propage- gnlté de la profeiilon médicale; de Km Isdm. 

V )' v l îîïïï*_lî 1 2 > “Jîî! 1 ,r ®.!? *? a * i Io ,?:~ Art ,- *• Principe» philologiques ayant trait tance dan» la société. ^ 

mtre V. De la propagation. Art. 1. De la fonction à l’éducation des en fan U. — Chapitre VI. Consi- - - 

de propagation dans ses rapports avec le cbrtsiia- dérations physiologiques et morales sur les races , L'un des rédacteurs en chef, 

niante, la morale et la société. Art. I. Du ma- humaines. — Chapitre VII. Conclusion. De la di- Le Vicomte ▲. do XdtVAUTR. 

TABLEAU CHRONOLOGIQUE ET STATISTIQUE DES UNIVERSITÉS ACTUELLEMENT EXISTANTES EN ALLEMAGNE. 


NOMBRE 


ETATS. VILLES. 


i. Autriche. Prague en 
Bohême. 


s. • Vienne. 

5. Grand-Duché Heidelberg, 
de Bade. 


Saxe- Royale. Leipzig. 


5. Gr.-Duchéde Rostock. 
Mecklcmbourg 

Schwerio. 

6 . Grand-Duché Freybcurg. 
de Bade. . 

7 . Prusse. Greisfwald. 

8 Royaume de Tubiugue. 
Wurtemberg. 


9 . Hesse Elect. Marbourg. 

10 . Prusse. Koenigsberg.. 

11 . Grand*Duché léna. 
de Saxc-Wci- 

mar. 

19 . Bavière. Wuribourg. 

13. HeseGrand* Giesscn. 

ducale. 

14 . Duché de Kiel # 
Holstein. 

i5» Prusse. Halle. 


Brest an. 


17 . Royaume de GUettingue. 
Hanovre. 


| 8 . Bavière. ErlangMi. 

19 . Prusse. Berlin. 

90. Prusse. Bonn. 

9t. Bavière. * Munich. 
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decine. 
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t456 3o ' 

*477 4o 

1597 55 

i544 93 

i 558 5i 

158a 31 

1607 3g 

1666 96 

1694 64 


protestante. 

Médecine. 


testante. 


médecine. 


1818 H 5? 


Philosophie, 
théologie et 
médecine. 


et droit. 


1 ,4°o Théologie ca 
tholique. 


COLLECTIONS 

Etablissements 

SCIENTIFIQUES. 

annexés. 

Bibliothèque com- 
- posée de i3o,ooo vol. 
et S,ooo manuscrits. 

Observatoire. 

, Cabinet d'anatomie. 

i 


Bibliothèque com¬ 
posée de 100,000 vol. 
et 1,000 manuscrit*. 
Àmphit. d’Auatomic. 

Jardin botani¬ 
que. 

Bibliothèque com¬ 
posée de 100,000 vol. 

Séminaire phi 
lologique. 

Bibliothèque com¬ 
posée de ]5o,ooo vol. 
10,000 dissertations, 
9,000 manuscrits. 

Séminaire 

théologique 

protestant. 

Cabinet d'histoire na¬ 
turelle. 

Observatoire. 

idem. 

Jardin bolani 
que. 

Bibliothèque com¬ 
posée de i5o,ooo vol. 
ét ampbit. d'anatomie. 

1 

< 

î 

Observatoire * 
et jardin bota¬ 
nique. 

Bibliothèque com¬ 
posée de 95o,ooo vol. 
et 5,ooo-manuscrits, 
amphilh. d'anatomie, 
musée d'histoire nat. 

, Observatoire 
et jardin bot a* 1 
nique. ^ 

1 

Bibliothèque com¬ 
posée de 900,000 vol. 
Amphith. d’anatomie. 
Cabinet de piètres. 

I 

1 

Jardin botani¬ 
que. 1 

i 

1 

1 

Bibliothèque com¬ 
posée de i5o,ooo vol. 
•t 9,000 manuscrits. 



Puffendorf, Krcu- Cette uni?» 
xer, Pâulus, Tiede* silé jouit d'n 
matin , Thibault, dotation annuelli 
Miltermayer , Za- de 74,000 Oorini 
charie. d'Allemagne ()J, 

Gotsohed. 


Rcuchlin , Wa- Dotation nu» 
ter, Uhland, Mi* elle de cette uni 
aeljs. versilé .est df 

ioo # ooo fl. 


Leasing, Okeu , elle de 75 , 000 11 
Wolf. I 


Dotation annfr 
élis de 48,000 L 

Wert*, Wicder- 
manu , PUff. 

Poil , Eberh »rd, D oU t| 01 i .ddO' 
Springel, • Wolf , c || e & 98,000! 
Lco. ( 

Habicht, SchcBn $ Dotation anno- 
Ronge. elle ^| # oooL 

Mouheim , Blu- 
menbach, Heeren, 

Piaok, Gonradi. 


t, Savignv , 
>ldt, Bock, 


Dotation anni* 
elle de 73,000 fl 


PARIS, IMPRIMERIE DR BOURGOGNE ET MARTINET, RUE JACOB, 80. 

Digitized by ioogle 




Goerrcs, Oken. } Un florin d’Al¬ 
lemagne équivaut 
à îfr. 50 cent. 
























HT 4 592. 


Mercredi 9 Décembre 1840. 


7* Année. 


OCIO DU 




PARAISSANT 


»W D81QBB9IS BV Q&HBBIB. 


*naz-- 

On an. 6 moi». S moi*. 

Parié. . 25 13 50 7 
Départ. 30 16 , 8 50 

Sfctncften mm» pour Ir» paya 
étranger* qui paie h port «loti Me. 

Le« ouvrage»et le» travail* dé> 
po<téa 4<i bureau vont aualv.éa 
ou annoncée daaa la tournai. 


« OBSERVATIONS StCTEOROLOGigUES._j* 

éj • 9 w- du M. | midi! I 3 ii. m; s. tuebhoué.1 état fo 

8 b ;t jiw™. b., t . jiw ^ d " C l e L*î. Ve “‘ g 


5 766.15 

6 781,75 

7 757.08 
6 743,43 


0.2 7-15.04 
3.8 781.10 
2,0 755,49 
M 742,39 


2,6 763.86. 
2,« 780 42 
1.8 752,81' 
3,2 642,60 


1.3 Beau N.-N.-E. )ft 

4.3 M. N.-N.-E. » 

2.5 Cnuv. E.-S.-E. «> 

4.5 Eclair. S.-E. £ 


BtRUàCX 

0oe 

de* Pelfî*-Aneu*tin§, 

pii* l'éeole de» Beaiii- • ■ 

A PARIS. 

# T O..I r» qui roneerne la ri 
lint» ei l'aijtninialratiMi doil 
adre»^ è M. le virnmtr A 
LAVAl,FTTP.di*er.e,,rel 
de»rédalc«ur» en chef. 


Sommaire : NOUVELLES. Cours public et gratuit 
sur l’art d’élever les vers à soie. Exposition de 
la Société d'horticulture, — COMPTE-RENDU 
DE L’ACADEMIE. .Machine à fabriquer les bri¬ 
ques. Structure intérieure des plantes fossiles. 
Sur la théorie de l’œih Sur les courbes des che¬ 
mins de fej\ Sur la possibilité d’avertir les rive¬ 
rains plusieurs heures avant l’arrivée des inon¬ 
dations ou des crues extraordinaires. Sur Jes 
moyens de guérir la rage. — Société d'encoura¬ 
gement — PHYSIQUE. Transmission du mer¬ 
cure au travers du plomb, p*r M. Henry de 
Princeton. — ENTOMOLOGIE. Genres nou¬ 
veaux de la famille des Longfcornes, par M. Qué- 
rin«acéneville. —PHYSIOLOGIE. Sur l’existence 
des courants électro-vitaux dans les animaux, 
par MM. Zantedeschi et Fa vio. — ZOOLOGiE. 
Sur quelques nouveaux genres de Viverridés, 
par M. Wnter House. — INDUSTRIE. De U 
meilleure méthode de brûler le gax de la bouille 
dans le but d’éclairage, par sir «T. Ztobüonl — 
Procédé pour la teinture des châles en réserve , 
par M. XUein, teinturier-apprêleur. — AGRI¬ 
CULTURE. Musée économique en Angleterre. 

— Sur le seigle de Vferiand. — Sur la Spcrgula 
géante, Spergula maxima. par M. Gossin , mar¬ 
chand grainier. — HORTICULTURE. Multipli¬ 
cation des patates. — Culture maraîchère à Per¬ 
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verte d’antiqtiHés. — Découverte de M. Boré en 
Orient.—Fausses dates dans quelques médailles. 
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Le tenip e d'Apollon dans l'i'e grecque de Sicinos. 

— GEOGRAPHIE. Terre de van Üiemen , dans 
l’Australie. — Programme des Cours.—BIBLIO¬ 
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ITOtTTBIalaSD. 

U a vente de la belle bibliothèque de 
UâM. Daunou commencera le 12 janvier, 
salle Sylvestre. Le catalogue des livres se 
trouvo chez Teçhener, libraire. 

Cours public et gratuit sur l’art d'élever les 
▼ers à soie. 

M ' Robinet, membre de l’Académie 
^royale de médecine, commencera 
ce quatrième cours le lundi 14 décembre 
1840, à trois heures, et le continuera les 
lundi et jeudi, à la même heure. Il aura 
lieu dans une des salles de k mairie du 
troisième arrondissement, place des Petits- 
Pères. 

Exposition do la Société d’horticulture. 

fpvans la séance du 18 novembre dernier, 
üi/la Société royale d*horticulture de Pa- 
; ris a décidé qu’elle ferait du 8 au 15 mars 


prochain une exposition de plantes et ar¬ 
brisseaux en fleurs, fruits, plantes pota¬ 
gères remarquables par leur beauté, leur 
nouveauté ou la difficulté de leur conser¬ 
vation. Les végétaux non fleuris ne seront 
point reçus; mais on pourra exposer, 
comme à l’ordinaire, des outils et instru¬ 
ments, modèles, peintures et dessins. Des 
récompenses seront distribuées. 

® n a parlé de la vapeur d’eau comme 
ayant la propriété d’éteindre les incen¬ 
dies, mais les cas où I on a pu constater 
cette propriété sont rares et peu connus. 
Le 24 octobre dernier»'SX. Foureeyron, 
ingénieur, se trouvait dans une grande fi¬ 
lature, lorsque le feu prit toui-à-coup 
dans un des bâtiments pù se trouvaient 
trois machines à vapeur en activité. Tous 
Jes ouvriers étant accourus pour porter 
«ecours M. Fourneyron eut l’idée de* ti¬ 
rer parti des machiues et de la vapeur 
lancée avec abondance qui ralentirait la 
combustion , si elle ne l'empêchait pas 
tout-à fait. Les soupapes furent à l'instant 
même ouvertes. la vapeur lancée et le bâ¬ 
timent rempli. Eu quelques minutes l’in¬ 
cendie fut éteint. [Politique Belge.) 

Ë A. J al, auteur de Y Archéologie navale, 
vient de recevoir de S. M. le roi des 
-Bas, à qui il a fait hommage de son 
remarquable ouvrage, une très belle mé- 
j daille en or, sur le revers de laquelle le 
roi a fait graver une inscription latine flat¬ 
teuse pour un savant qui a mérité par son 
travail les suffrages des érudits , ainsi que 
des marins français et étrangers. 

0g|n assure qr’il est question de rétablir 
Kfila navigation à vapeur entre Anvers et 
le Havre. 

spar arrêté du ministre de l'instruction 
Jb publique, ea date du 21 novembre, 
M Sturm, meimre de l'Institut, candidat 
présenté en prenière ligne par la Faculté 
des Sciences et par le Conseil académique, 
est nommé professeur de mécanique à la 
Faculté des Sciercesde Paris, en rempla¬ 
cement de M. Poisson, décédé. 

'ordonnance dtroi, qui nomme M. Mi- 
Uktehel Chevalier, orofesseur d’Economie 
politique au Collège de France, est du 


26 novembre. On peut espérer que, grâce 
au nouveau professeur chargé de l'ensei¬ 
gner, l’Ecou nne politique boriira enfin 
des routes battues, et quelle indique» 
des solutions aux graudes questions 
ciales qui préoccupent aujourd hui 
les esprits sérieux. T\ ç 
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4CMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACABX11II DES frCXBZTCSS. 

Séance du 7 décembre. 

Roussingault rappelle que les 

propriétés du sucre de gélatine ont 
ele ueterminées par M. Braconnot, qui en 
a donné la composition, et il en fa t con¬ 
naître les diverses combinaisons. Nous 
reviendrons sur cet intéressant travail. 

Machine à fabriquer les briques . —M. le 
baron Séguier lit un rapport sur la ma¬ 
chine de M. Carville, qui fonctionne 
aux Moulineaux près d’Issy. Dans cette 
machine, le broyage de là terre, cette op£- 
ration si essentielle, s'exécute dans un cy¬ 
lindre vertical au moyen d’un axe en fer 
muni de bras placés en étages et garnis de 
couteaux. Un cheval, à l'aide d'un levier, 
imprime à cet axe un mouvement de rota¬ 
tion ; la terre, jetée dans le cylindre par, 
son extrémité supérieure, est ainsi sans 
cesse coupée, recoupée et pétrie. La ma¬ 
tière bien malaxée est chassée, dans les 
moules au ira ver? d'une ouverture laté¬ 
rale pratiquée vers la base du cylindre. 
Des palettes, inclinées en forme d ailes de 
moulin à vent, sont liées à l'extrémité 
inférieure de l'axe vertical. La pression 
résultant de l'inclinaison de ces palettes 
force la matière à fuir à travers l'ouver¬ 
ture; une petite vanne en tôle règle et 
limite la sortie. Une chaîne sans fin, com¬ 
posée de cadres en fonte joints à char¬ 
nière les uns aux autres, et passant sous la 
base du cylindre, s'y remplit delà matière 
préparée. Un long rouleau de fonte com¬ 
mence la compression ; elle s’achève par le 
tirage des moules chargés au travers d’oae 
espèce de filière composée de deux plaques 
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de, tôle. Lé démoulage s'exécute après la 
compression à l'aide d'un refouloir agis¬ 
sant de haut en bas. L'inâtànt précis de 
l’actioo du refouloir est ingénieusement 
déterminée par des buttoirs attachés aux 
moules. L'adhérence de la terre aux pa- 
rois latérales des moules est évitée par 
leur immersion pendant une demi So¬ 
lution' dans l'eau d'un bac placé sous la 
machine. Deux trémies distribuent du 
sable fin, l'une avant le remplissage des 
moules, l'autre à la surface des briques ; 
ainsi se trouve évitée l'adhérence du la 
matière, soit avec le rouleau qui com¬ 
mence la compression, soit avec la filière 
qui l’achève. Par surcroît de précaution, 
et pour obtenir des surfaces plus unies, 
un léger filet de liquide humecte conti¬ 
nuellement le rouleau de pression. Au fur 
et à mesure de leur démoulage, les briques 
sont reçues sur une toile sans fin qui peut 
les conduire jusqu'au séchoir. Les com¬ 
missaires déclarent avoir été très satisfaits 
de la manière dont fonctionne cette ma¬ 
chine, dont ils trouvent la disposition très 
bonne et très simple. Un seul cheval pré- 

1 >are et moule environ * 1500 briques à 
'heure. Sous le point vue économique, 
l'inventeur évalue à 2 fr. le prix du mou¬ 
lage du millier de briques, qui, aux envi¬ 
rons de Paris, coûte plus cher. 

v 

Structure intérieure de* plante* fossiles, 
—M. Adolphe Brongniart fait hommage 
d'un Mémoire qu'il vient de publier (An- 
nales du Muséum d'histoire naturelle , 1839) 
sur la structure intérieure du Sigillaria ele- 
gans, comparée à celle des Lepidodendron* 
et des Stigmaria > et à celle des végétaux 
rivants. 11 rappelle que jusque dans ces 
derniers temps les tiges des végétaux fos¬ 
siles des terrains anciens n'avaient pu être 
comparées aux végétaux vivants que dans 
leurs formes extérieures. Depuis quelques 
années seulement on a trouvé dans les 
houillères d'Angleterre un rameau de Le¬ 
pidodendron et quelques portions de tiges 
de Stigmaria, dont la structure intérieure 
était assez bien conservée potir qu'on ait 
pu en étudier les détails en taillant des 
lames minces de ces tiges, suivant le pro¬ 
cédé ingénieux du professeur Nicoll d’E¬ 
dimbourg. C’est par cette méthode que 
l'auteur a pu étudier la structure des di- 
frejrses parties d'une petite tige siliceuse du 
Sigillaria elegan*, trouvée aux environs 
d’Autan, dans dès terrains dépendants de 
la formation houülère. Il résulte dè ses 
- recherches que ce Sigillaria diffère betru- 
■çonp par la structure interne des tiges 
des fougères en arbres, ainsi que de celles 
des Lepidodendron*, végétaux fossiles du 
même terrain ; cette plante se rapproche 
au contraire des Stigmaria parmi les fos¬ 
ses et des Cycadées parmi les plantes vi- 
« vantes. Co Mémoire est accompagné de 
plusieurs très belles planches, présentant 
an grand nombre do dessins microsco¬ 
piques. 

Sur la théorie de l'ml. •— M. L.-L.Vàl 
Lés présente un nouveau mémoire dans 
lequel il examine diverses considérations 
relatives à la marche des rayons lumineux 
dans l'œil. 11 rend compte des expériences 
qu'on fait avec l'opiomètre et surtout l’op- 
tochronomètre ; il en résulte que la distance 
. de là vision distincte d’un point change en 
raison de la coloration des rayons qu'on 
laisse arriver dans l'œil ; d'ou il conclut 
que la lumière ne traverse pas l'humeur 
vitrée en ligne droite. 11 s’occupe ensuite 
de la configuration géométrique de l'image 
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du fond de l'œil. Il a cherché à déterminer 
les lois auxquelles cette image est sou¬ 
mise, et il s'est servi à cet effet des yeux 
de lapin albinos. Ces recherches l'ont con¬ 
duit a voir que les droites virtuelles me¬ 
nées de l’image de la choroïde aux objets 
dans l'œil mort, sont à peu près normales 
au fond de l’œil.— M. Vallée consacre un 
autre chapitre à la vision des images ré¬ 
fléchies et réfractées. Un examen très dé¬ 
taillé l'a conduit à ce résultat que l’image 
est sèr la caustique linéaire. Le cas des 
images réfractées par un liquide fournit 
encore des exemples d'un plus haut inté¬ 
rêt ; pour une ligne droite située dans l’eau, 
l’image sur le fond de l'œil est une suite 
de petites lignes ; si la droite est horizon¬ 
tale, ces lignes sont côte à côte ; si elle est 
verticale, elles se superposent; cependant, 
ces deux lignes droites, horizontàie et ver¬ 
ticale , avec des images si différentes sur 
| le fond de l’œil, sont vues exactement 
| avec les mêmes apparences. Cet examen 
des images réfléchies et réfractées conduit 
à ce principe, qu’en supposant que le mé¬ 
canisme de l’œil reste invariable, pour 
toutes les distances des points rayonnants, 
les images dë ces points sur la choroïde, 
par cela seul que la pupille a une étendue 
finie, seront des cercles ayant aussi en 
général une étendue finie. Il tirera ulté¬ 
rieurement parti de cette proposition pour 
montrer que le cristallin se déplace dans 
la vision des objets différemment éloignés. 

Sur le* courbe* de* chemins de fer . — 
M. R. deVilback, rue Castellane, 3, 
adresse des réponses aux objections pré¬ 
sentées parM. Laignelà son système pour 
passer les courbes des chemins de fer. 11 
explique d’abord que ce système n'est ni 
compliqué, puisqu'il n'offre qu'un engre¬ 
nage qui a lieu entre un pignon de 4 ou 5 
centimètres dediamètre et des crémaillères 
droites; ni dispendieux, puisqu’il n'ajou-* 
tera pas phis de 50 ou iOOfir. au prix des 
wagons, qui esi)de 4000 à 5000 fr. ; ni dan¬ 
gereux, parce que la sécurité est assurée 
phr la facilité de combattre la force centri¬ 
fuge en donnant un petit excès de conver¬ 
gence aux essieux sur la courbe. Il établit 
ensuite que l'accusation si grave de ne 
pouvoir changer de voie est tout-à-fait 
étrangère à son système. Les manœuvres 
des gares et les changements de voie se 
feront comme d'ordinaire. Les repoussoirs 
de M. de Vilback ne fonctionnent'pas au 
lieu des aiguilles, mais seulement à l’entrée 
et à la aèrtiè des bourbes L'auteur termine 
en priant l'Académie d'inviter ses com¬ 
missaires à faire l’examen de ses appareils, 
et il offre d'en installer te modèle dans une 
des salles de l'Institut. 

Sur la possibilité d’avertir le* riverain* 
plusieurs heurt* avant l'arrivée de* inon¬ 
dations ou des crues extraordinaires ._ 

M. Eugène Cocrard, inspecteur des li¬ 
gnes télégraphiques, a perté ses médita¬ 
tions sur divers moyens praticables pour 
atteindre ce but. Us consisteraient princi¬ 
palement en signaux d’afcrme qui tnnen- 
ceraient graduellement et plusieurs heures 
i l'avance, aux points itférieurs de la ri¬ 
vière, les augmentations notables et suc¬ 
cessives , aussitôt leur ipparition dans le 
haut du fleuve. La vitesse habituelle des 
signaux télégraphique» étant de 160,000 
mètres par minute, e> celle des grandes 
eaux en moyenne de SOO mètres, on vote 
que la vitesse des senaux est 3,555 fois 
plus grande quecelle ces courants.D’autres 
signaux secondaires /donneraient l'alarme 


à toutes les communes riveraines,qui pour* 
raient alors prendre toutes les mesures 
conservatrices nécessaires. 

Sur les moyens de guérir la rage . — 
M. l’ambassadeur de France en Kusfcie 
transmet un mémoire sur les moyens de j 
guérir l’bydrophobie, par M. Claude De¬ 
lorme, médecin à Véry, gouvernqinent 
de Kharkoff; L’auteur attribue celte ma¬ 
ladie i 1 influence des parties génitales, 
comme le satyriasis et la nymphomanie, 
et il indique le traitement qu’il a suivi et 
qui lui a réussi dans un grand nombre de 
cas. Nous regrettons que la longueur de 
ce traitement ne nous permette pas de l’in¬ 
diquer. 

M. Chevreul présente un mémoire de 
M. Kœppelin, régent de physique au col¬ 
lège de Colmar, sur un .nouvel appartil 
proposé pour remplacer l’appareil de 
Marsh, et dans lequel il évite les incon¬ 
vénients résultant du danger de la déto¬ 
nation et de la perte d'une partie de l'ar¬ 
senic. Nous donnerons prochainement une 
description de cet appareil. 

Le ministre de la marine envoie le qua¬ 
trième et dernier volume des Notices sta¬ 
tistiques sur les colonies françaises, et an- 
t nonce que la Direction des colonies se pro¬ 
pose de comprendre à l'avenir, dans le 
recueil d’Etats de population, de cultures 
et de commerce des colonies, qui est an¬ 
nuellement distribué aux deux chambres, 
des documents statistiques qui ferontsuite 
aux Notice* à partir de 1839. 

M. Gestin , docteur-médecin à Quim- 
, per (Finistère), adresse la continuation de 
son grand travail sur l’hydrographie mé¬ 
dicale des diverses contrées du globe, 
pour lequel une commission a déjà été 
nommée en 1838. 

M. Miergue fils, docteur-médecin i 
Anduse ( Gard ), adresse une note sur le; 
fossile* caractéristiques de* terrain* des en¬ 
virons d’Anduze. 


Société d'opcoo r ag —îe ol. 
Séance du a décembre 1840. 


jvu nom du comité des arts mécaniques, 
<4*M. Callo fait un rapport favorable 
sur le séchoir-volant de M. Vilmort- 
Maüx. On sait que pour tisser les toiles 
il faut enduire les chaînes d’un encollage 
ou parage, ce qui oblige l’ouvrier de sus¬ 
pendre son travail pour sécher cet apprêt, 
chaque fois qu’il en a fait usage. Ce pa¬ 
rage est composé de farines on de sub¬ 
stances animales collantes, qui donnent 
aux fils la ténacité qui les fait résistera» 
chocs du battant et rabat le duvet. Poor 
conserver aux fils de la souplesse, il faut 
les sécher à un certain degré seulement, 
en promenant un réchaud sous la chaîne, 
ce qui peut altérer les fils, ou écailler le 
parage, ou nuire aux couleurs ; quelque¬ 
fois on sèche par la ventilation avec un 
large écran, opération assez lente. Le sé¬ 
choir-volant de M. Vilmort-Maux est une 
machine qui agite un large éventail oscil¬ 
lant par le mouvement alternatif des mar¬ 
ches. La Société approuve cet appareil, 
qui sera décrit au Bulletin. 

M. Olivier avait fait un rap 


____ sur 

un compas à ellipse, dont il ai tri Suait 1 in* 
vention à un Allemand ; il rend cet ingé¬ 
nieux instrument à sen vt niable inven¬ 
teur, M. Barabel fils. Le Bulletin contiti 
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la description de ce compas, et il sera fait 
une rectification à ce sujet. 

M. Dizé , au nom du comité des arts 
économiques, fait un rapport sur des pro¬ 
cédés à employer pour Y aérage des car¬ 
rières à plâtre. Ce sujet n ayant pas paru 
complètement étudié, est ajourne jusqu’à 
plus ample connaissance des gaz délétères 
développés dans ces carrières. 

Le môme rapporteur sollicite et obtient 
l’approbation du conseil pour des plaques 
de faïence de la fabrique ae M. Pichekot, 
qui n’ont pas, comme les faïences em¬ 
ployées à la construction des cheminées 
et des poêles, l’inconvénient de se gercer 
et de se fendiller par l’effet de la chaleur. 

M. Renauld de Vilbacii avait proposé 
à la Société de créer un Musée industriel , 
où seraient exposés les objets manufac¬ 
turés que la Société jugerait dignes de son 
approbation. M. Delambre démontre les 
inconvénients résultant d’une pareille en¬ 
treprise, qui d’ailleurs serait complète¬ 
ment étrangère aux usages de la Société. 
Le conseil d’administration passe à l’ordre 
du jour sur cette proposition. 

Au nom du comité d’agriculture, M. Hu- 
zard soumet à l'approbation du conseil 
plusieurs propositions relatives aux élèves 
que la Société entretient dans plusieurs 
Ecoles d’agricultnre. Après une discus¬ 
sion , des bourses sont fondées, pour une 
seule année, à YInstitut agricole de Ro - 
ville , dirigé par M. Mathieu de Dombasle, 
et à Y Etablissement de Grand-J ouan, fondé 
et dirigé par M. J. Rieffel. 

Francoeür. 


Transmission du mercure au travers du plomb, 

par IB. Henry de Princeton. 

(Soc. Philos. Américains.) 

Tï 'auteur ayant laissé par hasard un tube 
Ji-àde plomb de 6 lignes de diamètre et de 
8 pouces de longueur plongé par l’une des 
extrémités dans une capsule contenant du 
mercure, s’aperçut quelques jours après 
que le mercure avait disparu de la cap¬ 
sule , et se trouvait par terre à l’autre bout 
du tube. La capsule fut remplie de nou¬ 
veau , et le même effet fut observé dès le 
lendemain. Le métal avait passé à travers 
le tube à peu près comme l’eau dans un 
siphon capillaire. En coupant le tube en 
morceaux , il devint évident que le mer¬ 
cure n’avait pas passé le long de l’axe vide, 
mais avait été transmis à travers les pores 
duméial solide. Pour s’en assurer on cour¬ 
ba en forme de siphon un barreau de 
plomb lon{j de 7 pouces et d’un quart de 
pouce de diamètre ; l’on mit la petite bran¬ 
che dans un verre de montre rempli de 
mercure, et l’on plaça un autre vase sous 
la grande branche du siphon. Après vingt- 
quatre heures on aperçut un globule de 
mercure à l'extrémité du barreau de 

Aiîi e * c * nq ou six . j° urs a P rès toul ,e 
métal était passé, laissant dans le verre 

supérieur une belle végétation de cristaux 
arborescents d’amalgame de plomb. Ce ne 
*ut point le long de la surface du barreau 
que passa le mercure, car la transmission 
ne donna lieu à aucun changement dans 
la surface extérieure du plomb ; seule¬ 
ment la marche de la pénétration se fai- 
sait reconnaître par une légère variation 
«ans la couleur de l’oxide de là surface. 
H., a ^î IOn u St i fort influencée par la texture 
cm» T bî A ,or8 . qu on em P lo ya du plomb 
Croui d0 ®ôme forme et de mômes dimen- 
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s ion s, le globule demèreure rie së fit aper¬ 
cevoir à l’extrémité inférieure que qua¬ 
rante jours après le commencement de 
l'expérience, et après trois mois tout le 
mercure de la capsule n’avait pas encore 
disparu. La pénétration est beaucoup plus 
facile dans la direction des lames de mé¬ 
tal qu’en travers. On fit une capsule avec 
une épaisse feuille de plomb et l’on y versa 
du mercure; avant qu’aucun globule de 
mercure se fût fait jour au travers du fond 
de cette capsule, il en suintait abondam¬ 
ment tout autour de ses bords supérieurs. 


ENTOMOLOGIE. 

Genres nouveaux de 1a famille des Lougioornes, 
par M. Guérin-Méneville. 

près les Spondytiens de M. Serville, ou 
doit introduire une petite sous-tribu, 
à laquelle nous donnerons le nom de Ano- 
plodermiens composée de deux genres 
très curieux, provenant de l'extrémité de 
l’Amérique méridionale. Chez ces insectes 
le corps est encore épais et cylindrique, 
comme dans les genres Spondyle et Can- 
tharoenemis, mais les antennes ne sont 
pas submoniliformes et courtes, elles sont 
presque aussi longues que le corps, leurs 
articles étant un peu aplatis, à angle supé¬ 
rieur interne aigu, ce qui les rend un peu 
en scie. Les tarses sont aussi différents, 
car ils ne sont pas composés d’articles 
aplatis, et le dernier n’est pas plus grand 
que tous les autres pris ensemble. 

Ces deux genres sont l’Anoploderme 
(Anoploderma , dont la seule espèce (A. 
bicolor) a été trouvée par M. d’Orbigny 
dans les Andes du Pérou. Cet insecte est 
actuellement dans plusieurs collections de 
Paris. 

Le second genre a rêçtf le nom deSypile 
(Sypilus); il diffère du précédent par ses 
mandibules moins longues que la tête. La 
seule espèce (5. Orbignyi a été aussi trou¬ 
vée par M. d’Orbigny dans la Patagonie. 
On lui a conservé le nom générique qu’elle 
porte dans plusieurs collections de Paris, 
et on l’a dédiée au savant voyageur qui l’a 
découverte. 

PHTSIOLOGZE. 

Sur l'existence des courants électro-vitaux dans 
les animaux, par MM. Zantedeschi et Favio. 

yï e but des expériences que ces messieurs 
Jliont faites est de vérifier s’il existe dans 
les animaux à sang chaud des courants 
électriques ; de rechercher leurs rapports 
avec la vie, leur intensité, leur direction, 
leur nombre, et comment on peut les 
découvrir. L’électricité, considérée soif 
comme cause des phénomènes de la vie, 
soit comme effet spécial et intime de cette 
môme vie, est un sujet en quelque sorte 
neuf : peu de monde s’en est occupé; 
aussi les difficultés qui entourent de telles 
recherches sont-elles nombreuses, et l’on 
doit reconnaître, avec les auteurs, que, 
dans cette circonstance, le concours de la 
physique et de la médecine est indispen¬ 
sable, tant à cause des appareils dont on 
doit faire usage que de la perspicacité 
nécessaire pour pénétrer les mystères de 
l’organisme vital. 

Vingt-sept expériences sont décrites 
dans le Mémoire ; les auteurs en résument 
les résultats dans cinq propositions : 


Dans les animaux à sang chaud, il existe 
un courant électro-vital ou névro-élec¬ 
trique, qu’ils nomment externe ou cutané, 
lequel se trouve dans le tissu cutané, et se 
dirige constamment des extrémités à l’axe 
cérébro-spinal au moyen du galvanomètre. 
L’intensité de ce courant, d’après les ex¬ 
périences qui ont été faites, est générale¬ 
ment plus grande avec les stylets en fer 
qu’avec ceux en argent. 

Dans les animaux à sang chaud, il existe 
un courant électro-vital qui va de Taxe 
cérébro spinal aux organes internes pla¬ 
cés sous la peau : pour celte raison, nous 
le nommerons courant électro-vital interne. 
Au moyen du galvanomètre, on voit qu’il 
se dirige constamment de Taxe cérébro- 
spinal aux autres viscères, ou, si l’on veut, 
du nerf au muscle. L’intensité du courant 
interne est plus grande en général avec 
les stylets de fer qu’avec ceux d’argent. 

Le courant électro-vital dans les ani¬ 
maux à sang chaud s’affaiblit d’autant 
plus qu’il vient moins de la vie ; la mort 
étant survenue, il va dans un sens opposé 
à celui dans lequel il se dirigeait pendant 
la vie. 

La douleur affaiblit ou suspend le cou¬ 
rant électro-vital ; elle en change même la 
direction si elle est très grande. Les mou¬ 
vements volontaires oü automatiques con¬ 
vulsifs donnent au contraire un plus fort 
courant, qu’on pourrait nommer décharge 
de courant. 

Le courant électro-vital, ou ne se peut 
découvrir ni mesurer, ou n’existe réelle¬ 
ment pas dans les diverses parties d’un 
môme viscère ; il est très faible et peut- 
être même nul de viscère à viscère. 

Telles sont les «conjectures que les au¬ 
teurs ont cru pouvoir émettre et que de 
nouvelles expériences viendront détruire 
ou corroborer. Ils les ont signalées sans 
esprit de secte et uniquement comme des 
hypothèses physiologiques qui, si on ne 
les trouve pas indignes d’un mûr examen, 
pourront servir de guide à de nouvelles 
expériences. 

§§ Xlla 

Sur quelques nouveaux genres de Viverridé#, 
par M. Water House. 

yï^epuis la publication du mémoire de cet 
Ji/honorable gentleman sur le crâne et la 
dentition des carnivores dans le but de dis¬ 
tinguer les groupes par un petit nombre 
de caractères fort simples, M. Isidore 
Geoffroy a donné la description d’un cer¬ 
tain nombre de carnivores d'Afrique et de* 
Madagascar, tels que les Ichneumia, Gali - 
dia, Galidictis, qui appartiennent à cet 
ordre. Le premier, Y Ichneumia, est de la 
sous-division des Viverridés à orbite com- 
plèle osseuse; ce genre comprend 1er 
Herpestes ou Ichneumons. Les deux autresf 
genres, Galigia et Galidictis, d’après la 
faiblesse du bord inférieur du maxillaire, 
se rapprochent des chats et doivent être 
rejetés à la fin de la division. Le genre ffa- 
lida paraît devoir être définitivement sé¬ 
paré des Cryptoprocta. 

IKDÜSTSIE. 

Xto la meilleure méthode de brûler le gax de lai 
b o ui lle dans le but d'éelairage, par tir I. BLo- 
bison. 

n croit généralement que plus est facile 
l’accès de l’air dans une lampe à jet de 
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gaz, plus grande aussi est la lumière émise; 
mais il n en est point ainsi. Il y a au con¬ 
traire une certaine proportion a’air néces¬ 
saire pour la parfaite combustion d'une 

S uanu^ donnée de gaz. S’il passe dans la 
leminée une quantité d’air excédant cette 
proportion, l’étendue de la flamme est ré¬ 
duite, et la lumière diminue; si, aü con¬ 
traire, il en passe un volume moindre, la 
surface de la flamme s’allonge, et la lu¬ 
mière décroît encore parce qu’une partie 
du carbone échappe à la combustion. Une 
expérience facile à faire peut le prouver. 
Qu’on diminue par degrés le jet de gaz en 
tournant le robinet, la flamme deviendra 
pâle et bleue, parce qu’il y a trop d’air 
pour la peti e portion du gaz qui brûle. 
Qu’on empêche alors e 1 bre accès de l'air 
au moyeu d un linge placé au-dessous du 
jet et de sa cheminée, on verra la lumière 
et le Nolume de la flamme augmenter jus¬ 
qu’à ce qu’ils arrivent à un maximum au- 
uel, si l'on augmente l’obstacle à l’arriv ée 
e l'air, la proportion en deviendra trop 
faible pour la com^isiion de tout le car¬ 
bone, et la lumière diminuera de nouveau. 

Le volume et la forme des jets , le dia¬ 
mètre et la hauteur des cheminées ont 
donc une grand* importance, et les meil¬ 
leurs sont ceux qui doivent donner le 
maximum de lumière que le gaz est ca¬ 
pable de fournir. 

En règle général#, la plus grande quan¬ 
tité de lumière , en proportion du gaz dé¬ 
pensé, s'obtiendra en élevant la flamme 
aussi-haut que cela est possible sans la 
faire fumer. Ou le prouve par l'expérience 
suivante. Que l’on compare, au moyen 
d’un mesureur de gaz , (a quantité qui en 
est consumée par un seul jet, brûlant aussi 
haut qu’il est possible sans fumée, avec 
Cplle ae deux ou trois autres jets tenus bas I 
et donnant exactement entre eux la même 
lumière que le premier; on trouvera que 
le jet seul ne consumé que les deux tiers 
ou la moitié du gaz nécessaire pour obte¬ 
nir le même éclairage avec deux ou trois 
autres becs. Il s’ensuit que lorsqu’on a 
besoin d'un certain degré d’éclairage, il 
convient d’employer le qui suffira pour 
le donner, et pat davantage , et que c’est 
une fausse économie que d’avoir un fort 
bec dont on tient la flamme au-dessous de 
sa hauteur propre. 

La même règle s'applique aux jets per¬ 
cés de plusieurs trous : si ces trous sont 
de hauteur inégale, soit en raison de ce 
que quelques uns sont mal percés, soit par 
l'effet de quelque impureté accidentelle, 
lorsque la flamme du trou le plus favorisé 
s’élève à la hauteur convenable pour bien 
brûler, les autres trous consument le gaz 
à perte, et d’autant plus que la différence 
de hauteur est plus considérable. 

Des cheminées beaucoup plus petites 
que celles qui sont généralement en usage 
seraient beaucoup plus avantageuses pour 
l'éclairage : mais malheureusement, lors¬ 
qu’on leur donne une dimension beaucoup 
moindre et favorable au maximum de lu- 
mièi e, el es sont sujettes à se fendre nu à 
se ramollir par la chaleur. On est donc 
réduit à chercher à cet égard un juste in- 
tern érliaire entre les deux inconvénients. 

Quel que soit le diamètre du jet, la che¬ 
minée ne doit pas l’excéder de plus d’un 
demi-pouce : ainsi si le diamètre du bec a 
moins de trois quarts de pouce, celui du 
verre ne doit pas dépasser un pouce et un 
huitièn e. Sa hauteur ne doit pas être su- 

F érieure à quatre pouces au-dessus cfe 
ouverture de laquelle s’échappe le gaz. 
La petitesse de l’intervaHç ainsi laissé 
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entre la flamme et le vefre rend nécessaire 
que la galerie qui doit soutenir ce dernier 
Soit bien faite, pour le maintenir perpendi¬ 
culaire et bien concentrique avecla flamme. 
Les défauts en ce genre sont communs, et 
ils sont l’une des principales causes d ac¬ 
cidents pour les verres et de mauvais éclai¬ 
rement dans les jets. 

Un bon moyen d’y remédier consiste à 
visser la galerie sous le jet et non dessus, 
et à lui donner alors un peu plus de dia¬ 
mètre, puisque l’air doit en ce cas entier 
en entier par ses ouvertures. Les jets doi¬ 
vent être laits de forme conique plutôt que 
cylindrique, et, ce qui est plus important, 
ils doivent être percés du plus grand 
nombre de trous possible; car ce n'est pas 
le nombre des trous, mais l’ouverture du 
robinet qui règle la dépense du gaz. 

Il est nécessaire que la galerie soit par¬ 
faitement concentrique au jet, et qu’elle 
ait été bien ajustée sur un mandrin ayant 
la forme exacte des cheminées. Les meil¬ 
leures cheminées ne sont pas celles qui 
sont uniformément cylindriques, mais bien 
celles en usage pour les lampes d’Argand, 
qui ont deux diamètres, dont l’un est fort 
inférieur à l’autre. Ou les ajuste de ma¬ 
nière que le bord du jet soit de niveau 
avec le second tube qui doit le dépasser 
de quatre pouces ; on a soin de noircir le 
tube inférieur, ce qui cache le bec, et la 
lumière parait sortir d une épaisse bougie 

On croit d’ordinaire que la fumée qui 
noircit les plafonds est due à la mauvaise 
qualité du gaz; mai* elle provient unique¬ 
ment soit de ce qfc’on élève trop la flamme, 
soit de la négligence avec laquelle on al¬ 
lume les becs. Si l’on tourne le robinet 
brusquement, et qu’on allume le jet, une 
épaisse fumée s’en échappe et noircit le 
plafond ; si, au contraire, on ôte les verres 
et qu'on ne tourne que peu le robinet, de 
manière à donner une flamme circulaire 
bleue et légère, qiie I on remette les verres 
et qu’on ouvre les robinets jusqu’à ce que 
la flamme s’élève à trois pouces, on brise 
très peu de cheminées, et l’on ne noircit 
point les plafonds. 

On a proposé de fournir aux jets un 
courantd’air chaud en ayantune cheminée 
extérieure d’un diamène qui dépasse un 
peu celui du verre intérieur. Cette chemi¬ 
née extérieure descend au-dessous du bec, 
et eit fermée en bas par une lame métal¬ 
lique : l'air qui doit alimenter la flamme 
s’échauffe en passant entre les deux che¬ 
minées, il entre dans le verre intérieur et 
le jet, et sert a<nsi à la combustion. Ce pro¬ 
cédé peut être utile pour des becs mal faits 
et des cheminées trop élevées, mais il n’a- 
jonte rien à 1* éclairage produit par les ap¬ 
pareils qui ont été recommandés par l’au¬ 
teur. 


Proc édé pou r la tei n ture des c hâle» en réserre, 
par BX. Klein, temturier-apprèteur^rîie Saint- 
Honoré, 397. 

© n commence par délayer dans une par¬ 
tie d’albumine de la craie en quantité 
suffisante pour que le tout forme une pâle 
ferme; on y ajoute une dissolution de 
gomme arabique qui a dû être préparée à 
l’avance, dans la proportiop 4e 5 hectog. 
pour un demi kilogramme d’eau. La quan¬ 
tité de dissolution de gomme à ajouter à 
cette pâte doit être environ de la moitié du 
volume de l'albumine. 

Lorsque le tout sera délayé, on y ajou¬ 
tera de l’eau jusqu’à ce que l’on ait donné 


à la réserve la consistance voulue (à peu i 
près celle des couleurs à l'huile). i 

On applique cette réserve au pinceau sur 
les bordures, palmeites et ornements qu’ou 
veut réserver ; en peu d’instants elle est 
sèche. Pour obtenir une réserve complète I 
sur une pailie brochée , il faut en mettre 1 
tfes deux côtés de l’étoffe 

On plonge ensuite le châle dans la tein¬ 
ture , qui prendra seulement sur les par¬ 
ties non réservées. i 

L’enlevage de la réserve s’obtient en la¬ 
vant l’étoffe à grande eau, et en frottant lé¬ 
gèrement entre les mains les parties ré¬ 
servées. 


Musée économique en Angleterre. 


JSformi les événements les plus importants 
|j|j>our l’étude des sciences, signalés par 
le docteur Buckland, président de la So¬ 
ciété géologique de Londres , dans l’as- ; 
semblée générale de cette Société, il a cité 
la fondation par le gouvernement anglais 
d'une institution qui manquait à la Grande- 
Bretagne , à savoir, un musée de géologif j 
économique. 11 sera librement accessible 
au public, et a été placé sous la direction i 
de M. de la Bêche. Il contiendra des échan* 
tillonsde toutes les substances métalliques, • 
des marbres d’ornement, des pierres à bà- j 
tir, des grtnits, porphyres, chaux, marnes, 
enfin de tous les minéraux, qui peuvent , 
être employés dans les arts et l’industrie. 

On donnera, aussi publiquement, toutes , 
sortes d’in formations et de documents sur j 
l’emploi de toutes ces matières. L’établis- | 
semenlcontiendra encore des exemplcsdes , 
résultés obtenus par les procédés métal¬ 
lurgiques, et une collection de modèles des 
meilleures machines employées dans les { 
mine*. Enfin, une deuxième division do i 
musée économique sera consacrée à l'a¬ 
griculture et à l'horticulture, et contiendra 
des échantillons de tous les sols, sous- 
sols et mehes qui ont de l’influence sur la 
culture deo végétaux utiles. Les proprié¬ 
taires de domaines, les cultivateurs et les 
jardinier* seront invités à contribuer de 
fournir pour leurs contrées des échantil¬ 
lons des terres, et toute personne qui.vou¬ 
dra obtenir l’analyse d’un sol qui l'inté¬ 
ressera n’aura qu’à en faire la demande. 


Sur le seigle de Vierltnd. 

variété a été décrite par M. W. 
'^Albert, conseiller des finances du 
duché d’Anhall-Cothen, dans un ouvrage 
qu’il vient de publier , et qui a été cou¬ 
ronné par la Société d’agriculture et d éco¬ 
nomie rurale de Posldam , ainsi que par 
celle d’Anhalt. M. W. Albert, qui conse 
dère cette variété comme très distincte, 
s’exprime ainsi en parlant de ce S’igl* 1 
« Le Seigle de Vierland a son grain ren* 
fié , plein , un peu jaunâtre ; un poids a» 
15 grammes de ce Seigle renferme ordi¬ 
nairement 16A grains dans le Vierland’ 
tandis que dans les loamps de l’Anna« » 
faut *215 grains, et sur les mauvais sam» 
273 grains pour peser le même poids. 
épis du Seigle du Vierland sont ramasses 
et compactes, sa feuille d un vert bca 
coup plus tendre que celle du Seigle o™ 

naire; la plante fleurit huit jours plus “m 

que ce dernier. En 1831 . le Seigle 
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naire cTAnhalt-Cothen n’a donné que 175 
grammes de grain par mètre carré, tandis 
que celui du Vierland en a produit 490 
grammes, a 

Tels sont les renseignements sur le Sei¬ 
gle du Vierland qui sont parvenus à ma 
connaissance , et que je m’empresse de 
transmettre sur celte céréale qui paraît 
n’êire pas ou n’être que peu connue de nos 
agriculteurs français. Si la culture en est 
avantageuse, je m'estimerai heureux de 
placer ce Seigle à côté du Gama-grass dos 
Américains , ou herbe de la baie d'Hud¬ 
son, trouvée par M. Bishop , et que j’ai 
introduite en France vers la fin de 1835. 

Bossin. 


Sur la Spergule géante, Spergula maxima, 
par M. Bossin, marchand ramier, quai 
aux Fleurs , à Paris. 

rP\\ès 1825, Sprengel mentiorna cette 
JJLi/plante dans smi Speciesplantarum ; mais 
les agronomes de cette époque négligè¬ 
rent de s’en occuper. Ce n’est guère que 
depuis trois ans qu’on commence à en par¬ 
ler comme d une plante donnant un four¬ 
rage trois nu quatre fois plus abondant que 
la Spergule ordinaire, déjà préconisée par 
l'excellente qualité de s<>n fourrage, pour 
les saches laitières surtout, mais néglig e 
par l'exiguïté de son produit. Or la Sper¬ 
gule géante, indigène en Courlande et en 
Livoni», s'élevant à 1 mètre de hauteur e t 
donnant un fourrage trois ou quatre fois 
plus abondant, venant ausri, cocr.^e sa 
congénère, dam le» sol» sablonc^ux et 
pauvres, a paru mériter l’attention des 
agronomes allemand», qui Font essayée 
dans leur culture et en paraissent satis¬ 
faits. 

D’après la renommée, j’en ai fait venir 
de la graine, il y a deux ans, pour l’es¬ 
sayer chez nou9 et en doter mon paya si 
mes esaais-répondaientaux espérances* que 
j’en avais conçue». D’abord j’ai examiné 
sa graine et l’ai trouvée plus grosse que 
celle de la Spergula arvensis, qui est noire, 
entourée d uo rebord blanc membraneux, 
et lisse our ses deux surfaces ; celle de la 
Spergula maxima a aussi un rebord blanc 
membraneux ; mais ses deux surfaces sont 
hispide» et grisâtres. Je ne me permettrai 
pas de décider sieste différence constitue 
un caractère spécifique, mais je lindique 
comme constant, quoiqu'il n’ait pas été 
aperçu par Sprengel. 

Tout ce qui a été dit de la Spergula ar - 
vernis relativement à l'excellente qualité de 
son fourrage, soit en vert, soit en sec, 
peut s’appliquer exactement à la Spergula 
maxima ; ainsi je crois inutile de m’é¬ 
tendre sur les qualités de cette plante. 
Quant à son produit, mes expériences de 
deux années m’ont prouvé qu’il est, comme 
disent les agronomes allemands, trois ou 
quatre fois plus considérable que celui de 
la Spergula arvensis, la plante étant plus 
rameuse et s'élevant à 1 mètre et plus de 
hauteur. Quant à sa culture, au sol qui lui 
copvient, à l’époque de la semer, deux 
années d’expérience ne suffisent pas pour 
donner quelque chose de très concluant ; 
mais voici, à ce sujet, ce que me mande 
un de mes correspondants d’Allemagne; il 
s’exprime ainsi : 

<r La Spergule géante réussit mieux, à 
mon avis, dans les bons terrains sableux ; 
mais elle végète également avec vigueur 
sur les sols les plus pauvres et dans les 
bonnes terres, pourvu que celles-ci ne 
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soient pas, trop fortes. J’ai observé que 
c’était lorsqu'on la semait en avril qu’elle 
prospérait le mieux, quand le sol est bien 
ressuyé, ameubli et hersé avec soin avant 
l'ensemencement. Les semis de mai ne 
m’ont pas bien réussi, attendu que les vers 
se sont mis souvent dans les fleurs et dans 
les emb yons : peut-être le mauvais temps 
en a-t-il été la seule cause. Quoi qu il en 
soit, je suis partisan des ensemencements 
précoces, et je leur donne la préférence 
sur ceux tardifs; je pense qu’ils doivent 
avoir lieu aussitôt que la terre n’est |plus 
humide. 

» C’est une excellente récolte prépara¬ 
toire pour le seigle, en ce qu’on peut la 
faucher, et par conséquent labourer et fu¬ 
mer de bonne heure,ou bien ensemencer 
une seconde fois en Spergule, qu’on peut 
encore couper en \ert assez à temps pour 
.semer le seigle à la Saint-Michel. Je n’ai 
jamais fumé chez moi pour la Spergule, 
mais elle réussit cependant mieux quand 
on donne à la terre un léger engrais. Il ne 
faut pas fancher trop tôt, parce que la 
Spergule végète encore avec vigueur pen¬ 
dant la floraison ; elle cA très propre à dé¬ 
truire les herbes parasites, puisqu’elle 
croît a>ec une grande rapidité, et que ces 
plantes ne commencent à fleurir que lors¬ 
que la Spergule géante est bonne à fau¬ 
cher. Pour mes ensemencements, j’ai em¬ 
ployé, par moigen ($5 à 30 ares), k à 5 
kilogr. de gfaiiie*. Je crois que, dans des 
terres fertiles, 3 kilogr. à 3 kilogr. et demi 
suffiraient. » 


dot pâtctcib 

iftjjrou» avons déjà dit quelques mot9 de 
JlMce mode de multiplication imité des 
Espagnols et pratiqué par M. Reynier , 
directeur de la pépinière départementale 
de Vaucluse, à Avignon; nous y revenons 
avec plaisir, à la demande de plusieurs de 
nos lecteurs. 

Vers la fin de mars, M. Reynier prend 
le nombre de tubercules nécessaires pour 
produire de nouveaux plants ; il les en¬ 
toure de mousse mouillée, les tient à la 
température ordinaire d un appartement, 
et en 10 ou 15 jours tous les tubercules 
sont couverts de jeunes pousses longues 
de 3 à 4 centimètres. Alors il choisit une 
plate-bande au pied d’un mur, au midi, y 
répand du terreau, en rend la surfa<e 
unie, et y dépose ses tubercules en germi¬ 
nation dans une position horizontale, sans 
les ^nierreraucunement ; il les couvre d’un 
châssis en calicot huilé , qu’il prélère au 
papier huilé, qui a T inconvénient de se dé¬ 
chirer. Là les pousses continuent de s’al¬ 
longer et de se multiplier jusque vers le 
10 ou 15 mai qu’on doit les détacher de 
leur tubercule pour piauler en place, à la 
distance requise. 

Chaque tubercule peut produire natu¬ 
rellement de 20 à 30 tiges ou boutures : 
mais on peut lui en faire produire un plus 
grand nombre 11 y a des variétésjde Patate 
qui allongent beaucoup leurs rameaux, et 
d’autres qui les tiennent courts : dans les 
premiers , les feuilles sont éloignées ; dans 
les seconds* elles sont rapprochées : mais 
on doit attendre qu’une bouture soit assez 
longue pour., lorsqu’elle est plantée, qij’il 
y ait de 6 à 8 nœuds d’enterrés, et que 
l’extrémité se relève verticalement et reste 
à l’air. 

Ici M. Reynier fait observer que, quand 


on fait un nombre très considérable de 
boutures, on est obligé de casser chacune 
d’elles à la base pour la détacher du tu¬ 
bercule , et qu’en la replantant la végéta¬ 
tion subit un temps d’arréi de 8 à 10 
jours, et retarde la formation des tuber¬ 
cules d’autant de jours; mais, lorsqu’on 
fait moins de boutures, on peut éviter ce 
temps d’arrêt en enlevant avec la bouture 
une portion du tubercule, ronde ou carrée, 
dont la substance charnue nourrit la bou¬ 
ture jusqu’à ce qu’elle soit enracinée. Ce 
dernier procédé est toujours préférable au 
premier, surtout aux environs de Paris, 
où la Patate a rarement le temps d’arriver 
à maturité. Soit que l’on plante la bouture 
avec ou sans un morceau de tubercule, il 
faut la coucher dans u e fossette oblon- 
gue, et la recouvrir d’environ 9 centimè¬ 
tres de terre, en ne laissant dehors que 
l’extrémité supérieure. En coupant les 
feuilles et les pétioles de la partie qui doit 
être enterrée, M. Reynier a soin de dé¬ 
truire les yeux qui se trouvent aux aisselles 
de ces feuilles. afin, dit il, qu’ils ne pous¬ 
sent pas et ne nuisent pas au développe¬ 
ment des tubercules qui doivent naître 
dans leur voisinage. 

Une fois les boutures couchées et plan¬ 
tées sur une longueur de 4 à 8 nœuds, ce 
qui fait une longueur de 17 à 45 centimè¬ 
tres, M. Reynier ne les marcotte pas, 

? uand elles se sont allongées assez pour 
ire marcottées une ou deux fois , quoique 
beaucoup d’autres conseillent de le faire , 
parce que, dît-il,pour peu que la tige soit 
vieille ou durcie, elle produit bien des 
racines, mais n’est plus apte à produire 
des tubercules. M. Reynier a présenté à la 
Société royale d’horticulture ae Paris une 
touffe de Patates provenant de ses cultu¬ 
res , dont la disposition était telle que la 
Société n’en avait jamais vu de pareille,, 
et que je me suis empressé de dessiner 
sur-le-champ. 

On trouve cette figure et celles de ce 
nouveau mode de reproduction dans lo 
tome 27 e (octobre 1840) des Annales de to 
Société royale d'horticulture de Paris. 

POlTFAfJ. 


Culture maraiehère à Perpignan. 


<v«xne grande partie de la plaine de Per- 
w pignan est composée de champs à l’ar¬ 
rosage; ils fournissent de beaux et savou¬ 
reux légumes, qui viennent augmenter 
l’immense quantité de ceux provenant 
déjà de9 jardins. On ne donne à Perpignan 
le uom de jardina qu'aux portions de terre 
plus ou moins étendues, clôturées par une 
haie vive ou différemment, et dont les 
carrés sont entourés d’arbres fruitiers. Je 
ne parlerai point de ces champs ; je me 
bornerai à fixer votre attention sur ce qui 
a rapport aux jardins proprement dits. 

Le nombre des maîtres jardiniers peut 
être porté à 200 environ, dont 50 ou 60 
cultivent des terrains à eux appartenant; 
les autre» sont fermiers. 

Chaque maître jardinier, quoique pres¬ 
que toujours aide dans ses travaux par 
ses enfants, garçons ou filles, emploie de 

1 à 4 domestiques, selon l'importance du 
terrain qu'il cultive. Si l’on suppose que 
chaque chef occupe, l’un portant l’autre, 

2 domestiques, le nombre de ces derniers 
sera de 400, divisés en trois classes, se 
composant, la première, d’ouvrjers de 18 
à 2e ans et au-dessus, dont le salaire 
mensuel est de 20 à 24 fr. en été, et de 15 
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communiquée par le consul français 
M. Lauvel. 

Les murs de ce temple sont construits 
en fragments de marbre bleuâtre de nie. 
Ces fragments sont de diverses grandeurs, 
et varient de forme, corn me ceux dont est 
construit le temple d’ Apollon à Anaphe. 
Cependant ils sont parfaitement joints. Aux 
ongles on les a taillés en équerre. Dans 
l’intérieur, les murs étaient vraisembla- 
ment revêtus de stuc ? comro&dans le tem- 

1 )le d’Anaphe dont vient de parler; mais 
e badigeon de l'église actuelle ne permet 
plus de reconnaître ce stuc. L’ancien toit 
a disparu. En convertissant le temple en 
.église , on l’a couvert d’une voûte byzan¬ 
tine. Comme, du côté du sud, le terrain 
s’abaisse considérablement, les chrétiens 
onl’souienu l’ancienne construction par des 
contre-forts, composés malheureusement 
de fragments des anciens frontons et de 
l'ancienne corniche. 

Dans les 4>Âtiments qui forment l’en¬ 
ceinte de la cour de l’église, on voit en¬ 
castrés dans les murs divers fragments de 
marbre, entre autres une stèle sur la¬ 
quelle est gravée une inscription portant 
que les Sicinètçs oni résolu aériger cette 
stèle dans le sanctuaire de l’Apollon Py- 
thien. L'inscription met donc hors de doute 
l’ancienne destination rte l'édifi e La for¬ 
me des lettres et des mots fait penser que 
le sanctuaire a été érigé ou existait déjà 
dans la premier moitié du ir siècle avant 
notre ère, c’est-à-dire à l’époque où l’ar¬ 
chitecture , gâtée par le luxe des rois grecs 
de l’Asie et de l*Fgypte, s’était depuis 
long temps écartée de sa simplicité primi¬ 
tive , et avait commencé à trouver plaisir 
dans le mélange des divers ordres de co¬ 
lonnades. 

On a vu, gisant dans le voisinage du 
temple, deux bustes drapés, mais d’un 
travail médiocre. Quant aux raines de l’an¬ 
cienne ville de Sicinos. eHes n’ont offert 
rien de remarquable. On a tiré quelques 
vases des tombeaux autour delà ville, 
surtout du côté du sud; mais les paysans 
assurent n’en avoir vu aucun sur lesquels 
aient été peintes des figures. S. T. 
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Verre de van Diemen 


dans l’AastraJie. 


<r»n journal anglais contient une lettre 
'if en date deHobart-Town,p8avril 1840, 
dont nons avons fait l’extrait suivant : 
g « A mon arrivée dans ce pays, j’allai 
voir notre vicaire-général M. Therry, par 
lequel je fus bien reçu. Les ohosqp vont 
un peu mieux ici. Les anciens préjugés de 
notre vieux gouverneur. bf. John Franck- 
lin , ont considérablement diminué. 11 en¬ 
tretient à présent une assez bonne opi¬ 
nion des catholiques. L’évéque, Mgr. Pol- 
ding, sera ici dans un ou deux mois pour 
poser la pierre fondamentale de notre 
grande nouvelle église , qni sera en pier¬ 
res , et coûter* au moins 3,000 livres 
sterling (75,000 fr.). Elle sera dédiée à la 
Sainte-Vierge. Sur ces entrefaites * nous 
bâtissons une petite chapelle en briques , 
qui coûtera quelques centaines de livres 
sterling, et qui sera prête dans quelques 
mois. Elle servira à réunir les catholiques 
jusqu’à ce que la grande église soit con¬ 
struite , et alors elle servira de chapelle 
aux catholiques qui vivent à l’est de Ho- 
bart-Town. Jusqu’ici il n’y a dans le gou- 
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versement de cette 'colonie qu’un seul ca~ 
tholique, le (gouverneur prétendant que 
les catholiques ne sont pas assez instruits 
pour être admis aux emplois, et voilà 
comment on nous traite. Le révérend 
M. Therry est le seul prêtre ici, et encore 
il n’y est que pour peu de temps. Vous 
savez que ce pays est destiné à être le sé¬ 
jour des condamnés aux travaux forcés. 
M. Therry m’assure qu il y a beaucoup 
de bien à faire parmi eux, et qu’il serait 
aisé de les amener à de meilleures voies ; 
mais il faudrait pour cela un missionnaire 
zélé qui résidât parmi eux. Tous ces con¬ 
damnés , en général, vivent dans la plus 
crasse ignorance. M Therry en a cepen¬ 
dant converti quelques uns à l’hôpital et 
ailleurs après les avoir instruits. Ils pa¬ 
raissent tous désireux de recevoir une 
instruction chrétienne, et, pour la leur 
donner, il n’est pas nécessaire d’avoir 
recours à des arguments de controverse ; 
il suffit de leur faire bien connaître les 
vérités de la religion chrétienne. Le révé¬ 
rend M. Therry désire beaucoup avoir des 
missionnaires qui se consacrent à l’instruc¬ 
tion de ces malheureux proscrits et à celle 
des indigènes. 11 offre comme un don gra¬ 
tuit à perpétuité 20 acres de teire situés 
près de I embouchure d’une belle ritière 
à vingt-cinq milles de Sydney ( capitale 
de la Nouvelle-Hollande;. 11 désirerait 
qu’on y construisit un collège afin de pour¬ 
voir d’une maniéré permanente à la civi¬ 
lisation et à la conversion des habitants 
des différentes îles de l’Océan méridional. 
Il offre de souscrire pour 100 livres ster¬ 
ling pour son érection. Il délirerait beau 
coup qu’on pût envoyer quatre prêtres de 
la compagnie de Jésus , accompagnés de 
quelques frères, avec des livres, des ins¬ 
truments de physique , etc. ; et que cette 
expédition eût lieu le plutôt possible. Il 
pense qu’on poerrait trouver aisément des 
jésuites en France et en Angleterre, dis¬ 
posés à se livrer à cette excellente œuvre i 
de civilisation. 11 pourrait prendre des ar¬ 
rangements à ce sujet avec le conseil de 
l’œuvredela Propagation deleFoi à Lyon. 
M. Therry croit que le pelit séminaire que 
Mgr. Pompallier a en vue d’établir à Val- 
paraiso aérait beaucoup mieux placé à 
Sydney, et bien plus à sa portée. » 


Programme des cours. 

Collège de France. — Premier semestre 
1840—1841. 

Lundi, iO h. 1/2, mathématiques; 
MM. Lacroix on Libri.— 1 h. 1/4, poésie 
latine ; JUM .Tissot ou de Wailly. —1 n.1/2, 
langues hébraïque. chaldaïque et syriaque ; 
M. Quatremère. — 3 h , histoire et morale ; 
M. Michelet. 

Mardi, 8 h., droit de la nature et des 
gens; M. dePortets .—8 h. 1/4, éloquence 
latine ; M. Burnouf père. —9 h. 1/4, langue 
et littérature sauskrite; M. Eugène Bur - 
nouf. — 10 h. 1 /2, astronomie ; M. Binet. 
— il h., philosophie grecque et latine; 
M. Barthélemy Saint-Hilaire. — Midi 1 /2, 
physique générale, et expérimentale ; 
MM. Sarnrt ou Babinet .—Midi 1/2, litté¬ 
rature française; M. Ampère .— 

lh. 1 /2,physiq ue générale et mathématique; 
MM. Bioton Liomille . — 1 h. 1/2, histoire 
naturelle des corps inorganiques ; M.Elie 
de Beaumont .— 1 h. 3/4, langue et littéra¬ 
ture slave; M. Adam Mickievciez. — '& h., 
langue et littérature chinoise et tartare- 
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mandchou, M. Stanislas Julien. — 3. ji. 
archéologie, MM. Letronne ou Charte 
Texier. 

Mercredi, 8 h. 1/2, langue arabe; : 
M. Coussin de Perceval .— 8 h. 3/4, chimie, j 
MM. Thénard ou Pelouze . — 9 h. 1$, * 
langue persane; M. Amédée Jaubert.—* 

11 h., langue turque ; M. Alix Desgrangès. I 
—11 h., médecine ;M Magendie .—Midi 1/î, | 
langue et littérature grecque; M. BoUso 
nade .— 11 h. 1/2, langues hébraïque, 
chaldaïque et syriaque; M. Quatremère. 

— 2 h., histoire naturelle des corps orga¬ 
nisés ; M. Duvernoy . 

Jeudi, 8 h. 1/4, éloquence latine; j 
M Burnou f père. — 9 h. 1/4, langue et j 
littérature sanskrite; M. Eugène Burnouf. 

—10 h. 1/2, mathématiques ; MM. Lacroix 
ou Libri .— 1 h. 1/4, poésie latine f 
MM. Tissot ou de Wailly. — 1 h. l/2 f 
physique générale et mathématique; , 
ou Liouville .— 1 h. 1/2, hisloir e 
naturelle des corps inorganiques ; M El\ t 
de Beaumont .— 3 h., histoire et morale* 

M. Michelet. 

Vendredi, 8 h., droit de nature et des 
gens; M. de Porteis. — 8 h. 1/2, langue 
arabe ; M. Caussinde Perceval .— 9 h 1/2, 
langue persanne; M. Amédée Jaubert.— , 
11 h., langue turque ; M. Alix Desgrangu. 

— 11 h., médecine ; M. Magendie.— 11 h., 
philosophie grecque et latine ; 11. Barthè* 
lemy Saint-Hilaire. —Cîidi 1/2. langue et 
littérature grecques; M. Boissonade .— 
Midi 1/2, littérature française ; J.-J. Am¬ 
père. — 1 h. 3/4 , langue et littérature 
slave; M. Adam Micbiewiez .— 2 h..his- j 
toire naturelle des corps organisés; 

M. Duvernoy. — 1 h., archéologie; 

MM. Letronne ou Charles Texier . 

Samedi, 8 h. 3/4, chimie ; MM. Thénard I 
ou Pelouze .— 10 h. 1/2, astronomie; | 
M. Binet —Midi 1/2, physique générale j 
et expérimentale ; MM. Sarnrt ou Babinet. 

— 3 heures, langue et littérature chinoise 
et lartare-mandchou ; M. Stanislas Julien 

Ecole des mines. 

Lundi et mercredi à midi, géologie; 
M. Elie de Beaumont .—Mardi et samedi 
à-midi, minéralogie; M. Dufrénoy. 

Manufacture des Gobelins. 

Mercredi, jeudi et vendredi, à 9 h. 1/2» 
chimie appliquée à la teinture; M. CAe* i 
vrettl. I 

Bibliothèque royale. — Langues orientale* 

vivantes. — Rue Neuve - des - Petits- 

Champs, 12. I 

Lundi, 11 h., cours d’arabe vulgaire; 

M. Caussin de Perceval. —Mercredi, 4 h., | 
cours d arménien ; M .LevaillantdeLorival. 

—Vendredi, 7 h. du soir, cours de persani; I 
M. Quatremère .— Mercredi et vendredi!, j 
à midi, cours de turc ; M. Amédée Jaubert. I 

— Mardi, 9 h. 1/2, cours d’indoustan; 
M.Gamn de Tassy —Jeudi, 11 h.,cours 
de grec moderne et de paléographie grec- 

3 ue; M. Hase. —Samedi, 2 n. 1/2, cours 
'arabe ; M. Reynaud. 

GiMiograplpr. 

ÉTUDES sur les glaciers , par M. Agassiz. Grand 
in-8 avec 3Î planches. 1840. Neufchâtel. 

TRAITÉ sur la théorie élémentaire des 10Ç°~ 
rithmes , par M. A. Vallès, ingénieur, etc. l“~ s * 
1840. Paris, chez Bachelier. . 

MÉMOIRES de l'Académie Impérlaledesscieoc» 

de Saint-Pétersbourg. —1839, 1840. In-8 # .__ 

L’un des rédacteurs en chef, 

X>e Vicomte A. de ULVAUTTX 


JACOB, 30 . 
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Cn an. 6 moi». S moi». 

Paris.. 2& 13 50 7 
Départ» 30 16 850 

ïfrannen au» (jour Ira paja 
élraugcra qui paient poridouble. 

Le* ou*râpesel fea travaux dé* 
poaèaau bureau aont analysé» 
ou annoncéa daoa le tournai. 
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«8{ 9 752.54 
*8( 10 759,60 
<# Il 754,14 


0,1 751,26 
1,4 758.30 
0,9 753,86 


0,9 755,801 l f l 
0,4'757.62* 1,2 

1,9 753,48} 1,9 


, I , I fc> 

l.U 0,8 Brouillard S. Î6> 

0,5» 5,5 Couv. E. S.-E. JO» 

2,3,1 0,8, Id. E.-S.-E. g 


BUREAUX 

Rue 

des PelitS'Ausustins, 2| 

piè« I croie dra Beaux- Aria. 

A PARIS. 

Tout ce «|ui rnneerne la rédae* 

lion e» l'administration «iuit être 
adressé à M. le vicomte A. de 
LAVALhTTE, directeur et l'un 
dearédalceura cn chef. 
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iTOTTTELIaBS. 

|\n écrit de Toulon : On va mettre sur 
>5#Ies chantiers du port de Toulon une 
frégate à vapeur de là force de 500 che¬ 
vaux. On dit que la consiruction de ce py- 
roscaphe sera poussée avec beaucoup 
d’activité. Les Anglais comptent plusieurs 
bâtiments de ce genre et de cette force dans 
la Méditerranée. La présence de tant de 
vaisseaux sur rade a décuplé les travaux 
du port. ( Eclaireur de la Méditerranée . ; 

® n écrit de Londres, le 21 novembre : 

Le gouvernement vient d’accorder 
400 Hv. sterl. (10,000 fr.) pour la publica¬ 
tion d’une Bible complète à l’usage des 
aveugles, laquelle se composera de 15 
volumes en format atlantique, qui con¬ 




tiendront 2,470 feuillets. Cette Bible sera 
imprimée et distribuée sous les auspices 
delà Société biblique de Glascow. 

la demande de M. PèdreLacaze , 
ÊÜggdéputé des Basses-Pyrénées, le gou¬ 
vernement vient d’accorder 800 fr. pour 
venir en aide à la reconstruction de l’église 
de Gelos. 

TP e gouvernement du canton de Saint- 
llâGall |Suisse ) vient d’appliquer aux dif¬ 
férents etablissements d'instruction publi¬ 
que et aux besoins du culte catholique le 
montant des fonds dè la vente des biens 
du couvent de Plaffers, sécularisé depuis 
quelques années. Ces sommes s’élèvent, 
dit 1 ffelvétie de 1840, à la somme d’un 
million de florins. 

afij|8st-il vrai, demande le Siècle , que le 
Ijggjggouvernement a reçu la nouvelle 
que notre établissement dans le sud de la 
Nouvelle Zélande pour y créer un Botany- 
Bay, établissement dirigé par la maison 
Balgueiie, de Bordeaux, et soutenu par 
une corvette de l'Etat, a été détruit, pres¬ 
que aussitôt que fondé, par les Anglais 
maîtres du nord de Me? Ce serait un nou¬ 
veau gage d’alliance et de bonne amitié. 

ut* a ville de Beaufort (Maine-et-Loire)* 
45&va faire ériger dans ses murs une 
colonne monumentale à la mémoire de 
Jeanne de Laval, femme de Kené-le Bon , 
duc d’Anjou, roi de Sicile, en reconnais¬ 
sance de ses bienfaits pour l’ancien comté 
de Beaufort. 

V|1 paraît que M. Dupotel, célèbre ma- 
gj|gnétiseur, a trouvé le moyen de guérir 
le mutisme par les procédés magnétiques. 
Deux sourds et muets de naissance, qui 
demeurent à Nancy, ont été guéris dans 
une séanœ solennelle à laquelle assistaient 
plus de cent personnes. 

I reffros concitoyens hommes de lettres, 
domiciliés â Paris, sont loin de rester 
inactifs. M. Onésime Leroy met la dernière 
main à un ouvrage important sur la liué - 
rature française. M. Charles de Godefroy , 
de Lille, ancien sous-préfet de Valencien¬ 
nes, descendant d’une famille qui a tenu 
un rang distingué dans les lettres, et qui 



compte le fameux commentateur Denis 
Godefroy parmi ses ancêtres, s’occupe 
activement de la traduction des Annales de 
Flandre , de Meyer, qu’il a poussée jus¬ 
qu’à l’avénemeni des ducs de Bourgogne. 
Ce travail intéressant pour la contrée que 
nous habitons est fait avec soin et con¬ 
science, et attirera, nous en sommes sûrs, 
l'attention de tons les amis de 1 histoire 
locale. M. de Godefroy enrichit sa traduc¬ 
tion de notes et de commentaires histori¬ 
ques précieux, et indique les sources aux¬ 
quelles Meyer a puisé et fait souvent des 
emprunts notables et non reconnus jus¬ 
qu’ici. (Echo de la frontière de Valenciennes.) 

Ml^'Allemagne vient de perdre son plus 
Igg célèbre publiciste. M. Charles de A 
Roueck est mort à Fribourg (grandduch&'l 
de Bade), le 26 novembre dernier, à l’âgfel 
de soixante-cinq ans. Elève de Jacobitgf 
successivement professeur d'histoire, dè£ 
droit rationnel, d’économie politique et dèf 
droit allemand, M. de Rolteck représen-\ 
tait, depuis 1819, la ville de Fribourg à la 
première Chambre des Etats badois, oùl 
il fut toujours un des plus éclairés défen¬ 
seurs des libertés constitutionnelles. Son 
Histoire universelle jouit d’une grande ré¬ 
putation. M. de Rotteck était membre as¬ 
socié de l’Académie des sciences morales 
et politiques de France. 

TT es travaux extérieurs de l’église Saint- 
ILi Jacques, à Amiens, sont entièrement 
terminés. Le fronton du portail, confié à 
l'habile ciseau des frères Duthoit, et au¬ 
quel on travaillait depuis trois mois, a été 
découvert depuis peu de jours. Le sujet 
représente les trois vertus théologales, la 
Foi, l’Espérance et la Charité : les person¬ 
nages sont de grandeur naturelle. Les 
portes, que l’on vient de poser, sont en 
bois de chêne, revêtu d’ornements en 
fonte. Le mercredi, fête de sainte Cathe¬ 
rine, on a fait, au salut, l'essai du système 
d’éclairage au gaz pour l’intérieur de l’é¬ 
glise. L’effet a été tel qu’on l’attendait : la 
clarté se répand très vive dans toutes les 
parties de l’édifice. 

a e docteur Hahn vient Rouvrir & Fri¬ 
bourg (Suisse) un cours d’hygiène po¬ 
pulaire. Dans le discours prononcé à cette 
occasion, il s’est attaché & prouver la néces- 
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8ité de populariser tes sciences médicales ; | 
après s être élevé, contre Tindifférence 
ourune étude d'une utilité si générale, 
a démontré* Vimportance quelle peut 
avoir pour ramener les intempérants dans 
la bonne voie. La lettre à laquelle nous 
empruntons cette nouvelle exprime le 
vœu que les amis des études utiles encou- 
fagent les efforts de M. Hahti , d’autant 
plus quils soit le fruit des expériences de 
27 ans. , K. 

«S^nmandede FIessingue(HoIlande)que 
p!|g§le capitaine d’artillerie Gobius a 
fin quelques essais d une machine de son 
invention, dont la propriété est d’aug¬ 
menter considérablement le feu des vais¬ 
seaux de guerre. Ces essais, qui ont très 
bien réussi, quintuplent et sextuplent 
même cette force d’action. 

ous apprenons que le Roi, sur la pro¬ 
position de M. le ministre des affaires 
étrangères, vient de nommer M. Eugène 
Boré chevalier de la Légion d’Honneur. 

En nous réjouissant de voir accorder au 
jeune et pieux savant qui s’honore du 
titre de voyageur missionnaire une distinc¬ 
tion si bien gagnée, nous noûs empressons 
de payer à M. Guizot un juste tribut de 
remerciements. Eugène Boré est encore 
•du fond de la Perse, où ses travaux ne 
sont pas moins utiles à l’honneur du nom 
français qu’au bien de la religion : son 
seul mérite a sollicité pour lui. Le ministre 
qui a su, au milieu de tant de préoccupa 
tions , reconnaître ce mérite modeste 
donne un prix plus flatteur à une récom- 

f tense dont 1 éclat honorable rejaillit sur 
«»• [L 9 Univers.) 

- * •» l> 

COMPTE -RENDU DES ACADÉMIES ST 
SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Société industrielle de Mulhouse. 

Séance du 25 novembre J8i0. 

M Spielmann, pharmacien à Stras- 
% bourg, adresse à la Société, par l’en¬ 
tremise de M. Ehrmann, plusieurs flacons 
d’un vernis de sa composition, qui doit 
remplacer avec avantage la peinture à 
l'huile sur le fer ou le bois, exposés à l’ac¬ 
tion de l’air et de l’humidité. M. Spiel- 
mann prétend que ce vernis préserve en¬ 
core complètement le fer de l’oxiriaiion 
et qu’un litre doit couvrir la même surface 
que trois litres, au moins, de toute autre 
couleur à l’huile. Ce vernis est du prix de 
120 fr. les 100 kilogr.— Renvoi au comité 
de chimie. 

Le président de la Société industrielle 
de Saint-Quentin envoie, au nom de cette 
Société , copie d’une pétition qu’elle a 
adressée au ministre du commerce, et par 
laquelle elle demande que, dans les bu¬ 
reaux de métrage public, on substitue 
pour mesurer les étoffes, le double mètre 
cylindrique au mètre simple et insuffisant 
de l’ordonnance du 16 juin 1839. Les pé¬ 
titionnaires s’appuient, avec raison, sur 
ce que les mêmes tissus, mesurés au mètre 
légal dans des villes différentes, ne rendent 
pas un métrage identique ; ce qui tient no¬ 
tamment à l’élasticité des tissus, dont la 
longueur peut varier plus ou moins se¬ 
lon la tension qu’ils reçoivent pendant l’o¬ 
pération si imparfaite du mesurage à la 
main; de là ces différences, ccs incerti¬ 
tudes, ces contestations qui nuisent fré¬ 
quemment aux affaires. La Société indus¬ 
trielle de Saint-Quenfin désirerait que ce { 
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nouvel instrument, qui est déjà adopté 
dans certaines localités, fût reconnu 
comme le seul légal pouf le âaeçurag^ des 
tissus. Elle appelle sur ce sujet l'attention 
de la Société industrielle de Mulhouse et 
la prie de lui faire connaître son opinion. 
—Renvoi au comité de mécanique. 

Fabrication et épuration du gaz . — 
Le comité de chimie, par l’organe de 
M; Léonard Schwartz, fait un rapport 
sur les essais auxquels se sont livrés* à 
l’usine à gaz de Mulhouse, MM. Ehrmann, 
Edouard et Léonard Schwartz, dans le 
but de vérifier les expériences faites par 
M. le docteur Penot sur l’éclairage par le 
gaz. Deux points principaux du mémoire 
de M. Penot étaient à constater : 1° si la 
houille desséchée ne produit pas plus de 
gaz que la houille humide ; 2° si le sulfate 
de plomb n’est pas plus efficace que la 
chaux pour la purification du gaz. Sur le 
premier point, il a été reconnu que le fait 
avancé par M. Penot se vérifiait par l’ex 
périence, à savoir, que 1 kilogr. de houille 
sèche donne 240 à 245 litres de gaz, tan¬ 
dis que 1 litre de houille humide ne donne 
que 130 à 140 litres. Ce fait est de la plus 
haute importance pour la fabrication du 
gaz à la houille. Le second point, celui de 
la décomposition du sulfate de plomb par 
le gaz, dans les épurateurs, a été égale¬ 
ment expérimenté avec succès, pour la 
purification du gaz. A cet effet, on a 
chargé de sulfate de plomb en poudre 
quelques tamis de l’épurateur; l’absorp¬ 
tion a eulieu et le sulfate a été presque en¬ 
tièrement réduit à l’état de sulfure. Les 
rapporteurs déclarent, qu’en général les 
recherches de M. Penot ont donné lieu à 
de très grandes améliorations dans l’usine 
à gaz de Mulhouse. Ils proposent en con¬ 
séquence l’insertion dans le bulletin , du 
mémoire de M. le docteur Penot, avec 
leur rapport à la suite.— Ces propositions 
sont adoptées.—M. le président fait con¬ 
naître , à celte occasion, qu’à la recom¬ 
mandation de quelques personnes, de 
nouveaux essais devaient encore être 
tentés, à l’usine à gaz, pour la purification 
au moyen du muriaie de chaux et du mu- 
riate de manganèse. 

On entend ensuite une proposition de 
M. Henry SchlumberGkr , relative à l’é¬ 
tablissement d’un droguier dans Pline des 
salles de la Société. M. Schlurnberger dé¬ 
veloppe sa proposition et fait ressortir tous 
les avantages qui résulteraient pour notre 
industrie, d’avoir sous la main des échan¬ 
tillons de toutes les drogues et qualités de 
drogues ayant cours dans le commerce 
pour la consommation de nos fabriques et 
manufactures. Ces échantillons, qu’on re¬ 
nouvellerait chaque fois que ce serait né¬ 
cessaire , serviraient de point de compa¬ 
raison ou de types pour l’appréciation des 
diverses qualités offertes par le commerce. 

Cette proposition est mise aux voix; la 
Société se prononce pour la prise en con¬ 
sidération et pour le renvoi au conseil 
d’administration. 

M. le docteur Penot donne lecture d’un 
premier mémoire sur l’histoire du coton. 
Dans ce mémoire, M. Penot se livre à des 
recherches historiques pleines d’intérêt, 
sur la nature des matières employées dans 
l’antiquité la plus reculée, pour la confec¬ 
tion des vêtements, et il arrive à établir 
des faits dont la révélation excite au plus 
haut point l’attention de la Société. C’est 
ainsi qu’il est amené à conclure que le co¬ 
ton a dû être connu des plus anciens peu¬ 
ples, et que beaucoup d’auteurs et de tra¬ 
ducteurs l’ont confondu avec d’autres ma¬ 



nières, tdlès-que lMÔjé, le lift, lalaine^c 
Ainsi l’auteur pense que la robe dont k 
Pharaojr d’Egypie fit revêtir Joseph, il y * 
a cette ànneè 3807 ans, était de mon; que 
le tabernacle devait ses principaux orne¬ 
ments à des toiles de colon blanches ou 
teintes ; que les prêtres juifs portaient des 
caleçons’et des chemises en calicot blanc, 
à Pimitatiop des prêtres de 1 Egypte, etc. 

Il est hbrs de doute, dit le mémoire, que 
l’Inde ne soit .la vraie pafirie du cotonnier, 
et que de là il ne se soit ensuite répandu 
en Arabie, en Egypte et dans d’autres con¬ 
trées de 1 Orient. Cependant, il résulte de 
documents cités par M. Penot, que le co¬ 
tonnier est aussi originaire d’Amérique et 
peut-être même de l’Afrique. Sur la pro- s 
position du président, la Société décide j 

l’insertion dans son bulleti* de ce curieux p 
mémoire. ci 

M. le président propose ensuite la pu- ;i 

blication du modèle de machine présenté <j, 

par M. Salabin, pour le détournement du q 

courroies servant aux transmissions de j 

mouvement. — Adopté. ft 

I Tl 


Société linnécnne de Bordeaux.—Prix proposé*. 


Pi 

p: 


^^aire la récapitulation et l’histoire p, 
*îf des plantes introduites dans la gran j| ; 
»» de culture de la Gironde, depuis le com- p| 
» mencement du XIX e siècle et indiquer n , 
» les avantages particuliers de chacune de c< 
» ces introductions. » Prix: Une Médaille $< 
d’argent. % d 

Est maintenue au concours pour l’année 
1841, la question suivante: «Présenter a 
» l’histoire des vins de Bordeaux, depuis j> 
o l’époque de l’introduction de la vigne r( 
» dans nos contrées jusqu’à nos jours, en r , 
» indiquant autant que possiblo les causes ]< 
» des changements, des améliorations, des p 
» altérations qu’ont subies les diverses p 
I » qualités de ces vins. >» Prix: Une Mc- a 
daille d’argent grand module. h 

« Rechercher les meilleurs moyens de ti 
» procurer à l’agriculture les capitaux c 
»» qu’elle réclame et dont l’absence est n 
» pour elle une cause de langueur qu’au- ti 
» cune autre mesure ne saurait corriger, p 
» Présenter à ce sujet le tableau des sys- ç 
» tèmes proposés et des tentatives déjà ij 
*> faites par les économistes et les coropa* d 
»» gnies qui se sont occupés de cette un* ti 
>* portante question. » Prix : Une Médaille ^ 
d’argent grand module, et, s’il y a lieu, ç 
Une Médaille d'or. # e 

« Indiquer d’une manière claire et pre- r 
» cise, en s’appuyant sur lès faits histo- li 
« riques, la relation directe qui a toujours t- 
«existé entre le bien être des sociétés,® jj 

«une juste considération accordée a la- | 

» gricullure. Appliquer le résultat dec - 
«recherches à i’époque actuelle et rai j 
» connaître les moyens qu’il conviendrai^ <] 
» de mettre en usage pour rendre à 1 agn* g 
» culture, envisagée comme l’une desco é 
« ditions du bonheur social, le rangq J 
» lui est naturellement dévolu et qui t 

» surera "de nouveau son heureuse d 

« fluence. « Prix : Une Médaille u ar 9 J 
grand module. n " 

La Société Linnéenne maintient dans a 

programme pour 1841, les dispos» i j 
suivantes : « La Société désirant enco j 
» ger l’horticultpre et ajouter de plus ( 
» plus à l’aspect gracieux du Marche 
« Fleurs dont elle a provoqué la créa » » ( 

«promet: Une Médaille d'argent, * ^ 

« personne qui aura introduit etcultiv 
«grand* dans le département . 

« ronde, une ou plusieurs plantes p 


& 
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» gère» nouvelles,. ou qui aura fait subir 

* pudiques améliorations importantes à 
» celles déjà connues. » Même récompense: 

* A celui de MM. les Jardiniers-fleuristes 

* qui se sera fait remarquer, durant le 
» Cours de l’année, par la rareté, la beauté 
" * a variété des plantes exposées par lui 

* f, ur J e ^ ar ché aux Fleurs; et aussi par 
" -ordre, la bonne tenue de son étalage, 

* l a fidélité de ses étiquettes. »> 


A5-VB880MXE. 

Observations sur les nébuleuses. 

messieurs Smith et Mason, de la So*. 
Lcieté philosophique américaine, ont 
présenté il y a quelques mois à cette So¬ 
ciété, un Mémoire contenant les observa¬ 
tions faites par eux en J839, dans la vue 
de fournir une description exacte de quel¬ 
ques unes des principales nébuleuses, afin 
de pouvoir conduire à la détermination 
future des chargements qui pourront sur¬ 
venir dans leur aspect. Ils ont commencé 
par dresser une carte de toutes les étoiles 
placées dans l'intérieur ou au voisinage 
de ces nébuleuses, avec assez de soin pour 
permettre des mesures micrométriques ; 
ils ont ensuite procédé à la recherche des 
Pyjf Prîtes étoiles visibles dans ces mêmes 
nébuleuses ; enfin, ils ont figuré sur la 
carte 1 aspect des nébuleuses avec tout le 
P r ® c * s * on possibles. Des lignes 
d égal éclat ont été tracées pour guider le 
graveur ; chaque portion de la nébuleuse 
q été soumise à l’examen de plusieurs 
personnes; enfin, c’est par la comparaison 
répétée pendant un grand nombre de soi¬ 
rées, du dessin avec l'aspect de la nébu¬ 
leuse , que des figures très exactes ont 
pu être obtenues. Un examen rapide des 
principales nébuleuses décrites, et qui 
avaient aussi été figurées par Herschel, fait 
Dientot reconnaître des différences essen¬ 
tielles dans leur forme ou leur apparence. 
Uela doit-il être attribué à des chanpe- 
r ^ s ’ ou au défaut d’exacti¬ 

tude de 1 examen d’Herschel, qui se pro¬ 
posait plutôt de dresser un catalogue 
complet que de faire la description minu- 
jeuse de ces astres? Ainsi, dans la figure 
de la nébuleuse trifide A. 1991, l’étoile 
triple n'occupe pas la même place, et, ce 
qui est encore plus remarquable, la petite 
étoile placée 30 ; au.nord de l’étoile triple 
est entourée d une nébuleuse qui n’est infé¬ 
rieure ni en étendue ni en éclat à la nébu^ 
leuse trifide. L’accord n’existe pas davan- 
âge entre la figure des auteurs et celle 
a Herschel pour la nébuleuse h. 2008, dont 
* aspect ressemble à la lettre grecque O. 

o ^* us remar q u able découverte de 
WM. Smith et Ma9ou, c’est la réunion des 
deux nébuleuses à. 2092 et 2093. Ces 
f t ra ° d . es . n éb u leuses ou voies lactées ont 
rr riles figurées plusieurs fois par 
M. Herschel père et fils, et ils les avaient 
trouvée? distantes l’une de l'autre dés 
deux tiers d’un degré. MM. Smith et Md- 
son ont vu distinctement la matière nébu¬ 
leuse s étendre de l’une à l'autre, formant 
ains» une tache bien visible dans le ciel de 
fius d un degré en longueur, et n’étant 
érieure qu aux grandes nébuleuses 
dUrion et d’Andromède. M. Mason fait 
Remarquer combien il estdifficile de croire 
Qoe de si grandes différences aient pu 
enapper à*des observateurs aussi habités 
que MM. Herschel, pourvus de meilleure 
nsnruments que les leurs. La plus grande 
transparencede l'atmosphère â Newhaven 
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a-t-elle compensé et au-delà l’infériorité 
des instruments? ou bien des changements 
sont-ils survenus réellement dans l’aspect 
des astres? C’est une question sur laquelle 
il est difficile de se prononcer, mais qui 
montre tout l’intérêt de la carte dressée 
par les astronomes américains. . 

MtÉCASTIQUE UBDUSTHIELXE. 

Sur l'action de la vapeur comme puissance mo¬ 
trice dans les machines*à vapeur de Cor¬ 
nouailles A un seul corps de pompe, par 
M. J. Parkes. 

ans des mémoires précédents l'auteur 
a indiqué quelle était la quantité d'eau 
consommée, 1 action produite en somme, 
puis la quantité d’action perdue, sans l’ex¬ 
pansion, la valeur de l’expansion, le rap¬ 
port de la puissance à la résistance vain¬ 
cue, enfin une théorie complète, de la¬ 
quelle on peut conclure les causes de l’é¬ 
conomie de la machine de Cornouailles à 
un seul corps de pompe. 11 s’était servi 
pour cela des données expérimentales des 
machines de Huel Towan, fournies par 
M. Henvood, et de celles de Holnbush, pu¬ 
bliés par M. Wicksteed de Tovey Consols, 
etc. L’économie dans une machine se me¬ 
sure surtout par l’accroissement de l’effet 

[ iroduit, et l’on comprend l’importance de 
a diminution du poids des diverses pièces 
de l’appareil et de leur simplification. 
Après avoir analysé les différents phéno¬ 
mènes de résistance, de friction que le 
piston a vaincus dans sa course, l’auteur 
fait remarquer l’influence de la longueur 
de la course de celui-ci qui est tantôt de 
21, tantôt de 27 et de 33 pouces dans les 
différentes machines; il entre dans des 
considérations sur la force d’impulsion de 
la vapeur an mondent de son entrée et il 
y trouve la raison du mouvement du pis¬ 
ton , il nomme cette source percussion, 
pour la distinguer de la force dont la va¬ 
peur ne cesse d’être animée. 

MM. Wicksteed, Seaward et Ren- 
del rendent justice à l’idée de M. Parkes 
sur la force de percussion; mais ils ne 
sont pas portés à adopter la théorie com¬ 
plète de l’auteur qui semble surtout aux 
premiers devoir soulever bien des doutes. 


MATBCÉBCATIQUX8. 

Jeune pâtre calculateur. 

Le jeuije enfant amené de Tours par 
M. Jaeobi, et qui a étonné l’Académie 
des sciences par ses calculs 91 prompts et Si, 
faciles, continue à faire l’étonnement du 
monde savant. Il a été plusieurs fois in¬ 
terrogé par la commission, de l’Académie, 
et nous L’avons entendu dans une séance 
particulière chez M. Cauchy, dans la¬ 
quelle pendant plus de deux heures il a 
résolu ont foule de problèmes de divers 
.genres ^indiquant souvent plusieurs mon¬ 
des de parvenir à leur solution et la don¬ 
nant toujours avec certitude et une rapi¬ 
dité vraiment prodigieuse; faisant de 
mémoire les calculs les plus compliqués, 
comme s'il les voyait écrits dans son cer¬ 
veau. L'Académie ne peut manquer de 
recommander au gouvernement ce jeune 
prodige; mai? quel moyen pourra con¬ 
server et développer ses étonnantes fa¬ 
cultés? Le placer dans quelque collège 
pour y suivre les études ordinaires, nous 
semble plutôt le moyen d'étouffer sen gé¬ 
nie tout spécial et si excentrique. L’aua- 
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cher & un mathématicien profond, qui se 
plairait à rechercher ses méthodes de cal¬ 
cul , à les perfectionner, nous semble le 
seul moyen d’en tirer tout le parti possi¬ 
ble. II faudrait que le gouvernement, à la 
recommandation de l’Académie, encoura¬ 
geât d'abord M. Jaeobi,qui aurait pu exploit 
ter Henry Mondhkux comme on fit de 
Mangiamelle, à le garder près de lui en¬ 
core quelque temps, puis invilàt M. Cau¬ 
chy à se l'atiacher pour cultiver le don 
prodigieux qu’il a reçu de la nature; 
M. Cauchy est peut-être le seul qui puisse 
bien remplir cette belle mission, sans 
doute si utile pour la science qui lui doit 
déjà tant de beaux travaux. Nous sommes 
trop justes pour ne pas appeler une ho¬ 
norable distinction en faveur de M. Ja- 
cobi qui a su découvrir ce diamant au 
milieu des pierres les plus grossières, et 
qui agit dans cette circonstance avec au-*» 
tant de bienveillance que de désintéres¬ 
sement. 

Nous dirons à cette occasion que nous 
venons d’apprendre d’un Italien que le 
jeune Sicilien Mangiamelle , qui avait 
étonné les savants il y a quelques années, 
après avoir parcouru le monde pour se 
donner en spectacle, mal dirigé dans le 
développement de ses facultés, était en¬ 
core dernièrement à Vérone où il ne fai¬ 
sait rien de remarquable. — M. Leoyd, 
présenté l’un des interrogatoires du jeune 
Mondheux, nous a dit que M. Stevenson, 
l'un des premiers ingénieurs de9 chemins 
de fer en Angleterre, a un employé qui 
possède mmi une grande facilité de cal¬ 
culs et qu’il emnloieà calculerlescubes des 
déblais et remblais, etc. , dans ses travaux. 



Sur le puits artésien de l'ahattoîr de Grerielfo 
et carte géologique d'une partie de la Vranèê, 
par BS. le vicomte Héricart de Thurjr. 

e cahier d’octobre du Sulletin de ta 
liâSociété d'encouragement contient une 
carte géologique du plus haut intérêt dres¬ 
sée pour éclairer la question relative au 
jaillissement des eaux par le puits artésien 
de l’abattoir de Grenelle, qui était parvenu 
à 508 mètres de profondeur et qu’il s'agis¬ 
sait de prolonger jusqu’à 600 mètres. C’est 
à M. le vicomte Héricart deTuiry que 
Ton doit ce beau travail qui lui avait été 
demandé par le Conseil des mines et le 
ministre de l'intérieur. 

Nous avons déjà bien des fois parlé du 
puits foré dont il s’agit, et nous avons 
donné le tableau des terrains traversés 
par la sonde. M. Mulot, en continuant le 
forage de 492 m 50 à 508 mètres, a reconnu 
qu’on s’enfonçait sous lés sables de grès 
du gault, sous une masse d’argile glaiseuse 
d’abord compacté, puis grasse, humide, et 
enfin tellement coulante qu’il a fallu tu- 
ber le forage pour éviter le comblement. 

En consultant la carte géologique qui 
présente cri surface et en coupe,depuis frun* 
kerque et Moûlins et depuis Cnerboùrg 
jusqu’à Chaumont, la circonscription ce- 
néraledes terrains tertiaires supércrétaCés, 
du calcaire crétacé, des sables. grè9 verts 
et argiles du gault et du groupe wéaldieû, 
enfin des terrains anciens, on voit que les 
sables, les grès et les argiles dû gault ét 
les marnes argileuses inférieures forment 
autour du bassin crétacé de Paris à T est, 
au sud-est, au sud, au sUd-ouest et à 
l’ouest, une grande ceinture beaucoup plus 
élevée au-dessus de la mer que le soi <Je 
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Paris. Ainsi, par exemple, à l'est, au-delà 
de Châlons-sur-Marne, le grand plateau 
de l’Argonne, couvert d’étangs nombreux, 
présente ces terrains à 329 mètres au- 
dessus de la mer et 298 mètres au-dessus 
de l’étiage de la Seine à Paris. Ainsi en¬ 
core, dans la direction de Paris à Tours, 
où MM. Degousée et Mulot ont obtenu 
dans le percement des puits forés des suc¬ 
cès si remarquables, les sables et les grès 
verts, qui sont très épais, s’étendent de 
92 à 150 mètres de profondeur; au-des¬ 
sous sont des argiles qui ont été percées 
entièrement jusqu'au calcaire oolitique; 
la différence de l’éliage de la Loire à Tours 
et de celui de la Seine à Paris étant de 20 
mètres, le groupe des argiles et des sables 
dugaujt est à Tours à 430mètres au-dessus 
deceluide Paris.Enrésumédousles terrains 
inférieurs à la craie par leurs relèvements 
forment sous la craie une sorte de barrage 
qui ne laisse d’écoulement souterrain vers 
la Manche que dans la direction du nord- 
ouest entre le Havre et Boulogne-sur Mer. 
II en résulte qu’il y a toujours possibilité 
d’atteindre des nappes d'eau jaillissantes 
dans les sables graveleux et argileux infé¬ 
rieurs à la craie. 

ZKTOKOLOG1I. 

t Sar le genre Typhlopone et quelques espèces 
de fourmis exotiques, per Westvrood. 

L’auteur a publié sous le nom de Ty - 
phlopone fulva un individu de la collection 
de M. C. C. Babington, qu’il regarde 
comme un neutre de ce genre, qui, suivant 
lui, appartient évidemment à l’ordre des 
Fourmis. Il fonde son opinion, puisqu’on 
ne connaît pas encore le mâle, sur la com¬ 
paraison au’il en a faite avec les femelles 
et les neutres de cette famille et ave c les 
femelles d*‘s Muiilidés , et sur ce qu’on a 
trouvé plusieurs fois desTyphlopones dans 
des barils de sucre apportés des Indes oc¬ 
cidentales. Ce goût pour le sucre est si 
prononcé, que Linné avait nommé une 
espèce Formica saccharivora. M, West- 
wood suit pas à pas la structure de ce 
nouvel insecte ; il en compare la tête, les 
yeux, les aniennes à onze articles, et il y 
trouve une organisation toute semblable 
à celle des fourmis. M. Shuckhard n’a 
pas essaye d'expliquer comment il se fait 
qu'il n’y a que onze articles, mais ce fait 
lui a suffi pour les rapprocher des Myrmé- 
codes et des autres Mutiildés aptères. La- 
treille a-mpntré que cela arrive aux My- 
zines, qui ont le second article logé dans 
le premier. Tel est le cas des Thynni, qui 
sont les mâles des Myrmécodes ; mais pour 
les Typhlopones cela est différent. M. Schul- 
khard a décrit les onze articles de l’an¬ 
tenne soudés dans le T. Thwaitsii. Peut- 
être y a-t-il une soudure analogue pour 
le T.fulva entre deux articles, car il y en 
douze bien évidcntsdansle T. spinolœ. Le 
lecteur peut voir quejc’est là|cequiétablitle 
rapprochement du genre Typhlopone aux 
Fourmis et ce qui les distingue aes Muti- 
lidés. Il y a des fourmis qui n’ont que dix 
articles, d’autres onze, comme YOdonto - 
machus armatus de Latreille, etc.; il faut 
aussi noter la petitesse extraordinaire des 
palpes. Le thorax a une structure très in¬ 
téressante , car dans les insectes qui n’ont 
pas d’ailes, ces segments sont également 
développés, surtout quand Jes pattes sont 
d’égale grandeur. (Ànnals of nat. hUt., 
Oct. 1840.) 
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TOXXCOXiOGXX. | 

De l'appareil de Marsh. — Expériences de 
' M. Orfila. 

n procès qui a eu un grand retentis-, 
sement dans le monde a fait pénétrer 
dans le public le nom de l’appareil de 
Marsh ; de tous côtés on s est demandé 
quel était cet appareil si extraordinaire, 
si merveilleux, capable de dénoncer, de 
prouver le crime de l’empoisonnement, 
mémo après un laps de plusieurs années; 
on s’est demandé si l’on devait avoir une 
confiance pleine et entière dans ce témoi¬ 
gnage scientifique, impartial il est vrai, 
mais aveugle. Rien n’est plus simple que 
cet appareil, qui est tout-à-fait semblable 
à celui qu’on emploie pour dégager, par 
l’intermédiaire du zinc et de l’acide sulfu¬ 
rique, l’hydrogène qui, uni àl’oxigène, 
constitue l'eau renfermée dans un flacon 
dont l’ouverture est fermée par un bou¬ 
chon qui laisse passer un tube de verre re¬ 
courbé et effile à .son.extrémité, par le¬ 
quel le gaz se répand dans l’atmosphère, 
où il brûlera si on l’enflamme. 11 est tout- 
à-fait analogue à ces briquets à gaz, au¬ 
jourd'hui si répandus, dans lesquels le 
gaz hydrogène dégagé de J'eau par les 
mêmes réactifs chimiques à l’aide a’un pe¬ 
tit mécanisme, est retenu ou projeté sur 
un morceau d’éponge de platine, qu’il a 
la propriété de rougir assez pour enflam¬ 
mer une allumette qu’on en approche. II 
est bien entendu qu’il y a une proportion 
d’eau, de zinc et d’acide plus ou moins 
convenable pour le dégagement régulier 
du gaz. Dans l’emploi médical, il faut que 
la flamme du gaz hydrogène ait environ 
2 millimètres de longueur, et qu’elle ne 
soit agitée par aucun courant d’air. S’agit- 
il maintenant d’appliquer cet appareil à la 
recherche de l’arsemc absorbé et porté 
dans les tissus * voici la marche la plus 
sûre à suivre, on carbonisera les tissus 
organiques que l’on voudra essayer par 
l’acide azotique; puis on fera bouillir pen¬ 
dant 12 heures dans une capsule de por¬ 
celaine ou de platine le charbon ainsfab- 
tenu, et l'on introduira cette eau arseni¬ 
cale ou non (car s’il y a de l’arsenic, il aura 
dû se dissoudre] dans le flacon destiné à 
servir d'appareil de Marsh. On y ajoutera 
le zinc et la quantité d'acide sulfurique pro¬ 
portionnelle pour qu’il y ait dégagement 
du gaz hydrogène. Si l'eau renferme de 
l’ar>enic enlevé au charbon des tissus or¬ 
ganiques, l’hydrogène à l’état de gaz nais¬ 
sant, comme on dit dans l’école, se trou¬ 
vant en présence d’un corps volatili-fable, 
se combinera avec lui et l'entraînera à 
travers le tube de sortie. Si on l’enflamme, 
il brûlera avec une flamme d’une couleur 
particulière, et si on présente à cette 
flamme une assiette blanche de porcelai¬ 
ne, par suite du refroidissement l’arsenic 
de gazeux deviendra solide et se déposera 
sous forme d’une petite tache d’un brun 
fauve, jaune noirâtre, miroitante, bril¬ 
lante, en un mot d’un aspect métallique. 
Sans doute un des grands caractères phy¬ 
siques de l’arsenic, son Qdeur alliacée, 
manque ici complètement. Mais on a, d’a¬ 
près M. Orfila, des motifs suffisants de 
certitude : l°dans la prompte volatilisation 
de la tache : une demi-minute de la flam¬ 
me d’hydrogène suffit pour faire dispa¬ 
raître la tache ; 2° dans le résidu blanc 
jaunâtre qui résulte du chauffage de la 
tache après addition de deux à trois gout¬ 
tes d’acide azotique ; 3° dans le précipité 
rouge brique que donne la plaque traitée 
par l’azotate d’argent rouge brique qui 


devient plus clair par l’addition d’un* 
goutte d’ammoniaque. 

Dans des expériences faites à la Faculté j 
de médecine en présence d’une commission 
de l’Académie de médecine et d’un grand 
nombre de médecins de Paris, M. Orfila a 
voulu résoudre ces objections et lever des 
doutes que beaucoup de personnes pou¬ 
vaient avoir sur l'infaillibilité du médecin 
légiste affirmant qu’il y a eu empoisonne¬ 
ment, pourvu qu’il trouve de l'arsenic dans 
les tissus soumis à l’appareil de Marsh. La 
question posée en ces termes demandait la 
solution préliminaire de celle-ci : N’y a-t- 
il pas dans les tissus de l'homme une cer¬ 
taine quantité d’arsenic? Des savants, 
parmi lesquels M. Pelletier père, de l’A¬ 
cadémie des sciences, avaient dit que Jes 
arséniates accompagnent toujours les 
phosphates, et nos os, composés en grande 
partie de phosphate calcaire, devaien 
donc en contenir. M. Couerbe, jeune chi¬ 
miste français, nous paraît être le premier 
qui ait séparé l’arsenic des os. C’est pour 
cette raison, hâtons-nous de le dire, quo 
M. Orfila professe que de préférence ou 
doit prendre le foie, la rate, les poumons, | 
dans lesquels la proportion de 1 arséniatc 
de chaux est beaucoup moindre. Ainsi sur 
un foie pesant en moyenne 2 kil. 1/2, on 

f ieut évaluer à peine â 0,05 centigrammes 
a quantité d’arséniate de chaux ; quelle 
sera la portion afférente d’arséniate, et 
par suite le poids de l’arsenic métallique 
dans ce cas? Pour résoudre cette question 
de la présence de l’arsenic naturel dans 
nos organes, M. Orfila a expérimenté pu- . 
bliquement sur le foie d’un chien non em¬ 
poisonné , sur un morceau de foie pris sur I 
un cadavre dans un des amphithéâtres 
anatomiques. L’appareil de Marsh, dans 
ces cas, n’a donné aucune tache. Un chien 
empoisonné par 224 décigrammes d’arse¬ 
nic porté dans l’estomac a été tué; son 
foie a fourni des taches arsenicales légè¬ 
res, et M. Orfila fait remarquer qu’il en 
devait être ainsi, parce qu’au lieu de car¬ 
boniser l’organe par l’acide azotique, on 
avait carbonisé en le chauffant au rouge 
avec l’azotate de potasse. L’arsenic avait 
dû se dégager en partie à cette haute tem¬ 
pérature. Le nitrate de potasse ne doit I 
être employé que dans le cas où l’on agi- 1 
rail sur un cadavre passé à l’état gras. 

6 kilogrammes de chairs musculaires car¬ 
bonisées et traitées convenablement ont 
donné des taches; mais quelquefois il 
y en a de blanches Opaques, brillantes, 
jaunes rouillées, volatiles, comme les ta¬ 
ches arsenicales, mais différentes de cel¬ 
les-ci , parce qu’elles sont insolubles à 
froid dans l’acide azotique, et parce qu’el- 
les ne donnent pas de précipité blanc d’ar¬ 
gent. On ignore encore la nature de ces 
taches que M. Orfila a mises sous les yeux 
des auditeurs, en regard de celles don¬ 
nées par la chair musculaire du bras de 
Souflard qui s’était empoisonné. —Des ‘ 
expériences ont été faitrs aussi dans le 
but de prouver que : 1° l’urine, quelques 
heures après l’empoisonnement par l’ar¬ 
senic, commence a éliminer le poison qui 1 
a imprégné tous les organes; par consé- | 
quant, il est avantageux d’exciter h se- . 
crétion urinaire ; 2° que l’arséniatû de ‘ 
chaux des os est insoluble dans l’eau ; | 
3° que la chair musculaire de l’hothme 
contient une petite quantité d’arsenid, de I 
soufre et de substance organique ; qne 
les terres des cimetières renferment} one 
petite quantité d’arsenic qne l’eau nef dis¬ 
sout pas ; 5° qu’il est toujours faciale de 
distinguer les taches d’arsenic de cellî s de i 
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r antimoine; que ces tâches ne Tiennent 
«si de l'appareil , ni des réactifs employés, 
car la pureté de ceux-ci avait été l'objet 
d'expériences préliminaires; 6° qu'il est 
possible de dire si l'arsenic a été absorbé 
pendant la vie ou a imbibé tes organes 
après la mort. 

Nous voudrions avoir l'espace néces¬ 
saire pour développer toutes ces graves 
questions ; qu'il nous suffise de l’avoir 
fait pour les plus importantes. Mais nous 
croyons devoir indiquer ici comme motifs 
de doute les questions suivantes : La quan¬ 
tité d'arsenic normal est-elle la même < 
pour tous les individus, proportionnelle à 
leur poids ? Si on ne connaît pas la limite 
dans l’état normal, où commencera l'em¬ 
poisonnement? d’un autre côté, l’analyse 
des tissus a-t-elle été faite sur des indivi¬ 
dus qui auraient été soumis à un traite¬ 
ment arsenical prolongé, tel que la solu¬ 
tion de Pearson, de Fuller, etc.? Dans ces 
cas y a-t-il quelque différence dans la pro¬ 
portion d'arsenic contenu dans les tissus? , 
Sans rappeler ici le grand nombre de 
causes qui peuvent faire pénétrer l'arse¬ 
nic dans notre économie, nous citerons 
les vapeui's exhalées des fourneaux des 
forges, les étamages, les blés chaulés 
par l'arsenic, et même l’arsenic contenu 
dans un certain nombre d’hydrates d’oxide 
de fer qu’on aura pu administrer comme 
contre-poison. 

'inmin. 

Compteur donnant les dixièmes de seconde. 

M Rieussec a t eu le premier l'idée d'em- 
% ployer des compteurs à pointage; i 
construisit un chronomètre dont le cadran 
était mobile et descendait à la volonté de 
l’observateur, de manière à arriver au 
contact d’une pointe imprégnée d’encre 
d'imprimerie. La difficulté cre régulariser 
le mouvement d’une masse aussi pesante 
qu'un cadran a fait abandonner ce sys¬ 
tème. Bréguet imagina de fixer l'écriloire, 
l'encre et la plume sous l’aiguille elle- 
même. A l’aide d’une détente, une pointe 

{ tasse dans l’écritoire, et fait un trait sur 
e cadran sans s’arrêter dans sa marche. 
M. UtLLANT a offert dernièrement è l'A¬ 
cadémie des sciences un compteur con¬ 
struit d’après le principe de celui de Bré- 
.guct. L’avantage de ce nouvel appareil est 
d'être applicable à toute espèce de mon¬ 
tre pour la modique somme de 20 fr. — 

■ M. Seguier a fait obsen er qu'à la dernière 
exposition de l’industrie, M. Rieussec a 
présenté des montres simples, disposées 
de la même manière, et qui opéraient le 
pointage après avoir été légèrement heur¬ 
tées sur le doigt, sans qu’il fût par con¬ 
séquent nécessaire de recourir à l'emploi 
d’une détente. 


A&mmwrnTwmsm : ' 

Sur le quercitron ct sa matière colorante. 

Î Hous apprenons par un mémoire sur la 
” culture des plantes tinctoriales en Nor¬ 
mandie, dû à M. J. GirardiYt, professeur 
à Rouen, que le quercitron (Quercus tinc - 
toria ) f dont les propriétés tinctoriales le 
font bien préférer à la gaude, ce qui a 
beaucoup diminué la culture de cette der¬ 
nière plante, est maintenant une conquête 
assurée pour notre sol. M. Michaux, qui 
a importé cet àrbre de l'Amériquedu Nord, 
en 1818/ en fit d'abord des semis consi¬ 


dérables au bois de Boulogne, près Paris ; 1 
depuis, M. Soulange-Bodin en a fait d[é- 
normes multiplications à F rom ont; main¬ 
tenant, grâce au concours de la Société 
centrale d'Agriculture de la Seine Infé¬ 
rieure , cet arbre précieux existe chez un 
grand nombre de propriétaires de cëtte 
contrée, notamment {chez M. de la Pté- 
vostière, au Bois?Guillaume ; M de la Ques- 
nerie, à Saint-André-sur-i'ailly, et chez 
M. Durccu, aux Anthieux, sur les coteaux 
arides des bords de la Seine, où il possède 
plus de 1,800 pieds de quercitrons en par¬ 
faite végétation. 

Dans le commerce on distingue plusieurs 
écorces de quercitrons, qu’on reçoit toutes 
pulvérisées ; il est d’autant plus estimé que 
la poudre est plus fine, moins chargée de 
fibres ligneuses, qui contiennent deux fois 
moins de matières colorantes que la pou¬ 
dre, et que la couleur est d’un jaune plus 
pâle. C’est surtout dans la fabrication des 
indiennes que le quercitron est employé à 
la place de la gaude. On associe fréquem¬ 
ment le quercitron à la garance pour avoir 
l’orangé, l’acajou, etc. Il n'est presque ja¬ 
mais employé pour la teinture de la laine 
ou de la soie. ’ . 

Sous le rapport de l'agrément, ce chêne 
est du plus bel effet dans les parcs d'orne¬ 
ment, et il mérite à tous égards d'y être 
multiplié. 

ECONOMIE DOMESTIQUE. 

Moulin portatif à meule cylindrique , de 
M. Reinhardt. 

Vf e moulin reposé snr les principes de 
JJLlcclui décrit par Boekler dans son Thea- 
trummachinarum novum, publié à Leipsig 
dans le xvn e siècle. Déjà M. Maître de 
Villate, MM. Bnllantais et Nodier, de 
Paris, avaient construit des machines de 
ce genre dont le cylindre avait un diamè¬ 
tre de 40 à 60 centimètres et avaient une 
vitesse de 2 à 300 tours par minute ; mais 
ces appareils exigeaient une grande force 
et étaient d’un prix élevé. M. Reinhardt, 
de Strasbourg, a fait un moulin essentiel¬ 
lement portatif, et néanmoins assez com¬ 
plet, puisqu'il renferme un blutoir à bros¬ 
ses sur le système employé en Angleterre, 
plus une trémie munie d’un cylindre ali¬ 
mentaire dont la vitesse est mise en Rap¬ 
port constant avec le cylindre écrascur au 
moyen d'une série de roues dentées. Ces 
moulins présentent aussi une modifica¬ 
tion essentielle : au mouvement rotatoire 
de la meule cylindrique l’inventeur a ajou¬ 
té un mouvement de translation rectiligne 
sur la longueur de l’axe, ce qui procure 
l’avantage d’un meilleur broiement des ma¬ 
tières à moudre et une usure plus uni¬ 
forme de la meule et du gîte, qui sont 
construits en lave et en d’autres pierres 
qui paraissent une espèce d'arkose qu'on 
tire du grand-duché de Bade. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Aperça de* travaux de la commition archéo- 
graphique de Saint-Pétersbourg. 

(1 er article.) 


yt 'étude de l'histoire russe, trop long- 
Ha temps négligée peut être, excite enfin 
depuis quelque temps parmi nos savants, 
et ,én général dans toutes les classes de la 
société/l'intérêt qui lui est dû. C'est le 


gouvernement qui surtout s'est efforcé 
d'en faciliter, d’en accélérer les progrès, 
en faisant connaître les sources de notre 
histoire, les actes judiciaires, les règle¬ 
ments administratifs et les rapports offi¬ 
ciels, ainsi que les mémoires particulière 
et les chroniques manuscrites, eufouis 
dans les archives du gouvernement, dans 
celle des villes, ou bien dans les biblio¬ 
thèques presque ignorées de quelques an¬ 
tiques monastères. La commission ar chéo¬ 
graphique, formée dans ce but, est chargée 
du soin de compulser les collections di¬ 
verses dont nous venons de faire mention, 
et de prendre des copies des document» 
de toute espèce qui méritent d'être pu¬ 
bliés, pour les livrer à l'impression. 

Plusieurs volumes d’anciens actes judi¬ 
ciaires avaient été déjà publiés par le» 
soins de la commission, lorsqu’un cata¬ 
logue méthodique, calculé pour en faciliter 
l’usage, a paru en 1838; et dans le cou¬ 
rant de la même année, la commission a 
fait paraître la collection des reliefs en 
médaillons, dus à l’habile ciseau du comte 
A. Tolstoï. Bien que ces belles composi¬ 
tions ne soient pas précisément des monu¬ 
ments historiques, la commission a cru 
devoir en publier les copies moyennant le 
procédé Bâte, ces médaillons étant desti¬ 
nés à illustrer une époque glorieuse pour 
la Russie. 

A mesure que les travaux de la com¬ 
mission avancent et que ses collections 
deviennent plus volumineuses, elle se voit 
en état de mettre sous les yeux du public 
des documents plus nombreux à la fois et 
plus intéressants. Dans les premiers temps, 
elle a dû s’occuper surtout du soin de 
réunir des matériaux et de comparer des 
manuscrits, ainsi que de la critique du 
texte de ces manuscrits : aqjourd’hui elle 
touche au terme où elle pourra livrer à 
l’impression ces ouvrages examinés depuis 
long-temps et avec le soin qu’exige un tra¬ 
vail de cette nature. Dès la fin de l’an¬ 
née 1838, tout avait été ainsi préparé pour 
commencer la publication d'une collection 
d'anciennes chroniques russes; d’un re¬ 
cueil d’actes du gouvernement, destiné à 
faire suite à la collection publiée antérieu¬ 
rement. et enfin d’une collection complète ' 
des médailles frappées en Russie, ac¬ 
compagnée de la description exacte de 
ces monuments. Plusieurs livraisons de 
Ces ouvrages, dont il serait superflu de 
démontrer l’importance, ont effectivement 
para dans le courant de l’année 1839. 

C’est le plus ancien de nos annalistes, le 
vénérable Nestor, qui a d'abord, comme 
de raison, fixé l’attention de la commis¬ 
sion, et elle a été assez heureuse pour 
réunir jusqu’à cinquanti-trois manuscrits 
de ses chroniques. L’examen critique de 
ces codes nombreux a prouvé que le texte 
de l'ouvrage de Nestor, si important pour 
la première époque de notre histoire, a 
subi quelques changements dans le cours 
des siècles, les copistes ayant voulu mo¬ 
derniser le style de ce reclus du monastère 
des catacombes, ou plutôt traduire ces 
annales daûs le langage de leur époque. 
On y remarque d'ailleurs des interpola¬ 
tions, sans compter que tous les codes 
parvenus jusqu’à nos jours contiennent 
des continuations, qui ne sont nulle part 
expressément annoncées comme telles; il 
a donc paru nécessaire de diviser les codes 
en trois catégories, dont la première se 
compose des codes qui datent du xn* et 
du xin e siècle ; le seconde des manuscrits 
que nous ont légués le xiv* et le commen¬ 
cement du xv e siècle, et la troisième enfia 
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de ceux appartenant à la première moitié ' 
du xvr siècle. De même on se propose de 
publier trois versions différentes de ces 
annales, désignées sous les titres de texte 
ancien, moyen et moderne, enrichis cha¬ 
cun des variantes qu’offrent les manuscrits 
appartenant à la même époque. 

Le nouveau recueil des actes du gou¬ 
vernement, appartenant à différentes épo¬ 
ques depuis 1356 jusqu’en 1700, formera 

3 uatre volumes, peut-être même cinq, 
ont deux sont déjà sous presse, et il ne 
présentera pas moins d'intérêt que la pre¬ 
mière collection publiée en 1836. On y 
trouvera non seulement un grand nombre 
de documents relatifs à 1 état de l’Eglise 
à différentes époques, mais encore des 
matériaux précieux pour l’histoire de l’or¬ 
ganisation sociale et judiciaire de laRussie. 
Parmi ces derniers il faut compter notam¬ 
ment le Code d’Ivan Vassilèvitch, dont le 
texte a été rétabli d’après quatorze ma¬ 
nuscrits et quatre éditions imprimées, com¬ 
parés à cet effet, et ce document parait 
devoir d’autant plus fixer l’attention des 
savants, que l’édition qu’en prépare au¬ 
jourd’hui la commission archéographique 
sera dans le fait la première qui ait un ca¬ 
ractère d’authenticité. 

La commission archéographique tra¬ 
vaille de même à réunir et à coordonner les 
renseignements sur les formes anciennes 
des procédures judiciaires en Russie qui 
se trouvent dans les documents soumis à 
son examen. Plus tard on peut espérer de 
réunir une collection semblable ae docu¬ 
ments en dialecte petit-russien, apparte¬ 
nant aux provinces occidentales de l’em¬ 
pire, et il sera sans doute aussi intéressant 
de pouvoir, d’un côté, constater alors par 
une comparaison l'identité des principes 
de la législation et même des procédures 
dans la grande et la petite Russie; et de 
l’autre,comparer ces lois àcelles des autres 
peuples d’origine slave. 

Une collection complète des médailles 
russes était depuis longtemps désirée par 
tous ceux qui s’occupent, tant chez nous 
qu’à l’étranger, de l’étude de la numisma¬ 
tique : la commission archéographique 
a donc rendu un véritable service à la 
science en se chargeant de publier un re¬ 
cueil de ce genre, et elle n’a rien négligé 
pour s’en acquitter avec succès. Après 
avoir réitéré ses recherches dans le cabi¬ 
net de médailles de l’Ermitage impérial 
et dans celui de l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg, ainsi que dans ceux 
qui appartiennent soit à nos universités, 
soit à un grand nombre de particuliers 
avec qui elle était en communication à cet 
effet, elle peut être presque certaine qu’au¬ 
cun objet de celte nature n’a pu échapper 
à son attention. Les médailles russes, au 
nombre de 550, reproduites moyennant le 
procédé Bâte, seront publiées en cinq li¬ 
vraisons, dont la première, qui a déjà 
paru, contient d’abord toutes les médailles 

? ui ont été frappées avant l’époque de 
ierre-le-Grand, ainsi que celles oui datent 
du règne de ce monarque régénérateur et 
de celui de Catherine l re . ( Journal du mi¬ 
nistère de l’intérieur de la Russie .) 


Xdé« elfe la république de Petogne. 

éffctn officier polonais fort instruit, 
Edouard Kurzweil, qui a mis à 
profit son exil en suivant studieusement 
les cours de notre école des chartes, a 
trouvé parmi les manuscrits inédits .de la 
Bibliothèque du roi un Mémoire composé 
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vers le milieu du siècle dernier par un am¬ 
bassadeur de France à Varsovie, çt inti¬ 
tulé : Idée de la république de Pologne . 
M. Kurzweil vient de publier chez Sapia, 
rue du Doyenné, ce document d’un inté¬ 
rêt incontestable ; et il prouve dans sa 
judicieuse préface qu’on doit l’attribuer 1 
au célèbre comte de Broglie, ambassadeur 
de France à Varsovie pendant le règne 
d Auguste II. L’abbé de Polignac, le seul 
autre ambassadeur français qui aurait pu 
être Fauteur de ce travail, s’y trouve cité 
comme antérieur ; et la date des autres 
pièces réunies dans le volume d’où est ti¬ 
rée c *l!e-ci s’accorde avec l’époque de 
l’ambassade de M. de Broglie. Ce Mé¬ 
moire, bien distribué et clairement exposé, 
dénote une connaissance profonde des 
mœurs et des institutions de la Pologne. 
C’est à la fois une étude d’histoire, de di¬ 
plomatie et de politique. II est vrai que la 
classe du peuple y est à-peu-près oubliée; 
mais cela n’a rien de surprenant, puisque 
son rôle était entièrement nul dans les af 
faires de l’Etat. Cependant, outre de pré¬ 
cieux détails sur les assemblées gouver¬ 
nantes, sur l’élection et le pouvoir du roi, 
sur l’Ordre équestres et les principaux of¬ 
ficiers de la couronne, on y a recueilli des 
observations sur les propriétés du sol, les 
coutumes du pays, le caractère de la na¬ 
tion, et même sur la vie privée. La préface 
de l’éditeur rapproche les temps, montre 
les vices de l’organisation ancienne pré¬ 
parant les malheurs du présent, et cherche 
a fonder sur les dures leçons de l’expé¬ 
rience l’espoir d’un meilleur avertir. Il fait 
ainsi de ces renseignements diplomatiques 
une grande leçon d’histoire où les senti-, 
ments généreux de l’amour du pays sont 
exprimés avec modération et dignité. 


Comité Initériqaè dot arts et- monoaerili. 

Vieil-Evr eux. 

Au nom de M. Bonmin, d’Evreux, 
M. Leprévost fait hommage d’un travail 
sur trois inscriptions romaines trouvées 
au Vieil-Evreux, déposées au musée de 
la ville d’Evreux, et desquelles il paraît 
résulter, suivant l’opinion de M.Bonrtin, 
que le Vieil-Evreux, appelé Medioltmum 
Aultrcorum par les historiens romains, 
aurait porté antérieurement le nom gaulois 
de Gisaeum , ignoré jusqu’ici. 

Peintures romanes de Saint-Aubin d’Angers. 

M. Lenoir présente, au nom de M. Ed¬ 
mond du Sommhrard, deux dessins re¬ 
présentant l’architecture et les détails 
des belles constructions romanes qui 
ont été découvertes, en 1837, à la pré¬ 
fecture d’Angers, et qui faisaient partie de 
l’abbaye de Saint-Aubin. Des peintures 
ornaient les archivoltes des arcades, qui 
sont au nombre de trois. Sur la première, 
les rois mages sont conduits par un>ange 
et une étoile vers lç lieu où Jésus est né ; 
ils arrivent devant Hérode ; ils adorent 
l’enfant Jésus, que sa, mère, qui est sur le 
tympan, porte dans ses bras; Hérode fait 
massacrer les innocents. Un cordon d’an- 

ge9orne l’archivolte générale danslaquelle 
sont inscrits deux arceaux secondaires, et 
encadre cette composition.—Les peintures 
de la seconde arcade sont effacées ; sur 
l’archivolte générale, des guerriers se 
battent à l’arc, & la hache, au maillet et 
au glaive.—Sur le tympan de la troisième 
arcade, David renverse Goliath, puis lui 
tranchp la tète, et enfin présente cette tête 


à.Saül, dev^nLlequel U s’agenouille. Les 
travaux de la campagne semblent décorer 
l’archivolte générale et servir de ; cadre a 
ce jeune bercer qui tue le géant philistin. 
— Cette architecture est d’une richesse 
extraordinaire î les bases des colonnes 
sont sculptées comme les chapiteaux; les 
pilastres sont couverts de rinceaux et d’a¬ 
rabesques. Des griffons ailés, des sirènes 
à double queue, des animaux à tête hu¬ 
maine, rappellent la capricieuse et éner¬ 
gique sculpture du chœur de Saint-Ger- 
main-des-Prés; elles rappellent surtout le 
portail de Notre-Dame de Poitiers. 

uÉaaassmiB. 

Société de Oéd|r«phte. 

Octobre et novembre. 

WSgj Houx de Rochelle fait un rapport 
j j^fl yerbal sur un Mémoire de M. le che¬ 
valier Gazzera, relatif à une expédition 
de croisés, qui partit des bouches de l’Es¬ 
caut l’an 1189, relâcha à Lisbonne et 
signala sa valeur au siège de Sylvcs, dont 
les Sarrasins furent alors expulsés. Le 
rapporteur est invité à rédiger sur cet 
événement une notice pour le Bulletin. 

M. de la Roquette fait observer que 
M. le professeur Werlauff, directeur de 
la grande bibliothèque de Copenhague, a 
publié dans les Annaien fur A or disk Old- 
kyndighed un Mémoire fort curieux sur 
les voyages et les découvertes fajtes par 
les Scandinaves dans la Péninsule hispa¬ 
nique depuis les temps les plus reculés, 
et dans lequel il donne en particulier dep 
détails sur la part qu’ils ont prise à l’aW 
taque de Sylves. 

M. d’Avezac lit une partie d’un Mémoire 
sur le véritable rédacteur de l’itinéraire 
qui porte vulgairement le nomd’Antonitf. 

M. l’abbé Gotteland, destiné aux mis*- 
sions de la Chine, annonce à la Société 
qu’il a le projet de consacrer à l'avance¬ 
ment des sciences les loisirs que lui lais¬ 
seront les travaux du ministère aposto¬ 
lique. M. Gotteland, qui est muni de plu¬ 
sieurs Instruments , prie la Société de lui 
donner ses instructions, et de lui indiquer 
les points qui devront faire plus spéciale¬ 
ment l’objet de ses recherches. 

M. Berthelot offre à la Société, au nom 
de Fauteur, le Cours élémentaire et pro¬ 
gressif de dessin, publié d’après la mé¬ 
thode Tirpenne, et il lit une note sur 
l’application de cette méthode au dessin 
géographiqne. D’après les observations 
présentées à ce sujet par M. de la Roquette, 
ÎVl. le président désigne une commission 
composée de MM. Ansart, Barbié du Bo¬ 
cage, Berthelot et de la Roquette, pour 
examiner les caries d’exercice qui ont été 
offertes à la Société, et pour les comparer 
aux travaux de même nature déjà connus 
et adaptés à renseignement élémentaire. 

M. le colonel Poinsett, ministre de la 
guerre à Washington, adresse à la Société 
un Mémoire historique et politique sur la 
côte nord-ouest de F Amérique du Nord 
et sur les contrées adjacentes, par M. Ro¬ 
bert Greenbow. 

M. Jomard fait connaître l’existence 
d'une carte topographique d'une très 
grande dimension, représentant une par¬ 
tie de l’ancienne province de l’He-dé- 
France, peinte à l’huile avec Un soin ex¬ 
trême, et exécutée il y a plus d’un siècle. 
Nous donnerons* d’autres détails sur Ce 
curieux monument de topographie. 
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JM. jm Minci.. 

(7« aualyie.) 

Des considérations anatomiques et phy¬ 
siologiques sur le stipe du dattier ont 
fourni la matière de cette leçon. 

Le professeur y a exposé une série de 
faits dont la plupart étaient nouveaux pour 
moi. Désespérant de reproduire parfaite¬ 
ment ce qirit a c}it,;jô l’ai prié de venir à 
mon aide, et il a bien voulu me confier 
quelques notes qui m’ont été d’un grand 
secours pour la rédaction de cette ana¬ 
lyse. 

Les stipes et 1^ autres tiges des mono* 
cotylés ont des caractères communs qu’il 
suffit de faire connaître pour donner une 
idée juste de cette grande classe. La plu¬ 
part de ces caractères se manifestent très 
nettement dans le dattier. C’est sans doute 
par cette raison que le professeur a choisi 
cet arbre comme sujet principal de ses dé¬ 
monstrations. 

Les tiges de tous les monocotylés se 
composent d’une masse de tissu utnculaire 
que parcourent de nombreux et longs fi¬ 
lets ligneux. Ils sont de deux sortes : grê¬ 
les ou gros. Les premiers consistent en 
faisceaux de longs fils, formés par des 
utricules complexes, prismatiques, per- 
tuisées , ajustées bout à bout. Ces filets se 
rencontrent en quantité notable dans la 
couche extérieure du stipe du dattier, 
Ihais on n’en pourrait découvrir un seul 
dans le tissu interne. Les seconds offrent 
trois modifications ulricuLaires : 1» des 
utricules semblables à celles qui compo¬ 
sent les filets grêles, sont réunies en une 
gaine épaisse, offrant d’un côté, dans 
toute sa longueur, une rainure assez pro¬ 
fonde; 2° un tissu utriculaire simple forme 
la rainure et tapisse en partie l’intérieur de 
la gaîne; 3° enfin des vaisseaux permises 
et scalariformes composent un faisceau 
qui remplit le vide laissé par les deux au¬ 
tres tissus. La coupe transversale de ces 
filets est ovale. Ils ont en général un dia¬ 
mètre de 1 à 2 millimètres au plus. II n’est 
pas exact de dire que le petit nom de l’o- 
vale vers lequel se trouvent placés les 
vaisseaux regarde toujours la région cen¬ 
trale. La vérité est qu’ils n’affectent au¬ 
cune position constante, relativement au 
centre ou à la circonférence du stipe. 

Le professeur pose ces trois questions: 
D’où partent les filets? Où vont ils?Quelle 
est la route qu’ils suivent? et il s’applique 
à les résoudre. 

L’opinion commune, dit-il, est que les 
filets viennentdes racines. Nul doute qu’il 
n’en soit ainsi dans les premiers temps de 
la naissance du dattier. La racine origi¬ 
nelle, comme on l’a vu, communique di¬ 
rectement avec les premières feuilles. Il 
en est de même des racines supplétives, 
tant qu’il n’y a qu’un phylophore et point 
de stipe; mais aussitôt que ce dernier 
se montre et que les racines supplétives 
partent de ses côtés, aucune relation di¬ 
recte ne s'établit entre les racines et les 
feuilles. Il est notoirement impossible que 
tous les filets qui aboutissent aux feuilles 
prennent naissance à la base du stipe. 
Qu’on les compte à la hauteur où ils se 
mettent en communication avec les pétio¬ 
les et leurs gaines; que l’on prenne la me¬ 
sure moyenne de leur épaisseur; que l’on en 
multiplie le chiffre par leur nombre, et l’on 
se convaincra que le volume de la masse 
ligneuse de cette réunion de filets excédera 
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de beaucoup l'épaisseur réelle du stipe 
long temps avant qu'il ait atteint le terme 
de sa croissance. 

Quelques phytologistes justement re¬ 
nommés ont avancé que les filets venaient 
des feuilles et allaient joindre les racines. 
Si cela était, l’obstruction du stipe se fe¬ 
rait à sa cime au lieu de se faire à sa base, 
comme dans la première hypothèse. Or, 
Von n’est pas plus vrai que l’autre. Pour 
peu qu’on eut examiné lés choses, on se 
serait facilement convaincu que les filets, 
loin de descendre des feuilles, montent 
vers elles. En effet, la partie la plus an¬ 
cienne de chacun d’eux est précisément 
celle qui est la moins éloignée de la base 
du stipe, tandis que celle qui s’en éloigne 
davantage est de formation très récente 
D où donc parient les filets? do tout le 
pourtour, interne du stipe dans toute sa 
longueur. Les premiers filets naissent do 
la partie la plus voisine de la ba>e et se 
rendent vers les feuilles inferieures. D’au¬ 
tres filets naissent plus haut et s'adressent 
à des feuilles plus élevées , et ainsi succes- 
sement jusqu’à k la cime du stipe. 11 s’en¬ 
suit que les filets inférieurs sont les plus 
vieux, et que chaque filet pris à part est 
plus vieux à sa partie inférieure qu’à sa 
partie supérieure. Sur les coupes vertica¬ 
les du stipe , on voit, à des hauteurs dif¬ 
férentes, eutre le centre et la circonféren¬ 
ce, des portions de filets d’une longueur 
très notable, décrivant, chacun isolément, 
une courbe ascendante dont l’extrémité 
supérieure se porte vers le point de la cir¬ 
conférence d’où part une feuille. On peut 
voir aussi entre ces portions de filets et la 
région superficielle du stipe des courants 
verticaux de nombreux filets ondulés qui, 
rencontrant sur leur passage un des filets 
courbes, lui abandonnent plusieurs de 
leurs propres filets , et s’en vont plus haut 
distribuer ceux qui leur restent entre 
d’autres filets courbes. Il sc présente en 
outre une multitude de filets aont on n’a¬ 
perçoit que de très courtes portions, et qui 
semblent n’observer dans leur marche au¬ 
cun ordre déterminé, mais qui pourtant 
naissent comme les autres de la circonfé¬ 
rence , et, comme eux, vont joindre , par 
des routes plus ou moins directes , les pé¬ 
tioles engainants des feuilles ou les écailles 
qui les accompagnent, et qui sont certai¬ 
nement des rudiments de feuilles ou de 
bourgeons avortés. 

Des observations superficielles ont donné 
à penser que les filets du dattier n atrivent 
aux feuilles qu’apres avoir décrit une por¬ 
tion de pas de spirale. Des recherches 
scrupuleuses ont fuit naître des doutes sur 
la valeur de cette opinion, et, il faut le 
dire, jusqu'à présent on n’a obtenu au¬ 
cune preuve positive de la marche spirale 
des filets ; mais, en revanche, on en a vu 
beaucoup qui suivaient des routes diffé¬ 
rentes. Il n’en a pas été tout-à-fait de 
même pour le stipe de Y Agave ameiicana. 
«r Pendant mon séjour en Algérie, dit 
» M. de Mirbel, j’ai fait faire sous mes 
» yeux l’anatomie de ce stipe par M. le 
a docteur Goldscheider, et j’ai acquis la 
« certitude que des filets en voie ae ga- 
» gner la base des feuilles viennent isolé— 
» ment du pourtour de la partie inférieure 
»du stipe , montent en suivantjune ligne 
p oblique et tortueuse vers la région cen- 
i> traie , puis dévient de telle sorte qu’ils 
s atteignent l’autre côté en se tenant tou¬ 
jours à une certaine distancp du centre; 
» mais je ne me suis pas cru en droit de 
* conclure de ce que j’ai vu dans Pagaye, 
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» qop le dattier était organisé tout juste 
» sur le même plan. » 

L’étude du bourgeon du dattier est fort 
intéressante sous le point de vue physiolo- 
gique. Sou phylophore a la forme d’un 
tronçon de cône déprimé au centre de sa 
partie supérieure, laquelle ressemble à un 
épais bourrelet circulaire. Les feuilles qui 
garnissent ce phylophore de structure 
anomale sont disposées en spirale. La 
plus jeune est tout proche du centre de 
la dépression; la plus vieille est placée A 
l'exlremité du dernier pas de spire qui 
couronne le stipe et marque sa limite ac¬ 
tuelle. Entre ces deux feuilles, toutes les 
autres prennent rang selon l’ordre numé¬ 
rique de leur âge. Il suffit du plus faible 
accroissement dans le phylophore pour les 
déplacer toutes plus ou moins: Ce dépla¬ 
cement général est très sensible surtout 
dans les jeunes feuilles et les feuilles adul¬ 
tes. Quand ces dernières sont parvenues 
au haut de la pente de la dépression, elles 
ne lardent pas à se porter vers la pente 
extérieure. Toutes les feuilles qui étaient 
immédiatement au-dessous s'emparent de 
la place qu’elles abandonnent, et plus tard 
prendront rang au-dessus d’elles. Le mou¬ 
vement ascensionnel ne s’arrête pas là , il 
se communique de proche en proche jus¬ 
qu’aux plus jeunes feuilles du centre, et 
celles-ci même sont remplacés par les fai¬ 
bles germes de feuilles qui auront, quand 
viendra leur tour, le même sort que leurs 
devancières. Mais tandis que le phylophore 
s'accroît à son sommet, sa masse infé¬ 
rieure, de forme conique, devient insen¬ 
siblement cylindrique. Ce changement s’o¬ 
père par degré de' bas en haut. Le pas 
inférieur se porte en avant, se dépouille 
de ses feuilles, et dès lors est acquis au 
stipe dont il augmente la longueur. Le se¬ 
cond pas se comporte de même, puis le 
troisième pas, et ainsi des autres succes¬ 
sivement jusqu’aux feuilles qu’on a vues 
naître au fond de la dépression, qu’on a 
vues plus tard, dan9 toute la vigueur de 
la jeunesse, au sommet du bourrelet cul¬ 
minant , et qu'on retrouve vieilles et cadu¬ 
ques à la base du bourgeon reconstitué 
tout entier. 

Le stipe hérite donc successivement des 
pas de spire du phylophore, et il s’allonge à 
mesure que celui-ci monte. La comparai¬ 
son de la structure anatomique de l’un et 
do l'autre n’offre d’autres différences que 
celles qui résultent de l’Age. Dans le stipe, 
presque tous les éléments organiques sont 
[ vieux et stationnaires. Dans le phylophore, 
presque tous les éléments sont naissant» 
ou bien sont adultes et en pleine crois¬ 
sance. Un coup d’œil sur la coupe longi¬ 
tudinale de l’un et de laulre suffit pour 
justifier cette assertion. 

Tout ce que le professeur a dit jusqu’ici 
touchant le bourgeon du dattier n’a trait 
qu’à ce qui paraît à l’extérieur, il s’agit 
maintenant d’étudier la structure interne de 
ce bourçeon, et de découvrir, si faire se 
peut, la loi physiologique oui préside à sa 
formation, à son renouvellement et à la 
position anomale de ses feuilles les une» 
relativement aux autres. Pour peu qu’on 
ne soit pas tout-à-fait étranger à la con* 
naissance de l'anatomie végétale, on re* 
connaîtra au premier coup d'œil que la 
région centrale du phylophore est le foyer 
d’une incessante production d’utricules. 
La plupart de ces utricules ne sont là 
qu’en passant; d’autres surviennent qui 
ne leur laissent pas le temps de vieillir. 
Elles les refoulent du centre vers la cir¬ 
conférence et de la région inférieure ver» 
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la région supérieure, prennent pour quel- ’ 
ues moments possession du rond oe la 
épression, rejettent sur les côtés les jeu¬ 
nes feuilles qui la garnissaient, en font 
naître d’autres,|et sont chassées à leur tour 
par des utricules plus jeunes. Ainsi le 
centre, dans un état perpétuel d'enfance, 
est, par ce seul fait, toujours en retard 
de croissance sur les parties voisines. 
Celles-ci, grâce au mouvement centrifuge 
et continu des jeunes utricules qui corres 
pondent au fond de la dépression, s’enri¬ 
chissant chaque jour d’éléme/its qui ne 
tardent pas à deveniiwadultes, travaillent 
sans relâche à l'épaisissement latéral du 
phylophore et à l’exhaussement de sa par¬ 
tie supérieure. Tandis que la végétation 
remue, déplace, renouvelle les utricules 
de la région centrale, un mouvement non 
moins remarquable se manifeste au revers 
de la surface de la partie la plus élevée 
du stipe et de la pente extérieure du phy¬ 
lophore. De nombreux filets plus ou moins 
longs; pressés les uns contre les autres, 
naissent et s’élèvent debout le pourtour 
intérieur, et, parvenus au voisinage du 
sommet du phylophore, se courbent en 
voûte et suivent intérieurement la pente 
de la dépression jusqu'à une certaine dis¬ 
tance du centre. Dans cette dernière par¬ 
tie du trajet, quelques uns des filets re¬ 
dressent leur extrémité et la rattachent à 
la base des feuilles adultes. A mesure que 
le temps s'écoule, tous les autres filets se 
distribuent entre les feuilles et les forti¬ 
fient. 

Les faits anatomiques et physiologiques 
qui précèdent ont pour résultat l’allonge¬ 
ment successif du stipe par pas de spirale 
enlevés au phylophore j l'accroissement 
de celui-ci par lequeil il balance ses per¬ 
tes; la stabilité de sa forme spéciale con¬ 
trastant avec la mobilité des éléments or¬ 
ganiques qui entrent dans sa composition ; 
le déplacement et le renouvellement per¬ 
pétuel , mais lent, des feuilles qui le cou¬ 
vrent; le retour constant de l’ordre symé¬ 
trique de leur distribution; enfin cette 
étrange anomalie qu’offre le bourgeon du 
dattier, et que nous retrouvons dans le 
Chamœrops humilié et quelques autres 
monocoiylés, de la prééminence des feuil¬ 
les adultes sur les feuilles plus jeunes. 

Considéré uniquement sous le point de 
vue physiologique, c'est-à-dire sous l as-' 
pect qui [nous intéresse le plus, ce der¬ 
nier résultat, quelque extraordinaire qu’il 
soit, ne diffère pas de ce que présente 
l'universalité des bonrgeons. En effet, 
quelle que soit la position relative des 
utricules naissantes et des utricules adul¬ 
tes , il est hors de doute que les premières 
ne prennent un développement sensible 
qne lorsque les autres approchent du 
terme de leur croissance. Si, par impossi¬ 
ble, l’arrangement des éléments organi¬ 
ques du phylophore du dattier venait à 
changer tout-à-coup, de telle sorte que 
les utricules adultes de la région moyenne 
se plaçassent au-dessous des utricules 
naissantes delà région centrale, nul doute 
que cette révolution organique n’amenàt 
un notable changement dans la forme du 
phylophore. Or, ce cas advenant, quelles 
seraient les conséquences de ce nouvel 
état de choses? La réponse est facile : le 
phylophore cesserait a’étre un cône tron¬ 
qué et déprimé; il deviendra un cône entier 
et régulier; les feuilles adultes seraient 
attachées à la base ; les feuilles naissantes 
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S miraient le sommet, et la croissance se 
•ait régulièrement de bas en haut. Dès 
lors le bourgeon du dattier ne différerait 
en quoi que ce soit des autres bourgeons ; 
ainsi H rentrerait complètement dans la loi 
générale, qui a été pour le professeur le 
sujet de recherches très assidues pendant 
les années 1835, 1836 et 1837. II fera 
connaître le résultat de ses observations 
lorsqu'il traitera de l’organisation et du 
développement du bourgeon des arbres 
dicotylés. Goldscheider. 

Ce 10 décembre 1840. 


Programme des eoors. 

Sorbonne (Faculté des Sciences).—Premier 
semestre 1840—1841. 

Lundi, 8h. 1/2, mécanique; M.5tarm. 
—lOh., astronomie ; M. Biot .—10 h. 3/4, 
chimie; M.Dumas.— Midi 1/2,mécanique 
physique et expérimentale ; M. Poncelet . 
Mardi,lOh. 1/2,physique; M.Pouillet. 

— Midi, algèbre supérieure et géodésie ; i 
M. Francœur . — Midi , minéralogie ; 
M. Beudant —2h., zoologie, anatomie et 
physiologie; MM. Geoffroy-Saint-Hilaire 
ou Milne Edwards. 

Mercredi, 10 h., astronomie; M. Biot . 

— 2 h. 1/2. géologie ; M. Constant Prévost. 
Jeudi, 8 h. 1/2, calcul différentiel et 

intégral ; MM. Lacroix ou Léfébure de 
Fourcy .— 10 h. 3/4, chimie ; M. Dumas. 

— Midi 1/2, mécanique physique et expé¬ 
rimentale; M. Poncelet. — 2 h., zoologie, 
anatomie et physiologie ; MM. Geoffroy - 
Saint-Hilaire ou Milne Edwards. 

Vendredi,8h.1/2,mécanique;M 5tarm. j 

— 2 h. 1/2, géologie ; M.Constant Prévost . ] 
Samedi, 8 h. 1/2, calcul différentiel et 

intégral; MM. Laci'oix ou Lefébure de 
Fourcy. —lOh. 1/2, physique ; bl.Pouillet. 

— Midi, algèbre supérieur et géodosie; 
M. Prancœur. — Midi, minéralogie ; 
M. Beudant .— 2 h., zoologie, anatomie et 
physiologie ; MM. Geoffroy Saint-Hilaire 
ou Milne Edwards . 

( Faculté des Lettres .) 

Lundi, 9 h., histoire de la philosophie 
ancienne; MM. Cousin ou Jules Simon .— 
10 h. 1/2, poésie française; M. Saint- 
Marc-Girardin .— Midi 1/4, histoire an¬ 
cienne; MM. Lacretelle ou Rosseeuw-Saint- 
Hilaire .— 1 h. 1/2, littérature étrangère; 
MM. Fauriel ou Ozanam. — 3 h., élo¬ 
quence française; MM. Villemain ou Ge- 
ruzez. 

Mardi, 10 h. 1/2, poésie latine ; M. Pa¬ 
tin .— Midi, philosophie ; MM. Jouffroy ou 
A. Garnier .— 1 h., géographie ; M. Gui - 
gniaut .— 3 h., histoire moderne ;.MM.Gt*i- 
zot ou Lenormant. 

Mercredi, 10 h. 1/2, poésie française ; 
M. Saint-Marc-Girardin. — 1 h. 1/2, his¬ 
toire de la philosophie ancienne ; MM.Cou- 
sin ou Jules Simon.—3 h., histoire de la 
philosophie moderne; MM. Boyer-Collard 
ou Damiron . 

Jeudi, 11 h., éloquence latine î MM. Le 
Clerc ou Charpentier. — Midi 1/4, histoire 
ancienne; MM. Lacretelle ou Rossèeuw - 
Saint-Hilaire. — 1 h. 1/2, littérature 
grecque; MM. Boissonade ou Egger .— 
3 h., histoire de la philosophie moderne; 
MM. Royer-Collard ou Damiron. 
Vendredi,10 h. 1/2, poésie latine; M.Pa- 
I tin .—Midi 1/4, philosophie ; MM. Jouffroy 


on A . Garnier .— 1 b., géographie; M.Gut* 
gniaut. — 3 h., éloquence française; 
MM. Villemain ou Geruzex. 

Samedi, Il heures, éloquence latine ; 
MM. Le Clerc on Charpentier.— -Midi 1/2, j 
littérature grecque ; MM. Boissonade ou ! 
Egger. —1 h. 1/2, littérature étrangère; | 
MM. Fauriel ou Ozanam. — 3 h., histoire 1 
moderne ; MM. Guizot ou Lenormant. 


JDibliograpIpe. i 

PRÉCIS historique sur Napoléon , ou Recueil des 
événements les plus remarquables de son règne ; 
par Alex. Dcvillibis, ancien capitaine d'état-major 
à l’armée du priuce Eugène, chevalier de la Légion» 
d’Honneur, elc., etc. Un furt^ol. tn-18. Prix I fr. 

— Ce petit ouvrage, écrit par un témoin oculairè 

d'une grande partie des événement rapportés, est I 
dégagé de faits et d'anecdotes conirouvés. L'auteur I 
a eu principalement en vue d'offrir é ses corapa- i 
gnons d'armes un memento consciencieux, qui leor I 
rappelle les principaux faits d'armes auxquels ils ( 
ont participé. L'éditeur, pour en rendre l’acquisi¬ 
tion facile à celle intéressante classe de lecteurs, ! 
n’en a fixé le prix qu’à 1 franc. , 

A HISTORY of the fossil fruits , etc. (Histoire dei j 
fruits et des semence» fossi es de la craie de Lod- 
dres ) ; par J. Scott Bowerbaux. Partie première. 
Londres, Van Voorst. 

LEÇONS de calcul différentiel et de calcul intégral !, 
rédigées d'après les m<*ihod»*s et les ouvrage» pu- , 
bliés et inédits de SI. L. Cauchy, de l'Institut, par ' 
M. l’abbé Morguo. Tome 1 er . calcul différentiel. 
ln-8. ISVO. Paris, Bachelier . — L’auteur annonce 
«voir résumé dans cei ouvmg^ les grands et non- 
breui travaux et mémoires de M. Cauchy, dissé¬ 
minés dans diverses publications, et même encore * 
inédits. 

ESSAI sur les sensations des couleurs dans l’état | 
physiologique et pathologique de l’œil; parV. ^ 
Szokalski. in 8. 1840. Paris, H. Cousin. I 

CHRONOGRAPHIE des Etats qui ont adopté la 
réforme de 1582, style grégorien , ère chrétienne 
nouvelle commençant par lundi, au lieu que l’ère i 
vulgaire commence par samedi, ce qui renverse 
toute la chronologie ; par M. l'abbé Lachrvbe, au¬ 
mônier à l'hôpital Saint-Louis.—L'auteur se livre 
à des calculs très simples établis pour 1826 afin de 
prouver ce qu’il éoonce. Il émet, à celle occasion, 
l’opinion qu’on n’a pas encore trouvé la véritable 
manière d'étudier les matières historiques, et qu'il 
croit en pos>éder tous les éléments. Il appelle cette 
science chronométrie et chronographie. 

SEULE fixation mathématique de la mort du Sau¬ 
veur , d’où sont déduites celles de son baptême et 
de sa naissance ; par M. l'abbé I.achevre. In-8. 
1829. Paris, chez Adrien Leclerc , rue Cassette, 26. 

— M. l'abbé Lachevre. qui, d«n§ sa découverte du 
Calendrier perpétuel grégorien et dans son Art de 
fixer les dates , a déjà recliOé la manière de calculer 
les époques chronologiques, traite dans la bro¬ 
chure que nous annonçons aujourd'hui une ques- i 
lion du plus haut intérêt pour les peuples ebré- 1 
tiens. C'est dans celle brochure qu’il faut voir 

comment l’auteur arrive aux conclusions dont voici 

le résumé succinct : Jé^us-Chrlst est né le samedi , 
25 décembre, troisième jour d’hiver, première an- \ 
née avant l’ère chrétienne, slyle julien ; 23 dé- | 
cembre, première année avant l’ère chrétienne, 
stvle grégorien. Il a été baptisé le vendredi, quin¬ 
zième jour d'hiver, 6 janvier, année 30, style ju¬ 
lien ; 4 janvier de la trentième aqnéedu style grê- l 
gorien. La date de sa mort est le vendredi douzième 
jour du printemps, 3 avril, année 33, style julien; 
l« r avril de la trente-troisième année du style 
grégorien. Enfin, la durée de sa vie mortelle sut 
la terre a été de 38 aos, plus 100 jours. 

ORGANIC chemistry ( Chimie organique < dans 
ses applications à I agriculture et à la physiologie)» 
par Juslus Liebig; éditée d’après le manuscrit J® 
l'auteur par Lyon Playtaii. In-8. Prix, 12 scn. 
Londres, Taylor et fValton. 

ELEMENTS of chemistry ( Éléments de chimie, 

— renfermant les plus récentes découvertes dj 
applications de la science é la médecine, la puar- . 
macie et les arts ) ; par Robert Rare , P r0 *rf*ï: 

à Dublin, etc. I er vol. Première partie. I«-8 
i 120 grav. en bois. Prix, 6 fr. Dublin, Uodgts* | 
Smith. 


L'an des rédacteurs en chef, 

!.. Vicomte A. d.XAVAl*»** 
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Mercredi 16 Décembre 1840. 


7* Année. 



SAVAIT 


PARAISSANT 


PRIX- 

Ou an. 6 meif. S moi*. 

Parti. . 25 13 50 7 
Départ. 30 16 8 50 
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Wta décernés par la Société royale de« Science* 
de Londres. 

]f a Société royale de Londres vlem d’ac- 
OAcoj-der une dc ses grandes médailles & 
Jir John W. Herschell pour son mémoire 
Rir Vaction chimique des rayons du spectre 
wlaire sur les jsabstances métalliques et 
non métalliques dont on pourrait se servir 
dans la photographie. Nous en avons 
rendu compte. Une autre médaille a été 
accordée à M. Wheastonb pour son mé¬ 
moire sur la vision . 

M. Biot a obtenu la grande médaille de 
Rùmford pour ses recherches sur la pola- 
risation circulaire. La médaille de Copley 


a été décernée à M. le professeur Liebig 
pour ses découvertes de chimie organique , 
et surtout pour le développement qu’il a 
donné à la théorie des radicaux organi¬ 
ques. M. Sturm, de Paris, recevra l'autre 
médaille de Copley pour son mémoire sur 
la résolution des équations numériques . 

Dtssécfcement des toorbièles inondées en 
HetUnde. 

n écrit de Rotterdam que la direction 
— du poldre de Shieland s'occupe d'un 
projet pour le dessèchement de toutes les 
tourbières inondées, situées entre la 
Meuse, l'Issel.la Rode et le Zuidplas. 
L'exécution de ce projet tendrait i l'agri¬ 
culture plus de trois mille bonniers de 
terres fertiles, et augmenterait considéra¬ 
blement la prospérité de cinq communes 
dont le territoire se trouve aujourd’hui, 
en grande partie , couvert par les eaux. 
Les villes environnantes et surtout Rot¬ 
terdam ont un grand intérêt à la réalisa¬ 
tion de ce projet. 

BgBn lit dans un journal anglais : Nous 
ygapprenons qu'une préparation des fi¬ 
bres de la partie extérieure de la noix de 
Cacao est é présent généralement adoptée 
pour garnir les matelas, les sièges et les 
fauteuils, en remplacement du crin. Là 
matière ne vaut qu’un tiers du prix envi¬ 
ron. Elle est très élastique et d'une longue 
durée. Ses propriétés chimiques en écar¬ 
tent toute vermine. 

Expédition sa Vîgs». * 

B ne expédition scientifique et commer¬ 
ciale de la dernière importance se pré¬ 
pare à Londres en ce moment. Il ne s r agit 
rien moins que de remonter le Niger tout 
entier v et d'établir des relations avec tous 
les peuples riverains. On sait que l'expé¬ 
dition des frères Lânder a amené, il y a 

3 uelques années, la connaissance du cours 1 
u Niger inférieur, et de ses embouchures 
dans le golfe de Bénin. L'expédition ac¬ 
tuelle se compose de trois bateaux à va¬ 
peur en fer, dont l'un peut être démonté 
complétement-Ce dernier est destiné à con¬ 
duire l’expédition au-delà des cataractes de 





Boussa, si ces rapides courante ne peu¬ 
vent être surmontés par toute la flotte dans 
la saison des hautes eaux. On visitera aussi 
Sacaiou-Temboctou et Dieuné, et l’on es¬ 
père compléter la série d'observations de 
Mungo-Park Les fonds de cette belle en¬ 
treprise ont été faite par une société par¬ 
ticulière, mais le gouvernement anglais 
donne les instruments de physique néces¬ 
saires aux observations et fournit un cer¬ 
tain nombre de matelots et d’officiers de la 
marine royale. L'expédition doit partir df 
Londres au mois d'avril prochain. 

Signsox d'avertiuement pour les 

Eugène Coubard, inspecte 
, lignes télégraphiques,a poi 
méditations sur divers moyens pour 
les inondations. Ils consisteraient pri u «« 
paiement en signaux d’alarme qui annon-- 
ceraient graduellement et plusieurs heurea 
à l'avance >a aux points inférieurs de la 
rivière, lés augmentations notables et' 
successives , aussitôt leur apparition d.p. 
le haut du fleuve. La vitesse habituelle 
des signaux télégraphiques étantde 160000 
mètres par minute, et celle des grandes 
eaux eu moyenne de 5,000 mètres, on voit 
que la vitesse des signaux est 3,555 fois 
plus grande que celle des courante. 

I nah v im sur le lao de Vante*. 

n C ^ asseur d© Nantua a tué, la semaine 

dernière, sur le lac, un Imbrim, on 
grand-plongeon de fermer du Nord. Cet 
oiseau , qui n’a jamais été vu de mémoire 
d’homme, dans ces pays, est plus gros 
qu’une oie, ayant près de trois pieds dt» 
bec aux ongles, et auaire pieds de voK 
Il est très remarquable par un collier 
écfeàncré en travers du cou, et tracé par 
de petites raies longitudinales alternative 
ment noires et. blanches, le fond de cou* 
leur dans lequel tranche cette bande esc 
noir avec des reflets verts au cou et violets 
sur la télé; le manteau est à fond noir* 
tout parsemé de mouchetures blanches* 
tout le dessous du corps est d’un beau 
blanc. 
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COMPJE-RENDU 


, 1CADÉSIES -ST SOCIÉTÉS SAVÂSTES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du 14 décembre. 

M Caitgby lit d'abord un Rapport sur 
deux Mémoires de M. Duhamel re¬ 
latifs aux vibrations de cordes chargées d’un 
du de plusieurs curseurs; nous en avons 
r déjà rendu compte, et il nous suffira de 
- dire que la Commission les a trouvés di- 
\gnes de trouver place dans le ReeUeildes 
^ ;savants étrangers. 

^ Le même jwtmhro lit un rapport sur la 
machine à calculer de M. Léon Lalanne, 
^que nous avons pareillement fait çoonal- 
ftre. La commission est d avis que cet ap¬ 
pareil offre d’utiles perfectionnements à 
la Balance algébrique , et que de nouveaux 
encouragements sont dus à l’auteur ingé¬ 
nieux de plusieurs appareils déjà honorés 
de l’approbation de l’Académie. 

M. Cauchy présente en môme temps un 
Mémoire d’analyse malhérnàtique sur l’u¬ 
sage des fonctions interpolaires pour la 
détermination d’une fonction symétrique 
des racines d'une équation donnée. 

Jeune pdtre calculateur. — Le savant et 
laborieux M. Cauchy a fait aussi à l’Aca-; 
démie le Rapport sur le jeune Henry 
Mondheux auquel nous-avons déjà con¬ 
sacré deux articles. Les commissaires de 
P Académie, après plusieurs examens, di¬ 
sent qu’on ne peut révoquer en doute la 
prodigieuse aptitude de ce jeune homme 
pour les mathématiques ; il rappelle tout- 
a-fait le merveilleux talent de Pascal. Le 

I eune Sicilien. Mangiamelle, qui avait sous 
ë mémo rapport fixé l'attention de l’Aça- 
démie il ÿ a quelques années, se refusait 
«ou ne pouvait pas rendre compte de ses 

S rocédés de calcul. Le jeune Mondheux, 
ans 1 q plus bas âge et sans connaître les 
chiffres, faisait déjà des calculs compli¬ 
cités à l’aide de cailloux; il arrêtait soû- 
.v&tt les passants et les étonnait par la 
promptitude et la facilité de ses calculs, 
uest alors que M. Jacobi, instituteur à 
Tours, ayant entendu parler de sa prodi- 
gieuèe facilité, le prit chez lui et déve¬ 
loppa son génie calculateur. Le jeune 
Mondheux non seulement résout tous les 
problèmes d’arithmétique , mais aussi 
ceux d’algèbre pour les premier^ degrés ; 
Remploie souvent à cet effet des méthodes 
qui lui sertit propres et qui méritent d’être 
connues. Ainsi, pour le calcul des carrés, 
sachant à peu près par cœur tous les 
carrés jusqu’à 100, il les partage par 
tffahehes de deux chiffres pour arriver à 
la solution bien plus facilement et plus 
promptement Pour les inconnues du 2* de¬ 
gré, il emploie aussi une méthode qui lui 
est, particulière. S’il a une merveilleuse 
aptitude pour saisir les nombres et les, 
nouvelles méthodes de calcul, il n’a pas 
dp resto une mémoire extraordinaire, 
pour les. noms particulièrement ; en sorte 

S , comme nous le pensions, c’est une 
ijké toute spéciale qu’on doit s’attacher 
à cultiver et développer II 1 doit déjà beau¬ 
coup* sous-ce rapport à M. Jacobi, qui ne 
s’est pals laissé effrayer d’abord par te ca¬ 
ractère un peu sauvage du jeune pâtre, 
caractère qm’il est parvenu à adoucir et à 
bien diriger. Nul doute qu’en continuant 
encore Pinstruciion toute spéciale qu’il a 
1 si bien commencée, iLparviendra à déve¬ 
lopper encore les facultés de son élève. 


L’ECHO DU MONDESAVANT. 

C’est dans cetu pensée que la commission 
conclut à ce que l’Académie invite le gou¬ 
vernement à, procurer M. ( Jabobi les 
moyens* de continuer son ouvrage ; ces 
conclusions ont été adoptées. 

Nouveaux instruments nautiques. — 
M. Clément, officier. de marine, rue 
d Enghien, p° fi, prie l’Académie de faire 
examiner divers Instruments qu’il; croit 
toiles à ta i^kvigatipn t et qui ont été soumis 
à des essais suivis depuis sept mois sur 
des navires de la marine royale. On sait 
qu’en approchant d’qu haut fond, généra^- 
lemeni la température baisse, et Ton avait 
fondé sur ce fait la navigation thermomé- 
triqqe. Çe genre d’observations était, chf- 
ficile et exigeait de grandes précautions. 
Pour le rendre facile et usuel, M. Clément 
place dans le flanc du navire ou à fond de 
cale un thermomètre métallique qu’il est j 
parvenu à mettre, d’une manière très j 
simple,en correspondance avec la chambre 
du capitaine, qui peut ainsi sans se déplacer 
et sans ralentir sa marche suivre les iu < 
dicatiom dexei appareil.—Le deuxième 
instrument est destiné à remplacer le loch, 
instrument très imparfait puisqu'il suit les 
courants et par conséquent ne peut mesu¬ 
rer toute la vitesse du bâtiment, et qu’on 
ne peut observer qu’à des intervalles assez 
longs ; M. Clément le remplace par une 
boule placée sous là quille, et qui, s’ap¬ 
puyant; en raison de la marche du bâti¬ 
ment , sur un levier mis en rapport avec 
d’autres leviers correspondants, donne la 
vitesso .relative du navire, Enfin, un 
troisième instrument est destiné à mesurer 
la dérive des bâtiments, qu’on était dans 
l’usage d’estimer en comparant leur di¬ 
rection avec la ligne de sillage tracée sur 
la mer ; il consiste en une palette qui est 
choqués obliquement en cas de dérivé, et 
dont la direction en indique la quantité. 
Ces appareil? ingénieux, et déjà éprouvés, 
sont renvoyés à l’examen d’une com¬ 
mission. 

0n annonce la mort de M. Littrow, 
astronome allemand, correspondant dq 
l’Académie. 

Parmi les pièces et documents envoyés 

S ar Vexpédition scientifique au pôle nord, 

1. Arago signale le calque fait par 
M. Fabre , d’une carte de la côte septen¬ 
trionale du Spilzberg, dressée en 1693 par 
les marins montant les vaisseaux de la 
marine royale française, qurpoqrsuivireqt 
dans ces parages la floué hollandaise oc¬ 
cupée à la pèche de la baleine. Cette carte 
fait reconnaître qu’à ceite époque les 
glaces étaient moins serrées et offraient 
moins d’obstacles à la navigation que lors 
du voyage du capitaine Fitz en 1793, et 
qu’actuellement. 

M. de Paravey rappelle que les anciens 
avaient l’opinion que les truffes tiraient 
leur origine des orages. Il dit aujourd'hui 
que ses recherches dans les livres chinois 
(ce que Rémusat avait déjà dit aussi] lui 
ont appris que les Chineis ont une opinion 
analogue, et qu'ils appellent ces* végétaux 
des boutes du tonnerre . 

M* Jobaro, de Bruxelles, envoie ht des¬ 
cription d’une explosion d’une chaudière 
4 vapeqr, qui a eu lieu à Liège et à pro¬ 
duit des effets terribles; nous reviendrons 
sur cçtte communicaiion. 

Mouvement des liquidas dans, les tubes • de 
tris petits diamètres . Une formule d é- 
çoulement qui satisfait aux besoins de 
l’h y draulique a été donnée par M: deProny 
pourdes tuyaux de conduite dont les dva- 


mètres-varient (Je 27 4 490 millimètres. 
Quelques auteurs, notamment Girard, se 
sont occupés du mouvement des fluides 
dans des tubes d’un calibre bien moindre; 
mais leurs plus petits diamètres-sont su¬ 
périeurs à 1 millimètre. Il était donc né¬ 
cessaire d’étudier l’écoulement des li¬ 
quides dans des tubes dont la capacité 
approchât de celle des vaisseaux capil¬ 
laires ^de l’économie, en cherchant à dé¬ 
couvrit* lés phénomènes qui leur appar¬ 
tiennent exclusivement, et c’est le but que 
s’est proposé M. le docteur PoiseuillÉ. 
Aujourd hui il fait connaître l’influence de 
la pression sur la quantité de liquide <jp» 
traverse les tubes de très petits diamètrqfe. 
Il a emprunté la pression, non à la charge 
du liquide qui s’écoule, mai? à un manp- 
mèire à air libre-, il a opéré depuis une 
pression de quelques millimètres de mer¬ 
cure jusqu’à 8 atmosphères. Les tubes sont 
en verre ; leur diamètre extérieur est de 
4 à 5 millim., le diamètre intérieur de 
0,013 de millim. à 0,65, et leur longueur 
de 2 à 800 millim. environ. Le liquide 
était l’eau distillée. La quantité de liquide 
écoulée étant, terme moyen, de 1 centi¬ 
mètre cube en quelques heures, a été dé¬ 
terminée par la capacité d’une ampoule 
de verre ; en des points diamétralement 
opposés de cette ampoule, on a fait souder 
deux tubes supplémentaires d’environ 3/4 
de millim. de diamètre : sur chacun de ces 
tubes, on a tracé à l'aide d’une lime deux 
lignes ou indices perpendiculaires à leur 
axe ; après avoir chargé l’ampoule et le 
tube d’eau distillée, le temps que nfet le 
liquide à s’écouler depuis l'indice supé¬ 
rieur jusqu'à l'inférieur est déterminé par 
un chronomètre. M. Poiseuille est arrivé 
à l'aide de cet appareil, en comparant les 
temps d’écoulement aux pressions cor¬ 
respondantes, à reconnaître qu’ils sont en 
raison in\erse des pressions * et que cette 
loi existe pour toutes les longueurs. Pour 
des tubes d’un diamètre bien plus grand, 
la lof s’est maintenue pour ceux d’une 
longueur au-dessus de 200 millim. jus¬ 
qu’à 800; mais elle a cessé d’exfcier pour 
200 millimètres. 

EtoiUs filantes comme indices des courants 
atmosphériques et du temps —M. CoüLVIER- 
Gravier» de Reims, adresse un travail 
très étendu, résultat d’observations sui¬ 
vies depuis 1833, desquelles il résulte la 
preuve de l’influence de l’air supérieur 
sur les diverses variations atmosphé¬ 
riques que nous éprouvons. L’auteur sou¬ 
tient que c’est dans ces couches élevées 
que se meuvent les étoiles filantes, et 
qu’on peut en tirer up grand parti pour 
apprécier les changements de direction 
de l’air qui ne peuvent être accusés autre¬ 
ment, pçrçe qu’itq’.y existe paa de nuages. 
11 est donc nécessaire d’observer tous les 
jours le phénomène des étoi.les, filante*, 
qui pourra conduire à des prévisions 
exactes sur les variations du temps, si 
l'action de l’atmosphère se prépare à 
vanc.e et si les yents jouent un rôle impor¬ 
tant dans ces variations* L’autepr, a*0& 
ses tableaux, a mis en regard les diverse 
phases de la lune, afin de prouver par 
l’ex&mendes mouvements deüair supérieur 
les jours qui précédaient les differente* 
phases, que la lune n'avajt aucune action 
sur les variations atmosphériques ; il éon- 
clnt : de ses observations que l’air infô* 
rieur, quoiqu’à la pluie depuis plusieurs 
jours, n on donnera qu’à l’instant où Paie 
supérieur sera arrivé également à la pluie; 
de même, quoique l’air inférieur soit 
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depuis quelques jours aq beau, il conti¬ 
nt. mierait a pleuvoir jusqu’à Finsiuut où l’air 
h supérieur serait arrivé dans la direction 
$ du beau temps. — L’auteur affirme que 
jgj toutes les fois qu’on voit dans une même 
u nuit, dans une môme heure, des centaines 
;$■ d*étoiles filantes, cela indique que l’air 
$ supérieur parcourt dans ce temps tous les 
3 points de l’horizon ; de même on voit 
souvent les nuages ou Fair inférieur chan- 
, ger plusieurs fois de direction, dans la 
( même journée, la même heure. Depuis 
r :l le 15 novembre 1839 jusqu’au 15 février 
' 1840, le mouvement extraordinaire des 

étoiles filantes a cessé, les deux airs ont 
, repris leur cours régulier, les vents ont 
, été généralement sud est, sud, sud-ouest, 
ouest, nord-ouest et nord, et il a plu c»n- 
• r . stamment. Le contraire a eu lieu pour la 
5 deuxième quinzaine de février jusqu’à la 
K) fin de mars; les deux airs restèrent con¬ 
stamment nord-nord-ouest, nord, nord- 
est, est, sud-est, et cette époque fut celle 
de gelées constante.^. M. Gravier commue 
à passer en revue la direction des deux 
! airs pour les autres -mois de l’année, d’où 
il déduit l’influence de l’air supérieur sur 
^ l'air inférieur, et son action toute-puis- 
^ santé sur l’atmosphère. Quand le cours 
a des deux airs est régulier, c’est-a-dire 
, a que les vents sont dans la même direction 
pendant long-temps, les changemenis de 
temps peuvent être prévus quatre ou cinq 
; jours à l’avance. Nos époques de grandes 
pluies arrivent quand les deux airs ne 
‘J varient que du sud, sud-ouest, nord ouest 
jusqu’au nord; elles sont plus ou moins 

* chaudes, suivant que les vents sont, soit 
; vers le sud, soit vers le nord ; nos hivers 

ou nos étés sont plus ou moins chauds ou 
froids, suivant la position des deux airs 

I pendant ces époques. Si vers décembre 
J jusqu’en février les deux airs se trouvent 

* vers le nord, on a un hiver rigoureux ; si 

* les deux atrs, pendant les mois de mai et 
" août* se trouvent du côté du nord-est, est, 

* sud-est, sud, sud-ouest, on a de fi ries 

II chaleurs et à craindre de grands dcgàts 
f par la grêle. 

A 

Géologie de la Trinité et de plusieurs 
Antilles* — M. Deville, ingénieur civil, 

1 ancien élève de l’Ecole des A]mes, a 
5 adressé à M. Elie de Beaumont des détails 
1 xur la géologie de l’île de la Trinité et de 

* plusieurs îles des Antilles. La principale 
chaîne des montagnes de la Trinité, qüi en 

1 constitue les côtes nord, présente les som- 
1 mets les plus élevés, elle est la conti- 
1 nuation, ou plutôt la fin de celle du- 
f Brigantin, qui forme la côté N. de la pro¬ 
vince de Cumana. Il y a entre les roches 
des dèüx pays rapports de composition 
minéralogique et de structure géologique. 
Le plus ancien système de roches se com¬ 
pose principalement d’argiles schisteuses, 
plus ou moins micacées ou talqueuse*, de 
grès micacés ou grauwakes , de grès blan¬ 
châtres à grain fin, enfin de très minces 
couches cTun calcaire gris bleuâtre cris¬ 
tallin. Ces diverses roches sont constam¬ 
ment pénétrées d’une très grande quan¬ 
tité de pyrites de fer, dont la décomposition 
dônne au sol et aux eaux une couleur 
rougeâtre. Le second système de roches 
est loin d’atteindre la même hauteur que 
la formation schisteuse; ces collines, dont 
la plus élevée atteint 200 mètres, consis¬ 
tent en grès, argiles et calcaires. M, De¬ 
ville n’a pas découvert dans ces roches 
d’autres restes organiques qu’une em¬ 
preinte d’ammonite, et de petites coquilles 
non distinctes contenues en grand nombre 
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dan* quelques couches de cèlcaire gris A 
veines spathiques. L’auteur en conclut 
que cette deuxième formation appartient 
au terrain jurassique. Les lies volcaniques 
visitées par l’auteur sont la Grenade, 
Nevis, Saint-Christophe ; elles lui ont pré¬ 
senté tous les caractères des eratères de 
soulèvement; les roches sont des. trachy- 
tes parfaitement analogues à ceux du 
Mont-Dore ; les formes ardues et pitto¬ 
resques de la Grenade rappellent tout-à- 
fait celles de nos montagnes trachytiques. 

Nouvel appareil hydraulique .—M. Pas¬ 
cal, de Saint-Mandé, adresse la figure 
et la description de cet appareil, qui con¬ 
siste en uu vaste tube, plein d’eau de la 
hauteur de trente-deux pieds; ce tube doit 
être hcimctiqucment fermé du haut en 
bas ; l’extrémité supérieure est surmontée 
d’un petit tuyau communiquant avec le 
tube , et ayant deux ouvertures à la partie 
supérieure. L’ouverture la plus élevée 
sert à la fois de passage à Feau qui doit 
monter du tube et à la libre circulation 
d une petite corde où se trouve fixé un 
deuxième tube plongeur. La deuxième 
ouverture sert à l’écouJemem de Feau. Ce 
deuxième tube doit être d’un diamètre 
plus petit, afin de pouvoir circuler libre¬ 
ment de haut en bas et de bas en haut. 11 
doit être hermétiquement fermé d’un bout 
et ouvert de l’autre, de manière qu’étant 
placé verticalement, le fond en haut et 
la pertie ouverte en bas , Fair contenu 
dedans ne puisse pas s’échapper. Ce petit 
tube doit avoir un poids à la partie infé¬ 
rieure , et ce poids , combiné avec celui 
du tube, doit être précisément égal au 
poids de l’eau qu'il déplacera. Si, dans 
cet état de flottaison, il continue de sur¬ 
nager, un poids très léger suffira pour le 
faire descendre au fond de Feau. Une 
fois le tubq plein d’eau , on ferme le robi¬ 
net , on enlève le petit poids ; le tube plon¬ 
geur remonte jusqu’au haut , et la plus 
grande partie de l’eau qu’il contient monte 
le long du petit tuyau placé à la partie 
supérieure du tube; par ce moyen on 
pourra obteuir à une hauteur indétermi¬ 
née une grande quantité d’eau. 

Nouvelle encre indélébile . — M. Brzan- 
ger , 22, rue Saint-Jacques, adresse une 
notice sur uue nouvelle encre économique 
pour laquelle il est breveté, et qui est 
composée de noir de fumée, traité par la 
60 ude caustique, de gélatiaeet de soude 
caustique. En ajoutant à cette encre m 
aromate, il sera difficile de la dwtinguer 
de celle de Chine, dont elle aura les qua¬ 
lités, étant alcaline et i«déJébita» inat»eHe 
sera d'un prix très inférieur. 

Zincage du fer par un ajtpareil électro¬ 
chimique. — M. Sorel, ingénieur <shô4 
rue des Trois-Boraes* 11, annoncé être 
parvenu, au moyen d'un appareil électro¬ 
chimique basé sur le principe de la pile à 
courant constant de Daniel, à fixer sur le 
fer une couche de zinc plus ou moins 
épaisse ; le fer ainsi galvanisé à froid est 
complètement à Fabn de Foxidation, et le 
zinc adhère mieux au fer que par la voie 
de l’étamage dans un bain de zinc fondu. 
II a réussi également par des procédés 
analogues à fixer tous les autres métaux 
en couches plus ou moins épaisses, soit/ 
sur du fer, soit sur tout autre corps mé¬ 
tallique ou métallisé. 

Nouvelles recherches sur la theryno-neu - 
tralité. — M. Hess , de St^-Pétersbourg, 
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tosnimnique de nouvelles recherches A ce 
luiet. Si l’on Jtoétange deux dissolutions de 
sels neutres, qui se décomposentmutuel- 
Iement,et que l’on observe le thermomètre 
avant et après le mélange, on s’aperçoit 
qu’il n’a pas varié, malgré que les affini¬ 
tés les plus fortes se trouvent satisfaites. 
La première conclusion de ce fait, c’est 
que dans les deux cas la quantité de cha¬ 
leur dépensée est la même. Si I on prend 
plusieurs bases, comme la potasse , la 
soude, l’ammoniaque, la chaux, on trouve 
ue, saturées par l’acide sulfurique, elles 
égagent toutes la même quantité de cha¬ 
leur, pourvu qu’avant l’expérionce elles 
soient parfaitement saturées d’eau. On ob¬ 
tient un résultat analogue pour l’acide ni¬ 
trique , seulement le nombre est plus fai¬ 
lle; enfin l’acide muriatique fournit aussi 
un nombré constant, mais plus faible que 
les deux précédents. 

. M. le ministre de la gderre donne avis # 
de la nomination de M. Régnault aux 
fonctions de professeur de chimie à l’Ecole 
polytechnique. 

M. Mauvais, astronome à l’Observa¬ 
toire de Paris, adresse les éléments recti¬ 
fiés de l’orbite parabolique de la comète 
découverte à Berlin le 27 octobre 1840. 

Passage au périhélie, novembre 1840, 

14M 53664 

Log. 9=0,1722639, 
d’où dist. périhélie 9=i,48684 

Longitude du périhélie, 22°, 36' 18" 3 
Longitude du nœud as¬ 
cendant, 248° 40’ 58" 

Inclinaison, 58° 16'25,5 

Mouvcm. héliocentrique, direct. 

, M. Lbverhieb présente un très grand 
travail sur la détermination des inégalitéi 
séculaires des planètes étendue aux termes 
ui dans les éqnarions différentielles sont 
u troisième ordre par rapport aux excen¬ 
tricités et aux inclinaisons. 

mimm a»u«v£b. 

Essais au chalumeau. 

a l arrive souvent aux chimistes, qui 
font un grand usage du chalumeau, 
d'avoir à faire l’incinération de plusieurs 
substances, particulièrement celles dites 
organiques ; et de perdre un temps plus ou ' 
moins long, attendu que cette opération 
est aseeé difficile et ri’a été, que je sache, 
décrite dans aucun ouvrage, même daûé 
le Traité du ekulumeau de M. Berzéliüs. 

Pour incinérer un de ces corps, le meil¬ 
leur procédé et celui auquel je me Suis in¬ 
variablement arrêté, consiste à 1 engager 
dans un crochet formé à l’extrémité d’un 
fil de platine emmanché sur un bouchon, 
d’en faire d’abord le charbon èt puis d’ex- 

K f ce dernier, non à la flamme, ni dans 
rame de la bougie, mais bien à côté et 
vers la région moyenne de la flamme exté¬ 
rieure. 11 faut se rappeler qu’il s’agit défor¬ 
mer on oxide, par conséquent il convient 
de laisser le libre accès de l’air extérieur 
sur la partie traitée par la flamme. On ac¬ 
tive même l’incinération, en imprimant à la 
main un léger mouvement de retrait et 
d’approche, sans jamais entrer dans la 
flamme, parce qu’alors il se manifeste une 
autre combinaison, et on perd une partie 
du produit qui est entraîné par le mouve¬ 
ment ascensionnel du courant. 

En suivant cette règle, bientôt l’opéra¬ 
tion marche grand train, et il ne s’agit plus 
que d’enlever les cendres par couches, au 


Digitized by ^.ooçie 


780 


L’ECHO DU MONDE S AV AM. 


moyen d’une pointe en platine et an far et 
A mesure de leur production. La meilleure 
flamme, pour cet usage, est celle d’une 
bougie stéarique, et le meilleur essai à foire 
pour s’exercer, est celui d’un fragment de 
pain pour parvenir à en retirer le cuivre 
normal. 

Coülier. 




Sur les glaciers de l’Écosse, par BC. Agasriz. 

JSjcheuzer, Gruner, de Saussure, depuis 
Efilong-temps ont appelé l'attention sur 
1 étude des glaciers, et dans ces derniers 
temps Hugi et Scoresby ont étudié, mais 
sans que la géologie en ait profité, leur 
mode de formation et les différents phé¬ 
nomènes qu’ils présentent. Charpentier et 
Venetzsont les premiers qui aient eu l’idée 
de leur attribuer le transport des blocs er¬ 
ratiques dé la Suisse; ils supposaient que 
les Alpes avaient eu autrefois une hauteur 
beaucoup plus grande, et que leurs gla¬ 
ciers s'étendaient dans les plaines de la 
Suisse, et même dans celles du Jura. 
M. Àgassiz nie cette plus grande élévation 
des Alpes, qui n’est fondée sur aucun 
phénomène géologique, et puisqu’il y a 
des blocs erratiques en Europe, en Asie, 
en Amérique, il croit qu’il faut'admettre 
une cause plus générale. L’arrangement 
des matières dans ces blocs erratiques 
prouve, d’après M. Agassiz, contre l’opi- 
nion de Charpentier, qui pensait qu’ils 
avaient été poussés et entraînés par les 
glaces. On sait que depuis plusieurs an¬ 
nées ce professeur s’est livré à l’étude de 
ceux de la Suisse, et qu’il y a passé les 
saisons les plus favorables à leur étude ; il 
fn a conclu qu’ils ne dépendent pas seule¬ 
ment de la configuration actuelle de la 
terre, mais que leur extension dépend des 
mêmes causes qui ont détruit les grands 
mammifères qu’on trouve dans les glaces 

S alaires. Loin que les glaciers se soient 
endus des montagnes jusqu’aux plaines, 
c’est le contraire qui a eu lieu ; ils se sont 
retirés des plaines pour ne plus subsister 
que dans les montagnes. A l'appui de cette 
opinion, l’auteur invoque la forme et les 
rapports de position des blocs erratiques 
ei des cailloux roulés. Les glaciers ont à 
ses yeux une importance toute nouvelle, 
puisqu’il y trouve la preuve d’une longue 
période très froide entre l’époque actuelle 
et celle pendant laquelle ont vécu ces ani¬ 
maux dont les restes se trouvent ensevelis 
dans les formations diluviennes. 

Il a profité de son voyage pour le Con- 

{ rès de Glascow pour visiter avec M. Buc- 
landles glaciers de l’Ecosse, et pour les 
comparer à ceux de l’Allemagne, de la 
France et de la Suisse qu’il connaissait. Il 
a trouvé des traces de ces glaciers dans les 
surfaces polies des roches qu’il a décrites 
et observées à différentes hauteurs au- 
dessus de l’Océan, qui dans certains cas 
était en contact avec eux* et a dû par 
conséquent combiner ses effets à ceux dos 

Î jlaciers. Les glaciers serviront, suivant 
ui, à meure d’accord les neptunistes et 
les plutonistes pour l'explication de cer¬ 
tains phénomènes géologiques. On devra 
rapporter aux glaciers un grand nombre 
de faits attribués à l’action des eaux, mais 
les glaciers n’auront pas produit tout ce 
qu’on rapporte à l’action des eaux. La dis 
tribution des blocs erratiques et des cail¬ 
loux roulés par rapport aux surfaces po¬ 
lies des roches ne provient pas d’un fort 


courant dirigé dans un sens uniforme, 
puisqu’il part d’une .chaîne de montagnes 
dont il suit les vallées. La roche qui lés a 
fournis doit se trouver au sommet de la 
vallée. M. Agassiz a trouvé de ces traî¬ 
nées depuis Ben-Nevis jusqu’à Ben-Lo- 
mond, jusqu’aux monts Grampiens, jus¬ 
qu’aux montagnes d’Argyleshire, de 
Norlhumberland, de Westmoreland , de 
Cumberland, de Galles, d’Antrim, et au 
centre de l’Irlande jusqu'aux monts Wi- 
clow. 

La présence des blocs erratiques venus 
de la Suède sur les côtes de l’Angleterre 
ne détruit pas son opinion ; il pense qu’ils 
ont été transportés par des masses de gla¬ 
ces flottantes. L’examen détaillé des ac¬ 
cumulations superficielles formées plus ou 
moins immédiatement par les glaciers et 
de l’action des masses de glace en mouve¬ 
ment sur les rochers en place, lui a montré 
comment il fallait distinguer ces dépôts 
des cailloux roulés et des couches de vase 
contenant des restes organiques, qui n’ont 
pu être produits par les glaciers. Ces fos¬ 
siles sont nécessairement postérieurs à 
! l’époque du glacier. Le terrain de trans- 
j port de l’Ecosse n’est donc pas le résultat 
des glaciers. L’auteur pense que ces ter¬ 
rains ont pu seulement être remaniés lors 
de la fonte des glaciers. Des détritus sem¬ 
blables se trouvent da/is le fond des val¬ 
lées de la Suisse, ou ils sont le résultat du 
dépôt des glaciers quand ceux-ci cou¬ 
vraient une aussi grande étendue ; la val¬ 
lée de l’Aar surtout confirme bien cette 
manière de voir. Le cours de cette rivière 
entre le glacier où elle prend sa source et 
la < ville de Berne est interrompue par la 
barrière de Kirchett, puis par le lac de 
Brientz et le lac de Thunn. Entre ces deux 
grands réservoirs le courant est si faible 
qu’il ne peut transporter que des frag¬ 
ments très fins ; néanmoins toute la vallée 
est couverte de cailloux. Si on admet que 
le courant a été plus considérable autre¬ 
fois qu’au lourd’hui, on ne comprend pas 
comment les lacs de Brientz et de Thunn 
n’ont pas été remplis de la même manière 
que la plaine de Meyringen et le fond de 
la vallée entre 1©9 deux lacs. Toutes les 
difficultés disparaîtront si l’on admet que 
les cailloux sont le résultat du détritus des 
glaciers, alors que les lacs de Thunn et de 
Brientz étaient occupés par eux. L’exis- 
teuce du glacier n’est pas une hypothèse ; 
elle est prouvée par les surfaces polies 
des roches environnant la vallée depuis le 
glacier jusqu’à Meyringea, et on en voit 
des traces sur les bords du lac de Thunn. 

Les vallées de Loch-awe, de Loch-fe- 
ven présentent en Ecosse des phénomènes 
semblables près de Ballachalish et en An¬ 
gleterre dans les environs de Kendal. 
M. Agassiz donne la description des mo¬ 
raines et des terrasses disposées à diffé¬ 
rentes hauteurs sur les flancs des vallées ; 
ils résultent do l’accumulation des cailloux 
et des fragments'déposés par les glaces en 
fusion, d’ou la disposition d’un double 
lalus, Tun tourné vers le glacier, l’autre 
vers la vallée. A Inverary, Muc-airn, 
Loch-Traig, Strankaer, cette disposition 
est très marquée ; elle se retrouve près 
Enniskillen en Irlande, à Penrip et à Shap. 
Les moraines et les cailloux roulés ont 
évidemment pour lui la même origine. 

M. Agassiz explique ensuite la composi¬ 
tion intime des matériaux ; dans les terrains 
de sédiment, les gros fragments sont au 
fond ; dans ceux qui sont produits par les 
glaciers, il y a un mélange inégal et con¬ 
fus de blocs de dimensions variables. Il 


trouve nn rapport eritre ces cailloux rou¬ 
lés et les surraces polies des rôches in situ, 
quoiqu’il ne nie pas que de telles surfaces 

P uissent être produites par l'action de 
eau. Il n’a pu en trouver de semblables 
dans le voisinage -de la mer et des grands 
fleuves. Ces surfaces ont été produites par 
le frottement d'un corps dur sur la roche 
tendre. Les stries indiquent la direction 
du mouvement de la glace. 

Un autre effet des glaciers, c’est ce que 
M. de Saussure appelle roches mouton¬ 
nées; M. Agassiz en a trouvé dans diffé¬ 
rentes localités déjà citées. Les plus beaux 
exemples de roches striées sont ceux de 
Ballahullish (Ecosse) et de Virginie (Ir¬ 
lande). D’après tous ces faits, M. Agassiz 
pense que de vastes étendues ont été 
couvertes de glaces dans ces contrées, 
comme on les voit aujourd’hui daos le 
Groenland. 

Dans un autre article nous donnerons 
l’opinion de M. Buckland sur ces mêmes 
glaciers. 


40- 



XaatbophyUite, nouveau minéral, par M. &on. 

B ans le Mémoire que l’auteur a lu 
devant l’Académie royale de Berlin, 
mr fa minéralogie et la géologie de la chaîne 
occidentale de l'Oural, pour faire suite aux 
recherches sur les monts Ilmen, il a fait 
connaître cette nouvelle espèce minérale. 
Elle n’est connue que par un échantillon 
qui forme une masse spnérique d’un pouce 
et demi de diamètre, parsemé à sa sur¬ 
face d’une infinité de petits cristaux de 
fer magnétique, et qui renferme en outre 
du talcschiste, au milieu duquel il gisait, 
et qui forme le noyau de la sphère. La 
Xanihophyllite est jaune de cire, translu¬ 
cide en feuilles minces ; la surfaeë de sa 
cassure est très éclatante et nacrée; sa 
dureté est celle du feldspath, et son poids 
spécifique. 3,044. 11 résulte de l’analyse 
chimique que ce minéral renferme de l’a¬ 
lumine, de la chaux, de la soude, un peu 
d’oxide de fer et d’acide siliciaue, mais 
pas d’acide fluorique, de magnésie rii de 
potasse. C’est à cause de sa structure feuil* 
Jetée et de sa couleur jaune que M. Rose 
a proposé le nom de Xanihophyllite . 

* XKTOMOXOOn. 

Cantharides Fourmis. — ChloropsfpmniHonh.* 

M Bürn (Alexandre) indique deuxnou- 
a velles espèces de Cantharides possé¬ 
dant le pouvoir vésicant. Elles sont très 
abondantes et très employées dans le pays. 
Elles pourraient devenir l’objet d # un com¬ 
merce avantageux. M.Newport annonce à 
cette occasion que le Mcloe pr oscar abern 
est un excellent diurétique. 

M. Westwooi) a été frappé d’une par¬ 
ticularité des fourmis brunes des jardins, 
qui forment de petits cocons qu’il a vus sur 
les feuilles d’un arbre. 

M. Sells montre une petite mouche» 1® 
Chlorops pvmilionis, qui est très nu’sible 
aux blés à l’état de larve ; elle attaque la 
tige au niveau du sol. Il a vu ainsi, près 
de Kingston, plusieurs acres de terres tout- 
à-fait dévastés. 
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BOOfcOGIB. 

•w W goure Soft, par 1« docteur PbiKppi. 

B ose avait donné ce nom i un genre de 
crustacé des plus remarquables , et les 
1 naturalistes le rapprochant des Branchio- 
1 podes, l’avaient placé avec Cuvier entre 
lès Cyclopes et les Polyphèmes, et avaient 
1 exprimé quil pouvait bien réellement ap- 
; partenir aux Schizopodes; Leach l'avait 
classé dans ce groupe. M. Thompson an- 
aonça que cet animal était la larve du 
Carcinus mœnas , ou Crabe commun avant 
la métamorphose. MM. Westvood, Milne 
* Edwards adoptèrent daus ces derniers 
temps l’opinion que c’était le jeune âge 
d'un crustacé décapode de la division des 
Anomoures, comprenant les Dromies, Ho- 
mole, Albunée, Pagures. Tel était létal 
de la science lorsque M. Philifpi eut oc- 
casion d'observer l’animal, en mars der¬ 
nier, à Palerme ; il avait placé quelques 
animaux marins dans un vase : il y vit un 
jour une douzaine de Zoé, puis le lende¬ 
main plusieurs centaines. Comme dans les 
animaux renfermés dans le vase il y avait 
un Pagure, il eut la pensée d’examiner. 
b l’ovaire de celui-ci, qu’il trouva en effet 
rempli d'œufs, tout-à-fait semblables aux 
Zoë. L’auteur entre ici dans des détails 
* descriptifs que chacun pourra trouver 
4 dans les livres élémentaires. Il nous suffira 
£ de faire remarquer combien la science a 
< besoin de collaborateurs avant d’ôtre fixée 
* sur des bases un peu certaines ; c'est i 
- peine si nous connaissons les êtres naturels 
? qui sont si près de nous. Que d’erreurs à 
? corriger, en se plaçant au point de vue de 
M. Philippi! Que de confusion a dû appor¬ 
ts ter nécessairement la description d êtres 
i décrits comme différents, parce qu’on les 
. prend à des âges divers et qu’iLa été im- 
a possible au naturaliste d’en suivre tous 
i les développements. Si chacun étudiait 
i sérieusement ce qui l'entoure, il verrait 
■>: son nom se placer i côté des plus illustres, 

J et les progrès des sciences, qui sont liés 
) si intimemeqt les uns aux autres, dé¬ 
fi viendraient beaucoup plus rsp\des.{Annals 
0 Nat . history , oct. i840.) 

i 

* Voircta gtnre d’Ostraeopode. 


|*a malacologie n’est devenue vrai- 
ment une branche des connaissances 
humaines que depuis qu’on a cessé de 
faire des collections de coquilles prépa¬ 
rées, polies, pour l’agrément que les yeux 
éprouvent en voyant cette immensité de 
formes et de couleurs que la nature nous 
i présente. Aujourd’hui cette partie de Y h». 

\ toire naturelle exige qu’on conserve les 
coquilles dans leur éiat originaire, et qu’on 
étudie surtout les animaux qui les habitent 
dans leur organisation etdans leurs mœurs. 
Il serait peu utile d’étudier la géographie ‘ 
i d’un pays, si l’on ne voulait connaître l r his- 
foire du peuple qui l’habite. C’est dans 
• cette voie qu’a marché le docteur Phi- 
lippi, qui nous fait connaître un nouveau 
r mollusque confondu jusqu’à ce jour avec 
les Cytherines par sa coquille. L’animal 
I diffère à la fois de celui dos Cypris, des 
ï Cypridines et des Cytherines. La coquille 
i brune a une demi-ligne de longueur; elle 
i porte sur le devant une indentation qui 
\ » distingue de la Cytherine. L’animal, 
placé entre deux verres sous le micro¬ 
scope, on a pu lui distinguer une paire 
d’antennes très allongées, implantées de¬ 


vant les yeux par une base larçe ; deux 
paires de pattes dirigées en arriére, qui 
semblent n’avoir que deux articulations ; 
la queue forte, comprimée, recourbée en 
bas, est armée de dix pointes inégales en 
longueur ; à la base des pieds on trouve 
deux lames triangulaires pourvues de cils ; 
sont-ce des branchies? Ce qui prouve que 
l’animal n’est pas un Cypris, genre chez 
lequel il n’y a pas d’organes particuliers 
pour porter les œufs, c’est la troisième 
paire de pattes qui est chargée de cette 
fonction. Ce n’est pas une Cypridine, car 
la queue de cet animal a deux lames, et il 
a quatre paires de pattes. Voici donc en 
résumé les caractères du nouveau genre 
nommé Aster ope : 

Testa bivalvis , corpus abscondens , 
anticè subtusque incisa ; antennæ dus 
simpiiees apice penicellatæ, oculi duo; 
pedes quatuor compressi subfoliacei. Fila 
pecularia ad reünenda ova ; cauda com¬ 
pressa, uncinis pluribus termina la. 


ÜR99SV&SB. 

Iw lei inondation* | le* dessèchement* et les 
canaux en Suisse. 

if es dernières inondations ont causé 
1L> en Suisse , comme en Franco, des ra¬ 
vages très considérables ; cependant, dans 
les cantons de la Suisse française, les ri¬ 
vières qui versent leurs eaux dans les lacs 
de Biennc, de Moral et de Neufchâtel ont 
bien débordé, mais sans causer de grands 
dommages, attendu que les terrains adja¬ 
cents ne forment qu’un immense marais. 

Le danger a eu cet heureux effet de ra¬ 
nimer les entreprises conçues dans le but 
de prévenir de nouveaux malheurs. 11 
existe déjà une Société qui s’occupe d’a¬ 
baisser le niveau des trois lacs par la 
correction de la Broie, de la Thièle et de 
YAar, jusqu'au-dessous de Solettre . Le 
célèbre ingénieur La Nicca trace en ce 
moment le plan des travaux. On ne peut 
calculer tous les avantages de cetto der¬ 
nière entreprise; outre qu'on gagnerait 
une grande étendue de terrain à la cul¬ 
ture, elle garantirait ces contrées contre 
de nouvelles inondations, et établirait une 
ligne navigable depuis le lac de Neufchâtel 
jusqu'au Rhin. Mais pour compléter cette 
grande œuvre, on ferait un appel à l’esprit 
industriel du canton de Vaud pour joindre 
le lac de Genève à celui de Neufchâtel. 
Cette voie de communication détournerait 
alors du canal Monsieur les marchandises 
qui prennent de Lyon la voie du Rhône, 
pour les Etats sud et sud-est de l’Alle¬ 
magne, et les ferait traverser la Suisse 
occidentale. 


Application do dorage à la grarure. 

v^rous avons annoncé dernièrement, d’a- 
Jl I près M. de Larive, que M. Hamman, de 
Genève, avait appliqué avec succès la do¬ 
rure à la gravure à l’eau-forte. Cette idée 

I iarait appartenir à M. Jobard, de Bruxel- 
es, auquel on doit tant d’ingénieuses ap¬ 
plications des sciences aux arts. En effet, 
dans le N° 507 ^9 mai) de Y Echo du monde 
savant, nous avons fait part de cette dé¬ 
couverte en indiquant les principaux dé¬ 
tails du procédé. Aujourd’hui M. Jobard 
ajoute relativement à la couleur de l’or, 
qu’il est important de le colorer en noir 

E our établir un contraste saillant entre le 
rillant du cuivre et le brillant de l’or. Il 


ajoute que si M. Hamman convient qu’il 
ne peut obtenir de l’or noir, il lui donnera 
le moyen d’en faire. Nous regrettons que 
M. Jobard ne nous ait pas fait part de 
cette partie essentielle de son procédé. 

Aa&ifurivir&B. 


Fabrication des vins en Hongrie. 

if a vendange donne en quelque sorte 
Jb deux récoltes, les raisins dans leur 
état juteux , et les raisins desséchés et fa¬ 
nés sur le cep; dans ce dernier cas, on les 
appelle baies sèches . Les premiers servent 
pour fabriquer les \ins de table, appelés' 
aussi vins de la Haute-Hongrie ; les der¬ 
niers sont destinés à la fabrication des dif¬ 
férentes qualités de la mère-goutte ou du 
vin de liqueur. On les trie déjà en les 
cueillant, et ils sont vendus par les pro¬ 
priétaires qui no fabriquent point de \ ins . 
de ce genre , par houes de 36 demi-pots 
hongrois, environ fifc pots de la Rasse- 
Autriche, à 3, k et quelquefois 10 florins. 
On rencontre pendant la vendange beau¬ 
coup de spéculateurs, surtout des juifs 
polonais, qui achètent les raisins secs, et 
qui s’appliquent à la préparation de ce 
vin. Les falsifications dont ils se sont ren¬ 
dus coupables ont donné lieu aux magis- 
trats de défendre à tous les individus qui 
* ne possédaient pas de vignes, d'acheter 
des raisins secs, sous peine de confiscation. 

La fabrication du vin se fait de la ma¬ 
nière suivante : les raisins juteux destinés 
à donner les vins de table sont placés dans 
des sacs tissés avec des ficelles de chaiyrre 
dont les mailles sont lâches, mais assez 
rapprochées pour ne pas laisser passer les 
baies. Dans ces cas les raisins sont foulés 
pieds nus, jusqu’à ce que tout le jus soit 
exprimé et ait clé reçu dans les vases où 
les sacs sont placés. Les grappes et pépins 
qui restent sont mis dans un autre vase. 
Le jus exprimé est recueilli ci mis dans 
des tonneaux ; le résidu est soumis au 
pressoir, et ce qu’on en extrait est em¬ 
ployé au rcmplagedu l er *moùt; le marc 
enfin est destiné à la fabrication de l’eau- 
de-vie. Le moût produit de cette manière 
est employé après sa fermentation et sa 
clarification comme vin de table, et il entre 1 
en partie dans’le commerce.il se conserve 
selon sa qualité et sa bonté pendant plu¬ 
sieurs années, et devient ensuite un vin 
spiritueux et excellent. Le moût entre en¬ 
core dans la préparation de la liqueur de 
Tokay , qui se fait ainsi qu’il suit : 

Otte liqueur (en allemand Ausbruch - 
wein) est le produit des baies sèches qui, 
étant entassées, fournissent par leur pro-‘ 
pre poids un jus très doux cl très liquo¬ 
reux,'qu’on filtre et qu'on ajoute au suc 
obtenu par le foulage; on le met quel¬ 
quefois de suite sans mélange dans des 
tonneaux particuliers, et on le vend à un 
très haut prix sous le nom d’essence de 
Tokay. Ce procédé nuit du reste aux au¬ 
tres espèces parce qu’il leur enlève les 
sucs les plus précieux ; les préposés du 
comitat ont par conséquent publié une 
ordonnance pour empêcher ce genre de 
fabrication. 

Pour préparer le véritable vin de li¬ 
queur de Tokay ( Ausbruchwein ), on met 
quelques pots de baies sèches dans des 
tonnes spéciales; ce raisin est piétiné par 
trois hommes jusqu'à ce qu’il soit réduit 
en une bouillie dans laquelle l’on ne dis¬ 
tingue pas même la peau du raisin. On 
continue ce travail jusqu’à ce qu’on ait 
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obtenu uue quantité convenable de bouillie 
Les grains pourris ou qiii së sont opmple 
tement desséchés ne doivent point être 
employés * et il ne faut prendre aue ceux 
dont une maturation régulière a développé 
suffisamment la matière sucrée, et qui sont 
ridés comme des raisins de Damas. Les 
raisins secs ne doivent pas s’échauffer du¬ 
rant la conservation, parce que cela pro¬ 
duirait une fermentation spiritueuse qui 
conduirait à une fermentation acide; et 
dès lors il ne serait plus possible de faire 
du vin de liqueur. 

La bouillie est assaisonnée dans des 
proportions déterminées avec le moût cité 
plus haut ; on agite le tout de manière à 
obtenir un mélange parfait, puis on y ajoute 
une nouvelle quantité de moût, et on laisse 
le tout dans un vase ouvert jusqu’à ce que 
les pépins surnagent, ce qui arrive ordi¬ 
nairement au bout de 12 heures. Ensuite 
on met le mélange dans des vases ad hos 
qui restent au pressoir jusqu'au mois de 
janvier. Les futailles contiennent une part 
de 90 demi-pots hongrois ; il y en a qui 
contiennent le double. 

On prend pour la préparation d'une 
part de véritable vin de liqueur appelé 
Tsinabdbor ou Aszitsœllœbor, 3 ou 4 hottes 
de baies sèches, et pour complément, le 
moût do première goutte dont il a été 
parlé plus haut. Pour la préparation d’une 
part do Murzlas on prend 1 ou 2 hottes de 
baies sèches, et on complète le reste avec 
du moût. On donne le nom de Fordilas au 
vin qui résulte de l’arrosement du résidu 
du vin de liqueur par du vin ordinaire ; 
il faut cependant que lo vin qu’on emploie 
pour arroser soit de la même, année.. 

1^ vin fabriqué tant avec des raisins 
frais qu'avec des raisins secs, est appelé 
Szamurodne. On met les raisins juteux 
avec les baies sèches, et le jus exprimé 
est mis en tonneaux, mais comme les rai¬ 
sins secs non t pas abandonné leur jus, 

0fi sort le résidu du sac, on le foule dans 
nqe tonne et oii l’arrose de vin ordinaire 
ou de moût. Après avoir bien remué le li¬ 
quide, on l’expose pendant 24 heures à la 
fermentation, on le soutire et on le met 
en tonneaux. Le jus exprimé du marc sert 
au remplace du vin, qui à son tour est * 
livré à la fermentation ordinaire. 

On fait quelquefois un premiervmmus¬ 
cat en mêlant avec les baies sèches une 
partie de raisins muscats qui ne sont point 
entièrement secs, et qui donnent à ce vin 
la bouquet agréable de muscat, qui tient 
probablement a la peau de ce raisin. Pour 
arriver à ce résultat on égrappe les raisins 
et on les fait macérer à peu près 8 jours\ 
avant que de fouler, afin que le bouquet 
puisse se développer et se communiquer 
au vin. 

Les différents vins de liqueur ainsi pro¬ 
duits sont soutirés dans le mois de mars 
de l’année suivante. Pour éviter leur fafa 
sification, il existe une défense d’introduire, 
depuis les vendangea jusqu’à la fin de jan¬ 
vier des vins étrangers dans FHegy-Alïya^ 
Ces ordonnances ne s'étendent cependant 
que sur le comitat de Zemplin, et les 
fraudes se commettent dès-lors dans celui 
d’Abaujvaer, où elles ne sont pas en vi¬ 
gueur. 

ECONOÎ5I2 SCIKLE3TIÇUB. 

jNTouveHe appKcation du cîsarbon animal. 

T ÿsyms beaucoup de localités privées de 
JL/cours d’eau naturels et où il n’existe 
pas de puits pourvus de bonne eau, on est 
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forcé 'S'avoir recours à des citernes dans 
lesquelles on receeiHe et conserve les eaux ’ 
pluviales. Lorsque ces réservoirs sont éta¬ 
blis-d'après-de bons principes, cfue Pair 
s'y renouvelle, et que Peau y arrive après 
avoir subi une filtration préliminaire à 
travers les couches de sable d’un petit ci¬ 
terneau; l’eau des citernes est l’une des 
plus salubres et des plus pures. Mais les 
citernes récemment construites ou répa¬ 
rées présentent souvent un très grave in¬ 
convénient. Pour s'opposer aux filtrations 
d'eau, cest ordinairement à chaux et à ci¬ 
ment qu'on pave ou qu’on dalle les citer¬ 
nes ; or, il arrive que souvent pendant un 
long temps après 1 achèvement des tra¬ 
vaux, l’eau se sature de chaux et prend 
une saveur âcre qui la rend impropre aux 
usages domestiques. M. J. Girardin , 
professeur de chimie à Rouen, consulté 
dans un cas semblable, fit jeter dans la 
citerne une douzaine de kilos de notr ani¬ 
mal pulvérisé, d’après la propriété recon¬ 
nue à cette substance d'enlever à l’eau la 
plus grande partie des matières salines 
qu’elle tient en dissolution, notamment les 
sels calcaires; quinze jours après, l’eau 
ne contenait plus de chaux en dissolution, 
et depuis l'eau a toujours été parfaite. Ce 
moyen bien simple et peu dispendieux est 
une propriété remarquable encore peu 
connue du charbon animal, et qui méri¬ 
tait d’être signalée. 


SCI ms HISTOUQUES. 

Le véritable symbole de la nation gauloise dé¬ 
montré par les médailles. 

M de la Saussaye a proavé dam an 
«mémoire très intéressant publié sous 
ce titre dans la Revue de numitmatiqve, 
que le symbole de la nation gauloise était, 
non Je coq, comme on le croit communé¬ 
ment, mais bien le sanglier. Nous allons 
donner une analyse détaillée de ce curieux 
travail. 

L'usage antique de placer sur les mon¬ 
naies les symboles particuliers à la nation 
chez laquelle elle était frappée est un fait 
reconnu; on est généralement d’accord 
sur l’origine religieuse de ces symboles. I? 
est donc naturel de chercher sur les mon¬ 
naies de la Gaule le symbole ordinaire du - 
peuple qui l’habitait et d'interroger la my¬ 
thologie celtique sur les motifs qui la- 
vaient fait choisir. On considère généra¬ 
lement comme le symbole de la nation 
gauloise, le cheval libre ou attelé, figuré 
si souvent sur les médailles. JVf. de la 
Saussaye, qui a discuté la valeur de cette 
représentation, la regarde comme le ré¬ 
sultat de l'imitation barbare du type mo¬ 
nétaire le plus répandu dans toute l’anti- 
uité, le bige des statères de Macédoino et 
es deniers consulaires. Ainsi, de la né¬ 
cessité seulement d'adopter un type uni¬ 
versellement reçu pour faciliter le cours 
de la monnaie et lui servir en quelque 
sorte de passeport, naquit la représenta¬ 
tion habituelle du cheval sur le numéraire 
de la Gaule. Plusieurs autres types mo¬ 
nétaires , tels que le centaure ou cheval <à 
tête humaine, la roue, Taig!e, le cava¬ 
lier, etc., sont encore des imitations évi¬ 
dentes des types de la Grèce et de Rome. 
Quelques autres, tels que le bœuf, le 
chien, le guerrier debout, etc., se pré¬ 
sentent rarement, et paraissent parti¬ 
culiers à certaines localités. C’est donc 
dans un type plus généralement employé 
qu’il faut chercher le symbole national. 


.Quant au Coq gaulois , il ne se rencontre 
jamais sur les médaffieS'de la Gaule, et 
c'est un fait singulier qu^ xix« siècle, 
les descendants des Celtes aient donné 
une consécration politique^A un «y«*bcA@ 
dont la valeur ne mérite même pas d’être 
discutée. ’ ' 

Si l’on doit reconnaître un symbole spé¬ 
cial de la nation gauloise à l’aide des mé¬ 
dailles frappées par elle, c’est assurément 
le sanglier qu’elles représentent à toute! 
les époques du monnayage ^ dans toutes 
lesconirées de . la Gaule et dans toutes 
celles des autres pays où elle a possédé 
des établissements permanents. La fré¬ 
quence de cette représentation sur les mé¬ 
dailles gauloises avait déjà été remarquée 
et a\ait fait donner au sanglier monétaire 
le nom de sus galliaw; mais personne 
n'avait reconnu son importance symboli¬ 
que et mythologique. Dans,cette question 
où les lumières historiques manquent 
complètement, il devient nécessaire de 
procéder par inductions. A ce titre, l’au¬ 
teur établit que le sanglier fut choisi com¬ 
me un^symbole naturel de la force farou¬ 
che des Gaulois et ds leur vie sauvage 
dans h‘9 forêts et les marécages qui cou¬ 
vraient la plus grande partie de leur ter¬ 
ritoire. El quant à la valeur religieuse que 
sa présence fait reconnaître sur la mon¬ 
naie, elle paraît aussi avoir dû son origine 
à la vie habituelle du sanglier dans ces 
forêts qui étaient honorées d'un culte spé¬ 
cial , et où il se nourrissait du fruit même 
de l’arbre sacré par excellence, le chêne, 
placé à la tête de tous les objets d'adora¬ 
tion, comme le simulacre du dieu unique 
des druides. A l'appui de oes propositions, 
M. de la Saussaye a présenté un choix do 
médailles emprunté à 6a collection parti¬ 
culière et à celle du Cabinet du roi Après 
avoir suivi l’ordre des différentes provin¬ 
ces de la Gaule, il fait une excursion dan» 
les autres «contrées où* les Gaulois ont 
existé, soit comme nation, soit à Tétât do 
colonie. Ainsi il décrit les médailles dè la 
Narbonnaise , de l’AOuitarine, de la Lyon¬ 
naise ou Celtique, de la Belgique, et il 
retrouve sur toutes le sanglier des Gau- 
loi*. L’île de Bretagne, habitée par dec 
populations dont l’origine était commune 
avec celles de la Gaufe , devrait aussi pla¬ 
cer sur ses monnaies le symbolo de la 
grande famille gallo-kimriqtie. On le voit 
en effet figurer sur un grand nombre 
cTentre elles , et il forme ordinairement la 
type de lune des faces; on le voit aussi 
chez les Celtibères, et l’on remarque au 
revers de la médaille la fèuilîûet le fruit 
de l’arbre sacré qui fournissait au sanglier 
sa nourriture habituelle. Enfin les médail¬ 
les de l’Illyrie, de la Galatte, nous offrent 
encore le même symbole. 

Si l’on ajoute a Fautorité de ces mé¬ 
dailles l’examen des innombrables sta¬ 
tuettes ou amulettes du sanglier qui sont 
continuellement rencontrées dans toutes 
les localités antiques de notre territoire; 
si Ton se rappelle les enseignes gauloises 
figurées sur l’arc d’Ofange et le bas-re¬ 
lief encore inexpliqué de Dônnn , on re¬ 
gardera sans doute comme démontrée la 
proposition qui fait le sujet de ce mé¬ 
moire. 


découverte d’une légende flamande du 
*3* siècle. 

e Journal du\Limbourg donne les dé- 
1L tails suivants sur la découverte d’un 
manuscrit flamand, dont une feuille de 
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Gahd aparté naguère. & T/t: Aerts, pétotre 
et^nmême temps brocànteuràSt-Trond, 
reçut, dans une maison où il travaillait, 
une cinquantaine de feuillets de parchemin 
f pour en faire delà colle. Ayant reconnu que 
c'étaientdes fragments de poésie flamande, 
il demanda qu'on lui remît le reste, ce que 
Ton fit volontiers. On sent bien qui) ne 
Vagissait plus d'en faire de la colle; U fit 
voir le tout à M. Debruyn, professeur au 
collège à Saiftt-TroAd, qui essaya de re¬ 
mettre en ordre tous ces feuillets, sans 
çhiffres ni réclames, et dont plusieurs 
étaient coupés par le milieu tant en long 
qu # en large. Il paraît qu’en mêrtie temps 
il fit part de sa trouvaille à M. Barmans. 
Celui-ci, en passant par Saint-Trond, vit 
ces fragments et engagea-M*Aerts à les 
loi céder/èt de iui ou de ses amis 
que le journaliste de Gand doit avoir ap¬ 
pris qu’ils contiennent les vies ou légendes 
de Sainte-Luthgarde et de Sainte-Christine - 
Ui-Merveilleuse, traduites de Thomas Can - 
Üpratensis (lisez : de Cantipré, abbaye du 
diocèse de Cambray ), par Guillaume , 
moine d'AfflighéM, vers 1260. 


ilé Historique dos arts et monuments. 

Conservation des monuments. 

M. le ministre de la guerre annooee 
qu’il désire seconder les intentions du co¬ 
mité qui avait émis le vœu qu’une circu¬ 
laire fût adressée à MM. les officiers su¬ 
périeurs du génie relativement à la con¬ 
servation des monuments historiques et 
dépendant du ministère de la guerre ; il 
vient, en conséquence, de donner au co* 
mité des fortifications des instructions à 
cet égard. Le. comité des fortifications 
examine eu effet et discute chaque année 
feus les ouvrages qui ressortissent du ser¬ 
vice du génie; il peut protéger d’une ma¬ 
nière efficace et spéciale les anciens mo¬ 
numents affectés au service militaire. 

Théâtre romain de Lyon. 

M. Mérimée transmet une lettre et des 
dessins que lui a.ftdréssês M. de Commar- 
mout, correspondant à Lyon.—M. de Com- 
marmoat annonce qu’on détruit en ce mo¬ 
ment le théâtre antique de Lyon, monu¬ 
ment dont les fouilles, dirigées autrefois 
par M. Artaud , avaient mis à découvert 

S lusieurs gradins. Il serait malheureux 
u’on poursuivît la destruction dp cet 
édifice,.dont la construction souterraine 
•et des plu» intéressantes et vient démon¬ 
trer les puissant^ fnoyens que les anciens 
piettaient en usagc pour parer au, tasse¬ 
ment partiel d ue édifice. 

Statues'gothiques peintes. 

' M, Lenoir annonce qq’ana découvert 
récemment dans* une maison de la rue 
Sainte Déni», aàtrefbis'églisef de Saint-Jac- 
ques-le-Pèlerin, quinze statues chrétiennes, 
ép style gothique, de Ta fin du. xive siècle, 
peintes et dorées. Elles étaient enterrées 
sou* le sol de la maison. Huit tètes sur 
quinze ent été retrouvées. Toutes sont 
ifcbôut, hors qtie qui est assise et qui pa- 
rait être geintr-ïacques, le patron de l’é¬ 
glise. Il aérait à, désirer que ces statuer, 
qui sont de grmdeur naturelle ; fussent 
aclmtém par W viléed» Part» dt déposées 
ail palais des Thermes. M. Varcolher an¬ 
nonce 1 - que- 1 le conseil municipal recule 
devant le principe de celte accftiîskfon et 
craint d’être engagé par ce précédent à 
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acheter toutes les trouvailles d’antiquités i 
qui pourraient être faites ultérie urement. 
— Sur la proposition de M. Léon de La- 
borde, M. Lenoîr est prié de rédiger sur 
ces statue» un rapport qui sera ensuite 
adressé au conseil municipal par l’entre¬ 
mise de M. le ministre de l’instruction pu- 
blique. 

■ ,. j 

Expropriation forcé* applicahleaux monu¬ 
ments historiques. 

M» le comte be Montàlbjhbeht rap¬ 
pelle la séance du 12 mai dernier; tenue à 
:la Chambre des Pairs, et relative* à ladiè- 
pusatoti de la loi sur I-expropria ikm forcée 
pour eanse dL’utilité publique. M. de Mon- 
lalemfaert demanda au gouvernement s’il 
ne reconnaissait pus comme passible et lui 
'étant permis, en vertu de la loi de 1833, 
d’appliquer aux monuments historiques la 
déclaration d'utilité publique et l’expro¬ 
priation qui en peut résulter. Duos le cas 
où 4M monument appartenant au domaine 
public est offmqqé par des constructions 
qui empêchent le public d’en profiler; 
dans le cas où un monument, déjà daafc 
le domaine public, est entouré on encom¬ 
bré de bâtiments dont l’existence peut 
compromettre la conservation de ce mo¬ 
nument ; dans le caa où un monument 
qui a on nn intérêt d’art nu un intérêt de 
souvenirs., mais qui appartient à un par¬ 
ticulier, estexposé à être détruit, ou trans¬ 
formé , on modifié, ou dégradé, le gou¬ 
vernement a-t-il le droit et le pouvoir 
d’employer les formes de l’expropriation 
pour^faire entrer le «nomment privé dans 
le domaine publie, et pour dégager les 
«nonumeotsdéjà publics des constructions 
particulières qui lui nuisent?—M. le due 
i>b Broglib a déclaré que s’il était mi¬ 
nistre de L'intérieur il n’hésiterait pas à se 
croire autorisé à appliquer Ja loi d’expro¬ 
priation forcée pour cause d’utilité pu¬ 
blique ; que d’ailleurs, dans une pareille 
matière, la limite de l’utile et du beau rot 
flouante ; que tris souvent, dans les ex¬ 
propriations, en ne consulte pas seulement 
l’aiiliié réelle, mais encore, l'agrément, 
comme la beauté d’une promenade et l’é¬ 
largissement d’une rue. — M. le baron 
Mounibb, interprétant les paroles pro¬ 
noncées à cette séance par M. le garde- 
des-sceaux, ajouta qne si les can précités 
se présentaient, oo examinerait si l’intérét 
est réel, et que si l’utilité était reconnue 
rien ne devait s’opposer à ce que l’on eût 
recours au principe de l’expropriation. Le 
sacrifice de la propriété privée peut être 
exigé pour cause d’intérêt publie. Enfin, 
M. Charles Dupin a demandé aux organes 
du gouvernement s’ilsadmettaieni en prin¬ 
cipe la? possibilité de l’expropriation pour 
des cas do la nauire de ceux qui oot été 
ckés.-r>M.legardOTde»-sceaux a répondu 
et déchiré que oui certainement ils l'ad¬ 
mettaient»— Dm cette discussion, M. le 
comte de Ménuriembert oonohit qu’on n’à 
pas besoin, ainsi qu’il a été dit, d’uue loi 
spéciale pour déposséder ou lé proprié¬ 
taire d’un monument tttforique, ou le 
propriétaire qui nuit par sa. propriété à un 
édifice publie; mais que la m de 1838 sur 
l’expropriation pour cause d’utilité pu¬ 
blique suffit complètement. 

Le oomité as félicite don ^explication 
positive et officielle) de laquelle ii résulte 
que le gouvernement possède, tous* les 
moyens d’arrêter les destructions et dé* 
gradations mooum en taies. 
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IMéKté des pauvres de ta vifle de luBSMk 
(Irlande), per le S* Sr9Ba. 

■ oiis donnons avec un serveme&l de 
cœur les tristes documents qui nous 
font connaître le sort des pauvres dans 
cette contrée fertile. On .pourra y voir Iss 
tristes effets du paupérisme tel que l’état 
politique et civil de ce pays l’a engendré, 
et en reportant ses rôgards vers notre 
pays, on pourra y trouver un enseigne* 
ment et un encouragement pour en prév^ 
fiir de semblables. L’enquête faite pas 
M. Griffina porté sur 1>023 famiHes, ren¬ 
fermant 4,461 membres, dont les Ages ont 
pu être constatés authentiquement à T ex» 
ception de 66. On a noté 3,014 décès, mais 
sans indiquer l âge pour 71. Sur 2,MB 
décès de tout âge, la proportion est ds 
37.2p. 0/0, à l’âge don an ; eile est ds 
62.7 p. 0/0 au-dessous de trois ans ; ds 
75.1 au-dessous de cinq ans. Il n’y a 
qu’un bien petit nombre de décès dans les 
âges avancés. Entre 50 à 60 ans on n’en 
compte que 45 ; 34 entre 60 et 70 ans ; € 
de 70 à 80 ans, et 1 seulement au-dessus 
de 80. Sur 4,322 il n’y avait que 278 pet* 
sonnes de 50 à 60 ans ; 136 entre 60 et 70 
ans, 36 entre 70 et 80 ans, et 6 seulement 
plustâgés. Il n’est pas douteux, dit l’auteur, 
que cettf mortalité effrayante ne tienne à 
des causes locales, à La saleté des rues, à 
la (mauvaise construction des maisons, 
mal closes ordinairement. * 

Voici le résultat des tontines dans cette 
ville : la tontine de 1807, eut 95 asso* 
ciés, dont 29 moururent en!33 ans ; ce qui 
.met la mortalité à 1 sur 108. Dans la ton» 
tine de 1808, il y eut 35 inscrits, dont 12 
moururent en 29 ans ; c’est-à-dire que la 
mortalité est de 1 sur 81. Dans la tontine 
de 1814, il y eut aussi 35 inscrits, et peu* 
dant 26 ans 5 morts ou 1 sur 182. Les 
déeè 9 parmi la population pauvre et les 
décès de 9 tontine» sont donc les maxime 
et le» mmima de la mortalité à Limerick. 

Voici par rapport aux causes de la mort 
la proportion qui a été établie : 1,204 pat 
maladies épidémiques contagieuses; 653 
par maladies du système nerveux ; 260par 
celles du poumon ; 87 par celles de Tintes* 
tin ; 9 par maladie du foie; 208 par mais* 
elfes à siège incertain ; morts violentes, 19; 
enfants au berceau, 14; causes non spé¬ 
cifiées,489; âges inconnus,71 ; total,3,014 
On voit que la proportion des maladies 
épidémiques est de 40 p. 0/0 à Limerick; 
elle n’est que de 20 p. 0/0 à Londres, de 
26 à Leeds. Les maladies attaquent cou* 
stamment un cinquième de la population* 
Chaque ftunHle a d’ordinaire et en moyenne 
plus de 5 enfants ; elle en perd plus de 
deux. En 18 ans il est mort 200 pères et 
65 mères*. 20 hommes ont contracté un 
second mariage ; 31 femmes seulement se 
sont remariées. L’âge moyen des ma¬ 
riages est 26 ans 1 pour les hommes, 22 ane 
pour les femmes. ( AthenOtm .) 


lurla S ^ râp e des annimu . 

epui* près de deux mille ans les géo- 
^graphes n’ont cessé de parler de la 
Sérique* cependant sa situation est encore 
inconnue. M. lé vicomte de Santarem , 
dans ses recherches sur l’époque de Tin- 
trèduction des étoffes de soie dans la pé¬ 
ninsule hispanique, a rapporté les diverses 
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opinions des géographes au sujet de cette 
contrée plus célèbre quo connue. Selon 
d'Anville, l’un des plus savants, la Sérique 
serait placée dans la Mongolie; Mentelle 
croit qu’elle était au N .-O. du pays appelé 
actuellement la Chine ; Pauw place ce pays 
dans Tlgour; Baver, dans le Tibet; Gos- 
sellin, à Seri-Nagar; Malte-Brun croit 

2 ue c'était le grand et le petit Tibet avec le 
achemire, etc. Enfin, Latreille compte 
trois Sériques. 

D’autres savants sont d’une opinion en¬ 
tièrement opposée : isaac Vossius, De- 
guignes , Maunert, et notamment Hager, 

E rétendent que la Sérique des anciens est 
i Chine. Selon ce dernier, la Ghine a été 
connue des Grecs, et les Sérès des auteurs 
classiques ont été les Chinois, en outre il 
veut que la Sérique desGrecs,ouleThinaou 
Tzintstan des auteurs anciens, d'où venait 
la soie, ait été la Chine. « La soie, diti-il, 
a été cultivée à la Chine depuis les temps 
les plus reculés. Le Chouking parle delà 
soie en plusieurs endroits. La culture, de 
la soie se célébrait en Chine par des fêtes 
annuelles comme l'agriculture. En lisant 
tous ces détails, dit-il autre, part, on pense 
naturellement que la Sérique des anciens 
doit être la Chine, et lorsque nous voyons 
que la soie des Romains venait d’un pays 

f lus oriental que la Perse, et voisin des 
ndes, et que ce pays s’appelait Sérique, 
on croit reconnaître la Chine dyis cette 
5eW^i/e,etdans5era-Jfe/ro^o/w,sacapitale. 
A l’appui de cette opinion, Hager ajoute 
unc*carte d’un voyage d’une caravane 
grecque à la Sérique , rapportée par Mari- 
nus de Tyr, citée par Ptolémée, afin de 
montrer que la Sérique de ces géographes 
était la Chine. Quoi qu’il en soit, ditM. de 
Santarcm, les deux ouvrages de Hager 
sont très utiles à consulter sur ces deux 
questions : savoir si les Grecs ont ou n’ont 
pas connu la Chine, et si la Sérique des 
anciens est la Chine des modernes. 

- Avant Hager, Deguignes avait déjà sou¬ 
tenu, commeVossius, que les Sérès étaient 
les Chinois , et que c’était en vain que 
d’An ville s’efforçait do prouver que le nom 
de Sérès ne leur appartient pas. De môme - 
le célèbre géograpneMannert, après avoir 
examiné nu long si la Sérique peut-être 

1 )lacéc, d’après d'Anville, à l'occident de 
a Chine, déclaré qu’à moins de vouloir 
renverser tout le système géographique 
de Ptolémée, on se croit dans la nécessité 
d’expliquer la Sérique par la Chine septen¬ 
trionale. Enfin , un savant de nos jours, 
M. Hceren, a discuté de nouveau celte ques¬ 
tion de la position de ta Sérique des an¬ 
ciens. La partie de son ouvrage où il exa¬ 
mine les passages d’Hérodote sur les Mes- 
eagèteset leslssedons, et ceux du Périplus 
pour déterminer les routes commerçantes 
des caravanes par où les étoffes de soie 
étaient expédiées, montre que la grande 
ville de Tkina du Périplus doit être cher¬ 
chée au nord, c'est-à-dire dans la Sérica 
ou la Chine. Ce savant recherche égale¬ 
ment par qui ce commerce de terre était 
fait, et trouve la solution dans un passage 
de Ctézias, passage qui,selon lui, présente 
la trace la plus ancienne des relations du 
monde occidental avec la Chine. 

Peut-être le nom de Sériaue t dit encore 
Hager, est-il tiré du nom d 1 un ver à spie 
qui reedit célèbre ce pays. Pausanias nous 
le donne à penser. Après nous avoir ra¬ 
conté que la soie des Serès venait d’un ver, 
Il ajoute que le ver est appelé ser par les 
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Grecs, car les Sérès, dit-il, lui donnent un 
autre nom, et non celui de ser . C’est pro¬ 
bablement de sir, nom de la soie en Co¬ 
réen , que les Grecs tirèrent leur ser, d'où 
l’on a déduit le nom de Sérique, ou Séri- 
cane, donné à la Chine. 


Meoeriptîoa générale de le Chine et de smo 
habitante, par X. Xvii. 

O n ne peut s’empêcher d’admirer les 
études profondes, sérieuses, que font 
nos voisins d'outre-mer de toutes les ques¬ 
tions qui intéressent leur pays ; ainsi, soit 
qu’il s’agisse de questions intérieures ou 
extérieures, nous voyons la presse ap¬ 
porter des documents immenses sur cha¬ 
cune, et porter à la connaissance d'un 
public éclairé toutes les difficultés et les 
incertitudes, de sorte qu’il en résulte d’a¬ 
bord l’instructioh plus complète du pays, 
puis, comme un des fruits de la publicité 
et de cet appel à toutes les intelligences, la 
solution des difficultés, ou au moins des 
renseignements, pour aider à la résoudre. 
C’est ce qui est accompli pour la Syrie, où 
depuis douze années et plus nous voyons 
tant de savants voyageurs anglais étudier 
le terrain, le cours de l’Euphrate, en même 
temps que les dispositions morales des 
habitants dont ils ont su se préparer l’a¬ 
mitié. Aujourd’hui qui peut dire qu’ils ne 
sont pas à la veille d’en retirer les plus 
grands avantages? Hommes de science, 
nous ne nous plaindrons pas de cette 
marche nécessaire des événements; nous 
n’y voyons pas un cas de guerre; nous 
demanderions seulement que notre pays 
imitât ces exemples, qu’il agit avec cette 
constance qui assure le succès. L’ouvrage 
de M. Davis sur la Chine nous offrira 
une prouve nouvelle à l'appui des ré¬ 
flexions qui précèdent ; il comprend l’his¬ 
toire des difficultés amenées entre les deux 
pays par la contrebande de l’opium, écrite 
avec modération et assez d’impartialité. 
Il indique la négligence du gouvernement 
britannique dans quelques circonstances ; 
il croit qu’il était tout-à-fait impossible 
d’arrêter cette contrebande de r opium, 
qui s’est si rapidement développée de¬ 
puis 1822. Mais la question qu on se pro¬ 
pose de donner dans ce livré est celle-ci : 
Quels sont les éléments d’une révolution en 
Chine? Ya t-il un partidisposéà modifier la 
police à l’égard des étrangers? L’organisa¬ 
tion du pays est-elle telle qu’on vice-roi 
européen pût mener la machine gouverne¬ 
mentale en mouvement dans le céleste em- 

E ire aussi bien que Taou-Kuang lui-même. 

'auteur ne peut indiquer l’état du mécon¬ 
tentement public ; il sait qu’il existe des 
sociétés secrètes ayant pour objet l'ex¬ 
pulsion de la dynastie Mant-Choue ; mais 
il n’y a rien de plus chimérique que l’es¬ 
poir de faire passer les rênes du gouver¬ 
nement dans* les mains d àn Européen. 
L'orgueil des Chinois, qui méprisent tous 
les étrangers, est un obstacle.insurmon¬ 
table; leurs mœurs les rendent conserva¬ 
teurs de tous les (usages. L’auteur fait 
connaître la partie vulnérable de l’empire, 
l’tle de Chusan; à cause du commerce im¬ 
portant et de l’activité de la navigation 
entre cette lie et l’embouchure delà grande 
rivière, qui est tout-à-fait sans défense 
contre une attaque. L’tle de.Chusan lai 
parait un bon port militaire dont on doit 
s’emparer. La latitude de Sinka-moon, 


sur la côte sud, est 29o 58' N., à peu prêt 
celle de Madère. L'ile de Chusan est pis* 
cée un degré trop haut vers le nord dans 
toutes les cartes. Les montagnes mémo 
peu élevées sont couvertes de neiges. La 
petite lie de Pow-too, située à côté, esi 
couverte de temples ; elle renferme 2,000 
prêtres, sans femmes, et un petit nombre 
de laboureurs.—M. Davis pense que noos 
pourrions probablement emprunter bien 
des choses à une civilisation sous laquelle 
vivent 300,000,000 d’âmes, ç’est-Miqe 
un tiers de l'espèce humaine, qui n’admèt 
de distinction que celle du talent et du sa¬ 
voir, et qui allie l'absolutisme à la liberté 
de la presse et au droit de s’assembler. 
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LA FLORE des talons on Botanique pittoresque 
par M»" Lepiihci de B # ”, éléve de Vaodiel.- 
100 livraisons grand in-folio. Prix, 100 fr.Chaqis 
livraison séparée, 4 fr. A Paris, chez l'éditeur, 
M** Le prince , avenue de Marigny, place ËetQ- 
vau, 7. —■ Ce magnifique ouvrage, dont les trois 
premières livraisons viennent de paraître, eu aan 
cinquante contenant chacune une planche in-folio, 
dont le dessin, extrêmement fini, et lithographie 
par M»* Lepriuce , est d’une exécution très soV 
gnée. Coloriée sous ses yeux , et retouch e par 
elle avec le plus grand soin , chaque planche est 
accompagnée de quatre pages fie texte également 
in-folio, renfermant : !• un article de botanique; 
2° un article indiquant les différentes propriétés 
de la fleur, la manière de l'utiliser, soit pour la 
médecine, soit pour les arts; 3° un article for¬ 
mant un cours de peinture, où la manière de co¬ 
pier la fleur représentée sera décrite avec préci¬ 
sion pour le mélangé des couleurs ; 4* un article 
contenant l'historique de la fleur ; une pièce de 
vers. Il paraîtra de trois À quatre livraisons par 
mois. La dernière livraison indiquera le moyen 
de conserver les fleurs dans leur état naturel 
celle découverte chimique appartient à M** Le- 
prince. Nous sommes heureux d’appeler l'atten¬ 
tion sur ce bel ouvrage ; le# trois premières li¬ 
vraisons représentent un groupe de tulipes, un 
myosotis avec papillons, et une branche de lili*. 
Les plantes plus rares et étrangères seront figurées 
dans les livraisons suivantes. 

THE WOMEN of England (Les femmes de l’AO- 
gleterre, leurs devoirs sociaux et leurs habitudes 
domestiques ) ; par M" Elus. Douzième édition. 
Prix, 9 sch. Londres, Fisher et Son. —Le Methoditt 
Magazine dit que cet ouvrage doit être mis entrr 
les mains de toutes les femmes. 


CODE des architectes et entrepreneurs de con* I 
str actions , ou Législation et jurisprudence civiles ' 
et administratives sur les constructions et les ob» 
jets qui s'y rattachent ; par N. Fremy Ligksvillx 
1 vol. io-8. Prix, 7 fr. et 8 fr. SOc. par la poste.- 
Le mérite de ce Code est justifié par son succès 
non seulement en France, mais encore en pays 
étranger. Il a été traduit en italien, é Naples, pat 
un avocat distingué, M. Michel Praus. Les jour¬ 
naux napolitains en ont fait un grand éloge. U 
conseil des édiles de Naples en a signalé Futilité 
dans un rapport officiel, et le ministre de Hnlé- < 
rieur en a ordonné l’acquisition à toutes les rom* | 
munes du royaume. Peu d'ouvrages ont W *• , 

témoignage aussi honorable. C’est qu'on ne poa» 
vait présenter avec plus de méthode, de précision, 
de clarté et de logique le tableau complet de la j 
législation et de la jurikprudence civile et adau | 
nistrative concernant les constructions. Ce Codi 
peut être d’une grande utilité, non seulement 111 J 
architectes et entrepreneurs de constructions, i« | 
Ingénieurs, aux propriétaires et aux juriscoosolW* 
mais encore aux maires, préfets, sous-préfelii 'I* 
tous les fonctionnaires appelés à appliquer 
constructions les régies du droit civil et dudrep 
administratif. I 1 

RECUEIL de» aru de le «dance poblIqM* : 
l’Académie impériale des sciences die Saint-r* f { 
tersbourg. 1839. In-4°. | 

BULLETIN scientifique publié par l’Académie & I; 
pénale des sciences de Saint-Pétersbourg. Tomen \ 
et v. In-4°. 1838,39 et 40. — Ce Bulletin scienfr | ; 
fique contient des extraits et des notices très no* 
breuses dans les differentes langues de PEoropa* 
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tions. —Académie des Sciences mo™ies.--Com- 
missiion scientifique de l'Algérie. — statue due 
à Jean Goujon. — Cours d’histoire de la prédi¬ 
cation. — Observations sur les inondations. 

Ventes d’autographes.-.CQMPTE-RENDU 

DES ACADEMIES ET SOCIETES SAVANTES. 
Société royale et centrale d’agriculture. — So¬ 
ciété royole d’horticulture. — CHIMIE. Compo¬ 
sition du sucre de gélatine et de l’acide nitro- 
saccharique, par M. Boossingault. — GÉOLO¬ 
GIE. Discours sur l’ensemble des phénomènes 
qui se sont manifestés à la surface du globe, par 

SiJîsJÎÏ 0 .? 11 ® d 1 f rchiac * — PHYSIOLOGIE 
VEGETALE. De l’influence chimique des en¬ 
grais. — ZOOLOGIE. Oiseaux nouveaux de la 
Nouvelle-Hollande.. — INDUSTRIE. Brevels 
d’invention délivrés par ordonnance du roi en 
date du 9 septembre, pendant le 2« trimestre de 
1840, # et relatifs aux arts mécaniques. — Arts 
graphiques. — Ductilité du verre. — HORTI¬ 
CULTURE. Nouvelles bel es plantes. — SCIEN¬ 
CES HISTORIQUES. Rapport des temples-co¬ 
lonnes de l’Irlande avec ceux de l’Orient.—Lutte 
et rivalité dîi Bouddhisme et du brahmanisme. 
•“ STATISTIQUE. De la nécessité d’une direc¬ 
tion générale de statistique dans le gouverne¬ 
ment. Mouvement commercial et industriel 
îiJîJ!L n *i ldc# aulres P a > s dc l'Allemagne. — 
GEOGRAPHIE. Voyage scientifique de M. Gay, 
naturaliste dans le Pérou. —Voyagede M. Anis- 
worth de Constantinople à Mosul. — BIBLIO¬ 
GRAPHIE. 
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Académie des Inscriptions. 

W e savant académicien dont nous faisions 
^connaître naguère le beau travail sur 
la Vie et le» Poésies d'Horace, M. le baron 
Walckcnaeiy a été élu, hier vendredi, 
secrétaire perpétuel de l'Académie des in¬ 
scriptions , à la majorité de 24 voix. 
MM. Burnouf et Naudet avaient renoncé a 
leur candidature. 

Académie des sciences morales. 

▼fr 'Académie des sciences morales et po- 
4» H tiques a procédé daas sa dernière 
séance a l’élection pour la place vacante 
dans la section de législation et de droit 
public par le décès de M. Daunou. Sur 
vingt deux votants, M.Troplong, conseiller 
à la cour de cassation, a réuni quinze 
suffrages ; sept se sont portés sur M. de 
Cormenin, membre de la chambre des 
députés. Eu conséquence, M. TVoplong a 
été proclamé membre de l’Académie. 

Commission scientifique de l’Algérie. 

"!n écrit de Bone, le 30 novembre. 
M. Bory de Saint-Vincent, chef de 




la commission scientifique, et MM. Bové, 
Bacenet, Berbrugger, Durieu, Renou, 
Levaillant et Lucas, membre de cette 
commission, sont partis le 9, et se soot 
rendus à la Calle par terre. Ce pays si 
intéressant, ne fût-ce que pour avoir été 
presque constamment habité par les Fran- 
çai* depuis l'année 1520, offrira sans 
doute à ces messieurs l'occasion d une 
abondante récolte dans les différentes 
branches dont ils sont chargés. Les trois 
lacs considérables qui sont en arrière de 
la Galle et les nombreuses forêts qui l'en¬ 
vironnent donnent à cette Contrée une phy¬ 
sionomie toute particulière qui ne se re¬ 
trouve sur aucun autre point de Pex-ré- 
geoce. Les najuralistes surtout ont beau¬ 
coup à faire de ce côté. AnssfMM. Bory, 
Durieu et Lucas se proposent-ite d’y passer 
plusieurs mois. 

Statue due à Jean Gotyon. 

€ \n lit dans les Mémoires dé M».« la 
/marquise de Créquy, qu'avant la ré¬ 
volution, I église de Montivilliers possédait 
la statue d uue jeune abbesse de la maison 
de Montgommery, remarquable par la 
beauté de*la matière; ce marbre l'était 
encore plus par le fini du travail et était 
une création du ciseau du célèbre Jean 
Goujon. Si nous sommes bien informés, 
ce chef-d’œuvre n’est pas perdu, seule¬ 
ment il a été enfoui dans les caveaux par 
l’avant-dernier curé de Montivilliers, qui 
en a fait reboucher l’entrée. Espérons 
qu’un jour quelque doyen éclairé rendra 
aux artistes et aux antiquaires tous les 
précieux débris entassés à la fois dans ces 
catacombes. 

[Journ. de l’arrond. du Havre.) 

Jfie docteur Esquirol, si célèbre par ses 
SÎgutiles et savants travaux sur les aliéna¬ 
tions mentales, l'un des médecins de la 
Salpétrière et des membres correspondants 
de l’Institut (académie des sciences mora¬ 
les) , est mort le 12 décembre. 

Cour, d’hiitoire de la prédication. 

l'abbé Sabatier, professeur à la Fa- 

..ItJt .L 1 -1 .. * 1 n , - 




^Jculté de théologie de Bordeaux, doit 
faire cette année, dit la Guyenne, un cours 
plein d’intérêt. Le programme comprend 

I deux parties : la première a trait à l'his- 
tôire générale de la prédication, depuis 
les temps apostoliques jusqu’à la fia du 


xu« siècle ; la seconde, à l’histoire parti¬ 
culière de la prédication française, depuis 
le commencement du xiir siècle jusqu’à 
nos jours. Ce programme offre iki vif et 
puissant intérêt, non pas seulement aux 
ecclésiastiques, mais encore aux hommes 
du monde. En effet, on ne doit pas ou¬ 
blier que la chaire chrétienne, de laquelle 
sont.descendus les plus précieux ensei¬ 
gnements de la foi, a fourni encore les 
plus beaux exemples à l'éloquence et à 
la littérature. L'histoire de la prédication 
est donc un magnifique sujet, où les 
hautes études littéraires trouveront leur 
complément, aussi bien que les études 
ecclesiastiques. 

Observations sur les inondations, 

rr lit dans la Gazetié de 
_ ‘<r Aucun ingénieur instruit 
surpris des inondations qui, ont e_ 

Lyon, à Avignon et dans les bass~ 
Rhône et de la Saône ; car le Rhôn 

réunissant , à la Saône au-dessous d_ 

angle droit, arrête nécessairement le cours 
de cette rivière. D'autre part, on sait aussi 
qu'au-dessous d'Arles le Rhône a le dé¬ 
faut de se diviser en deux branches, et 
qu'au-dessous d’Avignon la Durance se 
jette avec impétuosité dans le Rhône, avee 
lequel elle forme encore un angle droit; 
de plus, le Rhône se jette par trois em¬ 
bouchures dans la mer; enfin, les arches 
du pont bâti sur le Rhône près d’Avignon, 
ainsi que des ponts de la Saône, sont trop 
étroites et formaient encore un autre ob¬ 
stacle au libre écoulement des eaux qui 
ont dû nécessairement les renverser. Ainsi, 
tous les malheurs qui viennent d'affliger 
ces contrées ne sont autre chose que le 
résultat de la négligence que l’on a mise 
dans rappficntion des lois de 1hydrau¬ 
lique. Ûn peut donner la môme raison de 
toutes les inondations qui ont eu lieu 
en 1824 en Russie, en Hongrie, en Alle¬ 
magne et en Italie. On peut être assuré 
que les gouvernements de ces divers pays 
ne manqueront pas d’y porter remède et 
de mériter par là la reconnaissance de 
leurs peuples respectifs. » 

▼entes d’autographes. 

n mandc’de Vienne, en Autriche, qu’une 
'vente aux enchères d’autographes pré¬ 
cieux doit avoir lieu le 9 janvier prochain. 
Le nombre des manuscrits, y compris les 
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lettres et les signatures autographes, s’é¬ 
lève à 400, parmi lesquels nous remar- 

Î uons ceux de Boerhave,Canova, Carnot, 
ichte, Franklin, Goethe, Grégoire XVI, 
Haydn, Herschel, Jefferson, Joachim 
Napoléon (Murat), Joseph II, Kotzobue, 
Lacépède, Lafayette, Lavater, Linné , 
Louis XIV, Malibran, Mozart, Muratori, 
Necker, Paganîni, Peilico, duc de Rtieh- 
stadi, Schiller, Staël (madame), Talley- 
rand, Thurwakiscn, Voltaire , W*lltn- 
atein. K. 


COKFTE-RENSU DES ACADÉMXES ST 
SOCIETES SAVANTES. 

Société royale et centrale d'agriculture. 

Séance du 16 décembre 1840. 


jyj le président Séguier présente le 


_ 1 %premier cahier publié par la Société 

d'Agriculture de Joignxj, qui s’esi formée 
dernièrement, et qui tous les deux mois 
donnera suite à ce bulletin. 

M. le baron de Rivière adresse un 
mémoire sur les principales causes des 
inondations , et les mesures qui pourraient 
eu prév enir les désastres 

Ces moyens consistent principalement à 
former des digues qui seraient élevées par 
le dépût des limons du Rhûne, que l'on 
favoriserait. Dans la Toscane, et en Angle¬ 
terre, pour les marécages de la rhière 
Humbert, qui sont inférieurs à la mer, on 
obtient par le dépût de ces limons un 
exhaussement annuel qui va jusqu’à 
5 et 8 centimètres. 

M. Guillory, président de la Société 
industrielle d'Angers, adresse sa réponse 
à la circulaire de la Société centrale sur 
T état de l'agriculture dans le département 
de Maine-et-Loire. 

La Société économique d*Agriculture de 
Caserte , dans, la Campanie, qui vient de se 
fonder, adresse le premier cahier trimes¬ 
triel du recueil qu elle compte publier. Le 
secrétaire , M. San Giovanni , demande 
eu même temps à être porté sur les listes 
des correspondants. 

M. Camille Beauvais recommande la 
culture du maïs pour fourrage vert, qui a 
été abondant et excellent même par la 
sécheresse de cette année. II a servi à 
«ourrir 30 vaches avec plein succès. Il 
parait que dans le midi de l'Allemagne le 
maïs comme fou ira ge prépare une dévo¬ 
lution analogue à celle produite en An¬ 
gleterre par l'introduction des turneps. 
M. Vilmorin ajoute qu’il a grande confiance 
dans cette culture ; il rapporte une expé¬ 
rience où le froment obtenu sur du maïs- 
fourrage a donné une récolte aussi belle 
4 jue possible. Celte culture occupe chez 
lai la jachère; elle donne habituellement 
40,000 kilogrammes par hectare, dans une 
terre à méteil. Dans les terres calcaires 
très médiocres ce fourrage donne encore 
16,000 kilogr.. et quoique sa culture 

G lisse être plus épuisante que les fourrages 
gumineux, la quantité de son produit en 
recommande hautement la culture. M.Vil¬ 
morin le cultive en lignes, à 65 centimètres 
de distance. 

M. R a yen rend compte de la culture du 
mais à bec, adressé par M. Bonafous, et 
il en présente un épi. Il lui a paru mûrir 
plus tût et plussûrement. Dans la Franche- 
Comté, cette variété est cultivée, et l’une 
des plus estimées. 

A la fin de la séance, M. Pbilippar, 
professeur à I école de Grignon, secrétaire- 
général de la Société d'Horticulture de 


Seine-et-Oise, à Versailles, a été nommé 
membre de la Société. 


Séauce du 16 décembre 1840. 


Wt le préfet de la Seine annonce à la 
JlUftSociété qee le marché aux fleurs du 
fu*i va être entièrement bitumé, et qu’on 
y placera des dalles en pierre propres à 
recevoir des paviHoru d’une forme et 
dimension analogues. 

La Société, sur le rapport du Conseil 
d’administration, ajoute uue disposition à 
son règlement par laquelle M. Soûlakgk 
Bodin, qui a rendu è la Société depuis sa 
fondation des services 9 i éminents, est 
nommé secrétaire-général honoraire. 

M. Rouffia, de Perpignan, adresse des 
graines de plusieurs légumes cultivés dans 
ce pays : ce sont des haricots espagnols, 
très bonne espèce, produisant beaucoup, 
d’une cuisson facile, restant très peu de 
temps *0 terre t en sorte qu'en en sème 
après la moisson sur les chaumes, dans 
les champs à l’arrosage ; des artichauts, 
desquels on obtient de très gros fruits en 
introduisant à trois travers de doigt, du 
firurt, dans la tige, une cheville, et couvrant 
le fruit en inclinant les feuilles dessus, ce 
qui lui fait acquérir en peu de jours une 
grosseur extraordinaire ; des cardons 
pleins, plante qui acquiert un grand vo¬ 
lume , et un poids qui va souvent de k à 
5 kilogrammes ; etc. 

La Société arrête le programme de sa 
dixième exposition de fleurs/fruits, lé¬ 
gumes, instruments et objets d’art, qui 
aura lieu du 8 au 15 mars 1841, dans la 

S ilerie du midi, au palais du Luxembourg. 

es prix et des médailles seront décernés; 
nous en publierons prochainement le pro¬ 
gramme. 


CHIMIE. 


Composition du raerc de gélatine et de d’aoide 
mtrosaedianque, par BS. Bons&ingauR. 


L’Auteur s'était occupé, il y a deux ans, 
de la matière sucrée obtenue par M. Bra- 
connot en faisant réagir l’acide sulfurique 
s«r la colle-forte. On se rappelle que 
l’existence du sucre de gélatine avait été 
mise en doute par plusieurs chimistes. En 
suivant les indications données parM. Bra- 
eonnot H obtint dès lors les deux substan¬ 
ces cpt’il avait signalées, le sucre et la 
leucine. 

Les propriétés du sucre de gélatine sont 
suffisamment connues par le travail de 
M. Broconnot. Sa composition, déduite 
d’analyses fuites sur des produits d’origine 
diverse, est : 

Trouvée. Calculée. 

Carbone, 33,85 34,00 C * 9 

Hydrogène, 6,44 6,36 H * 6 

Azote, 20,00 20.05 Az» 

Oxigène, 39,71 39,59 0*4 


Au moyen de quelques précautions on 
combine facilement le sucre de gélatine à 
l’oxide d’argent. La combinaison se pré¬ 
sente sous la forme de cristaux incolores ; 
elle est peu soluble dans l’eau froide. 

Le sucre de gélatine s’unit avec la plus 
grande facilité aux oxides de cuivre et de 
plomb. Ces deux combinaisons sont très 
solubles dans l’eau. La combinaison cui¬ 
vrique s’obtient en une masse cristalline 


d’un bleu azur; mm analyse confirma 
pleinement la formule tirée du .sel d’ar¬ 
gent. La combinaison piombique cristal¬ 
lise en belles aiguilles incolores ; sa disso¬ 
lution est entièrement décomposée par 
l’acide carbonique. 

L’acide niirosaccharique se prépare an 
dissolvant le sucre de gélatine oans de 
l'aride azotique faible. On chauffe légère¬ 
ment, et par le refroidissement la dissolu¬ 
tion cristallise; oti ne remarque aupune 
réaction; c'est réellement une simple dis¬ 
solution du sucre dans f acide. L'acide 
niirosaccharique a une saveur très acide 
en même temps que légèrement sucrée. 
J‘ni analysé l’acide sous trois états:cris¬ 
tallisé, desséché à 110 *, et dans les sels. 
Desséché à 110 *, l'acide niirosaccharique 
contient 



Trouvée. 


Calculée. 

c.. 

. 18,1 

C*. . 

. 18,2 

H. . 

• 4,2 

H**. . 

. 4,0 

Az.. 

. 21.2 

Az 1 *. 

. 21,5 

0. . 

. 56,5 

0". . 

. 56,3 


Carbone, 
Hydrogène, 
Azote, 
Oxigène, 
Argent, 


Acide. 

19,6! 

3,63 

23,01 

53,75 

» 


Sel. 
10,03 
1,86 
11 83 
27,63 
48,60 


.ac te .» 
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Le nitrosacchnrate d’argent cristallise 
très facilement. Plusieurs accidents éprou¬ 
vés en chauffant les nitrosaccharates de 
plomb et de cuivre firent prendre quel¬ 
ques précautions pour décomposer ce ni- 
(rosaccharaie. Ces précautions sont com¬ 
plètement inutiles. Ce sel d’argent brille 
sans détoner. Sa composition est : 


Le poids atomique qui se déduit de cette 
composition, en supposant un atome de 
base dans le sel, est 1535,2. Mais les 
quotients atomiques indiquent évidem¬ 
ment que l’acide niirosaccharique est po- 
lybasique. En effet, ces quotients sont: 

C... 8,0 H... 87 Az... 4,0 O... 87 , etc. 

Le nîtrosaccharate d'argent devient par 
conséquent 

C 3 * H 34 Az*® O u (AgO)^ 

AinsiTacide desséché à 110°péri4a#Hne* 
d’eau qui se trouvent remplacés par 4 ato¬ 
mes d’oxide d’argent. L’analyse du nitro- 
saccharate de potasse conduit précisément 
à la même conséquence. 

Il suffit de jeter les yeux sur les formu¬ 
les renfermées dans4e mémoire pour être 
convaincu que dans l'acide nitrosaccba- 
rique, l’acide azotique s’y votive non 
modifié. 

Les nitrosaccharates peuvent être & 
présentés comme résultant de l’umo* de 
1 acide azotique avec le saccharate corres¬ 
pondant , ou bien encore comme h co** 
binaison du sucre de gélatine avec «t 
azotate. On peut en effet obtenir les w- 
trosaccharates en traitant les saccharates 
par l’acide azotique. 


l>iseours sur l'ensemble des \ _ 

sont manifestés à la surface do gtik* 1 Pf 
BS. le vicomte d’Archiao, r 5 imêreê * 


Société géologique. 

(Broch. io- 40 , Paris, 1840.) 

/fs*et écrit avait été destiné à servir d m- 
^in troduction à la Description 
du département de l'Aisne dont 
savaot désire vivement la prochnoop 0- 



bl cation pour compléter les travaux de 
b auteur sur les terrains tertiaires. Dans 
ce discours, M. le vicomte d'Archiac traite 
de l'ensemble des phénomènes géologi¬ 
ques depuis l'origine du globe ju*»qu’à l'é- 
peque actuelle ; c'est un résumé très con¬ 
cis et rempli d'intérêt de cette science si 
attrayante qui explique comment la terre 
s’est constituée, comment les dires orga¬ 
nisés s'y sont successivement développés. 
Toutes les principales questions sur 1 état 
primitif de la terre, son refroidissement, 
la proportion relative des éléments consti- 
1 tuants, la température intérieure, le grou- 
1 peinent et la stratification des terrains suc- 
1 cessifs, etc., sont traitées et résolues avec 
1 une grande élévation de vues et d'après 
f les opinions les mieux assises de la science. 

Nous citerons deux passages sur ta for- 
; mation de la houille et la végétation des 
; terrains tertiaires : 

« La bouille doit être regardée comme 
le résultat de l'altération et de la décom¬ 
position sous l’eau et sous des vases et des 
l sables, de grands amas de végétaux ter- 
r restres charriés par des courants sur les 
- bords de la mer ou non loin de la plage, 
j ou bien encore dans des bassins circon- 
, seras et isolés. Ces végétaux, dortt les 
s empreintes sur les feuillets des argiles 
i schisteuses nous ont transmis les détails 
les plus délicats de leur organisation, sofit, 
pour la plupart, des. cryptogames vascu- 
. faire» appartenant aux ramilles des équi - 
sètacées, des fougères, des marsiléacées et 
, dos lycopodes. fl y a quelques pbanéro- 
J gaines monocotyiédones, tels que des 
! palmiers et des cannées. Les cryptogames 
vasculaires forment les 5/6 des végétaux 

4 de celte époque, tandis qu’ils nefont que 
s 1/30 de la végétation actuelle de la terre. 

» Les dycotylédonos, qui composent plus 
i de» 3/5 des végétaux vivants, n'existaient 
$ probablement pas alors. Lesphanérogames 
si monocotyiédones ne sont que pour 1/14 

an plus dans la flore du terrain houiller, 
tandis qu’ils entrent pour 1/6 dans celle 
g; qui couvre aujourd'hui la terre. Enfin, les 
genres ealamùes r nevropteris, sphenephpl - 
lum, Upidodendron, etc., dont les espèces 
étaient alors si nombreuses, n’ont aucun 
" représentant dans la nature actuelle. Ces 
•j caractères remarquables de la végétation, 

% dénotent une température chaude et 

5 humide assez analogue à celle des îles au¬ 
jourd'hui sous les tropiques, ne sont point 

' particuliers au terrain houiller de l’En- 
? rope. En Asie, dans les deux Amériques, 

J Awt Nouvelle-Hollande, portent il se pré* 
|J sente avec le» mêmes espèces et la même 

f )rédomiunoD des cryptogame» vaseu- 
aires. » 

1 terrain tertiaire est remarquable 

* I*t* 1® développement des dépôts d’eau 
* dowe, soit isolés dan»des bassins, soit 
5 alternant plusieurs fois et sur une grande 
' épaisseur avec des sédiments marins. 

' C’est particulièrement dans ces couches 
faeualres que se rencontrent les amas de 
gypae et de lignite. Le sel gomme présente 
aussi dans le terrain tertiaire les amas les 
plu» puissants que l’on connaisse. ( Wie - 
liczka , Cartonne.) La végétation de cette 
- période diflvre essentieUement de celle des 
f terrains antérieurs : i» n’y a plus de cyca- 
\ dées ni de fougères, les plantes dycoiylé- 
denes paraissent, et bientôt leur nombre 
dépasse celui des cryptogames et dos mo- 
nocotylédeues phanérogames. Aucune 
* époque nenou» offre un changement aussi 
j brusque et aussi complet dans le règne 
4 végétal , et il coïncide d'une manière bien 
5 remarquable avec les modifications ap» 
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portées dans l’organisation animale; car, 
avec le terrain tertiaire inférieur et les 
arbres dycotylédones, se montrent pour la 
première fois d’une manière certaine des 
mammifères appartenant à plusieurs fa¬ 
milles : ce sont les palœotherium , les ano- 
plotherium, les antracotherium, les lophio- 
don, puis des loutres, des renards, etc. 
Dans les autres classes d’animaux Tes 
changements ne sont pas moins dignes 
d'intérêt j les genres et les espèces «e 
multiplient de plus en plus, se rappro¬ 
chant toujours davantage des types ac¬ 
tuels. a 


nrszoxocis vioévAUt 

2>e l'infiueftM ehimiqu* dei cadrais. 

(2* article.) 

e tous 1 s alcalis qu’on peut appliquer 
à la terre, aucun n’a plus d'effets que 
l’anmmnraque : sa volatilité et sa solubilité 
font qu’en peu de temps il peut être mis 
en contact avec toutes les parties du sol. 
lt n’en est pas ainsi de la chaux, pour 
laquelle il faut remuer et remanier le sol, 
pour l’incorporer môme imparfaitement. 

Mis en contact avec les acides, il forme 
avec eux des sels solubles, principalement 
avec les acides végétaux (malique, acé¬ 
tique, oxalique, tartrique). 

Il peut former, avec ces acides et avec 
l’acide carbonique, différentes combinai¬ 
sons avec exces d’alcali : tel est entre 
autres le sesquicarbouate ammonique de 
Berzélius. 

. Il décompose la chaux, s’empare de son 
acide carbonique, et forme, avec ce der¬ 
nier, un sel décomposable par la chaleur 
( Berzélius). 

H décompose de même tous les sels 
formés par les acides végétaux et la chaux 
(Berzélius), de sorte que non seulement 
il désacidifie, mais qu’il rend libres les 
alcalis fixes. 

L’action de l’ammomaque est donc mul¬ 
tiple dans le sol : 

1» U s’emparé des acidés libres ; 

2°II s’empare des acides en combinaison 
arvec ht chaux, la potasse, la soude, la 
magnésie, qu’il rend libres et causticités; 

3° Enfin il rend le sol alcalin, 9»it en 
formant dès combinaisons avec excès, soit 
en saturant V eau et le carbone de l'humus» 
Ces effets sont prompts et énergiques, 
mais malheureusement ne sont pas dura¬ 
bles; l'ammoniaque se volatilise trop fa¬ 
cilement pour rester long-temps en excès 
dans le sol. Aussi noos savons que, si les 
engrais animaux sont actifs et puissante, 

: ib ne sont pas durables ; il faut en rendre 
, constamment à la terre si on vent obtenir 
constamment de beltes récoltes 
Il résulte de ce que nous venons de dire, 
que les meilleurs fumiers sont ceux qui 
produisent pendant le plus long-temps fa 
plusgrandequaptrté d'ammoniaque. Après 
les substances animales pures, qui sont 
les plus actives de toutes, viennent les fu¬ 
miers qui contiennent beaucoup de ma¬ 
tières fécales. 

La terre parait ne pas pouvoir porter 
indéfiniment les mêmes produits avec une 
égale abondance, même avec des engrais. 
C’est sur la connaissance de ce fait qu’est 
fondé le système d’alternance des produits. 
On a certainement exagéré la valeur et le 
mérite des rotations savantes, tl semble^ 
rail q*ûe quelques écrivains aient pensé 
.qu’une bonne rotation fût la pierre philo¬ 
sophale de l’agriculture; niais, sans exa- 
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gérer le phénomène de futilité de l’alter¬ 
nance des produits, reconnaissons toute¬ 
fois que le fait existe, quoique la caùse en 
soit encore cachée. 

Quelques plantes sécrètent-elles dea 
acides avec plus d’énergie les unes que le» 
autres? 

Parmi les acides sécrétés, y en a-t-4I 
qui puissent se combiner ensemble et 
a\ec la même base, de telle sorte que 
2 atomes d’acide puissent se combiner avec 
le même atome de base ; d’où il résulterait 
que deux végétations ne fatigueraient 
guère plus, dans ce cas, qu’une seule? 

Y a-t-il des réactions entre les acides 
sécrétés, de telle sorte que les uns puis¬ 
sent être décomposés par les autres ? 

Ou bie» n’y a-t-il que des émanations 
morbides qui nuisent aux plantes d’une 
même espèce ou d’une même famille’ 

C’est ce qù’en une matière si peu étudiée 
j’ignore entièrement, et ce que fera con¬ 
naître sans doute un jour l’étude des phé¬ 
nomènes électriques ; du moins je le pense. 

Remarquons cependant que quelques 
plantes n’y paraissent pas sujettes : ainsi 
les prairies se maintiennent fertiles de 
temps immémorial ; les forêts peuvent por¬ 
ter indéfiniment des arbres de même es¬ 
pèce; et,dans nos vieilles forêts de chêne, 
cent encore souvent le chêne qui pousse 
le plus vigoureusement. 

Quelque* expériences directes entre¬ 
prises sur l’ammoniaque omployéccamme 
amendement m’ont conduit en grande 
partie à la théorie qoe je tiens d’exposer, 
et en sont comme le sceau; elles m’ont 
démontré que ht fertilité ou plutôt la pro¬ 
ductivité du sol, consiste seulement clans 
son état alcalin. 

De ce qne j’ai exposé dans ce mémoire, 
il résulte, ce me semble : 

1* Que les végétaux tirent de l’atmo¬ 
sphère leurprincipalé nourriture ; savoir: 
les 19/20 de leur poids sec, d’après de 
Saussure , et beaucoup au-delà, d’après 
’ M. Puvis. 

2° Que c’est l'électricité qui est la force 
à l’aide de laquelle ils s’assimilent ainsi et 
solidifient l’eau et les gaz ; 

3* Qu'fis doivent être considérés comme 
de véritables appareils voltaïques, atti¬ 
rant par quelques unes de leurs parties 
les corps positifs et les repoussant .par 
d’autres, et titre eersd; 

k • Que, particulièrement, les racines 
attirent, par l’extrémité de leurs radicules» 
les corps alcalins ou tout au phis neutres* 
tandis que d’autres parties de ces mêmes 
racines attirent l’oxigène, d’autres ex¬ 
crètent des acides ; 

5° Que fa végétation, versant constant» 
ment des acides dans le sol, tend constam¬ 
ment à le rendre infertile, et que, par 
conséquent, le but de toute bonne pra-* 
tique agricole doit Aire de le ramener àua 
état alcalin. 

Une autre conclusion dont je ne puis 
m’empêcher d’étre frappé, c’est que Pal- 
mospnère est, en dernière analyse, l’im¬ 
mense et fécond réservoir qui nourrit la 
nature entière: l’eau, les vapeurs» les 
gaz, modifiés, mélangée, combinés entre 
eux de mille manières, reparaissent et se 
représentent à nos sens sous la forme de 
bois, de fleurs, de fruits » etc. ; combinés 
de nouveau et assimilés par fa» animaux, 
ils deviennent une autre multitude de pro¬ 
duits azotés, la chair, le sang, fa faineet 
tant d’autres. 

Or, presque tQutesces étonnantes traaa» 
mutations s’accomplissent à l’aide d’une 
force unique et mystérieuse : l'électricité. 
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force immense, incessante, qui naît de 
tout et partout; qui tantôt organise et tan¬ 
tôt détruit ; que le naturaliste rencontre 
dans toutes ses recherches et dont il s’ef¬ 
force en vain de connaître l'essence ; mais 
force régulière pourtant, qui a ses règles' 
et ses lois, qui peut aller jusqu'à un point 
etpas au-delà. 

Quel spectacle plus digne d'admiration 
et mieux fait pour ramener les regards de 
l’homme vers ci*lui qui a créé, qui a orga¬ 
nisé d’une manière si simple, et qui con¬ 
serve d’une manière si immuable,cet océan 
de merveilles. Monnier. 

gQ@&i®3$Xi£i 

Oiseaux nouveaux de la JffouveUe-Hollande. 

ye e 8 octobre dernier, la Société zoolo- 
iligique de Londres a reçu de M. Gould 
une nouvelle communication sur le Brush 
turkey et une autre espèce voisine de la 
rivière de Swan de ia Nouvelle-Galles du 
Sud, qui a presque la môme manière de 
faire son nid et des habitudes analogues. 
Celte espèce habite les large% plaines sa¬ 
blonneuses et non pas lescontrées couvertes 
et boisées. 11 fait son oid dans un monceau 
de sable , d’herbes desséchées, de petits 
rameaux , qui s'échauffent et se décom¬ 
posent au lever du soleil et couvent ainsi 
les œufs. Le capitaine Grey, qui a com¬ 
muniqué ces renseignements, n’a pas bien 
nettement encore indiqué les caractères 
de la nouvelle espèce. M. Gould adopte 
l’opinion des naturalistes qui rangent cette 
espèce près des Mégapodes, eh faisant une 
nouvelle famille pour ce groupe si curieux. 
M. Gould propose le nom de Talegalla 
pour le Dinde des buissons (Brush turkey), 
qti’il a décrit, et celui de Pedianomus bal - 
latus pour l’oiseau de M. Tuikey, à cause 
des taches que forment son plumage. 

^ ( Athenœum .) 
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Brevets d’invention délivrés par ordonnance 
du roi en date du 9 septembre, pendant le 
i* trimestre de 1840, et relatifs aux arts mé¬ 
caniques. 

Le total des Brevets délivrés par cette 
Ordonnance et consignés dans le N" 772 
( 5 nov. 1840) du Bulletin de$ lois, se 
monte à 445. 

M. Boudin ^Pierre), vinaigrier-moutar¬ 
dier, demeurant rue Royale, 52, barrière 
des Deux-Moulins, à Paris, auquel i) a été 
délivré, le 4 avril dernier, le certificat de 
sa. demande d’un brevet d'invention dè 
cinq ans, pour de nouvelles meules de 
moulin propres à fabriquer de la mou¬ 
tarde de graine blanche. 

M. Fontaine (Pierre-Lucien), mécani¬ 
cien, demeurant à Chartres (Eure-et-Loir), 
auquel il a été délivré, le 4 avril dernier, 
le certificat de sa demande d un brevet 
d’invention de cinq ans, pour une roue 
turbine. 

M. Maudslay ( Thomas ), ingénieur de 
Lamberk ( Angleterre ), représenté par 
M.Perpigna, demeurant rue deCho»seul, 
2 ter , à Paris, auquel il a été délivré, le 
4 avril dernier, le certificat de sa demande 
d’un brevet d’importation et de perfec¬ 
tionnement de quinze ans, pour perfec¬ 
tionnements dans la construction des ma¬ 
chines à vapeur propres à la navigation, 
lesquels perfectionnements sont spéciole- 
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ment applicables aux machines à vapeur 
de la plus grande force. 

M. Buudrimont ( Alexandre-Edouard ), 
professeur agrégé près l’école de méde¬ 
cine, demeurant rue des Mathurins-Saint- 
Jacques, 10, à Paris, auquel il a été déli¬ 
vré, le 13 avril dernier, le certificat de sa 
demande d’un troisième brevet de per¬ 
fectionnement et d’addition au brevet d’in-, 
vention et de perfectionnement de quinze 
ans qu’jl a pris, le 14 avril 1838, pour 
des machines et appareils propres à la 
fabrication des tonneaux et autres vases 
formés de pièces réunies par des cercles. 

M. Nepveu (Marie-Charles-AdoJphe), 
architecte, demeurant rue d’Anjou, 8, à 
Paris, auquel il a élé délivré, le 13 avril 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
b^ et d invention et de perfectionnement 
de quinze ans, pour un chemin de fer 
su>pendu. 

M. Stehelin (Charles), constructeur de 
machines à Bitschwiller, représenté par 
M. Opperman, banquier, demeurant rue 
Saint-Georges, 2, à Paris, auquel il a éié 
délivré, le 13 avril dernier, le certificat de 
sa demande d’un brevet de perfectionne¬ 
ment et d’addition au brevet d’invention 
et de perfectionnement de quinze ans qu’il 
a pris, le 9 octobre 1839. pour un moyen 
d’empêcher les fuites des tubes dans les 
machines !ocomoti\es et autres appareils 
à vapeur, en serrant les tubes dans les 
fonds des chaudières de manière à empê¬ 
cher toute variation dans leur position 
ainsi que dans celle des fonds de chau¬ 
dières, et ceci par des viroles, avec et sans 
épaulement, et fendues, à clavettes, de di¬ 
verses formes, et pour toutes les dimen¬ 
sions des tubes. 

M. Mulot ( Bruno ) > maître colleur au 
Petit-Andely, faisant élection de domicile 
rue du PortMahon, 8, chez M. Tranchant, 
à Paris, auquel il a élé délivré, le 15 avril 
dernier, le cértifiçat de sa demande d’un 
brevet d’invention de cinq ans, pour une 
mécanique servant à sécher les fils. 

M. Bourdon (Eugène)» mécanicien, de¬ 
meurant rue du Faubourg-du-Temple, 74, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 21 avril 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d’invention de dix ans, pour uo 
nouvel indicateur de nh eau avec sifflets 
de sûreté pour les chaudières à vapeur. 

M. Muel i Gustave ), maître de forges, 
faisant élection de domicile chez M. Henri 
Wahl, demeurant rue Notre-Dame-de- 
Nazareth, 9, à Paris, auquel il a été déli- 
'ré, le 21 avril dernier, le certificat de sa 
demande d’un brevet d’in\ention et de 
perfectionnement de dix ans, pour des per- 
Mennes en fer ou en tôle. 

M.Chameroy (Edme-Augustin), fabri¬ 
cant de tuyaux en bitume, demeurant rue 
du Faubourg-Saint-Martin, 136, à Paris, 
auquel il a été délivré, le 27 avril dernier, 
le certificat de sa demande d’un brevet 
d’invention de quinze ans, pour un système 
de chemin à voies rotatives et de voitures 
à rails mobiles sans roues/ 

JV1. Cumngham (Charles), représenté 
par M. Truffaut, demeurant rue Favart, 8, 
à Paris, auquel il a été délivré, le 27 avril 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet d'invention et de perfectionne¬ 
ment do quinze ans qu’il a pris, le 6 jan¬ 
vier précédent, pour diverses améliora¬ 
tions apportées aans la construction des 
métiers à tisser mécaniques fonctionnant 
à l’aide de la \ apeur ou tout autre moteur, 
et destinés à la fabrication des tissus bro¬ 
chés erf, çonnés en soie, coton, lin, laine 


et coton, on tonte autre matière filamen¬ 
teuse, lesquelles améliorations sont appli¬ 
cables soit, aux métiers (ordinaires mus à 
bras, soit aux Métiers à la Jacquart. 

M. Perrot ( Louis-Jérôme ), ingénieur j 
civil, demeurant rue Saint-Patrice, 1, à ■ 
Rouen (Seine-Inférieure), auquel* il a été | 
délivré, le 27avril dernier, le certificat de 
.sa demande d’un brevet de perfectionne¬ 
ment et d’addition au brevet d’invention 
de quinze ans qu’il a pris, le 28 janvier 
précédent, pour des machines propres aux 
impressions typographiques, lithographi¬ 
ques, tachygraphiques, etc. 

M. Perrot ( Louis-Jérôme ), ingénieur 
civil, demeurant rue Saint Patrice* 1, à 
Rouen (Seine Inférieure), auquel il a été 
délivré, le 27 avril dernier, le certificat de 
sa demande d’un deuxième brevet de per¬ 
fectionnement et d’addition au brevet d’in¬ 
vention et de perfectionnement de quinze 
ans qu’il a pris, le 10 août 1839, pour des 
machines nouvelles propres à l’impression 
des tissus, papiers, toiles cirées, etc., etc., j 
avec des planches en relief. I 

M. Robertson (William-Angus), de Lon- i 
dres, représenté par M. Bloqué, demeu¬ 
rant place Dauphine, 12, à Paris, auquel | 
il a été délivré, le 27 avril dernier, le cer- ( 
tificat de sa demande d’un brevet d’impor- i 
tation de quinze ans, pour une machine 
électro -magnétique. 

M, Turner ( Walter ), représenté par 
M. Truffaut, demeurant rue Favart, 8, à > 
Paris, auquel il a été délivré, le 27 avril j 
dernier, le certificat de sa demande d’un 
brevet d'invention et de perfectionnement . 
de dix ans, pour une machine à vapeur à 
cylindre due jumelle. 

M M. J ean Zu ber et compagnie, fabricants 
de papiers peints, demeurant à Rixheim , 

( Haut-Rhin ), auquel il a été délivré, le ' 
27 avril dernier, le certificat de leur de- j 
mande d’un brevet d’invention de quinze 
ans, pour un système de machines servant j 
à imprimer et apprêter le papier au cy¬ 
lindre, avant que celui-ci ne sorte des ma¬ 
chines à papier continu dans son état de 
dessiccation et d’apprét habituel ; ces im¬ 
pressions ont lieu en une ou plusieurs 
couleurs, et sur un des côtés du papier on 
sur les deux simultanément. > 

M. Brunier (Louis), architecte ingénieur ' 
civil, demeurant rue de Savoie, 12 et 14, { 
à Paris, auquel il a été délivré, le 7 mai 
dernier, le certificat de sa demande d'un 1 
brevet d’invention de quinze ans, pour une 
nouvelle machine & vapeur rotative. 

MM. Demichelis (Jean-Baptiste) et Mon- j 
nier (Jean-Marie), mécaniciens, demeu¬ 
rant rue Folie-Méricoyrt, 36, à Paris, aux¬ 
quels il a été délivré, le 7 mai dernier, le 
certificat de leur demande d'un brevet 
d invention de cinq ans, pour un nouvel 
agent qu’ils nomment électro - gazeux , 
propre à remplacer la vapeur dans les 
machines motrices. 

M. Laffite (Charles), banquier, demeu¬ 
rant place Vendôme, 22, à Paris, auquel 
il a été délivré, le 7 mai dernier, le certi¬ 
ficat de sa demande d’un brevet d’impor¬ 
tation de quinze ans, pour des principes, 
moyens et procédés d’un système préser¬ 
vatif des explosions des chaudières par < 
la tendon même de la vapeur, lequel est | 
indépendant de tous soins, et produit à 
point réglé toujours son effet conservateur, 
quelle que soit la volonté imprudente ou 
ignorante de ceux qui les gouvernent. 

M. Lepage ( Adolphe-Louis-Frédéric ), i 
capitaine d’artillerie à Rennes, faisant I 
élection de domicile chez M. Gousset, rue j 
Furstemberg, 8 bis, à Paris, auquel il a 
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1 été délivré, le 7 mai dernier, le certificat 
£ de sa demande d’un brevet d'invention de 

] cinq ans, pour une machine destinée au 

creusement des canaux et tranchées, et au 
? transport immédiat des déblais qui en pro¬ 
viennent. 

M. Hallette (Louis-Alexis-Joseph), in- 
énieur-mécanicien,sdemeuranl à Arras 
Pas-de-Galais ), auquel il a été délivré, 
le 11 mai dernier, le certificat de sa de¬ 
mande d’un bre\et d'invention ét de per¬ 
fectionnement de dix ans, pour un nouveau 
système de machines mues par la vapeur 
et à bras d’hommes, principalement appli¬ 
cable aux opérations de creuser, draguer 
et élargir les canaux et les rivic*res, ex¬ 
traire la tourbe, assécher et relever le sol 
des marais et terrains submergés. 

MM. Huerne de Pommeuse ( Michel- 
Louis-François), membre de I Institut, et 
Janvier (Louis), officier de marine, demeu¬ 
rant rue du Bac, 42, à Paris, auxquels il a 
été délivré, le 11 mai dernier, le certificat 
de leur demande d’un deuxième brevet de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d'intention de quinze uns qu’ils ont.pris, 
r le 22 novembre 1838, pour de nouveaux 
moyens applicables à la navigation à la 
vapeur, tant sur mer que sur canaux et 
; rivières, et susceptibles d’ôtre employés 

[ii ensemble ou séparément. 

M. Testu (Charles), demeurant rue du 
s Faubourg-Montmartre, 4, à Paris, auquel 
ir. il a été délivré, le 11 mai dernier, le cer- 
f tificat de sn demande d'un brevet d’inven- 
lion et de perfectionnement de cinq ans, 
i pour un système de nouveaux chemins de 
t fer qu’il nomme routes Charles-Tcstu ou 
chemins français . 

M. Zimmer (François-Etienne), méca- 
[ï nicien, demeurant rue Pierre- Levée, 10, 
faubourg du Temple, à'Paris, auquel il a 
t été délivré, le 11 mai dernier, le certificat 
; de sa demande d’un brevet d’invention, 
91 de perfectionnement et d’importation de 
;i dix ans, pour une suite de machines for- 
mant un système complet de filatures de 
lin et de chanvre, et de toute autre matière 
s filamenteuse similaire au lin, et en même 
i? temps à la fabrication des ficelles de toute 
espèce. 

M. Mariage (Aimé), négociant, demeu- 
,:r ram à Lille (Nord ), auquel il & été déli- 
\t vré, le 14 mai dernier, le certificat de sa 
demande d’un brevet d’invention de dix 
a ans, pour un moyen de chauffer à la va- 
peur des plaques de métal fonctionnant 
daos la presse même, se serrant ou se 
desserrant à volonté, tout en laissant libres 
t ou interrompant à volonté les conduits de 
, vapeur, moyen qu’il entend appliquer à 
t la confection des bougies stéariques, de 
? l'huile/et à tout chauffage et toute pres¬ 
sion quelconque. 

M BrunicriLoufe), architecte-ingénieur 
t civil, demeurant rue de Savoie, 12 et 14, 
à Paris, auquel U a été délivré, le 18 mai 
? dernier, le certificat de sa demande d’un 
cinquième brevet de perfectionnement et 
d’addition au brevet d’invention de quinze 
ans qu’il a pris, le 25 novembre 1837, pour 
un nouve tu système propre à faire le vide, 
au moyeu d'un principe hydropnetima- 
tique-pazopnoumatique, suivant que l’ap- 
t 'pareil fonctionne par l’eau ou par la va- 
4 peur. 

t MM. Carteron, docteur en médecine, et 
* Turk (Michel), mécanicien, demeurant h 
n Mâcon (Saône-et-Loire), auxquels il a été 
ÿ délivré, le 22 mai dernier, le certificat de 
\ leur demande d’un brevet d’invention de 
$ quinze ans, pour une machine qu’Hs nom- 
P moûtsthénofluide circulaire, à rotation im- 
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médiate et continue, et & double diamètre 
concentrique. 

M. Maigret (Henri-Charles-Alexis), in¬ 
génieur géomètre, demeurant à la Villette, 
près Parts, route d’Allemagne, 135, au¬ 
quel il a été délivré, le 22 mai dernier, le 
certificat de sa demande d’un brevet d’in¬ 
vention de dix çn$, pour une machine 
propre à fabriquer la brique, le carreau et 
’la tuile. 

M. Palissard ( Paulin ), demeurant à 
rilc-en-Dodon ( Haute-Garonne), auquel 
il a été délivré, le 22 mai dernier, le cer- 
• tificat de sa demande d’un brevet de 
perfectionnement do cinq ans, pour des 
perfectionnements notables apportés au 
tombereau mécanique pour lequel il a été 
breveté le 4 septembre 1833, et qu’il 
nomme aujourd'hui quick loadcr. ou prompt 
chargeur. 

M. Prélat (Joseph François), arquebu¬ 
sier, demeurant à Paris, rue Ncuve-des- 
Petits Champs, 103, auquel il a été déli¬ 
vré , le 22 mai dernier, le certificat de sa 
demande d’un brevet d'invention et de 
perfectionnement de dix ans, pour une 
arme è feu à percussion, à six coups pjus 
ou moins. 

M. Everat (Adolphe-Auguste), demeu¬ 
rant à Paris, rue Rioher, 10, auquel il a 
été délivré, le 25 mai dernier, le certificat 
de sa demande d’un brevet d'invention de 
cinq ans, pour l’application d’une espèce 
de terre à la fabrication de briques, tuiles, 
carreaux et autres objets en terre cuite. 

M. le marquis de La Feuillade d'Au- 
busson ( Pierre-Alexandre-Hubert ), de¬ 
meurant è Paris, rue du B.tc, 91, auquel 
il a été délivré, le 25 mai dernier, le cer¬ 
tificat de sa demande d'un brevet d’inven¬ 
tion et de perfectionnement de cinq ans, 
pour un piston sous-marin, à double effet, 
appliqué à la navigation ordinaire et sous- 
marine. 

M. Guérard ( Louise Jean-François ), 
charpentier - mécanicien, demeurant è 
Paris, rue Villot, 4 bis f quai de la Râpée, 
auquel il a été délivré, le 1 er juin dernier, 
le certificat de sa demande d’un bre>et de 
perfectionnement et d’addition au brevet 
d’invention de dix ans qu’il a pris, le 
17 août 1839, pour une machine qu’il 
nomme géocopte, destinée à faire tous les 
ouvrages de terrassement pour l’exécution 
des chemins de fer, canaux, défrichement 
et autres ouvrages analogues. 

MM. Daujas ( Constantin ) et Carteron 
( Jean-Baptiste ), demeurant à Mâcon, dé¬ 
partement de Saône-et-Loire, auxquels il 
a été délivré, le 4 juin dernier, le certificat 
de leur demande d’jun brevet d’invention 
et de perfectionnement do quinze ans, 
pour une machine hydraulique qu’ils nom¬ 
ment promoteur hydraulique ou daujasine . 

M. Boutan (Auguste), ingénieur civil, 
demeurant à Paris, place de la Madeleine, 
30, auquel il a été délivré, le 8 juin der¬ 
nier, le certificat de sa demande d'un bre¬ 
vet de perfectionnement et d’addition au 
brevet d'invention, d'importation et de 
perfectionnement de quinze ans qu'il a pris, 
le 27 décembre 1838, conjointement avec 
. M. Jugé, dont il est cessionnaire, pour une 
machine à piocher, et pour un système 
complet de terrassement. 

M. Laffitte (Charles), banquier, demeu¬ 
rant place Vendôme, 22, auquel il a été 
délivré, le 11 juin dernier, le certificat de 
sa demande d’un brevet de perfectionne¬ 
ment et d’addition au brevet d'importa¬ 
tion de quinze ans qu'il a pris, le 8 mai 
précédent, pour des principes, moyens et 
procédés d’un système préservatif des 
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explosions des chaudières par la tension 
même de la vapeur, lequel est indépendant 
de tous soins, et produit à point réglé tou¬ 
jours son effet conservateur, quelle que 
soit la volonté imprudente ou ignorante de 
ceux qui les gouvernent. 

MM. Kirck (Daniel) et Wrigt (William), 
fabricants de tulle, demeurant à Caen, 
département du Calvados, représentés à 
Paris par M. Perpigna. demeurant rue de 
Choiseul, 2 ter, auquel il a été délivré, le 
15 juin dernier, le certificat de leur de*- 
mandc d'un brevet d'invention et de per¬ 
fectionnement de quinze ans, pour une 
machine rotative mise en action par la va¬ 
peur ou d’autres gaz élastiques. 

MM. Verpilleux frères, constructeurs de 
machines à vapeur, demeurant à Rive-de- 
Gier, département de la Loire, auxquels 
il a été délivre, le 25 juin dernier, le cer¬ 
tificat de leur demande d’un brevet d’in¬ 
vention de quinze ans , pour un nouveau 
système de bateau à vapeur, spécialement 
employé à la remonte des voyageurs et 
des marchandises sur les fleuves, rivières 
et canaux. 


Arts graphiques. 

Encre bleue , préparée avec le bleu de Prusse . 

cite substance, d’un si bel éclat, qui ri¬ 
valise aujourd'hui dans l’industrie avec 
l’indigo, depuis qu’on est parvenu à l’ap¬ 
pliquer à la soie et à la laine, n’avait pas 
encore de dissolvant. C’est un acide végé¬ 
tal doué d’une grande action décolorante, 
l’acide oxalique, qui est l’agent qui en 
opère la dissolution. Il suffit pour préparer 
cette encre, qui peut présenter toutes les 
nuances les plus variées, depuis le bleu- 
noir le plus intense jusqu’au bleu de ciel 
le plus tendre, de triturer avec soin ce 
cyanure de fec avec 1;6 d’acide oxalique 
cristallisé et un peu d’eau, de manière à 
en former une bouiKie très fine et sans 
grumeaux, puis de l’étendre d’eau de pluie 
légèrement gommée, en plus ou moins 
grande quantité, jusqu’à ce qu’on soit ar¬ 
rivé à la teinte qu’on désire. Pour peu 
que la dissolution soit concentrée, l’encre 
est d'un bleu extrêmement foncé. 

Malheureusement cette encre n’est pas 
à l’abri, comme tant d'autres, de l’action 
de divers agents chimiques, tels que la 
potasse, l’acide chlorhydrique, etc. Les 
auteurs, MM. Stephen et Nash, n’en ont 
pas moins pris un brevet d'invention pour 
s’en assurer la propriété. 


Ductilité du verre. 

e verre réduit en fils minces est sus¬ 
ceptible, comme on le sait, d'une très 
grande flexibilité, puisqu’on peut en fairé 
des tissus très variés. Mais en lames d’une 
certaine épaisseur, le verre a toujours une 
grande rigidité. Cependant des fouilles 
faites à Vaison, département de Vaucluse, 
qui ont mis à jour plusieurs tombeaux 
renfermatH des vases funéraires en verre, 
ont montré que cette substance pouvait, 
sous l’influence du contact prolongé de 
certaines terres, éprouver sous ce rap¬ 
port une modification notable. Tous ces 
vases, ainsi que l’a constaté le conservateur 
du Musée d'Avignon, étaient mous et duc¬ 
tiles au moment où ils venaient d’étro dé¬ 
couverts ; on pouvait les pétrir, les plwyer, 
les couper avec une lame de couteau. 
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Mais après quelques heures d’exporition 
à l'air, ils reprenaient la fragilité et la du¬ 
reté ordinaires au verre. On a remarqué 
que les vases dont l'enfouissement n'at¬ 
teignait pas une profondeurde trois mètres, 
présentaient ce caractère à un degré bien 
moins sensible. L'auteur de cette observa¬ 
tion ne nous fournit du reste aucun détail 
$nr l'état chimique du verre ainsi ramolli, 
non plus que sur la nature du sol, ce qui 
eût «tonné à ce fait beaucoup plus d'intérêt 
scientifique. 


HORTZCÎJXTURX. 


Nouvelles befles plantes. 


■ armi les nouveautés exposées der¬ 
nièrement à Londres dans le local 
de la Société, on a remarqué 1° un Calon - 
aetron speciosum , belle plante à fleur 
blance, d'une odeur fort agréable; cette 
planche est nommée Ipomea bona nox à 
Ceylan , ou plante de la lune, parce qu'elle 
ouvre sa fleur à six heures du soir et quelle* 
les referme le lendemain matin à la môme 
heure ; T un bel arbrisseau à grosses 
fleurs lilas provenant des bords de la ri¬ 
vière de Swan; il ressemble à Y Hibiscus, 


mais les pétales sont plus larges et ne se 
ferment pas en l'absence de la lumière ; sa 
floraison dure pertdanl tout l’hiver* — 
M. Lindley a entretenu la compagnie de 
la culture du Helumbium speciosum dont 
M* A Scott est parvenu à produire une 
variété rouge beaucoup plus brillante que 
la jaune. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

Rapport des temples-colonnes do fZrlandoaveo 

flevz de rOrieit. 

«parmi les monuments antiques de l’ir- 
Jtlande il n*en est point de plus remar¬ 
quables que ceux connus sous le nom de 
Temples-colonnes ou Towrs-Rondes. Il pa¬ 
raît que ces monuments étaient regardés 
comme très anciens au temps de Giraldus 
(xir siècle), ainsi qu'on le voit par l'his- 
teire qu’il avait entendu raconter des pé¬ 
cheurs de Lough-Neayk indiquant aux 
etrangers qui voguaient sur le lac la pré¬ 
sence sous Les eaux des Tours sacrées, 
hautes et poèutues, que l J on supposait avoir 
été submergées dans l'inondation par la¬ 
quelle le lac avait été formé. Ce grand 
événement dont la vérité ou la fausseté ne 
change en rien le fait-de l'époque à la¬ 
quelle on le fait remonter, est placé en 
l’an 62 de Jésus-Christ par l’annaliste 
Tigernach, qui rapporte ainsi la date de 
ces constructions a des temps trop éloi¬ 
gnés pour qu’au puisse les considérer 
comme l’ouvrage des chrétiens. Pki sieurs 
systèmes ont été élevés sur l’origine et la 
destination de ces constructions. Le nom 
•de Cloeieaeh, que Ion avait donné à quel¬ 
ques unes, pourrait faire croire qu elles 
avaient servi accidentellement de clochers; 
mais outre que leur forme et leur dimen¬ 
sion u’admeunietit pas le balancement 
d’une cloche de grandeur ordinaire, la 
circonstance que la porte ou l’entrée est 
communément élevé au-dessus du sol de 
10 à 16 pieds prouve qu’elles n’ont jamais 
été destinées à servir de clochers, pas.plus 
qu’aux différents usages modernes, que 
l’on so plaît à leur assigner. 

Comme le cube du feu faisait partie de 


V ancienne religion du peys, Vopimon‘que 
ces tours furent originairement des tem¬ 
ples du Feu paraît h plus probable de 
toutes celles qui ont été proposées, et 
voici une chose qui vient à l’appui de cette 
opinion. Avant qu'on eèt découvert dans 
aucune partie de l'Europe continentale un 
seul monument d'une construction analo¬ 
gue, il avait été trouvé près'de Rhavgul- 
pore, dans l’Indostan, deux tours qui 
avaient une exacte ressemblance avec 
celles de l'Irlande. Ces temples indiens, 
avec leur entrée élevée au-dessus du sol .* 
leurs quatre fenêtres prés du sommet, faL 
sant face aux quatre points cardinaux, 
leur petit toit arrondi, enfin dans toutes 
les particularités de leur conformation 
sont absolument semblables à nos Tours- 
Rondes , et, comme elles aussi , sont re¬ 
gardées comme ayant appartenu à une 
forme de culte éteinte aujourd'hui. 

Hepuis l’étroite liaison qui existait en¬ 
tre le culte du Soleil et Tari de l’astrono- 
mh*, il parait probable que les quatre 
fenêtres étaient établies pour servir aux 
observations astronomiques. Les Phéni¬ 
ciens eux-mêmes construisaient des édifi¬ 
ces sur le môme plan, et l’on nous dit que 
dans le temple de Tyr, où se trouvaient 
les deux fameuses colonnes dédiées au 
Vent et au Fm, H y avait aussi des pié¬ 
destaux dont les quatre eé*és, envisageant 
les points cardinaux, portaient sculptées 
sur leur surface les quatre figures du zo¬ 
diaque qui marquent la position de ers 
quatre points* Il n’est point douteux que 
les Tours-Rondes d’Irlande n’aient été 
construites dans le même but, aussi les 
voyons-nous appelées indices célestes par 
quelques annalistes irlandais. Quant è l’é¬ 
poque de leur origine, il faut fa rapporter 
à des temps placés bien au-delà des sou¬ 
venirs historiques. Mais <f après les preu¬ 
ves que l’on trouve dans les écrits des 
antiquaires qu’il exista jadis entre l’friande 
et quelques pays de l'Orient une très an¬ 
cienne et très étroite liaison, on ne [fout 
conserver beaucoup de doutes sur le lieu 
de naissance du culte aujourd'hui inconnu 
dont ces tours restent encore d’impérissa¬ 
bles témoignage* 


latte et rivalité du Bouddhisme et du 
Brahmanisme. 

M. Gwgniæft apprécie ainsi dans son 
cours de géographie professé à la Sor¬ 
bonne, l'émulation et iinfliKrree récij>ro- 
que des deux grandes religions de Klnde. 
— Avant le bouddhisme, les flmrfous 
avec leurs brahmanes et leurs kchalriyas, 
n’avaient guère étendu leur horizon au 
défit de l'Htmlixistaft. Bornés à l'est par 
le Brahmapoutre, à l'ouest pur l’Indus, 
au midi par la mer, et par l’Himnlava 
au nord? il* s’étaient, pour ainsi dire, 
retranchés dans ces Nmhes, et il n'éiait 
point dans leur esprit de s'étendre au delà. 
Le commerce était permis à la troisième 
caste seule, celle des banyans. D'ailleurs, 
il faut dire que les brahmanes avaient à 
peine en le temps de reconnaître la vaste 
étendue de pay* qu’ils avaient soumise, 
quand les bouddhistes vinrent partnger et 
poursuivre leur œuvre. Ayant pris nais¬ 
sance a ■ nord de l’Inde , dans le royauibe 
de Magnda, ils se propagèrent pou à peu 
des parties hautes aux parties inférieures 
du pays. Ils en prirent possession, mai* 
d’une manière toute spirituelleet pacifique, 
complètement opposée à cette dos brah¬ 
manes qui s étaient agrandis par des mis¬ 


sions armées. Pois, par une éwnilatiar 
toujours croissante, le bouddhisme se ré¬ 
pand , noir seulement partout où le brah¬ 
manisme a pénétré, mais, vers le premier 
siècle avant notre ire, »t s’élance déjà 
hors des limites de l’Inde, et portetm 
loin ses succès. Lorsque, enfin, vaincus 
dans la lutte devenue sanglante, les see» 
ta tours de Bouddha sont forcés de quit¬ 
ter leur terre natale, ils disparaissent de 
l’Hindoustan, mais on' les retrouve au 
nord pi à l est de ce pays jusqu e» Ckme, 
ai Japon, dans une grande partredeli 
Tartarie, aussi bien que dans plusieurs 
îh’s de l’archipel indien. 

Quoique les deux grandes religions de 
l’Inde se soient fait dans ce pays me 
guerre d’extermination, il ne faudn il pas 
croire que le bouddhismo n’ait conservé 
aucune trace du brahmanisme qéi fut su 
source. U est certain que, par la langue* 
les idées, les symboles du culte,il a gardé 
une forte evnprcintede cette religion cité» 
rienre. Son principe est une réforme; 
mais ses livres sacrés attestent qu’il n’e* 
qu’un dernier développement des doc¬ 
trines brahmaniques, ou, si l'on veut, 
qu’il en est la tige la pins riche et la plus 
féconde. Sa géographie mythique est i 
peine distincte de celle des Brahmanes. 
Mais si les bouddhistes ont emprunté à 
ceux-ci leur mythologie, ils ne s’y soot 
pas bornés. Ils ont fait sortir de cette géo¬ 
graphie mythique une autre géographie 
réelle, une géographie historique et posh 
live; ils ont môme dressédes cartes dm 
le cours du moyen âge, tandis que leu 
brahmanes en sont restés à leur mytholo¬ 
gie primitive. Les bouddhistes* ü *** 
vrai, ont fait de même tant qu’Hs sontde* 
meurés dans l’Inde ; mais lorsque, plut 
tard, dans leurs longues excuraéons,us 
ont exploré les pays étrangers, avec lu 
religion ils ont aussi réformé ht science' 
géographique. . ^ 

Bien que la géographie mythique soit 
commune aux deux religions qui »c 
partagé le midi et l’orient de l’Asie, ce¬ 
pendant cette géographie n’a pus revêtu 
partout une seule et même forme. Le 
fond est le môme, mais de chaque côtés* 
remarquent des traits divers qui sont les 
effets de tfi\ erses conceptions poétiqo** 
Car H ne faut pas oublier que les systê- 
mes géographiques sont nés, a* *** 
môme de la religion et de la poésie, dan 
besoin irrésistible de l’esprit humatntp* 
le pousse à coordonner ses connaisse**» 
L’examen du pays a fourni les prenant*» 
données ; 1 i n;*g ; mitioa a cherché dw cao*- 
ses pour fier ensemble les faits qu’*^su 
présentés l'expérience, et c’est a»* 181 
les Hindous sf>ni parvenue à fiarmefu» 
système de géographie et même tine 
mographie complète dans tonte .l ,#cci! vJÎL 
du mot. Mais ici l'un s’aperçoit çnmnm® 
a d* être grand s«r ces peuple* 
de la religion, puisqu’elle a absorbe] 
qu’à la grpgraphie, et a produit tm 
lange confus d’erreurs et de vérités- 


STAT IS T IQU E. 

De ta nécessité éftme Jiraetn» géuérwSe é* 

statistique dons le gouvernement. 

wjoe direction de la stansciqoefl^ n ^*j? 
{Udu royaume, un comité centra jLn ff 
l’on veut, "recrutant dans le seh* 
des diverses adimmstratioiîs 
comme dans les sommité* de THwfc ,5 ** p 
du commerce, des sciences et ®**®** 
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ka chefs de chacune de ses nombreuses 
sections, me pourrait manquer, ce nous 
v semble, d'éclairer puissamment l'action 
du gouvernement. £n même temps qu’elle 
faciliterait et militerait, pour la presse, 
pour les publicistes, pour les citoyens, 
un esprit d’investigation qui, à défaut de 
données suffisantes et authentiques, ne,se 
fiant que trop sooveut dans les nébulosités 
d’une oiseuse spéculation ; elle initierait 
nos députés , à qui rélection n’infuse pas 
nécessairement tout savoir, aux besoins 
jet aux intérêts généraux ou locaux du 

B ays. Que d'erreurs, que de fautes , mon 
ieu, n’eut pas épargnée# 4 nos Lycur- 
8>cs de 93 * la connaissance des besoins 
et des tendances des sociétés modernes, 
alors que tout entiers ai.x souvenirs de la 
Grèce et de Ruine, ils se drapaient liére- 
lemeut do manteau de Rruius et de Scœ- 
tohi! 

La situation, il est temps d’y songer, 

K 'te jivec elle de sérieux avertissements. 

els que soient les incidents du drame 
qui se développe sous uos yeux, l ou doit 

S u s’effrayer sans dôme, pour l’avenir, 
a recrudescences belliqueuses qui se 
manifestent en Europe : l’esprit militaire, 
ma plus que le génie des révoluûous, ne 
aurait long-temps prévaloir contre la rai¬ 
son des peuples, contre la solidarité des 
intérêts qu’un quart de siècle a consacrée ; 
mais, il faut le reconnaître, de nouveaux 
éléments „de nouveaux besoins surgissent 
«u sein de la société française, avec les- 

2 uels il est nécessaire et juste de compter. 

a machine sociale fonctionne régulière- 
tuent encore ; mais la pression est forte et 
s’accroît chaque jour. La supportera-t-elle 
constamment? Qui préviendra au besoin 
fa*pi osion ? Pour notre compte, et sans 
vouloir élever ici nos vues à des considé¬ 
rations de haute politique, nous n’en aper¬ 
cevons que trois: l’organisation du tra¬ 
vail , l’expansion coloniale, l’extension de 
UOS débouchés commerciaux. 

Là peut-être est le plus sûr recours 
contre ces crises industrielles dont les 
accès convulsifs et de plus en plus rappro¬ 
chée,, accusent l’état profondément mala- i 
dif de notre époque, fléau qui fera suc¬ 
céder , à la guerre, tes luttes de consom¬ 
mateur à producteur, d’ouvrier à maître; 
à l’émeute des conspirateurs politiques, 
les irruptions des bandes de chartistes ou 
de socialisies. Or, pour diriger la produc¬ 
tion agricole et surtout industrielle , pour 
régler l’émigration coloniale, pour favo¬ 
riser l’exportation de nos produits, la 
première condition, c’est de s’enquérir de 
ce que sont, au Vrai, uos besoins , nos 
aptitudes, nos ressources nationales, et 
celles des peuples avec lesquels nous 
sommes ou pouvons être en relation d af¬ 
faires. 

ff’est-ce pas à l’ignorance de la situa¬ 
tion du marché et des entrepôts exté¬ 
rieurs que sont dues la plupart des pertur¬ 
bations qui affectent le monde commer¬ 
cial ? Pour agir en pleine connaissance de 
cause, h’est-tl pas indispensable au pro¬ 
ducteur^ l'exportateur surtout, de pou¬ 
voir nettement apprécier le mouvement 
général des marchandises , non pas seule¬ 
ment dans ce qu’il prend ou donne au 
pavs, car sur ce point, nous sommes 
riches, des excellents documens que pu¬ 
blie l’Administration des Douanes, mais 
encore dans ce qu’il opère de transac¬ 
tions entre chacune des puissances étran- 

S ères, dans leurs conditions habituelles 
e vente, d’achat et d’échange comme 
dans les incidents de leur consommation 
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et de leur production ? —• Un temps vien¬ 
dra sans doute où cette distinction de 
commerce intérieur et de commerce exté¬ 
rieur n’aura plus le même sens; où sera 
réalisée l’unué industrielle , c’est-à-dire 
où les rapports de la culture et de la fa¬ 
brique seront sur tout le globe équitable¬ 
ment pondérés; où enfin un même sys¬ 
tème commercial présidera à toutes les 
relations internaiionales. Oh! alors, la 
tâche de la statistique commerciale sera 
considérablement réduite; mais en atten 
dent cet âge d’or, digne en tout des vœux 
du bon abbé de Saint Pierre, reconnais¬ 
sons qu'il est de la plus haute nécessité, 
en face de conditions nationales et d efforts 
on ne peut plus divergents et iuassociés, 
d’éclairer les intérêts du travail et des 
échanges par des publications officielles 
de statistique comparée, embrassant le 
plus vaste ensemble possible ; par des do¬ 
cumenta précis sur les trois principaux 
modes qui coustituent le mouvement com¬ 
mercial , à savoir : d'une part la produc¬ 
tion et l'importation; de l'autre, la con¬ 
sommation et /’exportation f et enfin l’état 
du marché , de tous les points du globe où 
le commerce et l'industrie ont assis leur 
puissance ou la préparent pour les temps 
à venir. 

Habitués qu’ils sont à considérer le 
monde commercial comme leur domaine, 
les Anglais ont depuis long-temps réalisé 
cette vue. Ils savent admirablement bien 
où eu sont les affaires des autres peuples. 
Pas un navire, de l’Atlantique aux mers 
de l’Inde ou du Sund au Cap, qui n’ait en 
quelque sorte compte à leur rendre. Cha¬ 
que année des tables, publiées pour le Par¬ 
lement, présentent les chiffres du com¬ 
merce extérieur de toutes les puissances. 
C’est la grande revue des forces commer¬ 
ciales des nations. Multipliés en outre à 
l’infini, les documents officiels se trouvent 
mis par leur bas prix, en Angleterre, à la 
portée de chacun ; les enquêtes y acquiè¬ 
rent ainsi la plus grande publicité. De là, 
chez les Anglais ,1a marche ferme et har¬ 
die du commerce et de l’industrie. Avant 
tous, ils savent ce qu’U convient d’expor¬ 
ter à tel peuple ou de demander à tel au¬ 
tre ; avant tous, ils sont en mesure de 
s'expliquer les causes des variations com¬ 
merciales; et si, sur quelque point du 
globe, il vient i se former un comptoir, 
soyez sûr qu’à côté il surgit immédiate¬ 
ment comme de terre un négociant an¬ 
glais. 

Chejux-Dupontks. 


nent l o aiBîBial «S nlvtfit^ dm RJbin 
et des amtre* ptj« de rilUwqat. 


Il est difficile pour l’Allemagne d’ob¬ 
tenir des chiffres de statistique exacts. 
Cependant Rhudhart porte à 25,000 quin¬ 
taux Cmcsure allemande) la quantité totale 
de vins étraiigers qui est entrée annuelle¬ 
ment en Bavière, de 1819 à 1824 ; et d'a¬ 
près Memminger, il en serait entré en 
Wurtemberg 11,308 quintaux par an 
dans le même laps de temps. Comme de¬ 
puis la paix la population et la richesse 
ont eu un accroissement rapide, on peut 
admettre que le chiffre annuel s'élève au¬ 
jourd’hui pour les deux royaumes à 40,800. 
Pour la Saxe, la Thuringe et les deux 
Hesses, les données manquent ; mais, 
d’après le chiffre total de la population de 
ce pays , qui est de 3,903.568, et en ad¬ 
mettant que la consommation de vins 
étrangers y est dans le même rapport 


qu’en Bavière et dans le Wurtemberg 
on peut calculer qu’il y entre et qu’il s y 
consomme tous les ans 26,500 quintaux. 
Les 182,427 quintaux de vin qui sont en¬ 
trés en Allemagne pendant l’année 1835 
seront donc répartis de la manière sui¬ 
vante : 112,427 pour la Prusse, et 70,00© 
pour les autres pays de la confédération 
dernière; 110,000 quintaux seraient de 
vins de France, de Hongrie et d’Espague. 

Les vins étrangers entrent particuliè¬ 
rement par Hambourg et les ports de la 
mer du Nord et de la nier Baltique ; dans 
la principauté électorale de Hesse par le 
port de Brème, d'où ils arrivent à Cassel 
par uue des routes les plus fréquentée 
d Allemagne. En Prusse, c’est Stetin qui 
est le siège principal du commerce pour le 
vin, et qui distribue dans le royaume la 
majeure partie des vins étrangers qui s’y 
consomment. Tous ces vins, ou du moins 
la majeure partie, montent et descendent 
le Rhio en passant par Coblentz, Mayence 
et Francfort, les m»is grands entremis 
pour ce commerce avec l’intérieur et avec 
l'étranger. Mais hâtons-nous de dire que, 
depuis 1835 et 1836, une révolution com¬ 
plète a eu lieu dans le commerce d’expor¬ 
tation et d'importation des vins étrangers. 
L’union commerciale dont toute l’influence 
n’a commencé à se faire sentir qu'à cette 
époque, a porté un coup funeste à l’im¬ 
portation en Allemagne des vins étran¬ 
gers ; et les trois quarts au moins de ces 
vins étaient des vins de France. Gel article, 
plus qu’aucun autre peut-être , demande 
que l’on rétablisse promptement nos rela¬ 
tions avec l'Allemagne. Après le com¬ 
merce des vins, le plus considérable qui 
se fasse sur le Rhin ; car la Hollande tire 
de l’Allemagne presque tout son bois de 
construction et une bonne partie de soa 
bois de chauffage. Chacun de ces grands 
naines a 20 rames à une des extrémités et 
22 à l'autre , mues par sept fois autant de 
rameurs. Le pilote est placé au milieu, 
sur un siège élevé. Une barque va en 
avant, laissant toujours entre elle et le 
train une distance d'une lieue; elle est 
chargée d’annoncer son arrivée, afin que 
les bateaux se rangent et qu'on lève les 
ponts pour laisser le passage libre. 16 à 20 
autres barques portent les ancres et les 
câbles, chacune d’elles est moutèe par 
sept hommes. 


«ÉOSSAVUIE. 

• MÎeBtUqiae de X. Cky, «ataratifie 
dans le Pérou. 


Extrait d’uns lettre da M. Gay k M. B. belestert. 

Cusco, 9 janvier 1830. 

M onument des Incas . — Féodalité péru¬ 
vienne. — Le Cusco peut être classé ,- 
comme Rome, parmi ces villes éternelles 
qui survivront à toutes les* révolutions 
naturelles ou humaines, et qui ne périront 

S u’avec notre planète; les monuments 
ont les anciens Incas l’ont dotée laisse¬ 
ront toujours de ccs souvenirs ineffa¬ 
çables que le temps même rendra eocore 
plus merveilleux ; ces monuments, mal¬ 
gré les éléments atmosphériques, et sur¬ 
tout malgré le religieux vandalisme de la 
religion espagnole, subsisteront une grande 
suite de siècles ; ils sont inattaquables, et 
leur destruction paraît à peu près impos¬ 
sible; c’est que les matériaux par eux- 
mêmes sont à toute épreuve, tant par leur 
forme que par leur grandeur ; ce ne sont 
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pointées pierres, ni m£me des roches, 
mais de véritables rochers entassés les 
uns sur les autres, et tellement bien su¬ 
perposés et unis, qu'il serait difficile de 
passer la plus mince aiguille dans leur 
jonction. Lorsqu’on pense que ces Indiens 
n’avaient ni leviers, ni machines; qu'ils 
ne connaissaient point l'usage du fer, et 
encore moins du mastic ou de tout autre 
ciment, on ne peut qu'être surpris de la 
haute perfection de tant de travaux et en 
si grand nombre, car la ville du Cusco 
n'est pas la seulo qui donne prise à cette 
espèce d'investigation ; des vallées à une 
assez grande distance en fourmillent, et 
les monuments de Hollaytaytambo sont 
encore plus surprenants queceux du Cusco, 
et cependant aucun auteur n'en a encore 
parlé, pas même le judicieux et naïf Gar- 
cilasso. En visitant les merveilleux restes 
de cette civilisation perdue, je n'avais 
point la prétention de les étudier en ar¬ 
chéologue ; cette science est trop étrangère 
au cercle de mes études pour en parler un 
jour comme autorité ; mais ils m ont sug¬ 
géré l'idée que le gouvernement des Incas 
était entièrement basé sur le féodalisme ; 
c'étaient les mêmes monuments, les mêmes 
positions, presque les mêmes formes. Ainsi, 
dans ce même Hollaytaytambo, où la cu¬ 
pidité espagnole n'a pas autant pénétré, 
on voit encore un grand nombre de mai¬ 
sons presque intactes, et situées toutes 
dans les endroits les plus escarpés, au 
bord des précipices les plus effrayants, 
cherchant ainsi, comme nos anciens ba¬ 
rons de la féodalité, les lieux les mieux 
défendus pour se soustraire aux insultes 
et attaques de leurs voisins et rivaux ; les 
chefs avaient de plus des forteresses pres¬ 
que inexpugnables, même à notre tactique 
et à nos armes ; elles feront de tout temps 
l'admiration des voyageurs, et attendent 
avec impatience un habile observateur 
pour lui dévoiler l'histoire vraiment inté¬ 
ressante de cette nation à jamais éteinte. 

Langue, civilisation des Indiens . — 
Après ces visites, où j'avais été entraîné 
plutôt par un esprit de curiosité que par 
tout autre motif, je franchissais les der¬ 
nières Cordilières qui séparent le Pérou 
des vastes plaines qu'arrosent le Béni, 
l'Amazone, etc., et je poursuivais mes 
recherches d histoire naturelle jusque dans 
les tr ibus si barbares des Pancartambi- 
nos t Chahuaris, etc., collectivement sur¬ 
nommés les Chunchos; je m'embarquai 
aussi sur le Rio de Chahuaris, qui plus bas 
prend le nom do Rio des Amazones, et 
tout en visitant ces Indiens et leurs ca- 
huties, j'avais soin de former des diction¬ 
naires deleur langue, totalement inconnue, 
même aux Espagnols qui habitent les fron¬ 
tières de cette république. Les langues de 
toutes ces tribus, alors même qu'elles sont 
entièrement distinctes les unes des autres, 
offrent cette singulière construction que 
tous les mots des parties du corps com¬ 
mencent par line même syllabe ; et si une 
tribu se sépare en deux gouvernées cha¬ 
cune par un chef distinct, une d'clleschangc 
cette première syllabe par une autre qu’elle 
conserve pour tous les autres mots de ces 
parties du corps. Cette syllabe, comme 
vous voyez, est en quelque sorte l’armoi- 
rie de la tribu ; c’est elle qui distingue 
leurs nations, leurs tribus, peut-être même 
leurs familles. Leur manière de compter 
est extrêmement imparfaite, et tellement 
peu avancée, qu’ils ne peuvent compter 
■ ■ ■■■ - . ——--- 
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que jusqu’à trois, n’ayant d'autre expres¬ 
sion pour le nombre 4 que celle de beau¬ 
coup. Je ne doute point qu'un bon philo¬ 
logue qui viendrait à étudier les langues 
de ces Indiens, avant que le commerce et 
le contact des blancs ne parviennent à les 
modifier et à les dénaturaliser, n’y trou\àt 
des éléments fort intéressants sur la filia¬ 
tion, et par suite sur l’origine de ces peu¬ 
plades, qui, à plus d’un égard , méritent 
une place distinguée daus l'histoire de 
l’espèce humaine. 

travaux de physique et d’histoire natu¬ 
relle .—Dans toutes ces courses, dans tous 
ces voyages, je me suis spécialement oc¬ 
cupé des sciences qui moût attiré plus 
particulièrement dans ces lointaines et 
sauvages contrées ; c'est ainsi que j'ai 
pu déterminer la position des principales 
villes et villages, etc., que j’ai ralliés aux 
positions secondaires par des enchaîne¬ 
ments magnétiques. J’ai réuni aussi un 
grand nombre d'observations baromé¬ 
triques pour connaître la hauteur des 
principales vallées et des pics les plus 
remarquables, et au moyen de ma belle 
collection de boussoles, j ai pu déterminer 
l'inclinaison, la déclinaison et 1 intensité 
magnétique; ce dernier phénomène aura 
ce double avantage que les observations 
ont été faites à une hauteur de 17530 p. 
Mes collections botaniques, entomolo- 
giques, etc., se sont considérablement 
accrues, et ma belle suite de roches don¬ 
nera une idée assez exacte de ce terrain 
de calcaire secondaire, singulièrement 
disloqué par la sortie des terrains d’épan¬ 
chement. 


Voyage de ] 


K. Anisworth de Constantinople à 
Mosul. 


e voyage a tout l’intérêt de la nou¬ 
veauté, de l'exactitude d’une foule 
de détails qui, per leur actualité, seront 
très utiles aux personnes qui veulent se 
faire une juste idée d’un pays que la ques¬ 
tion politique de l’Orient rend aujourd’hui 
très important. Parti dè Constantinople le 
2 novembre 1839, MM. Wil; Ainsworth 
et Rassam firent route pa; Isnik Kutaya, 
Koniah, et par le défilé de Kalak Boghaz, 
à travers le Taurus, pius par Orfah iVlar- 
din.Nisibin, jusqu’à Mosul sur leTtgre,où 
ils arrivèrent le 31 janvier 1840. Nous ne 
dirons rien surlacontréeau N. du Taurus, 
parcourue déjà par tant de voyageurs. 
Le 26 nov., les \oyagcurs étaient au pied 
de la chaîne centrale de Bulghar Tagh, qui 
est composée, comme la p. rtion orientale 
du Taurus, par des dépôts tertiaires; sa 
direction est de l'E.-N-.E. à TO.-S.-O (1). 
La vallée de Kolu Kusha est bien arrosée; 
à son extrémité, elle est bornée à l’E. par 
des montagnes calcaires boisées ; entre 
cette chaîne et les sommets élevés du Bul¬ 
ghar s’élève la vallée d’Aluguja. La vallée 
du principal affluent du Saïhun serait peu 
commode pour le passage du canon, la 
route étant située à la gauche de cet af¬ 
fluent, sur une rampe douce, au point où 
1 se joint à un autre. Ce point était le lieu 
choisi par les Turcs pour la défense de 
Kulak Boghaz. La presqu'île qui occupe 


(1) Il est fort important de connaître le* direc¬ 
tions, depuis que les géologues s'en servent avec 
avantage pour les rapprocher de celles des autres 
chaînes connues et en déterminer ainfei les Ages 
relatifs. 


le! centre de la vallée entre les deux ri» 
vières est occupé par une batterie de 

3 uatre canons et de deux mortiers. An» 
essous de la jonction des deux rivières 
la vallée est défendue par une palissade 
et deux petites batteries placées depuis le 
pied des montagnes. Cl» lieu est appelé 
Shiftla-Khan ; il est gardé par un petit 
corps de troupes, dont l'occupation pria- 
cipdle est. l'arrestation des déserteurs qui 
ont traversé le Taurus. La vallée d’Ala- 
guja est peu peuplée ; mais elle abonde 
en fruits de toute espèce, raisins* ce¬ 
rises, etc. Le Bulghar Tagh présente une 
élévation rapide de t,000 pieds au-dessus 
de la vallée. En se dirigeant à l’E.-N.-E., 
vers Shiftla-Khan , les voyageurs ren¬ 
contrèrent une autre palissade et une 
batterie sur les hauteurs qui dominent la 
route ; enfin, à un mille et demi plus loin, 
les ouvrages avancés des fortifications 
turques. Immédiatement après celui-ci, 
le pont bâti par Méhémet Ali et les avant- 
postes égyptiens. — M. Ainsworth passa, 
par un col à 3.800 pieds au-dessus de la 
mer, une chaîne de montagnes placées 
entre le bassin du Tarse et celui du Saï¬ 
hun; il décrit les fortifications égyptiennes, 
qui consistent en huit batteries de maçon» 
m ries, entourées de fossés avec pont-levis 
et double porte. L'auteur en conclut que 
le caractère de durée de ces fortifications 
et les dépenses de leur construction mar¬ 
quait à répoque de leur construction la 
ferme conviction des parties de prendre ce 
point pour les limites de leur empire. 


S 


Bibliograplpf. 


PRÉCIS d’un cours d'économie politique , par M. te 
commandeur Tinheiro Ferreira, ministre d’Etat 
honoraire, de l'Académie des sciences morales* 
suivi d'une Bibliographie choisie de l’économie 
litique, nar M. de Hoffmann*. In-12. 1840. Paris, 
chez/T. Gamoi , libraire, rue Püvée-Saini-André,7. 
— Le savant auteur du Cours de droit public el de 
la Philosophie élémentaire donne aujourd'hui^ CO 
précis pour faire partie d'un Cours d’études a ra¬ 
sage des écoles préparatoires. Il s'est proposé dl 
mieux déûnir les termes qui coutituent ta nomen¬ 
clature de la science, de mieux en préciser ta va¬ 
leur, que ne l'ont fait d'autres ouvrages trop rirbf» 
en doctrines et par conséquent peu élémentaires. 
Si ces doctrines sont justement considérées commi 
faisant partie de ta science de l’homme d'Etat, oa 
ne peut se dissimuler qu'il s’y iencontre encore 
bien des questions qui ne peuvent prendre f*o| 
parmi les faits acquis d'une science positive. Oa 
peut croire que la mauvaise définition des «pres¬ 
sions les plus usuelles de la science n'y est pal 
étrangère, et c’est particulièrement à combler celte 
lacune que l'auteur, s’est, attaché.Nous pouvons 
dire qu’on trouve d'abord dans l'ouvrage la préci* 
sion, ta clarlé-et la plus rigoureuse déduction des 
principe» essentiels île In science; on lui saoragm 
ensuite d’avoir taché de mettre les principe»* 
l’économie sociale en harmonie avec ceux de la 
philosophie rationnelle. Les tableaux systéma¬ 
tiques et analytique» de la science servent bein- 
coup à en éclaircir tes questions tes plus impor¬ 
tantes, cl d’antres sont traitées dans des note» avec 
détail. La bibliographie, très complète, ajoute 
beaucoup à l’utilité du livre. 

DE L’INFLUENCE des chemins de fer el de l’art 
de les tracer et de les construire, par Séguin aîné. 
I vol in*8 avec planches Paris, chez Carilliaf 
Gœury. Prix, 7 fr. — Ce livre, comme son titr* 
l’indique, est divisé en deux parties : la P*. rM ® 
économique et la partie mécanique. La première 
n’occupe que quelques pages et ne s'étend pas 
au-delà de l’histoire des chemins de fer el de quel¬ 
ques données sur leur avenir; la seconde, c’est tow 
le livre : elle renferme tout cè que l'on-sait, ou, 
pour parler plùs exactement, tout ce qu’on peut 
savoir aujourd’hui sur Vl’art de tracer et de con¬ 
struire les chemins de fer. ». 


L’un des rédacteurs en chef, _ 

Le Vicomte A. de LAVALXTTM 


PARIS, IMPRIMERIE DE BOURGOGNE BT MARTINET, RUE JACOB, 30. 
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Le* ouvrage»et les travaux dé¬ 
posas an bureau sont analysés 
ou annoncé» dans le journal. 


Sommaire : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
DE L’ACADEMIE. Calcul intégral sur les inté¬ 
grales multiples. Recherches sur le véritable 
poids atomique du carbone. Combustion et ana¬ 
lyse du diamant Nouvelle méthode d’analyse 
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l’appareil de Marsh pour la recherche de l’arse¬ 
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INDUSTRIE. Fontes. — Courbes des chemins 
de fer. — AGRICULTURE. Sur le nitrate de 
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Nous prions nos souscripteurs de nous envoyer 
immédiatement le prix de lenr abonnement : les 
améliorations coûteuses qui seront faites celle an¬ 
née au Journal nous forceront d'ajouter un franc 
pour frais de recouvrement à chaque souscription 
qui n’arriverait pas directement au bureau. 


ITOTTVBIaliES. 

M Auguste Fabre fait un rapport sur 
<fcla demande de M. le recteur de l’A¬ 
cadémie d’Aix , touchant les appointe¬ 
ments à accorder aux professeurs de l'é¬ 
cole secondaire de Marseille. Le nouveau 
régime est une amélioration incontestable. 
M. le rapporteur entre dans de longs dé¬ 
tails sur ce point. Après diverses considé¬ 
rations, M. le rapporteur conclut à ce que 
les appointements soient fixés ainsi pour 
1841 : 1,500 fr. pour chacun des six pro- 
fesseurs 9 iitulaires ; 1,000 fr. pour chacun 
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. Tom ce qui concerne la rldi»’ 
lion ci l'aduifuiftlralior, doit lira 
* e »»conile A. de 
LAVALF.TTK, directeur t*U» 
dcrédaieeur» en elicf. 


des deux professeurs adjoints; 500 fr. 
pour le chef des travaux anatomiques; 
250 fr. pour le préparateur, et 250 fr. 
pour le préparateur de chimie et d’his¬ 
toire naturelle. M. le rapporteur pense 
qu’il est convenable de voter, en outre , 
quelques fonds pour les menus frais de 
récolc. 

Le tout est voté sans opposition, et 
dans le conseil municipal de Marseille il 
ne manque pas de médecins. 

^p\ans un coin du Périgorft, vient de 
«L/mourir ,'à l’âge de cent dix-sept ans, 
un vétéran de l'armée française, nommé 
Ligneras, qui avait figuré danb cette belle 
charge de cavalerie qui décida de la vic¬ 
toire de Fontenoy. M. Lignera? laisse une 
femme âgée de quatre-vingt-dix-huit ans. 

a 

a n a ressenti à Belley (Ain), dans la nuit 
du mercredi au jeudi de la semaine 
dernière, une assez violente secousse de 
tremblement de terre qui cependant n’a 
causé aucun dégât. Cette môme secousse 
a été éprouvée dans diverses communes 
des bords du Rhône. 

jp e conservatoire de la Bibliothèque 
iLâroyale vient d’acquérir un beau ma¬ 
nuscrit , contenant la copie de la relation 
des guerres de Louis XI V pendant l’année 
I 1674, avec cartes et plans enluminés. Le 
conservatoire a fait aussi l’acquisition de 
i 85 médailles de la Bactriane, dont 9 d’or 
j et 11 d’argent; toutes rares, plusieurs 
; inédites. 


COMPTE-RENDU 


MABBMES ET SOCIETES SUMES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Séance du SI décembre. 

TP ’Académie s’étant formée en comité 
ÜAsecret avant 4 heures, pour discuter 
les titres des candidats à la place vacante 
dans la section de physique, la correspon- 
! dance a été renvoyée à la séance pro- 
I chaîne; la première partie de la séance a 


fr 


été presque entièrement occupée par la 
lecture du beau Mémoire de M. Dumas 
dont nous donnons ci-après une longue 
analyse. 

M Biot a, par le même motif, renvoyé 
â la séance prochaine la lecture d’im tra¬ 
vail intitulé, sur L'Emploi des caractères 
optiques comme moyen diagnostic immé¬ 
diat du diabète sucré. 

Il a été annoncé que la séance de Y Aca¬ 
démie française pour la réception de M. le 
co^ ,û Mol4 fi,rAo ™ jô«KÜ 24 décembre, 
a été remise au mercredi 30; M. Dupjn^ 
devant répondre au récipiendaire, le maj£ 
heur domestique qui vient de le frappe^ 
nécessite celte remise. 

Calcul intégral sur les intégrales saaofrei 
pie \ — M. Augustin Cauchy présente uhkj 
Mémoire sous ce litre. Parmi les métho¬ 
des qui peuvent être employées à la dé¬ 
termination des intégrales simples ou mul¬ 
tiples , l’une des plus fécondes est celle 
que M. Cauchy a appliquée à la détermi¬ 
nation et à la transformation des inté¬ 
grales simples, dans un Mémoire présenté 
a l'Institut le 2 janvier 1815. 

Recherches sur le véritable poids atomique 
du carbone . — M. Dumas lit un Mémoire 
sous ce titre qui lui est commun avec 
M. Stass et qui vient confirmer ses précé» 
dents travaux relatifs à la loi des substi¬ 
tutions. On pouvait reprocher à cette 
théorie de ne pas être d’accord avec les 
analyses admises, et aujourd'hui M. Du¬ 
mas vient prouver que ces analyses n’é¬ 
taient pas exactes. L’importance de ce 
travail lui mérite de notre part une éten¬ 
due plus grande que nous n avons l’habi¬ 
tude de le faire, et nous sommes heureux 
de pouvoir souvent citer les propres pa¬ 
roles des auteurs. 

« Quand on combine les corps entre 
eux, quand on déplace un corps par un 
autre, on observe certains rapports nu¬ 
mériques qui forment la base de la chimie 
moderne. L’existence de ces rapports, 
reconnue par Wenzel, généralisée par 
Rîchter, a servi de point de départ à la 
théorie atomique de Dalton, et a reçu des 
travaux de M. Berzélius une consécration 
nouvelle La précision bien connue de l’il¬ 
lustre chimiste suédois pouvait porter à 
croire même que ces sortes de rapports 
étaient déterminés d’une manière plus que 
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suffisante aux besoins et an progrès de la * 
science, au moins en ee qui concerne les 
çorps les pins importants. Nous venons de 
montrer cependant qu’il existait une er¬ 
reur de 2 pour 100 environ sur la déter¬ 
mination de la quantité de charbon qui 
exprime le rapport d’après lequel le çhar- 
bon s'unit aux autres corps de la nature, 
urrcar sans doute Truie des plus g rares' 
qu’il y ait t corriger dans les tables ad¬ 
mises par les chimistes. » Il résulte en 
effet des recherches et des expériences de 
MM. Dumas cl Srass que dans la produc¬ 
tion de T acide carbonique Poxigèue c(, Ip 
carbone s'unissent dans le rapport de 
800 d’oxigène à 300 de carbone, et pqn 
pas dans celui de 800 à 306, comme Ta 
admis M. Berzélius. 11 est facile de com¬ 
prendre que beaucoup <jle formules ad¬ 
mises en chimie organique vont se trou¬ 
ver profondément modifiées par ce seul 
changement. Ainsi, dans J'analyse de la 
cholestérine, on trouve 85 de carbone* 
12 d’hydrogènç et 3 d’oxigène d’après 
M. Berzélius; on ne trouvera plus aujour¬ 
d’hui que 83 de carbpna, cX si Iroo n’est 
pas assez frappé de l’importance d’un 
changement qui ramène 85 de carbone 
à 83., on comprend combien ce change- 
ment’est grave quand on voit que tout ce 
qp’on ôte au charbon doit être ajouté à 
l’ôxigène , ce qui augmente la moitié du 
poids de cet élément si essentiel. C’est 
par cette diminution du carbone et cette 
augmentation de l’oxigène que l'on s’ex¬ 
plique comment les analyses des corps 
gras demeurent toujours parfaitement 
exacts, quoique les formules qui les re¬ 
présentent doivent en certains cas être 
changées. Certains alcalis organiques, 
plusieurs huiles volatiles, beaucoup de ré¬ 
sines, quelques matières animales neutres, 
yx>nt éprouver des changements analogues, 
fondés sur les mêmes motifs. On appren¬ 
dra avec intérêt que c’est Tétude.atteniive 
dûs phénomènes dé substitution qui a con¬ 
duit M. Dumas à découvrir et constater 
tes erreurs que nous venons de signaler. 
— Quand on soumet à l’analyse certains 
Corps très riches ën carbone, comme le 
*ont les carbures d’hydrogène liquides ou 
solides, sur lesquels on a cherché à appro r 
fondir l’étude des phénomènes de substitu¬ 
tion , on arrivait à des résultats absurdes 
dont on pouvait chercher l’explication 
dans la méthode d'analyse qui aurai t été 
vicieuse, ou dans l’analyse Vie l’eau, qui 
aurait été inexacte, ou enfin dans celïe^e 
Tac de carbonique qui pouvait Télre aussi; 
G&st cette dernière supposition qui a été 
trouvée juste par la vérification de la com¬ 
position de l’acide carbonique/ 

Combustion et analyse du diamant ._ 

C’est pour y parvenir que les auteurs se 
Spnt livrés à l’analyse du diamant et du 
graphite par de nouveaux procédés ; niais 
dlrns ces expériences il était nécessaire d’o- 
pérersur une quantité de 10 à 12 grammes 
dç diamant, ce qui devait entraîner une 
dépense assez considérable pour faire re¬ 
culer les chimistes, sans la complaisance 
inépuisable de M. Halphen. «Tous les dia¬ 
mants^ que nous avons brûlés ont laissé 
qp résidu, une cendre, qui consiste tantôt 
en un réseau spongieux d’une teinte jaune 
rpugeâtre, tantôt en parcelles jaune paille 
e,t cristallines, tantôt en fragments inco¬ 
lores et cristallins aussi. Cette poriion 
du diamant, qui n’est pas du carbone pur, 
ne résulte pas de parcelles adhérentes à la 
surface des cristaux brûlés ou mêlés avec 
eux, Ces matières minérales appartiennent 
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donc au cristal lui-même ; elles ont été 
emprisonnées entre ses propres lames au 
moment de leur formation ; de leur dé¬ 
termination précise peut donc ressortir 
l’exacte connaissance de la situation géo¬ 
logique des gîtes de diamants ; ainsi la 
nature a déposé dans les cristaux même 
de celle bette substance leur certificat 
(J’origtite. b C es cendres varient en propor¬ 
tion de 1/500* * 1/2000* du ditmeitf. i)n 
ne peu pa# douter que les chaman* les 
plus purs ne puissent brûler sans résidu ; 
mais les diamants bruts ou taillés des plus 
Uas prix ont toujours laissé quelque ma¬ 
tière minérale appréciable. La plupart des 
expérimipes opt eu avec çeue ejasse 
de diamaqu réfractaires à la Upilp que les 
lapidaires appellent diamants de natqre, 
et auxquels on ne peut donner le poli. 

Nous regrettons de ne pouvoir consi¬ 
gner ici la description des appareils qui 
Ont servi à la combustion du diamant et 
jdu graphite. Lorsque l’appareil a été bieq 
disposé et éproqvé, qn ouvre uu des bouts 
du tube de porcelaine, on y pousse la na- 
ce. le chargé^ de la matièr e à brûler et on 
commence l’expérience. 

A peine rouge , le graphite naturel de 
Ceylan brûle avec éclat; loxigène qui 
passe est converti presque en entier en 
acide carbonique tant qu'il reste du gra¬ 
phite dans la nacelle. H n'en est pas ainsi 
du graphite artificiel ; la combustion est 
bien plus difficile; il passe pendant toute 
la durée de l'expérience, un mélange 
d’oxigène et d’acide carbonique où l’oxi- 
gène libre abonde. Du reste, ces deux 
variétés de graphites ne renferment ni 
Tune ni l’autre aucune trace appréciable 
d’hydrogène. Quant au carbone, un 
exemple va faire comprendre combien 
était grande Terreur à corriger. Dans une 
expérience oq Ton a brûlé 1471 de graphite 
artificiel, ou a. recueilli 5395 d’acide car¬ 
bonique. Si, 4 d après M;. Berzélius, on cal¬ 
cule combien cet acide représente de car¬ 
bone, on tr ouve 1491; il faudrait donc 
admettre qu’on s’est trompé de ^0 milli¬ 
gramme qn pesant le graphiiq ayqo une 
balance quù apprécie, le quart dp milli¬ 
gramme pi Qp cherche, d un.auüe côlé, 
combien les 147de graphite auraient dû 
fournir cVapide cqrbpniqpp, d'api;è$ 
M. Berzélius, oq.trouve 5315» c’est-à dire 
80 milligrammes de moins,qup np.m>,q’en 
avons obtenu, et il est impossible d’ad¬ 
mettre une erreur sur cette pesée. D’après 
» 9 expériences sur 1a combustion du gra¬ 
phite, 800 parties d’oxigène se combinent 
avec 300 de carbone poqr former 11QÔ 
d’acide carbonique ; c’est donc 8 d'oxigènp 
pour. 3*de carbone. Les 5 combustions du 
diamant ont donné lé même rapport ex¬ 
périmental de 8000 à 3000 pour 1oxjgène 
et ; le carbone. Dans le cours de ces expé¬ 
riences on a pu remarquer que le diamant 
se montrait bien plus combustible que le 
graphite artificiel. Du reste, en pesant le 
diamant et l’acide carbonique qui en pro¬ 
vient , on trouve toujours par expérience 
que Toxigône et le carbone se combinent 
dans les rapports de 8 : 3. 

Après avoir donné ces résultats relati¬ 
vement à la combustion du carbone, 
M. Dumas annonce qu’il fera bientôt 
connaître ses recherches sur la densité de 
l’acide carbonique et de Toxigène. 11 avait 
mis sous les yeux de l’Académie et expli¬ 
qué en peu de mots le nouvel appareil 
d’analyse organique qu’il a employé dans 
ses recherches ; nous allons maintenant 
exposer cette méthode. 

.Nouvelle méthode d'analyse organique . 


— « 11 résulte de ce qui précède que le* 
carbures d’hydrogène formulés pur* lu | 
théorie des substitutions doivent cooser- 
ver leurs formules ; mais il en résulte aussi 
nécessairement que léurSiSUialyses pondé¬ 
rales étaient fausses quand elles $ accor- 
daient avec ces mêmes formules. En effet» 

JV|, Berzélius ayant admis que Tacide car¬ 
bonique renferme plus de carbone qu i! 
nTy en a féal lumen t, apeurait, dans la 
pkipacLde* ëas, wanquélu vraie formule 
des corps, si on n’eût perdu dans i ana¬ 
lyse le carbone qu’on trouvait de trop dans 
le calcul. Cette perte de carbone se faisait 
de quatre manières différentes, et il se¬ 
rait même surprenant qu’pn ne les eût pas 
remarquées , si la compensation quon 
vient d’indiquer u’eût pas fermé les yeux 
des chimistes sur ce point. Quand on fait 
uue analyse organique, on brûle la ma¬ 
tière à l’aidç de Toxide de cuivre ; on re¬ 
cueille Teau formée au moyen du chlorure 
do calcium, et Tacide carbonique a 1 aide 
d’une dissolution aqueuse de potasse; 
puis on fait passer un peu d’air dans le 
tube pour faire arriver toute Teau et tout 
Tacide carbonique dans leurs condenseurs 
respectifs. On perd du charbon dans ce 
procédé : 1° parce que, quelque soin qu on 
prenne, il s’eit dépose çà et là 
tubes, qui faute d’oxigène ne se brûle 
pas ; 2“ parce que le cuivre réduit se con¬ 
vertit en parue en carbure de c J* l vre; 

3° parce que la potasse liquide laisse échap¬ 
per une partie de Tacide carbonique; ( 
4° parce que l’air qu’on fait circuler dans 
l’appareil enlève de Teau à cette potasse 
et diminue son poids. Voilà comment il :se 
fait que Terreur sur la composition de 1 a- 
cide soit demeurée si long-temps inaper¬ 
çue. On perdait d’un côté ce qu’ou ajoutait 
par le calcul de Vautre, et les analyses 
semblaient excellentes., alors qu eues i 
étaient réellement fautives. Pour .que 1 a- 
nalyse organique s’élève à toute la preci- j 
sion qu'exigent les recherches <1^ * QI 
pestent à accomplir* il faut donc modifier 
profondément s's méthodes. Nous sommes 
parvenus à des résultats rigoureux et tou¬ 
jours, constants par le procédé suivant : 

1° nous triplons au moins la quantité* de 
matière employée ordinairement ; 2 p quand j 
Pana lyse est terminée, nous faisons passer , 
dans Te tube une grande quantité d’oxi- j 
gène, de manière a brûler tout le charbon 
déposé et à réoxider tout le cuivre, ce 
qui débarrasse du carbure de cuivre ; 

3° pour, recueillir Teau, nous employons 
up.tube.à,chlorure de calcium, accompa¬ 
gné d*,qn tube de ponce chargé d acide 
sulfurique î 4’ pour absorber 1 acide carr 
bonique, nous noup servons d’un appareil 
à potasse liquide, suivi d’un tube conte¬ 
nant de la potasse calcinée d’un côté, et 
de la potasse sèche de l’autre. La potasse 
sèche arrête Veau, dont, le G® 12 se serait 
chargé. En faisant par ce procédé, qui 
est d’une précision absolue, Vanalyse de 
la même matière, on retombe toujours sur 
les mêmes nombres à de si légères diffé¬ 
rences près, qu’on est bien loin d’avoir ! 
jamais obtenu une précision pareille. Quel¬ 
ques exemples montreront les erreurs des 
anciennes analyses. On trouvait dans la 
naphtaline 94 de carbure, nous en avons 
trouvé 95.5; la begzine, qui avait fourni 
92,3, nous a donné 93,5 ; le camphre, qui 
en contenait 79,2, a fourni 80,2; Tacide 
benzoïque , où on avait trouvé 69,2, nous 
a donné 69,98, et ainsi de tous les corps 
bien nets et b en définis que nous avons 
analysés. On trouverait donc entre le cal- t 
cul et l’analyse un complet désaccord, si 
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on prenait pour bonne la composition de | 
1 racide carbonique admise par M. Berzé- . 
k lius. Ce désaccord cesse dès qu’ on em- 
1 ploie les résultats trouvés par nous pour 
M ]i composition de l’acide carbonique. Du 
c reste, par cette méthode d’analyse, la dé- 

- tsrminatioa de l’hydrogène acquiert une 
: précision si extraordinaire qu’on peut 
: presque toujours en regarder le chiffre 

- comme absolument exact. 

’ En résumé, les deux objets que nous 
nous étions proposé 6ont donc atteints : 
nous sommes cei tains de la composition 
de l’acide carbonique , et nous possédons 
un procédé qui permet de faire les analy¬ 
ses organiques avec une précision abso¬ 
lue. Reste à parcourir le champ nouveau 
que ces recherches ouvrent aux. études. 
Nous allons le faire avec toute Tardeur 
qu’inspire la certitude d’étre utile aux 
progrès de la science , et néanmoins a> ec 
toute la réserve qu’impose la gravité de 
i ces questions, qui sont sans contredit des 
plus sérieuses de la philosophie naturelle, 
car elles louchent à la vraie nature des 
corps réputés simples. » 


^ Société d’encouragement. 

Séance du 1G décembre 1840. 

I $5??! Bosem avait présenté un mémoire 

* ®fij§ sur deux variétés de seigle, l’un de 
; W terland, Yautremullicaule. M. Leglerc- 
i Thoüin , au nom du comité d’agriculture, 

, fait un rapport à ce sujet. La première de 

ces variétés ne peut faire l’objet de re- 
, marques, faute ac détails que Al. Rossin 
n’a pas donnés. Quant au seigle multicaule, 

, qui est présenté comme donnant deux et 
i môme trois coupes do fourrage vert, et 
j, produisant ensuite 60 grains pour 1, M. le 
^ rapporteur peuse que M. Bossin aurait du 
^ faire connaître l'étendue du terrain cultivé 
u et le produit net par an, éléments sans 
i lesquels il n’est pas possible d’évaluer les 
4 avantages de ce genre de culture. Il sera 
j, écrit à M. Bossiu pour lui demander ces 
, détails, ainsi cpie quelques autres d’égal® 
y importance. 

j Un rapport de M. Dizé, au nom du co- 
, t mité des arts économiques, aur une graine 
pour La cuisine et les navires, préparée par 
,, AI. Brusick, est ajourné, parce qu’en 
, l’absence du rapporteur, on n a pu obtenir 
de solution à diverses objections contre 
] lopinio<» du comité. 

M. Wm-cet lit un mémoire sur les pro¬ 
cédés de fa conservation et de la coloration 
des bois. Après avoir récapitulé les pip~ 
cédés imaginés par un grand nombre do 
personnes, telles que M. Bréant, M. t«ay- 
Lussac , etc,, il s’attache à critiquer las 
procédés de Al. Boucherie, en montrant 
combien serait vicieuse une méthode qui 
se fonderait sur la coupe des arbres eu 
sève, à cause de la dépense qu’entraîner, 
raient les procédés, et du grave inconvé¬ 
nient qui on résulterait pour la reproduc¬ 
tion des souches; il reconnaît l’utilité du 
pyrolignite de fer, et même du sulfate de 
! fer, mais il en blâme le mode d’emploi. 
Comme le mémoire est renvoyé à l’examen 
du comité des arts chimiques, qui est en 
outre chargé d’apprécier l’utilité des pro- 
cédés suivis par AJ. Millet, la discussion 
sur ce sujet sera reprise lors du rapport 
- qui en sera fait» 

[ M. le baron A. Ségüieu fait une com¬ 
munication sur une explosion tout-a-fait 

• extraordinaire qui a eu lieu dans une dis- 
tillerie prés Uége , en Belgique. La ma¬ 


chine à vapeur, qui fonctionne ordinaire* 
ment spus la pression de 3'atmosphères, 
ne marchait alors qu’à 2 1/2; l’alimen¬ 
tation était régulière, et aucune cause 
apparente ne semble avoir motivé la ca¬ 
tastrophe dont les effets sont aussi inex¬ 
plicables que fenestes. La chaudière, cy¬ 
lindrique, à feu intérieur, s'est coupée en 
travers, et les deux parties oat été lancées 
avec une prodigieuse force des deux cétés, . 
renversant des ^murailles et perçant un 
grenier rempli de foin. M, Désiré Gassin, 
remarquant que la machine est établie sur 
un plancher d’asphalte, attribue ce dé¬ 
plorable événement à l’électricité accumu¬ 
lée. Qu attend de nouveaux détails à ce 
siyet. EfUNçoaiuL 

Société pour l’encouragement de l'industrie 
dans les États prussiens. 

a Société fondée en 1320 à Berlin 
pour l'encouragement de l’industrie 
nationale en Pru6se, poursuit le cours de 
'ses importants travaux. Les efforts do 
cette honorable association, à la tête de 
laquelle est placé M. le conseiller Beutk, 
dont le mérite et les connaissances sont 
justement appréciés , ont exercé une heu¬ 
reuse influence sur le développement des 
diverses branches d’industrie dans un pays 
peu favorisé sous le rapport des richesses 
agricoles, mais dont les manufactures ont 
pris un rapide accroissement depuis la 
paix. 

La Société avait proposé un prix con¬ 
sistant en une médaille d’or et une somme 
de 1,600 fr. pour des perfectionnements à 
introduire dans la fabrication des toiles 
peintes à l’aide de cylindres gravés. Ce 
prix a été remporté par M. Kœnig, dont 
les produits ont paru satisfaisants. 

Une médaille d’or a été décernée i 
M. Piette, à Dillingen, pour son traité de 
fabrication du papier de paille, dont l’au¬ 
teur vous a fait hommage il y a quelques 
années. 

Parmi les prix proposés, nous indique¬ 
rons les plus importants : 

4 n La médaille d’or et une somme de 
5,000 fir. pour la fabrication par mécani- 
que du tulle de soie et de coton connu 
sous le nom de tulle-bobin ; 

2° Une semblable médaille et 4,000 fr. 
pour un procédé propre à débarrasser le 
sirop de betterave de sa saveur et de son 
odeur désagréables; 

3° Une semblable médaille et 3,500 fr. 
pour la composition de pierres artificiglieâ 
imitant la pierre à bâtir ; 

4" La médaille d’or et 2,500 fr. pour 
rétablissement d’une cuve d’indigo à fretd 
propre à 1 a teinture en bleu des iodes do 
coton; 

5’ > La médaille d’or et 2,000 fr. pour la 
préparation d’un ciment hydraulique avec 
des matières indigènes; 

6° La médaiUe d’or et 3,5ûOfr. pour de» 
expériences propres à déterminer la force 
de traction des chariots sur les routes 
empierrées et pavées ; 

7° La médaille d’or et 2,000 fr. pour 
ralimentation régulière des chaudières à 
vapeur sans le secours de la pompe. 

Les mémoires de la Société de Berlin , 
publiés par cahiers bimestriels, sont en¬ 
richis d’un grand nombre de planches 
gravées avec beaucoup de soins à l’aide 
d’une machine anglaise. 

Ceux qui ont paru en 1839 renferment, 
entre autrea documents intéressants, dont 
plusieurs sont puisée dans les recueils 
étrangers ; 



1° Un mémoire sur la fabrication des vis 
des micromètres, par M. Baumann; 

2° Une note sur la culture des betteraves 
en Prusse; 

3° Sur la fabrication de l’acier fondu, 
par Af. Krupp , avec le résultat des épreu¬ 
ves auxquelles «I a été soumis ; 

4° Mémoire sur la fabrication des lames 
de Damas ? 

6° Description d’une machine propre à 
tailler les dent9 des roues, établie dans 
les ateliers de M. Hoffman, à Breslavr; 

6° Description d’une pompe à trois corps 
aooolés, par M. Stephan y 

7 P Prooédé de teinture de la laine en 
nuances Mau clair, au moyen du pru?- 
siatedefer; 

8° Mémoire sur le pouvoir décolorant 
du charbon animal ; 

9* Sur le» qualités comparatives de l'a¬ 
cier anglais et de l’acier d’Allemagne; 

10° Description d’une machine à trois 
cylindres pour l’apprét des toiles de fil et 
de coton ; 

11* Expériences sur l’établissement de 
trottoira avec diverses compositions de 
bitume, 

Plusieurs inventions française» ont été 
naturalisées avec succès en Prusse ; nous 
citerons entre autres le four de boulange¬ 
rie dit aérotherme <fe M. Jamctel; la ma¬ 
chine de M. Perrot, de Rouen , pour im¬ 
pi inter les toiles en plusieurs couleurs ; la 
magnanerie salubre de M. d*Arcet, etc.’ 


1 * • •• i 



Sur les prinoipes des m^d^inei éieotro- 
magnétiqqef. 

M Jacobi, bien connu de nos lec¬ 
teurs par ses heureuses applica¬ 
tions du pouvoir électro - magnétique à 
l’indu9irie de la navigation et du moulage 
en relief, a entrepris de rechercher le® 
lois qui régissent cette force, secondé par 
M. Lenz, dont il loue le zèle et les con¬ 
naissances. Le problème à résoudre pour 
lui était celui-ci : pour un noyau de fer mai* 
léable et une batterie voltaïque d’une sur¬ 
face donnée, en combien d'éléments se 
divisera cette surface? quelle devra êpre 
l’épaisseur du fil de l’hélice qui entoure 
le noyau? enfin, quel est le nombre ÿe 
tour» que doit avoir l’hélice pour donner 
• la plus grande quantité d’électricité? l°]La 
quantité de magnétisme engendrée deps 
un morceau de fer doux est en proportion 
de ta force des épurant*. L’épaisseur 
du fil|contoumé en hélice et entourant la 
bande de fer n’a aucune influence ; il 
suffit que l’héliee ait le même nombre de 
tour 3 ut que le» courants soient d’éfâtè 
intensité. Ce serait la même chose stop 
se servait d’un ruban de cuivre. Il faut 
savoir que, pour obtenir un courant de 
force uniforme, il faut se servir d*un api* 
pareil voltaïque d'une grande puissance, 
3° fei le courant reste le même, l’influenç® 
du diamètre de l’hélice peut être négligé# 
dans la pratique de U plupart des ça®, 
4° L’action totale de l’hélice électro-ma¬ 
gnétique sur le barreau de fer est égafo 
a la somme des effets produits par chaque 
tour séparément. Âvéc ces principes, du# 
M. Ohm a résumés dans sa formulé * 
on peut poser la loi suivante : Le maxic 
mum du magnétisme est toujours obtenu 
quand la résistance totale du fil conducteur 
qui forme Vhélice est égale à la résistance 
totale de la pile . 

Après avoir obtenu un résultat si simple 
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de ces premières recherches, l’auteur a 
étudié l'influence de la dimension des bar- 
reaux. Leur longueur et leur épaisseur 
ont-elles quelque effet spécial» ou le ma¬ 
gnétisme indépendant du noyau central 
n’est-il en rapport qu’avec le nombre de 
tours de l’hélice et la force du courait? 
C est un problème plus difficile à résoudre 

3 ue le premier. 11 faut prendre des barres 
e dimensions différentes et par consé¬ 
quent très probablement de qualités dif¬ 
ferentes. On ne peut espérer obtenir un 
parfait accord entre les observations. Ainsi 
M. Jacobi a pris neuf cylindres de fer 
doux de différents diamètres et les a sou¬ 
mis à l’action d’un courant voltaïque de 
même force » et il a obtenu les, résultats 
suivants : 


Diamètre 

Magnétisme 

Magnétisme 

de* barrer. 

observé. 

calculé. 

3 

447 

442 

2 1/2 

378 

376 

2 

308 

310 

1 1/2 

246 

244 


175 

178 

5/6 

158 

156 

2/3 

142 

135 

1/2 

112 

113 

1/8 

87 

91 


Pour le calcul f on s'est servi de la for¬ 
mule m = 131.75 d + 46.75, dans la¬ 
quelle les constantes ont été obtenues par 
la méthode des moindres carrés. On peut 
donc regarder comme une loi : que la 
tomme du magnétisme reçu par des barreaux 
de fer de la même longueur et soumis à l'in¬ 
fluence d'un courant de même force 9 est pro¬ 
portionnelle au diamètre des barres . Les 
conséquences pratiques de celte loi doivent 
faire construire les appareils électro-ma¬ 
gnétiques avec de petites barres creuses, 
puisque c’est la surface seule qui a de 
l’influence. 

De concert avec M. Lenz, M. Jacobi 
fit des expériences sur la longueur des 
barres. Il donne le é tableau suivant de ces 
expériences : 


Valeur 

moyenne 

Longueur Nombre d'un tour 

Valeur 
mojenne 
d’un tour 

des 

des 

si l'hélice 

si l'hélice 

barres. 

tours. 

occupe toute 

n’occupe que 

3 

946 

la longueur, les extrémités. 
7.334 7.560 

2.5 

789 

9-993 

7 264 

2’ 

634 

7.402 

6871 

1.5 

474 

7.880 

7.491 

1 

315 

7.847 

7.573 

0.5 

163 

7.766 

7.691 


val. 

moy. 7.537 

7.408 


H étant le magnétisme des extrémités, 
n lé nombre des tours de, l'hélice, on a 

- = x , comme la formule qui s'accorde 

avec la troisième colonne. Les nombres 
de la quatrième sont déduits d'autres 
observations faites avec une hélice de 
960 tours placés aux extrémités dans une 
étendue de 2 pouces. J1 résulte de ces 
observations que l’influence de l’hélice 
est à très peu ae chose près la même sur 
toutes les barres. Celles qui sont courtes 
paraissent cependant avoir un certain 
avantage ; il y a aussi une légère inégalité 
entre 74 et 75 pieds. M. Lenz a donné 
comme une loi que Y attraction des électro- 
aimants est proportionnelle au carré de la 
force du courant galvanique à l 9 influence 
duquel on soumet les barres de fer. Cette 
loi est de la plus haute importance pra¬ 
tique ; elle sert de base à la théorie des 
machines électro-magnétiques. M. Jacobi 
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regrette de ne pouvoir communiquer ses 
expériences sur une force qui n’est bien 
connue que depuis 1834. Il ne considère 
ce qu’il a fait que comme de simples es- | 
sais, quoiqu'il ait, comme on sait, fait 
trois milles à l’heure sur laNéva ; il donne 
les formules très simples qui représentent 
le maximum d’effet qu’on peut obtenir 
d’une machine, qu’il trouve être égal au 
carré du nombre des éléments voltaïques, 
multipliés par l'intensité de la force mo¬ 
trice, et divisé par la résistance du circuit 
qu’elle doit parcourir. T R représentant 
les résistances mécaniques qui agissent sur 
la machine, v la vitesse uniforme qui l’a¬ 
nime, nous avons T»Rt) pour l'effet 
mécanique. Soit n le nombre de tours de 
l’hélice, z le nombre des lames de la bat¬ 
terie , b la résistance totale du circuit gal¬ 
vanique, e la force électro-motrice, k le 
coefficient qui dépend de l'arrangement 
d< • barres, de la distance des pôles, de la 

qualité du fer, on aura T ro ; pour 

la vitesse qui correspond au maximum, 

B 

«= pour la résistance qui agit sur 
n* x’ E* 

la machine, R = —- — ; pour l’effet éco- 
4 B* 

nomique ou mécanique, divisé par la 
destruction du zinc dans un temps donné, 

O = 

2 h 

OPTIQVZ, 

Théorie des couleurs de Goethe. 

IfhOSTHE, dont l'Allemagne regrette la 
^Ôperte comme poêle et comme méta¬ 
physicien , aspirait en outre à une troi¬ 
sième couronne, celle de naturaliste eide 
physicien. Notre but n'est pas de dire ce 
qu’il a fait pomr la botanique, les méta¬ 
morphoses dçs plantes, ni le parti qu’il 
prit contre Cuvier dans la question soule¬ 
vée par M. Geoffroy-Saint-Hilaire; nous 
ne voulons qu’indiquer l’un de ses aper¬ 
çus brillants sur un des grands phéno¬ 
mènes de la nature. D’après Goethe, le 
phénomène des couleurs ne doit s’expli¬ 
quer que par la constitution de l'œil dans 
ses rapports avec la lumière, et non pas 
par la nature de la lumière elle-même, 
comme le/veulent les physiciens avec 
Newton. La théorie de Gœthe est une 
théorie physiologique professée déjà par 
Aristote. Pour la soutenir, le célèbre poëte 
a recueilli les faits donnés par l’expérience 
et par l’observation ; il les a arrangés 
systématiquement pour en déduire des 
conclusions. Subjectif ou objectif, le phé¬ 
nomène des couleurs présente des ques¬ 
tions insolubles; il faut les traiter à la fois 
dans les deux sens.— Le principe fonda¬ 
mental de Gœthe, c’est que la coloration 
est un fait élémentaire dont la nature dé¬ 
pend du sens de la vue; qu’il est suscep¬ 
tible de diverses conditions de ressem¬ 
blance ou de contraste, d’augmentation, 
de diminution,de neutralisation,d’analyse, 
de combinaison. Les deux grandes condi¬ 
tions premières sont l’ombre et la clarté, 
le noir et le blanc, le plus et le moins , le 
froid ou le chaud de l’échelle chromatique. 
La première partie de l’ouvrage est con¬ 
sacrée à l’examen de l’effet de ces con¬ 
trastes sur l’œil. Il y a une teinte moyenne 
entre les deux : c’est le gris, qui est la 
teinte neutre. Les images aperçues par 
l'œil fermé, lorsqu'il a été excité violem- 
! ment, sont des preuves que ces phéno¬ 


mènes de noir et de blanc dépendent dê 
la constitution de l'œil ; il montre aussi 
comment certaines couleurs en font naître 
d’autres dans l'œil par une série chroma¬ 
tique, bien connue sous le nom de cou¬ 
leurs supplémentaires dans la théorie de 
Newton ; il suit sa démonstration dans les 
phénomènes des ombres. — On peut en 
lisant cet ouvrage ingénieux, regretter que 
l’auteur se soit mis en opposition avec les 
physiciens modernes, mais la lecture fera 
plaisir à chacun par les réflexions quelle 
lui suggérera. 

XÉCAVXQUZ. 

De l'écoulement des gaz soumis à une pression. 

M Charles Hoon vient de reprendre 
<*ce problème, qui a déjà été traité 
bien des fois par les mathématiciens qui 
ont voulu déterminer théoriquement 
quelle était la vitesse des fluides gazeux 
qui s'écoulaient par un tube ou par une 
ouverture quelconque. Cette question est 
de la plus haute importance daus la pra¬ 
tique ; c’est pour cette raison que Fauteur 
s’est occupé d'examiner les divers théo¬ 
rèmes par lesquels on a prétendu l'éclaircir, 
et de comparer les résultats obtenus par 
les recherches expérimentales. Le docteur 
Papin paraît avoir dit le premier, en 1636, 
que la vitesse d’écoulement était la même 
pour un gaz élastique ou non élastique. 
Depuis, la majorité des auteurs a adopté 
comme données fondamentales dans leurs 
calculs sur la loi hydrodynamique de l’é¬ 
coulement des fluides, que la vitesse 
d écoulement est proportionnelle à la ra¬ 
cine carrée de la hauteur de la colonne 
supérieure du fluide homogène. M. Hood 
examine surtout les méthodes de calcul 
proposées par MM. Gregory, Davies, 
Gilbert, Silvester, .Tredgold* Montgolfière 
il fait sentir leurs différences. Celle de 
M. Silvester est la seule qui s’éloigne sen¬ 
siblement de la loi simple que nous venons 
d’indiquer. Les calculs reposent sur l’hy¬ 
pothèse que les colonnes d’air léger et 
pesant représentent deux poids inégaux 
attachés à une corde passant sur la gorge 
d’une poulie. Par cette méthode, l’auteur 
n’obtient dans les cas qu’il dite comme 
exemples,que le tiers delà valeur donnée 
par les autres méthodes. M. Hood com¬ 
pare s es résultats à ceux obtenus dans 
quelques expériences par sir John Guest, 
aux forges de Dowlais, et avec celles de 
M. Dufresnoy aux forges de Clydeet de 
Butterly. Des tableaux résument les diffé¬ 
rents résultats obtenus par toutes les mé¬ 
thodes, et il en conclut que Montgolfier a 
présenté celle quia le plus d’exactitude 
et le plus de simplicité. Si on a la pression 
évaluée par la hauteur d’une colonne de 
mercure, il faut convertir celte colonne 
d’air d’un certain nombre de pieds équi¬ 
valents, puis multiplier ce nombre (comme 
dans le cas de la chute des graves)par 64. 
La racine carrée du produit indiquera la 
vitesse d’écoulement en pieds pour chaque 
seconde. On trouve la hauteur équiva¬ 
lente de la colonne d’air en multipliant ie 
nombre de pouces marquant la hauteur 
de la colonne de mercure , par 11.230, et 
en divisant le produit par 12. En tenant 
compte d’une pelite erreur due au frotte¬ 
ment , on trouve que les résultats théo¬ 
riques sont très approchés de ceux fournis 
par l’expérience. Des règles analogues 
peuvent servir pour des gaz d’une autre 
pesanteur spécifique ; on peut s’en servir 
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pour le tirage des cheminées et la dilatation 
de l'air par ia chaleur. 

61VIS KAVAI. 

Moyen de purifier l’eau de mer. 

Cotklle emploie, pour priver l'eau 
% de ses parties salines, un appareil 
consistant en trois vases, qu'il nomme la 
chaudière, le rçctificateur et le condensa¬ 
teur. Le premier reçoit l'eau qui est chauf¬ 
fée parle feu placé au-dessous; la vapeur 
qui s’en dégage passe, à travers un certain 
nombre de tuyaux, dans le rectificateur et 
de là dans le condensateur, après avoir 
déposé les matières hétérogènes qu’elles 
pourraient contenir encore. L’eau conden¬ 
sée est propre à tous les usages, mais pour 
la rendre potable, il faut la passer sur un 
filtre où elle perd sa saveur. Le filtre est 
muni d’un couvercle, et l’eau y tombe à 
travers un crible serré; l’air est admis 
dans l'intérieur de ce filtre par des tuyaux 
qui se projettent à l’intérieur et qui sont 
plus ou moins nombreux. ( Repert . ofpatent 
inv., mars 1840.) 



Modification à l’appareil de Marsh pour la re¬ 
cherche de l’arsenic , par MM. KœppeUm et 
Kaxnpmann. 

our remédier à des inconvénients que 
présente l'usage de l'appareil de Marsh, 
savoir : 1® la perte d’une portion de l'ar¬ 
senic dont on cherche i constater la pré¬ 
sence ; 2° la présence de la vapeur d eau 
dans le gaz que l'on enflamme ; 3» la pré¬ 
sence de l’air dans ce même gaz ; enfin 

K onr remédier à la difficulté que présente 
t décomposition par la chaleur du gaz 
hydrogène arsénié, lorsqu’on veut l'opé¬ 
rer dans an tube de verre chauffé adapté 
à l'appareil de Marsh, ainsi que M. Ber- 
zélius et Liebig l’ont conseillé. M. Kæp- 
pellin , régent de physique au collège de 
Colmar, et M. Kampuann , pharmacien, 
ont imaginé de donner à I appareil de 
Marsh la disposition suivante. Un tube 
droit, largo de 0“,01, plonge dans un 
flacon à deux tubulures contenant du 
zinc; de la seconde tubulure part un tube 
coudé communiquant è un tube renfer¬ 
mant du chlorure de calcium, et è ce tube 
en est adapté un autre de 0 m ,OO5 de dia¬ 
mètre, qui est effilé à l’extrémité libre. Ce 
dernier tube passe dans deux trous pra¬ 
tiqués au milieu d’une feuille de cuivre 
courbée en étrier; par ce moyen on peut 
avec une lampe à alcool chauffer le tube 
dans une longueur de & centimètres en¬ 
viron. 

Lorsqu’on veut faire usage de cet appa¬ 
reil , on commence par verser de l’acide 
bydrochlorique étendu sur le zinc. Lors¬ 
qu’on juge que tout l’air est expulsé, on 
chauffe le tube au rouge; on enflamme le 
gaz à l’extrémité effilée de ce tube, et l’on 
peut constater d'abord l’absence de l’ar¬ 
senic dans les réactifs employés. Après cet 
essai, on verse dans le flacon par le tube 
droit : 1» de nouvel acide bydrochlorique; 
2 ; du liquide présumé contenir de l’arse- 
nic ; 3“ ae I acide ; 4° du liquide présumé 
contenir de l’arsenic, et ainsi de suite. 

Pour peu qu'il y ait de l’arsenic, on le 
recueille dans la partie du tube de O™,005 
qui n'a pas été chauffée, et en même 
temps on constate, en enflammant le gaz 
qui se dégage par le bout effilé et en ex- 
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posant une plaque de porcelaine à la flam¬ 
me , qu'nne portion d'hydrogène arsénié 
a échappé à la décomposition. 


Sur les preuves d’anciens glaciers en Écosse et 
en Angleterre, par M. Buckland. 

e docteur Buckland, dès qu’il eut con¬ 
naissance, en 1838, des inductions que 
M. Agassiz tirait des surfaces polies des 
roches, lui écrivit qu’en 1811, il avait in¬ 
diqué des surfaces semblables sur le côté 
gauche de la gorge de la Tay, près de 
Dunkeld ; à cette époque il les attribua à 
l’action diluvienne. En 1824, il constata, 
avec M. Lyell, des stries sur les roches 
granitiques près de la base orientale du 
Ben-Nevis. Sir G. Mackensie a fait con¬ 
naître celles de la base du Ben-Wewis et 
le rebord assez haut de cailloux roulés 
croisant obliquement une vallée et qui 
sont tout* à-fait inexplicables par l’action 
des eaux. 

M. Buckland admet l’explication donnée 
par M. Agassiz sur leur mode de produc¬ 
tion. Dans un récent voyage, cet illustre 
géologue a parcouru les environs de Dun- 
fries, puis Aberdeen, Forfar, Blair, Gow- 
rie, Dunkeld, Loch -Tumel, Loch-Jlannoch, 
Shichalion, Taymouth, Creef, Comrie, 
Loch, Eam Head, Callendar, Stulen, 
Edimbourg; puis en Angleterre, Berwick, 
par les monts Cheviots, Alston-Moor, 
Spar-Fill, Lancashire et Cheshire. On 
trouve des traces évidentes des glaciers 
près de Dumfries, au ravin de Crickbope- 
Linn. En arrivant à la brèche supérieure 
d’où part ce ravin, on aperçoit une mo¬ 
raine étendue croisant la gorge de la mon¬ 
tagne, ayant l’aspect d’un retranchement, 
et formée surtout de fragments des roches 
schisteuses de Lamnermuir et de quel* 
quesun® granitiques. Sa hauteur varie de 
20 à 30 pieds, et son épaisseur à la base 
est de plus de cent. M. Buckland rapporte 
aux moraines le gravier el le sable de la 
terrasse située entre Aberdeen et Stoneha- 
ven. Près deForden, des tumuli de sables 
couvrent une étendue de plusieurs acres. 
Les blocs y sont formés de cailloux strati¬ 
fiés, d’apres le ni\eau primitif de la vallée 
septentrionale d’Esk. Près du sommet de 
la montagne, du côté gauche de la vallée 
principale, au point de jonction des Rami¬ 
fications dé Piersie et de Prosen, on trouve 
une surface polie et striée dans la direc¬ 
tion qu’aurait imprimée un glacier supé¬ 
rieur. M. Buckland rapporte à la même 
cause la longue traînée de gravier qui 
occupe 3 milles , à l’E. de Gowrie, et les 
barrières transversales qui forment quel¬ 
ques petits lacs dans la vallée de Lunau- 
burn, et quelques dispositions de même 
nature près de Killikancrie, de la gorge de 
Tumel, qui ont dù résulter de glaciers au 
nord de Schiehallion, de Loch-Hannoch. 
Cette énorme moraine a dû descendre dans 
la vallée longitudinale de Garry, feomme 
on le voit dans les Alpes au Val-ae-Bagne. 
M. Buckland énumère les iraces nom¬ 
breuses que ce glacier fort ancien de 
Schiehallion a laissées dans les surfaces po¬ 
lies et striées de son entourage et à une 
grande distance. L’auteur considère aussi 
comme des moraines, les dépôts de gravier 
dans Taymouth-Park, entre le \illagc de 
Kenmora et le château elles détritus qu on 
trouve à la jonction du Glen-Moulin avec 
le Lyon. Il a dû exister un autre glacier 
dans le Glen-Cofield. Le village d’Amubfil 
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est bâti sur une moraine moins élevée. 
Entre Cries et Comrie on retrouve aussi 
des traces de la présence de là glace, ainsi 
que dans la vallée de Lednoch, au-dessus 
de la gorge duChaudron-du-Diable, près 
deTamallich, et à Kanagart, se retrouvent 
plusieurs moraines ; la ferme d’Invcrgeldy 
est bâtie sur une d’elles. On les retrouve 
dans le Glen Turretet drfns Loch-earn- 
Head, et dans la vallée de Teilh-de-Loch- 
Catherine, à Cullendor.* 

En résumant ses observations et ses 
conclusions, M..Buckland déclare que les 
stries parallèles qu’il a observées sur les 
roches polies ne peuvent provenir du frot¬ 
tement de cailloux flottants dans un liquide, 
et qu’elles sont dues aux glaciers; ces 
stries ne sont jamais à plus de 300 pieds 
au-dessus de la mer. 

I8Z9WiSl?&ISi ’ 

Fontes. 

ous ajouterons aujourd’hui à ce que 
nous avons déjà dit du traitement des 
pyrites, que, non seulement on peut re¬ 
cueillir des gaz sulfureux propres à la fa¬ 
brication de l’acide sulfurique en çrillant 
des pyrites de fer pour l’alimentation des 
chambres de plomb, mais encore que 
l’oxide de fer qui reste sur les carneaux, 
après le grillage, est une excellente fonte 
de moulage de première qualité, qui peut 
remplacer avec avantage les premières 
fontes anglaises dont notre industrie em¬ 
ploie des quantités considérables. Le trai¬ 
tement des pyrites, tout d’origine française, 
est ainsi une double conquête industrielle 
qui met en valeur des produits de notre 
sol jusque là négligés, et nous permet de 
nous passer en tout temps de l’Angleterre 
eide la Sicile, pour la fourniture de deux 
matières premières, indispensables à nos 
manufactures : le soufre et la fonte. 


Courbes des chemins de fer. 

SKgLaignel nous adresse la lettre sui- 
JyJflvante : 

« Monsieur le directeur, je vous serai 
obligé, dans l’intérét général, de vouloir 
bien insérer dans votre recommandable 
journal mon observation sur l’accident ar¬ 
rivé à un chemin de fer de l’Angleterre. 
Cet accident est arrivé à un embranche¬ 
ment , et très probablement à l'entrée, 
parce que, par le système actuel, on ne 
peut les établir que par des angles de 5 à 
6 degrés dTouverture, tandis qu’il faudrait 
au contraire adopter des courbes à petit 
rayon, mais pratiquées autrement que par 
le mode en usage. 

d Mon sys-tème, qui ne change aucu¬ 
nement le matériel actuel et qu'on a fait 
passer par les épreuves les plus décisives, 
est un moyen sûr de passer dans ces pe¬ 
tits rayons sans possibilité de sortir de la 
voie, nonobstant la malveillance. De plus, 
mes wagons perfectionnés ne permet¬ 
traient pas non plus le second et plus fâ¬ 
cheux accident arrivé sur ce chemin, c’est- 
à-dire de monter les uns sur les autres. 
En outre, il y a économie de temps, de 
dépenses et moins de perturbations dans 
les propriétés. » 
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g«r I 0 nitrate âe tende erapleyé < 
dera e ut en Angleterra, par ME. de Gemy. 


jjffiiya environ trois ans qu’onacom- 
Hfjmencé à employer le nitrate de sonde 
comme amendement, et les résultats en 
9ont si avantageux, que beaucoup de 
cultivateurs l’ont employé cette année fort 
en grand : on le sème en mars et en avril ^ 

E &r un temps humide sur les grains et les 
erbages, à raison de 125 kilog. par hec¬ 
tare. Celte quantité coûtait, au printemps 
dernier, à Londres et à Liwrpool, 62 fr. 
50 c. Cette dose, employée chez le duc de 
Norfolk. dans sa terre de Farnham , près 
Bury (Suffolk), sur des terres légères et 
naturellement peu fertiles, a produit sur 
un hectare : 

Foin de trèfle mêlé de ray-grass d’Ita¬ 
lie, kil. 7,712 1/2 

Le produit d’un hectare sans 
amendement, 5,592 1/2 

Différonce en plus, 2,120 

provenant de l’emploi du nitrate de soude 
ayant coûté 62 £r, 50 c. pris à Londres 
chez le célèbre Coke, maintenant conue 
de Leicester, à Holkham, chez un de ses 
fermiers, M. Blumfield, la même dose , 
semée sur un hectare de froment, a donné 
5 hectolitres 26 litres 7/8 de plus que sur 
un hectare sans nitrate. Les terres sont, 
dans ces deux fermes, sur le calcaire qui 
est très près de la surface. Chez M. Gar- 
wood, ferme de Lexham, près de Swaf- 
ham (Norfolk), aussi fermier de lord Lei¬ 
cester , le calcaire étant assez éloigné de 
la superficie et la terre étant légère et 
graveleuse , la même quantité de nitrate 
semée il y a deux ans, a donné 8 hectuli- 
tres 75 litres de froment en plus par hec¬ 
tare. Cette année, cet excellent fermier a 
acheté pour 6,250 fr. de nitrate, qui a 
amendé 100 hectares de grains dans cette 
admirable ferme, composée d’environ 
400 hectares. 

M. Guey, de Müfleld, près de New¬ 
castle (Northumberland), a eu, sur un 
hectare d’herbage, toujours avec la même 
quantité de nitrate, sur un sol sain si fer¬ 
tile : 

Foin, 9,250 kil. 

Et sans amendement, 6,200 

E 11 plus, pour 62 fr. 50 c., 3,050 

Chez M. Sim, ferme de Drummond- 
Rosshiro (Ecosse du nord), fai vu un 
charnu très considérable de rutabagas 
dans lequel on avait laissé deux espaces, 
chacun d’environ 25 ares, sans nitrate , 
mais fumes , comme le reste du champ , â 
l'usage ordinaire. Il avait ajouté sur le 
reste du champ 66 kilog. de nitrate par 
hectare, et cela au moment de l’éclaircis¬ 
sage ; eh bien! la partie où le nitrate a 
été ajouté annonce devoir donner une ré- 
<ïoUc double augmentation qui vaudra de 
150 à 200 fr., et qui lui aura coûté 33 fr. 

J’ai vu, dans le voyage agricole de trois 
mois et vingt jours que je viens de faire 
en Ecosse et en Angleterre, beaucoup 
d’autres fermes où Ton a employé avec le 
plus grand succès le nitrate comme amen¬ 
dement, mais il serait trop long de les 
citer. 

En résumé, ce que j’ai vu et entendu 
est que le nitrate convient le mieux aux 
terres légères, saines et pas trop calcaires ; 

S ue dans les terres fortes, il paraît n’être 
aucune milité, excepté sur les prairies. 
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Ce nouvel engrais ou amendement vient 
de T Amérique au Sud ; on m’a donné l’a¬ 
dresse suivante à Londres : a M. William 
Mitchell of the commercial sale Room's 
MincingLane, London.» On achète cela au 
quintal anglais, pesant 112 livres anglaises, 
(un peu plus de 50 kilogrammes). 


SCIENCES HSTOIIQCES. 

ftur ll«Uiin« de» sctenecs et des lettres.' 

n a remarqué le passage suivant sur 
l’aliiance nécessaire entre les sciences 
çt les lettres, dans le discours qu’a pro¬ 
noncé M. Flourens à l’Académie fran¬ 
çaise. 

a L’union des lettres et des sciences » 
cette gloire vers laquelle tendent toutes les 
littératures modernes, commence dans 
noire patrie, avec la langue elle-même. 
Descartes crée tout à la fois, au xvu« siôr 
de, une géométrie, une philosophie, une 
langue nouvelles. Dans le xviu«, Fonie- 
nelle fait parler aux sciences la langue 
commune; Buffon leur fait parler celle de 
l’éloquence; ln langue de Voltaire donne 
des ailes à la renommée de Newton;» 
d’Alembert, Condorcet, Bailly, écrivent 
ces pages célèbres, monuments de la phi¬ 
losophie , des lettres et des sciences. Eu-, 
fin, LapJace ferme ce siècle brillant par 
Y Exposition du système du mande; et Cu¬ 
vier ouvre le XXX e par XHistoire des révol¬ 
tions du globe* L'Eloge des savants devient 
un genre nouveau de littérature. Fonte- 
nelle répand sur les sciences la double 
clarté, et de l'esprit le plus lumineux qui 
fut jamais, et de la langue la plus claire 
ueles hommes aient jamais parlée. Con- 
orcet, esprit étendu, esprit profond, 
marque les rapports divers qui unissent 
les sciences entre elles, et leur influence 
commune sur la destinée des peuples. 
Après eux paraît Vicq-d’Azyr. Ecrivain 
toujours pur, noble, élégant, il a' quel- 

S upfois le coup d’oeil vaste de Condorcpt ; 

a plus souvent la grâce dé FonteneUe; 
comme Buffon, il joint le coloria à l’exac¬ 
titude. Et, de nos jours, deux hommes 
ont maintenu le genre de Y Eloge historique 
dans les sciences au point dp hauteur 
le xvjir siècle l’avait porté. On admire , 
dans les Eloges de M. Fourrier , une exé¬ 
cution pure et grande. On admire, dans 
ceux de M. Cuvier„ toute la variété, toute 
la richesse, toute la puissance du génie Le 
plus facile et le plus fécond. Un esprit 
philosophique nouveau naît des sciences. 
Eh I cet esprit des sciences, supérieur aux 
sciences mêmes , n’est-il pas , messieurs, 
un. des caractères les plus marqués de nos 
temps modernes? N’a^t-il pas influé sur 
tout?Sur la philosophie? On l’a déjà vu; 
c’cst un géomètre qui a fondé la philoso¬ 
phie nouvelle. Sur la langue? C’est ce 
même géomètre qui a écrit le Discours sur 
la méthode , c’est-à-dire le premier ou¬ 
vrage où notre langue, en perdant ce tour 
simple et naïf qui lui donnait tant de grâce 
dans Amvot, dans Montaigne, a pris sa 
nouvelle forme. Et cette nouvelle forme, 
celui qui l’a portée tout-à-coup à un degré 
si étonnant d’élévation et de perfection , 
est encore un géomètre ; c’est fauteur des 
Lettres provinciales, c’est Pascal. Sur l’élo¬ 
quence? Buffon la renouvelle par les 
sciences. Que de vérités, que d’images, 

S ue de beautés inconnues il lui apporte 1 . 

peint par la parole. Il ouvre à l’imagi¬ 
nation des hommes les sources d'un mer¬ 
veilleux nouveau, du merveilleux réel. 


. Sur l'histoire, enfin, sur l'histoire ? Un écri¬ 
vain philosophe du dernier siècle, David 
Hume, voulait que Thistoire se soumit à 
la méthode des sciences* Ete f est, en effet, 
parce qu'elle s'y est soumise , c'est parce 
qu’elle s'est attachée aux faits, qu'elle a 
pris , de nos jours, un nouvel essor, a 
M. Mignet, dans sa réponse, a pris le 
même thème, et l’a développé d'une ma¬ 
nière brûlante. 11 a loué avec beaucoup do 
tact et d’esprit les travaux scientifiques et 
littéraires de M. Flourens ; et il a ajouté 
quelques traits soûlants à l’éloge de M. Mi- 
chaud. M. Mignet a expliqué avec beau- 
coup de tact le choix que l’Académie avait 
cru devoir faire de M. Flourens : 

or Monsieur lui a-t il dit, de tout temps 
l’Aeadémie française s’est fait un devoir 1 
d'accueillir au milieu d'elle des membres 
de l’Académie des sciences. Fondées l'une 
et l’autre dans ce siècle, aussi grand par 
ses découvertes que par ses chefs-d’œu¬ 
vre , qui a eu la gloire de produire Des¬ 
cartes et Corneille, Pascal et Molière, 
Huyghens et La Fontaine, Leibnitz et Bos¬ 
suet, Newton et Racine, ces deux Aca¬ 
démies étaient appelées à cimenter l’étroite 
alliance des lettres et des sciences par le 
commerce, et en quelque sorte par 
l'échange de leurs grands hommes. Aussi 
l'Académie des sciences, voulant donner 
à ses travaux t'influence de la clarté et la 
popularité de FespiRéemprunta Fonte- 
nelle à l’Académie française pour en faire 
; auprès du public son ingénieux interprète. 
Depuis lors, les savants apprirent à de¬ 
venir écrivains , et au lieu de' se servir 9 
comme dans Vancienne Egypte , pour, em** 
ployer les paroles mêmes de Fonteneile, 
d'une certaine langue sacrée entendue dos 
seuls prêtres et de quelques initiés , Us adop¬ 
tèrent la langue de tout le moude, et no 
crurent plus que découvrir avec génie les 
dispensait d’écrire avec talent. La révo- 
luiion opérée à cet égard fut si féconde, 
que l’Académie française s’associa bientôt, 
le plus grand des naturalistes comme le 
plus magnifique des écrivains, et qu'elle 
trouva dans le profond géomètre qui, A 
l’Académie des sciences, continuait New¬ 
ton et rivalisait avec Euler, un élégant 
organe des lettres et l’un de ses plus célè¬ 
bres secrétaires perpétuels. Cette utile 
intimité qu'ont maintenue autrefois entre 
les deux corps Buffon, d’Alembert, Mau- 
pertuis. La Condamine, Condorcet». 
Bailly, Viçq-d'Azyr, a été renouvelée de 
nos jours par trois hommes du premier 
ordre, Laplace, Fourier, Georges Cuvier, 
Mais après les avoir perdus, l'Académie 
française ne comptait plus dans ses rangs 
aucun représentant dé la science. Tant de 
glorieux souvenirs, et la fidélité à une 
coutume déjà plus que séculaire, la dis¬ 
posaient à porter ses suffrages sur ua 
membre de l’illustre compagnie à laquelle 
vous appartenez à plus d’un litre; votre 
mérite, monsieur , ïy a décidée. Elle a 
ajourné un moment les lettres pour re¬ 
nouer, en \ous choisissant, avec les scien¬ 
ces* s 

CmniinM gdog ra f hî que de &osiie. 

(1* article ) 

Meonvcrte de manuscrits sur l'histoire de 
Munie. 

ous ajouterons les détails suivants à 
ceux que nous avons donnés déjà sur 
les travaux de la commission archéogra¬ 
phique de Saint-Pétersbourg en 1839. 
L'examen dos archives si riches et si im¬ 
portantes de Moscoa et d’Astrakhan est 
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ï continué arec la même persévérance, et 

* dès eireansiaaoec heureuses ayant permis 
< à ta commission d étendre pour ainsi dire 

te eerele de son activité, ces circonstances 
ont amené des découvertes aussi remar¬ 
quable» quïnaitesdues. Dès Varmée 1737, 
- M. le professeur Solovieff, correspondant 
,, de la commission, voyageant alors en 
i Suède, y avait trouvé dae» une fenblio^ 
h tkèque un ouvrage manuscrit en langue 
-, suédoise, qui rte pouv ait manquer de fixer 
i son attention. C’était ta traduction centein- 
, por&ine d’un ouvrage russe inconnu jus- 
u qu’aler», et composé en 1677 par Grégoire 
Koschikhine, homme qui avait été autre- 
i ibis attaché en qualité de diak ou seci é- 
, laite à la chancellerie des ambassades à 
$ Moscou, et qui s’était enfui*plus tard, on 
ignora par quelle raison, em Pologne, d’oà 
il avait passé en Suède. Dernièrement ce 
méu>e professeur Sokmeff a découvert 
,, dhe§ la bibliothèque de Fumversiié dTJp- 
, m\ l’original de cet ouvrage en langue 
russe, et ce manuscrit, donc Mr. Solovieff 
s’est empressé de prendre une copio, aura 
‘J Sautant plus dliutérêt aux yeux de nos 
, savants, qu’il offre une description fort 
détaillée de la Russie, de son état et de 
ses mœurs au temps d’Alexeï Mikhaïb- 
vitoh : époque à laquelle rie» n’annonçait 
encore les changements opérés, peu de 
j. temps après par le génie puissant de 

* Pierre I". 

1 Koschikhine paraît avoir composé cet 
ouvrage à la demande du. gouvernement 
^ suédois : quoi qu’il en soitv propre à com- 
a} pléter les notions que nous avons sur l’état 
, de la Russie au xvip siècle, il est remai^- 
quable surtout comme le seul exemple 
dhm ouvrage écrit à cette époque* par un 

* auteur national dfims le but dedonner au 
l‘‘ lecteur une idée de là Russie. 

® Une autre découverte, due également à 
M. Solovieff, n’est peut-être pas moins 
^ importante; oe savant atrouvédans les 
^ archives royales à Stockholm un recueil 
", d'actes en langue russe, que le célèbre 
lj De-la-Gardlo avait emporté de Novgorod 
? lôrs de ^occupation de cette ville par les 
troupes sous ses ordres, au, commence- 
ment du xvii» siècle. La plupart de ces 
3 documents datent sans, doute de celte 
1 même époque ; il est* possible cependant 
'? que ce recueil en renferme de plus an* 

* ciens, et la commission a pris toutes les 

* mesures nécessaires pour le faire exatfij- 
r,ï ner avec soin. 

* Enfin, S- M^. VEmpereur a-bien voulu 
1 fàire remettre à la oommissiofrarchéogra* 

* phique, avec-ordre de les publier le plus 

* tôt possible, plusieurs- manuscrits que le 
1 oonsoiller d'éiai actuel TourguéneffJ avait 
1 eu Pllonneur dè lui présenter; ce sont : 

* a) Quatre volumes de manuscrits copiés 
dqns la bibliothèque du Vatican?, et qui 

l renferment* plus de 400 documents ayant 
? rapport à lnistoire- de la Russie depuis 
[ l'année 1074; ce sont en partie des maté- 
! riaux précieux pour fhistoire de l’Eglise 
i grecque dite orthodoxe dans la Russie occi¬ 
dentale ; d’autres nous font connaître tout 
ce que la cour de Rome a fait pour ré¬ 
pandre la religion,catholique en Livonie 
et en Lithuanie, et plus tard même en 
Russie, et les plusâmpprtantsjdetous sont 
ceux qui ont rapport, à l’époque des faux 
Dmitri. b) Des extraits faits dans la même 
i‘ bibliothèque par l’abbé Albertrandi, con 
\i formément aux ordfes de Stanislas Au- 
f guste, roi de Pologne, pour l’historien 
$ polonais Narusxewicz, c) Une copie d'un. 
i manuscrit qui se trouve dans la biblio- 
t thèque de Turin, contenant le récit du 
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voyage que le patriarche de Ccnsunifc- 
nojpJe, Jérémie, avait fait à Moscou pou» 
installer le premier patriarche de b 
ussie. d) Un extrait de U collection Du¬ 
puis, composée de documents ayant rap¬ 
port à Fhistoirede la Russie, de l'Ukratne, 
et des guerres entre les Polonais et les 
ïurcs„aepuis 1568 jusqu’en 1650. «) Enfin; 
plusieurs extraits et copies de documents 
tirés des archives d’Angleterre. 

OiOfllAïKII, ' 

Analyse du journal de la navigation de fti flotte 
qui est allée à la terre du Brésilien IB30-183Î; 
de Pe dt-Oj Xopes de Sousa, publié à SisBonoe 
par Bt. de Varnaghenr. 

\t o journal renferme une biographie de 
Ü^Martiu Alfonso de Souza comman¬ 
dant de. la flotte qui alla au Brésil en 1536, 
une notice sur Pedro Lapez de Sousa, 
l’aqteur du journal, et un avertissement 
de l'éditeur sur l’exemplaire du manuscrit 
dont il s’est servi.. Qu trouve ensuite le 
journal de route, mais il est incomplet. Le 
volume se termine par quelques notes et 
par neuf documents, dont sept sont in¬ 
édits,. M. de Santauem», en donnant IV 
nalyse du journal de Sousa > a fait quel¬ 
ques observations sur cette intéressante 
publication; il se propose'de oublier plus 
tard sur ce sujet unv travail plus étendu* 
L’éditeur, dit-il, a rendu un service i 
lhistoire de la géographie en publiant 
pour la première fois un document qui 
peut combler une lacune qui se faisait re¬ 
marquer dans la collection de» Portulants 
du xvi e siècle; et ce document, inédit 
jusqu’à présent, a encore le mérite plus 
important de pouvoir servir à rectifier 
quelques dates et quelques erreurs graves 
qui se trouvent dans plusieurs auteurs du 
reste très estimables, L’auteur signale 
quelques unes de oes rectifications qui 
montrent l'importance du journal de Sousa 
pour fixer les dates des âttérages et des 
explorations lorsqu’on- le rapproche des 
auteurs qui ont écrit l'histoire du. Brésil;, 
dans la partie qui concerne cette expédi¬ 
tion. M. de Santarem signale encore la 
description de l'exploration hydrographi¬ 
que du Rio de la Plata, comme la plus 
ancienne Ja plus détaillée et laplusexacte 
que nous possédions, et termine en ana¬ 
lysant les notes et les documents que 
M.de Varnhagen a ajoutés à sa t publica¬ 
tion pour éclaircir le iexte^ du manuscrit. 

mism® ®s mran. 

Mv di. Mtuei. 

(8 e analyse.) 

Dans sa* dernière leçon, le professeur 
voulant donner des notions générales sur 
l'anatomie et la physiologie des.monoco- 
tylés, a pris pour exemple le-dattier. Dans 
ceile-cr il commence l’h istoire de la tige ou 
frotte des végétaux ligneux dieo&ylésv 
Le tronc offre troisrégious anatomiques 
ui presque toujours sont bien distinctes, 
es- régions sont l’externe ou IVeorce, la 
moyenne ou. le bois , la centrale ou la 
moelle . La première région comprend l’é- 

E 'derme, l’enveloppe utriculaire et les 
ticifères. La seconde région se compose 
des couches corticales et des irradiations 
utriculaires. La troisième région est con¬ 
stituée par l’étui médullaire et la moelle 
proprement dite. 
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C'est sut l’écoxce qpe l'attention doit se 
porter d’aboctLToatefoisy on ne nomment 
ici l’épiderme que pouf mémoire# Cetfls 
enveloppe existe très rarement sur les 
tiges aes végétaux ligneux, et elle n’y 

S trait que dans leur extrême jeunesse, 
afe elle se montre plu» ou moins bien 
caractérisée dans la plupart des feuilles^ 
Quand il sera question de cet organe im¬ 
porta nt on donnera Fh in loi ne de l'épi- 
derme# Phssans donc à l’enveloppe utri- 
esdaire; Ainsi.que l’indique son nom* c'est 
une espèce de fourreau composé d utrh- 
eules formant un tissu continu. Dans les 
jeunes sujets, les uiricules rapprochées 
de* la circonférence contiennent souvent 
des sphérioles remplies d : une matière co¬ 
lorante presque toujours verte. La couleur 
estd autant moins intense que les ulricuies 
sont meiitssaperfieielles; c’est quel’actiou 
de la lumière est nécessaire à sa formation 
Les agents extérieur» travaillent sens re¬ 
lâche à détruire l’envebppe utriculairei; 
mais tandis qu'ils fusent et la dégradent, 
411e se régénère en dessous par l'effet de 
la nutriiûns. La partie attaquée se dessécha 
brunit, et cède bientôt la place à un tissu 
plus jeune, qui, plue tard, devenu vieux, 
aura la métoe destinée. 

Quelques physiologistes n’ayant égard 
qu’à la composition uiriculaire de cette 
enveloppe, ont voulu voir en elle uue 
sorte de moelle externe, comparable au 
tissu médullaire de la région centrale; 
mais, à ce compte r le parenchyme des 
fruitscharnus, des feuilles appartenant aux 
plantes^ grasses, etc.,, etc.,, devrait être 
assimilé A la moelle. En définitive, tout 
serait moelle, car tout se oompose^d’utri» 
cule 9 .. Et alore^. que deviendrait la science 
réduite à cette simple expression? Gonsh 
dérons donc dans l’enveloppe uiriculaire* 
la position , les fonctions, le renouvelle¬ 
ment; continu, lai marche centrifuge, et 
nous.ne serons pas tentes de lui donner 
le nom de moelle. 

Sous l’enveloppe uiriculaire sont losla* 
ticifères-ou «vaisseaux du latex, formant* 
suivant les espèces; tantôt des faisceaux 
corticaux , tantôt!des* couches corticalasi 
Il y a colle* différence entre les la ticifères 
des faisceaux et ceux des couches, que les 
premiers sont des tuhes'tout d’une venue* 
terminés en cæcum pointu aux deux bouts* 
n’ayant- entre eux aucun- lien , aucune 
communication apparente, et formant des 
groupes-plus ou moins rapprochés les 
uns des autres autour du-corps ligneux; 
tandis que les seconds?, très ramifiés; ré* 
unis en faisceau x.par de fréquentes a nas» 
lomoses v offrent, comme leur nom l’in»* 
dique, de véritables couches siraiifiéesi 
Les irradiations utriculaires venant éat 
bois; et dont il-senr parlé ailleurs*plus au 
long;, se prolongent à travers les mailles 
des> cpucheô» jusqu’à l’enveloppe utrieufr* 
làire. Chaque couche est divisée en plu** 
sieurs feuillets, lesquels sont séparés pat 
de minces lame9 .d’utrictiksi Lorsque les 
couches sont .repoussées à k circonférence 
par l’accroissement du corps ligneux, il 
arrive uo moment?où, ne pouvant pas 
s’étendre, elles«edéchirent# On comprend 
que les choses doivent se^passer autre* 
ment pour les faisceauxconkaux, puisque 
chacun d’èux se* compose de laticifères 
qui sont juxta-poséSÿ mais non pas attachés 
ensemble». Us nu se déchirent donc point; 
ils restent entiers'ou se séparent on plus 
petits faisceaux. Chaque année voit se re* 
produire une nouvelle couche corticale ou 
de nouveaux faisceaux corticaux. Us 
naissent sous les anciens, qui se portent 
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fcn avant et vont mourir et se détruire à la Mais cette propriété n’a pas été accordée on danger de mort si on le dépouille de 

surface, de même que la partie extérieure à l’enveloppe utriculair de Tonne galeux, «on écorce, à moins cju’od en favorise la 

de Tenveloppe utriculaire. de sorte qu’à mesure que le corps ligneux reproduction en abritant soigneusement j 

f Le professeur s'abstient pour le mo- grossit, lescouehes d’utriculesqui consii- la plaie. Enlever Técorce, c'est couper la I 

ment d’exposer l’ensemble des faits qui se tuent l'enveloppe, contraintes de s’éloigner communication entre les feuilles et les ra- i 

rapportent aux laticifères. Ces vaisseaux du centre, se rompent nécessairement.Or, cines; c'est donc priver celle-ci des sucs I 

ne so montrent pas uniquement dans Té- ces couches naissent les unes au-dessous élaborés qu'elle recevait par les laticifères. | 

corce des dicotylés ; on les voit aussi dans des autres, à la surface du *corps ligneux, Les racines alors cessent de croître; elles 

les feuilles et dans d'autres parties des qui va toujours croissant, et les nouvelles ne produisent plus de spongioles; elles ab- j 

végétaux. Leur histoire trouvera place couches se moulent sur lui. On conçoit sorbent une moindre quantité d’humidité, 

quand il s'agira de faire connaître la et/* donc que la pression interne divise Tenve- et la sève devenante plus en plus rare, I 

close et la giration , deux sortes de mou- ioppe utriculaire de l’orme galeux, de ma- l’arbre languit pendant une ou deux an» 

vement des fluides, qui rappellent la cir- nière à donner à chaque fragment la forme nées et périt. 11 y a donc une communauté j 

culation du sang dans les animaux, sans d'une crête tranchante. de bien-être et de souffrance entre les i 

pourtant se confondre avec elle. Un tronçon de branche de notre chêne deux extrémités de l’arbre. I 

Tout n’est pas dit encore sur les cir- commun ( quercus robur) a été recueilli Tout le monde sait que beaucoup d’es- 
constances qui accompagnent le dépéris- par le professeur. Par suite sans doute de pèces dicotylées se multiplient au moyen 

sement et le renouvellement de Técorce. quelque accident qui lui est inconnu, l’en- de tronçons de branches que Ton fiche en 

Dans beaucoup d’espèces, la destruction veloppe utriculaire est divisée dans une terre ; ces tronçons employés de cette ma- 

est continue et insensible. Chaque jour partie de Técorce en pyramides aiguës de nière sont ce qu’on appelle des boutures; 

«se sa superficie desséchée et la réduit en nuit à trente millimètres de hauteur. Ces les racines qui naissent à leur base ne par- 

poudre sans qu’on y fasse attention. Mais pyramides, taillées à facettes, se sont for- tent pas indifféremment de tous les points 

il est d'autres espèces où le tissu corti- mées de même que les crêtes de l’orme de la surface de la coupe; elles partent de 

cal se partage bien nettement et visible- galeux. Les différentes couches qui corn- la ligne circulaire qui marque la limite de 

ment en deux parties, la vieille ci la jeûné posent Tenveloppe utriculaire y repré- l'écorce et du bois, 

écorce. La première , chassée par l'autre, sentent des assises qu’il est facile de comp- La raison en est évidente : c’est plus 

se fend et se détache en fragments plus ter. On doit ranger ce fait dans les cas particulièrement entre Técorce et le bois 

ou moins grands , à des époques périodi- accidentels, puisque notre chêne commun que se forme le cambium, origine de tou¬ 
ques. C'est ce qu’on voit dans le platane à n'en a offert jusqu’ici aucun autre exemple tes les productions végétales, 

l’approche de l'automne, et dans le chêne- qui ait attiré Tattention des naturalistes. Si les cambium de deux espèces très 
liège après huit, neuf, dix et même douze Mais, chose étrange, ce qui est dans notre voisines, non seulement par leurs caractè- t 

ans de végétation, selon les pays. Dans chêne une exception est une loi constante res génériques et spécifiques, mais encore , 

cet arbre précieux, les époques du renou- dans la souche hémisphérique et fongueuse par leur manière de végéter, viennent à se : 

Tellement de Técorce sont d’autant plus du Tamnus elephantipes. Cette souche, rencontrer, il y a grande apparencequtls I 

rapprochées que la température climaté- qui appartient à un végétal que Ton range ’ se souderont ensemble au point de contact, i 

lique est plus élevée. La culture du liège parmi les monocotylés, croît de dedans en Ainsi s’uuit à T arbre, Tente qu on mtro- 

est très productive pour quelques localités dehors, comme Técorce des dicotylés, et <iuit entre le bois et Técorce. Celte soudure j 

de la France méridionale. Elle serait bien son tissu extériéur se partage jusqu’à une a reçu le nom de greffe, 

plus avantageuse encore dans nos posses- certaine profondeur, en pyramides com- Dans la greffe par approche, soit quelle 
sions africaines si Ton savait y cultiver cet posées d assises et taillées en facettes. Un se fasse à l aide ae l’industrie humaine ou 

arbre, et surtout si l'autorité publique le .dernier exemple, plus remarquable en- par cas fortuit, les deux portions d’écorce j 

protégeait contre les incendies. Sa vieille core que les précédents, est celui qui pressées Tune par l’autre disparaissent, 
écorce s’accroît annuellement d’un nou- fournit le Xanthorylum clava herculù Le et l es deux cambium , se rencontrant, 
veaux feuillet, tant que son extensibilité tronc de cet arbre, de l’Amérique équato- forment deux bois distincts, mais si forte- 
se prête au grossissement du corps li- riale, porte des aiguillons de forme co- ment unis qu’on les romprait plus tôt que 
gneux. Mais quand le fourreau ne peut nique, comprimés latéralement, qui at- de les séparer. 

plus s’étendre il se déchire. Pour les teignent en longueur 10 à 15 centimètres L’écorce de la racine des arbres et ar- 
usages économiques, on n’attend pas la et plus, et dont le grand diamètre est quel- brisseaux est organisée comme celle du 
chute naturelle de Técorce. On en devance quefois de 10 à 12 centimètres à la base, tronc, seulement elle est d’un tissu plus 
l’époque d’un ou deux ans ; le liège est de Ces productions sont formées évidem- lâche ; les sphérioles de ses utricules su- 
meilleure qualité. L’ouvrier, pour l’enlc- ment par des portions de Tenveloppe hei- perficielles ne contiennent point de matière 
ver, choisit le temps où la jeune écorce bacée. Ces portions, comme les assises verte. Quelquefois elle élabore des sucs 
adhère for ement au bois, et il n’a garde d’une pyramide, vont en diminuant de la différents de ceux qu’on trouve dans te¬ 
lle la blesser. base de l’aiguillon à son sommet. Il est corce des parties exposées à 1 aie et a la lu- 

II existe une variété de l’orme commun, évident que chaque année augmente le mière. ^ 
connue sous le nom d’orme galeux, dont nombre des assises, et parlant la grandeur Beaucoup d’écorces servent aux Desoin i 

le tronc et les branches se couvrent longi- de la base. Assurément on a sujet de s e- l’homme. La filasse qu’il emploie a rair 

tudinalement de crêtes qui ont l'aspect tonner que ces productions ne se trouvenj de la iode, des cordes, du papier, nés 
et la consistance du liège. A leur base* sur le tronc que çà et là; mais le fait, autre chose que les laticifères c | 
elles sont épaisses, elles se touchent, et anssi bien que son origine, ne saurait être ^ A ^ rAn,,T rnrt ' piniY au couc hes cor , 
recouvrent tout-à-fait la partie la plus in- révoqué en doute. 

L’écorce joue un grand rôle dans* la 
physiologie* des végétaux. Jeune et verte, 
elle remplit les mêmes fonctions que les 
feuilles ; en tout temps elle s’oppose au 
dessèchement des parties internes; par 
elle s’établit la communication entre les 
feuiiles et les racines. Le bois dépouillé 
de son écorce n’engendre pas du bois; 

Duhamel Ta prouvé. 11 a prouvé aussi 
que, dans ce cas, le bois peut régénérer 
Tenveloppe utriculaire, et qu’alors, entre 
cette enveloppe et le bois il se produit un 
cambium qui répare les pertes que Tenve¬ 
loppe éprouve sans cesse dans sa partie la 
plus excentrique. et donne à la fois nais¬ 
sance à des couches corticales ou des fais¬ 
ceaux corticaux et à des couches li¬ 
gneuses. 

Tout arbre ou arbrisseau dicotvlé est 
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térteure, et, par conséquent, la plus jeune 
de l’écorce. A partir de la base jusqu’au- 
sommet, elles vont s’amincissant, et finis¬ 
sent en tranchant de coin. Ces crêtes, de 
même que le liège, ne sont autre choso 
que les anciennes couches superposées de 
Tenveloppe utriculaire; mais elles diffè¬ 
rent du liège par la forme, puisque les 
unes offrent des crêtes saillantes, et les 
autres des lames épaisses et continues. 
Une cause toute physiologique produit 
cette différence. Dans le liège, la portion 
de Tenveloppe utriculaire, poussée en 
avant par (accroissement du bois, con¬ 
serve pendant plusieurs années la pro¬ 
priété ae s’accroître par la multiplication 
de ses utricules ; d’ou il suit que tant que 
cette propriété subsiste, il n’y a pas de 
raison pour que Tenveloppe se déchire. 


cales du lin, du chanvre, du genêt d Es¬ 
pagne , de la grande ortie, du tilleul, etc. 
Certaines écorces donnent des substances 
médicinales, telles que le quinquina,» 
simarouba, le camphre, etc. d’autres 
écorces fournissent le liège , le tan, des 
matières tinctoriales, etc. 

Ce 18 décembre 1840. 

Goldscheider, D. Mi T. 


Errata de la 7• leçon , 

Page 715 ligne 41 lisez ferme au lieu de 
forme . x 

Page 715 ligne 81, 3 e colonne, lisez a y 
vieillirai! lieu de : de vieillir . 

L*un des rédacteurs en chef, 

Le Vicomte A. de LAVALBTTI 
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On an. 6 mois. 8 mois. 

Paris. . 25 13 50 7 
Départ. 30 16 8 50 

S francs en tu» pour les pays 
étrangers qui paient port double 

Les ouvrage» et les travaux dé¬ 
posés au bureau sont analysé, 
•u annoncés dans le journal. 


Sommai» : NOUVELLES. — COMPTE-RENDU 
DE L’ACADEMIE. Elections. MouVement des 
liquides dans les tubes de très petits diamètres. 
Emploi des caractères optiques au diagnostic 
du diabète sucré. Recherches médico-légales 
sur l’arsenic. Niveau d’eau perfectionné. Con¬ 
servation des bois. Fonctions des nerfs. Étoiles 
filantes et aurores boréales. Nouveau mode de 
mesurage du gaz d’éclâirage. Précipitations et 
incrustations métalliques par la galvanisation. 

— Société séricicole. — Prix décernés et pro- 
posés. — PHYSIQUE. Sur le rayonnement chi¬ 
mique qui accompagne la lumière solaire et|a 

lumière électrique, par M. Ed. Becquerel._ 

GÉOLOGIE. Gisement de bois carbonisé eu 
Amérique et bituminisation du bois, par M. le 
professeur W. Carpenter. — PHYSIOLOGIE 
VÉGÉTALE. Développement des odeurs. — 
ZOOLOGIE. De la structure du squelette de 
l'Echlnus, par M. le docte u r ▼atentfar. —OR¬ 
NITHOLOGIE. Sur l’espèce de nourriture des 
oiseaux du genre Trocbilius. — INDUSTRIE. 
Transport des gravures en taille-douce sur des 
plaques de zinc, par M. Redmann. — Nouveau 
locomoteur, par M. BLudge. — AGRICULTURE. 
Maison agricole de jeunes orphelins à Gradignan. 

— SCIENCES HISTORIQUES. Archéologie. 
L’abbaye et le chAleau de Valmont. — Décou¬ 
verte d’un colombaire. - Travaux historiques 
en Belgique. — Comité historique des arts et 
monuments. — GÉOGRAPHIE. Voyage scienti¬ 
fique de M. Rochet. — BIBLIOGRAPHIE. 


Les ouvriers ne travaillant pas 
vendredi 1 er janvier, les deux numé¬ 
ros paraîtront ensemble, pour cette 
fois seulement, mercredi. 


Nous prions nos souscripteurs de nous envoyer 
immédiatement le prix de leur abonnement î les 
Améliorations coûteuses qui seront faites cette an¬ 
née au Journal nous forceront d’ajouter un franc 
pour frais de recouvrement à chaque souscription 
qui n’arriverait pas directement au bureau. 


3J0TT7BLLS3. 

a BeT^m'iller, intéressé de la maison 
Chaîne de cette ville, vient d'arri¬ 
ver de Bilbao, où il s’était rendu, dans le 
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but d'organiser un service de bateaux à 
vapeur entre ce port et celui de La Teste. 
Par le moyen de celte ligne, la distance 
qui sépare Bordeaux de La Teste, pou¬ 
vant se parcourir en une heure et demie 
par le chemin de fer, et celle de ce der¬ 
nier port à Bilbao n’étant que de 40 lieues 
marines, c'est-à-dire d’une traversée ré¬ 
gulière de douze heures par le bateau à 
vapeur, il s’ensuivra que la distance to¬ 
tale de Bordeaux ne sera que de 14 à 
15 heures au plus. Il est facile de calculer 
combien ce rapprochement des deux villes 
principales de commerce du golfe de Gas¬ 
cogne pourra faciliter et activer les opé¬ 
rations de commerce. 

TP 'apparition d’une comète manquait à la 
! ÜJsérie des prodiges qui ont rempli l’an¬ 
née 1840 ; le docteur Bremiker, de Berlin, 
vient d’en découvrir une qui a été remar¬ 
quée aussi de l’observatoire de Vienne, le 
18 novembre, et de celui de Modène le 
I e * décembre. Elle n’est visible qu’à l’aide 
du télescope. Elle se trouve en ce moment 
dans la constellation d’Andromède. 

jg^u mois de novembre 1839 au mois de 
Sir novembre 1840, il a été livré à l’im¬ 
pression en Belgique 320 ouvrages origi¬ 
naux, répartis ainsi par langues : 

En français 218, en flamand 92, en la¬ 
tin 6, en allemand 4. 

En 1839, le nombre avait été de 300 : 
enjfrançais 197, en flamand 88, en latin 4 
en alleinand 5, en anglais 5, en italien 1. 

Voici les différentes branches dont 
traitent les 320 ouvrages publiés en 1840 • 
histoire belge 52, littérature 63, biogra¬ 
phie 11, numismatique 4, grammaire et 
lexicographie 14, histoire littéraire 1, in¬ 
struction publique 9, ascétique 9, méde¬ 
cine, chirurgie, hygiène, anatomie 15 , 
stratégie 3, bibliographie 6, écrits poli¬ 
tiques et religieux, pamphlets 10, législa¬ 
tion, sciences juridiques 10, statique, 
économie politique, sciences administra¬ 
tives 15, sciences mathématiques 6, beaux- 
arts 4, héraldique 2, minéralogie 1, an¬ 
nuaires et almanachs 17, recueils pério¬ 
diques 24, ouvrages divers 24. Total 320. 

ir A nu W8l î^ ralta 5A C ?] I ?P ,èle de ,a Mainte- 
i ikàChapelle est décidée. 


VîjU a Société de l'histoire de France vient 
éSàde distribuer à tous ses membres le 
premier volume des OEuvres complètes 
d'Eginhard , texte et traduction, et le pre¬ 
mier volume des Mémoires de Commynes. 

Ces éditions se recommandent par un texte 
très soigné, revu sur des manuscrits nou¬ 
veaux. La Société de l'histoire de France, 
qui se distingue toujours par le mérite de 
ses publications, prépare pour l’année 
prochaine le Recueil des écrits de l'abbé 
Suger, le texte des procès de Jeanne d'Arc, 

Y histoire d'Orderic Vital, Guillaume de 
Nangis, etc. 

^^lusieurs conslfts généraux ont d^^T 
«T mandé qu’un Manuel de diplomatique A 
et de paléographie fût rédigé et r éiÆdiç 0 & 1 ' 
dans toutes les localités ou le goiKiJcs_f — 
éludes historiques s’est propagé. TîÆuir 
apprenons que MM. Didot ont commdncé^ :' 
l’impression de ce Manuel, qu’il est â'dé^: • ^ 
sirer de voir bientôt terminé. 

« n écrit de Troyes (Aube), 14 décembre: 

«Nous apprenons à l’idstant que notre 
belle cathédrale est menacée d’un éboulc- 
ment partiel. Une large lézarde s’est ou¬ 
verte ce matin dans la rosace qui regardé 
l’évêché. On craint que les secours de l’art 
ne soient pas assez prompts pour empê¬ 
cher un malheur. » 

construit en ce moment, dans les 
^^chantiers de Woolwich, un bateau 
A vapeur dont le nom est significatif : c’est 
la Dévastation . Ce navire a 174 pieds de 
longueur à la quille, et 200 pieds d’un 
bout à l’autre du pont. 

® n écrit de Munich ; 

or Le chevalier de Wiebeking, conseil¬ 
ler intime, ancien directeur-général des 
ponts et chaussées de Bavière, a commu¬ 
niqué, le 14 novembre, à la classe mathé¬ 
matique et physique de l’Académie royale 
des sciences, les dessins d'nne nouvella 
construction de chemin de fer de son in¬ 
vention. Voici les divers avantages que 
présenterait ce système, tels qu’ils ont été 
exposés par l’auteur: 1° cette construc¬ 
tion n’exige que la moitié de la dépense 
des autres ; 2° elle peut être pxécutée en 
moins de temps sur les marais et les du- 
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nés; 3° elle se plie aux formes du terrain; 
4° elle n'occasionne aucune friction laté¬ 
rale des roues des locomotives ni du 
convoi; il n’y a cependant aucun danger 
que les roues glissent hors des rails, 
ainsi l’on n’a pas à craindre les accidents 
trop fréquents encore sur les chemins de 
fer ; 5° elle peut être exécutée sur les 
chaussées et les chemins> existants ; îclle 
épargnerait donc les, sommes requises 
pour J'achat des terrains.. Epfiu, ces-che-* 
mins pourraient servir non.seulement .aux 
locomotives, mais encore à tou'e autre es¬ 
pèce de roulage, pourvu que les voitures 
eussent la même voie que les locomotives, 
lin seul cheval sur un pareil chemin de 
fer peut traîner de 60 a 150 quintaux. 
Si ce système tient toutes les promesses de 
l’inventeur, qui est un ingéhieur éminent, 
ce sera une acquisition précieuse pour 
l’art des communications. » 

COMPTE-RENDU 

DES 

ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 

ACADÉMIE 3>SS SCIENCES. 

Séance-du 23 décembre. 

Elections .— L’Académie aven à procé¬ 
der à la nomination d’un membre dans la 
section de physique . eu remplacement de 
M. Poisson . Lès candidats présentés étaient 
1° Af.D esprés ; 2" M. Cagniard-Latour; 

MM. PeltiER et Peclki-, ex œqno; 

Duhamel.— Le nombre des votants 
était de 60. M. Duhamel ayant réuni as 
suffrages, est élu. M. Després a obtenu 
20 voix, et M. Pelticr 2. 

Mouvement des liquide*ians les tubes de 
très petits diamètres.— M. le docteur Poi- 
seuille lit la deuxième partie de son 
mémoire, dans laquelle il examine lin- 
fluence de la longueur des tubes sur l'é¬ 
coulement des liquides. Il est arrivé à 
cette loi que les temps de l’écoulement 
d une même quantité de liquide, à la 
même pression et à la même température, 
pour les tubes de très petits diamètres! 
sont en raison directe des longueurs 
qu’ils présebtent.—Quant à l’influence du 
diamètre sur la quantité de liquide qui 
traverse les petits tubes, ccs diamètres 
étant entre eux, en nombre ronds, comme 
J , 2, 3, 6, 8, 10 et 50, il lui a été facile 
de voir que les produits étaient en-raison 
directe des quatrièmes puissances des 
diamètres. — Les dimensions des tub^s 
capillaires de Péconomic animale étant 
telles que les lois du mouvement des li- I 
quides établies par l’auteur s’y appli¬ 
quent parfaitement, il en résulte qu’en con¬ 
sidérant les systèmes capillaires de deux 
organes, si les vaisseaux capillaires de 
l’un sont, par exemple, d un diamètre 
deux fois plus grand que celui des capil¬ 
laires de l’autre, il passera dans le pre¬ 
mier, toutes choses égales d’ailleurs, 16 
fois plus de liquide que dans le second. 

Emploi des caractères optiques au diag¬ 
nostic, du diabète sucré.—On sait que celte 
maladie est caractérisée par une soif ar¬ 
dente et par l’émission d’une urine sus¬ 
ceptible de fermentation alcoolique. On 
va voir quo le pouvoir rotatoire donne 
des indices très prompts et très sûrs du 
commencement ,de cette maladie. Pour 
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cela, M. Biot a d'abord examiné si les 
urines dans l’état normal exercent ce pou¬ 
voir, et il n’y a pas trouvé d’influence 
appréciable, si ce n’est;quand il pouvait 
s'y rencontrer un peu de sucre dissous. 
Ce moyen est donc excellent pour appré¬ 
cier les plus petites quantités de sucre sé¬ 
crétées au début déjà maladie, quand 
elle n’offre pas encurode véritables dan* 
gers et qu’il est,Jenoofe temps d’adopter 
un traitement qui prévienne'les suites net* 
ribles* de cette maladie, à peu près incu¬ 
rable. M. Biot a étudié en même temps si 
le sucre diabétique a la propriété de ne 
pas être modifié par les acides % c’est ce 
qu’il a trouvé et ce qui donne à cette es¬ 
pèce de sucre de l’analogie avec le sucre 
de fécule ou de raisin. IVi. Biot termine en 
faisant des vœux pour que cet appareil 
simple et peu coûteux soit placé dans les 
hôpitaux, afin de donner aux médecins 
de ces établissements le moyen, de distin¬ 
guer le diabète dès sa première appa¬ 
rition. 

Recherches médico-légales sur Varsenic. 
— MM. Flandin et Danger sc sont atta¬ 
chés à chercher le moyen d’obtenir de 
l'appareil de Marsh les effets les plus ma¬ 
nifestes. De 5 grammes de chair muscu¬ 
laire ils sont parvenus à obtenir des taches 
arsenicales sur trois soucoupes de porce¬ 
laine. Ils tirent de leurs expériences la 
conclusion qu’il n’y a pas d’arsenic dans 
les tissus animaux, comme on l’a dit dans 
ccs derniers temps. Les auteurs ont retiré 
des matières animales un composé qui 
donne avec l’appareil de Marsh des taches 
qu’il n’est que trop facile de confondre 
avec les taches véritablement arsenicales. 
Ce composé, qui, selon les deux chimis¬ 
tes, est un mélange de sulfite et de phos- 
phiie ammoniacaux et d’une matière ani¬ 
male, donne toutes les réactions qu’on 
attribue à l’arsenic; introduit dans l’ap¬ 
pareil de Marsh, il produit des taches mi¬ 
roitantes en dégageant l’odeur alliacée-; 
ces taches sont volatiles, solubles dans 
l’acide nitrique, et leur dissolution pré-r 
cipite par l’acide sulfhydrique et l’azote 
d’argent, absolument-comme dans la dis¬ 
solution de l’acide.arsénieux. Les auteurs 
annoncent de nouvelles recherches sur les 
moyens d’isoler complètement les taches 
vraiment arsenicales et de les distinguer. 

M. Gambey lit un rapport sur le pompe 
de M. Milch. Nous eu donnerons <pro-r 
chainement 1 analyse.' 

M. le baron Cagniard-Latour fait- 
part de nouvelles expériences surdosetl* 
lateur acoustiqne<> et relatives à la forma-» 
lion du son dans les cordes vibraotesi 

M.. Duvkrnoy présente une note addi-* 
tionnelle suc les éponges perforantes dont 
nous profilerons pour revemr^ur ce sujet 
intéressant. 

On reçoit un manuscrit mûtu]èSt(ttis- 
tique élémentaire du département < de la 
Eau te-Vienne. 

M. le docteur Petit (de Matwieiwe) 
présente son sixième mémoire-sur les ha*.’ 
bitations considérées sous le double* rap? 
port de la salubriié publique et privée. 
L’auteur s’y occupe de la constructioudes 
habitations. 

Niveau d'eau perfectionné . — M. Be-, 
toulle * rue Regrattière, H, triangula*- 
teur du département de la Haute-Vienne * 
adresse un nouvelinstrument qu’il appelle 
niveau d’eau perfectionné, avec lequel il 
mesure sans le secours de la chaîne. Dans 
le niveau de l’auteur se trouvent deux in- ( 


struments qui peuvent s’unir et sc séparer 
facilement; son petit niveau paraît donner 
plus de précision et de rapidité dans l’opé¬ 
ration ; de plus, comme le niveau a un 
mètre de long, il est facile de connaître 
sur-le-champ et dans un seul coup de ni¬ 
veau quelle est la pente par mètre d’un 
plan incliné quelconque ^L'autre instru¬ 
ment Æst destené'à’remplacer* le niveau à 
bulleid’air$ril .pcrmetide déterminer avec 
un seul ooup de oiveauda petite d’un plan 
incliné long de 2 à 3,000 mètres, opéra¬ 
tion qui demandait une vingtaine de sta¬ 
tions , c’est-à-dire une forte journée de 
travail. La rapidité avec laquelle fonc¬ 
tionne ce niveau tient à une table où il a 
calculé le sinus et le cosinus* naturels de 
niiuute à minute jusquà 90°* 

Conservation des bois . — M. Letellier 
transmet; des observations sur la supério¬ 
rité du procédé d imprégnation ou d’im- 
bibition des bois, sur celui d'absorption 
mis en pratique par M. Boucherie, et qui 
nécessite notamment la conservation d une 
partie des bourgeons, ce qui produit par 
suite de l'inégalité dans l’absorption. Il 
soutient en conséquence qu’il y a grand 
avantage à travailler le bois sec, puis à 
l’immerger, dans le liquidu dont on veut 
que le bois soit imprégné. — M. Arago, à 
la suite de cette communication, parle des 
essais analogues faits par Marcet, et de 
ceux mi 9 en pratique en Angleterre * dans 
lesquels on a employé la pression pour 
faire pénétrer les liquides conservateurs 
dans la direction transversale des fibres. 

Fonctions des nerfs. — M. Longet fait 
part de nouvelles recherches sur les pnr 
priélés différentes des racines antérie 
et postérieures des nerfs. On se rapp^ e 
que celles-ci sont douées de la plus grande 
sensibilité et que les autres ne donnent 
que des mouvements. M. Longet énonce 
aujourd'hui les résultats auxquels il est 
parvenu mon plus pour les irritations m* 
caniques, mais pour le galvanisme ; il est 
arrivé aux mômes résultats, et donne les 
conclusions suivantes le galvanisme, 
aussi bien que les irritations mécaniques, 
démontre les différences tranchéos de 
fonctions et de propriétés des deux sortes 
de racines spinales. Les racines poste 1 - 
rieures et les faisceaux médullaires cor-' 
respoudants, qui mécaniquement excites 
sont très sensibles, ne déterminent aucune 
contraction musculaire* si l’on fait agir le 
galvanisme sur leur extrémité périphé¬ 
rique. Le galvanisme peut passer du fais¬ 
ceau antérieur d un côté à celui du côté 
opposé, par l’intermédiaire de la oommtf* 
sure blanche antérieure qui les réunit; la 
substance grise paraît au contraire un 
mauvais conducteur du galvanisme. 

Etoiles filantes et aurores boréales . — 
M. Wartmann, de Genève, annonce avoir 
observé plusieurs fois des étoiles filantes 
et leur avoir vu décrire un demi-cercle. 
Dans ln nuit-du 10 au II août, le nombre 
des étoiles filantes observées à Genève a 
été de 222. Dans la nuit du 21 au 22 sep¬ 
tembre, M. Wartmann en a observé en 
trois heures 106. Il émet aussi 1 opinion 
de l’apparition périodique des aurores bo¬ 
réales, et signale la manifestation inat¬ 
tendue d'étoiles filantes du 21 septembre 
comme remarquable par sa double coïnci¬ 
dence avec une perturbation de l’aiguille 
aimantée et avec une aurore boréale. 

Nouveau mode de mesurage du gaz d'è* 
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"dairage. — M. Blondeau ï>e Caronn; s 
adresse un Mc moire sur l'éclairage par le 
■gaz; ü y fait connaître un moyen lout-à fait 
neuf de mesurer la quantité do gaz con¬ 
sommé par les becs. Ayant observé que 
le gaz qui parcourt les tuyaux de conduite 
^st toujours saturé d’humidiié en raison 
de la température, il propose de placer 
4e la chaux dans un tube, de façon que 
l’humidité du gaz s’y dépose en le traver¬ 
sant. Cette quantité, éiant de 8 miUig. par 
litre de gaz, est très appréciable en pesant 
la»chaux après au temps assez long, et 
notamment après une année, pour réunir 
l’avan .nge d’avoirla température moyenne. 

Précipitations incrustations métalk- 
< 4[ueêpar le galvanisme. ■— M. Pbraotv de* 
lleuen, à I occasion, du procédé indiqué 

{ >ar M. Sorel, pour fix» r à toid sur le 
èr une couche plus ou moins épaisse de 
zinc, envoie de nombreuses pièces à l'ap¬ 
pui des essais qu'il fait^iepuisplus d'une 
année sur les précipitations métalliques. 
Il obtient ainsi des incrustations métalli¬ 
ques à l'aide de courants galvaniques 4 en 
précipitant un métal d'une couleur dans les 
parties rongées et creusées d’un autre mé¬ 
tal, par exemple cuivre sur laiton, d’après 
utie méthode analogue à celle delà gravure 
à l’eau forte. Il annonce aussi un nouveau 
procédé pour la dorure sur fer, acier, ar¬ 
gent, plomb, étain, oie. Nous reviendrons 
sur ces procédés, qui paraissent d’une 
grande importance, lorsque l’auteur les 
aura fait connaître plus amplement. 

M. Perrot termine par une expérience 
de physique curieuse, c’est que la réson¬ 
nance d'un diapazon à fourchette en vi¬ 
bration, est de beauecup augmentée lors¬ 
que ce diapazon est mis en contact avec 
la flamme d’une bougie. 

M. Régnault fait connaître des pro¬ 
cédés particuliers de travailler l’or et l’ar¬ 
gent, dus à M. Foürnet ; ils consistent à 
opérer comme pour le •platine. Il a très 
bien réussi également à travailler de la. 
môme manière des alliages, en se servant 
d’or et d’argetït en poussière. Il obtient 
ainsi un-damasquinage très beau et qui 
paraît susceptible d’heureuses applica¬ 
tions dans la bijouterie: Nous reviendrons 
snree procédé lorsque l’on aura pu exa¬ 
miner les échantillons. 

M. le comte Demidcff présente un Mé- 
' moire de M. Jacobi sur un nouveau couple 
électrique , composé de platine et zinc. 
Nous 1 avons déjà’fait connaître avec dé¬ 
tail. 

M. MiïkgüES fils, docteur médecin, in¬ 
dique le parti qu’on peut tirer du lignite 
dans la fabrication du gaz. 

M. Vallot, de Dijon, annonce que 
des crevettes d'eau douce qu’il conservait 
dans un vase n’ont pas péri pour avoir 
été gelées. 

M. Laurent présente son troisième 
mémoire faisant suite à ses recherches sur 
la spongille, pour servir à l’histoire na¬ 
turelle des spongiaires : il y traite de la 
forme qu’affectent aux divers âges les 
niasses spongillaircs. 

M. Colombot, de Chaumont (Haute- 
Marne) cite ses travaux, et notamment sa 
méthode ostéotropique , et se propose pour 
être correspondant de l’Académie. 
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Société sérlcicole. 

Assemblée générale, tenue le 1$ décembre 1810, 

sous.Ia présidence de M. le vicomte Héricart de 

Thury. 

f M. de Bodllenois, secrétaire, en ren¬ 
dant compte des travaux de la Société 
pendant l’année 1840, a cité de nombreux 
faits qui intéressent l’industrie à la pro¬ 
pagation de laquelle la Société- s’est dé¬ 
vouée. Il commence par dire qu’après 
avoir contribué à l'avancement de l’art 
de cultiver les mûriers et d’élever les vers 1 
à soie par des découvertes faites ou si-» 
gnalées, pour continuer les progrès la 
Société doit» 'revenir: maintenant sur les 
mèmes faks pour les'faire connaître et les 
'Propager* 11 cke ensuite l’opinion des édu¬ 
cateurs du Midi sur le troisième volume 
* des Annalts de la Société ;.elle prouve l’u¬ 
nion qui existe entre ces éducateurs pour 
le Midi et pour le Nord , union qui doit 
tant contribuer aux progrès de l’industrie 
séricicole. 

Letministre de l’agriculture a bien voulu 
encourager diverses missions sèricicolcs , 
notamment celle de M. Ferrières, au¬ 
quel on doit un beau travail sur la filature 
delà soie, qui se trouve dans le troisième 
volume des Annales ; il a été chargé 
de guider les propriétaires dans ces tra¬ 
vaux et de leur donner des conseils sur 
l’industrie de la soie en général. Cest la 
Côte-d’Or et l’Aube que M. Ferrières a 
visités; dans ces départements le nombre 
des personnes qui s’occupent de vers a 
soie est déjà nombreux, et tend chaque 
jour à s’étendre. M. le marquis Amclot, 
dans le Loiret, a fondé un très grand éta¬ 
blissement, et au lieu de demander des 
encouragements, c’est lui qui en offre aux 
autres éducateurs, soit en distribuant des 
mûriers, soit en achetant »ous les cocons 
qu’on lui ' pièce ni o. M. de Ciia vannes a 
été chargé <1 exiauincr le département 
d’I ivîtc-< et-Loire ; il a eu l’heureuse, pon¬ 
cée d’y donner l’exemple de la culture du 
mûrier sur sa propriété. M. Pklzeii a 
C ntinué à diriger avec le plus grand suc¬ 
cès la magnanerie de la Société de Lavaur 
( Tarn ) ; cet établissement modèîo a ob¬ 
tenu 72 kilos de cocons par 1000 kilos de 
feuilles. M. Brunet de Lagrange a vi¬ 
sité successivement un grand nombre de 
départements, et il y a observé beaucoup 
de choses à cri jquer ; il demande en co* - 
séquence la fo: dation de cours, de ma¬ 
gnaneries modèles> Btsunoutd a'eliersdc 
filature.. Rassy a <enté Implication 
du système de ventilation dans un éta¬ 
blissement qui a reçu le nom de Maudit 
à cause des ravages que la muscardine y 
exerçait chaque année. M. Eugène Ro¬ 
bert, qui rend dans le Midi de si grands 
services à l’industrie de la soie en y pro¬ 
pageant les bonnes méthodes, a été nom¬ 
mé membre de la Légion-d’Honneur; et 
celte distinction semble avoir été donnée 
comme encouragement à tous les éduca¬ 
teurs français. M. Eugène Robert se loue 
beaucoup de ses filets de papier qu’il est 
parvenu à faire adopter par beaucoup de 
paysans; c’est vers cette classe si nom¬ 
breuse dans le Midi, qu’il dirige ses efforts, 
et c’est ce qui explique la puissante in¬ 
fluence qu’exerce dans ces contrées l’éta¬ 
blissement de la magnanerie salubre de 
Sainte-Tulle. M. Michel tourne aussi sos 
effortsjdu même côté, et tend à rendre 
populaires les améliorations susceptibles 
d’étre adoptées par les petits éleveurs ; 
le môme membre a adressé des’réflexions 
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très sages sur la nécessité des filatures 
centrales. M. Leroy, secrétaire-général 
de la préfecture de la Gironde, a signalé 
les grands pas que l’éducation des vers à 
soie a faits dans ce département. Madame 
Delaforet a obtenu 30 kilos de soie de 
300 kJrts de cocons, dans une éducation 
qui avait commencé sous les plus fâcheux 
auspices ; après ce succès, M. Lynch s’est 
décidé à fonder un grand établissement 
où il pourra élever jusqu’à 200 onces de 
graire. Dans ce même département, 
M •" r ®? son ’ a 1 «ne éducation de 23 onces. 
—M. de>Boullenois termine en disant que 
les progrès dus aux efforts de la Société, 
et qui-seront encore constatés cette année 
.dané le volume cfe ses Annales, sont le 
gage de pi ogres futurs sur la voie des¬ 
quels marchent tous les éducateurs fran- 
1 çais. 

M. Camille Beauvais lit une notice sur 
les éducations multiples , dans lesquelles 
on a 'su le moyen de tirer meilleur parti 
dos chambrées et des feuilles d’automne. 
AJ. G. 'Beauvais annonce ne pas avoir 
roussi cette année mieux qu’en 1832 et 
1833. Les accidents qu il a rencontrés ont 
ou lieu aussi bien pour les vers sina que 
pour d’antres variétés. Du 10 mai au 
10 juin, et du 13 juin au 13 juillet, les 
deux éducations ont eu un plein succès et 
donné de beaux et bons cocons ; mais la 
troisième éducM ou n’a pas réussi. Quant 
à la quatrième, les âges ont été pervertis, 
îa mo: talilé a été très grande, et enfin elle 
a de abandonnée a la fin du troisième 
àg» .C ( î échc c i.\ tupèchera cependant pas 
al. C. B auvass de faire de nouvelles ten¬ 
tatives ; car il ne perse pas que cet exemple 
doive infirmer les succès qu’on a obtenus 
«ailleurs des éducations multiples. M. C. 
Beauvais attribue ses re'ers à cet égard 
à lu qualité dos feuilles, qui n’était plus 
en harmonie avec les besoins des vers à 
soie, selon i< urs divers âges. Dans l'édu¬ 
cation ordinaire, les jeunes bourgeons, 
nourri turc tmche, délicate et peu nour¬ 
rissante, servent à alimenter les vers dans 
les premiers âges ; dans l’éducation mul- 
fple, il y a grande difficulté d’avoir des , 
fouilles en harmonie avec les besoins des 
divers âges. L’auteur pense que les feuilles 
•du liant des tiges n’ont pas les mômes qua¬ 
lités que les jeunes feuilles printanières ; 
leur enlèvement nuit aux mûriers, et leur 
choix est presque impraticable pour une 
éducation un peu considérable. Dans le 
royj.ume de Naples, c’est avec les bour¬ 
geons de la seconde pousse qu’on fait une 
seconde éducation. — M. de Boulrenois 
p* nse que les fouilles du n ûrier rr.ulticaule 
re epé chaque année, auront la délicatesse 
nécessaire pour permettre avec suôcès les 
édite; t’ons multiples. 

?-L Em le Beauvais fils rend compte de 
Y éducation des bergeries deSénart en 1840. 
23 onces ont clé mises en éducation, et 
rabondar.ee des feuilles aurait permis d’en 
élever le double. L’éducation a été divisée 
en deux séries ; elle a eu lieu pour les deux 
séries en trente jours. Cn a obtenu 72 kilos 
de cocons par 1000 kilos de feuilles, ce qui 
est moins que précédemment. MM. Beau¬ 
vais attribuent ce résultat à un phénomène 
remarquable, la détérioration de la race 
sina, causée par la mauvaise alimentation 
de 1838; à partir de celle époque, en effet, 
la ponte a été pénible et mauvaise. — l J n 
nouveau mode de conservation do la* 
graine a été essayé ; il consiste à la main¬ 
tenir à une température au-dessous de 7° 
de température, ce que souvent on ob¬ 
tient tout simplement en plongeant la bou- 
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teille qui la renferme dans une source 
froide ou un puits, li faut que le vase ren¬ 
ferme une grande masse d'air comparée 
à celle de la graine, afin qu’il s’y trouve 
assez d’oxigène pour entretenir la vitalité 
des embryons, 

M. E. Beauvais traite ensuite du feu 
volage, maladie qui frappe les mûriers, 
tantôt en les tuant tout d'un coup, tantôt 
en attaquant seulement les branches les 
unes après les autres. Lorsqu’on fend le 
tronc des arbres attaqués, on remarque 
que le centre des tiges est noirâtre, sa- 
nieux, gravement malade et en.décompo¬ 
sition. Les arbres très vigoureux n’en sont 
pas à l’abri, au contraire ; ceux qui ont 
un écoulement sanieux de sève au dehors, 
ce qui est assez fréquent, sont exempts 
de cette maladie, ce qui semble indiquer 
quelle a pour cause une détérioration de 
la sève produite par les effets de la taille 
si fréquente et si rigoureuse sur ces arbres. 

II paraît que les ravages de cette maladie 
sont très sérieux dans le Midi, dans les 
environs de Tours et aussi dans le Nord. 
Cette maladie, dans le Midi, est désignée 
sous le nom de feu volage, et on l’y voit 
frapper souvent toute une ligne de mûriers 
peu de temps après qu’un seul avait été 
atteint ; cette maladie présente encore ce 
phénomène que dans les lieux où le mû¬ 
rier en est atteint, pendant plusieurs an¬ 
nées on ne peut y planter d'autres mûriers 
sans les voir également frappés par le mal. 
—Un membre dit qu'en Italie on attribue 
le feu volage aux influences de la gelée. 

M. le colonel Francuhville rend 
compte d’une petite éducation faite dans le 
Morbihan, dans laquelle li a élevé 30 gr. 
de graine, donnant sept repas aux vers et 
maintenant la température è 19 ou 20° R. 
Cette éducation lui a présenté ce résultat 
remarquable, qu’après avoir donné la 
quantité de feuilles habituelles pendant les 
quatre premiers âges, le cinquième âge 
n’ayant duré que sept jours au lieu de 
douze, la consommation totale n’a été que 
de 460 kilos de feuilles mondées, au Heu 
de 800 qui est le chiffre admis par Dan- 
dolo et M. Bonafous. Ces savants recom¬ 
mandent à cet âge d’abaisser la tempéra¬ 
ture à 15° R.; cela doit prolonger la vie 
des vers ; tandis qu’en maintenant la tem¬ 
pérature à 19 ou 20°, la durée du cin¬ 
quième âge se trouve considérablement 
diminuée , et par suite la consommation 
de la fenille. 

M. de Francheville annonce avoir 
des Mûriers multicaules qui donnent des 
jets de 4 à 5 mètres au bout de cinq ans, 
et qui n éprouvent pas de fâcheux résul¬ 
tats des gelées. La taille de ces arbres a 
lieu d'une manière très sévère et analogue 
à la taille de la vigne. On taille très court, 
on supprime toutes les brindilles, et on 
rabat toutes les bonnes branches sur un 
ou deux yeux, sur trois seulement pour 
la principale tige. Les plants ainsi recepés 
sont buttés d’abord de terre, puis de feuil¬ 
les jusqu’à la hauteur de 60 è 80 centim. 

Un membre cite ensuite la végétation 
extraordinaire d’une avenue de mûriers 
qui a eu lieu malgré la sécheresse. Ces 
mûriers avaient reçu autour des racines 
des morceaux de cuir qui avaient été en¬ 
terrés lors de la plantation , et qui parais¬ 
sent avoir entretenu une humidité favo¬ 
rable autour des racines , tout en leur 
fournissant un engrais animal très riche, 
très actif et d’une lente décomposition. 

M. le vicomte Héricart de Tiiury, 
président, a proposé, en terminant la 
séance, d’inviter M, le ministre de l’agri- 
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culture à fonder des médailles en faveur 
des propriétaires qui se seront le plus dis¬ 
tingués par la plantation et la conservation 
d’un grand nombre de mûriers, par les 
meilleures éducations do vers à soie, et 
par l’organisation d'ateliers de filature de 
la soie. Il est facile de comprendre l'heu¬ 
reuse influence qu’exerceraient la pro¬ 
messe et la distribution de semblables 
distinctions; aussi la proposition de M. le 
vicomte Héricart de Thury a-t-elle été 
accueillie avec reconnaissance. 


Prix décernés et proposés. 

es rédacteurs des Annales d'hygiène 
et de médecine légale avaient institué 
pour 1839 deux concours dont voici le 
résultat : 

1° Concours de médecine légale. — Il est 
accordé à M. Malle, professeur à l’école 
militaire de Strasbourg, une médaille d’en¬ 
couragement pour son Mémoire médico- 
légal sur les cicatrices. 

2° Concours pour le prix de statistique 
des aliénés. —Il est accordé à M. le docteur 
Bouchet, médecin en chef de l’hospice 
des aliénés de Nantes, une mention hono¬ 
rable et une médaille d’or de la valeur 
de 2C0 IV. , pour son Mémoire sur la sta¬ 
tistique des aliènes de la Loire- Inférieure ; 
à M. Aubajnkl, médecin de l'hôpital Saint- 
Pierre à Marseille, et à M. Tuore, anciens 
élèves de Bicêtre, une médaille d’éneou- 
ragement, pour un Mémoire fait en com¬ 
mun par ces deux auteurs sur la statistique 
des aliénés de Bicétre K 

Les prix proposés pour 1840 sont les 
suivants : 

1° Prix d'hygiène.—Le sujet de ce prix 
n’est pas déterminé ; tous les Mémoires 
manuscrits qui traiteront un point quel¬ 
conque d’hygiène sont admis au concours. 
Le prix consistera en une médaille d’or 
de la valeur de 300 francs. 

2° Prix de médecine légale. —La question 
suivante, déjà proposée l’an dernier, est 
remise au concours : a Faire connaître les 
moyens d’opérer la séparation des ma¬ 
tières animales dans l’analyse des sub¬ 
stances toxiques, minérales ou végétales.» 
Le prix consistera en une médaille d’or de 
la valeur de 600 francs. 

3* Prix de statistique des aliénés .—L’au¬ 
teur de la meilleure statistique des aliénés 
d’un des départements de la France rece¬ 
vra une médaille d’or de la valeur de 500fr. 
Les auteurs feront connaître la topogrà- 
phie physique du département et sa po¬ 
pulation en distinguant les sexes. 

» »>* eo cct i 



Sur le rayonnement chimique qui accompagne 
la lumière solaire et la lumière électrique, 
par M. Ed. Becquerel. 

n sait que la lumière solaire est non 
seulement accompagnée de rayons ca¬ 
lorifiques, mais encore d’autres rayons 
jouissant de la propriété d’opérer des réac¬ 
tions chimiques enire les éléments de cer¬ 
taines substances. Des recherches faites à 
ce sujet ont montré que chaque^substance 
sensible était impressionnée par des por¬ 
tions différentes de ce rayonnement, et 
qu’à l’égard des sels d’argent les rayons 
chimiques qui les noircissent étaient com¬ 
pris dans les rayons les plus réfrangibles 
de la lumière solaire, c’est-à-dire dans les 




rayons bleus, indigos, violets, et mime 
au delà des rayons violets. 

En reprenant l’étude de l’action china* 
que de l’agent qui accompagne la lumière, * 
sur du papier enduit de bromure d’argent, 
j’ai trouvé que le rayonnement chimique 
comprenait au moins deux ordres de 
rayons agissant sur cette substance : 

1° Les rayons du premier ordre, ou 
rayons excitateurs, sont ceux déjà obser¬ 
vés, possédant la faculté de commencer 
et de continuer une réaction chimique ou 
une coloratioQ, et qui, dans le spectre 
solaire, comme on l’a déjà dit, sont com¬ 
pris depuis le bleu jusques au-delà du 
violet ; 

2° Les rayons du second ordre, ou 
rayons continuateurs, possédant seulement 
la faculté de continuer une réaction com¬ 
mencée sous rinfluence des prepiers. Ces 
rayons sont compris dans le spectre de¬ 
puis le rouge jusqu’à la limite du vert et 
du bleu. 

Le chlorure d’argent et les plaques d’ar¬ 
gent iodurées jouissent des mêmes pro¬ 
priétés que le bromure relativement aux 
deux ordres de rayons. 

Cette continuation de coloration, quia ; 
lieu sur les sels d’argent sous l’influence j 
de certains rayons, ne s’opérerait pas à 
l’obscurité; il "faut donc distinguer cette ! 
action de celle qui se manifeste sur le 
chlorure d’or. Ce corps, comme l’a.ob¬ 
servé Seebeck , après avoir été exposé à la 
lumière, continue à se colorer à l’obscu¬ 
rité , comme il aurait pu le faire en res¬ 
tant exposé à ce rayonnement. Ainsi le fait 
que j’annonce est essentiellement distinct 
du précédent. ^ . 

J’ai reconnu que lors de l’action des 
écrans de verre coloré sur le rayonnement 
chimique de la lumière solaire, les verres 
rouges et vert foncé ne laissaient passer 
que les rayons continuateurs, et que les 
• verres jaunes laissaient passer les deux 
ordres de rayons, d’abord les rayons 
continuateurs en très grande abondance, 
puis ensuite, et avec ceux ci, les rayons 
excitateurs, mais en quantité moindre. 
Quant aux écrans de verre bleu, vio¬ 
let , etc., on ne peut distinguer leur action 
sur les deux ordres de rayons. 

En opérant avec des écrans liquides, 
incolores, je n’ai trouvé aucune action qui 
pût faire distinguer les deux sortes de 
rayons; seulement lorsque ces liquides 
étaient de couleur rouge ou jaune, us 
agissaient à peu près comme les écrans de, 
verre de même couleur. 

Enfin, dans le mémoire soumis à l’Aca¬ 
démie , je prouve que la lumière émanée 
de l’étincelle électrique est également ac¬ 
compagnée d’un agent chimique qui m* 
fluence les sels d’argent, et que les rayons 
continuateurs du rayonnement chimique 
solaire continuent aussi une réaction in¬ 
sensible commencée sous l’influence de la 
lumière électrique. 



lise ment de bois carbonisé en Amé nqo^ 
bituminisation do bois, par M. le protêt 
seur W. Carpenter. 

ous avons mentionné un gisement d<> 
. bois bitumineux mis à nu a Port-B» ‘ 
i, au bord du Mississipi, et ou M-w ' 
nter avait cru reconnaître un d^P 01 . 
les bois charriés par le fleuve, et v 
s empreintes fort distinctes delànacoe* 
examen plus attentif a modifie son op 


Digitized by Google 


nion, et lui a montré que ce gisemeut de 
bois carbonisé est d'origine bien p^us an¬ 
cienne et ne s’écarte point des faits coonus 
du mémo genre, comme il l avait d'abord 
imaginé. 

À partir du haut de la falaise où est bâti 
Port-Hudson, on trouve d’abord plusieurs 
couches d'argile et de sable, et au-dessous, 
à 25 mètres environ , la première couche 
de matière végétale, contenant des troncs, 
des branches coupées horizontalement, et 
souvent tellement aplatis qu’ils ont un 
diamètre six ou huit fois plus considérable 
dans un sens que dans Vautre ; ils sont ra¬ 
mollis et bituminisés à divers degrés. 
Quelques uns sont transformés à une ex¬ 
trémité en houille parfaite, où l’on ne voit 

F lus trace de la fibre ligneuse, tandis que 
autre bout est de bois si tendre qua 1 on 
peut briser entre ses doigts une branche 
grosse comme le bras. Les troncs ainsi ra¬ 
mollis sont souvent recouverts de leur 
écorce et semblent aussi frais que s’ils ve¬ 
naient de tomber. Les gros troncs réduits 
à cet état peuvent être facilement coupés 
avec la hache , et lorsqu’ils se projettent 
sur l’escarpement ils se brisent droit 
comme s’ils avaient été sciés. Il n’y a jamais 
aucune apparence de carbonisation là où 
le ramollissement ne se fait pas apercevoir. 
A la surface de ce lit, de 4 pieds d’épais¬ 
seur, mis à nu par les travaux , l’auteur 
découvrit des morceaux de bois changés 
en houille parfaite et qui portaient des 
marques distinctes de la hache; il faut 
qu’ils aient été placés là récemment et 
par accident, puis recouverts des éboule- 
ments et rapidement convertis en lignites ; 
ils ne peuvent servir à déterminer l’âge de 
la formation, et montrent seulement com¬ 
bien peut être rapide la bituminisation du 
bois dans certaines circonstances. On voit 
dans ce lit plusieurs souches encore de¬ 
bout et dont les racines descendent à de 
grandes profondeurs dans les couches in¬ 
férieures ; ces troncs n’appartiennent pas 
au cyprès qui couvre ordinairement dans 
ce pays les lieux bas et marécageux, et 
qui probablement n’existait pas dans la 
forêt enterrée. Les seuls arbres aisément 
reconnaissables appartiennent au Chêne 
d’eau iQuercusaquatica); il y a aussi beau¬ 
coup d'écorce de, pin et des graines du 
Pinus tœda. 

Après une couche d’argile, ayant aussi 
de la tendance à se concrétionner, et qui a 
environ 4 mètres d’épaisseur, on trouve 
un autre lit de matières végétales consis¬ 
tant en branches, feuilles, fruits, etc., ar¬ 
rangés en lames minces horizontales, al¬ 
ternant avec des couches très minces d ar¬ 
gile ; il y a aussi beaucoup de troncs d’ar¬ 
bres couchés horizontalement. Le fruit du 
Noyer des marais Juglans aqualica)y est 
très abondant ; on y trouve aussi le péri¬ 
carpe du Liquidambar styraciflua et les 
noix du Juglans nigra. Les troncs appar¬ 
tiennent au Cyprès ( Cupresius disticha ), au 
Peuplier cotonneux (Populvs angulata), au 
Noyer des marais ( Juglans aquatica), et 
autres arbres des terrains humides de la 
Louisiane. Plusieurs souches sont encore 
debout et envoient leurs racines dans 
l'argile au-dessous ; ce sont surtout des 
cyprès très gros, communs encore dans 
les marais, dont le bois, encore dur et sain 
dans sa partie centrale, a l’extérieur ra¬ 
molli et changé en charbon. Ces souches 
sont accompagnées des excroissances li¬ 
meuses appelées genoux du cyprès, et 
i ui atteignent quelquefois, sur les racines 
q arbres qui croissent dans les terrains 
submergés, une élévation de un et même 
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de deux mètres. La forêt dont ce lit ren- 1 
ferme les débris était donc évidemment 
composée des mêmes végétaux que celle 
qu’on retrouve dans les terres nouvelles 
déposées dans le delta du Mississipi, et où 
paraît d’abord le Cyprès, puis le Peuplier 
cotonneux, et le Noyer aquatique. 

Une circonstance curieuse, c’est le ra¬ 
mollissement parliculierqu’éprouve le bois 
avant de se convenir en houille ; il est de 
nature à expliquer l’aplatissement des 
troncs sans faire supposer une pression 
énorme. Ce fait peut aussi confirmer l’o¬ 
pinion des géologues, que c’est seulement 
au moment d’un commencement de dé¬ 
composition, et peut-être au moyen du 
ramollissement lui-même qui raccom¬ 
pagne, que la fibre ligneuse est remplacée 
par d’autres matières. 


FHTSZOLOGIE VÉGÉTALE. 
Développement des odeurs. 

E out le monde sait qu’un morceau de 
camphre placé sur l’eau prend un 
mouvement de rotation que l’on explique 
ordinairement par le dégagement de la 
vapeur odorante qui s’en exhale. On sait 
aussi que les feuilles du Schinus molle po¬ 
sées sur l’eau se retirent avec force quand 
la surface de l’eau est couverte d’une cou¬ 
che mince d’une huile odoriférante. M. Mo- 
ren a observé un phénomène semblable 
produit par l’huile volatile sécrétée par le 
duvet du Passiflora fœtida. Quand un peu 
de ce duvet ou de ces poils est placé sous 
l’eau, une petite goutte d’une huile verte 
s’en détache et nage sur l’eau. Cette goutte 
s’étend, se contracte, s’étend encore et se 
contracte de nouveau, et semble alors 
éclater avec force ; mais les fragments se 
réunissent pour se dilater de nouveau , et 
l'action continue ainsi pendant environ dix 
minutes ; ensuite l’huile se concentre par 
degrés et devient immobile. Ces faits peu¬ 
vent servir à indiquer une théorie physi¬ 
que des odeurs. 


Sur la structure du squelette de l’Echinus, par 
K. le 2> r Valentin. 

L e squelette de YEchinât est composé 
d’élegants réseaux calcaires, qui se 
réunissent et s'étendent dans tous les 
sens, et sont composés de mailles plus ou 
moins arrondies. Ces mailles varient ce¬ 
pendant d’après leurs caractères spéciaux 
et les endroits respectifs où elles se trou¬ 
vent, précisément comme on l’observe 
dans les os des vertébrés. 6e sont ces ré¬ 
seaux qui forment toutes les parties dures 
de l’animal. A côté d’eux se trouve une 
autre substance, comparable à l'émail des 
dents des animaux supérieurs; elle est 
beaucoup plus dure que le reste de la 
substance calcaire, jaunâtre, et offre des 
fibres émaillées particulières, réunies par 
une masse inorganique, vitreuse et dure. 
Dans les épines, la substance calcaire 
offre des dispositions non moins remar¬ 
quables. 

Toutes ces parties du squelette de VE- 
chinus sont depuis long-temps connues et 
visibles à l’œil nu. Mais l’animal possède 
encore d’autres espèces de systèmes de 
squelette qui ne peuvent être étudiés qu’au 
microscope. Les plus importants sont : les 
parues des ambulacres, celles des ambu- 


lacres de la bouche et celles des filets de 
la bouche ( barbillons ). 1° Le squelette 
des ambulacres. Dans chaque suçoir de 
chaque ambulacre se trouve un squelette 
calcaire qui se compose du disque et de 
l’anneau calcaires. 2° Dans le squelette 
des ambulacres de la bouche, c’est-à-dire 
dans les dix ambulacres situés sur la mem¬ 
brane de la bouche, l’anneau semble man- 

? uer, tandis que le disque calcaire subsiste. 

elui-ci se compose souvent de deux pièces 
temi-lunaires, et d’une pièce carrée remplie 
de masse calcaire, qui sont également for¬ 
mées de réseaux calcaires. Quelquefois il 
s’y trouve quatre pièces. 3° Le squelette 
des filets de la bouche. Sous ce nom l’au¬ 
teur désigne les filets naissant de la mena- 
brane de la bouche, qui se terminent en 
petit bouton. Chacun contient deux sque¬ 
lettes calcaires : l’un à la base du filet 
{massue), l’autre au sommet dans le petit 
boulon. Les têtes (boutons) et les massuesr 
sont enveloppées de parties molles. Toutes 
deux sont séparées, et entre chaque tête 
et chaque massue de chaque filet de la 
bouche, se trouve une cavité des forma¬ 
tions molles. 

Quoique ces dernières parties squelet- 
taircs soient faciles à distinguer au moyen 
de faibles grossissements du microscope, 
elles n’en sont pas moins dignes d’atten¬ 
tion , tant à cause de leur grand nombre 
que par l’élégance extraordinaire de leurs 
formes. L’auteur se propose de donner la 
description délai liée et la figure de toutes 
ces parties dans le premier cahier de VAna¬ 
tomie des Echinodermes, traitant de Y Echi¬ 
nas , ouvrage qui formera un supplémeot 
au travail de M. Agassiz, sur la Zoologie 
et Paléontologie de cette classe d’animaux. 


ORNITHOLOGIE. 


Sur l'espèce de nourriture des oiseaux du genre 
Trochilius. 


SWuffon et les anciens auteurs d’histoire 
jlHjnaiurelle avaient pensé que les oiseaux 
de ce groupe, qui sont les Colibris, se 
nourrissaient principalement du nectar des 
fleurs. Wilson contredit plus tard cette 
opinion et prétendit que, quoique ces oi¬ 
seaux ne refusent pas l’eau sucrée, ils se 
nourrissent néanmoins habituellement 
d’insectes qu’ils dévorent. Le docteur 
Teaill ayant eu dans ces derniers temps 
des occasions nombreuses d’ouvrir l’esto¬ 
mac de ces jolis oiseaux, n’y a jamais ren¬ 
contré de fragments d’insectes un peu 
grands. Les petits insectes qu’il y a trouvés 
sont ceux qui viv ent de la liqueur sucrée 
des plantes, et qui ont dû être avalés avec 
celle-ci par les colibris. Cette manière de 
voir de M. le docteur Traill nous parait 
fort vraisemblable, et nous la livrons avec 
confiance à l’appréciation de nos lecteurs 
éclairés. 

1 
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Transport des gravures en taille-douce sur. des 
plaques de zinc , par M. Re dman n. 

a première partie du procédé consiste 
lias tirer une épreuve par les procédés 
ordinaires f en employant une encre dont 
voici la composition : 

92 grammes de gomme-laque, 

30 — de résine, 

4(5 — de cire jaune, 

15 — de suif, 

123 — de savon dur et ou noir de 
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fumée en suffisante quantité pour colorer 
' l'encre. 

Ces matières, après avoir élé bien mé- 

- langées et incorporées, sont brûlées pen¬ 
dant dix minutes, en remuant continuel¬ 
lement. Le résidu, exposé à l’air, devient 

1 humide, de manière qu’eu le triturant 
dans un mortier il se prend en une pâjte 
d’une très fi * rte consistance. 

Une partie de cette encre, broyée avec 
deux parties d’encre lithographique or¬ 
dinaire, forme l’encre de transport, qui, 
passée sur la planche, procure une épreuve 
• très nette sur du papier préparérde la ma¬ 
nière suivante. 

122 grammes de farine de première 
qualité sont délayés dans de la bière 
commune, dans des proportions telles 

- qu’elle forme, par l’ébullition, une bouil¬ 
lie claire d une consistance parfaitement 
uniforme; cet enduit est étendu le plus 
également possible sur une feuille de pa¬ 
pier de Chine, et séché lentement. 

L'impression , étant obtenue sur le pa- 

{ >ier ainsi préparé, est transportée par 
es moyens ordinaires sur une plaque de 
zinc bien polie; quand le zinc *a reçu l’im¬ 
pression , on le recouvre d’une infusion 
de noix de galle dans la proportion de 
30 grammes de galle qu’on fait bouillir’ 
pendant dix minutes dans un quart de li¬ 
tre d'eau. La liqueur doit rester sur la 
plaque de cinq à dix minutes, son effet 
étant de neutraliser l'alcali de l’encre de 
transport, de la durcir et de l’empêcher 
de s’étendre quand elle est épongée avec 
de l'eau avant l'impression. [Iran'actions 
de la Société d'encouragement de Londres x 
t. LU, deuxième partie. ) < 


Nouveau locomoteur, par M. Eudge. 

et appareil se compose de deux, trois 
ou d’un plus grana nombre de cylin¬ 
dres verticaux ouverts par le haut. La va- 

Ï >eur entrant au-dessous des pistons qui 
onctionnent dans ce cylindre, est conden¬ 
sée , ce qui met en jeu la pression atmo¬ 
sphérique, laquelle, agissant successive¬ 
ment sur les pistons, procure la force 
voulue. Quand on emploie des cylindres 
horizontaux , l'huile servant à lubrifier les 
cylindres est introduite par un petit tuyau 
au sommet de la tige du piston f d’ou elle 
s’écoule dans îa partie creuse de cette tige, 
et de là dans une gouttière ménagée aur 
tour du piston. 

Comme il devient quelquefois nécessaire 
de recourir à une force additionnelle, l’au¬ 
teur propose d’employer un réservoir do 
force rcnfermant.de l’air comprimé. Cet 
appareil consiste en un grand récipient cy¬ 
lindrique horizontal $ avec une pompe do 
condensation de chaque cô$, reunie à la 4 
manivelle de l'arbre moteur. Quand la 
force est en excès, c'est-à-dire quand on 
descend des pentes inclinées, les pompes 
sont mises en mouvement et le récipient 
se remplit d’air fortement condensé. 
Quand, au contraire, la locomotive moule 
le long d’un plan incliné, une communi¬ 
cation est ouverte entre le récipient et un 
cylindre placé au-dessus et dont la tigo du 
piston est réunie avec l’arbre moteur : l air 
condensé, passant alternativement devant 
et derrière le piston par une soupape à 
détente, le fait agir, et, par suite, la ma¬ 
nivelle principale. ( Mech . Magaz., sept. 
1840.) 
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Maiwn agricole de jeunes orphelins , à 
-Ærimdignan. 

M - l'abbé Bixhoü* vicaire-généa al d’Al- 
*ger* a fondé cette-maison dosiinée 
à recueilliret instruire de jeunes orphelins ; 
elle a été inaugurée le 5 juLUet.deroier par 
M. l’archevêque de Bordeaux, ei visitée 
par une commission de rAcadémiaaroyale- 
des Sciences en novembre dernier; -ses ( 
progrès, dans ce court*espace de temps, 
ont pu être appréciés, et à la^uitede cette 
visite, une médaille d’argent, grand mo¬ 
dule, a été décejcnée par l’Académie ià. 
M. Buchou. , 

Lors de la visite de la commission, les 
jeunes élèves furent formés eu trois divi¬ 
sions. L’une se dirigea vers un champ que 
l’on ensemençafc^n froment, afin de cou-, 
vrir le grain a\ec»de$ râteaux; J’autre se » 
rendit sur une pièce de terre pour extirper,, 
i l’aide de là houe, un chiendent extrême¬ 
ment épais; la troisième enfin, composée, 
des plus jeunes entants; reprit 1 les légers 
paniers à l’aide desquels ils transportaient 
du sable pour niveler la cour principale. 

Les aménagements intérieurs delà mai¬ 
son sont en grande partie terminés ; leedor- 
toirs, les classes, la cuisine, le réfectoire, 
sont installés. Déjà, à l’époque dont nous 
parions, un des frères de l’ordre de saint 
François, qui doivent instruire ces enfants 
et les dresser aux travaux rustiques, était 
sur les lieux, attendant la prochaine arrivée 
de quatre antres de ses collègues. Lorsque 
ces pieux et zélés collaborateurs deM.l'abbé 
Buchou auront mis à exécution le plan dont 
l’exposition fut faite aux membres de l’A¬ 
cadémie, nul doute que le ciel ne manifeste 
d’une manière plus éclatante encore la 
protection qu’il accorde à cette utile en¬ 
treprise, à l’œuvre dont la Société a. le 
plus à espérer, le plus à attendre. 

Si, comme tout autorise à le penser, la 
charité ne^e refroidit pas; si le conseil- 
général , le ministre de Fagrieulture, con¬ 
tinuent à s’intéresser aux efforts* tentés 
par le continuateur des bonnes œuvres de 
Mgr. l’évêque d’Alger, cette maison pourra 
se transformer en une véritable ferme ex¬ 
périmentale, complément indispensable de 
tout ce qui s’est fait à Bordeaux depuis 
quelques années an faveur de l'agricul¬ 
ture. 


SCIENCES HISTORIQUES. 

, Archéologie* ^ Ha abbaye etle ohitMtt «dé 
iiTalmoot. 

• itt ujourd’hui l’abbaye de Valmout n’est 
Juàplus qu’un monceau de ruines^ depuis 
deux siècles que des malheur» sont venus 
fondre sur elles. Lisez ce peu de lignes 
dans lesquelles le bénédictin Duplessis re¬ 
trace l’histoire cîe ses malheurs..,. * Le 3 
octobre 1071, elle fut dévorée par un in¬ 
cendie. Quelques années après, le ton¬ 
nerre tomba sur la flèche do l’église, con¬ 
suma toute la charpente du chœur. La nef 
est tombée ensuite d’clle-même, et le 
cloître l a suivie de près....» 

Toutes cos pertes avaient été réparées 
dans le siècle dernier. La congrégation do 
Sainl-Maur avait relevé de ses puissantes 
mains les ruines désolées. Mais son œuvre 
fut détruite par le vandalisme révolution¬ 
naire. Toutefois, s’il n’a épargné ni les 
tours, ni les nefs, du moins sachons-lui 
gré d’avoir conservé, derrière le chœur, 


celte charmante chapelle de S*x-4Icures, i 
ainsi nommée parce que les moines yen- I 
tendaient la messe à six heures du matin. | 
C’est un délicieux échantillon du style de , | 
la renaissance A rentrée de cette chapelle | 
s* trouvent doux colonnes cannelées de i 
l’ordre (composite, aux feuilles d'acanthe, <j 
•aux vokites ioniques; à la teinte blanche, | 
déjà brunie par le temps. Au fond de la 
chapelle est l’aulcl, qui n’est plus qu’une i 
grande table de pierre semblable aux dol- 
mens de la- Bretagne druidique. La voûte i 
de la chapelle est un plafond sillonné de i 
moulures et de ramages,; d’ou pendent des i 
culs-de-lampe et des crochets. Les vitraux, i 
au«©mbrcdecinqou‘six$sontd’unebeatiiè i 
parfaite. 

En'face de üabbaye s’élève lexhàteaa 
do Valaient, forteresse puissanteune 
grande partie de cet édifice date deia re¬ 
naissance. L’aile du» midi fut bâtie par 
^François de Bourbon; On voit eficore sur 
nue desiucarnes le millésime de 1550. , 

Le4:ôlé nord du* château de Valmont | ; 
est construit partie en briques, partie en ( 
pierres de taille. C’est une construction 
militaire des xiit* et xiv siècles. Le ravin ij 
qui l’entoure est profond comme au pre¬ 
mier jour; seulement les‘fonces et les 
épines ont pris la place des eaux stagnan¬ 
tes. La muraille est armée comme pour i 
un jour de bataille. Les meurtrières sont 
ouvertes comme les sabords d’on vaisseau ! 
de guerre. Les mâchicoulis semblent prêts j, 
à vomir sur les assaillants une grêle de j 
pierres. Les tourelles, couronnées de toiis 
pointus, présentent l’aspect le plus nena- f 
çant. j 

Découverte d’un colombaire. ‘ , j 

j: 

^ur une haute colline appelée le Mont- j 
S*$iïaut et qui abrite au nord le bourg j f 
de Berbiguièrcs, situé dans la commune i 
de ce nom, on a dèconvert récemment à 
une hauteur d’environ 15 mètres au dessus ; 
du vallon et presque à la superficie, un 
pigeonnier souterrain. M. de Betou, mem- A 
bre de la Société d’agriculture, des soien- Ij, 
ces et arts de la Dordogne, fit déblayer la 
construction découverte, qui présentait !... 
deux murs, dont l’un garni de petites ni- 
ches, et l’autre de vases en poterie. Celui \ 
du fond, adossé au coteau ayant une Ion- y 
gueur de 4 mètres sur 2 de haut, a dans , 
sa paitie supérieure deux rangées de pe¬ 
tites niches de 13* mètres chacune. Elles 
ont la forme d’un rectangle. Les parois 
; latérales «ont de tuf. Le plafond. de la 
«seconde rangée est en pierre calcaire du ( 
lieu, comme le reste de la-construction et ( 
forme saillie* Au-dessous se trouvent qua- • 
tre autres rangées de niches semblables. 
Le plafond de la quatrième forme saillie 
comme celui de la deuxième rangée snpe- ] 
rieure. Le mur de façade n’existe point. 
La partie qui reste de celui de gauche et 
de droite suit l’inclinaison rapide du sol; j 
l’un d’eux a ses niches garnies d’urnes, 
maçonnées non avec du ciment, mais du 
mortier. La maçonnerie est du travail le 
plus grossier. Au- dessous de la dernière i 

rangéo se trouve un pavé do largos pier¬ 
res, grossièrement fait et ajusté; il ebi \ 
superposé à un roc pourri. , 

Les urnes , qui n’étaient point bouchées 
lors de la découverte , paraissent nean- j, 
' moins fortement incinérisées. On ne sau- , 
rait donc douter, ajoute M. de Betou, qu 
ce ne soit un^ ancienne chambre seou * 
craie ou un coîombaire, et il est probn^ 
vu la grossièreté de la coastrucuca^ 1111 
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a dû appartenir aux Gaulois avant l’enva¬ 
hissement des llomnins. L'endroit où s’est 
découvert ce colombaire s’appelle les Co¬ 
lombiers. Beaucoup de lieux dans ce pays 
portent une pareille désignation. On peut 
penser qu’ils ont dû, au moins en grande 
partie, renfermer de semblables construc¬ 
tions. Quoiqu’ils portent le nom de Co¬ 
lombiers, ou n’y trouve aucune trace de 
pigeonnier. 

M. le directeur des Annales agricoles et 
littéraires de la Dordogne, en rapportant 
ces faits , a fait observer qu’on no: con¬ 
naît aucune construction gauloise en ma¬ 
çonnerie. Ce colombaire lui parait bien 
évidemment romain; seulement il aurait 
été fait avec économie, et peut-être par 
de mauvais ouvriers. 


Travaux historiques eu Belgique. 


la fin du siècle dernier, les sa¬ 
ints de Belgique s’occupaient de re¬ 
cueillir les chroniques et les monuments 
inédits de leur pays, pour faciliter la com¬ 
position d’une histoire complète de la Bel¬ 
gique. Cette pensée fut suggérée à Marie- 
Thérèse , qui résolut cette publication. 
Mats la réalisation de ce projet fut entra¬ 
vée presqu’à sa naissance, et plusieurs 
années s’écoulèrent depuis sans qu’il pût 
en êire question. La révolution française 
arriva, puis l’empire, et on ne put s’oc¬ 
cuper des travaux historiques. 

L’année 1815 ayant placé la Belgique 
dans des conditions d’avenir très favo¬ 
rables, on vit le goût de Thistoire se pro¬ 
pager et se développer dans ses provinces. 
Toutes les études se dirigèrent de ce côté, 
l’histoire se présenta sous toute > les 
, formes. 

Le gouvernement protégeait de toute 
} sa puissance ce genre de travaux, et le 23 
décembre 1826 parut un arrêté royal qui 
ordonna qu’H serait pris des mesures pour 
faire rechercher, examiner et mettre au 
jour, dans l'intérêt de l’histoire des Pays- 
Bas, les documents qui la concernent. Ce 
même .arrêté invitait tous les savants na- 
tionauxqui s’occupaient de travaux histo- 
riques, de faire parvenir au ministère de 
l’intérieur-. 1°Un plan détaillé de la ma¬ 
nière qu’ils croiraient convenable d’écrire 
une histoire générale des Pays-Bas, basée- 
uniquement sur des documents authen¬ 
tiquent justifiée par eux dans toutes ses 
parties ; 2 » une indication des moyens le& 
plus propres à mettre ce plan à exécution. 
Celui dont les vues auraient été reconnues 
les meilleures,* et quiaurait pu se charger* 
de la partie principale du travail, eût été 
nommé historiographe du royaume. L’ar-> 
rêté* royal promettait en outre des dis-t 
tinctions et dea récompenses à ceux qui 
dans la suite auraient composé le meiJeur 
ouvrage sur quelque partie séparée do 
l'histoire des Pays-Bas, en réponse à des 
questions proposées. 

’ Le travail de M. Groen van Prinsterer 
fut reconnu 4e meilleur, mais l’auteur 
b’ohlint» pas le titre/ d’historiographe des 
Pays-Bas. 

Au mois de septembre suivant, une 
commission instituée par le gouvernement 
pour la publication des monuments inédits 
de l’histoire du pays, détermina ceux dont 
on devait s’occuper d’abord. Cette com¬ 
mission fut surprise au milieu de ses tra¬ 
vaux par les événements de 1830. La ré¬ 
volution ferma l'Imprimerie normale, ou 
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la chronique de van Heelu était déjà sous 
presse, et chassa en Hollande une partie 
des personnes chargées de publier les 
chroniqueurs. Mais en suspendant quelque 
temps ces publications, elle donna un élan 
immense aux études historiques dans la 
patrie, indépendante qu’elle avait faite aux 
Belges. Aussk, dès. lors, avec quelle ar-* 
deur on explore r on fouillé*, on .creuse 
l’histoire de Belgique dans tous ries sens* ! 
Le grand sol des faits est mis en exploita¬ 
tion par les hommes d’étude, comme le 
sol matériel l*est depuis quelques années 
par diverses sociétés. De beaux résultats 
sont déjà venuscouronner ce vastetravaiL 

EnJ83&, le gouvernement nomma une 
nouvelle commission chargée de reprendre 
les travaux que celle de 1827 n’avait pu 
achever. Elle retrancha des ouvrages à 
publier la chronique de Jehan Molmet, 
mise au jourdepuis par M. Buchon* An¬ 
toine de Làlaiug,et la;relation des troubles 
de Gand. Mais elle y ajouta Philippe 
Monsies,' une. collection . d’itinéraires et 
de voyages desanciens souverains de la 
Belgiquo,. un corps de chroniques latines 
de Flandres, et la continuation des Acta 
sanctorum. 

Ainsi, la grande idée de Marie. Thérèse 
et du.gouvernement déchu fut enfin réa¬ 
lisée; et tout promet do voir s’élever un 
jour l'édifice de cette histoire, dont les 
travaux commencés sont déjà de solides 
fondements. 


Comité historique des arts et monuments. 

Copie du Spasimo. 

M. Mérimée annonce que le conseil de 
fabrique d'une église de la Beauce a vendu 
une copie du tableau du Spasme de Sicile. 
M. Mérimée désirerait que, pour servir 
d’exemple aux fabriques qui aliènent ainsi 
des objets précieux et appartenant aux 
| églises, celle qui a vendu cette copie de 
Raphaël fût condamnée ’à payer une* 
amende. Le comité regrette qu’on viole 
très fréquemment la circulaire de M. le 
ministre de la justice et des cultes, en date 
du 27 avril 1839, et qui engage MM. les 
évêques à exercer une surveillance active 
pour empêcher que les églises ne soient 
dépouillées des objets précieux qui leur 
appartiennent.' 

Commission? archéologiques à Beauvais et 
à Clermont. 

M.T évêque de Beauvais adresse copie 
d’une ordonnance qu’il vient de rendre et 

3 ui porte'création, aans sa ville épiscopale,’ 
'une.commission archéologique. Les vi- 
caires-généi'aux, des chanoines de la ca¬ 
thédrale et des professeurs* du séminaire 
composent cette commission* qui choisit 
des correspondants parmi'les ecclésiasti¬ 
ques les plus instruits du ^diocèse, et qui 
est investie d’attributions semblables à 
celles du comité des arts et monuments. , 
Ainsi, elle est chargée de s’opposer aux I 
destructions et dégradations commises, 
d’arrêter les réparations inintelligentes, de 
faire surveiller toutes les restaurations 
dans le style des monuments réparés, 
d’empêcher la'vente des objets d’art et 
des meubles curieux quepossèdent encore 
les églises. Elle doit rechercher et faire 
transcrire, pour en déposer les copies nu 
secrétariat ae l’évêché, tous les documents 
rares ou inédits relatifs à l’histoire des an¬ 
ciens monastères, des églises collégiales et 
des paroisses du diocèse. M. l’abbé Bar- 
raud, chanoine de Beauvais et correspon- 
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dant du comité, est nommé inspecteur de 
la commission. Depuis deux ans, M. Bar- 
raud professe au séminaire de Beauvais 
un cours d’archéologie chrétienne qui fa¬ 
cilitera l’exécution des mesures que vient 
de prendre M. l’évêque de Beauvais, et 
dont l’importance ne saurait être trop si¬ 
gnalée à tout ^le clergé de France. 

M. le préfet du Puy-nle-Dôme annonce 
qu’il vient'd'instituer une 'commission 
spéciale, siégeant à Clermont-Ferrand, 
pour la recherche, la conservation et l*é- 
tiide des monuments historiques du dé-* 
parlement qu’il administre. 

Statues de la rue Saint-Denis. — Bas-reliefs 
d'Assos. 

M. Ferdinand db GuiLhermy adresse 
une lettre sur la découverte de qùinze 
statues chrétiennes trouvées dans la rue 
Sàint-Denis, au coin de la rue Mauconseil. 
M. Lenoir lit un rapport qu'il a rédigé 
sur ces statues,*» la demande du comité* 
et qui doit être adressé à M. le préfet de la 
Seine. M. Lenoir demande que ces statues, 
qui forment un ensemble intéressant, qui 
donnent des renseignements curieux sur 
la peinture appliquée à la statuaire, soient 
achetées par la ville de Paris et déposées 
dans le palais des Thermes. M. du Som¬ 
mer ard fait obseï ver que ces quinze sta¬ 
tues datent de la fin du xiv e siècle, peut- 
être même du commencement du xv, 
c'est-à-dire d une époque où la statuaire 
de la dimension des figures de la rue 
Saint-Denis est assez rare ; en conséquence, 
que ces figures ont le plus grand intérêt 
malgré leur infériorité ou leur dégra¬ 
dation.—M. le baron Taylor ajoute que 
ces statues ne sont pas si communes ou si 
laides qu’il faille les dédaigner. On ne 
saurait faire un musée du moyen-âge avec 
de très belles sculptures uniquement, vu 
tout ce qui a été détruit; il faut donc se 
résigner à recueillir des couvres qui pa¬ 
raîtraient inférieures sous le rapport es¬ 
thétique. D’ailleurs, on ne conserve pas. 
seulement les belles choses, mais encore 
les choses curieuses. Ainsi, tout récem¬ 
ment, on r fait venir, à grands frais, et 
cela avec grande raison, 1 s bas-reliefs 
sont aujourd hui déposés dans 
les salles du Louvre. Or, ces bas-reliefs « 
sont non seulement * frustes, mais encore 
d’une assez médiocre exécution. Et cepeo- 
dant«ou8sommo»heureoxde les posséder, 
parce qu’ils sonU curieux, parce qu’ils in¬ 
téressent vivement lTnstoire de l'art* parce 
qu'i)£ sont comme le début et le premier 
essai de la sculpture antique. Pour la même 
raison* aussi il faut acheter et conserver 
les statues de la rue Saint-Denis, qui, sous 
le rapport esthétique et historique, sont 
aufcsi curieuses que ces premiers essais 
des arts de l’antiquité. À l’origine de la 
statuaire grecque. ont ■ été sculptées les 
figures d’Assos, à la fin de la statuaire- 
chrétienne ont été exécutées les statues de 
la rue Saint-Denis. Les unes attestent l’o¬ 
rigine d’un art dont les autres marquent 
! fin ; or, le point de départ «el le but final? * 
sont des termes de là plus haute impoiv 
tance. 

Vitrail représentant le supplice de Vévêque 
Géraldy . 

M. le baroi\ Chaudrug dr Crazannes, 
membre non résident, adresse des obser¬ 
vations sur un vitrail de l’église de Salviae 
(Lot), qui représenterait la condamna¬ 
tion et le supplice do Hugues Géraldy, 
évêque de Cahors, au commencement du 
xi v r siècle, époque à laquelle on peut fàiro 
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remonter la date de la Verrière.— Le se¬ 
crétaire du comité avait exprimé le doute 
que ce viirail représentât le supplice d un 
évêque criminel ; il pensait qu’il devait 
plutôt reproduire le martyre de quelque 
saint évêque. M.deCrazannes fait observer 
que le château et la seigneurie de Salviac 
avaient appartenu à un neveu de JeanXXII, 
contemporain de Géraldy, et qui avait con¬ 
tribué. sinon à la construction, du moins 
à la décoration de l'église de Salviac, et 
particulièrement à l’exécutioipdes vitraux. 
Or,GéraIdy fut accusé, entre autres crimes, 
d'une tentative d'empoisonnement sur un 
proche parent de Jean XXII. Dès lors se¬ 
rait expliqué suffisamment dans quelles 
intentions aurait été exécutée cette pein¬ 
ture. La famille de Jean XXII, nombreuse 
et puissante dans ce diocèse, auraiLvoulti 
perpétuer la mémoire du crime et du chà- 
imentde Géraldy.—Ces explications pa-r 
laissent très bien fondées; mais cependant 
M. Didron pense qu'un dessin exact, me¬ 
suré et colorié, donnerait lieu à une in¬ 
terprétation plus positive encore. L'étude 
des monuments eux-mémes peut seule 
résoudre les difficultés archéologiques de 
cette nature. 

■■ • ma o cc» » 



Voyage scientifique de M. Hochet. 


T* e Sud Marseillais contient les détails 
ILisuivants sur le voyage de M. Rochet 
au sud de l'Abyssinie : 

M. Rochçt est chimiste; son journal 
est rempli de détails les plus sérieux de 
minéralogie, de géologie et de renseigne¬ 
ments commerciaux. M. Rochct est parti 
de Suez et s’est rendu à Moka en touchant 
les principaux ports de la côte orientale de 
la Mer-Rouge ; il a ensuite passé le détroit 
de Bab-el Mandeb, et est entré dans le 
and de l'Abyssinie par le royaume d’Adel. 
Il a pénétré dans le royaume de Choa jus¬ 
qu'à cent quatre-vingts lieues dans l’inté¬ 
rieur. Le roi Salessalassi Ta accueilli avec 
bienveillance, quoique les derniers Fran¬ 
çais qui ont fait une apparition dans ce 
pays eussent indisposé contre eux le prince 
et les habitants. Notre voyageur sc loue 
hautement de l'hospitalité qui lui a été 
donnée. Son voyage n’offre rien de mer¬ 
veilleux ni de romantique, et la modestie 
avec laquelle il parle de ses fatigues et de 
ses travaux inspire un véritable intérêt 

I >our ses œuvres. Quoique cette partie de 
'Abyssinie produise beaucoup de cam.es 
& sucre, les indigènes ignoraient l'art dt 
faire le sucre. M. Rochet le leur a ensei¬ 
gné , ainsi que nombre d’autres connais¬ 
sances. Le roi a été si enchanté des tra¬ 
vaux de son hôte, qu’après une hospitalité 
. de six mois il n'a consenti à le laisser par¬ 
tir que sur les plus pressantes sollicintions, 

, et avec la promesse d’un prochain retour. 

Durant ces six mois, M. Rochet a fait dif- 
• férentes excursions dans l'intérieur, en 
. compagnie du roi, lequel était escorté ae 

3 uinze à vingt mille cavaliers, quelquefois 
avantage. Les cadeaux quL le roi de 
Choa lui a remis pour le roi des Français, 
sont: l°un costume du monarque abyssin; 
2° un bouclier eu argent; >un sal re avec 
son fourreau en argent; 4° un cheval 
(qu'on a dù laisser à Moka) ; 5° une robe 

{ >our la reine; 6° divers manuscrit, en 
angue éthiopienne, parmi lesquels se 


trouvent les lois du pays et les dogmes de 
la religion, et différents autres objets. Le 
roi Salessalassi est littérateur ; il a com¬ 
posé plusieurs poésies très estimées, en 
langue éthiopienne, et il est réputé très 
savant. Revenu à Toudjoura pour s’em¬ 
barquer, notre voyageur n'ayant trouvé 
de barque que pour Aden, s est vu con¬ 
traint de s’y rendre. Il annonce que les 
Anglais ont fortifié ce point du côté de 
terre d’une manière formidable ; ce qui 
leur a été facile, la nature l’ayant entouré 
d'un demi-cercle de montagnes dont le 
versant est presque droit. Les fortifications 
du côté de terre sont indispensables aux 
Anglais, que les Arabes ne cessent d’in¬ 
quiéter, et ils ont fréquemment des senti¬ 
nelles assassinées. Il n’y a nulle probabilité 
que les nouveaux possesseurs d’Aden 
puissent établir aucune relation avec l’in¬ 
térieur. Ils y ont une garnison de plus de 
2,000 hommes,, et tous les approvisionne¬ 
ments doivent être faits par la voie de 
mer. A Aden, M. Rochet s’est embarqué 
pour Moka. Il regarde comme presque 
impossible pour les Anglais de pouvoir se 
maintenir aans cette dernièra place s’ils 
venaient à s’en emparer, car les habitants 
de cette province sont très aguerris, et 
leur antipathie pour le pavillon britannique 
n’est point équivoque. M. Rochet a quitté 
Moka depuis trois mois, ayant mis cin¬ 
quante-cinq jours pour aller de cette ville 
à Suez, à cause des vents contraires. Per¬ 
sonne ne présumait alors à Moka que les 
Anglais voulussent s’eu rendre maîtres. 
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TRAITE élémentaire de minéralogie et de géolo¬ 
gie , par M. A. Baudrimost ( fait partie du Traité 
élémentaire d'histoire naturelle , par MM. Martin 
Saint Ange et F -E. Guéuin). In 8 et 12 planches. 
1840. Paris, chez H. Cousin , lib., rue Jacob , 25. 
— M. Baudrimont, directeur de l’école spéciale 
de chimie, bien connu par scs travaux et ses écrits 
sur ia chimie et la minéralogie, s’est chargé de la 
partie auorganique d’un nouveau Traité élémen¬ 
taire d’histoire naturelle. Quoique réduit à ne 
traiter la matière que d’une m inière générale, il a 
cependant donné la description, la composition 
et la notation cristallographique d’après uu mode 
qui lui est propre, pour toutes les espèce» miné¬ 
rales, de maniéré à présenter un spccies minera- 
lium qui pût servir au voyageur et au collecteur 
pour déterminer les minéraux et les classer. Dans 
ce livre, qui sera très utile à ceux qui suivent les 
cours, l'auteur a cru devoir préférer une classifi¬ 
cation bien connue et professée publiquement, à 
la science propre qui réunit les corps d’après leur 
formule générale et n'admet leur composition chi¬ 
mique qu’en troisième ligne, et qui cependant peut 
seule éviter les inconvénients signalés dans les 
> autres classifications. Du reste, il a introduit quel¬ 
ques changements à la classification de M Al. 
L r ongniart. Ainsi, désirant donner des caractères 
chi niques généraux pour chaque groupe ou genre, 
il a îéuni tous les silicates et n’en a point laissé 
une partie disséminée parmi les métaux dits au- 
topsides ; il s’est aussi trouvé obligé de détruire 
les genres chlorure et fluorure, et de créer cëux 
aluminium, magnésium, calcium, potassium, 
sodium et hydrates. Les généralités de la partie 
minéralogique sont traitées avec un grand soin, 
et on y remarque particulièrement rarticle sur 
l’emploi du chalumeau. La minéralogie est suivie 
d'un abrégé de géographie physique et d’une géo- 
k gnosie, ou sont étudiés et décrits les divers ter¬ 
rains et les groupes qui les composent, ainsi que 
les fossiles qui les caractérisent et servent à les 
distinguer. Celte partie est suivie par une géo- 
gonie très curieuse, c’est-à-dire par l’explication 
spéculative des faits que la nature a mis sous nos 
yeux, pour se rendre compte de la formation des 
mondes et de celle de notre globe en particulier. 
Nous donnerons quelques extraits des articles ori¬ 
ginaux qu’on rencontre dans le précieux ouvrage 
de M. Baudrimont. 


BIBLIOTHÈQUE D’ÉLITE, publiée par Ch. Gos¬ 
selin, a Parts. — La librairie française est entrée 
dans la voie nouvelle qui lui était depuis long¬ 
temps indiquée comme la seule dans laquelle elte 
pût combattre avec avantage la contrefaçon élraî- 
gère. Un petit nombre d’éditeurs, parmi lesquels 
nous citerons MM. Charles Gosse|in, Charpentier, 
Jules Renouard, Paulin, Didol, Delloye, s'oc¬ 
cupent depuis quelques années de cette croisade 
contre la Belgique; plusieurs n'avaient pas reculé 
devant des sacrifices de toute nature pour rem¬ 
porter une victoire dont tous devaient profiler. Le 
texte de la loi des Pays-Bas à la main, MM. Gosselin 
et Fume entamèrent à Bruxelles même un grave 

• procès contre les contrefacteurs, assistés de juris¬ 
consultes belges, auxquels la Cour manqua au mo¬ 
ment décisif, et qui n’osèrent avoir raison contre 
Vhonnête industrie de leurs compatriotes ! La lutte 
s'engage pour la librairie française sur un terrain 
moins glissant, et, comme nous venons de le dire, 
quelques bons esprits la soutiennent, armés du 
bon marché , sans négliger la belle et bonne fabri¬ 
cation que l’on peut obtenir des imprimeries fran¬ 
çaises au premier ordre, tels que les Didol, Foar- 
pier, Béthune et Plon, Fain, Donday-Dupré, etc., 
et de Pot fabricants de papier des Vosges, du Ma- 
rois , d’Echarcoc, etc. Plusieurs entreprises dans 
le format grand in—18, le seul qui se prête aol 
combinaisons du beau et du bon marché, obtien¬ 
nent chaque jour un succès toujours croissant 
Nous avons déjà signalé à nos lecteurs la Biblio- 
Ihè jue choisie deM. Delloye, nous recommandons 
aujourd’hui les importants ouvrages de la UiWio- 
thèque (l’Elite, publiée par M. Charles Gosselin, 
qui compte déjà près de vingt-cinq volumes du 
prix de 3 fr. 50 c. 

De la LIBERTÉ COMMERCIALE, du CRÉDIT et 
des BANQU ES, avec projet d’une Banque générale 
du crédit et de l'industrie ; par Louis B. Gastaldi. 
Turin, 1840. 1 vol. in-8. Prix, 5 fr. Se vend à l’In¬ 
stitut italien, rue Neuvc-Vivienne, 34; chez Re¬ 
nard, à la Librairie commerciale, rue Sainte- 
Anne, 7 a ; chez Brockaus et Avenarius, rue 
Richelieu, 00. 

UNE LEÇON de science sociale, appel aux 

• hommes de bonne volonté pour la fondation d'une 
commune modelé. Broch. in-8. 1840. Paris, imp. 
de P. Dupont. — Les partisans du système d'asso¬ 
ciation fondé par Fourier soutiennent toujours 
que cette réforme sociale renferme le bonheur de 
l'humanité; leurs doctrines se propagent et s’in¬ 
filtrent peu à peu ; ils appellent de leurs vœnx et 
bâtent de tous leurs moyens l’organisation d’une 
commune sociétaire d’après leurs idées, et les 
hommes impartiaux qui voient tout ce qui manque 
à notre ordre social et politique actuel, et qui ne 
peuvent s'en dissimuler tous les dangers, doivent 
désirer et aider cet essai. Le premier élève de 
Fourier, M. Victor Considérant, à la télé de la 
Phalange , devenue journal politique et paraissant 
tous les deux jours, expose avec autant de force 
que de logique tout ce qu’il y a de défectueux dans 
notre société, et eu même temps tous les avantages 
d’une réforme complète et cependant pacifique. 
L’auteur de la brochure que nous annonçons, en 
dehors de la Phalange , s est proposé le même but 
et a parfaitement résui..e en peu de mots les points ' 
saillants de la doctrine. 

DE LA FABRICA IlON du sucre aux colonies et 
des nouveaux appareils propres à améliorer cette 
fabrication ; par MM. Ch. Dkhosni et Càil, ingé¬ 
nieurs constructeurs a Paris et à Bruxelles. In-4 
de 32 p. Imp. de Bouchard. 

TRAITÉ pratique du lessivage du linge à la vapeur 
d'eau , contenant, etc. Seconde édition , revue et 
augmentée, par M. le baron Rourgnon de Latex. 
In-18 de 160 pages, plue un tableau et une planche. 
Chez Maison, quai des Augustin», 29. 

ANLE1TUNG xur unlersuchung und frestellung des 
W.aldzaslandes dez forsteinrichtung der Sertrag s.— 
Manuel du Forestier, contenant l'inspection, la 
culture, l’exploitation, l’estimation, etc., des fo¬ 
rêts; par H.-L. Smalian, inspecteur général des 
forêts. Grand in-8 avec 3 pl. Berlin, chez Slaoge 
et Brandus. P<ix, 10 fr. 50 c. 

ÀUFMUNTERUNG zur Torfbenutzvng als Brenn* 
holz surrogat , streumaterial und Dungmiltel. — En¬ 
couragement à l\ xploitalion de la tourbe, comme 
remplaçant le bois à brû er, la litière et l'engrais, 
avec une instruction pour la découverte des tour¬ 
bières et leur exploitation dans l’intérêt de l’agro¬ 
nomie ; par Benker. Broch. iu-8 de 40.pages, avec 
une planche. Bayreuth, chez Grausch. Prix, 60 c. 

DAS EDELCHAF in allen seinen Bezichungen . 
— Le mérinos dans tous ses rapports, par J.-G. 
Elsner. In-8. Stutlgard et Tubing, chez CotUu 
Prix, 3 fr. 80 c. 


L’un des rédacteurs en chef, 

I* Vicomte A. de UTAIEITI 
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